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DISCOURS 

SUR 

LES  PSAUMES. 


DISCOURS  ™  SUR  LE  PSAUME  CXX. 


1 .  Ce  Psaume  est  le  second  de  ceux  qui  sont 
inlitulés:  «  Cantique  des  degrés (Ps., cxx,  l).vEn 
effet,  il  y  en  a  plusieurs  dont  la  signification, 
ainsi  que  vous  l'avez  déjà  vu  dans  le  premier 
d'entre  eux,  est  notre  ascension  vers  Dieu,  en 
partant  de  la  vallée  des  pleurs,  c'est-à-dire  des 
abaissements  de  la  tribulation.  Car  nous  ne 
pouvons  monter  utilement  vers  Dieu,  si  nous 
ne  commençons  par  nous  humilier,  en  nous 
souvenant  que  notre  point  de  départ  est  une 
vallée.  Or,  sur  terre,  une  vallée  est  un  endroit 
où  le  sol  s'abaisse;  de  même  que  les  montagnes 
et  les  collines  sont  les  parties  élevées  de  la 

ENARRATIONES 

IN  PSALMOS. 


m  PSALMUM  CXX. 


4 .  Secundus  est  iste  Psalmus  eorum,  quorum  ti- 
tulus  est,  «  Canticum  graduum.  »  Plures  enimsunt 
significantes,  ut  jam  iii  primo  eorum  audistis,  ad- 
scensum  noslrum,  qui  fit  in  corde  ad  Deum,  a  con- 


terre,  ainsi  les  vallées  en  sont  les  parties  basses. 
Celte  humble  pensée  nous  est  nécessaire,  de 
peur  qu'en  cherchant  à  monter  prématurément 
et  à  contre- temps,  au  lieu  de  monter,  nous  ne 
tombions  dans  quelque  précipice.  Le  Seigneur 
lui-même  nous  a  enseigné  qu'il  faut ,  pour 
monter,  partir  de  la  vallée  des  pleurs,  lorsqu'il 
a  daigné  s'humilier  et  souffrir  pour  nous  jusqu'à 
la  mort  de  la  croix.  Gardons-nous  d'oublier  cet 
exemple  ;  les  martyrs  ont  compris  cette  vallée 
des  pleurs.  Comment  l'ont-ils  comprise  ?  Com- 
ment? En  s'élevant  eux-mêmesdes  la  vallée  des 
pleurs  jusqu'à  la  couronne  céleste  ? 

valle  plorationis,  id  est,  ab  humilitate  contribulatio- 
nis.  Adscensus  eiiim  utilis  nobis  non  potest  esse,  nisi 
primo  (a)  humiUati,  a  convalle  nobis  adscendendum 
esse  meminerimus  :  (convallis  enim  teiTce  locus  est 
depressus;  sicut  loca  terrœ  alta  montes  et  colles,  ita 
convallis  locus  humilis  :  )  ne  dum  prsepropere  et  prœ- 
postere  quceiimus  exaltari,  non  adscendamus,  sed 
ruamus.  Docuit  autem  ipse  Domiiius  a  convalle  plo- 
rationis adscendeadum,  quando  pro  nobis  humi- 
liari  usque  ad  mortern  crucis  et  pati  dignatus  est. 
Hoc  exemplum  non  relinquamus  :  istam  convallem 
plorationis  Martyres  intellexerunt.  Unde  inteli.exe- 
runt?  unde?  Quia  etipsi  de  convalle  plorationis,  ut 
coronarentur,  adscenderunt. 

2.  Congruit  et  hodierno  diei  Psalaïus  iste  Canti- 
cum graduum  :  de  illis  enim  dictum  est,  «  Euntes 


(1)  Discours  prononcé  devant  le  peuple  au  jour  de  naissance  de  sainte  Grispiue  martyre, 
(a)  Sic  Am.  Ec.  et  aliquot  MSS.  At  Lov.  huinililalis,  Nonnulli  MSS.  humiliaiis. 
TOM.  XV 
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2  DISCOURS  SUR 

2.  Ce  Psaume,  a  Cantique  des  degrés,))  convient 
aussi  à  lâ  fête  de  ce  jour;  car  c'est  des  martyrs 
qu'il  est  dit  :  «  Ils  marchaient  et  s'en  allaient 
pleurant,  jetant  leur  semence  (Ps.,  cxxv,  6).  » 
Voilà  la  vallée  des  pleurs,  où  Von  sème  dans 
les  larmes.  Mais  quelle  semence?  Leurs  bonnes 
œuvres  accomplies  au  milieu  des  tribulations 
terrestres.  Celui  qui  fait  de  bonnes  œuvres 
dans  la  vallée  des  pleurs  ressemble  à  un  homme 
qui  sème  en  hiver.  Est-ce  que  le  froid  le  dé- 
tourne de  son  travail?  De  même  nous  ne  devons 
pas  nous  laisser  détourner  des  bonnes  œuvres 
par  les  douleurs  de  ce  monde;  car  voyez  ce  qui 
suit  :  ((  Ils  marchaient,  dit  le  Prophète,  et  s'en 
allaient  pleurantjetant  leur  semence.  »  Quelle 
misère  est  la  leur,  s'ils  doivent  pleurer  toujours  ! 
Quelle  misère  est  la  leur,  s'ils  ne  doivent  jamais 
être  délivrés  de  leurs  larmes  !  Voyez  ce  qui  est 
dit  :  ((  Mais  ils  reviendront  dans  Tallégresse,  ils 
reviendront  chargés  de  leur  moisson  {Ibid.)  » 

3.  Mes  frères,  ces  cantiques  ne  nous  appren- 
nent rien  autre  chose  qu'à  monter;  mais  à 
monter  dans  notre  cœur,  par  de  saintes  affec- 
tions, par  la  foi,  par  l'espérance  et  par  la  cha- 
rité, par  le  désir  de  Timmortalité  et  de  la  vie 
éternelle.  C'est  ainsi  que  l'on  monte.  Notre 
devoir  est  de  vous  dire  comment  il  faut  monter; 
car  Votre  Charité  a  entendu,  dans  l'Évangile 


LES  PSAUMES. 

qui  vient  d'être  lu,  les  plus  terribles  paroles. 
Vous  y  voyez  clairement  que  «  l'heure  du  Sei- 
gneur viendra,  comme  le  voleur  vient  la  nuit.  » 
((  Or,  dit  le  Seigneur,  si  le  père  de  famille  savait 
à  quelle  heure  le  voleur  viendra,  en  vérité,  je 
vous  le  dis,  il  ne  laisserait  pas  percer  le  mur 
de  sa  maison  {Matth.^  xxiv,  43).  »  Vous  dites 
maintenant  :  Qui  donc  sait  à  quelle  heure  le 
Seigneur  viendra,  puisque  son  heure  viendra 
comme  vient  un  voleur  ?  Vous  ne  savez  à  quelle 
heure  il  viendra,  veillez  donc  sans  relâche, 
afin  qu'il  vous  trouve  prêt_,  lorsqu'il  arrivera, 
puisque  vous  ne  savez  quand  il  doit  venir. 
Et  c'est  peut-être  pour  que  vous  soyez  toujours 
prêt,  que  vous  ne  savez  quand  il  doit  venir.  En 
effet,  cette  heure  viendra  surprendre  tout  à 
coup  le  père  de  famille,  qui  désigne  ici  l'or- 
gueilleux. Gardez-vous  de  vouloir  être  ce  père 
de  famille,  et  cette  heure  ne  vous  surprendra 
pas  tout  à  coup.  Et  que  serai-je,  dites- vous  ? 
Vous  serez  ce  que  dit  un  autre  Psaume  :  «  Je 
suis  pauvre  et  affligé  {Ps.,  lxviii^  30).  »  Si  vous 
êtes  pauvre  et  affligé,  vous  ne  serez  pas  le  père 
de  famille  que  l'heure  fatale  saisira  tout  à  coup 
et  détruira  tout  à  coup.  Car  les  pères  de  famille 
dont  il  est  ici  question  sont  ceux  qui  présument 
des  objets  de  leurs  convoitises,  et  qui,  tout  inondés 
des  délices  du  siècle,se  gonflent  d'orgueil,  s'élè  - 


ibant  et  flebant,  mittentes  semina  sua  (PsaL,  cxxv, 
6).  »  Hœc  est  convallis  ploraiionis,  ubi  a  flentibus 
mittunlur  semina.  Qua?.  sunt  autem  semina?  Bona 
opéra  in  ista  tribulatione  terrena.  Qui  bene  opera- 
tur  in  convalle  plorationis,  similis  est  homini  semi- 
nanti  per  hyemem.  Numquid  frigore  ab  opère  de- 
terretur?  Sic  pressuris  mundi  non  debemiis  a  bono 
opère  deterreri:  quia  vides  quid  sequitur;  «  Eun- 
tes,  inquit,  ibant  et  flebant,  mittentes  semina  sua.» 
Valde  miseri,  si  semper  flebant  ;  valde  miseri,  si 
nuro.quam  de  lacrymis  liberandi.  Sed  vide  quid  se- 
quitur :  «  Venientes  autem  veulent  in  exsultatione, 
portantes  (a)  germina  sua  [Ibid.].  » 

3.  Nihil  aliud  istis  canticis  docemur,  Fratres, 
quam  adscendere;  sed  adscendere  in  corde,  in  af- 
fecta bono,  in  fide,  spe  et  caritate,  in  desiderio  per- 
petuitatis  et  vitai  seternse.  Sic  adscenditur.  Congruit 
nos  dicere  que  modo  adscendendum  sit.  Quanta  ter- 
ribilioralecta  de  Evangelio  audivit  Caritas  Yestra  !  Vi- 
detis  certe,quia  liora  Domini  sicut  fur  in  nocte,ita vé- 


niel. «  Si  sciret,  inquit,  pater-familias  qua  liora  fur 
veniret,  amen  dico  vobis,  quia  non  patereiur  j^erfodi 
parielem  suum  {Matth.,  xxiv,  43).  »  Dicilis  modo, 
Quisergo  novit  qua  liora  veniet,  quia  hora  sicut  fur 
crit  ?  Nescis  qua  hora  veniat,  semper  vigila  ;  ut  quia 
nescis  quando  veniat,  paratum  le  inveniat,  cum  ve- 
nerit.  Et  ad  lioc  forte  nescis  ^quando  venturus  est, 
ut  semper  paratus  sis,  lUum  enim  patrem-familias 
subito  occupabit  liora  illa,  qui  pater-familias  super- 
bus  siguificatus  est.  Noli  velle  esse  pater-familias, 
et  non  te  subito  illa  hora  occupabit.  Et  quid  ero, 
inquis  ?  Qualem  audisti  de  Psalmo,  «  Pauper  et  do- 
lens  ego  sum  {Psal.,  lxviii,  30).  »  Si  enim  pauper  et 
dolens  eris,  tion  eris  pater-familias,  quem  illa  hora 
subito  iiiveniet,  et  subito  premet,  Patres-iamilias 
enim  sunt  illi,  qui  prsesumentes  de  cupiditatibus 
suis,  et  in  deliciis  hujus  seeculi  diffluentes,  tument; 
et  eriguntur  adversus  humiles,  et  insultant  sanctis 
ntelligeatibus  angustam  viam,  quœ  ducit  ad  vitam 
[Matth.,      24).  Talibus  enim  veniet  illa  hora  subito  : 


(a)  Nostri  omnes  MSS.  gremia  sua. 
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ventarrogamment  contre  les  Immbles,  et  insul- 
tent aux  saints  qui  comprennent  la  voie  étroite, 
laquelle  conduit  à  la  vie{Matth.,  vu,  i4).  C'est 
pour  ceux-là  que  celte  heure  viendra  tout  à 
coup ,  parce  qu'ils  sont  comme  étaient  les 
hommes  au  temps  de  Noé,  selon  la  description 
qui  vous  en  a  été  lue  dans  l'Évangile.  «  11  en 
sera,  est-il  dit,  de  l'avènement  du  fils  de  l'homme 
comme  aux  jours  de  Noé.  Les  hommes  man- 
geaient, buvaient;  les  femmes  prenaient  des 
époux  et  les  hommes  des  épouses.  Ils  plantaient, 
bâtissaient,  jusqu'au  j.our  où  Noé  entra  dans 
l'arche;  et  le  déluge  survint  et  les  fit  tous  pé- 
rir {Matth.^  XXIV,  37,  etc.,  et  Luc,  xvii,  26  et 
27).  »  Quoi  donc  ?  Tous  ceux-là  périront-ils  qui 
font  toutes  ces  choses,  qui  prennent  des  époux 
ou  des  épouses,  qui  plantent  et  qui  bâtissent  ? 
Non  :  mais  ceux  qui  mettent  toute  leur  con- 
fiance en  ces  choses  ;  mais  ceux  qui  préfèrent 
ces  choses  à  Dieu;  mais  ceux  qui,  pour  ces  cho- 
ses, sont  prêts  à  ofifenser  Dieu.  Quant  à  ceux, 
au  contraire,  qui  ne  font  pas  usage  de  ces  cho- 
ses, ou  qui  en  usent  comme  n'en  usant  pas, 
mettant  plutôt  leur  confiance  dans  celui  qui  les 
leur  a  données  que  dans  ce  qui  leur  a  été  donné, 
et  ne  voyant  dans  ces  biens  qu'un  secours  de  la 
divine  miséricorde,  enfin  qui  ne  sont  pas  les 
esclaves  de  ces  dons,  de  peur  d'en  pej'dre  le 

quia  taies  erant  et  in  diebus  Noe,  quorum  dierum 
comniemorationem  audistis  faclam  in  Evangelio. 
Sic  erit  adventus  Filii  liominis,  iiiquit,  quomodo  iu 
diebus  Noe.  Manducabant,  bibebant,  nubebant,  uxo- 
rcs  ducebant,  novellabant,  œdificahant,  doiiec  in- 
troiit  Noe  in  arcam;  et  venit  diluvium,  et  perJiait 
omnes  (Matth.,  xxiv^  37  et  Luc,  xvn,  2G-27).  Qnid 
ergo  ?  Omncs  peribunt,  qui  ista  faciunt,  qui  nu- 
bunt,  qui  uxores  ducunt,  qui  novellaut,  qui  œdi- 
iicant?  Non  :  sed  qui  de  his  prœsumunt,  sed  qui 
ista  Deo  prœferunt,  sed  qui  propter  haec  offendere 
Deum  C'io  parati  sunt.  At  vero  qui  istis  (a)  omnibus 
aut  non  utunlur,  aut  utuntur  tamquam  non  uten- 
tes,  plus  prœsumenles  de  illo  qui  dédit,  quam  de 
his  quœ  data  sunt,  et  intelligentes  in  bis  ejus  con- 
solationem  et  misericordiam,  et  non  occupati 
donis,  ne  a  donatore  ruant  ;  qui  taies  sunt,  non  illos 
inveniet  imparatos  hora  illa  sicut  fur.  Talibus  dixit 
Apostolus,  «  Vos  autem  non  estis  in  tenebris,  ut 
dies  ille  vos  tamquam  fur  comprebendat;  omnes 
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donateur  ;  l'heure  qui  doit  venir  comme  un 
voleur  ne  saisira  pas  de  tels  hommes  à  l'impro  - 
viste  et  sans  préparation.  C'est  à  eux  que  l'A- 
pôtre a  dit  :  «  Vous,  au  contraire,  vous  n'êtes 
pas  dans  ces  ténèbres,  de  sorte  que  ce  jour  vous 
surprenne  comme  un  voleur  ;  car  vous  êtes 
tous  des  enfants  de  la  lumière  et  des  enfants 
du  jour  (I  Thess.^  4  et  5).  »  C'est  pourquoi  le 
Seigneur,  en  disant  qu'il  fallait  craindre  cette 
heure  comme  un  voleur,  a  parlé  de  la  nuit,  et 
l'Apôtre  a  dit  aussi  :  «  Car  l'heure  du  Seigneur 
viendra  comme  un  voleur  dans  la  nuit  {Ibid.,2).)) 
Voulez-vous  qu'elle  ne  vous  surprenne  pas?  Ne 
soyez  pas  dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  Que 
veut  dire  :  Ne  soyez  pas  dans  les  ténèbres  de  la 
nuit  ?  ((  Vous  êtes,  dit  FApôtre,  des  enfants  de 
la  lumière  et  du  jour;  nous  ne  sommes  point 
de  la  nuit,  ni  des  ténèbres  {Ibid.^  5).  »  Quels 
senties  enfants  de  la  nuit  et  des  ténèbres  ?  Les 
mécha.nts,  les  impies,  les  infidèles. 

4.  Mais  qu'eux  aussi  prêtent  attention, avant 
que  cette  heure  ne  vienne,  et  que  l'Apôtre  leur 
dise  :  «  Vous  avez  été  autrefois  ténèbres;  mais 
maintenant  vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur 
[Éphés.^  V,  8).  »  Comme  le  leur  recommande 
notre  Psaume,  qu'ils  se  réveillent.  Déjà  les 
montagnes  sont  éclatantes  de  lumière,  pour- 
quoi dorment-ils  encore?  «  Qu'ils  lèvent  les 

enim  vos  filii  lucis  estis,  el  filii  diei  (I  Thess,,  v,  4).  » 
1(1  eo  Dominus  cum  diceret  timendam  esse  horam 
sicut  furem,  noctem  posuit  :  et  Apostolus  ita  ait, 
Quia  liora  Domini  sicut  fur  in  nocte,  ita  veniet 
(Ibid.,  2).  Non  vis  nt  te  inveniat?  Noli  esse  in  noc- 
te. (Juid  est.  Noli  esse  in  nocte  ?  «  Filii  lucis  estis 
et  filii  diei,  non  sumus  noctis  neque  tenebrarum 
[Ibid.,  o).  »  Qui  sunt  tilii  noctis  et  tenebrarum  ?  Ini- 
qui,  impii,  intideles. 

4.  Sed  et  ipsi  audiant  antequam  veniat  hora,  et 
dicat  illis  Apostolus,  «  Fuistis  aliquando  tenebrse, 
nunc  autem  lux  in  Domino  (Ephes.,  v,  8).  »  Sicut 
iste  Psalmus  babet,  evigilent.  Jam  ifiuminati  sunt 
montes,  qiiid  adlmc  dormiunt?  «  Lèvent  oculos  suos 
in  montes,  unde  veniet  auxilium  illis  (Ps.,  cxx,  1).» 
Quid  est,  jâm  illuminati  sunt  montes?  Jam  ortus  est 
sol  justitiaî,  jam  ab  Apostolis  prsedicatum  est  Evan- 
gelium,  prœdicatse  sunt  Scripturœ,  patuerunt  om- 
nia  sacramenta,  conscissum  est  vélum,  patuit  secre- 
tum  templi  (Matth.,  xxvn,  5J)  ;  jam  tandem  lèvent 


(a)  Aliquot  MSS.  loco  omnibus,  habent  inanibus.  Àt  Er.  et  Corbeiensis  liber  vocem  utraraque,  iiwnibus  omnibus,  com- 
plectuntur. 
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yeux  vers  les  montagnes^  d'oii  leur  viendra  le 
secours  [Ps.^  cxx,  1).  »  Que  veutdire  :  déjà  les 
montagnes  sont  éclatantes  de  lumière?  Déjà 
le  soleil  de  la  justice  est  levé,  déjà  l'Évangile 
a  été  annoncé  par  les  Apôtres,  les  Écritures  ont 
été  prêcliées,  tous  les  mystères  ont  été  révélés, 
le  voile  a  été  déchiré  {Matth.,  xxvii,  le 
saint  des  saints  a  paru  à  tous  les  yeux  ;  a  qu'ils 
lèvent  donc  enfin  les  yeux  vers  les  montagnes, 
d'où  leur  viendra  le  secours.  »  C'est  là,  en  effet, 
ce  que  leur  prescrit  Je  Psaume,  le  second  de 
ceux  qui  sont  intitulés:  «  Cantique  des  degrés.  » 
Mais,  d'un  autre  côté,  qu'ils  ne  mettent  pas 
dans  les  montagnes  une  confiance  présomp- 
tueuse ;  car  les  montagnes  ne  possèdent  pas  la 
lumière  par  elles-mêmes,  mais  elles  la  reçoi- 
vent de  celui  dont  il  est  dit  dans  l'Évangile  : 
((  Il  était  la  vraie  lumière,  qui  éclaire  tout 
homme  venant  en  ce  monde{Jean.,  i,  9).  o  Par 
ces  montagnes,  on  peut  entendre  les  grands 
hommes,  les  hommes  illustres.  Et  qui  a  été 
plus  grand  que  Jean -Baptiste  ?  Quelle  monta- 
gne était  cet  homme  dont  le  Seigneur  lui- 
même  a  dit  :  «  Il  ne  s'est  pas  élevé,  entre  les 
enfants  des  femmes,  de  plus  grand  que  Jean- 
Baptiste  (il/a^M.,  XI,  11).  n  Vous  voyez dequelle 
lumière  brille  cette  haute  montagne;  écoutez 
ses  aveux.  Que  confesse-t- elle  ?  a  Nous  avons 
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tous  reçu  de  sa  plénitude  {Jean,,  i,  16).  »  C'est 
donc  de  celui  de  la  plénitude  duquel  les  mon- 
tagnes ont  reçu,  et  non  des  montagnes,  que 
nous  vient  le  secours.  Si  cependant,  vous  ne 
levez  les  yeux  sur  elles  au  moyen  des  Écritures, 
vous  n'approcherez  pas  du  Seigneur ,  pour 
recevoir  sa  lumière. 

5.  Chantez  donc  ce  qui  suit,  si  vous  vouiez 
apprendre  à  poser  les  pieds  en  toute  assurance 
sur  les  degrés,  afin  de  n'être  pas  fatigué  en 
montant,  et  ne  point  tomber  par  suite  d'un 
faux  pas  ;  dites  avec  le  Prophète  :  «  Ne  per- 
mettez pas  que  mon  pied  chancelle  {Ps.,  cxx, 
3).  )j  D'où  vient  que  les  pieds  chancellent?  De 
la  même  cause  qui  a  fait  chanceler  les  pieds  de 
celui  qui  était  dans  le  paradis.  Mais  considérez 
d'abord  comment  a  été  ébranlé  celui  qui  était 
du  nombre  des  Anges,  et  qui  est  tombé  parce 
c|ue  son  pied  a  chancelé,  de  sorte  qu'il  est 
devenu  un  démon^d'Ange  qu'il  était;  car  il  est 
tombé,  parce  que  sonp  ied  a  chancelé.  Cherchez 
ce  qui  l'a  fait  tomber  ;  c'est  l'orgueil  qui  a 
causé  sa  chute.  Il  n'y  a  que  l'orgueil  qui  fasse 
chanceler  nos  pieds;  l'orgueil  seul  fait  chance- 
ler nos  pieds  et  nous  renverse.  Sous  Timpulsion 
de  la  charité,  on  marche,  on  avance,  on  monte; 
sous  l'impulsion  de  l'orgueil  on  tombe.  Aussi, 
que  dit  le  Prophète  dans  un  autre  Psaume  : 


oculos  in  montes,  unde  veniet  auxilium  illis.  Hoc 
enim  prœcipit  iste  Psalmus,  secundus  de  his  qui 
inscribuntur,  «  Canticum  graduum.  »  Sed  non  rur- 
sus  prœsumant  de  montibus  :  quia  ipsi  montes  non 
a  se  lucent;  sed  ah  illo  lucent,  de  quo  dictum  est, 
«  Erat  lumen  verum,  quod  illuhdnat  omnem  homi- 
nem  venientem  in  Imnc  mundum  [Johan.,  i,  9).  » 
Montes  possimt  intefiigi,  liomines  magni,  homines 
clari.  Et  quis  major  Johanne  Baptista  ?  Qualis  ille 
mons  erat,  de  quo  Dominus  ipse  dicit,  «  In  natis  mu- 
lierum  nemo  exsurrexit  major  /ohanne  Baptista 
[Matth.,  XI,  J 1)  ?  »  Vides  certe  istum  magnum  mon- 
tem  lucentem,  audi  confitentem.  Quid  confitentem? 
«  Nosomnes,  inquit,  de  pleaitudine  ejus  accepimus 


(Johan. ^  I,  iO).  »  De  eujus  ergo  plenitudine  acce* 
perunt  montes,  ab  illo  est  tibi  auxilium,  non  a 
montibus  :  (a)  in  quos  tamen  nisi  levavéris  oculo- 
per  Scripturas,  non  (6)  admoveheris,  ut  ab  illo  ifius 
mineris. 

5.  Ganta  ergo  quod  sequitur  :  si  vis  audire  ut 
firmissime  ponas  pedes  in  gradibus,  ne  in  illa  ad- 
scensione  aut  fatigeris,  aut  lapsus  cadas,  (c)  die 
quod  sequitur,  «  Ne  des  ad  mo^ondnra  pedem  meum 
(Ps.,  cxx,  3).  »  Unde  raoventur  pedes?  Unde  motus 
est  pes  illi,  qui  erat  in  paradiso.  Sed  prius  adtende 
unde  motus  est  illi,  qui  erat  inter  Angelos,  et  moto 
pede  cecidit,  et  de  angelo  factus  est  diabolus  :  moto 
enim  pede  cecidit.  Quœre  unde  cecidit  ;  superbia 


.  i  '      r-f  ,  autiqiuB  editiones,  post  non  a  montibus,  proseqimntur  sic  :  Salas  igitur 

secZdtrS aToP^^^^  C^r,.s  «.^/u.s  summi  Patris,  et  cum   eodern  Pâtre  Deus  omnipotens  est,  et  cum  ipso  permanent 
secundu  ntd  q  lod  est.  In  tUos  demque,  quos  commemoravi  montes,  nisi  levavéris  oculos  etc. 
{0)  Plenque  MMS.  nonadmoneberis. 


[c)  In  Venetis   et  Parisiensibus  vetustis  editionibus  hxo  1 


eguntur,  aut  lapsus  cadas.  Auxilium,  inquit,  meum  a  Domino. 


cœ?um  enerrar^^Fcr^^^^^^^  ^^^"^*''  "^^'"'^  ••       «  ^^"'''"^  dominorum,  ab  illo  videlicet,  gui  fecit 

et  aTilso  ZnTu^sint    ZI      ^^"!"^"'"'  dominus  :  dicilur  Deus,  quia  quœcumque  facta  sunt,  per  ip'sum  Lut, 

et  DeTTaltZL^^^^^                 'T.^  ^"^^  ^"'^^'  P'''^^''  ineffabihier.  Igitur  bonus  et  summL  Dominus,  qui 

ro^^ll  d  ctod::^J^~:T        "  ^^"^  sempitcmamer  erit.  Ut  ergoau.iHum  tuum  lit, 
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«  Les  fils  des  hommes  espéreront  sous  l'abri  de 
vos  ailes  {Ps.,  xxxv,  8).  »  S'ils  se  trouvent  sous 
cet  abri,  ils  sont  toujours  humbles,  leur  espé- 
rance est  toujours  en  Dieu,jamais  ils  ne  présu- 
ment d'eux-mêmes.  «  Us  espéreront  sous  l'abri 
de  vos  ailes  ;  »  en  eflet,  ils  ne  sauraient  se  ras- 
sasier eux-mêmes  pour  acquérir  la  béatitude. 
Aussi  qu'ajoute  le  Prophète?  «  Us  seront  eni- 
vrés de  l'abondance  qui  est  dans  votre  maison 
et  vous  les  ferez  boire  au  torrent  de  vos  délices 
{Ibid.^  9).  »  Voici  des  hommes  qui  ont  soif ,  voici 
des  hommes  enivrés;  ils  ont  soif,  ils  boivent  ; 
mais  ce  qu'ils  boivent,  ils  ne  le  tirent  pas  de 
leur  propre  fond,  la  source  n^en  est  point  en 
eux.  Où  puisent-ils  ce  qu'ils  boivent?  «  Us  espé- 
reront sous  l'abri  de  vos  ailes.  »  S'ils  s'abritent 
sous  les  ailes  de  Dieu,  ils  sont  humbles.  Pour- 
quoi? «  Parce  que,  dit  le  Prophète,  en  vous  est 
la  source  de  vie  {Ibid.,  10).  »  Les  montagnes  ne 
sont  donc  pas  arrosées  par  elles-mêmes,  de  môme 
que  les  montagnesnesontpas  éclairées  par  elles- 
mêmes.  Car  voyez  ce  qui  suit:  «Et  nous  verrons  la 
lumièredans  votre  lumière  (Ibid.).))  Sidoncnous 
voyons  la  lumière  dans  la  lumière  de  Dieu,  qui 
tombe  hors  de  la  lumière,  si  ce  n'est  celui  dont 
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le  Seigneur  n'est  pas  la  lumière?  Et  si  quel- 
qu'un veut  être  sa  ^propre  lumière,  il  tombe 
hors  de  la  lumière  qui  l'éclairait.  C'est  pourquoi 
le  Prophète,  qui  sait  bien  qu'il  n'y  a  pour 
tomber  ainsi  que  celui  qui  veut  être  sa  lumière, 
tandis  qull  n'est  par  lui-même  que  ténèbres, 
ajoute  immédiatement  :  «  Que  l'orgueil  ne 
prenne  point  pied  en  moi,  et  qua  la  main  des 
pécheurs  ne  m'ébranle  pas  [Ibid.,  12)  ;  »  c'est- 
à-dire:  que  .l'imitation  des  pécheurs  ne  me 
fasse  pas  chanceler,  de  sorte  que  je  tombe 
d'auprès  de  vous.  Pourquoi  avez -vous  eu  peur, 
et  pourquoi  dites-vous:»  Que  l'orgueil  ne 
prenne  point  pied  en  moi  ?  »  C'est  là,  répond- 
il,  que  sont  tombés  tous  ceux  qui  commettent 
l'iniquité (//^«6^,  13).))  Ceux  que  vous  voyez  ac- 
tuellement commettre  l'iniquité  sont  déjà  con- 
damnés ;  mais,  pour  être  condamnés,  ils  sont 
tombés_,  lorsque  l'orgueil  a  pris  pied  en  eux. 
C'est  donc  avec  raison  que,  docile  à  l'appel  de 
Dieu,  le  Prophète^  pour  monter,  pour  ne  point 
tomber  en  partant  delà  vallée  des  pleurs, et  pour 
ne  point  périr  en  chemin  par  le  gonflement  de 
l'orgueil,  dit  à  Dieu,  a  Ne  permettez  pas  qne 
mon  pied  chancelle  {Ps.,  cxx,  3).  ))  Or,  Dieu  lui 


cecidit.  (a)  Non  ergo  movet  pedem,  nisi  superbia: 
ad  ruinam  non  movet  pedem,  nisi  superbia.  Ad 
ambulandum  et  proficiendum  et  adsccndendum 
caritas  movet  :  ad  cadendum  superbia  movet. 
(6)  Ideo  et  ille  quid  dicit  in  Psaliiio?  «  Filii  au- 
tem  liominum  sub  tegmine  alarum  tuarum  spe- 
rabunt  (Psal.,  xxxv,  2).  »  Si  sub  tegmine,  semper 
bumiles,  semper  de  Dec  sperantes,  semper  de  se 
non  pra?samentes.  «  Sub  tegmine  alarum  tuarum 
sperabunt  :  »  non  enim  a  se  satiantur  utbeati  slnt. 
Sed  quid  sequitur?  «  IneLriabunlur  nb  ubertaie 
domus  luœ,  et  torrentc  deliciarum  tuarum  potabis 
eos  (Ibid.,  ix).  »  Eccc  sitientes,  ecce  inebriati;  ecce 
sitiunt,  ecce  bibunt:  sed  non  a  se  bibimt,  nec  ip?i 
sibi  sunt  fons.  Sed  unde  bibunt?  «  Sub  tegmine 
olarum  tuarum  sperabunt  (Vsal.,  xxxv,  8).  »  Si  sub 
alis,  humiles  sunt.  Quare?  «  Quia  apud  te,  inquit, 
fons  vitaî  [Ibid.,  10).  »  Non  ergo  a  se  irrigantur  mon- 
tes, sicut  a  se  non  ilhnninantur  montes.  Nam  vide 
quid  sequitur  :  «  In  lumine  tuo  videbinius  lumen 


{Ibid,).  »  Si  ergo  in  lumine  ipsius  videbimus  lumen, 
c[uis  cadit  a  lumine,  nisi  cui  ipse  non  est  lumen  ?  Et 
qui  voluerit  sibi  esse  lumen,  ipse  cadit  a  lumine, 
quo  illuminatur.  Ideo  sciens  non  cadere  nisi  eum, 
qui  sibi  vull  lucere,  cum  sit  per  se  tenebrœ;  statim 
subjecit,  «  Non  veniatmihi  pes  superbicB,  et  manus 
peccatorum  non  moveat  me  [Ibid.,  12)  :  «  id  est, 
imitatio  peccatorum  non  moveatme,  ut  cadam  a  te. 
Quare  timuisti,  et  dixisti.  Non  veniat  mihi  pes  su- 
perbia? Sequitur,  «  Ibi  ceciderunt  omnes  qui  ope- 
rantur  iniqnitatem  {Ibid,,  13).  ))  Quos  m.odo  vides 
operari  iniquitatem,  jam  damnati  sunt:  sed  ut 
damnarentur,  ibi  ceciderunt,  cum  illis  venit  pes 
superbiœ.  Recte  ergo  iste  audiens  ut  adscendat,  et 
non  cadat,  ut  a  convalle  ploraiionis  proiiciat,  non 
in  tumore  superbiœ  deficiat,  ait  Deo^  «  Ne  des  ad 
movendum  pedem  meum.  )>  Et  Deus  illi,  «  Neque 
dormitet,  qui  custodit  te.  »  Intendat  Caritas  Vestra. 
Quasi  una  sententia  facta  est  ex  duabus  vocibus. 
Homo  dixit  adscendens  et  cantans  Canticum  gra- 


(a)  Editiones  illœ  Yen.  et  Par.  superbia  cecidit  de  cœlo  in  terram.  Angélus  eratin  cœlo,  cadens  m  ierram  diabolus  a  seipso 
per  mam  superbiam  effectus  est.  Quisqtiis  superbil,  diabolo  participât  :  si  participai,  idem  est  :  igitur  omnis  superbus  dtabolm 
per  bicipitem  2^orlionem  est  ;  et  hoc  quamdiu  superbus  est  No7i  ergo  movet  etc. 

(b)  Hoc  item  loco  in  illis  editionibus  Yen.  et  Par.  liabetur  istud  glossema,  0  lepidi  ac  limpidissimipedes  canlatis,  qut 
humiles  ad  celsitudinem.  provshunt.  Hos  pedes,  Carissimi,  semper  imitando  et  amando  sequamur,  ut  ad  illum  cujus  sunt,  perventre 
merea^nur  :  quia  lU  Johannes  ait,  Deus  caritas  eH.  Superbiam  omnino  fugiamus,  quœ  movet  pedfs  ad  cadendum,  ne  et  nos  smul 
superbiendo  cadamiis.  Ideo  et  iUe  etc. 
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répond  :  «  Et  que  celui  qui  vous  garde  ne 
sommeille  pas  {Ibid.).  »  Que  Votre  Charité 
fasse  cette  remarque  :  il  y  a  ici  comme  une 
seule  phrase,  bien  qu'il  y  ait  deux  interlocu- 
teurs. L'homme  qui  s'élève  en  chantant  le  Can- 
tique des  degrés  s'écrie  :  «  Ne  permettez  pas 
que  mon  pied  chancelle  ;  »  et  Dieu  semble  lui 
répondre  :  Vous  me  dites  :  «  Ne  permettez  pas  que 
mon  pied  chancelle,  >)  ajoutez  :  «  Que  celui  qui 
vous  garde  ne  sommeille  pas,  »  et  votre  pied  ne 
sera  pas  ébranlé. 

e.Maisl'hommepourrait  répondre:  Est-ce  qu'il 
est  en  mon  pouvoir  que  celui  qui  me  garde  ne 
sommeille  pas?  Pour  moi,  je  veux  qu'il  ne  dorme 
ni  ne  sommeille.  Choisissez  donc,  dira  Dieu,  un 
gardien  qui  ne  dorme  ni  ne  sommeille  jamais, 
et  votre  pied  ne  chancellera  pas.  Dieu  ne  dort 
jamais  ;  si  vous  voulez  avoir  un  gardien  qui  ne 
dorme  pas,  choisissez  Dieu  pour  votre  gardien. 
Vous  dites  :  «  Ne  permettez  pas  que  mon  pied 
chancelle.  »  Bien,  très-bien  !  Mais  Dieu  vous 
dit  d'ajouter  :  «  Et  que  celui  qui  vous  garde  ne 
dorme  pas.  »  Peat-èlre  alliez-vous  chercher  un 
gardien  parmi  les  hommes  et  dire  :  Quel  gar- 
dien trouver  qui  ne  dorme  pas  ?  Quel  est 
l'homme  qui  ne  cède  au  sommeil  ?  Qui  trou- 
ver? Où  aller!  Où  revenir?  Le  Psaume  vous 

duum,  «  Ne  des  ad  movendum  pedem  meum  :  » 
Et  Dans  tamquam  diceret,  «  Ne  des  ad  movendum 
pedem  meum,  »  d'icis  milii;  adde,  «  Neque  dor- 
mitet,  qui  custodit  te ,  »  et  non  movebitur  pes 
tuus. 

6.  Dixerit  autem  ille,  Numquid  in  potestate  rnea 
est,  ut  non  dormitet  qui  custodit  me  ?  Volo  ut  non 
dormiat,  neque  dormitet.  Ergo  illum  tibi  ehge,  qui 
non  dormiet,  n(3que  dormitabit,  et  non  movebitur 
pes  tuus.  Deiis  numquam  est  dormiens:  si  vis  lia- 
bere  custodem  non  dormientem,  Deum  elige  custo- 
dem.  «  Ne  des  ad  movendum  pedem  meum,  »  dicis 
tu  ;  bene,  optime  :  sed  et  ille  dicit  tibi,  «  Neque 
dormitet,  qui  custodit  te.  »  Tu  forte  conversurus  te 
eras  ad  homines  custodes,  et  dicturus,  Quem  sum 
inventurus  non  dormientem?  quis  liomo  non  dor- 
mitabit?  quem  invenio?  quo  ibo?  quo  [a]  revertar? 
Iste  tibi  ostendit  :  «Ecce  non  dormitabit,  neque  ob- 
dormiet,  qui  custodit  Israël  (Ps-,  cxx,  4).  f>  Vis  ha- 
bere  ergocustodem  non  dormientem  neque  dormi- 
tantem  ?  «  Ecce  non  dormiet,  neque  dormitabit,  qui 
custodit  Israël:    Christus  enim  custodit  Israël.  Esto 
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l'indique  :  «Voici  que  celui  qui  garde  Israël  ne 
sommeillera  pas  et  ne  dormira  pas  {Ps.^cxx,  4).» 
Voulez-vous  donc  avoir  un  gardien  qui  ne  som- 
meille ni  ne  dorme  jamais  ?  Voici  que  celui  qui 
garde  Israël  ne  sommeillera  pas  et  ne  s'endor- 
mirapas.  0  Car  c'est  le  Christ  qui  garde  Israël? 
Soyez  doncisraël.  Qu'est-ce  qu'Israël  ?  Israël  si- 
gnifie qui  voit  Dieu.  Et  comment  voit-on  Dieu? 
D'abord  par  la  foi,  ensuite  par  la  réalité.  Si  vous 
ne  pouvez  le  voir  encore  par  la  réalité,  voyez-le 
par  la  foi.  Si  vous  ne  pouvez  le  voir  de  face, 
parce  que  ce  serait  le  voir  en  réalité,  voyez-le 
de  loin  et  comme  par  derrière.  C'est  ce  que  le 
Seigneur  a  dit  à  Moïse.  «  Vous  ne  pouvez  voir 
mon  visage,  mais,  lorsque  je  serai  passé,  vous 
m'apercevrez  par  derrière  xxxiii,  20  et 

23).  »  Peut-être  attendez-vous  qu'il  passe  ;  il 
est  déjà  passé,  voyez-le  par  derrière.  Où  est-il 
passé?  Écoutez  saint  Jean  :  «  Lorsque  l'heure 
fut  venue,  dit-il,  que  le  Christ  passât  de  ce 
monde  à  son  Père  {Jean,  xiii,  1).  »  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  a  déjà  fait  sa  Pâque.  Or 
Pâque  signifie  passage.  En  effet,  le  mot  Pâque 
est  hébreu  ;  quelques-uns  croient  qu'il  est  grec 
et  qu'il  signifie  passion,  ils  se  trompent.  Les 
interprètes  les  plus  intelligents  et  les  plus  ha- 
biles ont  établi  que  Pâque  est  un  mot  hébreu, 

ergo  Israël.  Quid  est  Israël?  Israël  interpretatur  vi- 
dens  Deum.  Et  quomodo  videtur  Deus  ?  Primo  per 
lidem,  postea  per  speciem.  Si  per  speciem  nondum 
potes,  per  tidem  vide.  Si  faciem  ejus  videre  non 
potes,  quoniam  ibi  species  ;  posteriora  ejus  vide. 
Hoc  dictum  est  Moysi  a  Domino,  «  Non  potes 
videre  faciem  meam,  posteriora  roea  videbis,  cum 
transiero  [Exodi,  xxxni,  20  et  23).  w  Exspectas  forte 
ut  tran  eai  :  jam  transiit,  tu  vide  posteriora  ipsius. 
Ubi  transiit  ?  Audi  Joliannem  :  (.<  Cum  venisset,  in- 
quit,  bora,  ut  transiret  de  mundo  ad  Patrem 
[Johan.,  xni,  1).  »  Dominus  noster  Jésus  Chris- 
tus jam  fecit  Pascha.  Pascha  autem  transitus  in- 
terpretatur. Nam  verbum  est  Hebrseum  :  et  pu- 
tant  liomines  Grajcum  esse,  quasi  passionem^  sed 
non  est.  A  diligentioribus,  et  a  doctioribus  inven- 
tum  est,  quia  Pascha  Hebraeum  verbum  est;  et  non 
interpretanlur  passioriem ,  sed  transitum.  Per 
passi(>nem  enim  transiit  Dominus  a  morte  ad  vi- 
tam  ;  et  fecit  nobis  viam  credentibus  in  resurre- 
ctionem  ejus,  ut  transeamus  et  nos  de  morte  ad 
vitam.  Non  magnum  est  credere  quia  mortuus  est 


(a)  Alter  e  Gorbeiensibus  xMSS.  quo  me  vertam. 
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et  ils  l'expliquent,  non  dans  le  sens  de  pas- 
sion, mais  dans  celui  de  passage.  En  effet, 
Noire  Seigneur,  par  sa  passion,  a  passé  de  la 
mort  à  la  vie,  et  nous  a  frayé  le  chemin,  à  nous 
qui  croyons  à  sa  résurrection,  afin  que  nous 
pussions  aussi  passer  de  la  mort  à  la  vie.  Ce 
n'est  pas  chose  difficile  que  de  croire  que  le 
Christ  est  mort.  Les  païens,les  juifs  et  tous  les 
méchants  le  croient.  Tous  croient  qu'il  est  mort  ; 
mais  c'est  le  propre  de  la  foi  du  chrétien  de 
croire  qu'il  est  ressuscité,  et  le  point  capita^ 
pour  nous  est  la  foi  en  sa  résurrection.  Il  a 
donc  voulu  être  vu,  lorsqu'il  passait,  c'est-à" 
dire  lorsqu'il  est  ressuscité.  Il  a  donc  voulu  que 
l'on  crût  en  lui,  lorsqu'il  passait  ;  car  c'est  à 
cause  de  nos  péchés  qu'il  a  été  livré,  et  c'est 
pour  notre  justification  qu'il  est  ressuscité 
[Rom.,  IV,  25).  Et  cette  foi  à  la  résurrection  du 
Christ,  l'Apôtre  nous  la  recommande  particu- 
lièrement, car  il  dit  :  «  Si  vous  croyez  du  fond 
du  cœur  que  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les 
morts,  vous  serez  sauvés  {lbid.,  x^  9).  »  Il  ne  dit 
pas  :  Si  vous  croyez  que  le  Christ  est  mort,  car 
les  païens,  les  juifs  et  tous  ses  ennemis  l'ont 
cru  ;  mais  il  dit  :  a  Si  vous  croyez  du  fond  du 
cœur  que  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts, 
vous  serez  sauvés.  »  Croire  à  la  résurrection  du 
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Christ,  c'est  être  Israël,  c'est  voir  Dieu.  Sans 
doute,  c^est  encore  le  voir  par  derrière,  mais  ;  sî 
vous  croyez  à  cette  manifestation  qu'il  vous  a 
donnée  de  lui-même,  vous  parviendrez  à  la 
contemplation  de  son  visage.  A  quoi  faut-il 
donc  croire  ?  A  ce  que  le  Christ  s'est  fait  en 
dernier  lieu  pour  vous  ;  à  ce  que  le  Christ  à 
pris  en  dernier  lieu  pour  vous.  Car,  quel  est  en 
premier  lieu  son  visage  I  «  Au  commencement 
était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu  et  le 
Verbe  était  T)'].eii{Jean,  I).»  Et  comment  se 
fait-il  voir  ensuite  comme  par  derrière  ?  «  Et 
le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi 
nous  {Ibid.  ,  44).  »)  Par  conséquent,  lorsque 
vous  croirez  que  le  Verbe  s'est  fait  chair  pour 
vous  et  qu'il  est  ressuscité  dans  sa  chair,  afin 
de  vous  apprendre  à  ne  pas  désespérer  de  votre 
propre  chair,  vous  deviendrez  Israël.  Et,  lors- 
que vous  serez  devenu  Israël, celui  qui  vous  garde 
ne  sommeillera  pas  ni  ne  s'endormira,  parce 
que  déjà  vous  serez  Israël,  et  que  vous  aurez 
entendu  cette  promesse  du  Psaume  :  «  Celui 
qui  garde  Israël  ne  sommeillera  pas  et  ne  s'en- 
dormira pas.  ))  Sans  doute,  le  Christ  a  dormi, 
mais  il  est  ressuscité.  Que  dit-il,  en  effet,  dans 
un  autre  Psaume  ?  «  Moi,  je  me  suis  endormi 
et  j'ai  cherché  le  sommeil  (/'s.,  m,  6).  »  Mais 


Christus  :  hoc  et  Pagani  et  Judœi  et  omnes  iniqui 
credunt.  Hoc  omnes  credunt,  quia  mortuus  est  : 
fides  Christianorum,  resurrectio  Christi  est;  hoc 
pro  raagno  habemus,  quia  credimus  eum  resur- 
rexisse.  Ergo  tune  se  voluit  videri,  eum  transiret, 
hoc  est,  cum  resurrexisset.  Tune  in  se  voluit  credi, 
cum  transiret  ;  quia  «  traditus  est  -propter  delicta 
nostra,  et  resurrexit  propter  justificationem  nos- 
Iram  [Rom.,  iv,  25).  »  Et  ipsam  fidem  in  resurre- 
ctionem  Christi  maxime  commendavit  Apostolus  : 
ait  enim,  «  Si  credideris  in  corde  tuo,  quia  Deus 
eum  suscitavit  a  mortuis,  salvus  eris  (Eom.,  x,  9).  » 
Non  dixit.  Si  credideris  quia  mortuus  est  Cliristus, 
quod  et  Pagani  et  Judœi  et  omnes  inimici  ejus  cre- 
diderunt  :  sed  ait,  «  Si  credideris  in  corde  tuo, 
quia  Deus  illum  suscitavit  a  mortuis,  salvus  eris.  » 
Hoc  credere,  hoc  est  esse  Israël,  hoc  est  videre 
Dcum  :  quamvis  adhuc  posteriora  ejus,  tamen  cum 
credideris  in  posteriora,  pervenies  ad  visionem  fa- 
ciei.  Quid  est  hoc?  Cum  credideris  i(i  id  quod  pos- 
terius  pro  te  factus  est  Christus,  cum  credideris  in 
id  quod  posterius  suscepit  Christus.  Nam  in  princi- 
pio  faciès  ejus  quœ  est?  «  In  principio  erat  Ver 
hum,  et  Yerbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat 


Verbum  {3ohan.,  i,  2).  »  Posteriora  ejus  quse  sunt  ? 
«  Et  Verbum  caro  factum  est ,  et  habitavit  in  nobis 
[Ibid.^  14).  »  Cum  ergo  credis  in  hoc  quod  pro  te 
factum  est  Verbum,  et  resurrexit  in  carne,  ne  tu 
de  tua  carne  desperares,  ei'ficeris  Israël.  Factus  au. 
tem  Israël  cum  fueris,  non  dormitabit,  neque  dor- 
miet,  qui  custodit  te  ;  quia  jam  Israël  es,  et  audisti 
in  Ps-ilmo,  c(  Ecce  non  dormitabit,  neque  obdor- 
miet,  qui  custodit  Israël..  »  Christus  enim  ipse  dor- 
mivit,  sed  resurrexit.  Quid  enim  ait  ipsein  Psalmo? 
«  Ego  dormivi,  et  somnum  cepi  (PsaL,  in,  6).  » 
Numquid  remansit  in  somno  ?  'cExsurrexi,  inquit, 
quoiiiam  Dominus  suscipiet  me(J6i(^.)  .»  Si  ergo  jam 
resurrexit,jamtransiit;  si  jamtransiitjVideposteriora 
ejus.  Quid  est,  Vide  posteriora  ejus?  Crede  in  re- 
surrectionem  ejus-  Et  quia  ait  Apostolus,  «  Et  si 
crucifixus  est  ex  infirmitate,  sed  vivit  in  virtute 
Dei  (Il  Cor.,  xni,  4)  :  »  et  iterum  ait,  «  Christus 
surgens  a  mortuis  jam  non  moritur,  et  mors  ei  ul- 
tra non  dominabitur  (Eom.,  vi,  9)  :  »  recte  tibi  can- 
tat,  «  Ecce  non  dormitabit  neque  obdormiet,  qui 
custodit  Israël.  »  Adhuc  forte  quseris  carnali  sensu, 
Quis  est,  qui  «  non  dormitabit,  neque  obdormiet  ?  » 
Et  cum  quseris  inter  homines,  i'alleris,  niimquam 
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est-il  resté  dans  le  sommeil  ?  «  Je  suis  ressus- 
cité, dit-il,  paTce  que  le  Seigneur  sera  mon 
m&Q{Ibid.).  ))  Si  donc  il  est  déjà  ressuscité,  il 
est  déjà  passé  ;  s'il  est  déjà  passé,  voyez-le  par 
derrière.  Que  signifie  :  voyez-le  par  derrière? 
Croyez  en  sa  résurrection.  Et  conformément  à 
ces  paroles  de  l'Apôtre:  «  Bien  qu'il  ait  été  cru- 
cifié dans  sa  faiblesse,  il  vit  cependant  par  la 
puissance  de  Dieu  (II  Cor.,  xîit,  4);  »  et  encore  : 
((  Le  Christ  ressuscité  d'entre  les  morts  ne 
meurt  plus  et  la  mort  ne  le  dominera  plus 
(/?om.,  XI,  9)  ;  »  le  Prophète  chante  avec  raison  : 
((  Celui  qui  garde  Israël  ne  sommeillera  pas  et 
ne  s'endormira  pas.  »  Peut-être,  ,comprenant 
encore  ces  paroles  dans  un  sens  charnel, deman- 
dez-vous :  Qui  est-ce  qui  ne  sommeillera  pas 
et  qui  ne  s'endormira  pas  ?  Si  vous  le  cherchez 
parmi  les  hommes,  vous  vous  trompez,  jamais 
vous  ne  le  trouverez.  Gardez-vous  donc  de 
placer  votre  confiance  en  aucun  homme  ;  tout 
homme  sommeille  et  dormira.  Quand  som- 
meille-t-il?  Tandis  qu'il  porte  l'infirmité  de  la 
chair.  Quand  dormira -t-il?  Lorsqu'il  sera  mort. 
Gardez-vous  donc  de  mettre  votre  confiance 
dans  un  homme.  Etant  mortel,  il  peut  som- 
meiller ;  il  dort,  quand  il  meurt.  Ne  cherchez 
donc  point  parmi  les  hommes. 

7.  Et  quel  est,  dites-vous,  ce  gardien  qui  ne 
sommeille  pas  et  qui  ne  s'endort  pas  ?  Écoutez 
ce  qui  suit  :  «  Le  Seigneur  vous  gardera .  »  Ce 

iuventurus  es.  Noli  ergo  prsesumere  de  quoquam 
homine  :  omnis  homo  dormit  :  et  dormitabit. 
Qaando  dormitat?  Cum  portât  carnem  infirmitatis. 
Quando  dormiet?  Cum  fuerit  mortuus.  Noli  ergo 
prsesumere  de  homine.  Potest  dormitare  mor- 
talis  :  dormit  moriens.  Noli  quserere  inter  bo- 
ni ines. 

7.  Et  quis,  inquis,  custodiet  me,  qui  non  dormi- 
tat, neque  dormiet?Audi  quid  sequitur:  «Dominas  [a) 
custodiet  te  (Ps.,  cxx,  5).  Non  ergo  homo  dormitans 
et  dormiens,  sed  Dominus  custodit  te.  Quomodo 
te  custodit?  «  Dominus  tegumentum  tuum,  super 
manum  dcxterse  luœ(J5?(i.).))EiaFratres,mtelligamus 
adjuvante  Domino  quid  sibi  velit,  «  Dominus  tegu- 
mentum tuum  super  manum  dexterse  tuse.  »  Yide- 
tur  enim  mihi  habere  sensum  occultum,  quare 
non  dixerit,  «  Dominus  custodiet  te,  »  absolute  et 
simpliciter;  sed  addidit, «super  manum  dextersetuse. 
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n'est  donc  pas  un  homme,  sujet  à  sommeiller 
et  à  s'endormir,  c'est  le  Seigneur  qui  vous 
garde.  Gomment  vous  garde-t-il  ?  «  Le  Seigneur 
étendra  sa  protection  au-dessus  de  la  main  de 
votre  droite  {Ps.,  cxx,  6).  »  Allons,  mes  frères, 
essayons  de  comprendre,  avec  l'aide  du  Sei- 
gneur, ce  que  signifient  ces  paroles  :  «  Le  Sei- 
gneur étendra  sa  protection  au-dessus  de  la  main 
de  votre  droite.  »  Il  me  semble  qu'elles  con- 
tiennent un  sens  caché,  parce  que  le  Prophète 
n'a  pas  dit  simplement  et  absolument:  «Le  Sei- 
gneur étendra  sa  protection  sur  vous  ;  »  mais 
qu'il  a  ajouté  :  «Au-dessus  de  la  main  de  votre 
droite.  »  Car,  quoi?  Dieu  garde-t-il  notre  droite 
et  ne  garde-t-il  pas  notre  gauche?  Est-ce  qu'il 
ne  nous  a  pas  faits  entièrement  ?  N'a-t-il  pas 
fait  notre  gauche,  comme  il  a  fait  notre  droite? 
Pourquoi  a-t-il  dit  :  «  Au-dessus  de  la  main  de 
votre  droite,  »  et  non  pas  simplement  :  au- 
dessus  de  votre  droite?  Pourquoi  s'exprimer 
ainsi,  s'il  ne  voulait  cacher  sous  ces  paroles  un 
sens  secret,  où  nous  pussions  arriver  en  frap- 
pant à  la  porte?  Sans  cela,  en  effet,  il  aurait 
pu  dire  :  «  Le  Seigneur  vous  gardera,  »  et  ne 
rien  ajouter;  ou  bien,  s'il  avait  voulu  indiquer 
notre  droite,  il  aurait  dit  :  le  Seigneur 
gardera  votre  droite;  ou  enfin,  s'il  avait  voulu 
ajouter  le  mot  v  main,  »  il  aurait  dit  :  Le  Sei- 
gneur gardera  votre  main  droite  et  non  :  «  La 
main  de  votre  droite.  »  Ce  que  le  Seigneur 

(16t(^.).»Quid  enim,dexteram  nostram  Deus  custodit, 
et  sinistram  non  custodit  ?  Nonne  ipse  nos  totos  fe- 
cit?  Nonne  qui  fecit  nobis  dexteram ,  ipse  fe- 
cit  et  sinistram?  Postremo  si  placuit  dici  de  dextera 
sola,  quare  dixit,  «  super  manum  dexteree  tuse,  » 
et  non  jam  super  dexteram  tuain  ?  Cur  hoc  diceret, 
nisi  aliquid  hic  occultum,  quo  pulsando  pervenire- 
mus,  absconderet?  Diceret  enim,  aut  «Dominus 
custodiet  te,  »  et  niliil  adderet  :  aut  si  dexteram 
addere  voluit,  Dominus  custodiet  te  super  dexteram 
tuam  :  aut  certe  quia  addidit  «  manum,  »  hoc  dice- 
ret, Dominus  custodiet  te  super  manum  dexteram 
tuam,  non  «  super  manum  dexterse  tuse.  »  Quod 
Dominus  ipse  suggérera  dignatur,  promam  vobis, 
qui  et  in  vobis  balDÏtat,  sine  dubio  facit  vos  appro- 
bare  verum  esse  quod  dico .  Nam  quid  dicturi  su- 
mus  ignoratis,  sed  cum  dixerimus,  non  ab  ipsis 
nobis  Vobis  ostendemus  verum  esse  quod  dicimus. 


(a)  Ita  constanter  MSS.  jaxta  Grœc.  Lxx.  At  editi,  custodit. 
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daigne  me  suggérer  lui -môme,  je  vais  vous  le 
proposer  ;  et  sans  doute,  il  vous  fera  recon- 
naître, lui  qui  habite  aussi  en  vous,  la  vé- 
rité de  mes  paroles.  Vous  ignorez,  en  effet, 
ce  que  nous  allons  dire  ;  mais ,  lorsque 
nous  l'aurons  dit,  nous  ne  vous  montre- 
rons pas,  mais  vous  reconnaîtrez  par  vous- 
mêmes  que  ce  que  nous  aurons  dit  est  vrai.  Et 
comment  le  reconnaîtrez-vous,  sinon  parce  que 
vous  en  recevrez  la  démonstration  de  celui  qui 
habite  en  vous,  si  toutefois  vous  êtes  du  nom- 
bre de  ceux  qui  s'écrient  :  «  Ne  permettez  pas 
que  mon  pied  chancelle,»  et  à  qui  Dieu  répond  : 
((  Et  que  celui  qui  vous  garde  ne  sommeille 
pas.  ))  Il  faut  en  effet  que  le  Christ  ne  dorme 
pas  en  vous,  et  bientôt  vous  reconnaîtrez  la 
vérité  de  nos  paroles.  Comment  cela?  direz- 
vous.  Parce  que^  si  votre  foi  est  endormie,  le 
Christ  dort  en  vous,  En  effet,  la  présence  du 
Christ  dans  votre  cœur_,  c'est  votre  foi  dans  le 
Christ.  L'Apôtre  a  dit  :  a  Afin  que  le  Christ 
habite  en  vos  cœurs  par  la  foi  [Eph.,  m,  17).  » 
Le  Christ  veille  en  celui  dans  lequel  la  foi  ne 
dort  pas.  Et  si,  par  hasard,  votre  foi  était  en- 
dormie, et  vous-même,  par  suite,  flottant 
dans  l'incertitude,  comme  le  navire  ballotté  par 
la  tempête,  lorsque  le  Christ  dormait,  réveillez 
le  Christ  et  les  tempêtes  seront  apaisées 
{Matth.,  VIII,  24-26). 

8.  J'interroge  donc  votre  foi,  mes  bien  aimés  ; 


LE  PSAUME  CXX.  9 
puisque  vous  êtes  des  fils  de  l'Église,  qui  déjà 
avez  progressé  dans  l'Église,  et  qui  y  progres- 
serez, si  vous  ne  l'avez  déjà  fait,  et  qui  y  pro- 
gresserez encore,  si  déjà  vous  l'avez  fait  ;  j'in- 
terroge votre  foi  :  quel  sens  donnez-vous 
ordinairement  à  ces  paroles  de  l'Évangile  : 
((  Que  votre  gauche  ignore  ce  que  fait  votre 
droite  {Maith.,  vu,  3).  »  Si  vous  les  comprenez, 
vous  savez  ce  que  c'est  que  la  droite  et  ce  que 
c'est  que  la  gauche  ;  vous  savez  en  même  temps 
que  c'est  Dieu  qui  a  fait  l'une  et  l'autre, la  droite 
et  la  gauche;  et  cependant  la  gauche  doit 
ignorer  ce  que  fait  la  droite.  Par  notre  gauche, 
il  faut  entendre  tous  nos  biens  temporels  ;  par 
notre  droite,  tous  les  biens  éternels  et  im- 
muables que  nous  promet  le  Seigneur.  Or,  si 
Dieu  qui  doit  nous  donner  la  vie  éternelle  nous 
console  lui-même  dans  la  vie  présente  par  le 
don  de  ces  biens  temporels,  c'est  lui  qui  a  fait 
notre  droite  et  notre  gauche.  David,  dans  un  de 
ses  Psaumes,  a  dit  de  certains  hommes  :  «  Leur 
bouche  a  proféré  des  paroles  de  vanité  et  leur 
droite  est  une  droite  d'iniquité  (P^.,  cxliii,8).  » 
Il  a  donc  trouvé  des  hommes  auxquels  il  repro- 
che d'avoir  fait  de  leur  droite  leur  gauche  et 
de  leur  gauche  leur  droite  ;  il  expose  ensuite 
quels  sont  ces  hommes.  Tout  homme  qui  ne  fait 
consister  la  félicité  humaine  que  dans  les  ri- 
chesses et  les  délices  temporelles,  et  dans  l'a- 
bondance des  biens  de  ce  jmonde,  est  un  insensé 


sed  vos  ipsi  agnoscetis  verum  esse  quod  dicimus. 
Unde  autem  agnoscetis,  nisi  demonstrante  illo  qui 
in  voLis  habitat,  in  quantum  de  illo  numéro  estis» 
quorum  vox  est.  Ne  des  ad  movendum  pedem 
meum  :  et  quibus  dicitur,  Neque  dormitet  qui  cus- 
todit  te  ?  Oportet  enim  ut  Christus  non  dormiat  in 
vobis,  et  modo  intelligelis  verum  esse  quod  dicimus. 
Quomodo  inquies  ?  Quia  si  dormiat  lides  vestra, 
dormit  Christus  in  vobis.  Christus  enim  in  corde 
vestro,  fides  Chiisti  est.  Ait  Apostolus,  «,  Habitai'e 
Christum  per  fidem  in  cordibus  vestris  [Eph.,  ni, 
17).  »  In  quo  non  dormit  fides,  vigilat  Christus.  Et 
si  forte  dormiebat  fides  tua,  et  ideo  in  ista  quœs- 
tione  fliictuabas,  quasi  navis  illa  qnœ.  tempestatem 
patiebatur,  iibi  Christus  dormiebat  :  excita  Chris- 
tum, etsedabuntur  tempestates  [Matth.,  vin,  24). 

8.  Fidem  ergo  veslram  inlerroga,  Carissimi  : 
quoniam  filii  estis  Ecclesiœ,  et  in  Ecclesia  profecis- 
tis,  et  in  Ecclesia  prolicietis  qui  nondum  profecis- 
tis,  et  in  Ecclesia  proficiendi  estis  qui  jam  profecis- 


tis,  interroge  vos,  quid  soletis  intelligere  quod 
dictum  est  in  Evangelio,  «  Nesciat  sinistra  tua  quid 
faciat  dextera  taa  {Matt.,  vi,  3).  »  Hoc  enim  intel- 
lecto  jnvenietis  quse  sit  dextera,  et  quœ  sit  sinistra  : 
simul  intelligetis  et  utramquepartem  Deum  fecisse, 
et  dexteram  et  sinistram  ;  et  tamen  non  débet  scire 
sinistra  quid  faciat  dextera.  Sinistra  nostra  dicitur, 
quid  quid  temporahter  habemus.  Dextera  nostra 
dicitur,  quidquid  nobis  œternum  et  incommutabile 
Dominus  polHcetur.  Si  autem  illu  qui  dabit  œternam 
vitam,  ipse  et  de  istis  temporalibus  consolatur  prse- 
sentem  vitam,  ipse  fecit  dexteram  et  sinistram. 
Dicit  de  quibusdam  Psalmus  apud  David,  «  Quorum 
os  locutum  est  vanitatem,;et  dextera  eorum  dextera 
iniquitatis  (PsaL,  cxn.i,  8).»  Invenit  ergo  quosdam 
quos  reprebendit,  qui  dexteram  veram  pro  sinistra 
habebant,  et  veram  sinistram  dexteram  sibi  fece- 
rant  :  qui  sint  isti,  exponit  consequenter.  Omni  s 
homo  qui  felicitatem  non  putat  esse  hominis,  nisi 
solum  in  istis  temporaUbus  facilitât ibus  et  deliciis. 
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et  un  pervers,  qui  fait  de  sa  gauche  sa  droite  ; 
tels  étaient  ceux  dont  parle  le  Psaume  ;  non 
pas  qu'ils  n'eussent  reçu  de  Dieu  leurs  biens 
temporels,  mais  parce  qu'ils  pensaient  qu'il  n'y 
avait  d'autre  vie  heureuse  que  celle  dans  la- 
quelle on  possédait  ces  biens,  et  qu'ils  ne  re- 
cherchaient rien  au  delà.  Écoutez,  en  effet,  ce 
que  le  Prophète  dit  de  ces  hommes  après  ces 
paroles  :  «  Leur  bouche  a  proféré  des  paroles 
de  vanité,  et  leur  droite  est  une  droite  d'ini- 
quité. »  Il  poursuit  ainsi  :  a  Leurs  fils  croissent 
comme  des  vignes  nouvellement  plantées  ;  leurs 
filles  sont  ornées  comme  l'est  un  temple  ;  leurs 
celliers  regorgent  et  débordent  les  uns  dans  les 
autres;  leurs  brebis  sont  fécondes,  on  en  voit  la 
multitude  lorsqu'elles  sortent  des  étables  ;  leurs 
bœufs  sont  gras.  Il  n'y  a  ni  ruines,  ni  brèches 
dans  leurs  haies;  on  n'entend  point  de  cris 
dans  leurs  places  publiques  {Ibid.,  12-14).  » 
Ces  paroles  dépeignent  le  grand  bonheur  de 
certains  hommes.  Cependant  un  juste  pourrait 
aussi  posséder  ce  bonheur_,  comme  autrefois 
Job  l'a  possédé;  mais  Job  y  savait  reconnaître  sa 
gauche  et  non  sa  droite  ;  car  il  regardait  uni- 
quement comme  sa  droite  son  éternel  et  im- 
muable bonheur  en  Dieu.  C'est  pourquoi  Dieu 
ayant  permis  que  sa  gauche  fût  frappée,  sa 
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droite  lui  suffit.  Comment  sa  gauche  fut-elle 
frappée?  Par  les  tentations  du  Diable.  Tout 
à  coup  lé  Diable  lui  ravit  ses  biens.  Autorisé  à 
éprouver  en  lui  le  juste  ou  à  punir  l'impie,  le 
Diable  lui  enleva  tout;  mais  comment  Job,  qui 
savait  que  sa  gauche  n'était  que  sa  gauche  et  sa 
droite  sa  droite,  s'attacha-t-il  uniquement  à  sa 
droite  ?  Il  se  réjouit  dans  le  Seigneur,  et  se  con- 
sola de  ses  pertes,  parce  qu'il  n'avait  souffert 
aucun  dommage  dans  ses  richesses  intérieures, 
ayant  le  cœur  rempli  de  Dieu.  «  Le  Seigneur, 
a  donné,  dit-il,  le  Seigneur  a  ôté  ;  il  a  été  fait 
comme  il  a  plu  au  Seigneur,  que  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni  {Job,  i,  21).  »  Voilà  quelle 
était  sa  droite,  le  Seigneur  même,  la  vie  éter- 
nelle, la  possession  de  la  lumière,  la  source  de 
vie,  la  lumière  dans  la  lumière.  «  Ils  seront 
enivrés  de  l'abondance  qui  est  dans  votre  mai- 
son {Ps.,  XXXV,  9)  ;  ))  voilà  quelle  était  sa  droite. 
Sa  gauche  était  pour  lui  un  secours  de  con- 
solation et  non  un  fondement  de  félicité.  Car 
sa  véritalde  et  pure  félicité  était  Dieu.  Quant  à 
ceux  desquels  David  dit  que  leur  bouche  a  pro- 
féré des  paroles  de  vanité  et  que  leur  droite 
est  une  droite  d'iniquité,  il  ne  leur  reproche 
pas  de  posséder  tous  ces  biens  en  abondance  ; 
il  leur  reproche  «  de  tenir  le  langage  de  la  va- 


et  affluentia  et  copia  mundi  hujus,  iste  est  stultus 
atque  perversus.  qui  sinistram  sibi  facit  dexteram  : 
taies  illi  erant,  de  quibus  dicit  Psalnms,  non  quia  a 
Deo  non  acceperant  etiam  qu  e  temporaliter  possi- 
debant,  sed  quia  ipsam  solam  putabmt  esse  beatam 
vitam,  et  niliil  aliud  lequiœbant.  Audite  enim  quid 
de  illis  consequenter  dicit  ;  «  Quorum  os  locutum 
est  vanitatem,  et  dextera  eorurn  dextera  iniquita- 
tis.  »  Et  sequitur,  «  Quorum  filii  eorum  velut 
novellse  constabilitse  ;  filiae  eorum  ornatœ  sicut  si- 
militudo  templi  ;  cellaria  eorum  plena,  eructuantia, 
ex  hoc  in  hoc;  oves  eorum  fecundae,  multiplicantes 
in  exitibus  suis;  boves  eorum  crassi  :  non  est  ruina 
sepis  nec  exitus,  neque  clamor  in  j)lateis  eorum 
(J6if^.,12,  etc.).  »  Magnam  felicitatem  quorumdam 
descripsit.  Posset  tamen  istam  felicitatem  et  aliquis 
justus  habere,  sicut  habuit  Job  :  sed  Job  pro  sinis- 
tra  illam  liabebat,  non  pro  dextera;  nam  dexte- 
ram non  habebat  nisi  apud  Deum  perpetuam  et 
sempiternam  felicitatem.  Ideo  concessa  est  percu- 
tienda  sinistra,  et  suffecit  ei  dextera.  Quomodo  per- 


cussa  est  sinistra?  Tentationibus  diaboli.  Abstulit 
subito  diabolus  !  permissus  quidem  a  Deo,  ut  justus 
probaretur,  impius  puniretur,  abstulit  omnia  :  sed 
Job  qui  noverat  sinistram  sinistram  esse,  et  dexte- 
ram nonnisi  dexteram,  quomodo  se  tenait  ad  dexte- 
ram? Exsultavit  in  Domino,  consolatus  est  damna, 
quia  non  est  passus  damnum  de  interioribus  divi- 
tiis;  (a)  Deo  plénum  cor  habebat.  «  Dominus,inguit, 
dédit.  Dominas  abstulit;  sicut  Domino  placuit  ita 
factum  est  :  sit  nomen  Domini  benedictmn 
(Jo6.,  I,  21).  »  Haeû  erat  dextera  ipsius,  ipse  Domi- 
nas, ipsa  vita  eeterna,  illa  lucis  pobseosio^  fons  vitse^ 
lumen  in  lumine.  «  Inebriabuntur  ab  ubertate  do- 
mus  tuse  :  ipsa  erat  dextera  (Psa?.,  xxv,  9).  »  Sinis- 
tra vero  erat  pro  adjutorio  consolationis,  non  ad 
firmamenium  felicitatis.  Nam  félicitas  ejus  vera  at- 
que  germana,  Deus  erat.  Istiautem  de  quibus  dicit 
David,  quia  «  os  eorum  locutum  est  vanitatem,  et 
dextera  eorum  dextera  iniquitaiis  [Psal.,  cxLni,  8):  » 
non  hinc  eos  reprehendit,  quia  his  omnibus  abun- 
dabant  ;  sed  quia  os  eorum  locutum  est  vanitatem. 


(o)  Sic  MSS.  At  Er.  et  Lov.  non  passus  est  damnum  .  de  interioribus  divitiis  Dei  plénum  cor  habebat. 
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nité.  »  Qu'ajoute-t-il,  en  effet?  Après  avoir  énu- 
méré  leur  richesses,  il  dit  :  «  Ils  ont  appelé 
heureux  le  peuple  qui  possède  toutes  ces 
choses.  »  Mais  que  dites-vous,  vous  qui  savez 
ce  que  c'est  que  la  gauche  et  ce  que  c'est  que 
la  droite?  David  continue  et  dit  :  «  Heureux  le 
peuple  qui  a  le  Seigneur  pour  son  Dieu 
{Ps.^  CXLIII,  15)  I  » 

9.  Que  Votre  Charité  me  prête  toute  son  at- 
tention. Nous  avons  vu  ce  qu'est  la  gauche, 
nous  avons  vu  ce  qu'est  la  droite.  Ce  que  je 
vous  ai  dit,  le  Cantique  des  Cantiques  va  le  con- 
firmer :  «  Sa  gauche  est  sous  ma  tête,  »  c'est 
l'épouse  qui  parle  de  l'époux,  c^est  l'Église  qui 
parle  des  saints  embrassements  de  la  charité  du 
Christ.  Que  dit-elle?  «  Sa  gauche  est  sous  ma 
tête  et  il  m'embrassera  de  sa  droite  (Cant.,  ii, 
6).  ;)  Que  signifie  cette  allégorie  de  l'époux  po- 
sant en  haut  sa  droite  et  en  bas  sa  gauche  et 
embrassant  ainsi  l^épouse,  sinon  qu^ii  soutient 
l'épouse  de  sa  gauche  pour  la  consoler  et  qu'il 
la  protège  de  sa  droite?  «  Sa  gauche,  dit-elle, 
est  sous  ma  tête.  »  C'est  Dieu  qui  la  lui  donne, 
et  l'Ecriture  l'appelle  la  gauche  de  Dieu,  parce 
que  c'est  Dieu  qui  donne  tous  ces  biens  tempo- 
rels. Quelle  vanité,  quelle  impiété  dans  ceux 
qui  les  demandent  aux  idoles  et  aux  démons! 
Beaucoup  les  demandent  aux  démons  et  ne  les 


LE  PSAUME  CXX,  Il 

possèdent  pas  :  et  d'un  autre  côté,  beaucoup  ne 
les  demandent  pas  aux  démons  et  les  possèdent_, 
mais  ce  ne  sont  pas  les  démops  qui  les  leur 
donnent.  Il  y  en  a  aussi  beaucoup  qui  les  de- 
mandent à  Dieu  et  qui  ne  les  reçoivent  pas.  Car 
celui  qui  nous  appelle  à  sa  droite  sait  comment 
dispenser  sa  gauche.  Sidonc  c'est  là  la  gauche, 
qu'elle  reste  la  gauche,  mais  qu'elle  soit  sous 
votre  tête  ;  qu'au-dessus  d'elle  soit  votre  tête, 
c'est-à-dire  qu'au-dessus  d'elle  soit  votre  foi, 
où  habite  le  Christ.  Ne  mettez  pas  les  biens 
temporels  au-dessus  de  votre  foi,  et  la  main 
gauche  ne  sera  pas  au-dessus  de  votre  tète  ; 
mais  placez  tous  les  biens  temporels  au-dessous 
de  votre  foi  et  mettez  votre  foi  au-dessus  de 
tous  les  biens  temporels,  et  la  gauche  du  Sei- 
gneur sera  sous  votre  tête,  et  sa  droite  vous 
embrassera. 

10.  Ecoutez  une  explication  semblable  de  la 
gauche  et  de  la  droite,  tirée  du  livre  des 
Proverbes.  Il  y  est  dit,  à  propos  de  la  Sagesse  : 
((  La  longueur  des  jours  et  les  années  de  la  vie 
sont  dans  sa  main  droite  ;  mais  les  richesses  et 
la  gloire  sont  dans  sa  gauche  (Prou.,  m,  16).  » 
Cette  longueur  des  jours  est  l'éternité.  Car 
l'Ecriture  appelle  long,  à  proprement  parler, 
ce  qui  est  éternel  ;  en  effet,  ce  qui  prend  fin  est 
court.  Ailleurs  on  lit  :  «  Je  le  rassasierai  de  la 


Qaid  onim  sequitur?  Cum  enumerasset  copias  eo- 
rum,  ait;  «  Beatum  dixerunt  populum  oui  licec 
surit  [ïbid.,  15).  »  Hœc  est  vanitas  quam  locutuni 
est  os  eoriim,  quod  beatum  dixerunt  populum  cui 
haîc  sunt.  Tu  quid  dicis,  qui  nosii  quid  estsinistra; 
et  quid  est  dextera  ?  Seqaitur,  et  dicit,  «  Bealus 
populus  cujus  est  Dominas  Deus  ipsius  (Ibid.).  » 

9.  hitendat  ergo  Caritas  Vestra.Vidimus  sinistram, 
vidimus  et  dexteram.  Audi  hoc  conthmatum  •  in 
Canticis  canticorum,  «  Sinislra  ejus.  inquit,  siib 
capite  meo  [Cani.^  n,  6).  »  Sponsa  dicit  de  spoiiso, 
deCliristoEcclesiain  amplexupietatiset  («)  caritatis. 
Quid  ait?  «  Sinislra  ejus  sub  capite  meo,  et  dextera 
ejus  ccmplectetur  me.  »  Quid  aiitem  quia  siirsum 
erat  dextera,  deorsum  sinistra,  et  sic  complecte- 
batiir  sponsus  sponsam,  supponens  sinistram  ad 
consolationem,  imponens  dexteram  ad  protectio- 
iiem  ?  «  Sinistra,  iaquif,  ejus  sub  capite  meo.  » 
Deus  illam  dat  :  ideo  sinistra  ejus,  quia  oinnia  ista 
temporalia  Deus  dat.  Quamvani  sunt,  quamimpii, 


qui  ab  idolis,  a  dœmonibus  ista  petimt  !  Quam 
multi  a  dœmonibus  ista  petunt,  et  non  illa  habent  ; 
et  rursus,  qui  illa  non  petunt  a  da^monibus,  habent 
ea  ;  sed  non  a  dcEmonibus  ista  dantiir.  Item  multi 
petunt  a  Deo,  et  non  habent.  x^ovit  enim  ille  dis- 
pensare  sinistram,  qui  vocat  ad  dexteram.  Ergo  si 
est  sinistra,  sit  sinistra  ;  sed  sub  capite  sit  :  supra 
illam  sit  caput  tuiim,  id  est,  sup'  a  illam  sit  fides 
tua,  ubi  habitat  Cliristus.  Noli  temporalia  prœponere 
fidei  tuœ;  et  non  erit  sinistra  super  caput  tuum  ; 
sed  omnia  temporalia  subde  fidei  tuœ,  et  fidem 
tuam  prœpone  omnibus  temporalibus  ;  et  erit  sinis- 
tra sub  capite  tuo,  et  recte  dextera  ejus  complec- 
tetur  te. 

10.  Audi  hoc  ipsum  exponi  in  Proverbiis,  qui! 
est  sinistra  ipsa,  quid  est  dextera:  cum  de  Sapien- 
tia  diceret,  «  Longitudo^  inquit,  dierum,  et  anni 
vitaî  in  dextera  ejus,  in  sinistra  autem  ejus  divitiœ 
et  gloria  (Proî).,  in^  16).»  Longitudo  illa  dierum, 
seternitas  est.  Hoc  enim  proprio  modo  dicit  Scrip- 


(a)  Sic  plerique  MSS.  Edivero,  et  castitatis 
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longueur  Jes  jours  [Ps.,  xc,  16).  »  Aurait-il  été 
dit  dans  un  autre  sens,  comme  une  chose  vrai- 
ment grande  :  a  Honorez  votre  père  et  votre 
mère,aiîn  que  vous  viviez  longtemps  sur  la  terre 
{Ex. y  XX,  12)?))  En  efïet,  de  quelle  terre  s'agit- 
il,  sinon  de  celle  dont  le  Prophète  a  dit  :  «Vous 
êtes  mon  espérance,  et  mon  partage  dans  la 
terre  des  vivants  (/^5.,  gxii,6)  ?  ))  Qu'est-ce  que 
vivre  longtemps  sur  cette  terre-là,  si  ce  n'est  y 
vivre  éternellement?  Et  qu'est-ce  que  vivre  long- 
temps ici-bas,  si  ce  n'est  arriver  à  la  vieillesse? 
De  quelque  durée  que  paraisse  un  âge  avancé, 
lorsqu'on  y  est  parvenu,  on  est  convaincu  de 
sa  brièveté,  parce  qu'il  est  fini.  D'autre  part, 
il  en  est  beaucoup  qui  outragent  leurs  parents, 
et  qui  arrivent  à  la  vieillesse  sur  cette  terre; 
et  il  y  en  a  beaucoup,  au  contraire,  qui  res- 
pectent leursparents  et  que  le  Seigneur  appelle 
à  lui  de  bonne  heure.  La  promesse  delà  longé- 
vité sur  cette  terre  s'accomplit-elle  donc  pour 
eux?  Mais  ici,  la  longévité  signifie  l'éternité. 
La  longévité,  c'est-à-dire  l'éternité,  appartient 
à  la  droite  de  la  Sagesse  ;  et  les  richesses  et  la 
gloire,  c'est-à-dire  ce  que  donne  cette  vie,  ce 
que  les  hommes  appellent  des  biens,  forment  sa 
gauche.  Voilà  un  homme,  je  ne  sais  lequel_, 
qui  vient  et  veut  vous  frapper  à  droite,  c'est- 

tura  longiim,  qiiod  œtermim  est.  Nam  quidquid 
tinem  habet,  brève  est.  Alio  loco,  «  Longitudine, 
inquit,  dierum  replebo  eum  (Ps.,  xc,  16).»  Etnum- 
quid  aliter  pro  magno  diceretur,  «  Honora  patrem 
tuum  et  matrem  tuam,  ut  longœvus  sis  super  ter- 
ram  (Ecc.,  xx,  12-)  »  Super  quam  enim  terram,  nisi 
de  qua  dicit,  a  Spes  mea  es  tu,  portio  inea  in  terra 
viventium  (PsaZ.,  cxli,  6)  ?  »  Ibi  esse  longsevum 
quid  est,  nisi  ibi  vivere  in  œternam  ?  Nam  hic  esse 
longsevum  quid  est,  nisi  ad  senectutem  pervenire  ? 
Etsi  longa  videtur  aetas^  cum  [a)  pervenerit,  brevis 
convincitur  ;  quia  finitur.  Et  multi  maledicentes 
parentibusj  senescunt  in  hac  terra  ;  multi  autem 
obsequeiites  parentibus,  cilo  eunt  ad  Dominum. 
Numquid  ergo  impletur,  ut  longsevus  sit  secundum 
banc  vitam?  Sed  longsevum  pro  œternitate  illa  po- 
situm  est.  Longsevitas  est  iii  dextera  ejas  :  at  vero 
divitiœ  et  gloria,  id  est^  sufficientia  vitee  hujus, 
ea  quœ  bona  existimantur  ab  liominibus,  sinislra 
est  (  Prov.,  Hi,  6).  Nescio  quis  venit,  et  vult  tibi 
peroutere  dexteram  id  est,  tollere  tibi  fidem  tuam  : 
tu  accepisti  alapam  in  dexteram,  prœbe  sinistram 
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à-dire  vous  enlever  votre  foi  ;  vous  avez  reçu 
un  coup  sur  la  droite,  tendez  la  gai\ich.e{Matth., 
V,  39),  c'est-à-dire:  Faites  qu'il  vous  ravisse 
les  biens  temporels  et  non  les  biens  que  vous  ré- 
serve l'éternité.  C'est  ce  qu'a  fait  l'Apôtre  Paul, 
écoutez-en  le  récit.  Les  hommes  le  persécutaient, 
parce  qu'il  était  chrétien  ;  ils  le  frappaient  à 
droite,  il  leur  opposait  la  gauche,  a  Je  suis  ci- 
toyen romain,  disait-il  {Act.,  xxii,  15).  ))  Ses 
ennemis  méprisaient  sa  droite,  il  les  menaçait 
de  sa  gauche  ;  car  ils  ne  pouvaient  craindre  sa 
droite,  ne  croyant  pas  encore  au  Christ. Si  donc 
la  droite  de  Dieu  vous  embrasse,,  tandis  qae  sa 
gauche  est  sous  votre  tète,  que  signifient  ces 
paroles  :  a  Que  votre  gauche  ignore  ce  que  fait 
votre  droite  {Matth.,  vi,  3)  ?  ))  Elles  signifient 
que,  si  vous  faites  le  bien,  vous  devez  le  faire 
en  vue  de  la  vie  éternelle.  Car  si  vous  faites  le 
bien  sur  la  terre  pour  obtenir  en  abondance  les 
biens  terrestres,  votre  gauche  sait  ce  que  fait 
votre  droite;  vous  avez  enlacé  votre  droite  à 
votre  gauche.  Faites  donc  le  bien  uniquement 
pour  la  vie  éternelle.  Faites-le  clans  cette  vue, 
et  vous  le  ferez  en  toute  sécurité;  car  tel  est  le 
commandement  de  Dieu.  Si  vous  faites  vos 
œuvres  seulement  en  vue  des  intérêts  humains 
et  de  la  vie  présente,  votre  gauche  agit  seule  ; 

[Matt.,  V,  39),  id  est,  ut  ilUid  tollat  quod  temporale 
est,  et  non  ea  quœ  seterna  habes.  Audite  Paulum 
apostolum  hoc  facientem.  Homines  persequebantur 
in  eo  quod  Cluistianus  erat  :  percutitur  ihi  dextera, 
ille  sinistram  opponebat  :  «  Civis  Romanus  sum 
(Ac^.,  xxn,  25),  »  ait.  Dexteram  contemnebant  ilU, 
et  de  sinistra  terrebat  ille  :  quia  iUi  dexteram  ejus 
timere  non  poterant  ;  nondum  enim  Gbristo  credi- 
derant.  Quid  ergo,  si  dextera  ampicctitur,  sinistra 
sub  capite  est  ;  quid  est,  «  Nesciat  sinistra  tua  quid 
faciat  dextera  tua  {Matth.,  vi,  3)?  »  Idest,  quando 
facis  bonum  opus,  propter  vitam  œternam  fac.  Nam 
si  opus  bonurn  in  terra  propterea  feceris,  utterrena 
tibi  abundent;  scit  sinistra  tua  quid  faciat  dextera 
tua,  miscuisti  dexteraai  sinislrœ.  Noli  facere  nisi 
propter  vitam  œternam.  Ideo  fac,  et  securus  faciès  : 
(5)  hoc  enim  mandavit  Deus.  Si  propter  solas  res 
humanas  et  solarn  vitam  istam  facis  quod  facis,  si- 
nistra sola  operatur  :  si  autem  propter  vitam  œter- 
nam operaris,  dextera  sola  operatur  ;  si  autem  habes 
intentionem  ad  vitam  ceternara,  sed  subrepit  tibi 
cupiditas  vitœ  temporalis,  ut  adtendas  etiam  istam 


(a)  Sic  Am,  etMSS.  At,  Er.  et  Lov.  cum  venerit  mors. 

(b)  Nostri  omnes  MSS.  ad  hoc  enim  tentavit  Deus  eum. 
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si,  au  contraire,  vos  œuvres  sont  faites  seule- 
ment en  vue  de  la  vie  éternelle,  votrii  droite 
agit  seule  ;  enfin,,  si  votre  intention  est  bien 
dirigée  vers  la  vie  éternelle,  mais  qu'en  même 
temps  le  désir  de  la  vie  temporelle  se  glisse  en 
vous,  de  sorte  que  vous  songiez  également  à 
cette  vie,lorsque  vor.s  faites  le  bien,  désirant  en 
recevoir  ici-bas  quelque  récompense,  votre 
gauche  se  mêle  des  œuvres  de  votre  droite,  ce 
que  Dieu  défend. 

11.  Venons  maintenant  au  texte  du  Psaume  : 
"  Le  Seigneur  étendra  sa  protection  sur!  a  main 
de  votre  droite  (Ps.,  cxx,  5).  »  La  main  signi- 
fie la  puissance.  Comment  le  prouvons-nous  ? 
Parce  que  la  puissance  de  Dieu  est  appelée  la 
main  de  Dieu.  En  effet,  le  démon  qui  a  tenté 
Job  a  dit  à  Dieu  :  «  Étendez  la  main  et  touchez 
ce  qui  lui  appartient,  et  voyez  s'il  ne  vous 
maudira  pas  en  face  {Job^  i,  1 1).  »  Que  signifie  : 
((  Etendez  la  main,  »  sinon  donnez-moi  la  puis- 
sance ?  Mes  frères,  écoutez  un  autre  texte  plus 
précis,  afin  d'être  détrompés  si,  par  hasard, 
vous  pensiez  encore,  d'une  manière  charnelle, 
que  Dieu  est  partagé  en  divers  membres  ;  et 
reconnaissez,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'en 
Dieu  main  signifie  puissance.  Il  est  écrit  en 
quelque  endroit  :  «  La  mort  et  la  vie  sont  dans 
les  mains  de  la  langue  (P?of.,  xviii^  21).  ))  Nous 
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savons  que  la  langue  est  un  morceau  de  chair 
qui  remue  dans  la  bouche  et  qui,  frappant  le 
palais  et  les  dents,  rend  distincts  les  sons  qui 
forment  notre  langage  ;  mais  qu'on  me  montre 
les  mains  d'une  langue. La  langue  n'a  donc  pas 
de  mains^  et  cependant  elle  a  des  mains.  Ces 
mains  quelles  sont-elles  ?  La  puissance  de  la 
langue.  Que  veut  dire  :  «  La  mort  et  la  vie  sont 
dans  les  mains  de  la  langue?  »  a  C'est  par  vos 
paroles  que  vous  serez  justifié,  et  par  vos  paroles 
que  vous  serez  condamné  {Maith.,  xii,  37).  »  Si 
donc  main  signifie  puissance,  qu'est-ce  que  la 
main  de  la  droite?  Je  ne  vois  pas  de  meilleure 
interprétation  que  de  dire  que  la  main  de  la 
droite  est  la  puissance  qui  vous  a  été  donnée 
par  Dieu  d'être, un  jour,  par  l'effet  de  sa  grâce, 
placés  à  droite.  En  effet,  tous  les  impies  seront 
placés  à  gauche;  mais  tous  les  bons,  ses  enfants, 
seront  placés  à  sa  droite,  et  il  leur  dira  : 
((  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  recevez  le 
royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  Forigine 
du  monde  {Matth.,  xxv,  34).  »  Mais  pour  arri- 
ver à  droite,  c'est-à-dire  pour  devenir  enfant  de 
Dieu,  vous  avez  reçu  une  puissance.  Quelle 
puissance?  Celle  dont  l'Évangéliste  saint  Jean 
a  dit  :  «  Il  leur  adonné  la  puissance  de  deve- 
nir enfants  de  Dieu  {Jean,  i,  12).»  Et  d'où  vient 
que  vous  avez  reçu  cette  puissance? Il  l'a  donnée, 


quando  facis  opus  bonnm,  ut  liic  tibi  aliquid  retri- 
buatur,  miscet  se  sinistra  operibus  dexterœ  :  hoc 
vetat  Deus. 

H.  Veniamus  nunc  ad  illud  quod  ait  Psalmus  ; 
«  Dorninus  tegumentum  tuurn  super  manum 
dexterœ  tua?.  )>  Manum  potestatem  dicit.  Unde  pro- 
bamus  ?  Quia  et  maiius  Dei,  potestas  Dei  dicta  est. 
Nam  diabolus  qui  tentavit  Job,  hoc  ait  Deo  : 
«  Mitte  manum  tuam,  et  tange  omnia  quae  liabet  ; 
et  vide,  si  in  faciem  beiiedicet  tibi  (J"o6.,i,  11).  » 
Quid  est,  Mitte  manum  tuain,  nisi,  da  potestatem  ? 
Evidentius  audi,  Frater,  ne  forte  carnali  sensu 
adhuc  cogites,  quia  membris  distinctas  est  Deus  ; 
audi  evidenter  quomodo  dicatur  manus  potestas. 
Ait  quodain  loco  Scriptura,  «  Mors  et  vita  in  mani- 
bus  linguœ  {Prov.,  xvnr,  21).  »  Noviinus  l'nguas 
frusta  quseJa;n  carnis ,  in  ore  moventur,  et  percu- 
tiendo  palatum  et  dentés  distinguunt  sonos  quibus 
loqihmur.  Ostendantur  mihi  manus  linguœ.  Lingua 
crgo  non  habet  manus,  et  habet  manus.  Quae  sunt 
manus  lingiice  ?  Potestas  linguœ.  Quid  est.  Mors  et 
vita  in  manibus  linguœ?  «Ex  ore  tuo  justificaberis, 
et  ex  ore  tuo  condemnaberis  {Matt.,  xii,  39).  »  Ergo 


si  manus  potestas,  quid  est  manus  dexterœ?  Nihil 
arbitror  intelligi  congruentius,  nisi  ut  intelhgamus 
manum  dexterœ,  potestatem  quara  tibi  dédit  Deus, 
ut  si  velis,  donante  Deo,  ad  dexteram  sis.  Erunt 
enimimpii  omnes  ad  sinistram  ;  erunt  autemomnes 
fiiii  boni  ad  dexteram,  quibus  dicetur,  «  Venite  be- 
nedicti  Patris  mei,  percipite  regnum  quod  vobis 
paratum  est  ab  origine  muiidi  [Matt.,  xxv,  34).  » 
Ut  autem  sis  ad  dexteram,  id  est,  ut  possis  Dei  filius 
ficri,  potestatem  accepisti.  Quam  potestatem  ?  De 
qua  dicit  Johannes,  «  Dédit  eis  potestatem  filios 
Dei  fieri  (Jofian.,  i,  12).»  Uride  accepisti  banc  potes- 
tatem? Credtiutibus,  iiiquit,  in  nomine  ejus.  Si 
ergo  credis,  ipsa  tibi  potestas  data  est,  ut  sio  inter 
fjUos  Dei.  Esse  autem  inter  filios  Dei,  hoc  est  ad 
dexteram  pertinere.  Ergo  fides  tua,  manus  dexterœ 
tuée:  id  est,  potestas  quœ  tibi  data  est,  ut  sis  inter 
filios  Dei,  manus  est  dexLerse  tuœ.  Sed  quid  valet 
ipsa  potestas,  quam  accepit  homo,  nisi  Dorninus 
protegat?  Ecce  credidit,  jam  ambulat  in  iide:  iri- 
hrmus  est,  inter  tentationes  agitatur,  inter  moles- 
tias,  inter  carnales  corruptiones,  intrr  suggestiones 
cupidiialis  inter,  ve:  sutias  et  laqueos  inimici.  Quid 
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dit-il,  uà  ceux  qui  croient  en  son  nom  [Ibid.).)) 
Si  donc  vous  avez  la  foi,  vous  avez  reçu  la 
puissance  d'être  du  nombre  des  enfants  de  Dieu. 
Or,  être  du  nombre  des  enfants  de  Dieu,  c'est 
appartenir  à  la  droite.  Votre  foi  est  dans  la 
main  de  votre  droite,  c'est-à-dire  que  la  puis- 
sance qui  vous  est  donnée  d'être  du  nombre 
des  enfants  de  Dieu  est  la  main  de  votre  droite. 
'Mais  que  vaut  cette  puissance  que  l'homme  a 
reçue,  si  Dieu  ne  la  protège?  L'homme  a  cru, 
déjà  il  marche  dans  la  foi;  mais  il  est  faible,  il  est 
ballotté  au  milieu  des  tentations,  au  milieu  des 
douleurs,  au  milieu  des  convoitises  de  la  chair,  au 
milieu  des  suggestions  de  la  cupidité,  au  milieu 
des  artifices  et  des  pièges  de  l'ennnmi.  De  quoi 
donc  lui  servira  la  puissance  qu'il  a  reçue,  en 
raison  de  sa  foi  au  Christ,  d'être  du  nombre  des 
enfants  de  Dieu?  Malheur  à  cet  homme,  si 
Dieu  ne  protège  sa  foi  ;  c'est-à-dire  si  Dieu 
n'empêche  qu'il  ne  soit  tenté  au  delà  de  ses 
forces,  selon  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Dieu  est 
fidèle  ;  il  ne  permettra  pas  que  vous  soyez 
tentés  au  delà  de  ce  que  vous  pouvez  supporter 
(Cor.,  X,  13).  ))  Par  conséquent,  celui  qui  ne 
permet  pas  que  nous  soyons  tentés  au  delà  de . 
ce  que  nous  pouvons  supporter,  bien  que  déjà 
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nous  soyons  fidèles,  bien  que  déjà  nous  ayons 
en  nous  la  main  de  notre  droite,  Dieu  étend  sa 
protection  sur  la  main  de  notre  droite.  îl  ne 
nous  suffit  donc  pas  d'avoir  la  main  de  notre 
droite,  si  Dieu  même  n'étend  sa  protection  sur 
la  main  de  notre  droite. 

12.  Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  au  sujet  des 
tentations  ;  écoutez  maintenant  ce  qui  va 
suivre  :  «  Que  le  Seigneur  étende  sa  protec- 
tion sur  la  main  de  votre  droite  {Ps.,  cxx, 
5).  »  Je  vous  ai  expliqué  ce  verset  et,  je  le 
crois,  vous  avez  reconnu  cette  explication. 
Car^  si  vous  ne  l'aviez  pas  reconnue,  si  vous 
n'aviez  pas  reconnu  qu'elle  est  tirée  des  saintes 
Ecritures,  vos  acclariiations  ne  me  prouveraient 
pas  que  vous  m'avez  compris.  Conséquemment, 
mes  frères,  puisque  vous  m'avez  compris,  voyez 
ce  qui  suit.  Pourquoi  le  Seigneur  étend-il  sa 
protection  sur  la  main  de  notre  droite,  c'est-à- 
dire  pourquoi  faut-il  que  Dieu  protège  la  foi 
même  par  laquelle  nous  avons  reçu  la  puis- 
sance d'être  au  nombre  des  enfants  de  Dieu,  et 
d'être  à  sa  droite?  A  cause  des  scandales  qui 
nous  entourent.  D'où  viennent  les  scandales  ? 
De  deux  chefs  différents,  parce  qu'il  y  a  deux 
commandements  dans  lesquels  consistent  toute 


valet  ergo,  quia,  habet  potestatem,  et  credidit  ia 
Chris tum,  ut  sit  inter  filios  Dei  ?  Vœ  homini  illi, 
nisi  et  ipsius  fidem  Duminus  protegat  :  id  est,  ut 
non  te  permittat  tcntari  supra  quam  potes  ferre  ; 
sicut  dicit  Apostolus,  «  Fidelis  Ûeus,  qui  non  vos 
permittet  tentari  supra  quampotestis  ferre  (ï  Cor.,  x, 
13).  »  Ille  ergo  qui  non  sinit  tentari  supra  quarn 
possumus  ferre,  quamvis  jam  fidèles  simus,  quamvis 
jam  manus  dexterae  nostrœ  sit  in  nobis,-  protegit 
nos  Deus  super  manum  dexterse  nostrœ.  Non  nobis 
sufficit  habere  mauum  dexterse,  nisi  ille  et  ipsam 
manum  dexterse  protegat. 

12.  Ecce  lioc  de  tentationibus  dixi  :  intendite  quid 
sequatur.  (a)  «  Protegat  te  Domiuus  super  manuin 
dexterse  tuee.  Dixi,  et  (quod  arbitror)  recognovistis. 
Si  enim  non  recognovissetis,  et  de  Scripturis  non 
recognovissetis,  non  vocibus  vestris  intellectum 
vestrura  iiiihi  signhicaretis.  Ergo  quia  inteliexistis, 
Fratres,  videte  quid  sequitur,  quare  protegat  Domi- 


nus  et  super  manum  dexterse,  id  est,  super  ipsam 
fidern,  in  qua  potestatem  accepimus  esse  filios  Dei, 
et  esse  ad  dexteram;  quare  oportet  ut  protegat 
Dominus  ?  Propter  scandala.  Unde  sunt  scandala  ? 
De  duobus  timenda  sunt  scandala,  quia  et  duo  sunt 
prœcepta  in  quibus  tota  Lex  pendet  et  Prophetse, 
dilectio  Dei  et  proximi  [Matt.,  xxn,  40).  Ecclesia 
(b)  propter  proximum  diligitur  ,  Deus  autem 
propter  Deum.  In  Deo  ,  intelligitur  figu- 
rate  dictîis  sol  :  in  Ecclesia  ,  intelligitur  figura- 
te  dicta  luna.  Quisquis  potest  errare,  ut  aliud  de 
Deo  credat  quam  oportet,  non  credat  Patrem  et 
Filium  et  Spiritum-sanctum  unius  esse  substantise, 
deceptus  est  versutia  lisereticorum,  maxime  Ariano- 
rum.  (c)  Si  aliquid  minus  in  Filio,  aut  minus  in 
Spiritu-sancto  quam  in  Pâtre  crediderit^  passus  est 
scandalum  in  Deo,  a  sole  uritur.  Quisquis  rursus 
putaverit  Ecclesiam  in  una  parte  esse,  et  non  eara 
cognoverit  diffusam  toto  orbe  terrarum,  et  credi- 


(a)  MSS.  quidam,  Proteget  :  et  nonnulli,  Protegit. 

(à)  Sic  nostri  omnes  MSS.  At  editi,  Ecclesia  propter  Deum,  in  Deo  proximus  diligitur,  Deus  autem  etc. 

(c)  Parisienses  et  Venetœ  antiquiores  editiones;  moxime  Arianorum,  qui  très  urcoaTacraç  uTroataastç,  est,  1res  suhsisten- 
tes  substanfias  introduxerunt,  sed  Dei  miserante  auxilio  primus  hujus  auctor  erroris  exsilio  damnatus  cathoiicorum  Patrum 
perpeluo.  numquam  ad  coramunionem  ûicilur  morte  interveniente  pervenisse.  Alius  vero  per  totam  Orientis  regionem  diyna  et 
consimiii  mullatus  esi  pœna.  Sed  si  aliquis  horu.n  vel  aliorum  ut  dixi,  deceptus  erroris  vœs  .nia,  ali'iuid  minus  in  Filio,  aut 
etc.  ' 
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la  loi  et  les  Prophètes,  celui  de  l'amour  de  Dieu 
et  celui  de  l'amour  du  prochain  {Matth.,  xxii; 
37-iO).  L'Église  est  aimée  à  titre  de  prochain, 
et  Dieu  est  aimé  pour  Dieu.  Quand  il  s'agit  de 
Dieu,  le  soleil  est  souvent  employé  métaphori- 
quement ;  et  de  même  la  lune,  quand  il  s'agit 
de  l'Église.  Quiconque  peut  être  égaré  au  point 
de  croire  à  l'égard  de  Dieu  autre  chose  que  ce 
qu'il  faut,  au  lieu  de  croire  que  le  Père 
et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  d'une  seule  et 
même  substance,  a  été  séduit  par  les  artifices 
des  hérétiques  et  surtout  des  Ariens.  S'il  croit 
que  le  Fils  ou  l'Esprit-Saint  sont  en  quelque 
chose  inférieurs  au  Père,  il  est  tombé  dans  le 
scandale  à  Fégard  de  Dieu  ;  il  est  brûlé  par  le 
soleil.  D'un  autre  côté,  quiconque  croit  que 
l'Eglise  existe  dans  un  parti,  au  lieu  de  recon- 
naître qu'elle  est  répandue  dans  le  monde 
entier,  et  ajoute  foi  à  ceux  qui  disent  :  a  Le 
Christ  est  ici.  ou  le  Christ  est  là  {lùid.,  xxiv, 
13),  »  ainsi  que  vous  l'avez  entendu  dans  la 
lecture  de  l'Évangile,  bien  que  le  Christ  ait 
acheté  le  monde  entier,  vu  le  haut  prix  dont  il 
l'a  payé,  celui-là  est  tombé  dans  le  scandale  à 
l'égard  du  prochain  ;  il  est  brûlé  par  la  lune. 
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Celui  donc  qui  erre  sur  la  [substance  même  de 
la  vérité  est  brûlé  par  le  soleil  et  brûlé  pendant 
le  jour,  parce  qu'il  se  trompe  sur  la  Sagesse 
même  de  laquelle  il  est  dit  :  «  Le  jour  annonce 
la  parole  au  jour  {Ps.,  xviii,  3),  »  dans  le 
même  sens  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Comuniquant 
les  choses  spirituelles  aux  hommes  spirituels 
(I  Cor.,  II,  13).  »  Le  jour  annonce  la  parole 
au  jour,  et  nous  communiquons  les  choses  spi- 
rituelles aux  hommes  spirituels.  Le  jour 
annonce  la  parole  au  jour,  et  nous,  «nous  prê- 
chons la  sagesse  parmi  les  parfaits  {Idid.^  6).  » 
Que  signifient  ces  paroles  :  «Et  la  nuit  annonce 
la  science  à  la  nuit  (P5.,xviii,  3)?  »  On  prêche 
aux  petits  l'humilité  du  Christ,  la  chair  du 
Christ  et  le  crucifiement  du  Christ,  parce  que 
c'est  là  le  lait  qui  suffit  aux  enfants.  Et  ces  en- 
fants ne  sont  pas  laissés  dans  les  ténèbres  de  la 
nuit_,pui3que  la  lune  brille  aussi  pendant  la  nuit; 
c'est-à-dire  que  l'Église  est  prèchée  par  l'incar- 
nation du  Christ, puisque  le  Verbe  fait  chair  est 
la  tête  de  l'Église.  Celui  qui  ne  prend  point  de 
scandale  au  sujet  de  l'Église  et  de  la  chair  du 
Christ  n'est  pas  brûlé  par  la  lune.  Celui  qui  ne 
prend  point  de  scandale  au  sujet  de  l'immuable 


deril  eis  qui  dicrint,  Ecce  hic  est  Cliristus,  et  ecce 
illic,  sicut  modo  audistis  cum  Evangeliuiu  legeretur 
[Matth.,  XXIV,  23)  :  cmn  ille  totum  orbeQi  emerit, 
quia  tantum  prelium  dédit  :  ille  tamquam  in  pro- 
ximo  scandalizatur,  a  liina  uritur.  Quisquis  ergo 
errât  in  ipsa  substantia  veritatis,  a  sole  uritur,  et 
per  diem  uritur  :  quia  in  ipsa  sapientia  errât,  de 
qua  dictum  est,  «  Dies  diei  éructât  verbuni  (PsaL, 
xviH,  3)  :  »  unde  dicit  et  Apostolus,  «  Spirilalibus 
spiritalia  comparantes  (I  Cor.,  u,  13).  »  Dles  diei 
éructât  verbum,  Spiritalibus  spiritalia  coraparaates. 
Dies  diei  éructât  verbum,  «  Sapientiam  loquimur 
inter  perfectos  (J6zd.,  G).  »  Quid  est,  «  Et  nox  nocli 
animntiat  scientiam?  »  Parvulis  prœdicalur  humili- 
tas  Christi,  et  caro  Cliristi,  et  crucifixio  Christi  ;  quia 
ipsum  est  lac  quod  sufUcit  parvulis.  Et  ideo  non 
relinquuntur  in  noete  parvuli,  quia  lucet  et  luna 
ctiam  in  noete  ;  id  est,  per  carnem  Christi  prœdica- 
tur  Ecclesia,  quia  ipsa  caro  Christi  caput  Ecclesiœ 
est.  Quisquis  ibi  non  scandalizatur,  in  ipsa  Ecclesia 


et  carne  Christi,  a  luna  non  uritur.  Quisquis  scan- 
dalizatus  non  fuerit  in  veritate  illa  ineommutabili  et 
iucontaminabili,  (a)  a  sole  non  uritur: non  isto  sole 
non  uritur,  que  m  nobiscum  vident  muscai  et  peco- 
ra  ;  sed  illo  sole,  de  quo  dicunt  impii  in  line, 
«  Quid  nobis  profuit  superbia,  et  divitiarum  jacta- 
tio  quid  contulit  nobis  ?  ïransierunt  omnia  tam- 
quam umbra  [Sap,,  v,  8).  »  Et  cum  ista  dixissent, 
«  Ergo,  inquiuut,  erravimus  a  via  veritatis,  et  jus- 
titiœ  lumen  non  luxit  nobis,  et  sol  non  ortus  est 
nohis  {Ibid.,  6).  »  Numquid  non  iste  sol  omnibus 
impiis  oritur,  illo  instituente,  de  quo  dictum  est, 
«  Qui  facit  solem  suum  oriri  super  bonos  et  malos 
{Matth.,  V,  4o)?))  Ergo  alium  solem  fecit  Deus,  qui 
oritur  super  bonos  et  malos,  istum  quem  vident  et 
boni  et  mali  :  alius  est  autem  ille  sol,  non  factus, 
sed  genitus,  per  quem  facta  sunt  omnia,  ubi  est 
inlelHgenlia  ineommutabilis  veritatis.  De  ipso  di- 
cunt impii,  «  Et  sol  non  ortus  est  nobis  (Sap.,  v, 
6).  »  (6)  Quisquis  in  ipsa  sapientia  non  errât,  non 


(a)  Âm.  et  plerique  MSS.  post  vocem  rncontaminahili,  prosequuntur  sic,  non  in  isto  sole,  quem  nobiscum  vident  muscœ 
et  pecora,  sed  in  illo  sole  etc. 

(6)  Hic  Parisienses  et  Venetie  antiquiores  editiones  id  insertmn  habent,  De  hoc  sole  pater  Athanasius  Alexandrinus  epis- 
copus  ita  pulcrë  locutus  est  ;  Filius,  inquil,  Dei  a  pâtre  solo  est  ;  non  factus,  nec  creatus,  sed  genitus  :  ex  quo  videlicet 
Posseviûus  in  Appar.  voce  Athanasius,  et  Torrensis  in  pi-isfat.  ad  confessionem  Aug.  ac  Bellarminus  in  lib.  II.  de  Ghnsto 
c.  XXV.  Symbolum  vulgo  Athanasii  dictum,  eidem  ipsi  assertura  Augustini  auctoritate  putant.  Contra  vero  Petavius  m 
Theolog.  dogmatde  ïrinit  1,  VII,  c.  viii.  n.  7.  vorba  illa  dicit  fuisse  Augustino  temere  assuta  .-  qu«  re  vera  absunt 
a  nostris  omnibus  MSS.  nec  reperiuntur  in  editis  Am.  Er.  et  Lov. 
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et  toute  pure  vérité  n'est  pas  brûlé  par  le 
soleil  ;  je  ne  dis  point  par  ce  soleil  que  voient 
comme  nous  les  troupeaux  et  les  mouches, 
mais  par  ce  soleil  dont  les  impies  parleront  à 
la  fin  du  monde.  Car,  après  avoir  dit  :  a  De 
quoi  nous  a  servi  notre  orgueil  ?  Que  nous  ont 
rapporté  les  richesses  dont  nous  nous  sommes 
tant  vantés  ?  Toutes  ces  choses  ont  passé  comme 
une  ombre  ;  »  ils  ajouteront  :«  Nous  avons  donc 
erré,  hors  du  chemin  de  la  vérité,  la  lumière 
justice  n'a  pas  lui  pour  nous,  et  le  soleil  ne 
s'est  pas  levé  sur  nous  {Sages.,  v,  6-9).  »  Est- 
ce  que  ce  soleil  visible  ne  se  lève  pas  sur  tous 
les  impies,  selon  l'ordre  de  celui  dont  il  est  dit  : 
((  Qu'il  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur 
les  méchants  {Matth.,  v,  45)?  »  Autre  est  donc 
le  soleil  que  Dieu  a  créé  et  qui  se  lève  sur  les 
bons  et  sur  les  méchants,  celui-là  même  que 
voient  les  bons  et  sur  les  méchants  ;  autre  est  le 
soleil,  qui  n'a  pas  été  créé  mais  engendré,  par 
lequel  toutes  choses  ont  été  faites,  en  qui 
réside  l'intGlligence  de  l'immuable  vérité.  C'est 
de  ce  dernier  que  les  impies  diront  :  a  Et  le 
soleil  ne  s'est  pas  levé  sur  nous.  »  Celui  qui 
n'erre  pas  au  sujet  de  la  sagesse  même  n'est 
pas  brûlé  par  le  soleil.  Celui  qui  n'erre  pas  au 
sujet  de  l'Église,  ni  de  la  chair  du  Seigneur,  ni 
de  tout  ce  que  le  Seigneur  a  fait  dans  le  temps 
pour  nous,  n'est  point  brûlé  par  la  lune.  Mais 
tout  homme,  bien  qu'ayant  donné  sa  foi  au 

uritur  a  sole.  Quisqiiis  in  Ecclesia,  et  in  carne 
Domini,  et  in  his  quse  pro  nobis  temporaliter  gesta 
sunt,  non  errât,  non  uritur  a  luna.  Omnis  autera 
homo  quarnvis  jam  crediderit  m  Clmstum,  aut  {a) 
ibi  errât,  aut  ibi,  si  non  in  illo  lit  quod  dictum  est, 
«  Dominas  tegumentum  tuum  super  manum  dex- 
terse  tuœ.  »  Ideo  enim  cum  dixisset,  «  Dominius 
tegumentum  tuum  super  manum  dexterse  tiiaî  :  p 
quasi  quaesisset  ille  et  dixisset,  Jam  ecce  est  manus 
dexterse  meœ,  jam  elegi  credere  in  Clmstum,  accepi 
potestatem  inter  filios  Dei  esse,  quid  est  quodDeus 
tegumentum  meum  est  adliuc  supra,  id  est,  «  super 
manum  dexterœ  mese  ?  »  Sequitur,  «  Fer  diem  sol 
non  uret  te,  neque  luna  pernoctem  (Ps.,  cxx,  6).  » 
Ad  hoc  igitur  tegumentum  tuum  est  super  manum 
dexterse  tuee,  ut  non  te  urat  sol  per  diem,  neque 
luna  per  noctem.  Nam  hinc  inteliigite,  Fiatres, 
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Christ,  s'égarerait  sur  l'un  ou  sur  l'autre  de  ces 
points,  si  Dieu,  selon  les  paroles  du  Psaume, 
ne  protégeait  la  main  de  sa  droite.  C'est  pour- 
quoi^ après  avoir  dit  :  a  Le  Seigneur  étendra  sa 
protection  au-dessus  de  la  main  de  votre 
droite,  »  le  Prophète  semble  faire  une  question 
et  dire  :  Voilà  bien  déjà  la  main  de  ma  droite, 
déjà  j'ai  choisi  de  croire  au  Christ,  j'ai  reçu  le 
pouvoir  d'être  au  nombre  des  enfants  de  Dieu, 
comment  Dieu  va-t-il  étendre  sa  protection  sur 
moi,  c'est-à-dire  a  sur  la  main  de  ma  droite.  » 
Et  Dieu  lui  répond  :  «  Le  soleil  ne  vous  brûlera 
pas  pendant  le  jour,  ni  la  lune  pendant  la  nuit 
{Ps.,  cxx,  6).  »  Dieu  étendra  dono  sa  protection 
sur  la  main  de  votre  droite,  afin  que  le  soleil 
ne  vous  brûle  pas  pendant  le  jour,  ni  la  lune 
pendant  la  nuit.  Ces  derniers  mots  vous  prouvent 
mes  frères,  que  tout  cela  est  dit  en  figures.  En 
effet,  si  nous  parlons  du  soleil  visible,  il  brûle 
réellement  pendant  le  jour;  mais  est-ce  que  la 
lune  brûle  pendant  la  nuit  ?  Que  veut  donc  dire 
ici  brûler?  Soufî'rir  du  scandale.  Écoutez  l'A- 
pôtre :  ((  Qui  est  affaibli,  dit-il,  sans  que  je  sois 
affaibli  ?  Qui  est  scandalisé,  sans  que  je  brûle 
(II  Cor.,  XI,  29)?  » 

i3.  ((  Le  soleil  ne  vous  brûlera  donc  point 
pendant  le  jour,  ni  la  lune  pendant  la  nuit 
[Ps.,  cxx,  6).  »  Pourquoi  ?  Parce  que  «  le  Sei- 
gneur vous  gardera  de  tout  mal  (Ibid.,  7) .  )> 
Celui  qui  étend  sa  prolection  au-dessus  de  la 

quia  figurate  dictum  est.  Etenim  re  vera,  solem 
\isibilem  si  cogitemus,  urit  per  diem  :  numquid 
luna  urit  per  noctem?  Sed  quid  est  ustio?  Scanda- 
lum;  Audi  Apostolum  dicentem.  «  Quis  infirmatur, 
et  ego  non  infirmor  ?  quis  scandalizatur,  et  ego  non 
uror  (II  Cor.,  xi,  29)?  » 

d3.  «  Per  diem  ergo  sol  non  uret  te,  neque  luna 
pernoctem.  »  Quare?  Quia  «  Dominus(6)  custodiet 
te  ab  omni  malo  (Ps.,  cxx,  7).  »  Ab  scandalis  in 
sole,  ab  scandalis  in  luna,  ab  omni  malo  te  custo- 
diet, qui  est  tegumentum  tuum  super  manum  dex- 
tera^  tu£e,  cfui  non  dormit,  neque  dormitabit.  Et  ad 
quam  rem  ?  Quia  in  tentationibus  sumus  :  «  Domi- 
nas custodiet  te  ab  omni  malo.  Custodiat  animam 
tuam  Dominus.  »  Etiam  ipsim  animam.  «  Custo- 
diat introilum  tuum  et  exitum  tuum,  ex  hoc  nunc 
et  usque  in  saeculum  [Ihid.,  8).  »  Non  quasi  corpus 


(a)  Sic  Am.  Er.  et  aliquot  MSS.  At  Lov.  aut  ibi  errât,  aut  ibi  non  errât. 

(è)  Pleriqne  MSS.  in  isto  versu  constanter,  custodiat  te  :  et  contra  in  subseqaenti,  pro  Custodiat  înlroiium,  habent 
Cmtodiet  introitum. 
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main  do  votre  droite,  celui  qui  ne  dort  ni  ne 
sommeille,  vous  gardera  de  tout  mal,  c'est-à- 
dire  de  tout  scandale  pendant  la  clarté  du 
soleil  et  de  tout  scandale  pendant  la  clarté  de 
la  lune.  Et  pourquoi  nous  gardera-t-il  ainsi  ? 
Parce  que  nous  sommes  en  butte  aux  tenta- 
tions. «  Le  Seigneur  vous  gardera  de  tout  mal. 
Que  le  Seigneur  garde  votre  âme  {Ibid.).  »  Oui, 
qu'il  garde  l'âme.  «  Qu'il  garde  votre  en- 
trée et  votre  sortie,  depuis  .e  temps  jusqu'au 
siècle  [Ibid.^  8).  »  Ce  n'est  point  votre  corps 
qu'il  doit  garder,  car  les  martyrs  ont  été 
immolés  quant  au  corps;  mais  «  que  le  Seigneur 
garde  votre  âme,  »  car  les  martyrs  n'ont  pas 
été  expulsés  de  leur  âme.  C'est  ainsi  que  les 
persécuteurs  ont  exercé  leur  rage  contre 
Crispina  (l),  dont  nous  célébrons  aujourd'hui 
la  naissance.  Ils  ont  exercé  leur  rage  contre- 
une  femme  riche  et  délicate;  mais  elle  était 
forte,  parce  que  Dieu  qui  la  gardait  étendait 
sa  prolection  au-dessus  de  la  main  de  sa  droite. 
Y  a-t-il  en  Afrique,  mes  frères,  un  seul  homme 
qui  ne  la  connaisse  ?  Elle  était  très-illustre,  en 
effet,  elle  était  d'une  noble  naissance,  elle 
possédait  d'immenses  richesses  ;  mais  tous  ces 
biens  n'étaient  que  sa  gauche,  ils  étaient 
placés  sous  ea  tète.  L'ennemi  vint  pour  la 
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frapper  à  la  tôle  ;  elle  lui  opposa  sa  gauche  qui 
était  sous  sa  tête.  Satèle  était  plus  haute  et  sa 
droite  la  couvrait  et  l'embrassait.  Que  pouvait 
le  persécuteur,  même  contre  une  faible  femme  ? 
Sans  doute  elle  était  faible  par  son  sexe,  plus 
faible  peut-être  par  les  délices  que  procurent 
les  richesses,  plus  faible  encore  par  les  molles 
habitudes  de  son  corps  ;  mais  que  faisait  cette 
faiblesse  en  face  de  si  puissants  secours  ?  Que 
faisait  cette  faiblesse  en  face  de  cet  époux,  qui 
plaçait  sa  gauche  sous  la  tète  de  son  épouse  et 
l'embrassait  de  sa  main  droite?  Gomment, 
ainsi  fortifiée,  l'ennemi  la  pouvait-il  frapper  ? 
Il  l'a  frappée,  cependant  ;  mais  dans  son  corps. 
Aussi  que  dit  le  Psaume  ?  «  Que  le  Seigneur 
garde  votre  âme.  »  L'âme  n'a  pas  succombé  ; 
le  corps  seul  a  été  frappé.  Et  même  le  corps 
n'a  été  frappé  que  pour  un  temps  ;  car,  àlafm 
des  siècles,  il  ressuscitera.  En  effét,  celui  qui  a 
daigné  se  faire  la  têtedel'Éghsea  livréson  corps 
pour  qu'il  fût  frappé  temporairement;  mais 
comme  il  a  ressuscité  sa  chair  le  troisième  jour, 
ainsi  il  ressuscitera  notre  chair  à  la  fm  des 
siècles.  La  tête  est  ressuscitée,  afin  que  le  corps 
considère  cette  résurrection  et  ne  perde  pas 
courage.  «  Que  le  Seigneur  garde  votre  âme.  » 
Quant  à  elle,  qu'elle  ne  succombe  pas  ;  qu'elle 


tiium  :  nani  in  corpore  pcrerati  sunt  Mariyres  ; 
sed  a  custodia  tanimarii  luam  Domiims  ;  »  quia  de 
anima  non  cesscruiit  Martyres.  Etsceviebant  perse- 
cutorcs  in  (a)  Crispinam,  cujus  hoJie  natalitia  cele- 
bramus,  sœviebant  in  femiuani  divitem  et  delica- 
tam  :  scd  fortis  erat,  quia  Dominus  tegumenlum 
cju5  super  nianuni  dextcrœ  ejus,  ille  qui  eam  cus- 
todiebat.  Haiic  enim,  Fratres,  numquid  est  qui  in 
Africa  ignoret?  Clarissima  enira  fuit,  nobilis  génè- 
re, abundaiis  divitiis  ;  S'  d  liœc  oinnia  sinistra 
erant,  sub  capitc  eiant.  Venit  inimicus  qui  feriret 
caput,  et  sinistra  illi  objecta  est,  quœ  erat  sub  ca- 
pite.  Caput  supra  erat,  dextera  de  super  complecte- 
batur.  Quid  poterat  facere  persecutor,  quamvis 
delicatœ  feminaî?  Erat  quideni  illa  sexu  infirma,  et 
divitiis  forte  languidior,  et  consuetudine  corporali 
infirmior  :  sed  quid  ad  tanta  munimenta  ?  Qiiid  ad 
illuni  sponsum  mitteiitem  sinistrara  sub  caput,  et 
dextera  sua  complectentem  {Cant.y  n,  6)  ?  Quando 


sic  munitam  percuteret  inimicus  ?  Et  tamefi,  por- 
cussit,  sed  in  corpus.  Quid  aiitem  dicit  Psalmus  ? 
«  Custodiat  animam  tuam  Dominus.  »  Anima  non 
cessit,  corpus  percussuin  est.  Et  corpus  ad  tempus 
porcussum  est  :  nam  in  fine  resurrecturum  est. 
Quia  et  ipse  qui  digaatus  est  esse  caput  Ecclesiœ, 
pr<3ebuit  corpus  suum  ad  tempus  percutiendum  : 
sed  carnem  suam  ille  triduo  lesuscitavit,  carnem 
nostram  in  fine  resuscitaturus  est.  Ideo  suscitatum 
est  caput,  quod  adtenderet  corpus,  ut  non  défit e- 
rct.  «  Custodiat  animam  tuam  Dominus.  »  îpsa 
non  cedat,  ipsa  non  frangatur  scandalis,  in  perss- 
cutionibus,  in  tribulationibus,  ipsa  non  (6)  cedat 
deficiendo  :  sicut  Dominus  dicit,  «  Nolite  liniere 
eos  qui  corpus  occidunt,  animam  autem  non  pos- 
sunt  occidere  :  sed  eum  lime  te,  qui  habet  potesta- 
tem  corpus  et  animam  occidere  in  gelienna  ignis 
[Matt.  ,  x  ,  28).  »  Hanc  ergo  animam  tuam 
custodiat  Dominus,  ne   cédas  persuasori  malo, 


(1)  Les  anciennes  éditions  de  Paris  et  de  Venise  portent  :  Chrisdana;  celles  de  Jean  de  Amerbach  et  d'Erasme  :  ChriS' 
(ina.  Mais  rédition  de  Louvain  et  les  manuscrits  portent  avec  raison  :  Ciispina,  comme  nous  le  trouverons  encore  au 
Psaume  Gxxxvn,  n.  3  et  14.  Son  martyre  eut  lieu  à  Thebesta,  en  Afrique,  et  sa  fête  se  célèbre  aux  nones  de  décembre. 

(a)  Editiones  antiquie  Paris,  et  Yen.  Christianarn.  Am.  et  Er.  Christinam.  Sed  verius  Lov.  et  MSS.  Chrispinam  :  uti 
rursus  infra  in  Psalm.  cxxxvii.  ad  vers.  7.  Hi-ec  Thebestii3  in  Africa  passa  celebratur  nonis  Decembris. 

(/^)Sio  Am.  et  MSS.  At.  Er.  Et  Lov.  ip'<a  non.  cadcU. 
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ne  soit  point  brisée  par  les  scandales  ,  dans  les 
persécutions,  dans  les  tribulations  ;  qu  elle  ne 
succombe  pas  en  tombant  de  défaillance,  selon 
cette  parole  du  Seigneur:  «Ne  craignez  pas  ceux 
qui  tuent  le  corps,  et  ne  peuvent  tuer  lame  ; 
mais  craignez  celui  qui  a  la  puissance  de  faire 
périr  le  corps  et  l'âme  dans  la  géhenne  de  feu 
^  {Malth.,  X,  28).  »  Cette  âme  qui  est  à  vous,  que 
le  Seigneur  la  garde  donc,  afin  que  vous  ne 
cédiez  pas  au  méchant  qui  veut  vous  séduire, 
afin  que  vous  ne  cédiez  pas  à  ses  promesses 
mensongères,  afin  que  ne  vous  cédiez  pas  à  ses 
menaces  temporelles  ;  et  «  que  le  Seigneur 
garde  votre  âme.  » 

14.  Le  Prophète  a  dit  ensuite  :  «  Que  le 
Seigneur  garde  votre  entrée  et  votre  sortie  ; 
depuis  ce  temps  jusqu'au  siècle  cxx,8).)) 
Remarquez,  en  effet,  que  vous  n'entrez  que 
pour  un  temps.  «  Que  le  Seigneur  garde  votre 
entrée  et  votre  sortie,  depuis  ce  temps  jusqu'au 
siècle.  »  Qu'il  garde  également  votre  sortie. 
Que  signifie  ^<  votre  entrée?  «  Que  signifie 
«  votre  sortie  ?  »  Quand  nous  sommes  tentés, 
nous  entrons;  quand  nous  triomphons  de  la 
tentation,  nous  sortons.  Écoutez  l'entrée,  écou- 
tez la  sortie.  L'Écriture  dit  :  «  La  fournaise 
éprouve  les  vases  du  potier,  et  l'épreuve  de  la 
iribulationles  hommes  justes  {Eccli.,  xxvii,  6).» 
S'il  en  est  des  justes  comme  des  vases  du 
potier,  il  est  nécessaire  que  les  vases  du  potier 
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entrent  dans  la  fournaise.  Et  ce  n'est  pas  quand 
ils  y  entrent,  mais  lorsqu'ils  en  sortent,  que  le 
potier  est  rassuré.  Le  Seigneur,  au  contraire_, 
est  sans  inquiétude,  parce  qu'il  connaît  ceux 
qui  sont  à  lui  (U  Rom.,  il,  19)  et  que  le 
feu  ne  fera  point  éclater.  Ceux-là  n'éclatent 
pas  dans  la  fournaise  que  le  vent  de  l'orgueil 
ne  boursouffle  pas.  C'est  donc  l'humilité  qui 
garde  l'homme  dans  toute  tentation  ;  car  nous 
montons  de  la  vallée  des  pleurs,  en  chantant 
le  Cantique  des  degrés  ;  et  le  Seigneur  garde 
notre  entrée,  pour  que  nous  entrions  sains  et 
saufs.  Que  notre  foi  reste  ferme,  lorsque  la 
tentation  survient,  et  le  Seigneur  garde  notre 
sortie  a  depuis  ce  temps  jusqu'au  siècle.  »  En 
efïet,  lorsque  nous  serons  sortis  de  toute  ten- 
tation, nulle  tentation  ne  nous  menacera  pen- 
nant  l'éternité,  nulle  convoitise  même  ne 
viendra  nous  solliciter.  Écoutez  l'Apôtre  vous 
rappeler  les  mêmes  vérités  que  je  vous  ai  rap- 
pelées il  n'y  a  qu'un  instant  :  «  Dieu  est  fi- 
dèle; il  ne  permettra  pas  que  vous  soyez  tentés 
au  delà  de  ce  que  vous  pouvez  supporter 
(1  Cor.,  X,  d3).  ))  Dieu  garde  donc  votre  en- 
trée; puisqu'il  ne  laisse  venir  à  vous  aucune 
tentation  que  vous  ne  puissiez  supporter,  il 
garde  certainement  votre  entrée.  Voyez  s'il 
garde  également  votre  sortie.  «  Mais,  continue 
l'Apôtre,  c(  il  donnera  une  telle  issue  à  la  ten- 
tation que  vous  puissiez  la  soutenir  {Ibid.).  » 


ne  cédas  promittenti  falsa,  ne  cédas  minanti 
temporafia^  et  «  custodiat  animam  tuam  Domi- 
nus.  » 

14.  Et  deinde,  «  Custodiat  Dorninus  introitum 
tuum  et  exitura  tuum,  et  hoc  nune  et  usque  in 
sœculum  (Ps.,  cxx,  8).  »  Nam  introitum  luurn  ad 
tempus  adtende.  «  Custodiat  Dominus  introitum 
tuum  et  exitum  tuum,  ex  hoc.  nune  et  usque  in  see- 
culum.  ))  Exitum  idem  custodiat.  Quid  est,  «  introi- 
tum ?  ))  quid  est,  «  exitum  ?  »  Quando  tenlamur^ 
intramus  :  quando  vincimus  tentationem,  eximus. 
Audi  «  introitum  ;  »  audi,  «  exitum.  »  «  Vasa 
figuli  probat  fornax,  ait  Scriptura,  et  homines  jus- 
to3  tentatio  tribulationis  (Ecc^i.,  xxvn,  6).  »  Si  sic 
sunt  homines  justi,  quomodo  vasa  figuli  :  necesse 
est  ut  vasa  figuli  fornacem  intrent.  Et  non  quando 
intrant,  jain  securus  est  figulus,  sed  cum  exierint. 
Dominus  autem  securus  est,  quia  novit  qui  sunt 
ejus,  et  novit  qui  in  fornace  non  crêpent  (II  Tim.,iu 
17).  lili  non  crêpant,  qui  non  babiuit  ventum  su- 


perbiee.  Humilitasergo  custodit  in  omni  tentatione  : 
quia  a  convalle  plorationis  adscendimus  cantantes 
Canticum  graduum  ;  et  custodit  Dominus  introi- 
tum, ut  salvi  intremus.  Sana  iide  simus  quando 
accidit  tentatio,  et  c(  custodit  exitum  ex  hoc  et  usque 
in  sseculum.  »  Cum  enim  exieriraus  ab  omni  tenta- 
tione, jam  iîi  œternum  nulla  nos  tentatio  terrebil, 
nulla  concupisL-entia  saltem  sollicitabit.  AudiApos- 
tolum  idipsum  commeraoraritem  ,  quod  paulo 
ante  commemoravi:  «  Fidelis  Deus,  qui  non  permit- 
tat  vos  tentari  supra  quam  potestis  ferre  (  I  Cor.,  x, 
13).  »  Ecce  iniroitus  tuus  custoditur:  quando  non 
tibi  sinit  Deus  accidere  tentationem,  quam  non  po- 
test  ferre  ;  introitum  tuum  custodit  :  videte  si  cus- 
todit et  exitum.  Sed  faciat,  inquit,  cum  tentatione 
etiam  exitum,  ut  possitis  sustinero.  Numquid  pos- 
sumus  nos,  Fratres,  interpretari  aliter,  quam  ipsa 
verba  Apostoli  docuerunt?  Custodite  ergo  vos,  sed 
non  a  vobis,  quia  Dominus  tegumenturn,  qui  cus- 
todit, qui  non  dormitat  nec  dormit.  Semel  dormivit 


DISCOURS  SUR 

Pouvons-nous,  mes  frères,  chercher  ici  une  au- 
tre interprétation  que  celle  qui  nous  est  enseignée 
par  les  paroles  mêmes  de  l'Apôtre?  Sachez 
donc  vous  garder,  mais  non  par  vous-mêmes; 
parce  que  vous  êtes  couverts  de  la  protection 
du  Seigneur  qui  vous  garde,  qui  ne  dort  pas 
et  qui  ne  sommeille  pas.  Il  a  dormi  une  fois 
pour  nous;  il  est  ressuscité,  il  ne  dormira 
plus.  Que  nul  ne  présume  de  lui-même.  Nous 
montons  de  la  vallée  des  pleurs,  ne  restons 
pas  en  chemin.  Il  nous  reste,  dans  notre  route, 
bien  des  degrés  à  franchir:  nous  ne  devons  pas 
nous  arrêter  avec  paresse,  nous  ne  devons  pas 
non  plus  tomber  par  orgueil.  Disons  à  Dieu  : 
((  Que  notre  pied  ne  soit  pas  ébranlé.  »  Celui 
qui  nous  garde  ne  dormira  pas.  Avec  la  grâce 
de  Dieu,  il  est  en  notre  pouvoir  de  ne  pas 
chanceler,  si  nous  nous  faisons  un  gardien  de 
celui  qui  ne  dort  ni  ne  sommeille,  de  celui 
qui  garde  Israël.  Quel  Israël?  Celui  qui  voit 
Dieu.  C'est  ainsi  que  votre  secours  viendra  du 
Seigneur;  c'est  ainsi  que  le  Seigneur  étendra 
sa  protection  sur  la  main  de  votre  droite;  c'est 
ainsi  que  seront  gardées  votre  entrée  et  votre 
sorti',  depuis  le  temps  présent  jusqu'au  siècle. 
Si,  au  contraire,  vous  présumez  de  vous,  votre 
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pied  sera  ébranlé;  si  votre  pied  est  ébranlé, 
vous  croirez  avoir  déjcà  franchi  quelques  de- 
grés; mais  vous  tomberez  de  Fen  lroit  où  vous 
serez,  si  vous  êtes  orgueilleux.  Car  c'est 
l'homme  humble  qui, dans  la  vallée  des  pleur?, 
d  t  à  Dieu  :  «  Ne  permettez  pas  que  mon  pied 
soit  ébranlé.  » 

15.  Bien  que  ce  Psaume  soit  court,  cepen- 
dant l'explication  en  a  été  longue  et  ce  dis- 
cours a  longtemps  duré.  Imaginez-vous,  mes 
frères,  que  je  vous  ai  invités  à  célébrer  le  jour 
d'3  naissance  de  la  bienheureuse  Crispina,  et  que 
j'ai  piolongé  le  festin  outre  mesure.  La  même 
cliose  ne  pouvait-elle  pas  vous  arriver, si  quelque 
militaire  vous  avait  invités  et  forcés  à  noire  avec 
lui  plus  que  de  raison  ?  Permettez-nous  d'agir 
ainsi  en  vous  prêchant  la  divine  parole,  afin 
que  vous  en  soyez  enivrés  etrassasiés  ;  de  même 
que  Dieu  a  daigné  arroser  la  terre  de  sa  pluie 
temporelle,  afin  de  nous  permettre  de  nous 
rendre,  avec  une  joie  plus  grande,  au  lieu  où 
sont  les  restes  des  martyrs,  comme  nous  vous 
l'avions  promis  hier.  Car  ces  martyrs  sont  ici, 
avec  nous,  désormais  exempts  de  toute  souf- 
france. 


pro  nobis  :  surrexit,  jam  non  dormiet.  Nemo  de  se 
présumât.  De  convalle  plorationis  adscendimus,  non 
remaneamus  in  via.  Gradus  in  via  restant  :  non  de- 
beiims  pigi'i  remanere,  non  debemus  superbi  ca- 
dere  :  dicamus  Deo,  Non  moveatur  pes  noster.  Non 
donniet,  qui  custodit  nos.  In  nostra  potestate  est, 
(a)  Deo  douante,  si  eum  iiobis  faciamus  custodem, 
qui  non  dormit,  neque  dormitat,  qui  custodit  Israël. 
Quem  Israël  ?  Yidentem  Deum.  Ita  erit  auxilium 
tuum  a  Domino,  ita  crit  tegumentum  tuum  super 
manum  dexteraî  tuœ  :  ita  custoditur  introitus 
tuus  et  exitus  tuus  ex  hoc  uunc  et  usque  in 
STculum.  Nam  si  de  te  praesuinseris,  motus  est 
pes  tuus  :  si  motus  est  pes  tuus,  jam  putas  te  iii 
aliquo  gradu  esse,  tnde  cadis,  si  superbus  es  :  quia 


liumilis  iii  convalle  plorationis  dicit,  «  Ne  des  ad 
movendum  pedem  meum.  » 

15.  Etsi  brevis  Psalraus  est,  longa  tamen  tracta- 
tio,  et  longus  sermo.  Putate,  Fratres^  quia  per  Na- 
ialem  beatse  Crispinse  invitavi  vos,  et  immoderatior 
fui  in  convivio  producendo.  Nonne  posset  hoc 
vobis  fieri,  si  quis  vos  Militaris  invitaret  ,  et  a  l 
mensam  sine  mensura  bibere  cogeret?  Liceat  nobis 
hoc  facere  in  divino  sermone,  ut  inebriemini  et 
satiemini,  quemadmodum  et  Dominus  pluvia  sua 
temporali  diguatus  estterram  irrigare,  ut  cum  ma- 
jore gaudio  nos  sineret  ire  ad  locum  Martyrum,  si- 
cut  hesterno  die  promiseramus.  Illi  enim  Martyres 
sine  labore  hic  sunt  nobiscum. 


(a)  MSS.  non  habent,  Doo  donante. 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  CXXI. 


X 


1.  De  même  qu'un  amour  impur  embrase 
l'âme,  l'attire  pour  sa  perte  à  désirer  les  choses 
de  la  terre  et  à  poursuivre  des  objets  péris- 
sables, la  précipite  vers  ce  qui  est  bas,  et  la 
plonge  dans  un  abîme  ;  de  même  un  saint 
amour  élève  Tàme  vers  les  choses  d'en  haut, 
l'enflamme  du  désir  des  biens  éternels,  l'excite 
à  poursuivre  ce  qui  ne  peut  ni  passer  ni  mou- 
rir, et  du  plus  profond  de  l'abîme,  la  reporte 
jusque  dans  les  cieux.  Tout  amour  exerce  une 
sorte  de  violence,  nul  amour  ne  peut  rester 
inerte  dans  l'àme  de  celui  qui  aime,  il  l'en- 
traîne nécessairement.  Voulez-vous  donc  savoir 
ce  qu'est  nn  amour,  voyez  où  il  mène.  Nous 
ne  vous  exhortons  pas  à  ne  rien  aimer  ;  mais 
nous  vous  exhortons  à  ne  pas  aimer  le  monde, 
afin  d'aimer  en  toute  liberté  celui  qui  a  créé  le 
monde.  Car  l'âme  enlacée  dans  un  amour  terres- 
tre a  comme  de  la  glu  sur  les  ailes,  elle  ne  peut 
voler.  Si,  au  contraire,  elle  se  purifie  des  sordi- 
des affections  du  siècle,  ses  plumes  s'étendent 


pour  ainsi  dire,  et  ses  deux  ailes  se  débarras- 
sent de  tout  obstacle;  c'est-à-dire  qu'elle  prend 
son  vol  à  l'aide  des  deux  commandements  de 
l'amour  de  Dieu  et  de  l'amour  du  prochain. 
Où  se  dirige-t-elle  5  si  ce  n'est  vers  Dieu  où 
elle  monte  en  volant,  parce  qu'elle  monte  en 
aimant?  Tant  qu'elle  ne  peut  encore  monter  de 
la  sorte,  elle  gémit  sur  terre,  si  déjà  elle  a  le 
désir  de  prendre  son  vol,  et  elle  dit  :  «  Qui  me 
donnera  des  ailes  comme  à  la  colombe  ?  Je 
m'envolerai  et  je  me  reposerai  {Ps.,  liv,  7).  » 
Mais  d'où  s'envolera-t-elle,  sinon  du  milieu  des 
scandales,  où  gémissait  celui  de  qui  vient  cette 
parole  que  j'ai  rapportée?  C'est  donc  du  milieu 
des  scandales  de  la  société  des  méchants,  et  du 
mélange  de  la  paille  avec  le  bon  grain,  qu'elle 
veut  s'envoler  vers  un  lieu  où  elle  ne  souffrira 
plus  d'aucun  contact  ni  d'aucun  rapport  avec 
quelque  méchant  que  ce  soit,  mais  où  elle  vi- 
vra dans  la  sainte  société  des  Anges,  citoyens 
de  la  Jérusalem  éternelle. 


IN  PSALMUM  CXXI. 

ENARRATIO. 

i.  Sicui  ainor  immundus  inflammat  animam,  et 
ad  terrena  concupiscenda  et  peritura  sectanda  peri- 
turam  vocat,  et  in  ima  prœcipitat,  atque  in  pro- 
fuiida  demergit  :  sic  amor  sanctus  ad  superna  levât, 
et  ad  œterna  inflammat,  et  ad  ea  quee  non  trans- 
eunt  neque  morluntur,  excitât  animam,  et  de  pro- 
fundo  inferni  levât  ad  caïlum.  llabet  tamen  omnis 
amor  vini  suam,  nec  potest  vacare  amor  in  anima 
amaniis  :  ne:esse  est  ducat.  Sec  vis  nosse  qualis 
amor  sit  ?  Vide  quo  ducat.  Non  ergo  monemus  ut 
nihil  ametis  :  sed  monemus  ne  mundum  ametis;  ut 


eum  qui  fecit  mundum,  libère  ametis,  Obligala 
•enim  anima  amoie  terreno,  quasi  viscum  habet  in 
pennis,  volare  non  potest.  Mundata  vero  ab  affecti- 
bus  sordidissimis  saeculi,  tamquam  extensis  pennis 
et  duabus  alis  resolutis  ab  omni  impedimento,  id 
est,  duobus  prœceplis  dilectionis  Dei  et  dilectionis 
proximi  volât  {Matth.,  xxn,  40).  Quo,  nisi  ad  Deum 
adcendens  voliiado.  quia  adscendit  amando  ?  Quod 
antequam  possit,  gémit  in  terra,  si  jam  inest  ei 
volandi  desiderium  ;  et  dicit,  «  Quis  dabit  milii  pen- 
nas  sicut  columbae,  etvolabo,  et  requiescam  [VsaL, 
Liv,  7)?  »  Quo  autem  volabit,  nisi  de  mediis  sçan- 
dalis,  ubi  gemebat  etiam  iste,  cnjus  hœc  vox  est 
quam  commemoravi?  De  mediis  ergo  scondalis,  a 
commixtione  malorum  hominum,  a  paleis  quibus 
grana  commixta  sunt,  volare  vult,  ubi  non  patiatur 
conjunctionem  et  societatem  iniqui  alicujus,  sed 


(1)  Discours  au  ])enple. 


DISCOURS  SUR  LE 
2.  C'est  pourquoi  le  Psaume  que  j'entre, 
prends  d'expliquer  aujourd'hui  à  Votre  Sain- 
teté aspire  à  Jérusalem  même^  ou  plutôt  il  ex- 
prime les  aspirations  de  celui  qui  monte  ; 
car  le  Psaume  est  intitulé  :  u  Cantique 
des  degrés.  »  Or,  nous  avons  dit  plusieurs 
fois  à  Votre  Charité  que  ces  degrés  ne  servent 
pas  à  descendre,  mais  à  monter  (1).  Celui  qu- 
chante  ce  Cantique  veut  donc  monter.  Et  où 
veut-il  monter,  si  ce  n'est  au  ciel?  Que  signi- 
fient ces  mots  :  Au  ciel  ?  Veut-il  donc  monter 
à  la  hauteur  du  soleil  ou  de  la  lune?  Non. 
Mais  dans  le  ciel  se  trouve  la  Jérusalem  éter- 
nelle, où  habitent  les  Anges  nos  concitoyens  : 
notre  séjour  sur  la  terre  n'est  qu'un  exil  loin  de 
ces  concitoyens.  Nous  soupirons  dans  l'exil; 
nous  nous  réjouirons  dans  la  cité.  Mais  nous 
rencontrons  dans  notre  exil^  des  compagnons 
qui  ont  déjà  vu  cette  cité,  et  qui  nous  invitent 
à  y  courir.  C'est  en  eux  que  se  réjouit  le  Pro- 
phète, quand  il  dit;  «  Je  me  suis  réjoui  en  ceux 
qui  m'ont  dit  :  a  Nous  irons  dans  la  maison  du 
Seigneur  {Ps.,  cxxi,  4).  »  Mes  frères^,  que  Voire 
Charité  reporte  sa  pensée  sur  ce  qui  se  passe 
lorsque  l'on  parle  d'une  fête  de  martyr  et  de 
quelque  lieu  saint,  où  la  foule,  à  certain 
jour ,  afflue  pour  la  célébration    d'une  so- 
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lennité  ;  comme  ces  masses  populaires  s'ex- 
citent mutuellemsnt  !  comme  elles  s^exhor- 
tent  à^l'envi  par  ces  paroles  :  Allons-y  !  allons- 
y  I  Mais  où  ?  En  quel  endroit  ?  disent  les  uns  ; 
et  les  autres  de  répondre  :  En  tel  lieu,  en  tel 
lieu  saint.  On  se  parle,  on  s'échauffe  ;  et  de 
l'ardeur  particulière  de  chacun  se  forme  une 
même  flamme  ;  et  cette  flamme  unique,  pro- 
duite par  les  discours  d'hommes  qui  se  sont 
mutuellement  embrasés,  les  entraîne  vers  ce 
lieu  saint,  et  cette  sainte  pensée  les  sanctifie. 
Si  donc  un  saint  amour  fait  ainsi  courir  les 
hommes  vers  quelque  endroit  de  ce  monde, 
quel  doit  être  l'amour  qui  entraine  vers  le  ciel 
des  âmes  que  remplit  un  même  sentiment,  et 
qui  se  disent  :  «  Nous  irons  dans  la  maison  du 
Seigneur!  »  Courons  donc,  courons,  puisque 
nous  arriverons  à  la  maison  du  Seigneur.  Cou- 
rons sans  fatigue,  puisque  nous  parviendrons 
en  un  lieu  qui  ne  connaît  pas  la  fatigue.  Cou- 
rons à  la  maison  du  Seigneur,  que  notre  âme 
se  réjouisse  en  ceux  qui  nous  disent  de  telles 
paroles.  En  efî'et,  ceux  qui  nous  parlent  ainsi 
ont  vu  avant  nous  cette  patrie,  et  ils  crient  de 
loin  à  ceux  qui  viennent  après  eux  :  «  Nous 
irons  dans  la  maison  du  Seigneur,  »  marchez, 
courez.  Les  Apôtres  l'ont  vue  et  ils  nous  ont  dit  : 


vivat  in  sancta  societale  Angelorum  civium  in  seter- 
iia  Jérusalem. 

2.  Idco  Psalmus  iste,  quem  liodie  suscepimus 
tractandum  Sanctitali  Vestrse,  ipsam  Jérusalem 
desiderat,  id  est,  iste  qui  adscendit  in  hoc  Psalmo  : 
est  enim,  «  Canticum  graduum  ;  »  quod  saepe  (m 
Fsal.,  xxxvin,  ?i.  2,  et  in  PsaL,  cxix,  n.  i)  diximus 
Caritati  Vestrœ,  quia  non  snnt  gradus  isti  descen- 
dentium,  sed  adscendentium.  Adscendere  ergovult 
iste.  Et  quo  vult  adscendere,  nisi  in  cœlura  ?  Qmà 
est  in  cselum?  Utrum  ideo  vult  adscendere,  ut  sit 
cum  sole  et  luna  et  stellis?  Absit.  Sed  est  in  cœlo 
œterna  Jesusalem,  ubi  sunt  cives  nostri  Angeli  : 
ab  ipsis  civibus  nostris  peregrinamur  in  terra.  In 
peregrinalione  suspiramus,  in  civitate  gaudebimus. 
Invenimus  autem  et  socios  in  ista  peregrinalione^ 
qui  jam  viderunt  ipsam  civitatenj,  et  invitant  nos 
ut  curramus  ad  illam.  Ad  lios  gaudet  iste,  qui  et 
dicit,  «  Jocundalus  sum  in  bis,  qui  dixerunt  mihi^ 
In  domum  Domini  ibinnis  (Ps.,  cxxi,  1).  »  Pra- 
ires, veniat  in  menteni  Caritati  Vestrœ,  si  qua 
forte  feslivitas  Marlyruin  et    locus   aliquis  san- 


ctus  nominatur,  quo  certo  die  turbœ  confluant 
ad  celebrandam  sollemnitatem  ;  illae  turbœ  quo- 
modo  se  exsuscitant,  quomodo  se  hortantur  et 
dicunt,  Eamus,  eamus.  Et  quaerunt,  Quo  ca- 
mus? Et  dicitur.  Ad  illum  locum,  ad  san- 
ctum  locum.  Invicem  sibi  loquuntur,  et  tamquam 
incensi  singillatim  faciunt  unam  Hammam  :  et 
ipsa  una  flamma  facta  ex  collocutione  sese  accen- 
dentium  rapit  illos  ad  Iocuqî  sanctum,  et  cogitât io 
sancta  sanctiiicat  eos.  Si  ergo  ad  locum  temporaleni 
sic  rapit  amor  sanctus  :  qualis  amor  débet  esse,  qui 
concordes  rapit  in  ca?lum,  et  dicentes  sibi,  «  In  do- 
mum Domini  ibimus?  »  Ergo  curramus,  quia 
in  domum  Domini  ibimus.  Cmramus,  et  non 
fatigemur;  quia  illuc  perveniemus,  ubi  non  lassa- 
bimur.  Curramus  in  donmm  Domini,  jocundetur 
anima  nostra  in  bis  qui  ea  nobis  dicunt.  Qui  enim 
ea  nobis  dicunt,  priores  viderunt  ipsam  patriam,  de 
longinquo  clamantes  ad  posteriores,  «  In  domum 
Domini  ibimus  ;  »  ambulate,  currite.  Viderunt  il- 
lam ApostoU,  et  dixerunt  nobis,  Currite,  ambulate, 
scquimini,  «  In  domum  Domini  ibimus.  »  lit  quid 


(l)  Ps.;  xxxviii,  2  et  Ps.,  cxix,  l. 


DISCOURS  SUR 
Courez,  marchez,  suivez-nous,  «nous irons  dans 
la  maison  du  Seigneur.  »  Et  que  répond  chacun 
de  nous?  «  Je  me  suis  réjoui  en  ceux  qui  m'ont 
dit  ;  nous  irons  dans  la  maison  du  Seigneur.  » 
Je  me  suis  réjoui  dans  les  Prophètes,  je  me  suis 
réjoui  dans  les  Apôtres.  Car  tous,  ils  nous  ont 
"  dit  :  «  Nous  irons  dans  la  maison  du  Seigneur.» 
3.  «  Nos  pieds  se  sont  fixés  dans  les  parvis 
de  Jérusalem  {Ps.^  cxxi,  2).  »  Vous  savez  main- 
tenant quelle  est  la  maison  du  Seigneur,  si 
vous  demandiez  quelle  est  la  maison  du  Sei" 
gneur.  Dans  la  maison  du  Seigneur,  on  glorifie 
par  des  louanges  celui  qui  a  fondé  celte  mai- 
son ;  il  fait  lui-même  les  délices  de  tous  ceux 
qui  habitent  sa  maison  ;  il  est  leur  unique  es- 
pérance ici-bas,  leur  unique  bien  là-haut. 
Quelle  doit  donc  être  la  disposition  de  ceux  qui 
courent  vers  cette  maison?  De  croire  y  être 
déjà,  et  de  s'y  fixer  déjà.  C'est  une  grande 
chose,  en  effet,  de  se  tenir  là  au  milieu  des 
Anges,  sans  en  déchoir.  Car  celui  qui  en 
tombé  ne  s'est  pas  tenu  dans  la  vf'-rité  {Jean, 
viii,  44).  Tous  ceux  qui  ne  sont  point  tombés 
de  là  se  tiennent  dans  la  vérité  :  et  celui-là  se 
tient  dans  la  vérité,  qui  jouit  de  Dieu  ;  mais 
celui  qui  veut  jouir  de  lui-même  ehancelle  et 
tombe.  Or,  qui  veut  jouir  de  lui-même?  L'or- 
gueilleux. C'est  pourquoi,  celui  qui  voulait  se 

dicit  unusquisque  nostrum?  «  Jocundalus  sum  in 
his  qui  dixerunt  mihi,  la  domum  Domitii  ibimus  » 
Jocundatus  sum  in  Proplietis  ,  jocundatus  sum 
in  Apostolis.  Omues  enim  isti  dixerunt  nobis_,  «  In 
domum  Doîr.ini  ibimus.  » 

3.  «  Slantes  erant  pedes  nostri  in  alriis  (a)  Jéru- 
salem {Ibid.,  V,  2).  »  Ecce  habes  domum  Doiniui,  si 
quœrebas  quid  sit  domus  Domini.  In  ill;i  domo 
Domini  laudatur,  qui  condidit  domum.  Ipse  deliciœ 
omnium  habitantium  in  dom  )  ;  ipse  sola  spes  hic, 
êtres  ibi.  Ergo  qui  currunt,  quid  debent  cogitare  ? 
Quasi  ibijam  sint,  et  ibi  stent.  Magnum  enim  est 
ibi  stare  inter  Angelos,  et  non  d*ilicere.  »  Qui  enim 
inde  lapsus  est,  in  veritate  non  stetit  {Johan.,  vni, 
44).  »  Uuicumque  non  sunt  lapai,  in  veritate  stant  : 
et  ille  stat,  qui  Deo  fruitur  ;  qui  autem  se  frui  vo- 
luerit,  cadit.  Quis  autem  se  frui  vult  ?  Qui  superbus 
est.  Ideoille  qui  semper  stare  volebat  in  atriis  Jéru- 
salem, «  In  lumine  tuo,  inquit,  viiebimus  lumen 
(PsaLjXxxv,  10)  :  »  non  in  lumine  meo.  «  Et,  Apud 
te,i.'iquif,,fons  vitœ  :  »  non  apud  me. Et  quid  adjecit? 
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tenir  pour  jamais  dans  les  parvis  de  Jérusalem 
a  dit  dans  un  autre  Psaume  :  «  Nous  verrons  la 
lumière  dans  votre  lumière  (Ps., xxxv,  10),  »  et 
non  :  dans  ma  lumière;  et  :  a  C'est  en  vous 
qu'est  la  source  de  vie  {Ibid.),))  et  non:  c'est  en 
moi.  Et  qu'a-t'il  ajouté?  «  Que  l'orgueil  ne 
prenne  pas  pied  en  moi  et  que  la  main  des  pé- 
cheurs ne  m'ébranle  pas.  C'est  là  que  sont  tom- 
bés tous  ceux  qui  commettent  l'iniquité,  ils  ont 
été  chassés  et  n'ont  pu  se  tenir  (/M.,  12  et  ^3).)) 
Si  donc  ces  hommes  n'ont  pu  se  tenir  parce 
qu'ils  ont  été  orgueilleux,  montez  humblement, 
afin  de  pouvoir  dire  :  «  Nos  pieds  se  sont  fixés 
dans  les  parvis  de  Jérusalem.»  Pensez  au  bon- 
heur dont  vous  devez  y  jouir;  et,  quoique  vous 
soyez  encore  en  chemin,  figurez-vous  que  déjà 
vous  y  êtes  fixé,  que  déjà  vous  possédez  dans 
la  société  des  Anges  une  joie  impérissable,  et 
quo  cette  parole  s'accomplit  en  vous.  «  Bien- 
heureux ceux  qui  habitent  dans  votre  maison, 
ils  vous  glorifieront  dans  les  siècles  des  siècles 
(Rs.  ,LXXXiii  ,5).  »  ((  Nos  pieds  se  sont  fixés  dans  les 
parvis  de  Jérusalem.  »  De  quelle  Jérusalem? 
Eu  i'flet,  il  y  a  sur  terre  une  ville  de  ce  nom, 
mais  elle  n'est  que  l'ombre  de  l'autre  Jérusa- 
lem. Et  quel  si  grand  bonheur  y  a-t-il  à  se  te- 
nir dans  cette  Jérusalem  des  Juifs,  qui  n'a  pu 
se  tenir  elle-même,  et  qui  est  tombée  en  ruines? 

«  Non  veniat  mihi  pes  superbise,  et  manus  peccato- 
rum  non  moveat  me.  Ibi  ceciderunt  (tmnes  qui  ope- 
rantur  iîùquitatem  ;  expulsi  sunt,  nec  potuerunt 
stare  (Ibid.,  12,  etc.).  »  Si  ergo  illi  non  potuerunt 
stare,  quia  superbi  fuenint;  Im.niliter  adscende, 
ut  dicas,  «  Stante?  erant  pedes  nostri  in  atriis  Jéru- 
salem, w  Cogita  qualis  ibi  futurus  sis  :  et  quamvis 
odliuc  in  via  sis,  hoc  tibi  pone  ante  oculos,  quasj 
ibi  stes,  quasi  jam  inter  Angelot  indeiiciens  gau- 
de^s,  et  liât  in  te  quod  dictum  est,  «  B<j;ati  qui  habi- 
tant in  domo  tua,  in  sœcula  sœculorum  laudabunt 
te.  »  «  r tantes  erant  pedcs  nostri  in  atriis  Jérusa- 
lem. »  Cujus  Jérusalem?  Solet  enim  dici  et  ista  Jé- 
rusalem :  sed  ista  Jérusalem  umbra  est  iiliu«.  Et 
quid  magnu  11  est  stare  in  ista  Jérusalem,  quando 
ista  Jérusalem  stare  non  potuit,  qum  m  ruiiiam 
conver;-a  est  ?  Hoc  ergo  pro  magrio  Spiritus-sanctus 
ex  intlaminato  cordé  aniantis  hujus  eloquitur,  quia 
dicit,  «  Slantes  erant  pedes  nostri  ia  atriis  Jérusa- 
lem ?  »  Noîme  illa  est  J.Tusalem,  cui  dixit  Dominus, 
«  J 'ru-alem,  Jer'tsalem,  quœ  interfieis  Prophetas, 


(a)  Duo  tantum  MSS.  in  atriis  tuis. 
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Est-ce  là  ce  que,  par  la  bouche  enflammée  du 
Prophète  au  cœur  plein  d'amour,  TEsprit-Saint 
représente  comme  un  si  grand  avantage,  lors- 
qu'il dit  :  «  Nos  pieds  se  sont  fixés  dans  les 
parvis  de  Jérusalem?  »  Mais  la  Jérusalem  ter- 
restre n'est-elle  point  celle  à  laquelle  le  Sei- 
gneur a  dit  :  «  Jérusalem.  Jérusalem,  (pii  tues 
les  Prophètes  et  lapides  ceux  qui  te  sont  en- 
voyés (Ji  XXIII,  37)?  ))  Que  désirait-il  donc 
d'extraordinaire,  en  demandant  à  se  fixer 
parmi  ceux  qui  tuaient  les  Prophètes  et  qui  la- 
pidaient les  envoyés  de  Dieu?  A  Dieu  ne  plaise 
que  tels  soient,  pour  cette  Jérusalem  terrestre, 
les  sentiments  de  celui  qui  a  tant  d'amour, 
tant  d'ardeur,  tant  de  désir  de  parvenir  à  cette 
Jérusalem,  notre  mère  {Galat.,  iv,  26),  que 
l'Apôtre  dit  être  «  éternelle  dans  les  cieux 
(II  Cor,  V,  ]).  )) 

4.  Mais  écoutez,  n'en  croyez  point  mes  pro- 
pres paroles,  écoutez  ce  qui  suit,  et  voyez  quelle 
Jérusalem  le  Prophète  désigne  à  îios  pensées. 
Car,  après  avoir  dit  :  a  Nos  pieds  se  sont  fixés 
dans  les  parvis  de  Jéiusalem,  »  comme  si  on 
lui  demandait  :  de  quelle  Jérusalem  est-il 
question?  de  quelle  Jérusalem  parlez-vous  ?  H 
ajoute  aussitôt  :  «  De  Jérusalem  qui  se  construit 
comme  une  cité  [Ps.^  cxxi,  3).»  Mes  frères, 

e!  lapidas  missos  ad  ie{Matth.,  xxni,  37)?  »  Quid 
magnum  ergo  istn  concupisceliat,  stare  inter  illos 
qui  iiiieriiciehaiil  Prophetas,  et  lapidal^ant  mis?03 
ad  se  ?  Absil  ut  de  ista  Jérusalem  sic  cogitet,  qui 
sic  amat,  qui  sic  ardct,  qui  sic  vult  pervenire  ad 
illam  Jérusalem  matrem  nostram,  de  qua  dicit 
Apostolus,  œteuiam  in  ca  fis  {Gai.,  iv,  2li;  et  II  Cor., 
V,  l). 

4.  Audi  pastrcmo,  uoli  milii  credere  :  audi  quid 
sequatur,  et  quiui  Jérusalem  désignât  mentibiis  no- 
tris. Guiu  eniiri  dixisset,«Stanteseraiit pedt's  nosiriiu 
atriisJerusalem:  »  quasi  dicereîurilli,  De  qiia  Jérusa- 
lem dicis.dequa  Jérusalem  loqueris?  suLjecil  statim, 
«  Jérusalem  quffi  sedilicaiur  ut  civilas  (Ps,,r-xxij  3),  )) 
Fralres  ,  quaiido  dicebat  ista  David  ,  perfe- 
cla  erat  illa  civilas,  non  sediiicabatur.  JNescio  quam 
ergo  civitalem  dicit,  qiiœ  modo  riediticatur,  ad 
quam  currunt  in  fide  lapides  vivi^  de  quibus  dicit 
Pelrus,  Et  vos  lamquam  lapides  vivi  coœdiiicamiui  in 
domum  spiritalem,  id  est,  templum  sanctuoî  Dei 
(I  Pet.,  u,  o).  Quid  est,  lapides  vivi  coœditicamiui  ? 
Vivis,  si  credis.  Si  autem  credis,  efliceris  templuni 
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lorsque  David  parlait  ainsi,  la  ville  de  Jérusa- 
lem était  entièrement  bâtie,  on  ne  la  bâtissait 
pas.  U  parle  donc'de  je  ne  sais  quelle  cité,  que 
l'on  construit  présentement,  et  vers  laquelle 
courent  les  pierres  vivantes,  dont  l'Apôtre 
Pierre  a  dit  :  «  Et  vous, soyez  assemblés  comme 
des  pierres  vivantes  en  une  maison  spirituelle 
(I  P?er.,  Il,  5),))  qui  est  le  temple  saint  de  Dieu. 
Que  signifient  ces  paroles  :  u  Soyez  assemblés 
comme  des  pierres  vivantes?  ;)  Vous  êtes  vivants, 
si  vous  croyez;  et,  si  vous  croyez,  vous  devenez 
le  temple  de  Dieu  ;  car  l'Apôtre  Paul  a  dit  :  «Le 
temple  de  Dieu  est  saint  et  c'est  vous  qui  êtes 
ce  temple  (I  Cor.,  m,  il).  »  La  ville  est  donc 
présentement  en  construction;  des  pierres  sont 
taillées  dans  les  montagnes  par  les  mains  des 
prédicateurs  de  la  vérité,  elles  sont  équarries 
pour  entrer  dans  l'édifice  éternel.  Il  y  a  encore 
beaucoup  de  pierres  entre  les  mains  de  l'ou- 
vrier ;  qu'elles  ne  tombent  pas  des  mains  de 
Touvrier,  afin  qu'étant  d'abord  perfectionnées, 
elles  puissent  entrer  dans  la  construction  du 
temple.  Voilà  donc  cette  «  Jérusalem  qui  se 
construit  comme  une  cité  ;  »  son  fondement, 
c'est  le  Christ.  Car  l'Apôtre  Paul  a  dit  :  «  Nul 
ne  peut  poser  un  autre  fondement  que  celui 
qui  a  été  posé,  lequel  est  le  Christ  Jésus  {Ibid., 

Dei  ;  quia  dicit  apostolus  Paulus,  «  Templum  enim 
Dei  sanctum  est,  quod  estis  vos  (1  Cor.,  ni,  17).  » 
Ipsa  ergo  modo  civitas  sedificatur  :  prseciduntur  de 
montibus  lapides  per  manus  prsedicantium  verita- 
tem,  conquadrantur  ut  intrent  iu  structuram  seni- 
piternam.  Adhuc  multi  lapides  in  manibus  artitieis 
sunt  :  non  cadant  de  manibus  artificis  ,  ut  pos- 
sint  perfecti  cosediiicari  in  structuram  templi. 
Est  ergo  ista  «  Jérusalem  quœ  œdificatur  ut  civi- 
tas :  »  fundamentum  ipsius  Christus  est.  Dicit 
apostolus  Paulus,  «  Fundamenturii  enim  aliad  ne- 
rao  potest  uonere,  prêter  id  quod  positam  est, 
quod  est  Christus  Jésus  (I  Cor.,  m,  11).  »  Fuada- 
mentum  quando  poiiitur  in  terra,  de  super  œdifi- 
cantur  parietes,  et  pondus  parietum  ad  ima  tendit, 
quia  in  imo  pcsitu:îi  est  fundamentum.  Si  autem 
fundamentum  nostrum  in  cielo  est,  ad  ceelum  œdifi- 
cemur.Corpora  rrdificaveruat  istam  (a)  structuram, 
quamvidetis  amplam  surrexisse,  hujus  basilicœ  :  et 
quia  c.;rpora  a^diiicaverunt,  fundamentum  in  imo 
posuerunt  :  quia  vero  spiritaliter  sediticamur,  fun- 
damentum nostruia  in  summa  positum  est.  Illuc 


(a)  MSS  istam  instructuram. 
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IJ).  »  Après  que  le  fonilement  a  été  assis  en 
terre,  on  élève  les  murailles  par  dessus,  et  le 
poids  des  murailles  tend  vers  le  bas,  parce  que 
le  fondement  est  placé  en  bas.  Mais  si  notre 
fondement  est  au  ciel,  c'est  au  ciel  qu'il  faut 
bâtir  l'édifice  dont  nous  faisons  partie.  Ce  sont 
^  des  corps  qui  ont  élevé  les  constructions  de 
cette  basilique  dont  vous  voyez  les  vastes  pro- 
portions ;  et  parce  que  ces  corps  n'ont  rien  bâti 
que  de  corporel,  ils  ont  placé  en  bas  les  fonde- 
ments de  l'édifice  ;  mais,  comme  nous  sommes 
un  édifice  spirituel,  notre  fondement  est  en 
baut.  Courons  donc  vers  ce  fondement,  pour 
faire  partie  de  la  construction  ;  car  c'est  de  la 
Jérusalem  céleste  qu'il  a  été  dit  :  «  Nos  pieds 
se  sont  fixés  dans  les  parvis  de  Jérusalem.  » 
Mais  de  quelle  Jérusalem  ?  «  De  la  Jérusalem 
qui  se  construit  comme  une  cité.  »  Ce  n'est 
point  encore  dire  beaucoup,  pour  désigner  Jé- 
rusalem, que  de  déclarer  seulement  «qu'elle  se 
construit  comme  une  cité  ;  »  on  pourrait  encore 
entendre  ces  paroles  dans  un  sens  matériel. 
Que  répondre,  en  effet,  si  quelqu'un  se  levait 
et  disait  :  «  Il  est  vrai  qu'au  temps  de  David, 
lorsqu'il  cbantait  ce  cantique,  Jérusalem  était 
déjà  complètement  bâtie  ;  mais  il  voyait  en 
esprit  qu'elle  serait  ruinée  et  qu'il  faudrait  la 
rebâtir.  Car  Jérusalem  fut  prise  de  force  et  son 
peuple  emmené  captif  en  Babylonie;  ce  que 
rÉcriture  appelle  :  la  transmigration  en  Ba- 
bylonie (LV  Rois^  XXV,  II).  A  cette  époque, 
Jérémie  prophétisa  qu'après  soixante-dix  ans 

ergo  curramus,  uLi  œdifîcemur  :  quia  de  ipsa  Jéru- 
salem dictum  est,  «  Stantes  erant  pedes  nostri  in 
atriis  Jérusalem.  »  Sed  cujus  Jérusalem  ?  ".  Jérusa- 
lem qa£e  œdificatur  ut  civitas.  »  Parum  dixit,  ut 
ostenderet  Jérusalem,  quia  dixit,  «  ut  civitas  œdifi- 
catur :  »  adhuc  potest  illa  corporalis  intelligi.  Quid 
si  eiiitn  exsistet  aliquis  et  dicat,  Jam  quidemetcum 
ista  dicerentur  temporibus  David,  et  ista  caneren- 
tur,  erat  civitas  illa  perfecta  ;  sed  videbat  in  spirilu 
ruitm^am,  et  iteruiii  œdificandam.  Expugnala  est 
enim  illa  civitas,  et  factus  est  transitus  ia  Babylo- 
niam  populi  captivati,  et  dicta  est  ista  in  Scripturis, 
Trans[i)igratio  in  lîabyloniam  (IV  Ueg.,  xxv,  11), 
Et  pioplietavit  Jeremias,  post  septuaginta  annos 
captivitatis  œdificari  posse  diam  civitatem,  quœ  de- 
structR  erat  a  debeilantibus  (Jerm.,  xxv,  12,  etc.). 
Forte  ait  aliqais.  Hoc  videbat  David  iîi  spirilu,  rui- 
turam   civitatem    Jérusalem  a  debellantibus,  et 
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de  captivité,  on  pourrait  rebâtir  la  ville  dé- 
truite par  ses  vainqueurs  {Jérém.,xxix^  4  et  40). 
Peut-être  donc  quelqu'un  dira-t-il  :  David 
voyait  en  esprit  que  la  ville  de  Jérusalem  serait 
renversée  par  l'ennemi  et  qu'on  pourrait  la  re- 
bâtir au  bout  de  soixante -dix  années  ;  voila 
pourquoi  David  a  dit  :  w  Jérusalem  qui  se 
construit  comme  une  cité  ;  »  gardez-vous  donc 
de  croire  qu'il  soit  question  dans  le  Psaume 
d'une  ville  spirituelle,  bâtie  avec  les  saints, 
comme  avec  des  pierres  vivantes.  Examinons 
donc  la  suite,  pour  enlever  tout  prétexte  au 
doute?  Nous  lisons  :  «  Nos  pieds  se  sont  fixés 
dans  les  parvis  de  Jérusalem.  »  Mais,  dit  le 
Prophète,  de  quelle  Jérusalem  parlé-je?  De 
celle  que  vous  voyez  bâtie  de  pierres  maté- 
rielles?  Non  ;  mais  «  de  la  Jérusalem  qui  se 
construit  comme  une  cité.  »  Pourquoi  ne  dit-il 
pas  :  Jérusalem,  cité  qui  se  construit,  mais  : 
((  qui  se  construit  comme  une  cité,  »  si  ce  n'es 
parce  que  cet  assemblage  de  murailles  qui  for- 
mait Jérusalem  élaitune  cité  visible,  ou,  selon 
la  propriété  vulgaire  du  terme,  une  cité;  mais 
la  Jérusalem  du  Prophète  n'est  bâtie  que  comme 
une  cité,  parce  que  ceux  qui  entrent  dans  sa 
sa  construction  ne  sont  que  «  comme  des 
pierres  vivantes,  »  puisqu'ils  ne  sont  pas  réel- 
lement des  pierres.  De  même  qu'ils  sont  comme 
des  pierres  et  non  des  pierres,  de  même  Jéru- 
salem est  comme  une  cité,  parce  qu'elle  se  cons- 
truit, et  n'est  pas  une  cité.  Si  le  Prophète  a 
parlé  de  construction,  c'est  qu'il  a  voulu  nous 

iterum  posse  post  septuaginta  onnos  sedificari  ;  et 
ideo  dixit,  «  Jérusalem  quœ  œdificatur  ut  civitas  ;  » 
noli  ergo  putare  illam  civitatem  esse  dictam,  quœ 
constat  ex  sanctis,  tamquam  ex  lapidibus  vivis. 
Quid  sequitur,  ut  tollat  totam  diibitationem  ?  Ait 
enim,  «  Stantes  erant  pedes  nostri  in  atriis  Jéru- 
salem.» Sed  quamdico  Jérusalem?  Numquid istam, 
inquit,  quam  videtisstare  corporels  parietibuserec- 
ta  n  ?  Non  :  sed  «  Jérusalem  quœ  œdificatur  ut  civi- 
tas. »  Quai'e  non  civitas,  sed  «  ut  civitas?  n  Nisi 
quia  ista  structura  parietum, quœ  erat  ia  Jérusalem, 
visibilis  civitas  erat,  sicut  proprie  dicitur  ab  omni- 
bus civitas;  illaautem  œdificatur  tamquam  civitas, 
quia  et  iUi  qui  in  eam  intrant,  tamquam  vivi  lapides 
sunt,  non  enim  vere  lapides  sunt.  Sicut  illi  ut  lapi- 
des, non  lapides  :  sic  illa  «  ut  civitas,  »  non  civi- 
tas ;  quia  dixit  «  œdificatur.  »  Nomine  quippe  œdi- 
ficii,  strncturam  compagemque'  corporum  atque 
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représenter  tics  pierres  et  des  murailles  assem- 
blées et  souciées  entre  elles  ;  car  une  cité  est,  à 
proprement  parler,  l'ensemble  des  habitants 
d'un  même  lieu  :  mais  pour  nous  montrer  qu'il 
prenait  le  mot  de  cité  dans  le  sens  de  ville,  il  a 
ajouté  :  «  Qui  se  construit.  »  D'autre  part, 
comme  il  y  a  une  certaine  ressemblance  entre 
un  édifice  spirituel  et  un  édifice  matériel,  il  a 
dit  :  ((  Qui  se  construit  comme  une  cité.  » 

5.  Mais  que  le  Prophète  continue  et  qu'il 
nous  démontre,  sans  nous  laisser  le  moindre 
doute,  que  nous  ne  devons  pas  comprendre 
dans  un  sens  charnel  cette  Jérusalem  qui  se 
construit  comme  une  cité.  «  Et  qui  participe, 
ajoutc-t-il,  à  ce  qui  est  (Ps.,  cxxi,  3).  »  Que 
maintenant  donc,  mes  frères,  tout  homme 
capable  de  diriger  vers  le  ciel  les  forces  de  son 
esprit,  de  se  dégager  des  ténèbres  de  la  chair 
et  de  purifier  l'œil  de  son  C(eur,  lève  ses  regards 
et  voie  «  ce  qui  est.  »  Qu'est-ce  que  «  ce  qui 
est  ?  ))  Comment  l'exprimer,  si  je  ne  dis  «  ce 
qui  est  ?  »  Mes  frères,  comprenez,  si  vous  le 
pouvez,  ((  ce  qui  est;  »  car,  pour  moi,  quoi  que 
ce  soit  que  j'en  dise, je  ne  dis  plus  «  ce  qui  est.  » 
Efforcons-nous  cependant,  par  certains  rappro- 
chements de  mois  et  parcerlaines  désignations 
approximatives,  de  conduire  la  faiblesse  de 
notre  esprit  jusqu'à  la  notion  de  «  ce  qui  est.  » 
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Qu'est-ce  que  a  ce  qui  est  ?  »  Ce  qui  est  toujours 
de  la  môme  manière  ;  ce  qui  n'est  pas  tantôt 
d'une  manière,  tantôt  d'une  autre.  Qu'est-ce 
que  «ce  qui  est,  »  sinon  l'être  même  ?  et  qu'est- 
ce  que  l'être,  sinon  ce  qui  est  éternel  ?  Car  ce 
qui  est  tantôt  d'une  manière,  tantôt  d'une 
autre,  n'est  pas,  puisqu'il  ne  persiste  pas.  Ce 
n'est  pas  qu'il  ne  soit  d'une  certaine  façon, 
mais  il  n'est  pas  absolument.  Et  qu'est-ce  que 
ce  qui  est,  sinon  celui  qui,  en  envoyant  Moïse, 
lui  a  dit  :  «Je  suis  celui  qui  suis  (^^.,  m,  14)?» 
Qu'est-ce  que  ce  qui  est,  sinon  celui  qui,  répon- 
dant à  cette  parole  de  son  serviteur  :  «  Voilà 
que  vous  m'envoyez  ;  si  le  peuple  me  demande  : 
Qui  vous  a  envoyé  ?  que  lui  dirai-je  ?  »  n'a 
pas  voulu  se  taire  donner  d'autre  nom  que 
celui-ci  :  «  Je  suis  celui  qui  suis;  »  et  qui  a 
ajouté  cette  parole  :  «  Vous  direz  aux  enfants 
d'Israël  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous 
{laid.)  ?  »  Voilà  «  ce  qui  est.  »  «  Je  suis  celui 
qui  suis.  Olui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous.  » 
C'est  chose  que  vous  ne  pouvez  comprendre; 
c'est  beaucoup  d'en  avoir  quelque  idée,  c'est 
beaucoup  d'en  saisir  quelque  notion.  Attachez- 
vous  à  ce  que  s'est  tait  pour  vous  celui  que 
vous  ne  pouvez  comprendre.  Attaciiez-vous  à 
la  chair  du  Christ,  laquelle  vous  a  soulevé, 
tandis  que  vous  étiez  malade  et  laissé  pour 


parietuin  voluit  intelligi.  Nam  civitas  proprie  in 
liominibus  habitantibus  intelligitur.  Sed  manife- 
stavit  iiobis  civitatem  se  iirbem  dixisse,  quia  dixit, 
«  œdificatur.  »  Et  quia  sedilicium  spiritale  similitu- 
dinein  quamdam  habet  œdificii  corporalis,  ideo 
«  œdificatur  ut  civitas.  » 

5.  Sed  dicat  quod  sequitur,  et  auferat  omnem 
dubitationem,  quia  non  carnaliter  debemus  acci- 
pere,  «  Jérusalem  quœ  œditicatur  ut  civitas.  Cujus 
participatio  'ijus  in  idipsum.  »  Jam  ergo,  Fratres, 
quisquis  erigit  aciein  mentis,  quisquis  deponit  cali- 
giiiem  Garnis,  quisquis  mundat  oculum  cordis,  ele- 
vet,  et  videat  «  idipsum.  »  Quid  est  «  idipsum?  » 
quomodo  dicam,  nisi  «idipsum?  »  Fratres,  si  po- 
testis,  inlelligite  «  idipsum.  »  Nam  et  ego  quidquid 
aliud  dixero,non  dico  «  idipsum.  »  Conemur  tamen 
quibusdain  vicinilatibus  verborum  et  sigiiificatio- 
num  perducerc  inlirmitalem  mentis  ad  cogitaudum 
«  idipsum.  »  Quid  est  «  idipcuin  ?  »  Quod  semper 
eodein  modo  est  :  quod  non  modo  ali'id,  et  modo 
aliud  est.  Quid  est  ergo  «  idipsum,  »  nisi  quod  est? 
Quid  est  quod  est?  Quod  <elernum  est.  Nam  quod 
semper  aliter  atque  aliter  est.  non  est,  quia  non 


manet  :  non  omnino  non  est,  sed  non  summe  est. 
Et  quid  est  quod  est,  nisi  ille  qui  quando  mittebat 
Moysen,  dixit  iin,Ego  sum  ;[ui  sum  {Exodi,  in,  14)? 
Quid  est  hoc,  nisi  ille  qui  cum  diceret  famulus  ejus, 
Ecce  mittis  me,  si  dixerit  mihi  populus,  Quis  te 
misit,  quid  dicam  ei  ?  nomen  suum  noluit  aliud 
dicere,quam,<(Ego  sum  qui  sum  :»  et  adjecit  et  ait, 
«  Dices  itaque  hliis  Israël,  Qui  est  misit  me  ad 
vos.  »  Ecce  «  idipsum,  »  Ego  sum  qui  sum,  Qui 
est  misit  me  ad  vos.  Non  potes  capere,  mul- 
tum  est  intelligere,  multum  est  appreliendere. 
Rfjtine  quod  pro  te  fictus  est,  quem  non  posses 
capere.  Rétine  carncm  Christi,  in  quam  leva- 
baris  œgrotus,  et  a  vulneribus  latronum  semi- 
vivus  relictus,  ut  ad  stabulum  perducereris,  et 
ibi  sanareris  (Lucœ,  x,  30).  Ergo  curramus  ad  do- 
mum  Doriiini,  et  perveniamus  ad  civitatem,  ubi 
stant  pedes  nostri;  civitatem  «  quse  œdificatur  ut 
civitas,  cujus  participatio  ejus  in  idipsum.  »  Quid 
enim  debes  tenere?  Quod  pro  te  factus  est  Christus 
quia  ipse  est  Christus  et  ipse  Christus  recte  intel- 
ligitur. Ego  sum  qui  sum,  quomodo  est  in  forma 
Dei.  Ubi  non  rapinam  arbitratus  est  esse  œqualis 
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mort  sous  Jes  coups  des  voleurs,  afin  de  vou3 
conduire  à  l'hôtellerie  {Luc,  x,  30,  34),  pour 
que  vous  y  fussiez  guéri.  Courons  donc  à  la 
maison  du  Seigneur,  et  parvenons  à  cette  cité 
où  nous  fixerons  nos  pieds,  «  à  cette  Jérusalem 
qui  se  construit  comme  une  cité,  et  qui  parti- 
"  cipe  à  ce  qui  est.  »  A  quoi  devez-vous,  en  effet, 
vous  attacher  ?  A  ce  que  le  Christ  s'est  fait 
pour  vous;  parce  que  lui-même  est  le  Christ, 
et  qu'au  Christ  appartient  de  dire  :  «  Je  suis 
celui  qui  suis,  »  comme  étant  dans  la  forme 
de  Dieu,  dans  celle  forme  où  il  n'a  pas  cru  que  ce 
fût  une  usurpation  de  se  faire  égal  à  Dieu(/^/i2/., 
Ti,6),où  il  est  lui-même  a  ce  qui  est.nMais  pour 
vous  faire  participer  à  «  ce  qu'il  est,  »  il  a 
commencé  par  participer  à  ce  que  vous  êtes  ; 
et  le  Verbe  s'est  fait  chair,  afin  que  la  chair 
participât  â  ce  qu'est  le  Verbe.  Mais  comme  le 
Verbe  a  reçu  du  sang  d'Abraham  la  chair  qu'il 
a  prise  et  par  laquelle  il  a  habité  parmi  nous 
{Jean^  i,  14),  et  qu'il  a  été  promis  à  Abraham, 
à  Isaac  et  à  Jacob,  que  toutes  les  nations  seraient 
bénies  dans  celui  qui  sortirait  d'eux  {Gen.,  xxii, 
18),  et  (|Ue  nous  voyons  cette  promesse  accom- 
plie par  la  diffusion  de  l'Église  daus  l'univers 
entier,  Dieu  s'adresse  aux  faibles.  Il  cherchait 
des  cœurs  fermes  lorsqu'il  disait  :  «  Je  suis 
celui  qui  suis  ;  »  il  cherchait  des  cœurs  fermes 
et  des  esprits  capables  d'une  haute  contempla- 

Deo  [rhilip.,  ii,  6),  ibi  c-t  idipsum.  Ut  autem  effi- 
ciaris  tu  particej  s  in  idipsum,  factus  est  ipse  prior 
particeps  tui  :  «  et  Verbum  caro  factuni  est  (Johan.^ 
],  14), 0  ut  caro  participel  Verbrm.  Quia  vero  quod 
Verbum  caro  factum  bst,  et  Labitavit  in  nobis,  ex 
semine  venit  Abraham  ;  promissuin  est  autem 
Abrahœ  et  Isaac  et  Jacob,  quod  in  seuiine  eorum 
benedicerentur  omnes  gentes  {Gm.,  xxii,  18)  ;  ci 
inde  videmus  Ecclesiam  toto  orbe  ditïusam  :  loqui- 
tur  ad  infirmos  Deus.  Firmitatem  cordis  quœsivit, 
cum  diceret.  Ego  sum  qui  sum.  Firmitatem  corJis 
quse.sivit,  et  aciem  comemplationis  erectam,  cum 
dixit,  Qui  est  misit  me  ad  vos.  Sed  nondum  habes 
forte  (a)  contemplationem:  mdi  d'^iicere,  noli  despe- 
rare.  Qui  est,  voluit  esse  homo,  ut  tu  es  :  et  ideo 
secutus  ait  Moysi  quasi  expavesceuti  nomen.  Quod 
nomen  ?  Quod  est.  Est.  Et  dixit,  inqmt,  Domums 
ad  Moys-ii,  «  Ego  surn  Deus  Abraham,  ei  Deus 
Isaac,  et  D^us  Jacob:  o  hoc  milii  nomen  est  ia  œ- 
ternum  (E.coc^^■.,  ni_,  15).  »  NoU  de  te  desperare, 
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tion  lorsqu'il  disait  :  u Celui  qui  est'  m'a  envoyé 
vers  vous;»  mais  peut-être  cette  contemplation 
est-elle  encore  au-dessus  de  vos  forces,  ne  per- 
dez pas  courage,  ne  vous  désespérez  pas,  «  celui 
qui  est  »  a  voulu  être  homme  comme  vous 
êtes  homme;  c'est  pourquoi  il  a  continué  de 
parler  à  Moïse,  que  son  nom  jetait  dans  l'épou- 
vante. Quel  nom  ?  Ce  nom  :  «  Ce  qui  est.  ^> 
((  Et  le  Soigneur  dit  à  Moïse  :  Je  suis  le  Dieu 
d'Abraham  et  le  Dieu  d' Isaac  et  le  Dieu  de 
Jacob;  et  ce  nom  est  le  mien  pour  l'éternité 
{Ex.,  ni,  13-15).  ))  Ne  désespérez  donc  pas  de 
vous,  parce  que  j'ai  dit  :  «  Je  suis  celui  qui 
suis,  »  et  ((  celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous,  » 
et  qu'au  milieu  de  la  mobilité  des  choses  hu- 
maines et  des  variations  de  la  condition  mor- 
telle des  hommes  où  vous  flottez,  vous  ne  pouvez 
comprendre  a  ce  qui  est.  »  Je  descends  jusqu'à 
vous,  puisque  vous  ne  pouvez  monter  jusqu'à 
moi.  ((  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  et  le  Dieu 
d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob.  »  Ayez  espoir  dans 
le  rejeton  d'Abraham,  atin  de  devenir  assez 
fort  pour  contempler  celui  qui  vient  à  vous 
comme  le  rejeton  d'Abraham. 

6.  Voilà  donc  ce  qu'est  u  ce  qui  est,  »  dont 
il  a  été  dit,  «  Vous  changerez  ces  choses  et  elles 
seront  changées  ;  vous,  au  contraire,  vous  êtes 
toujours  le  même  et  vos  années  n'auront  pas 
de  fm  (Ps.,  CI,  27  et  28).  »  Voilà  celui  qui  est, 

quia  dixi.  Ego  sum  qui  sum,  et.  Qui  est  mi?it  me  ad 
\oi  :  quia  tu  modo  lluctiias,  et  raulabilitate  rerum 
et  varietale  mortalitalis  humanse  percipere  non 
pôles  quod  est  idipsum.  Ego  descendo,  quia  tu  ve- 
nire  non  potes.  Ego  sum  Deus  Abrahan  ,  et  Deus 
Isaac,  et  Deus  Jacob.  In  semine  Abraham  spera  ali- 
quid,  ut  confirmari  possis  ad  videndum  qui  venit 
ad  te  in  semine  Abrahse. 

6.  Ergo  hoc  est  idipsum,  de  quo  dictum  est, 
ft  Mutabis  ea,  et  mutabuntar,  tu  autem  idem  ipse 
es,  et  anni  tui  non  deticieut  (PsaZ.,  ci,  27  et  28).  » 
Ecce  idipsum,  cujus  auni  non  déficient.  Fratres, 
nonne  anni  nostri  quot^die  deticiunt,  nec  stant 
omnino  ?  Nam  et  qui  venerunt,  jam  non  suat  ;  et 
qui  futuri  sunt,  nondum  sunt  :  jam  illi  defecerunt 
et  illi  defecturi  \enturi  sunt.  In  hoc  ergo  ipso  uno 
die,  Pi'atres,  ecce  modo  quod  loquimur  inmoQiento 
est.  Prœteritœ  horœ  transierunt,  futurae  nondum 
venerunt;  et  cum  venerint,  et  ipsse  transibunt  et 
déficient.  Qui  sunt  auni  qui  non  deficiunt,  nisi  qui 


(o)  Alter  e  Gorbeiensibus  MSS.  fortem. 
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dont  «  Jes  annoes  n'auront  pas  de  fin.  »  Mes 
frères,  n'esl-il  pas  vrai  que  nos  années  pren- 
nent fin  tous  les  jours  (rt  n'ont  aucune  stabilité? 
Car  celles  qui  sont  venues  ne  sont  déjà  plus^  et 
celles  qui  viendront  ne  sont  pas  encore  ;  déjà  les 
unes  ont  pris  fin  et  les  autres  ne  viendront  que 
pour  prendre  fin.  Elles  consistent  donc  dans  le 
seul  jour  actuel,  mes  frères,  et  même  dans  le 
seul  moment  où  nous  parlons.  Les  heures  pas- 
sées ont  disparu,  les  heures  futures  ne  sont  pas 
encore  venues  ;  et,  lorsqu'elles  viendront,  elles 
passeront  aussi  et  prendront  fin  de  la  même 
manière.  Quelles  sont  dont  les  années  qui  n'ont 
point  de  fin,  sinon  les  années  immuables  ?  Mais 
si  les  années,  au  ciel,  sont  immuables,  ces  an- 
nées immuables  ne  sont  qu'une  seule  année,  et 
cette  seule  année  immuable  n'est  qu'un  seul 
jour_,  parce  que  ce  jour  unique  n'a  ni  commen- 
cement ni  fin,  et  qu'il  n'est  ni  précédé  d'une 
veille  ni  poursuivi  par  un  lendemain,  mais  qu'il 
demeure  toujours.  Donnez-lui,  d'ailleurs,  tel 
nom  que  vous  voulez.  Si  vous  le  voulez,  ce 
sont  des  années;  si  vous  le  voulez,  c'est  un  jour. 
Mais  quoi  que  vous  imaginiez,  il  demeure  im- 
muable :  Or,  la  cité  dont  nous  parlons  parti- 
cipe à  cette  immutabilité,  puisqu'elle  participe 
à  ce  qui  est.  C'est  donc  avec  raison  que  celui 
qui  court  vers  cette  cité  et  qui  devient  partici- 
pant de  cette  immutabilité  a  dit  :  «  Nos  pieds 


LE  PSAUME  CXXL  27 

se  sont  fixés  dans  les  parvis  de  Jérusalem.  »  En 
efïet,  tout  est  fixe  li  où  rien  n'est  passager. 
Voulez- vous  être  fixe  en  cette  cité,  et  ne  jamais 
passer  non  plus  ?  Hâtez-vous  d'y  courir.  Nul  ne 
peut  de  lui-même  posséder  «  ce  qui  est.  » 
Ecoutez  ceci  attentivement,  mes  frères.  Tout 
être  qui  a  un  corps  n'est  pas  «  ce  qai  est,  »  car 
il  n'a  pas  de  stabilité  en  lui-même.  Il  change 
avec  les  âges,  il  change  en  subissant  des  chan- 
gements de  lieux  et  de  temps  ;  il  change  par 
les  maladies  et  les  défaillances  de  la  chair;  il 
n'a  donc,  en  lui-même,  aucune  stabilité.  Les 
corps  célestes  n'ont  pas  non  plus  de  stabilité  ; 
ils  subissent  certains  changements,  inconnus  de 
nous  ;  ils  subissent  des  changements  évidents, 
en  passant  d'un  lieu  à  un  autre,  ils  montent  de 
l'Orient  pour  descendre  à  l'Occident,  et  revien- 
nent par  un  circuit  à  l'Orient;  ils  ne  sont  donc 
pas  stables,  ils  ne  sont  dont  pas  «  ce  qui  est.  )> 
L'âme  humaine  n'a  pas  non  plus  de  stabilité. 
Que  de  changements  et  de  variations  dans  ses 
pensées,  què  de  mutabilité  dans  ses  entraîne- 
ments vers  le  plaisir,  que  d'agitations  et  de 
déchirements  intérieurs  par  suite  de  ses  con- 
voitises I  L'esprit  même  de  l'homme,  que  l'on 
dit  raisonnable,  varie  et  n'est  pas  «  ce  qui  est.  » 
Tantôt  il  veut,  tantôt  il  ne  veut  plus  ;  quelque- 
fois il  sait,  quelquefois  il  ne  sait  plas;  ici  il  se 
souvient  Jà  il  oublie;  personne  Jonc  ne  possède 


stant  ?  Si  ergo  il.i  anni  stant,  et  ipsi  anni  qui 
stant  Uiius  annus  est,  et  ipse  un  us  annus  qui  sta^ 
inius  dies  est:  quia  jpse  unus  dies  nec  ortum  liabet 
nec  occasum,  nec  iaclioatur  ab  liesterno,  nec  exclu- 
ditur  a  crastino,  sed  stat  seniper  ille  dies  :  et  quod 
vis  vocas  illum  diem  ;  si  vis  anni  sunt;  si  vis,  dies 
est;  quodcumque  cogiLaveris,  (a)  stattamen:  ipsius 
sLabihlalis  parlicipat  jlla  civilas,  «  cujiis  participatio 
est  iii  idipsum  :  »  uierito  ergo,  quia  dlius  siabilita- 
tis  fit  particeps,  dicit  iste  qui  illuccurnt,  «  Stantes 
eraiit  pedes  nostri  in  airiis  Jérusalem.»  Omnia  enim 
ibi  stant,  ubi  nihil  transit.  Vis  et  tu  ibi  stare  et  non 
transite  ?  Illuc  curre.  Idipsum  nemo  habet  ex  se. 
Intendite  Fratres.  Q  iod  corpus  babet,  non  est  idi- 
psum ;  quia  non  in  se  stat.  Mutatur  perœtates,  mu- 
tatur  per  miitationes  iooorum  ac  teuiporum,  mu- 
tatur per  morbos  et  delèclus  cai  nales:  non  ergo  lu 
se  slal.  Corpora  ca-destia  non  in  se  stant,  habejit 


quasdam  mutati'^nes  suas,  etsi  occultas  :  certe  de 
locis  in  loca  mutantur,  adscendunt  ab  Oriente  in 
Occidentem,et  rursuscircumeunt  ad  Orientem  :  non 
ergo  stant,  non  sunt  idipsum.  Anima  humana  nec 
ipsa  stat.  Quantis  enim  mutationibus  et  cogitatio- 
nibus  variatur,  quantis  (6)  voluptatibus  ira  mutatur? 
quantis  cupiditatibus  (c)  diverberatur  atque  dis- 
sciiiditur?  Mens  ipsa  hominis,  quse  dicitur  rationa- 
lis,  rautabdis  est,  non  est  idipsum.  Modo  vult,modo 
non  vult  ;  modo  scit,  modo  nescit  ;  modo  meminit, 
modo  obhviscitur  :  ergo  idipsum  nemo  babet  ex  se. 
Qui  voluit  ex  se  habere  idipsum,  ut  quasi  ipse  sibi 
esset  idipsum,  lapsus  est  :  cecidit  angélus,  et  factus 
est  diabolus.  Propinavit  homini  superbiam,  dejecit 
secum  invidentia  eum  qui  stabat  (Gen.,  m,  1,  etc.). 
Isti  sibi  voluerunt  idipsum  esse  ;  sibi  principari,  sibi 
dominari  voluerunt  :  noluerunt  habere  verum  Do- 
minum,  quivere  est  idipsum,  cui  dictum  est,  «Mu- 


(a)  xViTi.  et  plerique  MSS.  stat  :  lamen  ipsius  stabilitatis  etc. 

(6)  Aliquot  MSS,  voLuntatibus. 

(c)  Plures  MSS.  diversalur  atque  distenditur 
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de  soi-même((ce  qui  est.»  Quiconque  a  voulu  le 
posséder  de  soi-même  afin  d'être  en  quelque 
sorte  pour  soi-même  «  ce  qui  est,  »  est  tombé  ; 
l'ange  est  tombé  et  il  est  devenu  le  démon.  Le 
démon  a  versé  à  Thomme  le  poison  deTorgueil^ 
et  il  a  fait  tomber  avec  lui  par  envie  l'homme 
qui  était  debout.  Tous  ces  superbes  ont  voulu 
être  pour  eux-mêmes  «  ce  qui  est  ;  »  ils  ont 
voulu  se  gouverner,  se  régir  eux  -mêmes.  Ils 
ont  refusé  de  reconnaître  le  véritable  maître, 
celui  qui  est  véritablement  «  ce  qui  est,  »  et  à 
qui  il  est  dit  :  «  Vous  changerez  ces  choses  et 
elles  seront  changées,  mais  vous,  vous  êtes 
toujours  le  môme  (Ps.,  ci,  27  et  28).»  Par  con- 
séquent, après  une  telle  langueur,  après  tant 
de  maladies,  de  souffrances  et  de  travaux,  que 
Tâme  humiliée  retourne  à  «  ce  qui  est,  »  et 
qu'elle  appartienne  à  la  cité  qui  participe  à 
«  ce  qui  est .  » 

7.  Car  là  sont  montées  les  tribus  (Ps.,  cxxi,4). 
Nous  demandions  où  doit  monter  celui  qui  est 
tombé  ;  car  nous  Tavons  dit,  la  voix  de  cet 
homme  qui  monte  les  degrés  est  la  voix  de  l'É- 
glise. Où  pensons-nous  que  monte  TÉglise  ?  Où 
va-t-elle  ?  Où  s'élève-t-elle  ?  «Là^dit  le  Prophète, 
sont  montées  les  tribus.  »  Où  les  tribus  sont- 
elles  montées  ?  Dans  la  cité  c[ui  participe  à  «  ce 
qui  est.  ))  C'est  donc  là,  à  Jérusalem  ,  qu'il  faui 
monter;  mais  l'homme  qui  descendait  de  Jéru- 
salem à  Jéricho  est  tombé  dans  les  mains  des  vo- 
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leurs  [Luc,  x,  30).  S'il  n'était  pas  descendu,  il 
ne  serait  pas  tombé  aux  mnins  des  voleurs.  Mais 
puisque,  en  descendant,  il  est  tombé  aux  mains 
des  voleurs,  qu'en  montant  il  arrive  parmi  les 
Anges.  Qu'il  monte  donc,  parce  que  les  tribus 
ont  monté.  Mais  quelles  sont  ces  tribus?  Beau- 
coup les  connaissent  et  beaucoup  ne  les  con- 
naissent pas.  Mais  nous  qui  les  connaissons  des- 
cendons jusqu'à  ceux  qui  ne  les  connaissent  pas 
afin  qu'ils  montent  où  elles  sont  montées.  On 
peut  nommer  les  tribus  d'un  autre  nom,  de  ce- 
lui de  curies,  mais  improprement.  Car  à  pro- 
prement parler,  le  nom  de  tribu  est  le  seul  qui 
leur  convienne,  et  celui  de  curies  s'en  appro- 
che seulement.  En  effet,  à  prendre  en  lui-même 
le  terme  de  curies,  il  s'applique  uniquement  à 
certain  partage  qui  est  fait  des  habitants  d'une 
seule  ville,  d'où  les  noms  de  c  Curiales  »  et  de 
((  Decuriones  ))  pour  les  chefs  de  curies  ou  de 
dé  curies  ;  et  vous  savez  que  chaque  ville  a  ses 
curies  particulières.  Il  y  a,  ou  il  y  avait  autre- 
fois dans  ces  villes  des  curies  qui  partageaient 
la  population,  et  chaque  ville  en  a  plusieurs  ; 
Rome,  par  exemple,  en  compte  trente-cinq. 
Ces  curies  s'appellent  tribus.  Le  peuple  d'Israël 
en  avait  douze,  selon  le  nombre  des  fils  de  Ja- 
cob. 

8.  Il  y  avait  douze  tribus  dans  le  peuple 
d'Israël  ;  mais  elles  contenaient  à  la  fois  des 
bons  et  des  méchants.  Combien  étaient  per- 


tabis  ea,  et  mutabuntur,  tu  autem  idem  ipse  es 
(Ps«i.,  CI,  27  et  28).  »  Jam  ergo  post  tantum  lan- 
guorem,  post  tantos  morbos,  difficultates,  labores, 
rodeat  anima  liumiliata  ad  idipsum  :  et  sit  in 
illa  civitate  «  cujus  participatio  ejus  in  idip- 
sum. » 

7.  «  Illuc  enim  adscenderunt  tribus  [Vs.,  cxxi, 
4).  »  Quœrebamus  enim  quo  adscendat  qui  cecidit  ; 
quia  diximus,  adscendentis  hominis  vox  est,  ad- 
scendentis  Ecclesiœ.  Pulamus-ne  quo  adscendit  ? 
quoit?  qiio  erigitur?  «Illuc  adscenderunt,  «inquit, 
«  tribus.  »  Quo  adscenderunt  tribus?  In  civitatem, 
cujus  participatio  ejus  in  idipsum.  Ergo  illuc  ad- 
scenditur,  in  Jérusalem.  Homo  autem  qui  descen- 
debat  de  Jérusalem  in  Jéricho,  incidit  in  latrones 
[Lucœ,  X,  30).  Non  descenderet,  et  non  incideret  in 
latrones.  Quia  vero  descendent o  incidit  in  latro- 
nes, adscendendo  veniat  ad  Angeles.  Adscendat 
ergo  ,  qnia  adscenderunt  tribus.  Sed  quee  sunt 
tribus  ?  Multi  noverunt ,   multi  non  noverunt. 


Sed  et  nos  qui  novimus  ,  descendamus  ad  il- 
los  qui  non  noverunt  tribus,  ut  nobiscum  adseen- 
dant,  quo  adscenderunt  tribus.  Tribus  alio  nomi- 
nedici  possunt  cui  i-T,  sed  non  proprie.  Itaque  tri- 
bus uno  nomine  alio  proprie  dici  non  possunt;  sed 
vicino  dicuntur  .curice.  Nam  proprie  si  dixerimus 
curias,  non  intelliguntur  nisi  curife  quae.  sunt  in  ci- 
vitalibus  singulis  singulœ;  unde  curiales  et  decurio- 
nes, id  est,  quod  sint  in  curia  vel  decuria;  et  nostis 
quia  taies  curias  singulas  babent  singulœ  civitates. 
Sunt  autem  vel  erant  aliquando  in  istis  quoque  civi- 
tatibus  curise  etiam  populorum,  et  una  civitas  mul- 
tas  curias  habet,  sicut  Roma  triginta-quinque 
curias  habet  populi.  Haï  dicuntur  tribus.  Has  po- 
pulus  Israël  duodecim  habebat,  secundum  filios 
Jacob. 

8.  Duodecim  tribus  erant  populi  Israël ,  sed  erant 
ibi  mali,  et  erant  ibi  boni.  Quani  enim  malse  tri- 
bus, quae  crucifixerunt  Dominum  ?  Quam  bonee 
tribus,  quse  cognoverunt  Dominum?  Illœ  ergo  tri- 
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verses,  en  effet,  les  tribus  qui  ont  crucifié  le 
Seigneur  !  Combien  étaient  bonnes  celles  qui 
ont  connu  le  Seigneur?  Les  tribus  qui  ont  cru- 
cifié le  Seigneur  sont  donc  les  tribus  du  démon. 
Aussi  le  Prophète,  en  disant  :  «  Là  sont  mon- 
tées les  tribus,  »  pour  éviter  que  l'on  n'entendit 
par  là  toutes  les  tribus,  a-t-il  ajouté:  «  Tribus 
du  Seigneur  {Ps.^  cxxi,  A).  »  Quelles  sont  «  les 
tribus  du  Seigneur?  »  Celles  qui  ont  connu  le 
Seigneur.  En  effet,  même  parmi  les  douze  tri- 
bus perverses,  il  y  avait  des  justes  faisant  par- 
tie des  bonnes  tribus  qui  ont  connu  l'architecte 
de  la  cité  et  elles  étaient,  au  milieu  de  ces  tri- 
bus, comme  de  bons  grains  mêlés  à  la  paille. 
Or,  elles  sont  montées,  non  point  mêlées  à  la 
paille,  mais  purifiées,  mises  au  rang  des  élus, 
et  comme  appartenant  au  Seigneur.  «  Là  sont 
montées  les  tribus,  tribus  du  Seigneur.  »  Que 
sont  les  tribus  du  Seigneur  ?  «  Témoignage 
d'Israël.  »  Écoutez,  mes  frères,  ce  que  signifie 
cette  parole.  «  Témoignage  d'Israël  »  veut 
dire  les  tribus  dans  lesquelles  on  reconnaît  vé- 
ritablement Israël.  Qu'est-ce  en  eflêt  qu'Israël? 
Je  vous  ai  déjà  dit  quelle  était  la  signification 
de  ce  nom,  et  il  faut  la  redire  souvent  ;  car, 
bien  que  je  l'aie  encore  exposée  dernièrement, 
elle  peut  être  sortie  de  votre  mémoire.  En  la 
répétant,  faisons  en  sorte  qu'elle  soit  retenue 
de  ceux  qui  ne  savent  pas,  ou  qui  ne  veulent 

bus,  qiiœ  crucitixerunt  Domiuum,  tribus  snnt  dia- 
boli.  Cum  erfto  liic  dicerct.  «  Illiic  enim  adscende- 
runt  tribus:  »  ne  omnes  tribus  iutoUigeres,  addidit, 
«  tribus  Domini  (Ps.,  cxxi,  4).  »  Quid  Cbt,  «  tribus 
Doraitii?  »  Qua3  cognoverant  Domiiium.  Ex  ipsis 
eniin  duodccim  tribubus  malis,  eraiit  ibi  boni  de 
bonis  tribubus,  quœ  cognoverunt  fabricatorcm  civi- 
talis  :  et  ipsa  eraut  grana  inter  illas  tribus,  quas  ia- 
tor  paleas  commixta  sunt.  Adscenderunt  autem, 
non  cum  paleis,  sed  tribus  purgatœ,  electœ,  quasi 
tribus  Domini.  «  lUuc  adcenderunt  tribus,  tribus 
Domini.  »  Quid  est,  «  tribus  Domini?  Toslimonium 
Israël.  »  Hoc  quid  sit,Fralres,audile  :«  Testimonium 
Israël,  »  id  est,  in  quibus  coguoscatur,  (a)  quia  est 
vere  Israël.  (Juid  est  eniin  Israël?  Interpretatio  nomi- 
nis  ejus  dicta  est  jam,  et  sœpe  dicatur  :  forte  enim 
etsi  receDS  dicta  est,  ex;'idit.  Dicen  îo  nos  faciamus 
ut  non  excidat  eliam  eis,  qui  légère  non  noverunt, 
aut  noluerunt  :  nos  simus  codex  ipsorum.  Israël, 
viilens  Deum  inteipretatur  :  immo  diligentius  dis- 
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pas  lire;  soyons  comme  leur  livre.  Israël  signi- 
fie qui  voit  Dieu  ;  ou  plutôt,  si  on  dissèque  le 
mot  avec  plus  de  précision,  Israël  signifie: 
Ce  qui  est  voit  Dieu  ;  on  y  trouve  donc  ces  deux 
pensées  :  Être  et  voir  Dieu.  Car,  en  lui-même, 
l'homme  n'est  pas,  puisqu'il  est  sujet  aux  chan- 
gements et  aux  vicissitudes,  s'il  ne  participe  à 
l'immutabilité  de  celui  qui  est.  Or,  il  est,  lors- 
qu'il voit  Dieu.  11  est,  lorsqu'il  voit  celui  qui 
est;  car  en  voyant  celui  qui  est  il  devient  lui- 
même  capable  d'être,  selon  sa  mesure.  Il  est 
donc  alors  Israël,  Israël  qui  est  et  qui  voit  Dieu. 
Mais  l'orgueilleux  n'est  pas  Israël,  parce 
qu'il  n'entre  point  en  participation  de  ce  qui 
est,  voulant  être  pour  lui-même  ce  qui  est.  Ce- 
lui qui  veut  être  à  lui-même^  son  principe  n'est 
pas  Israël.  Tout  homme  faux  n'est  donc  pas 
Israël,  parce  que  tout  orgueilleux  est  inévita- 
blement faux.  Voici,  mes  frères,  ce  que  je  veux 
dire  :  inévitablement  tout  orgueilleux  prétend 
paraître  ce  qu'il  n'est  pas:  il  ne  peut,  mes  frè- 
res, en  être  autrement.  Et  plùt  à  Dieu  qu'une 
telle  prétention  de  l'crgueilleux  à  paraître  ce 
qu'il  n'est  pas,  le  portât,  par  exemple,  à  vouloir 
paraître  chef  de  chœurs,  alors  qu'il  ne  le  se- 
rait pas.  En  effet,  on  l'éprouverait  bien  vite; 
on  lui  dirait  :  Chantez,  voyons  si  vous  êtes 
chef  de  chœurs.  Il  ne  pourrait  chanter,  il  serait 
convaincu  d'avoir  voulu  paraître  ce  qu'il  n'é- 

cusso  verîjo,  sic  iriierpretatur,  Israël  est  videns 
Deum:  utruînquo,  est  videns  Deum.  Quia  homo 
in  se  non  est  :  mutatur  eaim  et  vertitur,  si  non 
participetejus  qui  est  idipsum.  Tune  est,  quando  videt 
Deum.  Tune  enim  est,  quando  videt  eum  qui  est  : 
et  YÎdendo  eum  qui  est,  lit  et  ipse  pro  modo  suo  ut 
sit.  Ergo  ipse  est  Israël,  Israël  est  videns  Deum. 
Superbus  ergo  non  est  l'^raëi  :  quia  non  est  parti- 
cipatio  ejus  in  idipsum  :  quia  ipse  sibi  vult  esse  in 
idipsum.  Qui  sibi  vult  esse  principium,  non  est  Is- 
raël. Omuis  ergo  iictus  non  est  Israël,  quia  omnis 
superbus  necesse  est  ut  fictus  sit.  Hoc  dico, 
Fratres,  necesse  est  ut  omnis  superbus  :-velit  videri 
quod  non  est  :  aliter,  Fratres  mei,  non  potest.  Et 
utinam,  sic  vellet  superbus  videri  quod  non  est, 
ut  vellet  videri,  verbi  caussa,  choraula,  cum  cho- 
raula  non  esset.  Cito  enim  probaretur,  dicere- 
tur  ei,  Ganta,  videamus  utrum  choraula  sis. 
Non  posset,  inveniretur  falsose  videri  voluisse  quod 
non  erat.  Si   diceret  se  eloquentem,  dieeretur  ei, 


((/)  Aliquot  MSS.  qui  csl  vcre  hraot. 
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tait  pa?.  S'il  disait  qu'il  e«l  éloquent,  on  lui  ré- 
pondrait :  Parlez  et  prouvez-nous  votre  élo- 
quence. S'il  parlait,  on  verrait  qu'il  ne  possède 
pas  l'éloquence  dont  il  se  vante.  L'orgueilleux, 
ce  qui  est  bien  pis,  veut  paraîtra  juste,  quoi- 
qu'il ne  le  soit  pas;  et  parce  qu^il  est  difficile 
de  discerner  si  un  homme  est  juste  ou  non^  il 
est  difficile  de  reconnaître  les  orgueilleux  pour 
ce  qu'ils  sont.  Les  orgueilleux  veulent  donc 
paraître  ce  qu'ils  ne  sont  pas  ;  c'est  pourquoi  ils 
ne  participent  pas  à  ce  qui  est,  ils  ne  font  point 
partie  d'Israël,  c'est-à-dire  de  ce  qui  est  par  la  vue 
de  Dieu.  Qui  donc  fait  partie  d'Israël?  Celui  qui 
participe  à  ce  qui  est.  Et  qui  participe  à  ce  qui 
est?  Celui  qui  déclare  n'être  pas  ce  que  Dieu 
est_,  et  tenir  de  Dieu  ce  qu'il  peut  avoir  de  bon, 
n'être  que  péché  par  lui-même  et  devoir  à  Dieu 
sa  justice.  Tel  est  celui  en  qui  il  n'y  a  point  de 
déguisement.  Et  iju'a  dit  le  Seigneur,  lorsqull 
a  vu  Nathanaël?  ((  Voici  un  vrai  Israélite,  en 
qui  il  n'y  a  aucun  déguisement  {Jean,  i,  47).  » 
Si  donc  celui-là  est  un  vrai  Israélite,  dans  le- 
quel il  n'y  a  aucun  déguisement^  les  tribus  dans 
lesq:;elles  il  n'y  a  aucun  déguisement  sont 
celles  qui  montent  vers  Jérusalem.  Elles  sont 
aussi  ((  le  témoignage  d'israël  »  ,  c'est-à-dire 
que  par  elles  on  reconnaît  qu'il  y  avait  de  bons 
grains  au  milieu  do  la  paille,  lorsque  l'aire  ne 

Loquere,  et  proba.  Si  lucaius  fu.rit,  inveniiur 
non  hoc  esse,  quod  professus  est.  Superbus  quod 
pejus  esf,  justum  sti  vult  videri,  cum  non  sit  :  et 
quia  justitiain  intellisere  difficile  est,  difficile  est  su- 
perbes agnoscere.  Volunt  ergo  superbi  videri  quod 
non  sunt:  ideo  non  est  participatio  eorum  in  idip- 
sum  ;  non  pertinent  ad  Israël,  qui  est  videns  Deum. 
Quis  ergo  pertinet  ad  Israël?  Qui  est  particeps  in 
idipsum.  Quis  est  qui  participât  m  idipsuin?  Qui 
confitetur  se  non  esse  quod  Deus  est,  et  ab  illo  ba- 
bere  quod  bonum  polest  habere  ;  a  se  autem  non 
esse  nisi  peccatum,  ab  ifio  sibi  esse  justitiam.  Talis 
est  in  quo  dolusnon  est.  Et  Dominus  videns  Natba- 
naëlem  quid  ait?  «  Ecce  vere  Israëlita,in  quo  dolus 
non  est  (Joto.,  i,  47).  »  Si  ergo  verus  Israëlita,  in 
quo  dolus  non  est,  tribus  illse  adsceiidunt  ad  Jéru- 
salem, in  quibus  dolus  non  est.  Et  ipsse  sunt  «  tes- 
timonium  Israël,  »  id  est,  per  illas  agnoscitur  (6) 
quia  erant  grana  inter  illam  paleam,  quando  area 

(o)  Editio  lantum  Lov.  non  pertinet  ad  Israël  qui  non  est  ( 
ip)  Sic  Am.  Er.  et  MSS.  At.  Lov.  qui  erant. 
(c)  Sex  MSS.  quod  non  est  ipse. 
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semblait,  à  première  vue,  que  renfermer  un 
monceau  de  paille.  Il  y  avait  donc  là  de  bous 
grains;  mais  après  que  le  van  aura  purifié 
l'aircj  lorsque  ces  grains  seront  placés  dans  les 
hauteurs  où  brillent  les  splendeurs  de  Dieu,  ils 
seront  u  le  témoigaage  d'Israël.  »  Alors  tous  les 
méchants  diront  :  Il  est  donc  vrai  qu'il  y  avait 
des  justes  au  milieu  des  méchants,  lorsque 
tous  nous  paraissaient  être  des  méchants,  et 
que  nous  pensions  tous  les  hommes  semblables 
à  nous.  Les  tribus  sont  «  le  témoignage  d'Is- 
raël, h  Où  montent-elles  ?  Pourquoi  montent- 
elles?  «  Pour  confesser  votre  nom,  Seigneur.  » 
On  ne  peut  exprimer  cette  pensée  en  termes 
plus  magnifiques.  De  même  que  la  présomption 
est  le  propre  de  l'orgueil,  ainsi  la  confes- 
sion es  le  propre  de  l'humilité.  De  même  que 
la  présomption  appartient  à  qui  veut  paraître 
ce  qu'il  n'est  pas^  de  même  la  confession  ap- 
partient à  qui  ne  veut  point  paï  aître  même  ce 
qu'il  est,  et  qui  aime  ce  que  Dieu  est.  Voilà 
donc  pourquoi  montent  les  Israélites  en  qui  il 
n'y  a  point  de  déguisement,  parce  qu'ils  sont 
de  vrais  Israélites,  parce  qu'en  eux  se  trouve  le 
témoignage  d'Israël  ;  ils  montent  a  pour  con- 
fesser votre  nom,  Seigneur.  » 

9.  ((  C'est  là  que  se  sont  assis  les  sièges  pour 
le  jugement  {Ps.,  cxxi,  5).  »  Étonnant  pro- 

cuin  viiieretur,  tota  palei  putabatur.  Erant  ergo  ibi 
grana:  sed  cum adsoendiu'intin  sufilimitatem  illam 
splendoris,  cumfuerit  area  ventilata  (Matt.,  m,  10) , 
tune  erit  «  testimonium  Israël  :  »  tune  dicent  omnes 
mali,  Vere  quia  erant  il)i  justi  inter  malos,  quando 
nôbis  omnes  mali  videbantur,  et  qu.des  nos  eramus, 
taies  omnes  putabamus.  «  Testimonium  Israël.  »  Quo 
adscendunt,  quare  adscendant  ?  «  Ad  confitendum 
nomini  tuo,  Domine.  »  Magniticentius  dici  non  po- 
test.  Sicut  superbia  preesumit,  sic  hu militas  confi- 
tetur. Quomodo  preesunitor  est,  qui  vult  videri  quod 
non  est  :  sic  confessor  est,  qui  non  vult  videri  quod 
(d)  est  ipse,  et  amat  quod  est  ille.  Ad  hoc  ergo  ad- 
scendunt  Israëlitaî,  in  quibus  dolus  non  est,  quia 
sunt  vere  Israëlitse,  quia  in  ipsis  est  testimonium 
Israël  ;  ad  hoc  adscendunt,  a  ad  contitendum  no- 
mini tuo,  Domine.  » 

9.  «  Quoniam  ibi  sederunt  sedes  in  judicium 
(Psal.,  cxxi,  5).  »  Mirum  senigma,  mira  quaestio,  si 
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blême  que  cette  question,  si  on  n'en  pénètre 
pas  le  sens.  Ceque  le  Prophète  appelle  ici  du  nom 
de  siège  est  appelé  trône  par  les  Grecs:  les  Grecs 
ont  coutume  de  nommer  trône  un  siège  d'hon- 
neur. Or,  mes  frères_,  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à 
ce  que  des  hommes  soient  assis  sur  des  sièges 
ou  sur  des  trônes;mais  comment  comprendre  que 
les  sièges  eux-mêmes  soient  assis?  C'est  comme 
si  on  disait  :  Faites  asseoir  ces  chaises,  faites 
asseoir  ces  bancs.  On  s'assied  sur  des  bancs,  on 
s'assied  sur  des  sièges,  on  s'assied  sur  des  chai- 
ses; mais  des  sièges  ne  peuvent  s'asseoir.  Que 
veulent  donc  dire  ces  paroles  :  a  C'est  là  que 
se  sont  assis  les  sièges  pour  le  jugement?  » 
Assurément  vous  avez  coutume  d'entendre  cette 
parole  de  Dieu  :  a  Le  ciel  est  mon  trône,  mais 
la  terre  est  l'escabeau  de  mes  pieds  {haïe, 
Lxvi,  1).  »  Selon  l'expression  latine,  il  faudrait 
dire  :  Le  ciel  est  mon  siège.  Mais  quels  sont  ces 
trônes,  sinon  les  justes?  Quels  sont  ces  cieux, 
sinon  les  justes?  Ceux  qui  sont  le  ciel  sont 
aussi  les  cieux,  de  même  que  l'Église  est  la 
môme  que  les  églises;  car  les  Églises  sont  nom- 
breuses et  ne  font  qu'une  église.  Ainsi  en  est-il 
des  justes_,  ils  sont  le  ciel  et  ils  sont  aussi  les 
cieux.  C'est  sur  eux  que  Dieu  est  assis,  et  c'est 
de  ce  siège  que  Dieu  juge.  Et  ce  n'est  pas  sans 
raison  qu'il  a  été  dit  :  «  Les  cieux  racontent  la 
gloire  de  Dieu  {Ps.,  xviii,  ^);  »  car  les  Apôtres 
sont  devenus  le  ciel.  Comment  sont-ils  devenus 
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le  ciel?  Parce  qu'ils  ont  été  justifiés.  De  même 
que  l'homme,  par  son  péché,  est  devenu  terre, 
Dieu  lui  ayant  dit  :  «  Tu  es  terre  et  tu  iras  dans 
la  terre  {Genèse,  m,  19);  »  de  même  ceux  qui 
sont  justifiés  sont  devenus  le  ciel.  Us  ont  porté 
Dieu,  et  c'est  du  haut  de  ce  ciel  que  Dieu  a  fait 
briller  ses  miracles,  qu'il  a  fait  gronder  le  ton- 
nerre de  ses  menaces,  et  qu'il  a  fait  pleuvoir 
ses  consolations.  Ils  étaient  douze,  ils  étaient 
le  ciel,  et  ils  racontaient  la  gloire  de  Dieu.  Et 
pour  être  certain  qu'ils  ont  reçu  le  nom  de 
ciel,  écoutez  ce  que  dit  le  Prophète  dans  un 
Psaume  que  nous  venons  de  citer  :  «  Le  son  de 
leur  voix  s'est  répandu  sur  la  terre  entière,  et 
leur  parole  a  pénétré  jusqu'aux  confins  de  l'u- 
nivers {Ps,,  xviii^  2-5).  »  Si  vous  cherchez  de 
qui  est  cette  voix,  vous  trouverez  que  c'est  la 
voix  des  cieux. Si  donc.leciel  est  le  siège  de  Dieu 
et  si  les  Apôtres  sont  des  cieux,les  Apôtres  sont 
le  siège  de  Dieu,  ils  sont  le  trône  de  Dieu.  Or, 
il  est  dit  en  un  autre  endroit  :  «  L'âme  du  juste 
est  le  trône  de  la  sagesse.  »  Quelle  magnifique 
pensée!  quelle  magnifique  parole!  a  L'âme  du 
juste  est  le  trône  de  la  Sagesse,  »  c'est-â-dire 
que  la  Sagesse  siège  dans  l'âme  du  juste  comuie 
sur  son  trône,  et  que  de  là  elle  prononce  tous 
ses  jugements.  Les  Apôtres  étaient  donc  les 
trônes  de  la  Sagesse  ;  c'est  pourquoi  le  Sei- 
gneur leur  a  dit  :  «  Vous  serez  assis  sur  douze 
trônes,  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël 


non  iiitelligatur.  Sedes  dicit,  quos  Grœci  Ihronos 
appellaiit.  Tliioiios  Grœci  sellas  dicuat,  lamquam 
hoiiorabile.3.  Ergo,  Fratres  inei,  non  est  mirinu,  si 
sedeant  liumines  in  sedibus,  in  sellis  :  ut  autem  ipsse 
sedes  sedeant  ,  quomodo  possumus  intellige,  e  ? 
Tamquam  si  dicat  aliquis,  Sedeant  hic  cathedrœ, 
aut  sedeant  hic  sellée.  In  sella  sedetur,  in  sedibus 
sedetur,  in  cathedris  sedetur:  non  ij^sse  sedes  se- 
dent.  Quid  est  ergo  hoc,  «  Quoniam  ibi  sederunt 
sedes  in  judicium  ?  »  Certe  soletis  audire  Deo  di- 
ceiite,  «  Cœlum  mihi  thronus  est,  terra  autem  sca- 
bellum  pedum  meorum  (Isai.,  lxvi,  1,  et  Act.,  vu, 
49).  »  Latine  autem  totum  sic  dicitur,  Caslunimilii 
sedes  est.  Qui  sunt  isti,  nisi  justi?  qui  sunt  ca?li, 
nisi  j'isli?  Qui  cœlum,  ipsi  cœli:  quia  qua^  Ecclesia, 
ipsœ  Ecclesiae  ;  sic  sunt  iimltœ,  ut  una  sil  :  sic  ergo 
et  justi;  ita  sunt  justi  Cijelum,  ut  cseli  sint.  In  ipsis 
autem  sedet  Deus,  et  de  ipsis  judicat  Deus.  Et  non 
sine  Gaussa  dictum  est,  «  Cœli  enarrant  gloriam  Dei 
(Ps.,  xvni,  2).  »  Ap'  stoli  eni:n  facti  sunl  cadum. 


Unde  facti  sunt  cœlum  ?  Quia  justificati.  Quomodo 
peccator  factus  est  terra,  cui  dictum  est,  «  Terra  es, 
etinterram  ibis  (Gen,,  m,  19):  »  sic  justificati  lacti 
sunt  cselum.  Portaveruiit  Deum,  et  de  ipsis  Deus 
coruscabat  miracula,  tonabat  terrores,  pluebat  con-  ^ 
solationes.  Erantergo,  erant  illi  cœlum,  et  enarra- 
bant  gloriam  Dei.  Nam  ut  noveritis  ipsos  dictos  cœ- 
lum, ibi  ait  in  ipso  Psalmo,  In  omriem  terrain  exivit 
soiius  eorum.  et  in  fines  orbis  terrœ  verba  eorum. 
Quœris,  quorum  ;  el  invenies,  cœlorum.  Si  ergo 
cœlum  sedes  Dei,  Apostoli  autem  cœlum;  et  ipsi 
faf;ti  sunt  sedes  Dei,  ipsi  suut  throiius  Dei.  Dictum 
est  alio  loco,  Ani  na  justi,  thrunus  sapientiœ.  Magna 
res,  magna  res  dicta  est  :  Thronus  sapientiœ  anima 
justi,  id  est,  in  anima  justi  sed-,t  sapientia  tam- 
quam i(i  sella  sua,  tamquam  in  throno  suo,  et  inde 
judicat  quidquid  judicat.  Ergo  erant  tlironi  sapien- 
tiœ, et  ideo  dixit  illis  Dominus,  «  Sedebitis  super 
duodecim  thronos,  judicantes  duodecim  Iribus  Israël 
(Matth.,  XIX,  28).  »  Sic  et  ipsi  sedebunt  super  duo- 
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{Matth.,  XIX,  28).  »  Ils  seront  assis  sur  douze 
sièges,  tandis  qu'en  même  temps  ils  seront  les 
sièges  de  Dieu  ;  car  c'est  d'eux  que  le  Prophète 
a  dit  :  «  Là  se  sont  assis  les  sièges.  Là,  en  ef- 
fet, se  sont  assis  les  sièges  {Ps.,  cxYi,  5).  » 
Quels  sont  ceux  qui  ont  siégé  ?  Les  sièges  ?  Et 
quels  sont  les  sièges?  Ceux  desquels  il  a  été 
dit  :  ((  L'âme  du  juste  est  le  siège  de  la  Sa- 
gesse.» Quels  sont  les  sièges?  Les  cieux?  Quels 
sont  les  cieux  ?  Le  ciel.  Quel  est  le  ciel?  Celui 
dont  le  Seigneur  a  dit  :  «  Le  ciel  est  mon  siège 
{h. y  LXYi,  1).  »  Les  justes  sont  donc  des  sièges, 
ils  occupent  des  sièges^  et  c'est  dans  la  Jéru- 
salem dont  parle  le  Psaume  que  siégeront  ces 
sièges.  Mais  pour  quelle  cause?  «  Pour  le  juge- 
ment [Ibid.).  »  «  Vous  serez  assis  sur  douze 
sièges,))  dit  le  Seigneur,ô  vous  qui  êtes  des  sièges, 
«  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël.  ))  Qui 
jugeront- ils?  Ceux  qui  sont  au-dessous  d'eux, 
,  sur  la  terre.  Quels  seront  les  juges?  Ceux  qui 
sont  devenus  le  ciel.  Mais  ceux  qui  seront  ju- 
gés seront  séparés  en  deux  parties  :  l'une  sera 
placée  à  droite,  l'autre  à  gauche.  Les  saints 
jugeront  avec  le  Christ.  En  effet,  a  dit  Isaïe  : 
((  Il  viendra  pour  juger  avec  les  anciens  du 
peuple  {haïe^  m,  14).  y,  Il  y  en  aura  donc  qui 
jugeront  avec  lui  et  d'autres  qui  seront  jugés 
et  par  lui  et  par  ceux  qui  jugeront  avec  lui. 

decim  sedes,  et  ipôi  suiit  sedes  Dci  :  de  illis  quippe 
dictum  est,((Ibi  eiiim  sederuiit  sedes.Quoniam  i]ji(a) 
sederunt  sedes.  »  Qui  seJeiunt  ?  «  Sedes.  ))  Et  qui 
sunt  sedes  ?  De  quibus  dictum  est,  Anima  justi. 
sedes  sapieiitiœ.  Qui  smit  sedes?  Cœli.  Qui  sunt 
cseli  ?  Gselum.  Quod  est  cœlum  ?  De  quodicit  Domi- 
nus,((  Cselum  miiii  sedes  est  {Isai.,  lxvi,  !).»  Et  ipsi 
^  justi  simt  sedes,  et  liabent  sedes:  et  in  illa  Jérusa- 
lem sedebunt  sedes.  Ad  quam  rem  ?  «  In  judicium.» 
Sedebilis,  iiiquit,  super  duoJecim  sedes,  o  vos  se- 
des, judicantes  duodecim  tribus  Israël  [Matth.,  xix, 
28).Quosiudicantes  ?  Infra  qui  sunt  in  terra.  Qui 
judicabunt  ?  Qui  facti  sunt  caîlum.  Illi  autem  qui 
judicaburitur,  in  duas  partes  dividentur;  una  ad 
dexteram,  altéra  ad  sinistram  erit.  Judicabunt  cum 
Christosauc  i.  «  Venioi  enim  in  judicium  cum  se. 
nioribus  popuU  [Isai.,  m,  U),  »  ait  Isaias.  Alii  sunt 
ergo,  qui  cum  illo  judicabunt:  alii,  qui  ab  illo 
judicabuntur,  et  ab  illis  qui  cum  co  judi(  abunt. 
Dividentar  ergo  isti  in-duas  partes  :  una  ponetur  ad 
dexteram,  enumerabuntur  eleemosynœ,  quas  fece- 


LES  PSAUMES. 

Ceux  que  l'on  jugera  seront  divisés  en  deux 
parties  :  les  uns  seront  mis  à  droite,  et  les  au- 
mônes qu'ils  auront  faits  leurs  seront  rappelées; 
les  autres  seront  mis  à  gauche,  et  ils  s'enten- 
dront rappeler  leur  cruauté  et  leur  manque  de 
de  miséricorde.  Car  le  Seigneur  dira  aux  bons, 
placés  à  sa  droite  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon 
Père,  recevez  le  royaume  qui  vous  a  été  pré- 
paré depuis  l'origine  du  monde,  d  Pourquoi? 
Parce  que  «  j'ai  eu  faim,  et  que  vous  m'avez 
donné  à  manger.  ))  Et  ils  répondront  :  «  Quand 
est-ce  que  nous  vous  avons  vu  ayant  faim?  )) 
Et  il  répondra  :  a  Lorsque  vous  l'avez  fait  à 
l'un  des  plus  petits  d'entre  les  miens,  c'est  à 
moi  que  vous  lavez  fait  [Matth.,  xxv,  31,  4o).)) 
Qu'est-ce  donc,  mes  frères?  Ceux-là  seront  les 
juges,  dont  il  vous  est  recommandé  de  vous 
faire  des  amis,  au  moyen  des  richesses  d'ini- 
quité, afin,  dit  le  Seigneur,  u  qu'ils  vous  reçoi- 
vent dans  les  tabernacles  éternels  {Luc,  xvi, 
9).  ))  Les  saints  siégeront  avec  le  Seigneur, 
pour  discerner  ceux  qui  auront  exercé  la  misé- 
ricorde,et  ils  les  placeront  séparément  à  droite^ 
pour  les  introduire  dans  le  royaume  des  cieux. 
Telle  est  la  paix  de  Jérusalem.  Qu'est-ce  que  la 
paix  de  Jérusalem  ?  C'est  l'union  des  œuvres 
matérielles  de  la  miséricorde  et  des  œu /res 
spirituelles  de  la  prédication,  donner  et  rece- 

runt  :  alla  ponetur  ad  sinistram,  cui  enumerabitur 
crudelitas  etsterilitas  misericorditie.  Et  illis  ad  dex- 
teram constitulis  dicetur,  «Venite  benedicli  Patris 
mei,  percipiteregnum  quod  vubis  paratTim  est  ab 
origine  mundi.  Quare  ?  Esurivi,  inquit,  et  dedistis 
mihi  manducare.  Et  illi,  Quando  te  vidiraus  esurien- 
tem?  Et  ille,  Cum  uni  ex  minimis  meis  fecistis, 
mihi  fecistis  [Matth.,  xxv,  34).  »  Ergo  quid  est,  Fra- 
tres?  Illi  judicabunt  de  quibus  dictum  est,  ut  fiant 
amici  de  mammona  iniquilatis  :  «  ut  et  ipsi,  inquit, 
recipiant  vos  in  œterna  taberaacula  [Lucœ.,  xyi,9).  » 
Sancti  sedebunt  cum  Domino  adtendere  qui  fecerunt 
misericordiam,  et  assument  illos  separatos  in  dexte- 
ram in  regnum  cœlorum  :  et  ipsa  est  pax  Jérusa- 
lem. Quae  est  pax  Jérusalem  ?  Ut  opéra  misericordiee 
corporalia  jungautur  operibus  prœdicationis  spiri- 
talibus,  et  liât  pax  dando  et  accipiendo  .  Ait  enim 
Apostolus,  qui  rationem  dati  et  accepti  dixit  esse 
istas  eleemosynas  :  ait  ergo,  «  Si  nos  vobis  spiritalia 
seminavimus,  magnum  est  si  vestra  carnalia  me- 
tamus  (I  Cor-,  ix,  II)  ?  Et  d'^.  ipsa  re  ait  alio  loco 


(«)  Hoc  loco  MSS.  sedebunt. 
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voir  produisent  cette  paix.  En  effet,  l'Apôtre 
expliquant,  au  sujet  de  ces  aumônes,  la  raiscm 
de  ces  dons  réciproques,  a  dit  :  «  Si  nous  avons 
semé  en  vous  des  biens  spirituels,  est-ce  une 
grande  cliuse  que  nous  moissonnions  de  vos 
biens  temporels  ([  Cor.,  ix,  11)?  »  Et,  sur  ces 
dons  môme3_,  il  a  dit  ailleurs  :  «  Celui  qui  a 
reçu  beaucoup  n'a  pas  été  enrichi,  et  celui  qui 
a  reçu  peu  n'a  pas  manqué.  »  Pourquoi  a  celui 
qui  a  reçu  beaucoup  n'a-t-il  pas  été  enrichi?  » 
Parce  qu'il  a  donné,  à  qui  n'avait  pas,  ce  qu'il 
avait  de  trop.  Et  que  signifie  :  «  Celui  qui  a 
reçu  peu  n'a  pas  manqué,  )>  sinon  qu'il  lui  a  été 
donné  par  celui  qui  avait  reçu  beaucoup,  «  afin, 
ditl'Apôtre, qu'il  y  eûtégalité  entre  eux  ([1 
vin,  15,  ï4).  f)  Voilà  la  paix  dont  le  Psalmiste 
dit  :  «  Que  la  paix  soit  dans  ta  force  (Ps., 
cxxi,  7).  » 

10.  En  effet,  après  ces  paroles  :  «  Car  c'est 
là  que  se  sont  assis  les  sièges  pour  le  jugement, 
sièges  établis  sur  la  maison  de  David 5),» 
c'est-à-dire  sur  la  famille  du  Christ,  à  laquelle 
ils  ont  donné  la  nourriture  au  temps  convena- 
ble, le  Prophète  s'adressant  pour  ainsi  dire  aux 
sièges  eux-mêmes,  s'écrie  :  «  Interrogez  sur  les 
choses  qui  sont  pour  la  paix  de  Jérusalem 
[/bld..  G).  »  0  vous  sièges,  qui  déjà  êtes  assis 
pour  juger,  et  qui  êtes  devenus  les  sièges  du 
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Seigneur  juge  (car  ceux  qui  jugent  interrogent 
et  ceux  qui  sont  jugés  sont  interrogés),  a  In- 
terrogez, dit  le  Prophète,  sur  leschoses  qui  sont 
pour  la  paix  de  Jérusalem.  »  Que  trouveront- 
ils  en  interrogeant?  Que  les  uns  ont  fait  des 
œuvres  de  miséricorde,  et  que  les  autres  n'en 
ont  fait  aucune.  Us  appelleront  à  Jérusalem 
ceux  qu'ils  trouveront  avoir  fait  des  œuvres  de 
miséricorde,  parce  que  ces  œuvres  sont  pour  la 
paix  de  Jérusalem.  La  charité  est  une  grande 
puissance,  mes  frères,  la  charité  est  une  grande 
puissance.  Voulez-vous  connaître  toute  la  puis- 
sance de  la  charité?  Quiconque  ne  peut,  en 
raison  de  quelque  nécessité,  pratiquer  complè- 
tement les  commandements  de  Dieu,  n'a  qu'à 
aimer  celui  qui  les  accomplit  et  il  les  accom- 
plit lui-même  en  celui-ci.  Que  Votre  Charité 
m'écoute  attentivement.  Par  exemple ,  un 
homme  a  une  épouse  qu'il  ne  peut  abandonner  ; 
il  doit  obéir  à  ce  précepte  de  TApôtre  :  «  Que 
le  mari  reniie  à  sa  femme  ce  qu'il  lui  doit;  »  et 
encore  :  «  Ètcs-vous  lié  à  une  épouse?  Ne  cher- 
chez pas  à  vous  délier.  »  Il  vient  à  l'esprit  de 
cet  homme  que  la  vie  dont  l'Apôtre  parle  en 
ces  termes  :  a  Je  voudrais  que  vous  fussiez 
tous  com.me  je  suis  moi-même  (I  Cor.,  vu,  3, 
.\xvii^7),))est  préférable  à  celle  qu'il  mène. Alors 
il  considère  ceux  qui  ont  fait  comme  l'Apôtre, 


«  Qui  muUuiTi,  non  abundavit;  et  qui  modicum, 
non  défait  illi  (Il  Cor.,  vin,  15).  »  Uuarc,  Qui  mul- 
tum,  non  abundavit  ?Quia  quod  plus  liabebat,  de- 
dit  indigenti.  Et  quid  est,  Qui  modicum,  non  défait 
illi?  Qaii  accopil  ab  illo,  qui  abundavit,  Ut  fiat,  in- 
quit,  œqualitas  [Ibid..  14).  Ipsa  est  pax,  de  qua 
dicitur,  «  Fiat  pix  in  virtutc  tua  (Ps.,  cxxi,  7).  » 

10.  Namquc  cum  dixisset ,  (c  Quoniam  ibi  sede- 
runt  sedes  in  judicium,  sedes  super  domum  David,» 
id  est,  super  familiam  Chrisli,  cui  dederunt  intem- 
pore  cibaria:  statim  tamquam  ipsis  sedibus  ait,  «lii- 
terrogate  qucead  pacem  sunt  Jerusaleii  (]6z6?,,6).i)0 
vos  sedes,qui  jani  sedetis  ut  judicetis,etfactiestis  se- 
des Dominijudi^antis,  (quoniam  qui  judicant,intGrro- 
gant,  qui  judicantur,  interrogantur  ;  »  Interrogate, 
inquit,qua3  sunt  ad  pacem  Jérusalem.»  Interrogando 
qui  invenient  ?  Alios  fecisse  misericordiam,  aJios 
non  fecisse.  Quo3  invenient  fecisse  misericordiam, 
ipsos  vocabuiit  ad  Jérusalem  :  quia  ipsa  sunt  ad 
pacem  Jeriisnlem.  Dileclio  forlis  ri-s,  Fratres,  dile- 
ctio  fortisres.  Vultis  videre  quam  sitfortisdilectio  ? 
Quisquis  per  oliquam  necessitatem  non  poluerit 
impli're  quod  jui)et  Dans,  ninet  ilhim  qui  im])let,  et 


iii  illoiaiplci:  Intcndat  Caritas  Vestra.  Verbigratia, 
Uxorem  habet_,  quam  diraittere  non  potest  :  oportcfc 
ut  obtempcret  Ajiostolo  dicenli,  «  Uxori  vir  debi- 
tum  reddat  :  »  «^t,  «  Aliigatus  es  uxori,  nequœsieris 
&olutionem (l Cor., vn, 3  et 27).))Venitin mentem,quia 
melior  est  iila  vita,  de  qua  dicit  idem  Apostolus, 
Vellem  omnes  esse  sicut  meipsum.  Attendit  eos  qui 
hoc  fecerunt  ;  amat  eos,  et  in  ipsis  implet  quod  in 
6C  non  potest.  Fortis  res  est  dilectio.  Ipsa  est  virlus 
nostra  :  quia  si  in  illa  non  fuerimus,  niliil  prodest 
quidquid  aliud  liabuerimus.  «  Si  linguis  liomiuum 
loquar,  dicit  Apostolus,  et  Angelorum,  caritatem 
autcm  non  liabeam,  faclus  sum  quasi  œramentum 
sonans,  aut  cymbalum  tinniens.  Adjungit  aliud 
magnum  :  Quod  si  dislribuero  omnem  substintiam 
meam,  et  si  tradidero  cornus  meum  ut  ardeam, 
caritatem  aulem  non  habeam,  nihil  mihi  prodest 
(I  Cor.,  xni,  1,  etc.),  »  Si  autem  sit  sola  caritas, 
quee  non   inveniat  quod   distribuât  pauperibus, 
diligat:  solum  calicem  aquce  frigidœ  det 
X,  42)  ;  tan'um  illi  imputabitur  quantum  Zacclioîo, 
qui    dimidium    patrimonii   douavit  pauperibus 
(Lucœ,  XIX,  8).  Qunrc  hoc?  Illc  tam  modicum  dodit, 
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il  lesaime  et  il  accomplit  en  eux  ce  qu'il  ne  peut  gneur.  »  Voyez  donc  si  nous  y  allons.  Ce  ne 

faire  lui-même.  La  charité  est  une  grande  eont  pas  nos  pieds  qui  nous  y  portent,  mais  nos 

puissance.  La  charité  fait  notre  force  ;  car  si  sentiments.  Voyez  si  nous  y  allons  :  que  chacun 

nous  ne  possédons  cette  vertu,  tout  ce  que  de  vous  sedemanrie  ce  qu'il  est  à  l'égard  du  juste 

nous  posséderions  d'ailleurs  ne  nous  servirait  dans  le  bvesoin,  à  l'égard  de  son  frère  pauvre,  à 

de  rien.  «  Lors  même,  dit  l'Apôtre,  que  je  par-  l'égard  de  l'indigent  qui  mendie  ;  qu'il  voie  si 

lerais  les  langues  des  hommes  et  des  Anges,  ses  entrailles  ne  sont  pas  resserrées  envers  eux. 

si  je  n'ai  la  charité,  je  suis  comme  un  airain  Car  les  sièges  qui  siégeront  pour  juger,  et  qui 

sonnant  ou  une  cymbale  retentissante.  »>   Il  doivent  rechercher  tout  ce  qui  peut  contribuer 

ajoute  encore  une  grande  chose  :  «  Lors  même  à  la  paix  de  Jérusalem,  ont  à  vous  interroger, 

que  je  distribuerais  tout  mon  bien  et  que  je  Et  comment  vous  interrogeront-ils?  En  leur 

livrerais  mon  corps  pour  être  brûlé,  si  je  n'ai  qualité  de  Sièges  de  Dieu.  C'est  donc  Dieu  qui 

pas  la  charité,  cela  ne  me  servira  de  rien  vous  interrogera.  Si  quelque  chose  peut  échap- 

(I  Cor.,  XIII,  1,  3).  »  Au  contraire,  la  charité  per  à  Dieu,  il  échappera  aussi  quelque  chose 

fût-elle  seule,  et  ne  trouverait- elle  rien  à  dis-  aux  Sièges,  dans  leurs  interrogations.  «  ïnter- 

tribuer  aux  pauvres  ;  qu'elle   aime,  qu'elle  rogez  sur  les  choses  qui  sont  pour  la  paix  de 

donne  seulement  le  verre  d'eau  froide  (Matth.,  Jérusalem.  »  Mais  quelles  choses  sont  pour  la 

v,  42),  et  il  leur  sera  imputé  autant  qu'à  Zac-  paix  de  Jérusalem?  «  Et  que  ceux  qui  t'aiment 

chée  qui  a  donné  aux  pauvres  la  moitié  de  son  soient  dans  l'abondance  {Ibid.,  6).  »  Le  Prophète 

patrimoine  {Luc,  xix,  8).  Comment  cela?  Vun  adresse  ici  la  parole  à  Jérusalem.  Ceux  qui  l'ai- 

donne  si  peu  ;  l'autre  a  tant  donné,  et  tous  ment  sont  dans  l'abondance,  abondance  qui 

deux  auront  le  même  compte?  Oui,  le  même  naît  de  l'indigence.  Ici  le  manque  de  tout,  là 

compte:  car  la  fortune  est  inégale,  mais  la  l'abondance  ;  ici  la  faiblesse,   là   la  force; 

charité  est  égale.  ici  l'indigence  ,    là  la    richesse.    Et  com- 

i\.  Les  sièges  vous  interrogent  donc;  rentrez  ment    sont-ils  devenus  riches  ?  Parce  qu'ici 

en  vous-mêmes  pour  savoir  ce  que  vous  êtes.  ils  ont  donné  ce  qu'ils  avaient  reçu  de  Dieu 

Le  Prophète  a  dit  d'abord  :  «  Nous  irons  dans  passagèrement,  et  que  là  ils  ont  reçu  ce  que 

la  maison  du  Seigneur  (Ps.,  cxxi,  1);  »  assuré-  Dieu   leur    rendra   éternellement.  Ici ,  mes 

ment  nous  nous  sommes  réjouis  en  ceux  qui  frères  ,  les  riches  mêmes   sont  pauvres.  Il 

ont  dit  :  «  Nous  irons  dans  la  maison  du  Sei-  est    avantageux   au    riche    de  reconnaître 


ille  tam  multuni  dédit,  et  tantum  illi  iuiputabitur? 
Tantam  plane,  Impar  enim  fa'^ultas,  sed  non  ioipar 
caritas. 

H.  Illi  ergo  interrogant,  vos  cogitate  quid  estis. 
Jam  ecce  dicturn  est  nobis.  In  domum  Domini  ibi- 
mus.  Jocundati  sumos  certe  in  his  qui  dixerunt 
nobis,  In  domum  Domini  ibimus.  Yidete  ergo  si 
imus.  INon  enim  pedibus  imus,  sed  affectibus'.  Vi- 
deto  si  imus,  interroget  se  unusquisque  vestrutu^ 
qualis  est  erga  pauperem  sanctum,  erga  indigentem 
fratrem,  qualis  est  erga  iiidigenteui  mendicum  :  vi- 
deat  si  viscera  ejus  non  sunt  angusta.  Quiainterro- 
gare  te  habent  sedes^  quse  sedebunt  in  judicium, 
et  dcbent  invenire  quae  sunt  ad  pacem  Jérusalem. 
Et  quomodo  interrogant?  Tamquam  sedes  Dei. 
Deus  interrogat.  Si  Deum  latet  aliquid,  etillas  sedes 
aliquid  interrogante.:,  fugere  potest.  «  Interrogate 
qufesunt  ad  pacem  Jérusalem.»  Sed  quse  sunt  ad 


pacem  Jerusdlein?  «Et  abundantia,  »  inquit,  «  his 
qui  diligunt  te.  »  Ad  ipsam  Jérusalem  convertit  vo- 
cem.  Abundantia  est  illis  qui  diligunt  eam.  Abun- 
datitiaex  inopia:  hicinopes,  ibi  abnndantes  ;  hic  in- 
firmi,  ibi  iirnii  ;  hic  egeni,  ibi  divites.  Unde  facti 
divites?  Quia  dederunt  hic  quod  acceperunt  a  Deo 
ad  tempus,  et  acceperunt  ibi  quod  postea  Deus  re- 
tribuet  in  œternum.  Hic,  fratres  mei,  et  divites  pau- 
peres  sunt.  Bonutii  est  diviii,  ut  aguoscat  se  pau- 
perem. Si  eniui  plenmn  se  putat,  tunior  est  (a)  ille 
non  plenitudo.  Agnoscat  inanem,  ut  possit  im- 
pleri.  Quid  habet?  Aurum.  Quid  nondum  habet? 
Yitam  œternam.  Attendat  quid  liabeat,  et  videat 
quid  non  liabeat.  Fratres,  ex  eo  quod  habet,  det,  ut 
accipiat  quod  non  habet  :  eniat  ex  eo  quod  habet,  il- 
lud  quod  non  habet.  «  Et  abundantia  his  qui  dili- 
gunt te .  » 

j2.  «  Fiat  pax  in -virtute  tua  (Ps.,  cxxi,  7).  »  0 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  tumor  est  illi. 
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qu'il  est  pauvre  ;  car,  s'il  se  croit  rempli  de  bien, 
c'est  qu'il  est  yonflé  et  non  rempli.  Qu'il  se  re- 
connaisse pauvre,  afin  de  pouvoir  être  rempli. 
Que  possèrle-t-il?  de  l'or.  Que  ne  possède-t-il 
pas  encore?  La  vie  éternelle.  Qu'il  considère 
ce  qu'il  a  et  qu^il  voie  ce  qu'il  n'a  pas.  Mes 
frères,  qu'il  donne  de  ce  qu'il  a  pour  acquérir 
ce  qu'il  n'a  pas;  qu'avec  ce  qu'il  a  il  achète  ce 
qu'il  n'a  pas.  a  Et  que  ceux  qui  t'aiment  soient 
dans  l'abondance.  » 

12.  ((Que  la  paix  soit  dans  ta  force  (/M., 
7).»  0  Jérusalem,  ô  cité  qui  es  construite 
comme  une  cité,  et  qui  participes  à  ce  qui  est, 
«  Que  la  paix  soit  dans  ta  force,  »  que  la  paix 
soit  dans  ta  charité  ;  car  ta  force,  c'pst  tn  cha- 
rité. Ecoutî'z  le  Cantique  des  Cantiques  :  «  L'a- 
mour est  fort  comme  la  mort  {Cant.,  viii,  6),  » 
Grande  parole,  mes  frères  :  «L'amour  est  fort 
comme  la  mort,»  La  force  de  la  charité  ne 
pouvait  être  décrite  en  termes  plus  magnifi- 
ques: ((  L'amour  est  fort  comme  la  mort.  »  En 
effet  mes  frères,  qui  peut  résister  à  la  mort? 
Que  Votre  Charité  me  prête  atttention.  On  ré- 
siste au  feu,  à  l'eau,  au  fer  ;  on  résiste  aux  puis- 
sances, on  résiste  aux  rois  ;  la  mort  se  présente 
seule,  qui  lui  résiste?  Rien  de  plus  fort  qu'elle. 
C'est  pourquoi  la  charité  lui  a  été  comparée, 
et  il  a  été  dit  :  «  L^amour  est  fort  comme  la 

Jérusalem  !  o  civitas  quœ  eedificaris  ut  civitas, 
cujus  participatio  tua  in  idipsuin,  «  liât  pax  in  vir- 
tute  tua,  »  fiât  pax  in  dilec'.ione  tua  :  »  quia  vii  tus 
tua,  dilectio  tua.  Audi  Cantira  canticorum;  «  Va- 
lida est  sicut  mors  dilectio  [Gant.,  ym,  6).  »  Ma- 
gnum verbum,  Fratres,  «  Valida  est  sicut  mors  di- 
lectio. »  Magniliceniius  exnrlmi  non  potuit  fortitu- 
do  caritatis,  quam  ut  diceretur,  valida  est  sicut 
mors  dilectio.  Quis  enim  resistit  morti,  Fratres? 
Iiitendat  Caritas  Vestra.  Resistitur  ignibus,  undis, 
ferro,  resistitur  potestaUbus,  resistitur  regibus  :  ve- 
nit  una  mors,  quisei  resislit  ?  Nihil  ill  i  fortius.Pro- 
pterea  viribus  ejus  caritas  comparata  est,  et  diclum 
est,  Valida  est  sicut  mors  dilectio.  Et  quia  ipsa  cari- 
tas occidit  quod  fuin-us,  ut  simus  quod  non  era- 
mus;  facit  in  nobis  quamdam  mortem  dilectio.  Ip- 
sa morte  mortuus  erat,  qui  dicebat,  a  Mundus  mibi 
crucifixus  est,  et  ego  mundo  (Gai.,  vi,  14).  »  Ipsa 
raiorte  mortni  erant,  quibus  dicebat,  «  Mortui  enim 
estis,  et  vita  vestra  abscondita  est  cum  Christo  in 
Deo  [Coloss.,  TiT,  3).  »  Valida  e  t  sicut  mors  dilectio. 
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mort.  »  Et  comme  la  charité  détruit  ce  que 
nous  étions,  afin  que  nous  soyons  ce  que  nous 
n'étions  pas,  l'amour  produit  en  nous  une  sorte 
de  mort.  C'est  de  cette  mort  qu'était  mort  ce- 
lui qui  disait:  «Le  monde  est  crucifié  pour 
moi,  et  je  suis  crucifié  pour  le  monde  {Galat, 
VI,  14).  ))  C'est  de  cette  mort  qu'étaient  morts 
aussi  ceux  auxquels  le  même  Apôtre  disait  : 
((  Vous  êtes  morts  et  votre  vie  est  cachée  en 
Dieu  avec  le  Christ  {Coloss.,  m,  3).  »  «  L'amour 
est  fort  comme  la  mort.  »  Si  donc  il  est  fort,  il 
est  puissant,  il  est  de  grande  force,  il  est  la 
force  même,  et  c'est  à  l'aide  de  cette  force  que 
les  faibles  sont  régis  par  les  robustes,  la  terre 
par  le  ciel,  le  peuple  par  les  siégea  :  que  la 
paix  soit  donc  dans  ta  force,  ô  Jérusalem,  que 
la  paix  soit  dans  ta  cliarité!  Et  que  par  cette 
force,  par  cette  charité,  par  celte  paix,  «  l'abon- 
dance soit  dans  tes  tours  {Ps.,  cxxi,  7),  » 
c'est-à-dire  dans  ce  que  tu  as  de  plus  élevé. 
Il  y  en  aura  peu,  en  effet,  qui  seront  assis  pour 
juger;  mais  beaucoup  seront  placés  à  la  droite 
et  formeront  le  peuple  de  cette  cité.  Beaucoup 
se  seront  attachés  à  chacun  de  ces  sièges  si 
élevés,  et  lisseront  reçus  par  eux  dans  les  ta- 
bernacles éternels,  et  l'abondance  régnera  dans 
les  tours  de  la  cité.  Or,  Dieu  lui-même,  celui 
qui  est,  auquel  participent  tous  les  habitants  de 

Si  ergo  valida  est,  fortis  est  et  magnse  virtutis,  et 
ipsa  est  virtu%  et  per  ipsam  regunlur  infirmi  a 
fîrmis,  terra  a  cselo,  populi  a  sedibus  :  ideo,  «  Fiat 
pax  in  virtute  tua,  »  tiat  pax  in  dilectione  tua.  Et 
per  istani  virtntem,  per  i^tam  dilectionem,  per 
istam  pacem,  fiat  «  abnndantia  in  turrihus  tuis  :  » 
id  est,  in  excelsis  tuis.  Pauci  enim  sedebuntin  ju- 
dicio  :  sed  mnlti  ad  dexteram  positi  facient  popn- 
lum  civ^itatis  iliius.  Mnlti  entra  pertinebunt  od  sin- 
gulos  quosque  excelsos,  a  quibus  recipiantur  in 
tabernacula  seterna  :  et  erit  abundantia  in  turribus 
ejus.  Plenitudo  autem  deliciarum  et  sufficientia 
divitiarum  ipse  Deus,  ipse  idipsum,  ipse  cujus  par- 
ticipatio est  civitatis  in  idipsum  :  [a]  ipsa  erit  et 
abuudantia  nostr  1.  Sed  unde?  Pei'  caritatem,  hoc 
est,  per  virtntem.  In  quo  autem  est  caritas,  Fra- 
tres? Qui  non  sua  quserit  in  hac  vita  [Philip.,  ii, 
IV,  et  21).  Audi  Apostolum  liabentem  caritatem. 
Ait,  «  Placete  omnibus  per  omnia,  sicut  et  ego 
oumibus  per  omnia  plaoeo  (I  Cor.,  x,  33).  »  Ubi  est 
ergo  quod  dixisti,  «  Si  adliuc  bominibus  placi'rem. 


(o)  Aliquot  MSS.  ipse  erit  etc. 
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la  cité,  est  lui-même  la  plénitude  des  déli- 
ces et  l'abondance  des  richesses  de  Jérusalem  , 
et  par  lui  l'abondance  régnera  dans  ses  tours. 
Mais  comment?  Au  moyen  de  la  charité,  qui  est 
elle-même  la  force  de  la  cité.  Mais  en  qui  est 
la  charité,  mes  frères?  En  celui  qui,  dans  cette 
^'ie,  no  recherche  pas  ses  propres  intérêts 
(Pkilipp.,  Il,  A,  21).  Écoutez  l'Apôtre,  que  la 
charité  animait  :  «  Comme  moi-môme  je  com- 
plais à  tous  en  toutes  choses,  cherchez  à  com- 
ptai! e  à  tous  en  toutes  choses  (I  Cor., X, 32,  23).)) 
Que  devient  donc  ce  que  vous  avez  dit  ailleurs: 
«  Si  je  plaisais  encore  aux  hommes,  je  ne  se- 
rais pas  serviteur  du  Christ  {Galat.,  i,  iO),  n 
tandis  que,  maintenant,  vous  dites  que  vous 
complaisez  aux  hommes  et  vous  exhortez  les 
autres  à  leur  complaire?  Mais  la  volonté  de 
l'Apôtre  n'est  pas  que  l'on  cherche  à  plaire 
pour  soi-même  et  non  par  charité;   car,  qui 
cherche  sa  propre  gloire  ne  cherche  pas  le  sa- 
lut des  autres.  C'est  pourquoi  il  a  dit  encore  : 
«  Comme  moi-même  je  complais  à  tous  en  tou- 
tes choses,  ne  cherchant  pas  ce  qui  m'est  avan- 
tageux, mais  ce  qui  l'est  au  grand  nombre, 
afin  qu'ils  soient  sauvés  (I  Cor.,  x,  33).  » 

13.  C'est  ainsi  que  le  Prophète,  parlant  ici 
de  la  charité,  ajoute  :  «  A  cause  de  mes  frères 
et  de  mes  proches  j'ai  parlé  de  paix  à  ton  avan- 
tage {Ps.,  cxxf,  8).  »  0  Jérusalem,  cité  dont  les 
habitants  sont  en  participation  de  celui  qui  est. 
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moi,  qui  suis  encore  dans  cette  vie  et  sur  cette 
terre  ,  moi  pauvre,  exilé,  gémissant,  qui  ne 
jouis  pas  encore  de  ta  paixjct  qui  prêche  cepen- 
dant ta  paix,  je  ne  la  prêche  pas  en  vue  de  moi, 
comme  font  les  hérétiques,  qui  cherchent  leur 
propre  gloire  lorsqu'ils  disent  :  la  paix  soit  avec 
vous,  et  qui  ne  possèdent  pas  la  paix  qu'ils 
prêchent  aux  peuples.  Si  en  efïet,  ils  avaient  la 
paix,  ils  ne  déchireraient  pas  l'unité.  «  Pour 
moi,  »  dit-il,  «j'ai  parlé  de  paix  à  ton  avan- 
tage; ))  mais  pourquoi?  »  a  cause  de  mes  frères 
et  de  mes  proches,  »  et  non  pour  mon  honneur, 
et  non  pour  ma  fortune,  et  non  pour  ma  vie; 
c(car,  pour  moi,  vivre  c'est  le  Christ  et  mourir 
est  un  gain.  »  u  J'ai  donc  parlé  de  paix  à  ton 
avantage,  à  cause  de  mes  frères  et  de  mes 
proches.  »  En  effet^  l'Apôtre  désirait  «  d'être 
dissous  et  d'être  avec  le  Christ  ;  »  mais,  comme 
il  prêchait  ces  choses  à  ses  frères  et  à  ses 
proches,  il  ajoutait  :  <;  Il  m'est  nécessaire  de 
demeurer  dans  la  chair  à  cause  de  vous 
{Phîlipp.,  I,  23,  24).  »  ((  A  cause  de  mes  frères 
et  de  mes  proches,  j'ai  parlé  cà  ton  avan- 
tage. )) 

14.  «  A  cause  de  la  maison  du  Seigneur  mon 
Dieu^  j'ai  cherché  les  biens  pour  toi  {Ps.y  cxxi, 
9).  »  Ce  n'est  pas  à  cause  de  moi  que  j'ai  cher- 
ché les  biens,  car  alors  je  les  aurais  cherchés, 
non  pour  toi,  mais  pour  moi  ;  mais  je  les  ai 
cherchés  a  à  cause  de  la  maison  du  Seigneur 


Christi  servus  non  essem  [Gai,  i,  10)?  »  Et  modo 
dicis  te  placere,  modo  hortaris  ut  et  illi  placeant  ? 
Sed  non  ibi  posuit  fmera,,  ut  quis  propter  se,  non 
propler  cantatem  placeat.  «  Qui  gloriam  suam 
-quœrit,  non  quœrit  solutem  aliorum.  Ait  enim, 
Sicut  et  ego  omnibus  per  omnia  placeo,  non  quœ- 
rens  quod  mihi  prodest,  sed  quod  multis,  ut  salvi 
haut,  )) 

J3.  Ideo  et  hic  cum  de  caritate  diceret,  «  Propter 
fratres  meos,  inquit,  et  propinquos  meos,  loquebar 
(a)  autem  pacem  de  te  (Ps.,  cxxi,  8).  »  0  Jérusalem 
ciyiias,  cujus  participatio  in  idipsum,  ego  in  hac 
vitael  iri  Lac  terra,  ego  pauper,  peregrinus  et  ge- 
mens,  noiidum  perfruens  pace  tua,  et  prceJicans 
pacem  tuam;  non  propler  me  illam  prœdico,  sicut 
liaîretici,  qui  quœrentes  gloriam  suam  dicunt,  Pax 
vobiscum  :  et  pacem  non  habent  quam  populis 


prœdicant.  Si  enim  liaberent  pacem,  non  conscin- 
derent  unitatem.  Ego,  inquit,  loquebar  pacem  de 
te.  »  Sed  quare?  «Propter  fratres  meos  et  propin- 
quos meos  :  »  non  propter  houorem  mcum,  non 
propter  pecuniam  meam  ,  non  propter  vitdm 
meam  :  nam,  a  Mihi  vivere  Chrislus  est,  et  mori 
lucrum  {Philip.,  i,  21).  »  Sed  a  loquebar  pacem  de 
te,  propter  fratres  meos  et  propinquos  meos.  »  Nam 
cnpiebat  ipse  dissolvi,  et  esse  cum  Cliristo.  Et  qui 
ista  prœdicarct  propinquis  et  fratribus,  «  Manere, 
i.^.quitjin  carne  necessarium  propter  vos  (J6^■c^.,  24).» 
«  Propter  fratres  meos  et  propinquos  meos,  loque- 
bar autem  pacem  de  te.  » 

14.  ((  Propter  domum  Domini  Dei  mei,  qusesivi 
bona  tibi  (Ps.,  cxxi,  9).  »  Non  propter  me  qusesivi 
bona  :  nam  non  tibi  qua?rerem,  sed  mihi;  ideo  nec 
ego  haberem,   quia  non  tibi  qua?rc'reni  :  sed, 


(a)  rarticula,  aniem,  nuce  fnerat  pcr  Lov 
exstat.  ' 


expimcta,  restitnilur  ex  eclitis  aliis  et  MSS.  prasertun  quia  in  Gvœco  70. 
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mon  Ditiu_,  »  à  cause  de  l'Éi^lise,  à  cause  des 
saints,  à  cause  des  exilés, à  cause  des  indigents  ; 
afin  qu'ils  puissent  monter  vers  cette  maison, 
tandis  que  nous  leur  disons  :  «  Nous  irons  dans 
la  maison  du  Seigneur.  »  C'est  «  à  cause  de  cette 
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maison  du  Seignoav  m.on  Dieu  c{uc  j'ai  cherché 
les  biens  pour  toi.  »  Mes  frères,  recueillez  ces 
paroles  un  peu  longues^  mais  nécessaires;  pre- 
nez, mangez,  buvez,  retrempez  vos  forces, 
courez,  et  saisissez  la  palme. 


«  Propter  domum  Domini  Dei  mei,  «  propter  eccle- 
siam,  propter  sanctos,  propter  peregrinos,  propter 
iiiopes,  ut  adscendant  ;  quia  dicimus  eis,  In 
dornuni  Uomini  ibimui  :  «  propter  »  ipsam  «  do- 


mum Domini  Dei  mei ,  quœsivi  bona  tibi.  »  Hsec, 
Fratres,  prolixiora  et  necessaria  carpite,  mandu- 
cate ,  bibite»,  convalescite ,  currite ,  apprehen- 
dite. 


DISCOURS     SUR  LE  PSAUME  CXXII. 


i.  J'ai  entrepris,  avec  Votre  Sainteté,  d'exa- 
miner dans  leur  ordre  les  cantiques  des  degrés, 
cantiques  d'un  homme  qui  monte  et  qui  aime, 
et  qui  monte  parce  qu'il  aime.  Tout  amour 
monte  ou  descend.  De  saints  désirs  nous  élèvent 
vers  Dieu  ;  de  mauvais  désirs  nous  précipitent 
vers  rabîmc.  Mais  lorsque  nos  mauvais  désirs 
nous  ont  fait  glisser  et  tomber ,  il  nous  reste  , 
si  nous  reconnaissons  celui  qui  n'est  pas  tombé 
mais  qui  est  descendu  vers  nous,  de  remonter 
en  nous  attachant  à  lui,  car  par  nos  propres 
forces  nous  ne  pouvons  le  faire.  Notre  Seigneur 
Jésus-Ghfist  l'a  dit  lui-même  :  a  Personne  n'est 
n'est  monté  au  ciel  que  celui  qui  est  descendu 
du  ciel,  le  Fils  de  l'homme,  qui  est  dans  le  ciel 
(Jean,  m,  13).  »  Il  semble  ne  parler  ici  que  de 
lui-même.  Les  autres  sont-ils  donc  restés,  puis- 
qu'il est  seul  monté,  lui  qui  seul  élait  des- 
cendu ?  Que  doivent  faire  les  autres  ?  s'unir 
à  son  corps,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  Christ 
pour  descendre  et  pour  remonter.  La  tête  est 


descendue,  elle  est  remontée  avec  le  corps  ;  le 
Christ  s'est  revêtu  de  son  Eglise,  qu'il  a  fait 
paraître  devant  lui  sans  tache  et  sans  ride 
{Ephès.,  V,  27).  Il  est  donc  seul  monté.  Mais 
lorsque  nous  lui  sommes  assez  unis,  pour  être  en 
lui  ses  membres,  il  est  seul,  bien  qu'avec  nous, 
ei  par  conséquent  il  est  un  et  toujours  un.  L'u- 
nité nous  unit  à  lui  qui  est  un  ;  et  ceux-là  seuls 
ne  montent  pas  avec  lui,  qui  refusent  d'être  un 
avec  lui.  Et  voyez,  en  effet,  quoique  déjà  placé 
dans  le  ciel  et  immortel,  après  la  résurrection 
de  sa  chair  dans  laquelle  il  a  été  mortel  pour 
'un  temps;  quoique  n'ayant  plus  à  supporter 
dans  le  ciel  aucune  persécution,  aucune  mé- 
chanceté, aucun  opprobre,  comme  pendant 
son  séjour  sur  la  terre,  où  il  a  daigné  souffrir 
pour  nous  toutes  ces  peines;  cependant, comme 
partageant  les  épreuves  de  son  corps,  quisoufïre 
encore  sur  la  terre,  il  a  dit  :  a  Saul,  Saul, 
pourquoi  me  persécutes-tu  {Act.^  ix,  4)  ?  » 
Nul  assurément  ne  pouvait   l'atteindre,  et 


IN  PSALMUM  CXXII 

ENARRATIO. 

1.  Adscendeniis  Cantica  ex  ordine  cum  Sancti- 
tate  Vestra  consideran  îa  suscepi  :  adscendentis  et 
amantis,  et  ideo  adscendentis,  quia  amaiitis.  Om- 
nis  atiior  aut  adscendit,  ant  descendit.  De^iderio 
enim  bono  levamur  ad  Deum,  et  desiderio  malo  ad 
ima  preecipitamur.  Sed  quia  jam  malo  d(  siderio  lapsi 
cecidiinus  ;  superest  nobis,  si  agnoscimus  quis  ad 
nos,  non  ceciderit,  sod  descend erit,  hœrendo  i!li 
adscendere  ;  quia  viribns  nostris  non  possumus.  Ipso 
dixit  Dominus  noster  Jésus  Christus,  »  Nemo  ads- 
cendit in  cŒîlum,  nisi  qui  de  cœlo  descendit,  Filius 

(1)  Discours  au  peuple, 

(a)  Sic  Am.  Er.  et  Nosti  MSS.  At  Lov.  carne  subsisiit. 


hominis  qui  est  in  cselo  (Johan.,  ni,  13).  »  Tamquam 
de  se  solo  videtur  dixisse.  Ergo  ceteri  remanserunt, 
quia  solus  adscendit,  qui  solus  descendit?  Quid  de- 
bent  facere  ceteri?  Uniri  corpori  ipsius,  ut  situnus 
Christus,  qui  descendit  et  adscendit.  Descendit  ca- 
put,  adscendit  cura  corpore  ;  vestitus  Ecclesiam 
suam,  qiiam  sibi  exhibait  sine  macula  et  ruga 
(Ep/ies.,  V,  27).  Solus  ergo  adscendit.  Sed  et  nos 
quando  cum  iilo  sic  sumus,  ut  in  illo  membra  ejus 
simus  ;  et  nobiscum  solus  est,  et  ideo  unus,  et  sem- 
per  unus.  Unitas  nos  compaginat  uni.  Et  illi  soli 
cum  illo  non  adscendunt,  qui  cum  illo  unus  esse 
noluerint.  Jam  vero  quoniam  ipse  qui  in  cxlo  po- 
situs  est,  et  carne  [a]  suscitata  immortalis,  per  quam 
fuit  ad  tcmpus  mortalis,  et  niliil  in  ca^lo  persecii- 
tionem  patiens,  nihil  malitiarum  et  opprobriorum. 
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copondanl  il  criait  du  haut  du  ciel,  qu'il  était 
persécuté.  De  même,  nous  ne  devons  point 
être  sans  espérer,  ou  plutôt  nous  devons  croire 
avec  la  plus  grande  confiance,  que  ?i,  par  ]a 
charité^  il  est  avec  nous  sur  la  terre_,  par  la 
même  charité  nous  sommes  avec  lui  dans  le 
ciel.  Nous  venons  de  dire  comment  il  est  avec 
nous  sur  la  terre,  en  rapportant  les  paroles 
qu'il  a  fait  entendre  du  haut  du  ciel  :  «  Saul, 
Saul,  pourquoi  rue  persécutes-tu?  alors  que 
Saul  ne  pouvait  ni  l'atteindre,  ni  même  le 
voir;  mais  comment  montrer  que  nous  sommes 
aussi  avec  lui  dans  le  ciel?  Par  ces  paroles  du 
même  Apôtre  Paul  :  a  Si  vous  êtes  ressuscités 
avec  le  Christ,  cherchez  les  choses  d'en  haut, 
où  le  Christ  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  :  goû- 
tez les  choses  d'en  haut  et  non  les  choses  d(î  la 
terre.  Car  vous  ôles  morts  et  votre  vio  est  ca- 
chée avec  le  Christ  en  Dieu  {Coloss.  m,  1,  3).  » 
Il  est  donc  encore  en  bas  et  nous  sommes  dtîjà 
en  haut  ;  il  est  en  bas  par  la  compassion  do  la 
charité,  et  nous  sommes  en  haut  par  l'espé- 
rance de  la  charité.  «  En  efï^'t,  nous  avon  -  été 
sauvés  en  espérance  {Rom.,  viii,  24).  »>  Mais, 
notre  espérance  étant  certaine,  l'Apôtre  s'ex- 
prime sur  notre  salut,  bien  qu'il  soil  encore  à 
venir,  comme  si  déjà  c'était  chose  faite. 
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2.  Que  celui  qui  chante  ce  cantique  monte 
donc;  qu'il  chan le  ici  du  cœur  de  chacun  de 
vous  et  que  chacun  de  vous  soit  cet  homme. 
En  effet,  lorsque  vous  chantez  tous  ensemble 
le  Psaume,  comme  vous  êtes  un  dans  le  Christ, 
un  seul  homme  chante,  et  dit,  non  pas  :  Sei- 
gneur, nous  avons  levé  les  yeux  vers  vous, 
niais  :  a  Seigneur,  j'ai  levé  les  yeux  vers  vous 
{Ps.y  CXXII,  1).  »  Sans  doute,  vous  devez  croire 
que  chacun  de  vous  parle  ici;  mais  celui  qui 
parle  principalement  est  cet  homme  unique, 
répandu  par  toute  la  tene.  Il  est  le  même  qui 
a  dit  dans  un  autre  Psaume  :  «  J'ai  crié  vers 
vous  des  extrémités  de  la  terre,  dans  l'angoisse 
de  mon  cœur  {Ps.,  lx,  3).  »  Qui  crie  ainsi  des 
extrémités  de  la  terre?  Quel  est  ce  seul  homme 
répandu  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  terre? 
Tout  homme  peut  crier  dans  la  région  où  il 
habite,  le  peut-il  faire  de  toutes  les  extrémités 
de  la  terre?  Cet  homme  est  donc  l'héritage  du 
Christ,  héritage  do  it  Dieu  a  dit  :  «  Je  vous 
donnei  ai  les  nations  pour  votre  héritage  et  vos 
pos  essions  s'étendront  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre  {Ps.,  ii,  8).  »  Voilà  celui  qui  crie  et 
qui  dit  :  «  J'ai  crié  vers  vous  des  extrémités  de 
la  terre,  dans  l'angoisse  de  mon  cœur.  »  Soyons 
donc  dans  l'angoisse  et  crions.  Mais  d'où  vien- 


sicut  iii  hac  terra  quando  pro  nobis  omnîa  sustinere 
dignatus  est  :  compassus  t  aneri  Cdrpori  suo  in  terra 
laboranti,  dixit,  «  Saule,  Saule,  quivl  me  perseque- 
ris  (Act.^  IX,  4)?  »  Jam  ipsum  ncmo  t  mgebat,  et  se 
pati  persecutionem  de  cœlo  clamibat.  Non  ura'ter 
spom  esse  (iebe;i!us,  immo  cuin  magna  fiducla  prœ- 
sumere,  quia  si  par  caritateiti  ip  e  nobiscum  in 
lerra  est,  par  eamdem  caritatem  et  nos  cuni  ao  iii 
cailo  sumus.  Sed  diximus  iiueuiadmodutn  nobiscum 
ipsc  in  terra  sit,  vocom  ejus  diximus  de  cœlo  so- 
nantis,  Siule, Saule, quiJ  me  parsaqueris  ?  cum  uum 
Saulus  omnino  non  tangaret,  sed  iiec  viJaret.  ^Juo- 
modo  autem  oslanditur,  (juia  et  nos  cum  illo  in 
c£e1o  sumus  ?  Eodem  ipso  Paulo  apostolo  dicante, 
«  Si  consurroxistis  cum  Christo,  quse  sursuai  sunt 
qucnrite,  ubi  Cliristus  est  in  dexlera  Dei  sedens;  quœ 
sursum  suat  sipita,  non  quai  super  terrain.  Mortui 
enim  astis,  etvita  vestra  ab^condita  i  st  cum  Christo 
in  Dao  {Coloss.,  ni,  1).  »  Ergo  et  ille  adliu:  deor- 
sum  est,  et  nos  jam  sursum  sumiis.  Ille  deorsu.ii 
est  cumpassione  caritatis,  nos  sur  um  sumus  spe 
caritatis.  «  Spe  enim  salvi  facti  sumus  (Kom.,  viii, 


24).  »  Sed  quia  spe=  nostra  certa  est  ;  quamvis 
futurum  sit,  sic  de  nobis  dicitur,  quasi  jam  fic- 
tum  sit. 

2.  Adscendat  ergo  isle  cantator  :  sed  (a)  de  uno- 
qiioquo  corda  vestrum  caiitet  hic  liomo,  et  unus- 
quisqua  sit  ista  lion  o.  Cum  (;nim  dicitis  illud  siri- 
guli,  quia  omnes  unum  eitis  iu  Christo,  unusliomo 
illiid  dicit:  et  non,  Ad  ta  nomina  lavavimus  oculos 
noslros  :  sed  «  Ad  te  Do  iiina  Icvavi  oculos  meos 
{Ps.,  CXXII,  1).  •)  Debetis  quidam  putare  unumquem- 
qiia  vestrum  lo.]ui,  à -A  mm.  ille  maxime  loquitur. 
qui  atii  n  uitTusus  est  tolo  orbe  tarrarum.  Unusille 
loquitur,  qui  alibi  dicit,  «  A  linibus  tarr*  ad  te 
clamavi,  eu  n  nger^tur  cor  meum  (Psa/.,  lx,  3).  » 
Qui  >  est  qui  clamât  a  tiuibus  terrïB  ?  Quis  unus  homo 
diiîusus  est  usque  ad  fines  terrai?  Unusquisque 
homo  in  regiona  sua  potast  clamare,  numquid  a 
tinibiis  terr  a?  Sed  beredilas  Clirisli.  de qua  dicluin 
est,  «  Dabi)  tibi  gentes  hereditatem  îuam,  et  pos- 
scssi  )nem  tuam  terminos  terrae.  {PsaL,  u,  8)  :  »  ipsa 
clamât,  et  dicit,  «  A  fiiiibus  terrœ  ad  te  clamavi. 
cum  angeretur  cor  meum  (Psa/.,  lx,  3).  >>  Angatur 


(a)  Sic  MSS.  At  Lov.  aed  in  unoquoque  nostrum  cantet  etc. 
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dra  cette  angoisse?  Elle  ne  viendra  pas  des 
maux  que  soufirent  aussi  les  méchants  ici-bas, 
par  exemple,  lorsqu'ils  font  quelque  perte  ;  car 
si  telle  est  l'angoisse  de  notre  cœur,  notre  cœur 
n'est  que  cendre.  Si,  par  la  volonté  de  Dieu, 
vous  avez  perdu  quelqu'un  des  vôtres,  je  ne 
sais  lequel,  est-il  étonnant  que  votre  cœur  soit 
dans  l'angoisse?  Les  cœurs  des  incrédules  res- 
sentent également  l'étreinte  de  telles  douleurs  ; 
ceux  qui  ne  croient  pas  encore  au  Christ  les 
souffrent  également.  Mais  d'où  vient  l'angoisse 
d'un  cœur  chrétien  ?  De  ce  qu'il  ne  vit  pas  en- 
core avec  le  Christ.  D'où  vient  l'angoisse  d'un 
coîur  chrétien?  De  ce  qu'il  est  en  exil  et  qu'il 
soupire  après  sa  patrie.  Si  telle  est  l'angoisse 
do  votre  cœur,  lors  môme  que  vous  seriez  heu- 
reux selon  le  monde,  vous  gémissez  ;  quand 
tous  les  hiens  afflueraient  dans  votre  demeure 
et  que  le  monde  vous  sourirait  de  toutes  parts, 
cependant  vous  gémissez,  parce  que  vous  vous 
voyez  retenu  en  exil.  Sans  doute,  vous  n'ignorez 
pas  qu'aux  yeux  des  insensés  vous  possédez 
déjà  le  bonheur,  mais  non  le  bonheur  con- 
forme aux  promesses  du  Christ  :  vous  le  cher- 
chez en  gémissant;  en  le  cherchant,  vous  y 
asp'rez;  en  y  aspirant,vous  montez;en  montant_, 
vous  chantez  le  a  cantique  des  degrés;  »  en 
chantant  «  le  cantique  des  degrés,  »  vous 
dites  :  «  j'ai  levé  les  yeux  vers  vous^  qui  ha- 
bitez dans  le  ciel  (/^5.,  cxxii,  1).  » 

cor  nostruni,  et  clamemus.  Unùe  angatur  cor  nos- 
Irum  ?  Non  de  his  quae  hic  patluiitiu'  et  mali,  verbi 
gratia,  quia  damrium  patiuntur.  Nam  si  inde  an- 
gitur  cor,  cinis  est.  Quia  nescio  que  m  tuorum  ex 
voluiitate  Dei  amisisti,  si  inde  angitur  cor,  quid 
magnum?  Hiac  angaritur  et  corda  iufidelium,  ista 
patiuntur  et  qui  nondum  in  Christuai  crediderunt. 
Undo  angitur  cor  Christiani  ?  Quia  nondum  cum 
Christo  vivit.  Unde  aiigimr  cor  Christiani  ?  Quia 
pcregrinatur  et  desiderat  patriam.  Si  inde  angitur 
cortvuuTi,  etiamsi  felix  sccundum  eœculum  fueris, 
gémis;  cisi  omnia  prosperi  confluant,  et  undique 
tibi  iste  mundus  arrideat,  tu  tamen  gémis,  quia  in 
peregi-inationo  te  constitiitum  vides  ;  et  sentis  jam 
quid  cm  te  habere  ftdicitatcm  secunduin  oculos  stul- 
torum.  sed  nondum  secuudumpromissionemChrisli  : 
illam  quœrens  gémis,  iilam  quœrens  desideras,  et 
desiderando  adscendis,  et  adscendendo  cantas  Gan- 
ticum  graduum,et  cantando  Canticum  graduum,di- 
ci'^,  :^Ad  te  levavi  oculos  meos,  qui  habitas  in  Ccido.  » 
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3.  En  montant,  où  devait-il  lever  les  yeux, 
sinon  vers  le  lieu  où  il  tendait  et  où  il  aspirait 
à  parvenir?  Car  il  monte  de  la  terre  vers  le 
ciel.  La  terre,  que  nous  foulons  aux  pieds,  est 
en  bas;  le  ciel,  que  nos  yeux  contemplent,  est 
en  haut;  et,  en  montant,  nous  chantons  :  «  J'ai 
levé  les  yeux  vers  vous,  qui  habitez  dans  le 
ciel.»  Où  est  donc  l*échelle?  En  eff'et,  quel  in- 
tervalle ne  voyons-nous  pas  entre  le  ciel  et  la 
terre?  Quelle  distance,  quels  espaces  infinis! 
Nous  voulons  y  monter  et  nous  ne  voyons  pas 
d'échelle  ;  est-ce  que,  par  hasard,  nous  nous 
trompons,  lorsque  nous  chantons  le  a  Cantique 
des  degrés  ,  »  cantique  d'ascension  ?  Nous 
montons  au  ciel,  si  nous  élevons  notre  pensée 
vers  Dieu,  qui  fait  que  nous  montons  dans 
notre  cœur.  Qu'est-ce  que  monter  dans  son 
cœur?  Progresser  vers  Dieu.  Défaillir  n'est  pas 
descendre,  mais  tomber  ;  de  même  progresser 
c'est  monter,  pourvu  que  progresser  ne  soit 
pas  s'enorgueillir,  et  que  monter  ne  soit  pas 
s'exposer  à  tomber  ;  car  si  le  progrès  amène 
l'orgueil,  on  ne  monte  que  pour  tomber.  Or, 
pour  ne  pas  s'enorgueillir,  que  faut-il  faire  ? 
Il  faut  lever  les  yeux  vers  celui  qui  habite  dans 
le  ciel  et  ne  pas  s'occuper  de  soi-même.  Car 
tout  orgueilleux  s'occupe  de  soi  et  quiconque 
met  en  soi  ses  complaisances  se  persuade  qu'il  est 
grand.  Mais  celui  qui  se  plaît  à  lui-même  plaît 
à  un  insensé  ;  car  tout  homme  est  un  insensé, 

3.  Adscendens  quo  levaturus  erat  oculos,  nisi  il- 
luc  quo  tendebat,  et  adsceadere  desiderabat  ?  De 
terra  eaim  ad  cœlum  adscendit.  Ecce  terra  deorsum, 
quam  calcamus  pedibus  nostri?  ;  ecce  etiam  ccelum 
sursum,  quod  videmus  oculis  nostris;  at  adscen- 
dendo  cantamus,  «  Ad  te  levavi  oculos  meos,  qui 
habitas  i.f  cœlo.  n  TJbi  sunt  ergo  scalœ  ?Tantaenim 
intervalla  conspicimus  inter  caîlum  et  terram,  tanta 
separatio  est,  et  tanta  spalia  locorum  :  illuc  volu- 
mus  adscendere  ;  scala?  non  videmus  :  numquid 
forte  fallimus  n  is,  quia  Canticum  graduum,  id  est, 
Canticum  adscensionis  cantamus  ?  Adscendimus  ad 
cœlum,  si  cogitamus  Deuai,  qui  adscensus  in  corde 
fecit.  Quid  est  adscendere  in  corde?  Proiicere  in 
Deum.  Quomodo  oinnis  qui  déficit,  non  descendit, 
sed  cadit  :  sic  omnis  qui  prulicit,  adscendit  ;  sed  si 
sic  proficiat,  ut  non  superbiat  ,  si  sic  adscendat,  ut 
noncadat  :  si  autem  proficiendo  superbiat,  adscen- 
dendo  iterum  cadit.  Sed  ut  non  superbiat,  quid 
débet  facere  ?  Levet  oculos  f^uos  ad  illum  qui  ha- 


DISCOURS  SUR  ] 

lorsqu'il  se  complaît  en  lui-même.  Celui-là 
seul  plaît  en  toute  séeurité,  qui  plaît  à  Dieu. 
Et  quel  est  celui  qui  plaît  à  Dieu?  Celui  à  qui 
Dieu  a  plu.  Dieu  ne  peut  se  déplaire;  qu'il 
vous  plaise  aussi,  afin  que  vous  lui  plaisiez. 
Mais  il  ne  peut  vous  plaire  qu'autant  que  vous 
vous  déplairez  à  vous-même.  Or,  si  vous  vous 
déplaisez,  ôtez  les  yeux  de  dessus  vous.  Dans 
quel  but,  en  efïet;,  vous  regarder  ?  Si  vous  savez 
vous  voir  tel  que  vous  êtes^  vous  trouvez  en  vous 
quelque  chose  qui  vous  déplaît  et  vous  dites  : 
«  Mon  péché  est  sans  cesse  devant  moi  {Ps.^ 
L,  5).))  Que  votre  péché  soit  toujours  devant 
vous,  afin  qu'il  ne  soit  pas  devant  Dieu  ;  mais 
pour  vous,  ne  sovez  pas  devant  vous,  afin  d'ê- 
tre devant  Dieu.  Comme  nous  désirons, en  effet, 
que  Dieu  ne  détourne  pas  sa  face  de  nous, 
ainsi  nous  désirons  qu'il  détourne  sa  face  de 
nos  péchés.  Car  nous  chantons  ces  deux  prières 
dans  les  Psaumes  :  «  Ne  détournez  pas  votre 
face  de  moi  {Ps.,  xxvi,  9).  »  C'est  la  voix  du 
Psaume,  c'est  donc  notre  voix.  Et  si  le  Pro- 
phète dit  :  «  Ne  détournez  pas  votre  face  de 
moi,  »  voyez  ce  qu'il  dit  en  un  autre  endroit  : 
c(  Détournez  votre  face  de  mes  péchés  (A?.,  l_, 
il).»  Sî  vous  voulez  que  Dieu  détourne  sa  face 
de  vos  péchés,  détournez  aussi  votre  face  de 

bitat  in  csclo,  non  se  adtcndat.  Omnis  cnini  su- 
perbus  se  adtendit,  et  magnus  sibi  videtur  qui 
sibi  placet,  Sed  qui  sibi  placet,  stulto  homini  pla- 
cct  ;  quia  ille  ipse  stultus  est,  cuni  sibi  placet. 
Solus  sccurus  placet,  qui  Deo  placet.  Et  quis  est 
qui  placet  Deo  ?  Gui  placuerit  Deus.  Displicere  sibi 
D^us  non  potest;  placeal  et  tibi,  ut  placeas  illi. 
Sed  tibi  ille  placere  non  poteril,  nisi  lu  tibi 
dispUcueris.  Si  auteai  displices  tibi  ,  toile  a 
te  oculum.  Ut  quid  te  enin  adtenJis  ?  Si  enim 
vere  te  adtendis,  invenis  in  te  quod  tibi  di- 
spliceat  ;  et  dicis  Deo,  «  Peccatum  meuni  ante  me 
est  semper  (Psa/,,  L,  5).  »  Peccatum  tuuui  sil.  ante 
te,  ut  non  sit  ante  Deum  :  et  tu  noli  esse  ante  te, 
ut  sis  ante  Deum.  Quomodo  enim  volumus  ut  non 
a  nobis  avertat  faciem  Deus,  sic  volumus  ut  avortât 
faciem  a  peccatis  nostris  :  nam  ut''umque  illi  canla- 
tur  in  Psalmis  :  Ne  avortas  faciem  tuam  a  me.  Vox 
est  Psalmi,  vox  est  ergo  nostra.  Et  ille  qui  dicit,  a  Ne 
avortas  faciem  tuam  a  me  (Psal.,  xxvi_,  9)  ;  »  vide 
quid  dicat  alio  loco  :  «  Avorte  faciem  tuam  a  pec- 
calis  meis  {Psal ,  l,  W).  »  Si  vis  ut  avertat  faciem 
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vous-même,  mais  ne  la  détournez  pas  de  vos 
péchés.  Car,  si  vous  ne  détournez  pas  votre 
face  de  vos  péchés,  vous  vous  irritez  contre  vos 
péchés  ;  si  vous  ne  détournez  pas  votre  face 
de  vos  péchés,  vous  les  reconnaissez,  et  Dieu 
en  les  pardonnant,  les  méconnaît. 

4.  Mais  levez  les  yeux  de  dessus  vous  vers  lui, 
et  dites  :  «  J'ai  levé  les  yeux  vers  vous,  qui 
habitez  dans  le  ciel.  »  Mes  frères,  si  par  le  ciel 
nous  entendions  matériellement  cette  sorte  de 
dôme  que  nous  voyons  des  yeux  du  corps,  nous 
serions  réellement  dans  l'erreur,  parce  que 
nous  penserions  n'y  pouvoir  monter  qu'à  l'aide 
d'une  échelle  ou  de  quelque  autre  instrument. 
Si,  au  contraire,  nous  montons  spirituellement, 
nous  devons  comprendre  le  ciel  dans  un  sens 
spirituel .  Si  les  degrés  pour  monter  consistent 
dans  nos  sentiments,  le  ciel  consiste  dans  la 
justice.  Qu'est-ce  donc  que  le  ciel  de  Dieu? 
toutes  les  âmes  saintes,  toutes  les  âmes  justes. 
En  effet,  les  Apôtres,  même  lorsqu'ils  étaient 
sur  la  terre  dans  la  chair,  étaient  le  ciel,  car 
le  Seigneur,  ayant  en  eux  son  trône,  parcourait 
le  monde  entier.  Le  Seigneur  habite  dans  le 
ciel.  Comment?  Comme  le  dit  le  Prophète  dans 
un  autre  Psaume  :  «  Vous  demeurez  dans  un 
lieu   saint,   vous  qui  êtes  la  gloire  d'Israël 

suam  a  peccalis  tuis,  tu  ipse  a  te  avorte  faciem 
tuam,  et  a  peccatis  tuis  noli  avertere.  Si  enim 
non  ab  eis  averteris  faciem  tuam,  tu  ipse  irasce- 
ris  peccatis  tuis.  Si  autem  tu  non  avertis  faciem 
tuam  a  peccatis  tuis,  tu  agnos.;is,  et  ille  ignoS' 
cit. 

\.  At  vero  a  te  leva  oculos  ad  illum,  et  die,  «  Ad 
te  levuvi  oculos  meos,qui  habitas  in  cœlo.»  Cœlum, 
Fratres  mei,  si  corporaUter  intellexerimus  hoc  quod 
videmus  oculis  corporeis,  vere  sic  errabimus,  ut  non 
putemus  nos  illuc  adscendere,  nisi  scalis  positis,  aut 
aliquibus  macliinamentis  :  si  autem  spiritaliter 
adscendimus,  spiritaliter  cœlum  intelligere  debe- 
mus  :  (a)  siadscensus  in  affectu,  cœlum  in  justitia. 
Quod  est  ergo  cœlum  Dei  ?  Omnes  sanctie  animœ, 
omnes  justœ  animae.  Nam  et  Apostoli  quamvis  in 
terra  essent  car.ie,  cœlum  '^rant  ;  quia  in  illis  Do- 
minus  sedens  per  totum  mundum  ambulabat.  Ergo 
habitat  in  cœlo.  Quomodo?  Quomodo  dicit  in  alio 
Psalmo,  «  Tu  autem  in  sancto  habitas  laus  Israël 
(Psal.,  XXI,  4).  »  Qui  habitat  in  cœlo,  habitat  ia 
sancto.  Sancto  quid,  nisi  templo  suo  ?  «  Templiun 


(a)  Ita  Am.  et  MSS.  At  Er.  et  Lov.  Si  adscensus. 
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(/^s.,xxi,4)-»  Celui  qui  habite  dan?  le  ciel  habite 
un  lieu  saint  ;  que  signifie  qu'il  habite  dans  un 
lieu  saint,  sinon  qu'il  habite  dans  son  temple? 
Car  «  le  temple  de  Dieu  est  saint, dit  FApôtre^et 
vous  êtes  ce  temple  (l  Cor.,  m, 7).  »  Tous  ceux 
qui  marchent  par  la  foi  (II  Cor.,  v,  7),  bien  que 
V  faibles  encore, sont  par  la  foi  le  temple  de  Dieu, 
et  ils  seront  un  jour  ce  temple  par  la  vision 
béatilîque.  Combien  de  temps  sont-ils  le  templ® 
de  Dieu  par  la  fn?  Aussi  iong'emps  que  le 
Christ  habite  en  eux  par  la  foi,  selon  celte 
parole  de  l'Apôtre  :  «  Que  le  Christ  habite  dans 
vos  cœurs  par  la  foi  {Epliés.,  m,  17).  »  Or,  il  y 
a  déjà  des  cieux  dans  lesquels  Dieu  habite  par 
la  vision  et  qui  le  voient  face  à  face  :  ce  sont  tous 
les  saints  Anges,  les  Vertus,  les  Puissances,  les 
Trônes,  les  Dominations,  toute  la  Jérusalem 
céleste,  loin  de  laquelle  nous  gémissons  en 
exil  et  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux  ; 
là  Dieu  habite.  C'est  là  que  le  Prophète  lève 
les  yeux  de  sa  foi;  c'est  là  qu'il  monte  de  cœur, 
par  ses  désirs  ;  et  la  chaleur  de  ces  désirs  fait 
sortir  de  son  àme,  comme  par  une  sorte  de 
sueur,  les  souillures  du  péché  et  la  purifie  de 
toute  tache,  afin  qu'elle  aussi  devienne  un  ciel, 
car  il  lève  les  yeux  vers  celui  qui  habite  dans  le 
ciel.  Si  nous  nous  imaginions,  au  contraii-e,  que 
le  ciel  matériel,  que  nos  yeux  aperçoivent^ 

cnim  Deisanctum  est,quod  estisvo3(I  Cor.Aii,\l).î) 
Sed  omncs  adhucinfirmi  et  secunJum  fidera  ambu- 
lantes (II  Cor.,  y,  7),  secundum  fidem  snnt  tem- 
î.lum  Dei  :  enint  aliijuando  et  secundum  speciem 
templum  Dei.  Quamdiu  sunt  templuai  secundum 
fideni?  Quamdiu  in  ipsis  Cbristus  pei*  tidem  habi- 
tat :  sicut  dicit  Apostolus,  «  Habitarri  Christum  par 
fidem  in  cordibus  vestris  [Ephes.,  m,  17).  »  Sunt 
autem  jaiii  ca^Ii^  in  quibus  }»er  speciem  jam  habitat 
Deus,  videntes  eum  facie  ad  faeiem,  omnes  s  mcti 
Angeli,  omnes  sancta3  Virtutes,  Potestates,  Sedes, 
Doniinaiiones,  Jérusalem  illa  cœlcstis  unde  peregri- 
nando  ingemiscinaus,  et  quam  desi(!erando  oramiis: 
ibi  habitat  Deus.  Illuc  levavit  iste  fidem,  illuc  ad- 
scendit  aff 'Ctu,  desiderando  :  et  (a)  ipsum  deside- 
rium  facit  aiiiniam  desudare  sordes  peccatorum,  et 
mundari  ab  omni  libe,  ut  liât  et  ipsa  cœlum;  quia 
levavit  ocidosad  eum  qui  habitat  in  caîlo.  Nam  si 
cœlum  istud  corporeum,  «juod  oculis  videmus,  in- 
ttdlexrrinius  esse  habitationem  Dei,  transitura  est 
liabitatio   Dei,   quia   ceelum   et  terra  transient 
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est  l'habitation  de  Dieu,  l'habitation  de  Dieu 
passerait,  puisque  le  ciel  et  la  terre  passeront 
{Matth.,  XXIV,  35).  Et  en  outre,  avant  de  créer 
le  ciel  et  la  terre,  où  Dieu  habitait-il  ?  Mais, 
dira  quelqu'un,  et  avant  de  créer  les  saints,  où 
Dieu  habitait-il  ?  Dieu  habitait  en  lui-même;  il 
habitait  en  lui-même,  comme  il  est  Dieu  en  lui- 
même.  Et,  lorsqu'il  daigne  habiter  dans  les 
saints,  les  saints  ne  sont  pas  la  maison  de  Dieu 
de  telle  sorte  que,  cette  maison  étant  enlevée. 
Dieu  tombe  :  Dieu  habite  dans  les  saints  tout 
autrement  que  nous  n'habitons  dans  une  mai- 
son. Vous  habitez  dans  une  maison  ;  si  elle 
s'écroule,  vous  tombez.  Mais,  de  la  manière 
que  Dieu  habite  dans  ses  saints, ce  sont  les  saints 
eux-mêmes  qui  tombent,  si  Dieu  se  retire.  Que 
celui  donc  qui  porte  Dieu  et  qui  est  devenu  son 
temple  se  garde  de  croire  que  Dieu,  ainsi  porté, 
viendrait  à  s'effrayer,  si  lui-même  se  retirait 
tout  à  coup.  Malheur  à  lui;  au  contraire,  si  Dieu 
se  retire.  C'est  lui  qui  tombera,  car  Dieu 
demeure  éternellement  en  lui-même.  Nous 
sommes  contenus  dans  les  maisons  que  nous 
habitons  ;  Dieu  contient  les  saints  dans  lesquels 
il  habite.  Voyez  donc  quelle  différence  entre 
notre  habitation  et  celle  de  Dieu  ;  et  que  notre 
âme^  en  disant  :  «  J'ai  levé  les  yeux  vers  vous, 
qui  habitez  dans  le  ciel,  »  comprenne  que  Dieu 

[Matth.j  XXIV,  35).  Deinde  antequam  faceret  Deus 
cceliim  et  terram,  ubi  habitiibat  ?  SeJ  dicit  aliquis, 
Et  antequam  faceret  Deus  sanctos,  ubi  habitabat  ? 
In  se  hibitabat  Deus,  apud  se  habitabat,  et  apud  se 
est  Deus.  Et  quando  dignatur  liabitare  in  sanctis, 
non  sic  sunt  sancti  domus  Dei,  ut  ipsa  subtracta 
cadat  Deus.  Aliter  enim  nos  liabitamus  in  domo,  ali- 
ter Deus  in  sanctis: tu  habitas  in  domo,  si  subtracta 
fuerit,  cadis;  Deus  autem  sic  habitat  in  sanctis,  ut 
si  ipse  discesserit,  caiatit.  Quicumqu-.i  ergo  sic  por- 
tât Deum,  ut  sit  templum  Dei  ;  non  putet  sic  a  se 
portari  Deum,  ut  terreat  Deum,  si  se  subducat.  Vœ 
illi  si  se  subtraxerit  Deus;  quia  ipse  cadit  :  nam 
Deus  in  se  semper  manet.In  quibus  nos  habitamus^ 
ipsa  nos  continent:  in  quibus  Oeus  habitat,  ipse  illos 
continet.  Jam  videte  quantum  interest  inter  nostram 
habitatiouem  et  Dei  ;  et  sic  dicat  anima,  «  Ad  te 
levavi  oculos  meos,  qui  habitas  in  caelo,  »  ut  in- 
telligMt  quia  Deus  nec  cœlo  indiget,  ubi  liabi- 
tet;  sed  cgel  im  ipso  indiget,  ut  ab  ipso  inha- 
bité retur. 


(o)  Alîquot  MSS.  ipso  desiderio  ;  et  infra  quidam,  deserere  sordes. 
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n*a  pas  besoin  du  ciel  pour  y  habiter  ;  mais  que 
le  ciel  a  besoin  de  Dieu,  pour  être  son  .  habi- 
tation. 

5.  Qu'ajoute  maintenant  le  Prophète?  Il  a 
dit  :  «  J'ai  levé  les  yeux  vers  vous,  qui  habitez 
dans  le  ciel  {Ps.,  cxxii,  l);  »  comment  avez- 
vous  levé  les  yeux  ?  «  Comme  les  yeux  des  ser- 
viteurs sont  fixés  sur  les  mains  de  leurs  maîtres, 
et  les  yeux  de  la  servante  sur  les  mains  sa  maî- 
tresse, ainsi  nosyeux  sont  fixés  sur  le  Seigneur 
noire  Dieu,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pitié  de  nous 
{Ibid.,^).  ))  Nous  sommes  les  serviteurs  et  nous 
sommes  la  servante,  et  Dieu  est  le  maître  et  il 
est  la  maîtresse.  Autrement,  que  signifient 
ces  paroles,  et  que  signifient  ces  comparaisons? 
Que  Votre  Charité  me  prête  quelque  attention. 
Que  nous  soyons  les  serviteurs  et  que  Dieu  soit 
le  maître,  il  n'y  a  rien  là  d'étonnant  ;  mais  il 
serait  étonnant  que  nous  fussions  la  servante  et 
lui  la  maîtresse.  Non  :  il  n'est  pas  étonnant  (.[ue 
nous  soyons  la  servante,  car  nous  sommes 
rÉglise;  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  la 
maîtresse,  car  il  est  la  Vertu  et  la  Sagesse  de 
Dieu.  Écoutez  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  a  Nous 
prêchons,  quant  à  nous,  le  Christ  crucifié  ; 
pour  les  Juifs,  il  est  vrai,  scandale,  et  pour  les 
Gentils,  folie  ;  mais,  pour  ceux  qui  sont  appe- 
lés, soit  Juifs,  soit  Grecs,  Christ  Vertu  de  Dieu 
et  Sagesse  de  Dieu  (I  Cor.,  i,  23,  24).  o  Pour 
que  le  peuple  de  Dieu  soit  serviteur  et  l'Église 


servante,  «  le  Christ  est  la  Vertu  de  Dieu  et  la 
Sagesse  de  Dieu  ;  »  vous  avez  bien  entendu  ces 
deux  expressions  :  «  Christ  Vertu  de  Dieu  et 
Sagesse  de  Dieu.  »  Par  conséquent,  lorsque 
vous  entendez  nommer  le  Christ,  élevez  les 
yeux  vers  les  mains  de  votre  maître  ;  lorsque 
vous  entendez  nommer  la  Vertu  de  Dieu  et  la 
Sagesse  de  Dieu,  levez  les  yeux  vers  les  mains 
de  votre  maîtresse  ;  car  vous  êtes  à  la  fois  ser- 
viteur et  servante  :  serviteur,  parce  que  vous 
êtes  le  peuple  de  Dieu  ;  servante,  parce  que 
vous  êtes  l'Église.  Mais  cette  servante  a  reçu 
de  Dieu  une  incomparable  dignité  ,  elle  est 
devenue  son  épouse.  Toutefois  ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  arrive  aux  embrassements  spirituels 
qui  la  feront  jouir  avec  sécurité  de  celui  qu'elle 
aime  et  pour  lequel  elle  soupire  dans  ce  long 
exil,  elle  n'est  encore  que  fiancée;  mais  elle  a 
reçue  des  arrhes  magnifiques ,  le  sang  du 
fiancé  pour  lequel  elle  soupire  avec  sécurité. 
Et  nul  ne  lui  dit  :  gardez-vous  d'aimer,  comme 
on  le  dit  quelque  fois  à  une  vier  .?e  déjà  fiancée, 
mais  non  encore  épousée  ;  à  celle-ci  on  dit  avec- 
raison  :  gardez-vous  d'aimer,  vous  aimerez 
lors  jue  vous  serez  devenue  épouse  ;  on  le  lui 
dit  avec  raison,  car  ce  serait  pour  elle  un  désir 
prématuré ,  intempestif  et  peu  chaste ,  que 
d'aimer  un  homme  dont  elle  n'est  pas  sûre  de 
devenir  l'épouse.  11  se  peut,  en  eflet,  qu'un 
homme  soit  son  fiancé,  et  qu'un  autre  devienne 


5.  Quiiî  ergo  sequitur,  quia  dixit,  «  Ad  te  levavi 
oculos  meos,  qui  habitas  in  cselo?  »  Quomodo  leva- 
sti  oculos  tuos  ?  «  Ecce  sicut  oculi  ?;ervoruin  in  iria- 
nus  dominoriuTi  suorum,  et  sicut  oculi  aucilloe  in 
manus  dominée  suse;  sic  oculi  nostri  ad  Dominum 
Deum  nosiruin ,  quoadusque  misereatur  nostri 
(Ps.,  cxxir,  2).  »  Et  servi  sumus,  et  ancilla  suniu^  : 
ille  et  Dominus  est,  et  Douiiua  est.  Aut  quid  sibi 
volunt  ista  verba,  et  quid  sibi  volunt  ist.r,  siniilitu- 
diu  'S  rcrani  ?  Adteudat  aliquantum  Caritas  Vestra. 
Non  inirum  si  servi  sunius,  et  ille  Dominus  est:  sed 
miriim  si  ancilla  sunius,  et  ille  Domina  est.  Sed 
neque  hoc  mirum  quia  ancilla  sumus  :  Ecclesia 
enim  sumus  :  iiec  illud  mirum,  quia  et  ip?e  Domina 
est;  virtus  enim  est  e^  sai»ientii  Dei.  Audi  ergo 
Apostololum  dicentcm  :  «  Nos  antem  prœdicamus 
Cliristuin  crucitixum,  Judœis  quide:u  scandalum, 
Genîibus  autem  stuUitiam  ;  if)sis  vero  vocatis  Judœis 
et  Gra^cis  Christiim  Dei  virtutem  et  Dei  sapientiam 
(I  Cor.,  I,  23  et  24).  »  Ut  jam  sit  scrvus  populus,  et 


sit  ancilla  Ecclesia  :  Christum  Dei  virtutem  et  Dei 
sapientiam  :  utrumque  audisti,  Christum  Dei  virtu- 
tem et  Dei  sapientiam.  Cum  ergo  audis  Christum, 
leva  oculos  tuos  in  manus  Domini  tui  :  cum  audis 
Dei  virtutem  et  Dei  sapientiam,  leva  oculos  tuos 
in  manus  Dominœ  tuaî  :  quia  et  servus  et  ancilla 
es;  servus,  quia  populus  es;  ancilla,  quia  Ecclesia 
es.  Ipsa  autem  ancilla  magnam  dignitatem  invenit 
apud  Dcum  :  uxor  facta  est.  Sed  donec  veniat  ad 
amplexus  illos  spiritales,  ubi  secure  perfruatur  eo 
quem  dilexit,  et  cui  suspiravit  in  ista  diuturna  pe- 
regrinatione,  sponsa  est  :  et  accepit  arram  magnara, 
sanguinem  sponsi,  cui  secura  suspirat.  Nec  illi  di- 
citur,  ^oli  amare  :  quomodo  diciiur  aliquando  vir- 
gini  jam  desponsatœ,  et  nondum  nuptse  :  et  juste 
dicitur,  Noli  amare  ;  cum  facta  fueris  uxor,  tunc 
ama  :  recte  dicitur,  quia  prœproperum  et  prœ.po- 
sterum  desiderium  est,  et  non  castum,  amare  eum 
cui  nescit  an  nubat.  Potest  enim  tîeri  ut  alius  spon- 
set,  et  alius  ducat  uxorem.  Quia  vero  nullus  alius 
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son  époux.  Mais,  comme  il  n'y  a  point  d'cpoiix 
à  mettre  au-dessus  clu  Christ,  l'Église  peut 
l'aimer  en  toute  assurance;  qu'elle  l'aime, 
avant  même  de  lui  être  unie  ;  qu'elle  l'aime  et 
qu'elle  soupire  après  lui,  dans  son  éloignement 
et  dans  son  lointain  exil.  Seul  il  l'épousera, 
parcequeseulil  lui  a  donné  dételles  arrhes. Qui 
peut,  en  effet,  devenir  époux,  à  la  condition  de 
mourir  d'abord  pour  celle  qu'il  veut  épouser? 
S'il  veut  mourir  pour  elle,  ce  ne  sera  pas  lui 
qui  l'épousera.  Mais  le  Christ  est  mort  sans 
crainte  pour  sa  fiancée,  qu'il  devait  épouser  en 
ressuscitant.  Cependant,  mes  frères^  tenons- 
nous  d'abord  pour  ses  serviteurs  et  pour  sa 
servante.  Il  a  dit,  à  la  vérité  :  «  Je  ne  vous  ap- 
pellerai pas  mes  serviteurs,  je  vous  appellerai 
mes  amis  {Jean,  xv,  15)  ;  »  mais  n'était-ce 
point  à  ses  seuls  disciples  que  le  Seigneur  ap- 
pliquait ces  paroles?  Écoutez  l'Apôtre  Paul  : 
«  Nul  n'est  plus  serviteur,  mais  fils  ;  mais,  s'il 
est  fils,  il  est  aussi  héritier  par  la  grâce  de 
Dieu  {Galat.,  iv,  7).  »  L'Apôtre  parlait  au 
'peuple,  il  parlait  aux  fidèles.  Ayant  donc  été 
rachetés  au  nom  du  Seigneur  et  par  son  sang, 
et  ayant  été  lavés  dans  les  eaux  de  son  bap- 
tême, nous  sommes  les  fils  de  Dieu,  nous 
sommes  le  fils  de  Dieu  ;  car,  si  nombreux  que 
nous  soyons,  nous  sommes  un  en  lui.  Pourquoi 
donc  parlons-nous  encore  comme  des  servi- 
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leurs  ?  Mais^  quoique  devenus  fils,  de  servi- 
teurs que  nous  étions ,  pouvons-nous  avoir 
dans  l'Église  autant  de  mérite  qu'en  avait  l'A- 
pôtre Paul  ?  Cependant,  que  dit-il  dans  une  de 
ses  épîtres?  «  Paul,  serviteur  du  Christ  Jésus 
{Rom.,  1, 1).  ))  S'il  se  dit  encore  serviteur,  lui 
qui  nous  a  prêché  l'Évangile,  combien  plus 
devons-nous  reconnaître  notre  propre  condi- 
tion, pour  glorifier  davantage  la  puissance  de 
la  grâce  en  nous.  En  effet,  le  Christ  nous  a 
d'abord  fait  ses  serviteurs^  puisqu'il  nous  a  ra- 
chetés. Ce  sang,  est  la  rançon  du  serviteur  et 
le  gage  donné  àla  fiancée.  Reconnaissons  donc 
notre  condition  et,  bien  que  nous  soyons  déjà 
fils  par  la  grâce,  tenons-nous  encore  pour  ser- 
viteurs comme  créatures,  car  toute  créature 
sert  Dieu,  et  disons:  «  Comme  les  yeux  des 
serviteurs  sont  fixés  sur  les  mains  de  leurs 
maîtres  et  les  yeux  de  la  servante  sur  les 
mains  de  sa  maîtresse,  ainsi  nos  yeux  sont  fixés 
sur  le  Seigneur  notre  Dieu,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
pitié  de  nous.  » 

6.  Le  Prophète  a  dit  pourquoi  nos  yeux 
sont  fixés  sur  le  Seigneur  notre  Dieu,  comme 
les  yeux  du  serviteur  sont  fixés  sur  les  mains  de 
leur  maître  et  ceux  de  la  servante  sur  les  mains 
de  sa  maîtresse.  Car,comme  si  on  lui  en  deman- 
dait le  motif,  «  jusqu'à  ce  qu'il  ait,  dit-il,  pif.é 
de  nous.  »  Mes  frères,  quels  sont  donc  ceux  que 


est  qui  Christo  prœponatur,  secura  amet  ista  :  et 
antequam  illi  jungatur  amet,  et  dp  longinquo  su- 
spiret  et  de  longiriqua  peregrinalione.  Solus  ducet^ 
quia  solus  talem  arram  dédit.  Quis  enim  potest  sic 
ducere,  ut  moriatur  pro  ea  quam  vult  ducere?  Si 
enim  mori  pro  ea  voluerit,  non  erit  qui  dacat.  Se- 
ciirus  autem  ille  pro  sponsa  moriuus  est,  quam 
resurgens  erat  ducturus.  Verumtamen,  Fratres,  in- 
térim simus  quomodo  servi  et  ancilla.  Diclum  est 
quidem.  Non  vos  dicam  servos,  sed  amicos  (Johan., 
XV,  15)  :  sed  forte  solis  discipulis  dixit  Dominus  ? 
Audite  apostolum  Paulum  dicentem,  «  Itaque  jam, 
inquit,  non  est  servus,  sed  iilius  ;  si  autem  lilius, 
et  hères  per  Deum  (GaL,  iv,  7).  »  Populo  dicebat, 
fidelibus  dicebat.  Jam  ergo  in  nomine  Domini  re- 
deaipLi  sanguine  ipsius,  loti  lavacro  ipsius,  filii  su_ 
mus,  filiiis  sumus:  quia  sic  imilti  sumu^,  ut  in  illo 
unus  simus.  Quid  ergo  sibi  vult,  quod  adlmc  tam- 
quam  servi  loquimur  ?  Numquid  tantum  meritum 
haberc  possumus  in  Ecclesia,  quamvis  jam  tilii  facti 
ex  servis,  quantum  habuit  ipse  apostolus  Paulus  ? 


Et  tamen  quid  dicit  in  epistola  ?  «  Paulus  servus 
Christi  Jesu  (Rom.,  t,  -i).  »  Si  ille  se  adhuc  dicit 
servum,  per  quem  nobis  Evangeliuui  prœdicatum 
est;  quanlo  magis  nos  debemus  agnoscere  conditio- 
nem  nostram,  ut  major  sit  in  nobis  gratia  ipsius  ? 
Primo  enim  servos  fecit,  quos  redemit.  Sanguis 
enim  ille  pro  servis  pretium  est,  pro  sponsa  pignus 
est.  Agnoscentes  itaque  conditionem  nostram,  etsi 
jam  iilii  per  gratiam,  servi  tamen  propter  creatu- 
ram,  quia  universa  creatura  Deo  servit,  dicamus, 
«  Sicut  oculi  servorum  in  manus  dominorum  suo- 
rum,  et  sicut  oculi  ancillœ  in  manus  dominai  suœ; 
sic  oculi  nostri  ad  Dominum  Deum  n(istrum,quoad- 
dsque  miser ealur  nostri.  » 

G.  Dixit  et  quare,  sicut  servi  oculos  habent  in 
manus  Domini  sui,  et  sicut  ancillœ  oculos  habent  in 
manus  dominse  suoe  ;  «  sic,  »  inquit,  «  oculi  nostri 
ad  Dominum  Deum  nostrum.  »  Et  quasi  quaereres, 
Ut  quid?  «  Uuoadusque,))  inquit,  «  misereatur  no- 
stri.wQuales  ergo  voluit  servos  intelligi,  Fratres,  qui 
oculos  habent  in  manus  dominorum  suorum;  et 
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le  Prophète  représente  comme  des  serviteurs 
qui  ont  les  yeux  fixés  sur  les  mains  de  leurs 
maîtres  ;  et  quelles  sont  ces  servantes  qui  ont 
les  yeux  fixés  sur  les  mains  de  leur  maîtresse, 
jusqu'à  ce  que  leur  maîtresse  ait  pitié  d'elles  ? 
Quels  sont  ces  serviteurs  et  ces  servantes  qui 
ont  ainsi  les  jeux  fixés  sur  les  mains  de  leurs 
maîtres,  sinon  ceux  que  leurs  maîtres  ont  con- 
damnés à  être  battus  de  verges?  «  Nos  yeux 
sont  fixés  sur  le  Seigneur  notre  Dieu,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  pitié  ile'nous.  »  Comment?  a  Comme 
les  yeux  des  serviteurs  sont  fixés  sur  les  mains 
de  leurs  maîtres  et  les  yeux  de  la  servante  sur 
les  mains  de  sa  maîtresse.  »  Serviteurs  et  ser- 
vantes se  tiennent  donc  ainsi  jusqu'à  ceque  leur 
maître  ou  leur  maîtresse  ait  pitié  d'eux.  Sup- 
posez qu'un  maître  ait  ordonné  que  l'on  frap- 
pât son  serviteur  ;  on  le  bat,  il  sent  la  douleur 
des  coups,  il  ne  regarde  que  les  mains  de  son 
maître,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  fasse  signe  que 
c'est  assez.  Par  les  mains  du  maître,  le  Pro- 
phète désigne  sa  puissance.  Que  dirons-nous 
donc,  mes  frères  ?  Notre  maître  nous  a  con- 
damnés à  être  battus  ;  notre  maîtresse  la 
Sagesse  de  Dieu  nous  a  condamnés  à  être  bat- 
tus :  et  nous  sommes  fustigés  en  cette  vie,  et  toute 
notre  vie  mortelle  n'est  qu'une  plaie.  Écoutez  un 
autre  Psaume  :  «  Vous  avez  instj'uit  l'homme 
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à  cause  de  son  iniquité,  et  vous  avez  fait  sécher 
mon  âme  comme  l'araignée  {Ps.,  xxvii,  12).  » 
Considérez,  mes  frères,  combien  l'araignée  est 
fragile  ;  en  la  touchant  légèrement,  on  l'écrase 
et  on  la  tue.  Et  pour  que  nous  ne  pensions  pas 
que  notre  chair  seule  soit  sujette  à  se  dessé- 
cher, à  cause  de  la  fragilité  de  notre  condition 
mortelle,  le  Prophète  n'a  pas  dit  :  vous  m'avez 
fait  sécher^  de  peur  que  nous  ne  comprissions 
ici  notre  chair,  mais  il  a  dit  :  «  Vous  avez  fuit 
sécher  mon  âme  comme  l'araignée.  »  Il  n'y  a 
rien,  en  efiet,  de  plus  faible  que  notre  âme 
placée  au  milieu  des  tentations  du  siècle  et  des 
gémissements  que  nous  arracht^nt  des  calami- 
tés sans  cesse  renaissantes  ;  rien  de  plus  faible 
qu'elle,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'attache  à  la  céleste 
stabilité,  et  qu'elle  soit  dans  le  temple  de 
Dieu,  d'où  elle  ne  tombera  plus.  Mais  pour  en 
arriver  d'abord  à  ce  point  de  misère  et  de  dessè- 
chement, eUe  est  devenue  faible  comme  l'arai- 
gnée et  a  été  chassée  du  paradis.  Alors  le  servi- 
teur coupable  a  été  condamné  à  être  battu. 
Mes  frères,  voyez  depuis  quel  temps  nous  su- 
bissons ce  châtiment.  Dans  tous  ceux  qui  sont 
nés  depuis  l'origine  du  monde,  dans  tous  ceux 
qui  existent  aujourd'hui,  dans  tous  ceux  qui 
naîtront  à  l'avenir,  Adam  est  frappé.  Adam, 
c'est-à-dire  le  genre  humain,  est  frappé;  et  il 


qualcs  ancillas_,  quœ  oculos  habent  ia  mamis  do- 
iiiiiiaî  suaî,  quoadusquû  tnisereatur  domina  ejruni? 
Qui  sunt  isti  servi  et  aiicilla?,  qui  sic  habcut  oculos 
iji  manus  dominorum  suorum,  nisi  qui  jubentur 
cœdi  ?  «  Oculi  noslri  ad  Doininum  Douni  noslrum, 
quoadusque  misercatur  nostri,  »  Quomodo  ?  «  Sicut 
oculi  servorum  in  manus  dominorum  suorum,  et  si- 
cut oculi  ancillaî  in  manu?  dominaî  suae.  »  Ergo  et 
illi  et  illa},  quoadusque  misercatur  \cl  doniinus 
vel  domina.  Fac  crgo  aliquem  dominum  j  assisse 
scrvum  cœdi  :  vapulat  servus,  sentit  plagarum 
doloros  ;  adtendit  ad  manus  domini  sui,  quoadus- 
que dicat,  Parce.  Manuni  enim,  ipsam  potesta- 
tem  dicit.  Ergo  quid  dicimus,  Fratres  ?  Jussit  nos 
cœdi  Dominus  noster,  et  Domina  nostra  sapientia 
Dei  jussit  nos  cœ.di  :  et  in  hac  vita  yapulamus, 
et  tola  ista  vita  mortalis  plaga  noslra  est.  Audi 
vocem  Psalmi  ;  «  Pro  iniquitato  crudisti  liominem, 
et  tabescere  fccisti  sicut  araneam  animam  nr.eam 
(Psa/.,  XXX vni,  12).  »  Adtondite,  Fratres,  quam  ta- 
bida  est  araiica,  ut  levi  tactu  conquassetur  et  mo- 


riatur.  Et  ne  quasi  cariicm  solam  infirmilate  mor- 
talilalis  putaremus  nos  hibere  tabidam,  non  dixit, 
Tabescere  me  fecisti  ;  ne  secundum  carnem  intell i- 
gcrcmus  :  scd  ait,  Tabesccrc  fecisli  sicut  araneam 
animam  meam.  Niliil  cnim  inlirmius  anima  nostra 
posita  in  mcdiis  tentationibus  s.'cculi,  in  mediis  ge- 
mitibus  et  parturitionibus  molesliarum  ;  nihil  ea 
inlirmius  doncc  liœreat  soliditati  ca:lesti?  et  sit  in 
(^a)  templo  Dei,  unde  jam  non  cadat  ;  quia  primo 
ut  veniret  ad  liane  infirmitatem  et  tabificalio- 
ncm,  sicut  aranea  infirma  facta  est,  et  de  para- 
diso  expulsa  est.  Tune  jussus  est  servas  cœdi.  Fra- 
tres mei,  videte  ex  quo  vapulamus.  In  omnibus 
qui  ab  initio  generis  humani  nati  suii^,  in  omni- 
bus qui  nunc  sunt,  in  omnibus  qui  postca  nascbn- 
tur,  Adam  vapulat.  Valupat  Adam,  id  es^,  genus 
humanum  :  et  multi  sic  obduruerunt,  utncc  plagos 
suas  scntiant.  Qui  vero  ex  ipso  génère  filii  facti 
sunt  ,  recepcrunt  sensum  doloris;  sentiant  se  va- 
pulare,  et  noverunt  quis  jussit  ut  vapulent  ;  et 
l  yaverunt  oculos  suos  ad  eu  u,  qui  IwhiUd  m  cœ- 
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y  en  a  beaucoup  qui  se  sont  tellement  endurcis 
qu'ils  ne  sentent  plus  leurs  plaies.  Mais  dans 
la  postérité  d'Adam,  tous  ceux  qui  sont  deve- 
nus fils  de  Dieu  ont  reçu  le  sentiment  de  la 
douleur.  Us  se  sentent  frapper  et  ils  savent  qui 
a  ordonné  de  les  frapper.  Ils  ont  les  yeux 
levés  vers  celui  qui  habite  dans  le  ciel  et  fixés 
sur  les  mains  du  Seigneur,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
pitié  d'eux;  comme  les  yeux  des  serviteurs  sont 
fixés  sur  les  mains  de  leurs  maîtres  et  les  yeux 
de  la  servante  sur  les  mains  de  sa  maîtresse. 
Vous  voyez  quelques  hommes  heureux  dans  ce 
monde,  ils  rient  et  se  vantent;  ils  ne  croient 
pas  frappés,  ils  le  sont  plus  gravement  que  les 
autres  ;  ils  sont  frappés  d'une  façon  d'autant 
plus  redoutable  qu'ils  ont  perdu  le  sentiment 
des  coups.  Qu'ils  s'éveillent  et  qu'on  les  frappe, 
qu'ils  se  sentent  frappés,  qu'ils  sachent  qu'ils 
sont  frappés, et  qu'ils  pleurent  parce  qu'ils  sont 
frappés.  «  Car  celui  qui  amasse  de  la  science 
amasse  de  la  douleur  [Eccli.,  i,  18).  »  Voilà  ce 
qu'a  dit  fÉcriture.  C'est  pourquoi  le  Seigneur 
dit  dans  l'Évangile  :  u  Heureux  ceux  qui  pleu- 
rent,parce  qu'ils  seront  consolés  {Mattk.^  v,  5). 

7.  Écoutons  la  voix  de  l'homme  qui  est 
frappé,  et  que  chacun  de  nous  s'approprie  ces 
plaintes,  même  lorsque  nous  sommes  heureux. 
En  effet^  qui  ne  comprend  qu'il  est  frappé, 
lorsqu'il  est  malade,  lorsqu'il  est  en  prison, 
lorsqu'il  est  jeté  dans  les  fers,  ou  lorsqu'il 
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tombe  aux  mains  des  voleuri  ?  Lorsque  des 
méchants  lui  infligent  quelque  tourment,  il 
sent  bien  qu'il  est  frappé.  Mais  c'est  la  marque 
d'un  sentiment  exquis,  de  voir  qu'on  est 
frappé,  même  iorsqu^on  est  heureux.  En  efl'et, 
dans  le  livre  de  Job,  l'Écriture  ne  dit  pas  :  la 
vie  humaine  abonde  en  tentations  ;  mais  elle 
dit  :  ((  Est-ce  que  la  vie  de  l'homme  sur  la 
terre  n'est  pas  une  tentation  {Job,  vu,  1)  ?  » 
Elle  déclare  que  la  vie  humaine  est  une  ten- 
tation. Toute  votre  vie  sur  la  terre  n'est  que 
l'ensemble  de  vos  plaies.  Pleurez  aussi  long- 
temps que  vous  vivrez  sur  la  terre.  Que  votre 
vie  soit  heureuse,  ou  que  vous  soyez  en  butte 
à  quelque  tribulation,  criez  :  «  J'ai  levé  les 
yeux  vers  vous, qui  habitez  dans  le  ciel.  «Criez, 
en  regardant  les  mains  du  Seigneur,  qui  vous 
a  condamné  aux  verges,  et  à  qui  vous  dites 
dans  un  autre  Psaume  :  «  Vous  avez  instruit 
l'homme  à  cause  de  son  iniquité  et  vous  avez 
fait  sécher  mon  âme  comme  l'araignée 
{Ps.,  XXXVIII,  42);  »  criez  en  regardant  les 
mains  de  celui  qui  vous  frappe  et  dites  : 
«  Ayez  pitié  de  nous.  Seigneur,  ayez  pitié,  de 
nous  (Ps.,  cxxii,  3).  »  Ne  sont-ce  point  là  les 
plaintes  d'un  homme  qui  est  frappé  ?  a  Ayez 
pitié  de  nous.  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous  ?  » 

8.  ((  Parce  que  nous  sommes  accablés  de  dé- 
dain. Notre  âme  en  a  été  remplie  et  comblée  ; 
elle  est  l'opprobre  de  ceux  qui  sont  dans  l'abon- 


lo  ;  et  sic  sunt  ociili  eorum  iu  maiius  Domini  sui? 
quoadusque  mis.^.reatur,  sicut  oculi  servorum  in 
manus  dominorum  suorum,  et  sicut  oculi  ancillœ 
in  manus  dominée  suse.  Vides  felices  aliquos  inisto 
sœculo  ridentes,  jaciantes  se  ;  non  vapulant  :  im- 
mo  pejus  vapulant  ;  hoc  ipso  gravius  cjrduntur, 
quo  sensum  jam  perdiderunt.  Evigilent,  et  vapu- 
lent  ;  sentiant  quia  vapulant,  sciant  quia  vapulant, 
et  doleant  quia  vapulant.  Quoniam  «  qui  apponit 
scientiam^  apponit  dolorem  [Eccle.,  i,  18),  »  hoc 
Scriptura  dixit.  Ideo  Dominus  in  Evangdio  ; 
((  Beati  lugentes,  quoniam  ipsi  consolabunlur 
{Matth.y  V,  4).  » 

7.  Audiamus  vocem  bominis  qui  vap  dat,  et  sint 
istae  uniusciijusque  nostrum  voces  et  quando  nobis 
bene  est.  Nam  quis  non  iutelligat  vapulare  se 
quando  segrotat^  quando  in  carcere  esf,  quando 
forte  in  catena,  quando  forte  latrones  patitur? 
Quando  ab  aliquibus  improbis  ei  aliijuœ  molestife 
irro  aiiLur,  sentit  vapulare  se.  Magaus  sen-us  est, 


videre  quia  vapulat  et  quando  illi  bene  est.  No'i 
enim  ait  Scriptura  in  Job,  Tentationibus  abundat 
vita  humana  :  sed  ait,  «  Numquid  non  tentatio  est 
vita  liumana  super  terram  [loh.,  vu,  1).  »  Totam 
ipsarn  vitani  tentationem  dixit.  Omuis  ergo  vita  tua 
super  terram,  plagae  tuae  sunt.  Plange  quamdiuvi- 
vis  in  terra  :  sive  féliciter  vivas^  sive  in  aliqua  tri- 
bulatione  constitutus  sis,  clama,  «  Ad  te  levavi 
oculos  meos,  qui  habitas  in  caelo.  »  Ad  manus  Do- 
mini, qui  te  jussit  csedi,  cui  dicis  in  alio  Psalmo, 
«  Propter  iniquitatem  erudisti  hominem,  et  tabes- 
cere  fecisti  sicut  araneam  animam  meam  {Psal., 
xxxviii,  12)  :  ))  clama  ad  manus  caedentis,  et  die, 
«  Miserere  nostri  Domine,  miserere  nostri  {Ps.,cxxii, 
3).  »  Non  sunt  istse  voces  vapulantis  ?  «  Miserere 
nostri  Domine,  miserere  nosiri.  » 

8. Quoniam  multum  repleti  sumus  despectione,  in 
plurimum  repleta  est  anima  nostra.opprobrin^'  ois 
qui  abundant,  est  despectio  superbis  [îhid.,  4).  » 
Qui  despicitiir,  conternnitur.  Omnes  qui  secundum 
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dance  et  l'objet  du  dédain  des  orgueilleux 
{Ibid.,  4).  »  Celui  que  l'on  dédaigne  est  mé- 
prisé. Tous  eeux  qui  veulent  vivre  pieusement 
selon  le  Christ  souffriront  inévitablement  des 
opprobres,  et  seront  inévitablement  méprisés 
par  ceux  qui  ne  veulent  point  vivre  pieusement 
et  dont  le  bonheur  est  tout  terrestre.  On  raille 
ceux  qui  appellent  félicité  ce  que  les  yeux  ne 
peuvent  voir,  et  on  leur  dit  :  Que  crois-tu  ,  in- 
sensé? Vois-tu  ce  que  tu  crois?  Quelqu'un  est-il 
jamais  revenu  des  enfers  et  t'a-t-il  rapporté  ce 
(jui  s'y  passe  ?  Moi,  ce  que  j'aime,  je  le  vois  et 
j'en  jouis.  On  vous  dédaigne,  parce  que  vous 
espérez  des  choses  que  vous  ne  voyez  pas  ;  et 
celui  qui  vous  dédaigne  se  vante  de  tenir  ce 
qu'il  voit.  Examinez  s'il  le  tient  en  effet  ;  ne 
vous  laissez  pas  déconcerter,  voyez  s'il  le  tient, 
afin  qu'il  ne  vous  insulte  plus.  11  serait  à 
craindre  qu'en  croyant  à  son  bonheur  présent, 
vous  ne   perdissiez  la  vraie  félicité  future  ; 
ne  vous  troublez  pas^  examinez ,  s'il  tient 
ce  qu'il  dit.  Ce   qu'il   tient  lui  échappe  ou 
lui-même  échappe  à  ce  qu'il  tient  ;  il  est  iné- 
vitable qu'il  passe  et  laisse  là  ses  biens,  ou 
que  les  biens  passent  et  le  laissent  là!  Quel 
est  celui  que  ses  biens  laissent  là  ?  Celui  qui  les 
perd  de  son  vivant.  Quel  est  celui  qui  laisse  là 
ses  biens?  Celui  qui  meurt  au  milieu  de  ses 

Cliristum  pie  volunt  vivere,  necesse  est  patiantur 
opprobria,  necesse  est  contemnantur  ab  bis  qui  no- 
lunt  pie  vivere,  quorum  f  licitas  tota  terreiia  est. 
Irridentur  illi  qui  felicHatem  vocant,  quam  ocu- 
lis  videre  non  possunt,  et  dici'ur  eis,  Quid  credis 
insane  ?  vides  quod  credis  ?  Reversus  est  aliquis 
ab  inferis,  et  retulit  tibi  quid  ibi  agitur  ?  Ecce 
ego  quod    anio    video,    fruor.    Despiceris,  quia 
speras  qUod  non  vides  :  et  de?picit  te  ille,  qui  quasi 
tenet  quod  v\'\vX.  Adtende  si  ipse  tenet  :  noli  tur- 
bati  ;  vide  si  ipse  tenet,  et  non  tibi  insultet:  ne 
cnm  putas  euni  felicem  in  pr;.psenti,  amitlas  verain 
felicitalem  fuluram  :  noli  turbori,  adtende  si  tenet. 
Labitur  hoc  ab  illo  quod  tenet,  vel  ipso  ab  eo 
quod  tenet  :  necesse  est  trauseat  ant  ijtse  per  re^ 
suas,  aut  res  ipsius  per  ilhini.  Per  quem  res  trans- 
eunt  suse  ?  Qui  vivus  {a)  labefactus  erit.Quis  trans- 
it per  res  suas  ?  Qui  in  divitiis  moritur  :  quia  eu  ai 
morilur,  non  eas  secum  aufert  ad  inferos.  Domurn 
meam  habeo.  jactaviî,  se.  Qugeris,  Quam  douiu  n 
tuam  ?  Quam  mihi  dimisit  pater  meus.  Et  ille 
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richesses  ,  parce  qu'en  mourant ,  il  ne  les  em- 
porte pas  avec  lui  dans  les  enfers.  J'ai  ma  mai- 
son, disait-il  arrogamment.  Quelle  maison,  s'il 
vous  plaît  ?  —  La  maison  que  mon  père  ma 
laissée.  —  Et  d'où  lui  venait,  à  lui,  cette 
maison  ?  —  Notre  aïeul  la  lui  avait  laissée.  — 
Remontez  jusqu'au  bisaïeul,  jusqu'au  trisaïeul, 
il  ne  peut  même  en  dire  les  noms.  Mais  n'êtes- 
vous  pas  plutôt  effrayé  de  voir  que  tant  d'hom- 
mes ont  passé  par  cette  maison  et  qu'aucun 
d'eux  n'a  pu  l'emporter  avec  lui  dans  la  maison 
éternelle?  Votre  père  a  laissé  là  cette  maison, 
il  a  passé  par  cette  maison  ,  vous  y  passerez  de 
même.  Mais    si  vous  ne   faites  que  passer 
par  votre  maison,  elle  n'est  donc  qu'une  hôtel- 
lerie de  passagers  et  non  une  habitation  à  de- 
meure. Et  cependant,  parce  que  nous  espérons 
les  choses  à  venir, parce  que  nous  soupirons  pour 
la  félicité  future,  parce  que  l'on  ne  voit  pas 
encore  ce  que  nous  serons,  quoique  nous  soyons, 
dès  à  présent,  fils  de  Dieu  (I  Jean^  m,  2),  parce 
que  notre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  le  Christ, 
voilà  que  nous  sommes  accablés  du  dédain, 
c'est-à-dire  du  mépris  de  ceux  qui  cherchent  ou 
qui  trouvent  leur  bonheur  en  ce  monde. 

9.  «  Notre  àme  en  a  été  rempUe  et  comblée; 
elle  est  l'opprobre  de  ceux  qui  sont  dans  l'abon- 
dance et  l'objet  du  dédain  des  orgueilleux.  » 

unde  babuit  banc  doraum  ?  Avus  noster  illi  eam 
dimisit.  Recurre  et  ad  proavum,  inde  ad  atavum, 
etjam  nomina  non  potest  dicere.  Non  inde  po- 
tius  terreris,  quia  multos  adtendis  transisse  per 
illam  domum,  et  neminem  ipsorum  secum  illam 
tulisse  ad  œternam  domum  ?  Pater  tuus  hic  eam 
dimisit,  transiit  per  illam  ;  sic  et  tu  transibis. 
Si  ergo  transitum  habetis  in  domo  vestra,  sta- 
bulum  est  transeuntium,  non  babitatio  commanen- 
tium.  Et  tamen  quia  nos  ea  quœ  futura  sunt  spe- 
raraus,  et  in  futuram  felicitatem  suspiramus,  et 
nondum  appiruit  quod  erimus  ,  quamvis  jam 
tilii  Dei  simus  (IJote.,  ni,  2);  quia  «  vita  nostra 
abscondila  est  cum  Cliristo  in  Deo  (Cote., ni,  3)  :  » 
«repleti  snmus  despectione,  »  id  est  contemptu,  ab 
bis  qui  ff  licitatem  qua?runt  vel  liabent  in  isto  sse- 
cul.'>. 

9.  a  hi  pluri;:uim  repleta  est  anima  no  tra,  op- 
probrium  <'isqui  abundant,  et  dcspectio  superbis.  » 
Quœrebamus  qui  sunt,  «  qui  aljundant  ;  »  expo?uit 
tibi  cum  dixit,  «  superbis.  »  Quod  estaulem,  «  op- 


(a)  Sic  iilares  MSS.  Alii  cum  Am.  et  Er.   labeactaverit.  Ai  Lov.  labe  factm  ferit. 
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Nous  nous  demandons  peut-être  quels  sont 
(des  riches;))  le  Prophète  vous  l'a  expliqué 
en  disant:  «  des  orgueilleux. «L'opprobre  est  la 
même  chose  que  le  dédain,  et  les  liches  sont 
les  orgueilleux.   La  même  pensée  est  donc 
répétée  deux  fois.  «  Elle  est  Topprobre  de  ceux 
qui  sont  dans  l'abondance  et  l'objet  du  dédain 
des  orgueilleux.  »  Comment  les  orgueilleux 
sont-ils  dans  l'abondance?  Parce  qu'ils  veulent 
être  heureux  ici-bas.  Mais  lorsqu'ils  sont  mal- 
heureux à  leur   tour,  sont-ils  encore  dans 
l'abondance?  Peut-être,  lorsqu'ils  sont  mal- 
heureux, cessent-ils   de  nous  insulter  ?  Que 
Votre  Charité  m'écoute  attentivement.  Ils  nous 
insultent   d'abord  quand  ils  sont  heureux, 
quand  ils  font  parade  de  la  pompe  de  leurs  ri- 
chesses, quand  ils  se  gonflent  de  l'enflure  de 
leurs  faux  biens;  alors  ils  nous  insultent  et 
semJ3lent  dire  :  Je  suis  heureux,  je  jouis  de 
biens  qui  sont  présents,  loin  de  moi  ces  gens  qui 
promettent  ce  qu'ils  ne  montrent  pas;  je  tiens 
ce  que  le  vois,  je  jouis  de  ce  que  je  vois;  tout 
ce  que  je  demande,  c'est  d'être  heureux  en 
cette  vie.  Mais  vous,  soyez  en  assurance,  puis- 
que le  Christ  est  ressuscité  et  qu'il  vous  a  ins- 
truit de  ce  qu'il  vous  donnera  dans  une  autre 
vie,  soyez  certain  qu'il  vous  le  donnera. 
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Mais  cet  homme  m'insulte  parce  qu'il  tient 
déjà  son  bonheur.  —  Supportez  ses  insultes,  et 
vous  rirez  un  jour  do  ses  gémissements.  Car 
viendra  le  temps  où  ils  diront  eux-mêmes  : 
«  Voilà  ceux  qu'autrefois  nous  avons  tournés 
en  dérision.  »  Ces  paroles  sont  tirées  du  livre 
de  la  Sagesse  {Sag.,  v,  3);  car  l'Écriture 
nous  a  fait  connaître  ce  que  diront  ceux  qui 
nous  raillent  maintenant  et  nous  dédaignent, 
et  par  lesquels  nous  sommes  couverts  d'oppro- 
bres et  de  dédain.  Ces  paroles,  ils  les  pronon- 
ceront quand  à  leur  tour  ils  seront  dédaignés 
par  la  vérité.  Car  ceux  qu'ils  auront  méprisés 
lorsqu'ils  étaient  mêlés  ensemble  sur  la  terre, 
ils  les  verront  briller  à  la  droite  de  Dieu_,  lors- 
que s'accomplira  en  eux  la  parole  de  l'Apôtre  : 
((  Quand  le  Christ,  qui  est  votre  vie,  apparaî- 
tra, alors  vous  apparaîtrez  aussi  dans  la  gloire 
avec  [m  {Coloss.,  m,  3-4).  »  Alors  ils  diront: 
{(  Voilà  ceux  que  nous  tournions  autrefois  en 
dérision  et  que  nous  regardions  comme  des 
objets  d'opprobre.  Insensés  que  nous  étions  I 
nous  pensions  que  leur  vie  était  une  folie  et 
que  leur  mort  élait  sans  honneur;  comment 
sont-ils  comptés  au  nombre  des  enfants  de 
Dieu,  et  comment  leur  partage  est-il  avec  les 
saints?  »  Mais  ce  n'est  pas  là  tout  ce  qu'ils  di- 


probrium  ;  »  hoc  est,  «  despectus  :  »  et  quod  est, 
0  qui  abundant,  »  hoc  est,  «  superbis.  »  Repelitio 
sciitentiœ  est,  «  opprobrium  eis  qui  abundant,  et 
despeclio  superbis.  »  Quare  abundant  supcrbi?  Quii 
hic  volunt  esse  feliceo.  Quid.  qiiando  et  ipsi  niiseri 
sunt,  nuQiquid  abundant?  Sed  forte  quando  miseri 
sun(,  non  nobis  insultant.  Interdat  Caritas  Yestra. 
Tanc  insultant  forte  quando  felices  sunt,  quando 
se  jactant  in  pompa  divitiarum  suarum,  quando 
se  jactant  in  ventositate  falsorum  lionorum  :  tune 
insultant  nobis,  et  quasi  dicunt,  Ecce  milii  bcnc 
est,  fruor  ego  rébus  prcesentibus,  recédant  a  me 
qui  promiltunt  quod  non  osténdunt;  quod  video 
teneo,  quod  video  fruor  ;  bene  milii  sit  in  bac  vita. 
Tu  securior  esto  ;  qui  resurrexit  Christus,  et  docuit 
te  quid  in  alia  vita  daturus  sit  :  certus  esto  quiadat. 
Sed  insultât  iiie,  quia  tenet.  Ferto  insultantem,  et 
ridebis  gementem  :  postea  enim  veniet  tempus, 
quando  dicluri  sunt  illi  ipsi,  «  Hi  sunt  quos  ali- 
quando  habuimus  in  risum  (Sap.,  v,  3).  »  Verba 
sunt  libri  Sapicntice,  quia  prodidil  nobis  Scriptura, 
qua2  dicturi  sunt  illi  ipsi  qui  nos  modo  irrident,  et 
qui  nos  despiciunt,  et  a  quibus  impleti  sumus  op- 
prohrioet,  dospoci  ionc  :  qufc  verba  haliebunt  lune, 


quando  a  veritate  despicientur.  Yidebunt  enirn  ad 
dexteram  fulgere,  quos  secum  commixtos  contem- 
serant,  cum  factum  fuerit  in  illis  quod  dixit  Apo- 
stolus  :  «  Cum  Christus  apparuerit  vita  vestra,  tune 
et  vos  cum  illo  apparebitis  in  gloria  (Cote. , ni, 4)  ;  » 
et  dicent,  «  Hi  sunt  quos  oliquando  liabuimus  in 
risum,  et  in  &imilitudinem  improperii  ;  nos  insen- 
sati  vitam  illorum  sestimabamus  insaniara,  et  finera 
illorum  sine  honore  ;  quomodo  computati  sunt  in- 
ter  fdios  Dei,  etinter  sanctos  sors  illorum-est  (Sap., 
V,  3  etc.)  ?  »  Et  scquentur  in  eo  sermone,  et  adji- 
cient,  «  Ergo  erravimus  a  via  veritatis,  et  justitise 
lumen  non  luxit  nobis,  et  sol  non  ortus  est  nobis. 
Quidnubis  profuit  superbia,  et  divitiarum  jactatio 
quid  contulit  noljis  [Ibid,,  6,  etc.)  ?  »  Ibi  tu  non  eis 
insultas,  qu'a  jam  ipsi  sjbi  insultant.  Quod  done.; 
fiat_,  Fratres,  levemus  o:ulos  ad  cum  qui  habitat  in 
cilo;  et  non  ab  illo  tollamus  oculos,  quoadusque 
misereatur  nostri,  et  liberet  ab  omni  tentatione  et 
opprobrio  et  despectu. 

iO.  Hue  accedit,  quo  aliquando  et  ipsi  qui  sunt 
in  flagello  infelicitatis  temporalis,  insultant  nobis. 
Invenis  aliquem  pro  merito  iniquitatum  suarum, 
sive  occulto  judicio  Dei,  sive  manifesta  damnationo, 
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ront;  ils  ajouteront  :  «  Nous  nous  sommes 
donc  égarés  de  la  voie  de  la  vérité  et  la  lumière 
de  la  justice  n'a  pas  lai  pour  nous  et  le  soleil 
ne  s'est  pas  levé  pour  nous.  De  quoi  noas  a 
servi  notre  orgueil  ?  et  quel  profit  avons-nous 
tiré  de  ces  richesses  dont  nous  étions  si  fiers 
{Sag.,  y,  3-8)?  »  Vous  n'aurez  point  alors  de 
reproches  à  leur  faire,  puisqu'eux-mèmes  s'ac^ 
câbleront  de  reproches.  Jusqu'à  ce  que  ces 
choses  arrivent,  mes  frères,  levons  les  yeux 
vers  celui  qui  habite  dans  le  ciel  ;  et  ne  reti- 
rons pas  nos  regards  de  dessus  lui,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  pitié  de  nous  et  qu'il  nous  délivre  de 
toute  tentation,  de  l'opprobre  et  du  mépris. 

10.  Mais,  en  outre,  il  arrive  parfois  que 
csux  mêmes  qui  sont  sous  le  coup  de  malheurs 
temporels  nous  insultent.  Vous  trouverez  tel 
homme  qui,  en  punition  de  ses  iniquités,  soit 
par  an  secret  jugement  de  Dieu, soit  par  une  con- 
damnation évidente,  est  jeté  en  prison  et  mis 
aux  fers,  et  qui  ne  laisse  pas  de  nous  insulter. 
Qu'on  lui  dise  :  Pourquoi  n'avez- vous  pas  bien 
vécu?  Voyez-vous  où  vous  a  mené  une  vie  cri- 
minelle? Il  répond  :  Pourquoi  ceux  qui  vivent 
bien  soufi'rent-ils  de  môme?  Mais  ils  souûrent 
pour  être  éprouvés,  pour  être  exercés  par  les 
tentations,  pour  s'avancer  dans  la  perfection 
sous  les  coups  ;  parce  que  Dieu  châtie  tout  fils 
qu'il  reçoit  {lîébr..  xii,  G).  Et  s'il  a  chiitié  son 
Fils  uni(|ue,  bien  qu'il' fût  sans  péché,  et  s'il 
fa  livré  pour  le  salut  de  tous  {Rom.,  viii,  32), 

mitti  in  carcerem,  portare  catenaai  :  et  ipso  insul- 
tât. Et  cum  ei  dictuni  fiiorit,  Quare  non  bene  vixisti? 
Ecce  quo  venisli  maie  vivendo?  lUerespondet,  Quarc 
ilh  qui  bene  vivuiit,  ista  patiuntur?  Scd  illi  pro- 
pterea  patiuntur,  ut  probentur,  ut  tentationibus 
exerceantur,  ut  flagellis  proiiciant  :  quia  «  flagellât 
Deus  omnem  filium  quem  recepit  {[lebr.,  xii,  6).  » 
Et  si  Unicum  sine  peccato  flagellavit  ,  et 
pro  omnibus  tradidit  eum  ,  quomodo  debemus 
nos  flagellari  ,  qui  fecimus  quarc  llagella- 
mur  ?  Cum  ista  dixerimus,  iUi  et  de  infelici- 
tate  superbiunt  adhuc,  et  afllicti,  nondum  bumilia- 
ti,  respoudent,  et  dicunt,  Ista  sunt  verba  Chrislia- 
norum  vanorum,  qui  credunt  quod  non  vident.  Si 
et  ipsi  insultant,  quid  putamus,  Fratres,  quasi  non 
eos  commemoratos  iu  hoc  Psalmo,  cum  diceret^ 
«  Opprobrium  eis  qui  abundant,  et  despectio  super  - 
bis?»  Quando  quidem  insultatur  Christianis  et  ab 
eis  qui  non  abundant,  sed  cum  sint  in  egestate  et 

TOM.  XV. 
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combien  plus  devons-nous  être  châtiés,  nous 
qui  avons  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  méri- 
ter? A  cette  réponse,  ces  hommes  s'enorgueil- 
lissent encore  de  leur  malheur  même;  affligés, 
mais  non  humiliés,  ils  répondent  :  Voilà  bien 
les  vains  discours  de  ces  chrétiens  qui  croient 
ce  qu'ils  ne  voient  pas.  Si  donc  ils  nous  insul- 
tent, même  quand  ils  sont  dans  cet  état,  dirons- 
nous,  mes  frères,  que  le  Prophète  ne  parle  pas 
d'eux  dans  ce  verset  du  Psaume  :  «  Notre  âme 
est  r opprobre  de  ceux  qui  sont  dans  l'abondance 
et  l'objet  du  dédain  des  orgueilleux?  »  En  tout 
cas,  ceux  mêmes  qui  ne  sont  pas  riches  insul- 
tent les  chrétiens,  et  bien  qu'accablés  par  lïn- 
digence  et  par  les  afflictions,  ils  ne  cessent  pas 
pour  cela  de  les  insulter?  Il  est  donc  certain 
que  notre  âme  est  l'opprobre  de  ceux  qui  sont 
dans  l'abondance  ;  mais  ne  trouve-t-on,  parmi 
ceux  qui  sont  dans  le  malheur,  personne  qui 
l'insulte  ?  Le  larron  cracihé  avec  le  Seigneur 
n'a-t-il  pas  insulté  le  Seigneur  sur  la  croix  {Luc, 
XXIII,  39)?  Si  donc  les  pauvres  mêmes  nous  in- 
sultent, pourquoi  le  Ptalmistc  dit-il  :  c  Elle  est 
l'opprobre  de  ceux  qui  sont  dans  l'abondance  ?» 
En  examinant  les  choses  de  près,  nous  verrons 
que  ces  pauvres  sont  dans  l'abondance.  Com- 
ment sont-ils  dans  l'abondance?  S'ils  n'étaient 
dans  l'abondance,  ils  ne  seraient  pas  orgueil- 
leux. En  effet,  l'un  abonde  en  argent,  et  de  là 
son  orgueil;  l'autre,  en  honneurs,  et  de  là  son 
orgueil;  un  autre  croit  abonder  eu  justice  et 

et  œrumnis,  nec  ipsi  cessant  insultare.  Certe  ergo, 
«  Opprobrium  eis  qui  abundant  :  an  forte  nuUus 
invenitur,  qui  etiam  positus  in  calmiitatc  insultct? 
Si  non  insultavit  latro,  qui  cum  cruciûxo  Domino 
crucifixus  erat  {Lucœ,  xxui,  39  et  40)  ?  Ergo  si  in- 
sultant et  illi  qui  non  abuudaiit?  Quare  Psalmus 
ait,  «  Opprobrium  eis  qui  abundant?  »  Si  ddigen- 
ter  discutiamus,  et  ipsi  abundant.  Unde  abundant? 
Nam  ni  si  abundarent,  superbi  non  essent.  Aluis 
enim  abundat  pecunia,  et  inde  supeibus  est  :  ahus 
abuudat  honoribus,  et  inde  superbus  est:  ahus 
abundarc  se  justitia  pulat,  et  inde  snperbit,  quod 
pejus  est.  Qui  videntur  non  abundare  pecunia, 
justitia  sibi  videntur  abundare  adversus  Deum  ;  et 
positi  in  calamitatibus  se  justiiicant.  Deum  accusant, 
et  dicunt.  Quid  admisi,  aut  quid  feci?  Et  tu  dicis  : 
Kespice,  rccordare  peccata  tua,  si  niliil  fecisti.  li- 
tillatur  aliquantum  conscientia,  et  redit  ad  se,  et 
cogitât  facta  sua  mala,  et  cum  cogitaverit  fada  sua 
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de  là  son  orgueil,  le  pire  de  tous.  Ceux  qui  pa- 
raissent n'avoir  pas  abondance  d'argent  croient 
abonder  en  justice  et  s'en  prévalent  contre 
Dieu.  Dans  les  calamités  qui  les  frappent,  ils 
se  justifient,  accusent  Dieu  et  disent  :  Quelle 
faute  ai-je  commise?  Quel  mal  ai-je  fait  ?  Vous 
lui  répondez  :  Regardez  en  vous-même,  rap- 
pelez-vous vos  péchés,  voyez  si  vous  n'avez  fait 
aucun  mal.  Sa  conscience  le  pique  légèrement, 
il  rentre  en  lui-même  et  il  pense  à  ses  mau- 
vaises actions;  mais  quand  il  a  pense  à  ses  mau- 
vaises actions,  il  refuse  d'avouer  qu'il  a  mérité 
ce  qu'il  souffre,  et  il  dit  :  11  est  évident  que  j'ai 
fait  beaucoup  de  mal  ;  mais  coml)ien  d'hommes 
je  vois  qui  ont  fait  pis,  et  qui  ne  soutirent  au- 
cune peine  !  11  se  croit  donc  juste  contre  Dieu. 
Par  conséquent,  il  est  dans  l'abondance;  il  a 
le  cœur  plein  de  justice,  puisqu'il  lui  semble 
que  Dieu  agit  mal  à  son  égard  et  qu'il  souffre 
injustement.  Vous  lui  donneriez  un  navire  à 
gouverner  qu'il  irait  droit  se  briser  avec  lui 
contre  lesécueils,  et  il  veut  déposséder  Dieu  du 
gouvernement  de  ce  monde,  tenir  lui-même  le 
gouvernail  de  la  création  et  distribuera  tous,  à 
son  gré,  douleurs  et  joies,  peines  et  récompen- 
ses.Malheureuse  âme!  (et  de  quoi  vousétonnez- 
vous?)c;lle  abonde  jmais  elle  abonde  en  iniquité, 
elle  abonde  e n  malice ,  et  elle  abo  n  de  d'autant  plus 
en  iniquité  qu'elle  croit  plus  abonder  en  justice*. 

mala,  necsic  vult  confiteri,  quia  digna  patitur  :  sed 
dicit,  Ecce  manifeste  feci  multa,  sed  multos  video 
pejora  fecisse,  et  nihil  maU  pati.  Justus  est  contra 
Deum  :  Abundat  ergo  et  ipse,  plénum  habet  pectus 
justitia  ;  quando  quidem  ilU  Deus  videtur  malefa- 
cere,  et  ipse  sibi  videtur  injuste  pati.  Et  si  dares 
illi  navim  gubernandam,  in  naufragium  iret  cum 
illa  vult  autem  Deum  excutere  de  gubernatione  hu- 
jus  mundi,  et  ipse  tenere  gubernacula  creaturse,  et 
distrihuere  omnibus  dolores  et  lœtitias,  pœnas  et 
prsemia.  Infelix  anima  (Et  quid  miramini?)  abun- 
dat, sed  abundat  nequitia,  abundat  malitia;  et  eo 
plus  abundat  nequitia,  quo  sibi  videtur  abundare 
justitia. 

H .  At  vero  Christianus  homo  non  deb'  t  abundare, 
sed  pauperem  se  débet  co^i^noscere  :  et  si  habet  di- 
vitias,  scire  débet  quia  non  sunt  illce.  verœ  divitise, 
ut  alias  desideret.  Qui  enim  divitias  falsas  deside- 
rat,  veras  non  queerit  :  qui  autem  veras  quaerit  ad- 
huc  pauper  est  ;  et  recte  dicit,  «  Pauper  et  dolens 
ego  ?uiii  (PsaL,  lxv  n,  30).  »  Rursusille  qui  et  pau- 
per est,  et  nequitia  plenus  est,  unde  dicitur  abun- 
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11.  Le  chrétien,  au  contraire,  ne  doit  pas 
être  dans  l'abondance,  mais  se  reconnaître 
pauvre;  et  s'il  possède  des  richesses,  il  doit 
savoir  qu'elles  ne  sont  pas  les  vraies  richesses, 
afin  d'en  désirer  d'autres.  En  eftet,  celui  qui 
désire  de  fausses  richesses  ne  recherche  pas  les 
véritables  ;  mais  celui  qui  ne  reclierche  que  les 
véritables  est  toujours  pauvre  sur  terre  et  a  rai- 
son de  dire  :  a  Je  suis  pauvre  et  affligé 
{Ps.,  LXTiii,  30).  ))  D'un  autre  côté,  comment 
peut-on  dire  de  qui  est  pauvre  et  rempli  d'ini- 
quité, qu'il  est  dans  l'abondance?  Parce  qu'il 
lui  déplait  d'être  pauvre,  et  qu'il  semble  que  la 
justice  abonde  en  son  cœur  pour  combattre  la 
justice  de  Dieu.  Et  qu'est-ce  que  l'abondance 
de  notre  justice  ?  Quelque  abondante  que  puisse 
être  en  nous  la  justice,  elle  n'est  que  je  ne  sais 
quelle  rosée  en  comparaison  de  cette  source  di- 
vine, quelques  gouttes  àpeine  en  comparaison  de 
ce  vaste  amas  d'eau  ;  mais  cette  rosée  et  ces 
gouttes  d'eau  amollissent  notre  vie  et  détendent 
la  dureté  de  notre  iniquité.  Désirons  donc,  dès 
à  présent,  d'être  abreuvés  à  la  source  même 
de  la  justice  ;  désirons  d'être  rassasiés  par  cette 
abondance  dont  il  est  dit  dans  un  Psaume:  «  Ils 
seront  enivrés  par  l'abondance  de  votre  maison 
et  vous  les  ferez  boire  au  torrent  de  vos  délices 
[Ps.^  XXXVI,  9) .  »  Mais,  tant  que  nous  sommes 
ici-bas,  nous  devons  comprendre  que  nous  som- 

•dare  ?  Quia  displicet  illi  quia  pauper  est,  et  justitia 
ipsa  videtur  abundare  in  corde  suo  adversum  justi- 
tiam  Uei.  Et  quœ  abundantia  justiiite  nostree?  Quan- 
tacumque  justitia  in  nobis  fuerit,  ros  est  ne^cio  quis 
ad  illum  fontem,  ad  saguiam  illam  tantam  stillicidia 
qusedam  sunt,  quœ  vitam  nostram  moUiant,  et  du- 
rarn  iniquilatem  solvant.  Modo  desideremus  de 
plen^  fonte  justilite  saginari,  desideremus,  ubertate 
nia  satiari,  de  qua  dicitur  in  Psalmo,  «  Inebriabun- 
tur  ab  ubert^ite  domus  tua?,  et  torrente  volupta- 
tis  tuse  potabis  eos  (PsaL,  xxxv,  9).  »  Hic  autem 
cutn  sumus,  inopes  nos  esse  jntelUgamus  et  egen- 
tes,  non  solwn  harum  divitiarum,  quse  non 
sunt  verœ  divitise,  sed  et  ipsius  salutis.  Et  quando 
sani  sumus,  intelligamus  quia  infirmam\u\  Quam- 
diu  enim  corpus  hoc  esurit  et  sitit,  quamdiu  hoc 
corpus  vigilando  faligatur,  stando  fatigatur,  ambu- 
laïido  fatigatur,  sedendo  fatigatur,  manducando 
fatigatur  ;  quocumque  se  verterit  ab  subsidium 
fatigationis,  ibi  invenit  aliam  fatigationem  :  non  est 
ergo  perfecta  sani  tas,  nec  in  ipso  corpore.  Non 
sunt  ergo  illse  dlvitiœ,  sed  mendicitas  ;  quia  quan- 
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mes  pauvres  et  que  nous  manquons,  non-seu- 
lement de  ces  richesses  qui  ne  sont  pas  les  ri- 
chesses véritables,  mais  encore  du  salut  qui 
vient  de  Dieu.  Et  lors  même  que  nous  sommes 
bien  portant?,  comprenons  notre  état  de  ma- 
ladie. En  effet,  aussi  longtemps  que  ce  corps  a 
faim  et  soif,  aussi  longtemps  que  ce  corps  se 
fatigue  en  veillant,  qu'il  se  fatigue  en  se  tenant 
debout,  qu'il  se  fatigue  en  marchant,  qu'il  se 
fatigue  en  restant  assis,  qu'il  se  fatigue  en 
mangeant  et  que,  de  quelque  côté  qu'il  se 
tourne  pour  chercher  un  remède  à  sa  fatigue, 
il  trouve  dans  ce  remède  une  autre  fatigue,  il 
n'y  a  point  de  santé  parfaite,  même  pour  le 
corps.  Ces  sortes  de  richesses  ne  sont  donc  pas 
des  richesses,  mais  de  la  mendicité;  car  plus 
elles  sont  abondantes,  plus  s'accroiss'^nt  et  notre 
indigence  et  notre  avarice.  Ce  n'est  point  là  la 
santé,  mais  l'infirmité  du  corps.  Nous  sommes 
soulagés  (1)  chaque  jour  par  les  remèdes  que 
Dieu  nous  a  préparés  dans  le  boire  et  dans  le 
manger:  mais  ce  sont  des  remèdes  apportés  à  nos 
infirmités.  Mes  frères,  si  vous  voulez  voir  quelle 
maladie  nous  tient,  pensez  seulement  que  tout 
homme,  qui  reste  sept  jours  sans  manger,  suc- 
combe à  la  faim.  La  faim  est  donc  noire  ma- 
ladie ;  mais  nous  ne  la  sentons  pas,  parce  que 
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nous  la  traitons  chaque  jour  :  il  n'y  a  donc 
pas  de  santé  parfaite  pour  nous. 

12.  Que  Votre  Charité  s'applique  dont  à  re- 
connaître de  quelle  manière  nous  devons  com- 
prendre notre  indigence,  pour  nous  réjouir  en 
celui  qui  habite  dans  le  ciel  et  lever  les  yeux 
v^rs  lui.  Les  richesses  temporelles  ne  sont  pas 
de  vraies  richesses  elle  servent  plutôt  à  aug- 
menter les  convoitises  en  ceux  qui  les  pos- 
sèdent. La  santé  du  corps  n'est  pas  non  plus 
une  vraie  santé  ;  car  nous  portons  en  nous 
une  infirmité  qui  succombe  en  toutes  ma- 
nières ;  de  quelque  côté  qu'elle  se  tourne,  elle 
tombe.  Elle  ne  trouve  même  pas  la  force  dans 
les  remèdes  qu'elle  emploie  :  on  se  lasse  en 
restant  debout,  on  veut  s'a-seoir  ;  mais  peut-on 
rester  longtemps  assis?  Le  remède  auquel  on 
a  recours  pour  se  délasser  est  une  nouvelle 
cause  de  lassitude.  S'est-on  lassé  la  veille?  Il 
faut  dormir  ;  mais  ne  se  las?e-t-on  pas  de  dor- 
mir? On  s'est  fatigué  par  le  jeûne,  on  se  refait 
en^  mangeant  ;  mais  prolongez  la  réfection, 
nouvelle  défaillance.  Notre  infirmité  ne  peut 
rien  taire  avec  quelque  durée.  Et  notre  justice, 
qu'est-elle?  Quelle  est  la  force  de  notre  justice 
au  milieu  de  si  violentes  tentations?  Nous  pou- 
vons nous  abstenir  de  l'homicide,  de  l'adul- 


to  magis  abundant,  tanto  crescit  inopia  et  avaritia. 
Non  est  ista  salus  corporis,  sed  iatlrmitas.  (a)Pai  e- 
goriz;unur  quotidie  medicameiitis  Dei,  quia  man- 
ducamus  et  bibimus  :  medicamcnta  ipsa  suiit,  quse 
nobis  apponuutur.  Fratres,  si  vullis  videre  qualis 
morbiis  nos  bal/eat  ;  qui  jejuuat  seplcni  diobus, 
famé  cousu. nilur.  Ei'go  iUa  famés  ibi  est  :  scd  ideo 
illam  non  sentis,  (|uia  quotidie  illam  curas  :  ergo 
nec  ipsa  sanitas  nobis  est  l  edècta. 

12.  lutendat  Gantas  Veslra,  quomodo  nos  iiitelii- 
gamus  inopes,  ul  gaudcamus  ad  eum,  et  levemus 
oculos  ad  eum  qui  habitat  in  cœlo.  ÎNonbuntiilaî 
verai  divitise;  plus  augent  cupiditatem  eis  qui  eas 
possident.  N.'ii  est  illa  vera  corporis  sanitas,  quia 
portatur  iniirmitas  ubique  defcctiva  :  quoc  anque 
se  verterit,  déficit.  In  ipso  adjutorio  non  iiivenies 
firmamentum  :  lassatur  slando;  sedere  vult,  iium- 

(1)  Les  imprimés  portent  :  Paragorizamur  ;  plusieurs  manuscrits  Panegorizamur,  et  les  autres  :  Paregorizamur.  Le 
manuscrit  de  la  reine  Christine  porte  après  ce  mot  :  id  est,  mulcemur,  (c'est-à-dire,  notre  mal  est  adouci).  C'est 
assurément  de  TraprjYopsrv  qui  sigifie  consoler,  que  les  médecins  ont  fait  le  mot  Paregonzare,  pour  signifier  mitiger,  adow 
cir,  modérer.  Un  médecin  anonyme  cité  par  V.  Ch.  du  Cange  dans  son  glossaire  s'exprime  ainsi  :  Paregorica  sunt,  quœ 
paregoriz-ant ,  ne  malum  crescat,  nonsanant.  Les  palliatiTs  adoucissent  le  mal  et  l'empêchent  de  croître,  sans  le  guérir. 

(a)  Editi,  Paragorizamur  MSS.  plures,  Panegorizamur  :  alii  vero,  Paregorizamur  :  ad  quod  verbum  in  Christinasano 
MS.  additur,  id  est  mulcemur.  Nempe  a  T^apyjyopEÎv^  quod  est  consolari,  duxerunt  medici  Paregorizare,  pro  mitigare, 
lenire  et  temperare.  Anonymus  medicus  a  V.  C.  Gangio  in  Glossario  relatus,  Paregorica,  ait,  sunt,  quœ  paregorizant  ;  ne  ma- 
lum crescat,  non  sanant. 


quid  vel  sedenclo  durabit?  Quod  sibi  ele^it  ut  non 
faligaretur,  ibi  habet  delicere.  Lassatus  est  vigi- 
lando,  dormiturus  est  :  uumquid  quia  dormivit, 
non  déficit?  Lassatus  est  jejunando,  refecturus  est; 
si  plus  refecerit,  inde  deiicit.  In  nulla  re  potest 
per^everare  isia  iniirmitas.  Justit'.a  quid?  Quanta 
justitia  est  iuler  taatas  tealatiuneo?  Possumus  con- 
tinere  ab  bomicidio,  ab  adulterio,  a  hniis,  a  per 
juriis,  a  fraudibus  :  numquid  ab  iaiqiiis  cogitatio- 
nibiis  ?  numquid  et  a  suggestionibus  malarum 
cupiditatum  ?  Qua?.  est  ergojustilia  nostra?  Totum 
ergo  esuriamus,  totum  sitiam  is,  et  veras  divJtias,  et 
veram  sauitatem,  et  veram  justitiam.  Quee  suut 
verœ  diviliaî  ?  Cœiestis  illa  mansio  in  Jérusalem. 
Quis  enim  dicitur  dives  in  bac  terra  ?  Quando  lau- 
datiir  dives,  quid  dicitur  ?  Muîtum  dives  est,  nihil 
illi  deest.  Laus  certa  laudantis  illa  est  :  nam  ista 
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tère,  du  vol,  du  parjure,  de  la  fraude;  pou- 
vons-nous nous  garder  de  toutes  pensées  ini- 
ques? Pouvons-nous  nous  garder  de  toutes 
les  suggestions  des  convoitises  déréglées  ? 
Quelle  est  donc  notre  justice?  iN'ayons  donc 
que  faim  et  soif,  mais  des  vraies  richesses, 
de  la  vraie  santé,  et  de  la  vraie  justice. 
Quelles  sont  les  vraies  richesses?  La  demeure 
céleste  de  Jérusalem,  Quel  est^  en  efïet,  celui 
qu'on  appelle  riche  sur  cette  terre?  Pour  louer 
le  riche,  que  dit-on?  Il  est  très-riche,  rien  ne 
lui  manque.  La  première  partie  de  cette  louange 
est  certaine,  mais  la  seconde  n'est  rien  moins 
que  certaine  :  rien  ne  lui  manque.  Examinez 
si  rien  ne  lui  manque.  S'il  ne  désire  rien,  rien 
ne  lui  manque;  mais  s'il  désire  des  biens  plus 
considérables  que  ceux  qu'il  a,  ses  richesses 
n'ont  servi  qu'à  augmenter  son  indigence.  Mais, 
dans  la  cité  sainte,  nos  richesses  seront  vraies, 
parce  que  là  rien  ne  nous  manquera,  et,  parce 
que  là  nous  ne  manquerons  de  quoi  que  ce  sgit, 
et  que  là  nous  jouirons  de  la  vraie  santé. 
Quelle  est  la  vraie  santé?  Lorsque  la  mort 
aura  été  al)sorbéc  par  la  victoire,  que  ce  qu'il 
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y  a  en  nous  de  corruptible  aura  revêtu  l'incor- 
ruptibilité, et  que  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  mor- 
tel aura  revêtu  l'immortalité  (I  Cor.,  xv,  53,  54), 
nous  jouirons  de  la  vraie  santé  ;  nous  posséde- 
rons la  vraie  et  parfaite  justice,  car  nous  ne 
pourrons  désormais  non-seulement  rien  faire 
mais  même  rien  penser  de  mal.  Maintenant,  au 
contraire,  pauvres,  indigents,  manquant  de 
tout,  plongés  dans  l'affliction,  nous  soupirons, 
nous  gémissons,  nous  prions,  nous  levons  les 
yeux  vers  Dieu,  parce  que  les  heureux  de  ce 
monde  nous  méprisent,  et  sont  dans  l'abon- 
dance, et  que  les  malheureux  de  ce  monde 
nous  méprisent  aussi  :  car  eux  aussi  sont 
dans  l'abondance,  parce  que  leur  cœur  est  rem- 
pli de  justice,  mais  d'une  fausse  justice.  Et 
parce  qu'ils  sont  remplis  de  cette  fausse  justice, 
ils  ne  peuvent  atteindre  la  justice  véritable. 
Mais  vous,  afin  d'y  parvenir,  soyez  indigent  et 
mendiez  la  justice  de  Dieu,  et  écoutez  l'Évan- 
gile. ((  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif 
de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés 
{Matt/i.,  V,  6).  » 


non  est,  cum  dicitur,  Nihil  illi  deest.  Adtende  si 
niliil  deest.  Si  nihil  cupit,  nihil  illi  deest  :  si  autem 
adhuc  cupit  majora,  quam  quai  liabet;  ad  hoc  ac- 
cesserunt  divitise,  ut  egestas  cresceret.  In  illa  vcro 
civitate  \erœ.  eruut  divitite,  quia  ibi  nihil  nobis 
décrit;  quia  nec  indigebimus  aliqua  re,  et  vera 
sanitas  erit.  Quac  est  vera  sanilas  ?  a  Cum  absorpta 
fuerit  mors  in  victoriam,  et  cum  corruptibile  hoc 
iiiduerit  incorruptionem,  et  mortale  hoc  induerit 
immorlalitatem  (I  Cor.,  x\,U,étG):  »  tune  erit  vera 
sanitas,  tune  erit  vera  et  perfecta  justitia,  ut  ndiil 
mali  non  solum  facere,  sed  nec  cogitaro  possimus. 


Modo  autem  itiopes,  pauperes,  egentes,  dolentes 
suspiramus,  gemimus,  oramus,  levamus  oculos  ad 
Deum  :  quoniara  et  illi  qui  felices  sunt  in  hoc 
mundo,  despiciuntnos;  abundantenim  ;  et  ihi  qui 
iufelices  sunt  in  hoc  sœculo,  despiciunt,  quia  et  ip^i 
abundant,  et  justitia  est  in  corde  ipsorum,  sed 
falsa.  Ideo  non  perveniunt  ad  veram,  quia  repleti 
sunt  falsa.  Tu  autem  ut  pervenias  ad  veraxn,  esto 
egens  et  mendicus  ipsius  justitiœ  :  et  audi  Evange- 
lium  ;  «  Beati  qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam,  quo- 
niam  ipsi  saturabuntur  [Maith.,  v,  6).  » 


DISCOURS     SUR  LE  PSAUME  CXXIII. 


1.  Vous  savez  déjà  parfaitement,  mes  frères, 
qu'un  cantique  des  degrés  est  un  chant  de 
l'homme  qui  monte  vers  Dieu,  non  pas  au 
moyen  des  pieds  du  corps,  mais  par  les  senti- 
ments du  cœur.  Déjà  plusieurs  fois  nous  vous 
avons  donné  cette  explication,  et  il  convient  de 
ne  pas  la  répéter,  afin  de  laisser  la  place  à  ce 
que  nous  n'avons  pas  encore  dit.  Le  Psaume 
que  vous  venez  d'entendre  chanter  est  donc 
aussi  intitulé  :  «  Cantique  des  degrés.  »  Tel  en 
est  le  titre.  Il  est  donc  chanté  par  des  hommes 
qui  montent,  et  le  chant  est  tantôt  celui  d'un 
seul  et  tantôt  celui  d'une  multitude  ;  mais  la 
multitude  ne  fait  qu'un,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  Christ  et  que,  dans  le  Christ,  tous  les 
membres  du  Christ  ne  font  qu'un  avec  le 
Christ.  La  tête  de  tous  les  membres  est  dans  le 
ciel  ;  quant  au  corps,  bien  qu'il  souffre  encore 
sur  la  terre,  il  n'est  pas  séparé  de  sa  tète.  En 
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ENARRATIO. 

1 .  Bene  jam  nostis,  Fratres  Carissimi,  Canticum 
graduum  esse  canticum  aJscensionis  nostrœ,  eam- 
demque  adsccnsionem  non  corporis  pedibus  fieri, 
sed  cordis  affectibus.  Hoc  stepissimc  insinua vimus 
vobis  :  nec  eadem  sa^pius  repetenda  sunt,  ut  sit  locus 
dicendi  quce  nondum  dicta  sunt.  Et  iste  ergo  Psal- 
mus,  quem  nmic  vobis  cantatum  audistis,  «  Canti- 
cum. graduum  »  superscribitur.  Ipse  est  titulus 
ejus  (a).  Gantant  ergo  adscenJentes  ;  et  aliquando 
tamquam  unus  cantat,  aliquando  tamquam  multi  ; 
quia  et  multi  unus,  quia  et  unus  Cliristus,  et  m 
Chrislo  membra  Christi  cum  Ghristo  unum  faciunt, 

(I)  Discours  au  peuple. 


effet,  la  tète  regarde  d'en  haut  le  corps  et  prend 
soin  de  lui.  Car,  s'il  n'en  prenait  soin,  il  n'au- 
rait pas  dit  à  ce  persécuteur,  qui  était  encore 
Saul,  et  non  Paul  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me 
persécutes-tu  {Act,,  ix,  4)?  »  Vous  savez 
toutes  ces  choses  et  elles  vous  sont  familières. 
Mais  que  ceux  qui  les  ont  conservées  dans  leur 
mémoire  les  entendent  rappeler  sans  ennui, 
afin  qu'en  raison  de  leur  patience, elles  revien- 
nent dans  l'esprit  de  ceux  qui  les  auraient  ou- 
bliées ;  car  elles  sont  salutaires,  et  il  est  bon  de 
les  redire  souvent.  Que  ce  soit  donc  le  chant 
d'un  seul  ou  d'une  multitude,  la  multitude 
n'est  qu'un  seul  homme,  parce  qu'elle  est  l'u- 
nité, et  que  le  Christ,  comme  nous  l'avons  dit, 
est  un, et  que  tous  les  Chrétiens  sont  les  membres 
du  Christ. 

2.  Que  chantent  donc  ceux  qui  montent  ? 
Que  chantent  ces  membres  du  Christ?  Ils  ai- 

et  horum  omnium  membrorum  caput  in  caeîo  est. 
Corpus  autem  etiamsi  laborat  in  terra,  non  prœci- 
sum  a  capite  suo.  De  super  enim  caput  prospicit,  et 
consulit  corpori.  Nam  si  non  consuleret,  non  dice- 
ret  illi  persecutori  adhuc  Saulo,  nondum  Paulo, 
((  Saule,  Saule,  quid  me  persequeris  (Ac^.,ix,4)  ?  » 
Et  bœc  optime  nostis,  et  usitala  sunt  vobis.  Non  au- 
tem cum  fastidio  commemorentur  eis,  quibus  non 
exciderunt,  ut  per  corum  patientiam  redeant  in  cor 
etiam  eorum, quibus  excidcrant  ;  salubria  sunt^enim 
et  sa?.pius  dicenda.  Sive  ergo  unus  cantel,  sive  multi 
canteut  ;  et  multi  ho  m  lues  unus  liomo  est,  quia  uni- 
tas  est  ;  et  Christus  sicut  diximus  unus  est,  f,t  om. 
nes  Cbristiani  membra  sunt  Clu'isti. 

2.  Quid  ergo  isti  cantant  ?  bœc  membra  Christ 
quid  cantant  ?  Amant  enim,  et  amando  cantant, 
desiderando  cantant.  Aliquando  cum  tribulatione 
cantant,  et  aliquando  exsultando  cantant,  cum  in 


(a)  Lov.  Cantate  ;  dissentientibus  editis  aliis  et  MSS, 
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ment  en  efïet,  el  ils  chantent  parce  qu'ils  ai- 
ment, ils  chantent  parce  qu'ils  désirent.  Tan- 
tôt ils  chantent  dans  la  tribulation,et  tantôt  ils 
chantent  dans  l'allégresse,  lorsque  l'espérance 
les  anime.  Car  pour  nous  la  tribulation  appar- 
tient au  siècle  présent_,  et  l'espérance  au  siècle 
futur  ;  et  si  l'espérance  du  siècle  futur  ne  nous 
consolait  dans  la  tribulation  du  siècle  présent, 
nous  péririons.  Notre  joie,  mes  frères,  n'est  donc 
point  encore  produite  par  la  réalité,  mais  elle  . 
existe  déjà  en  espérance,  et  cette  espérance  est 
aussi  certaine  que  si  déjà  elle  était  complète- 
ment réalisée.  Car,  munis  des  promesses  de  la 
Vérité,  nous  n'avons  aucun  sujet  de  crainte. 
La  Vérité  ne  saurait  ni  se  tromper  ni  tromper  ; 
il  nous  est  bon  de  nous  tenir  attachés  à  elle, 
elle  nous  délivrera,  si  nous  demeurons  fermes 
dans  la  foi  à  sa  parole.  Maintenant  nous 
croyons,  alors  nous  verrons.  Tandis  que  nous 
croyons,  c'est  l'espérance  en  ce  siècle  ;  lorsque 
nous  verrons,  ce,  sera  la  réalité  dans  le  siècle 
futur.  Alors,  u  nous  verrons  face  à  face  (l  Cor.^ 
Xiii,  12);  »  mais  nous  verrons  ainsi  face  à  face^ 
lorsque  nos  cœurs  auront  été  purifiés.  «  Bien- 
heureux, en  effet,  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
parce  qu'ils  verront  Dieu  {Matih.,  v^  8;.  »  Mais 
comment  les  cœurs  sont-ils  purifiés,  sinon  par 
la  foi,  ainsi  que  l'a  dit  Pierre  dans  les  actes  des 
Apôtres.  «  Purifiant  leurs  cœurs  par  la  foi 
{AcL,  XV,  9)  ».  Or,  nos  cœurs  sontpurihés  par 

spe  cantant.  Tribulatio  enim  nostra  in  prsesenti  soî- 
culo,  spes  vero  nostra  de  future  sœculo  :  et  nisi  in 
tribulatione  prsesentis  sseculi  consoletur  nos  spes 
futuri  sœcuU,  perimus.  Gaudium  ergo  nostmm, 
Fratres,  nondum  est  in  re^  sed  jam  in  spe.  Spes 
autem  nostra  tam  certa  est^  quasi  jam  res  perfecta 
sit.  Ncque  enim  tiinemus  promittente  veritate.  Ve- 
ritas enim  nec  falli  potest,  nec  fallere  :  bonum  est 
ut  hsereamus  illi;  illa  nos  hberat.sed  si  manserimus 
in  verbo  ejus.  Modo  enim  credimus,  lune  videbi- 
mus  :  cum  credimus,  spes  est  in  isto  sœculo  ;  eu  m 
videbimus,  res  erit  in  future  saîculo.  «  Videbimus 
autem  facie  ad  fociem  (I  Cor.,  xjit,  42)  :  »  tune  au- 
tem videbimus  facie  ad  faciem,  cum  habuerimus 
corda  mandata.  «  Beati  enim  mundo  corde,  quo- 
niam  ipsi  Deum  videbunt  {Matth,,  v,  8).  «'unde 
autem  corda  mundantur,  nisi  per  fidem^  sicut  Pe- 
trus  ait  in  Actibus  Apostolorum,  Mundans  fide 
cor>!a  eorum  (Ac^.,xv,  9)?  Mundantur  aut'  m  corda 
nostra  por  hdem,  ut  possint  esse  idonea  capere 
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la  foi,  pour  devenir  capables  de  jouir  de  la 
claire  vue  de  Dieu.  Maintenant,  en  effet,  nous 
marchons  par  la  foi,  et  non  encore  par  une 
claire  vne^  comme  l'a  dit  l'Apôtre,  u  Tant  que 
nous  sommes  dans  notre  corpSj  nous  voyageons 
loin  du  Seigneur  (II  Cor.,  v,6).  »  Que  signifie  : 
«  Nous  voyageons?  »  Car  «  ajoute-t-il,nousmar- 
chons  par  la  foi  et  non  par  une  claire  vue 
{Ibid.,  7).  »  Celui  donc  qui  voyage  et  qui  mar- 
che par  la  foi  n'est  pas  encore  dans  sa  patrie, 
mais  il  est  déjà  sur  le  chemin  qui  y  conduit; 
au  contraire,  celui  qui  n'a  pas  la  foi  n'est,  ni 
dans  sa  patrie,  ni  sur  le  chemin  de  sa  patrie. 
Marchons  donc  comme  étant  sur  la  voie,  car  le 
Roi  de  la  patrie  céleste  s'est  fait  lui-même  la 
voie.  Le  Roi  de  notre  patrie  est  le  Seigneur 
Jésus-Christ;  dans  la  patrie  il  est  la  vérité,  ici 
il  est  la  voie.  Où  allons-nous?  A  la  vérité.  Par 
où  y  allons-nous?  Par  le  Christ.  Car  lui-même 
a  dit  :  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  {Jean^ 
XIV,  6).  »  Or  il  avait  dit  précédemment  à  ceux 
qui  croyaient  en  lui  :  «  Si  vous  demeurez  dans 
ma  parole,  vous  êtes  réellement  mes  disciples, 
et  vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la  vérité  vous 
délivrera  {Jean^  xiii,  31-32).  »  «  Vous  connaîtrez 
la  vérité,  dit-il,  mais  si  vous  demeurez  dans 
ma  parole.  »  Dans  quelle  parole?  «  Dans  la 
parole  de  la  foi  que  nous  annonçons  {Rom.^  x, 
8),  »  comme  le  dit  l'Apôtre.  D'abord  donc  la 
parole  de  la  foi^   et   si  nous  demeurons 

speclem.  «  Ambulamus  enim  mmc  per  fidem,  aon- 
dum  per  speclem  (II  Cor.,  v,  7)  :  »  sicut  Apostolus 
dicit,  «  QuamJiu  sumus  in  corpore^  peregrinamur 
a  Domino  (Ibid.,  6)  »  Et  quid  est,  peregri- 
namur ?  Per  fidem  enim  ambulamus,  inquit,  non 
per  speciein.  Qui  ergo  peregrinatur  et  j»er  tidem 
ambulat,  nonduoi  est  iii  patria,  sed  jam  est  in  via  : 
qui  autem  non  crédit,  nec  in  pairia  est,  iiec  in  via. 
Sic  ergo  aîiibiilemus,  tamquam  in  via  simus  :  quia 
ipse  Rex  patriee  factus  est  via.  Bex  [)atri8e  noslrœ, 
Dominus  Jésus  Christus  :  et  ibi  veritas,  hic  autem 
via.  Qao  imus?  Ad  veritatem.  Qiia  iinus?  Per  fidciu. 
Quo  imus  ?  Ad  Cbristum.  Qua  imus  ?  Per  Chri- 
slum,  Ipse  enim  (iixit,  «  Ego  sutn  na,  veritas,  et 
vita  {Johan.,  xiv,  6).  »  Dixerat  autem  aliquando  cre- 
dentibus  in  se,  «  Si  miinsoritis  in  verbo  meo,  vore 
discipuli  mei  estis  ;  et  cognos  etis  veritatem,  et  Ve- 
ritas liberabit  vos.  Et  cogaoscet  s,  inquit,  vcrUatem^ 
sed  si  nianseritis  in  verbo  mt'o  [Johan.,  vin,  31  et 
32).  »  In  quo  vt^rbo?   Sicut  dicit  Apostolus,  «  Hue 
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dans  veiie  parole,  nou;^  connaîtrons  la  vérité  et 
la  vérité  nous  délivrera.  La  vérité  est  immor- 
telle, la  vérité  est  immuable  ;  la  vérité  est  le 
Verbe,  dont  il  est  dit  :  «  Au  commencement 
était  le  Ver] le,  et  le  Verbe  était  en  Diou,  et  le 
Verbe  était  Dieu  1).  »  Et  qui  verra  le 

Verbe,  sinon  celui  dont  le  cœur  est  pur?  Et 
comment  les  cœurs  sont-ils  purifiés?  «  Et  le 
Verbe  s'est  fait  obair  et  il  a  habité  parmi  nous 
[Ibid.^  14).  »  Ce  Verbe  qui  demeure  éternelle- 
ment en  lui-môme  est  la  vérité  vers  laquelle 
nous  marclions  et  qui  nous  délivrera  ;  et  la  pa- 
role de  la  foi  qui  nous  est  prêcbée  et  dans  la- 
quelle Dieu  veut  que  nous  demeurions,  afin 
d'arriver  à  connaître  la  vérité,  est  le  Verbe  qui 
s'est  fait  chair  et  qui  a  babité  parmi  nous. 
Vous  croy-'z  au  Christ  né  dans  la  chair,  vous 
parvien  Irez  au  Christ  né  de  Dieu,  Dieu  en 
Dieu. 

3.  C'est  dans  l'allégresse  que  chantent  ceux 
dont  nous  avons  lu  les  paroles;  ces  membres  du 
Christ  chantent  ce  Psaume  dans  l'allégresse. 
Et  quelle  allégresse  peut-il  y  avoir  ici-bns,  si  ce 
n'est,  comme  je  l'ai  dit,  l'allégresse  de  l'espé- 
rance? Ayons  donc  dans  le  cœ.ur  cette  espé- 
rance certaine,  et  chantons  aussi  avec  allé- 
gresse. Car  ceux  qui  chantent  ce  Psaume  ne 
nous  sont  pas  étrangers,  et  la  voix  que  nous 

est  verbnm  fidei  quod  prœdicamus  (Rom.,  x,  8).  » 
Primo  er^^^o  verbuin  tidei  est,  in  quo  verbo  tidei  si 
manserimus,  cognuscemus  veritatem,  et  veritas  11- 
berubit  nos.  Veritas  iaunortalis  est,  veritas  incom- 
mulabilis  est:  veritas  illud  Verbuni  est,  de  quo  di- 
citur,  «  In  prineipio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat 
apud  Deum,  el  IJeus  erat  Verbum  {Johan.,  i,  1).  » 
Et  qids  hoc  videt  nisi  corde  mundato?  Uiide  muu- 
(lanlur  corda?  «  Et  Veibuui  caro  f  ictum  est,  et  liaid- 
tavit  in  nobis  [Ibid.,  1-4).  »  Quod  ergo  mauet  Ver- 
bum in  se,  veritas  est  ad  quam  veiiimu-;,  et  quai  nos 
libérât  :  quod  autem  prœdicatur  verbum  fidei,  in 
quo  nos  vult  Dominus  permauere,  ut  coguoscamus 
vei  ilatem  ;  hoc  est  Verbum  caro  factum  est  et  h.i- 
bitavit  in  nubis.  [a)  Credis  in  Chiistum  n  dum  in 
carne,  et  pi-rvenies  ad  Christum  uatum  de  Deo 
Deum  apud  Deum. 

3.  ExsuUautes  cantant  isli  quos  leglmus,  mem- 
bra  ista  CbrisLi  exsullautia  cantanL  Psalmum  istum. 
Et  quis  liic  cxsultdt,  nisi  iu  spe,  sicut  o'ixi?  Et 
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entendons  n'est  point  une  autre  voix  que  la  nô- 
tre. Écoutez  donc  comme  vous  écoutant  vous- 
mêmes  ;  écoutez  comme  vous  regardant  vous- 
mêmes  dans  le  miroir  des  Ecritures.  Car  en 
considérant  les  Écritures  comme  le  miroir  de 
votre  âme_,  votre  visage  s'épanouira, lorsque  les 
transports  joyeux  de  votre  espérance  vous  assi- 
mileront aux  membres  du  Christ  qui  ont  chanté 
ce  Cantique;  vous  serez  vous-mêmes  du  nombre 
de  ces  membres  et  vous  le  chanterez  aussi.  Mais 
pourquoi  les  membres  du  Christ  chantent-ils 
ce  cantique  avec  allégresse?  Parce  qu'ils  sont 
délivrés.  C'est  donc  en  raison  de  leur  espé- 
rance qu'ils  chantent.  En  efïet,  tant  que  nous 
sommes  ici-bas  et  que  nous  voyageons  sur 
la  terre, nous  ne  sommes  point  encore  délivrés. 
Mais,  quelque?  membres  de  ce  corps  dont  nous 
faisons  partie  nous  ont  précédés,  et  ils  peu- 
vent chanter  ce  Cantique  en  toute  vérité.  Les 
saints  martyrs  l'ont  aussi  chanté,  et  aujour- 
d'hui ils  sont  délivrés,  ils  sont  dans  l'allégresse 
avec  le  Chris^,  et  un  j  -ur  ils  recouvreront,  in- 
corruptibles pour  jamais,  les  corps  autrefois 
corruptibles,  dans  lesqmds  ils  ont  souffert,  et 
qui  seront  les  glorieux  ornements  de  leur  jus- 
tice. Ainsi  donc  ,  tous  ensemble  ,  eux  qui  pos- 
sèdent la  réalité,  et  nous  qui  unissons  par  l'es- 
pérance nos  sentiments  à  leurs  joies,  et  qui  dé- 

(6)  nobis  certa  sit  ipsa  spes.et  exsultando  cantemus. 
Non  enim  qui  cantani.  alieni  sunt  a  nobis,  aut  non 
iu  hoc  Psalmo  vox  nostra  est.  Sic  audite,  tam  paam 
vos  ipsos  audiatis:  sic  audite,  tauiquam  in  spécule 
Scripturarum  vos  ipsos  aJleudatis.  Cum  euim  tam- 
quani  specul  im  adtëndis  Scripturas,  exhilaratur  fa- 
ciès tua;  cum  similem  te  invenies  exsultalione  spei, 
memoris  quibusdam  Cîiristi.  qua>  membra  ista  can- 
taruut;  eris  et  tu  in  ipsi^  mem  iris,  et  canlabis  ista. 
CuL'  ergo  isti  cantant  ista  exsuitaudo?  Quia  ei^fse- 
runt.  Ergv;  spes  est  iu  qua  cantant .  Cum  eniui  hic 
suiiuis  el  peregrinaumr,  uondum  evasimus.  Prieces- 
serunt  quiJeai  membra  quœdam  d'^  corpore  illo, 
de  quo  et  nos  sinnus  quœ  possuut  in  veritale  can- 
tarc.  Et  hoc  cautarunt  M.u'lyres  sancti  :  jam  enim 
evaseruut,  et  in  exsultutione  cum  Cliristo  sunt, 
recepturi  corpora  jam  incorrupta,  eadem  ip^a  quae 
primo  ei'ant  corruptibilia,  in  quibus  passi  sunt 
pœnas;  inde  illis  lient  ornamenta  justitiœ.  Ergo 
sive  ilU  jam  in  re,  sive  nos  in  spe  conjungentes  af- 


(ù)  Lov,  Crede.  Geteri  autem  libri,  Credis. 

{b)  Sic  plerique  MSS.  At  editi,  Et  ut  nobis  certa  sit  ipsa  spes,  eœswltando  cantemus. 
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sirons  une  semblable  vie  que  nous  ne  possé- 
dons point  ici-bas,  mais  que  nous  ne  pouvons 
posséder  dans  le  ciel  si  nous  ne  l'avons  désirée 
sur  terre,  unissons  nos  voix  et  disons  :  a  Si  le 
Seigneur  n'eût  été  en  nous  {Ps.,  cxxiii,  -I).  » 
.  Car  ils  ont  d'abord  jeté  un  regard  en  arrière 
sur  les  tribulations  qu'ils  ont  supportées,  et,  au 
lieu  du  bonheur  et  de  la  sécurité  où  ils  sont 
établis  pour  toujours,  ils  ont  considéré  par  où 
ils  avaient  passé  et  où  ils  étaient  arrivés  ;  et 
comme  leur  délivrance  était  impossible  sans 
la  main  d'un  libérateur,  ils  s'écrient  dans  leur 
joie  :  a  Si  le  Seigneur  n'eût  été  en  nous!  » 
N'ayant  point  dit  encore  de  quoi  ils  sont  déli- 
vrés, ils  s'écrient  d'abord,  tant  est  grande  leur 
joie  :  «  Si  le  Seigneur  n'eût  été  en  nous.  » 

4.  ((  Qu'Israël  dise  maintenant  :  Si  le  Sei- 
gneur n'eût  été  en  nous  {IdicL,  2).  »  Qu'Israël 
le  dise,  puisqu'il  est  déjàdélivré.  Car  le  Psaume 
appelle  nos  regards  sur  ceux  qui  écbappent, 
c'est-à-dire  sur  ceux  qui  sont  déjà  délivrés.  Re- 
présentons-nous leur  triomphe  réel  et,  da]is  no- 
tre cœur,  notre  propre  triomphe,  comme  si  déjà 
nous  étions  avec  eux,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  un 
Psaume  précédent  :  «  Nos  pieds  se  sont  fixés 
dans  les  parvis  do  Jérusalem  {Ps.,  cxxi,  2).  » 
Ils  n'étaient  pas  encore  à  Jérusalem,  mais  ils 
étaient  sur  le  chemin,  et  telle  était  la  joie  avec 
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laquelle  ils  se  hâtaient,  et  si  grande  était  leur 
espérance  d'y  parvenir,  que,  bien  qu'ils  fussent 
encore  sur  le  chemin,  au  milieu  des  difficultés 
de  la  route,  cependant  ils  s'y  croyaient  déjà 
établis.  Faisons  de  même  et  regardons-nous 
comme  en  jouissance  de  ce  triomphe  réservé  à 
la  vie  future,  à  ce  temps  où  nous  insulterons 
la  mort  déjà  détruite,  déjà  consumée,  et  où  nous 
dirons  :  «  0  mort,  où  sont  tes  combats?  0 
mort,  où  est  ton  aiguillon  (I  Cor.,  xv,  55)?  » 
Unis  alors  aux  anges_,  triomphant  avec  notre 
Roi^,  qui  a  voulu  ressusciter  le  premier,  bien 
qu'il  n'ait  pas  voulu  mourir  le  premier,  (en  ef- 
fet, beaucoup  d'hommes  sont  morts  avant  lui, 
mais  personne  avant  lui  n'est  ressuscité  pour 
l'éternité,)  triomphant,  dis-je,  avec  notre  Roi, 
parvenus  dans  la  Jérusalem  céleste  en  espé- 
rance et  de  cœur,  puisque  nous  nous  sentons 
délivrés,  pensons  de  quels  maux  nous  sommes 
délivrés,  de  quels  scandales,  de  quelles  tribula- 
tions venues  de  ce  monde,  de  quelles  persécu- 
tions de  la  part  de  tous  les  Païens,  de  quelles 
ruses  de  la  part  de  tous  les  hérétiques,  de  quel- 
les suggestions  du  démon  ,  de  quelles  luttes 
avec  les  convoitises.  Qui  pourrait  échapper  à 
tous  ces  périls,  «  si  le  Seigneur  n'était  en  nous? 
((  Qu'Israël  dise  maintenant,  »  car  Israël  peut 
le  dire  avec  sécurité  :  a  Si  le  Seigneur  n'eût  été 


fectum  coronis  eoruai,  et  desiderantes  talem  vitani 
qualemhic  non  habemiis,  sed  habere  non  poterimus 
nisi  eam  liic  desideraverimus,  cantemus  simul  om- 
nes,  et  dicamus,  «  Nisi  quia  Domlnus  erat  in  nobis 
(Ps.,  cxxni,  \  ).  »  Respexerunt  enim  quasdam  tribu- 
lationes  quas  passi  sunt,  et  consideraverunt  in  eo 
jam  loco  et  in  beatitudine  et  in  securitate  consti- 
tutif qua  transierint,  quo  venerint  :  et  quia  difti- 
cile  erat  indo  liberari,  nisi  adesset  manus  liberan- 
tis,  in  gaudio  dixerunt,  «  Nisi  quia  Dominus  erat 
in  nobis.  »  Sic  ca^perint  cantare  :  nondum  dixerunt 
unde  evaserint,  tanta  exsultatio  est  :  «  Nisi  quia  Do- 
minus erat  in  nobis.  » 

4.  «  Dicat  nunc  Israël  :  Nisi  quia  Dominus  erat 
in  nobis  {Ibicl.,  2).  »  Nunc  dicat,  quia  jam 
evasit.  Evadentes  enim,  id  est,  eos  qui  jam  evase- 
runt,  constitiût  inluendos  Psalmus  iste.  Comti- 
tuamusillos  et  nos  in  corde  jam  triumphantes  ;  et 
tamquam  ibi  et  nos  simus,  sicut  in  superiore 
Psal  mo  dictum  est,  '(  Stantes  erant  pedes  noslri  in 
atriis  /crusalem  {Fsal.,  cxxi,  2).  »  Nondum  ibi 
erant,  sed  in  via  erant:  tanta  autem  lœtitia  erat 
feslinantinm.  et  tanta  pcrveniendi  spes,  ut  adhuc 


in  via  positi  et  laborantes,  jam  siLi  illic  constituti 
viderentur.  Sic  et  nunc  ponamus  nos  in  illo  trium- 
pho,  quod  erit  in  futin^o  sseculo,  quando  insultabi- 
mus  morti  jam  fiuitc8,  jam  consumtse  ;  quando  di- 
cemus,  «  IJj^i  est  mors  contentio  tua  ?  ubi  est  mors 
aculeus  tuus  (I  Cor.,  xv,  55)?  »  Jam  conjuncti  An- 
gelis,  et  exsultantes  cum  rege  nostro,  qui  primus 
resurgere  voluit,  quamvis  priormori  noluerit.Multi 
enim  ante  illum  mortui  sunt,  sed  nemo  ante  illum 
resurrexit  in  œternum.  Exsultantes  autem  cum  illo, 
etiam  ibi  spe  et  corde  constituti,  quia  evasimus, 
cogitemus  quid  evasimus,  quœ  scandala,  quas  tri- 
bulationes  mundi,  quas  persecutiones  omnium  Pa- 
ganorum,  quos  dolos  omnium  hœreticorum,  quas 
suggestiones  di aboli,  quas  cupiditatum  conflicta- 
tiones.  Omnia  ista  quis  evaderet,  «  nisi  quia  Domi- 
nus erat  in  nobis?  Dicat  nunc  Israël:  »  securus 
enim  dicit  Israël:  «Nisi  quia  Dominus  erat  in  no- 
bis. »  Quando?  «  Cum  insiu'gerent  homines  super 
nos.  »  Noli  ergo  mirari  :  victi  sunt,  homines  enim 
erant  :  Dominus  autem  erat  in  nobis,  non  liomo 
erat  in  nobis  ;  homines  autem  insurrexerunt  super 
nos.  Sed  tamen  opprimèrent  homines  alios  liomi- 
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en  nous.  »  Quand?  «  Lorsque  les  hommes  se 
sont  élevés  au-dessus  de  nous  {Ps.,  cxxiii,  2).  » 
N'en  soyez  point  surpris,  ils  ont  été  vaincus  ; 
car  ils  étaient  des  hommes,  tandis  que  le  Sei- 
gneur était  en  nous.  Les  hommes  s'étaient  éle- 
vés au-dessus  de  nous,  mais  ce  n'était  point  un 
homme  qui  était  en  nous,  car  des  hommes  au- 
raient pu  opprimer  des  hommes  si,  dans  ceux 
qu'ils  n'ont  pu  opprimer,  ne  s'était  trouvé,  non 
un  homme,  mais  le  Seigneur. 

5.  Voilà  donc  ce  que  signifient  ces  paroles  : 
((  Si  le  Seigneur  n'eût  été  en  nous,  lorsque  les 
hommes  se  sont  élevés  au-dessus  de  nous.  »  En 
effet,  comment  les  hommes  agiraient-ils  contre 
vous,  alors  que  transportés  d'allégresse  vous 
chantez  et  possédez  en  toute  sécurité  la  héati- 
tude  éternelle  ?  Que  vous  feraient-ils,  en  s'éle- 
vant  contre  vous,  si  le  Seigneur  n'était  en  vous  ? 
Que  vous  feraient-ils?  «Peut-être  nous  auraient- 
ils  absorbés  tout  vivants  {lôid.,  3).  »  «  Absor- 
bés tout  vivants!»  sans  nous  tuer  d'abord, 
pour  nous  absorber  ensuite?  0  barbares!  0 
cruels  !  Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'Église  absorbe 
les  hommes  ;  Dieu  a  dit  à  saint  Pierre  :  «  Tuez 
et  mangez  (Ac^,x,13),  »  et  non  point  :  Dévo- 
rez-les tout  vivants.  Comment  donc  Pierre, 
c'est-à-dire  l'Église,  met-il  à  mort  et  mange- 
t-il?  Et  comment  ceux  qui  se  sont  élevés  au- 
dessus  de  nous,  ((  nous  auraient-ils  absorbés  tout 


nés,  nisi  in  his  hominibus  qui  non  poluerunt  op- 
Ijrirni,  non  liomo  esset,  sed  Doniinus. 

5.  Ergo,  ((  Nisi  quia  Dominus  erat  in  nobis,  cum 
insurgèrent  homines  super  nos.  »  Quid  enim  face- 
rent  vobis  homiaes,  (a)  exsultantibus  et  cantanti- 
bus?etsecure  tenentibus  beatitudinem  sempiter- 
nam  ?  Quid  vobis  facererit  homines  insurgentes  in 
vos,  nisi  Dominus  esset  in  vobis  ?  quid  facerent  ? 
«  Forsitan  vivos  absorbuissent  nos.  Vivos  absorbuis- 
sent(Psa/.,cxxiii,  3)  :  «  non  prius  occidissent,  etsic 
absorbuissent.  0  immanes,  o  crudeles  !  Non  sic  ab- 
sorbet  Ecclesia  :  Petro,  Macta  et  manduca,  dictum 
est  (Ac^.,  x,  13);  non,  Vivos  absorbe.  Quomodo  ergo 
Petrus,  id  est  Ecclesia,  maclat,  et  sic  manducat?  Et 
quomodo  isti  qui  exsurrexerunt  super  nos,  «  forsi- 
tan vivos  absorbuissent  nos,  nisi  quia  Dominus  erat 
m  nobis  ?  »  Quia  in  Ecclesiœ  corpus  nemo  intrat 
nisi  prius  occisus.  Moritur  quod  fuit,  ut  sit  quod 
non  fuit.  Ahoquin,  qui  non  occiditur  et  non  nian- 
ducatur  ab  Ecclesia,  esse  in  numéro  popuU  potest, 
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vivants,si  Dieu  n'eût  été  ennous?)>C'est  que  nul 
homme  n'entre  dans  le  corps  de  l'Église,  avant 
d'avoir  été  tué. Ce  qu'il  était  m'eurt, afin  qu'il  soit 
ce  qu'il  n'était  pas.Autrement,celui  qui  n'est  pas 
tué  et  mangé  par  l'Église  peut  bien  faire  partie 
du  peuple  visible  pour  les  hommes;mais  nul  ne 
peut  faire  partie  du  peuple  connu  de  Dieu, dont 
i'Apôtreadit  :  «  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui 
sont  à  lui  (II  Tim.,  ii,  19),  »  s'il  n'a  été  mangé; 
et  il  ne  peut  être  mangé,  s'il  n'a  d'abord  été  tué. 
Un  païen  vient  à  nous,  l'idolâtrie  vit  encore  en 
lui,  il  demande  à  faire  partie  des  membres  du 
Christ;  pour  qu'il  en  fasse  partie,  il  faut  qu'il 
soit  mangé,  et  l'Église  ne  peut  le  manger,  si 
d'abord  il  n'est  tué.  Qu'il  renonce  au  monde,  le 
voilà  tué;  qu'il  croie  en  Dieu,  le  voilà  mangé. 
Comment  donc  a  nous  aul^aient-ils  dévorés  tout 
vivants,  si  Dieu  n'eût  été  en  nous?  C'est  que  de 
nombreux  persécuteurs  se  sont  élevés  autre- 
fois, et  ne  sont  point  encore  rares  aujourd'hui. 
Ils  se  présentent  isolément  et  à  l'improviste,  et 
quelquefois  ils  dévorent  tout  vivants  certains 
chrétiens,  de  ceux  en  qui  le  Seigneur  n'est  pas. 
C'est  pourquoi  ceux  quichantentdansle  Psaume 
ont  dit  avant  tout  :  «  Si  le  Seigneur  n'eût  été 
avec  nous  ;  »  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'ab- 
sorbés en  qui  le  Seigneur  n'est  pas.  Ceux-là 
sont  dévorés  tout  vivants,  qui  connaissent  le 
mal  et  qui  y  participent  en  paroles.  En  effet, 


qui  videlur  oculis  bumanis  ;  in  numéro  autem  po- 
puli,  qui  cognitus  Deo  est,  de  quo  dicit  Apostolus, 
'(  Novit  Dominus  qui  sunt  ejus  (II  Tim.,  ii,  19);  » 
non  potest  esse  nisi  manducaLus,  nec  manducari 
poterit,  nisi  primo  mactatus.  Venit  Paganus,  adhuc 
in  illo  idololatria  vivit,  inserendus  est  membris 
Christi  ;  ut  inseratur,  necesse  est  manducetur  ;  sed 
non  potest  manducari  ab  Ecclesia,nisi  primo  macta- 
tus. Kenuntiet  siçculo,  tutic  mactatur  ;  credat  iii 
Deum,  tune  manducatur.  Quomodo  ergo  iUi  «  vivos 
absorbuissent  nos,  nisi  quia  Dominus  erat  in  no- 
bis ?  »  Surrexerunt  enim  multi  persecntores  aU- 
quanJo,  et  uunc  non  desunt.  SingiUatim  insurgunt, 
et  aliquaiido  vivos  absorbent,  sed  in  quibus  non  est 
Dominus.  Ideo  ante  omnia  idi  dixerunt,  «Nisi quia 
Dominus  erat  in  nobis;  »  quia  multi  absorbentur, 
m  quibus  non  est  Domiaus.  Hi  sunt  qui  vivi  absor- 
bentur, qui  sciunt  malum  esse,  et  lingua  consen- 
tiunt.  Surrexerunt  enim  quidam  persecntores,  et 
dixerunt  hominibus,  Thuriiicale,  si  non  fecerilia. 


(a)  Pleriquc  MSS.  exsultatis,  et  cantalis,  etsecuri  tenelis  beatitudinem,  etc. 
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des  jiersécuteurs  se  sont  élevés,  et  ils  ont  dil  : 
Rrûlez  de  l'encens  devant  mon  Dieu,  sinon  la 
mort.  Et  ces  chrétiens  ont  préféré  la  vie,  la 
douceur  de  cette  vie  les  a  captivés.  Ils  n'ont 
point  aimé  les  bipns  que  Dieu  a  promis  plus  que 
les  biens  qu'ils  voyaient  sur  la  terre.  Dieu  leur 
ordonnait  de  croire  à  des  biens  qu'ils  ne 
voyaient  pas,  tandis  qu'ils  voyaient  les  biens 
qu'ils  aimaient.  Retenant  de  préférence  les 
biens  qu'ils  voyaient,  ils  ont  chassé  le  Seigneur 
de  leurs  cœurs,  et  le  Seigneur  n'étant  pas  en 
eux,  ils  ont  été  dévorés  tout  vivants.  Que  signi- 
fie qu'ils  ont  été  dévorés  tout  vivants?  Qu'ils 
ont  brûlé  de  l'encens  aux  idoles,  bien  que 
sachant  qu'une  idole  n'est  rien.  Car  s'ils  avaient 
pensé  qu'une  idole  est  quelque  chose,  ils  seraient 
morts  avant  d'avoir  été  dévorés;  mais  ceux  qui 
savent  bien  qu'une  idole  n'est  rien,  et  que 
toutes  les  idoles  des  Gentils  sont  vaines,  ont  en 
eux  la  vie  ;  s'ils  obéissent  alors  aux  volontés  de 
leurs  persécuteurs  ,  ils  sont  absorbés  tout 
vivants.  Mais  ce  malheur  leur  arrive,  parce  que 
le  Seigneur  n'est  pas  en  eux.  Au  contraire, 
ceux  en  qui  le  Seigneur  habite  sont  tués  et  ne 
meurent  pas  ;  tandis  que  ceux  qui  cèdent  aux 
persécutions,  bien  que  vivants,  sont  dévorés 
vivants,  et  meurent  après  avoir  été  dévorés» 
Quant  à  ceux  qui  ont  souffert  sans  céder  aux 
tribulations,  ils  sont  dans  l'allégresse  et  ils 
chantent  :  «  Qu'Israël  dise  maintenant,  »  qu'il 

occidima;  vus.  Ilii  amaverunt  hanc  vitam,  et  dul- 
cedo  vitœ  Imjus  tenu  t  eus.  Non  plus  dilexerunt  ea 
quee  proiuisit  Deus,  (MiaQi  ea  quœ  videbant  in  terra, 
nia  enim  credere  (a)  jubebautur,  quœ  nondum  vi- 
debaiit,  ista  quse  aiiiabaiit  videbaiit.  Plus  reti- 
iientes  ea  quai  videbant,  e.xcluserunt  de  cordibus 
Dominum  :  et  quia  non  erat  in  eis  Dominus,  vivi 
absorpti  sunt.  Quid  est,  viviabsorpti  sunl  ?  ïhuriti- 
cando  idolis,  scientes  quia  nilnl  est  idolum.  iNam 
si  aliquid  pularent  esse  idolum,  murtui  absorberen- 
tur:  cuin  autem  p'itant  nilnl  es^e  idolum,  et  nove- 
runt  omnia  illa  Gentdium  vana  esse,  vi  mnt;  et 
tamen  cum  faciunt  quod  volunt  persecutores,  vivi 
absoibentur.  Sed  ideo  viviabsorbeniur,  quia  non  in 
eis  est  Uominus.In  quibus  autem  inest  Dominus  oc- 
ciduntur  et  non  moriuntur.  (Juia  aulem  consen- 
tiunt  et  vivunf,vivi  absorbentur,absorpti  tiioriunlur. 
Isti  aniem  qui  passi  sunî,et  noncesserunt  Iribulatio- 
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le  dise  dans  les  transports  de  sa  joie,  qu'il  le 
dise  en  toute  sécurité  :  a  Si  le  Seigneur  n'eût 
été  en  nous,  lorsque  les  hommes  se  sont  élevés 
au-dessus  de  nous,  peut-être  nous  auraient-ils 
absorbés  tout  vivants.  » 

6,  (' Lorsque  leur  fureur  s'est  enflammée 
contre  nous  {Ps.,  cxxiii,  3).»  Vous  savez,  mes 
frères,  que  dans  l'un  des  Psaumes  qui  précé- 
dent, au  commencement  même  des  Cantiques 
des  degrés,  celui  qui  s'efforçait  de  monter  a 
demandé  du  secours  contre  la  langue  trom- 
peuse et  a  dit  :  a  Seigneur,  arrachez  mon  âme 
aux  lèvres  injustes  et  à  la  langue  trompeuse 
{Ps.,  cxix,  4).  »  En  effet,  celui  qui  commence 
à  monter  et  à  s'avancer,  tout  d'abord  et  dès  les 
premiers  pas,  est  en  butte  aux  langues  trom- 
peuses, qui  le  flattent  pour  le  perdre,  qui  le 
flattent  pour  lui  conseiller  le  mal.  Que  faites- 
vous?  disent-elles.  Pourquoi  faites-vous  cela? 
Ne  peut-on  vivre  autrement?  Ne  peut-on  servir 
Dieu  autrement?  Vous  êtes  le  seul  qui  ne  vou- 
lez pas  être  comme  tout  le  monde!  Et  si  vous 
en  trouvez  qui  adoptent  votre  genre  de  vie, 
que  vous  dit  cette  langue  flatteuse  et  perfide? 
D'autres  l'ont  pu  faire,  peut-être  ne  le  pourrez- 
vous  pas.  Vous  commencez,  mais  vous  n'achè- 
verez pas;  et  mieux  vaudrait  ne  pas  commen- 
cer, que  de  commencer  et  de  succomber.  La 
langue  trompeuse  s'en  tient  encore  à  des  flat- 
teries. Si  vous  persévérez,  elle  est  vaincue  : 

nibus,  exsultant,  et  dicunt,  «  Dicat  nunc  Israël  ;  » 
dicat  exsubans,  Jicat  securiis,  «  Nisi  quia  Dominus 
erat  in  nobis,  cum  insurgèrent  liomines  super  nos, 
forsitan  vivos  absurbuissent  nos.  t) 

6.  u  Cum  irasceretur  furor  eorum  super  nos,  » 
Nostis,Fratres,in  aliquo  de  superioribus  Psalmis,  in 
ipso  initio  Canticorufu  graduuni  contra  linguam 
subdulam  pelisse  auxilium  quemdam,  quicœpit  ad- 
scendere  ;  et  dixisse,  «  Domine,  erae  animammeam 
a  labiis  injustis,  et  a  lingua  dolosa  [Psal.,  cxix,  2).» 
Primo  enim  cum  cœperit  homo  adscendere  et  pro- 
ficere,  in  ipso  exordio  adscensionis,  linguas  dolosas 
patitur,  blandas  ad  perniciem,  blandas  ad  malam 
suasionem  :  Quid  facis  ?  quare  hoc  facis?  Aliter 
enim  vivi  non  potest?  serviri  aliter  Deo  non  potest? 
Tu  solus  es,  qui  vis  hoc  esse  quod  alii  non  sunt.  Et 
si  inveniris  ahos  qui  tecum  sunt,  illa  bl  mda  et  do- 
losa lingua  quid  dicit?  Ecce  ilU  potuerunt,  forte  tu 


(a)  Al  iCLiiot  MSS.  credere  videbaniur. 
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alors,  elle  s'abandonne  ou  vertement  à  sa  fu- 
l  eiir  ;  elle  flattait  pour  vous  séduire^  elle  me- 
nace pour  vous  eflrayer.  Mais  si  le  Seigneur 
est  en  vous,  si  vous  n'avez  point  banni  le 
Christ  de  votre  cœur,  de  même  que  vous  avez 
vaincu  la  langue  trompeuse  à  l'aide  de  flèches 
aiguës  et  de  charbons  de  désolation  {Ibïd.), 
c'est-à-dire  au  moyen  des  paroles  de  Dieu  qui 
avaient  transpercé  votre  cœur  et  dtjs  exemples 
des  justes,  qui  de  morts  qu'ils  étaient  sont  re- 
venus à  la  vie,  semblables  à  des  charbons 
éteints  que  la  flamme  fait  revivre  ;  de  même 
donc  que  ^^ous  avez  \aincu,au  moyen  de  flèches 
aiguës  et  de  charbons  deslrucleurs  ceux  qui 
vous  flattaient  pour  vous  tromper  et  vous  ca- 
ressaient pour  vous  séduire,  ainsi  vous  triom- 
pherez de  ceux  qui  vous  menacent  avec  fureur, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  réussi  à  vous  séduire  par 
leurs  flatteries.  Ils  ont  été  vaincus,  lorsqu'ils 
vous  caressaient;  qu'ils  soient  encore  vaincus 
lorsqu'ils  vous  menacent.  Mais  comment  sont- 
ils  vaincus.  61  ce  n'estparceque  le  Seigneur  est 
en  nous?llest  évident  que  vous  n'avezpas  vaincu, 
mais  que  Dieu  qui  est  en  vous  a  vaincu.  Vous 
portezcn  vous  un  tel  chef,  et  vous  seriez  vaincu? 
N'est-ce  pas  celui  que  vous  portez  en  vous 
quia  dit:  «Moi,  j'ai  vaincu  le  monde  {Jean, 
XVI,  35)?  »  iN'est  ce  pas  lui  qui,  le  premier,  a 

non  poleris.  Aggrederis,  delicics;  et  melius  eratnon 
incipere,  quam  cœpisse  et  defecisse.  Lingua  dolosa 
ad  hue  blaiiditur.  Si  pcrseveraveris,  viricitur  lingua 
dolosa  et  bl  indiens,  incipit  esse  apcrte  sœviens  ;  et 
qua^  bbmdiebatur  ut  scduceret,  minatur  ut  lerreat. 
Sed  si  Dominus  est  in  te,  et  non  reliquei  is  de  corde 
tuo  Christum,  quomodo  per  sagittas  acutas  et  car- 
bones desolatorios  vici^ti  liiiguas  dolosas,  id  est,  per 
verba  Dei  quibus  transiixum  erat  cor  luum,  et  per 
exempta  justorum  qui  de  nioriuis  viviiicati  sunt,  d  i 
pec3atoribus  facti  sunt  justi,  quomodo  carbones  de 
morte  revivescunt  ;  quouiodo  ergo  illos  vicisti  sagit- 
tis  et  oarbonibus  desolatoriis,  dolose  bl.mdientes  et 
blandiendo  seducenles;  sic  istos  vinces  jain  irascendo 
comminantcs,  quia  blandiendo  seducere  neqaive- 
runt.  Vieti  sunt  cum  blandirentur,  vincantur  et 
cum  minantur.  Sed  vincuutur,  quomodo,  «  nisi 
quia  Dominus  eratinnobis?  »  Manifestum  est  quia 
non  vicisti  tu,sedvicit  ille  [ui  est  in  te.Iaiperatorem 
talem  portas, et  vinceris?  iNonrieille  est  quem  por(;as, 
qui  dixit,  «  Ego  vici  sa^culum  (Jo/ia/z,,  xvi,  33)?» 
^o^ne  prior  moiieiis  vicit  diaboluin,  cum  seuipei' 
essL't  super  omiie:n  creaturam,  quia  Verbum  Deus 
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vaincu  le  démon  par  samort^  lui  qui  est  éter- 
nellement au-dessus  de  toute  créature  parce 
qu'il  est  le  Vet  be,  Dieu  en  Dieu?  Pourquoi  a-t-il 
vaincu  le  démon,  si  ce  n'est  pour  vous  appren- 
dre à  le  combattre  ?  Et  cependant,  bien  que 
déjà  in5truits,  vous  seriez  vaincus,  si  celui  qui 
a  vaincu  le  premier  n'était  en  vous.  "  Si  le  Sei- 
gneur n'eût  été  en  nous,  lorsque  les  hommes 
se  sont  élevés  au-dessus  de  nous,  peut-être  nous 
auraient-ils  absorbés  tout  vivants,  lorsque  leur 
fureur  s'est  enflammée  contre  nous.  »  Voilà 
qu'ils  entrent  en  fureur,  voilà  qu'ils  sévissent 
ouvertement,  «  peut-être  les  eaux  nous  au- 
raient-elles submergées  (P^.,  cxxiv,  4).  »  Par 
ces  eriux,  le  Prophète  désigne  les  peuples  pé- 
cheurs et  nous  verrons  parla  suite  quelles  sont 
ces  eaux.  Or,  quiconque  aurait  obéi  à  la  vo- 
lonté des  persécuteurs  aurait  été  submergé  dans 
ces  eaux.  Il  fallait,  ou  mourir  de  la  mort  des 
Égyptiens,  ou  franchir  les  eaux  à  l'exemple  des 
Israélites.  Vous  savez,  en  etiet,  mes  frères,  que 
le  peuple  d'Israël  a  franchi  les  eaux  de  la  mer 
Rouge,  et  que  ces  mêmes  eaux  ont  englouti  les 
Égyptiens  {Fxode^  xiy,  29).  «Les  eaux  nous 
auraient  submergés.  » 

7.  Mais  ces  eaux,  que  sont-elles?  Un  torrent 
qui  court  avec  impétuosité,  mais  qui  passera. 
On  appelle  torrents  les  cours  d'eau  que  tout 

est  apud  Deum?  Quare  vicit,  nisi  ut  te  doceretcum 
diabolo  ditnicare?  Et  tamen  jam  doctus,  nisi  in  te 
sit  ille  qui  prior  tibi  vicit,  vinceris.  «  Nisi  quia  Do- 
minus erat  lu  nobis,  dum  insurgèrent  homines  su- 
per nos,  forsitan  vivos  absorbuissent  nos.  Dum 
irasceretur  furor  ipsorum  super  nos  :  »  jam  ira- 
scuntur,  jam  aperte  sseviunt  ;  «  forsitan  aqua  de- 
mersisset  nos  (PsaL,  cxxui,  4).  »  Aquam  dicit 
populos  peccatores  :  et  videbiraus  qualem  aquam 
ui  consequentibus.  Quicumque  autem  consensisset 
illis,  aqua  illum  operuisset.  Moreretur  enim  morte 
^gypîiorum,  nou  transiret  exemplo  Israëlitarum 
{Exod.,  XIV,  22,  etc.).  Nostis  enim,  Fratres,  quia 
per  aquam  populus  Israëlitarum  transiit,  et  ipsa 
aqua  populus  À]gyptioruin  coopertus  est.  «  Aqua,  » 
inquit,  «  demersisset  nos.  » 

7.  Sed  quahs  est  ista  aqua?  Torrens  est,  fluit 
cum  impetu,  sed  transitura  est.  Torrentes  enim  di- 
cuntur  Iluvii,  qui  repentinis  imbriKus  cresciint  : 
magnum  habent  impetum,  quisquis  incurrerit  tra- 
hitur  ;  sed  in  quo  Dominus  non  est  :  in  quo  autem 
Dominus  est,  transit  torrentem  anima  ipsius.  Adhuc 
fluit  torrens,  sed  jam  transiit  anima  Martyrum. 
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gonfler  des  pluies  subites,  ils  se  précipitent 
avec  violence.  Quiconque  s'oppose  à  leur  pas- 
sage est  entraîné,  si  toutefois  le  Seigneur  n'est 
point  en  lui;  car  Pâme  de  celui  ea  qui  le  Sei- 
gneur habite  passe  à  ti  avers  le  torrent.  Le  tor- 
rent coule  encore^  mais  l'âme  des  martyrs  l'a 
déjà  passé.  Aussi  longtemps  que  ce  siècle  con- 
tinuera sa  course  par  la  naissance  et  par  la 
mort  des  hommes,  il  sera  lui-même  ce  torrent, 
et  de  lui  sortiront  les  persécutions.  C'est  à  ce 
torrent  qu'à  bu  le  premier  le  Christ  notre  tête, 
selon  cette  parole  d'un  autre  Psaume:  a  H  a  bu 
dans  le  chemin  de  Teau  du  torrent  {Ps.,  cix, 
7).  »  C'est  de  cette  eau  torrentielle  qui  figure 
les  peuples  persécuteurs,  qu'a  bu  le  Christ  qui 
a  dit  à  ses  disciples:  «  Pouvez-vous  boire  le  ca- 
lice que  je  boirai  {Mattk.,  xx,  22)?  »  «  Il  a  bu 
dans  le  chemin  de  l'eau  du  torrent.  »  Que  signi- 
fie :  «  Il  a  bu  dans  le  chemin?  »  11  a  bu  en  pas- 
sant et  sans  s'arrêter.  11  a  bu  dans  le  chemin, 
peut-être  dans  ce  chemin  dont  il  a  été  dit:  «  Et 
il  ne  s'est  pas  arrêté  dans  le  chemin  des  pé- 
cheurs (P^.,  I,  1).  ))  Il  a  bu  en  passant.  Et  qu'a- 
t-il  fait  en  conséquence,  au  dire  du  Prophète? 
«Et  pour  cela,  il  lèvera  glorieusement  la  tête 
{Ps.y  cix,7).  »  «Il  bu  dans  le  chemin  de  i'eau 
du  torrent,  et  pour  cela  il  lèvera  glorieusement 
la  tête.  »  En  effet,  notre  tête  a  déjà  été  exaltée 
parce  qu'elle  a  bu  de  l'eau  du  torrent,  dans  le 
chemin  où  Notre  Seigneur  a  souffert  la  passion. 
Si  donc  notre  tète  est  déjà  exaltée,  pourquoi  le 
corps  craindrait-il  le  torrent  ?  Sans  doute,  du 

Adhuc  quamdiu  seeculum  hoc  nascerido  et  moriendo 
currit,  torrens  est:  hiiic  persecutiones,  Je  isto  tor- 
rente.  Hinc  bibit  ille  primas  caput  nostriim,  de 
quo  dictum  est  iii  Psalmo.  De  torrente  in  via  bibit 
{VsaL,  cix,  9).  De  torrente  aqua  iha  quce  sigaiiicat 
populum  persecutorem,  inde  bibit  ille  qui  dixit  di- 
scipulis,  «  Potestis  bibere  calicem  quem  ego  bibitu- 
rus  sum  (Matt.,  xx,  22)  ?  »  De  torrente  in  via  bibit. 
Quid  est,  in  via  bibit?  Transiens  bibit,  non  lu£sit. 
In  via  bibit  ;  quia  de  illo  forte  dictuni  est,  «  Et  in 
via  peccatorum  non  stetit  (PsaL,  i,  ]).  »  Transiens 
bibit.  Et  quid  inde  dictuni  est?((  Propterea  exaltabit 
caput.  De  torrente,  inquit,  in  via  bibit,  propterea  ex- 
altabit caput.  »  Exaitatum  est  enim  jam  caput  no- 
struni,  quia  de  torrente  in  via  bibit  :  passus  est 
enim  Dominus  noster.  Si  ergo  jam  exaitatum  est 
caput  nostrum,  quid  timet  corpus  torrentem?  Sine 
dubio,  quia  caput  exaitatum  est,  et  corpus  dicet  po- 
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moment  que  la  tête  est  glorieusement  exaltée,, 
le  corps  dira  ensuite:  «Notre  âme  a  passé  a 
travers  le  torrent;  peut-être  notre  âme  a-t-elle 
passé  à  travers  une  eau  sans  substance  {Ps., 
Gxxiii,  5).  »  Voilà  de  quelle  eau  le  Prophète  à 
dit:  «  Les  eaux  nous  auraient  peut-être  sub- 
mergés.» Mais  qu'est-ce  qu'une  eau  sans  subs- 
tance ?  Que  signifie  :  «  Sans  substance?  » 

8.  Et  que  veut  dire  d'abord  :  «  Peut-être 
notre  âaie  a-t-elle  passé?  »  Les  traducteurs  la- 
tins ont  rendu,  comme  ils  l'ont  pu,  le  mot  grec 
à'pjc.  En  effet,  les  exemplaires  grecs  portent  le 
mot  âpx,  qui  exprime  le  doute^  et  que  l'on  a 
rendu  en  latin  par  le  mot  fartasse,  qui  l'ex- 
prime également;  toutefois  ces  deux  expres- 
sions ne  sont  point  identiques.  Nous  pouvons 
traduire  le  grec  par  un  mot  qui,  à  la  vérité, 
n'est  pas  latin,  mais  qui  est  parfaitement  à  vo- 
tre portée.  Le  mot  punique  /ar,  employé,  non 
dans  le  sens  de  bois,  mais  comme  expres- 
sion du  doute,  revient  au  mot  grec  apa.  Les 
Latins  peuvent  le  rendre  ou  ont  coutume 
de  le  rendre  par  cette  question  :  «  Putas,  » 
pensez -vous?  Comme,  par  exemple,  dans  cette 
phrase  :  Piitas,  evasihoc?  Pensez-vous,  en  suis- 
je  quitte?  Si  on  disait,  au  contraire  :  Forsitan 
evasiy  peut-être  en  suis-je  quitte,  vous  voyez 
bien  que  le  sens  ne  serait  pas  le  même  :  mais 
l'expression  pufas,  que  je  viens  de  citer,  bien 
qu'admise  par  fusage,  n'est  pas  latine.  J'ai 
bien  pu  m'en  servir  en  vous  parlant,  car  sou- 
vent j'emploie  des  mots  qui  ne  sont  pas  latins, 

stea,  «  Torrentem  pertransit  anima  nostra  :  fortasse 
pertransiit  anima  nostra  aquam  sine  substantia 
{Psal.^  cxxiri,  5).  »  Ecce  qiialem  aquam  dicebat, 
«  Forsitan  aqua  demersisset  nos.  »  Qualis  au- 
tem  aqua  est  sine  substantia  ?  Quid  est,  «  sine  sub- 
stantia ?» 

8.  Primo  quid  est,  Forsitan  pertransiit  anima 
nostra  ?  »  Quomodo  potuerunt  enim,  Latini  expres- 
seruntqiiod  Grseci  dicunt  apa.  Sic  enim  Grœca  ha- 
bent  exemplaria,  :  quia  dubitantis  verlium  est, 
expressum  et  quidem  dubitationis  verbo,  quod  est 
«  fortasse;  «  sed  non  omnino  hoc  est.  Possumus  il- 
lud  verbo  dicere  minus  quidem  Latine  conjuncto, 
sed  apto  ad  intelligentias  vestras.  Quod  Punici  di- 
cunt, «  iar,  »  non  lignum,  sed  quando  dubitant  ; 
hoc  Grœci,  à'pa  ;  hoc  Latini  possunt  vel  soient  di- 
cere, Putas,  ciim  ita  loquuntur:  Putas  evasi  hoc  ? 
Si  ergo  dicatur,  Forsitan  evasi,  videtis  quia  non  hoc 
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pour  être  mieux  compris  de  vous;  mais,  clans 
la  sainte  Écriture,  on  ne  pouvait  employer  une 
locution  qui  n'était  pas  latine,  et,  à  défaut  d'un 
mot  équivalent  au  grei'.,  on  s'est  servi  d'un 
terme  qui  ne  le  représente  pas  exactement. 
Comprenez  donc  le  Psaume  comme  s'il  y  avait  : 
((  Putas,  pertransiit  anima  nostra  aquam  sine 
substantia?  »  «  Pensez- vous,  notre  âme  a-t-elle 
passé  à  travers  une  eau  sans  substance?»  Et 
pourquoi  dire  :  «  Pensez-vous?  )>  Parce  que  la 
grandeur  du  péril  rend  incroyable  que  l'àme 
ait  pu  y  échapper.  Les  martyrs  ont  subi  un  im- 
mense carnage,  ils  ont  traversé  les  crises  les 
plus  terribles;  ils  ont  été  affreusement  pressés, 
au  point,  pour  ainsi  dire,  de  succomber  tout 
vivants  et  d'être  absorbés  tout  vivants  ;  main- 
tenant donc  qu'ils  sont  délivrés,  maintenant 
qu'ils  sont  en  sûreté,  au  souvenir  du  danger 
qu'ils  ont  couru,  ils  disent  :  «  Pensez- vous,  no- 
tre âme  a-t-elle  passé  à  travers  une  eau  sans 
substance?  » 

9.  Mais  qu'est-ce  qu'une  eau  sans  substance, 
sinon  l'eau  des  péchés  qui  sont  sans  subs- 
tance ?  En  effet,  les  péchés  n'ont  pas  de  subs- 
tance; ils  n'ont  que  l'indigence,  ils  n'ont  pas 
de  substance;  ils  n'ont  que  le  dénuement,  ils 
n'ont  pas  de  substance.  C'est  dans  cette  eau 
sans  substance  que  le  plus  jeune  fils  a  perdu 
toute  substance.  Vous  savez,  en  effet,  que  le 
plus  jeune  fils  s'est  éloigné  de  son  père,  et  lui  a 

sonat  :  sed  quod  dixi,  Piitas,  usitatc  dicitur,  Latine 
non  ita  dicitur.  Et  potui  illud  dicere  cum  tracto 
vobis;  sœpe  enim  et  verba  non  Latina  dico,  ut  vos 
intelligatis.  In  Scriptura  autem  non  poluit  hoc 
poni,  quod  Latinum  non  esset  ;  et  deticientc  Latini- 
tatc,  positum  est  pro  eo,  quod  non  hoc  sonaret.  Sic 
tamen  intelligite  dici  :  «  Putas,  pertransiit  anima 
nostra  aquam  sine  substantia  ?  w  Et  quarc  dicunt, 
«  Putas?  f>  Quia  magnitudo  periculi  vix  facit  credi- 
biîe  quod  evasit.  Magnam  necem  pertulerunt,,  in 
magnis  discriminibus  fuerunt  ;  omniuo  sic  pressi 
Eunt,  ut  pene  vivi  consentirent,  ut  pene  vivi  absor- 
berentur  :  jam  ergo  cvadentes,  jam  securi,  sed 
ipsius  periculi  magnitudineni  recordantes,  «Putas,  » 
inquiunt,  «  pertransiit  anima  noslra  aquam  sine 
substantia?  » 

9.  Quse  est  aqua  sine  substantia,  nisi  aqua  pec- 
catorum  sine  substantia  ?  Peccata  enim  non  babent 
?ubstantiam  :  inopiani  liabent  non  substantiam  ; 
cgc?tatcm  habent,  non  substantiam.  In  ista  aqua 
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dit  :  «  Donnez-moi  la  part  de  substance  qui 
me  revient  {Luc,  xv,  12),  »  Que  demandes-tu, 
malheureux  enfant?  Ton  bien  se  conserve 
mieux  dans  la  maison  paternelle,  là  il  est  à 
toi;  tu  veux  le  dissiper,  tu  veux  aller  au^loin. 
((  Donnez-moi,  »  dit-il,  «  donnez-moi.  »  Et  le 
père  lui  donna.  Et  le  jeune  homme  s'en  alla 
dans  un  pays  lointain,  où  il  vécut  en  prodigue 
avec  des  courtisanes^,  et  dissipa  toute  sa  subs- 
tance. Réduit  à  la  dernière  misère,  il  gardâtes 
pourceaux,  et,  dans  son  dénûment,  il  se  sou- 
vint des  richesses  de  son  père.  Si  le  manque  de 
tout  ne  l'y  eût  contraint,  il  n'aurait  pas  songé 
à  fabondanee  de  la  maison  paternelle.  Que  les 
pécheurs  examinent  donc  leurs  péchés,  et  qu'ils 
voient  si  leurs  péchés  ont  quelque  substance. 
((  Poui'quoi  le  pécheur  a-t-il  irrité  Dieu  (Ps., 
IX,  13)?  »  Si  vous  ne  voyez  pas  votre  péché 
avant  de  le  commettre,  examinez-le,  du  moins, 
après  que  vous  l'avez  commis.  La  douceur  de  ce 
monde  flatte  un  moment  le  palais,  mais  elle  se 
change  bientôt  en  une  grande  amertume. Voici 
que -vous  avez  péché  et  que  vous  avez  fait  un 
gain  :  que  dites-vous,  que  vous  fait  un  gain? 
Pour  gagner  quelque  chose  vous  avez  offensé 
Dieu;  pour  augmenter  votre  argent,  vous  avez 
diminué  votre  foi,  mais  votre  or  s'est  accru. 
Qu'avez- vous  perdu  et  qu'avez-vous  acquis  ? 
Ce  que  vous  avez  acquis  s'appelle  de  l'or,  ce 
que  vous  avez  perdu  s'appelle  la  foi;  comparez 

sine  substantia,  perdidit  ille  minor  fliius  totam  sub- 
stantiam suam.  Nostis  enim  quia  minor  filius  pere- 
grinatus  est,  et  dixit  patri,  «  Da  mihi  portionem 
substantiœ,  quœ  me  contingit  (Liicœ,  xvi,  12).  » 
Quid  tibi  vis  ?  Melius  apud  patrem  servatur,  tua 
est  :  dilapidare  illam  vis  :  proiicisci  vis  longius.  Da 
mihi  :  sed  da  mihi.  Dédit  illi.  Profectus  in  regio- 
nem  longinquam  vivens  prodige  cum  meretricibus, 
perdidit  totam  substanliim  :  cg  ns  remansit,  por- 
cos  pavit,  in  egestate  sua  patris  divitias  recordatur. 
INisi  eum  egestas  pulsasset^  illam  satietatem  non 
desideraret.  Considèrent  (  rgo  omnes  peccata  sua, 
vidrant  si  habent  substantiam  ipsa  peccata.  «  Prop- 
ter  quid  irritavit  Deum  peccator  [Psal.,  ix,  13)  ?  » 
Si  non  vides  peccatum  tuum  antequam  facia:,  \el 
jam  cum  fecisti  considéra.  Dulcedo  hujus  sœculi  ad 
tempus  fauces  indulcat,  in  magnam  amaritudinem 
postea  convertetur,  Ecce  peccasti,  et  lucrura  fecisti  : 
qui  est,  quod  fecisti  lucrum  ?  Ut  liicrum  faceres, 
Deum  offendi^ti  :  ut  augeres  pecimiam,  fides  demi- 
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la  foi  à  l'or.  Si  la  foi  se  vendait  au  marclié,  au- 
rait-elle un  prix?  Vous  pensez  à  votre  gain,  ne 
pensez-vous  pas  à  votre  perte?  Vous  vous  ré- 
jouissez devant  votre  coffre-fort,  vous  ne  pleu- 
rez pas  sur  votre  cœur?  Votre  coffre  regorge 
de  je  ne  sais  quoi,  mais  voyez  ce  qu'il  y  a  de 
moins  dans  votre  cœur.  En  ouvrant  votre  cof- 
fre, vous  y  trouverez  des  pièces  de  monnaie 
qui  n'y  étaient  pas.  Rien  :  vous  vous  réjouis- 
sez d'y  voir  ce  qui  n'y  était  pas.  Regardez  le 
coffre-fort  de  votre  cœur;  la  foi  y  était  et  elle 
n'y  est  plus.  Si  vous  vous  réjouissez  de  l'un^, 
pourquoi  ne  vous  plaign;  z-vous  pas  de  l'autre? 
Vous  avez  plus  perdu  que  vous  n'avez  acquis. 
Voulez-vous  voir  ce  que  vous  avez  perdu  ?  Un 
naufrage  même  n'aurait  pu  vous  l'enlever.  Car 
il  arrive  de  tout  perdre  en  mer  et  d'en  sortir 
nu.  ((  De  nombreux  passagers  firent  naufrage 
avec  Paul  {Act.,  xxvii,  41).  »  Ceux  d'entre  eux 
qui  aimaient  le  monde  sortirent  nus  de  ce  nau- 
frage ;  ils  avaient  perdu  ce  qu'ils  possédaient 
au  dehors, et  la  maison  de  leur  cœur  était  vide. 
Mais  Paul  portait  dans  son  cœur  le  patrimoine 
de  sa  fol,  ni  flots  ni  tempêtes  n'avaient  pu  le 
lui  enlever:  il  se  trouva  nu  et  il  se  trouva  ricîie. 
Voilà  les  richesses  que  nous  devons  chercher. 
Mais  je  ne  les  vois  pas,  me  direz-vous.  Ame 
insensée!  vous  ne  pouvez  les  voir  des  yeux  de 

nuta  est,  et  aurum  crevit.  Qiiid  perdidisti,  et  quid 
adquisisti  ?  Quod  adquisisti  aumm  vocatur,  quod 
perdidisti  fides  vocal ar  :  com;  ara  tideni  auro  :  si 
venalis  esset  in  nundinis  fides,  haberet  pretium. 
Lucra  tua  cogitas,  damni  tua  non  cogitas  ?  De  arca 
gaudes,  de  corde  noa  plangis.  Abundat  nescio  qrdd 
in  arca  tua,  sed  vide  quid  imminutum  sit  in  corde 
tuo.  Gum  aperueris  arcam,  invenies  solidos  qui  non 
eraiit.  Bene,  quia  gaudes  esse  ibi  quod  ibi  non  erat. 
Adtende  arcam  cordis  :  erat  ibi  iides,  et  non  est. 
Si  hac  gaudes,  quare  hac  non  plangis  ?  Plus  perdi- 
disti  quam  adquisisti.  Vis  videre  quid  p:^rdideris  ? 
Nec  naufragio  tibi  posset  auferd.  Nam  aliquando 
perdunt  omnia  in  mari^  midi  exeuat.  MuUi  naufra- 
gaverunt  cura  Pavdu  [Act.j  xxvn,41,etc.)  :  amatores 
hujus  sœculi  passi  sunt  naufragium,  et  nudi  omnes 
exierunt  ;  illi  et  quod  foris  habebmt  amij<erimt,  et 
domum  cordis  sui  inveneruiit  inanem  :  Paulus  aute  i 
in  corde  ferebat  patrimoiiiuui  fidei  sua^,  nuUis 
fluctibus,   nullis  tempestatibus   potuit    aufe.rri  ; 
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la  chair  ,  ayez  les  yeux  du  cœur  et  vous 
les  verrez.  Et  que  dites-vous,  que  vous  ne  voyez 
pas  la  foi?  Pourquoi  la  voyez-vous  en  autrui? 
Pourquoi  criez-vous, lorsqu'on  manque  de  foi  à 
votre  détriment,  si  vous  ne  la  voyez  pns?  Si 
quelqu'un  vous  manque  de  foi;,  vous  criez. Vous 
voulez  qu'on  garde  la  foi  envers  vous,  et  quand 
vous  la  réclamez,  vous  savez  bien  la  voir  ;  ne 
la  voyez-vous  plus,  quand  il  s'agit  pour  vous  de 
la  garder?  Regrettez  donc  de  n'avoir  pas 
envers  autrui  ce  que  vous  savez  déplorer 
si  hautement  qu'un  autre  n'ait  pas  envers 
vous  ,  et  reconnaissez  que  le  péché  que  vous 
commettez  n'a  pas  de  substance.  Il  semble  que 
ce  qu'on  acquiert  en  péchant  soit  une  subs- 
tance; mais  on  n'acquiert  vraiment  pas  ce 
qu'on  paraît  acquérir.  En  effet,  celui dà  pos- 
sède son  or,  qui  sait  en  user,  mais  celui  qui  ne 
sait  pas  en  user  est  possédé  par  son  or  et  ne  le  pos- 
sède pas;  il  en  est  l'esclave  et  non  le  maître; 
soyez  les  maîtres  de  l'or,  n'en  soyez  pas  les 
esclaves  ;  car  Dieu  a  fait  l'or,  et  il  vous  a  fait 
au-dessus  de  l'or;  il  a  fait  l'or  pour  votre  ser- 
vice, et  il  vous  a  faits  à  son  image.  Ayez  les 
yeux  sur  ce  qui  est  au-dessus  de  vous,  et  vous 
foulerez  aux  pieds  ce  qui  est  au-dessous  de 
vous.  Qu'avez-vous  donc  acquis?  Voulez-vous 
voir  à  quel  point  cette  eau  est  sans  substance? 

nudus  exiit  et  dives  exiit  Taie?  divitias  quse- 
)ere  debemus.  S^d  non  eas  video,  dicis  mihi. 
Stiilla  anima,  non  eas  vides  oculis  c.irnis  tuœ  : 
habelo  oculum  cordis,  et  vides  eas.  Sed  non  vides 
iidem  ?  Quare  illam  vides  in  altero  ?  Quare  clamas 
quando  iibi  frangitur,  si  non  eam  vides?  Frangat 
tibi  aliquis  fidern,  clamas.  Vis  ergj  libi  exliiberi,et 
tune  vides,  cum  petltur  ;  ut  exhibeas,  tune  non  vi- 
des ?  Quod  clamas  aliuiu  non  habere  erga  te, 
plange  te  non  habere  erga  alium.  Et  vide  quia  pec- 
catum  quod  facij,  sine  .  ubstantia  est.  Quod  enini 
adquiritur  de  peccato,  videtur  esse  substantia.  Sed 
et  hoc  non  adquiritur.  Ille  enim  habet  aurum,  qui 
n(jvit  uti  au;  o  :  qui  autem  auro  uii  non  novit,  lia- 
betur,  non  habel;  possidetur,  non  possidet.  Estote 
domini  auri,  et  non  servi  auri  :  quia  et  aurum  Dans 
fecit,  et  te  super  aurum  ipse  fecit  :  aurum  fec.t  ad 
subsidium  tuum,  et  te  ad  imagiuem  suara.  Vide 
quod  supra  te  esL,  et  (a)  calcas  qiîod  infra  te  tst, 
Quid  crgo  adquisisti  ?  Vis  videre  quam  aqua  sine 


(a)  Lov.  salca  ;  dissentientibus  editis  alii  et  MSS. 
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Emportez  avec  vous  dans  l'autre  vie  ce  que  vous 
avoz  acquis.  Qu'allez-vous  faire?  Vous  avez  ac- 
quis lie  l'or_,  vous  avez  perdu  la  foi  ;  après  quel- 
ques jours,  vous  sortez  de  la  vie  et  vous  ne 
pouvez  emporter  avec  vous  cet  or  que  vous 
avez  acquis  en  per^^ant  la  foi.  Votre  cœur,  vide 
de  foi,  s'en  va  subir  son  châtiment,  tandis  que, 
plein  de  foi,  il  s'en  irait  recevoir  la  couronne. 
Tout  ce  que  vous  avez  fait  n'est  donc  que  néant, 
et  c'est  pour  le  néant  que  vous  avez  offensé  Dieu. 
C'est  une  eau  sans  substance  qui  vous  a  pub- 
mergé.  Que  revienl-il  au  pécheur  d'avoir  of- 
fensé Dieu?  ((  Que  ceux  dont  les  actions  sont 
vaines  soient  couverts  de  confusion  {Ps.,  xxiy, 
4).  »  Il  n'y  a  de  profit  pour  perfonne  à  commet- 
tre l'iniquité,  mais  personne  ne  veut  y  réflé- 
chir. 

10.  Les  hommes  poursuivent  leur  marche, 
et  ils  écoutent  ce  proverbe  vulgaire  ;  mais 
les  proverbes  de  Dieu  dorment  dans  leur 
mémoire.  De  quel  proverbe  ai-je  parlé  ?  Mieux 
vaut  ce  que  je  tiens  que  ce  que  j'espAre.  0  mal- 
heureux !  Que  tiens-tu  ?  Tu  dis  :  mieux  vaut  ce 
que  je  tiens  que  ce  que  j'espère  ;  tiens-le  donc 
de  manière  à  ne  pas  le  perdre, et  alors  tu  pour- 
ras dire  :  mieux  vaut  ce  que  je  tiens.  Mais,  si 
tu  ne  le  tiens  pas,  pourquoi  ne  pas  tenir  ce  que 
tu  ne  peux  perdre  ?  Que  tiens-tu  donc  ?  De  l'or. 

substantia  sit?  Toile  tccum  ad  inferos  qiiod  adqiii- 
sisti.  Quid  facturus  es  ?  Adquisisti  aurum,  perdi- 
disti  tidem  :  post  paunos  dics  exis  de  liac  vita  ;  au- 
luii!  quod  adijuisisti  ])er<lila  fide,  auferr»  tecam 
nonpotes:cor  tuum  inaiie  fidei  ad  pœnas  exit,quod 
plénum  fide  ad  coronam  exir-et.Ecce  nihil  est  quod 
fecisti,  et  propler  niliil  Deuni  offendisti.  Aqua  sine 
substantia  est,  quœ  te  demersit.  «  Propter  quid  ir- 
ritavit  Deum  peccator  (PsaL ,ix,13)?  »«  Confiindan- 
tur  inique facierites  vane  (PsaZ.,xxiv,4-).  ))^emoenim 
inaniter  inique  facit  :  sed  nemo  considérât. 

10.  Euut  liomines,  audiuid  {a)  proverbiura  illud 
vulgare  ;  et  proverbia  Dei,  dormitant  in  eis.  Quod 
pi'overbium  ?  Malo  quod  teneo,  quam  quod  spero. 
0  infelix,  quid  lenes  ?  Ecce  dicis,  Malo  quod  teneo  : 
tene  sic  ut  non  amittas,  et  die,  Malo  quod  teneo.  Si 
autem  non  tenes,  quare  non  dlud  teiies  quod  non 
potes  araittere  ?  Quid  ergo  tenes  ?  Aurum.  Tene 
ergo  ;  si  tenes,  non  tibi  auferatur  invito.  Si  autem 
et  per  aurum  traheris  quo  non  vis,  et  ideo  te  quaîrit 
major  raptor,   quia  invenit  minorem  raptorem  ; 

(o)  Sic  Aiii.  et  MSS.  A.t  Er.  et  Lov.  avdium  verbum  Dei  et 
vulgare,  et  vigilant  in  eo,  Quod  proverbium  ?  Malo  etc. 
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Tiens-le  bien  ;  si  tu  le  tiens,  que  nul  ne  puisse 
donc  te  le  prendre  malgré  toi.  Mais  si  l'or  t'en- 
traîne où  tu  ne  veux  pas,  c'est  qu'un  voleur 
plus  puissant  que  toi  court  après  toi,  parce 
qu'il  trouve  en  toi  un  voleur  plus  faible  que  lui, 
déjà  muni  de  son  butin  ;  un  aigle  te  poursuit 
parce  que  tu  t'es  saisi  d'un  lièvre  ;  un  plus  petit 
a  été  ta  proie,  tu  seras  la  proie  d'un  plus  grand. 
C'est  ce  que  les  hommes  ne  voient  pas  dans  les 
affaires  humaines,  tant  est  grande Tavarice  qui 
les  aveugle.  C'est  une  chose  surprenante,  mes 
frères,  et  qui  fait  horreur  à  ceux  qui  la  consi- 
dèrent. Le  puissant  cherche  le  faible  et  le  cher- 
che pour  l'opprimer,  uniquement  pour  ce  mo- 
tif, que  le  faible  possède  des  biens  qu'il  veut 
lui  ravir.  Il  voit  le  faible  souffrir  le  mal  qu'il 
lui  fait  pour  le  seul  motif  de  ce  que  celui  ci 
possède,  et  il  amasse  pour  lui-même  ce  qui  a 
causé  les  soufirances  de  sa  victime.  Il  n'y  pen- 
sait pas  quand  il  la  persécutait  ;  le  faible  fuyait, 
il  souffrait,  il  tremblait,  il  cherchait  où  se  ca- 
cher ;  d'où  lui  venaient  tous  ces  maux,  sinon 
de  ce  qu'il  possédait?  Apprenez  du  moins,  par 
rexemjde  de  ce  petit  ce  que  vous  devez  fuir  ; 
ces  biens  qui  ont  fait  son  malheur,quand  vous 
le  poursuiviez  pour  les  lui  ravir,  feront  votre 
propre  malheur,  tandis  qu'un  plus  fort  vous 
poursuivra.  Vous  voyez  cet  homme  engraissé 

idco  te  quaerit  major  aquila,quia  prior  cepistilepo- 
rem  :  prseda  tibi  fuit  minor,  prseda  eris  majori.  Hœc 
non  vident  homines  in  rébus  humanis,  taata  cupi- 
ditate  ctecantur.  Mira  res  est,  Fratres,  liorrent  qui 
considérant.  Qucerit  potentiur  intirmiorem,  et  quai- 
rit  eum  opprimere,  non  ob  aliud,  nisi  quia  babet 
quod  lUi  auferat  :  videt  iilum  p  rti  sub  se  tribulatio- 
nem,  non  ob  aliud  nisi  propter  quod  liabet  :  et  hoc 
ipse,  propter  quod  ille  patitur  tiibulationem,  ad  se 
congerit.  Non  adtendebatj  quaadoilium  perseque- 
batur  :  ille  fugiebat,  ille  torquebatur,  ille  timebat, 
ille  ubi  se  absconderei  quserebat  ;  unde  pateretur 
ista  mala,  nisi  quia  liabebat?  Vel  m  illo  disce  quid 
fugias  :  quia  res  quse  illum  torquebat  te  persequente 
ne  auferr  tur  a  to,  et  te  sic  Jiabet  torquero  alio  per- 
sequente. Adtondis  quia  piiiguis  est  :  si  propterea 
illum  quœris,  quia  pinguîs  est  ;  lime  pinguescere, 
ne  alter  te  quserat.  Et  omuia  inaniter  fmnt  ;  qufere 
finem,  tenebra^,  occurrunt  :  queere,  quare,  niiid 
occurrit. 

11.  Ergo  exsultenl  et  Isp.teutur  in  Domino,  qui 
proverbia  Dei,  et  dormitant  in  eis  :  audiunl  proverbium  illud 
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de  richesses,  si  vous  le  poursuivez  pour  ce  mo- 
tif, craignez  d'engraisser  à  votre  tour,  de  peur 
qu'un  autre  ne  vous  poursuive.  Mais  tous 
ces  exemples  sont  perdus  ;  cherchez  la  lin  de 
tout  cela,  et  vous  ne  rencontrez  que  des  ténè- 
bres ;  cherchez-en  la  cause,  rien  ne  se  présente 
à  vous. 

11.  Que  ceux-là  donc  se  réjouissent  et  se  li- 
vrent à  l'allégresse  dans  le  Seigneur,  qui  di- 
sent :  ((  Notre  àme  a  passé  à  travers  une  eau 
sans  substance,  »  et  qu'ils  retrouvent  leur  subs- 
tance. Ils  l'avaient  perdue,en  vivant  comme  des 
prodigues,  mais  leur  Père  est-il  devenu  pau- 
vre? Qu'ils  reviennent  à  lui  et  ils  retrouveront 
auprès  de  lui  les  richesses  qu'ils  ont  dissipées 
avec  des  courtisanes  pendant  leur  voyage  loin- 
tain; qu'ils  échappent  à  cette  eau  sans  substance 
et  qu'ils  disent:  «  Béni  soit  le  Seigneur  qui  ne 
nous  a  pas  livrés  à  leurs  dents  comme  une 
proie  de  chasse  cxviii,  6).  »  En  effet,  les 
chasseurs  les  poursuivaient,  et  ils  avaient  placé 
un  appât  dans  leur  piège.  Quel  appât?  La  dou- 
leur de  cette  vie  ;  afin  qu'attiré  par  la  douceur 
de  cette  vie,  chacun  se  jetât  tête  baissée  dans 
l'iniquité  et  que  le  piège  se  refermât  sur  lui. 
Mais  ceux  en  qui  était  le  Seigneur,  ceux  qui 
disaient  :  «  Si  le  Seigneur  n'eût  été  en  nous,  » 
ceux-là  n'ont  pas  été  pris  au  piège.  Que  le  Sei- 
gneur soit  en  vous  et  vous  ne  serez  pas  pris  au 
piège  ;  criez  :  a  Béni  soit  le  Seigneur  qui  ne 
nous  a  pas  livrés  à  leurs  dents  comme  une 
proie  de  chasse.  » 


LES  PSAUMES. 

12.  ((  Votre  âme  a  été  arrachée,  comme  un 
passereau  au  piège  des  chasseurs  {Ps.,  xxiii,7).)) 
C'est  parce  que  le  Seigneur  était  dans  cette 
âme,  qu'elle  a  été  arrachée,  comme  un  passe- 
reau au  piège  des  chasseurs.  Pourquoi  est- 
elle  comparée  à  un  passereau?  Parce  qu'elle 
était  tombée  dans  le  piège  ètourdiment,  comme 
un  passereau,  et  qu'elle  pouvait  dire  ensuite  : 
Dieu  me  pardonnera.  0  passereau  vagabond,  tu 
ferais  mieux  de  fixer  tes  pieds  sur  la  pierre, 
prends  garde  d'aller  te  faire  prendre  au  piège. 
Tu  seras  pris,  tu  seras  brisé,  tu  seras  tué.  Que 
le  Seigneur  soit  en  vous  et  il  vous  délivrera  des 
plus  grands  périls  et  du  piège  des  chasseurs. 
De  même  qu'en  voyant  un  oiseau  sur  le  point 
de  tomber  dans  le  piège,  vous  faites  plus  de 
bruit  pour  qu'il  s'envole  loin  du  piège,  ainsi 
quand  les  martyrs,  ou  du  moins  quelques-uns 
d'entre  eux,  avançaient  la  tête  dans  le  piège  des 
douceurs  de  cette  vie,  le  Seigneur  qui  était  en 
eux  faisait  retentir  le  bruit  de  l'enfer,  et  le  pas- 
sereau était  arraché  au  piège  des  chasseurs. 
c(  Notre  âme  a  été  arrachée,  comme  un  passe- 
reau au  piège  des  chasseurs./)  Mais  quoi?  le 
piège  subsistera-t-il  toujours  ?  Le  piège  était 
la  douceur  de  cette  vie,  les  martyrs  ne  sont  pas 
restés  attachés  au  piège  et  ils  ont  été  tués  :  par 
leur  mort  le  piège  a  été  brisé  pour  eux,  il  n'est 
plus  rien  resté  des  douceurs  de  cette  vie  pour 
les  séduire  de  nouveau,  et  le  piège  a  été  brisé  ; 
mais  le  passereau  a-t- il  été  également  brisé? 
Non;  car  il  n'était  pas  dans  le  piège.  oLe  piège 


dicunt,  «  Pertransiit  anima  nostra  aquam  sine  sub- 
stantia  :  »  et  recipiant  substantiam  suam.  Perdide- 
ruiit  illam  viventes  prodige  (Luc,  xv,  13)  :  »  sed 
num  pauper  factus  est  Pater?  Redeant,  et  invenient 
ibi  divitias,  qiiis  in  longinqua  peregrinatione  cum 
meretricibus  consumserunt  ;  évadant  aquam  sine 
substantia,  et  dicant,  «  Benedictus  Dominus,  qui 
non  dédit  nos  in  venationem  dentibus  eorum 
(Ps.,  cxxiii,6).  »  Venantes  enim  erant  persequentes, 
et  posiienmt  escain  in  muscipula.  Quam  escam  ? 
Dulcedinem  vitœ  hajus,  ut  unusquisque  propter 
dulcedinem  hujus  vitœ  mittat  caput  in  nequitiam, 
et  muscipula  comprimatur.  Non  illi  in  quibus  erat 
Dominus,  illi  qui  dicunt,  «  Nisi  quia  Dominus  erat 
in  nobis,  »  non  capti  sunt  in  muscipula.  Sit  in  te 


Dominus,  et  nec  lu  capieris  in  muscipula  :  clama, 
«  Benedictus  Dominus,  qui  non  dédit  nos  in  vena- 
tionem dentibus  eorum.  » 

12.  «  Anima  nostra  sicut  passer  eruta  est  de  mus- 
cipula venantium  [Ibid,,  7).  »  Quia  in  ipsa  anima 
Dominus  erat;,  ideo  sicut  passer  eruta  est  anima  de 
muscipula  venantium.  Quare  sicut  passer?  Quia  in- 
cauta  ccciderat  sicut  passer;  et  poteratdicerepostea, 
Ignoscet  mihi  Deus.  0  passer  instabilis,  lige  potius  (a) 
pedes  in  petra,  noli  ire  ad  muscipulam.  Csiperis, 
consumeris,  obtereris.  Sit  in  te  Dominus,  et  de  majo- 
ribus  minis  eruet  te,  de  muscipula  venantium. 
Quomodo  si  videas  avem  veluti  jam  cadere  in  mus- 
cipulam, facis  majorem  strepitum,  ut  volet  de  mus- 
cipula :  sic  et  Martyres,  jam  forte  aliqui  ipsorum 


(a)  Lov.  fidei pedes.  Vox  fidei  a  ceteris  libri  abest. 
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a  été  brisé  et  nous  avons  été  délivrés  {Ibid.).)) 
13.  Qu'ils  poussent  donc  des  cris  de  joie  en 
raison  de  leur  délivrance  ;  qu'ils  volent  vers 
Dieu,  qu'ils  triomphent  en  Dieu,  en  raison  de 
leur  délivrance  ;  car  Dieu  était  en  eux,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  lussent  pris  dans  le  piège. 
Pourquoi  le  piège  a-t-il  été  brisé,  pourquoi 
avons-nous  été  délivrés  ?  Voulez-vous  le  savoir? 
«  Notre  secours  est  dans  le  nom  du  Seigneur 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  {Ibid.^  8).»  Car,  à 
défaut  de  ce  secours,sansdoule  le  piège  n'aurait 
point  éternellement  duré,  mais  le  passerez u 
aurait  été  pris  et  brisé.  En  effet,  cette  vie  pas- 
sera, et  ceux  qui  auront  été  captivés  par  sa 
douceur  et  qui  auront  offensé  Dieu  en  s'y  at- 
tachant passeront  avec  cette  vie.  Le  piège  sera 
brisé,  soyez-en  certains,  et  toute  la  douceur  de 
la  vie  présente  disparaîtra^  lorsque  sa  destinée 
passagère  sera  accomplie;  mais  il  faut  que 
vous  ne  vous  attachiez  pas  au  piège,  afin  que, 
quand  il  sera  brisé,  vous  soyez  dans  la  joie  et 
disiez  :  a  Le  piège  a  été  brisé  et  nous  avons 
été  délivrés.  »  Mais,  afin  que  vous  n'attribuiez 
pas  votre  délivrance  à  vos  propres  forces,  consi- 
dérez de  qui  votre  délivrance  est  l'ouvrage, (car  si 
vous  en  concevez  de  l'orgueil,  vous  tombez 
dans  le  piége,)et  dites:  «Notre  secours  est  dans 


le  nom  du  Seigneur,  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre  0 

14.  Nous  avons  achevé  d'examiner,  et  au- 
tant que  le  Seigneur  a  daigné  nous  donner  de 
le  faire,  nous  avons  expliqué,  je  crois,  ce 
Psaume.  Vous  savez  que  nous  devons  demain 
un  discours  à  Votre  Charité  ;  venez  y  assister  et 
donnez-nous  le  secours  de  vos  prières.  Vous 
devez^  en  effet,  vous  souvenir  de  notre  pro- 
messe ;  et  je  ne  dirais  pas  quel  sujet  je  dois 
traiter,  si  je  ne  désirais  être  aidé  par  le  zèle  de 
votre  foi  et  de  vos  prières.  Vous  n'avez  pas 
oublié  sans  doute,  que  je  vous  ai  promis  de 
parier  sur  ce  texte  de  l'Évangile  :  «  La  loi  a 
été  donnée  par  Moïse  ;  la  grâce  et  la  vérité  sont 
l'œuvre  de  Jésus-Christ  {Jean,  1,  J7).  v  Caries 
hérétiques,  et  principalement  les  Manichéens, 
ont  coutume  de  s'élever  contre  la  Loi  et  de  pré- 
tendre que  ce  n'est  pas  Dieu  qui  l'a  donnée.  11 
faut  donc  expliquer  ce  passage  de  l'Évangile, 
pour  prouver  que  Dieu  a  donné  la  Loi  et  que  la 
Loi  a  été  donnée  par  Moïse,  sans  toutefois 
qu'elle  eût  le  pouvoir  de  sau  ver,pour  un  motif 
bien  connu  de  nous.  La  Loi  n'a  pas  sauvé  les 
hommes,  afin  que  celui  qui  donnait  la  Loi,  le 
Roi  lui-même,  fût  désiré ,  pour  que  sa  venue 
apportât  le  pardon  aux  pécheurs  et  que  la  Loi 


in'enclebant  collum  ia  didcedinem  viiie  Imjus;  Do- 
minus  qui  erat  iii  illis,  fecit  strepilum  gehennarum, 
et  erutus  est  passer  de  muscipula  venantium.  «  Ani- 
ma nostra  sicut  passci'  orula  est  de  muscipula  ve- 
nanlium.  »  l':t  quid  ?  Semper  crit  illa  muscipula  ? 
Muscipula  erat  dulcedo  vitœ  hujus  ;  illi  non  liœse- 
runt  in  muscipula,  et  occissi  sunt  ;  illi  occisis  mus- 
cipula fracta  est  ;  jam  non  remansit  dulcedo  vita? 
hujus,  per  quam  possint  iterum  capi,  sed  illa  con- 
Irita  est  :  numquid  et  passer  contritus  est  :  Absit  : 
quia  non  erat  in  muscipula.  «  Muscipula  contrita 
est,  et  nos  eruti  sumus.  » 

13.  Clament  ergo,  quia  eruti  sunt,  volent  ad 
Deum,  Iriumphent  in  Deo,  quia  eruti  sunt;  quo- 
niam  Dominus  erat  in  eis,  ne  a  muscipula  caperen- 
tur.  Quare  muscipula  contrita  est,  et  nos  eruti  su- 
mus ?  Vis  scire  quare  ?  «  Adjutorium  nostrum  in 
nomineDomini,qui  fccit  cœlum  et  terram  (J6zc?.,8).)) 
Nam  si  adjutorium  hoc  noa  esset,  non  quidem  ce- 
lerna  raaneret  muscipula  ;  sed  cum  captus  esset, 
contereretur  passer.  Nam  vita  ista  transitura  est, 


et  qt  i  dulcedine  ejus  capti  fuerint,  et  per  Innd 
dulcediuem  olfenderint  Deum,  cum  ista  vita  trans- 
ibunt.  Nam  conteretur  muscipula,  certi  cstote  : 
oiimis  dulcedo  vilee  isUus  pra'seatis  non  erit,  im- 
pleta forte  loci  sui  :  sed  opus  est  non  heerere,  ut 
quando  conteretur  muscq)ula  ,  tune  exsuites  et 
dicas,  «  Muscipula  contrita  est,etnos  eruti  sumus.» 
Sed  ne  putes  hoc  viribus  tuis  te  posse,  (a)  adtende. 
cujus  est  opus  ut  eiuaris,  (nam  si  superbieri'^,  in 
muscipnlam  cadis,)  et  die,  «  Adjutorium  nostrum 
in  nomine  Domini,  qui  fecit  cailum  et  terram.  » 

14.  Pialmus  tractatus  est,  et  quantum  Domi- 
nus adjuvare  dignatus  est,  ut  puto  expositus.  Cra- 
stino  etiam  die  sermonem  deberi  Caritati  Yestrse 
optimenootis  :  adestote,  et  adjuvate  nos  orationi- 
bus  vestris,  Pollicitationis  enim  nostrse  meminisse 
debetis  :  nec  dicerem  quid  essem  tractaturus,  nisi 
Ldjuvari  voleus  studio  iidei  etorationum  vestrarum. 
Meministis  enim  me  promisisse  vobis  de  hoc  tractare 
quod  dictum  est  in  Evangelio,  «  Lex  per  Moysen 
data  est,  gratia  et  veritas  per  Jesum  Christ um  facta 


(a)  Sic  plerique  MSS.  Alii  quidam,  adiencie,  esto  pius  ut  eruaris.  AtAm.  adtende  cujus  est  opts  ut  eruaris.  Er,  adlende  cujus 
est  épis,  esto  pins  ut  eruaris,  Denique  Lov.  ad  ejus  fuge  auxilium,  cujus  est  ut  eruaris. 
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fût,  a  la  vérité,  donnée  par  Moïse,  mais  que  la 
grâce  et  la  vérité  fussent  l'œuvre  de  Jésus- 
Christ.  J'ai  voulu,  dès  cet  instant,  attirer  votre 
attention  sur  ce  sujet.  La  miséricorde  divine 
nous  assistera,  non  à  cause  de  nos  mérites, 
mais  peut-être  à  cause  du  mérite  de  vos  dé- 
sirs ;  et  ce  ne  sera  pas  à  notre  capacité  per- 

est  [Johan.,  i,  17).  »  Soient  enim  {a)  homine^^  haere- 
tici,  maxime  Manicheei,  repreliendere  Legem,  et  di- 
cere  quia  Deus  illam  non  dédit.  Exponendus  est 
enim  locus  iste,  ut  cognoscatur  quiaetLegem  Deus 
dédit,  et  Lexper  Moysen  d  ita  estait  (6)  non  salvaret, 
proptercettam  caussam.Non  salvavit  Lex,ut  Lator-le- 
gisipse  Impei'ator  desideretur,qiiiindulgentiam  da- 
ret  peccantibus  ;  et  data  quidem  Lex  esset  per  Moy- 
sen, gratia  autem  et  veritas  per  Jesum  Glit'istuin  fie- 


sonnelle,  mais  à  l'abondance  des  dons  de  Dieu 
que  nous  devrons  d'expliquer  ces  matières  né- 
cessaires aux  fidèles  que  protège  le  Nouveau 
Tesiament,  de  manière  à  ce  que  l'ennemi  ne 
trouve  aucun  lieu  secret  où  il  se  puisse  cacher 
pour  séduire  les  fidèles. 

ret.  Ad  hocintentos  vos  facere  volui.  Aderit  Domini 
misericordia,  non  ex  meritis  nostris,  sed  forte 
pro  merito  desiderii  vestri  ;  neque  ex  facultatibus 
nostris,  sed  ex  abundantia  donorum  suorum  :  ut 
sic  tractetur  res  satis  necessaria  hominibus  positis 
in  novo  Testamento,  ut  omnino  nuUas  latebras 
inveniat  iidmicus,  ubi  se  occultet  ad  decipiendos 
fidèles. 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  omnes  hœretici. 

(6)  Lov.  ut  nos  salvaret.  Propter  etc.  refragantibus  ceteris  libris. 
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l.  Ce  Psaume  fait  partie  des  Cantiques  des 
degrés. Nous  avons  parlé  amplement  de  ce  titre, 
au  sujet  d'autres  Psaumes,  et  nous  ne  répéte- 
rons pas  ce  que  nous  en  avons  dit,  de  peur  que 
nos  paroles  soient  moins  un  enseignement  pour 
vous  qu'une  fatigue.  Le  Psaume  nous  apprend, 
alors  que  nous  montons  vers  le  Seigneur  notre 
Dieu  et  que  nous  élevons  nos  âmes  vers  lui  par 
les  élans  de  l'amour  et  de  la  piété,  à  ne  pas 
jeter  les  yeux  sur  les  hommes  qui  prospèrent 
en  ce  monde,  par  la  jouissance  d'une  félicité 
fausse,  gonflée  de  vent,  et  toute  décevante,  où 
ils  ne  trouvent  qu'un  aliment  à  leur  orgueil, 
tandis  que  leur  cœur  deviomt  de  glace  pour 
Dieu  et  s'endurcit  contre  la  rosée  de  sa  grâce, 
pour  ne  porter  aucun  fruit.  S'imaginant  qu'ils 
ont  en  abondance  tout  ce  qui  paraît  nécessaire 
aux  besoins  de  cette  vie,  et  même  au  delà,  ils 
s'enflent  d'orgueil  ;  et  tandis  que  par  leur  ini- 
quité ils  sont  inférieurs  à  tous  les  hommes,  ils 

IN  PSALMUM  CXXIV 

ENARRATiO. 

1.  Psalmus  iste  perliaeos  ad  numerum  Can- 
ticorum  graduuni  ,  (  de  quo  titulo  in  aliis 
jam  mulla  diximus  ,  et  r^'petere  nolumus  , 
no  vos  obtundamus  poilus  quara  instru^mus), 
docet  nos  adscendentes  et  levantes  animas  r.ostras 
adDominiim  Denm  nostruin  affecta  caritatis  at- 
que  pietatis,  non  iiitendere  in  hon]ines,qui  prospe- 
rantuL-  in  hue  sœcuîo  felicitate  falsa  atque  ventosa 
et  prorsus  seductoria  ;  ubi  nihil  aliud  nutriunt 
quatn  superbiani,  et  cor  eorura  congelascit  adver- 
sus  Deutn,  et  sit  durum  adversus  imbrem  gratiae. 
ipsius,  ne  fructum  ferat.  Prœsumentes  enim  omnia 
sibi  ^bun(1are,  quse  videntur  liuic  vitoi  necessaria. 


se  croient,  par  orgueil,  supérieurs  à  tous  les 
hommes.  Et  plût  à  Dieu  qu'ils  daignassent 
du  moins  se  croire  semblables  aux  autres 
hommes  !  Or,  à  force  de  considérer  ces  super- 
bes et  de  s'en  occuper  à  l'excès,  ceux  mêmes  qui 
adorent  Dieu  hésitent  et  chancellent,  comme 
s'ils  avaient  perdu  la  récompense  de  leur  culte 
envers  Dieu,  lorsqu'ils  se  voient  dans  les  peines, 
dans  l'indigence,  dans  l'affliction,  dans  les 
maladies,  dans  les  douleurs,  ou  dans  quelque 
nécessité;  tandis  qu'ils  voient  ceux  qui  non- 
seulement  ne  rendent  à  Dieu  aucun  culte^  mais 
même  qui  sont  en  lutte  avec  tous  les  hommes^ 
posséder  la  santé  du  corps,  regorger  de  biens 
temporels,  se  réjouir  de  la  conservation  dt  s 
b'.urs,  et  briller  de  tout  l'éclat  des  honneurs.  A 
cette  vue,  ils  sont  pris  d'hésitation  et  ils  disent 
en  eux-mêmes  ce  que  le  Psalmiste  exprime 
ouvertement  :  «  Dieu  le  sait-il  ?  et  le  Très-Haut 
possède-t-il  toute  science?  Voilà  que  lespécheurs 

et  ultra  quam  necessaria,  extolluntur  et  cum  sint 
honiines  per  iniquitate.n  inferiores  omnibus  homi- 
nibus,  per  superbiam  superiores  se  putant  omnibus 
hommibus.  Atque  utinam  vel  sicut  alios  homines  se 
esse  deputarent.  Hos  auteni  aliquando  intuendo  et 
nimis  adtendendo,  etiam  illi  qui  Deum  colunt,  flu- 
ctuant et  nu(ant,  quasi  perierit  merces  eorum  qua- 
re  Deum  colunt,  cum  se  vident  in  laboribus,  in 
egestate,  in  a^rumna,  in  morbo,  in  dolore,  in  ali- 
qna  necessitate,  et  vident  alios  habere  sanitatem 
corporis,  abundare  temporaUbus,  iacolumitate 
suorum  gaudere,  nitore  h^norum  florere  eos  qui 
non  solum  Deum  non  colunt,  sed  et  omnibus  bo- 
minibus  adversantur  :  adtendentes  eos,  nutaiit,  et 
dicunt  apud  se  quod  aperte  scriptnm  est  in  quo- 
dam  Psalmo,  «  Quomodo  scivit  Deus,  et  si  estscien- 
tia  in  Altissiino  ?  Ecce  ipsi  pecca'ores  et  abundan- 
tes  in  sœculo  obtinuerunt  divitias.  Et  sequitur, 
Numquid  vane  jnstificavi  cor  meum,  et  lavi  in  in- 


(l)  Discours  au  peuple 
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eux-mêmes  sont  dans  rabondance  en  ce  monde 
et  obtiennent  les  ricliesses.  »  Et  il  ajoute  : 
«  Est-ce  donc  en  vain  que  j'ai  rendu  mon  cœur 
juste,  et  que  j'ai  lavé  mes  mains  au  milieu  des 
innocents  {Ps.,  lxxii,  12  et  13)?  n  Était-ce 
donc  vivre  d'une  manière  inutile  ,  que  de 
vouloir  vivre  dans  la  justice  et  conserver 
mon  innocence  parmi  les  hommes,  puisque 
je  vois  que  ceux  qui  refusent  de  conserver  l'in- 
nocence jouissent  d'un  si  grand  bonheur,  et 
que  ceux  que  l'injustice  rend  heureux  insultent 
les  justes  ? 

2.  Mais  qui  parle  ainsi  dans  le  Psaume 
que  nous  citons?  Un  homme  dont  le  cœur 
n'est  pas  encore  droit.  Car  voici  le  commence- 
ment de  ce  Psaume  dont  nous  venons  d'in- 
voquer le  témoignage,  et  qui  n'est  pas  celui 
que  nous  avons  entrepris  d'examiner  et  d'ex- 
pliquer aujourd'hui.  Nous  y  lisons  donc  ces 
paroles:  a  Dieu  le  sait-il?  et  le  Très-Haut 
possède-t-il  toute  science?  Voilà  que  les  pécheurs 
eux-mêmes,  sont  dans  l'abondance  en  ce  monde 
et  obtiennent  les  richesses.  Est-ce  donc  en  vain 
que  j'ai  rendu  mon  cœur  juste  et  que  j'ai  lavé  mes 
mains  au  milieu  des  innocents (/^«^Z.)?  »  Or  ce 
Psaume,  où  vous  voyez  une  âme  en  péril,  où 
vous  voyez  chanceler  les  pieds  de  celui  qui 
parle,  commence  ainsi:  «  Que  le  Dieu  d'Israël 
est  bon  pour  ceux  dont  le  cœur  est  droit  I  Mais 
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mes  pieds  ont  été  près  d'être  ébranlés_,et  il  s'en 
est  peu  fallu  que  mes  pas  ne  me  fissent  tom- 
l)er.  »  Pourquoi?  «  parce  que  j'ai  été  jaloux 
des  pécheurs,  en  considérant  la  paix  des  pé- 
cheurs (P5.,  LXXII,  1-17).  »  Expliquant  ensuite 
ce  premier  aveu,  le  Psalmiste  ajoute  que  si  ses 
pieds  ont  été  presque  ébranlés,  et  que  si  ses 
pas  l'ont  presque  fait  tomber,  pour  le  renverser 
loin  de  Dieu,  c'est  qu'il  a  considéré  avec  jalousie 
le  bonheur  des  pécheurs  et  qu'il  a  vu  que  la 
paix  était  pour  eux,  et  la  peine  pour  lui.  Mais 
il  n'a  fait  ce  récit  qu'après  avoir  échappé  au 
péril,  et  après  s'être  attaché  à  Dieu  d'un  cœur 
désormais  bien  droit;  c'est  alors  qu'il  a  raconté 
ses  dangers  passés.  En  conséquence  il  s  écrie: 
«  Que  le  Dieu  d'Israël  est  bon  !  »  mais  pour  qui  ? 
((  Pour  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  »  Quels  sont 
ceux  qui  ont  le  cœur  droit  ?  Ceux  qui  n'accusent 
pas  Dieu.  Quels  sont  ceux  qui  ont  le  cœur 
droit?  Ceux  qui  redressent  leur  volonté  selon 
la  volonté  de  Dieu,  et  ne  s'eflorccut  pas  de 
courber  la  volonté  de  Dieu  sur  leur  propre 
volonté.  C'est  un  court  précepte  que  celui  de 
redresser  son  cœur.  Voulez-vous  avoir  le  cœur 
droit?  Faites  ce  que  Dieu  veut^  et  ne  prétendez 
pas  que  Dieu  fasse  ce  que  vous  voulez.  Ceux-là 
donc  sont  des  hommes  au  cœur  lortu, c'est-à-dire 
ceux-là  n'ont  pas  le  cœur  droit,  qui  s'asseyent 
pour  discuter  la  manière  dont  Dieu  devait  agir, 


nocentibus  maims  meas  {PsaL,  Lxxii^  lî,  etc.)?  » 
iNumquid  forte  vaiius  fui,  qui  ivolui  juste  vivere,  et 
innocenter  inter  liomines  conversari,  quando  scio 
eos  qui  nolunt  servare  innocentiam  ,  habere  tan- 
tam  fehcitatem,  et  insultare  justis  per  (a)  iniquita- 
tem  felices  ? 

2.  Sed  quiiUud  dixit  sibi  in  Psalmo  ?Gujus  nou- 
dum  erat  rectum  cor.  Sic  enim  cœpit  iste  Psalmus, 
de  quo  modo  testimoniuiii  dedimus,  non  iste  quem 
considerandum  et  tractandurn  modo  suscepimus, 
sed  ubi  dictum  est,  «  Quomodo  scivit  Deus,  et  si 
est  scientia  iu  Altissimo  ?  Ecce  ipsi  peccatores  et 
abuiidantes  in  sœculo  obtinuerunt  divitias.  Num- 
quid  vane  juslificavi  cor  meum,  et  iavi  in  innocen- 
tibus  manus  meas  (Ibid.)?  »  lile  eigo  Psahnus,  ubi 
videtis  quia  periclitatur  anima,  ubi  videtis  quia  nu- 
tant  pedes,  sic  cœpit  :  «  Quam  bonus  Deus  Israël  rec- 
tis  corde  ?  Mei  autem,  inquit,  pene  commoti  sunt 
pedes,  paulo  minus  effusi  suiit  gressusmei.  Quare? 


Quia  zelavi  in  peccatoribus,  pacem  peccitorum 
iiituens  {Ibid.,  1,  etc.).  »  Inde  ergo  dixit  commotos 
pedes  suos  et  pene  eifiisos  gressus,  lapsu  aJ  ruinam 
a  Deo,  quia  intuitus  est  et  iuspexit  fehcitatem  pec- 
catorum,  et  vidi  eos  habere  pacem,  seauteni  laborem. 
Narravit  autem  hoc  cum  jam  evasisset,  cum  jam  cor- 
recto  corde  Deo  inhœsisset,  narravit  praîterita  peri- 
cula  sua.  Ergo,  Bonus  Deus  Israël.  Sed  quibus?  Rectis 
corde.  Qui  sunt  recti  coi  de?  Qui  non  reprehendunt 
Deum.  Qui  sunt  recti  corde?  Qui  voluntatom  suam 
ad  vuluritatein  Dei  diriguut;  non  voluntatem  Dei  ad 
voluntatem  suam  curvare  conantur.  Brève  prsece- 
ptum  est,  ut  homo  dirigat  cor  suurn.  Vis  habere  re- 
ctum cor?  Tu  fac  quod  vult  Deus  :  noli  Deum  vellc 
facere  quod  vis  tu.  Pravicordes  ergo  sunt,  id  est, 
qui  rectum  cor  non  habent,  qui  sedent  et  disputant 
quomodo  debuit  facere  Deus  ;  non  laudando  quod 
fecit,  sed  reprehendendo.  Corrigere  illum  volunt  : 
parum  est  quia  corrigi  ob  co  nolunt;  et  dicunc 


(a)  Am,  et  MSS.  per  iniquitaies  felices. 
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non  pour  louer  ce  qu'il  a  fait,  mais  pour  le 
blâmer.  Ils  veulent  le  redresser  ;  c'est  trop  peu 
qu'ils  refusent  d'être  redressés  par  lui,  ils  disent 
encore  :  Dieu  n'aurait  pas  dû  faire  de  pauvres, 
il  ne  devrait  y  avoir  que  des  riches,il  ne  devrait 
y  avoir  qu'eux  pour  vivre  ici-Las.  Pourquoi  le 
pauvre  a-t-il  été  créé?  Pourquoi  vit  il  ?  C'est 
ainsi  que  l'homme  dont  le  cœur  n'est  point 
droit  accuse  le  Dieu  des  pauvres.  Combien 
serait-il  préférable  peur  lui  d'être  un  pauvre  de 
Dieu  et  d'être  riche  de  Dieu  ;  c'est-à-dire,  de 
suivre  la  volonté  de  Dieu,  de  voir  que  sa  pau- 
vreté est  bornée  au  temps  et  qu'elle  passera, 
tandis  qu'il  lui  viendra  des  richesses  spiri- 
tuelles que  rien  ne  saurait  faire  passer,  enfin 
d'avoir  la  foi  dans  les  trésors  de  son  cœur,  s'il 
ne  lui  est  pas  donné  d'avoir  de  l'or  dans  ses 
coffres.  Si,  en  eflef,  il  avait  de  l'or  dans  ses 
coffres,  il  craindrait  les  voleurs,  l'or  pourrait 
être  enlevé  de  ses  (^offres  malgré  lui  ;  mais  la 
foi  ne  pourrait  être  enlevée  de  son  cœur,  s'il  ne 
l'en  chassait  lui-même.  Mais  il  est  facile,  mes 
bien-aimés,  de  faire  à  l'olqection  que  je  rap- 
porte une  prompte  réponse.  Dieu  a  fait  le  pauvre 
pour  éprouver  l'homme,  et  Dieu  a  fait  le  riche 
pour  l'éprouver  au  moyen  du  pauvre.  Et  tout 
ce  que  Dieu  a  fait,  il  l'a  bien  fait.  El  si  nous  ne 
pouvons  pénétrer  le  motif  pour  lequel  il  a  fait 
de  telle  manière  telle  ou  telle  chose,  il  nous  est 

Non  debuit  Deus  facere  pauperes,  sed  soli  divites 
esse  debuerunt;  et  ipsi  soli  viverent.  Ut  quid  factus 
est  pauper  ?  ut  quid  vivit  ?  Reprehendit  Deum  {a) 
pauperum.  Quanlo  melius  esset  pauper  Dei,  et 
dives  esset  de  Dco  ;  hoc  est,  sequeretur  voluntatem 
Dei,  et  videret  paupertatem  suani  temporalem  esse, 
et  transituram,  divilias  autem  sibi  spiritales  ita 
veiiluras,  ut  nulle  pacte  possent  prœterire,  et  ha- 
beret  iii  divitiis  cordis  fidem,  si  ei  non  contingit 
aurum  liabere  in  arca  ?  Quia  si  aurum  haberet  in 
arca,  fureni  timeret,  et  aurum  de  arca  etiam  nolens 
perderet  :  fuleni  autem  de  corde  non  perderet,  si 
ipse  illam  inde  non  expelleret.  Cito  autem  respon  - 
deri  polest,  Carissimi.  Fecit  Deus  pauperem,  ut 
probet  (b)  hominem;  et  fecit  Deus  divitem,  ut  pro- 
têt illum  de  paupere.  Et  omnia  quse  l'ecit  Deus, 
recte  fecit.  Et  si  non  possumus  videre  consilium  ip- 
sius,  quare  illud  sic  fecit  et  iliud  sic  ;  bonum  est 
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avantageux  de  nous  soumettre  à  sa  sagesse  et 
de  croire  qu'il  a  bien  fait  ce  qu'il  a  tait,  lors 
même  que  nous  ne  saurions  pas  encore  pour- 
quoi il  l'a  fait.  Do  la  sorte,  nous  aurons  le 
cœur  droit,  en  nous  confiant  sans  réserve  au 
Seigneur;  nos  pieds  ne  seront  pas  ébranlés  et 
nous  éprouverons,  en  montant  vers  Dieu,  ce 
qui  est  dit  au  commencement  de  ce  Psaume  : 
((  Ceux  qui  mettent  leur  confiance  dans  le 
Seigneur  sont  comme  la  montagne  de  Sion; 
ils  ne  seront  jamais  ébranlés  (Ps.,  cxxiv,  i).  » 

3.  Quels  hommes  ne  seront  jamais  ébranlés? 
((  Ceux  qui  habitent  dans  Jérusalem  (I/nd.),  » 
Ceux-là  ne  seront  jamais  ébranlés^  qui  habitent 
dans  Jérusalem. Si  nous  entendons  ici  la  Jérusa- 
lem des  Juifs,  tous  ceux  qui  y  habitaient  en  ont 
été  chassés  par  les  guerres  et  par  la  destruction 
de  cette  ville  :  vous  cherchez  aujourd'hui  un 
Juif  dans  la  ville  de  Jérusalem  et  vous  ne  l'y 
trouvez  pas.  Pourquoi  donc  ceux  qui  habitent 
dans  Jérusalem  ne  seront-ils  jamais  ébranlés, 
si  ce  n'est  parce  qu^il  y  a  une  autre  Jérusalem^ 
dont  vous  êtes  accoutumés  à  entendre  beau- 
coup parler  ?  Elle  est  notre  mère  et  c'est  vers 
elle  que  nous  soupirons  et  gémissons  dans  le 
voyage  de  cette  vie,  pour  avoir  le  bonheur  d'y 
rentrer.  Nous  errions  loin  d'elle  et  n'avions 
aucun  chemin  pour  nous  y  conduire  :  son  Roi 
est  venu  et  il  s'est  fait  notre  voie,  afin  que  nous 

nobis  ut  subdamur  sapientiae  ipsius,  et  credamus 
quia  bene  fecit,  etsi  nondum  novimus  quare  fecit  : 
et  habebimus  cor  rectum,  ut  prsesumamus  et  con- 
lidamus  in  Domino,  et  non  m  ovebuntur  pedes 
nostri,  et  fit  in  nobis  adscendentibus  unde  ccepit 
iste  Psalmus,  «  Qui  confidunt  in  Domino,  sicut 
mous  Sion,  non  (c)  commovebuntur  in  œternum 
{PsaL,  cxxiv,  1).  » 

3.  Qui  sunt  isti  ?  «  Qui  inhabitant  Jérusalem 
(Ibid.,^).  )i  Ipsi  «  non  commovebuntur  in  œternum 
qui  inhabitant  Jérusalem.  »  Si  banc  Jérusalem  in- 
tellexerimus,  omnes  qui  illic  inliabitabant,  bellis  et 
eversione  ipsius  civitatis  exclus!  sunt  :  modo  quœ- 
ris  Judaum  in  civitate  Jérusalem,  et  non  invenis. 
Quare  ergo  a  non  movebuntur  in  œternum  qui  in- 
liabitant  Jérusalem,  »  nisi  quia  est  alla  Jérusalem, 
de  qua  multa  soletis  audire?  Ipsa  est  mater  nostra, 
cui  suspiramus  et  gemimus  iii  ista  peregrinatione. 


(a)  Plerique  MSS  UeprehendiL  Deum  pauper  FossatentiS;  in  paupere. 
{b)  Quatuor  MSS.  ul  prohei  illum  de  diviie. 

(c)  Aliquot  libri,  commovcbUur  :  qui  tamen  infra  cum  c:4eris  habent  constanter,  inhnbilant. 
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pussions  y  retourner.  C'est  d'elle  qu'il  s'agit 
dans  ces  paroles  :  «  Nos  pieds  se  sont  fixés  dans 
les  parvis  de  Jérusalem,»  paroles  que  vous  avez 
entendues  dans  un  Psaume  des  degrés  qui  pré- 
xCède,  et  qui  a  déjà  été  exposé  et  expliqué  de- 
vant ceux  d'entre,  vous  qui  assistaient  à  mon 
discours  ;  c'est  pour  elle  que  soupirait  celui  qui 
chantait  ainsi  :  a  Jérusalem  ,  qui  se  construit 
comme  une  cité  et  qui  participe  à  ce  qui  est 
{Ps.,  cxxi,  2,  3).  ))  Ceux  donc  qui  y  habitent 
«  ne  seront  jamais  ébranlés.  »  Au  con- 
traire, ceux  qui  habitaient  la  Jérusalem  ter- 
restre ont  été  ébranlés,  d'abord  dans  leur  cœur, 
ensuite  par  l'exil.  Au  moment  où  leur  cœur  a 
été  ébranlé  et  où  ils  sont  tombés  ,  ils  ont  cru- 
cifié le  Roi  de  la  Jérusalem  céleste.  Déjà,  quant 
au  cœur,  ils  étaient  dehors  et  ils  mettaient  de- 
hors leur  Roi.  Ils  l'ont,  en  effet,  entraîné  hors 
de  leur  ville  et  ils  l'ont  crucifié  hors  des  murs 
{Matth.,  XXVII,  33).  Et  lui,  de  son  côté,  les  a 
expulsés  de  sa  ville,  c'est-à-dire  de  la  Jérusalem 
éternelle,  qui  est  dans  les  cieux  et  qui  est  notre 
mère  à  tous. 

4.  Quelle  est  cette  Jérusalem  ?  Le  Prophète 
la  décrit  en  peu  de  mots.  «  Des  montagnes 
l'entourent  {Ps.,  cxxiv,  2). ,)  Est-ce  une  grande 
chose  pour  nous,  que  d'être  dans  une  ville  en- 
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tourée  de  montagnes  ?  Est-ce  là  notre  suprême 
félicité  de  posséder  une  ville  que  des  monta- 
gnes environnent  de  toutes  parts  ?  N'avons-nous 
donc  jamais  vu  de  montagnes?  Et  que  sont  les 
montagnes,  sinon  des  monceaux  de  terres  sou- 
levées? Mais  il  y  a  d'autres  montagnes,  mon- 
tagnes aimables,  montagnes  sublimes,  les  pré- 
dicateurs de  la  Vérité ,  Anges  ,  Apôtres  ou 
Prophètes.  Ils  environnent  Jérusalem  de  tous 
côtés,  et  l'entourent  comme  une  enceinte  de 
mur?.  L'Écriture  nous  parle  souvent  de  ces 
aimables  et  ravissantes  montagnes.  Si  vous 
l'écoutez  ou  la  lisez  attentivement ,  vous  y 
trouverez  ces  ravissantes  montagnes  mention- 
nées en  un  grand  nombre  de  passages  que 
nous  ne  pouvons  rappeler.  Cependant,  selon  ce 
que  nous  inspire  le  Seigneur,  nous  prenons 
plaisir  à  beaucoup  parler  de  ces  montagnes,  et 
les  divins  témoignages  des  Livres  saints  se  pré- 
sentent en  foule  à  notre  esprit.  Ces  montagnes 
sont  éclairées  par  Dieu  :  elles  sont  les  pre- 
mières à  recevoir  la  lumière  qui  d'elles  descend 
dans  les  vallées  et  sur  les  collines,  qui  ne  sont 
pas  aussi  élevées  que  les  montagnes.  Par  ces 
montagnes  nous  recevons  le  don  de  la  sainte 
Écriture,  soit  dans  les  Prophéties^  soit  dans  les 
Épitres  apostoliques,  soit  dans  l'Évangile.  C'est 


ut  ad  jllam  redeamus.  Erraveramus  {a)  ab  ea,  et 
viam  non  babebamus  :  Rex  ipsius  venii,  et  via  no- 
bis  factiis  est,  ut  ad  illam  redire  possimus.  Ipsa  est 
illa,  ubi  «  stantes  erant  pedes  nostri  in  atrlis  Jéru- 
salem [Fsal.,  xn,  2),  »  sicut  audistis  in  P.salmo  Can- 
ticorum  gradiiuai  superiore,  jarn  vobis  exposito  et 
tractato  qui  iiiterfidstis  :  cui  suspirabat  ille  qui 
cantabat,  «  Jérusalem  quœ  œdificatur  ut  civitas, 
cujus  participatio  ejus  in  idipsum  {^Ibid.,  3).  »  Qui 
ergo  ibi  habitant,  «  non  movebuntur  in  feternum.» 
Qui  autem  habitarunt  in  ista  Jérusalem,  moti  sunt, 
primo  corde,  postea  exsilio.  Quando  moti  sunt 
corde,  et  ceciderunt,  tune  Regem  ipsius  supernee 
Jérusalem  cruciiixerunt.  Jain  spiritaUter  foris  eiant, 
et  ipsum  Regem  foras  excludebant.  Ejecerunt  enim 
illuni  extra  civitatem  suam,  tt  foris  cruciiixerunt 
{Matth.,  xxvn,  33).  Et  ipse  ejecit  illos  extra  civita- 
tem suam,  id  est,  eeternam  Jérusalem  matrem  om- 
nium nostmm,  quœ  est  in  cselis. 

4.  Quahs  est  ista  Jérusalem  ?  Breviter  describit 
eam.  «Montes  in  circuitu  ejus  (Ps.,  cxxiv,  2).  » 


Magnum  aliquid,  nos  esse  in  ea  civitate,  quam 
circumJederurit  montes  ?  Ipsa  est  tota  félicitas 
nostra,  quia  habebimus  civitatem,  quam  circum- 
dederunt  montes  ?  Num  enim  non  novimus 
montes  ?  aut  quid  sunt  montes,  nisi  tumores 
terrarum  ?  Alii  sunt  ergo  montes  amabiles  , 
montes  excelsi,  preedicatores  v.ritatis,  sive  An- 
geli,  sive  Apostoli  ,  sive  Prophjtse.  Ipsi  sunt 
in  circuitu  Jérusalem  :  ambiant  illam  ,  et 
quasi  murum  illi  faciunt.  De  liis  montibus 
amabilibus  et  délecta bilibus  assidue  Scriptura  lo- 
quitur.  Advertite  cum  auditis  vel  legitis,  pluribus 
locis  invenitis  montes  delectabiles,  quam  nos  pos- 
siimus  commemorare.  Verumtamen  quantum  Do- 
minus  suggerit,  delectat  nos  de  his  montibus  multa 
dicere  ;  et  divina  te^timonia  de  litteris  sanctis  occur- 
rerunt  nobis.  Ipsi  sunt  montes  qui  illuminantur  a 
Deo  :  et  piimitus  illumina nlur,  ut  ab  ipsis  lumen 
descendat  ad  valles,  vel  ad  colles  ;  quia  non  tant» 
sunt  altitudinis,  quantse  sunte  mentes.  Ipsi  sunt  per 
quos  nobis  prîprugatur  Scriptura,  sive  in  [b)  pro- 


{a)  Sic  aliquot  MSS.  At  editi,  Erraveramus  a  via. 

^à)  PluresMSS.  in  Prophetis  :  et  mox  pleriqiie,  sive  In  ApoHolis.  At  editi,  sive  in  Epislolis. 
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au  sujet  de  ces  montagnes  que  nous  chantons 
ces  paroles  :  «  J'ai  levé  mes  yeux  vers  les  mon- 
tagnes, d'où  me  viendra  du  secours  {Ps.,  cxx, 
J),  »  parce  qu'en  cette  vie,  nous  recevons  du 
s>^cours  des  saintes  Ecritures.  Mais  comme  les 
montagnes  elles-mêmes  ne  sont  pas  défendues 
parleurs  propres  forces;  comme  elles  ne  nous 
protègent  pas  non  plus  par  leur  propre  puis- 
sance, et  que  nous  ne  devons  pas  mettre  notre 
espérance  en  elles,  de  peur  d'être  mau<lits  pour 
avoir  placé  notre  espérance  dans  l'homme 
{Jérém.,  xvii,  5);  après  avoir  dit  :  «  J'ai  levé 
les  yeux  vers  les  montagnes,  d'où  me  viendra 
du  secours,  »  le  Prophète  ajoute  :  «  Le  secours 
me  vient  du  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre  {Ps.,  cxx,  1  et  2).  »  Il  dit  encore  de  ces 
mêmes  montagnes  :  a  Que  les  montagnes  re- 
çoivent la  paix  pour  votre  peuple,  et  les  col- 
lines la  justice  {Ps.,  lxxi,  3).  »  Les  montagnes 
sont  grandes  et  les  collines  plus  petites.  Les 
montagnes  voient  donc  le  Seigneur  et  les  col- 
lines croient.  Ceux  qui  voient  ont  reçu  la  paix 
et  l'ont  apportée  à  ceux  qui  croient.  En  effet, 
ceux  qui  croient  reçoivent  la  justice,  parce  que 
((  le  juste  vit  de  la  foi  {Rom.,  i,  17).  »  Les  Angps 
voient,  ils  annoncent  ce  qu'ils  voient  et  nous 
croyons.  Jean  a  dit  :  a  Au  commencement  était 
le  Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu  et  le  Verbe 
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était  Dieu  (Jean,  i,  1)  ;  »  il  voyait,  et  il  a  prê- 
ché, afin  que  nous  crussions.  Ainsi,  les  collines 
ont  reçu  la  justice  par  les  montagnes  qui  ont 
reçu  la  paix.  Qu'a  dit  en  effet  le  Prophète,  au 
sujet  des  montagnes?  Il  n'a  pas  dit  :  Elles  ont 
la  paix  par  elles-mêmes,  ni  elles  établissont  la 
paix,  ni  elles  engendrent  la  paix  ;  mais  :  elles 
reçoivent  la  paix.  C'est  du  Seigneur  qu'elles 
reçoivent  la  paix.  Levez  donc  les  yeux  vers  les 
montagnes,  pour  obtenir  la  paix,  mais  de  telle 
sorte  que  le  secours  vous  vienne  du  Seigneur 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  Enfin,  l'Esprit-Saint, 
parlant  encore  de  ces  montagnes,  a  dit  :  «Vous 
répandez  du  haut  des  montagnes  éternelles  une 
admirable  lumière  {Ps.,  lxxv,  5).  »  Il  n'a  pas 
dit  :  les  montagne?  répandent,  mais  «  Vous  ré- 
pandez du  haut  des  montagnes  éternelles.  » 
Eu  prêchant  l'Évangile  par  ces  montagnes  que 
vous  avez  voulu  rendre  éternelles,  vous  répan- 
dez la  lumière,  mais  les  montagnes  n'éclairent 
point  par  elles-mêmes.  Telles  sont  les  mon- 
tagnes qui  entourent  Jérusalem  de  toutes 
parts. 

5.  Mais  pour  vous  apprendre  quelles  sont 
les  montagnes  qui  entourent  Jérusalem,  l'É- 
criture, lorsqu'elle  parle  de  bonnes  monta- 
gnes, omet  bien  rarement  et  comme  à  grand'- 
peine,  ou  peut-être  même  n'omet  jamais  de 


phetia,  sive  in  Apostolis,  sive  in  Ev  ingelio.  Ipsi  sunt 
montai  de  quihus  caritamus,  «  Levavi  oculos  meos 
in  montes,  unde  veniet  auxilium  mihi  {Psal.,  cxx, 
])'.))  quia  de  Scripturis  sanctis  in  liac  vita  habe- 
mus  auxilium.  Sed  quia  ip4  montes  non  a  se  pro- 
tegunlur  nec  a  seipsis  nobis  coiisulunt,  nés  spes  no- 
stra  débet  esse  in  montibus ,  ne  mnledicti  simus 
qui  spcm  in  homine  ponimus  (Jerem.,  xvu,  5)  : 
jam  dixerat,  «  Levavi  ocul  s  meos  in  montes,  unde 
veniet  auxilium  mihi  {Psal.,  cxx,  1):  »  «Auxilium, 
inquit,  meum  a  Domino,  qui  fecit  cselum  et  terram 
(Ibid.,  2).  0  Ipsi  sunt  montes  de  quibus  item  dicit, 
«  Suscipiant  monte.-,  pacem  populo  tua,  et  colles 
justitiam  {Psal.,  lxxi,  3).  »  Montes  magni  sunt,  et 
colles  minores  sunt.  Montes  ergo  vident,  colles  cre- 
<lunt  :  qui  vident,  pacem  susceperunt  et  adtulerunt 
ad  eos  qui  credunt.  Qui  enim  credunt,  suscipiunt 
juslitiam  :  quia,  «  Justus  ex  fide  vivit  (Hom.,  i,17).  » 
Angeli  vident,  annuntiant  quod  vident,  et  credimus 
nos.  Joliannes  ille.  «  In  principio  erat  Verbum,  et 
Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum 
{Johan.,  1,  1)  :  »  videbat,  praedicavit  nobis  ut  cre- 
deremus.  Et  per  montes  suscipientes  pacem,  susce- 


perunt colles  jnstitiam  :  quia-  de  ipsis  montibus 
quid  ait?  Non  dixit,  A  se  habent  pacem,  vel  insti- 
tuunt  pacem,  vel  generani  pacem,  sed  suscipiunt 
jjacem.Unde  suscipiunt  pacem,  Dominusest.  Sic  er- 
go leva  oculos  tuos  ad  montes  propter  pacem, 
ut  auxilium  tuum  sit  a  Domino,  qui  fecit  cselum  et 
terram.  Rursus  illos  montes  commemorans  Spiri- 
tus-sanctus  hoc  ait,  «  lliunùnans  tu  adniirabiliter 
a  montibus  œternis  {Psal.,  lxxv,  5).  »  Non  dixit. 
Illuminant  montes  ;  sed,  lUuminans  tu  a  montibus 
œternis.  Per  montes  istos  quos  œternos  esse  vo- 
luisti,  prsedicans  Evangelium,  tu  illutninans,  non 
montes.  Taies  ergo  «  montes  in  circuitu  »  Jérusa- 
lem. 

5,  Et  ut  noveritis  qualej  sint  montes  in  cir- 
cuitu ejus,  ubi  comme inoravit  montes  honos 
Scriptura,  valde  raro  et  difticile,  aut  forte  num- 
quam  non  et  statim  ibi  nommât  Dominum,  au^ 
simul  significat,  ne  spes  remaneat  in  montibus- 
Ecce  videte  quain  multa  conimemoravi.  «  Leva- 
vi uculos  meos  in  montes,  unde  veniet  auxilium 
mihi  :  »  Et  ne  ibi  remaneas,  (c  Auxilium  meum,  in- 
quit,a  Domino,  qui  fecit  cœlum  et  terram.  »  Rursus, 
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nommer  aussitôt  le  Seigneur,  ou  d'indiquer 
que  notre  espérance  ne  doit  pas  s'attacher  aux 
seules  montagnes.  Voyez-en  la  preuve  dans  tous 
les  passages  que  j'ai  cités.  «  J'ai  levé  les  yeux  sur 
les  montagnes,  d'où  me  viendra  du  secours  ;  » 
afin  que  vous  ne  restiez  pas  sur  cette  pensée, 
le  Prophète  ajoute  :  «  Le  secours  me  vient  du 
Seigneur,  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre 
{Ps.^  cxx,  i  et  2).))  Autre  exemple  :  «  Que  les 
montagnes  reçoivent  la  paix  pour  votre  peuple 
(P^\,L.\xi,3).))  L^expression  «  qu'elles  reçoivent  » 
indique  que  la  paix  découle  d'une  autre  source, 
et  qu'elles-mêmes  la  reçoivent  de  cette  source. 
Autre  exemple  encore  :  «  Vous  répandez  du 
haut  des  montagnes  éternelles  une  admirable 
lumière  {Ps.,  lxxxv,  5).»  De  même  dans  le 
Psaume  qui  nous  occupe,  apj'ès  avoir  dit  de 
Jérusalem  que  «  des  montagnes  l'entourent,  o 
pour  que  vous  ne  restiez  pas  attaché  à  ces 
montagnes,  le  Prophète  a  immédiatement 
ajouté  :  a  Et  le  Seigneur  est  autour  de  son 
peuple  {Ps.,  cxxiv,  2);  »  afin  que  votre  espé- 
rance ne  repose  point  dans  les  montagnes,  mais 
dans  celui  qui  éclaire  les  montagnes.  Enefi'et, 
puisque  Dieu  habite  dans  les  montagnes,  c'est- 
à-dire  dans  les  saints,  il  est  lui-même  autour 
de  son  peuple,  et  il  entoure  son  peuple  comme 
par  les  murailles  d'une  forteresse  spirituelle, 
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afin  qu'il  ne  soit  jamais  ébranlé.  Au  contraire, 
quand  l'Ecriture  parle  de  mauvaises  monta- 
gnes, jamais  elle  n'y  joint  le  nom  du  Seigneur. 
Ces  montagnes,  ainsi  que  nous  vous  l'avons  dit 
souvent,  désignent  les  âmes,  grandes  à  la  vé- 
rité, mais  perverses.  Car  ne  croyez  pas,  m.es 
frères,  que  des  âmes  vulgaires  aient  pu  faire 
naître  des  hérésies.  11  n'y  a  que  des  hommes  de 
valeur  qui  aient  suscité  des  hérésies  ;  mais 
plus  grandes  sont  ces  montagnes,  pires  elles 
sont.  En  efïet^  ces  montagnes  n'étaient  pas  ca- 
pables de  recevoir  la  paix,  pour  que  les  collines 
reçussent  d'elles  la  justice  ;  mais  elles  ont  reçu 
l'esprit  de  dissension  du  démon  leur  père.  Elles 
étaient  donc  des  montagnes,  mais  gardez- vous 
de  vous  réfugier  vers  de  telles  montagnes.  Car 
on  viendra  vous  dire  :  Un  tel  est  un  grand 
homme,  tel  autre  aussi  est  un  grand  homme. 
Quel  homme  c'était  que  Donatus  !  quel  homme 
que  Maximianus  !  Et  l'on  vous  dira  encore  de 
je  ne  sais  quel  Photinus  :  quel  homme  c'était  ! 
Quel  homme  que  cet  Arius  !  Tous  ceux  que  je 
viens  de  nommer  étaient  des  montagnes  ou 
plutôt  des  écueils.  Vous  voyez  qu'il  jaillit  cer- 
taine flamme  de  leurs  discours ,  et  qu'ils 
peuvent  produire  un  certain  feu.  Mais  si  vous 
naviguez  sur  le  bois  et  que  vous  soyez  dans  la 
nuit,  c'est-à-dire  au  milieu  des  ténèbres  de  cette 


«  Suscipiant  montes  pacem  populo  tuo  :  »  cum  dixit, 
Suscipiant,  ostendit  alium  esse  (a)  fontem  pacis, 
unde  illi  suscipiuiit.  Rursus,  «  A  montibus  illumi- 
nans.  »  Sed,((ïu,  »  dixit:  «  lUuminans  tu  admirabi- 
liter  a  montibus  œternis.  »  Item  hoc  loco  cum  di- 
xisset,  «  Montes  in  circuitu  ejus  :  »  ne  tu  rursum  re- 
maneres  in  montibus,  statim  subjunxit,  «  Et  Domi- 
nus  in  circuitu  plebis  su£e  :  «  ut  tua  spes  non  sit  in 
montibus,  sed  in  illo  qui  illuminât  montes.  Cum 
enini  ille  habitat  in  montibus,  id  est,  in  sanctis, 
ipse  est  in  circuitu  plebis  suœ;  et  ipse  (b)  muravit 
piebem  suani  munimento  spiritali,  ne  moveatur 
in  aeternum.  Atvero  de  illis  montibus  malis  quando 
loquitur  Scriptura,  non  eis  addil  Dominum.  Taies 
montes,  jam  sœpe  diximus  vobis,  significant  ma- 
gnas quasdam  animas,  sed  malas.  Non  enim  putetis, 
Fratres,  quia  potuerunt  iieri  liaereses  per  aliquas 
parvas  animas.  Non  fecerunt  liaereses,  uisi  magni 
bomines  :  sed  quonturn    magni  ,  tantum  mali 


montes.  Non  enim  mentes  erant  taies  qui  sus- 
ciperent  pacem  ,  ut  colles  jusiitiam  ;  sed  illi 
dissensionem  susceperunt  a  diabolo  pâtre  suo.  Mon- 
tes ergo  erant  :  ad  taies  montes  cave  ne  fugias. 
Venturi  enim  sunt  bomines,  et  dicturi  tibi,  Magnus 
ille  vir,  et  magnus  ille  liomo  :  qualis  fuit  ille  Dona- 
tus ;  qualis  est  [c]  Maxnnianu-^;  et  nescio  quis  Plio- 
tmus  qualis  fuit?  et  ille  Arnis  qualis  fuit?  Omnes 
istos  mon! es  nominavi,  sed  naufragosos.  Videtis 
quia  lucet  de  illis  aliqua  flanima  sermonis,  et  ali- 
quis  deipsis  igais  accenditur.  Si  navigatis  inligno, 
et  nociem  patimini,  id  est,  caliginem  hujus  vitœ; 
non  vos  fallant,  nec  dirigalis  illuc  navim  :  ibi  sunt 
saxa,  ibi  naufragia  magna  sunt.  Cum  ergo  tibi  lau- 
dati  fuerint  isti  montes,  et  cœperit  tibi  suaderi  ut 
venlas  ad  ipsos  montes,  quasi  ad  auxilium,  et  ibi 
requiescds  ;  responde,  «  In  Domino  contido;  quo- 
modo  dicitis  animœ  meœ.  Transmigra  in  montes 
sicut  passer  (FsaL,  x,  2)?  »  Bonum  est  enim  tibi, ut 


(a)  Sic  plerique  MSS,  Editi  vero,  montem  pacis. 

(b)  Lov.  mutavit  :  cujus  loco  editi  riii  et  MSS.  muravit. 

(c)  Sic  Am.  et  MSS.  At  Er.  et  Lov.  Ma.riminianus.  Gonfer  Enarratioaem  in  Psal.  xxxvr,  serm,2. 
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vie,  que  leur  lumière  ne  vous  séduise  pas  ; 
gardez-vous  de  diriger  votre  navire  de  leur 
côté,  vous  y  trouveriez  des  écueils, théâtres  des 
plus  terribles  naufrages.  Si  donc  on  vous  fait 
l'éloge  de  ces  montagnes,  si  l'on  veut  vous  per- 
suader d'aller  vers  ces  montagnes,  pour  y 
trouver  secours  et  repos,  répondez  :  «  Je  mets 
ma  confiance  dans  le  Seigneur  ;  comment  dites- 
vous  à  mon  âme  :  Retirez-vous  sur  les  mon- 
tagnes comme  le  passereau  (Ps.,  x,  2)  ?  »  En 
efFet_,  il  vous  est  avantageux  de  lever  les  yeux 
vers  les  montagnes,  d'où  vous  vient  le  secours 
du  Seigneui',  afin  que  vous  échappiez,  comme 
le  passereau,  au  piège  des  chasseurs  ;  mais  il 
ne  faut  pas  que  vous  vous  retiriez  sur  les  mon- 
tagnes. Le  passereau  est  un  être  inconstant,  un 
rien  l'excite,  et  tout  aussitôt  il  vole  de  côté  et 
d'autre.  Quant  à  vous,  mettez  votre  confiance 
dans  le  Seigneur^  et  vous  serez  semblable  à  la 
montagne  de  Sion  ;  vous  ne  serez  jamais  ébran- 
lé, et  vous  ne  vous  retirerez  pas,  comme  le 
passereau,  sur  les  montagnes.  Mais  en  parlant 
de  ces  dernières  montagnes,  le  Prophète  y  a-t- 
il  joint  le  nom  du  Seigneur. 

6.  Aimez  donc  les  montagnes  dans  lesquelles 
Dieu  réside.  D'autre  part,  les  montagnes  vous 
aimeront  aussi,  à  condition  que  vous  ne  met- 
tiez pas  en  elles  votre  espérance.  Voyez,  mes 
frères,  ce  que  sont  les  montagnes  de  Dieu  ;  car 
elles  sont  ainsi  nommées  dans  un  autre  endroit: 

in  illos  montes  levés  ocalos_,  unde  libi  auxilium  a 
Domino  sit,  ut  évadas  sicut  passer  de  muscipula 
venantium,  non  transmigres  in  montes.  Passer  eniin 
instabilis  res  est,  cilo  movetur,  cito  volât  bine  et 
inde.  Sed  tu  conlide  ia  Domino,  et  eris  sicut  mons 
S)on  ,  non  comnioveberis  in  seternum,  et  non 
transmigrabis  in  montes  sicut  passer.  Num- 
quid  ibi  sic  nominavit  montes,  ut  de  Domino 
diceret  ? 

C.  Sed  montes  taies  ania,  in  quibus  Dominas  est, 
Tiinc  autem  te  amant  ipsi  montes,  si  non  in  illis 
spcm  posueris.  Yidetc,  Fratros,  quules  sunt  montes 
Dei.  Nam  inde  sic  nominati  sunt  in  alio  loco:  «  Ju- 
slilia  tua  sicut  montes  Dei  {PsaL,  xxxv,  7).  »  Non 
justifia  ipsorum,  sed  justilia  tua.  Audi  talem  mon- 
tem  Apostolum  :  «  Ut  iuveniar  ia  illo,  inquit,  non 
liabens  justitiam  meam  quai  ex  lege  est,  sed  eam 
quœ  est  per  lidem  Cbristi  [Philip.,  m,  9).  »  Illi  au- 
tem qui  per  justitiam  snam  montes  esse  voluerunt, 
sicut  JudcTÏ  quidam  vel  Pharisœi  principes  eorum, 
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«  Votre  justice  est  comme  les  montagnes  de 
Dieu  (Ps.,  XXXV,  7).  »  Le  Prophète  n'a  pas  dit  : 
leur  justice,  mais  'x  votre  justice.  »  Écoutez 
une  de  ces  montagnes ,  écoutez  l'Apôtre  : 
((  Je  me  suis  dépouillé  de  toutes  choses,  dit-il, 
pour  être  trouvé  dans  le  Christ,  possédant,  non 
pas  ma  propre  justice  qui  vient  de  la  loi,  mais 
celle  qui  vient  de  la  foi  dans  le  Christ  Jésus 
{Philipp.,  m,  9).  »  Ceux,  au  contraire,  qui  ont 
prétendu  être  des  montagnes  en  vertu  de  leur 
propre  justice,  comme  certains  juifs  ou  comme 
les  premiers  d'entre  eux  les  Pharisiens,  sont 
ainsi  repris  par  TApôtre  :  «  Ne  connaissant  pas 
la  justice  de  Dieu,  et  voulant  établir  la  leur, 
ils  ne  se  sont  pas  soumis  à  la  justice  de  Dieu 
{Rom.j  X,  3).  «Quant  à  ceux  qui  s'y  sont  soumis, 
â  mesure  qu'ils  s'élèvent,  i4^  n'en  deviennent 
que  plus  humbles.  Parce  qu'ils  sont  grands,  on 
les  appelle  des  montagnes  ;  et  parce  qu'ils  sont 
soumis  à  Dieu,  ils  sont  des  vallées.  La  pieté 
creuse  dans  leur  cœur  un  vaste  réservoir, où  ils 
reçoivent  u'-c  surabondance  de  paix  qu'ils  ré- 
pandent à  flots  sur  les  collines.  Voyez  donc 
maintenant  quelles  montagnes  vous  devez  ai- 
mer. Si  vous  voulez  que  les  saintes  montagnes 
vous  aiment_,  ne  placez  pas  v^tre  espérance 
même  dans  les  saintes  montagni^s.  Quelle  su- 
blime montagne  Paul  n'était-il  pas?  Où  en 
trouver  une  pareille?  Nous  parlons  ici  delà 
grandeur  qui  éclate  aux  yeux  des  hommes. 

sic  reprehenduntur  :  «  Ignorantes  enim  Dei  justi- 
tiam, et  snam  volentes  constituere,  justitise  Dei  non 
sunc  subjecti  {Rom.,  x,  3).  »  Qui  autem  subjecti 
sunt,  sic  sunt  alti,  ut  liumiles  sint.  Et  quia  magni 
sunt,  montes  dicuntur  :  quia  vero  subjecti  sunt 
Deo,  valles  sunt.  Et  quia  babent  capacitatem  pieta- 
tis,  suscipiunt  abundanliam  pacis,  et  inundationem 
transmitlunt  ad  colles.  Modo  tamen  tu  vide  quos 
montes  ames.  Si  vis  amari  a  bonis  monlibus,  noli 
spem  ponere  nec  in  bonis  montilms.  Nam  qualis 
mons  erat  Paulus  ?  quando  invenitur  tilis  ?  (De 
magnitudine  loquimur  hominum).  Tantee  gratise 
quisquam  potest  facile  inveniri  ?  Et  tamen  timebat 
ne  passer  ille  in  illo  poneret  spem.  Et  quid  ait  ? 
«  Numquid  Paulus  pro  vobis  crucifixus  est 
(I  Cor.,  i,  13)?  »  Sed  levate  oculos  in  montes,  unde 
auxilium  veniat  vobis;  quia,  «  Ego  plantavi,  Apollo 
rigavit  :  sed  auxilium  vestrum  a  Domino,  qui  fecit 
cœlum  et  terram  (I  Cor.,  ni,  6}  ;  »  quia  Deus  incre- 
mentum  dédit.  Ergo,  «  Montes  in  circuitu  ejus.  » 
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Mais,  en  outre,  trouverait-on  aisément  un 
homme  muni  à  ce  point  de  tous  les  dons  de  la 
grâce?  Cependant  il  craignait  qu'un  paôsereau 
ne  mît  en  lui  son  espérance.  Qu'a-t-il  dit,  en 
effet?  {(  Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié  pour  vous 
(I  Cor.,  i,  13)?  «  Levez  les  yeux  vers  les  mon- 
tagnes, d'où  vous  viendra  du  secours_,  car, 
«J'ai  planté,  ApoUo  a  arrosé^  »  mais  le  se- 
cours vous  viendra  du  Seigneur  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terre  ;  car,  «  C'est  Dieu  qui  a  donné 
l'accroissement  (/^zc?.,  m,  6).  »  Vous  avez  donc 
l'explication  de  notre  Psaume  :  Jérusalem  est 
entourée  de  montagnes  ;  mais  en  même  temps 
que  les  montagnes  l'environnent,  «  le  Seigneur 
est  autour  de  son  peuple  depuis  ce  temps  jus- 
qu'au si.';cle  {Ps.^  cxxiv,  2).  »  Si  donc  les  mon- 
tagnes entourent  Jérusalem,  et  si  Dieu  est  au- 
tour de  son  peuple,  le  Seigneur  resserre  et  unit 
son  peuple  dans  un  même  lien  d'amour  et  de 
paix,  afin  que  ceux  qui  mettent  leur  confiance 
dans  le  Seigneur,  semblables  à  la  montagne  de 
Sion,  ne  soient  jamais  ébranlés,  selon  ces  der- 
nières paroles  :  a  Depuis  ce  temps  jus  ju'au 
siècle.  » 

7.  «  Car  le  Seigneur  ne  laisser?'  pas  toujours 
la  verge  des  pécheurs  peser  sur  le  sort  des 
justes,  de  peur  que  les  justes  ne  tendent  les 
mains  vers  l'iniquité  {Ibid.,  3).»  Présentement, 
en  effet,  les  justes  sont  quelquefois  dans  la 
soufïrance,pt  les  injustes  oîît  quelquefois  auto- 

Sed  quomodo  «  montes  ia  circuilu  ejus,  >^  sic  «  et 
Doriiinus  in  circuitu  plebis  suse,  ex  hoc  nunc  et 
usque  in  s;eculum.  o  Si  ergo  «  montes  in  circuitu 
ejus,  et  Dominus  in  circuitu  plebis  suœ,  »  coristrin- 
git  Donunus  plebem  suam  in  unum  vinculum  cari- 
tatis  et  pacis,  ut  qui  contidn.nt  in  Domino  sicut 
mons  Sion,  non  commoveantur  in  aeternum.  {a)  Et 
hoc  est,  «  ex  hoc  et  u^que  in  sseculum.  » 

7.  «  Quoniam  non  derelinquet  Dominus  virgam 
peccatorum  super  sortem  justorum,  ut  non  exten- 
dant  justi  ad  iniquitatem  manus  suas  (Ps.,cxxiv,3).)) 
Modo  quidem  justi  aliquantum  laborant,  et  modo 
aliquando  mjusti  dominantur  justis.  Quibus  modis? 
Aliqnando  injusti  perveniunt  ad  honores  sseculi  : 
cum  pervenerint  et  facti  fiierint  vel  judices,  vel  re- 
ges,  quia  hoc  facit  Deus  propter  disciplinam  plebis 
suae,  propter  disciphnam  popuii  sui  ;  non  potest 
tieri  nisi  ut  exhibeatur  iilis  honor  del  itus  poles- 
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rilé  sur  les  justes.  Comment  cela?  U  arrive, 
par  exemple,  que  des  méchants  parviennent 
aux  dignités  du  monde;  lorsqu'ils  y  sont  arri- 
vés et  qu'ils  sont  devenus  juges  ou  rois,  Dieu 
le  permettant  ainsi  p(.ur  former  son  peuple  au 
:  ien,  on  ne  peut  leur  refuser  les  honneurs  des 
à  leur  rang.  En  effet,  Dieu  a  organisé  son 
Eglise  de  telle  sorte  que  toute  puissance  établie 
en  ce  monde  doit  être  honorée,  même  par  des 
hommes  d'un  tout  autre  mérite.  Je  ne  vous  en 
donne  qu*un  exemple,  que  vous  pourrez,  par 
conjecture,  appliquer  à  tous  les  degrés  de  l'au- 
torité. Le  premier  pouvoir  que  l'homme  exerce 
tous  les  jours  sur  Tbomme,  est  celui  du  maître 
sur  le  serviteur.  Dans  presque  toutes  les  mai- 
sons ce  pouvoir  existe.  11  y  a  des  maîtres  et  il 
y  a  des  serviteurs,  deux  noms  bien  difiérents  ; 
mais  les  maîtres  sont  des  hommes  et  les  servi- 
teurs des  hommes  aussi,  et  ce  nom  est  le  même. 
Or,  que  dit  l'Apôtre,  pour  enseigner  aux  ser- 
vite.irs  d'être  soumis  à  leurs  maîtres?  «  Servi- 
teurs, obéissez  à  vos  maîtres  selon  la  chair  ;  » 
car  il  y  a  un  autre  maître  selon  l'esprit.  Celui- 
là  est  le  seul  véritable  maître_,  le  seul  éternel  ; 
mais  les  autres  sont  des  maîtres  temporels  pour 
le  temps  présent.  Tandis  que  vous  marchez 
dans  la  voie,  tandis  (jue  vous  êtes  en  cette 
vie,  le  Christ  ne  veut  pas  vous  rendre  orgueil- 
leux. Deux  choses  vous  sont  arrivées  :  l'une  de 
devenir  chrétien,  l'autre  d'avoir  un  homme 

tati.  Ordinavit  rnim  sic  Deus  Ecclesiam  suam,  ut 
omnis  pote^tas  ordinata  in  sœculo  liabcat  honorem, 
et  aliquando  a  melioribus,  Sed  exempli  gratia 
unam  rem  dico,  bine  oonjicite  gradus  omnium  po- 
testatum.  Prima  et  quotidiana  potestas  hominis  in 
hominem  domini  est  in  servum.  Prope  omnes  do- 
mus  habent  hujusmi)di  potestatem,  Sunt  domini, 
sunt  et  servi,  diversa  sunt  nomina  :  sed  homines  et 
horaines  paria  sunt  nomina.  Et  quid  dicit  Aposto- 
lus,  docens  eervos  domiais  suis  subditos  esse  ? 
«  Servi  obaudite  dominls  vestris  secunduni  carnem  : 
quia  est  Dominus  secuîuhim  spiritum  (Ephes.,  \i, 
5,  eic).  »  Ille  est  verus  Domimis  et  œternus,  isli  au- 
teni  temporales  secundum  tempus.  Tu  cum  ambu- 
lasin  via,  cum  vivis  in  bac  vit;^,  non  vult  te  facere 
superbum  Cbri-tus.  Coutigit  tibi  ut  Chri^tianus 
efiicereris,  et  haberes  dominum  hominem  ;  non 
ideo  Christianus  effectus  es,  ut  dedigneris  servire. 


(a)  Plerique  MSS.  omittunt  Et  hoc  est,  ex  hoc  et  usque  insœculum. 
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pour  maître.  Vous  n'êtes  pas  devenu  chrétien 
pour  dédaigner  de  servir.  En  effet,  lorsque,  sur 
l'ordre  du  Christ,  vous  servez  un  homme,  ce 
n'est  pas  un  homme  que  vous  servez,  mais  ce- 
lui qui  vous  a  ordonné  de  le  servir.  Voici  donc 
ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Obéissez  à  vos  maîtres 
selon  la  chair,  avec  crainte  et  tremblement, 
dans  la  simplicité  de  votre  cœur,  les  servant, 
non  à  l'œil,  comme  [)Our  plaire  aux  hommes, 
mais  comme  des  serviteurs  du  Christ,  accom- 
plissant de  cœur  la  volonté  de  Dieu  avec  bonne 
volonté  {Éphés.^  vi,  5  et  6).  »  Le  Christ  n'a 
donc  point  fait  de?  esclaves  avec  des  hommes 
libres,  mais  de  bons  serviteurs  avec  de  mauvais 
serviteurs.  Que  de'  reconnaissance  les  riches 
ne  doivent-ils  pas  au  Christ,  qui  règle  aussi  ad- 
mirablement leur  maison  !  Car,  s'il  s'y  trouve 
un  serviteur  infidèle,  le  Christ  le  convertit, 
mais  il  ne  lui  dit  pas  :  Abandonnez  votre  maî- 
tre, maintenant  que  vous  connaissez  quel  est 
le  véritable  maître  ;  peut-être  l'homme  que  vous 
servez  est  impie  et  injuste,  tandis  que  vous 
êtes  fidèle  et  juste,  et  il  serait  indigne  qu'un 
homme  juste  seivît  un  impie  et  un  infidèle. 
Ce  n'est  pas  là  le  langage  du  Christ  ;  il  dit  au 
contraire  à  ce  serviteur  :  Continue  z  à  servir. 
Et  [)our  le  fortifier,  il  ajoute  :  Servez  à  mon 

Cum  enim  Cliristo  jubente  servis  homini,  non  illi 
st-rvis,  SHcl  \\\\  (jui  jass'it.  Et  hoc  ait,'  «  Ohaudite 
doniinis  vpstris  secundum  carncm,  cum  timoré  et 
Ire'iiore,  in  sitnplicitate  cordis,  non  ad  ocukini 
siTvientcs,  quasi  liominibus  placeutes,  sed  quasi 
servi  Cliristi,  facientes  voluntatem  Dei  ex  animo, 
cum  bona  voluntate  [Ibid.]  »  Ecce  non  fecit  de  ser- 
vis liberos,  sed  de  malis  servis  honos  servos. 
Quantum  debeui  divites  Christo,  qui  illiscomponit 
domum  ?  Ut  si  fuit  ibi  servus  iniidelis,  couvertat 
illurn  Christus  :  et  non  ei  dicat,  Dimitte  dominum 
tuum,  jaru  cognovisti  eum  qui  verus  est  Domitius  : 
die  forte  impius  est  et  iniquus,  tu  jam  fidelis  et 
justus;  indignum  est  utjustusettidelisserviatiniquo 
et  inhdeli.  Non  hoc  ei  dixit,  sed  m;igis,  yCt)  Servi.  Et 
ut  corroboraret  s-rvu-n,  hoc  dixit,  Exemplo  iiieo 
servi,  prior  servivi  iniquis.  Dominas  eiiim  tanta  in 
passione  sustmens,  a  quibus  sustinuit  nisi  Dominiis 
aservis?Et  aquibus,nisi  a  malis  servi3?Nam  sifuis- 
sent  boni  servi,  bonorarent  Domiiuim.  Seii  quia  mali 
servi  eiMnt,  injuriaverunt.  lile  quidcoutra?  Reddidit 
dilectionem  pro  odio.  Ait  enim,  «  l*ater  igaosce  il- 
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exemple  ;  avant  vous  j'ai  servi  des  méchants. 
En  efiet  quand  le  Seigneur  souffrait,  dans  sa 
passion,  de  si  cruelles  douleurs,  de  qui  les  a- 
t-il  supportées,  si  ce  n'est  de  ses  serviteur  s,  lui 
leur  maître?  De  qui  encore,  si  ce  n'est  de  mau- 
vais serviteurs  ?  Car,  s'ils  eussent  été  de  bons 
serviteurs,  ils  auraient  honoré  leur  maître; 
mais,  comme  ils  étaient  de  mauvais  serviteurs, 
ils  l'ont  outragé.  Et  lui,  au  contraire,  qu'a-t-il 
fait?  Il  a  rendu  l'amour  [:our  la  haine  ;  car  il 
a  dit  :  a  Mon  Père^  pardonnez-leur,  parce  qu'ils 
ne  savent  ce  qulls  font  (Z.?/c,  xxiii,  34).  »  Si  le 
Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  par  qui  toutes 
choses  ont  été  faites,  a  servi  des  êtres  indignes  de 
sa  bonté  ;  s'il  a  prié  pour  des  furieux  déchaînés 
contre  lui  ;  si^  paraissant  au  milieu  d'eux^  il 
s'est  fait  leur  médecin  (car    les  médecins, 
supérieurs  aux  malades  en  science  et  en  santé, 
ne  laissant  pas  de  les  servir^)  à  combien  plus 
forte  raison  Thomme  ne  di)it-il  pas  dédaigner 
de  servir,  de  tout  son  cœur,  avec  toute  sa  bonne 
volonté  et  avec  toute  son  affection,  même  un 
maître   méchant?  Le  meilleur   sert   le  pire, 
mais  ce   n'est  que  pour  un  temps.  Or,  ce 
que  j'ai  dit  du  maître  et  du  serviteur,  ap- 
pliquez-le aux  puissances  et  aux   rois,  et  à 
toutes  les  sommités  de  ce  monde.  Car,  tan- 
lis,  quia  nesciunt  quid  faciunt  (L'/cce,  xxin,  34).»  Si 
Dominus  ca?li  et  terrae,  per  quem  facta  sunt  omnia, 
servivit  indignis,  rogavit  pro  saevientibus  et  furen- 
tibas,  et  tamquam  medicum  se  exhibuit  adveniens 
(uam  et  medici  et  arte  et  sanitate  meliores  serviunt 
segrotis  :)  quaiito  magis  non.  débet  dedignari  homo, 
ex  toto  animo,  et  ex  tota  bona  voluntate,  cum  tota 
dilectiorie  servire  domino  etiam  malo?  Ecce  servis 
melior  deteriori,  sed  ad  tempus.  Quod  autem  dixi 
de  (lomiiio  et  servo,  hoc  intelligite  de  potestatibus 
et  regibus,  de  omnibus  culminibus  hunis  sœculi. 
Aliquando  enim  poteslates  bonse  sunt,  et  timerit 
Deum  ;  aliquando  non   timent    Deum.  Julianus 
exstitit  intidelis  imperator,  exstitit  apostata,  ini- 
quus, idololatra  ;  mdites  Cliristiani  servierunt  im- 
peratori  intideli  ;  ubi  venicbatur  ad  caussam  Cliri- 
sti, non  agnoscebaut  nisi  illum  qui  in  cœlo  erat. 
Si  quando  volebat  ut  idola  cotèrent,  ut  thuritica- 
rent;  praeponebant  illi  Deum  :  quando  autem  dice- 
bat,  Producite  aciem,  ite  contra  illam  gentem;  sta_ 
tiin  obtemperabant.  Distinguebant  Dominum  seter- 
num  a  domino  temporal!  :  et  tamem  subditi  erant 


(a)  Sic  Am.,  Er.  et  pliires  MSS.  At  Lov.  serviat.  Et  ut  corroboraret.  Aliquot  MSS.  serviet  ut  corroboret. 
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tôt  les  puissances  sont  bonnes  et  craignent 
Dieu^  taiilôt  elles  ne  craignent  pas  Dieu.  L'em- 
pereur Julien  était  un  infuièlo  ,  un  apostat,  et 
un  impie  idolâtre  :  des  soldats  chrétiens  ont 
servi  cet  empereur  infidèle;  mais,  dès  qu'il  ^'a- 
gissait  de  la  cause  du  Christ,  ils  ne  reconnais- 
saient plus  d'autre  chef  que  celui  qui  est  dans 
le  ciel.  S'il  leur  prescrivait  d'adorer  les  idoles 
et  de  leur  offrir  de  l'encens^  ils  mettaient  Dieu 
avant  lui  ;  mais^  cjuand  il  leur  disait  :  Rangez- 
vous  en  bataille;  marchez  contre  telle  nation, 
ils  obéissaient  aussitôt.  Ils  distinguaient  le 
maitre  éternel  de  leui*  maître  temporel,  et  ce- 
pendant, en  vue  du  maître  éternel,  ils  obéis- 
saient à  leur  maître  temporel. 

8.  Mais  en  sera-t-il  toujours  ainsi,  et  les 
injustes  auront-ils  toujours  autorité  sur  les 
justes?  Non,  certes.  Voyez,  en  effet,  ce  que  dit 
le  Psaume  :  (f  Car  le  Seigneur  ne  laissera  pas 
toujours  la  verge  des  pécheurs  peser  sur  le  sort 
des  justes.  »  La  verge  des  pécheurs  fait  sentir 
son  poids,  pour  un  temps,  sur  le  sort  des  justes, 
mais  ce  n'est  point  pour  l'éternité,  ce  n'est  point 
pour  (oujours.  Un  temps  viendra^  où  Dieu  sera 
reconnu  comme  le  seul  maître  ;  un  temps  vien- 
dra, où  le  Christ,  apparaissant  dans  sa  gloire, 
rassemblera  devant  lui  toutes  les  nations,  les 
séparera,  comme  un  pasteur  sépare  les  boucs 
d'avec  les  brebis,  et  mettra  les  brebis  à  droite 
et  les  boucs  à  gauche  {Matfh.,  xxv,  32,  33). 
Alors  vous  apercevrez  bon  nombre  de  servi- 

propter  Dominum  seteAum,  etimi  Domino  tempo- 
rali. 

8.  Sed  numquid  sic  erit  scmper,  ut  iniqui  impe- 
rent  justis?  Non  sic  erit.  Videte  enim  quid  dicat  iste 
Psalmus  ;  «  Quoniam  non  dereliiiquet  Dominus  vir- 
gani  peccatorum  super  sortemjustorum.  »  Seatitur 
ad  tempus  virga  peccatorum  super  sortem  justo- 
rum,  sed  non  ibi  relinquitur,  non  erit  in  aBternum. 
Veniet  tempus,  qiiando  unus  agnoscatur  Deus;  ve- 
niet  tempus,  c[uando  Ghristus  in  claritate  suaappa- 
rens  congreget  ante  se  omnes  gentes,  et  dividateas, 
sicut  dividit  pastur  liœdos  ab  ovibus  :  oves  ponet  ad 
dexteram,  hœdos  ad  sinistram  (Matth.,  xxv,  32)^ 
Et  videljis  ibi  multos  serves  inter  oves,  et  multos 
dominos  inter  hœdos;  et  rursus  multos  dominos 
inter  oves,  multos  servos  inter  hœdos.  Non  enim 
quia  sic  cousolati  simius  servos,  omnes  servi  boni 
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leurs  parmi  les  brebis ,  et  bon  nombre  de 
maîtres  parmi  les  boucs;  et  par  contre,  bon 
nombre  de  maîtres  parmi  les  brebis  et  bon 
nombre  de  serviteurs  parmi  les  boucs.  Car,  de 
ce  que  nous  consolons  ainsi  les  serviteurs,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  tous  les  serviteurs  soient  bons; 
ou  de  ce  que  nous  réprimons  l'orgueil  des 
maîtres,  que  tous  les  maîtres  soient  mauvais. 
Il  y  a  des  maîtres  bons  et  fidèle-,  et  il  y  en  a  de 
mauvais;il  y  a  de  bons  et  de  fidèles  serviteurs,et 
il  y  en  a  de  mauvais.  Mais  tant  que  les  bons 
serviteurs  en  sont  réduits  à  servir  de  mauvais 
maîtres,  qu'ils  supportent,  pour  un  temps,  cette 
nécessité  :  «  Car  Dieu  ne  laissera  pas  toujours 
la  verge  des  pécheurs  peser  sur  le  sort  des 
justes.  ))  Pourquoi  ?  «  De  peur  que  les  justes 
ne  tendent  les  mains  vers  l'iniquité.  »  Que  les 
justes  supportent  donc,  pour  un  temps,  la  do- 
mination des  injustes ,  qu'ils  comprennent 
qu'elle  ne  durera  pas  toujours,  et  qu'ils  se  pré- 
parent à  posséder  l'héritage  éternel.  Quel  hé- 
ritage ?  Celui  où  toute  domination,  où  toute 
puissance  étant  abolie.  Dieu  sera  tout  en  tous 
(Il  CQ}\y  XV,  28).  En  se  réservant  pour  cet  héri- 
tage, en  le  contemplant  des  yeux  du  cœur,  en 
le  possédant  déjà  par  la  foi,  et  en  persévérant 
de  manière  ày  parvenir,  ils  n'étendent  pas  les 
mains  vers  l'iniquité.  Car  s'ils  voyaient  que  la 
verge  des  pécheurs  pèse  à  jamais  sur  le  sort  des 
justes,  ils  se  diraient  à  eux-mêmes  dans  leurs 
pensées  :  De  quoi  me  sert-il  d'être  juste?  Le 

sunt;  aut  quia  sic  repressimus  superbiam  domino- 
rum,  omnes  domini  mali  sunt.  Sunt  boni  tideles 
domini,  et  sunt  maii  :  sunt  boni  fidèles  servi,  et 
sunt  mali.  Sed  quamdiu  servi  boni  serviunt  malis 
dominis,  forant  ad  tempus:  «  Quia  non  derelinquet 
Dominus  virga-n  peccatorum  super  sortem  justo- 
rum,  »  Quare  hoc?  «  Ufc  non  extendant  justi  ad  ini- 
quitatem  manus  suas  :  »  ut  ad  tempus  ferant  justi 
iniquos  dominantes,  et  intelligant  non  esse  hoc 
sempiternum,  sed  pra-'parent  se  ad  possidendam 
sempiternam  hereditalem.  Quam  hereditatem?  Ubi 
destruetur  omnis  potentatus,  et  omnis  potestas,  ut 
sit  Deus  omnia  in  omnibus  (I  Cor.,  xv,  28).  nd 
hoc  se  servantes,  et  hoc  corde  contemplantes,  et 
(a)  ad  hue  in  lide  retinentes,  et  ut  videant  perdu- 
rantes, ((  non  extendunt  manus  suas  in  iiiiquitatem.  w 
Nam  si  videant  quia  semper  est  virga  peccatorum 


(a)  Lov.  et  hoc  in  fuie  :  dissentientibus  editis  aliis  et  MSS. 
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médian l  dominei  a-t-il  toujours  sur  moi  et  se- 
rai-je  toujours  esclave  ?  Moi  aussi,  je  com- 
mettrai l'injustice,  puisqu'il  ne  me  sert  de  rien 
de  garder  la  justice.  C'est  pour  prévenir  un 
tel  langage  que  l'assurance  lai  est  donnée, 
que  la  verge  des  pécheurs  ne  pèse  que  pour  un 
temps  sur  le  sort  des  justes.  Le  Seigneur  ne 
((  la  laissera  pas  peser  à  jamais  sur  le  sort  des 
justes,  afin  qu'ils  ne  tendent  point  les  mains 
vers  l'iniquité  ;  »  mais  qu'ils  conservent  leurs 
mains  pures  de  toute  iniquité  et  qu'ils  sup- 
portent l'injustice,  sans  jamais  la  commettre. 
Il  vaut  mieux  en  effet,  soufîrir  l'injustice  que 
de  la  commettre.  Pourquoi  les  méchants  n'au- 
ront-ils pas  toujours  leur  puissance  ?  Parce  que 
le  «  Seigneur  ne  laissera  pas  la  verge  des  pé- 
cheurs peser  à  jamais  sur  le  sort  des  justes.  » 

9.  Voila  ce  que  pensent  les  hommes  au  cœur 
droit,  qui  suivent,  ainsi  que  je  l'ai  dit  tout  à 
l'heure,  la  volonté  de  Dieu  et  non  leur  propre 
volonté.  Mais  ceux  qui  veulent  suivre  Dieu  le 
laissent  marcher  devant  eux  et  le  suivent;  ils 
ne  prétendent  pas  marcher  devant  lui  et  se 
faire  suivre  de  lui.  Ils  le  trouvent  hon  en  tout 
ce  qu'il  lait,  qu'il  les  corrige  ou  les  con- 
sole, qu'il  les  éprouve  ou  les  couronne,  qu'il 
les  purifie  ou  les  éclaire,  selon  ces  paroles  de 
l'Apôtre  saint  Paul  :  «  Nous  savons  que  pour 
ceux  qui  aiment  Dieu  toutes  choses  coopèrent 

super  sortem  justorum,  cogitant  apud  se,  et  dicunt, 
Quid  m!hi  prodcsl  quiajustus  suui?  Semper  milii 
dominabitur  iniquus,  etscnqicr  servus  cvo  ?  Faciain 
ergo  et  ego  iiiiquitatem  ;  quia  niliil  prodost  tenere 
justitiam.  Ne  autem  hoc  dicat,  insinuatur  illi  fides 
quia  ad  tcnipus  potest  esse  virga  pcccatoruni  super 
forlcin  justorum.  «  Non  eain  reliriquet  Doniinus  su- 
per sortem  justorum,  ut  non  exteiidant  justi  in  iui- 
quitatem  manus  suas  :  »  sed  teneant  ab  iniquitate 
maniis  suas,  et  ferant  iniquitatem,  non  faciant. 
Melius  est  enim  injustiliam  ferre  quam  face- 
re.  Unde  non  semper  erit  ?  «  Quia  non  derelinquet 
Doiïiiuus  virgain  peccatorum  super  sortem  justo- 
lum.  )) 

0.  Hoc  cogitant  qui  recti  sunt  corde,  de  quibus 
paulo  ante  dixi,  qui  volunlalem  Dei  sequuutur, 
non  voluntateui  suam.  (a)  Sed  qui  sequi  Dcum  vo- 
lunt,  faciunt  illum  prœcedenteni,  et  se  sequentes  '• 
non  autem  se  pra>cedentes,  et  illum  sequentem  :  et 
in  omnibus  eum  bouum  inveniuiit,  sive  emendan- 
tem,  sive  consolantem,  sive  exerccntem,  sive  c> 


au  bien  {Rom.,  vni,  28).  C'est  pour  cela  que 
le  Prophète  ajoute:  «  Faites  du  bien,  Seigneur, 
à  ceux  qui  sont  bons  et  qui  ont  le  cœur  droit 
{Ps.,  CXXIV,  4).  » 

10.  Mais  de  même  que  l'homme  au  cœur 
droit  se  détourne  du  mal  'et  fait  le  bien  [Ps., 
xxxvi,  27),  parce  qu'il  n'est  pas  jaloux  des  pé- 
cheurs, lorsqu'il  considère  leur  paix  {Ps.,  lxii, 
3);  de  même  l'homme  au  cœur  tortu  ,  qui 
trouve  du  scandale  dans  les  voies  du  Seigneur, 
se  détourne  de  Dieu  et  fait  le  mal  :  il  se  laisse 
prendre  à  l'appât  de  la  douceur  du  siècle, 
où  bientôt  enlacé  et  captivé  il  snbit  d'amers 
châtiments.  Pour  celui  qui  se  détourne  de 
Dieu,  dont  il  ne  veut  pas  supporter  la  règle, 
par  un  juste  jugement  de  Dieu,  la  fausse  féli- 
cité des  méchants  devient  un  véritable  fdet. 
Aussi  le  Prophète  a-t-il  ajouté  :  a  Mais  quant  à 
ceux  qui  se  détournent  de  lui,  le  Seigneur  les 
précipitera  dans  les  supplices  avec  ceux  qui 
commettent  1  iniquité  »  c'est-à-dire 

avec  ceux  dont  ils  auront  imité  les  actions, 
pour  s'être  complus  dans  leurs  joies  présentes 
et  n'avoir  pas  cru  à  leurs  châtiments  futurs. 
(Ju'est-ce  donc  que  posséderont  les  hommes  au 
cœur  droit,  qui  ne  se  détournent  pas  de  Dieu? 
Ah  !  mes  frères,  puissions-nous  enfin  parvenir 
a  rhéritage  de  Dieu,  dont  nous  sommes,  les 
enfants!  Que  posséderons-nous  alors?  Quel  est 

ronanten],  sive  purgantejn,  sive  illum inintem,  si- 
cut  Apostoius  ait,  «  Scimus  quoniam  diligentibus 
Heum,  omnia  cooperantur  in  bonum  (Piom.,  viir, 
28).  »  Et  ideo  sequitur,  a  Beuefac  Domiue  boni^,  et 
rcctis  corde  (Ps.,  cxxiv,  4).  w 

dO.  Sicut  autem  déclinât  a  malo,  et  facit  bomim 
rectus  corde  (P6a/.,  XXXVI,  27),  quia  non  zelat  in 
peccatoribus,  pacem  peccatorum  intuens  (Psal.^ 
LxxD,  3)  :  sic  pravi  cordis,  qui  scandalizatui"  in  viis 
Domini,  déclinât  a  Deo,  et  facitmalum,  et  inescatur 
dulcedin'3  '^œculi,  et  ea  illaqueatus  et  captus  ama- 
ras  1  œnas  fuit.  Déclinant]  autem  a  Deo,  cujus  di- 
sciplinam  ferre  noluit,  fit  iUi  per  judicium  Dei  verus 
laqueus  falsa  malorum  félicitas. Uude  continuo  sub- 
juiigit,  «  De.linanles  aut.^m  in  strangulationem 
abducet  Dominus  cum  operantibus  injustitiam  (Ps., 
XII,  4,  3)  :  »  id  est,  quorum  facla  imitati  sunt  ;quia 
eorum  présentes  lœtitias  amaverunt,  et  futura 
supplicia  non  crediderunt.  Qui  ergo  recti  sunt 
corde,  et  non  déclinant,  quid  habebunt  ?  Jam  ve. 
niamus  ad  ipsam  hereditatem,  Fratres,  quia  filii 


(a)  Am.  Er.  et  aliquot  MSS.  omittunt,  SeJ  qui  ;  abi  pbires  id  habont,  sed  non  addunt,  sequi. 
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cet  héritage  ?  Quelle  est  notre  patrie  ?  Comment 
se  nomme-t-elle?  la  paix.  C'est  par  son  nom 
que  nous  vous  saluons,  c'est  elle  que  nous  vous 
annonçons,  c'est  elle  que  reçoivent  les  monta- 
gnes, comme  les  collines  reçoivent  la  justice 
{Ps.,  Lxxi,  3).  La  'paix,  c'est  le  Christ.  «  En 
effet,  dit  l'Apôtre,  le  Christ  est  notre  paix,  lui 
qui  des  deux  choses  en  a  fait  une  seule  et  a 
détruit  le  mur  de  séparation  {Éphés.,  ii,  14).  » 
Parce  que  nous  sommes  enfants  de  Dieu,  nous 
recueillerons  son  héritage.  Et  quel  nom  porte 
cet  héritage,  si  ce  n'est  le  nom  de  paix?  Et 
remarquez  que  ceux-là  sont  déshérités,  (jui 
n'aiment  pas  la  paix  ;  or,  ceux-là  n'aiment  pas 
la  paix,  qui  déchirent  l'unité  de  l'Église.  La 
paix  est  la  possession  des  hommes  pieux^  elle 
est  le  partage  des  héritiers  de  Dieu.  Et  quels 
sont  les  héritiers  de  Dieu?  Ses  enfants.  Écou- 
tez l'Évangile  :  «  Bienheureux  les  pacifiques, 
parce  qu'ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu 
(Matth.,\,d).))  Écoutez  aussi  la  fin  de  ce  Psaume  : 
((Que  la  paix  soit  surIsraë](P5.,cxxiv,5)!))Israël 
signifie  qui  voit  Dieu, et  Jérusalem  signifie  la  ^n- 
sion  de  la  paix.  Que  Votre  Charité  me  com- 
prenne bien  :  Israël  signifie  qui  voit  Dieu  et 
Jérusalem  la  vision  de  la  paix.  Quels  sont  ceux 
qui  ne  seront  jan>ais  ébranlés?  Ceux  qui  habi- 
tent dans  Jérusalem.  Ceux,  par  conséquent, 
qui  habitent  la  vision  de  la  paix  ne  seront 
jamais  ébranlés.  Et  «  Que   la  paix  soit  sur 

sumus.  Quid  possidebimus?  quse  esthereditas  ?  quce 
patria  nostra  ?  quid  vocatur  ?  Pax.  Per  hanc  vo» 
salutamus,hanc  vobis  annuntiamus,hanc  suscipium 
montes,  et  colles  justitiam  (Psa/.,  lxxi,  3).  Ipsa  est 
Christus.w  Ipse  enim  est  pax  nostra  ,  qui  fecit 
utraqae  unum  ,  et  médium  parietem  mace- 
riœ  solvit  (Ephes.,  n,  14).  »  Quia  iilii  sumus,  here- 
ditateni  habebimus.  Et  quid  vocabitur  ipsa  here- 
ditas,  nisi  pax  ?  Et  videte  quia  exheredati  sunt,qui 
non  amant  pacem .  Non  autem  amant  pacem ,  qui 
dividuut  unitaiem.  Pax  possessio  pioruin  est,posses- 
sio  lieredum.  Et  qui  smit  heredes  ?  Filii.  Audite 
Evangelium  :  «  Beati  pacifici,  quoniam  ipsi  filii  Dei 
vocabuntur  {Mat t.,  v,  9).  »  Audite  et  conclusionem 
hujus  Psalmi  :  «  Fax  super  Israël.  »  Israël  videns 
Deum;  Jérusalem  visio  pacis  interpretatur.  Intelli- 
gat  Caritas  Vestra  :  Israël  interpretatur  videns 
Deum  ;  Jérusalem  interpretatur  visio  pacis.  Qui  non 
commovebuntur  in  œternum?  Qui  inhabitant  Jéru- 
salem. Non  commovebuntur  ergo  in  œternnm,  qui 
inhabitant  visionem  pacis.  Et,  «  Pax  super  Israël.  » 


LES  PSAUMES. 

Israël  !  »  Israël  est  celui  qui  voit  Dieu,  il  est 
donc  aussi  celui  qui  voit  la  paix  ;  Israël  est 
donc  aussi  Jérusalem,  parce  qu'il  est  le  peuple 
de  Dieu,  comme  elle  est  la  cité  de  Dieu. 
D'autre  part,  si  voir  la  paix  est  également  voir 
Dieu,  il  est  juste  de  dire  que  Dieu  est  la  paix. 
C'est  pourquoi,  comme  le  Christ,  Fils  de  Dieu, 
est  la  paix,  il  est  venu  rassembler  les  siens  et 
les  séparer  des  méchants.  De  quels  méchants  ? 
De  ceux  qui  haïssent  Jérusalem,  qui  haïssent 
la  paix,  qui  cherchent  à  déchirer  l'unité  de 
l'Église,  qui  ne  croient  pas  à  la  paix,  qui  an- 
noncent au  peuple  une  fausse  paix,  et  ne  pos- 
sèdent pas  la  paix  véritable.  Si,  lorsqu'ils 
disent  :  Que  la  paix  soit  avec  vous  !  on  leur  ré- 
pond :  Et  avec  votre  esprit  !  ils  disent  faux  et 
la  réponse  qu'on  leur  fait  est  fausse.  A  qui 
disent-ils  :  Que  la  paix  soit  avec  vous?  à  ceux 
qu'ils  séparent  de  la  paix  du  monde.  A  qui 
répond -on  :  Et  avec  votre  esprit?  à  des  hommes 
qui  embrassent  avec  ardeur  les  dissensions  et 
qui  haïssent  la  paix.  Si  la  paix  régnait  dans 
leur  esprit,  n'aimeraient-ils  pas  l'unité  de 
l'Église  et  ne  laisseraient-ils  pas  là  toutes  dis- 
sensions. Ils  disent  donc  faux  et  on  leur  répond 
faux.  Pour  nous,  disons  vrai  et  qu'on  nous  ré- 
ponde vrai.  Soyons  Israël  et  embrassons  la 
paix  ;  '?ar  Jérusalem  est  la  vision  de  la  paix  et 
nous  sommes  Israël.  «  Que  la  paix  soit  sur 
Israël  !  » 

Ergo  Israël  qui  videns  Deum  est,  videns  pacem  est: 
ef  ipse  Israël  est  et  Jérusalem;  quia  populus  ille 
Dei,  ipsa  est  civitas  Dei.  Si  ergo  videns  pacem,  hoc 
est  videns  Deum;  merito  et  Deus  ipse  est  pax.  Ergo 
quia  Christus  filius  Dei  pax  est,  ideo  venit  colligere 
suos,  et  secernere  ab  iniquis.  A  quibus  iniquis? 
Qui  oderunt  Jérusalem,  qui  oderunt  pacem,  qui 
volunt  conscindere  unitatem,  qui  non  credunt  pa- 
ci,  qui  falsani  pacem  pronuntiant  in  populo,  et 
non  illam  liabent.  Quibus  respondetur  cura  dixe- 
lint,  Pax  vobiscum,  Et  cum  spiritu  tuo  :  falsum  di- 
cunt,  et  falsum  audiunt.  Quibus  dicunt,  Pax  vobis- 
cum? Quos  séparant  a  pace  orbis  terrarum.  Et  qui- 
bus dicitur.  Et  cum  spintu  tuo?  Qui  di^sensiones 
amplectuntur,  et  odiunt  pacem.  Si  enim  in  Spiritu 
eoruin  essel.  pax,  nonne  unitatem  diligerent,  et  r.^- 
linquerent  dissensionem  ?  Falsum  ergo  pronuntian- 
tes,  falsum  audiunt.  Nos  verum  pronuntiemus,  et 
verum  audiamus.  Siaius  Israël,  ei  amplectamur  pa- 
cem ;  quia  Jérusalem  est  visio  pacis,  et  nos  Israël, 
et  «  pax  super  Israël.  » 


DISCOURS     SUR  LE  PSAUME  CXXV. 


1.  Comme  vous  vous  en  souvenez  sans 
doute,  ie  Psaume  que  nous  devons  expliquer 
aujourd'hui  est  le  cent  vingt-cinquième  du 
psautier  et  l'un  de  ceux  qui  ont  pour  titre  : 
«  Cantique  des  degrés.  »  Vous  le  savez  égale- 
ment, c'est  le  chant  d'hommes  qui  montent  ; 
et  où  montent-ils,  sinon  vers  la  Jérusalem  d'en- 
haut,  notre  mère  à  tous,  qui  est  dans  les  cieux 
{Galat..  IV,  20)  ?  La  Jérusalem  d'en-haut  est 
aussi  la  Jérusalem  éternelle  :  celle  qui  a  existé 
sur  la  terre  en  était  l'ombre.  C'est  pourquoi 
cette  dernière  est  tombée,  tandis  que  l'autre 
demeure  éternellement;  l'une  a  subsisté  pen- 
dant le  temps  où  le  Messie  était  annoncé,  l'au- 
tre possède  l'éternité  accordée  à  l'homme 
racheté.  En  cette  vie,  nous  voyageons  exilés 
loin  d'elle,  et  nous  soupirons  après  le  moment 
du  retour  ;  nous  sommes  misérables  et  nous 
soutirons  jusqu'à  ce  que  nous  y  soyons  parve- 
nus. Les  anges,  nos  concitoyens  dans  cette  cité, 
ne  nous  ont  pas  délaissés  pendant  notre  exil, 
mais  ils  nous  ont  annoncé  que  notre  roi  vien- 

IN  PSALMUM  CXXV 

ENARRATIO. 

\.  Sicut  jam  meministi.'^:,  ex  ordine  nobis  trac- 
tantibus  iste  Psalmus  est  centesimus-vi'^esimus- 
quintus,  qui  inter  illos  Psalmos  est,  quorum  est 
titulus,((  Ganticimi  graduum.»  Est  autem  sicut nostis 
vox  adscendentium  :  quo,  nisi  ad  illam  supernam 
Jérusalem,  matrem  omnium  nostrum,  quse  est  in 
cœlis  {iial.,  iv,  26)?  Quse  superna  est,  ipsa  et  œterna. 
Haic  autem  quae  in  terra  fuit,  umbram  habebat  il- 
lius.  Itaque  ista  cecidit,  illa  permanet  :  liœc  impie- 
vit  tempus  praedicationis,  illa  tenet  seternitatem 
nostrse  reparationis.Ab  illa  peregrinamur  in  bac  vita, 


drait  lui-même  à  nous.  Et  il  est  venu  à  nous, 
et  il  a  été  méprisé  parmi  nous  par  nous-mêmes 
et  ensuite  avec  nous.  Il  nous  a  appris  à  être 
méprisés,  parce  qu'il  a  été  méprisé  ;  il  nous  a 
appris  à  supporter,  parce  qu'il  a  supporté  ;  il 
nous  a  appris  à  souftrir,  parce  qu'il  a  souiïert  ; 
il  nous  a  promis  que  nous  ressusciterions, 
parce  qu'il  est  ressuscité,  nous  montrant  en 
lui-même  ce  que  nous  devions  espérer.  Si 
donc,  mes  frères,  les  anciens  prophètes,  nos 
pères,  avant  que  le  Seigneur  Jésus  Christ  ne 
vint  sur  terre  dans  la  chair,  avant  qu'il  ne 
mourût,  qu'il  ne  ressuscitât  et  ne  montât  au 
ciel,  aspiraient  cependant  à  cette  sainte  cité; 
combien  plus  ardemment  devons -nous  désirer 
d'arriver  à  ce  séjour  où  le  Seigneur  nous  a  pré- 
cédés, sans  l'avoir  jamais  quitté  ?  En  effet,  le 
seigneur  n'a  pas  abandonné  les  anges,  pour 
venir  à  nous.  Il  est  resté  pour  eux,  et  il  est 
venu  à  nous  ;  il  est  resté  pour  eux  dans  sa 
gloire,  il  est  venu  à  nous  dans  la  chair.  Mais 
nous, où  étions -nous?  S'il  est  dit  notre  rédemp- 

ad  ejus  reditum  suspiramus  ;  tamdiu  miseri  et  la- 
borantes,  donec  ad  illam  redeamus.  Nec  cives  nosti  i 
Angeli  dimiserunt  nos  in  peregrinatione ,  sed 
annuntiaverunt  nobis  ipsum  Regem  venturum  ad 
nos.  Et  venit  ad  nos,  et  contemtu.s  est  inter  nos  a 
nobis,  et  postea  {a)  nobiscum  :  et  docuit  nos  con- 
temni,  quia  contemius  est  ;  docuit  tolerare,  quia 
toleravit;  docuit  pati,  quia  passus  est;  et  promisit 
resurrecturos,  quia  resurrexit,  in  seipso  ostendetis 
quid  sperare  debeamus.  Si  ergo,  Fratres,  Prophetœ 
antiqui  patres  nostri,  antepiam  Dominus  Jésus 
Christus  veniret  in  carne,  antequam  mortuus  resur- 
rexissut  et  adscendisset  in  cœlum,  suspirabint  ta- 
men  illi  civitati  :  quantum  nos  oportet  desiderare  , 
quo  nos  ipse  prsfcessit,  et  unde  numquam  recessit? 


(l)  Discours  au  peuple. 

(a)  Editi,  nobiscum  fuit  Abest  fuit  a  MSS. 
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leur,  c'est  que  nous  étions  en  captivité.  Où 
étions-nous  donc  en  captivité,  pour  qu'il  vînt 
nous  racheter?  Où  étions-nous  en  captivité  ? 
Peut-être  au  milieu  des  barbares  ?  Le  diable 
et  ses  anges  sont  pires  que  les  barbares.  Voilà 
ceux  qui,  avant  la  venue  du  Christ,  tenaient  le 
genre  humain  en  captivité.  Le  Christ  nous  a 
rachetés  d'entre  leurs  mains  et,  pour  notre 
rançon,  il  n'a  donné  ni  or  ni  argent,  il  a  donné 
son  sang  pour  nous. 

2.  Mais  demandons  à  l'Apôtre  Paul  comment 
l'homme  était  tombé  dans  cet  esclavage.  En 
effet,  plus  que  tous  les  autres,  il  gémissait  dans 
cet  état,  soupirant  après  la  Jérusalem  céleste  ; 
et  il  nous  à  appris  à  gémir,  par  l'impulsion  du 
même  Esprit  qui  le  remplissait  et  le  faisait  gé- 
mir. Voici  ses  paroles  :  «  Toute  créature  gémit 
et  pleure  jusqu'à  ce  jour  (/?om.,  viii,  22).  »  Et 
encore  :  «  Car  la  créature  est  assujettie  à  la 
vanité,  non  point  volontairement,  mais  à  cause 
de  celui  qui  l'y  a  assujettie  dans  l'espérance 
{Ibid.,  20).  ))  L'Apôtre  dit  ici  que  toute  créa- 
turc  gémit  dans  la  souffrance  de  i'cnfantement_, 
en  la  personne  de  ceux  qui,  à  la  vérité,  ne 
croient  pas  encore,  mais  qui  croiront  cependant. 
Maisest-cô  que  la  créature  gémit  seulement  en  la 
personne  de  ceux  qui  ne  croient  pas  encore  ? 
Serait-ce  donc  qu'elle  ne  gémirait  pas,  ou  r/en- 

Non  enim  Dominas  sic  venit  ad  nos,  ut  desereret 
Angeles.  Et  (a)  illis  mansit,  et  ad.  nos  venit  :  illis 
mansit  in  majestate,  ad  nos  venit  in  carne.  Eranius 
autem,  ubi  (6)  ?  Si  redemtor  noster  ille  dicitur,  cap- 
iivi  tenebamur.  Ebi  ergo  tenebamur,  ut  ille  veniret 
redimcre  captivos  ?  ubi  tenebainur  ?  Forte  apud 
barbares.  Pejor  est  barbaris  diabolus  et  angeli  ejns. 
Ipsi  antea  tenebant  genus  humanum  :  ab  eis  rede- 
mit  nos,  qui  non  aurum  neque  argentum,  sei  san- 
guinem  suum  pro  nobis  deJit. 

2.  Quomodo  autem  homo  veuerat  in  captivita- 
tera,  Paulum  apostolu  n  inlerrogemus.  Etenim  ipse 
prse.cipue  gémit  in  ista  captivitate^  suspirans  œternte 
Jérusalem:  et  docuit  nos  gemere  ex  ipso  Spiritu, 
quo  et  ille  impletus  gemebat.  Hoc  enim  ait  :  «  Om. 
nis  creatura  congemiscit  et  doletusque  nunc  (Row., 
vjU,  22).  »  Et  iterum  :  «  Vanitati  enim  creatura 
subjejta  est,  ait,  non  sponte,  sed  pr  opter  eum  qu 
subjecit  in  spe  {lbid>^  20).  r.  Omnem  creaturam  di- 

[a]  Sic  MSS.  At  editi,  et  cum  illis  mansit. 

(b)  Hic  apud  Er.  et  Lov,  post  ubi,  additur,  redemtor  noster 
MSS.  abest. 
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fauterait  pas,en  la  personne  de  ceux  qui  ont  cru? 
((  Et  non-seulement  elle,  poursuit  l'Apôtre,  mais 
aussi  nous-mêmes  qui  avons  les  prémices  de 
l'Esprit  {Ibid.,  23);  »  c'est-à-dire^  qui  déjà  ser- 
vons Dieu  en  esprit,  qui  déjà  croyons  en  Dieu 
du  fond  du  cœur  et  qui,  par  notre  foi,  avons 
donné  à  Dieu  les  prémices  de  nous-mêmes,  afin 
de  suivre  nos  prémices,  a  Nous-mêmes  aussi  ; 
nous  gémissons  au  dedans  de  nous,  attendant 
notre  adoption  et  la  rédemption  de  notre  corps 
{Ibid.).  ))  L''Apôtre  gémissait  donc  et  tous  les 
fidèles  gémissent,  attendant  leur  adoption  et 
la  rédemption  de  leur  corps.  Où  gémissent- 
ils?  Dans  cette  vie  mortelle.  Quelle  rédemption 
attendent-ils  ?  Celle  de  leur  corps,  qui  déjà 
s'est  accomplie  pour  le  Seigneur_,  ressuscité 
d'entre  les  morts  et  monté  au  ciel.  Jusqu'à  ce 
qu'il  en  soit  de  même  pour  nous,  nous  gémis- 
sons nécessairement, bien  que  fortifiés  par  la  foi 
et  par  Tespérance.  C'est  pourquoi,  après  avoir 
dit  :  «  Nous  gémissons  nous-mêmes  au  dedans 
de  nous,  attendant  notre  adoption  et  la  rédemp- 
tion de  notre  corps,  »  répondant  pour  ainsi 
dire  à  cette  question  :  De  quoi  vous  a  servi  le 
Ghrist_,  si  vous  gémissez  encore,  et  comment  le 
Sauveur  vous  a-t-il  sauvés?  quiconque  gémit 
est  encore  malade  ;  TApôtre  continue  en  ces 
termes  :  o  Car  c'est  en  espérance   que  nous 

xit  in  liominibus  etiam  non  credentibus,  sed  tamen, 
credituris,  ingemiscere  creaturam  in  laboribus. 
Numqùidnam  in  bis  tantum,  qui  nondum  crtdide- 
runt?  jam  vcro  in  bis  qui  crediderunt  non  gémit, 
nec  parturit  creatura?  «  Non  solum  autem,  inquit, 
sed  et  nos  ipsi  primitias  spiritus  babentes  [Ihid.,  2), 
id  est,  qui  jam  spiritu  Deo  servimus,  qui  jam  mente 
Deo  credidimus,  et  in  ipsa  fide  primitias  quasdam 
dedimus,  ut  primitias  nostras  sequamur  :  ergo  et 
((  nos  ipsi  in  nobismetipsis  ingemiscimus,  adoptio- 
nem  exspectantes  redemtionem  corporis  nostri.  » 
Gemebat  ergo  et  ipse,  et  gemuut  omnes  lideles, 
adoptionem  exspectantes,  redemtionem  corporis  sui. 
Ubi  gemunt?  In  ista  mortalitate.  Quam  redemtio- 
nem exîpectant?  Corporis  sui,  quœ  preecessit  in 
Domino,  qui  resurrexit  a  mortuis,  ei  adscendit  in 
cselum.  Hoc  nobis  antequam  reddatur,  necesse  est 
gemamus,  etiam  fidèles,  etiam  sperantes.  Ideo  se- 
quitur  ibi,  etdicit;  cum  diceret,  «  Et  ipsi  in  no- 

ille  venisse  dicitur^  et  captivi  tenebamur  :  quod  ab  Am.  et 
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avons  été  sauvés.  Or,  l'espérance  qui  se  voit 
n'est  pas  de  l'espérance  ;  car  ce  que  quelqu'un 
voit,  comment  l'espérerait-il?  Et  si  nous  espé- 
rons ce  que  nous  ne  voyons  pas  encore,  nous 
l'attendons  par  la  patience  24  et  24).  » 

Voilà  pourquoi  nous  gémissons  et  comment 
nous  gémissons;  parce  déjà  nous  attendons  ce 
que  nous  espérons.mais  que  nous  ne  le  possédons 
pas  encore;  et  jusqu'à  ce  que  nous  le  possédions, 
nous  soupirons  dans  cetlevie  temporelle,  parce 
que  nous  désirons  ce  que  nous  ne  tenons  pas 
encore.  Pourquoi  cela?  Parce  que  «  c'est  en 
espérance  que  nous  avons  elé  sauvés.  »  Déjà  la 
chair  que  le  Seigneur  a  prise  de  nous  est  sau- 
vée, non  pas  en  espérance,  mais  en  réalité. 
Notre  chair  déjà  sauvée  est  ressuscitée  et  elle 
est  montée  au  ciel  en  celui  qui  est  la  tète  ; 
mais  elle  a  encore  besoin  d'être  ainsi  sauvée 
dans  les  membres  du  corps.  Que  les  membres 
se  rassurent  et  se  réjouissent,  car  ils  n'ont  pas 
été  abandonnés  par  leur  lèle.  En  effet,  elle  a 
dit  à  ses  membres  qui  soutirent  :  «  Je  suis  avec 
vous  jusqu'à  la  consommation  du  siècle  {MattJu, 
XXXYiii,  20).  ))  11  en  a  été  fait  ainsi,  afin  que 
nous  nous  convertissions  à  Dieu.  En  effet,  jus» 
q\i'alors,  nous  n'avions  mis  notre  espérance 
que  dans  le  monde  ;  et  de  là  venait  que  nous 
étions  de  misérables  esclaves,  misérables  deux 
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fois,  et  parce  que  nous  avions  placé  notre  es- 
pérance dans  cette  vie,  et  parce  que,  la  face 
tournée  vers  le  siècle,  nous  tournions  le  dos  à 
Dieu.  Mais  dès  que  le  Seigneur  a  opéré  notre 
conversion,  et  que,  la  face  tournée  vers  Dieu, 
nous  tournons  le  dos  au  monde,  bien  que  nous 
soyons  encore  sur  le  chemin,  cependant  nous 
avons  la  patrie  en  vue.  Et  quand  parfois  nous 
sommes  en  butte  à  quelque  tribu lation,  nous 
restons  pourtant  dans  la  voie  et  le  bois  nous 
porte  :  le  vent  est  âpre,  mais  il  est  favorable; 
il  nous  conduit,  non  sans  quelque  fatigue 
pour  nous,  mais  du  moins  avec  rapidité,  et  il 
nous  mène  avec  rapidité  jusqu'au  port.  Nous 
gémissions  donc  autrefois  de  notre  captivité, 
et  ceux  mêmes  qui  ont  déjà  embrassé  la  foi 
gémissent  encore  ;  mais  nous  avons  oublié  com- 
ment nous  sommes  ainsi  tombés  dans  l'escla- 
vage; aussi  l'Ecriture  nous  le  rappelJe-t-elle. 
Interrogeons  l'Apôtre  Paul,  car  voici  ce  qu'il 
dit  :  ((  Nous  savons  que  la  loi  est  spirituelle, 
mais  moi,  je  suis  charnel,  vendu  comme  es- 
clave  au  péché  (/?ow2.,  vu,  14).  »  Voilà  comment 
nous  sommes  devenus  esclaves  :  nous  avons  été 
vendus  au  péché.  Qui  nous  a  vendus?  Nous- 
mêmes,  qui  avons  acquiescé  aux  paroles  du 
séducteur.  Nous  avons  pu  nous  vendre,  nous 
ne  pouvons  nous  racheter.  Nous  nous  sommes 


bisriielipsis  ingemiscimus  adoptionem  exspectanlcs, 
redemtioneni  corporis  nostri  :  »  quasi  diceretur  ei, 
Quid  tibi  ergo  profuit  Chrislus,  si  adliuc  gémis  ;  et 
qiiomodo  Salvator  salvum  te  fecit  ?  Qui  gémit," 
adhuc  œgrotat.  Subjunyit,  et  ait,  «  Spe  eiiim  salvi 
facti  sumus  :  spes  autera  qua3  videtur,  non  est  spes  : 
quod  cnim  videt  quis,  quid  sperat  ?  Si  autem  quod 
non  videmus  speramus,per  patienliam  exspectamus 
[ïbid.^  24  et2o).  »  Ecco  quare  gemimus,  et  quomodo 
gemimus  ;  quia  quod  speramus,  jam  quidetn  ex-- 
spectamus,  sed  nondum  tenemus,  et  donec  tenea- 
mus,  in  tempore  suspiramus,  quia  desideramus 
quod  nondum  tenemus.  Quare  ?  Quia  spe  salvi  facti 
sumus.  Jam  caro  sumta  de  nobis  iu  Domino,  non 
spe,  sed  re  salva  facta  est.  Resurrexit  enim  et  ad- 
scindit  in  capite  nostro  caro  nostra  salva,  in  mem- 
bris  adhuc  salvanda  est.  Secura  gaudeant  membra, 
quia  a  capite  suo  non  sunt  déserta.  Dixit  enim 
meinbris  laborantibus,  «  Ecce  ego  vobiscum  sum 
usque  ad  consummationem  sœculi  (Matth.,  xxxvni, 


20).  ))  lia  factum  est  ut  converteremur  ad  Deum. 
Spem  enim  non  iiabebamus,  nisi  ad  sœculum  ;  et 
inde  servi  miseri,  et  bis  miseri,  quia  et  in  liac  vita 
(a)  spem  posueramus,  et  faciem  hab^ntes  ad  sœcu- 
lum,  dorsum  contra  Deum.  Cum  vero  converterit 
nos  Dominus,  ut  jam  incipiamus  faciem  habere  ad 
Deum,  et  dorsum  ad  saiculum,  qui  adhuc  in  via 
sumus,  tamen  patriam  adtendimus  :  et  quando 
forte  aliquam  tribulationem  patimur,  sed  tamen  te- 
nemus viam,  et  ligno  portamur  ;  asper  quidem  ven- 
tus,  sed  veutiis  (6)  prosper  est  ;  cum  labore  quidem, 
sed  cito  ducit,  cito  perducit.  Quia  ergo  de  captivi- 
tate  nostra  gemebamus,  gemunt  autem  et  illi  qui 
jam  crediderunt  ;  quomodo  autem  facti  sumus  cap- 
tivi,  obliti  fuimus,  sed  pec  3cripturam  commemo- 
raraur  :  Paulum  ipsum  Apostolum  interrogemus  ; 
ait  enim,  «  Scimus  enim  quia  ler  spiritalis  est,  ego 
autem  carnalis  sum,  venumdatus  subpeccato  [Rom,, 
vn,  14).  wEcce  unde  facti  sumus  captivi,  qùia  venum- 
dati  sumus  sub  peccato.Quis  nos  vcndidit?  Nos  ipsi, 


(a)  Am.  et  cmnes  prope  MSS,  omittunt,  spem  posueramus. 

(b)  Sic  Er.  et  aliquot  MSS.  Alii  vero  libri,  nosterest. 


T.  XV. 


6 


g2  DISCOURS  SUR 

vendus  en  consentant  au  péché,  nous  somrjes 
rachetéspar  lafoi  en  celui  qui  justifie.  En  effet, 
un  sang  innocent  a  été  donné  pour  nous,  afin 
que  nous  fussions  rachetés.  Quelque  soit  le  sang 
que  le  séducteur  ait  fait  répandre,  en  persécu- 
tant les  justes,  quel  sang  a-t-ii  versé?  Sans 
doute  il  a  versé  le  sang  des  justes,  le  sang  des 
Prophètes,  le  sang  de  nos  ancêtres,  le  sang  des 
justes  et  des  martyrs  ;  mais  tous  ces  hommes 
descendaient  de  la  race  du  péché.  Il  a  versé 
ensuite  le  sang  de  celui  qui  seul  n'a  pas  été 
justifié,  mais  qui  est  né  juste  ;  et,  par  ce  sang 
versé,  il  a  perdu  ceux  qu'il  tenait  en  servitude. 
Eu  effet,  ceux  pour  lesquels  a  été  donné  ce  sang 
innocent  ont  été  rachetés  et  délivrés  de  la 
captivité,  ils  chantent  le  Psaume  qui  suit. 

3.  a  Lorsque  le  Seigneur  a  changé  en  liberté 
la  captivité  de  Sion,  nous  avons  été  comme  con- 
solés (Ps.,  cxxv,  1  ).  »  Le  Prophète  a  voulu 
dire  :  nous  avons  été  remplis  de  joie,  à  quel  mo- 
ment ?  «  Lorsque  le  Seigneur  a  changé  en  li- 
berté la  captivité  de  Sion.  »  Quelle  Sion?  La 
Jérusalem  céleste,  l'éternelle  Sion.  Comment 
Sion  est-elle  éternelle?  Comment  est-elle  cap- 
tive? Éternelle  dans  les  Anges,  elle  est  captive 
dans  les  hommes.  Car  tous  les  citoyens  de  cette 
cité  ne  sont  pas  captifs  ;  mais  ceux-là  sont  cap- 
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tifs,  qui  voyagent  exilés  loin  d'elle.  L'homme 
est  un  citoyen  de  Jérusalem  ;  mais,  vendu  au 
péché,  il  est  en  exil  sur  cette  terre.  Le  genre 
humain  descend  d'une  tige  empoisonnée  par  le 
péché^  et  la  captivité  de  Sion  a  rempli  toutes 
les  contrées  de  la  terre.  Et  comment  cette  Sion 
captive  est-elle  l'omhre  de  la  céleste  Jérusalem  ? 
L'ombre  de  Jérusalem  a  été  cette  Sion  que  les 
Juifs  ont  reçue,  et  qui  a  été  figurativement, 
symboliquement,  captive  en  Babylonie,  d'où 
le  peuple  Juif,  après  soixante-dix  années,  est 
revenu  dans  sa  ville  [Jérémie,  xxx,2  et  xxix,10). 
Ces  soixante -dix  ans  figurent  toute  la  durée  du 
temps  qui  se  déroule  par  périodes  de  sept  jours. 
Lorsque  tout  ce  temps  sera  écoulé,  nous  re- 
viendrons dans  notre  patrie,  comme  le  peuple 
Juif,  après  soixante-dix  ans,  est  revenu  de  sa 
captivité  en  Babylonie  En  effet,  Babylone  est 
la  figure  de  ce  monde,  car  Babylone  signifie 
confusion.  Voyez  si  toute  la  vie  humaine  n'est 
pas  une  confusion. Quoi  que  fassent  les  hommes 
entraînés  par  une  vaine  espérance,  lorsqu'ils 
viennent  à  reconnaître  ce  qu'ils  font,  il  en  rou- 
gissent. Pourquoi  travaillent-ils?  Pour  qui  tra- 
vaillent-ils ?  Pour  mes  enfants,  dira  l'un.  Et 
ceux-ci,  pour  qui?  Pour  leurs  enfants.  Et  ces 
enfants^  pour  qui  à  leur  tour  ?  Pour  leurs  en- 


qui  consensimus  seductori.  Vendere  nos  potuimus, 
redimere  nos  non  possumus.  Vendidimus  nos  con- 
sensione  peccati,  redimimur  in  fide  justitise.Sanguis 
enim  innocens  datus  est  pro  nobis,  ut  redimere- 
mur.  (a)  Quemcumque  sanguinem  ille  fudit  perse- 
quendo  justos,  qualem  sanguinem  fudit  ?  Justoruni 
quidem  sanguinem  fudit,  Prophetanim,  patrum 
nostrorum,  justorum  sanguinem  fudit  etMartyrum  : 
taraen  omnes  de  propagine  peccati  venientes.Unum 
sanguinem  fudit  ejus  qui  non  justificatus,  sed  ju- 
stus^'natus  est:  iîlo  sanguine  fuso,  perdidit  quos  te- 
nebat.  Pro  quibus  enim  datus  est  innocens  sanguis, 
redeniti  sunt  ,•  et  conversi  a  captivitate,  cantant 
istum  Psalmum.  , 

3.  «  Cum  (6)  converteret  Dominus  captivitatem 
Sion,  facti  sumus  sicut  consolati.  »  Hoc  voluit  di- 
cere,  facti  sumus  gaudentes.  Quando  ?  a  Cum  con- 
verteret Dominus  captivitatem  Sion.  »  Quse  Sion  ? 
Ipsa  Jérusalem,  et  œterna  Sion.  Quomodo  eeterna 
Sion,  quomodo  captiva  Sion  ?  In  Angelis  œterna,  m 


hominibus  captiva.  Non  enim  omnes  illius  civitatis 
cives  captivi  sunt  :  sed  qui  inde  peregrinantur,  ipsi 
captivi  sunt  Homo  civis  est  Jérusalem  ;  sed  vendi- 
tus  sub  peccato,  factus  est  peregrinus.  De  propa- 
gine ipijius  natuin  est  genus  liumanum,  et  implevit 
terras  (c)  captivitas  Sion.  Et  ista  captivitas  Sion 
quomodo  umbra  illius  Jérusalem  ?  Umbra  illius  Sion 
quarn  acceperunt  Judsei,  in  imagine,  in  figura  fuit 
in  captivitate  in  Babylon'ia,  et  post  septuaginta  an- 
nos  rediit  ille  popuhis  ad  civitatem  suam  [Jerem., 
XXV,  11.,  et  XXIX,  tO).  Septuaginta  anni  significant 
omne  tempus,  quod  septem  diebus  volvitur  ;  cum 
autem  transierit  omne  tempus,  tuncredimus  et  nos 
ad  patriam  nostram  ;  quomodo  ille  populus  post 
septuaginta  annos  rediit  a  captivitate  Babylonise 
(I  Esdr.,  1,  -1 ,  etc.).  Babylonia  est  enim  raundusiste  ; 
Babylonia  eiiim  interpretatur,  confusio.  Videte  si 
non  est  confusio  tota  vita  humana.  Quidquid  agunt 
homines  in  spe  vana,  quando  cognoverint  quid 
agunt,  erubescunt.  Quare  laborant  ?  cui  laborant  ? 


(a)Er  et  Lov.  Non  quemcumque.  Âbest  non  ab  Am.  et  1\^SS. 
etc.  Ât  Loviomensis  MS.  omittit,  et  isla  captivitas  Ston. 
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fants.  Nul  ne  travaille  donc  pour  soi.  Ceux-là 
s'étaient  déjà  retirés  de  cette  confusion,  aux- 
quels l'Apôtre  disait:  «  Quelle  gloire  aviez-vous 
dans  ces  choses  dont  vous  rougissez  mainte- 
nant {Rom.,  VI,  21)?  »  Toute  cette  vie  humaine, 
qui  n'appartient  pas  à  Dieu  n'est  donc  que 
confusion,  c'est  dans  cette  confusion,  dans  cette 
Babylonie,  que  Sion  est  retenu  captif;  mais  le 
((Seigneur  a  changé  en  liberté  la  captivité  de 
Sion.  » 

4.  «Et  nous  avons  été,  dit  le  Prophète, 
comme  consolés  ;  »  c'est-à-dire  que  nous  nous 
sommes  réjouis,  comme  des  gens  qui  reçoivent 
de  la  consolation.  La  consolation  n'est  faite 
que  pour  les  malheureux  ;  la  consolation  n'est 
faite  que  pour  ceux  qui  gémissent  et  qui  pleu- 
rent. Pourquoi  sommes-nous  donc  «comme 
consolés,  ))  sinon  parce  que  nous  gémissons  en- 
core? Nous  gémissons  en  réalité,  nous  sommes 
consolés  en  espérance.  Quand  cette  réalité  sera 
passée,  notre  gémissement  se  changera  en  une 
joie  éternelle,  dans  laquelle  nous  n'aurons  plus 
besoin  de  consolation,  parce  que  nulle  misère 
ne  nous  blessera  plus.  Mais  pourquoi  le  Pro- 
phète a-t-il  dit  :  Nous  avons  été  «  comme  con- 
solés, »  et  n'a-t-il  pas  dit  :  Nous  avons  été  con- 
solés? Le  mot  «  comme  »  n'est  pas  toujours 
un  terme  de  comparaison  ;  tantôt  il  exprime 
une  identité  et  tantôt  une  simple  similitude 
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ici  il  doit  être  pris  dans  le  sens  d'identité.  Mais, 
pour  être  mieux  compris,  je  veux  vous  propo- 
ser quelques  exemples  empruntés  au  langage 
ordinaire  des  Jiommes.  Lorsque  nous  disons: 
Le  Fils  vit  comme  a  vécu  son  Père,  nous  éta- 
blissons une  similitude  ;  l'homme  meurt  comme 
meurent  Ips  animaux,  c'est  encore  une  com- 
paraison. Mais  lorsque  nous  disons:  Il  a  agi 
comme  un  honnête  homme,  est-ce  que  nous 
voulons  dire  qu'il  n'est  point   un  honnête 
homme,  mais  qu'il  ressemble  à  un  honnête 
homme  ?  Il  a  agi  comme  un  juste  :  Ce  mot 
«  comme  .  n'est  pas  mis  pour  nier  qu'il  soit 
juste,  mais  pour  attester  qu'il  est  réellement 
juste.  Vous  avez  agi  comme  un  sénateur.  Ne 
le  suis-je  donc  pas  ?  vous  répond-on.  Répon- 
dez à  votre  tour  ;  C'est  précisément  parce  que 
vous  l'êtes,  que  vous  avez  agi  comme  il  con- 
vient à  un  sénateur,  et  c'est  parce  que  vous 
èies  juste,  que  vous  avt-z  agi  comme  un  juste, 
et  c'est  parce  que  vous  êtes  homme  de  bien  que 
vous  avez  agi  comme  un  homme  de  bien.  Consé- 
quemment,  parce  que  ces  hommes  étaient  réel- 
lement consolés,  ils  se  sont  réjouis  «  comme 
des  gens  consolés  ;  »  c'est-à-dire  que  leur  joie 
était  grande,  comme  celle  de  gens  consolés, 
Jésus  mort  consolant  ceux  qui  devaient  mou- 
rir. Nous  gémissons  tous,  en  efïet,  à  la  pensée 
de  la  mort  ;  Jésus,  par  sa  mort,  nous  a  con- 


Filiis  meis,  inquit.  Et  ipsi  cul  ?  Filiis  suis.  Et  ipsi 
quibus  ?  Filiis  suis.  Nemo  er^o  sibi.  Ab  ista  ergo 
conlusione  jam  conversi  irant,  quibus  dicit  Apo- 
stolus,  «  Quam  enim  gloriam  liabebatis  in  his,  in 
quibus  nunc  erube  citis  (Bom.,  xi,2i)  ?  »  Contusio 
ergo  est  ista  tota  vita  reru  n  Immauarum,  non  per- 
tiriens  ad  Deum.  In  liac  (  onfusione,  in  ista  Baby- 
lonia,  captiva  tenelur  Sion.  Sed  «  convertit  Dominus 
captivitatem  Sion.  » 

4.  «  Etfacti  suniîis,  inquit,  sicnt  consolati  :  »  id 
est,  gavisi  surnus,  tanqua  u  consolationem  accipien- 
tes.  Cousolatio  non  est  nisi  miserorum,  consolatio 
non  est  nisi  gementium,  lugentium.  Quare  a  quas 
consolati,  »  nisi  quia  adhuc  gemimus  ?  Gemimus 
in  (a)  re,  consolamur  iii  spe  :  curn  transierit  res,  de 
geniitu  gaudium  veniet  œternum,  ubi  nonopus  erit 
consolatione  ,  quia  nulla  miseria  sauciabimur. 
Quare  autem  «  velut  consolati  «  ait;  et  nouait  con- 
solati ?  Non  semper  quasi  ad  similitudinem  ponitui' 


hoc  verbum,  «  sicut,»  quod  dicimus,((sicut,))  ahquan- 
do  ad  proprietatem  refertur,  aliquando  ad  simili- 
tudinem :  modo  ad  proprietatem  relatum  est.  Sed 
exempta  nobis  etiam  de  comrauni  locutione  homi- 
num-danda  sunt,  ut  facile  intelligatur.  Quando  di- 
cimus,  Sicut  vixit  pater,  ita  et  filius;  ad  similitudi- 
nem hoc  dicimus  :  et,  Sicut  pecus  moritur,  ita  ho- 
mo  moritur;  ad  simiUiudinem  hoc  dicitur..  Quando 
autem  dicimus.  Fecit  sicut  vir  bonus  :  nufnquid 
non  est  vir  bonus,  Sfd  similitudinem  habet  viri  bo- 
ni ?  Fecit  tamqua-i  justus  :  hoc,  tamquam,  non 
negateum  ju^tuinesse,  sed  proprietatem  ejus  osten- 
dit.  Fecisti  sicut  seuator;  Ergo  non  sum  senator,  si 
dicat:  Iinmo  quia  es,  sicut  senator  fecisti;  et  quia 
justus  es,  sicut  justus  fecisti  ;  et  quia  bonus  es,  sicut 
bonus  fecisti..  Ergo  quia  et  isti  vere  consolati  erant, 
«  sicut  consolati  »  gaudebant  :  id  est,  magnum  erat 
gaudium  ipsorum,  tamquam  consolatorum,  illo 
consolante  morituros  qui  mortuus  est.  Omnes  enim 


(a)  Sic  omnes  MSS.  At  editi,  (inminus  m  spe,  consolamur  in  rerum  transierit  spes. 
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solés,  afin  que  nous  n'eussions  plus  la  crainte 
de  la  mort.  Il  est  ressuscité  ie  premier,  pour 
nous  montrer  ce  que  nous  avons  à  espérer. 
C'est  parce  qu'il  est  ressuscité  le  premier,  qu'il 
nous  a  donné  d'espérer  ;  c'est  parce  que  nous 
étions  dans  la  misère  que  l'espérance  nous  a 
consolés  :  de  là  grande  joie  pour  nous.  Et  le 
Seigneur  a  changé  en  liberté  notre  captivité, 
afin  qu'affranchis  de  la  captivité  nous  pus- 
sions prendre  la  bonne  route  et  marcher  vers 
la  patrie.  Étant  donc  déjà  rachetés,  ne  crai- 
gnons pas  les  ennemis  qui  nous  tendent  des 
embûches  sur  le  chemin  Car  il  nous  a  rache- 
tés, afin  que  l'ennemi  n'osât  point  nous  tendre 
de  piège,  si  nous  ne  nous  écartions  pas  de  la 
voie.  Car  le  Christ  lui-même  s'est  fait  noire 
voie  iJecm,  xiv,  6).  Voulez-vous  n'avoir  rien  à 
craindre  des  voleurs  ?  Il  vous  dit  :  Je  vous  ai 
trayé  la  voie  vers  votre  patrie  ;  ne  vous  écar- 
tez pas  de  cette  voie.  J'ai  fortifié  cette  voie  de 
façon  que  le  voleur  n'ose  vous  approcher  ;  ne 
vous  en  écartez  pas,  et  le  voleur  n'osera  pas 
vous  approcher.  Marchez  donc  dans  le  Christ 
et  chantez  avec  joie  ;  chantez  comme  un 
homme  consolé,  car  vous  avez  devant  vous 
celui  qui  vous  a  prescrit  de  le  suivre. 

5.  a  Alors  notre  bouche  a  été  remplie  de  joie 
cl  notre  langue  d'allégresse  {Ps.,  cxxv,  2).  » 
Mes  frères^  comment  cette  bouche,  qui  est  un 
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membre  de  notre  corps,  peut-elle  être  remplie 
de  joie  ?  Elle  ne  se  remplit  ordinairement  que 
de  nourriture,  ou  de  boisson,  ou  de  quelque 
autre  chose  que  nous  y  mettons.  Quelquefois 
cette  bouche  se  remplit,  et  disons  plus  encore 
à  Votre  Sainteté,  lorsque  nous  avons  la  bouche 
pleine,  nous  ne  pouvons  parler.  Mais  nous 
avons  en  nous,  c'est-à-dire  dans  le  cœur,  une 
autre  bouche,  de  laquelle  tout  ce  qui  sort  nous 
souiUe,  si  c'est  chose  mauvaise,  ou  nous  puri- 
fie, si  c'est  chose  bonne.  Vous  avez  entendu 
parler  de  cette  bouche  intérieure,  lorsqu'on 
vous  a  lu  l'Évangile.  Car  les  Juifs  insultaient 
le  Seigneur,  parce  que  ses  disciples  mangeaient 
sans  avoir  lavé  leurs  mains.  Ceux  qui  l'insul- 
taient avaient  la  pureté  extérieure,  mais  au 
dedans  ils  étaient  pleins  de  taches  ;  ceux  qui 
l'insultaient  n'avaient  point  de  justice,  si  ce 
n'est  aux  yeux  des  hommes.  Or,  le  Seigneur 
recherchait  noire  pureté  intérieure,  laquelle 
une  fois  obtenue,  tout  ce  qui  est  du  dehors  se 
trouve  nécessairement  pur.  «  Parifiez^,  dit-il,  ce 
qui  est  au  dedans  de  vous,  et  ce  qui  est  au 
dehors  sera  pur  {Matth.,  xxiii,  16).  »  Le  Seigneur 
a  dit  encore  en  un  autre  endroit  :  «  Faites  des 
aumônes,  ettoutserapurpourvous(ZMC,xi,4]).)) 
En  effet,  d'où  vient  l'aumône  ?  Du  cœur.  Car 
si  vous  étendez  la  main,  sans  que  la  pitié  soit 
dans  votre  cœur,  vous  n'avez  rien  fait  ;  si,  au 


moriendo  gemimus  :  consolatus  est  ille  qui  mortuus 
est,  ne  mori  timeremus.  Prior  resurrexit,  ut  liabe- 
remus,  quod  speraremus.  Quia  ergo  prior  resurre- 
xit, spem  nobis  dédit  :  quia  in  miseria  posiU,  spe 
consolait  surnus  ;  hinc  gaudium  magnum.  Et  con- 
vertit Dominus  captivitatem  nostram  ut  jam  de 
captivitate  viam  teneamus,  et  eamus  ad  patriam. 
Jam  crgo  redemti  ;  in  via  non  timeamus  insidiantes 
hostes  nostros.  Ideo  enim  redemit  nos,  ut  non  au- 
deat  hostis  insidiari  nobis,  si  de  via  i?on  recesseri- 
mus.  Ipse  enim  Christus  factus  est  via.  Vis  non 
pati  latrones?  Ait  tibi,  Viam  tibi  stravi  ad  patriam, 
iioli  de  via  recedere.  Talem  viam  munivi,  ut  latro 
ad  te  non  audeat  accedere  :  tu  ab  illa  noli  rece- 
dere, et  latro  ad  te  non  audet  accedere.  Ambula 
ergo  in  Clnisto  et  canta  gaudens,  canta  tamquam 
consolatus;  quia  ille  te  prœcessit,  qui  j assit  ut 
sequaris. 

5.  «  Tune  repletum  est  gaudio  os  nostrum,  et 
linguu  nostra  exsultaliono  [Psal.,  cxxv,  2).  »  Os, 
Fratres  mei,  quod  habemus  in  corpore,  qiiomodo 


repletur  gaudio  ?  Non  solet  impleri,  nisi  aut  cibo, 
aut  potu,  aut  aliqua  re  tali  missa  in  os.  Impletur 
aliquaiido  os  nostrum  :  et  plus  est  quod  dicimus 
Sanctitati  Vcstra),  quando  os  plénum  habemus, 
loqui  non  possumus.  Habemus  autem  intus  os,  id 
est,  in  corde,  unde  quidquid  procedit,  si  malum 
est,  inquinat  nos  ;  si  bonum  est,  mundat  nos.  De 
ipso  enim  ore  audistis,  dum  Evangelium  legeretur 
{MaU..xY,  1,  etc.).  însuhabant  enim  Judœi  Domino, 
quia  discipuli  ejiis  non  lotis  manibus  mandnca- 
bant.  lUi  insultabant,  qui  mnnditiani  foris  babe- 
bant,  et  intus  maculis  pleni  erant:  illi  insultabant, 
quorum  jusiitia  non  erat,  nisi  in  oculis  hominum. 
Dominus  autem  quœrehat  munditiam  nostram  in- 
teriorem  ;  quœ  si  fuerit,  necesse  est  ut  et  qua3  foris 
sunt  mnnda  sint.  «  Mundate,  inquit,  quœ  intus 
sunt,  et  quai  foris  sunt  munda  erunt  {Matth.,  xxnr, 
26).  »  Ipse  Dominus  dicit  alio  loco,  «  Vernm  date 
eleemosynas,  et  ecce  omnia  munda  sunt  vobis 
(Luc,  n,41).  ))  Unde  autem  procedit  eleemosyna  ? 
De  corde.  Si  enim  manum  porrigas,  nec  in  corde 
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contraire,  la  pitié  est  dans  voire  cœur,  alors 
même  que  votre  main  n'aurait  rien  à  offrir. 
Dieu  compte  votre  aumône.  Mais  les  Pharisiens 
pervers  ne  cliercliaientque  la  pureté  extérieure. 
Tel  était  ce  Pharisien  qui  avait  invité  le  Christ 
à  manger  chez  lui,  lorsque  vint  cette  femme, 
pécheresse  publique,  connue  de  toute  la  ville, 
qui  lava  de  ses  larmes  les  pieds  du  Seigneur, 
les  essuya  avec  ses  cheveux,  et  les  oignit  d'un 
parfum  précieux.  Ce  Pharisien, qui  avait  invité 
le  Seigneur,  et  qui  n'avait  de  pureté  que  la 
pureté  extérieure  du  corps,  mais  dont  le  cœur 
était  plein  d'iniquité  et  de  rapine,  se  dit  donc 
en  lui-même  :  «  Si  cet  homme  était  un  Prophète, 
il  saurait  ce  qu'est  cette  femme  qui  s'est  mise 
à  ses  pieds  [Luc^  xii_,  36-39).  »  Que  savait-il  si 
le  Seigneur  conïiaissait,  ou  non,  cette  femme  ? 
Mais  il  croyait  que  le  Seigneur  ne  la  connaissait 
point,  parce  qu'il  ne  l'avait  pas  repoussée.  Si, 
en  effet,  une  telle  femme  s'était  approchée  de 
ce  Pharisien,  lui  qui  n'avait  d'autre  pureté  que 
celle  de  sa  chair,  il  l'aurait  repoussée  par  le 
souffle  de  sa  bouche,  il  l'aurait  rejetée,  chassée 
de  sa  maison,  de  peur  que  cette  impure  ne  le 
touchât,  lui  qui  était  pur,  et  qu'elle  ne  lui  en- 
levât sa  pureté.  Et  parce  que  le  Seigneur  n'avait 
pas  agi  de  cette  sorte,  il  s'imaginait  que  le 
Seigneur  ne  savait  pas  quelle  femme  s'était 
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jetée  à  ses  pieds.  Or,  non-seulement  le  Seigneur 
la  connaissait,  mais  il  entendait  même  les  pen- 
sées du  Pharisien.  Car,  lors  même,  ô  Pharisien 
impur,  que  le  contact  des  corps  eût  pu  produire 
quelque  effet,  ]a  chair  du  Seigneur  eût-elle  été 
souillée  par  le  contact  de  cette  femme,  ou  cette 
femme  eût-elle  été  purifiée  par  le  contact  du 
Seigneur  ?  Mais  le  médecin  permettait  à  la 
malade  de  toucher  le  remède  qui  devait  la  gué- 
rir, et  cette  femme  connaissait  son  médecin. 
Habituée  peut-être  à  ne  plus  rougir  dans  ses 
actes  criminels,  elle  rougit  encore  moins  pour 
recouvrer  la  santé.  Elle  fit  invasion  dans  une 
maison  où  elle  n'était  pas  invitée;  mais  elle 
était  couverte  de  blessures,  et  elle  vint  à  l'en- 
droit oû  son  médecin  était  à  table.  Quant  à 
celui  qui  avait  invité  le  médecin,  comme  il  se 
croyait  en  bonne  santé,  il  ne  réclama  aucun 
traitement.  Vous  connaissez  la  suite  de  cette 
histoire  dans  l'Évangile,  et  la  confusion  du 
Pharisien,  lorsque  Jésus  lui  montra  qu'il  con- 
naissait cette  femme  et  qu'il  avait  entendu  ses 
propres  pensées. 

6.  Mais  revenons  au  passage  de  l'Évangile 
qui  vous  a  été  lu  et  qui  s'applique  au  présent 
verset  de  notre  Psaume  :  c  Notre  bouche  a  été 
remplie  de  joie  et  notre  langue  d'allégresse.  » 
Nous  avons  à  rechercher  quelle  est  cette  bouche 


miserearis,  niliil  fecisti  :  si  autem  in  corde  mise- 
reans,  etiamsi  non  liabeas  quod  porrigas  manu, 
acceptât  Deus  eleemosynam  tuam.  IIU  autem  ini- 
qui  foris  quœrebant  munditiam.  De  talibus  erat 
etiam  ille  Pharisœus,  qui  invitaverat  Dominum, 
quando  accessit  mulier,  quce  in  civitate  peccatrix 
erat  et  famosa,  quai  lacrymis  lavit  pedes  Domini, 
tersit  capillis,  inixit  unguento  (Lucœ,  vu,  36,  etc). 
Pharisœus  ergo,  qui  invitaverat  Dominum,  et  mun- 
ditiam non  habebat  nisi  iorinsecus  corpore,  corde 
autem  plenus  erat  iniquitatc  et  rapina,  dixit  apud 
semetipsum,  «  Ibte  si  esset  proplieta,  sciret  quse 
mulier  illi  accessit  ad  pedes  (IbicL,  39).  »  Unde  no- 
verat  utrum  sciret,  an  nesciret?  Sed  ideo  eum 
nescire  arbitratus  est,  quia  non  a  se  eam  repulit. 
Si  enim  accessisset  ad  ipsum  Pbarisœum  taiis 
mulier,  ille  qui  munditiam  tenebat  quasi  in  carno_, 
exsufflaret ,  repelleret^  abjiceret  ;  ne  immunda 
tangeret  mundum,  et  contaminaret  ejus  mun- 
ditiam Quia  hoc  non  fecit  Dominus,  ideo  illum 
credidit  nescisse  qualis  mulier  illi  accessisset  ad 
pedes,  Dominus  autem  non  solum  illam  noverat, 
sed  et  cogitationes  illius  audiebat  :  quia  et  si  conla- 


ctus  corporisaliquidfacit,o  iramunde  Pharissee,  ca- 
ro  Domini  posset  pollui  contactu  mulieris,  an  i^m- 
lier  mundari  contactu  Domini?  Permittebat  autem 
medicus  œgrotaQi  tangere  medicamentum  ;  et  illa 
quœ  venerat,  noverat  medicum  ;  et  quœ  solebat  in 
sua  fornicatione  fortasse  esse  frontosa,  frontosior 
facta  est  ad  salutem.  Irrupit  in  domum,  quo  non 
erat  invitata  ;  sed  vulnera  habebat,  et  illuc  venerat 
ubi  medicus  recumbebat.  Ille  autem  cjui  invitave- 
rat medicum,  sanus  sibi  videbatur,  propterea  non 
curabatur.  Jam  quse  sequuntur  in  EvangeUo  nostis, 
quomodo  confusus  est  ipse  Pharisœus,  cum  ei  osten- 
deret  quia  et  illam  mulierem  noverat,  et  cogitatio- 
nem  ipsius  audierat. 

6.  Sed  ad  id  revertamur,  quod  modo  de  Evangelio 
lectum  est,  quod  pertinet  ad  pra:scntem  versum, 
ubidictum  est,  «  hnpletum  est  gaudio  05  nostrum, 
et  lingua  nostra  exsultatione  ;  »  quœrimus  enim, 
quod  os,  et  quse  lingua.  Adtendat  Caritas  Vestra. 
Insultatum  est  Domino,  quia  non  lotis  manibus 
discipuli  ejus  manducarent.  Piespondit  illis  Dominus 
sicut  opoitebat  .et  vocatis  turbis  ait  :  Audite  omnes, 
et  intelligite.  «  Omne  quod  intrat  in  os,  non  coin- 
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el  quelle  est  cette  Lmgue.  Que  Votre  Charité 
m'écoute  attentivement.  Les  Juifs  ont  insulté  le 
Seigneur,  parce  que  ses  disciples  mangeaient 
sans  avoir  lavé  leurs  mains.  Le  Seigneur  leur  a 
répondu  comme  il  le  fallait  et,  ayant  appelé  à 
lui  la  foule,  il  a  dit  :  «  Ecoutez  tous  et  com- 
prenez :  ce  n'est  pas  ce  qui  entre  dans  la  bou- 
che qui  souille  l'homme,  mais  ce  qui  sort  delà 
bouche  {Matth.y  xv,  10,  lî).  »  Qu'est-ce  que 
cela  signifie  ?  Dans  ces  mots  :  «  ce  qui  entre 
dans  la  bouche,  »  le  Seigneur  n'a  voulu  parler 
que  de  la  bouche  du  corps.  En  efïet,  les  ali- 
ments y  entrent  et  ces  aliments  ne  souillent 
pas  l'homme,  parce  que,  dit  l'Apôtre,  «  tout 
est  pur  pour  ceux  qui  sont  purs  {Tit.,  J,  do).  » 
«  Toute  créature  de  Dieu  est  bonne  et  il  ne  faut 
rien  rejeter  de  ce  qui  se  prend  avec  des  actions 
de  grâces  (I  Ttm.,  iv,  4).  »  La  loi  des  Juifs  dé- 
clarait impures  certaines  choses,  mais  figura- 
tivement  {Lév.,  xi).  Plus  tard  ,  la  lumière 
étant  venue,  et  les  ombres  étant  dissipées,  nous 
avons  cessé  d'être  les  esclaves  de  la  lettre  et 
l'esprit  nous  a  vivifiés.  Les  Chrétiens  n'ont 
donc  pas  reçu,  pour  le  porter,  le  joug  des 
observances  imposées  aux  Juifs  ;  car  le  Sei- 
gneur a  dit  :  «  Mon  joug  est  doux  et  mon  far- 
deau léger  {Matth.,  xi,  30);  »   et,  selon  !a 
parole  de   l'Apôtre  :   «  Tout  est   pur  pour 
ceux  qui  sont  purs,  mais  pour  les  impurs 
et  les  incrédules,  rien  n'est  pur,  car  leur  cœur 

quinat  hominem,  sed  quod  exit  (Matth.,  xv,  11).  » 
Quid  est  hoc?  Gum  dixit,  Quod  intrat  in  os  nonnisi 
os  corporis  voluit  ostendere.  Intrant  enim  cibi,  et 
non  coinquinant  homines  cibi  :  quia,  «  Omnia 
manda  mundis  (Tit.^i,  15)  :  »  et,  Omnis  creatura 
Dei  bona  est,  et  nihil  abjiciendum  quod  cum  gra- 
tiarum  actione  percipitur  (I  Ti'm.,  iv,  4).  In  figura 
Judœis  posita  erant  quœdam,  et  immunda  dicta 
sunt  [Levit.,  xi,  4,  etc.).  Sed  postea  quam  lux  ipsa 
venit,  remotse  sunt  umbrœ,  non  sumus  retenti  in 
littera,  sed  vivificati  in  spiritu  :  et  non  est  imjiosi- 
tum  jugum  observationis  Ghristianis,  qiiod  imposi- 
tum  erat  Judseis;  quia  Dominas  dixit^  «Jugum  enim 
meum  suave  est,  et  s  trcina  mea  levis  est  [Matth.,  ii, 
30).  »  Et,  «  Omnia,  ait  Apostolus,  manda  mundis  : 
immuniiis  autem  et  intidehbus,  nihil  est  munduin, 
sed  poUuta  sunt  eorum  et  mens  et  conscieiiiia 
[Tit.y  1, 15).»  Qaid  voluit  iiitelligi  ?  Mundo  homini  et 
panis  et  porcina  muiida  est,  imraundo  uec  panis, 
nec  porcina.  «Immundis  autem,  inquit,  et  inlideli- 
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et  leur  conscience  sont  souillés  [Tit.,  i,  15).  » 
Qu'a  voulu  dire  l'Apôtre  par   ces  paroles? 
Pour  l'homme  pur,  le  pain  et  la  chair  de  porc 
sont  purs;  mais  pour  l'homme  impur,  rien 
n'est  pur,  ni  le  pain  ni  la  chair  de  porc  :  «  Pour 
les  impurs  et  pour  les  incrédules,  rien  n'est 
pur.  »  Pourquoi  rien  n'est-il  pur?  a  Parce  que 
leur  cœur  et  leur  conscience  sont  souillés.  »  En 
elïet,  si  l'intérieur  est  impur,  ce  qui  est  exté- 
rieur ne  peut  être  pur.  Si  donc,  l'extérieur  ne 
peut  être    pur   dans   ceux    dont  l'intérieur 
est  impur,  pour  que  l'extérieur  soit  pur  en 
vous,  purifiez  l'intérieur.  C'est  laque  se  trouve 
une  bouche  qui  se  remplit    de  joie,  même 
lorsque  vous  vous  taisez.  Car  tandis  que  vous 
vous  taisez  et  vous  réjouissez,  votre  bouche 
crie  vers  Dieu.  Mais  prenez  garde  au  sujet 
de  votre  joie.  Si  vous    vous  réjouissez  en 
raison  de  ce  monde,  les  cris  que  vous  poussez 
vers  Dieu  partent  d'une  joie  impure;  mais  si 
vous  vous  réjouissez  de  votre  rédemption,  selon 
cette  parole  du  Psaume  :  a  Lorsque  le  Seigneur 
a  changé  en  liberté  la  captivité  de  Sion,  nous 
avons  été  remplis  de  joie,»  alors  votre  bouche 
est  remplie  d'une  véritable  joie  et  votre  langue 
d'une  véritable  allégresse.  Il  est  évident  que 
vous  vous  réjouissez  en  espérance  et  que  votre 
joie  est  très-agréable  à  Dieu.  Nous  mangeons 
et  nous  buvons,  dans  ce  sentiment  de  joie,  par 
cette  bouche  qui  est  au  dedans  de  nous,  et  de 

bus  nihil  est  mundum.  »  Quare  nihil  est  mundum  ? 
«  Sed  polluta  sunt,  inpiit,  eoru  a  et  mens  et  con- 
scientia  :  »  quia  si  interius  quod  est,  immundum 
est;  fo  is  quod  est,  nihil  mundum  esse  potest.  Si 
ergo  illis  quibus  interiora  immunda  sunt,  exteriora 
munda  esse  non  possunt  :  si  volueris  ut  exterioi'a 
munda  sint,  interiora  mundato.  Ibi  est  enim  os 
quod  implebitur  tibi  gaudio,  et  quando  taces. 
Quando  e/iini  taces  ét  gaudes,  os  tuura  clamât  ad 
Deum.  Sed  vide  unde  gaudeas.  Si  de  ssecuio  gau- 
des, immundo  gaudio  vociferaris  ad  Deum  :  si  vero 
de  redemtione  g  iudes,  quomodo  dixit  Psalmus  iste> 
«  Cum  conveiteiet  Dominas  captivitatem  Sion,  facti 
sumus  jocundaU;  tune  implctur  vero  gaudio  oS 
tuam,  et  lingua  tua  exsultatione  :  »  manife-tum  est 
quia  in  spe  gaudes,  et  acceptum  est  gandium  tuam 
apiid  Deum.  In  ipso  gaudio,  vei  in  ipso  ore  quod 
habemus  intus,  et  manducamus  et  bibimus  :  sicut 
de  islo  ore  ad  ret'ectioiiem  curpuris,  sic  et  de  illo  ore 
ad  lefectionem  corpori-^^  sic  et  de  illo  ore  ad  refec- 
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même  que  nouo  usons  de  la  bouche  du  corps 
pour  nourrir  notre  corps,  de  même  nous  nous 
servons  de  la  bouche  du  cœur  pour  nourrir 
notre  cœur.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  Sei- 
gneur :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et 
soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés 
{Matth.,  V,  6).  » 

7.  Mais  si  rien  ne  souille  que  ce  qui  sort  de 
la  bouche,  et  si,  en  entendant  cette  parole  de 
l'Évangile,  nous  ne  l'appliquons  qu'à  la  bou- 
che de  notre  corps,  n'est-ce  pas  chose  ab- 
surde et  absolument  insensée  de  croire  que 
l'homme  ne  se  souille  jamais  lorsqu'il  mange, 
et  qu'il  se  souille  lorsqu'il  vomit?  En  effet 
le  Seigneur  a  dit  :  «  Ce  n'est  pas  ce  qui 
entr.3  dans  la  bouche  qui  souille,  mais  ce  qui 
en  sort  {Matth.,  xv,  Id).  »  Par  conséquent, 
quand  vous  mangez,  rien  ne  vous  souille  et 
quand  vous  vomissez ,  vous  devenez  impur  ? 
Lorsque  vous  buvez,  rien  ne  vous  souille,  et 
quand  vous  crachez,  vous  devenez  impur?  En 
effet,  lorsque  vous  crachez,  il  sort  quelque 
chos9  de  votre  bouche  ;  et,  quand  vous  buvez, 
il  y  entre  quelque  chose.  Qu'a  donc  voulu  dire 
le  Seigneur  par  ces  mots  :  «  Ce  n'est  pas  ce  qui 
entre  dans  la  bouche^  qui  souille  l'homme, 
mais  ce  qui  en  sort.  ^)  Nous  vo3  ons,  dans  le 
texte  d'un  autre  Évangéliste,  que  le  Christ  a 
expliqué  quelles  sont  les  choses  qui  sortent  de 
la  bouche,  pour  vous  faire  comprendre  qu'il  a 
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voulu  parler,  non  de  la  bouche  du  corps  mai 
de  la  bouche  du  cœur.  Il  a  dit,  en  effet  :  «  C'est 
du  cœur  que  sortent  les  mauvaises  pensées,  les 
fornications,  les  homicides,  les  blasphèmes  ; 
voilà  ce  que  souille  l'homme.  Mais  manger  sans 
s'être  lavé  les  mains  ne  souille  pas  l'homme 
{Matth.,  XV,  1-20.  —  Marc,  vu,  6-23).))  Or,  mes 
frères,  comment  ces  impuretés  sortent-elles  de 
la  bouche,  si  ce  n'est  parce  qu'elles  sortent  du 
cœur,  ainsi  que  l'a  dit  le  Seigneur  même  ?  En 
effet,  ce  n'est  pas  quand  nous  les  nommons, 
qu'elles  nous  souillent.  Que  personne  ne  dise  : 
C'est  quand  nous  parlons,  qu'elles  sortent  de 
notre  i)ouche,  puisque  les  paroles  et  les  sons 
sortent  de  notre  bouche;  et,  quand  nous  par- 
lons de  chosesmauvaises,nousdevenons  impurs. 
Mais  quoi?  Celui  qui  pense  au  mal,  sans  en  par- 
ler reste-t-il  pur_,  parce  que  rien  ne  sort  de  sa 
bouche?  Mais  Dieu  a  déjà  entendu  ces  paroles 
de  la  bouche  de  son  cœur.  Réfléchissez,  mes 
frères,  à  ce  que  je  vous  dis.  Je  nomme  le  vol  : 
voici  que  j'ai  nommé  le  vol,  est-ce  que  le  vol, 
parce  que  je  l'ai  nommé, m'a  souillé?Ce  mot  est 
sorti  de  ma  bouche  et  il  ne  m'a  pas  rendu  impur. 
Mais  un  voleur  se  lève  pendant  la  nuit, sa  bou- 
che ne  prononce  pas  un  mot, il  agit  seulement 
et  devient  impur.  Non-seulement  il  ne  dit  rien, 
mais  il  ensevelit  son  acte  dans  le  silence  le  plus 
proforid  ;  il  craint  tellement  que  l'on  n'entende 
le  son  de  sa  voix,  qu'il  étouffe  jusqu'au  bruit 


tionem  cordis.  Nam  indo,  «  Beati  qui  esuriunt  et 
siiiunt  justitiam ,  quuniam  ipsi  saturabuntur 
{Matth.,  V,  0).  » 

7.  Si  autem  non  facit  immundum  nisi  quod  exit 
de  ore,  et  hoc  cum  audimus  in  Evaiigelio,  non  iu- 
telligimus  nisi  os  corporis-  absurduiii  est  et  nimis 
stultum,ut  tune  putemus  non  iieri  immim  ium  lio- 
minem,  cum  manducat,  tune  aulem  putemus 
inimundum,  si  vomat.  Ait  enim  Dominas,  «  Non 
quod  intrat  in  os,  sed  quod  exit,  coiiiquinat 
(Matth.,  XV,  »  Quando  ergo  manduca^,  non  fit 
imiMundus  ;  et  quando  vomis,  efticeris  immundus  ? 
Quando  bihis,  noa  es  immundus  ;  et  quando  spuis, 
imîiiundus  es?  Quando  spuis  euini,  de  ore  tuo  exi'' 
aliquid;  quimdo  bibis,  in  os  intrit  aliquid.  Quid 
voiuit  dice:  e  Dominus,  «  Non  quod  intrat  in  os,  sed 
quod  exit,  inquinat  ?  »  Secutus  i  odem  loco  se- 
cimdum  alium  Evangelistam  dixit  quœ  sunt,  qua^ 
procedunt  de  ore  :  ut  intelligas  non  de  ore  corporls 
cum  dixis^e,  sed  dt;  ore  cordis.  Ait  enim,  «  De 


corde  (-nim  exeunt  cogitationes  malse,  fornicationes, 
homicidia,  blasphemia^  ;  haec  sunt  quse  coinquiiiant 
hominem  :  non  lotis  autem  manibus  manducare 
non  coinquinat  hominem  [Matth.,  xv,  19  etc.,  et 
Marci,  VII,  21,  etc.).  »  lUa  ergo,  Fratres  mei,  quo- 
modo  exeunt  de  ore,  nisi  quia  exeunt  de  corde, 
sicut  ipse  Dominus  dicit  ?  Non  enim  quando  illa 
loquimur,  tune  nos  maculant.  Ne  quis  dicat, 
Quando  loquimur,  de  ore  nostro  exeunt,  quia 
verba  et  voces  de  ore  nostro  exeunt;  et  quando 
mala  loquimur ,  immundi  efticimur.  Quid  si 
aliquis  non  loquatur,  et  tantum  cogitei  mala, 
mundu?  est,  quia  de  ore  ipsius  corporls  nihil  pro- 
cessit?  Sed  de  ore  cordis  jam  Deus  audivit.  E.ce^ 
Fratres  mei,  adtendite  quse  dico.  Nomino  furtum  i 
modo  nnminavi  furtum,  numquid  quia  nominav^ 
fiutum,  (îontaminavit  me  furtuu»  ?  Ecce  de  ore 
meo  exiit,  et  non  me  fecit  immundum.  Fur  au- 
tem surgit  in  nocte,  et  nihil  dicit  ore,  et  faciendo 
sit  immundus.  Non  solum  non  dicit,  sed  et  premit 
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de  ses  pas  :  est-il  pur,  à  cause  du  silence  qu'il 
a  gardé?  Mais  je  dis  plus,  mes  frères.  Cet 
homme  est  encore  dans  son  lit,  il  n^est  pas  en- 
core levé  pour  commettre  le  vol,  il  veille  et 
attend  que  les  autres  dorment  :  mais  dès  lors 
il  crie  vers  Dieu,  dès  lors  il  est  un  voleur,  dès 
lors  il  est  impur,  dès  lors  son  forfait  est  sorti 
de  la  bouche  de  son  cœur.  A  quel  moment,  en 
effet,  le  crime  sort-il  de  la  bouche?  Dès  que  ]a 
volonté  de  l'accomplir  est  formée.  Vous  avez 
résolu  d'agir,  vous  avez  parlé,  vous  avez  agi. 
Si  vous  n'avez  pas  accompli  extérieurement  le 
vol  qucvousméditez,c'est  peut-être quecelui  que 
vous  vouliez  dépouiller  ne  méritait  pas  de  per- 
dre son  bien.  Il  n'a  rien  perdu,  et  vous  serez 
condam^né  comme  voleur.  Vous  avez  résolu  de 
tuer  un  homme,  vous  l'avez  dit  dans  votre  cceur, 
votre  bouche  intérieure  a  prononcé  l'homi- 
cide; cet  homme  vit  encore  et  vous  êtes  puni 
comme  hcm.icide.  Il  s'agit,  en  effet,  de  voir  ce 
que  vous  êtes  devant  Dieu,  et  non  ce  que  vous 
paraissez-être  aux  yeux  des  hommes. 

8.  Nous  savons  donc  assurément,  nous  de- 
vons savoir  et  ne  point  oublier  qu'il  y  a  une 
bouche  du  cœur  et  une  langue  du  cœur.  Cette 
bouche  se  remplit  de  joie,  et  c'est  par  cette 
bouche  que  nous  prions  intérieurement, 
quand  nos  lèvres  sont  fermées  et  notre  cons- 
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cience  ouverte.  Nous  nous  taisons  et  notre  cœur 
parle,  mais  aux  oreilles  de  qui  ?  non  point  aux 
oreilles  de  l'homme,  mais  à  celles  de  Dieu. 
Soyez  donc  en  sécurité,  vous  êtes  entendu  de 
qui  fait  miséricorde,  Mais  d'un  autre  côté,  si 
le  mal  sort  de  votre  bouche,  bien  qu'aucun 
homme  ne  l'entende,  ne  vous  croyez  point  en 
sûreté,  vous  êtes  entendu  de  qui  juge  et  con- 
damne. Suzanne  n'était  pas  entendue  par  ses 
juges  iniques,  car  elle  se  taisait  et  priait.  Les 
hommes  n'entendaient  aucu'^e  parole  de  sa 
bouche,  mais  son  cœur  criait  vers  Dieu  {Dan., 
XVII,  35  etc.).  De  ce  que  nulle  parole  ne  sortait 
de  sa  bouche,  en  a-t-elle  moins  mérité  d'être 
exaucée  ?  Elle  a  été  exaucée,  bien  que  quand 
elle  priait,  nul  ne  le  savait.  Examinez  donc, 
mes  frères,  ce  iiue  vous  avez  dans  votre  bouche 
intérieure.  Voyez  à  ne  rien  dire  de  mal  inté- 
rieurement, et  vous  ne  ferez  rien  de  mal  exté- 
rieurement; car  l'homme  ne  peut  faire  au 
dehors  que  ce  qu'il  dit  au  dedans.  Gardez  de 
tout  mal  la  bouche  de  votre  cœur  et  vous  se- 
rez innocent  :  innocente  sera  la  langue  de  vo- 
tre corps,  innocentes  seront  vos  mains_,  inno- 
cents vos  pieds,  innocents  vos  yeux_,  innocen- 
tes vos  oreilles;  tous  nos  membres  combattront 
pour  la  justice,  parce  que  la  justice  sera  le 
chef  de  votre  cœur. 


facinus  toto  silenlio  ;  et  usque  adeo  vocePxi  suam  ti- 
met  audiri,  ut  n;ic  vestigia  sua  velit  sonare  :  num- 
quid  ergo  quia  ita  silet,  mundus  est  ?  Plus  autem 
dico,  Fralres  mei.  Ecce  adiiuc  in  stratu  suo  jacet, 
nonduni  surrexit  ut  furtum  faciat  ;  vigilat,  et  exspt-- 
ctat  uthomines  dormiaiit  :  jam  Deo  clamât,  jam  far 
est,  jam  immimdus  est,  jam  facinus  de  ore  inte- 
riore  processit.  Quando  enim  facinus  ex  ore  proce- 
dit  ?  Quando  voluiitas  faciendi  dccernitur.  Decre- 
visli  facere  ;  dixisti,  fecisti.  Si  furtum  non  feceris 
foris  ;  forsitan  ille  non  meruit  perderc,  cui  dispo- 
nebas  auferre.  Et  ille  niliil  perdidit,  et  tu  de  ftirto 
damnaberis.  Decrevisti  occidere  hominem  ;  dixisti 
in  corde,  sonuit  de  ore  tuo  interiore  homicidiam  : 
adhuc  vivithomo,  et  tu  homicida  puniris.  Quid  sis 
enim  apud  Deum,  quœritur,  non  quid  nondum  ap- 
parueris  apud  homines. 

8.  Certe  ergo  novimus,  et  no3se  debemus,  et 
tenere,  quia  est  os  cordis,  est  et  lingua  cordis. 


Ipsum  03  impletur  gaudio  :  in  ipso  ore  intus  ora- 
mus  Deum,  quando  labia  clausa  sunt,  et  patet 
conscientia.  Silentium' est,  et  clamât  pectu^  :  ?,ed 
auribus  cujus  ?  Non  hominis,  sed  Dei.  Securus 
ergo  esto,  ille  audit  qui  miseretur.  Et  ruisus  quan- 
do nemo  liominum  audit  mala.  si  procedunt  de  (a) 
ore  tuo,  noli  esse  securus,  quia  ille  audit  qui  dam- 
nât. Susanna  (6)  non  audiebatur  ab  injustis  judici- 
bu3,  ticebat  et  orabat  (Ban.,  xiii,  35,  etc.).  Os  cjus 
non  audiebatur  ab  hominibus,  cor  ejus  clamabat 
ad  Deum.  Numquid  quia  vox  ejus  de  ore  corporis 
non  processit,  propterea  exaudiri  non  meruit  ? 
Exaudita  est  illa  ;  quando  oravit,  nemo  homiuum 
scivit.  Ergo,  Fratres,  quid  habeamus  in  ore  inte- 
riore, cogitate.  Ibi  videte  ne  quidmali  dicatis  intus, 
et  nihil  maU  facitis  foris  :  non  potest  enim  iieri  ab 
homine  foris,  nisi  quod  dictum  fuerit  intus.  Custo- 
di  os  cordis  a  malo,  et  innocens  eris,  innocens  erit 
hngua  corporis  tui,  innocentes  manus  erunt;  etiam 


(«)  Septem  MSS,  de  corde  tuo 

{b)  Aliquot  MSS.  Susanna  p.idicabatur.  Et  plures  absque  negatione,  Susanna  audiebatur. 
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9.  «  Alors  on  dira  parmi  les  nations  :  Le  Sei- 
gneur a  fait  de  grandes  choses  pour  eux.  Le 
Seigneur  nous  fait  un  grand  bien  et  nous  en 
avons  ressenti  une  douce  joie  {Ps.^  cxxy,  3).  » 
Voyez,  mes  frères,  si  maintenant  Sion  ne  parle 
pas  ainsi  parmi  les  nations,  sur  toute  Tétendue 
de  la  terre;  voyez,  si  de  toutes  parts  on  n'ac- 
court point  vers  l'Église.  Dans  l'univers  entier,, 
se  paye  le  prix  de  notre  rançon  et  l'on  répond 
amen  !  On  entend  donc  parler  au  milieu  des 
nations  les  fils  de  Jérusalem  captifs,  les  fils  de 
Jérusalem  qui  reviennent,  qui  voyagent  dans 
l'exil  et  soupirent  après  leur  patrie!  Et  que 
disent-ils?  «  Le  Seigneur  nous  a  fait  un  grand 
bien  et  nous  en  avons  ressenti  une  douce 
joie.  ))  Se  sont-ils  fait  eux-mêmes  ce  grand 
bien?  Ils  se  sont  fait  un  grand  mal,  car  ils  se 
sont  vendus  au  péché.  Le  rédempteur  est  venu 
et  leur  bien  est  venu  avec  lui,  et  «  le  Seigneur 
leur  a  fait  un  grand  bien.  Le  Seigneur  nous  a 
fait  un  grand  bien,  et  nous  en  avons  ressenti 
une  douce  joie.  » 

10.  «  Changez,  Seigneur,  notre  captivité, 
comme  vous  changez  les  torrents  au  vent  du 
Midi  {Ps.^  CXXY,  4).»  Que  Votre  Charité  écoute 
attentivement  pour  comprendre  ces  paroles. 
Déjà  le  Prophète  avait  dit  :  «  Lorsque  le  Sei- 
gneur a  changé  en  liberté  la  captivité  de  Sion 
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{lôid.^  1).  »  Il  en  pariait  comme  d'une  chose 
passée;  mais  le  Prophète  a  coutume,  en  parais- 
sant parler  de  choses  passées  ,  d'annoncer 
l'avenir.  En  effet,  il  parlait  comme  d'un  événe- 
ment passé ,  lorsqu'il  disait  dans  un  autre 
Psaume  :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes 
pieds;  ils  ont  compté  tous  mes  os  (Ps.,  xxxi, 
17).  ))  Il  n'a  pas  dit  :  ils  perceront  ;  il  n'a  pas 
dit  :  ils  compteront  ;  il  n'a  pas  dit  :  ils  se  par- 
tageront mes  vêtements  ;  il  n'a  pas  dit:  ils 
tireront  ma^robe  au  sort.  Toutes  ces  choses, 
bien  qu'elles  fussent  à  venir,  il  les  chantait 
comme  si  elles  étaient  accomplies. C'est  que  les 
choses  de  l'avenir  sont  déjà  réalisées  pour  Dieu. 
Ici  donc,  après  avoir  dit  précédemment  : 
((  Lorsque  le  Seigneur  a  changé  en  liberté  la 
captivité  de  Sion,  nous  avons  été  comme  con- 
solés, alors  notre  bouche  a  été  remplie  de  joie 
et  notre  langue  d'allégresse;  »  pour  montrer 
que  sous  la  figure  de  choses  passées,  il  pensait 
à  des  choses  futures,  le  Prophète  a  ajouté  : 
«  Alors  on  dira  parmi  les  nations.  »  «  On 
dira,  »  voilà  un  verbe  au  futur.  «  On  dira  : 
le  Seigneur  nous  a  fait  un  grand  bien  et  nous 
en  avons  ressenti  une  douce  j(»ie.  »  Quand  ces 
événements  étaient  chantés,  ils  étaient  àvenir; 
et  maintenant,  nous  les  voyons  accomplis.  Il 
prie  donc  comme  pour  une  chose  à  venir,  après 


pedes  innocentes  erunt,  oculi  innocentes,  aures, 
omnia  inembra  tua  justitiaî  militabunt,  quia  impe- 
rator  justus  tenuit  cor. 

9.  «  Tune  dicent  inter  Gentes ,  Magnificavit 
Domiiius  facerc  cuin  eis.  Magnificavit  Dominus 
facere  nobiscum,  facti  sumus  jocuridati  (Ps.,  cxxv, 
"2  et  3).  »  Videle  Fratres,  si  modo  Sion  non  illiid 
dicit  inter  Génies,  per  totutn  orbem  terrarum  :  vi- 
dete  si  non  ad  Ecclesiam  curritur.  In  toto  orbe  ter- 
rarum pretium  nostrum  accipitur  :  Amen  respon- 
detur.  Dicunt  ergo  inter  Génies  Jerosolymitaui 
captivi,  Jerosolymitani  (a)  redituri ,  peregrini, 
suspirantes  patriae  sua^.  Quid  dicunt?  «  Magnifica- 
vit Dominus  facere  nobiscum,  facli  sumus  jociiii- 
dati.  »  Numquid  ipsi  secum  fecerunt?  Ipsi  maie 
secum  fecerunt,  quia  sub  peccato  se  vendideruut. 
Redemtor  venit,  et  bene  cuni  illis  fecit  :  «  et  ma- 
gnificavit Dominus  facere  cum  eis.  Magnificavit 
Dominus  facere  nobiscum,  facti  sumus  jocun- 
dati.  » 


10.  «  Conveite  Domine  captivitatem  nostram, 
sicut  torrens  in  austro  {IbicL,  4).  »  Quid  sit  hoc, 
adtendat  Caritas  Yestra.  Jam  dixerat,  «  Cum  con- 
verleret  Dominus  captivitatem  Sion  (Ibid.,  1).  » 
Quasi  de  praeterito  loquebatur  :  sed  solet  fieriutde 
prceterito  loquens,  futura  prœnuntiet  Propheta. 
kara  quasi  de  preeterito  loquebatur,  cum  in  alio 
Psalmo  diceret,  «  Foderunt  manus  meas  et  pedes 
meo^,  dinumeraveriint  omnia  ossa  mea  {Psal.,  xxi, 
17).  »  Non  dixit,  fossuri  sunt;  non  dixit,  dinume- 
rabunt  ;  non  dixit,  divident  sibi  vestimenta  mea  ; 
non  dixit,  super  vesiimentum  meum  mittent  sor- 
tem  :  futura  erant,  et  quasi  facta  cantabantiir. 
Omnia  enim  quse  futura  sunt,  Deo  jam  facta  sunt. 
Hic  ergo  cura  diceret,  «  Cum  converteret  Dominus 
captivitatem  Sion,  facti  sumus  sicut  consolati  ;  tune 
repletum  est  gaudio  os  nostrum,  et  lingua  nostra 
exsultatione  :  »  ut  ostenderet  se  figura  prœteiiti 
futura  cogitare,  ait,  «  Tune  dicent  inter  Gentes.  » 
Dicent,  jam  de  futuro  est.  «  Magnificavit  Dominus 


(a)  Quatuor  MSS.  redemti. 
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avoir  chanté  l'avenir  sous  forme  d'une  chose 
passée.  «  Changez,  Seigneur,,  dit-il,  notre 
captivité.  »  A  ce  moment,  la  captivité  n'était 
pas  encore  changée, parce  que  le  Rédempteur  n'é 
tait  pas  encore  venu.  Mais  ce  que  le  Pro- 
phète demandaitjlorsqu'il  chantait  les  Psaumes, 
est  actuellement  accompli  :  «Changez  notre  cap- 
tivitéc,ommevous  changez  les  torrents  au  vent 
du  midi.  »  De  même  que  les  torrents  sont 
changés  par  le  vent  du  midi,  de  même  changez 
notre  captivité.  On  se  demande  le  sens  de  ces 
paroles,  mais,  avec  l'aide  da  Seigneur,  il  sera 
manifesté  à  vos  prières.  L'Ecriture, donnant  des 
avis  et  des  préceptes  au  sujet  des  bonnes  œu- 
vres, a  dit  :  «  Vos  péchés  se  fondront  comme  la 
glace  en  un  jour  serein  [EccLi.^  m,  17).  »  Nous 
étions  donc  enchaînés  par  nos  péchés.  De  quelle 
manière?  Comme  l'eau  est  enchaînée  par  le 
froid  et  cesse  de  couler.  Ainsi,  nous  avons  été 
gelés  et  captivés  par  le  froid  de  nos  péchés.  Or, 
l'Auster  est  un  vent  chaud;  lorsqu'il  souffle,  les 
glaces  se  fondent  et  les  torrents  se  remplissent. 
On  appelle  torrents  les  fleuves  d'hiver;  car  ils 
se  gonflent  tout  à  coup  d'eaux  abondantes,  et 
s'élancent  avec  une  grande  impétuosité.  Nous 
étions  donc  gelés  dans  notre  captivité  et  nos 
péchés  nous  tenaient  enchaînés.  Mais  l'Esprit- 

facere  nobiscum,  facti  sumus  jocundati.  »  [a)  Tune 
cum  cantabantur,  futura  erant,  et  ziunc  videntur 
preeseniia.  Ergo  orat  tamquam  de  futuiis^  qui  fu- 
tura tamquam  prœterita  prsecinebat.  «  Cunverte 
Domine  captivitatam  nostram.  »  Nondum  erat  er- 
go conversa  captivitas,  quia  nondum  redemtor 
advenerat.  Ergo  quando  cantati  sunt  Psalmi,  quod 
orabatur  tune,  jam  factnm  est  :  a  Couverte  Domine 
captivitatem  nostram,  sicut  torrens  in  austro.  » 
Sicut  convertiintur  torrentes  in.  austro,  sic  couverte 
captivitatem  nostram.  Quœrebatur  qiiid  sit  :  sed 
patebit  modo,  adjuvante  Domino,  vestris  orationi- 
bus.  Quodam  loco  Scriptura,cum  prœciperet  etmo- 
neret  de  operibus  bonis,  ait,  «  Sicut  glacies  in  sere- 
no,  ita  solventur  peccata  tua  [EccL,  m,  17).  »  Ergo 
peccata  ligabant  nos.  Quomodo  ?  Quomodo  frigus 
ligat  aquam  ne  currat.  Et  illigati  frigore  peccaio- 
rum  gelaviraus.  Auster  autem  calidus  veiitus  est  : 
quando  flat  auster,  liquegcit  glacies,  et  implentur 
torrentes.  Torrentes  autem  dicuntur  tlumina  hye- 
malia  :  magno  enim  impetu  repentinis  aquis  im- 
pleta  currunt.  Gelaveramus  ergo  in  captivitate, 
constrixgnbant  nos  peccata  nostra  :  flavit  auster 


Saint  est  venu  comme  le  vent  du  midi,  nos  pé- 
chés se  sont  fondus  à  ce  souffle  et  nous  avons 
été  délivrés  des  entraves  du  froid  de  l'iniquité  ; 
nos  péchés  se  sont  fondus  comme  la  glace  en 
"^n  jour  serein.  Courons  vers  notre  patrie, 
comme  les  torrents  mis  en  liberté  par  le  vent  du 
midi.  Car  voilà  longtemps  que  nous  souffrons, 
et  que  nous  souffrons  même  en  faisant  le  bien. 
La  vie  humaine  ,  dans  laquelle  nous  som- 
mes entrés  est  misérable,  pleine  de  souffrances, 
de  douleurs,  de  périls,  de  peines  et  de  tenta- 
tions. Ne  vous  laissez  pas  séduire  par  les  joies 
qu'ofîrent  les  choses  humaines,  reconnaissez 
plutôt  tout  ce  qui  mérite  vos  larmes  dans  les 
choses  humaines.  L'enfant  qui  naît  aurait  pu 
com.mencer  par  sourire,  pourquoi  commence- 
t-il  sa  vie  par  des  larmes?  Il  ne  sait  pas  encore 
sourire,  pourquoi  sait-il  déjà  pleurer,  par  le 
seul  fait  qu'il  entre  en  cette  vie?  Mais  s'il  est 
du  nombre  des  captifs,  il  pleure  et  gémit,  sa- 
chant que  plus  tard  viendra  la  joie. 

11.  En  effet,  le  Prophète  continue  ainsi  : 
((  Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes  moisson- 
neront dans  la  joie  cxxv,  5).  »  Semons  en 
cette  vie  qui  est  pleine  de  larmes.  Qu'y  semons- 
nous?  Les  bonnes  œuvres.  Les  œuvres  de  misé- 
ricorde sont  nos  semences;  l'Apôtre  a  dit  de  ces 

Spiritus  sanclus,  dimissa  sunt  nobis  peccata,  so- 
luti  sumus  a  frigore  iniquitatis,  tamquam  glacies 
in  sereno,  solvuntur  peccata  nostra.  C;irramus 
ad  patriam,  quasi  torrentes  in  austro.  Diu  enim 
laboravimus,  et  laboramus  etiam  facieates  bene. 
Nam  ipsa  vita  humana  quam  ingressi  sumus,  mi- 
sera est,  laboribus  plena,  doloribu^,  periculis, 
serumni^-,  tentationibus.  Nolite  seducigaudio  rerum 
humauarum,  flendo  in  rébus  humanis  advertite. 
Poterat  ridere  prius  puer  qui  nascitur  :  quare  et 
fletu  incipit  vivere  ?  Ridere  nondum  novit,  quare 
plorare  jam  novit?  Quia  coepit  ire  in  istam  vitam. 
Sed  si  de  illis  captivis  est,  hic  flet  et  gémit  :  sed  ve- 
niet  gaudium. 

11.  Sequitur  enim,  «  Qui  seminant  in  lacrymis, 
in  gaudio  metent  (Ps.,  cxxv,  5).  »  In  ista  vita,  quse 
pb-na  estlacrymis,  seminemus.  Quid  seminabiraus? 
Opéra  bona.  Opéra  misericordiee  semina  nostra  sunt, 
de  quibus  seminibus  ait  Apostolus,  «  Bonum  autem 
facientes  non  deficiamus;  tempore  enim  proprio 
metemus  inft^tigabiies.  Itaque  dumtempus  habemus 
operemur  bonum  ad  omnes,  maxime  autem  ad  do- 
mesticostidei((Ta/.,vi,9,etc.).«Loquens  itaquede  ipsis 


(a)  Hic  apud  Er.  et  Lov.  additur  de  prœterito  :  quod  a  ceteris  libris  abest. 
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semences  :  «  Ne  nous  lassons  pas  de  faire  le 
bien  ;  car,  si  nous  sommes  infatigables,  nous 
recueillerons  la  moisson  en  son  temps.  C'est 
pourquoi,  tandis  que  le  temps  nous  est  donné, 
faisons  du  bien  à  tous,  principalement  à  ceux 
qui  font  partie  de  la  famille  de  la  foi  {Galat., 
VI,  9-10).  ))  Qu  a-t-il  dit,  en  ce  même  sens,  au 
sujet  des  aumônes!  «  Je  vous  le  dis,  qui  sème 
peu  moissonnera  peu  aussi  (II  Cor.,  ix,  6).  » 
Par  conséquent,  celui  qui  sème  beaucoup  mois- 
sonnera beaucoup,  et  celui  qui  sème  peu  mois- 
sonnera peu  et  celui  qui  ne  sème  pas  du 
tout  ne  moisonnera  rien.  Pourquoi  désirez-vous 
(le  vastes  champs,  où  vous  puissiez  semer  beau- 
coup de  semences?  Vous  ne  sauriez  avoir,  pour 
y  semer,  un  plus  va^te  champ  que  le  Christ,  qui 
a  voulu  que  l'on  semât  sur  lui.  Votre  terre,  c'est 
l'Égiise;  songez-y  autant  que  vous  le  pourrez. 
Mais,  direz-vous,  vos  moyens  d'agir  sont  res- 
treints. En  avez-vous  la  bonne  volonté?  De 
même  que  ce  que  vous  avez  ne  serait  rien  si 
vous  n'aviez  la  bonne  volonté,  de  même  ne 
vous  attristez  pas  de  ne  rien  avoir,  si  vous  avez 
la  bonne  volonté.  En  eflet,  que  semez-vous?  La 
miséricorde.  Et  que  recueillez-vous  ?  La  paix. 
Les  anges  ont-ils  dit:  Paix  auxrichessur  laterre? 
Non  ;  ils  ont  dit  :  «  Paix  sur  la  terre  aux  hommes 
de  ])onne  volonté  [Luc^  ii,  14)  I  »  Zaccliée  avait 
une  grande  bonne  volonté,  Zacchée  avait  une 
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grande  charité.  11  reçut  le  Seigneur  sous  son 
toit, il  le  reçut  avec  joie  et  il  lui  promit  de  don- 
ner aux  pauvres  la  moitié  de  son  bien,  et,  s'il 
avait  pris  quelque  chose  à  quelqu'un,  de  le  lui 
rendre  au  quadruple  (/ô/^/.,  xix,6-8)  ;  vous  don- 
nant à  entendre  par  là  que  s'il  se  réservait  une 
moitié  de  son  bien,  ce  n'était  point  pour  en 
garder  quelque  chose,  mais  pour  avoir  de  quoi 
rendre  ce  qu'il  devait.  C'était  là  une  grande 
bonne  volonté  ;  il  a  donné  beaucoup,  il  a  beau- 
coup semé.  Mais  cette  veuve  qui  n'a  mis  que 
deux  deniers  dans  le  tronc,  a-t-elle  donc  peu 
semé?  Au  contraire  :  elle  a  semé  autant  que 
Zacchée.  Car  elle  avait  moins  à  donner,  mais 
sa  bonne  volonté  n'était  pas  moindre  {Luc,  xxi, 
1-4).  Elle  a  mis  deux  deniers  dans  le  tronc  avec 
autant  de  bonne  volonté  que  Zacchée  en  don- 
nant la  moitié  de  son  patrimoine.  Si  vous  con- 
sidérez ce  qu'ils  out  donné,  vous  trouverez  des 
dons  différents;  si  vous  considérez  la  source  de 
ces  dons,  vous  trouverez  qu'elle  est  la  même. 
Elle  a  donné  ce  qu'elle  possédait,  et  il  a  donné 
aussi  ce  qu'il  possédait. 

12.  Mais  supposons  un  homme  qui  ne  pos- 
sèile  pas  même  deux  deniers;  y  a-t-il  quelque 
chose  qui  vaille  moins  encore  et  que  pourtant 
nous  puissions  semer,  pour  récolter  cette  mois- 
son? Oui:  ((Celui  qui  aura  donné  un  verre  d'eau 
froide  à  l'un  de  mes  disciples  ne  perdra  pas  sa 


eleemosynis  qui'l  ait  ?  IIocautem  dico,«Qui  parce  se- 
minat,  parce  et  metet  (Il  Cor.  ix, 6).  «Krgoqui  multum 
semin.it,  multum  metet  :  qui  j-arce  semiiiat,  parce 
et  metet  :  et  qui  nihil  scminat,  iiihil  metet.  Quare 
desideratis  latos  fundos,  ubi  milita  semina  semine- 
tis  ?  Latior  vobis  non  est  ubi  sominetis,  c[uam  Cliri- 
stus,  qiu  in  se  voluit  se:niiiari.  Terra  veslr.i  Ecclesia 
est  :  seminate  quantum  [totestis.  Sed  parum  liai  es 
umle  facias.  Habes  vohmtatem?  Quomodo  niliil 
esset  quod  habes,  si  non  adesset  boni  voluntas  :  sic 
et  quia  non  habes,  noli  esse  tristis,  si  est  tibi  bona 
voliiiitas.  Quid  eiiim  seminas?  Misericordiam.  Et 
quid  metes?  Pacem.  Numquid  autem  dixerunt  An- 
geli,  Pax  in  terra  divitibus  hominibus?  Sed,  «  Pax 
in  terra  hominibus  bona?  volunlatis  [Lucœ,  n,  14).  » 
In  Zaccha^o  njagna  volun'as,  in  Zacchœo  caritas 
magna  (Lucœ,  xix,  6).  Suscepit  Dominum  hospitio, 
gaudens  suscepit,  et  dimidium  patrinionii  sui  pau- 
peribu3  promisit  se  daturum,  et  si  cui  aliquid  ab- 
stulerat,  quadruplum  redditurum  :  ut  intelligas 
propterea  sibi  eum  tenuisse  dimidi'im,  non  ut  ha- 


beret  quod  possideret,  sed  ut  haberet  unde  débita 
redderet.  Magna  voluntas,  multum  dédit,  multum 
seminavit.  Ergo  vidui  illa,  quœ  duo  minuta  misit, 
parum  seminavit  (Lucœ,  xxi,  2)  ?  Immo  tantum? 
quantum  Zacchseus. Minores  enim  facultates  ferebat, 
sed  parem  vohmtatem  habebat.  Misit  duo  minuta 
de  tanla  voluntate,  de  quanta  Zacchaeus  dimidium 
patrimonii  sui.  Si  adtendas  unde  dederunt,  diversa 
inventes:  si  adtendas  unde  dederunt,  paria  invenies  : 
quidquLd  habuit  dédit  illa,  et  quod  liabuit  dédit 
ille. 

12.  Fac  aliquem  non  habere  vel  duo5  nummos  : 
est  aliquid  vilius  quod  seminemus.  Ut  metamus 
illam  messem?  Est  :  C  ilicem  aquae  frigidœ  qui  de- 
derit  discipulo,  non  perdet  mercedem  suam  {Matth., 
X,  42,  et  Marci,  ix,  40).  Cahx  aquse  fngidie  non 
duobusnummis,sed  gratis  constat  ita^neii  aliquando 
sic  gralis  constat,  ut  habeat  illum  allas,  etalius  non 
babeat  :  si  ergo  ille  (pii  ilium  habet,  ded  ait  illiqin 
non  habet;  tantum  dedit,  si  de  plena  cintate  dedit 
quod  dédit,  tantum  dédit,  quantum  illa  in  duobus 
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récompense  [Matth.,  x,  42,  et  Marc,  ix,  40).  » 
Un  verre  d'eau  froide  ne  coûte  pas  deux  de- 
niers, on  le  donne  pour  rien;  cependant,  bien 
qu'on  le  donne  pour  rien,  il  se  peut  qu'un 
,  homme  le  possède  et  qu'un  autre  ne  le  possède 
pas.  Si  donc  celui  qui  le  possède  le  donne  à 
celui  qui  ne  le  possède  pas,  il  a  donné;  si  c'est 
par  un  pur  sentiment  de  charité  qu'il  l'a  donné, 
il  a  donné  autant  que  la  veuve  avec  ses  deux 
deniers,  et  que  Zacchée  avec  la  moitié  de  son 
bien.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  le  Seigneur 
a  parlé  d'eau  froide,  il  a  voulu  indiquer  par  là 
une  extrême  pauvreté.  Il  a  dit:  «Un  verre  d'eau 
froide,  ))  pour  que  personne  ne  pût  prétexter  de 
n'avoir  pas  de  bois  pour  faire  chauffer  l'eau. 
{(  Celui  qui  aura  donné  un  verre  d'eau  froide  à 
l'un  de  ces  petits  ne  perdra  pas  sa  récompense 
{Ibid.).  »  Mais  qu'en  sera-t-il^  si  quelqu'un  n'a 
même  pas  ce  verre  d'eau  froide?  Qu'il  soit 
tranquille,  même  pour  le  cas  oû  il  ne  l'aurait 
point  :  «Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne 
volonté!  »  Que  la  crainte  ne  soit  que  pour  celui 
qui  possède  et  qui  ne  donne  pas.  Car  s'il  pos- 
sède et  ne  donne  pas,  il  est  glacé  intérieure- 
ment; ses  péchés  ne  sont  pas  encore  fondus 
comme  les  torrents  par  le  vent  du  midi,  parce 
que  sa  volonté  est  glacée.  Qu'importe  la  valeur 
de  vos  biens  ?  Dès  que  votre  bonne  volonté  est 
ardente_,  vos  péchés  sont  fondus  par  la  chaleur 
du  vent  du  midi;  même  à  celui  qui  n'a  rien 

minulis,  quantum  Zacchaeus  in  dimidio  rerum  sua- 
rum.  Non  eiiitn  sine  caussa  addidit,  frigidce,  ut  pau- 
perem  ostenderet.  Ideo  dixit,  Calicem  aquœ  frigida?, 
ne  quisvelinde  caussaretur,  quod  lignum  non  lia- 
buerit  undc  colefaceret  aquam.  Calicem  aquce  fri- 
gidaî  qui  dederit  uni  ex  minimis,  non  perd  et  mer- 
cedem  suam.  Qaid  si  nec  lioc  ha  beat  ?  Securus 
sit,  etsi  nec  hoc  habet,  Pax  in  terra  hominibus 
bonse  voluntatis  ;  tantum  illani  timeat,  ne  haheat 
et  non  faciat.  Si  eniin  habet  et  fion  facit , 
intus  gelavit  :  nondum  soluta  sunt  peccata 
ejus  sicut  torrens  in  austro,  quia  voluntas  fri- 
gida  est.  Quid  valent  tanta  bona,  quœ  possidemus? 
Accedit  voluntas  fervens,  jam  soluta  calore  austri  : 
et  si  nihil  iiabeat,  tot'.un  illi  computatur.  Quanta 
sibi  pra^stant  mendici  ?  ïntendat  Caritas  Vestra 
quomodo  fiât  cleemosyua.  Certe  mendici  sunt  in 
quos  facis  eleemosynam,  mendici  egent.  Adtenditis 
forte  fratres  vestros,  si  aliquo  egent  ;  Iribuitis,  si 
est  in  vobis  Christu?,  etiam  exteris.  Sed  si  illi  sunt 
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la  bonne  volonté  est  comptée  tout  entière. 
Et  les  mendiants  eux-mêmes  que  ne  se  don- 
nent-ils pas  mutuellement  ?  Que  Votre  Cha- 
rité considère  comment  se  fait  Taumône. 
Assurément,  ceux  à  qui  vous  faites  l'aumône 
sont  des  mendiants,  et  ces  mendiants  sont 
dans  le  besoin.  Vous  recherchez  si,  parmi 
vos  frères^  il  y  en  a  qui  manquent  de  quelque 
chose,  et  vous  donnez,  si  le  Christ  est  en  vous, 
même  aux  étrangers,  ce  dont  ils  ont  besoin. 
Mais  ces  mendiants  eux-mêmes_,  c'est-à-dire 
ceux  qui  font  profession  de  demander,  ont  aussi 
le  moyen  de  s'entr'aider  dans  leur  misère.  Dieu 
ne  les  a  pas  privés  d\m  moyen  propre  à 
attester  qu'ils  font  l'aumône.  En  voilà  un  qui 
ne  peut  marcher,  celui  qui  peut  marcher  prête 
ses  pieds  au  boiteux;  celui  qui  voit  prête  ses 
yeux  à  l'aveugle;  et  celui  qui  est  jeune  et  bien 
portant  prête  ses  forces  au  vieillard  ou  au  ma- 
lade et  le  porte  :  ainsi  l'un  est  dans  le  besoin 
et  l'autre  est  riche. 

d3.  Quelquefois  même  le  riche  se  trouve 
être  pauvre,  et  un  pauvre  est  en  mesure  de  lui 
donner  quelque  chose.  Un  riche,  d'autant  plus 
délicat  qu'il  est  plus  riche,  arrive  au  bord  d'un 
fleuve  :  il  ne  peut  le  traverser;  car  s'il  le  tra- 
versait, les  membres  nus,  il  aurait  froid^  il  de- 
viendrait malade^  il  en  mourrait.  Survient  un 
pauvre,  dont  le  corps  est  endurci  par  l'exer- 
cice ;  il  fait  que  le  riche  traverse  le  fleuve,  il  a 

mendici,  qui  professionem  liabent  petendi,  in 
œrumna  et  ipsi  habent  quod  preestent  sibi  iiivicem. 
Non  illos  deseruit  Deus,  unde  probentur,  quia  fa- 
ciunt  eleemosynas.  Iste  non  potest  ambulare  :  qui 
potest  ambulare,  pedes  saos  accommodât  claudo  : 
qui  videt,  oculos  suos  accommodât  cœco  :  et  qui 
juvenis  est  et  sanus^  vires  suas  accommodât  vel  seni 
vel  segroto,  portât  illum  :  ille  indiget,ille  dives  est. 

13.  Aliquando  et  dives  invenitur  pauper,  et  a  pau- 
pere  prœstatur  illi  aliquid.  Venit  nescio  quis  ad  flu- 
men,  tanto  delicatior  quanto  ditior  ;  transire  non 
potest  :  si  nudatis  membris  transiretj  Mgesceret, 
segrotarct,  moreretur  :  accedit  pauper  exercitatior 
corpore;  trajicit  divitem,  eleemosynam  facit  in  di- 
vitem.  Ergo  nolite  eos  tantum  putare  pauperes,  qui 
non  habent  pecuniam.  In  quo  quisque  pauper  est, 
ibi  illum  vide  :  quia  forte  tu  in  en  dives  es,  in  quo 
ille  pauper  est,  et  habes  unde  accommodes.  Forte 
membra  tua  accommodas,  et  plus  est  quam  si  pe- 
cuniam accommodares.  Consilio  indiget,  tu  plenus 
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fait  l'aumône  au  riche.  Ne  regardez  donc  pas 
comme  seuls  pauvres  ceux  qui  n'ont  pas  d'ar- 
gent. Examinez  en  chacun  le  point  sur  lequel 
il  est  pauvre  ;  car  peut-être  êtes- vous  riche  de 
ce  qui  lui  manque,  et  pouvez-vous  le  lui  four- 
nir. Peut-être,  en  lui  donnant  le  secours  de 
vos  membres,  avez-vous  fait  plus  pour  lui  qu'en 
lui  donnant  de  l'argent.  Il  a  besoin  d'un  con- 
seil, et  vous  êtes  rempli  de  prudence  :  il  est 
pauvre  en  savoir-faire,  et  vous  êtes  riche  sous 
ce  rapport.  Vous  n'avez  aucune  peine  à 
prendre,  ni  aucune  perte  à  faire,  vous  donnez 
un  conseil  et  vous  avez  fait  l'aumône.  Mes 
frères,  au  moment  môme  où  nous  vous  par- 
lons, vous  êtes  comme  des  pauvres  en  face  de 
nous  ;  et  parce  que  Dieu  a  daigné  nous  donner, 
nous  vous  donnons  en  puisant  à  ce  trésor,  et 
tous  nous  recevons  ainsi  de  celui  qui  seul  est 
riche.  C'est  donc  de  la  sorte  que  le  corps  du 
Christ  ne  fait  qu'un,  et  que  les  membres  de  ce 
corps  unique  sont  unis  et  comme  soudés  entre 
eux  par  la  charité  et  le  lien  de  la  paix,  lorsque 
chacun  communique  ce  qu'il  a  à  celui  qui  ne 
l'a  pas.  Car,  en  ce  qu'il  possède,  il  est  riche^ 
et  l'autre,  quant  à  ce  qu'il  n'a  pas  est  pauvre. 
Aimez-vous  ainsi.  Ne  vous  occupez  pas  seule- 
ment de  vous,  occupez-vous  de  tous  les  indi- 
gents qui  sont  autour  de  vous.  Mais  comme 
vous  ne  pouvez  le  faire  en  cette  vie  qu'au  mi- 
lieu des  difficultés  et  des  peines^  ne  perdez  pas 
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courage.  Vous  semez  dans  les  larmes,  vous 
moissonnerez  dans  la  joie.  Car,  en  effet,  mes 
frères,  lorsque  le  laboureur  suit  péniblement 
sa  charrue,  ou  sème  son  blé,  la  pluie  ne 
vient-elle  pas  l'éloigner  de  son  travail?  Il  exa- 
mine le  ciel,  il  le  voit  triste  et  il  tremble  de 
froid  :  cependant  il  ne  laisse  pas  de  marcher  et 
de  semer.  Car  il  craint,  s'il  s'arrête  à  cette  tris- 
tesse du  ciel  et  attend  un  jour  plus  gai,  que  le 
temps  favorable  ne  passe^  et  qu'un  jour  il  ne 
trouve  rien  à  moissonner.  Gardez-vous  donc  de 
différer,  mes  frères  ;  semez  pendant  l'hiver, 
semez  les  bonnes  œuvres  même  en  pleurant  ; 
car  «  ceux  qui  sèment  dans  les  larmes,  mois- 
sonnent dans  la  joie.  »  Us  jettent  en  terre  leurs 
semences:  la  bonne  volonté  et  les  bonnes 
œuvres. 

14.  «  Us  allaient  et  marchaient  en  pleurant, 
jetant  en  terre  leurs  semences  {Ps.,  cxxv,  5).  » 
Pourquoi  pleuraient-ils  ?  Parce  qu'ils  étaient 
au  milieu  de  misérables  et  qu'ils  étaient  mi- 
sérables eux-mêmes.  Mieux  vaudrait,  mes 
frères,  qu'il  n'y  eut  personne  dans  la  misère, 
et  non  que  vous  eussiez  à  exercer  la  miséri- 
corde. Eq  effet  celui  qui,  pour  exercer  la  misé- 
ricorde, souhaiterait  qu'il  y  eût  des  misérables, 
n'aurait  qu'une  miséricorde  cruelle,  de  môme 
que  la  médecine  serait  une  cruauté  pour  le 
médecin  qui  désirerait,  afin  de  pratiquer  son 
art,  qu'il  y  eût  beaucoup  de  malades.  Mieux 


es  consilio  :  in  consilio  ille  pauper,  tudiveses.  Ecce 
nec  laboras,  ncc  aliquid  perdis  :  das  consiliuni,  et 
prœstitisti  cleeniosynam.  Modo,  Fratres  mei,  cum 
loquiinur,  quasi  paupercs  ad  nos  eslis  ;  et  quia  no- 
bis  Deus  dignatus  est  dare,  damus  iude  vobis  ;  et 
omnes  ah  illo  accipimus,  qui  solus  est  dives.  Sic  se 
crgo  tenet  corpus  Clirisii,  membra  socia  sic  com- 
pinguniur  et  adunautur  in  caritate  et  in  vinculo 
pacis,  cum  qulsque  id  quod  habct,  prœstat  ei  qui 
non  habet  :  in  eo  quod  liabet,  dives  est,  in  eo  quod 
ille  non  habet,  pauper  est.  Sic  vos  diligite,  sic  vos 
amate.  INolitc  ad  vos  solos  adtendere,  scd  adtendite 
indigentes  circa  vos.  Sed  quia  cum  laboribus  et 
œrumuis  fiunt  ista  in  ista  vita,  nolite  deticere.  In 
lacrymis  seminatis,  in  gaudio  metetis.  Qnid  enim, 
Fratres  mei  ?  Ipse  agricola  quando  procedit  cum 
aralro,  et  portât  semen,  nonne  aliquando  fi  igidus 
est  vcntus,  et  imber  deterret?  Adtendit  cœlum,  vi- 
det  triste,  tremit  frigore,  et  tamen  procedit,  et  se- 
minat.  Timet  enim  ne  cum  tristem  diom  adtendit 


et  exspectat  diem  laîtum,  tempus  transeat,  et  non 
inveuiat  quod  melat.  Nolite  differre,  Fratres  mei, 
seminate  in  hyeme,  seminate  bona  opéra  et  cum  plo- 
ratis  ;  quia,  «  Qui  seminant  in  lacrymis,  in  gaudio 
metent.  »  Mittunt  semina  sua,  bonam  voluntatem 
et  bona  opéra. 

14.  «  Euntes  ibant,  et  flebant,  mittenles  semina 
sua  (P5.,  cxxv,  6).  »  Quare  flebant?  Quiaiiiter  mi- 
soros  erant,  et  miseri  erant.  Melins  est,  Fratres 
mei,  ut  nuUus  sit  miser,  quam  ut  tu  facias  miseri- 
cordiam.  Qui  enim  ut  faciat  misericordiam  optât 
esse  miseros,  crudelem  habet  misericordiam  :  quo- 
modo  si  medicus  ut  exerceret  artem  suam,  optaret 
css'i  multos  œgrotos,  crudelis  medicina  esset.  Melius 
est  ut  omnes  sani  sint,  quam  ut  exerceatur  ars  me- 
dici.  Melius  est  ergo  ut  omnes  beati  régnent  in  illa 
patria,quam  ut  sint  quibusimpendatur  misericordia. 
Tamen  quamdiu  sunt  quibus  impendatur,  nondeii- 
ciamus  in  isti  leriunna  mittere  semina.  Etsi  cum 
fletu  seminamus,  tamen  cum  gaudio  metemu?.  In 
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vaut  que  tous  les  hommes  soient  en  bonne 
sanlé,  et  non  que  les  médecins  pratiquent  leur 
art.  Il  vaudrait  donc  mieux  que  tous  les  hommes 
régnassent  dans  la  bienheureuse  patrie,  sans 
que  personne  eût  besoin  qu'on  exerçât  la  mi- 
séricorde à  son  égard.  Cependant,  aussi  long- 
temps qu'il  y  aura  des  hommes  pour  réclamer 
notre  miséricorde,  ne  nous  lassons  point  de 
jeter  nos  semences  au  milieu  de  la  misère  pré- 
sente. Nous  semons  dans  les  larmes,  mais  nous 
moissonnerons  dans  la  joie.  Car  au  moment 
de  la  résurrection  des  morts,  chacun  recueil- 
lera ses  gerbes,  c'est-à-dire  le  fruit  de  ses  se- 
mences, la  couronne  de  joie  et  d'allégresse.  Ce 
sera  l'heure  du  triomphe  des  sainls  qui,  dans 
leurs  transports  de  joie,  insulteront  cette  mort 
au  sein  de  laquelle  ils  gémissaient,  et  lui  diront: 
((  0  mort!  où  est  ta  force?  0  mort  I  où  est  ton 
aiguillon  (I  Co7\^  xv,  55)?  »  Mais  pourquoi  se 
réjouiront-ils  ?  Parce  qu'ils  porteront  leujs 
gerbes,  pour  avoir  autrefois  marché  dans  les 
larmes,  en  jetant  en  terre  leurs  semences.  Pour- 
quoi :  «Jetant  en  terre  leur  semences  ?  »  Parce 
que  ((  ceux  qui  sèment  dans  les  larmes  mois- 
sonneront dans  la  joie.  » 

15.  A  Taide  de  ce  Psaume,  nous  vous  avons 
principalement  exhortés  à  pratiquer  la  miséri- 
corde^ parce  que  c'est  par  elle  que  l'on  monte, 
et  vous  voyez  que  celui-là  chante  le  Cantique 
des  degrés,  qui  monte  en  etïet  vers  Dieu.  Sou- 
illa enim  resurrectione  moituo^^um  recipiel  quisque 
manipulos  suos,  id  est,  fructum  seminis,  coronam 
gaudiorum  et  exsultationis.  Tune  enim  triumphus 
leetantium  et  ipsi  morti  msultantium,  in  qua  geme- 
batur.  Tune  dicent  morti,  «  Ubi  est  inors  contentio 
tua?  Ubi  est  mors  aeuleus  tuus  (I  Cor.,  xv,  54)?  » 
Sed  quare  jam  gaudent  ?  Quia  «  portant  manipules 
suos.  »  Quia,  «  Emîtes  ibant,  et  flebant,  mittentes 
semina  sua.  »  Quare,  «  mittentes  semina  sua?  » 
Quia,  «  Qui  seminant  in  lacrymis,  in  gaudio  me- 
tent.  » 

15.  Isto  Psalmo  exhortât!  vos  fuerimus  maxime 
ad  faciendara  misericordiam,  quia  hine  adscendi- 
tur;  et  videtis  quia  ille  cnntat  Canticura  graduuin, 
qui  adseendit.  Mementote,  nulite  amate  descendere 
et  non  adscendere,  sed  de  adscensione  cogitate  : 
quia  qui  de^eendebat  ab  Jérusalem  in  Jéricho,  inci- 
dit  in  latrones  (Lwc.,x,  30).  Non  descenderet,  et  non 
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venez-vous  de  cette  parole  :  gardez-vous  d'ai- 
mer à  descendre  et  non  à  monter,  songez,  au 
contraire,  à  monter;  car  le  voyageur  qui  des- 
cendait de  Jérusalem  à  Jéricho  est  tombé  aux 
mains  des  voleurs.  S'il  n'était  descendu,  il  ne 
serait  pas  tombé  aux  mains  des  voleurs.  Adam 
est  descendu,  et  il  est  tombé  aux  mains  des  vo- 
leurs, et  tous,  nous  sommes  Adam.  Un  prêtre 
est  passé,  et  il  l'a  dédaigné  ;  un  lévite  est  passé, 
et  il  l'a  dédaigné  ;  parce  que  la  Loi  était  im- 
puissante à  le  guérir.  Vint  alors  à  passer  un 
Samaritain,  c'est-à-dire  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  Car  les  Juifs  lui  disaient  :  u  Ne  disons- 
nous  pas  avec  raison  que  vous  êtes  un  Samari- 
tain et  que  vous  avez  un  démon  en  vous  {Jeaa, 
VIII,  48)?  ))  Jésus  ne  leur  répondit  pas  :  je  ne 
suis  pas  Samaritain,  mais  «  Je  n'ai  pas  de  dé- 
mon en  moi  {Ibid.^  49).  »  En  eflet,  Samaritain 
signifie  :  gardien.  S'il  avait  dit  :  je  ne  suis  pas 
Samaritain,  il  aurait  dit  :  je  ne  suis  pas  gar- 
dien. Et  quel  autre  nous  garderait  ?  Employant 
ensuite  la  parabole,  il  dit  :  «  Un  Samaritain 
vint  à  passer  et  traita  miséricordieusement 
cet  homme  {Luc^  x,  33),  »  comme  vous 
le  savez.  Mais  si  cet  homme  était  étendu 
sur  le  chemin couvert  de  blessures,  c'est 
parce  qu'il  descendait.  Le  Samaritain,  pas- 
sant près  de  nous ,  ne  nous  a  pas  dédai- 
gnés; il  a  pansé,  nos  blessures  et  dans  sa 
propre  chair,  il  nous  a  mis  sur  sa  monture  ;  il. 

incideret  in  latrones.  Jam  ergo  Adam  descendit,  et 
incidit  ia  latrones  :  omnes  enim  nos  Adam  sumus. 
Sed  transiit  sacerdos,  et  coniemsit  ;  transiit  Levita, 
et  coniemsit  ;  quid  Lex  sanare  non  potuit.  Transiit 
Samaritanus  quidam,  id  est.  Do  minus  noster  Jésus 
Christus  :  illi  eniiu  dictum  est,  ce  Nonne  verum  di- 
cimus  nos,  quia  Samaritanus  es  tu,  et  dsemonium 
habes  (Johan.,  vm,  43)  ?  »  Ille  non  dixit,  Non  sura 
Samaritanus  :  sed  dixit,  Ego  dsemonium  non  habeo. 
Samarites  etiim  interpretatm%  eustos.  Si  diceret, 
Non  sum  Samaritanus  ;  diceret.  Non  sum  eustos* 
Et  quis  alius  custodiret?  Deinde  ponens  similitudi- 
nem  ?  Transit  Samarites,  et  feeit  cum  illo  miseri- 
cordiam, sicut  scitis  (Luc,  x,  33).  Jacebat  autem  in 
via  vulneratus,  quia  descendit.  Trausiens  Samari- 
tanus non  nos  conteinsit  :  curavit  nos,  levavit  in  ju- 
mentum  (a),  in  carne  sua  :  perduxit  ad  stabulum, 
id  est,  ad  Ecclesiam  :  commendavit  stabulaiio,  id 


(a)  Sic  Ain.  Er.  et  MSS.  At  Lov.  id  est,  in  carnem  suam. 
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nous  a  conduits  à  l'hôtellerie,,  c'est-à-dire  à 
l'Église;  il  nous  a  recommandés  à  l'hôtelier, 
c'est-à-dire  à  son  Apôtre  ;  et,  pour  nous  faire 
soigner,  il  a  donné  deux  deniers,  l'amour  de 
Dieu  et  l'amour  du  prochain,  car  dans  ces  deux 
commandements,  se  trouvent  toute  la  Loi  et  ]es 
Prophètes  {Matth.,  xxii,  37-40).  Or,  il  a  dit  à 
l'hôtelier  :  «  Si  vous  dépensez  quelque  chose 
de  plus,  je  vous  le  rendrai  à  mon  retour  {Luc, 
X,  30-37).  »  L'Apôtre  a  dépensé  quelque  chose 
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déplus:  en  effet,  tandis  qu'il  était  permis  à 
tous  les  Apôtres,  en  leur  qualité  de  soldats  du 
Christ,  de  recevoir  une  solde  des  provinciaux  du 
Christ,  il  a  travaillé  .de  ses  mains  et  a  fait  re- 
mise aux  provinciaux  des  vivres  qui  lui  étaient 
dus  (I  Cor.,ï,  12,  I  Ihess,,  ii,  7-9,  II  Thess., 
III,  8-9).  Tout  cela  s'est  accompli:  si  nous  des- 
cendons, nous  sommes  par  là  même  blessés  ; 
montons,  chantons  et  avançons,  pour  arriver  à 
la  patrie. 


est,  Apostolo  :  dédit  duos  denarios  unde  cuDretur, 
caritateni  Dei  et  cafitatem  proximit  ;  In  his  duobus 
enim  prœceptis  tota  Lex  pendet  et  Prophètes  {Matth., 
XXII,  40).  Dixit  autem  stabulaiio,  Si  quid  anqdius 
erogaveris,  in  redeundo  reddam  tibi  {Lncœ,  x,  35). 
Amplius  erogavit  Apostohis  :  quia  cuai  omnibus 
Apostolis  perajissum  esset,  ut  acciperent  tamquam 


milites  Christi  stipendia  a  Provincialibus  Ghristi, 
ille  manibus  suis  laboravit,  et  aunonas  suas  Provin- 
cialibus donavit  (I  Cor.,  iv,  12.  l  Thess  ,  ii,  7  et  9, 
Il  Thess.,  m,  8  et  9).  Omnia  facla  suut  :  si  de- 
scendimus,et  vulnerati  sumus  ;  adscendamus,  can- 
tenius,  et  proûciamusj  ut  perveniamus. 


DISGOURS'^'^  SUR  LE  PSAUME  CXXYI. 


1.  Avec  le  titre  commun  de  tons  les  psaumes 
intitulés  :  «  Cantique  des  degrés,  »  celui-ci 
porte  en  plus  :  «  De  Salomon  {Ps.,  cxxvi,  1).  » 
Car  il  a  pour  inscription  :  «  Cantique  des  de- 
grés de  Salomon.  »  Cette  légère  différence  nous 
excite  à  rechercher  pourquoi  cette  addition  : 
«  de  Salomon.  »  Il  n'est  pas  nécessaire,  en  efïet, 
de  redire  ce  que  c'est  qu'un  «  Cantique  de 
degrés.  »  Nous  avons  dit  plusieurs  fois  à  ce 
sujet  que  nous  entendions  dans  le  Psaume  la 
voix  d'un  homme  qui,  dans  un  vif  élan  d'amour 
et  de  piété,  montait  vers  la  Jérusalem  céleste, 
après  laquelle  nous  soupirons,  tant  que  dure 
notre  exil,  et  où  nous  jouirons  d'une  joie  par- 
faite, lorsque  nous  serons  au  terme  de  cet  exil. 
Tout  homme  qui  progresse  monte  vers  elle, 
tout  homme  qui  fléchit  et  décline  est  précipité 
loin  d'elle.  Ne  cherchez  pas  à  j  monter  avec  le 
secours  des  pieds,  et  ne  pensez  pas  non  plus  en 
descendre  de  cette  sorte  :  on  y  monte  par 
l'amour  de  Dieu,  on  en  descend  par  l'amour 

.     iN  PSALMUM  CXXVI. 

ENARRATIO. 

i .  Inter  omnia  cantica,  quibus  est  titulus,  «  Can- 
ticutn  graduam,  »  iste  Psalmus  aliquid  amplius 
intitulo  accepit,  quod  additura  est,  «  Salomonis.  » 
Sic  eiiim  pra'Dotatur,  «  Canticum  graduum  Silo- 
monis.  »  Itaque  fecit  nos  intentes  inusitatior  titu- 
lus ceteris,  ut  quceramus  quare  sit  addituni,  a  Sa- 
lomonis. »  Nam  quid  sit  «  Canlicu-n  graduum,  »  non 
opus  est  ssepe  repetere  :  plu'  a  enim  dicta  sunt  hinc, 
quia  cantat  adscendentis  vox  in  affectu  pietatis  et 
caritatis  ad  illam  supernam  Jérusalem,  cui  suspira- 
mus  quamdiu  peregrinam  ur,  et  ubi  lœtabimur  cum 
a  peregrinatione  redierimus.  Adscendit  ad  liane 
omnis  qui  proiicit,  cadit  ab  hac  omnis  qui  déficit. 


du  siècle.  Ces  cantiques  sont  donc  les  chants 
de  ceux  qui  aiment,  et  qui  brûlent  de  quelque 
saint  désir.  Ceux  qui  les  chantent  ont  le  cœur 
brûlant  et  cette  flamme  de  leur  cœur  se  recon- 
naît dans  leurs  mœurs,  dans  la  sainteté  de  leur 
vie^  dans  leurs  œuvres  conformes  aux  com- 
mandements de  Dieu,  dans  leur  mépris  des 
choses  temporelles,  dans  leur  amour  des  choses 
éternelles.  Mais  pourquoi  est-il  ajouté  ici  : 
«  De  Salomon,  »  je  dois  le  dire  à  Votre  Charité, 
selon  que  le  Seigneur  daignera  me  l'ins- 
pirer. 

2.  Salomon  était,  dans  son  temps,  un  des 
fils  de  David  ;  c'était  un  sublime  génie  par 
lequel  l'Esprit-Saint  a  révélé  dans  les  divines 
Écritures  un  grand  nombre  de  saints  préceptes, 
de  salutaires  instructions  et  de  profonds 
mystères.  Mais  Salomon  s'est  livré  à  l'amour 
des  femmes,  et  Dieu  l'a  réprouvé;  car  cette 
passion  le  domina  jusqu'au  point  que  ces  fem- 
mes l'entraînèrent  à  sacrifier  aux  idoles,  ainsi 

Nec  pedibus  adscendere  quœras,  nec  pedibus  te 
descendere  putes  :  amando  Deumadscendis,  amando 
sseculum  cadis.  Sunt  ergo  ista  cantica  aman- 
tium,  quodam  sancto  desiderio  flagrantiuni.  ArJens^ 
qui  istacautant  ex  corde,  quorum  etiam  corarden- 
invenitur  in  moribus,  in  bona  conversalione,  inope- 
ribus  secundum  prœcepta  Dei,  in  contemtu  tempo- 
ralium,  in  caritate  œternorum.  Sed  quare  sit  addi- 
tum,  «  Salomonis.  «  quantum  inspiraverit  Dominus, 
dicam  Caritati  Vestrœ. 

2.  Salomon  erat  tempore  suo  filiusDavid^  magnus 
ille,  per  quem  multa  sancta  prse.cepta  et  salubria 
monita  et  divina  sacramenta  Spiritus  sanctus  in  di- 
vinis  litteris  operatus  est.  Nam  ipse  Salomon  mulie- 
rum  amator  fuit,  et  reprobatus  est  a  Deo  :  et  usque 
adeo  laqueus  illi  fuitilla  cupiditas,  ut  a  mulieribus 
etiam  idolis  sacrificare  cogeretur,  sicut  de  illo  Seri- 


(1)  Discours  au  peuple. 
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que  l'attestG  l'Écriture  (lïl  Rois  ,  xi).  Mais  si 
sa  cliûte  rendait  comme  non  avenues  les  admi- 
rables choses  qui  ont  été  dites  à  l'aide  de  lui, 
il  faudrait  croire  que  lui-même  les  a  dites  et 
non  quelles  ont  été  dites  à  l'aide  de  lui.  C'est 
donc  avec  une  sagesse  parfaite  que  la  miséri- 
corde de  Dieu  et  son  saint  Esprit  ont  fait  attri- 
buer à  Dieu  tout  ce  qui  a  été  dit  d'excellent 
par  Salomon,  et  à  l'homme  ce  qui  a  été  le 
péché  de  l'homme.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  à  ce 
que  Salomon  soit  tombé  au  milieu  du  peuple 
de  Dieu?  Adam  n'est-il  pas  tombé  dans  le 
paradis?  Un  ange  n'est-il  pas  tombé  du  Ciel 
et  devenu  le  diable?  Cette  chute  nous  apprend 
qu'il  ne  faut  placer  notre  espérance  en  aucun 
homme.  Mais  Salomon  avait  bâti  un  temple  au 
Seigneur  {Ibid.^  vi),  et  ce  temple  était  letypeet 
la  figure  de  l'Eglise  et  du  corps  du  Seigneur; 
car  le  Seigneur  a  dit  dans  l'Evangile  :  «  Détrui- 
sez ce  temple  et  je  le  relèverai  en  trois  jours 
{Jean,  ii,  19). o  Or,  parce  que  Salomon  avait 
bâli  ce  temple,  le  véritable  Salomon,  le  véri- 
table Pacifique,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  se 
bâtit  aussi  un  temple.  Le  nom  de  Salomon 
signifie  pacifique  ;  mais  le  véritable  Pacifique 
est  celui  de  qui  l'Apùtre  a  dit  :  «  Il  est  lui- 
même  notre  paix,  lui  (pii,  des  deux  choses,  en 
a  fait  une  seule  [Éphcs.,  n,  1  i).»  Le  véritable 
Pacifique  est  celui  qui  a  uni  en  lui  les  deux 

pturatestis  est(ll[  Heg.yU,  \,  etc.).  Scd  siillo  cadente, 
quaî  per  ilhim  dicta  sunt,  dclerentur  ;  judicaretur 
quia  ipse  dixerat,  non  per  illum  dicta  erant.  Op- 
time  igitur  etiam  hoc  egit  misei'icordia  Dei  et  Spi- 
ritus  ejuSjUt  quidquid  boni  per  Salomonem  dictuin 
est,  Deo  tribuoretur  :  peccaium  autciii  hominis  lio- 
mini.  Quid  mirum  quia  in  populo  Dei  cecidit  Salo- 
moii?  In  paradiso  non  cecidit  Adam  ?  Non  cecidit  de 
cœlo  angélus,  et  diabolus  factus  est?  Ideo  docemur 
in  nullo  hominum  spem  esse  poneaJam  :  quia  et  isfe 
Salomon  œdificaverat  templum  Domino,  in  typo 
quidem  et  in  tigura  futurœ  Ecclesiœ  et  corporis 
Domini(lII  Jîe(/.,vTjl)  :  uiide  dicit  in  Evangelio,  «  Sol- 
vite  templum  hoc,  et  in  triduo  excitabo  illud  {Johcm., 
u,  19).))  Quia  ergo  ipse  œdificaverat  illud  templum, 
œdificavit  sibi  templum  verus  Salomon  Dominus 
nosler  Jésus  Christus,  verus  pacificus.  Nomen  enim 
Salomonis  interpretatur,  pacificus  :  est  autem  ille 
verus  pacihcus,  de  quo  dicit  Apostolus.  a  Ipse  est 
euim  paxnostrn,  quifecit  utraque  i\nnm{Ephes.,  n, 
H).  »  Ipse  est  verus  pacificus,  qui  duos  parietes  e 
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murailles  venant  de  côtés  difïérents,  et  qui  est 
devenu  la  pierre  angulaire  tant  du  peuple 
croyant  issu  de  la  circoncision,  que  du  peuple 
croyant  issu  de  la  gentilité  incirconcise.  De  ces 
deux  peuples,  il  a  fait  une  seule  église;  pour 
tous  deux  il  a  été  la  pierre  angulaire,  et  pour 
cela  il  est  le  véritable  Pacifique.  Le  Seigneur 
étant  donc  le  véritable  Salomon,  Salomon  fils 
de  David  et  de  Bethsabée  {il  Reg.^  xii,  24),  roi 
d'Israël,  était  la  figure  de  ce  Pacifique,  lorsqu'il 
bâtit  le  temple;  c'est  pourquoi,  afin  de  détour- 
ner votre  pensée  de  ce  Salomon  qui  a  édifié  la 
maison  de  Dieu,  l'Ecriture  vous  montre  un 
autre  Salomon,  dès  le  début  du  Psaume,  en  di* 
sant  :  «  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  la  maison^,  c'est 
en  vain  qu'auront  travaillé  ceux  qui  la  cons- 
truisent (Ps.,  CXXVI,  1).  »  Le  Seigneur  bâtit 
donc  une  maison,  le  Seigneur  Jésus-Christ 
bâtit  sa  maison.  Beaucoup  travaillent  à  la  cons- 
truction de  cette  maison,  mais  si  le  Seigneur 
ne  la  bâtit  lui-môme,  c'est  en  vain  que  ceux 
qui  la  construisent  auront  travaillé.  Quels  sont 
ceux  nui  travaillent  à  cette  construction?  Tous 
les  ministres  des  Sacrements  de  Dieu,  qui  prê- 
chent dans  l'Église  la  parole  de  Dieu.  Nous 
courons  tous,  nous  travaillons  lous,  nous  bâ- 
tissons tous  présentement  ;  et  d'autres,  avant 
nous,  ont  couru,  ont  travaillé,  ont  bâti  :  mais 
((  si  le  Seigneur  n*  bâtit  la  maison,  c'est  en 

diverso  venientes  in  se  copulavit,  quibus  factus  est 
lapis  aiigularis,  venieiiti  populo  ex  circumcisione 
credentium,  et  venienii  populo  ex  praeputio  Geu- 
tium  et  ipsorum  credentium;  fecit  unam  Ecclesiam 
de  duobus  populis,  factus  est  illis  lapis  angularis, 
etideo  vere  pacificus.  Quia  ergo  illo  verus  Salomon; 
Salomon  autem  ille  filius  David  de  muîiere  Bersabee 
rex  Israël,  figuram  gestabat  hujus  pacifici,  quando 
templum  œdificavit  (II  Reg.,  xii,  24)  :  idco  ne  illum 
putes  Salomonem  qui  œditicavit  doniiim  Deo,  alium 
Salomonem  tibi  ostendens  Scriptura  sic  cœpit  in 
Psalmo  :  «  Nisi  Dominus  sedificaverit  domum,  in 
vanum  laboraverunfc  œdificantes  eam  (Ps.,  cxxvi,  1).  » 
Dominus  ergo  aedilir;at  domum,  Dominus  Jésus 
Christus  œditicat  domum  suam.  Laboraut  multi  in 
œdificando  :  sed  si  non  ille  eedificet,  «  in  vanum  la- 
boraverunt  œdificant^s  eam.  ))  Qui  sunt  qui  labo- 
rant  œdifieantes?  Omiies  qui  in  Ecclesia  prœdicant 
vcrbum  Dei,  ministri  sacramentorum  Dei.  Omnes 
enrrimus,  omnes  labora'nus,  omnes  œdificamus 
modo  ;  et  ante  nos  cucurrerunt,  laboraverunt,  œdi 
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vain  qu'auront  travaillé  ceux  qui  la  construi-  après  nous  et  qui  ont  à  naître  en  ce  monde 

sent.  »  C'est  pourquoi  les  Apôtres,  et  Paul  par-  jusqu'à  la  fin  du  siècle  ;  fidèles  réunis  en  un 
ticulièrement,  voyant  tomber  certains  hommes,  •  même  corps  et  innombrables,  bien  que  comptés 

ce  dernier  leur  disait  :«  Vous  observez  certains  par  le  Seigneur,  l'Apôtre  ayant  dit  à  leur 

jours,  certaines  années,  certains  mois  et  cer-  sujet  :  «  Dieu  connaît  ceux  qui  sont  à  lui 

tains  temps;  je  crains  pour  vous  d'avoir  tra-  (II  Tim.,  ii,  19).    Ils  sont  ces  bons  grains  qui 

vaillé  en  vain  parmi  vous  {Galat.,  \,  10  et  11).»  maintenant  gémissent  au  milieu  de  la  paille  et 

Sachant  qu'il  était  lui-même  Tédifice  de  Dieu,  qui  ne  feront  qu'une  seule  masse,  lorsque  le 

il  pleurait  sur  ceux  pour  qui  il  avait  travaillé  van,  à  la  fin  du  monde,  aura  purifié  l'aire 

en  vain.  Nous  parlons  donc  extérieurement,  et  {Matth.y  m,  12).  Toute  cette  foule  de  fidèles  et 

Dieu  bâtit  intérieurement.  Nous  pouvons  bien  de  saints  qui  seront  changés  et  qui,  d'hommes 

remarquer  comment  vous  écoutez  ;  mais,  ce  que  qu'ils  sont,  deviendront  égaux  aux  anges  de 

vous  pensez,  celui-là  seul  le  sait  qui  voit  vos  Dieu,  unie  à  ces  anges  qui  présentement  ne 

pensées.  C'est  lui  qui  bâtit,  c'est  lui  qui  aver-  voyagent  pas  en  exilés,  mais  attendent  que 

tit,  c'est  lui  qui  menace,  c'est  lui  qui  ouvre  nous  revenions  de  notre  exil  ;  toute  cette  foule 

l'intelligence,  c'est  lui  qui  applique  votre  esprit  nefait  qu'une  seule  maison  et  qu'une  seule  cité 
à  la  foi.:  et  cependant,  nous  aussi_,  nous  tra-  de  Dieu  .  Cette  cité,  c'est  Jérusalem.  Elle  a  des 
vaillons  comme  ouvriers;  mais,  «  si  le  Sei-  gardiens;  et  de  même  qu'elle  a  des  ouvriers  qui 
gneur  ne  bâtit  la  maison,  c'est  en  vain  qu'au-  travaillent  pour  la  construire,  de  même  elle  a 
ront  travaillé  ceux  qui  la  construisent.  »>  des  gardiens. Carc'est  en  la  gardantque  l'Apôtre 

3.  Mais  cette  maison  de  Dieu  n'est  autre  que  disait  :  «  Je  crains  que,  de  même  que  le  sér- 
ia cité  de  Dieu.  En  eifet,  la  maison  dé  Dieu,  peut  a  séduit  Eve  par  son  astuce,  ainsi  vos 
c'est  le  peuple  de  Dieu;  parce  que  la  maison  de  esprits  ne  se  corrompent  et  ne  dégénèrent  de  la 
Dieu,  c'est  le  temple  de  Dieu.  Et  que  ditl'Apô-  pureté  qui  est  dans  le  Christ  (II  Cor.,  xi,  3).  » 
tre  :  «  Le  temple  de  Dieu  est  saint,  et  c'cbt  Paul  gardait  l'Église  il  en  était  le  gardien, 
vous  qui  êtes  ce  temple  (I  Cor.,  m,  17).  »  Mais  il  veillait, autant  qu'il  le  pouvait,  sur  ceux  dont 
ces  fidèles  qui  sont  la  maison  de  Dieu  sont  il  était  le  chef.  C'est  ce  que  font  aussi  les  évê- 
non-seulement  ceux  qui  existent  actuellement,  ques.  Les  évêques  occupent  un  siège  plus 
mais  ceux  qui  ont  existé^  avant  nous  et  qui  élevé,  pour  que,  de  là,  ils  aient  fœil  sur  le 
dorment  dans  la  mort,  et  ceux  qui  seront    peuple  et  le  gardent  en  quelque  sorte.  En 


ficaverunt  :  sed  «  nisi  Uominus  sedificaverit  domum, 
in  vanum  laboraverunt,  sedificantes  eam  ?  »  IJeo 
quosdam  videntes  ruere  Apostoli,  et  proprie  Paulus 
ait,  «  Dies  observatis  et  annos  et  menses  et  tempora 
timeo  (à)  vos,  ne  forte  sine  caussa  laboraverim 
in  vos  (Gai.,  iv,  10).  »  Quia  noverat  se  intus  a  Do- 
mino gediticari,  plangebat  isto^,  quia  sine  caussa 
laboraverat  in  eis.  Nos  ergo  loquimur  foris,  ille 
sediticat  inius.  Qiiomodo  audiatis,  nos  adverti- 
mus  :  quid  cogltetis  ,  ille  solus  novit,  qui  co- 
gitationes  vestras  videt.  Ipse  œdificat,  ipse  mo- 
net,  ipse  terret,  ipse  intellectum  aperit,  ipse  ad 
fidem  applicat  sansum  vestrum  :  et  tameii  labo-^ 
ramus  et  nos  tainquain  operarii,  «  nisi  noininus 
aediticaverit  domum,  in  vanum  laboraverant  sedi- 
ficantes eam.  » 

3.  Quse  autem  d(mius  Dei,  et  ip.;a  civitas.  Do- 
mus  enim  Dei,  populus  Dei  ;  quii  domus  Dei,  tem- 


pliim  Dei.  Et  quid  dicit  Apostolus?  «  Templurn 
enim  Dei  sanctiyn  est,  quodestisvos  (I  Cor.,  111,17).» 
Omnes  autern  fidèles,  quae.  est  domus  Dei,  non  so- 
lum  qui  modo  sunt,  sed  et  qui  ante  nos  fuerunt  et 
jam  dormierunt,  et  qui  post  nos  fiituri  sunt,  adhuc 
qui  nasci  habent  in  rébus  humanis  usque  in  iiriem 
ïsecidi  congregati  in  unum  fidèles  innumerabiles, 
sed  Domino  numerati,  de  quibus  dirit  Apostolus» 
«  Novit  Dominas  qui  sunt  ejus  (II  Tim.,  ii,  19):  » 
grana  illa  qiise  modo  gemunt  inter  paleas  ,  quae 
massam  unam  factura  sunt,  quando  area  in  fine 
fuerit  ventiiata  [Matth.,  m,  12)  :  omnis  ergo  nume- 
rus  fideliiim  san'-torum,  ex  hominibus  commutan- 
dorum  ut  fiant  sequales  Angelis  Dei,  adjuncti  etiam 
ipsi  Angelis,  qui  modo  non  peiegrinantur,  sed 
exspectant  nos  quando  a  peregrinatione  redeamus, 
omnes  simul  unam  domum  Dei  faciunt,  et  unam 
civitateiii.  Ipsa   est   Jérusalem.  Habet  custodes 


(a)Sio  MSS.  At  editi  carent,  vos  ;  et  infra  habent,  laboraverim  in  vobis. 
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efiet,  le  mot  grec  quisignifle  evêque  a  en  latin 
le  sens  de  surveillant  :  or  le  surveillant  est 
celui  qui  a  l'œil  sur  les  autres,  parce  qu'il  voit 
de  haut.  De  même  encore  que  le  surveillant 
d'une  vigne  prend  place  au  haut  de  cette  vigne 
pour  la  garder,  ainsi  les  évêques  occupent  un 
siège  plus  élevé.  Mais  cette  haute  position 
nous  vaudra  un  compte  périlleux  à  rendre,  si 
nous  n'occupons  cette  place  avec  de  tels  senti- 
ments que  notre  humilité  nous  tienne  sous 
vos  pieds,  et  si  nous  ne  prions  sans  cesse  pour 
vous,  afin  que  celui  qui  connaît  vos  âmes  vous 
garde  lui-même.  Car  nous  pouvons  bien  vous 
voir,  lorsque  vous  entrez  dans  l'Église  et  lors- 
que vous  en  sortez  ;  mais  notre  vue  ne  peut 
descendre  jusque  dans  les  pensées  de  votre 
cœur,  ni  s'étendre  sur  ce  que  vous  faites  dans 
vos  maisons.  Comment  donc  vous  gardons- 
nous  ?  Comme  il  appartient  à  des  hommes  de 
le  faire,  autant  que  nous  le  pouvons,  autant 
que  Dieu  nons  en  donne  le  moyen.  Mais,  si 
nous  ne  vous  gardons  que  ?e]on  nos  ressources 
humaines,  sans  pouvoir  le  faire  parfaitement, 
est-ce  que  vous  restez  pour  cela  sans  gardiens? 
A  Dieu  ne  plaise  !  Où  serait,  en  effet,  celui  dont 
le  Prophète  a  dit  :  «  Si  le  Seigneur  ne  garde  la 
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ville,  c'est  en  vain  qu'aura  travaillé  celui  qui  la 
gardé  {Ps.,  cxxvi,  1).»  Nous  travaillons  à  vous 
garder,  mais  notre  travail  e^t  inutile,  si  celui 
qui  voit  vos  pensées  ne  vous  garde.  Il  vous 
gar,]e  maintenant  que  vous  veillez,  il  vous 
gardera  encore  lorsque  vous  dormirez.  Car  il 
a  dormi  une  fois  sur  la  croix  et  il  est  ressus- 
cité :  désormais  il  ne  dort  plus.  Soyez  Israël  : 
((  Car  celui  qui  garde  Israël  ne  dort  pass  et  ne 
sommeillera  pass  [Ps.,  cxx,  4)  :  »  Oui,  mes 
frères,  si  nous  voulons  être  gardés  à  l'ombre 
des  ailes  de  Dieu,  soyons  Israël.  Nous  vous 
gardons,  il  est  vrai,  pour  obéir  aux  devoirs  de 
notre  charge,  mais  nous  voulons  être  gardés 
en  même  temps  que  vous.  Nous  sommes  pour 
vous  comme  des  pasteurs,  mais,  aussi  bien  que 
vous,  nous  sommes  des  brebis  sous  la  garde  dé 
ce  pasteur.  De  ce  lieu  élevé,  nous  sommes  pour 
vous  des  docteurs,  mais,  sous  ce  maîlre  uni- 
qu^^,  nous  sommes  avec  vous  les  condisciples 
d'une  même  école. 

4.  Si  nous  voulons  être  gardés  par  celui  qui 
s'est  humilié  pour  nous  et  qui  a  été  élevé  dans 
les  cieux  pour  nous  garder,  soyons  humbles. 
Que  nul  nii  s'arroge  quoi  que  ce  soit.  Nul  ne 
possède  rien  de  bon  qu'il  ne  l'ait  reçu  de  celui 


quomodo  habet  sediiicantes,  laborantes  ut  icdiiice- 
lur  ;  sic  liabct  et  custodienles.  Nam  ad  custodiani 
pertinet  quoi!  dicit  Apostolus,  <«  Timeo  ne  sicut 
serpens  Evam  seduxit  aslutia  sua,  sic  et  vestiie 
meutes  corrunipantur  a  castitate,  qua?  est  in  Cliri- 
sto(Ii  Cor.,n,  3).  »  CustO(liebat,(rt)  custos  urat:  vigda- 
bat  quantum  })olei  at,  sui)er  eus  quibus  pri.eerat.  Et 
Episcoi)ihoc  faciiint.  iNam  ideo  altior  locus  positus 
est  Ë]iiscopis,  ul  ipsi  superintendant,  et  tauiq;iam 
custodiant  p  q^ulum.  Nam  et  Grœçe  quod  dicilur 
Episcopus,  hoc  Latiue  superiulentor  niterpretatur  : 
quia  supei  intendit,  quia  de  super  vilet.  Quomodo 
enim  viuitori  altior  litlocus  ad  custodiend.imvineaui, 
sic  et  Episcopis  altior  locus  factusest.  Et  de  isto  allo 
loco  periculosa  redditur  ratio;  nisi  eo  corde  stenius 
hic,  ut  liumilitate  sub  pedibus  vestris  simus,  et  pro 
vohis  oremus,  ut  qui  novit  mentes  vestras  ijise  cu- 
slodiat.  Quia  nos  intrantes  vos  et  exeuntes  possu- 
mus  videra  :  usque  adeo  autem  non  videuius  quid 
cogitetis  in  cordibus  vestris,  ut  neque  quid  agatisin 
domibus  vestris  viderc  possiuius.  Quomodo  ergo 
custoiliînus  ?  Quomodo  homines,  quantuui  possu- 
mus,  quantum  accepimus.  ÏA  quia  nos  sicut  ho  ui- 


lles custodimus,  et  perfecte  custodire  non  possumus, 
'deo  siue  custode  l'emaii.djilis  ?  Absit.  Nam  ubi  est 
ille  de  qu<>  dicitur,  a  Nisi  Dominus  custodierit 
civitatcm,  iu  vanuiu  laboravit  qui  custodit  eam 
(Ps.,  cxxvi,  1).  »  Laboraïuua  in  custodiendo,  sed 
vanusest  labor  noster,  ni>i  ille  custudiat,  qui  videt 
togitationes  vestras.  Custodit  ille  cum  vigilalis, 
cuscodit  et  cum  dormieritis.  Ille  euim  dormivit  in 
cruce  semel,  et  surrexit,  j.im  non  dormit.  Estote 
Israël  :  quia  non  dormit,  neque  dormit  i bit ,  qui 
custodit  Israël  [PsaL,  cxx,  4).  Eia  Fratres,  si  volumus 
sub  umbra  alaruiii  Uei  custodiri,  simus  Israël.  Cu- 
stodiuuis  euim  vos  ex  oflicio  dispeusalionis,  sed 
custodiri  voluQius  vobiàcum.  Tamquam  vobis  pa- 
stores  sumus,  sed  sub  illp  Pa.-^tore  vobi-cum  oves 
sumus.  Tam([ua;u  vobis  ex'hb<yoco  doctores  sumus» 
sed  sub  illo  uno  Magistro  in  lSt<  schola  vobiscum 
condiscipuli  sumus. 

4.  Si  volumus  custodiri  ab  illo'- i^i  humilia 
tus  est  propter  nos,  et  exaltatus  esf^ad  custo 
diendos  nos,  humiles  simus.  Nemo  sibi  arroge 
aliquid.  Nemo  liabet  aliquid  boni,  nisi  a 
illo  acceperit,  qui  soins  bonus  est.  Qui  autetn  sib 


(a)  Sic  aliquot  MSS.  Alii  autem  omittunt,  custos  erat  .  cujus  loco  editi  habent,  cautus  erat. 
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qui  seul  est  bon.  Quiconque  prétend  s'attribuer 
quelque  sagesse  est  un  insensé.  Qu'il  soit  Imm- 
])le,  afin  que  la  sagesse  vienne  à  lui  et  l'éclairé. 
Mais,  s'il  se  croit  sage,  avant  que  la  sagesse  ne 
soit  venue  en  lui,  il  se  lève  avant  le  jour  et 
marche  dans  les  ténèbres.  Aussi  quelle  leçon 
trouve-t-il  dans  le  Psaume?  «C'est  chose  vaine 
pour  vous  de  vous  lever  avant  la  lumière  {Ps., 
Gxxvî,  2)  ?  ))  Que  signifie  :  «  C'est  chose 
vaine  pour  vous  de  vous  lever  auant  la 
lumière?  »  Si  vous  vous  levez  avant  que  la 
lumière  ne  se  lève_,  vous  restez  inévitablement 
dans  la  vanité,  car  vous  êtes  dans  les  ténèbres. 
Le  Christ,  notre  lumière,  s'est  levé  ;  il  vous  est 
bon  de  vous  lever  après  le  Christ,  et  non  de 
vous  lever  avant  le  Christ.  Quels  sont  ceux  qui 
se  lèvent  avant  le  Christ?  Ceux  qui  veulent  se 
mettre  avant  le  Christ.  Et  quels  sont  ceux  qui 
veulent  se  mettre  avant  le  Christ?  Ceux  qui 
veulent  s'élever  ici-bas,  où  le  Christ  s'est  hu- 
milié. Qu'ils  soient  donc  humbles,  s'ils  veulent 
être  élevés  là  où  le  Christ  est  élevé.  En  cfî-et,  il 
a  dit  de  ceux  qui  lui  étaient  aiitachés  par  la 
foi_j  du  nombre  desquels  nous  sommes,  si  nous 
croyons  en  lui  avec  un  cœur  pur  :  «  Mon  Père, 
je  veux  que,  là  où  je  suis,  ceux  que  vous  m'a- 
vez donnés  soient  aussi  avec  moi  {Jean^  xvii_, 

voluerit  arro-gare  sapientiam,  slultus  est.  Sitlmml- 
lis,  ut  veniat  sapientia  et  illuiiùnet  illum.  Si  autem 
anteqiiam  veniat  in  illum  sapientia,  putat  se  esse 
sapientem  ;  ante  lucem  surgit,  et  amLulat  in  tene- 
bris.  Et  quid  audit  in  isto  Psalmo?  «  In  vanum  est 
vobis  ante  lucem  surgeve  (Ps.,  cxxvi,  2).  »  Quid  est, 
«  In  vanum  est  vobis  ante  lucem  surgere  ?  »  Si  sur- 
gatis  antequam  surgat  lux,  necesse  est  ut  in  vani- 
tate  remaneatis,  quia  in  tenebris  eritis.  Surrexit 
lux  nostra  Chrislus  :  bonum  est  tibi  ut  surgas  post 
Cliristum^  non  surgas  ante  Glirislum.  Qin  surgunt 
ante  Cliristum?  Qui  se  vuliint  prseponcre  Christo. 
Et  qui  sunt  qui  se  volunt  prœponere  Christo?  Qui 
Yolunt  hic  excelsi  esse,  ubi  humilis  ille  fuit.  Sint 
ergo  hic  humiles,  si  voluut  ibi  esse  excelsi,  ubi 
Christus  excelsus  est.  Ait  enim  de  iis  qui  illi  adhse- 
serant  iide,  in  quibus  et  nos  sumus,  si  et  nos  in 
illum  puro  corde  credimus  :  «  Pater,  inquit,  quos 
mihi  dcdisli,  volo  ut  ubi  ego  sum,  et  ipsi  sint  me- 
cum  (Johan.,  xvii,  24).  »  Magnum  donum,  magna 
gratia.  magna  promissio,  Fratres  mei.  Et  quis  non 
vult  esse  cum  Christo,  ubi  est  Chrislus?  Sedjarn 
excelsus  Christus  :  vis  ibi  esse  ubi  est  excelsus  ? 
Esio  liuîiuliî,  TtbÈ  et  ille  humilis  lùit.  Proptcroa 
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S^4).  ))  Don  magnifique,  grâce  magnifique,  pro- 
messe îr.agnifiqr:e,  mes  frères!  Et  qui  ne  veut 
être  avec  le  Christ,  être  où  est  le  Christ  ?  Mais 
déjàle  Christ  est  élevé;  voulez-vous  ètreoù  il  est 
élevé?  Soyez  humble  où  il  était  humble.  C'est 
pourquoi  la  lumière  elle-même  a  dit  :  «  Le  dis- 
ciple n'est  pas  au-dessus  du  maître^  ni  le  ser- 
viteur au-dessus  de  son  Seigneur  {Matth.^  x, 
24).  »  Les  disciples  qui  voulaient  être  au-dessus 
de  leur  Maître  et  les  serviteurs  qui  voulaient 
être  au-dessus  de  leur  Seigneur,  voulaient  se 
lever  avant  la  lumière  ;  ils  marchaient  dans  la 
vanité,  parce  qu'ils  ne  suivaient  pas  la  lumière. 
Le  Prophète  leur  dit  donc  ;  «  C'est  chose  vaine 
pour  vous  devons  lever  avant  la  lumière.  »  Tels 
étaient  les  fils  de  Zébédée  qui,  avant  d'avoir 
été  humiliés  conformément  à  la  passion  du 
Seigneur,  s'étaient  déjà  choisi  leur  place,  l'un 
à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche.  Ils  voulaient 
se  lever  avant  le  jour,  c'est  pourquoi  ils  mar- 
chaient dans  la  vanité.  Le  Seigneur  les  a  rap- 
pelés à  l'humilité,  après  avoir  entendu  leur  dé- 
sir et  leur  a  dit  :  «  Pouvez-vous  boire  le  calice 
que  je  boirai  {Ibid..xx,  21-22)?  »  Je  suis  venu 
humilié  sur  terre,  et  vous  prétendez  vous  éle- 
ver avant  moi?  Suivez-moi,  dit-il,  dans  le  che- 
min par  où  je  vais  ;  car  si  vous  voulez  aller  par 

illis  dicit  ipsa  lux,  «  Non  est  discipulus  super  raa- 
gislrum,  nec  servus  super  dominum  suum  {Matt., 
X,  24).  »  Qui  volebant  discipuli  esse  super  raagis- 
trum,  et  servi  volebant  esse  super  dominum  suum, 
ante  lucem  volebant  surgere;  in  vanum  ibant,  quia 
non  post  lucem  ibant.  lllis  ergo  dicit  iste  Psahnus, 
.«  In  vanum  est  vobis  ante  lucem  surgere.  Taies 
erant  filii  Zebedœi,  qui  antequam  humiliarentur 
secundum  passionem  Domiui,  j;im  sibi  loca  eiige- 
bant,  ubi  sederent,  unus  ad  dexteram^  alter  ad 
sinistram.  Ante  lucem  volebant  surgere  ;  ideo  in 
vanum  ibant.  Revocavit  illos  Dominus  ad  humih- 
tatem,  cum  hoc  aiidiret,  cl  ait  illis,  «  Potestis  bi- 
bere  calicem,  quem  ego  l)ibitunis  sum  (Matt.,  xx, 
22)  ?  ))  Ego  veni  humilis  e.se,  et  vos  ante  me  vultis 
esse  excelsi  ?  Qua  ego  eo,  illac  sequimini,  ait.  Nam 
si  bac  vultis  ire,  qua  ego  non  eo,  «  In  vauuin  est 
vobis  ante  lucem  sjrgere.  »  Et  Petrus  ante  lucem 
surrexerat,  quando  consilium  Domino  dare  vole- 
bat,  ut  non  pateretur  pro  nobis.  Dixerat  enim  ille 
de  passione  sua^  in  qua  salvi  fiituri  eramus,  de  ipsa 
humilitate;  humilis  enim  pansus  est  :  cum  ergo 
de  passione  sua  futura  diceret,  expavit  Petrus,  qui 
illum  paulo  ante  dixerat  Filium  Dti  :  timuit  ne 
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un  chemin  où  je  ne  vai.>  pas.  u  c'est  chose  vaine 
pour  vous  de  vous  lever  avant  la  lumière.  » 
Pierre  s'était  aussi  levé  avant  la  lumière,  lors- 
qu'il donnait  au  Seigneur  le  conseil  de  ne  pas 
souffrir  pour  nous.  En  effet,  le  Seigneur  avait 
parlé  de  sa  passion,  qui  devait  nous  sauver,  et 
de  ses  humiliations,  car  il  a  joint  Thumiliation 
à  la  souffrance  ;  au  moment  donc  où  il  parlait 
de  sa  prochaine  passion,  Pierre,  qui  peu  aupa- 
ravant avait  confessé  que  Jésus  était  le  Fils  de 
Dieu, fut  saisi  d'épouvante, il  craignit  que  Jésus 
ne  mourût  et  illuidit  :  «  A  Dieu  ne  plaise, Sei- 
gneur, épargnez-vous  vous-même ,  cela  n'arri- 
vera pas.))  11  voulait  se  lever  avant  la  lumière  et 
donner  un  conseil  à  la  lumière.  Mais  qu'a  fait 
le  Seigneur?  Il  l'a  forcé  do  se  lever  après  la  lu- 
mière, en  lui  disant  :  «  Retournez  derrière  moi, 
Satan  {Matth.,  xvi,  ^^2-23).  »  Vous  êtes  Satan, 
parce  que  vous  voulez  vous  lever  avant  la  lu- 
mière. «  Retournez  derrière  moi,  »  afin  que  je 
marche  devant  et  que  vous  me  suiviez.  Allez 
par  la  route  où  je  marche  ;  mais  ne  prétendez 
pas  me  conduire  par  la  route  où  vous  voulez 
marchjr. 

5.  C'est  donc  à  ceux  qui  veulent  se  lever 
avant  la  lumière  que  le  Psalmisle  dit  :  «  C'est 
chose  vaine  pour  vous  de  vous  lever  avant  la 
lumière.  »  Et  quand  devrons-nous  donc  nous 
lever  ?  Lorsque  nous  aurons  été  humiliés. 
«Levez-vous, après  vous  être  assis(P5.,cxxvi;2).)) 
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Le  fait  de  se  lever  comporte  une  iih-e  l'éléva- 
tion, et  le  fait  d'être  assis  une  idée  d'ahaisse- 
ment.  Cependant,  en  certains  cas,  être  assis 
exprime  l'honneur  d'être  juge,  et,  en  d'autres 
cas  ce  n'est  qu'une  expression  d'humilité.  Où 
trouver  d'abord  cette  expression  prise  comme 
marque  d'honneur  pour  des  juges  ?  «  Vous 
serez  assis  sur  douze  trônes^  pour  juger  les 
douze  tribus  d'Israël  {Matth.,  xix,  28).  »  Où  la 
trouver  comme  marque  d'humilité  ?  «  A  la 
sixième  heure^  le  Seigneur  étant  fatigué,  s'assit 
près  d'un  puits  {Jean,  iv,  6).  »  La  fatigue  du 
Seigneur  indiquait  la  faiblesse  du  Seigneur,  la 
faiblesse  de  la  force, la  faiblesse  de  la  sagesse; 
mais  cette  faiblesse  n'était  que  de  l'humilité. 
Si  donc  il  s'est  assis  par  faiblesse,  en  s'asseyant, 
il  a  montré  son  humilité;  et  c'est  en  s'asseyant, 
c'est-à-dire  en  s'humiliant,  qu'il  nous  a  sauvés  : 
car  ((  ce  qui  paraît  faible  en  Dieu  est  plus  tort 
que  la  force  des  hommes  (I  Cor.,  i,  25).  »  C'est 
pourquoi  le  Seigneur  dit  dans  un  Psaume  : 
«  Seigneur,  vous  m'avez  connu,  et  quand  je 
me  suis  assis,  et  quand  je  me  suis  levé  {Ps., 
cxxxYiif,  2);  »  c'est-à-dire  quand  j'ai  été  humi- 
lié et  quand  j'ai  été  élevé.  Pourquoi  donc,  6 
fils  de  Zébédée,  voulez-vous  vous  lever  avant  la 
lumière  ?  C'est  ainsi  que  nous  devons  parler  et 
rappeler  le  souvenir  de  ces  Apôtres,  qui,  assu- 
rément, ne  s'irriteront  pas  contre  nous;  car  ces 
choses  sont  écrites  sur  eux,  afin  que  les  autres 


moreretur,  et  ait  illi,  a  Absit  a  te,  DuQiine,  propi- 
tius  este  tibi,  non  iiet  istud  {Matt.,  xvi,  22).  »  Antc 
lucem  volcbat  surgcre,  et  luci  consilium  dare.  Sed 
quid  fecit  Dominus  ?  Fecit  illum,  ut  post  lucein 
surgeret  :  «  Redi  post  me  satanas  {Ibid.,  23).  » 
Ideo  enitn  satanas,  quia  ante  lucem  vis  surgere. 
Redi  post  me,  ut  ego  prœcedam,  tu  sequaris  :  qua 
ego  eo,  illac  eas  ;  non  qua  tu  vis  ire,  illac  me  velis 
ducere. 

5.  Ergo  illis  qui  volebant  ante  lucem  surgere 
dioit  Psalmus,  «  In  vanum  est  vobis  ante  lucem 
surgej'e.  o  Et  quando  surgemus  ?  Cum  fueriinus 
humiliati.  «  Surgite  postea  quam  sedistis  (Ps., 
cxxvi,  2).  »  Surrectio  exaltationem  signiticat, 
sessio  humilitalem  signiticat.  Aliis  locis  intelligitur 
sessio  in  honore  judicandi,  ahis  locis  bumilitateni 
ostendit.  Quomodo  in  honore  judicandi  sessio  ? 
«  Sedebitis  super  duodcciai  sedes,  judicantes  duo- 


decini  tribus  Israël  [Matth.,  xix,  28).  »  Quomodo 
in  signo  humilitatis  sessio  ?  Hora  sexta  Dominus 
faligatus  sedit  ad  puleum  (Johan.,  iv,  G).  Fatigatio 
Domini^  iutirmitas  Domini  fuit,  infîrmilas  virtutis, 
infirmitas  sapientiœ  :  sed  ipsa  iafirmitas,  liumi- 
litas.  Ergo  si  sedit  ex  intirmitate,  sessio  illa  Imaii- 
litatem  signilicat.  Et  ipsa  sessio  ipslus,  id  est, 
humiUtas  ipsius,  ipsa  nos  fecit  salvos  :  quia,  c  Quod 
itifirmum  est  Dei,  forlius  est  quam  homines 
(I  Cor.,  I,  2o).  »  Ideo  dicit  in  quodani  Psalmo, 
«  Domine  lu  cognovisli  sessionem  meain  et  resur- 
rectionem  meam  (Psal.,  cxxxvni,  2)  :  »  id  est,  hu- 
militatern  meain  et  exaltationem  meam.  Quid  ergo 
vos  ante  lucem  vultis  exaltari,  o  filii  Zebedœi?  Sic 
enim  loquamur,  et  ipsos  potins  nominemus,  qui 
non  nobis  irascuntur  :  quia  ideo  de  illis  ista  con- 
scripta  sunt,  ut  alii  caverent  superbiam,  in  qua 
ipsi  (a)  correpti  sunt.  Quid  ergo  vullis  «  ante  lucem 


(o)  Sic  MSS.  Editi  vero,  correcti  sunt. 
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saclient  se  préserver  de  l'orgueil  dans  lequel 
ils  sont  tombés.  Pourquoi  donc  voulez-vous 
vous   lever    avant  la  lumière  ?  C'est  chose 
vaine  pour   vous.   Youlez-vous  être  élevés  , 
avant  de  vous  être  abaissés  ?  Mais  votre  Sei- 
gneur lui-même,  qui  est  votre  lumière,  s'est 
abaissé  pour  être  élevé.  Écoutez  Paul  vous 
dire  :  «  Étant  dans  la  forme   de  Dieu,  il 
n'a  pas  cru  que  ce  fût  une  usurpation  de  se 
faire  égal  à  Dieu  {Philip.,  ii,  6).  »  Pourquoi 
n'était-ce  pas  de  sa  part  une  usurpation  ?  Parce 
que  c'était  sa  nature;  parce  qu'il  était  engendré 
pour  être  égal  à  celui  qui  l'engendrait.  Et 
qu'a-t-il  fait  ?  «  Il  s'est  anéanti  lui-même,  pre- 
nant la  forme  d'esclave,  ayant  été  fait  semblable 
aux  hommes,  et  reconnu  pour  homme  par  les 
dehors.  Il  s'est  humilié  lui  même,  s'étant  fait 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort  de  la 
croix  {Ibid.,  7  et  8).  »  Voilà  comment  il  s'est 
assis;  mais  écoutez  comment  il  s'est  levé  : 
«  C'est  pourquoi  Dieu  l'a  exalté  et  lui  a  donné 
un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom  {Ibid.,Q).)) 
C'est  à  ce  nom  que  vous  avez  hâte  de  parvenir. 
«  Levez-vous,  »  mais  «  après  vous  être  assis.  » 
Vous  voulez  vous  lever  ;  commencez  par  vous 
asseoir,  et  en  vous  relevant  de  votre  abaisse- 
ment, vous  parviendrez  au  royaume  céleste. 
Si,  au  contraire,  vous  prétendez  vous  emparer 
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d'abord  du  royaume,  vous  en  serez  déchu 
avant  de  vous  lever.  «  Pouvez-vous,  dit  le  Sei- 
gneur, boire  le  calice  que  je  boirai  ?  Nous  le 
pouvons,  ))  répondirent  les  fils  de  Zébédée.  Et 
Jésus  reprit  :  «  Vous  boirez  mon  calice  ;  mais 
d'être  assis  à  ma  gauche  ou  à  ma  droite,  il  ne 
m'appartient  pas  de  vous  le  donner;  mon  Père 
l'a  préparé  pour  d'autres  {Mat th.,  xx,  22,  23).  » 
Que  signifient  ces  paroles  :  «  Il  ne  m'appartient 
pas  de  vous  le  donner?  »  Il  ne  m'appartient  pas 
de  rien  donneraux  orgueilleux;  ce  que  les  fils  de 
Zébédée  étaient  encore  en  ce  temps-là.  Mais  si 
vous  voulez  arriver  au  royaume,  cessez  d'être  ce 
que  vous  êtes.  «  Il  est  préparé  pour  d'autres.  » 
Soyez  autres,  et  il  sera  préparé  pour  vous.  Que 
signititi  :  Soyez  autres  ?  Commencez  par  vous 
humilier,  vous  qui  voulez  être  élevés  dès  à 
présent.  Les  fils  de  Zébédée  comprirent  donc 
qu'il  leur  était  profitable  de  s'abaisser,  et  ils  se 
corrigèrent.  Recevons  à  notre  tour  la  même 
leçon,  le  Psaume  nous  disant  :  a  Levez- vous 
après  vous  être  assis  (Ps.,  cxxvi,  2).  » 

6.  Mais  le  Prophète  n'a  pas  voulu  que  qui 
que  ce  fût  s'assît  pour  être  honoré  :  afin  de  dé- 
montrer qu'ici  cette  expression  ne  signifie  que 
rabaissement,  et  de  peur  que  quelqu'un  ne  se 
crût  invité  à  s'asseoir  pour  juger  ou  pour  fes- 
tiner  et  se  livrer  à  la  joie,  nouveau  sujet  d'or- 


surgere?  In  vamim  est  voLis.  »  Exaltari  vultis,  an- 
tequam  humiliemini?  Doixiinus  ipse  vester,  qui  est 
lux  vestra,  humiliatus  est  ut  exaltaretur.  Audite 
Paulum  dicentem  :  «  Qui  cum  in  forma  Dei  esset^ 
non  rapiaam  arbitratus  est  esse  sequalis  Deo 
[Phil.,  n,  6).  »  Quare  illi  non  erat  rapina?  Quia  na- 
tura  erat,  quia  (a)  hoc  natus  erat,  ut  esset  ajqualis 
iin  a  quo  genitus  est.  Sed  quid  fecit?  «Propter  nos 
semetipsum  exinanivit,  formam  servi  accipiens,  in 
similitudine  hominum  factus,  et  habitu  inventas 
ut  homo.  Humiliavit  semetipsum  factus  obeaiens 
usque  ad  mortem,  morteni  autem  crucis  {Ibid.,  7, 
etc.).  »  Haec  est  sessio  ipsius.  Sed  audi  resurrectio- 
nem  :  «  Propter  quod  et  Deus  illum  exaltavit,  et 
donavit  illi  nomen  quod  est  super  omne  nomen.  » 
Jam  vos  ad  illud  nomen  festinatis;  «  surgite,  »  sed 
«  postea  quam  sedistis.»  Surgere  vultis,  sed  primo 
sedete  :  et  surgens  ab  humilitate,  pervenis  ad 
regnum.  Nam  si  prseripis  regnum,  cadis  a  regno 
antequam  surgas.  «  Potestis  bibere,  inquit,  cali- 


cem  quem  ego  bibiturus  sum  ?  Et  illi,  Possumus. 
Lt  ille,  Cahcem,  inquit,  meum  bibetis,  sedere  au-^ 
tem  ad  dexteram,  vel  ad  sinistram  meam,  ait,  noni 
est  meum  dare  vobis  :  aliis  paratum  est  a  Pâtre 
meo  (Ma^f/i.,xx,  22,  e#c.).»  Quid  est,  Non  est  meum 
dare  vobis  ?  Non  est  meum  dare  superbis  :  hocj 
enim  adhuc  erant.  Sed  si  vultis  illud  accipere,  no-i 
lite  esse  quod  estis.  Aliis  paratum  est  :  et  vos  aliii 
estote,  et  vobis  paratum  est.  Quid  est,  Alii  estote  ?l 
Prius  humiliamiiii,  qui  jam  vultis  exaltari.  In lelle-i 
xerunt  ergo  humilitatem  profuturam  sibi,  et  cor»! 
recti  sunt.  Ergo  et  nos  hoc  audiamus,  quia  hoc 
dicit  Psalmas  iste  :  «  Surgite  postea  quam  sedis- 
tis.  » 

6.  Sed  ne  quis  putet  se  ad  hoc  sedere  ut  hono- 
retur,  ut  ostenderet  quia  sessione  ista  humilitatem 
voluit  commendare  ;  ne  quis  se  putaret  jussum: 
esse  sedere,  aut  ad  judicandum,  aut  ad  epulandumj 
et  gaudeudum,  et  majorem  superbiam  ibi  qu^ere  1 
ret,  in  sigaificationem  humilitatis  addidit,  «  Qui 


(o)  Sic  plerique  MSS.  Alii  cum  Am.  in  hoc.  Er.  et  Lov.  ad  hoc  natus  erat. 
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gueil  pour  lui,  le  Prophète,  pour  mieux  faire 
comprendre  sa  pensée  d'humilité,  a  ajouté  : 
((  Vous  qui  mangez  le  pain  de  douleur  {Ps., 
cxxvi^  2).»  Ceux-là  mangent  le  pain  de  dou 
jeur,  qui  gémissent  dans  cette  vie  d'exil.  Ils 
sont  dans  la  vallée  des  pleurs.  En  effet,  c'est 
Dieu  qui  établit  dans  les  cœurs  des  degrés  pour 
monter;  mais  où  les  établit-il?  «  Il  a  disposé, 
dit  le  Prophète,  des  degrés  dans  son  cœur 
(Ps.,  Lxxxiii^  6).  »  Qui  les  a  disposés?  Dieu. 
Ces  degrés  étant  disposés  dans  leur  cœur,  ils 
chantent  le  Cantique  des  degrés.  Humilions- 
nous  en  ce  monde  et  montons.  Comment  ?  Dans 
notre  cœAir.  Car  c'est  de  la  vallée  des  pleurs 
que  celte  ascension  se  fait  dans  notre  cœur  : 
a  dans  la  vallée  des  pleurs,  »  a  dit  le  Pro- 
phète {Ibid.).  De  mêmeque'les  montagnes  sont 
élevées,  ainsi  les  vallées  sont  assises  :  car  on 
appelle  vallées  les  endroits  où  la  terre  est  dé- 
primée, les  collines  sont  des  lieux  plus  élevés, 
moins  élevés  cependant  (jue  les  montagnes,  et 
enfin  les  montagnes  sont  les  points  les  plus 
hauts  du  globe.  Ce  n'clait  pas  ;issez  pour  le 
Prophète  de  dire  :  montez  de  dessus  la  colline, 
ni  même  :  onmtez  à  parlir  de  la  j)laine,  mais 
il  a  dit  :  montez  à  partir  de  la  vallée,  c'est  à- 
dire  d'un  lieu  plus  humble  encore  que  la  plaine. 
Si  donc  vous  mangez  le  pain  de  douleur  dan  > 
la  vallée  des  pleurs,  et  si  vous  dites  :  «  Mes  lar- 
mes m^ont  servi  de  pain  le  jour  et  la  nuit,  tan- 
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dis  qu'on  me  dit  tous  les  jours  :  Où  est  votre 
Dieu  (Ps.,  XLI,4)?  »  vous  êtes  en  droit  de  vous 
lever,  parce  que  vous  êtes  d'abord  assis. 

7.  Et,  comme  si  vous  «lemandiez  :  Quand 
nous  lèverons-nous?  Il  nous  est  maintenant 
ordonné  de  nous  asseoir,  quand  viendra  l'heure 
de  nous  lever.  Il  en  sera  pour  vous  comme  pour 
le  Seigneur.  Regardez  celui  qui  vous  a  pré- 
cédé ;  car  si  vous  ne  le  suivez  des  yeux,  ce  sera 
chose  vaine  pour  vous  de  vous  lever  avant  la 
lumière.  Quand  le  Seigneur  s'est-il  levé  ? 
Après  sa  mort.  Espérez  donc  aussi  votre  éléva- 
tion après  votre  mort;  espérez  en  la  résurrec- 
tion des  morts,  puisque  le  Seigneur  est  ressus- 
cité et  monté  au  ciel.  Mais  où  a-t-il  dormi?  Sur 
la  croix.  Lorsqu'il  dormait  sur  la  croix,  il  por- 
tait en  lui  la  figure  d'Adam,  ou  plutôt  il  ac- 
complissait ce  qui  avait  été  figuré  en  Adam  . 
Car,  pendant  le  sommeil  d'Adam,  Dieu  lui 
enleva  une  côte  de  laquelle  Êvo  fut  formée 
{Gen.,  II,  21,  2-2);  de  même,  pendant  le  som- 
meil du  Seigneur  sur  la  croix,  son  côté  fut 
percé  d'une  lance  [Jean^  xix,  34),  et  de  cette 
plaie  coulèrent  les  sacrements,  desquels  l'É- 
glise a  été  formée.  En  effet,  l'Eglise,  épouse 
du  Seigneur,  a  été  tirée  de  son  côté,  comme 
Ève  du  côté  d'Adam.  Mais,  de  même  qu'Eve 
n'a  été  faite  que  pendant  le  sommeil  d'Adam, 
ainsi  l'Église  n'a  été  faite  que  pendant  la  mort 
du  Christ   Mais  si  le  Seigneur  a  dù  mourir 


manducalis  paneni  doloris  (Ps.,  cxxvi,  2).  »  lUiergo 
manducant  j)anem  doloris,  qui  genuint  in  isla  pere- 
grinatione.  Ipsi  sunt  in  convalle  plorationis.  Ad- 
sceiisiones  euim  facit  Deus  in  corde.  Sed  uld  illas 
dispoiiit?  «  Ad'^ceiisiones,  inquit,  in  corde  ejus  dis- 
posait (Ps.,  i.Kxxvi,  6).»  Quis?  Deus.  Si  adscensio- 
ncs  in  corde,  ideo  c  inlant  Canticum  graduum.  Hu- 
milicmur  in  sœculo,  (a)  adscendainus.  Quomodo  ? 
Corde.  Quia  ipsa  adscensio  cordis,  a  convalle  plor.i- 
tioiiis  surgit.  Iti  convalle,  iiiquit,  plor.ilionis.  Quo- 
modo erecti  sunt  montes,  sic  sederunt  convalles  ; 
convalles  euim  dicuiitur  loca  depressa  terrarum  : 
colles  aulem  eminentiora  loca,  minus  tamen  qua;ii 
montes:  mulUim  excelsa  loca  terrarum  montes 
dicuutur.  Parum  est:  non  ait,  A  coIIl*  surgite  ;  nec 
ait,  arauipo;  sed,  a  convalle,  ut  sit  ali.piid  humi- 
lius  quam  (;am[)us  est.  Si  ergo  in  convalle  plora- 
tionis manducas  panem  doloris,  et  dicis,  «  Factœ 


sunt  mihi  lacrymse  meae  panis  die  ac  nocte,  dum 
dicitur  milii  quotidie,Ubi  est  Deus  tuus  (Psa/.,  xxxxi, 
4):  »  beiie  surgis,  quia  sedisti. 

7.  Et  quasi  diceres,  Quando  surgemus  ?  Modo 
jubemur  sedere ,  quando  erit  nostra  surrectio  ? 
Quando  fuil  Doaiini.  Ad  eum  adtende,  qui  te  praî- 
cessit.  iNam  si  non  ipsum  adtendis,  in  vanum  est 
tibi  aiite  lucem  surgere.  Ipso  quando  exaltatus  est  ? 
Cum  m  ^rtuus  est.  Ergo  et  tuam  exaltalionem  post 
mortem  spera,  in  resurrectione  mortuorum  spera, 
quia  ille  resurrexit  et  adscendit.  Sed  ubi  dormivit  ? 
In  cruce.  (Jnaudu  dormivil  in  cruce,  signum  gesta- 
bat,  imm  »  implebat  ijuod  significalum  est  in 
Adam  :  quia  cum  dor  iiiretAdam,  costa  iili  detracta 
est,  et  Eva  facla  est  [(jen.,  ii,  21)  :  »  sic  et  Domino 
cum  dortiiiret  in  cruce,  latus  ejus  lancea  percussum 
est  [Johan.,  xix,  34).  et  sicramenta  profluxerunt, 
unde  facta  est  Ecclesia.  Ecclesia  enim  conjuux 


^aj  Ita  MSS.  At  editi,  ut  adsceiidamus.  Pauloque  post  Er.et  Lov,  Quia  ipsa  adscensio  in  cordibus,  etc. 
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pour  ressusciter,  pouvez-vous  espérer  votre 
élévation  avant  ia  fin   de   votre    vie  ?  Le 
Psaume  semble  répondre  à  votre  question  : 
Quand  me  lèverai-je?  Ne  me  lèverai-je  point 
avant  de  m'ètre  assis?  Le  Psaume  vous  dit  : 
((  Lorsqu'il  aura  donné  le  sommeil  à  ceux  qu'il 
aime  {Ps.,  cxxvi,  2).  »  Cette  élévation,  Dieu  la 
donne,  après  le  sommeil  à  ceux  qu'il  aime  ; 
alors  ceux  qu'il  aime,  ou  qui  sont  aimés*  iu 
Christ,  se  lèveront.  Car  tous  les  hommes  se 
lèveront,  mais  non  point  tous  comme  les  bi  n- 
aimés  du  Christ.  Tous  les  morts  ressusciteroi.^ 
mais  que  dit  l'Apôtre  :  u  Nous  ressuscitero  s 
tous,  à  la  vérité;  mais  nous  ne  serons  pas  tous 
changés  (î  Cor.,  xvi,  51).»  Les  méchants  res- 
susciteront pour  subir  leur  peine  ;  et  nous, 
nous  ressusciterons-comme  estressuscité  Notre 
Seigneur,  pour  suivre  notre  tète,  si  nous  som- 
mes ses  membres.  Or,  si  nous  sommes  ses 
membres,  nous  sommes  ses  bien-aimés  ;  alors 
nous  participerons  à  la  résurrection  du  Sei- 
gneur, qui  a  précédé  la  nôtre,  afin  que  la  lu- 
mière se  levât  avant  nous  et  nous  après  la  lu- 
mière. En  effet,  c'est  chose  vaine  pour  nous  de 
vouloir  noiii  lever  avant  la  lumière^  c'est-à- 
dire  de  chercher  notre  élévation  avant  notre 
mort,  puisque  le  Christ,  notre  lumière,  n'a  été 
élevé  dans  sa  chair  qu'après  être  mort.  Étant 
donc  devenus  ses  membres,  et  en  qualité  de  ses 
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membres,  étant  ses  bien-aimés,  lorsque  nous 
aurons  goûté  le  sommeil, nous  nous  relèverons, 
lors  de  la  ressurrection  des  morts.  Un  seul  est 
ressuscité  pour  ne  plus  mourir.  Lazare  est  res 
suscité  {Jean,  xi,  44),  mais  pour  mourir  de 
nouveau;  la  fille  du  chef  de  synagogue  est  res- 
suscitée  [Matth.,  ix,  25),  mais  pour  mourir  de 
nouveau  ;  le  fils  de  la  veuve  est  ressuscité 
{Luc,  Vil,  15),  mais  pour  mourir  une  seconde 
lois  :  le  Christ  seul  est  ressuscité  pour  ne  plus 
mourir.  Écoutez  l'Apôtre  :  a  Le  Christ,  ressus- 
cité d'entre  les  morts,  ne  meurt  plus  et  la 
mort  ne  le  dominera  plus  (/?om.,  vi,  9).»  Es- 
pérez une  semblable  résurrection,  et  soyez 
chrétien  pour  l'obtenir  et  non  pour  acquérir  le 
bonheur  de  ce  monde,  Car  si  vous  voulez  être 
chrétien  pour  jouir  de  la  félicité  de  cette  vie, 
comme  le  Christ,  votre  lumière,  n'a  pas  recher- 
ché ici-bas  le  bonheur,  vous  voulez  vous  lever 
avant  la  lumière,  et  inévitablement  vous  res- 
terez dans  les  ténèbres.  Changez  donc,  suivez 
votre  lumière;  levez -vous,  comme  elle  s'est 
levée  :  commencez  par  vous  asseoir  et  ensuite 
levez-vous.  «  Lorsqu'il  aura  donné  le  sommeil 
à  ceux  qu'il  aime.  » 

8.  Et  comme  si  vous  demandiez  encore  : 
Quels  sont  a  ceux  qu'il  aime?»  le  Prophète 
continue  :  a  Voici  des  enfants,  héritage  du 
Seigneur,  récompense  du  fruit  du  sein  mater- 


Domini  facta  est  de  lalere,  qaomodo  Eva  faclaest 
de  latere.  Sed  qaomodo  illa  non  est  facta  nisi  de 
latere  dorraientis,  sic  ista  non  est  facta  nisi  de 
lalere  morientis.  Si  ergo  ille  non  resurrexit  nisi 
mortuu?,  tu  exaltationem  speras  nisi  post  liane 
vilain?  Sed  ut  doceatte  iste  Psalmus,  quasi  interro- 
gnrcs,  Quando  surgam  ?  fortassis  prius  quatn 
sedero  ?  «  Cum  dederit,  inquit,  dilectis  ejus  som- 
nuai  (Ps.,  Lxxvi,  2).  »  Dat  huc  Deus,  cum  dormie- 
rint  dil'jcli  ejus;  lune  surgent  nieaî  ejus,  id  est, 
Christi.  O.nnes  enim  surgent,  sed  non  quomodo 
dilecti  ejus.  Omnium  sit  resnrrectio  mortuorum,  sed 
quid  ait  Apostolus  ?  a  Omnes  quidem  resurgemus, 
sed  non  omnes  immulabiïnur  (I  Cor.,  xv,  51).  » 
Resurgunt  illi  ad  pœnas  :  rcsurgimus  nos  quomodo 
resurrexit  Dominus  noster,  ut  sequamur  caput  no- 
strum,  si  membra  ipsiu.s  sumus  ,  Si  autem  membra 
ejus  sumus,  tune  sumus  dilecti  ejus,  tune  ad  nos 
perlinet  illa  resurrectio  quœ  praîcessit  in  Domino, 
ut  lux  surrexerit  ante  nos,  nos  post  lucem  :  quia  in 
vjnum  est  nobisanle  lucem  snrgere,  idest  altitudi- 


nem  quœrere  antequam  moriamur  ;  cura  Cliristus 
lux  nostra  non  sit  exaltatus  in  carne,  nisi  postea 
quam  mortuusest.  Conslituli  ergo  membra  ejus,  et 
in  membris  ejus  dilecti  ejus,  cum  somnum  accepe- 
rimus,  tune  surgemusin  resurrectione  n;ortuorum. 
Unus  resurrexit,  jam  non  moriturus.  Resur.exit 
L'izarus,  sed  moriturus  (Jo/taw.,  ii,  44)  ;  lesurrexit 
filia  Arcliisynagogi,  sed  moritura  (i¥a^^/i.,  ix,  25)  : 
resurrexit  filius  viduœ,  sed  moriturus  {Lucœ,  vu, 
15):  resurrexit  Cliristus,  non  moriturus.  Audi  Apo- 
stolum  :  «  Cliristus  resurgens  ex  mortuis  jam  non 
moritur,  et  mors  ei  ultra  non  dominabitur  {Rom., 
VI,  9).  »  Taie  m  spera  resurrectionem  :  et  propter 
hoc  esto  Christianus,  non  propter  felicitatem 
terrai  hujus.  Nam  si  propter  felicitatem  vitœ 
liujus  vis  esse  Christianus,  quando  illa  lux  tua 
non  liic  qucesivit  nmadanam  felicitatem  ,  ante 
hicem  vis  surgere,  necesso  est  ut  in  tenebris  per- 
sévères. Mutare^  sequere  lucem  tuam  ;  quare  sur- 
rexit,  surge  :  sede  prius,  et  sic  surge.  a  Cum  dede- 
rit somnum  dilectis  ejus.  » 
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nel  (Ps.,  cxxYi,  3).  »  En  disant  que  ces  enfants 
sont  le  fruit  du  sein  maternel,  le  Psalmiste  fait 
entendre  qu'ils  ont  été  enfantés  dans  la  dou- 
leur. Il  est  une  femme,  l'Église,  en  qui  se  réa- 
lise spirituellement  ce  que  Dieu  a  dit  à  Ève  : 
((  Vous  enfanterez  dans  les  gémissements  {Ge- 
nèse, III,  16).  »  En  effet,  l'Église,  qui  est  l'é- 
pouse du  Christ,  porte  des  enfanté  et,  par  con- 
séquent, elle  les  enfante.  C'est  commue  figure 
de  l'Égliso  qu'Ève  a  été  nommée  :  «  La  mère 
des  vivants  {Ibid.,  20).  »  L'Apôtre  qui  disait  : 
«  Mes  petits  enfants,  pour  qui  j'éprouve  de 
nouveau  les  douleurs  de  l'enfantement,  jusqu'à 
ce  que  le  Christ  soit  formé  en  vous  {GcdaL,  iv, 
19),  »)  faisait  partie  des  membres  de  cette  mère 
qui  enfante  dans  les  gémissements.  Mais  ses 
douleurs  ne  sont  point  inutiles,  et  ce  n'est  point 
vainement  qu'elle  a  conçu  ;  sa  sainte  lignée  se 
retrouvera  lors  de  la  résurrection  des  morts  ; 
les  justes_,  actuellement  répandus  sur  toute  la 
surface  de  la  terre,  se  présenteront  en  foule. 
L'ÉgUse  gémit  en  les  portant,  l'Église  gémit 
eu  les  enfantant,  mais  les  fruits  de  sa  douleur 
apparaîtront  tous  au  moment  de  la  résurrec- 
tion des  morts,  et  il  n'y  ai;ra  plus  ni  gémisse- 
ments, ni  douleurs.  Et  que  dira-t-on  alors? 
a  Voici  des  enfants,  héritage  du  Seigneur,  ré- 
compense du  fruit  du  sein  maternel.  »  En  li- 
sant le  texte  latin,  il  faut  comprendre  que 

8.  Quasi  quacreres  iterum,  Quibus  dilectis?  «  Ecce 
hereditas  Domini,  lilii,  nierces  fructus  ventris 
(Ps.,  cxxvi,  3).  »  Quando  dicit,  «  fructus  ventris;  » 
parturiti  sunt  lilii  isti.  Est  quœdani  mulier,  in  qua 
spiritaliter  ostentlilur  quod  dictum  est  Evœ  :  «  In 
gemitu  parluries  (Gen..  ni,  16).  »  Parit  eniin  Eccle- 
sia  filios  conjuiix  Christi  :  et  si  parit,  parturit.  la 
cujus  figura  eliam  l^va  mater  vivorum  appellata  est 
{Ibid.,  20).  hi  membris  parturienlis  erat  ille  qui 
dicebat,  «  Filioli  niei  quos  iterum  partuiio,  donec 
Christus  formetur  in  vobis  (Gai.,  iv,  19).  »  Sed  non 
frustra  parturivit,  nec  frustra  peperit  ;  erit  semen 
sanctum  in  resurrectione  mortuorum  ;  abundabunt 
justi,  qui  difîusi  sunt  modo  toto  orbe  terrarum.  Gé- 
mit illos  Ecclesia,  parturit  illos  Ecclesia  ;  inilla  au- 
tem  resurrectione  mortuoruni  apparebit  parlus 
Ecclesiai,  transiet  dolor  et  geraitus.  El  quid  dicetur  ? 
«  Ecce  hereditas  Domini,  lilii,  merces  fructus  ven- 
tris. »  Hujus  «  fructus  ;  »  non,  bic  fructus  {a)  : 
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((  fructus  »  doit  se  traluire  ici  pai*  «  du  fruit,  n 
et  non  par  «  le  fruit  (1),  »  et  dire,  par  consé- 
quent :  (S  La  récompense  du  fruit  du  sein  ma- 
ternel. »  Quelle  est  cette  récompense?  Ressus- 
citer d'entre  les  morts.  Quelle  est  cette  récom- 
pense? Se  lever  après  s'être  assis.  Quelle  est 
cette  récompense?  S-j  réjouir  à  jamais,  après 
avoir  mangé  le  pain  de  douleur.  De  quel 
sein  vient  ce  fruit  !  Du  sein  de  l'Église,  dont 
Rebecca  était  la  figure,  lorsque  deux  jumeaux 
luttaient  en  elle  comme  deux  peuples  rivaux 
{Gen.,  XXV,  22,  23).  Une  seule  mère  portait 
dans  ses  entrailles  deux  frères  qui  luttaient 
avant  d'être  nés  et  qui  agitaient  de 
leurs  discordes  secrètes  le  sein  maternel  ; 
Rebecca  gémissait,  ils  lui  faisaient  violence  ; 
mais,  en  les  enfantant,  elle  savait  discerner 
les  deux  jumeaux  qu'elle  avait  portés.  C'est 
ainsi,  mes  frères,  que  dans  le  siècle  présent, 
aussi  longtemps  que  l'Église  sera  dans  les  gé- 
missements, aussi  longtemps  que  l'Église  en- 
fantera ,  bons  et  méchants  seront  ensemble 
dans  son  sein.  Mais  le  fruit  de  son  sein  mater- 
nel était  en  Jacob,  car  c'était  lui  que  sa  mère 
chérissait  :  «  J'aime  Jacob,  dit  le  Seigneur,  et 
j'ai  haï  Ésaii  [Malach.y  i,  2  et  3.  —  Rom.,  i\, 
13).  »  Tous  deux  sont  sortis  du  même  sein  : 
l'un  a  mérité  d'être  aimé,  l'autre  a  mérité  d'ê- 
tre repoussé.  Le  fruit  du  sein  maternel  est  donc 

((  racrccs  »  bujus  «  fructus  ventris.  »  Quœ  est  ipsa 
merces  ?  Uesurgcre  a  mortuis.  Oii:i;  est  ipsa  merces? 
Lœtari  postea  quam  manducasti  paneni  doloris.  Cu- 
jus ventris?  Ecclesiee  :  in  cujus  ventre,  quia  cjus 
lypum  Rebecca  gtstab  it,  duo  illi  gemini  tamquam 
duo  populi  luctabantur  [Gen.,  xxv,  22  et  23).  Una 
mater  in  visceribus  suis  dissentientes  fratres  non- 
dum  iiatos  continebat  :  pulsabant  materna  viscera 
discordiis  internis  ;  gemebat  illy,  vim  patiebatur; 
sed  pariens  discernebat,  quos  geminos  prsegnans 
pertulerat.  Sic  et  modo,  Eratres,  quauidiu  gemi- 
tus  datus  est  Ecclesiie,  quamdiu  parturit  Ecclesia, 
ipsi  sunt  intus  et  boni  et  mali.  Fructus  autem  ven- 
tris in  Jacob  erat,  quia  ipsum  dilexit  mater. 
«  Jacob  dilexi,  dicit  Deus,  Esaû  autem  odio  liabui 
[Malach.,  i,  2  et  3  ;  Bom.,  ix,  13).  »  Ambo  de  uno 
utero  processerunt  :  unus  arnari  meriiit,  ail  us  re- 
probari.  In  dilectis  ergo  ejus  fructus  erit.  Ergo 
«  merces  fructus  ventris.  » 


(1)  Grec  Tou  xapnou. 


(2)  Ibid. 
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dans  ceux  que  Dieu  aime.  Ils  seront  donc  «  la 
récompense  du  fruit  du  sein  maternel.  » 

9.  «  Comme  sont  des  flèches  dans  la  main  du 
Puissant,  tels  sont  les  fils  de  ceux  qui  ont  été 
lan'  és  (Ps.,  cxxvi,  4).  »  En  effet^  d'où  provient 
cet  héritage,  mes  frères?  D'où  provient  cet  hé- 
ritage si  nombreux^  dont  on  dira  au  dernier 
jour  :  «  Voici  des  enfants,  héritage  du  Sei- 
gneur ;  récompense  du  fruit  du  sein  mater- 
nel? »  11  y  a  des  hommes  que  la  main  du  Sei- 
gneur a  lancés  comme  des  flèches,  ils  se  sont 
répandus  au  loin  et  ils  ont  rempli  toute  la 
terre,  où  pullulent  les  saints.  Car  le  Prophète 
a  dit  de  cet  héritage  :  «  Demandez-moi,  et  je 
vous  donnerai  les  nations  en  héritage,  et 
vos  possessions  s'ét'^ndront  jusqu'aux  limites 
de  la  terre  {Ps.,  ii,  8).  »  Et  comment  ces  pos- 
sessions s'accroissent-elles  et  s'étendent-elles 
jusqu'aux  limites  de  la  terre?  Parce  que, 
«  comme  sont  des  flèches  dans  la  main  du  Puis- 
sant, tels  sont  les  fils  de  ceux  qui  ont  été  lan- 
cés. »  Les  flèches  sont  lancées  hors  de  l'arc,  et 
plus  fort  est  celui  qui  les  lance,  plus  loin  por- 
tent ces  flèches.  Or,  qu'y  a-t-il  plus  fort  que  le 
Seigneur?  De  son  arc,  le  Seigneur  lance  les 
Apôtres  comme  des  flèches,  et  il  ne  peuty  avoir 
de  lieu  si  écarté,  où  ne  parviennent  ces  flèches, 
lancées  par  un  bras  si  puissant;  elles  pénètrent 
jusqu'aux  dernières  limites  de  la  terre  :  si  elles 

9.  «  Sicut  sagiltse  in  manu  potentis,  sic  filii  ex- 
cussorum  (Ps.,  cxx.  4).  »  Unde  enim  facta  est  liere- 
ditas,  Fratres?  Unde  facta  est  tam  miiUa  hereditas, 
de  qua  dici  habet  in  fine,  Ecce  hereditas  Domini, 
filii,  merces  fructus  ventris  ?  Excussi  sunt  quidam 
de  manu  Domini,  tamquam  sagiltse,  et  ieriint  longe, 
et  totam  terram  impleverunt,  unde  pullulant  sancti. 
Nam  ipsa  est  hereditas,  de  qua  dicitur,  «  Postula  a 
me,  et  dabo  tibi  gentes  heredilatem  tuam,  et  pos- 
sessionem  tuam  terminos  terrse  (Psa/.,  n,  8).  »  Et 
quomodo  ista  possessio  pertenditur  et  crescit  usque 
ad  fines  terrœ?  Quia,  «  Sicut  sagittae  in  manu  po- 
tentis, sic  tihi  excu^sorum.  »'  De  arcu  excatiuntur 
sfigittse,  et  quanto  fortior  excuss  rit,  tmto  longius 
vadit  sagitla.  Quid  autem  fortius  excutiente  Domino  ? 
De  arcu  suo  mandat  Apo  tolos  suos  :  non  potuit 
essf.  residuum,  quo  non  perveniret  sagitta  a  tam 
forti  excussA,  pervenit  usque  ad  Unes  terrse.  Ideo  non 
ultra,  quia  niliil  est  ultra  generis  humani.  Nam 
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ne  vont  pas  plus  loin,  c'est  que  le  genre  humain 
ne  dépasse  pas  ces  limites.  Car  la  force  de  Dieu 
est  si  grande,  que,  s'il  y  avait,  au  delà  de  ces 
limites,  un  point  où  ces  flèches  dussent  être 
lancées,  Dieu  les  y  ferait  parvenir.  Or,  il  en  est 
des  fils  de  ceux  qui  ont  été  lancés,  comme  de 
ceux  qui  ont  été  lancés  les  premiers.  Ceux  qui 
ont  commenté  ce  passage  avant  nous,  se  sont 
demandé  pourquoi  le  Prophète  désignait  ainsi 
les  fils  de  ceux  qui  ont  été  lancés,  ou  quels  sont 
les  fils  de  ceux  qui  ont  été  lancés  ;  et  quelques- 
uns  ont  pensé, comme  je  l'ai  dit  tout  à  l'heure, 
que  les  fils  de  ceux  qui  ont  été  lancés  sont  les 
fils  des  Apôtres. 

10.  Que  Votre  Charité  me  prête  encore  son  - 
attention.  On  s'est  demandé  pourquoi  cette  dé- 
nomination de  lancés  donnée  aux  Apôtres  ,  et 
quelques-uns  ont  donné  pour  raison,  que  le 
verbe  latin  employé  dans  le  Psaume  se  retrou- 
vait dans  un  ordre  donné  parle  Seigneur  à  ses 
Apôtres  :  «  En  sortant  d'une  ville,  où  l'on  ne 
vous  aura  pas  écoutés_,  lancez  contre  elle  la 
poussière  de  vos  pieds  {Matth.,  x,  li).  »  Mais 
alors^  dit  un  autre,  il  ne  faut  pas  les  appeler 
les  fils  de  ceux  qui  ont  été  lancés,  mais  les  fils 
de  ceux  qui  lancent.  En  effet,  le  Seigneur  en 
leur  disant  :  lancez  contre  cette  ville  la  pous- 
sière de  vos  pieds,  leur  a  prescrit,  non  point 
un  rôle  passif,  mais  un  rôle  actif.  Cette  réponse, 

tantas  vires  ille  habet,  ut  etiam  si  ultra  esset  quo 
pertenderet  sagitta,  excuteret  illuc  sagittam.  Sic 
sunt  autem  filii  excussorum,  quomodo  et  ilii  excussi. 
Qusesitum  est  enim  de  hoc  verbo  etiam  ab  iis  qui 
ante  nos  ista  tractarunt,  quare  filii  excussorum  dicti 
sunt,  vel  qui  sunt  intelligendi  filii  excussorum  : 
et  quibusdfim  visum  est,  sicut  modo  dixi,  filios 
excussorum,  filios  esse  Apostolorum. 

lO.Intendat  paululum  Caritas  Vestra.  Qusesitum 
est,  quare  excussi  Apostoli  :  dictum  est  a  quibus- 
dam,  ideo  illos  appellato^.  excussos,  quia  prsecepit 
eis  Dominus,  Si  exieritis  de  civitate  in  qua  non  au- 
diunt  vos,  excutHe  pulverem  de  pedibus  vestris 
[Matth.,  X,  14).  Sed  ait  alius,  Non  ergo  «  filii  ex- 
cussorum V,  dici  debuerunt,  sed  filii  excutientium . 
Excutientes  enim  illos  fe^^it  Dominus,  quibus  dixit, 
Excutite  pulverem  de  pedibus  vestris  :  non  excussos. 
SubtUiter  quidem  quasi  contradicere  voluit  prœce-^ 
denti  sententias,  (a^  ille  a  quo  jam  ista  tractata  et 


(a)  Am.  et  MSS.  post  prœcedenti  sententiœ.  ferunt  quia  jam  ista  tractala  et  dicta  erant  :  quod  forte  glossema  est. 
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faite  par  quelqu'un  qui  avait  déjà  traité  et  ex- 
pliqué ce  passage,  ne  manque  pas  de  finesse.; 
mais  cependant,  avec  l'assistance  du  Seigneur, 
en  recherchant  comment  on  peut  dire  avec  rai- 
son que  ceux-là  mêmes  ont  été  lancés,  à  qui  ie 
Seigneur  a  dit  :  «  Lancez  la  poussière  de  vos 
pieds,  »  nous  trouvons  cette  explication  qui 
nous  parait  plausible.  Les  Apôtres  ne  pouvaient- 
ils  et  lancer  et  se  lancer  eux-mêmes?  Voici  ce 
que  je  veux  dire  :  celui  qui  lance  se  lance  lui- 
même,  ou  lance  quelque  objet  ;  s'il  lance  quel" 
que  objet, il  lanceet  n'est pointlancé;mais  s'il  se 
lance  lui-même,  il  lance  et  il  est  lanc-^.  Soyez  at- 
tentifs ;  je  vais  redire  la  même  chose  plus  claire- 
ment encore,  si  je  le  puis.  Qu'un  homme  lance 
un  objet, il  lance  et'n'est  point  lancé;  s'il  est  lancé 
par  un  autre,  il  est  lancé  et  ne  lance  pas  ;  enfin, 
s'il  se  lance  lui-même,  il  lance  puisqu'il  se  lance, 
et  il  est  lancé,  puisqu'il  est  lancé  par  lui-même. 
On  demande  donc  quels  sont  ceux  que  les  Apô- 
tres ont  lancés.  Évidemment,  ils  se  sont  lancés 
eux-mêmes,  car  ils  ont  lancé  la  poussière  de 
leurs  pieds.  Mais  olijectera  quelqu'un  :  ils  ne  se 
sont  pas  lancés  eux-mêm-^s;  ils  ont  lancé  la 
poussière  de  leurs  pieds.  Oiijection  de  mauvaise 
foi  :  car  qu'une  chore  soit  lancée  ou  se- 
couée, nous  pouvons  le  comprendre  de  deux 
manières  diiiérentes,  ou  de  l'objet  que  l'on 
secoue,  ou  de  ce  qu'on  en  fait  sortir  en  le  se- 
couant. En  effet,  nous  disons  également  :  la 
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poussière  a  été  secouée,  et  le  vêtement  a  été 
secoué.  On  tient  et  on  secoue  un  vêtement  ;  la 
poussière  qui  y  était  attachée  en  sort.  Que  dites- 
vous  de  cette  poussière  ?  Que  la  poussière  a  été 
secouée.  Que  dites- vous  de  ce  vêlement.  Que  le 
vêtement  a  été  secoué.  Si  donc  on  emploie  le 
mot  excussum  (lancé  ou  secoué)  ,  en  par- 
lant et  d'un  vêtement  que  l'on  bat  et  de  la 
poussière  qui  en  sort,  il  est  évident  et  que  la 
poussière  des  pieds  des  Apôtres  a  été  secouée, 
et  que  les  Apôtres  ont  aussi  été  secoués.  Pour- 
quoi donc  ne  dirait-on  pas  des  fils  des  Apôtres 
qu'ils  sont  les  fils  de  ceux  qui  ont  été  secoués 
ou  lancés  comme  des  flèches. 

11.  Mais  il  est  une  auîre  interprétation  que 
nous  ne  devons  point  passer  sous  silence.  Peut- 
être,  en  effet,  l'obscurité  de  ce  passage  a-t-elle 
pour  but  de  produire  plusieurs  manières  de  le 
comprendre, et  de  nous  enrichir  en  nous  faisant 
trouver  plusieurs  moyens  d'ouvrir  ce  trésor 
fermé,  plus  que  n'aurait  fait  la  découverte  de 
ce  même  trésor  ouvert  de  lui-même  devant 
nous,  mais  d'une  seule  manière.  Nous  disons 
donc  encore  que  l'on  secoue  quelque  objet, pour 
en  faire  sortir  ce  qui  s'y  trouve  caché.  En  ce 
sens,  je  crois,  mes  frères,  selon  la  mesure  de 
mon  intelligence,  que  l'on  peut  entendre  par 
les  fils  de  ceux  qui  ont  été  lancés,  les  Apôtres 
eux-mêmes,  fils  des  Prophètes.  En  effet,  les 
Prophètes  renfermaient  en  eux  des  mystères 


dicta  erant  :  verumtamen  nos,  quantum  adjuvat 
Dominus  quœrentes  quomodo  rccte  dici  potuerint 
etiam  excussi,  quibus  ait  Dominus,  Excutite  pulve- 
rem  de  pedibus  vestris  :  iavcni-nus  non  absurde  dici 
potuisse.  Quamvis  enim  ipsi  excuterent,  seipsos  vx- 
cutiebant.  Hoc  dico  :  Qui  excutit,  aiit  se  exciilit,  aut 
aliqiiid  aliud  :  si  aliquid  aliud  excutiat,  excutiens 
est,  excussns  non  est  :  si  autein  s»!  excutiat,  et  ex- 
cutiens est  et  excussum.  Iriten  Ule,  hoc  plaiiiu-;  di- 
cam,  si  potuero.  Si  aliud  excutiat,  excutiens  est, 
non  excussus  :  si  ab  alio  excutiatur,  excus5us  est, 
non  excutiens  :  si  autem  excutiat  seipsum  excutiens 
est,  quia  excutit  se  ;  et  excussus.  quia  cxcutitnr  a 
se.  Oua?ritur  ergo  qnos  excusseriiit  Apostoli  ?  Uti- 
que  seipsos  :  a  pedibus  enim  suis  pulvere  ii  excus- 
serunt.  nit  aliipiis,  Non  se  excusserunt,  sed 
piîlverom.  Hoc  plane  cnlumnio^e  dicitur.  Duobus 
enim  modis  dicimus  aliquid  excuti;  sive  illud  quod 
inde  excutitur,  sive  illuil  unde  excutitur.  Nam  et, 
Excusms  est  jiulvis,  dicimus,  et  excussi  est  vestis. 


Tenent  aliqui  et  excutiunt  vestem,  et  exsilit  inde 
pulvis  qui  inhoeserat.  Quid  dicis  de  pulvere  ?  Ex- 
cussus est  pulvis.  Quid  dicis  de  veste  ?  Excussa  est 
vestis.  Si  erg)  et  quod  inde  excutiendo  exiliit,  et 
illud  imde  exiliit  quod  inhœserat,  excussum  dicilur; 
et  pulvis  excussus  est,  et  Apostoli  excussi  sunt. 
Quare  ergo  non  dicantur  «  fiUi  excussorum,  »  filii 
Apostolorum  ? 

H.  Sed  est  alii  seiitentia,  quara  pr<rtermittere 
non  debemus.  Ideo  enim  forte  obscu.ius  positum 
est,  ut  multos  intellectus  generet,  tt  diliores  disce- 
dant  homines  :  quia  clausum  invenerunt  quod  mul- 
lis  modis  aperiretur,  quam  si  uno  modo  apertum 
invenirent.  Dicimus  excuti  etiam  aliquid,  ut  exeat 
inde  quod  forte  abscondituui  est.  Aliter  enim  dici- 
mus excuti  vestem,  ut  excutiant  inde  pulverem  ;  et 
aliter  dicimus  excuti  saccum,  ut  illud  quod  lu  tus 
lateb:it,  exeat.  Ergo  intelligo,  Fratres,  quintum 
possum,  lilios  excussorum  fortasse  ipsos  Apostolos 
dictos,  tilioo  Proplietarum.  Prophet*  enim  clausa 
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fermés  et  caches,  ils  ont  été  secoués  pour  que 
ces  mystères  sortissent  d'eux  et  fussent  mani- 
festés. Supposez  donc  cju'un  Prophète  ait  dit, 
comme  l'a  dit  en  effet  le  Prophète  Isaïe  :  «  Le 
bœuf  a  reconnu  son  possesseur  et  l'âne  la  crè- 
che de  son  maître,  mais  Israël  ne  m'a  pas  connu 
{îs.,  I,  3).  »  Ce  passage  me  vient  à  l'esprit 
parce  que  je  parlais  d'un  Prophète  ;  si  un  au- 
tre exemple  s'était  présenté,  je  m'en  serais 
servi.  Or  un  homme,  en  entendant  ces  paroles, 
peut  penser  d'abord  à  un  âne,  à  un  bœuf,  tels 
que  les  troupeaux  et  les  bêtes  de  somme  qu'il 
voit  tous  les  jours;  mais  ensuite  il  palpera, 
pour  ainsi  dire,  cette  enveloppe  extérieure, afin 
de  découvrir  ce  qu'elle  cache  intérieurement, 
parce  qu'il  y  a  là  quelque  chose  qu'il  ignore. 
L'âne  et  le  bœuf  sont  évidemment  des  figures. 
Que  dites-vous  donc  à  un  homme  qui  veut  im- 
médiatement prononcer  sur  ce  texte?  Atten- 
dez, ce  que  vous  touchez  est  fermé,  secouez 
l'enveloppe  de  ces  paroles;  le  Prophète  a  ca- 
ché je  ne  sais  quoi  sous  le  voile  de  ces  mots  .et 
il  parle  de  je  ne  sais  quel  âne  et  de  je  ne  sais 
quel  bœuf.  Et  en  effet,  l'âne  signifie  le  peuple 
de  Dieu,  il  est  la  monture  de  Dieu,  il  porte  le 
Seigneur  pour  cavalier,  afin  de  ne  pas  s'égarer 
en  chemin;  et  le  bœuf  est  celui  dont  l'Apôtre  a 
dit  :  ((  Vous  ne  lierez  pas  la  bouche  au  bœuf 
qui  foule  les  grains.  Est-cii  qua  Dieu  a  souci 

sacramenta  et  operta  continebant  :  excussi  sant,  ut 
inde  manifesta  procédèrent.  Pula  ergo  Prophetam 
dixisse,  sicut  et  dixit,  «  Agnovit  bos  possessorem 
suum,  et  asinas  pr;jecepe  Domini  sui,  Israël  autem 
me  non  cognovit  [Isai.^i,  3).  »  Hoc  mihi  intérim  ad 
pr£Esens  occurrit^  quod  do  Proplieta  dicerem  :  si 
aliud  occuriisset,  hoc  dixissem.  Hoc  autem  audiens 
liomo,  si  asimun  et  bovera,  et  pecora  et  jumenta 
qase  videt,  cogilaverit;  nescio  quid  inius  tamquam 
in  invohicro  positum  forinsecus  pertractahit,  quid 
ibi  sit  nescit.  Asinus  et  bosaliquid  significant.  Quid 
ergo  dicitur  liomiai  jam  pronuntiare  volenti  ;  Ex- 
specta,  clausum  est  quod  tangis,  excute  involucrum  : 
Proplieta  nescio  quid  illis  velaminibus  nominum 
texit  ;  et  nescio  quem  asinum,  nescio  quem  boveni 
significat.  Nam  asinus  iti  figura  populi  Dei,  juiren- 
tum  Dei  est,  porlans  sessorem  Dominum  ne  errcX 
in  via  :  et  bos  ille  de  quo  diclt  Apostolus,  Hovi  tri- 
turanti  os  non  infj-e  nabis.  Nu  m  quid  do  boLus  per- 
tinet  ab  Deum,  dixit  (1  Cor.,ix,  9  et  10)?  Sed  propter 
nos  Scriptura  dicit.  Omnis  ergo  qui  prœdicat  vcr- 
bum  Dei,  monet,  objurgat,  terret,   triturât  arearn, 
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des  bœufs?  Mais  c'est  pour  nous  que  1  Écriture 
dit  cela  (I  Cor.,  ix,  9,  10).  »  Donc  tout  prédica- 
teur de  la  parole  de  Dieu  avertit,  reprend,  me- 
nace, foule  l'aire  sous  ses  pieds,  et  fait  l'office 
du  bœuf.  Le  bœuf  provenait  de  la  race  des 
Juifs,  car  les  Apôtres,  pré  licateurs  de  la  pa- 
role, étaient  do  cette  nation;  l'âne  provenait 
de  la  nation  des  incirconcis,  c'est-à-dire  de  la 
Gentilité.Il  estvenu  delaG-^^ntilité  pour  porterie 
Seigneur, et  c'est  pourquoi  le  Seigneur  s'est  assis 
sur  un  âne  qui  n'avait  jamais  porté  aucun 
homme,  parce  que  ni  la  Loi  ni  les  Prophètes 
n'avaient  été  envoyés  aux  Gentils.  D'autre  part, 
Notre-Seigneur  Jéius-Christ,  ayant  voulu  deve- 
nir notre  nourriture,  a  été  déposé  aussitôt  après 
sa  naissance  dans  la  crèche  d'une  étable;  delà 
ces  paroles  :  «  Le  bœuf  a  reconnu  son  posses- 
seur et  l'âne  la  crèche  de  son  maître.  »  Mais  ces 
mystères  deviendraient-ils  apparents,  si  l'on  ne 
secouait  le  sac  qui  les  renferme?  Si  les  pro- 
phéties n'étaient  retirées  avec  soin  de  leur  en- 
veloppe, est-ce  que  leurs  secrets  nousseraient  ré- 
vélés? Les  mystères  étaient  donc  cachés  avant 
la  venue  du  Seigneur;  le  Seigneur  est  venu  et 
il  les  a  secoués  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  mis  à 
découvert;  les  Prophètes  ont  été  secoués  et  ont 
donné  naissance  aux  Apôtres.  Les  Apôtres, 
nés  ainsi  des  Prophètes,  sont  bien  les  fils 
de  ceux  qui  ont  été  secoués  ou  lancés.  Placés 

et  bovis  implet  officium.  Veniobat  bos  de  gente  Ju_ 
dœorum,  inde  enim  prsedicatores  Apostoli  :  venie. 
bat  et  asinus  de  gente  prœpulii,  id  est,  a  Gentibus. 
Venit  enim  ut  portaret  Dominum  :  et  ideo  in  asino 
sedît  Dominus,  qui  numquam  portaverat  liominem; 
quoniam  ad  Geiites  Lex  non  erat  missa,  nec  Pro- 
phetœ.  Ergo  quia  Dominus  noster  Jésus  Ghristus 
cibaria  nostra  voluit  esse,  et  propterea  natus  in 
prœsepio  collocatus  est  :  «  Cognovit  bos  possessorem 
saum,  et  asinus  prae.cepe  Domini  sui.  w  Sed  num- 
quid  ista  exirent,  nisi  saccus  excuteretur  ?  Nisi  pro- 
phetia  involiiia  acccdente  diligentia  discuteretur, 
numquid  operta  exirent  ad  nos  ?  Omnia  ergo  ista 
clausa  erant,  antequam  veniret  Dominus.  Venit  Do- 
minus et  excussit  illa  clausa,  et  manifestata  sunt  ; 
excussi  surit  Propbetœ,  et  generati  sunt  Apostoli. 
Quia  ergo  excussis  Proplietis  generati  sunt  Apostoli, 
iilii  sunt  excussorum.  Ipsi  in  manu  potentis  positi 
tamquam  sogittse,  pervenerunt  usque  in  fines  terra?. 
Unde  dici  babet  in  fine  :  Ecce  liereditas  Domini, 
filii,  merces  fructus  ventris.  Quia  ideo  de  finibus 
terra^  colligitur  ista  hereditas.  Quia,  «  Sicut  sagittce 
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eux-mêmes  comme  des  flèches  dans  la  main  du 
Puissant,  ils  sont  parvenus  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  la  terre.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  Psal- 
miste:  «  Voici  des  enfants,  héritage  du  Sei- 
gneur, récompense  du  fruit  du  sein  maternel.» 
Cet  héritage  étant  rassemblé  de  toutes  les  li- 
mites de  la  terre,  «les  fils  de  ceux  qui  ont  été 
lancés  comme  des  flèches  dans  la  main  du 
Puissant,"»  ou,  en  d'autres  termes,  les  Apôtres, 
enfants  des  Prophètes,  ont  été  comme  des  flè- 
ches dans  la  main  du  puissant.  S'il  est  puis- 
sant, il  les  a  puissamment  lancés;  s'il  les  a 
puissamment  lancés,  ceux  qu'il  a  lancés  sont 
parvenus  jusqu'aux  dernières  limites  de  la 
terre. 

12.  ((  Heureux  l'homme  qui  trouve  en  eux 
l'accomplissement  de  ses  désirs  (/^5.,  :x\vi,5).)) 
Eh  I  qui  donc,  mes  frères,  trouve  en  eux  Tac- 
complissement  de  ses  désirs?  Celui  qui  n'aime 
pas  le  siècle.  Car  celui  qui  est  plein  des  désirs 
du  sièi'le  n'a  point  où  recevoir  en  lui  ce  qu'ils 
ont  prêché.  Renversez^  ce  que  vous  portez,  et 
devenez  capable  de  recevoir  ce  que  vous  n'avez 
pas.  Si  donc  vous  désirez  les  richesses,  vous 
ne  pouvez  trouver  dans  ces  préilicateurs  l'ac- 
complissement de  vos  désirs.  Si  vous  désirez  les 
honneurs  de  la  tcrre_,  si  vous  désirez  ce  que 
Dieu  a  donné  aussi  aux  animaux,  comme  les 
voluptés  temporelles,  la  santé  du  corps  et 
d'autres  biens  semblables,  vou5  ne  pouvez 
trouver  en  eux  l'accomplissement  de  vos  dé-irs* 
Si,  au  contraire,  dans  vos  désirs  comparable^ 
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à  ceux  du  cerf  pour  les  sources  d'eau  vives 
{Ps.y  XLi,  2),  vous  dites  :  «  Mon  âme  désire  et 
se  consume  d'ardeur  après  les  parvis  du  Sei- 
gneur {Ps.,  Lxxxiii,  3),  vous  trouvez  en  eux 
l'accomplissement  de  vos  désirs  ;  non  pas  qu'ils 
puissent  par  eux-mêmes  rassasier  de  tels  désirs, 
mais  en  les  imitant,  vous  arrivez  à  celui  qui  a 
comblé  leurs  désirs. 

■13.  «  11  ne  recevra  pas  de  confusion  lorsqu'il 
parlera  à  ses  ennemis  du  seuil  de  la  porte  de 
la  ville  {Ps.,  cxxvi,  5).»  Mes  frères,  parlons  du 
seuil  de  la  porte,  c'est-à-dire,  que  tous  sachent 
ce  que  nous  disons.  Celui  qui  refuse  de  parler 
sur  le  seuil  de  la  porte  veut  tenir  caché  ce  qu'il 
dit,  et  peut-être  veut-il  le  tenir  caché,  paroe 
que  ce  qu'il  dit  est  mauvais.  S'il  a  confiance  en 
ses  paroles,  qu'il  parle  sur  le  seuil  de  la  pc-rte, 
ainsi  qu'il  est  dit  de  lu  Sagesse  :  «  La  Sage^se 
parle  hardiment  aux  portes  des  villes 
(Prov.,  VIII,  3).  »  Aussi  longtemps  que  les  in- 
nocents conserveront  la  justice,  ils  ne  rougi- 
ront pas,  et  c'est  là  prêcher  sur  le  seuil  de  la 
porte.  Et  quel  est  celui  qui  prêche  sur  le  seuil 
de  la  porte  ?  Celui  qui  prêche  dans  le  Christ, 
parce  que  le  Christ  est  la  porte  pnr  laquelle 
nous  entrons  dans  la  cité.  On  pourra  m'accuser 
de  mensonge,  si  le  Seigneur  lui-même  n'a  pas 
dit  :  ((  Je  suis  la  porte  [Jean^  x,  »  L'Evan- 
gile emploie  le  mot  «  janua  »  et  le  Psaume  le 
mot  «  porla  ;  »  si  l'un  de  ces  termes  s'applique 
au  Christ  l'autre  s'applique  également  à  lui. 
((  Ja7iua  ))  se  dit  surtout  de  la  porte  d'une 


in  manu  potentis,  sic  lihi  excussorum  :  »  id  est, 
lilii  Prophetarum  Apostoli  fuerunt  quasi  sagitUc  in 
manu  potenlis.  Si  poloiis  ille  potentor  excussit  :  si 
{  otcnter  cxcu=sit,  usque  in  iinos  terric  pervenerutit 
quos  excussit. 

12.  «  Healus  homo  qui  implcvit  desidcrium  suuui 
ex  eis  (Ps.,  cxxvj,  5).  »  Eia,Fratre5  mc.i,  quis  replet 
desido  ium  suum  ex  eis  ?  Qui  non  amat  saîculum. 
Qui  dcsiderio  sa?.culi  pleiius  est,  non  est  quo  iiitret 
quod  illi  pra?(licavcrunt.  Fuiide  (]uod  portas,  et  ca- 
pax  hcre  ad  id  quod  non  babes.  Id  e^t,  desidcras 
divitias,  non  potes  implere  ex  eis  desideriumtuum. 
Desideras  honores  in  terra,  desideras  ea  quaî  eliam 
jumcntis  donavit  Dcus,  hoc  est,  voluptateni  leinpo- 
ralem,  et  salutem  corporis,  et  talia  ;  non  ex  eis  im- 
pleltis  desidcrium  tuum.  Si  aulem  sic  desideras, 
quomodo  corvus  desiderat  ad  fontes  aquarum  (Psa/., 


XLi,  2)  ;  si  dicis_  «  Desiderat  et  déficit  anima  mea  in 
atria  Domiai  {PsaL,  lxxxui,  3)  :  »  impies  desidc- 
rium tuum  ex  eis;  non  quia  ymi  illi  possunt  taie 
desidcrium  implere,  sed  taies  imitando  venis  ad  eum 
qui  implevit  desi-lerium  ipsorum. 

13.  «  Non  confundetur,  cum  loquetur  iuimicis 
suis  in  porta  (Ps.,  iaxvi,  5).  »  Fratros,  in  porta  lo- 
quamur,  id  est,  omnes  noverint  quid  loquamur.  Oui 
enim  non  vnlt  loqni  in  porta,  lalcre  vult  quod  loqui- 
tur  :  et  forte  ideo  vult  latcre,  quia  malum  est.  Si 
iidit,  in  porta  loquatur  :  ^icut  dicitur  de  Sapicntia 
(Pro,,  vin,  3).  In  porlis  autem  civitatum  audenter 
dicit.  Quanto  tempore  jnstiliam  innocentes  tcnne- 
riiit,  non  crubescent  :  hoc  est  in  porta  prœdicare. 
Et  quis  est  qui  prédicat  in  porta  ?  Qui  pra^di(.at 
in  Christo  :  quia  Christus  est  porta,  qua  intra- 
mus  ad  iilam  civilatem.  Mentior,  si  non  ipse  dixit: 
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maison^  cependant  ces  deux  expressions  ne 
peuvent  que  signifier  la"  même  chose,  qu'il 
s'agisse  d'une  maison  ou  d'une  ville.  Mais 
ici,  pour  dire  que  le  mot  «  porta  »  n'est  pas  le 
mot  propre,  il  faudrait  prouver  que  le  Psaume 
donne  à  tort  le  nom  de  ville  à  ce  qu'il  a  d'abord 
appelé  du  nom  de  maison.  En  effet,  le  Prophète 
a  premièrement  parlé  d'une  maison  :  a  Si  le 
Seigneur,  a-t-il  dit,  ne  bâtit  la  maison,  c'est  en 
vain  qu'auront   travaillé  ceux  qui  la  cons- 
truisent (Ps.,  cxxvi,  1);  »  et  de  peur  que  ce 
mot  de  maison  ne  donnât  une  petite  idée  de  ce 
qu'il  voulait  dire,  il  a  aussitôt  ajouté  :  «  Si  le 
Seigneur  ne  garde  la  ville,  c'est  en  vain  qu'aura 
travaillé  celui  qui  la  garde  {Ibid.).  »  La  maison 
est  donc  la  même  chose  que  la  ville.  Comme 
maison,  donnons  à  sa  porte  le  nom  deajaniia,  » 
et  comme  ville  le  nom  de  «  porta.  »  Mais  alors 
celai  auquel  s'applique  le  premier  des  d(^ux 
noms,  à  considérer  la  maison,  doit  recevoir 
également  le  second,,  à  considérer  la  ville.  Si 
dans  le  Christ  est  la  porte  de  la  ville,  celui-là 
n'aura  point  à  rougir,  qui  se  tient  ferme  dans 
le  Christ  et  prêche  pour  le  Christ.  Au  contraire, 
la  porte  est  fermée  contre  celui  qui  prêche 
contre  le  Christ.  Quels  sont  ceux  qui  prêchent 
contre  le  Christ?  Ceux  qui  nient  que  les  flèches 
aient  été  lancées  par  la  main  du  Puissant  et 
qu'elles  soient  parvenues  aux  dernières  limites 
de  la  terre;  car  la  terre  entière  est  l'héritage  du 

«Ego  sum  janua (Jo/ia?i.,x,0).»  Sijanuaest,  et  porta 
est.  Janua  enim  di»  itur  domus  :  janua  civitatls 
porta  est,  porta  domus  janua  est.  Sed  forte  non  bene 
dicitur  porta,  si  non  bene  dicitur  civitas,  quse  dicta 
est  domus.  Utrumque  enim  paulo  ante  dictum  est  : 
{(  Nisi  Domiaus  se.diiicavent  domum,  in  varium  la- 
boraverunt  œdificantes  eam  :  »  et  ne  istam  domum 
audiendo  parvmn  aliquid  putares  ;  «  Nisi  Doîoiaus, 
inquil,  custodierit  civitatem,  in  vanum  iaboravit 
qui  cîistodit  eam.  »  Illa  est  ergo  domus  q.iœ  est  ci- 
vitas.  Ipsa  ergo  habet  portam  tamquam  civitas.  Qui 
est  ergo  janua  domus,  ipse  est  porta  civit.itis.  Ergo 
si  Christus  porta  civitatis,  ille  non  erubescit  qui  in 
Christo  stat,  et  ?ic  prœdicat.  Qui  autem  contra 
Cliristum  prœdicat,  clauditur  contra  illum  port.!. 
Qui  sunt  illi  qui  contra  Christum  prsedicant  ?  Qui 
negant  qnia  missae  sunt  sagittse  de  manu  potentis, 
et  pervenerunt  usque  in  fines  terrée  ;  et  ipsa  est 
bîTeditas  Homini,  de  qua  diotum  est,  «  Postula  a 

(l;  Y.  Tract.  IV  in  Johan.,  n.  16  et  Tract.  V  et  VI.  —  ( 
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Seigneur,  le  Prophète  ayant  dit  :  «  Demandez- 
moi, et  je  vous  donnerai  toutes  les  nations  pour 
héritage, et  j'étendrai  vos  possessions  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre  {Ps  ,  i,  8).  »  Cette  pa- 
role a  été  prophétisée,  elle  a  été  connue  avant 
d'être  réalisée,   et  maintenant  plusieurs  re- 
fusent   d'en   reconnaître  l'accomplissement. 
Ceux  qui  discutent  contre  le  Christ  sont  donc 
hors  de  la  porte,  parce  qu'ils  cherchent  leur 
gloire  et  non  celle  du  Christ.  Mais  celui  qui 
prêche  sur  le  seuil  de  la  porte  dit  :  Gardez- 
vous  de  placer  en  moi  votre  confiance,  car  ce 
n'est  point  par  moi,  mais  par  la  porte  que  vous 
entrerez.  Au  contraire,  ceux  qui  veulent  que 
les  hommes  placent  en  eux  leur  confiance  ne 
veulent  pas  que  ceux-ci  entrent  par  la  porte  ; 
il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  porte  soit 
fermée  contre  eux,  et  qu'ils  frappent  inutiie- 
ment  pour  qu'elle  leur  soit  ouverte.  Mais,  mes  j 
frères,  redoublez  de  ferveur,  pour  entendre  de-  j 
main  le  discours  que,  selon  notre  promesse, 
nous  prononcerons,  avec  l'aide  du  Seigneur,  | 
sur  l'Évangile  qui  parle  de  la  Colombe  (1).  | 
Nous  vous  avons  fait  cette  promesse  au  nom  de  j 
celai  par  la  miséricorde  de  qui  nous  l'accom- 
plirons. Mais,  afin  que  nous  soyons  trouvés 
fidèles  dans  le  paiement  de  notre  dette,  et  non 
point  téméraires  dans  nos  engagements,  priez 
pour  nous.  ! 


•  me,  et  dabo  tibi  gentes  bereditatem  tuam,  et  pos- 
sessionein  tuam  terminos  terrœ  (PsaL,  ii,  8).»  Prœ- 
dicatuiii  est,  auditum  est,  antequam  fieret,  et  jam 
f  ictum  noluni  asnoscere.  Qui  disputant  ergo  contra  j 
Cbnstu.m,  extra  portam  sunt;  quia  suos  honores 
quœrunt,  non  Clinsti.  Quiaulem  prœdicat  in  porta, 
Christi  lionore  îi  quœrit,  non  suum  ;  et  ideo  qui 
prsedicat  in  porta,  dicit,  NoUte  in  me  prœsumere, 
non  enim  per  me,  seii  per  portam  intrabilis.  lUi  ; 
autem  qui  volunt  homines  in  seipsos  preesumere,  ' 
nobuit  ejs  iiitrare  per  portam  :  non  mirum  si 
clauditur  contra  illos  porta,  et  otiosi  puisant  ut 
aperiatur.  Adestote  ergo  animo,  Fratres,  etiam 
propter  crastiuum  sermonem,  ex  nostra  poUicita- 
tione,  adjuvante  Domino,  vobis  reddeiidum  ex  Evan- 
gelio  de  columba  (a).  lu  cujus  nomine  promisimus^ 

?   in  illius  misericordia  reddemus.  Sed  ut  possimus,  I 
esse  idonei  redditures,  ne  audaces  fuerimus  promis- 

"^sores,  orale  pro  nobis. 

»  Ibid. 
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1.  Mes  très-chers  frères,  l'Apôtre  nous  ayant 
dit  :  «  Nous  traitons  spirituellement  les  choses 
spirituelles;  mais  l'homme  animal  ne  perçoit 
pas  ce  qui  est  de  l'Esprit  de  Dieu  (I  Cor.,  ii, 
13  et  14)  ;  »  il  nous  faut  prendre  garde  que  des 
hommes  de  cette  sorte,  qui  ne  perçoivent  pas  ce 
qui  estde  l'Esprit  de  Dieu,  ce  soient  plutôt  scan- 
dalisés qu'édifiés  par  noire  Psaume.  C'est  pour- 
quoi, (bien  que  nous  l'ayons  entendu, lors  qu'on 
l'a  chanté  tout  à  l'heure,)  je  le  parcourrai  d'a- 
bord en  peu  de  mots, parce  qu'il  n'est  pas  long, 
le  lisant  plutôt  que  le  discutant. Etremart|uez-le 
bien, si  quelqu'un  désire  ardemment  obtenir  de 
Dieu,  comme  un  grand  bonheur,lesl)iens décrits 
dans  le  Psaume;  s'il  ne  les  obtient  pas,  non 
qu'il  soit  abandonné  mais,  au  contraire,  parce 
qu'il  est  particulièrement  aimé  de  Dieu  ;  enfin 
s'il  voit  ces  biens, que  le  Prophète  lui  dit  être  la 
récompense  de  ceux  (jui  craignent  Dieu,  al)on- 
dez  entre  les  mains  d'hommes  qui  ne  le  crai- 
gnent pas  ;  il  est  à  craindre  que  ses  pieds  ne 


soient  ébranlés,  qu'ils  ne  chancellent  et  qu'il  ne 
tombe,  en  disant  dans  son  cœur  qu'il  a  inuti- 
lement gardé  la  crainte  de  Dieu,  puisqu'il  n'a 
pas  obtenu  les  biens  promis  à  ceux  qui  le  crai- 
gnent, tandis  que  des  hommes  qui  non-seule- 
meut  ne  craignaient  pas  Dieu,  mais  même  qui 
blasphémaient  son  nom,  ont  été  comblés  de  ces 
biens.  Voici  en  effet,  ce  que  dit  Je  Psalmiste  : 
((  Heureux  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur 
et  qui  marclient  dans  ses  voies.  Ta  mangeras 
les  travaux  de  tes  fruits,  tu  es  heureux  et  il 
t'arrivera  bien  {Ps.,  cxxvii,  1  et  2).  »  Nous 
pourrions  encore,  même  dans  un  sens  tout 
animal,  trouver  dans  ces  paroles  la  pensée  de 
la  béatitude  du  siècle  futur,  mais  voyez  ce  qui 
suit:  ((  Ton  épouse  sera  comme  une  vigne 
fertile    dans  les  côtés  de  ta  maison.  Tes  fils 
seront  comme  un  jeune  plant  d'oliviers  autour 
de  ta  table.  Ainsi  sera  béni  l'homme  ([ui  craint 
le  Seigneur  (/^«i/.,  3  et  4).  »  Comment  sera-t-il 
béni?  Son  épouse  sera  comme  une  vigne  fertile 


sertus  est  ab  illo,  sed  quia  inagis  diligitur,  non 
IN   PSALMUM  CXXVII  acceperit,-  videritque  illa  quaî  hic  sic  audivit  esse 

prœmia  timentium  Deum,  abundire  iliis  qui  non 
ENARRATIO.  timent  Deum  ;  nutem  gressus  illiu»,  et  effundantur 

lapsu  vesligiaejus,  et  dicat  in  corde  suo,  sine  caussa 
se  Heum  timuisse,  quando  illa  dona  nou  meruit, 
qu8p  promisit  tiiiu  ntibus  se  ;  insuper  et  illi  accepe- 
1.  Sicutdicit  Apostolus,  Fratres  Cari-simi,Spirita-     runt,  qui  euin  non  solum  non  timuerunt,  sed  etiam 
libus  spirilalia  comparamus  ;  animalis  autem  homo     l)bsi)hemaverunt.  Videte  enim  quid  dicat  :  «  Beati 
non  percipit  quse  sunt  Spiritus  Dei  (I  Cor.,  n,  i3).      omnes  qui  timont  Dominum,  qui  ambulant  in  viis 
caveudum  est  ne  hotnines  animales  non  perci[)ieiites     ejus.  Labores  fructuum  tuorum  manducabis,  beatus 
qua;  sunt  Spiiitus  Dei;  scandalizentur  potiusinboc     es,  et  bene  tibi  erit  [Ps.,  cxxvn,  1  et  2).  »  Adhuc 
Psalmo.  quam  œdilicentur.  Nam  breviter,  (quam-     possumus  hic,  et  quamvis  animales,  beatituilineui 
quam  eum  cum  cantaretur  audivimus,)  quia  brevis     futiiri  sœculi  cogitare  ;  sed  videte  quid  sequitur  : 
est,  curro  eum,  non  tractans,  sed  legens.  Et  vi  lete     «  Uxor  tua  sicut  vinea  fertilis,  in  laterihus  domus 
quia  si  talia  quisque  concupierit  pro  magno  a  Deo,     tuae.  Fihi  tui  sicut  novellatio  olivarum,  in  circuitu 
qualia  continet  iste  Psalmus  ;  et  forte  non  quia  de-     mensœ  tuaj.  Eci  e  sic  benedicetur  bonio,  ({ui  ti- 

(1)  Discours  au  peuple,  prononcé  le  jour  de  la  lele  de  saiut  Félix,  martyr. 
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aux  côtés  de  sa  maisoD,  et  ses  fils  entoureront  cours  par  des  figures,  qui  élaient  comme  les 
sa  table, comme  un  jeune  plant  d'oliviers. Est-ce  enveloppes  des  mj^stères  dont  les  hommes 
donc  que  ceux-là  perdent  leur  récompense,  n'ont  pu  avoir  l'intelligence  que  quand  ces  en- 
qui  ont  refasé,  en  vue  de  Dieu,  de  prendre  une  veloppes  ont  été  secouées  ;  d'où  vient  que  ceux 
épouse?  Mais,  répond  celui  qui  a  refusé  de  c[ui  ont  profité  de  cette  manifestation  de  i'en- 
prendreuneépouse,  Dieu  me  bénira  d'une  autre  seignement  des  Prophètes  ont  été  appelés  les 
manière.  Non,  ou  Dieu  vous  bénira  ainsi,  fils  de  ceux  qui  ont  été  secoués  ou  lancés.  A 
ou  il  ne  vous  bénira  pas  ;  la  sentence  est  mani-  nous  donc  aussi  de  secouer  notre  Psaume^  de 
feste  :  «  ainsi  sera  béni  l'homme  qui  craint  le  peur  que  nous  ne  soyons  induits  en  erreur  par 
Seigneur.  »  les  enveloppes  qui  le  couvrent,  et  que,  touchant 

2.  Que  signifient  donc  ces  paroles,  mes  frè-  matériellement  ce  qu'elles  renferment,  au  lieu 
res?  Le  Prophète  nous  les  a  données  comme  de  le  voir  spirituellement^  nous  ne  prenions  de 
l'enveloppe  de  quelque  vérité,  de  peur  qu'en  l'or  pour  du  bois  et  de  l'argent  pour  de  l'argile, 
désirant  une  félicité  temporelle  et  terrestre,  Secouons  cette  enveloppe,  si  Votre  Charité  le 
nous  ne  perdissions  la  félicité  céleste.  Cette  en-  trouve  bon;  le  Seigneur  nous  assistera  et  en 
veloppe  renferme  donc  intérieurement  je  ne     fera  sortir  ce  qu'elle  contient  ;  d'autant  plus, 

sais  quoi.  Mais  Votre  Charité  se  souvient  que,  mes  frères,  que  nous  célébrons  aujourd'hui 

dans  l'explication  du  Psaume  qui  précède  ce-  une  naissance  de  martyr.  Que  de  maux  ont 

lui-ci,  nous  avons  rencontré  un  verset  obscur,  supportés  les  martyrs!  Quels  genres  de  mort! 

ainsi  conçu:  «  Comme  des  flèches  dans  la  Que  de  tourments  :  la  fétidité  des  cachots,  la 

main  du  Puissant,ainsi  sont  les  fils  de  ceux  qui  pesanteur  des  chaînes,  la  fureur  des  bètes,  la 

ont  été  lancés  (Ps,,  cxxvi,  4).  »  Et  lorsque- nous  violence  des  flammes,  les  aiguillons  des  outrages! 

avons  recherché  quels  sont  lesfilsdeceuxquiont  Auraient-ils  supporté  toutes  ces  soufl'raiices,  s'ils 

été  lancés,  il  nous  a  paru,  et  nous  croyons  que  n^avaient  eu  devant  les  yeux  je  ne  sais  quel 

le  Seigneur  nous  a  suggéré  cette  explication,  bonheur  auquel  ils  aspiraient,  et  qui  n'a  point 

qu'il  était  ici  question  des  Apôtres,  fils  desPro-  de  rapport  avec  la  félicité  de  ce  monde?  Ce  se- 

phètes.  En  efî'et,  les  Prophètes  ont  parlé  en  rait  donc  une   honte  pour  nous,  alors  que 

énigme  et  ils  ont  couvert  le  sens  de  leurs  dis-  nous  célébrons  la  naissance  des  martyrs,  c'est- 


miii  Dominum  (îbid.,  3  et  4).  »  Quomodo?  Ut  sit 
uxor  ejus  tamquam  vinea  fertilis  in  bteribus  do- 
iriU5  ejus,  et  filii  ejus  circut^dent  meusain  ejus, 
tamquam  olivarum  novellatio.  Ergo  perdiderunt 
mercedem  suam,  qui  propter  Deum  etiam  uxores 
duccre  noiucrunt  ?  Sed  ail  qui  noluit  ducere  uxo- 
rem,  Aliter  me  benedicet  Deus.  hnmo  vero,  aut  sic 
te  benedicet,  aut  non  te  benedicet.  Apcrte  dicta 
sententia  est,  «  Ecce  sic  benedicetur  liomo,  qui 
timet  Dominum.  » 

2.  Qiiid  ergo  sibihoc  vult  ,  Fralres  ?  Ne  desidc- 
rando  temporalem  et  terrenam  felicitatem,  perda- 
mus  cœlestem,  Propheta  tamquam  involucrum  no- 
bis  constituit.  Involucrum  hoc  nescio  quid  habet 
intiis.  Meminet  autem  Garitas  Vestra,  cum  superio- 
rem  Psalmum  vobis  traclarem,  qui  est  ante  istum, 
incurrisse  nos  in  quemdam  versum  obscurum,  ubi 
dictum  est,  «  Sicut  sagitise  in  manu  potentis,  sic 
filii  excussorum  {Psal,  cxxv  ,  4)  :  »  et  cum  queere- 
remus  qui  sint  filii  excussorum,  visum  esse  iiobis, 
suggerente  quantum  credimus  Domino,filio3  excus- 


sorum Apostolos  dictos  esse  filios  Prophetarum  : 
quia  Propbetce  in  aînigmatis  locuti  sunt,  et  figuris 
rerum  lainquam  mysteriorum  involucris  cooperue- 
runt  intellectum  :  qui  intellectu?  prodire  non  po- 
iuit  ad  liomines,  nisi  involucra  illa  excutereiitur  : 
unde  dicti  simt  illi  filii  excussonnn,  qui  de  Pro- 
phetis  excussis  profecerunt.  Ergo  et  nos  excutia- 
mus  istum,  ne  per  involucra  fallamur,et  tangentes 
quod  intus  est  et  non  videntes,  dicamus  forte  li- 
gnum  pro  auro,  aut  testam  pro  argento.  Excutia- 
mus,  si  videtur  Caritati  Yestree  :  aderit  Dominus, 
ut  procédât  quod  intus  est  ;  maxime,  Fralres  mei, 
quia  Martyrum  natalitia  celebramus.  Qiiaata  mala 
passi  sunt  Martyres,  quanta  exitia,  quanta  tor- 
menta,  squalores  carcerum,  stricturam  calenarum, 
sa?vitiam  ferarum,  ordorem  flammarum,  aculeos 
contumeliarum.  Ista  omnia  passi  estent,  nisi  nescio 
quid  vidèrent  quo  se  (a)  tenderent,  quod  ad  hujus 
saeculi  felicitatem  non  pertinet  ?  Turpe  est  autem 
ut  natalitia  Martyrum  celebremus  ,  horum  videlicet 
servorum  Dei  contemnentium  mundum  istum  prop- 


{n)  Sic  Am,  Er.  et  plures  MSS.  At  Lov.  quo  se  tenerent. 
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à-dire  de  ces  serviteurs  de  Dieu  qui  ont  mé- 
prisé le  monde  en  vue  d'un  bonheur  éternel,  de 
ne  voir  dans  les  paroles  du  Psaume  que  la  pro- 
messe d'un  bonheur  temporel  ;  de  telle  sorte  que 
s'il  arrivait  à  quelque  serviteur  de  Dieu,  citoyen 
de  la  Jérusalem  céleste,  de  n'avoir  point  d'en- 
fants de  son  épouse,  nous  eussions  à  dire  :  Cet 
homme  ne  craint  pas  le  Seigneur;  car.  s'il  crai- 
gnait le  Seigneur^  son  épouse  serait  comme  une 
vigne  fertile  dans  sa  maison,  elle  ne  serait  pas 
stérile  au  point  d'être  privée  de  tout  enfant;  si 
cet  homme  craignait  Dieu,  ses  fils  entoureraient 
sa  table  comme  un  jeune  plant  d'oliviers.  Si 
nous  parlions  ainsi,  nous  serions  cet  homme 
animal  qui  ne  perçoit  pas  ce  qui  est  de  l'esprit 
de  Dieu.  Commençons  donc  par  nous  secourir 
nous-mêmes,  pour  être  aussi  les  fils  de  ceux  qui 
ont  été  secoué 5  et  lancés.  Car,  si  nous  sommes 
les  fils  de  ceux  [ ai  ont  été  lancés,  nous  serons 
comme  des  floches  entre  l  s  mains  du  Puissant 
et  il  nous  lancera,  armés  de  son  précepte,  dans 
les  cœurs  qui  ne  l'aiment  point  encore,  afin 
que,  frappés  par  les  flèches  de  sa  parole,  ils  en 
viennent  à  l'aimer.  Si,  en  effet,  nous  allions 
dire  :  Mes  enfants  ou  mes  frères,  craignez 
Dieu,  afin  d'obtenir  des  fils  et  des  petils-fds  et 
que  votre  maison  soit  dans  la  joie,  notre  parole 
ne  serait  point  une  flèche  dirigée  vers  l'amour 

ter  sempiternam  fellcitatem,  etaccipianuis  quod  hic 
scriptuin  est  pro  prœsenti  felicitatc,  ut  cuicuuique 
fortii  lioniini  Dei  iideli,  civi  iilius  Jérusalem, contiu- 
gat  etiam  ducta  uxore  lilios  non  liabere,  dicamus, 
Nontirncthomo  iste  Dominum  ;  nain  si  timeret  I.)o- 
minum,  uxor  ejus  tamquam  vinea  fcrtilis  essct  in 
domo  ejus,  non  sterilis,  iit  nuhnm  generaret  ;  ctsi 
timeret  Doannum  homo  iste,  filii  ipsius  circumda- 
rent  mens  ;m  ipsius,  tamquam  arbores  olivarum.  Si 
enim  talia  dixerimus,auinialessumus,noa  percipiea- 
tcs  quaî  sunt  Spiritus  Dei.  lucipianuis  et  nos  excu- 
tere,  ut  simus  et  nos  lilii  excussorum.  Si  enim  eri- 
mus  fihi  excussorunijOrimus  in  manu  potentis  tam- 
quam sagitta^et  jaculabitur  nos  de  prœcepto  suo  in 
corda  hominum  noiidum  amantium,ut  percussasa- 
gittis  verborum  Dei  ament.Nam  si  talia  cœperinuis 
illis  prœdicare,  Filii,  aut  fratres  mei,  timete  Domi- 
num, ut  habeatis  filios  et  nepotes,  ut  gaudeat  do- 
mu?  vestra  :  non  sagittamus  ut  ametur  illa  œterna 
Jérusalem;  remanebunt  in  amore  terrenorum,  et 
\identes  ista  abundare  impiis,  etsi  nobis  non  au- 
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de  la  Jérusalem  éternelle.  Ceux  qui  nous  en- 
tendraient garderaient  l'amour  des  biens 
terrestres  et,  voyant  que  des  impies  les  possè- 
dent en  abondance,  ils  diraient  dans  leur 
cœur_,  s'ils  n'osaient  nous  le  dire  ouvertement  : 
Pourquoi  cet  homme  qui  ne  craint  pas  Dieu, 
a-t-il  sa  maison  ermplie  d'enfants?  On  lui  ré- 
pondrait peut-être  :  Vous  ne  savez  encore  ce 
qui  peut  arriver  à  cet  homme.  Que  sera-ce,  s'il 
doit  les  perdre,  et  si  ce  grand  nombre  d'enfants 
lui  a  été  donné  seulement  pour  que  la  douleur 
de  leur  mort  les  fit  souflrir  davantage?  Mais 
si  vous  lui  parliez  de  la  sorte,  il  vous  répondrait 
à  son  tour  :  J'ai  connu  un  impie,  un  païen,  uq 
sacrilège,  un  adorateur  des  idoles,  et  peut 
être  dira-t-il  la  vérité  ;  peut  être  en  a-t-il  con- 
nu, non  pas  un  seul,  mais  deux  ou  trois.  Cet 
homme  a  été  conduit  à  sa  tombe,  vieux  et  dé- 
crépit, après  une  mort  paisible  dans  son  lit,  par 
la  foule  de  ses  enfants  et  de  ses  petits-enfants. 
Il  n'avait  jamais  eu  la  crainte  du  Seigneur,  et 
cependant  sa  maison  était  remplie  d'une  famille 
des  plus  nombreuses,  qui  lui  a  f<,'rmé  les  yeux. 
Que  répondre  à  cette  objection?  Il  n'y  a  plus 
à  parler  de  la  douloureuse  possibilité  de  con- 
duire ses  enfants  au  tombeau,  pour  qui  est  mort 
et  a  été  glorieusement  inhumé  par  ses  enfants. 
3.  Secouons  donc,  secouons  les  voiles  de  notre 


dent,  in  corde  suo  dicunt,  Quare  ille  qui  non  ti- 
met  Deum,  plenam  domum  habet  fiUis  ?  Et  forte 
alius  dicit  illi,  Adhuc  ncscis  qaid  iUi  possit  contin- 
gere  ;  quid  si  efteret  illos,  quia  non  timet  Deum, 
et  ad  hoc  illi  plures  nati  sunt,  ut  majorem  dolorem 
de  illorum  morte  patiatur?  Sed  si  talia  dixeris,  res- 
pondebittibi  ille,  Ego  novi  hominem  impium,  pa- 
ganum,  sacrilegum,  adoratorem  idolorum,(et  forte 
novit  et  verum  dicit, uec  unum  (a)  novit,nec  duos  vel 
très,)  quem  deduxeruut  ad  fossam,  senem,  decrepi- 
tum,  mortuum  in  lecto  suo,  turbœ  tiliorum  et  ne- 
potum.  Ecce  non  timuit  Dom  inum,  et  proies  fecun- 
dissima  domus  ejus  clausit  oculosejus.  Quid  ad  hoc 
dicturi  sumus  ?  Nihil  illi  potest  evenire  mali,  ut 
cficrat  lilios  suos  vivus,  quando  jam  mortuus  a  iiliis 
ad  sepulcrum  gloriosum  dedactus  est. 

3.  Excutiamus  ergo,  excutiamus,  si  volumus  esso 
fdii  excussorum  :  exeat  hue  aliquid.  Est  enim  qui- 
dam homo,  qui  sic  benedicitur  ;  et  nemo  timet  Do- 
minum, nisi  qui  est  in  membris  ipsius  hominis  :  et 
multi  homines  sunt,  et  unus  homo  est  ;  multi  enim 


(a)  Supple  tantum. 
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Psaume  si  nous  voulons  être  Igs  fils  de  ceux 
qui  ont  été  secoués  et  lancés;  et  qu'il  en  sorte 
quelque  chose  !  Il  y  a  en  efîet,  un  homme  qui 
reçoit  la  bénédiction  que  dépeint  le  Psaume  ;  et 
nul  De  craint  le  Seigneur,  s'il  ne  fait  partie  des 
membres  de  cet  homme  ;  si  bien  qu'il  y  a  plu- 
sieurs hommes  et  un  seul  homme,  comme  il  y 
a  plusieurs  chrétiens  et  un  seul  Christ.  Tous  les 
chrétiens,  avec  leur  tête  quia  pris  placedansle 
cieljUc  sont  qu'un  seul  Christ.  Il  n'est  point  un  et 
et  nous  plusieurs,  mais  nous  sommes  plusieurs 
ne  faisant  qu'un  en  lui  qui  est  un.  Le  Christ 
est  donc  un  seul  homme,  la  tête  et  le  corps. 
Quel  est  son  corps?  son  Église,  l'Apôtre 
nous  disant  «  que  nous  sommes  les  membres 
de  son  corps  {Fphés.,  v,  30);  »  et  encoie  : 
((  Vous  êtes  le  corps  et  les  membres  du  Christ 
(I  Cor.,  XII,  27).  »  Comprenons  donc  ce  que  dit 
cet  homme,  dans  le  corps  duquel  nous  sommes 
un  seul  homme,  et  nous  y  découvrirons  quels 
sont  les  vrais  biens  de  Jérusalem.  Car  il  a  dit, 
à  la  fin  du  Psaume  :  «  Puissiez-vous  voir  les 
biens  de  Jérusalem  {Ps.,  xxvii,  5)  ;  »  or,  si 
vous  regardez  ces  biens  d'un  œil  terrestre,  le 
grand  nombre  des  enfants  et  des  petits-enfants, 
la  fertilité  et  la  fécondité  de  l'épouse,  ce 
ne  sont  pas  les  biens  de  la  Jérusalem  céleste, 
parce  qu'ils  appartiennent  à  la  terre  des  mor- 
tels, tandis  que  Jérusalem  est  la  terre  des  vi- 
vants. Ne  regardez  donc  point  comme  un 
grand  bonheur  de  posséder  des  enfants  qui 

Ghristiani,  et  unus  Christus.  Ipsi  Christian]  cum 
capite  suo,  quod  ascenditin  cœlum,  unus  est  Chri- 
stus :  non  ille  unus  et  nos  multi,  sed  et  nos  multi 
in  illo  uno  unuin.  Unus  ergo  liomo  Christus,  caput 
et  corpus.  Quod  est  corpus  ejus  ?  Ecclesia  ejus,  di- 
cente  Apostolo,  «  Quoniaui  membra  sumus  corporis 
eius  [Ephes.,  v,  10).  »  Et,  «  Vos  autera  estis  corpus 
Christi  et  membra  (I  Cor.,  xn,  27).  »  Intelligamus 
ergo  vocem  hujus  hominis,  m  ciijus  corpore  unus 
sumus  homo  ;  et  ibi  videbimus  ista  vera  bona  Jéru- 
salem. Sic  enim  dixit  ia  tins,  «  Etvideasbona  quse 
sunt  Jérusalem  {Psal,  cxxvn,  5).  »  Si  autem  ista 
bona  terreno  oculo  adtendei  is,  abundantiam  filio- 
rum  et  nepotum,  et  fertiUtatem  fecunditatemque 
conjugis,  non  sunt  bona  illius  Jérusalem  :  quia 
bona  ista  in  terra  morientium  sunt,  illa  terra  viven- 
tium  est.  Noh  vîdde  pro  magno  habere,  si  habes 
iib.os  morituros,  elsi  noîi  ante  te,  certe  posl  te.  Vis 
habere     tilios    numquam    morituros,    et  tecuio 
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doivent  mourir,  si  ce  n'est  avant  vous,  du 
moins  à  coup  sùr  après  vous.  Voulez-vous 
a  voir  des  enfants  qui  ne  mourront  jamais  et  qui 
vivront  éternellement?  Faites  partie  du  corps 
de  celui  au  sujet  duquel  l'Apôtre  a  dit  :  u  Vous  | 
êtes  le  corps  et  les  membres  du  Christ,  » 

4.  D'ailleurs,  pour  nous  faire  comprendre  | 
que  l'obscurité  du  Psaume  a  pour  but  de  nous 
avertir  de  frapper  à  la  porte,  et  qu'il  est  voilé  . 
pour  que  ce  voile  soit  secoué^  le  Prophète  dé-  \ 
bute  par  parler  au  pluriel  :  «  Heureux,  dit-il,  | 
tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur,et  qui  mar- 
chent dans  ses  voies  (Ps.,  cxxvii,  1).  »  Le  Pro- 
phète s'adresse  à  tous  ;  mais  comme  tous  ne 
sont  qu'un  dans  le  Christ,  il  continue  au  sin- 
gulier. Or,  il  dit  :  «  Tu  mangeras  les  travaux 
de  tes  fruits  (lôid.,  2).  »  Il  venait  de  dire  : 
((  Heureux  tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur 
et  qui  marchent  dans  ses  voies;  »  pourquoi 
maintenant  dit-il  :  «  Tu  mangeras  les  travaux 
de  tes  fruits,»  et  non  :  Vous  mangerez?  et 
pourquoi:  «  Les  travaux  de  tes  fruits,»  et  non:  | 
de  vos  fruits?  A-t-il  ^donc  sitôt  oublié  qu'il 
parlait  au  pluriel?  Mais  si  vous  avez  déjà  se- 
coué le  voile,  que  vous  répond  lePsalmiste? 
Quand  je  parle  des  Chrétiens  qui  sont  un 
grand  nombre,  je  les  comprends  comme  étant 
un  dans  l'unité  du  Christ.  Vous  êtes  Jonc  plu- 
sieurs et  vous  êtes  un  ;  nous  sommes  plusieurs 
et  nous  sommes  un.  Comment  sommes-nous 
plusieurs  et  sommes-nous  un  ?  Parce  que  nous 

semper  victuros  ?  Esto  in  illiu?  corpore,  de  quo  j 
dictum  est,  Vos  autem  estis  corpus  Cliristi  et  membra.  j 

4.  iNam  ut  hue  ostenderet  et  ipse  Psahnus,  quia 
sic  est  obscurus  ut  admoneax  pulsari,  sic  opertus  ut 
velit  excuti,  a  pluribus  cœpit  :  «  Beati  omnes  qui 
timent  Domiimm,  qui  ambulant  in  viis  ejus  {Ibid., 
1).  »  Multis  loquiiur  :  sed  quia  ipsi  multi  unum 
sunt  in  Christo,  sequitur  et  singulariter  jam  dicit, 
«  Labores  fructuum  tuorum  manducabis  (ïôid.,  2).» 
Superius  dixerat,  «  Beati  omnes  qui  timent  Domi- 
num,  qui  ambulant  in  viis  ejus  :  »  modo  quare, 
«  Labores  fructuum  tuorum  manducabis  ,•  »  et  non  j 
man<lucabitis  ?  Et  quare,  «  Labores  h'uctuum  tuo-  | 
rura  ;  »  et  non,  Labores  fructuum  vestrorum?  Tarn 
in  proximo  oblitus  est,  quia  pluribus  loquebatur  ? 
Sed  si  jam  excussisti,  quid  tibi  respondit  ?Cum  plu-  1 
res  Christianos  appelle,  in  uno  Christo  unum  intel- 
ligo.  Plures  ergo  estis,  et  unus  estis  ;  plures  sumus, 
et  unus  sumus.  Quomodo   plures  sumus,  et  unus 
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sominos  attachés  à  celui  dont  nous  sommes  rance.  Mais,  comme  les  promesses  qu'ils  avaient 

les  membres  et  dont  la  tête  est  au  ciel,  pour  reçues  n'étaient  pas  encore  réalisées,  !|ue  dit 

que  les  mem'  res  y  parviennent.  l'Apôtre?  L'espérince  qui  se  voit  n'est  pas  de 

5.  Le  Prophète  peut  maintenant  décrire  ce-  l'espérance  ;  mais  si  nous  es^îérons  ce  que  nous 

lui  dont  il  parle,  car  nous  savons  quel  est  celui  ne  voyons  pas,  nous  l'attendons  avec  le  secours 

qu'il  décrit.  Tout  ce  qui  suit  va  devenir  clair;  de  lapatieîice  {Rom.,  viii,  24-25).  »  Voilà  pour- 

seulement,  vous  qui  m'écoutez,  craignez  le  Sei-  quoi  les  mart  rs  ont  supporté  toutes  les  souf- 

gneur,  marchez  dans  ses  voies  et  gardez-vous  de  frances,  c'es!  parce  qu'ils  attendaient  patiem- 

toute  jalousie  envers  ceux  qui  n'y  marchent  ment  ce  qu'ils  ne  voyaient  pas  encore.  Ceux 

pas,  lorsque  vous  les  verrez  heureux  pour  leur  qui  les  tuaient   aimaient   des    biens  qu'ils 

malheur.  Car  les  hommes  du  siècle  sont  heu-  voyaient  ;  ceux  qui  étaient  tu'^s  soupiraifmt 

reux  pour  leur  malheur  ;  tandis  que  les  mar-  après  des  biens  qu'ils  ne  voyaient  pas  :  et  ces 

tyrs  étaient  malheureux  pour  leur  bonheur,  ils  biens  qu'ils  ne  voyaient  pas,  ils  avaient  hâte 

ont  été  malheureux  pour  un  temps,  et  ils  sont  de  les  saisir;  et  tout  retard  apporté  à  leur  mort, 

éternellemeut  heureux;  et  même,  dans  leur  ils  le  regardaient  comme  un  dommage  qui  leur 

malheur  passager,  on  les  croyait  plus  malheu-  était  causé. 

reux  qu'ils  ne  l'étaient.  Que  dit,  en  effet,  l'Apô-  6.  Mes  frères,  ai  i;si.\  méprisé  ce  monde  bi  mar- 
tre? «  Nous  paraissons  tristes,  mais  nous  som-  lyrFélix,  vérilablemeut possesseur  d'unedouble 
mes  toujours  dans  la  joie  (II  Cor.,  vi,  10).  «  félicité,  celle  de  son  nom  el  celle  de  sa  couronne, 
Pourquoi  :  «  toujours?  »  Et  sur  la  terre  et  dans  duquel  nous  célébrons  a  ijourd'hui  le  jour  de 
le  ciel  ;  oui,  et  Siir  la  terre  et  dans  le  ciel.  Mais  naissance.  Parce  qu'il  craignait  le  Seigneur  a- 
sur  la  terre,  d'où  vient  notre  joie?  De  l'espé-  t-il  joui  pour  cela  de  celte  sorte  de  félicité,  de 
rance.  Et  dans  le  ciel,  d'où  viendra  notre  joie?  cette  sorte  «le  bonheur,  qu  '  son  épouse  était 
De  la  réalité.  Et  si  «  nous  nous  réjouissons  en  semblable  à  une  vigne  fertile,  et  que  de  nom- 
espérance,  »  voyez  ce  qui  suit  :  «Nous  sommes  breux  enfants  entouriiient  sa  table?  Tous  ces 
patients  dans  les  tribulations  {Rom.,  xii,  12).  »  biens,  il  en  jouit  pleinement,  mais  dans  le 
Les  mai'tyrs  étaient  donc  patients  dans  les  tri-  corps  de  celui  que  décrit  le  Psaume;  et  c'est 
bulations,  parce  qu'ils  se  réjouissaient  en  espé-  parce  qu'il  tes  a  ain^i  compris  qu'il  a  méprisé 


sumus?  Quia  illi  inhœremus  cujus  membra  sunms  : 
et  quoriun  caput  iu  cœlo  est,  ut  membra  se  [uan- 
tut. 

5.  [pse  ergo  describat  Ja';)  ;  quia  mauifestum  est 
quem  de.=cribit.  Sic  patebuiit  oui  nia  quu'  st  quuu- 
tur  :  tantum  vos  tuuete  1  ominum,  et  ambul  ite  iu 
viis  ejus,  et  nolite  zelare  ces  qui  non  ambulaut  iu 
viis  ejus,  qiiaudo  illos  vidiritis  e^se  feiices  iatelici- 
ter.  Sa^.culi  etiim  bomines  inieliciter  feiices  suuL  : 
Martyres  auteai  féliciter  infelices  er.uit.  Eraut  euim 
ad  tempus  itifelices,  sed  in  aeternum  feiices  :  el  iu 
eo  ipso  (|uod  erant  ad  tempus  infelices,  putabantur 
magis  infelices  quam  erant.  Quid  eoiin  dicit  Apo- 
stolus  ?  (Juasi  tristes,  semper  autem  gaudeutes 
(Il  Cor.,  VI,  10).  Quare,  semper?  Et  liic  et  ibi  : 
prorsus  et  hic  et  ibi.  Hic  enim  unde  gaudemus? 
De  spe.  Ibi  unde  gaudebimus?  De  re.  Magnum 
gaudium  habet  ppes  gaudentis.  Et  si  spe  gaudeu- 
tes, videte  quid  sequitur  :  la  tribulatione  patien- 
tes (Bom.,  xn,   12).  Martyres  ergo  in  tribulatione 


patientes  erant,  quia  spe  gaudebant.  Sed  quia 
noudum  erat  iilud  quod  promittitur,  quid  dicit 
Apostolus?  «  Spes  eiiiiu  quœ  videtur,  non  est  spes  : 
si  autem  quod  non  videmus  speratmis,  per  patieri- 
tiam  exspectaums  (How.,  vni,  24  et  23).  »>  Ecce 
quare  omeia  Martyres  [)ertulerunt,  quia  quoil  non 
vid-djant,  per  [)aLientiaui  exspectab.int.  Un  qui  eos 
occidebaiit,  quic  videbant  amabant  :  illi  qui  occi- 
debautur,  ad  ea  quse  non  vi.lebant  su  qDirabaut,  et 
ea  quœ  non  videbant,  ap,!reheij(iere  festina:  ant.  Et 
quod  tardius  occidebantur,  juoras  sibi  lieri  arbitra- 
bautur. 

6.  Ergo,  Fratres,  Félix  martyr,  et  vere  felix  et 
Domine  et  corona,  cujus  hodie  (a)  dies  est,  coutemsit 
munduu).  An  forte  quia  timebat  Dominum,  imle 
erat  felix,  inde  erat  beatus,quia  uxor  >ju^  tamquam 
vinea  fertilis  erat  in  lerra,  *^t  tihi  ejus  circuind  :de- 
rant  mensaiu  ejus  ?  Omnia  ista  perfecte  babet,  sed 
in  corpore  illius  qui  hic  describitur.  Et  quia  sic 
ille  intellexit,  contemsit  prœseatia,  ut  acciperet  fu- 


(o)  Sij  omnos  MSS.  Editi  vero,  natalis  es/.  Mart  rum  ille  ThinissÊe seu  Tliimiste  in  Africa  non  procul  Hippone  subiisse 
narratur  octavo  idus  Novembris. 
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les  richesses  de  la  vie  présente,  pour  conquérir 
celles  de  la  vie  future.  Car  vous  ne  devez  pas 
ignorer,  mes  frères,  qu'il  n'apas  été  mis  à  mort 
comme  les  autres  martyrs.  En  eliet,  il  a  con- 
fessé le  Clirist,  on  a  remis  au  lendemain  de  le 
torturer,  et  le  lendemain  on  a  trouvé  son  corps 
privé  de  vie.  Car  on  avait  fermé  sur  lui  les  portes 
de  la  prison,  mais  sur  son  corps  et  non  sur  son 
esprit.  Les  bourreaux  qui  s'apprêtaient  à  le 
torturer  ne  l'ont  plus  trouvé  et  ils  y  ont  perdu 
leur  fureur.  Il  était  étendu  sans  vie,  privé  de 
sentiment  devant  eux,  afin  de  n'être  pas  tor- 
turé, mais  plein  de  sentiment  devant  Dieu,  afin 
d'être  couronné.  Mais  d'où  vient,  mes  frères, 
la  félicité  de  notre  martyr,  félicité  non-seule- 
ment de  son  nom.  mais  félicité  parla  récompense 
de  la  vie  éternelle, s'il  en  a  aimé  les  biens? 

7.  Écoutons  donc  le  Psaume,  comme  étant 
dit  du  Christ  ;  et  nous  qui  sommes  attachés  au 
corps  du  Christ,  et  qui  sommes  devenus  les 
membres  du  Christ,  marchons  dans  les  voies 
du  Seigneur;  craignons  Dieu  d'une  crainte 
chaste,  de  celte  crainte  qui  subsiste  dans  les 
siècles  des  siècles.  It  est,  en  effet,  une  autre 
crainte  que  l'amour  exclut,  selon  ces  paroles 
de  i'Âpôtre  Jean  :  «  il  n'y  a  point  de  crainte 
dans  la  charité;  mais  la  charité  parfaite  chasse 
la  crainte  (f  Jean^  iv,  18).  »  L'Apôtre  ne  dit 
pas  que  la  charité  chasse  toute  espèce  de  crainte  ; 
car  nous  lisons  dans  un  Psaume  :  a  La  crainte 

tura.  Noveritis  auiem,  Fratres,  non  eum  passum 
mortera,  quain  aiii  Martyres  passi  sunt.  Confessus 
est  enim,diiatus  est  ad  tormenta^  alio  die  inventum 
est  corpus  ejus  examine.  Clauserant  enim  ihi  carce- 
rem,  sed  corpori,  non  spiritui.  Quem  illic  parabant 
torquere  carnifices,  absenteni  invenerunt,  perdide- 
rimt  sœvitiam  suam.  Jacebat  exaiiimis,  sine  sensu 
iilis,  ne  torqueretur;  cum  sensu  apud  Deum,  ut  co- 
ronarctur.  Uiide  et  iste  felix,  Fratres,  non  tanium 
noniine,  sed  et  prœmio  vitse  œternœ,  si  ista  dilexit  ? 

7.  Ergo  sicaudiamus  istum  Psalmum,  tamqaam 
de  Cbristo  dicatur  :  et  omnes  hœr entes  corpori 
Cbristi  et  efîecti  niembra  Christi,  ambulemus  vias 
Eomini  ;  et  timeamus  Dominum  timoré  casto,  ti- 
moré permanente  in  sœcQlum  fœculi.  Est  enim  alius 
Umor  quem  caritas  excludit,  diccnte  Johanne,  Timor 
non  est  in  caritate,  sed  «  perfecta  caritas  foras  niit- 
tit  tiinorem  [IJohan.^  iv,  18).  »  Non  de  omni  timoré 
dicit,  quia  mitlitur  foras  a  caritate  :  hahes  enim 
I-snlmum  dicentem,  «  Timor  D  tmiiii  castus  perma- 
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du  Seigneur  est  pure  et  chaste,  et  elle  subsiste 
dans  les  siècles  des  siècles  (Ps.,  viii,  iO).  » 
Il  y  a  donc  une  crainte  qui  subsiste,  et  une 
autre  crainte  qui  est  rejetée.  La  crainte  qui  est 
rejetéc  n'est  pas  chaste,  tandis  que  celle  qui 
subsiste  est  chaste.  Quelle  est  la  crainte  que  j 
chasse  la  charité  ?  Daignez  m'ccouter  attenli-  •  ' 
vement.  11  en  est  qui  ne  craignent  Dieu^  que  \ 
pour  n'avoir  aucun  mal  à  supporter  sur  terre^ 
ni  maladie,  ni  dommage,  ni  perte  de  famille,, 
ni  mort  de  quelque  ami,  ni  exil,  ni  condamna- 
tion, ni  emprisonnement,  ni  tribulation  d'aucun 
genre;  voilà  pourquoi  ils  craignent  Dieu  et  le 
redoutent: cette  crainte  n'est  pas  chaste. Écoutez 
encore.  Un  autre  ne  craint  pas  de  souffrir  sur 
cette  terre,  mais  il  redoute  l'enfer  dont  le  Sei- 
gneur l'a  menacé.  Lorsqu'on  vous  a  luFEvan- 
gile,  vous  avez  enteudu  ces  paroles  :  a  Où  leur 
ver  ne  mourra  pas,  où  leur  feu  ne  s'éteindra 
pas  {Marc,  ix,  43).  »  Ils  écoutent  ces  menaces, 
et,  comme  elles  s'accompliront  véritablement 
pour  les  impies,  ils  tremblent  et  s'abstiennent 
de  pécher.  Ils  éprouvent  de  la  crainte  et,  par 
crainte,  ils  s'abstiennent  du  péché.  Us  ont  peur, 
il  est  vrai,  mais  ils  n'aiment  pas  la  justice. 
Toutefois^  comme  la  crainte  les  éloigne  du  pé- 
ché^ ils  contractent  l'habitude  de  la  justice,  ils 
commencent  à  aimer  ce  qui  leur  paraissait  dur, 
et  Dieu  leur  devient  doux.  Dè-.-lors  ils  vivent 
dans  la  justice,  non  plus  par  crainte  du  châti- 

nens  in  sœculuni  sseculi  {PsaL,  xvni,  10).  »  Alius 
ergo  timor  permanet,  alius  excluditur.  Timor  qui 
excluditur,  castus  'ion  est  ;  qui  autem  permanet, 
castus  est.  Quis  est  timor  qui  exclu  iitur?  Digna- 
mini  advertere.  Aliqui  propterea  taî]tum  liment,  ne 
aliquid  mali  in  terra  patiantur,  ne  iliis  œgritudo 
accidat,  ne  damnum,  ne  orbitas,  ne  alicujus  aans- 
sio  cari^  ne  cxsiliura,  ne  daranalio,  ne  c.u^cer,  ne 
aliqua  ii'ibulalio  ;  propterea  timent  et  tremunt  : 
adlmc  iste  iimor  non  est  castus.  Adlmc  audi.  Alius 
non  in  liac  terr.i  pali  iimet,  sed  geheiinas  timet, 
unde  terruit  et  Dominus.  Audistis  cum  Evangelium 
legeretur  :  «  Ul)i  vcrniis  eorum  non  morietur,  et 
ignis  eorum  non  exstinguetur  {Marci,  ix,  43,  etc,).» 
Audiuntlicec  hommes;  etquiavere  futura  sunt  im- 
piis  timent,  et  continent  se  a  peccato.  Mabent  timo- 
rem,  et  per  timorcn  coutineni  se  a  [teccato.  Timent 
quidem,  sed  non  amant  juslitiara.  Cum  autem  per 
timorem  continent  se  a  peccato,  sit  consuetudo  justi- 
liœ,  et  incipit  quod  durum  erat  amari,  et  dulcescit 
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ment_,  mais  parnmoiirdc  rélerniie.  La  cliariLé 
a  donc  chassé  la  crainte,  qui  est  remplacée  par 
une  crainte  chaste. 

8.  Quelle  est  cette  crainte  chaste?  Celle  que 
nous  donnent  à  comprendre  ces  paroles  :  «  Bien- 
heureux tous  ceux  qui  craignent  le  Seigneur, 
et  qui  marchent  dans  sa  voie  {Ps.,  cxxvii,  i).  » 
Si  je  puis,  avec  l'assistance  du  Seigneur  notre 
Dieu,  parler  dignement  de  cette  crainte  chaste, 
elle  allumera  peut-être,  en  heaucoup  d'entre 
vous,  la  flamme  du  chaste  amour.  Et  peut-être 
me  serait-il  impossible  de  m'expliquer,  si  je  ne 
vous  présentais  une  comparaison.  Supposez  une 
femme  chaste  et  craignant  son  époux;  suppo- 
sez, d'un  autre  côté,  une  femme  adultère  :  celle- 
ci  craint  également  son  époux.  La  femme  chaste 
craint  que  son  époux  ne  s'éloigne;  l'adaltêre, 
qu'il  ne  vienne.  Qu  arrivera-t-il,  s'ils  sont  ab- 
sents tous  les  deux?  L'une  craindra  qu'il  n'ar- 
rive; l'autre  qu'il  ne  tarde.  Celui  auquel  nous 
sommes  fiancés  est,  en  quelque  sorte,  absent; 
celui  qui  nous  a  donné  l'Esprit-Saint  comme 
gage  de  son  retour  est  absent;  celui  qui  nous 
a  rachetés  de  son  sang  estabsent  :il  est  absent, 
ce  fiancé  que  rien  ne  surpasse  en  beauté,  et 
qui  pourtant  a  paru  comme  flétri  entre  les 
mains  de  ses  persécuteurs,  selon  celte  parole 
d'Isaïe,  avant  sa  venue  :  «  Nous  l'avons  vu,  et 
il  n'avait  ni  éclat,  ni  jjeauté  {fs.,  un,  2).  »  No- 
ire fiancé  est-il  donc  défiguré?  Non,  certes  : 
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car  comment  les  vierges,  qui  n'ont  point  cher- 
ché d'époux  sur  terre,  l'auraient-elles  aimé?  Il 
a  donc  paru  sans  éclat  aux  yeux  de  ses  persé- 
cuteurs; car  s'ils  ne  l'avaient  vu  ainsi  désho- 
noré, ils  ne  l'auraient  pas  saisi,  ils  ne  l'au- 
raient pas  frappé  de  verges,  ils  ne  Tauraient 
pas  couronné  d'épines,  ils  ne  l'auraient  pas 
souillé  de  leurs  crachats.  S'ils  lui  ont  prodigué 
ces  ignominies,  c'est  qu'ils  l'ont  vu  sans  éclat, 
et  sans  beauté;  car  ils  n'avaient  pas  les  yeux  qui 
leur  auraient  fait  apercevoir  la  beauté  du 
Christ.  A  quels  yeux  le  Christ  apparaît-il  dans 
sa  beauté?  A  ces  yeux  qu'il  recherchait  lui- 
même,  lorsqu'il  disait  à  Philippe  :  «  Il  y  a  si 
longtemps  que  je  suis  avec  vous  et  vous  ne 
m'avez  pas  encore  vu  {Jean,  xiv,  91).  »  Les 
yeux  ont  besoin  d'èlre  purifiés,  pour  aperce- 
voir une  telle  lumière,  et  cependant,  si  peu 
qu'ils  soient  touchés  par  cette  splendeur,  ils 
sont  de  suite  embrasés  d'amour,  au  point  qu'ils 
désirent  être  guéris  pour  être  éclairés.  D'ail- 
leurs, pour  vous  faire  connaître  combien  est 
beau  le  Christ  que  vous  aimez,  le  Prophète  a 
dit  :  «  Vous  êtes  plus  beau  que  les  enfants 
des  hommes  (/>s.,  xliv,  5).  »  Il  surpasse  en 
beauté  tous  les  hommes.  Qu'aimons-nous, 
en  efi'ct,  dans  le  Christ?  Ses  membres  cruci- 
fiés, son  côté  percé  d'un  coup  de  lance,  ou 
sa  charité?  Lorsque  nous  entendons  rappeler 
qu'il  a  souffert  pour  nous,  qu'aimons-nous  en 


Deus  :  et  jam  incipit  homo  propterea  juste  vivere, 
non  quia  timet  paenas,  sed  quia  amat  œternitatcm.' 
Exclusus  est  ergo  timor  a  caritate,  sed  siiccessit  ti- 
lïîor  castus. 

8.  Uuis  est  iste  timor  castus  ?  Secundum  quem 
debemus.  Fratres  mci,  intelligere  quod  dictum  est, 
«  Boati  omnes  qui  liment  Dominum,  qui  ambulant 
in  viisejus  (Psrt/.,  cxxvn,  J).  »  Si  potuero  digne 
dicere  de  isto  timoré  caste,  adjuvante  Domino  beo 
nostro,  multi  fortasse  hoc  timoré  casso  inllamma- 
butitur  in  amorem  castum.  Nec  possum  explicare 
fortassis,  nisi  proposita  aliqua  similitudine.  Pone 
ahquam  feminam  castam,  timentem  virum  suum  : 
aliampone  adultcram,  et  ipsa  limet  virum  suum. 
Casta  timet,  ne  discedat  vir  ;  adultéra,  ne  veniat. 
Quid  si  ambo  absentes  sunt  ?  IlJa  timet  ne  veniat, 
illane  tanlet.  Absens  est  quodam  modo  oui  de- 
sponsati  sumns,  absens  est  qui  nobis  arram  dédit 
Sph'itum-sanctum,  absens  est  qui  nos  redemit  san- 
guine suo;  spousus  ille,  quo  niliil  est  pulcrius  ; 


qui  quasi  fœdus  apparuit  inter  manus  persequen- 
tium,  de  quo  paulo  ante  dicebat  Isaias,  «  Et  vi- 
dimus  eum,  et  non  habebat  spcciem  neque  deco- 
rem  (Isai.,  uu,  2).  w  Ergo  sponsus  noster  fœdus  est? 
Absit.  Quomodo  enim  ilhim  virgines  amareut,  qufe 
in  terra  maritos  non  qujjesierunt  ?  Ergo  persequen- 
tibns  fœdus  apparuit  et  nisi  eum  "fœdurn  puta- 
reiit,  non  insilirent,  non  flagellis  cœderent.  non 
spiuis  coronarent,  non  sputis  inboneslarent  :  sed 
quia  fœdus  illis  apparebat,  fecerunt  ilii  i^ta  ;  non 
enim  hahebantoculos  unde  Christus  pulcliervidere- 
tur.  Qualibus  oculis  Christus  pulcher  apparuit? 
Quales  oculos  quœrebat  ipso  CluMstus,  quan.lo  dice- 
bat Pliilippo,  «  Tanto  tempore  vobiscum  sum,  et 
non  me  vidistis  {Johan.,  xiv,  9)  ?  »  Isti  oculis  mun- 
dandi  sunt,  ut  possint  videre  illain  lucoin  ;  et  levi- 
tertamen  perstricti  splendore,  accen  luntur  c?more, 
ut  sanari  velint,  et  liant  illuminati,  Nam  ut  novcri- 
lis  quia  pulcher  est  Christus  qui  amatur,  ait  Pro- 
pheta:«  Speciosus  forma  prœ  filiif3  liominum  fPsa/. 
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lui?  C'eét  son  amour  que  nous  aimons.  Il  nous 
a  aimps,  pour  que  nous  lui  rendissions  amour 
pour  amour  :  et  pour  que  nous  pussions  lui 
rendre  amour  pour  amour,  il  nous  a  visités 
par  son  Ksprit-Saint.  Il  est  beau  el  il  est  ab- 
sent. Qur;  l'épouse  se  demande  à  elle-même  si 
elle  éSt  chaste.  Tous,  mes  frères,  nous  faisons 
partie  <!e  ses  membres,  nous  sommes  dans  ses 
membres,  c'est  pourquoi  nous  ne  sommes 
qu'un  seul  homme  ;  que  chacun  de  nous  exa- 
mine quelle  crainte  il  ressent  :  ou  celle  que 
bannit  la  charité,  ou  la  crainte  chaste  qui  sub- 
siste dans  les  siècles  des  siècles.  Cette  épreuve 
est  déjà  faite,  mes  frères,  et  je  vous  le  dis,  elle 
va  se  faire  encore.  Notre  époux  est  absent,  in- 
terrogez votre  conscience;  vouIhz-vous  qu'il 
vienne,  ou  voulez- vous  qu'il  tarde  encore? 
Voyez,  mes  frères,  j'ai  frappé  à  la  porte  de  vos 
cœurs,  mais  lui,  il  a  entendu  la  voix  de  ceux 
qui  y  habitent.  Ce  que  la  conscience  di^  chacun 
de  vous  vient  de  répondre  n'a  pu  parvenir  jus- 
qu'à mes  oreilles,  parce  que  je  ne  suis  qu'un 
homme;  mais  lui  qui  est  absent,  quant  à  sa 
présence  corporelle,  et  présent,  quant  à  la 
puissance  de  sa  majesté,  il  vous  a  entendus.  Si 
l'on  disait  :  Voici  venir  le  Christ,  demain  sera 
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le  jour  du  jugement,  combien  ne  diraient  pas  : 
Plaise  à  Dieu  qu'il  vienne!  En  effet,  ceux  qui  le 
disent  aiment  le  Christ  d'un  ardent  amour;  et 
si  on  leur  dit,  au  contraire,  il  tardera  encore, 
ils  craignent  ce  retard,  parce  que  leur  crainte 
est  une  crainte  chaste.  Mais  ceux  qui  craignent 
que  l'époux  ne  tarde,  craindront  également 
qu'après  être  venu  il  ne  se  retire.  Or,  notre 
crainte  est  chaste,  parce  qu'elle  est  pleine  de 
calme  et  de  sécurité.  En  eâet,  nous  ne  serons 
pas  abandonnés  par  lui,  quand  il  nous  aura 
trouvés,  puisqu'il  nous  a  cherchés  le  premier. 
Voici  donc,  me  frères,  le  signe  distinctif  d'une 
crainte  chaste,  c'est  qu'elle  vient  de  l'amour. 
Au  contraire,  une  crainte  qui  n'est  pas  encore 
chaste  redoute  la  présence  et  les  châtiments  de 
l'époux.  Tout  ce  qu'elle  fait  de  bien,  elle  le  fait 
par  crainte,  non  par  crainte  de  perdre  ce  bien, 
mais  par  crainte  de  soufïrir  quelque  mal.  Elle 
ne  craiut  pas  de  per.ire  les  embrassements  de 
cet  époux  resplendissant  de  beauté,  mais  elle 
craint  d'être  précipitée  dans  i'eufT.  Cette 
crainte  est  salutaire,  elle  est  utile,  mais  elle  ne 
subsiste  pas  dans  les  siècles  des  siècles;  ce 
n'est  point  là  la  crainte  chaste  qui  subsiste 
Jans  les  siècles  des  siècles. 


xi  iv,  3.)  »  Omneshomines  superat  illiuspulcritudo, 
(a)  Quam  rniTi  amam'is  in  Giiristo  ?  Mernbra  cruci- 
tixa,  latus  perforaium,  aa  oaritatem  ?  Quando  au- 
diious  quia  [)assus  esl  pro  aobis,  qu^d  aiiiamus  ? 
Caritas  amaiur.  Arnavit  nos,  ut  redamariimus  eum; 
et  ut  redamare  possemus,  visitavit  nos  Spiritu  suo. 
Pulcher  est  ille,  et  absens  est.  Interroget  se  sponsa, 
si  castii  est.  In  uiembris  sumus  omnes,  Fratres 
mei,  in  membris  ipsius  sumus,  ideo  unus  homo 
sumus.  Vida  it  unusquisque  qualem  tiraorem  ha- 
beat^  an  eum  quem  excludit  caritas, an  castum  per- 
manentem  in  stecnlum  '^œ^.uli.  Moio  (6)  probavit; 
dico,  et  probabit.  Absens  est  spoasus  noster,  intp.r- 
roga  conscientiam  tua  m  :  Vis  ut  veniat,  an  a  !huc 
vis  ut  tardet  ?  Videte  Fratres  :  ego  puisa  ;!  ad  osiii 
pectorum  vestrorum  ,  vocem  inhabitantium  ille 
auiivit.  Quid  singulorum  quorumque  modo  con- 
scientiie  dixe.riut,  ad  aures  meas,  quia  homo  sum, 
perv-nire  non  potuit  ;  ille  qui  absens  est  prœ- 
sentia  corporis,  sed  praesens  est  vigore  majestatis^ 
audivit  vos.  Q  .am  multi,  si  dicatur  illis.  Ecce 


jam  Cîiristus,  cras  dies  judicii ,  non  dicunt,  Uti- 
nam  ven  at.  Qui  enim  dicunt,  laidtum  ani  uit  :  et 
si  dicaîur  illis,  Tard.ibif,  timenl  ne  trrdet,  quia 
timor  castus  est.  Ononiodo  autem  niinc  timetur 
ne  tardet,  sic  c:im  venerit,  timebitur  ne  dis  edat, 
Erit  aute  il  casius  i4e  timor,  quia  tranqudlus  et 
securus.  Non  enim  deseremur  ab  eo,  cum  invenerit 
nos  (c),  quan  d'7  quœsivit  nos  antequam  qnœreremus 
eum.  Castus  ergo  timor,  Fratres  ei,  hoc  habet, 
venit  de  amorc.  Ille  ^aite  n  timor  nondiim  castus, 
praes^.ntiam  et  pœnn  ti'iiet.  Ti:nore.  facit  quid- 
quid  boni  facit;  noi]  timoré  amittendi  bonum  iilud, 
sed  timoré  patiendi  illud  malum.  Non  timet  ne 
perdat  amplexns  p'dch  rrimi  sponsi,  sed  timet  ne 
rnittatur  in  geliennam.  Bonus  est  et  iste  timor, 
utilis  est,  non  quidem  permansibii  in  sœcnlum 
sœculi:  sed  nondam  est  ille  castus  permanens  in 
sœculum  «œculi. 

9.  In  quo  est  caslus  ?  Ja'n  iterum  inter.  ogo  ali- 
quid,  quod  vosmetipsos  intorr.>getis.  Si  Deus  veniens 
voce  propria  loqu  -rciur  nobis,   (  juaniquam  non 


(a)  Am.  etplurique  MSS.  Quare  amamus,  quanio  audimvs  quia  passus  est  pro  nobis^  quid  nmamus  ?  menibra  crucifixa, 
latus  perforatum,  an  caritatem  ?  Caritas  amat.  (vel  amatur.)  Arnavit  nos,  etc. 

(6)  HicAm.  et  aliquot  MSS.  probabit.  Quidam  vero  libri  hoc  et  proximo  loco  probavi  . 

(c)  Sic  melioris  notœ  MSS.  Alii  a,utera  cura  Ara.  et  Er.  cum  invenerit  nos  homo  aliquis  credens  in  eum,quando  quœsivit  nos? 
Anlequ  im  quœreremus  eum.  Lov.  cum  invenerit  nos  Dominus  credentes  in  eum,  quando  quœsivit  nos  antequam  ncssemus  eum. 
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9.  En  quoi  donc  c.itte  crainte  ost-elle  chaste? 
Je  vais  vous  adresser  une  nouvelle  question, 
que  vous  vous  ferez  en  même  temps  à  vous- 
mêmes.  Si  Dieu  venait  à  nous  et  nous  parlait 
de  sa  propre  voix  (bien  qu'il  ne  cesse  de  nous 
parler  par  lesSiinles  Écritures),  et  s'il  disait  à 
un  homme  :  vous  voulez  pécher^  péchez;  faites 
tout  ce  qui  vous  plaît  ;  que  tout  Ct3  que  vous 
aimerez  s  ir  terre  soit  à  vous;  lorsque  vous 
serez  en  co'èr  >  contre  un  autre,  qu'il  périsse  ; 
que  celui  dont  vous  voudrez  vous  saisir  tombe 
entre  vos  mains  ;  que  celui  que  vous  voudrez 
frapper  soit  frappé  ;  que  celui  (|ue  vous  vou- 
drez con  lamner  soit  condamné;  que  celui  que 
vous  voudrez  avoir  à  vous  soit  à  vous;  que 
personne  vous  ^^ésiste,  qu  ;  personne  ne  vous 
dise  :  que  faites-vous?  personne  :  ne  le  faites 
pas;  pei  sonne:  Pourquoi  l'av^z-vous  fait  ?  Soyez 
dans  l'abondance  de  tous  les  biens  de  la  terre 
que  vous  convoitez,  et  vivez  })our  en  jouir,  non 
pas  pendant  un  temps  quelconque,  mais  éter- 
nellement ;  seulement,  jamais  vous  ne  verrez 
mon  visage.  Mes  frères,  poiiriiuoi  pous^er  un 
gémi-sement,  sinon  parce  que  cette  chaste 
crainte,  qui  subsistera  dans  les  siècles  des  siècles, 
est  déjà  née  en  vous?  Pourquoi  votre  cœur 
a-t-il  été  frappé  d'une  telle  émotion?  Si  Dieu 
disait  :  Jamais  vous  ne  verrez  mon  visage  ; 
mais  toutes  les  joies  de  la  terre,  tous  les  biens 
de  la  terre  vous  seronl  donnés  en  abondance, 

taceal  loqui  per  litteras  suas,)  et  diceret  homini, 
Peccare  vis,  pecca;  fac  quidquid  le  ilelectat  ;  quid- 
quid  aaiaveris  in  terri,  tuutii  fiai;  cui  fueris  iratus, 
intereat;  quem  raptiro  vohieris,  rapijlur;  (juem 
csedere,  cœdalur  ;  quem  damnare  ,  d  .mnetur  ; 
quem  |)ossiiiere  po&sideas  :  nerao  tibi  résistai,  nemo 
Ul^i  dical,  Quid  facis?  uemo,  INoli  facere  :  nemo, 
Quare  fedsti?  Abuudent  libi  omnia  ista  terrena 
quae  concupisti,  el  vive  in  illis,  non  usque  ad  lem- 
pus,  sed  semper  :  faciem  tanlum  meain  numquam 
videbi^;.  Fraires  mei  unde  inge  tmistis,  nisi  quia 
jaui  natus  est  timor  castus  perniaueus  in  sœculum 
sœLuli?  (Juare  p;;rcussum  est  cor  vesirum  ?  Si 
diceret  Deus,  Faciem  mea  a  numquam  videbis  : 
ecce  omni  ista  terrena  felicitate,  omnibus  rébus 
ahundabis,  circuaifiuent  te  lona  tCiOp  ralia,  non 
illa  amiltis,  non  illa  deseris  ;  quid  vis  amplius  ? 
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toutes  les  ricliesses  temporelles  afflueront  chez 
vous,  vous  ne  les  perdrez  pa^,  vous  ne  les  quit- 
terez pas  ;  qu  ^  désirez-vous  de  plus  ?  La  crainte 
chaste  pleurerait  et  gémirait,  et  elle  dirait:  Ah! 
plutôt,  que  tous  ces  biens  me  soient  ôtés,  et 
que  je  voie  votre  visage.  La  crainte  chaste  s'é- 
crierait avec  le  Psalmiste  :  «  Dieu  des  armées, 
retournez-vous  vers  nous,  montrez-nous  votre 
visage  et  nous  serons  sauvés  {Ps.^  lxxvi,  8).  ? 
La  crainte  chaste  s'écrierait  avec  le  Pîalmiste  : 
((  J'ai  demandé  une  seule  chose  au  Seigneur.  » 
Voyez  de  quelle  ardeur  est  embrasée  cette 
crainte  chaste,  qui  est  l'amour  vrai,  l'amour 
sincère,  a  J'ai  demandé  une  seule  cho?eau  Sei- 
gneur, et  je  la  lui  demanderai  de  nouveau.  » 
Quelle  chose  donc?  «  C'e^t  d'habiter  dans  la 
maison  du  Seigneur  tous  les  jours  d.e  ma  vie.  » 
Mais  ne  serait-ce  pas  en  vue  d'un  bonheur  ter- 
restre? Ecoutez  ce  qui  suit  :  a  Afin  que  je  con- 
temple les  délices  du  Seigneur,  et  que  je  sois 
protégé  comme  l' tant  son  temple  (Ps.,  xxvi,  4);» 
c'est-cà-dire  :  afin  que  je  sois  son  temple  et  qu'il 
me  protège.  Voilà  la  seule  chose  que  j'aie  de- 
mandée au  Seigneur.  Si  vous  deman  lez  cette 
seule  chose,  si  vous  avez  porté  tous  les  désirs 
de  votre  cœur  sur  cette  seule  chose,  si  vous  ne 
craignez  de  perdre  que  cette  seule  chose,  vous 
n'envierez  pas  les  félicités  terrestres_,  vous  espé- 
rerez la  véritable  félicité,  et  vous  serez  dans  le 
corps  de  celui  à  qui  s'adresse  ce  chant  :  «  Heu- 

Fleret  quidem  et  g.imeret  timor  castus,  et  diceiv  t, 
Immo  tollaatur  omnia,  et  faciem  tuam  videam. 
Timor  castus  exclaaiaret  de  Psalmo,  et  diceret, 
rt  Deus  viitutum  couverte  nos  t^t  osten.ie  faciem 
tuam,  ci  s  ilvi  erimus  (PsuL,  lxxix,  8).  »  Timor 
castus  excl  i  mare  L  de  Psalmo,  et  dice  et,  «  Unam 
pelii  a  Domino  [PsaL,  xxvi,  4}.  »  Vide  qiiomodo 
ardeat  timor  iste  castus,  ^a)  amor  veru^  amor 
sincerus.  «Un  im  petii  a  Domino,  liane  req'iiram.  m 
Qui  l  ?  «  Ut  inhabilem  ia  domo  Domini  omnes 
dies  vitœ  mese  [Ibid.].  »  Quid  si  propter  terrenam 
felicitatem?  Audi  quid  sequitur  :  «  Ut  contempler 
deljctationem  Domini,  et  protegar  templum  ejus 
{Ibid.)  :  »  id  est,  ess  î  templu  n  ejus,  et  protegi  ab 
80,  banc  unam  petii  a  Domino.  Hiuj  uaam  si  pelie- 
ritis,  [f")  ad  hanc  unam  si  co)'  vestrum  exercueritis, 
(c)  et  hoc  solum  amitlere  timueritis,  nec  invide- 


(a)  Sic  Am.  Er.  et  potiores  MSS.  At  Lov.  timor  verus,  timor  sincerus.  Aliquot  MSS.  timor  verus,  amor  sincerus. 

(b)  Hic  apud  Lov.  additur,  accipietis  :  quod  ab  aliis  libris  abest. 

(c)  Quinque  MSS.  erexerUis. 
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rcux  ^oiis  ceux  qui  craignent  le  Seigneur  et 
qui  marchent  dans  ses  voies (P^.,  cxxvii,  1).  » 

dO.  «  Tu  mangeras  les  travaux  de  tes  fruits 
{Ibid.,  2.)  »  0  vous,  ô  toi,  vous  tous  qui  êtes  un, 
((  tu  mangeras  les  travaux  de  tes  fruits.»  Pour 
ceux  qui  comprennent  mal  ce  verset,  il  semble 
que  ces  expressions  soient  placées  à  rebours  et 
qu'il  devrait  y  avoir  :  Tu  mangeras  le  fruit  de 
tes  travaux.  Beaucoup,  en  effet,  mangent  le 
fruit  de  leurs  travaux.  Un  homme  travaille  à 
sa  vigne  ;  il  ne  mange  pas  son  travail^  mais  il 
mange  ce  qui  naît  de  ce  travail.  D'autres  culti- 
vent des  arbres,  qui  est-ce  qui  mange  sontra- 
ail?  Mais  l'agriculteur  se  réjouit  des  fruits  que 
lui  rapportent  ces  arbres,  et  qui  sont  le  fruit  de 
son  travail.  Que  veut  donc  dire  cette  plirase  : 
(c  Tu  mangeras  les  travaux  de  tes  fruits?  »  Nous 
travaillons  présentement,  le  fruit  de  notre  tra- 
vail viendra  plus  tard.  Mais,  parce  que  nos  tra- 
vaux mêmes  ne  sont  pas  sans  plaisir,  en  raison 
de  l'espérance,  dont  nous  disions  tout  à  l'heure; 
c(  Nous  nous  réjouissons  par  l'espérance  et 
nous  sommes  patients  dans  ia  tribulation 
{Rom.^  XII,  12),  »  nos  travaux  eux-mêmes  nous 
causent  présentement  de  la  'joie,  et  nous  ré- 
jouissent par  l'espérance.  Si  donc  notre  travail 
a  pu  déjà  faire  notre  nourriture  et  nous  ré- 
ouir  ;  que  sera  donc  le  fruit  de  ce  travail, lorsque 

bitis  felicitatibus  terrenis ,  et  illam  felicitatem 
verara  sperabilis,  et  eritis  in  cjus  corpore  cul  can- 
tatur,  «  Beati  omnes  qui  limant  Dominum,  qui  am- 
bulant in  viis  ejus.  « 

10.  c(  Labort'S  fructuum  tuoriim  manducabis 
(Ps.,  cxxvu,  2).  »  0  vos,  0  tu,  vos  multi  qui  unus 
estis,  «  iabores  fructuum  tuorum  manducabis.  » 
Quasi  perverse  videtur  dicere  non  intelligentibus  : 
debuit  eni^iidicere,  Fructunilaborum  tuorum  man- 
ducabis. Multi  enim  manducant  fructum  laborum 
suorum.  Laborantin  vinea,  ipsum  laborem  noiiman- 
ducant;  sed  quoi  de  labore  ipsorum  nascitur,  man- 
ducant. Laborant  circa  arbores  pomiferas  ,  quis 
manducet  labores?  Sed  quod  illœ  arbores  adtule- 
rint,  fructus  laboris,  ipse  jocundat  agricolam. 
yuid  sibi  vult,  c<  Labores  fructuum  tuorum  mandu- 
cabis? »  Modo  labores  liabemus,  fructus  postea 
erit.  Sed  quia  et  ipsi  labores  non  sunt  sine  gaudio, 
propter  spem,  de  ^ua  paulo  ante  diximus,  «  Spe 
gaud(;ntcs,  in  tribulatione  patientes  (Bom.,  xn,  12):  » 
modo  nos  ipsi   labores  nostri  jocundant,  et  lœtos 
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nous  le  mangerons?  Ceux  qui  vont  et  marchent 
en  pleurantjjetanten  terre  leurs  semences,  man- 
gentavec  quelque  joie  leurs  travaux  ;  aveequels 
transports,  par  conséquent,  ceux  qui  viendront 
dans  l'allégresse,  portant  les  gerbes  qu'ils  au- 
ront moissonnées  (/*5.,cxxi,6),mangeront-ils  les 
fruits  de  leurs  travaux?  Et  pour  que  vous  sa- 
chiez_,  mes  frères,  que  c^est  le  travail  même  que 
l'on  mange,  souvenez-vous  de  ce  qui  est  dit, 
clans  le  Psaume  précédent,  à  ceux  qui  veulent 
se  levier  avant  la  lumière,  c'est-à-dire  avant  le 
Christ,  sans  passer  par  l'humiliation  de  laquelle 
le  Christ  s'est  élevé.  Il  leur  est  dit  :  a  Levez- 
vous,  après  vous  être  assis  {Ps.,  cxxvi,  2)  ;  » 
c'est-à-dire  abaissez-vous  et  partez  de  votre 
abaissement,  car  celui  qui  a  été  élevé  à  cause 
de  vous  est  venu  pour  être  abaissé  à  cause  de 
vous.  Et  que  leur  dit-il  encore  ?  «  Vous  qui 
mangez  le  pain  de  douleur.»  Ce  travail  des 
fruits  est  le  pain  de  douleur.  Si  on  ne  le  man- 
geait, le  Prophète  ne  lui  donnerait  pas  le  nom 
de  pain  ;  et  si  ce  pain  n'avait  quelque  douceur, 
personne  ne  le  mangerait.  Avec  quelle-douceur 
pleure  et  gémit  celui  qui  prie  !  Les  larmes  de  la 
prière  ont  plus  de  douceur  que  les  plaisirs  du 
théâtre.  Écoutez  l'ardent  désir  qu'on  peut  avoir 
de  manger  ce  pain  dont  il  est  dit  :  «Vous  qui 
mangez  le  pain  de  douleur.  »  Dans  un  autre 

nos  faciunt  de  spe.  Si  ergo  labor  noster  potuitman- 
ducarl,  et  poiuit  jocundare  ;  manducatus  fructus 
•  ipsius  laboris  qualis  erit  ?  Manducabant  labores 
suos,  qui  «  euntes  ibant  et  flebant  mittentes  semi- 
na  sua  (PsaL,  cxxv,  6)  :  »  quanto  jocundius  man- 
ducabunt  fructus  laborum,  qui  venientes  venient 
cura  exsultatione  portantes  manipuljs  suos  ?  Et  ut 
noveritis,  Fratres,  quia  manducatur  labor  iste,  in 
superiore  Psahno  audistis  dictum  superbis,  qui  an- 
te lucem  volebant  surgere,  id  est,  ante  Cliristum, 
non  per  bumilitatem,  qua  surrexit  Cliristus  :  di- 
ctum est  illis,  Surgite  postea  quam  sedistis  (Psal., 
cxxvi,  2)  :  »  id  est,  liumiliamini,  et  inde  surgite  ; 
quia  et  ille  humiliari  venit,  qui  exaltatus  est  prop- 
ter vos.  Et  quid  dictum  est?  Qui  maiiducatis  panem 
doloris.  Iste  est  labor  fructuum,  panis  doloris.  Nisi 
enim  manducaretur,  non  dicerutur  panis.  Nisi  au- 
tem  haberet  aliquam  suavitatem  panis  iste,  nemo 
illum  manducaret.  (a)  Cum  quanta  suavitate  plorat 
in  gemitu,  qui  orat?  Dulciores  sunt  lacrymœ  oran- 
tium,  quam  gaudia  theatrorum.  Et  audi  flammam 


(a)  Âni.  Er.  et  plerique  MSS.  nemo  illum  manducaret  cum  tanta  suavitate.  Plorat  etc. 
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endroit  ce  cœur  rempli  d'amoLir,  dont  nous  re- 
conaaissoDS  le  plus  souvent  la  voix  dans  les 
Psaumes,  s'écrie  :  «  Mes  larmes  m'ont  servi  de 
pain  le  jour  et  la  nuit.  »  Pourquoi  ses  larmes 
sont-elles  devenues  son  pain  ?  «  Alors  que  l'on 
me  dit  chaque  jour  :  où  est  votre  Dieu  {Ps.^ 
XLi,  4?  En  effet,  jusqu'à  ce  qu'il  nous  soit 
donné  de  voir  celui  qui  noas  a  aimés,  qui  nous 
a  donné  un  gage  et  à  qui  nous  avons  été  fian- 
cés, les  païens  non?  insultent  et  disent  :  Où  est 
Tobjet  de  l'adoration  des  chrétiens?  Qu'ils  nous 
montrent  celui  qu'ils  adorent.  Nous  leur  mon- 
trons notre  Dieu,  qu'ils  nous  montrent  aussi 
leur  Dieu.  Lorsqu'un  païen  vous  tient  ce  lan- 
gage, vous  n'avez  rien  à  lui  montrer,  parce 
que  vous  n'avez  point  à  qui  le  montrer.  Vous 
revenez  d(»nc  et  vous  pleurez  devant  Dieu. 
Comme  vous  soupirez  après  lui  jusqu'à  ce  que 
vous  le  voyiez,  que  vous  gémissez  en  aspirant 
à  lui,  et  que  vous  pleurez  dans  l'ardeur  de 
votre  désir,  ces  larmes  mêmes  sont  douces  et 
elles  [ont  votre  nourriture,  devenues  qu'elles 
sont  votre  pain  du  jour  et  de  la  nuit,  alors  qtie 
l'on  vous  dit  chai^ue  jour  :  «  Où  est  votre 
Dieu?  »  Mais  il  viendra  ce  Dieu,  dont  on 
vous  dit  chaque  jour  :  Où  est-il?  et  il  essuiera 
vos  pleurs  {A poc. ,  xxi,  4),  et  lui-mènje  rempla- 
cera ce  pain  de  larmes  et  vous  rassasiera  éter- 
nellement; car  le  Verbe  de  Dieu,  dont  les  Anges 

desiderii,  qua  manducatur  ipse  panis,  do  quo  hic 
dicit,  Qui  manducalis  panem  doloris.  Alio  loco  dicit 
amans  iste,  cujus  voceni  in  Psalmos  plerumque 
agnoscimus,  «  Factœ  sunt  milii  lacrynice  meœ  parus 
dieacnocte  (PsaL,  xu,  4).  »  Unde  factas  sunt 
lacrymee  panis?  «  Dum  dicitur  milii  quotidie,  Ubi 
est  Deiis  tuus  ?  »  Antequam  eiùm  videanuis  eum 
qui  nos  dilexit,  qui  nobis  pignus  dédit,  cui  despon- 
sati  sumus,  insultant  nobis  Pagani,  et  dicunt,  Ubi 
est  quod  colunt  Christiani?  Ostendant  nobis  quem 
coiunt.  Ecce  ego  ostendo  illis  Deum  meum,  et  ipsi 
ostendant  mihi  Deum  suum.  Cum  tibi  hoc  dicit 
Paganus,  non  invenis  quod  illi  osteadas;  quia  non 
est  cui  ostenda?.  Redis  ergo,  et  plangis  ad  Deum  ; 
quia  illi  suspiras,  antequam  videas,  et  desiderio 
ipsius  gémis  ;  et  quia  in  ipsius  desiderio  ploras, 
dulces  sunl  et  ipsa?.  lacryma?,  et  pro  cibo  tibi  erunt, 
quia  factœ  sunt  tihi  et  ipsœ  })anis  die  ac  nocte,  duni 
dicitin-  Ubi  quotidie,  Ubi  est  Deustuus?  Sed  veniet 
Deus  tuus,  de  quo  diciuir,  Ubi  est?  et  absterget  la- 
crymas  (Apoc,  xxi,  4),  et  ipse  pro  pane  lacrymarum 
succedet,  et  le  in  œternum  saginabit  ,•  quia  erit 
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se  nourrissent,  Fera  avec  nous.  Jusque-là  nous 
avons  à  nous  les  travaux  de  nos  fruits,  alors 
nous  posséderons  les  fruit?  de  nos  travaux. 
«  Tu  mangeras  les  travaux  de  tes  fruits  ;  tu  es 
heureux  et  il  t'arrivera  bien  {Ps.,  cxxvii,  2).  » 
a  Tu  es  heureux,  »  voilà  pour  le  présent  ;  «  il 
t'arrivera  bien,  »  voilà  pour  l'avenir.  En  man- 
geant les  travaux  de  tes  fruits,  «  tu  es  heu- 
reux, »  lorsque  tu  en  seras  arrivé  à  recueillir  le 
fruit  de  tes  travaux,  «  il  t'arrivera  bien.  »  Qu'a 
voulu  dire  le  Prophète  ?  Car,  s'il  vous  arrive 
bien,  vous  serez  heureux,  et  si  vous  êtes  heu- 
reux; il  vous  arrivera  bien.  Oui.  Mais  it  y  a  de 
la  différence  entre  l'espérance  et  la  réalité.  Si 
l'espérance  est  si  douce,  combien  plus  douce 
encore  sera  la  réalité. 

H.  Venons  à  ces  mots  :  «  Ton  épouse  {Ps., 
CXXVII^ 3).  »  C'est  au  Christ  qu'ils  sont  adressés. 
Son  épouse  est  donc  son  Église;  son  Église 
est  son  épouse,  et  c'est  nous-mêmes  qui 
sommes  cette  épouse  «  Sera  comme  une  vigne 
fertile  {IbicL).  »  Mais  quels  sont  ceux  en  qui 
elle  est  fertile  ?  Car  nous  voyons  entrer  dans 
les  murs  de  cette  Église  bien  des  hommes  sté- 
riles. Nous  voyons  entrer  dans  ces  murs  un 
grand  nombre  d'hommes  adonnés  au  vin , 
d'usuriers ,  de  vendeurs  de  mauvaise  foi , 
d'hommes  qui  courent  après  les  sorciers,  et  de 
gens  qui  consultent  les  magiciens  et  les  magi- 

nobiscum  verbum  Dei,  quo  pascimtur  Angeli.  Inté- 
rim modo  labores  fructuum,  postea  fructus  laboris. 
«  Labores  fructuum  tuorum  manducabis  ;  beatus 
es,  et  benetibi  erit.  »  «  Beatus  es,  »  de  prsesenti 
est  :  «  bene  tibi  erit,  »  de  futuro  est.  Cum  mandu- 
cas  labores  fructuum  tuorum,  «  beatus  es  :  »  cum 
perveneris  ad  fruclum  laborum  tuorum,  «  bene 
tibi  erit.  »  Quid  dixit  ?  Nam  si  bene  tibi  erit, 
utique  beatus  eris  :  et  si  beatus  eris,  bene 
utique  tibi  erit.  Sed  interest  inter  spem  et 
rem.  Si  spes  tam  dulcis,  quanto  res  dulcior 
erit. 

ll.Jam  veniamns  ad  illud,  «  Uxor  tua  (Ps., 
cxxvn,  3)  :  »  Cbristo  dicitur.  Ergo  uxor  ejus, 
Ecclesia  ejus  :  Ecclesia  ejus,  uxor  ejus,  non  ipsi. 
«  Sicut  vinea  fertilis.  »  Sed  in  quibus  vinea  fertilis? 
Videmus  enini  parietes  istos  intrantes  multos  sté- 
riles :  videmus  quia  istos  parietes  intrant  multi 
ebriosi,  fœneratores,  mangones,  quœ rentes  sorlile- 
gos,  euntes  ad  prœcantores  et  prœcantatrices, 
quando  iUis  caput  dolet.  Ista  est  fertihtas  vineœ  ? 
Ista  est  ubertas  uxoris  ?  Non  ipsa  est.   Istjp  spina?, 
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ciennes,  dès  que  la  téle  leur  fait  mal.  E-il-ce  là 
la  fertilité  de  cette  vigne  ?  Est-ce  là  la  fécondité 
de  cetts  épouse  ?  N'on,  certes  :  ce  sont  au  con- 
traire les  épines  qui  envahissent  la  vigne;  mais 
elle  n'est  point  couverte  partout  d'épines.  Elle 
a  de  la  feitililé,  elle  est  une  vigne  fertile;  mais 
en  quel  endroit  est  elle  fer+ile  ?  «  Dans  les 
côtés  de  ta  maison  {lôid.).  »  Tous  ne  sont  pas 
appelés  les  côtés  de  la  maison.  Je  cherche  quels 
sont  ces  côtés  ;  comment  vous  i'expliquerai-je  ? 
Les  côtés  de  la  maison  sont-ils  ses  murailles, 
bâties  avec  des  pierres  soli  los  ?  S'il  était  ici 
question  d'une  maison  matérielle_,  peut-être 
devrions-nous  comprendre  aii.si  ce  mot  :  «  Les 
côtés.  ))  Mais  r.ous  appelons  les  côtés  de  la 
maison  ceux  qui  sont  attachés  an  Christ.  Car 
ce  n'est  pas  sans  motif  que^  dans  le  langage 
de  chaque  jour,  nous  disons  d'un  homme  qui 
fail  le  mal  en  suivant  les  conseils  de  m  aivais 
amis  :  Il  a  de  mauvais  côtés.  Que  fignitîent  ces 
mots  :  Il  a  de  mauvais  côtés  ?  De  mauvaises 
gens  sont  attachés  à  lui;  comme  on  dira  d'un 
autre  :  Il  a  de  bons  côtés  ;  il  suit  de  bons  con- 
seils. Et  qu'est-ce  que  cela  signifie  ?  Il  e-t  guidé 
par  de  bons  conseils.  Les  côtés  de  la  maison 
sont  donc  ceux  qui  sont  attachas  au  Christ.  Et 
ce  n'est  pas  non  plus  sans  raison  que  l'épouse 
a  été  faite  du  côté  de  l'époux.  Ève  a  été  formée 
pendant  le  sommeil  d'Adam  {Gen.,  ii,  21,  22), 
et  l'Église  pendant  la  moi't  du  Christ;  Ève  a 
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été  tirée  du  côté  du  premier  homme,  après 
qu'une  côte  eut  été  ôtée  à  celui-ci;  et  l'Église  est 
sortie  du  côté  de  son  époux,  lorsque  son  côté 
a  été  percé  d'un  coup  de  lance  {Je  m,  xix.  34), 
et  que  de  sa  blessure  ont  coulé  les  sacrements. 
Par  conséquent,  «  Ton  épouse  sera  comme  une 
vigne  fertile.  »  Mais  en  qui  ?  «  Dans  les  côtés 
de  ta  maison  ;  »  c'est-à-dire  dans  les  hommes 
attachés  au  Christ  En  ceux  qui  ne  s'attachent 
pas  au  Christ^  elle  est  stérile.  Mais  ceux-là,  je 
ne  les  compterai  même  pas  comme  faisant  partie 
de  la  vigne. 

42.  ((  Tes  fils.  ))  Celle  qui  est  Tépouse  est 
aussi  les  fils.  Dans  les  noces  vulgaires,  dans  les 
mariages  cbarnels,  l'épouse  est  différente  des 
fils;  dans  l'Église,  l'épouse  et  les  fils  sont  les 
mêmes  personnes.  En  effet,  les  Apôtres  appar- 
tenaient à  l'Église  et  ils  étaient  dans  les  mem- 
bres de  l'Église.  Ils  étaient  donc  dans  l'époase 
et  ils  étaient  l'épouse  elle-même,  selon  la  place 
qu'ils  occupaient  dans  ses  membres.  Pourquoi 
donc  est-il  dit,  dans  l'Évangile,  à  leur  sujet  : 
((  Lorsque  l'époux  se  sera  éloigné  d'eux,  alors 
les  fils  de  Tépoux  jeûneront  {Matth.^  ix,  L5)?  » 
Celle  qui  e  t  l'épouse  est  donc  aussi  les  fils. 
Chose  étonnante,  mes  frères.  Nous  trouvons, 
dans  les  paroles  du  Seigneur,  que  l'Église  est 
ses  frères,  qu'elle  est  ses  sœurs  et  qu'elle  est  sa 
mère.  En  effet,  lorsqu'on  annonça  au  Sauveur 
que  sa  mère  et  ses  frères  ét  dent  dehors,  par 


sunt,  sed  nun  ubique  (a)  spinosa.  Habet  quamdam 
fertilitatem,  et  est  vinea  tertilis  :  sed  in  quibus  ? 
«  in  lateribus  domus  tuse.  »  Non  omnes  dicuntur 
latera  domus.  Qusero  enim  quae  sint  latera  :  qui  i 
dicam  ?  Paiietes  sunt,  quasi  lapides  fortes  ?  Si  do 
hoc  hab.taculo  corporali  diceret,  forte  hoc  intelli- 
geremus  latera.  Latera  diciums  dorïius,  eos  qui 
inhaicent  Christo.  Non  enim  sine  caussa  et  in  ser- 
moiie  quotidiano  dicimus  de  aliquo,  qui  forte  niale 
agit  ex  maiorum  consiiiis  amicorum;  de  illo  dici- 
mus, Mdla  latera  hab -t.  Quid  est,  Mala  latera  ha- 
bet? Mali  illi  inhœrent.  Ergo  et  >.e  alio,  Bona  latera 
habet  :  bonis  consiiiis  vivit.  Quid  est  hoc  ?  Bonis 
consdiis  regitur.  Ergo  latera  domus  sunt  illi  qid 
inhserent  Christo.  Nec  sine  caussa  et  ipsa  conjurix 
de  latere  ficta  est  {Gen.^  u,  22).  Viro  dormiente, 
Eva  facta  est;  moriente  Christo,  Ecclesia  facta  est  : 


et  illade  latere  viri,  cuni  costa  detracta  est;  et  ista 
de  lateie  viri,  quando  latus  lan 'ca  percussum  est, 
et  sacrainenta  profluxeruat  (Johan.,  xis,  34).  Ergo, 
c(  Uxor  tui  ut  vinea  tertilis.  »  Sed  ui  quibus  ?  «  In 
lateribus  domus  tuse,  »  (6)  In  aliis  qui  non  adlise- 
rent  Christo^  sterilis.  Sed  nec  ill  )S  m  vinea  compu- 
tabo. 

12.  «  Filii  tui  (Ps.,  cxxvii,  3).  »  Quœ  est  uxor, 
ipsi  sunt  et  tilii.  In  istis  cainahbus  nuptiis  et  con- 
jugiis,  aha  uxor  et  alii  tilii  :  in  Ecclesia  quœ  uxor, 
ipsi  iilii.  Ad  Ecclesiam  enim  pectiriebaiit  Apostoli, 
et  id  membris  Ecclesise  erant.  Ergo  in  conjuge  ip- 
sius  erant,  et  conjunx  erant  secuadum  portio  ^em 
suam,  quam  in  mt^mbris  obtinebant.  Quare  ergo  de 
il  lis  dicitur,  «  Cum  recessent  ab  eis  spoiisus,  tune 
jejuiiabunt  tilii  sponsi  (Matt.,  ix,  15;?»  Ergo  ipsa 
conjunx,  et  ipsi  tilii.  Mirum  dico^  Fratres  mei.  la 


(a)  Plerique  MSS.  sed  non  ubique.  Spinosam  habet.  etc. 

(b)  Hic  Er.  et  Lov.  addunt  id  est  in  iis  qui  adhœrunt  Christo. 
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cela  môme  qu'ils  étaient  dehors,  ils  n'étaient 
qu'une  figure.  Quelle  était  la  figure  de  sa  mère? 
La  synagogue.  Quelle  était  la  figure  de  ses 
frères  ?  Les  Juifs  qui  étaient  dehors.  Et  la  sy- 
nagogue aussi  était  dehors;  cor  Marij  était  dans 
les  côtés  de  sa  maison,  et  ses  parents  qui  étaient 
de  sa  famille  à  cause  cie  leur  consanguinité 
avec  la  Vierge  Marie,  et  qui  croyaient  en  lui, 
étaient  dans  les  côtés  de  sa  maiso  );  non  point 
en  tant  qu'ils  lui  étaient  alliés  par  celte  con- 
sanguinité charnelle,  mais  en  tant  qu'ils  écou- 
taient la  parole  de  Dieu  et  qu'ils  y  obéissaient. 
Car  telle  fut  la  réponse  du  Seigneur:  «Qui  est  ma 
mère  ou  qui  sont  mes  îrïires{Matth  ,  xii,  48)?  » 
De  là  vient  (|ue  quelques-uns  (1)  ont  essayé  de 
<  ire  (jue  le  Christ  n'a  pas  eu  lîe  mère,  parce 
qu'il  a  dit  :  «  Qui  est  ma  mère  ?  »  Pourquoi 
celte  objection  ?  Pierre  et  Jacques  el  Jean  et 
les  autres  Apôtres  n'ava'ent-ils  donc  pas  de 
pères  sur  la  terre  ?  Et  cependant,  que  leur  a 
dit  le  Seigneur  ?  «  N'appelez  sur  la  terre  l'cr- 
sonne  votre  père,  car  un  seul  est  votre  Père, 
leijuel  est  lians  les  cieux  {Matth.^  xxiii_,  9).  »  Il 
a  donc  montré  lui-même,  en  sa  [)ropre  mère, 
ce  qu'il  enseignait  à  ses  disciples  à  l'égard  de 
leurs  pères.  En  effet,  le  Seigneur  veut  que  nous 
préférions  Dieu  à  toute  parenté  terre  tre  Soyez 
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soumis  à  votre  père  comme  à  un  père.  Soyez 
soumis  à  Dieu  comme  à  un  Dieu.  Votre  père 
vous  a  engendré  par  le  ministère  de  sa  chair; 
Dieu  vous  a  créé  par  un  acte  de  sa  puissance. 
Que  votre  père  ne  s'irrite  pas  si  vous  lui  préfé- 
rez Dieu  ;  qu'il  s'applaudisse  plutôt  de  vous 
voir  soumis  à  lui  jusqu'au  point  de  ne  trouver 
que  Dieu  à  lui  préférer.  Que  vous  dirai-je  donc? 
Qu'a  dit  le  Seigneur  ?  «  Qui  est  ma  nière  ou 
qui  sont  m.es  frères?  »  Et  il  a  éten<Ui  les  mains 
sur  ses  disciples  en  disant  :  «  Voici  ma  mère  et 
voici  mes  irères.  »  Ils  étaient  ses  frères,  com- 
ment étaienl-ils  sa  mère  ?  Il  a  ajouté  :  •<  Car 
celui  qai  aura  fait  la  volonté  de  mon  Père, 
celui-là  est  mon  frère,  et  ma  sœur  et  ma  mère 
{Matth.,  XII,  46-50).  »  Peut-être  a-t-il  dit  : 
«  Mon  frère,  »  à  cause  des  hommes  qui  appar- 
tiennent à  l'Église,  et  :  «  Ma  sœur,  »  à  cause 
d.  s  femmes  que  le  Christ  compte  parmi  ses 
membres;  mais  en  quel  sens  a-t-il  ('it  :  «  Ma 
mère,  »  si  ce  n'est  que  le  Christ  est  lui-même 
dans  les  chrétiens  que  l'Église  enfante  tous  les 
jours  par  le  baptême  ?  11  faut  donc,  dans  ceux 
que  vous  reconnaîtrez  être  l'épouse,  voir  aussi 
la  mère  et  les  fils. 

13.  Disons  donc  ce  que  doivent  être  les  fils.  Que 
doivent-ils  être?  Pacifiques.  Pourquoi  pacifiques? 


verhis  Domini  invcniniiis  Ecclesiani  et  fraires  ip- 
sius  ebse,  et  sorores  ipsius  esse,  et  ihatrem  ipsius 
esse.  Nata  cum  n  inliarentur  ei  mater  ejus  et  fra- 
tres  foris  stantes  ,•  quia  foris  stabaut,  typuiii  ;^ere- 
baat  {Matth.,  xii,  40).  ijaiis  lypus  niatris?  Synago- 
!^a.  Quis  lypus  fi'iitruui  carnaliuai  ?  Judan  foris 
fctaiiies.  Et  furis  stat  syna.j;t)ga.  Na  ii  Maria  iu  lale- 
ribus  domus  ejus,  et  co^nati  ejus  ex  virginis  Ma- 
ria^ consanguinilate  venientes,  qui  in  eum  credide- 
ruul,  iu  lateribus  doinus  ejus  :  non  iu  quadtum 
carnuli  consaiit;uinit  ;te  juiicti  erant,  sed  lu  quau- 
Uiui  verbuui  Dei  audiebaut  el  ficielaut.  Hoc  euim 
respondit  Doniiaus,  et  ait,  Quœ  milii  m  iter,  aut 
qui  fratres  {Ibid.,  48)  ?  Unde  leiitiverunt  quidam 
ditere,  quia  (.hri.>,tu>  matrem  non  babuit,  quii 
dixit,  Quse  mihi  mater  ?  Quare  ?  Ergo  l^etrus  et 
Joliannes  et  Jacobus,  et  alii  Apostoli  patres  non 
babuerunt  in  terra  ?  Et  taïuen  quid  eis  dicit?  No- 
ble vobis  dicere  patreiu  super  tcrram,  unus  est 
eiiim  Pater  vesler,  qui  m  cœlis  est  {Matt.,  xxm,  9). 
Uuod  ergo  ni  pâtre  d.icebat  discipulos,  h  )C  in  uîatre 


ipse  deuionstravit.  Vult  euim  Dominus  ut  coasan- 
guiuitaUbus  teiienis  pra^pouamus  Deuni.  De- 
fer  putri,  quia  pater  est  :  defer  Deo,  quia  Deus 
est.  Generavit  te  pater  accommodando  carnem 
suam,  creavit  te  Deus  adbibeudo  potentiam  suam. 
Ne  iras  atur  pater  cuui  Deus  illi  praeponitur  : 
immo  gaudeat  sibi  tantum  deferri,  ut  ille  (a) 
iriventus  rs^et,  qui  ei  dei.eret  prœponi.  Ergo  quid 
dicam?  Doiiiinus  quid  ad?  Quœ  mibi  mater,  aut 
qui  fratres  ?  Et  exteridit  manus  in  discipulos  suos, 
et  ait,  Ecce  nialer  mea  et  fratr  s  mei.  Fratres 
erant,  mater  quomodo  erant?  Addidit,  Et  qui  fe- 
cerit  voluutateiu  Patris  mei,  ipse  mibi  frater  et 
soror  et  mater  est  [Matth.,  xii,  48  et  49).  Puta, 
fr  iter,  propter  sexum  virilem  quem  habet  Eccle- 
sia  ;  [b]  soror,  propter  feminas  quas  hic  in  uiein- 
bris  liahet  Christus  :  mater  quomodo,  nisi  <piia 
ipse  Cliristus  est  in  Cbrisliani-,  quos  Cliristianos, 
pe:'  baptismum  quotidie  pirit  Ecclesia  ?  Ergo  iu 
quibus  iutelligis  coujugem,  millis  matiem,  in  illis 
lilios. 


(1)  Les  Manicliéens. 

(a)  Forte  leg.  ut  ille  unus  inventus  sit.  qui  ei  debeat  prœponi. 

(6)  Editi  quos  hic  omittuntquc,  soror  propter  feminas,  quod  in  altero  ex  CorLeiensibus  MSS.  repertum  est. 
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Parce  qiiô  :  «  Bienheureux  sont  les  pacifiques, 
car  ils  seront  appelés  fils  de  Dieu  {Ibid.^  9)-  » 
Le  fruit  de  l'olivier  renferme  la  paix,  car  l'huile 
est  la  figure  de  la  paix,  parce  qu'elle  est  la  fi- 
gure de  la  charité,,  et  que,  sans  la  charité,  il  n'y 
a  point  de  paix.  Or,  il  est  évident  que  ceux  qui 
ont  déchiré  la  paix  par  le  schisme  n'avaient  pas 
de  charité.  C'est  comme  symbole  de  cette  vé- 
rité, que  la  colombe,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  ex- 
pliqué à  Votre  Charité  (VPtraité  sur  saint  Jean, 
n°  19),  a  rapporté  dans  farche  une  branche 
d'olivier  avec  ses  feuilles  et  ses  fruits  {Gen., 
Yiii,  li).  Cela  signifie  que  ceux  mômes  qui  ont 
été  baptisés  au  dehors,  comme  ces  arbres  qui 
avaient  poussé  hors  de  l'arche,  s'ils  n'ont  pas 
seulement  des  feuilles,  ou  la  seule  parole  de 
Dieu,  mais  s'ils  ont  en  outre  du  fruit,  c'est-à- 
dire  la  charité,  sont  reportés  dans  l'arche  par 
la  colombe  et  viennent  se  rallier  à  l'unité  de 
l'Eglise.  Tels  doivent  être  les  fils  autour  de  la 
table  du  Seigneur,  a  comme  un  jeune  plant 
d'oliviers.  »  C'est  un  état  parfait,  c'est  un  im- 
mense bonheur  ;  qui  ne  voudrait  déjà  y  être  par- 
venu ?  Si  donc,  vous  voyez  un  blasphémateur 
avoir' une  épouse,  desenfants,despetits-entants, 
tandis  que  vous  n'en  avez  peut-être  pas^  gar- 
dez-vous de  lui  porter  envie  ;  considérez  que 
cette  joie  vous  est  véritablement  donnée,  mais 
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d'une  manière  spirituelle.  Est-ce  que  vous  n'ê- 
tes pas  au  nombre  des  membres  de  Jésus- 
Christ?  Si  vous  n'en  faites  point  partie,  pleurez 
de  n'avoir  ces  biens  ni  ici  ni  là.  Mais  si  vous  les 
avez  là,  soyez  en  sécurité  ;  car  si  vous  les  avez 
là  sans  les  avoir  ici,  il  vous  est  plus  fructueux 
de  les  avoir  là  qu'ici. 

14.  Si  donc  nous  possédons  ces  biens,  pour- 
quoi les  possédons-nous?  Parce  que  nous  crai- 
gnons le  Seigneur.  «  Ainsi  sera  béni  Thomme 
qui  craint  le  Seigneur  [Ps.,  cxxvii,  4).  »  Par 
cet  homme,  il  faut  entendre  tous  les  hom- 
mes, et  tous  les  hommes  sont  cet  homme ,  tous 
ne  faisant  qu'un  parce  que  le  Christ  est  un. 

15.  ((  Que  le  Seigneur  te  bénisse  de  Sion 
{Ibïd.,  5).  »  Sans  doute  vous  remarquiez  déjà  ces 
paroles  :  a  Ainsi  sera  béni  Thomme  qui  craint 
le  Seigneur;  »  peut-être  vos  yeux  se  portaient 
déjà  sur  ceux  qui  ne  craignent  pas  le  Seigneur, et 
vous  aperceviez  dans  leurs  demeures  des  épou- 
ses fécondes  et  de  nombreux  enfants  autour  de 
la  table  paternelle  ;  je  ne  sais  jusqu'où  s'éga- 
rait votre  pensée,  à  Que  le  Seigneur  vous  bé- 
nisse ;  »  oui,  mais  a  de  Sion.  »  Ne  recherchez 
pas  les  bénédictions  qui  ne  viendraient  pas  de 
Sion.  Mais  est-ce  donc,  mes  frères,  que  le  Sei- 
gneur n'a  pas  béni  ceux  qui  possèdent  ces 
biens  ?  Il  y  a  là  certainement  une  béné- 


13.  Dicatur  ergo  quales  debentesse  filii.  Quales  ? 
Pacifici.  Quare  pacifici  ?  Quia,  «  Beati  pacifici, 
quia  ipsi  fiiii  Dei  vocabuiitur  (Matth.,  y,  9).  »  Quia 
ergo  in  oliva  fructus  est  pacis:  oleum  enim  pacem 
siguiiicat,  quia  caritatem  significat;  sine  caritate 
milla  pax  est.  Et  manifestum  est,  quia  qui  divise- 
runt  pacem,  non  habebant  caritatem.  Unde  jam 
(a)  exposui  Caritati  Vestrse,  quare  columba  folia 
cum  fractu  porta  vit  ad  arcam  (Gen.,  vin,  11):  ut 
significaret  quia  et  illi  qui  foris  baptizati  sunt. 
sicut  ligna  illa  extra  arcam  baptizata  sunt,  si  non 
sola  folia  liabuerint,  id  est,  verba  sola,  sed  liabue- 
rint  et  fructum,  quod  est  caritas,  ipsa  columba 
illos  reportât  ad  arcam,  et  veniunt  ad  unitatem. 
Taies  ergo  filii  debent  esse  «  in  circuitu  mensœ 
Domini,  velut  novellatio  olivaram  (Ps.,  cxxvii,  3).  » 
Perfectares  est,  magiiabeatitudo:  jam  quis  ibi  noht 
esse?  Cum  videris  aliquem  blasphemum  babere 
uxorem,  filios,  nepotes,  et  te  forte  non  babere,  noli 
zdiare  :  vide  quia  et  in  te  complelum  est,  sed  spiri- 


taliter.  An  forte  non  es  in  membris  ?  Si  non  ibi  es, 
plange  quia  nec  hic,  nés  ibi.  Si  autem  ibi,  securus 
esto  :  quia  etsi  ibi  et  non  hic,  fructuosius  ibi  quam 
hic. 

14.  Si  ergo  habemus,  quare  habemus  ?  Quia 
timemus  Dominum.  «  Ecce  sic  benedicetur  homo, 
qui  timet  Dominum  (Ibid.,  4).  »  Ille  est  homo,  qui 
sunt  homines  ;  et  ipsi  liomines,  homo  :  quia  multi 
unum,  fjuia  Cliristus  unus. 

13.  «  Benedicat  te  Dominus  ex  Sion  {Ibid.,  4).  » 
Cœperas  enim  adtendere,  «-Ecce  sic  benedicetur 
homo,  qui  timet  Dominun-.  »  Jam  forte  oculi  tui 
ibant  per  illos,  qui  non  timent  Dominum,  et  vide- 
bjnt  ibi  uxores  fecundas,  fiUos  abundantes  circuire 
mensam  patris  sui.  Nescio  (6)  qua  ibas.  «  Benedicat 
te  Dominus,  »  sed  «  ex  Sion.  »  Noli  quœrere  illas 
benedictiones^  quce  non  surit  ex  Sion.  Non  benedixit 
Dominus  taies,  Fratrcsmei?  Benedictio  ista  Domini 
est  :  aut  si  non  est  a  Domino,  quis  ducet  uxorem, 
si  nolit  Dominus  ?  Quis  possit  esse  sanus,  si  nolit 


(a)  Traité  6,  in  Johan.  n.  19, 

{b)  Gorbeiensis  MS.  Nescio  qvas  benedictiones  quœrebas,  et  non  ex  Sion. 
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diction  du  Seigneur  ;  car  si  ce  n'est  pas  une 
bénédiction  du  Seigneur,  qui  pourrait  prendre 
une  épouse, si  Dieu  ne  le  Youlaitpas?  Qui  pourrait 
être  en  bonne  santé,  si  Dieu  ne  le  voulait  pas? 
Qui  pourrait  être  riche,  si  Dieu  ne  le  voulait 
pas  ?  Sans  doute,  Dieu  donne  ces  biens  ;  mais  ne 
voyez-vous  pas  qu'il  les  donne  également  aux 
animaux  ?  Cette  bénédiction  ne  vient  donc  pas 
de  Si  on.  «  Que  le  Seigneur  vous  bénisse  de 
Sion  et  qu'il  vous  fasse  voir  les  biens  de  Jéru- 
salem qui  sont  réellement  (Ibid.).  »  En  effet, 
ces  biens  ne  sont  pas  ceux  de  Jérusalem.  Vou- 
lez-vous être  certain  que  ces  biens  ne  sont  pas 
ceux  de  Jérusalem?  Dieu  a  dit  même  aux  oi- 
seaux :  «  Croissez  et  multipliez  {Gen.,  i,  22).  » 
Voulez-vous  regarder  comme  un  grand  bien 
ce  qui  a  été  donné  aux  oiseaux?  Sans  doute, 
c'est  la  parole  de  Dieu  qui  vous  a  donné  ce 
bien  de  la  famille,  qui  l'ignore  ?  Mais  si  vous 
le  recevez,  sachez  en  user,  et  pensez  à  la  ma- 
nière dont  vous  nourrirez  les  enfants  qui  vous 
sont  nés_,  plutôt  quQ  do  penser  à  en  voir  naître 
d'autres.  Le  bonheur  ne  consiste  pas  à  avoir 
des  enfants,  mais  à  avoir  des  enfants  vertueux. 
Si  vous  en  avez,  travaillez  à  les  élever  ;  si  vous 
n'en  avez  pas,  rendez  à  Dieu  des  actions  de 
grâces.  Peut-être  sera-ce  pour  vous  moins  de 
sollicitude,  et  cependant  vous  ne  serez  pas  une 
cause  de  stérilité  pour  l'Église  notre  Mère. 
Peut-être  par  vous  naitra-t-il  .'pirituellement 

Dominas  ?  Aut  quis  pos  et  esse  divcs,  si  uolit 
Doiiiiims  ?  Dat  illa.  Sed  non  vides,  quia  et  pecori- 
bus  dédit  ?  Non  ergo  de  Sion  est  ist  i  benedictio. 
«  Benedicat  te  Dominus  ex  Sion  ;  et  videas  quai 
bona  sunt  Jérusalem.  »  Nam  illa  bona  non  sunt 
Jérusalem.  Vis  videre  quia  non  sunt  bona  Jérusa- 
lem ?  Et  avibus  dictum  est,  «  Crescite,  et  multipli- 
camini  {Gen.,  i,  22).  »  Pro  magno  vis  liabcre  quod 
avibus  donatum  est?  Voce  quidem  Dei  donatum 
est,  quis  uesciat  ?  Sed  utere  bonis  istis,  si  accipis; 
et  magis  cogita  quomodo  nutrias  «lui  nati  sunt, 
quaiu  ut  nascantur.  Non  enim  jam  félicitas  est  ha- 
bere.  De  nutriendis  labora,  si  nati  fuerint:  si  autem 
non  nati,  âge  gralias  Deo.  Forte  minus  sollicitus 
eris,  ettamen  steiilis  non  remausisti  iilius  niatris. 
Forte  per  te  nascuntur  spiritaliter  de  ista  matre,  qui 
surit  (a)  novellœ  olivarum  circumeuntes  mensam 
Domini.  Consoletur  ergo  te  Dominus,  ut  «  videas 
bona  Jérusalem.»  Illa  enim  bona  «  sunt.»  Quare 


PSAUME  CXXVIL  i2o 

de  cette  Mère  des  fils  qui  seront  comme 
un  jeune  plant  d'oliviers  autour  de  la  table 
du  Seigneur.  Que  le  Seigneur  vous  console 
donc,  ((  et  vous  fasse  voir  les  biens  de  Jérusa- 
lem qui  sont  réellement.  »  Car  ces  biens  sont 
réellement.  Pourquoi  sont-ils?  Parce  qu'ils  sont 
éternels.  Pourquoi  sont-ils  éternels?  Parce  que 
là  est  le  Pioi  qui  a  dit  :  k  Je  suis  celui  qui  suis 
{Ex.,  m,  14).  »  Quant  aux  biens  temporels,  ils 
sont  et  ne  sont  pas,  car  ils  n'ont  pas  de  stabi- 
lité ;  ils  viennent  et  s'en  vont.  Vos  enfants  sont 
encore  petits,  vous  caressez  ces  pelits  enfants 
et  ils  vous  caressent;  mais  en  reslent-ils  là  ? 
Vous  souhaitez  qu'ils  grandissent,  vous  souhai- 
tez qu'ils  atteignent  un  autre  âge  ;  mais,  re- 
marquez-le, quand  vient  une  saison  de  leur  vie, 
l'autre  est  déjà  morte.  Quand  vient  l'âge  de 
raison,  la  première  enfance  est  morte  ;  quand 
vient  l'adolescence  la  seconde  enfam-c  est 
morte  ;  quand  vient  la  jeunesse,  l'adolescence 
est  morte;  quand  vient  la  vieillesse,  la  jeunesse 
est  morte  ;  quand  vient  la  mort,  tout  âge 
meurt.  Autant  vous  souhaitez  d'âges  différents, 
autant  d'âges  vous  voulez  voir  d'abord  mourir. 
Toutes  ces  choses  ne  sont  donc  réellement  pas. 
Mais  d'ailleurs  vos  fils  naissent-ils  pour  vivre 
avec  vous  sur  la  terre,  ou  plutôt  pour  vous  eu 
chasser  et  pour  vous  succéder?  Vous  réjouissez- 
vous  donc  de  voir  ces  enfants  qui  ne  naissent 
que  pour  vous  remplacer?  Car  les  enfants,  lors- 

sunt?  Quia  œlerna  sunt.  Quare  sunt?  (Juia  ibi  est 
rex,  «  Ego  sum  qui  sum  {Ex.,  ni,  14).  »  Ista  vero 
bona  sujit,  et  non  sunt  :  non  enim  stant;  labuntiir^ 
tluunt.  Filii  sinit  parvuli,  blandiris  parvulis,  blan- 
diuntur  p;u'vuli  :  numquid  stant  in  eo  ?  Sed  optas 
ut  crescant,  ut  accédât  œtas  o^^tas.  Sed  vide  quia 
cum  accedit  ima,  altéra  moritur.  Venienti;  pue- 
ritia ,  moritur  infantia  ]  veniente  adolescentia, 
moritur  pueritia  ;  veniente  juventute,  moritur  ado- 
lescontia  ;  veniente  senectute,  mojitiu'  juvent'js; 
veniente  morte,  moritur  omnis  setas.  Quot  optas 
gradus  a?tatis,  tôt  simul  optas  et  mortes  iptatum. 
Non  sunt  ergo  ista.  Num  deinde  nati  sunt  tibi  iilii 
in  terra  tecura  victuri,  an  te  potius  exclusuri  etsuc- 
cessuri  ?  Ad  eos  gaudes  qui  nati  sunt,  utexcludaris  ? 
Nati  enim  pueri  tamquam  hoc  dicunt  parentibus 
suis,  Eia  cogitate  ire  bine,  agamus  et  nos  ii  imum 
nostrum.  Mimus  est  enim  gcneris  bumani  tota 
vita  tentatiouis  :  quia  dictum  est,  «  L'niversa  vani- 


{a)  km.  Er,  et  MSS.  qui  sunt  in  novelUs  olicarum. 
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qu'ils  naissent,  sernbli  nt  dire  à  leurs  parents  : 
Allons  !  pensez  à  vous  eîi  aller,  à  nous  de  jouer 
notre  rôle  ici-bas.  Car  toute  cette  vie  d'épreuve 
du  genre  humain  n'est  qu'une  succession  de 
rôles,  selon  cette  parole  (iu  Prophète  :  «  Tout 
homme  vivant  n'est  que  vanité  {Ps.,  xxxviii, 
6).  »  Et  cependant,  si  nous  recevons  avec  tant 
de  joie  des  enfants  qui  doivent  nous  succéder, 
combien  plus  nous  rlevons  nous  réjouir  d'avoir 
des  enfants  avec  lesquels  nous  vivrons  éternel- 
ment-  et  un  père  que  notre  naissance  ne  con- 
duit point  à  la  mort,  mais  avec  qui  nous  vivron  i 
éternellement. Tels  sont  les  biens  de  Jérusalem, 
parce  qu'ils  sont  réellement.  «  Que  le  Seigneur 
te  bénisse  »  donc  «  de  Sion  et  te  fasse  voir  les 
biens  de  Jérusalem,  qui  sont  jéellemenl.  » 
En  eÔet,  les  biens  temporels  que  vous  considé- 
rez, vous  les  voyez  en  aveugle.  Que  le  Sei- 
gneur vous  fasse  donc  voir  les  biens  que  Ton 
voit  des  yeux  du  cœur.  Et  combien  de  temps 
verrai-je  les  biens  de  J(irusalem  ?  «  Tous  les 
jours  de  ta  vie  (Ps.,  cxxvir,  g).  »  Si  donc  votre 
vie  est  éternelle,  vous  verrez  éternellement  les 
biens  de  Jérusalem.  Au  contraire,  mes  frères, 
ces  biens  temporels,  si  vous  les  appelez  des 
biens,  vous  ne  les  verrez  pas  tous  les  jours  de 
votre  vie;  car  vous  vivrez  encore,  quand  vous 
aurez  quitté  votre  corps.  Notre  vie  continue  ; 

tas  omnis  homo  vivens  ;Psa/.,  xxxvni,  6).  »  Ettainen 
si  gaudetur  ad  tilios  uccessaros;  quantum  gauden- 
dum  est  ad  filios  cum  quihus  ;  ernia'iebimus,  et  ad 
illuni  pauvm  cui  n;iti  sumus  non  [a)  moriturum, 
sed  ut  nos  cum  illo  semper  vivamus?  Ipsa  sunt  bo- 
na  Jérusalem,  quia  ipsa  sunt.  «  Benedicat  te  ergo 
Dominus  ex  Sion,  et  videas  quse  bona  sunt  Jérusa- 
lem. »  (6)  Nam  ista  qua;  ad  tendis  bona,  cœcus  vi- 
des. «  Videas,  »  sed  illi  bona  quse  corde  videritin-. 
Et  quamtUu  videbo  bona  Jérusalem?  «  Omnes  dies 
vitsR  tuœ.  »  Sed  si  vita  tua  œternu  fuerit,  in  aHer- 
num  videi  is  bona  Jérusalem,  [c)  Si  autem,  Fratres 
mei,  ista  bona  sunt,  sed  non  omnes  dies  vitœ  tuse 
vides  :  non  enim  quarido  exis  de  corpore,  moreris. 
Persévérât  vita  tua  :  corpus  moritur,  sed  vita  spi- 
ritus  persévérât.  Oculi  non  vident,  quia  discessit 
qui  per  oculos  videbat.  Ubicumque  est  qui  per 
oculos  videbal,  videt  aJiquid.  i\on  enim  rnortaus 
erat  dives  ille,  (]Ui  in  tei  ra  induebatur  purpura  et 

(a)  Sic  MSS.  At  editi,  non  morituri. 
{b)  MSS.  Non  ista  etc. 

(c)  lia  MSS.  Editi  vero,  ista  autem.  :  omisso  si. 

(d)  r-lurfts  MSS.  certe. 
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notre  corps  meurt,  à  la  vérité,  mais  la  vie  de 
notre  âme  continue.  Les  yeux  ne  voient  plus, 
parce  que  celui  qui  voyait  au  moyen  des 
yeux  est  parti.  Mais  en  quelque  endroit  que  se 
trouve  celui  qui  voyait  par  les  yeux  du  corps, 
il  voit  quelque  chose.  Il  n'est  pas  mort,  en 
effet,  ce  riche  de  l'Évangile  qui,  sur  la  terre, 
était  revêtu  de  pourpre  et  de  fm  lin  ;  s'il  était 
mort,  il  ne  seraU  pas  torturé  dans  les  enfers 
{Luc,  XVI,  19-24).  ïl  eût  été  désirable  pour  lui  j 
de  mourir  réellement,  mais  il  a  gardé  la  vie, 
pour  souffrir  dans  les  enfer-.  11  y  était  torturé, 
et  il  ne  voyait  plus  les  biens  qu'il  avait  laissés 
sur  la  terre.  Il  était  en  vie,  et  il  ne  voyait  plus 
les  biens  qu'il  avait  possédés.  Désirez  donc  des 
biens  que  vous  puissiez  voir  «  tous  les  jours  de 
votie  vie,  »  c'est-à-dire  :  au  milieu  desquels 
vous  puissiez  vivre  éternellement. 

16.  Mes  frères,  examinez  attentivement  ce  1 
que  sont  ces  biens  éternels.  Peut-on  dire  de  ces 
biens:  c'est  de  l'or,  c'est  de  l'argent,  c'est  une 
agréable  propriété,  ce  sont  des  murailles  de 
marbre,  ce  sont|des  plafonds  lambrissés?  Non, 
car  ces  sortes  de  biens  appartiennent  surtout 
aux  pauvres  dans  la  vie  présente.  Le  pauvre 
jouit  plus  d'un  ciel  semé  d'étoiles,  que  le  riche 
de  ses  plafonds  couverts  d'or.  Mes  frères,  quel 
est  donc  ce  bien  pour  lequel  nous  sommes  en- 

bysso,  si  mortuus  esset,  apud  infères  non  îorquere- 
tur  {Lucœ,  xvi,  19).  Optanduni  illi  (d)  forte  erat  ut  | 
moreretur,  sed  malo  suo  vixit  apud  inferos.  Torque-  j 
batur  enim,  et  non  vi(iebat  bona  illa  quse  in  terra  [ 
dimiserat.  Ecce  erat  vita  ipsius  talis,  et  bona  illa  | 
non  videbat.  Ergo  tu  taiia  desidera  bona,  quae  vi- 
deas c(  omnes  <i;e.-i  vitee  tuee,  »  id  est,  ut  cum  ipsis 
bonis  vivas  in  seternum. 

16.  Quœ  sunt  ergo  illa  bona,   Fratres  adtendi- 
te.  Dici  possunt  bona  ista,  Am^um  est,  argentum 
est,'  fundus  amœnus  est,  marmorati  parietes  sunt, 
tecta  laqueata  sunt  ?  Absit.   Ista  abundanlius  pau-  i 
pères  habent  in  hac  vita.  Plus  est  enim  pauperi  vi- 
dere  ca^lum  steilatum,  quam  diviti  tectum  in  mra- 
tum.  Fratres,  ergo  quod  est  illud  bonum,  quo  ac-  j! 
cendimur,  cui  suspiramus,  quo  infianimamur,  pro- 
pter  quod  bonnm  adipiscendum  et  videndum  tan-  ' 
toslabores  susiinemus.  sicut  audistis  cum  legeretur 
Apostolus,  quia  «  omnes  qui  vohmt  pie  vipère  in 
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flammés,  après  lequel  nous  soupirons,  dont  le 
désir  nous  embrase,  pour  la  vue  et  pour  la  pos- 
session duquel  nous  supportons  tant  de  péni- 
bles travaux,  selon  les  paroles  de  l'Apôtre  qui 
vous  ont  été  lues  :  «  Tous  ceux  qui  veulent  vi- 
vre pieusement  dans  le  Cbrist  Jésus  souflretit 
la  persécution  (11  Tim.^  m,  13)?»  Car  de  ce 
que,  dans  le  temps  présent,  le  démon  a  cessé 
de  sévir  contre  les  Chrétiens  au  moyen  des 
rois,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  Chrétiens  ne 
souftrent  plus  la  persécution.  Si  le  démon  est 
mort,  les  persécutions  sont  mortes  avec  lui  ;  mais 
si  notre  ennemi  est  encore  vivant,  comment  ne 
nous  suggérerait-il  pas  de  tentations?  Comment 
ne  sévirait-il  plus?  Comment  cesserait-il  de 
nous  menacer  et  ne  nous  tentirait-il  plus  d'em- 
bûches? Oui,  si  vous  commencez  à  vivre  pieu- 
sement, vous  verrez  que  tout  homme  qui  veut 
vivre  pieusement  dans  le  Christ  Jésus  est  en 
butte  à  la  persécution.  Pourquoi  donc  avons 
nous  à  souftrir  de  si  cruelles  persécutions?  «  Si 
nous  espérons  dans  le  Christ  pour  cette  vie 
seulement,  dit  l'Apôtre,  nous  sommes  plus  mal- 
heureux que  tous  les  hommes (I  Cor.,  xv,  iU).» 
Quel  est  le  bien  pour  lequel  les  martyrs  se  sont 
laissé  condamner  aux  bêtes?  Ce  bieri,  est-il 
possible  dédire  ce  qu'il  est?  Comment  l'expri- 
mer? Quelle    langue   pourrait  l'expliquer? 

Christo  Jesu,  persecutioneni  paliuntur  (Il  Tim.,  m, 
12).  »  Non  eiiiiii  modo,  quia  di;ibolus  per  reges  non 
ssevit,  idco  Christiaiii  non  paliuntur  perseculionem. 
Si  morluus  est  diabolus,  iiiorlucii  sunt  i)ersecutio- 
nes  :  si  autem  iile  adversarisis  noster  vivit,  unde 
non  tentai iones  sugguiit  ?  unde  non  sanàt?  unde 
non  n.inas  .  ut  st  aïKîala  procurât  ?  0  si  incipiaspie 
vivere,  videbis  quia  onmis  qui  vult  pie  vivere  in 
Christo  Jesu,  perseculionem  paiietur.  Propter  quid 
ergo  palimur  tantas  persecutiones  ?  «  Si  enim  in 
bac  vîta  in  Christo  spsrantes  sumus  lantum,  ait 
Apostolus,  miserabiliores  sumus  omnibus  houjiui- 
bus  (I  Cor.,  XV,  19).  »  Propter  quid  damnati  sun: 
ad  bestias  Marlyres  ?  quod  est  illud  bonum,  dici 
potest?  unde,  aut  quse  lingua  dicat?  aut  quée  au- 
res  audiant?  Et  quidem  illud  nec  auris  audivit,  nec 
in  cor  liomiuis  adscendit  (I  Cor.,  n,  9).  Amemus 
(a)  tantum,  proficiamus  tantum  :  videtis  enim  quia 
puguaînon  desunt,  "t  pugnamuh  cum  concupiscen- 
tiis  nostris.  Pugnamus  foris  cum  iutideUbus  et  ino- 
bedientibus  liominibus,  pugnamus  inlus  cum  sug- 
gestionibus  ,   cum   perturbationibus  carndibus. 

(a)  Sicplerique  MSS.  At  cditi,  Amemus  tamen. 

ip)  Sic  Am.  Er.  et  plerique  MSS.  At  Lov.  infirmilatem. 
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Quelles  oreilles  pouri aient  l'entendre?  Car  ce 
bien,  «  l'oreille  ne  Ta  pas  entendu,  et  il  n'est 
pas  monté  dans  le  cœur  de  l'homme  {Ibid.,  ii, 
y).  »  Contentons-nous  d'aimer,  contentons-nous 
d^avancer;  car  vous  voyez  que  les  combats  ne 
nous  manquent  pas  et  que  nous  avons  à  lutter 
contre  nos  convoitises.  Nous  combattons  au 
dehors  contre  les  infidèles  et  contre  les  hommes 
rebelles  à  Dieu  ;  nous  combattons  au  dedans 
contre  les  suggestions  et  les  commotions  de  la 
chair.  Partout  nous  avons  à  combattre,  parce 
que  «  le  corps  qui  se  corrompt  appesantit  l'âme 
{Sag  ,  IX,  15).  »  Nous  avons  encore  à  combattre, 
parce  que,  «  si  l'esprit  vit,  cependant  le  corps 
est  mort  à  cause  du  péché.  »  Et  qu'arrivera-t-il? 
((  Mais  si  l'Espi  it  de  celui  qui  a  ressuscité  Jé- 
sus-Christ d'entre  les  morts  habite  en  vous, 
celui  qui  a  ressussité  Jésus  d'entre  les  morts 
vivifiera  aussi  vos  corps  mortels,  par  son  Es- 
prit qui  habite  en  vous  {Rom.,  viii,  10, 1 1).  » 
Par  conséquent,  lorsque  nos  membres  mortels 
auront  été  rendus  à  la  vie,  rien  ne  résistera 
plus  à  notre  esprit.  Il  n'y  aura  plus  de  faim,  il 
n'y  aura  [dus  de  soif;  car  ces  besoins  naissent 
de  la  corruptibilité  du  corps.  Vous  vous  refai- 
tes, parce  que  quelque  chose  se  défait  en  vous. 
Les  convoitises  des  plaisirs  charnels  combattent 
contre  nous.  Nous  portons  en  nous  la  mort  en 

Ubique  pugnamus  adhue,  quia  «  corpus  quod  cor- 
runipitur,  aggravât  aniiu.nn  [Sap.,  ix,  15j.  » 
Pugnamus  adlmc,  quoniam  si  s[)iritus  vita  est, 
tamen  corpus  morluum  est  propter  peccatuin.  Sed 
quid  futurum  est?  Si  autem  spiritus  ejus  habitat 
in  vobis,  qui  suscitavit  Christum  ex  mortuis,  vivi- 
iicabit  et  mortalia  corfjora  vestra,  propter  spirilum 
ejus  qui  habitat  in  vobis  (Piom.,  viii,  10,  etc.).  » 
Cum  erg  )  vivilicata  fuerint  niembra  nostra  morta- 
lia, jani  nihil  resistet  spiritui  nostro.  Non  famés 
erit,  non  sitis  erit,  quia  de  corruptions  corpuris 
ista  n^scuntu:^  Meo  rt^ficis,  quia  a  te  aliquid  deti- 
cit.Cont  upisceniise  delectatiouum  carnalium  contra 
nos  pugnant.  M  irtem  portamus  (6)  intirmitate 
corporis  :  sed  cum  mors  ipsa  conversa  fuerit  in 
illam  inconmiutabilitatem,  et  corruptibile  hoc  in- 
duerit  incorruptionem,  et  mortale  hoc  induerit 
immortalitalem,  quid  audiet  tune  njoris?  Ubi  est 
mo!  s  contentio  tua  ?  ubi  esl  mors  aculeus  tuus 
(I  Cor.,  XV,  53,  etc.)  ?  Et  forte  moritur,  et  dicetur  : 
Restant  ali  jui  inimici  ?  Non  :  se(pntur,  «  Novissi- 
ma  iniraica  mors  [Ibid.,  26).  »  Cum  haec  de^trncta 
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raison  de  l'infirmité  de  notre  corps  ;  mais 
lorsque  la  mort  elle-même  aura  été  changée  en 
une  vie  immuable,  lorsque  ce  qui  est  corrup- 
tible en  nous  aura  revêtu  l'incorruptibilité,  que 
dirons-nous  à  la  mort  ?  u  0  mort,  où  est  ta 
force?  ô  mort,  où  est  ton  aiguillon  (I  Cor.,  xv, 
53,  etc.)?»  Mais  après  noire  mort^  nous  di- 
ra-t-on  :  Il  y  a  encore  d'autres  ennemis  à  com- 
battre ?  Non,  l'Apôtre  ajoute  que  «  la  mort  sera 
notre  dernier  ennemi.  »  Lorsqu'elle  aura  été 
détruite,  l'immortalité  lui  succédera.  Si  dès- 
lors  nous  n'avons  plus  d'ennemis,  la  mort  sera 
le  dernier  ennemi  détruit  {Ibid.^  26).  Le  bien 
après  lequel  nous  soupirons  sera  donc  la  paix. 
Voilà  le  bien,  mes  frères,  voilà  le  bien  suprême: 
il  se  nomme  la  paix.  Vous  vous  demandiez 
quel  est  son  nom:  est-il  or,  argent,  terre  ou 
vêtement?  Son  nom  est  la  paix.  Ce  n'est  point 
la  paix  telle  que  les  hommes  l'établissent  en- 
tre eux,  paix  infidèle,  instable,  changeante, 
incertaine;  ce  n'est  même  pas  la  paix  telle 
qu'un  homme  peut  l'avoir  avec  lui-même  ; 
car  nous  avons  dit  que  l'homme  luttait  contre 
lui-même  et  qu'il  luttera  jusqu'à  ce  qull  ait 
dompté  toutes  les  convoitises.  Quelle  est  donc 
cette  paix?  Une  paix  que  l'œil  n'a  pas  vue, 
que  l'oreille  n'a  pas  entendue.  Quelle  est  cette 
paix?  Celle  qui  vient  de  Jérusalem,  car  Jéru- 
salem signifie  Vision  de  paix.  Ainsi  donc,  «que 
le  Seigneur  te  bénisse  de  Sion  et  te  fasse  voir 

fueritj  immortaiitas  succedet.  Si  nullus  erit  inimi- 
cus,  quasi  novissiraa  destruetur  mors.  Bonurn  no- 
slrum  cui  suspiramus,  pax  erit.  Ecce  bonum,  Fra- 
tres,  magnum  bonum  pax  vocatur.  Quaerebatis 
quid-vocaretur  ;  Aurum  est,  argentum  est,  an  fuii- 
dus,  an  vestis  ?  Pax  est.  Non  pax,  qnalem  inter  se 
habent  homines,  infidam,  instabilera,  mutabilem, 
incertam  ;  nec  pax  talis,  qualem  secum  habet  ipse 
unus  homo.  Diximus  enim  quia  et  secum  piipjnat 
liomo  ;  usque  quo  domet  omnes  cupiditates,  adlmc 
pugnat.  Qualis  ergo  pax  ?  Quam  oculus  non  vidit, 
nec  auris  audivit  (1  Cor.,  ii,  9).  Qualis  pax.  De 
Jérusalem,  quia  Jérusalem  interpretatur  visio  pa- 
cis.  Sic  ergo  «  benedieat  le  Dominus  ex  Sion,  et 
videas  bona  quce  sunt  Jérusalem,  »  et  videas 
«  omnes  dies  vitee  tuse.  »  a  Et  videas,  »  nun  fiUos 
tuos  tantum,  sed  «  filios  filiorum  tuorum  [Psal., 
cxxvii,  6).  »  Quid  est,  fdios  tuos  ?  Opéra  tua 
qusehic  agis.  Qui  sunt  filii  iiliorum  ?  Fructus  ope- 
rumtr.orum.  Facis  eleemosynas,  lilii  tui  suntipro- 
pt  ^le.î  iiDsy  nas  accipis  vitam  ijeternam,  filii  filio- 
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les  biens  de  Jérusalem,  qui  sont  réellement,  » 
et  te  les  fasse  voir  a  tous  les  jours  de  ta  vie. 
Et  qu'il  te  fasse  voir,  »  non-seulement  tes  en- 
fants, mais  (des  enfants  de  tes  enfants.))  Qu'en- 
tendre par  vos  enfants?  Vos  œuvres.  Quels 
sont  les  enfants  de  vos  enfants?  Les  fruits  de 
vos  œuvres.  Vous  faites  des  aumônes^  voilà  vos 
enfants  ;  par  vos  aumônes  vous  acquérez  la  vie 
éternelle,  voilà  les  enfants  de  vos  enfants. 
({  Qu'il  te  fasse  voir  les  enfants  de  tes  enfants,  » 
et  alors  s'accomplira  ce  qui  suit  et  termine  le 
Psaume:  a  La  paix  sur  Israël.»  C'est  cette 
paix  que  nous  vous  prêchons,  que  nous  ai- 
mons, et  que  nous  désirons  ardemment  de  vous 
voir  aimer.  Ceux-là  parviennent  à  cette  paix 
qui  sont  pacifiques  ici-bas.  Ceux  qui  auront 
aimé  la  paix  ici-bas  la  posséderont  au  ciel,  et 
ils  seront  autour  de  la  table  du  Seigneur,  sem- 
blables à  un  jeune  plant  d'oliviers  ;  afin  que  | 
l'olivier  ne  soit  pas  stérile,  comme  le  figuier 
sur  lequel  le  Seigneur  n'a  pas  trouvé  de  fruit, 
lorsqu'il  avait  faim.  Et  vous  savez  ce  qui  lui 
est  arrivé.  11  n'avait  que  des  feuilles  il  n'avait 
point  de  fni'ds  {Mattk.,  xxi,  18,  19);  tels  sont 
ceux  qui  parlent  et  n'agissent  pas.  Le  Seigneur 
ayant  faim  n'y  a  rien  trouvé  à  manger  ;  car 
c'est  de  notre  foi  et  de  nos  bonnes  œuvres  que 
le  Seigneur  a  faim.  Nourrissons-le  en  vivant 
saintement,  et  il  nous  nourrira  éternellement, 
en  nous  donnant  la  vie.  î 

rum  tuorum  sunt.a  Videas  filios  filiorum  tuorum  :  »  et 
erit  quod  sequitur,  quo  concluditur,  «  Pax  super 
Israël.  »  Hsec  pax  vobis  pra}dicatur  a  iiobis,  ipsa  j 
amatur  a  iiobis,  ipsa  ut  a  vobis  ametur,  optamus. 
Ad  illam  pacem  perveniunt,  qui  et  liic  pacitici  fae- 
int.  Illi  sunt  et  hic  pacifici,  qui  et  ibi;  qui  circum- 
imt  mensam  Domhii  tamqiiam  novellatio  oliva- 
rum,  ut  non  sit  sterilis  arbor,  quahs  fuit  illa  ficul- 
nea,  ubi  fructum  non  invenit  esuriens  Dominus 
Matth.,  XXI,  18  et  19).  Etvidetis  quid  ei  contigerit. 
Folia  sola  liabebat,  fructum  non  habebat.  Sic  sunt 
qui  verba  habent,  et  iacta  non  habent.  Veniens 
esurie  ns  Dominus  non  ibi  invenit  quod  manducet  : 
quia  fidem  nostram  et  facta  bona  esurit  Dominus. 
Pascamus  illum  bene  vivendo^  et  pascet  in  aîternum  ! 
nobis  vivere  donando.  i 
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1.  Le  Psaume  que  nous  venons  de  chanter 
est  court  ;  mais  ainsi  que  l'Évangile  a  dit  de 
Zacchée  qu'il  était  petit  de  taille  et  grand  par 
les  œuvres  {Luc,  xix,  2-9)  ;  ainsi  qu'il  a  été 
écrit  de  la  veuve  qui  a  mis  deux  deniers  dans 
le  tronc,  que  son  argent  était  peu  de  chose 
mais  sa  charité  considérable  {Marc,  xii,  42-44); 
de  môme  le  Psaume,  si  vous  en  comptez  les 
mots,  est  court,  mais,  si  vous  en  pesez  les 
pensées,  il  est  très-important.  Il  ne  nous  re- 
tiendra donc  pas  de  manière  à  nous  fatiguer. 
Pourquoi?  Que  Votre  Sagesse  nous  écoute  et 
nous  accorde  une  attention  toute  chrétienne  : 
il  faut  que  la  parole  de  Dieu  parvienne  aux 
hommes  de  bonne  volonté  et  aux  hommes  de 
bonne  volonté,  à  temps  et  à  contre-temps. 
Elle  se  trouve  une  place,  elle  se  trouve  des 
cœurs   où    reposer,  elle   trouve  une  terre 
où  germer  et  produire  du  fruit.  En  eflet, 
qu'il  y  ait  dans  l'Église  des  méchants  et  des 


injustes  qu'elle  supporte  jusqu'à  la  fin,  le  fait 
est  évident.  Pour  ces  hommes,  la  parole  de 
Dieu  est  superflue:  ou  bien  elle  tombe  sur  eux, 
comme  la  semence  foulée  aux  pieds  sur  la 
route  et  mangée  par  les  oiseaux  ;  ou  encore  elle 
tombe  sur  eux  ;  comme  la  semence  sur  des  en- 
droits pierreux  où,  trouvant  une  terre  peu 
profonde,  elle  lève  aussitôt  et  se  sèche  aux  pre- 
mières ardeurs  du  soleil,  parce  qu'elle  n'a  pas 
de  racine  ;  ou  enfin  elle  tombe  sur  eux,  comme 
la  semence  au  milieu  des  épines,  qui  germe  et 
s'efforce  de  s'élever,  mais  qui  est  étouffée  par  le 
grand  nombre  des  épines.  Tels  sont  ceux  qui, 
semblables  à  un  chemin,  méprisent  la  parole 
de  Dieu,  ou  qui  s'en  réjouissent  un  moment  et 
se  dessèchent  ensuite  comme  à  la  chaleur  du 
soleil,  si  quelque  tribulation  survient  ;  ou  enfin 
qui  étouffent  par  les  soucis,  les  soins  et  les 
sollicitudes  de  ce  inonde,  comme  sous  les  épines 
de  l'avarice,  la  parole  qui  avait  commencé  à 
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ENARRATIO. 

1.  Psahnus  quem  cantavimus,  brcvis  est:  sed 
sicut  scriptum  est  in  Evaiigelio  de  Zacclieo,  statiira 
ûrevis,  et  magnus  in  opère  [Lucœ,  xix,  3)  :  sicut 
scnptum  e?t  de  illa  vidua,  quœ  duo  minuta  misit 
1"  gazophylacium  (i¥am,  xii,43,  Lwcœ,xxi,  2,  etc.): 
ûieyis  pecunia,  sed  magna  caritas  :  sic  et  iste 
i-salmus:  si  verba  numeres,  brevis  est,  si  sen- 
lenuas  appendas,  magnus  est.  Non  ergo  nos  peterit 
ûiutius  usque  ad  fastidiuni  delinere .  Quare? 
Aavcrtat  prudentia  vestra,  et  adsit  intentio  Chri- 
suana  :  sonet  verbum  Dei  voleutibus,  nolentibus, 
"Pporlune,   importune.    Inveriit  sibi  locum,  in- 

(U  Discours  au  peuple. 
TOM.  XV. 


veilit  corda  ubi  requiescat,  invenit  terram  ubi 
germinet  et  fructum  ferat.  Nam  quia  muiti  mali 
sunt  et  iuiqui,  quos  portât  Ecclesia  usque  m  11- 
nera,  mauifestuin  est:  et  hi  sunt  quibus verbum  Dei 
superfluum  est  ;et  aut  sic  in  illos  cadit,  quomodo 
semen  in  via  conculcatur,  et  a  volatilibus  coUigi- 
tur;  aut  sic  in  eos  cadit,  quomodo  semen  in  petrosa 
loca,  ubi  non  liabet  terram  multam,  statim  exit,  et 
calefacto  sole  arescit,  quia  non  habet  radicem  ;  aut 
sicut  inter  spinas,  quod  etsi  germinet  et  conetur 
in  auras  surgere,  offocatur  tamen  multitudine 
spinarum.  Taies  auteni  sunt  qui  verbum  Dei  con- 
temnunt  sicut  via,  aut  qui  ad  boram  gaudent,  et 
facta  tribulatione,  sicut  aestu  solis,  arescunt  ;  aut 
qui  cogilationibus  et  curis  et  sollicitudine  hujus 
mundi,  tamquam  spinis  avaritiaî  offocaiit  quod  in 
illis  cœperat  germinare.  E^t  autem  etiam  terra 
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germer  en  eux.  Mais  il  y  a  aussi  une  bonne 
terre  qui,  lorsque  la  semence  y  est  tombée, 
porte  du  fruit  et  rend  trente,  soixante  ou  cent 
pour  un  (Matth.,  XIII,  3-23).  Ceux  que  figure 
cette  terre,  qu'ils  aient  plus  ou  moins  rendu  de 
fruit,  seront  tous  portés  dans  le  grenier.  11  y  a 
donc  de  ces  hommes-là, et  c'est  pour  eux  que  nous 
parlons.  C'est  pour  eux  que  parle  l'Ecriture^ 
pour  eux  que  l'Évangile  ne  garde  pas  le  silence. 
Mais  que  les  autres  écoutent  également  la  pa- 
role divine,  car  peut-être  seront-ils  demain  ce 
qu'ils  ne  sont  pas  aujourd'hui  ;  peut-être  chan- 
geront-ils en  nous  entendant,  et  les  veira-t-on 
labourer  le  chemin  ou  retirer  les  pierres,  ou 
arracher  ses  épines.  Que  l'Esprit  de  Dieu  parle 
donc,  qu'il  parle  pour  nous,  qu'il  chante  pour 
nous  ;  que  nous  voulions  danser  ou  non,  qu'il 
ne  cesse  pas  de  chanter.  Car  celui  qui  danse 
fait  mouvoir  ses  membres  conformément  à  la 
cadence  du  chant;  de  même  celui  qui  danse  à 
l'air  des  préceptes  divins  règle  ses  œuvres  sur 
la  parole  qu'il  entend.  Que  dit  le  Seigneur  dans 
l'Évangile  à  ceux  qui  refusent  de  le  faire  ? 
((  Nous  avons  chanté  pour  vous  et  vous  n'avez 
pas  dansé;  nous  avons  gémi  et  vous  ne  vous 
êtes  pas  lamentés  {Matth.,  xi,  17).  »  Qu'il 
chante  donc;  nous  avons  confiance  que  la  mi- 
séricorde de  Dieu  fera  qu'il  y  en  ait  parmi  nous 
pour  nous  consoler.  Car  l'Église  est  troublée 
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chaque  jour  par  les  scandales  de  ceux  qui  per- 
sévèrent opiniâtrément  dans  leur  méchanceté, 
bien  qu'ils  entendent  la  parole  de  Dieu.  C'est 
d'eux  que  parle  le  Psaume ,  car  il  commence 
ainsi  :  «  Souvent  ils  m'attaquèrent  depuis  ma 
jeunesse  {Ps.^  cxxviii,  l).» 

2.  L'Église  parle  de    ceux    qu'elle  sup- 
porte,  et  elle  s'exprime   comme   si  ■  on  lui 
avait  dit:  Y  a-t-il  longtemps?  L'Église  date 
de  loin  ;  depuis  qu'il  y  a  des   saints,  l'É- 
glise existe  sur  la  terre.  Elle  était  autrefois 
dans  le  seul  Abel  que  trahissait  son  frère,  le 
méchant  et  pervers  Caïn  (Gen.,  iv,  8).  Elle 
était  autrefois  dans  le  seul  Énoch,  qui  a  été  en- 
levé du  milieu  des  impies IV, 24).  Elle  était 
autrefois  dans  la  seule  famille  de  Noé  ;  elle 
supportait  les  attaques  de  tous  ceux  qui  péri- 
rent par  les  eaux  du  déluge,  au-dessus  des- 
quelles elle  s'éleva  seule  dans  l'arche  et  parvint 
à  la  terre  ferme  {Ibid.,  y i,\in).  Elle  était  autre- 
fois dans  le  seul  Abraham,  et  nous  savons  tout 
ce  que  celui-ci  a  souffert  des  impies.  Elle  était 
aussi  à  Sodome  dans  le  seul  Lot,  fils  du  frère 
d'Abraham  et  dans  sa  famille,  et  elle  y  souffrit 
des  iniquités  et  des  infamies  des  Sodomites, 
jusqu'à  ce  que  Dieu  l'eût  délivrée  du  milieu 
d'eux  {Ibid.,  xix,  4).  L'Église  commença  ensuite 
à  se  trouver  dans  le  peuple  d'Israël,  elle  souf- 
frit la  persécution  de  Pharaon  et  des  Égyptiens. 


bona,  quo  semen  cuni  ceciderit,  affert  fructum, 
aliud  tricenum,  aliud  sexagenum,  aliud  centenum: 
sive  parum,  sive  multum,  oinnes  in  horreo  emnt 
{Matth.,  xni,  4,  etc.).  Sunt  ergo  taies,  et  propter 
hos  loquimur.  Propter  lios  loquitur  Scriptura, 
propter  hos  non  tacet  Evangelium.  Sed  et  illi 
audiant,  ne  forte  aliud  sint  hoJie,  aliud  cras  ;  ne 
forte  mutentur  audiendo  ,  aut  arent  viam,  aut 
lapides  purgent,  aut  spinas  evellant.  Dicat  Spiritus 
Dei,  dicat  nubis,  cantet  nobis  ;  sive  velimus  sal- 
tare,  sive  uplimus,  cantet  ipse.  Sicut  enim  qui  sal- 
tat,  membra  movet  ad  cantum  :  sic  qui  saltant  ad 
prœceptum  Dei,  operibus  obtenriperant  sono,  Ideo 
qui  noluerunt  hoc  facere,  qiiid  illis  Dominus  dicit 
in  Evangelio  ?  «  Cantavimus  vobis ,  et  non  sal- 
tastis ;  planximus,  et  non  lamentastis  (Matth.,  ii, 
il),  »  Cantet  ergo  :  credimus  in  Dei  [a)  miseri- 
cordiam,  quia  erunt  de  quibus  nos  consoletur. 


Nam  qui  pertinaces  sunt,  persévérantes  in  malitia, 
quamvis  audiant  verbum  Dei,  scandaUs  quotidie 
perturbant  Ecclesiam.De  talibus  dicit  iste  Psalmus  ; 
sic  enim  cœpit  : 

2.  «  Sse.pe  expugnaverunt  me  a  juventute  mea 
(Ps.,  cxxvui,  1).  »  Ecclesia  loquitur  de  his  quos  to- 
lérât, et  taraquam  diceretur.  iNumquid  modo  ?  (6) 
Olim  e  4  Ecclesia  ;  ex  quo  vocantur  saticti,  est  Ec- 
clesia in  terra.  AUquando  in  solo  Abel  Ecclesia  erat, 
et  expugnatus  est  a  fratre  niaio  et  perdito  Gain 
[Gen.,  IV,  8).Aliquando  in  solo  Enoch  Ecclesii  erat, 
et  translatusab  iniquis  (Gen.,  iv,  24).  AUquando  in 
sola  domo  Noe  Ecclesia  erat,  et  pertulil  omnes  qui 
diluvio  peritrunt,  et  sola  arca  natavit  in  fluctibus, 
et  evasit  ad  siocum  {Gen.,  vi,  8).  AUquando  in  solo 
Abrahcira  Ecclesia  erat,  et  quanta  pertulit  ab  ini- 
quis, novimus.  In  solo  filio  fratris  ejus  Lot,  et  in 
domo  ejus  in  Sodomis  Ecclesia  erat,  et  pertulit  Sodo- 


(a)  Aliquot  MSS.  in  Dei  misericordia. 

(6)  Sic  MSS .  At  editi,  Numquid  modo  et  non  olim  est  Ecclesia  ? 


DISCOURS  SUR  LE 
Alors,  dans  l'Église^  c'est-à-dire!  dans  le  peuple 
d'Israël,  le  nombre  des  saints  commença  à  s'ac- 
croître :  Moïse  et  les  autres  saints  ont  eu  à 
supporter  les  Juifs  iniques,  qui  formaient  la 
masse  du  peuple  juif.  Vint  enfin  l'époque  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ;  l'Évangile  fut 
prêché,  selon  cette  prophétie  du  Psaume:  a  J'ai 
annoncé  et  j'ai  parlé;  ils  se  sont  multipliés  au- 
dessus  du  nombre  {Ps.,  xxxix,  6).  »  Que  veut 
dire  au-dessus  du  nombre?  Non-seulement 
ceux  qui  ont  cru  et  qui  appartiennent  au 
nombre  des  saints  sont  entrés  dans  l'É- 
glise, mais  d'autres  encore  qui  n'étaien^ 
pas  de  ce  iiombre  :  beauc-aip  de  justes,  mais 
encore  plus  d'injustes,  et  les  justes  ont  été 
persécutés  par  les  injustes.  Quand?  Dans  l'É- 
glise. Mais  est-ce  seulement  à  partir  du  mo- 
ment où  le  Prophète  parle  de  ces  persécutions, 
du  moment  où  il  les  rappelle?  Non  :  car  afin 
que  l'iîglise  ne  s'en  éionna  pas  maintenant,  ou 
plutôt  afin  que,  dans  l'É-list',  quiconque  veut 
être  un  membre  s;iii)  de  l'ÉglL-e  ne  s'en  étonne 
pas,  qu'il  écoute  l'Église  s;i  mère  lui  dire  eile- 
même  :  Mon  fils,  ne  vous  eu  é  tonnez  pas,  n'en 
soyez  pas  surpris  :  a  Souvent  ils  m'altaquèrent 
depuis  ma  jeunesse  {Ps.,  cxxviii,  1).  » 

morum  iniquitates  et  perversitates,  quo  usque  Deus 
eum  de  modio  i[)Soruiii  liberavit  (Ge/i.,  xix,  4).  Cœ- 
pit  esse  et  in  populo  Israël  Ecclesia,  pertulit  Pha- 
raoneni  et  ^l^gyptios.  Cœpit  et  in  ipsa  Llcclesia,  id 
est,  in  populo  Israël  numerus  esse  sanctoruiu  : 
Moyses  et  ceteri  saricti  pertuleruiit  iniques  Juda30S 
populuiu  Israël.  Venlutn  est  ad  Domiiunu  nostrurn 
Jesum  Christum,  pi'aîdicatum  est  Evangelium,  dixit 
in  Psahriis,  «  Anuiuitiavi  et  loeutus  sum,  multipli- 
cati  sunl  super  nuiiierum  [PsaL,  xxxix,  0).  »  (Juid 
est,  super  numerum  ?  iNon  soluni  illi(rt)  crediderunt 
qui  pertinent  ad  numerum  sanctoruni  ;  sed  et  super 
numerum  intrarunt  :  mulli  jusli,  sed  et  plures  iui- 
qui;  et  pertulerunt  ju:.ti  iniquus.  Quando?  In  Ec- 
clesia.  Numquid  modo  solinn,  ex  quo  enumerat,  ex 
quo  commémorât  ?  Ideo  ne  miraretur  modo  Ecclesia, 
vel  ne  quisquam  miraretur  in  Ecclesia,  volens  esse 
memhrum  bunum  Ecclesiœ,  audiat  et  ipsam  Eccde- 
siam  matrem  suam  dicentem  sibi  :  Noli  mirari  ad 
ista,  tili  ;  «  Sœpe  expugnaverunt  uic  a  juventule 
mea.  » 

3.  Magnas  aifectus  sic  cœpisse  Psalmum  :  a  Saepe 


PSAUME  CXXVIII. 

3.  C'est  un  sentiment  profond  qui  a  inspiré 
au  Prophèle  de  commoiicer  ie  Psaume  par  ces 
mots  :  u  Souvent  ils  m'attaquèi  eut  depuis  ma 
jeunesse.  »  On  dirait  qu'il  avait  déjà  commencé 
à  parler  ;  en  effet,  il  ne  semble  point  en  être  aux 
premiers  mots  de  son  discours,  mais  faire  une 
réponse.  Oui,  il  répond,  mais  à  qui?A  ceux  qui 
pensent  et  qui  disent  :  combien  de  maux  nous 
supportons!  Comme  les  scandales  deviennent 
de  jour  en  jour  plus  fréquents  par  l'entrée  dans 
TÉglise  des  impies  qu'il  nous  faut  endurer! 
Que  l'Église  réponde  donc  par  l'organe  de 
qu.  lques-uns  de  ses  membres,  c'est-à-dire, 
qu'elle  réponde  par  la  voix  des  forts  aux  plain- 
tes des  faibles  ;  que  les  forts  fortifient  les  faibles 
et  les  grands  les  petits. Que  l'Église  s  écrie  :  «Sou- 
vent ils  m'attaijuèrent  depuis  ma  jeunesse. 
Qu'Israël  l'avoue  et  dise  :  «Souvent  ils  m'atta- 
quèrent depuis  ma  jeunesse  (Ps.  ,cxx  viii.  2).»  Que 
l'Egliseledise,  mais  qu'ellen'en  conçoive  aucune 
crainte.  En  effet,  pour  quel  motif  le  Prophète, 
après  ces  paroles  :  «  Souvent  ils  m'attaquèreiit,» 
a-t-il  ajouté  :  a  Depuis  ma  jeunesse?  n  C'est 
que  maintenant  l'Église  est  attaquée  dans  sa 
vieillesse  ;  qu'elle  ne  craigne  donc  pas  et  qu'elle 
dise  :  «  Souvent  ils  m'attaquèrent  depuis  ma 

expugnaverunt  me  a  juvcntute  inea.  »  (Juasi  aliquid 
j.im  loipiebai  ur  :  vidutur  eniin  non  cœpisse',sed  res- 
pondisse.  Respondit  autem,  quibus  ?  Cogitautibus 
et  dicentibus,  Quanta  mala  perferimus  ,  quanta 
scandala  crebrescunt  quotidie,(6)  quando  iniqui  in- 
trant  i/i  Ecclesiam  et  portamus  eos  ?  Res])ondeat 
aute/n  Ecclesia  de  qwibusdam,  id  est,  de  fortiorum 
voce  re.spondeat  querelis  inlirmorum,  et  coniirment 
lirmi  intirmos  et  grandes  parvulos,  etdicat  Ecclesia, 
«  Sa'pe  expugnaverunt  mea  juv.ntutiî  mea.  Uicat 
vero(c)  Israël,  Sa^pe  expugnaverunt  me  a  juventute 
mea  [Ps.,  cxxvni,  2).  »  Uicat  illu^l,  non  illud  timeat. 
Quo  eniui  valet,  quod  cuni  dixisse',  a  Sa?pe  expugna- 
verunt me,))  addidit  &  a  juventute  mea?  >■  J.im  modo 
Ecclesiœ  senectus  expugnatur,  sed  non  timeat  :  di- 
cat,  «  Saipe  espugnaverunt  me  a  juventute  mea.» 
Numquid  ideo  non  pervenit  ad  senectutem,  quia 
non  cessaverunt  illi  exi)ugnaiido  ?  Numquid  delere 
pntuerunt  ?  «  Dicat  vero  Israël  :  »  et  consoletur  se 
Israël,  consoletur  se  ipsa  Ecclesia  de  priPtentis 
exemplis,  et  dicat,  «  Ssepe  expugnaverunt  me  a  ju- 
ventute mea.  » 


{a)  Sic  plures  MSS.  At  editi,  qui  crediderunt  et  qui  etc. 

(b)  Corbeiensis  MSS  quanti  iniqui 

(c)  Editi,  Dicat  vero  nunc,  Abeat  nunc  MSS.  et  sul'ficit  particula  vero,  pro  Grieca. 
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jeunesse.  »  Est-ce  qu'en  l'attaquant  sans  relâ- 
che, ses  enueuiis  l'ont  empêchée  d'arriver  à  la 
vieillesse?  Est-ce  qu'ils  ont  pu  la  détruire? 
c(  Qu'Israël  dise  n  et  qu'il  se  console,  que  l'E- 
glise elle-même  se  console  par  l'exemple  du 
passé  et  qu'elle  dise  :  «  Souvent  ils  m'attaquè- 
quèrent  depuis  ma  jeunesse.  » 

4. Pourquoi  ces  attaques?  «  Car  ils  n'ont  rien 
pu  gagner  sur  moi.»  «Les  pécheurs  ont  travaillé 
sur  mon  dos  ;  le  mal  qu'ils  ont  fait  est  loin  de 
moi{Ps,  cxXYiii,  3).»  Pourquoi  ces  attaques? 
((Parce  qu'ils  n'ont  rien  pu  gagner  sur  moi.»  Que 
veut  dire  :  «  îls  n'ont  rien  pu  gagner  sur  moi  ?» 
Leur  travail  a^été  vain.  Que  veut  dire  :  «  ils 
n'ont  rien  pu  gagner  sur  moi  ?  »  Ils  n'ont  pu 
me  faire  acquiescer  au  mal.  En  effet,  tous  les 
méchants  persécutent  les  bons^  parce  que  les 
bons  refusent  d'acquieser  au  mal.  Quelqu'un  à 
mal  agi,  l'évèque  ne  le  reprend  pas,  c'est  un 
bon  évêque  ;  l'évèque  le  reprend,  c'est  un  mé- 
chant évêque.  Quelqu'un  a  volé,  celui  qui  est 
volé  garde  le  silence,  il  est  bon  ;  s'il  vient  seu- 
lement à  parler  et  à  se  plaindre,  sans  même 
réclamer  ce  qui  lui  a  été  volé,  c'est  un  méchant. 
Celui  qui  reproche  au  voleur  sa  mauvaise  action 
est  un  méchant  et  le  voleur  est  bon  !  C'est  bien  : 
«Mangeons  et  buvons,  car  demain  nous  mour- 

4.  Quareespugnaverunt  ?  aElenim  non  potuerunt 
mini.  Supra  dorsiim  meum  fabricaverunt  peccatores, 
longe  fecerunt  injustitiam  suam  {Ibid.,d}.  »  Quare 
expugna,verunt  ?  «  Quia  non  potuerunt  mihi.  »  Quid 
est,  «  non  potuerunt  mihi  ?  wFabricare.Quid  est,»  non 
potuerunt  mihi  ?  »  Non  illis  consens!  ad  maium. 
Omnis  enim  malus  ideo  persequitur  bonum,  quia 
non  illi  consentit  bonus  ad  malum.  Faciat  aliquid 
mali,  non  objurget  episcopus,  bonus  est  episcopus  : 
objurget  episcopus,  malus  est  episcopus.  Rapiat 
aliquid,  taceat  cui  rapit,  bonus  est:  saltem  loquatur 
et  reprehendat,  etsi  non  répétât,  malus  est.  Malus 
est  qui  reprehendit  raplorem,  et  bonus  est  qui  ra- 
pit.  Ambulet.  «  Manducemus  et  bibamus,  cras  enim 
moriemur  {Isai.,  xxn,  13).  «  Contra  Apostolus  : 
«  Corrumpant  bonos  mores  coUoquia  mala  (I  Cor., 
XV,  33,  etc.).  »  Sobrii  estote  [a]  justi,  et  nolite 
peccare.  Sonat  verbura,  sonat  sermo  contradi  ctor 
libidinis  :  at  ille  amicus  libidinis  sucP.,  et  inirnic  us 
sermoni  conlradicenti  amie*  sua?,  infestus  est,  et 
odit  sermonem  Dei.  Facta  est  arnica  avaritia^  ini- 
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rons.  ))  Mais  l'Apôtre  nous  dit  au  contraire  : 
«  Les  mauvais  entretiens  corrompent  les  bonnes 
mœurs.  Justes,  soyez  sobres  et  ne  péchez  point 
(/5.,  xxii^  13  et  I  Cor ,  34-35  ).  »  On  entend 
cette  parole,  on  entend  ce  discours  opposé  aux 
passions;  mais  cet  homme,  ami  de  sa  passion 
et  ennemi  de  tout  discours  qui  contredit  ce 
qu'il  aime,  s'élève  contre  les  paroles  de  Dieu, 
et  les  prend  en  haine.  L'avarice  est  devenue  son 
amie  et  Dieu  son  ennemi.  Car  Dieu  condamne 
l'avarice  et  ne  veut  pas  que  l'avarice  possède 
quoi  que  ce  soit.  Dieu  nous  crie  :  c'est  moi  qu'il 
faut  que  vous  possédiez  ;  pourquoi  préférez- 
vous  que  l'avarice  vous  possède  ?  Ses  lois  sont 
dures  et  les  miennes  sont  faciles  à  exécuter  ;  son 
fardeau  est  pesant  et  le  mien  est  léger  ;  son 
joug  est  rude  et  le  mien  est  doux  (i)/a^^A.,xi,  | 
30).  Ne  vous  laissez  pas  posséder  par'l'avarice.  j 
L'avarice  vous  ordonne  de  passer  la  mer  et 
vous  lui  obéissez  ;  elle  vous  ordonne  de  vous 
exposer  aux  vents  et  aux  orages,  et  moi  je 
vous  ordonne  de  donner  au  pauvre,  à  votre 
porte,  un  peu  de  ce  que  avez  :  vous  êtes  pa- 
resseux pour  faire  le  bien  sans  bouger  de  chez 
vous»  et  vous  êtes  plein  d'ardeur  pour  traverser 
les  mers.  L'avarice  commande,  vous  obéissez; 
Dieu  parle,  vous  le  prenez  en  aversion.  Et  quoi 

mlcus  Deus.  Coniradicit  enim  Deus  avaritiœ,  et  vult 
nihil  possideri  ab  avarilia.  Ego  (b)  possidear,  cla- 
mât. Quid  vis  ab  avaritia  possideri  ?  Dura  jubet, 
levia  jubeo  :  onus  ejus  grave,  sarcina  mea  levis  est: 
jugum  ejus  asperum  est,  jugum  meum  lene.  est  j 
(Matth.,  II,  30).  Noli  velle  ab  avaritia  possideri.  Ju-  ' 
bet  avaritia  ut  mare  transeas,  et  obtempéras,  jubet 
ut  te  ventis  procellisque  comraittas  ;  jubeo  ego  ut 
ante  oslium  tuum  ex  eo  quod  liabes  des  pauperi  : 
piger  es  ad  faciendum  ante  te  opus  bonum,  et  : 
strenuus  es  ad  transeunduoi  mare.  Quia  avaritia  | 
imperat,  servis  :  quia  Deus  jubet,  odisti.  Et  quid  ? 
Cuni  odisse  cœperit,  incipit  velle  criminari  eos  a 
quibus  audit  bona  prœcepta,  et  veUe  per  suspicio- 
nes  suas  crimina  quœrere  servorum  Dei.  Qui  nobis 
isla  dicunt,  ista  non  faciunt  ipsi  ?  Et  i?ta  sive  quee 
•  fiunt,  sive  quee  non  fmnt,  dicuntur  tieri  ;  et  quse. 
iiunt  bene,  dicuntur  maie  fieri  :  et  quœ  toleramus,  I 
ad  culpam  nostram  applicantur.  iNos  quid  respon- 
demus?  Noli  me  adtendere,  sermonem  istum  ad- 
tende  :  ipse  tibi  loquitur  per  quemlibet,  luiic  tu 


(a)  Regius  MS,  Sobrii  estote  et  vigilate  juste. 

(b)  Sic  Am.  Kr.  et  plerique  MSS.  At  Lov.  Ego  possideam. 
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même  ?  Quand  cette  aversion  s'est  emparée 
d'un  homme,  il  se  met  aussi  à  incriminer  ceux 
qui  lui  rappellent  les  préceptes  divins  ;  il  cherche 
par  ses  accusations,  à  incriminer  les  serviteurs 
de  Dieu.  Ceux  qui  nous  disent  ceci  ne  font-ils 
pas  cela  ?  Et  que  ces  choses  aient  lieu  ou  qu'elles 
n'aient  pas  lieu  ,  on  n'en  dit  pas  moins 
qu'elles  se  font.  Ce  que  les  serviteurs  de  Dieu 
font  de  bien,  on  les  accuse  de  le  faire  mal  ;  et 
le  mal  dont  nous  soutirons,  on  nous  le  repro- 
che comme  étant  notre  faute  :  que  leur  répon- 
drons-nous? Ne  vous  occupez  pas  de  moi,  prê- 
tez attention  à  ces  paroles  :  C'est  Dieu  qui 
vous  parle  parla  voix  de  qui  il  lui  plaît,  c'est 
de  lui  que  vous  êtes  l'ennemi.  Accordez-vous 
avec  votre  adversaire,  pendant  que  vous  êtes 
dans  le  chemin  avec  lui  {Matth.,  v,  25).  C'est  de 
la  parole  de  Dieu  que  vous  avez  fait  votre  ad- 
versaire. Ne  faites  pas  attention  que  c'est 
tel  homme  qui  vous  parle  :  celui  par  qui  Dieu 
vous  parle  est  mauvais,  je  le  veux  bien,  mais 
la  parole  de  Dieu  qui  vous  parle  n*est  pas  mau- 
vaise. Accusez  Dieu,  accusez-le  si  vous  le  pou- 
vez. 

5.  Et  croyez-vous,  mes  frères  que  ceux  dont 
il  est  dit  :  «  Souvent  ils  m'attaquèrent  dès  ma 
jeunesse,  »  n'en  soient  pas  arrivés  à  ce  point  de 
ne  pas  hésiter  à  accuser  Dieu  lui-même?  Vous 
accusez  un  avare  et  l'avare  accuse  Dieu  qui  a 
créé  l'or.  Ne  soyez  pas  avare,  lui  dites- vous.  Il 
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répond  :  Dieu  n'avait  qu'à  ne  pas  créer 
l'or.  Il  ne  vous  reste,  puisque  vous  ne  savez 
vous  empêcher  de  faire  de  mauvaises  œuvres, 
qu'à  accuser  Dieu  de  ses  bonnes  œuvres  :  le 
créateur,  l'auteur  du  monde  vous  déplaît.  Il 
n'aurait  pas  dù  non  plus  créer  le  soleil  ;  car 
beaucoup  d'hommes  sont  en  procès  pour  les 
ouvertures  et  les  fenêtres  de  leurs  maisons,  et  se 
traînent  mutuellement  devant  les  tribunaux. 
Oh  î  si  nous  savions  réprimer  nos  vices  I  Toutes 
choses  sont  bonnes, parce  que  Dieu  qui  a  fait  tou- 
tes choses  est  bon  :  toutes  ses  œuvres  le  louent 
et  leur  excellence  éclate  aux  yeux  de  quiconque 
les  considère  avec  un  bon  esprit,  avec  un  esprit 
de  sagesse  et  de  piété.  De  toutes  parts,  Dieu  est 
loué  par  ses  œuvres.  Voyez  comme  les  œuvres 
de  Dieu  le  louent  par  la  bouche  des  trois  jeunes 
hommes?  Que  manque-t-il  à  leur  cantique  ?  Les 
cieux  le  louent,  les  Anges  le  louent,  les  astres 
le  loueni,  le  soleil  et  la  lune  le  louent,  les  jours 
et  les  nuits  le  louent,  tout  ce  qui  germe  et  lève 
sur  la  terre  le  loue  ;  tout  ce  qui  nage  dans  la 
mer  le  loue,  tout  ce  qui  vole  dans  les  airs  le 
loue,  toutes  les  montagnes  et  toutes  les  coUines 
le  louent,  le  froid  et  le  chaud  le  louent,  et  toutes 
les  autres  créatures  de  Dieu,  vous  les  avez  en- 
tendues, le  \o\iQr\i  {Daniel,  m,  57-90).  Maisavez- 
vous  entendu  l'avarice  louer  Dieu,  ou  la  luxure 
louer  Dieu  ?  Ces  vices  ne  le  louent  pas,  car  ce 
n'est  pas  lui  qui  les  a  faits.  Dans  ce  cantique, 


inimicus  es.  Concorda  c.im  adversario  tuo,  cum  es 
cumeo  in  via  (Ma^^/i.,  v,  2o).  Adversarium  luum 
sermonem  Dei  fecisti.  Noli  adtendcre  (a)  quia  ille 
tibi  loquitur.  Malus  est  per  queni  libi  loquitur  :  sed 
non  est  malus,  qui  tibi  loquitur,  sermo  Dei.  Accusa 
Deum,  accusa  si  potes. 

5.  Creditis,  Fralres,  hue  usque  pervenisse  eos, 
de  quibus  dicitur,  «  Sœpe  expugnaverunt  me  a 
juventute  mea,  ut  etiam  ipsum  Deum  accusare  non 
dubitent  ?  Accusas  avaruni,  et  ille  accusât  Deum 
quia  fecit  aurum.  Noli  avarus  esse.  Et  non  faceret 
Deus  aurum.  Jam  hoc  restât,  quia  mala  tua  opéra 
cohibere  non  potes,  accusas  opéra  bona  Dei  : 
displicet  tibicreator  ctfabricator  muiidi.  Non  face- 
retet  solem  :  quia  multi  in  fenestiMs  contendunt 
de  luminaribus,  et  ad  judicia  se  trahunt.  0  si  vi- 
tia  nostra  cohibeamus  !  Quia  bona  sunt  omnia, 
quia  bonus  Deus  qui  f(;cit  omnia  ;  et,  laudant  illum 


opéra  sua,  considerata  quia  bona  sunt,  ab  eo  qui 
liabet  spiritum  con=iderandi,  spiritum  pietatis  et 
sapientite.  indique  laudatur  Deus  ab  operibus 
suis.  Quomodo  illum  laudant  opéra  sua  per  os 
trium  puerorum  {Ban.,  ni,  o7,  e^c.)  ?  quid  praiter- 
missum  est  ?  Laudant  cœli,  laudant  Angeli,  lau- 
dant sidera,  laudant  sol  et  luna,  laudant  dies  et 
noctes,  laudat  quidquid  germinat  de  terra,  lau- 
dat  quidquid  natat  in  mari,  laudat  quidquid  vo- 
litat  in  aere,  laudant  omnes  montes  et  colles, 
laudant  frigora  et  aestus,  et  cetera  omnia  quaî 
Deus  fecit,  audistis  quia  laudant  Deum  :  numquid 
audistis  ibi  quia  laudat  Deum  avaritia,  quia  laudat 
Deum  luxuria?  Non  laudant  ista,  quia  non  ipse 
illa  fecit.  Laudant  ibi  homines  Deum  ;  homnii^ 
Creator  est  Deus.  Avaritia  opus  est  mali  hominis, 
homo  ipse  opus  est  Dei.  Et  qui  vult  Deus?  Occide- 
re  in  te  quodipse  fecisti,  etsalvare  quod  ipse  fecit. 


(o)  Quatuor  MSS.  Noli  adtendere  per  qvem  tibi  loquitur,  sed  adiende  quia  ille  etc. 
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les  hommes  louent  Dieu  parcp  que  Dieu  e?t  le 
créateur  de  i'iiomme.  L'avario.e  est  l'œuvre  de 
la  méchanceté  de  l'homme;  mais  l'homme 
lui-même  est  l'œuvre  de  Dieu.  Et  que  veut 
Dieu?  Détruire  en  vous  ce  que  vous  y  avez  fait 
et  sauver  ce  qu'il  a  fait  lui-même. 

6.  Ne  prêtez  pas  à  usure.  Si  vous  le  faites, 
vous  accusez  TEcriture.  qui  a  dit,  en  parlant 
de  l'homme  juste  :  a  II  n'a  pas  donné  son  ar 
gent  à  usure  {Ps.,  xiv,  5).))  Je  n'ai  pas  écrit  ces 
paroles,  ce  n'est  point  de  ma  houche  qu'elles  sont 
sorties  pour  la  première  fois  :  écoutez  Dieu  qui 
les  a  dites.  Mais,  dira  quelqu'un  :  que  les  clercs 
commencent  donc  par  ne  point  prêter  à  usure. 
Peut-être  celui  qui  vous  parle  ne  fait-il  pas 
l'usure;  mais  s'il  la  fait,  et  supposons  qu'il  la 
fait,  est-ce  que  celui  qui  parle  par  sa  bouche  la 
fait  aussi  ?  S'il  fait  ce  qu'il  vous  dit  et  que  vous 
ne  le  fassiez  pas,  vous  irez  en  enfer  et  lui  au 
ciel.  S'il  ne  fait  pas  ce  qu'il  vous  dit  et  s'il  fait 
au  contraire  le  mal  que  vous  faites,  vous  don- 
nant de  bons  préceptes  qu'il  ne  suit  pas,  vous 
irez  tous  deux  en  enfer.  Le  foin  sera  brûlé, 
((  mais  la  parole  du  Seigneur  demeure  éternel- 
lement {Isme,  XL,  8).  »  Est-ce  que  le  feu  consu- 
mera la  parole  de  celui  qui  a  parlé  par  la  bouche 
de  cet  homme?  Ou  bien  cet  homme  est  Moïse, 
c'est-à-dire  un  bon  et  juste  serviteur  de  Dieu,  ou 
bien  cet  homme  est  un  pharisien  assis  dans 
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la  chaire  de  Moïse.  Vous  savez  que  le  Seigneur 
a  dit  de  ces  pharisiens  :  «  Faites  ce  qu'ils  disent, 
et  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font  {Matth.^xxui,  S).» 
V')us 'n'avez  aucune  excuse,  lorsque  la  parole  de 
Dieu  vous  est  prêchée.Mais,  comme  vous  ne  pou- 
vez détruire  la  parole  de  Dieu,  vous  cherchez  à 
incriminer  ceux  par  qui  Dieu  vous  parle.  Cher-  | 
chez  à  le  faire  tant  que  vous  voudrez,  dites  | 
tout  ce  que  vous  voudrez,  blasphémez  tant  que 
vous  voudrez_,  l'Eglise  vous  répond  :  «Souvent  I 
ils  m'nttaquèrentdepuis  ma  jeunesse.))  Qu'Israël 
l'avoue  et  dise  :  «  Souvent  ils  m'attaquèrent 
depuis  ma  jeunesse.  »  Il  y  a  aussi  des  usuriers  j 
qui  osent  dire  :  Je  n'ai  pas  d'autre  moyen  de  i 
gagner  ma  vie.  C'est  ce  que  pourrait  me  dire  ' 
le  brigand  saisi  dans  une  gorge  déserte  ;  c'est 
ce  que  pourrait  médire  le  voleur  pris  sur  le 
fait  auprès  de  la  muraille  d'autrui qu'il  cherche 
à  percer;  c'est  ce  que  pourrait  me  dire  l'entre- 
metteur, qui  achète  des  jeunes  filles  pour  les 
prostituer  ;  c'est  ce  que  pourrait  me  dire  le 
magicien,  lorsqu'il  prépare  ses  détestables  sor- 
tilèges et  vend  son  infâme  denrée.  A  toutes  nos 
défenses,  tous  pourraient  répondre  également 
qu'ils  n'ont  pas  d'autre  moyen  de  vivre,  parce 
qu'ils  tirent  de  là  leur  subsistance  ;  comme  s'ils 
n'étaient  pas  surtout  punissables  pour  avoir 
choisi,  afin  d'en  tirer  leur  subsistance^,  une  cri-  j 
minelle  industrie,  et  pour  avoir  voulu  senour- 


6.  Noh  fœaerare.  Tu  accuias  Scripturam  dictn- 
tem,  Qui  piicuniain  suam  non  d(^dit  ad  usuram 
iPsal,  XIV,  50).  Non  ego  illud  scripsi,  non  de  ore 
meo  primo  exiit  :  Deiim  audi.  Et  ille,  Clerici  non 
fœnei  ent.  Et  forte  qui  tibi  loquitu^-,  non  fœtierat  : 
sed  si  fœnerat,  fac  quia  (  t  ipse  fœrierat  ;  numquid 
fœnerat  qui  per  ipsum  loquitur?  Si  facit  quod  tibi 
dicit,  et  non  tu  faciès;  tu  in  ignem  ille  in  re- 
gnum.  Si  non  facit  quod  tibi  dicit,  et  pariter  facit 
mala  quœ  lacis,  et  dicit  bona  quœ  non  facit;  piri- 
ter  in  ignem.  Fœnum  ardebit,  «  verbum  autem 
Domini  manet  in  œternum  [Isai.,  xl,  31).  ))  Num- 
quid ardet  sirmo,  qui  ti!,i  per  illum  locutus  est? 
Aut  Moyses  est  i[ui  tibi  loquitur,  id  est,  bonus  tt 
justus  famulus  Dei  ;  aut  Pbarisœus  est  cathedram 
Moysi  sedens.  Audiôti  et  de  ipsis:  «  Quœ  dicunl  fa- 
cile; quœ  autem  faciunl,  facece  nolite  (Matt.,  xxni, 
31).  »  Non  habi  s  tu  unde  te  excuses,  quando  sermo 
Dei  tibi  loquitur.  Quia  non  potes  interticere  sernio- 
nem  Dei,  criminari  quœris  eus  per  quos  loquitur 
tibi  serino  Dei  quaere  quantum  vis,  die  quantum 


vis,  blasphéma  quantum  vis.  «  Sa?pe  expugnaverunt 
me  a  juventute  mea  :  dicat  vero  Israël,  Sœpe  expu- 
gnaverunt me  a  juventute  mea:  »  Audent  etiam 
fœner  ilores  dicere.  Non  babeo  aliud  unde  vivani. 
Hoc  mihi  et  latro  diceret,  depreliensus  in  fauce  ; 
hoc  et  effractor  diceret,  depreliensus  circa  parietem 
alienum  ;  hoc  mihi  et  leno  diceret,  emens  puellas  ad 
prostituLionem;  hoc  et  maleficus  incontans  mai.i,  ' 
et  vendens  nequitiarn  suam:  qmdquid  taie  prolii- 
bere  conareamr,  responderent  omnes,  quia  non  ha- 
berent  unde  viverent,  quiainde.se  pascerent  ;  quasi 
non  hoc  ip^um  in  idis  maxime  puniciidum  est,  quia 
arteni  ne  juilia  delegerunt,  unde  vitam  tran  igant, 
et  inde  se  volunt  pascere,  unde  offeiidant  euni  a 
c[uo  omiies  pascuntur. 

7.  Sed  cum  clamaveris  hoc  et  dixeris,  illi  respon-  | 
<lent.  Si  SIC,  non  hue  accedimus  ;  si  sic,  non  intra- 
mus  in  ipsam  Ecclesiam.  Yeniant, intrent,  audiant.' 
«  S*pe  expugnaverunt  me  a  juventute  mea.  Ete- 
nini  non  potuerunt  mihi:  supra  dorsum  raeum  fa- 
bricavemnt  peccatores  :    hoc  est,  non  potuerunt 
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rir  par  un  moyen  qui  offense  ceUii  par  qui  sont 
nourris  tous  les  hommes. 

7.  Lorsi{ue  vous  leur  tenez  hautement  ce 
langage,  ils  vous  répondent  :  s'il  en  est  ainsi, 
nous  ne  viendrons  pas  ici.  S'il  en  est  ainsi, 
nous  n'entrerons  pas  dans  l'Église.  Qu'ils  vien- 
nent, qu'ils  entr/'nt,  qu'ils  écoutent  cette  pa- 
role du  Prophète  :  «  Souvent  ils  m'attaquèrent 
depuis  ma  jeunesse.  Car  ils  n'ont  rien  pu  gagner 
sur  moi  ;  les  pécheurs  ont  travaillé  sur  mon 
dos.  »  Comme  ils  n'ont  pu  faire  que  je  consen- 
tisse au  mal,  ils  ont  fait  que  j'aie  quelque  far- 
deau à  porter.  Que  cette  parole  est  juste  !  Que 
le  Pro])hète  a  bien  dit  :  «  Ils  n'ont  rien  pu  ga- 
gner sur  moi  ;  ils  ont  travaillé  sur  mon  dos  !  » 
Ils  traitent  d'abord  avec  nous,  afin  d'obtenir 
notre  acquiescement  au  mal  qu'ils  font;  si  nous 
n'y  contentons  pas,  ils  nous  disent  :  Laissez- 
nous  faire.  Eh  bien!  Puisque  vous  n'avez  pu 
rien  gagner  sur  moi,  montez  sur  mon  dos; 
j'ai  maintenant  à  vous  porter  jusqu'à  ce  que 
viennt^  la  fin.  Car  il  m'a  été  ordonné  de 
porter  du  fruit  par  la  patience  {Luc,  viii,  15). 
Si  je  ne  puis  vous  corriger,  je  vous  supporterai; 
et  peut-être,  tandis  que  je  vous  supporterai, 
vous  corrigerez  vous.  Si  vous  persi'vércz  jusqu'à 
la  fin  sans  vous  corriger,  je  vous  supporterai 
jusqu'à  la  fin,  et  jusqu'à  la  fin  vous  serez  sur 
mon  doSj  mais  toutefois  pour  un  temps.  Est-ce 
que  vous  pèserez  éternellement  sur  mon  dos? 
Non  :  quelqu'un  viendra,  qui  vous  en  chas- 

agere  ut  consenliam,  fecerunl  quod  portem.  Quain 
prapclare  dictum  est,  quam  o[)ti.i]e  significavit, 
c<  Elenim  non  potuerunt  aiihi  :  supra  dorsuai  meuni 
fabiicaverunt  peccatores.  »  Agunt  nobiscum,  piimo 
ut  consentiamus  illis  ad  facta  niala  :  si  non  consen- 
serimus.  Tolerate  nos,  dicunt.  Ergo  quia  non  po- 
tuisti  iijilii_,  adscende  in  dorsuni  meuni  :  portaro  te 
habeo  quo  us  ^uc  veniat  liais.  Sic  enim  inilii  prœ- 
ceptum  est,  ut  fructum  affcram  cum  tolerantia 
{Lucœ,  vni,  i'6).  Non  te  corrigo,  tolero  te  :  autl'orte 
cum  tolero  te,  coirigis  te.  Si  non  te  corrigis  usque 
in  iini.'m,  tolero  te  usque  in  linem  ;  et  usque  in 
lincm  super  dorsum  meuin  eris,  us  jue  ad  tempus. 
Numquid  semper  super  dorsuni  meum  eris?  Veniet 
enini  qui  und^  te  excutiat.  Veniet  le  npus  messis, 
vtniet  linis  sœcnli,  imniittet  Ueus  messuros.  Messo- 
res  autem  Angeli  s  int  ;  séparant  malos  de  medio 
justoruin,  sicut  zizania  a  tritico;  frumentum  re- 
condent    in    horreo,   paleam    autem  corabureiit 
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sera;  le  t'^mps  de  la  moisson  viendra,  la  fin  du 
siècle  viendra, Dieuenverra  ses  moissonneurs. Or, 
ces  moissonneurs  sont  les  Anges:  ils  sépareront 
les  méchants  d'avec  les  justes,  comme  l'ivraie 
d'avec  le  froment;  ils  renfermeront  le  froment 
dans  le  grenier,  et  ils  précipiteront  la  paille 
dans  le  feu  qui  ne  s'éteint  pas.  Après  les  avoir 
portés,  tant  que  je  fai  pu,  voici  que  j'entre, 
comblé  de  joie,  dans  le  grenier  de  Dieu,  et  que 
je  chante  avec  sécurité  :  «  Souvent  ils  m'atta- 
quèrent depuis  ma  jeunesse.  » 

8.  En  effet,  qu'ont-ils  pu  gagner  sur  moi  «  en 
m'attaquantdès  ma  jennesse?))Ilsm'ont exercée, 
ils  ne  m'ont  pas  vaincue.  Ils  ontpu  sur  moi  ce 
que  le  feu  peut  sur  l'or  et  non  ce  que  le  feu  peut 
sur  le  foin.  Le  feu,  quand  il  touche  l'or,  le  pu- 
rifie et,  quand  il  touche  le  foin,  il  le  réduit 
en  cendres.  «  Ils  n'ont  rien  pu  gagner  sur 
moi,  »  parce  que  je  n'ai  point  acquiescé  à  leur 
volonté,  parce  qu'ils  ne  m'ont  pas  rendue  sem- 
blable à  eux.  «  Les  pécheurs  ont  travaillé  sur 
mon  dos;  le  mal  qu'ils  ont  fait  est  loin  de  moi.» 
Ils  ont  fait  que  je  souffrisse,  ils  n'ont  point  fait 
que  je  consentisse.  Lo  mal  qu'ils  ont  fait  est 
donc  loin  de  moi.  Les  méchants  sont  mêlés 
avec  les  bons,  non-seulement  dans  le  momie, 
mais  dans  l'Église  même  les  méchanis  sont 
mêlés  avec  les  bons.  Vous  le  savez  et  l'avez 
éprouvé,  et  vous  l'éprouverez  d'autant  plus  que 
vous  serez  meilleurs.  Car  «  l'herbe  ayant  cru  et 
produit  du  fruit,  l'ivraie  apparut  {Aîatth.,  xm, 

igni  inexstinguibili  (Matth.,  xiii,  39).  Portavi  quo 
usque  potui  :  jani  gaudens  transeo  in  liorreum  Dei, 
et  securus  canto,  a  Saepe  cxpugnaverunt  me  a  ju- 
ventute  raea.  » 

8.  Quid  tnim  oiihi  facere  potuerint,  quia  «  ex- 
pngnaverunt  nie  a  juventute  mea?  »  Exercuerunt 
me,  non  oppressernnt.  Valuerunt  mihi  sicut  iguis 
ad  auruni,  non  sicut  ignis  ad  fœnum.  Ignis  enini 
accedens  ad  aurnm,  sordem  tolli;  accedens  al  fœ- 
num, in  cinerem  vertit,  «  Etenim  non  potuerunt 
niilii  :  »  quia  non  conseusi,  quia  non  me  tecerunt 
(juales  sunt  ipsi.  «  Supra  dorsum  meum  fabricave- 
ruiit  peccatores,  longe  tecerunt  injustitiam  suam.  » 
Fecerunt  quod  tolerem,  et  non  tecerunt  cui  con- 
senîirem.  Jam  ergo  iiijuslitia  ipsornm  longe  est  a 
me.  Mali  niixti  sunt  bonis,  non  solum  in  saeculo  ; 
sed  et  in  ipsa  ;ntus  Ecclesia  mali  mixti  sunt  bonis. 
Nostis,  et  probastis  ;  et  magis  probabitis,  si  boni 
fueritis.  «  Cum  enim  rrevisset  herba  et  fructum  fe- 
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27-43).  »  Les  méchants,  dans  TÉgiise,  ne  pa- 
raissent méchants  qu'à  celui  qui  est  bon.  Vous 
savez  donc  que  bons  et  mauvais  sont  mêlés,  et 
l'Écriture  dit  toujours  et  partout  qu'ils  ne  seront 
séparés  qu'à  la  fin.  Mais  autant  ils  sont  mêlés, 
autant  ils  sont  éloignés  les  uns  des  autres.  Car, 
de  ce  queles  méchants  sont  mêlésavec  les  bons, 
qu'on  n'aille  point  en  inférer  que  l'iniquité  est 
proche  de  la  justice.  «  Ils  n'ont  rien  pu  gagner 
sur  moi,  »  est-il  écrit,  par  conséquent  ils  ont 
dit  et  ils  ont  dit  inutilement  :  «  Mangeons  et 
buvons,  car  demain  nous  mourrons(/5.,  xxii,  13 
et  I  Cor.,  XV,  32).  »  Leurs  discours  dépraves 
n'ont  pas  corrompu  mes  bonnes  mœurs,  parce 
que,  sur  tous  les  points  où  j'ai  entendu  la  pa- 
role de  Dieu,  je  n'ai  pas  cédé  aux  discours  des 
hommes.  Les  pécheurs  ont  bien  pu  faire  que 
j'eusse  à  les  supporter,  mais  ils  n'ont  pu  faire 
que  je  fusse  mêlé  avec  eux,  et  leur  iniquité  est 
loin  de  moi.  Qu'y  a-t-il,  en  effet,  de  si  proche 
l'un  de  l'autre,  que  deux  hommes  dans  une 
même  Église?  Qu'y  a-t-il  de  si  éloigné  de  la 
justice  que  l'iniquité?  C'est  la  communauté  de 
sentiments  qui  fait  le  rapprochement.  Deux 
hommes  sont  enchaînés  et  conduits  devant  le 
juge,  un  voleur  et  un  homme  lié  avec  lui;  l'un 
est  criminel,  l'autre  est  innocent;  ils  sont  liés 

cisset,  tune  apparuerunt  zizania  (Matth,^  xni,  26).» 
Nulli  apparent  mali  in  Ecclesia,  nisi  ei  qui  fuerit 
bonus.  Nostis  ergo  quia  mixti  sunt,  et  semper  et 
ubique  dicit  Scriptui  a,  quia  njn  separabuntur,  nisi 
in  Ihie.  Sic  quomodo  mixti  snnt,  longe  sunt  a  se. 
Ne  quis  ergo  ex  eo  quod  mixti  sunt  mali  inter  bo- 
nos,  putaret  iniquitatem  esse  juxta  justitiam^ 
«  Non  potuerant,  »  inquit,  «  mihi  :  »  id  est,  dixe- 
runt,  et  maie  dixerunt,  «  Manducemus  et  bibamus, 
cras  enim  rnoriemur  (Isai.^  xxu,  13).  »  Non  corru- 
perunt  sermones  mali  mores  bonos  (I  Cor.,  xv,  32)  ; 
in  eo  quod  audivi  a  Deo,  non  cessi  sermonibus  ho- 
miïium.  Fecerunt  mihi  peccatores  quod  portarem, 
non  cui  commiscerer,  et  facta  est  iniquitas  eorum 
longe  a  me.  Quid  enim  tam  prope,  quam  duo  ho- 
mines  in  una  Ecck'sia  ?  quid  tam  longe,  quam  ini- 
quitas a  justitia?  Ubi  enim  consensio,  ibi  propin- 
quitis.  Ligantur  duo,  et  mittuntur  ad  judicem; 
latro  et  colligatus,  ille  scelcratus,  illeinnocens,  una 
catena  ligantur,  et  longe  sunt  a  se.  Quantum  longe 
sunt  a  se?  Quantum  longe  est  scelus  ab  innocen- 
tia.  Ecce  isli  longe  sunt  ab  invicem.  Alius  latro  in 


LES  PSAUMES. 

par  la  même  chaîne,  et  ils  sont  loin  l'un  de 
l'autre.  A  quelle  distance  sont-ils  l'un  de 
l'autre?  A  la  distance  qui  sépare  le  crime  de 
rinnocence.  Les  voilà  donc  bien  éloignés  l'un 
de  l'autre.  Au  contraire,  le  brigand  quia  com- 
mis ses  crimes  en  Espagne  est  proche  du  bri- 
gand qui  a  commis  les  siens  en  Afrique.  A  quel 
point  sont-ils  prés  l'un  de  l'autre?  De  toute  la 
proximité  qui  unit  le  crime  au  crime,  et  le  bri- 
gandage au  brigandage.  Que  nul  ne  craigne 
donc  la  proximité  corporelle  des  méchanls. 
Qu'il  soit  loin  d'eux  par  le  cœur  et  il  portera 
en  sécurité  un  fardeau  qu'il  n'aura  point  à  re- 
douter. «  Le  mal  qu'ils  ont  fait  est  loin  de 
moi.  (( 

9.  Que  rencontre-t-on  ?  Ceux  qui  régnent 
par  l'injustice  sont  florissants  et,  pour  me  servir 
d'une  expression  vulgaire,  les  injustes  font  ta- 
page, ils  s'élèvent  tout  bouffis  d'orgueil  et 
nous  accablent  de  calomnies.  Quoi  donc?  Cela 
durera-t-il  toujours?  Non.  Écoutez  ce  qui  suit  : 
«  Le  Seigneur  qui  est  juste  abattra  les  tètes  des 
pécheurs  {Ps.y  cxxviii,  4).  »  Que  Votre  Charité 
m'écoute  avec  attention.  «  Le  Seigneur  qui  est 
juste,  dit  le  Prophète,  abattra  les  têtes  des  pé- 
cheurs. »  Qui  ne  tremblerait  à  ces  paroles?  Car 
qui  est  sans  péché  ?  «  Le  Seigneur  qui  est  juste 

Hispania  facit  scelera,  proximus  ei  est  qui  facit  in 
Africa.  Quantum  proximus?  Quantum  sibi  jungun- 
tur  scelus  et  scelus,  quantum  sibi  junguntur  latro- 
einium  et  latrocinium.  Nemo  ergo  timeat  mixtos 
sibi  corpore  malos.  Longe  ab  illis  sit  corde,  et  se- 
curus  portât  quod  non  timet.  «  Longe  fecerunt  in- 
justitiam  suam.  » 

9.  Quid  (a)occurrit?  Florent  illi  qui  régnant  ini- 
que :  et  ut  sermonem  loquamur  vulgi,  tonant  ini- 
qui,  extollunlur  in  typhos,  in  calumnias,  Quid  ergo, 
semper  hoc?  Non.  Audi  quod  sequitur  :  «  Dominus 
justus  concidet  cervices  peccatorum  (Ps.,cxxvni,4).  » 
Intendat  Caritas  Vestra.  «  Dominus,  »  inquit,  «jus- 
tus concidet  cervices  peccatorum.  »  Quis  non  con- 
treraiscat?  Quis  enim  non  peccavit?  «  Dominus  ju- 
stus concidet  cervices  peccatorum.  »  Omnibus  qui  au- 
diunt,  intrat  tremor  in  cor,  si  credunt  Scripturse 
Dei.  Si  enim  sibi  sine  caussa  tundunt  homines  pe- 
ctora,  meniiuntur  quia  tundunt  pectora,  si  justi 
sunt  :  et  in  eo  quod  mentiuntur  Deo,  fiunt  pecca- 
tores. Si  ergo  veraciter  sibi  tundunt  pectora,  pec- 
catores sunt.  Et  quis  nostrum  non  sibi  tundit  pe- 


(o)  Lcv.  Quid  hoc  pr// ?  Meîins  Am.  et  Er.  occurnt ,  jnxtH  xMSS.  e  quibus  nonnulli  infra  loco  inique,  habent  mtqm. 
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abaltrales  tètes  des  péciieurs.  »  Le  tremblemeDl 
s'empare  du  cœur  de  tous  ceux  qui  entendent 
cette  menace,  s'ils  croient  aux  divines  Écritures. 
Si,  en  effet,  les  hommes  se  frappent  la  poitrine 
sans  raison,  ils  mentent,  s'ils  sont  justes,  en  se 
frappant  la  poitrine  ;  et  par  cela  môme  qu'ils 
mentent  en  face  de  Dieu,  ils  deviennent  des 
pécheurs.  Mais  s'ils  se  frappent  la  poitrine  pour 
juste  cause,  c'est  qu'ils  sont  pécheurs.  Et  qui 
de  nous  no  se  frappe  la  poitrine?  Et  qui  de  nous 
ne  baisse  les  yeux  vers  la  terre,  comme  le 
Publicain  et  ne  dit  :  a  Seigneur  soyez  clément 
pour  moi,  qui  suis  un  pécheur  (Zwc,  xviii,  13)?  » 
Si  donc  noLis  sommes  tous  pécheurs  et  si  nul 
homme  ne  se  trouve  sans  péché,  nous  devons 
tous  redouter  le  glaive  suspendu  sur  nos  tètes, 
puisque  «  le  Seigneur  qui  est  juste  abattra  les 
têtes  des  pécheurs.  »  Je  ne  pense  pas,  mes  frè- 
res, qu'il  s'agisse  de  tous  les  pécheurs,  mais 
en  indiquant  le  membre  qu'il  frappera^  Dieu 
marque  suffisamment  quels  pécheurs  il  doit 
frapper.  En  effet,  il  n'est  pas  dit  que  le  Sei- 
gneur, qui  est  juste,  abattra  les  mains  des  pé- 
cheurs, ou  les  pieds  des  pécheurs  ;  le  Prophète 
ne  l'a  pas  dit,  mais  il  a  voulu  faire  comprendre 
qu'il  s'agissait  des  pécheurs  orgueilleux,  parce 
que  tous  les  orgueilleux  portent  haut  la  tète, 
et  non-seulement  font  le  mal,  mais  encore  re- 
fusent de  le  reconnaître  et  prétendent  se  justi- 
fier, lorsqu'on  les  reprend.  Vous  avez  commis 

ctus  ?  Et  quis  nostrum  non  elidit  oculo^  ad  ter- 
rain, sicut  ille  Publicanus,  et  dicit,  «  Domine  pro- 
pitius  esto  mihi  peccatori  {Liicœ,  xvni,  13)?  »  Si 
ergo  omues  peccatores,  et  nemo  iuvenitur  sine  pec- 
cato  ;  omnibus  timendus  est  {^^ladius  in  cervices  : 
quia  «  Dominas  justus  concidet  cervices  peccato- 
rum.  »  Non  puto,  Tratres  mei,  quia  omnium  pecca- 
tonnn  :  sed  in  membro  quod  percutit,  ibi  désignât 
quos  peccatores  percutiat.  Non  enim  dixit,  Domi- 
nas juslus  concidet  m  anus  peccatorum  :  aut.  Do- 
minus  justiis  concidet  pedes  peccatorum ,  non 
dixit  :  sed  quia  peccatores  superbos  volebat  intel- 
ligi,  superbi  autem  omncs  cervicati  funt,  qui  non 
sohim  faciunt  mala,  sed  nec  agnoscere  volunt,  et 
quando  objargantur,  justilicant  se  ;  (Ecce  fecisti, 
saltem  agnosce  quid  feceris  :  odit  Deus  peccato- 
rem,  oderis  et  tu  ;  conjuagere  Deo,  simul  persequi- 
mini  peccatum  tuum.  Non,  iaquit  :  ego  bene  feci. 
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un  péché,  reconnaissez  du  moins  le  mal  que 
vous  avez  fait.  Dieu  hait  le  péché,  haïssez  le 
aussi,  joignez-vous  à  Dieu,  et  faites  ensemble 
la  guerre  à  votre  péché.  Non,  dit  l'orgueilleux, 
j'ai  bien  fait;  c'est  Dieu  qui  a  mal  fait. 
Qu'est-ce  que  cela  signifie  ?  Je  n'ai  rien  fait  de 
mal,  poursuit-il,  c'est  Saturne  qui  l'a  fait,  c'est 
Mars  qui  l'a  fait,  c'est  Vénus  qui  l'a  fait  ;  moi 
je  n'ai  rien  fait,  la  faute  en  est  aux  étoiles. 
Vous  vous  justifiez  et  vous  accusez  Dieu  qui  a 
fait  les  étoiles  pour  en  orner  le  ciel.  Vous  chez- 
chez  donc  à  excuser  votre  péché  et  vous  vous 
élevez  orgueilleusement  contré  Dieu,  en  vous 
mettant  hors  de  cause  et  en  incriminant  le 
Seigneur.  Vous  élevez  d'autant  la  tête  et  vous 
courez  contre  Dieu,  ainsi  que  Job  l'a  dit,  dans 
son  livre,  d'un  abominable  pécheur.  «  11  a 
couru  contre  Dieu, la  tête  orgueilleusement  levée 
comme  un  bouclier  {Job,  xv,  26).  »  C'est  la  tête 
du  pécheur  que  Job  a  nommée.  C'est  ainsi  que 
vous  vous  élevez  et  que  vous  refusez  de  baisser 
les  yeux  vers  la  terre,  de  vous  frapper  la  poi- 
trine et  de  dire  :  «  Seigneur,  soyez  clément 
pour  moi  qui  suis  un  pécheur.  »  Au  contraire 
même,  vous  vous  vantez  de  vos  propres  méri- 
tes, et  vous  prétendez,  dit  le  Seigneur,,  discuter 
avec  moi  {Jérémie,  u,  29),  entrer  en  jugement 
avec  moi  ;  tandis  que  vous  devriez,  coupable 
que  vous  ètes^  donner  satisfaction  à  Dieu  et 
crier  vers  lui,  comme  le  Prophète  dans  un  au- 

Deus  maie  fecit.  Quid  hoc  est?  Ego  nibil  mali  feci, 
inquit  :  quia  Saturnus  fecit,  quia  Mars  fecit,  quia 
Venus  fecit  :  ego  niliii  feci,  stellœ  fecerunt.  Justifi- 
caste,  accusas  Deum  qui  fecit  stellas,  qui  (a)  orna- 
vit  cselum.)  Itaque  qaoniam  justificas  peccatum 
tuum,  et  superbis  adversus  Deum,  quia  te  facis 
extra  culpam,  et  Deum  in  culpa,  et  tantum  erexis- 
ti  cervicem  tuam,  et  cucurristi  contra  Deum,  sicut 
scriptum  est  in  Job,  dicebat  de  impio  peccatore, 
Currens  adversus  Deum  in  crassa  cervice  scuti  sui; 
et  ibi  cervicem  nominavit  (Job,  xv,  26)  :  quia  sic  te 
erigis,  etnonelidis  oculos  ad  terram,  et  tundis  pe- 
ctus,  et  dicis,  Domine  propitius  esto  mihi  peccalo- 
ri;  sed  jaclas  te  de  meritis  tais  ;  Et  vis  mecum, 
inquit  De  us,  judicio  eonteiidere,  intrare  mecum  ad 
judicium  {Jerem.,  u,  29)  ;  cam  debeas  in  reatu  tao 
satisfacere  Deo,  et  clamare  ad  illum,  quod  clamatur 
in    alio   Psalmo,    «   Si   iniquitates  observaveris 


(a)  Am.  et  plerique  MSS.  ordinavit. 
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tre  Psaiirae  :  «  Si  vous  observez  nos  iniquités, 
Seigneur,  Seigneur,  qui  subsistera  (ievant 
vous  {Ps.,  cxix,  3)?  »  Ou  encore,  avec  le  même 
Prophète  :  a  J'ai  dit  :  Seigneur,  ayez  pitié  de 
moi,  guérissez  mon  âme,  parce  que  j'ai  péché 
contre  vous  {Ps.^  xl,  5).  »  Et  parce  que  vous 
refusez  de  prononcer  ces  humbles  paroles,  etque 
vous  prétendez  justifier  ce  que  vous  avez  fait 
contrairement  à  la  parole  de  Dieu,  vous  êtes 
sous  le  coup  des  menaces  de  la  sainte  Écri- 
ture, qui  vous  dit  :  «  Le  Seigneur  qui  est  juste 
abattra  les  têtes  des  pécheurs.  » 

-iO.  «  Qu'ils  soient  couverts  de  confusion  et 
rejetés  en  arrière^  tous  ceux  qui  haïssent  Sion 
{Ps.,  cxxviii,  5).  »  Ceux  qui  haïssent  Sion  haïs- 
sent l'Église  :  Sion  est  l'Église.  Ceux  qui  entrent 
dans  l'Église  avec  hypocrisie  haïssent  l'Église. 
Ceux  qui  refusent  de  garder  la  parole  de  Dieu 
haïssent  l'Église.  Tous  «  ils  ont  travaillé  sur 
mon  dos.  »  Que  fera  l'Église,  sinon  de  les  por- 
ter jusqu'à  la  fin? 

H.  Mais  que  dit  le  Prophète  cà  leur  égard? 
Il  continue  ainsi  :  «  Qu'ils  deviennent  comme 
le  foin  des  toits,  qui  se  dessèche  avant  qu'on 
ne  l'arrache  {lôid.,  6).  »  Le  foin  des  toits  est 
l'herbe  (jui  naît  sur  L'S  toits,  sur  les  terrasses 
non  couvertes  de  tuiles.  Elle  apparaît  en  haut 
lieu,  mais  elle  n'a  pas  de  racine.  Combien  il 
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serait  mieux  pour  elle  d'être  née  dans  un  lieu 
plus  humble  et  d'y  être  parée  d'un  vert  joyeux! 
Voilà  qu'elle  ne  naît  en  Heu  plus  élevé  que  pour 
se  dessécher  d'autant  plus  rapidement.  On  ne 
l'a  pas  encore  arrachée  et  déjà  elle  est  sèche  : 
de  même  les  orgueilleux  n'ont  pas  encore 
trouvé  leur  fin  au  jugement  de  Dieu,  et  déjà  ils 
n'ont  plus  la  sève  qui  donne  la  verdeur.  Consi- 
dérez leurs  œuvres  et  voyez  à  quel  point  ils 
sont  desséchés.  Ils  vivent  cependant,  ils  sont 
encore  ici,  ils  ne  sont  donc  pas  encore  arrachés. 
Ils  sont  desséchés,  mais  ils  ne  sont  pas  encore 
arrachés;  ils  sont  devenus  «  comme  le  foin  des 
toits,  qui  se  dessèche  avant  qu'on  ne  l'arra- 
che. » 

12.  Et  les  moissonneurs  viendront,  mais  ils 
ne  les  ramasseront  pas  pour  en  former  leurs 
gerbes.  En  effet,  les  moissonneurs  doivent  ve- 
nir et  rassembler  le  froment  dans  le  grenier  ; 
puis  ils  mettront  l'ivraie  en  un  tas  et  la  jette- 
ront au  feu.  C'est  ainsi  que  l'on  débarrasse  les 
toits  de  leurs  herbes  et  tout  ce  que  l'on  en 
arrache  est  jeté  au  feu^  parce  qu'il  n'y  avait 
rien  qui  ne  fut  dés^éclié  avant  d'avoir  été  arra- 
ché. Ce  n'est  [las  là  ce  qui  remplit  la  main  du 
moissonneur.  Car  le  Prophète  poursuit  :  «  Le 
moissonneur  n'en  remplit  pas  sa  main,  ni  celui 
qui  ramasse  les  gerbes  son  sein  {Ibid.,  7).  »  Or, 


Domine,  Domine,  quis  sustinebit  {PsaL,  cxxtx,  9)?» 
clainare  ad  il  um,  quod  clamatur  in  alio  Psalmo, 
«  Ego  dixi,  Domine,  miserere  mei,  sana  aiiimam 
meam,  quia  peccavi  tibi  (PsaL,  xl,  5).  »  (juouiam 
liœc  Lon  VIS  dicere,sed  justilicas  facta  tua  adversus 
sermonem  Dei,  venit  in  te  quod  sequitur  Scriptu- 
ra,  et  dicit,  «  Dominus  justus  coucidet  cervices  pec- 
catorum.  » 

iO.  «  Confuridantur,  et  avertantur  relrorsum, 
omrics  qui  oderunt  Sion  {Ps.,  cxxviii,  5}.»^  Qui  ode- 
runt  Sion,  oderuiit  Ecclesiam  :  Sion  Ecclesia  est.  Et 
qui  intrant  in  Ecclesiam  ticte,  oderunt  Ecclesiam. 
Qui  nulunt  observare  verbum  Dei,  oderunt  Eccle- 
siam. «  Super  dorsum  meum  fahricaverunt.  »  Quid 
factura  est  Ecclesia,  nisi  portatura  i.sque  in  ii- 
neiii  ? 

J-J.  Sed  quid  de  iliis  dicit  ?  Sequitur,  «  Fiant 
?icut  fœnum  tectorum,  quod  prius  quani  evellatur 
aruit  {Ibid.,  G),  »  Fœnu!n  tectorum,  herba  est  qua^ 
nascitur  in  tectis,  in  solario  inlegulalo.  In  alto  vl- 
detur,  etradicem  non  habet.  Quanto  melius  humi- 


lius  nasceretur,  et  leetius  viresceret?  Modo  nascitur 
altius  ad  celeriorem  ariditatera.  Nondum  evulsum 
est,  et  aruit  ;  nondum  (a)  finiti  sunt  injudicio  Dei,  . 
et  jatn  non  habent  succum  viriditatis.  Adtendite 
opéra  ipsorum,  et  videte  quia  aruerunt.  ^ed  vi- 
vunt,  et  hic  sunt:  nondum  ergo  avulsi  sunt.  Arue- 
runt, sed  nondum  avulsi  sunt.  Facti  sunt  «  .sicut 
fœnum  tectorum ,  quod  prius  quam  evellatur 
aruit.  » 

12.  Et  venient  messores,  sed  non  de  illis  iin- 
plent  tnanipulds.  Veuturi  sunt  enim  n, essores,  et 
collectiiri  sunt  triticum  in  horreum,  et  zizania  alli- 
gabuut,  et  mittent  lu  ignem.  Sic  et  fœnum  tecto- 
rum expurgatur,  et  quidquid'  inde  evellitur,  in 
ignem  mitlitur;  quia  et  prius  quam  evelleretur 
aruit.  Non  inde  implet  messor  mauus.  Sequitur 
enim,  et  dicit,  «  Nonreplevit  manum  suam  messor, 
et  sinum  suum  qui  manipulos  colligit  (Ibid.,  7).  » 
Messores  autem  Angeli  sunt,  Do  ninus  dicii  [Matth., 
XHJ,  30). 

13.  «  Ft  non  dixerunt  transeuntes  viam,  Bene- 


(a)  Corbeiensis  MS.  puniti. 
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dit  le  Seigneur,  «les  moissonneurs  sont  les 
Anges  {Mattli.,  xiii,  39).  » 

13.  ((  Et  ceux  qui  passaient  sur  le  chemin 
n'ont  pas  dit  :  Que  la  bénédiction  du  Seigneur 
soit  sur  vous  ;  nous  vous  bénissons  au  nom  du 
Seigneur  {Ibid.,  8).  »  Vous  savez,  mes  frères, 
qu'en  passant  au  milieu  de  travailleurs,  on  a 
coutume  de  leur  dire  :  »  Que  la  bénédiction  du 
Seigneur  soit  sur  vous.  »  Et  cette  coutume 
était  observée  chez  les  Juifs.  Personne  ne  ren- 
contrait sur  ?a  route  dos  ouvriers  occupés  dans 
un  champ,  soit  à  la  vendange,  soit  à  la  mois 
son_,  soit  à  quelque  travail  de  ce  genre,  sans  les 
bénir  :  il  n'était  pas  perm^'s  de  s'en  abstenir. 
Autres  sont  ceux  qui  recueillent  les  gerbes, 
autres  ceux  qui  passent  sur  le  chemin.  Ceux  qui 
ramassent  les  gerbes  ne  remplissent  pas  leurs 
mains  à  recueillir  des  orgueilleux,  car  on  ne 
met  pas  dans  le  grenier  le  foin  qui  a  poussé  sur 
les  toits.  Quels  sont  ceux  qui  recueillent  les 
gerbes?  Les  moissonneurs.  Quels  sont  les  mois- 
sonneurs? l.e  Seigneur  l'a  dit  :  «  Les  mois- 
sonneurs sont  les  Anges.  »  Quels  sont  ceux  qui 
passent  sur  le  chemin?  Ceux  qui  l'ont  déjà 
franchi  pour  ari  iver  travers  cotte  vie  jusqu'à 
la  patrie  Les  Apôtres  sont  de  ce  nomlire,  les 
Prophètes  sont  de  ce  nombre.  Qu(!ls  sont  ceux 
qu'ont  bénis  les  Apôtres  et  les  Prophètes  ?  Ceux 
en  qui  ils  ont  reconnu  les  racines  de  la  charité. 

diclio  Domini  super  vos,  bcneiliximus  vos  in  no- 
mino  Domirii  {Ibid.,  8j.  o  Nostis  enim,  Fratres, 
qnando  transitur  per  opérant'  s,  est  consuetudo  ut 
dicatur  illis,  «  Beuediclio  Domini  super  vos.  »  E' 
magis  ista  consuetudo  erat  in  génie  Judaporum. 
N' mo  transibat  et  videhat  aliqiios  fac- re  aliquod 
opus  in  agro,  vol  in  vin  a,  vel  in  messe,  v«  l  ali((ui:l 
hujnsmoili  :  non  licebat  transire  sine  bencdictionc. 
Alii  suatqui  manipulos  cilligunt,  alii  sunt  transeuu- 
tes  viam.  Qui  manipulos  colligunt  non  de  iHi:=i  l'e- 
plent  manns;  quia  non  coUigitur  ad  liorreuni  i're- 
num  rectoruni,  Qui  sunt  qui  manipulos  colligunt? 
Messor^s.  Qui  sunt  mcssores?  Domiiius  dixit  :  Mes- 
soj'us  autou  Aiigcli  sunt  [Matth.,  xni,  39).  Qui  sunt 
transiîuntes  ?  llli  qui  jam  per  viam  ist^m,  id  est,  per 
vi;ain  islam  transierunt  liiric  ad  [>alriam.  Apostoii 
transeuntes  erant  iu  ista  vita,  Pro[)h(;tœ  trauseunte^ 
eraiit.  Quos  bcnc.lixerunt  PropLela»,  it  Apostoii? 
Illosin  (juibus  radicem  caritatis  viderunt.  Quosaa- 
teiu  invcneruut  in  tectis  omiuere  et  sup  ;rbire  in 
cervire  senti  sui,  dixenmt  contra  ill»;s  quod  futuri 
erant,  h(uiedicti(>ner)i  anlem  sup;'r  eos  non  dedei'unt. 
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Mais,  quant  à  ceux  qu'ils  ont  vus  s'élever  sur 
les  toits  et  s'enorgueillir,  la  tète  arrogamment 
dressée  comme  un  bouclier,  ils  ont  prédit  leur 
funeste  avenir  et  n'ont  pas  appelé  sur  eux  la 
bénédiction. Aussi,  vous  qui  lisez  los  Écritures^ 
y  trouvez-vous  que  tous  les  méchants  que 
l'Eglise  supporte  sont  désignés  comme  des  mau- 
dits qui  appartiennent  à  l'Antéchrist, qui  appar- 
tiennent au  démon,  qui  font  partie  de  la  paille, 
qui  font  partie  de  l'ivraie.  Et  que  de  choses 
dites  sur  eux  en  paraboles,  parce  que,  dit  le 
Seigneur,  «  Ce  ne  sont  pas  tous  ceux  qui  me 
ilisent  :  Seigneur,  Seigneur,  qui  entreront  dans 
le  royaume  des  cieux  {Matth. ^  vu,  21).  Vous 
ne  trouvez  dans  TÉcriture  aucun  passage  qui 
dise  du  bien  de  ces  hommes,  parce  que  ceux 
qui  passaient  par  le  chemin  ne  les  ont  pas 
bénis.  Tous  les  Prophètes  qui  ont  passé  ont 
tenu  contre  eux  un  langage  sévère.  David,  que 
nous  avons  dans  les  mains  à  ce  moment,  est 
passé  sur  le  chemin  et  vous  savez  ce  qu'il  en  a 
dit  :  «  Le  Seigneur  qui  est  juste  abattra  les 
tètes  des  pécheurs.  Qu'ils  soient  couverts  de 
confusion  et  rejetés  en  arrière,  tous  ceux  qui 
haïssent  Sion.  Qu'ils  deviennent  oommo  le  foin 
des  toits,  qui  se  dessèche  avant  qu'on  ne  l'ar- 
rache. Le  moissonneur  n'en  remplit  pas  sa 
main,  ni  celui  qui  ramasse  les  gerbes  son 
sein,  »  Voilà  ce  qu'il  en  a  dit.  En  passant  sur 

Ergo  omnes  istos  malos  quos  portât  Ecclesia,  qui 
Icgitis  in  Scripturis.  invenitis  maledictos  designatos 
ad  Antichrislu  ii  pertinere,  ad  diabolurn  pertinere, 
ad  paleani  pertinere,  ad  zizania  pertinere.  Et  raulta 
innumerabilia  [)er  similitudinen)  dicuntur  (i^>,  illis  : 
Uuia  «  non  omnis  qui  dicit  mihi,  Doniine,  Domiue, 
intrabit  in  regnum  ca^lorum  [Matth.,  vn,  21).  »  Nul- 
lam  invenis  Scripturam,  qu;e  de  illis  bene  loquatur, 
quia  transeuntes  viam  non  illos  benedixeruat. 
Transeuntes  Prophe'œ  omuia  de  illis  mala  dixerunt. 
Ecce  et  iste  quem  portaraus.  David  tran^dt  viam  ; 
andistis  qui  l  de  illis  dixit  :  a  Dominus  justus  con- 
cidet  corvices  peccatoruin.  Confundantur,  et  aver- 
tanlur  retiorsum,  onines  qui  oderunt  Sion.  Fiant 
sicut  fœnum  tectorum,  quod  prius  quam  evellatur 
ariiit.  Nonreplevit  nianuni  suam  messor,  et  sinuni 
suum  qui  manipulos  coUigit.  »  Hœc  de  illis  dixit. 
Non  erg)  supra  illos  iste  Iransiens  henedixit,  et  im- 
pletuui  estetiain  per  illum,  quoJ  ipsj  dixit,  «  Et 
non  d.xerunt  transeuntes  viam,  B.;uedicinius  vos 
in  nomine  Domini.  »  Et  isti  transeuntes  sive  Pro- 
pbeta»,  sive  Patrinrch.T,  sive  Aposloli,  quioumque 
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le  chemin,  il  ne  les  a  donc  pas  bénis,  et  il  a 
lui-même   accompli    ce  qu'il  a  prophétisé  : 
«  Ceux  qui  passaient  sur  le  chemin  n'ont  pas 
dit  :  Nous  vous  bénissons  au  nom  du  Sei- 
gneur. ))  Mais  tous  ceux  qui  ont  ainsi  passé, 
Prophètes,  Patriarches  ou  Apôtres,  tous,  si  nous 
vivons    saintement,    nous  ont    bénis,  mes 
frères,  «  au  nom  du  Seigneur.  »  Quand  donc, 
me  direz-vous,   Paul  m'a-t-il  béni?  Quand 
Pierre  m'a-t-il  béni?  Considérez  attentivement 
les  Ecritures  et,  si  vous  vivez  saintement,  vous 
verrez  que  vous  y  êtes  bénis.  Ils  ont  béni  tous 

transierunt,  si  bene  vivimus,  Fratres,  beiiedixerunt 
nos  «  in  nomine  Domini.  »  Quando  me,  inquis, 
benedixit  Paulus  ?  quando  me  benedixit  Petrus? 
Adtende  in  Scripturis,  vide  si  bene  vivis,  et  videibi 
benediclum  te  fuisse.  Omaes  beno  viventes  bene- 
dixerunt.  Et  quomodo  benedixerunt  ?  «  In  no- 
mine Domini  :  »  non  in  nomine  suo,  sîcut  hae- 
retici.    Qui   enim    dicunt ,    Quod    nos  damus, 


LES  PSAUMES. 

ceux  qui  vivent  saintement.  Et  comment  les 
ont  ils  bénis?  «  Au  nom  du  Seigneur,  »  et  non 
en  leur  propre  nom,  comme  le  font  les  héré- 
tiques. Car  ceux  qui  disent  :  Ce  que  nous  don- 
nons est  saint,  prétendent  bénir  en  leur  propre 
nom,  et  non  pas  au  nom  du  Seigneur.  Mais 
ceux  qui  disent  :  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  sanctifie, 
et  nul  ne  saurait  être  bon  que  par  la  grâce  de 
Dieu,  ceux-là  bénissent  au  nom  du  Seigneur 
et  non  pas  en  leur  propre  nom  ;  car,  étant  les 
amis  de  l'époux  {Jean,  m,  19),  ils  ne  veulent 
pas  être  des  adultères  à  l'égard  de  l'épouse. 

hoc  est  sanctara  ;  in  nomine  suo  volunt  be- 
nedicere ,  non  in  nomine  Domini.  Qui  autem 
dicunt  ,  Non  sanctificat  ni?i  Deus  ,  nec  quis- 
quam  est  bonus  nisi  dono  Dei  :  ipsi  in  nomi- 
ne Domini  benedicunt,  non  in  nomine  suo;  quia 
(a)  amici  sunt  sponsi,  nolnnt  esse  adulteri  sponsse 
{Johan.,  V,  29). 


(a)  Plures  MSS.  Qui  amici  sunt. 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  CXXIX. 


1 .  Ayant  entrepris  de  veiller,  non-seulement 
des  yeux  du  corps,  mais  surtout  de  cœur,  il 
nous  faut  chanter  avec  intelligence  ce  verset  : 
((  Du  fond  des  abîmes,  j'ai  crié  vers  vous,  Sei- 
gneur ;  Seigneur  écoutez  ma  voix  {Ps.,  cxxix, 
1  et  2).  »  Nous  entendons  ici  la  voix  d'un  juste 
qui  monte  et  qui  chante  un  Cantique  des  degrés. 
C'est  pourquoi  chacun  de  nous  doit  voir  en 
quel  abîme  il  est,  afin  de  crier  de  là  vers  le 
Seigneur.  Jonas  a  crié  du  fond  d'un  abîme,  du 
ventre  de  la  baleine  {Jon.,  u,  '2).  Il  n'était  pas 
seulement  sous  les  flots,  il  était  encore  dans  les 
entrailles  du  monstre,  et  cependant  ni  ce  corps 
ni  les  flots  n'ont  pu  empêcher  sa  prière  de  par- 
venir jusqu'à  Dieu,  et  le  ventre  de  l'animal  n"a 
pu  étoufïer  sa  voix  suppliante.  Elle  a  tout  fran- 
chi, tout  traversé,  et  elle  est  arrivée  aux  oreilles 
de  Dieu  ;  si  toutefois  on  peut  dire  qu'elle  a 
rompu  tous  les  obstacles  pour  parvenir  aux 
oreilles  de  Dieu,  puisque  les  oreilles  de  Dieu 

m  PSALMUM  GXXIX 

ENARRATIO. 

\.  Quoniam  vos  non  soluni  oculis  corporis,  sed 
etiam  corde,  vigilare  prœsuraimus  ,  iiitelligenteu 
nos  canlare  oportcl  :  «  De  profuiidis  claiiiavi  ad  te, 
Domine,  Domine  exaudi  vocem  meam  (Ps.,  cxxix, 
1  et  2).  »  Etenim  vox  liœc  adscendentis  est,perliiiens 
ad  Canticuin  graduum.  Débet  itaque  unusquisque 
nostrum  videre  in  qno  profundo  sit,  de  quo  clamet 
ad  Dominum.  Glamavit  de  profundo  Jonas,  de  ven- 
tre celi  (Jonœ,  n,  ^).  Erat  non  solum  sub  fluclibus, 
verum  etiam  in  visceribus  belluaî  :  nec  tamen  illud 
corpus  et  illi  fluctus  intercluserunt  orationem  ne 
perveniret  ad  Deum,  et  venter  bestiae  non  potuit 


étaient  dans  le  cœur  du  suppliant.  Car  où 
pourrait  être  privé  de  la  présence  de  Dieu  celui 
dont  la  voixest fidèle.  Cependant,  nous  devons 
savoir  aussi  de  quel  abîme  nous  avons  à  crier 
vers  le  Seigneur.  Cet  abime  est  notre  vie  mor- 
telle. Quiconque  s'y  reconnaît  plongé  crie, 
gémit,  soupire,  jusqu'à  ce  qu'il  en  s  )it  tiré  et 
qu'il  parvienne  à  celui  qui  siège  au-dessus  de 
tous  les  abîmes,  au-dessus  des  Chérubins, 
au-dessus  de  toutes  ses  créatures_,  non -seule- 
ment corporelles,  mais  aussi  spirituelles  ;  jus- 
qu'à ce  que  son  âme  arrive  devant  Dieu  ;  jus- 
qu'à ce  que  l'image  de  Dieu,  qui  est  l'homme, 
soit  délivrée  par  Dieu  même  de  cet  abime  dans 
lequel,  ballottée  par  des  flots  incessamment 
agités,  elle  est  comme  toute  déformée.  Et  si 
Dieu  ne  renouvelle  et  ne  fait  revivre  cette 
image,  qu'il  a  imprimée  en  l'homme  en  le  for- 
mant, (l'homme  ayant  pu  se  précipiter  de 
lui-môme  dans  l'abîme,  mais  ne  pouvant  s'en 

tenere  vocein  deprecantis.  Penetravit  omnia^  disru- 
pit  omnia,  pervenit  ad  aures  Dei  :  si  tamen  dicen- 
dum  est,  quia  disruptis  omnibus  pervenit  ad  aures 
Dei  ;  quando  aures  Dei  in  corde  precantis  erant. 
Ubi  enini  Deum  prœsentem  nm  liabet,  cujusfidelis 
est?  Verumtamen  et  nos  debemus  intelligere  de  quo 
profundo  clamemus  ad  Dominum.  Profundum  enim 
nobis  est  vita  ista  mortalis.  Quisquis  se  in  profundo 
intellexerit,  clamât,  gémit,  suspirat,  donec  de  pro- 
fundo eruatur,  et  veniat  ad  eum  qui  super  omnes 
abyssos  sedet  et  super  Clierubim,  super  omnia  qiice 
creavit,  non  solum  corporalia,  sed  eliim  spiritalia; 
donec  ad  eum  veniat  anima,  donec  ab  illo  liberetur 
imago  ipsius,  quod  est  homo,  quœ  in  hoc  profundo 
tamquam  assiduis  fluctibus  exagitata  detrita  est  : 
et  nisi  renovetur  et  reparetur  a  Deo,  qui  illam  im- 
pressit  quando  formavit  liominem  ;  (a)  (Idoneus  po- 
tuit esse  homo  ad  casum  suum,  non  est  idoneus  ad 


(1)  Discours;'au  peui)le. 

(a)  Hic  aliquot  MSS.  addunt,  sempev  in  profundo  eril. 
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tirer  de  lui-même,)  elie  est  toujours  dans  l'abîme; 
si  donc,  comme  je  viens  de  le  dire,  Dieu  ne  la 
délivre,  elle  ne  cesse  d'êlre  au  fond  de  l'cibîme. 
Mais,  lorsque  Tliomme  crie  du  fond  de  l'abîme, 
il  s'élève  et  en  sort,  et  ses  cris  mêmes  empêchent 
qu'il  y  soit  aussi  profondément  enfoncé.  En 
effet,  ceux-là  sont  au  plus  profond  de  l'abîme, 
qui  ne  crient  même  pas  de  ce  lieu  ténébreux. 
L'Ecriture  dit  :  u  Lorsque  le  pécheur  est  tombé 
au  plus  profond  de  l'iniquité,  il  méprise  tout 
{Prov.,  X7m,  3).  »  Voyez,  mes  frères,  combien 
est  profond  l'abîme  où  Dieu  est  méprisé.  Lors- 
qu'un homme  se  voit  accablé  sous  la  masse  de 
ses  péchés  de  chaque  jour  et  comme  écrasé  par 
le  nombre  et  par  le  poids  de  ses  iniquités,  si  on 
lui  dit  d'implorer  la  clémence  de  Dieu,  il  répond 
par  des  sarcasmes.  De  quelle  manière  ? 
D'abord  il  dit:  Si  les  forfaits  déplaisaient  à 
Dieu,  serais-je  encore  vivant?  Si  Dieu  s'occu- 
pait des  choses  humaines,  après  tous  les  crimes 
quej'aicommiSjSerais  je, non-seulement  vivant, 
mais  même  heureux  ?  11  arrive,  souvent,  en 
effet  àceux  quisontplongés  au  fond  de  l'abîme, 
de  prospérer  au  mîHeu  de  leurs  iniquités.  Ils 
y  sont  d'autant  plus  enfoncés  qu'ils  paraissent 
jouir  d'un  plus  grandbonheur.  Car  une  félicité 
trompeuse  n'est  qu'un  malheurplus  redoutable. 
Ces  hommes  disent  encore  :  Puisque  j'ai  déjà 
fait  tant  de  mal  et  que  ma  condamnation  est 
imminente,  je  perdrais  tout  ce  que  je  ne  ferais 

resurrectionem  suam)  ;  semper  in  profundo  est  ; 
nisi  liberetur,  ui  dixi,  semper  in  profundo  est.  Sed 
cum  de  profundo  clamât,  surgit  de  pr.ifundo,  et 
ipse  clainor  non  eum  permittit  multam  in  imo  esse. 
Valde  enim  in  profundo  sunt,  qui  nec  danmnt  de 
profundo.  Dicit  Scriptura,  «  Pcccator  cum  venerit 
in  profundum  maloruai,  contemnit  (Prou., xvin, 3). •> 
Jam  videte,  Fratres,  qaale  profundum  sit,  ubi  con- 
temnitur  Deus.  Cum  qinsque  viderit  se  quotidianis 
peccatis  obruturn,  acervis  qulLusdam  et  molibus 
quibusdam  iniquitatum  premi,  si  dictum  ilii  fuerit 
ut  Deum  roget,  irridet.  Quibus  modis  ?  Primo  dicit, 
Si  Deo  displicerent  faciiiora,  ego  vjverem  ?  Si  cu- 
raret  Deus  res  humanas,  ad  tauta  scelera  qnœ  feci 
non  solum  viverera,  sed  et  bene  mihi  esset  ?  Solet 
enim  hoc  illis  evenire,  qui  multum  in  profundo 
sunt,  et  prosperantur  in  iniquitatibus  suis.  Et  tanto 
magis  in  profundo  merguntur,  quanto  magis  vi- 
deutur  esse  felices  :  fallax  enim  félicitas,  ipsa  ma- 
jor est  iafelicitas.  Deinde  et  hoc  soient  homiues  di- 
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pas,  autant  que  je  le  puis.  Puisqueje  suis  perdu 
dès  maintenant,  pourquoi  ne  ferais-je  pas  tout 
ce  que  peux?  Ainsi  raisonnent  les  brigands  qui 
n'ont  plus  d'espoir.  Le  juge  ne  pourra  que  me 
faire  mourir  pour  dix  homicides,  comme  pour 
cinq,  comme  pour  un  seul  ;  pourquoi  ne  com- 
mettrais-je  pas  tous  ceux  qui  se  présenteront  ? 
Voilà  ce  que  signifient  ces  paroles  :  «  Le 
pécheur,  lorsqu'il  est  tombé  au  plus  profond 
de  l'iniquité,  méprise  tout.  »  Mais  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  qui  n'a  pas  méprisé  la  pro- 
fondeur de  notre  misère,  et  qui  a  daigné 
descendre  jusqu'à  notre  vie,  nous  promettant 
la  rémission  de  tous  les  péchés,  a  tiré  l'homme 
de  son  engourdissement  au  fond  de  l'abîme  ; 
afin  que  de  là  il  criât  sous  le  poids  de  ses 
péchés,  et  ([ue'sa  voix  coupable  parvînt  jusqu'à 
Dieu.  Et  d'où  le  pécheur  crierait-il,  sinon  de 
l'abîme  de  ses  péchés. 

2.  Et  voyez  que  c'est  bien  de  cet  abîme  que 
sort  la  voix  du  pécheur  :  «  Du  fond  des  abîmes 
j'ai  crié  vers  vous,  Seigneur  ;  Seigneur,  écoutez 
ma  voix.  Que  vos  oreilles  se  rend(mt  attentives 
à  ma  voix  supplantie  (Ps.,  cxxix,  1  et  2).  » 
D'où  partent  ces  cris  ?  D^i  fond  de  l'abîme.  Quel 
est  donc  celui  qui  crie?  Le  pécheur.  Et  quelle 
espérance  l'excite  à  crier  ?  L'espérance  donnée 
même  au  pécheur  englouti  dans  les  pro- 
fondeurs de  l'abîme,  par  celui  qui  est  venu 
remettre  les  péchés.  Aussi  qu'ajoute  le  Pro- 

cere,  Jam  quoniam  multa  feci  et  damnatio  imminet, 
hoc  p(  rdo,  quod  non  facio  quidquid  possuin  :  et, 
Ex  hoc  perdor,  cur  non  facio  qui-lquid  possu:n  ? 
Quomodo  soient  desperati  latroues  di'  ère,  Sic  me 
occisurus  est  jadex  pro  decem  homicidiis,  quomodo 
])ro  quinque,  quoniodo  pro  nno  ;  quare  non  jam 
quidquid  mihi  occurrerit  facio  ?  Hoc  est,  Peccator 
cum  venerit  in  profundum  iiialorura,  contemnit. 
Sed  Dominus  Jésus  Christus  qui  nec  profunda  n  ^stra 
contemsit,  qui  usque  ad  istam  vitam  venire  digaa- 
tus  est,  promittens  remissionem  omnium  peccato- 
ram,  etiam  de  profundo  excitavit  honiinem,  ut  cla- 
maret  de  profimdo  sub  molibus  peccatorum ,  et 
perveniret  vox  pecc.itoris  ad  Deum.  Unde  clamantis, 
nisi  de  profundo  malorum  ? 

2.  Et  videte  quia  vox  peccatoris  clamât  de  pro- 
fundo :  «  De  profundis  clamavi  ad  de,  Domine,  Mo- 
mine  exandi  vocem  meara.  Fiant  aures  tuaî  inten- 
dentes  in  vocem  deprecationis  mese.  »  Unde  clamât? 
De  profundo.  Quis  est  ergo  qui  clauiaL?  Peccator. 
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pliète  après  ces  paroles  ?  «  Si  vous  examinez 
les  iniquités,  Seigneur,  Seigneur,  qui  pourra 
le  suppo.'ier  ?  Il  désigne  donc  clairement  de  quel 
abîme  le  pêcheur  crie. En  effet,  il  crie,  sous  l'amas, 
sous  le  flot  de  ses  iniquités.  11  s'est  regardé 
lui-même  de  toutes  parts  ;  il  a  regardé  sa  vie 
de  toutes  parts,  il  l'a  vue  couverte"  de  turpitudes 
et  chargée  de  crimes.  De  quelque  côté  qu'il 
ait  jeté  ses  regards,  il  n'a  rien  trouvé  de  bon 
en  lui,  rien  ne  s'est  présenté  à  lui  dans  la 
sérénité  delà  justice.  Et  voyant  tout  autour  de 
lui  tant  et  de  si  graves  péchés,  et  un  tel  amas 
de  crimes,  tout  saisi  d'épouvante,  il  s'est 
écrié  :  Si  vous  examinez  les  iniquités,  Sei- 
gneur, Seigneur  qui  pourra  le  supporter  ?  11 
n'a  pas  dit  :  Je  ne  pourrai  le  supporter  mais 
«  qui  pourra  le  supporter?  »  En  effet,  il  a  vu 
que  toute  vie  humaine  était  comme  environnée 
des  hurlements  de  ses  péchés  ;  il  a  vu  que 
toutes  les  consciences  étaient  accusées  par  leurs 
propres  pensées,  et  que  pas  un  cœur  ne  se 
trouvait  assez  pur  pour  avoir  conhance  en  sa 
propre  justice.  Si  donc  on  ne  peut  trouver  un 
cœur  chaste  et  pur,  qui  ait  le  droit  de  compter 
sur  sa  propre  justice ,  il  faut  que  le  cœur  de 
toutbomme  mette  sa  confiance  dans  la  miséri- 
corde de  Dieu  et  dise  :  «  Si  vous  examinez  nos 
iniquités,  Seigneur,  Seigneur  qui  pourra  le 
supporter  ?  » 

Et  qua  spe  clamai  ?  Quia  qui  venit  solvere  peccata, 
dédit  spem  etiarn  in  profurido  posito  peccalori.Ideo 
quid  Si  quitur  post  istas  vo<  es?  «  Si  iniquitales  ob- 
servaveris  Domine,  Domine,  quis  sustiiiebit  (Ps., 
cxxix,3)?  ))Ecce  (a)  aperuit  de  quo  profundo  clama- 
ret.  Clamât  enim  sub  molibus  et  Iluctihus  iniquita- 
tum  suarum.  Cireumspexit  se,  circuni'^pexit  vitam 
siiam,  vidit  illam  iindique  flagitiis  et  l'acinoribus 
cooportam  :  quacumque  respexit,  ndiil  in  se  boniim 
invenit,  niliil  illi  justitiae  serenum  potuit  occurrere. 
Et  cum  lanta  et  tam  lïiulta  peccata  undique  et  c  i- 
tei  vas  sct'lerum  suorum  viderct,  tamqiiam  expave- 
scens  exclaraavit ,  «  Si  iniquitales  observaveris 
Domine,  Domine,  quis  sustini'l3it  ?  »  Non  dixit.  Ego 
non  sustinebo  ;  sed,  «  quis  sustiiiebit  ?  »  Vidit  enim 
prope  totam  vitam  liumanani  circumlatrari  peccatis 
suis,  accusa  ri  omnes  CDUScientias  cogitationibus 
suis,  non  iuveniri  cor  castuiii  prœsainens  de  sua 
ju  titia.  Si  ergo  cor  caslum  non  potest  inveniri, 
quod  prœsumat  de  sua  justitia;  pripsumat  omnium 
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3.  Mais  pourquoi  espère-t-il  ?  «  Parce  que  la 
propitiation  est  en  vous  {Ibid.,  4).  »  Et  quelle 
est  cette  propitiation,  si  ce  n'est  le  sacrifice  de 
propitiation?  Et  quel  est  ce  sacrifice,  sinon 
celui  quia  été  offert  pour  nous?  Le  sang  inno- 
cent répandu  pour  nous  a  effacé  tous  les 
péchés  des  coupables;  le  prix  inestimable  qui 
a  été  payé  a  racheté  tous  les  captifs  de  la  main 
de  l'ennemi  qui  les  tenait  esclaves.  «  La  propi- 
tiation est  donc  en  vous.  »  Car  si  la  propitiation 
n'était  en  vous,  si  vous  vouliez  n'être  que 
juge  et  ne  point  faire  miséricorde,,  vous  exami- 
neriez toutes  nos  iniquités  et  les  rechercheriez: 
mais  alors  qui  pourrait  le  supporter?  qui  pour- 
rait se  présenter  devant  vous  et  dire  :  je  suis 
innocent  ?  Qui  se  tiendrait  debout  devantvotre 
tribunal  ?  Nous  n'avons  donc  qu'une,  seule 
espérance,  c'est  «  que  la  propitiation  est  en 
vous.  A  cause  de  votre  loi,  je  vous  ai  attendu, 
Seigneur  {Ibid.)  »  Quelle  loi?  Celle  qui  fait  des 
coupables  ?  En  efiet,  une  loi  sainte,  juste, 
excellente,  a  été  donnée  aux  Juifs  (Rom.,  vu, 
12),  mais  elle  a  pu  les  rendre  coupables.  Car 
ils  n'ont  pas  reçu  une  loi  qui  pùt  donner  la  vie 
(Gai,  m,  21),  mais  une  loi  (jui  fit  connaître  au 
pécheur  ses  fautes.  Le  pécheur  s'était  oublié, 
il  ne  se  voyait  pas  lui-même  ;  la  loi  lui  a  été 
donnée  pour  qu'il  se  vît.  La  loi  l'avait  rendu  cou- 
pable, l'auteur  de  la  loi  l'a  déUvré,  car  l'auteur 

cor  de  misericordia  Dei,  et  dicat,  «  Si  iniquitates 
observas'eris  Domine,  Domine,  quis  sustinebit?  » 

3.  Quare  antem  spes  est  ?  «  Quoniani  apud  tepro- 
pitiatio  est  (Ibid.,  4).  »  Et  quîc  est  ista  propitiatio, 
nisi  sacriiicium?  Et  quod  est  sacrilicium,  nisi  quod 
pro  nobis  oblatum  est?  Sanguis  innocens  fusus  de- 
levit  omnia  peccata  nocenlium  :  pretiuui  taiitum 
datum  redemit  omnes  caplivos  de  manu  capliran- 
tis  inirnici.  Ergo  «  est  apud  te  propitiatio.  »  i\am 
si  non  esse  a[)ud  te  prcpitiatio,  si  judex  solumesse 
velles  et  niisericors  esse  nolle-,  observares  omnes 
iniquitates  nostras,  et  quœreres  eas,  quis  sustiiieret  ? 
Quis  ante  te  staret,  et  direret,  Innocens  sum?  Quis 
staret  in  judicio  tuo  ?  spes  ergo.uua  est,  «  Quoniarn 
est  apild  te  propitiatio.  Propter  legeni  tuam  sustinui 
te,  Domine.  »  Quam  legem  ?  Qnae  reos  fecit  ?  Data 
est  enim  lex  sancta,  justa,  bona  Judœis  :  sed  reos 
eos  potuit  facere  (Rom.,  vu,  12).  Non  data  est  lex 
quœ  posset  viviticare,  sed  quae  ostenderet  peccata 
peccatori  (Gai.,  m,  21).  Peccator    enim  oblitus 


(a)  Am,  Er.  et  plures  MSS.  apparuit. 
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d'une  loi  est  maître.  La  loi  est  donnée  pour  ef- 
frayer le  méchant  et  le  serrer  dans  les  liens  de 
ses  fautes  ;  car  une  loi  ne  délie  pas  du  péché  , 
elle  montre  le  péché.  Et  peut-être  celui  qui 
parle,  soumis  au  joug  de  la  loi,  a-t-il reconnu, 
étant  au  fond  de  l'abime,  combien  il  avait 
transgressé  la  loi,  et  s'est-il  écrié  :  «  Si  vous 
examinez  nos  iniquités,  Seigneur,  Seigneur, 
qui  pourra  le  supporter  ?»  Il  y  a  donc  une  loi 
qui  vient  de  la  miséricorde  de  Dieu;  il  y  a  une 
loi  de  propitiation  qui  vient  de  Dieu.  Il  y  a  eu 
d*abord  une  loi  de  crainte  ;  celle-ci  est  une  loi 
d'amour.  La  loi  d'amour  accorde  le  pardon  des 
péchés  ;  elle  les  efface  dans  le  passé,  elle  nous 
avertit  de  les  éviter  dans  l'avenir.  Èlle  n'aban- 
donne pas  dans  le  chemin  l'homme  qu'elle 
accompagne,  et  elle  fait  son  compagnon  de 
celui  qu'elle  conduit  dans  le  chemin.  Mais  il 
faut  vous  mettre  d'accord  avec  votre  adversaire 
pendant  que  vous  êtes  avec  lui  dans  le  chemin 
[Matth.,  2^).  Votre  adversaire,  c'est  la  pa- 
role de  Dieu,  tant  que  vous  ne  vous  êtes  point 
mis  d'accord  avec  elle.  Or,  vous  êtes  d'accord 
avec  elle,  lorsque  vous  commencez  à  pratiquer 
volontiers  ce  que  'prescrit  la  parole  de  Dieu. 
Elle  était  votre  adversaire,  elle  est  devenue 
votre  amie;  de  la  sorte,  à  la  fin  de  votre  vie, 
il  n'y  aura  personne  pour  vous  livrer  aux 
mains  du  juge.  «  Je  vous  ai  donc  attendu,  Sei- 

erat  se,  nec  vidcbat  se  :  data  est  illi  lex,  ut  vide- 
ret  se.  Fecit  rcum  lex,  liberavit  Latorlegis  :  La- 
tor  enim  legis  Imperator  est.  Lex  data  est  qufe 
teiTeat  et  constringat  in  reatum  :  et  non  solvit  lex 
a  peccatis,  sed  ostendit  peccata.  Et  forte  sub  ipsa 
lege  positus,  aniraadvertit  iste  in  profundo  quanta 
fecerit  contra  legem,  et  sic  exclamavit  dicens, 
«  Si  iniquitates  observaveris, Domine,  Domine,  quis 
sustinebit  ?  »  Est  ergo  lex  misericordiai  Dei^  lex  pro- 
pitiationis  Dei.  lUa  timoris  fuit,  est  alia  lex  cari- 
tatis.  Lex  caritatis  dat  veniam  peccatis,  dclet 
prfBterita,  admonet  de  futuris  :  in  via  non  deserit 
comitem,  cornes  fit  ei  qnem  ducit  in  via.  Sed  con- 
cordandumest  cum  adversario,  dum  est  cuni  eo  in 
via  (Matth.,  v,  25).  Est  enim  sermo  Dei  adversarius 
tuus,  quaradiu  cum  illo  non  concordas.  Concordas 
aiitem,  cum  cœperit  te  delectare  facnre  quod  dicit 
sermo  Dei.  Jam  qui  erat  adversarius,  fit  amicus  : 
sic  iinita  via,  non  erit  qni  tradat  te  judici.  Ergo, 
0  Propter  legem  tuam  sustinui  te,  Domine.  »  Quia 
dignatus  es  legem  miseri(;ordia3  aiferre,  mihi  dimil- 


LES  PSAUMES. 

gneur,  à  cause  de  votre  loi.  »  Vous  avez  daigné 
apporter  aux  hommes  une  loi  de  miséricorde, 
me  remettre  tous  mes  péchés,  me  donner  en 
outre  des  avis  pour  éviter  que  je  ne  vous  of- 
fense ;  et,  pour  le  cas  où  je  chancellerais 
malgré  vos  avertissements,  vous  m'avez  donné, 
comme  remède,  de  vous  prier,  en  disant  : 
«  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous  re- 
mettons à  nos  débiteurs  ce  qu'ils  nous  doivent 
{Matth.,  Yi,  d2).  ))  Vous  m'avez  donc  posé 
cette  loi,  qu'il  me  sera  remis  selon  que  je  re- 
mettrais moi-même  :  c'est  «  à  cause  de  cette  loi 
que  je  vous  ai  attendu,  Seigneur.  »  J'ai  attendu 
le  temps  où  vous  viendrez  et  me  délivrerez  de 
toule  nécessité,  parce  que,  au  milieu  même  de 
la  nécessité,  vous  n'avez  pas  abandonné  votre 
loi  de  miséricorde. 

4.  Ecoutez  donc  de  quelle  loi  parle  ici  le 
Prophète,  si  vous  n'avez  pas  encore  compris 
qu'il  parle  de  la  loi  de  la  charité;  écoutez 
l'Apôtre  :  «  Portez  les  fardeaux  les  uns  des 
autres,  dit-il,  et  vous  accomplirez  ainsi  la  loi 
du  Christ  (Gai.,  vi,  2).  »  Quels  sont  ceux  qui 
portent  les  fardeaux  les  uns  des  autres,  sinon 
ceux  qui  ont  la  charité  ?  Ceux  qui  n'ont  pas  la 
charité  sont  à  charge  à  eux-mêmes  ;  mais  ceux 
qui  ont  la  charité  se  portent  sans  peine.  Quel- 
qu'un vous  a  lésé,  il  vous  demande  pardon  ;  si 
vous  ne  lui  remettez  pas  sa  dette,  vous  ne  por- 

tere  omnia  peccata  mea,  dare  mihi  de  cetero  monita 
ne  te  otïendam  :  in  ipsis  monitis  si  quid  forte  titu- 
bavt-ro,  dedisti  mihi  remedium,  quo  te  orem,  di- 
cens,  «  Dimilte  nobis  débita  nostra^  sicut  et  nos 
dimittimus  debitoribus  uostris  (Matth.,  vi,  12).  » 
Hanc  legem  statuisti  mihi,  ut  quomodo  dimilto,  di- 
mittatur  mihi  a  Propler  banc  legem  sustinui  te 
Domine.  »  Exspectavi  quando  venias  et  libères  ab 
omni  necessitate,  quia  in  ipsa  necessitate  non  de- 
seruisti  legem  misericordia^. 

4.  Audi  quam  legem  dicat,  si  nondum  intellexisti 
quia  legem.  modo  dicit  caritatis  ;  audi  Apostolum  : 
((  Invicem  onera  vestra  portate,  et  sic  implebitis 
le^em  Cliristi  (GaZ.,  vi,  2).  »  Qui  portant  invicem 
onera  sua,  nisi  qui  habent  caritatem?  Qui  non  ha- 
bent  caritatem,  graves  sunt  sibi  :  qui  autem  habent 
carilalem,  portant  se.  Laesit  te  aliquis,  petit  veniam: 
si  non  dimittis,  non  portas  onus  .fratris  tui  ;  si  di- 
mittis,  portas  intirmum.  Et  tu  si  forte  in  aliquam 
infirmitatem  ceciJeris,  quasi  homo,  oportet  ut  sic 
te  portet  et  ille,  quemadmodum  et  tu.  Audi  quid 
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tez  pas  le  fardeau  de  votre  frère  ;  si  vous  la  lui 
remettez, vous  soutenez  sa  faiblesse.  Et  si,  à  votre 
tour,  vous  venez  à  tomber  dans  quelque  faiblesse, 
parce  que  vous  êtes  homme,  il  faut  que  votre 
frère  vous  soutienne  comme  vous  devez  aussi 
le  soutenir.  Ecoutez  ce  qui  précédait  le  passage 
que  nous  avons  cité  :  a  Mes  frères,  si  im  homme 
est  tombé  par  surprise  dans  quelque  faute, 
vous  qui  êtes  spirituels,  instruisez-le  en  esprit 
de  douceur  [Ibid.,  1).  »  Et  craignant  que  ceux 
qu'il  avait  instruits  comme  étant  des  hommes 
spirituels  ne  conçussent  une  trompeuse  sécu- 
rité, l'Apôtre  ajoute  aussitôt  :  «  Veillant  sur 
vous-même,  de  peur  d'être  aussi  tenté.  )>  Puis  il 
écrit  les  paroles  que  j'ai  d'abord  rapportées  : 
((Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres,  et  c'est 
ainsi  que  vous  accomplirez  la  loi  du  Christ 
{Ibid.^  2).  »  C'est  dans  cet  esprit  que  le  Pro- 
phète a  dit  :  ((  A  cause  de  votre  loi,  je  vous  ai 
attendu,  Seigneur.  »  On  dit  que  les  cerfs,  lors- 
qu'ils traversent  un  détroit, pour  aller  chercher 
des  pâturages  dans  une  ile  voisine,  posent  leurs 
tètes  les  uns  sur  les  autres;  seul,  celui  qui 
marche  le  premier  porte  sa  tête  et  ne  la  pose 
pas  sur  la  croupe  d'un  autre  cerf;  mais,  lorsqu'il 
est  fatigué,  il  se  met  en  queue  de  la  troupe  et 
devient  le  dernier,  pour  se  reposer  à  son  tour 
sur  le  cerf  qui  le  précède  ;  et  c'est  ainsi  qu'ils 
portent  tous  les  fardeaux  les  uns  des  autres,  et 
parviennent  où  ils  veulent  aller,  sans  faire  nau- 
frage, parce  que  la  charité  est,  en  quelque 
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sorte,  leur  navire.  La  charité  porte  donc  les 
fardeaux  des  autres;  mais  qu'elle  ne  craigne 
pas  d'être  surchargée  par  ces  fardeaux,  que 
chacun  veille  plutôt  à  n'être  pas  accablé 
par  son  propre  fardeau.  Car,  lorsque  vous  sou- 
tenez la  faiblesse  de  votre  frère,  ses  péchés  ne 
vous  chargent  pas.  Si  vous  consentez  au  mal, 
ce  serait  votre  péché  qui  pèserait  sur  vous  et 
non  ceux  d'autrui.  En  efitet,  quiconque  se  met 
à  l'unisson  avec  un  pécheur,  porte  son  propre 
fardeau,  et  non  celui  de  ce  pécheur.  Car,  par 
votre  consentement  au  péché  d'autrui,  ce  péché 
est  devenu  le  vôtre,  et  vous  n'avez  pas  lieu  de 
vous  plaindre  d'être  accablé  par  les  péchés 
d'autrui.  On  vous  dit  :  Vos  seuls  péchés  pèsent 
sur  vous.  Vous  avez  vu  un  voleur  et  vous  avez 
couru  avec  lui  {Ps.,  xlix,  18);  qu'est-ce  que 
cela  signifie  ?  Vos  pieds  vous  ont  porté  au  vol; 
ou  plutôt,  vous  vous  êtes  uni  d'esprit  au  voleur. 
Le  péché  qui  n'était  qu'à  lui  est  devenu  votre 
péché,  parce  qu'il  vous  a  plu.  Si,  au  contraire, 
son  péché  vous  a  déplu,  si  vous  avez  prié  pour 
hii,  si  vous  lui  avez  pardonné  sur  sa  demande, 
afin  de  pouvoir  dire  dans  vos  prières,  avec  un 
front  libre,  ces  paroles  que  vous  a  dictées  le 
céleste  Jurisconsulte  :  ((  Remettez-nous  nos 
dettes,  comme  nous  remettons  à  nos  débiteurs 
ce  (pi'ils  nous  doivent,  »  vous  avez  appris  à 
porter  les  fardeaux  de  votre  frère,  afin  qu'un 
autre  porte  ceux  que  vous  pourriez  avoir,  et 
que  la  parole  de  l'Apôtre  s'accomplisse  eu 


prœcesserit  :  ((  Fratros,  inquit,  si  prseoccupatus 
fuerit  honio  in  aliquo  delicto,  vos  qui  spiritales  estis, 
instruite  liujusiuodi  in  spirilu  Icnitatis  (Ibid.,  1).  » 
Et  ne  forte  quia  spiritales  monuerat,  veluti  securi 
sibi  videreiitur,  continue  subjecit,  «  Intendens  teip- 
sum,ne  et  tu  tenteris.  »  Deinde  quod  commcmoravi, 
subjunxit,«  Alter  alterius  onera  portare,  et  sic  adini- 
plebilis  Icgem  Chrisli.  »  Unde  dicit,  ce  Propter  legem 
tuara  sustinui  le,  Domine.»  Dicuntur  cervi,  quando 
transeunt  fréta  in  proximas  insulas  pascuœ  graiia, 
ca})ila  super  se  invicem  ponere  ;  et  unus  qui  antc 
est  solus  portât  caput,et  nonponit  super  aiterum  : 
sed  cum  et  ipso  defecerit,  tollit  se  ab  anteriore 
parte,  et  redit  posterius,  ut  et  ipse  in  altero  re- 
qiiiescat  :  et  sic  portant  omnes  ouera  sua,  et  perve- 
niunt  ad  quod  desiderant;  et  non  paliimtur  naufra- 
gium,  quia  quasi  navis  est  iliis  caritas.  Itaque  cari- 
tas  portât  ouera,   sed  non  timeat  ne  premulur 
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talibus  oneribus  :  ne  peccatis  suis  unusquisque  pre- 
matur,  adtendat.  Nam  quaudo  portas  intirmitatem 
fratris  tui,  non  te  onerant  peccata  ipsius.  Plajic  si 
consentias,  jam  tua  te  premunt,  non  alterius.  Quis- 
quis  enim  consenserit  peccatori,  non  alienis,  sed- 
suis  gravatur.  Consensio  enim  ad  peccatum  alte- 
rius, tuum  lit  peccatum;  et  non  est  quare  quernris 
quod  peccata  aliéna  te  premant,  Dicitur  enim  tibi, 
Premunt  te,  sed  tua.  Yidisti  furem,  cucurristi  cum 
eo  (PsaL,  xlix.  18).  Quod  est  hoc?  Pedibus 
ambulasti  ad  furtum  :  immo  mente  conjunxisti 
te  furi.  Quod  ipsius  sclum  erat,  factum  est 
et  tuum,  quia  placuit  tibi.  Si  autem  displi- 
cuerit  tibi,  et  oraveris  pro  eo,  et  deprecatus  veniam 
dederis,  ut  possis  liboa  fronle  die  re  in  preci- 
bus  tuis,  quas  tibi  Jurisperitus  cœlestis  dictavit, 
((  Dimitie  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimilti- 
mus  debitoribus  nostris  {Matth.,  vi,  12):  »  didici- 
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vous  :  ((  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres, 
et  vous  accomplirez  ainsi  la  loi  du  Christ,  o 
Alors  vous  pourrez  chanter,  avec  sécurité,  ces 
paroles  du  Psaume  :  a  A  cause  de  votre  loi,  je 
vous  ai  attendu,  Seigneur.  » 

5.  Mais  celui  qrd  n'observe  pas  cette  loi 
n'attend  pas  le  Seigneur,  et_,  s'il  veut  l'atten- 
dre, il  l'attend  sans  raison,  et  il  l'attend  inuti- 
lement. En  effet,  le  Seigneur  viendra  et  il  trou- 
vera vos  péchés.  Sans  doute,  si  vous  avez  vécu 
dans  une  parfaite  justice,  il  ne  trouvera  peut- 
être  pas  d'homicides,  car  ce  sont  là  de  grands 
crimes  et  des  forfaits  excessifs.  Il  ne  trouvera 
pas  d'adultères,  il  ne  trouvera  pas  de  vols,  il  ne 
trouvera  pas  de  rapines,  il  ne  trouvera  pas  de 
sortilèges.,  il  ne  trouvera  pas  d'idolâtrie  ;  je  le 
veux,  il  ne  trouvera  pas  tous  ces  crimes,  mais 
est-ce  à  dire  pour  cela  qu'il  ne  trouvera  rien? 
Écoutez  les  paroles  de  l'Evangile  :  «  Si  quel- 
qu'un dit  à  son  frère  :  vous  êtes  un  fou.  »  Et  qui 
donc  s'abstient  de  ces  petits  péchés  de  la  lan- 
gue ?  C'est  peu  de  chose,  direz- vous.  Atteiidez. 
((  11  sera  soumis,  dit  le  Seigtieur,  à  la  géhenne 
du  feu  {Matth.^Y,  22).»  S'il  vous  paraissait  que 
ce  fût  peu  de  chose,  ou  que  ce  fût  une  faute 
médiocre  de  dire  à  son  frère  :  «  Vous  êtes  un 
fou,  ))  que  du  moins  la  géhenne  du  feu  vous 
paraisse  quelque  chose  de  considérable.  Si  vous 
méprisiez  ce  péché  comme  de  moindre  impor- 

sti  portare  onera  fratris  tui  '■  ut  et  alius  portât  si 
quasunttua,  et  fiat  in  vobis  quod  ait  Apostolus. 
«  InvicBfD  onera  vestra  portate,  et  sic  implebitis 
legem  Christi  {Gai,  vi,  2).  »  Ita  securus cantas  quod 
modo  dictum  est,  «  Propter  legem  tuam  sustinui 
te.  Domine.  » 

5.  Ha  ne  autem  legem  qui  non  servat,  nec  susti- 
net  Dominurn  nec  si  velit  sustinere,  caussa  est 
qiiare  sustineat,  inaniter  sustinet.  Venturus  est 
enim  Dominas,  et  inveiiturus  peccata  tua.  Quod 
autem  perfecta  justitia  vixisti;  non  est  iiiventurus 
horaicidia  furte.  Gravia  sunt  enim  et  valde  majora. 
Non  est  inventurus  adulterium,  non  est  inveiiturus 
furta,  non  est  inventurus  rapinam,  non  est  inven- 
turus maleficia,  non  est  inventurus  idololatriam, 
non  est  ista  inventurus  :  niliil  ergo  est  inventurus? 
Audi  sermoiiem  Evangelii:  «  Qui  dixerit  fratri  suo, 
Fatue  {Matth.,  v,  22).  >^  Ab  i-tis  etiam  peccatis  lia- 
guœ  minutissimis  quis  abstinet?  Sed  forte  dicis, 
Parva  sunt.  «  Reus  erit,  inquit,  gehennse  ignis.  » 
Si  parmm  tibi  videbatur  aut  modicum,  fratri  di- 
cere,  Fatuc,  vel  geiienna  igins  videaLur  tibi  iiiagiia. 
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tance,  du  moins  que  la  grandeur  du  châtiment 
vous  en  détourne.  Mais,  direz-vous  :  ce  sont  de 
petites  fautes,  des  fautes  sans  gravité,  dont 
cette  vie  ne  peut  être  exempte.  Amassez  de  petites 
choses  et  elles  formeront  un  gros  tas.  Les  grains 
de  blé  sont  petits,  et  cependant  ils  forment  des 
masses  ;  les  gouttes  d'eau  sont  petites,  et  ce- 
pendant elles  remplissent  des  fleuves  et  entraî- 
nent des  poids  énormes.  C'est  pourquoi  le  Pro- 
phète considère  combien  sont  nombreux  les 
petits  péchés  qu'un  homme  commet  chaque 
jour,  combien  même  ils  sont  nombreux  quand 
il  n'en  commettrait  que  par  pensées  e-t  par  pa- 
roles; il  remarque  en  outre  que,  s'ils  sont  légers, 
cependant  ces  petits  péchés  forment,  par  leur 
nombre,  une  grande  masse  ;  et  alors,  oubliant 
en  quelque  sorte  ses  anciennes  fautes,  pour  ne 
penser  qu'à  la  fragilité  liumaine,tandisque  déjà 
il  monte,  il  s'élève,  it  s'écrie  :  «  Du  fond  des 
abîmes,  j'ai  crié  vers  vous.  Seigneur,  Sei- 
gneur, écoutez  ma  voix.  Que  vos  oreilles  se 
rendent  attentives  à  ma  voix  suppliante.  Si 
vous  examinez  les  iniquités, Seigneur,  Seigneur, 
qui  pourra  le  supporter  ?))  Je  puiséviter  les  ho- 
micides, les  adultères,  les  rapines,  les  parjures, 
les  sortilèges,  l'idolâtrie  ;  mais  puis-je  éviter 
ces  péchés  de  la  langue?  Puis-je  éviter  ces  pé- 
chés du  cœur  ?  11  est  écrit  :  «  Le  péché  est  l'i- 
niquité (1  Jean,  m,  4).  »  a  Qui  pourra  le  sup- 

Si  contemnebas  minus  peccatum,  vel  pœna  magni- 
tudine  deterrere.  Sed  dicis.  Minora  sunt,  minuta 
sunt,  sine  quibus  non  potest  esse  ista  vita.  Congère 
minuta,  et  faciunt  ingpntem  acervuin.  Nam  et  gra- 
na  miduta  sunt,  et  tamun  massam  faciunt  :  et  gut- 
tse  minutée  sunt,  et  flumiiia  implent,  et  moles  tra- 
hunt.  Ideo  et  ille  considerans  quam  multa  minuta 
peccata  quotidiana  conimittat  lioino,  si  nihil  aliud, 
vel  per  cogitationes  et  linguarn,  adtendit  quam 
multa  sunt;  et  si  adtendit  quam  minuta  sw\,  videt 
per  m  alla  minuta  fieri  acervum  magnum;  et  non 
quasi  peccata  sua  pristina  cogilans,  sed  ipsam  fra- 
gilitatem  humanam,  jam  adsceiidens  elamat,  «  De 
profundib  clamavi  ad  te.  Domine,  Domine  exaudi 
vocem  meau!.  Fiant  aures  tuee  intendentes  in  vocern 
deprecationis  meae.  Si  iaiquitates  observ<iveris  Do- 
mine. Domine,  quis  sustinebit?  »  Vitare  possum 
honiicidia,  adulteria,  rapiiias,  perjuria,  maleficia, 
idololatriam  :  numquid  et  peccata  linguse  ?  num- 
quid  et  peccata  cordis?  Scriptum  est,  «  Peccatum 
iniquitas  est  (I  Johan.,  4).  »  «  Quis  ergo  susti- 
nebit, si  tu  iniquitates  observaveris?  »  Si  nobiscum 
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porter,  si  vous  examinez  nos  iniquités.  »  Si 
vous  voulez  agir  à  notre  égard  en  juge  sévère 
et  non  en  père  miséricordieux,  qui  subsistera 
devant  vos  yeux?  Mais  «  la  propitiation  est  en 
vous  ;  à  cause  de  votre  loi,  je  vous  ai  attendu. 
Seigneur.  »  Quelle  est  cette  loi  ?  »  Portez  les 
farde  ux  les  uns  des  autres;  vous  accomplirez 
ainsi  ]a  loi  du  Christ.  »  Quels  sont  ceux  qui 
porlont  mutuellement  leurs  fardeaux?  Ceux 
qui  disent  avec  sincérité  :  «  Remettez-nous  nos 
dettes,  comme  nous  remettons  à  nos  débiteurs 
ce  qu'ils  nous  doivent.  » 

6.  ((  Mon  âme  a  attendu,  confiante  en  votre 
parole  {Ps.,  cxxix,  4).  »  Nul  n'attend^  si  ce 
n'est  celui  qui  n'a  pas  reçu  ce  qu'on  lui  a  pro- 
mis. Car  celui  qui  a  reçu,  qu'attend-il?  Nous 
avons  reçu  la  rémission  des  péchés,  mais  le 
royaume  des  cieux  nous  a  été  promis  ;  nos 
dettes  ont  été  effacées,  mais  notre  récompense 
est  encore  à  venir;  nous  avons  reçu  le  pardon, 
mais  nous  ne  sommes  pas  encore  en  possessii  n 
de  la  vie  éternelle.  Or,  celui  qui  a  donné  le 
pardon  a  promis  la  vie  éternelle.  Si  cette  pro- 
messe venait  de  nous,  nous  devrions  craindre  ; 
mais  comme  elle  vient  de  Dieu,  elle  ne  peut 
nous  tromper.  Nous  espérons  donc,  en  toute 
sécurité,  dans  la  parole  de  celui  qui  ne  peut 
tromper  I  «  Mon  âme  a  espéré  dans  le  Seigneur 
depuis  la  veille  du  matin  jusqu'à  la  nuit 
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{Ibid.,  5  et  6).  »  Que  veut  dire  ici  le  Prophète? 
N'a-t-il  espéré  qu'un  jour  dans  le  Seigneur,  et 
toute  son  espérance  s'est -elle  éteinte  avec  lo 
jour?  «  Depuis  la  veille  du  matin  jusqu'à  la 
nuit,  mon  âme  a  espéré  dans  le  Seigneur.  » 
Cette  veille  du  matin  est  la  fin  de  la  nuit  ;  c'est 
pourquoi  le  Prophète  dit  :  a  Jusqu'à  la  nuit 
rnon  âme  a  espéré  dans  le  Seigneur.  »  Il  ne 
faut  donc  pas  comprendre  ces  paroles,  en  ce 
sens  que  nous  ne  devions  espérer  en  Dieu  qu'un 
jour  seulement,  «  depuis  la  veille  du  matin 
jusqu'à  la  nuit.  »  Que  pensez-vous  donc,  mes 
frères,  que  soit  le  sens  de  ces  paroles?  Le 
voici  :  ((  Depuis  la  veille  du  matin  jusqu'à  la 
nuit,  mon  âme  a  espéré  dans  le  Seign^^Air  ;  » 
parce  que  le  Seigneur,  par  qui  les  péchés 
nous  sont  remis,  est  ressuscité  à  la  première 
veille  du  matin,  afin  de  nous  donner  l'espé- 
rance de  voir  s'accomplir  en  nous  ce  qui  s'est 
d'abori  accompli  en  lui.  Déjà,  en  effet,  les  pé- 
chés nous  sont  remis,  mais  nous  ne  sommes 
pas  encore  ressuscités.  Si  nous  ne  sommes  pas 
encore  ressuscités,  ce  qui  s'est  accompli  pour 
notre  tète  n'est  pas  encore  accompli  pour 
nous.  Mais  que  s'est-il  donc  accompli  pour 
notre  tète  ?  Si  la  chair  de  notre  tète  est  ressus- 
citée,  est-ce  que  l'esprit  de  notre  tète  est  mort? 
Non  :  mais  ce  qui  était  mort  en  notre  tète  est 
ressuscité.  Or,  le  Seigneur  est  ressuscité  le 


severus  judex  agere  volueris  non  misericors  pater, 
quis  stabit  ante  oculos  tiios?  SeJ  «  estapud  te  pro- 
pitiatio,  propter  legem  tuam  sustinui  te.  Domine.  » 
Quaiis  est  lex  ista?  «  Invicem  onera  vestra  porlate, 
et  sic  implebitis  legem  Christi  [Gai.,  vi,  2).  »  Qui 
portanl  invicem  onera  sua  ?  Qui  fidelitec  dicunt, 
«  Dinjitte  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimitti- 
mus  debitoribus  nostris  [Matth,,  vi,  12).  o 

6.  ((  Sustinuit  anima  mea  in  verbum  tuum  (jps., 
CXXIX,  4).  »  Nemo  sustinet,  nisi  (jui  nondum  accepit 
quod  promissum  est.  Nam  qui  jamaccepit,quid  susti- 
net? Accepimusremissionem  peccatonim,  sed  promis- 
sum .  si  nobis  regnum  cœlorum  :  débita  nostra  deleta 
suiit,  sed  merces  nostra  adhuc  futura  est;  accepi- 
mus  veniam,  sed  œternam  vitam  nondum  teiiemus. 
Sed  qui  dédit  veniam,  ipse  promisit  et  vitam  seter- 
nam.  Si  verbum  nostrum  esset,  deberemus  timere  : 
quia  verbum  Dei  est,  non  f  dlit.  Securi  ergo  spe- 
ramus  in  verbum  ejns,  qui  fallere  non  potest. 
«  Speravit  anima  mea  iti  Dominum,  a  vi-ilia 
matullna  usqu(;  ad  noctcni  [IbicL,  T.  et  6).  »  Quid  est 
quod  ait?  Uno  die  speravit  in  Dominum,  et  ii- 


nita  est  tota'  spes  ipsius  ?  «  A  vigilia  matutina  usque 
ad  noctem,  speravit  in  Dominum.  »  Ista  vigilia  ma- 
tutina, finis  noctis  est: bine  «usque  ad  noctem  spe- 
ravit anima  mea  in  Dominu^n.  »  Ergo  intelligonduni 
est,  ne  putemus  uno  die  nohu  sperandum  esse  in 
Dominum,  «  A  vigilia  matutina  usque  ad  noctem.  » 
Quid  ergo  putatis  Fratres?  Hoc  est,  «A  vigUia  ma- 
tutina usque  ad  noctem,  speravit  anima  mea  in 
Dominum  :  »  quia  Dominas  per  quem  nobis  di- 
missa  sunt  peccata,  in  vigilia  matutina  resurrexit  a 
mortuis,  ut  hoc  speremus  in  nobis  futurum,  quod 
prœcessit  in  Domino.  Jam  enim  peccata  nostra  di- 
missa  sunt,  sed  nondum  resurreximus.  Si  nondum 
resurreximus,  nondum  in  nobis  faclum  est  quod 
prœcessit  in  capite  nostro.  Quid  praecessit  in  capite 
nostro  ?  Quia  et  caro  ipsius  capitis  resurrexit  : 
spiritus  illius  capitis  numquid  mortuus  est  ?  Sed 
quod  in  eo  mortuum  est,  resurrexit.  Resurrexit 
autem  tertia  die  :  et  quodam  modo  hoc  nobis 
dixit  Dominus,  Quod  in  me  vidistis,  sperate  in 
vobis  :  id  est,  quia  ego  resurrexi,  resurgetis  et 
vos. 
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troisième  joiir^  et  il  nous  a  dit  en  quelque  ma- 
nière :  Ce  que  vous  voyez  en  moi,  espérez-le 
pour  vous;  c'est-à-dire,  puisque  je  suis  ressus- 
cite^ vous  aussi  vous  ressusciterez. 
^     7.  Mais  il  y  en  a  qui  disent  :  Sans  doute  le 
Seigneur  est  ressuscité,  mais  est-ce  une  raison 
pour  que  j'espère  pouvoir  ressusciter?  Oui, 
certainement.  Car  ce  qui  est  ressuscité  dans  la 
personne  du  Seigneur,  c'est  ce  qu'il  a  reçu  de 
vous.  En  effet,  il  ne  serait  pas  ressuscité,  s'il 
n'était  mort,  et  line  serait  pas  mort  ;  s'il  n'avait 
porté  notre  chair.  Qu'a  reçu  de  nous  le  Sei- 
gneur? La  chair.  (]u'est-il  par  lui-même?  Le 
Verbe  de  Dieu,  qui  était  avant  toutes  choses 
et  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites.  Mais 
pour  qu'il  pût  recevoir  quelque  chose  de  vous^ 
le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi 
nous  {Jeanj,  j,  et  m,  14).  Il  a  reçu  devons,  de 
quoi  offrir  pour  vous  ;  de  même  que  le  prêtre 
reçoit  de  vous  ce  qu'il  doit  otfrir  pour  vous, 
lorsque  vous  voulez  apaiser  Dieu  pour  vos  pé- 
chés. C'est  chose  faite  ;  c'est  chose  ainsi  faite. 
Notre  prêtre  a  reçu  de  nous  de  quoi  ofîrir  pour 
nous,  car  il  a  reçu  de  nous  sa  chair  ;  c'est  dans 
cette  chair  qu'il  s'est  fait  victime,  qu'il  s'est 
fait  holocauste,  qu'il  s'est  fait  sacrifice.  Dans  sa 
passion,  il  s'est  fait  victime  du  sacrifice  ;  dans 
sa  résurrection,  il  a  renouvelé  ce  qui  a  été  mis 
à  mort  en  lui,  et  l'a  présenté  à  Dieu,  comme 
vos  prémices,  et  il  vous  a  dit  :  Tout  ce  qui  est 


en  vous  a  été  consolé^  lorsque  j'ai  donné  à  Dieu 
de  telles  prémices  venues  de  vous  ;  espérez  donc 
que  ce  qui  s'est  accompli  en  vos  prémices  s'ac- 
complira aussi  en  vous. 

8.  La  résurrection  du  Seigneur  à  la  pre- 
mière veille  du  matin  est  donc  le  point  de  dé- 
part de  notre  espérance.  Et  jusques  à  quand 
notre  âme  espérera-t-elie?  «  Jusqu'à  la  nuit,  » 
jusqu'à  la  mort.  En  effet,  la  mort  de  notre 
chair  est  toute  semblable  à  un  sommeil.  Vous 
avez  commencé  à  espérer  depuis  que  le  Sei- 
gneur est  ressuscité,  ne  cessez  jamais  d'espérer 
jusqu'à  votre  sortie  de  cette  vie.  Car  si  vous 
n'espérez  jusqu'à  la  nuit,  tout  le  fruit  de  votre  es- 
pérance passée  sera  perdu.  Ily  a  des  hommes  qui 
espèrent  d'abord,  mais  qui  ne  persévèrent  pas 
jusqu'à  la  nuit.  Ils  commencent  à  souffrir  quel- 
ques tribulations,  ils  commencent  à  souffrir 
des  tentations,  ils  voient  des  hommes  méchants 
et  injustes  jouir  des  prospérités  de  cette  vie,  et 
comme  ils  esiiéraient  que  Dieu  leur  donnerait 
ici-bas  un  bonheur  semblable,  ils  sont  frappés 
de  voir  des  criminels  posséder  ce  qu'ils  dési- 
raient ;  alors  leurs  pieds  chancellent  et  ils  ces- 
sent d'espérer.  Pourquoi?  Parce  qu'ils  n'ont 
pas  espéré  dès  la  veille  du  matin.  Qu'est-ce  que 
cela  signifie?  Qu'ils  n'ont  pas  espéré  d'abord, 
de  la  part  du  Seigneur,  ce  qui  s'est  accompli, 
comme  prémices, clans  le  Seigneur,  à  cette  pre- 
mière veille  du  matin  ;  mais  ils  espéraient  que 


7.  Sed  sunt  qui  dicant,  Ecce  resurrexit  Dominus, 
numquid  propterea  sperandum  est  et  me  posse 
resurgere  ?  Utique  propterea.  In  hoc  enim  resurre- 
xit Dominus,  quod  a  te  accepit.  Non  enim  resurge- 
ret.  nisi  ?iiortuus  esset  :  non  autem  mortuus  esset, 
nisi  carnem  portaret.  Quid  accepit  a  te  Dominas  ? 
Carnem.  Quid  venit  ipse  ?  Yerbum  Dei,  quod  erat 
ante  omnia,  per  qnem  fada  sunt  omnia  (johan.,  i, 
44).  Sed  ut  accipcret  aLs  te  aliquid,  Verbum  caro 
factum  est,  et  liabitavlt  in  nobis.  Accepit  abs  te, 
quod  offerret  pro  te  :  quomodo  accipit  sacerdos  a 
te,  quod  pro  le  offerat,  quando  vis  placare  Deum 
pro  peccatis  luis.  Jam  factum  est,  ita  factum  est. 
Sacerdos  noster  a  nobis  accepit,  quod  pro  nobis 
offerret.  Accepit  enim  a  nobis  carnem  :  in  ipsa 
carne  victima  factus  est,  liolocaustum  factus  est, 
sacrificium  factus  est.  In  passionc  sacrificium  fa- 
ctus est  :  in  resurrectione  innovavit  illud  quod 
occisum  est,  et  iamquam  primiLias  tuas  dédit 
beo  ;  et  ait  tioi,  Coufccrata  sunt  jam  oiiinia  tua. 


quando  taies  primitiee  de  te  datas  sunt  Dqo  :  spera 
ergo  et  in  te  futurum  quod  prœcessit  ia  primitiis 
tuis. 

8.  Ergo  ille,  quia  a  vigilia  matutina  resurrexit  ; 
cœpit  anima  nostra  ex  hoc  sperare.  Et  quo  usque  ? 
«  Usque  in  noctem  :  »  quo  usque  moriamur. 
Omnis  enim  mors  nostra  carnalis,  quasi  somnus 
est.  Gœpisti  sperare  ex  quo  resurrexit  Dominus, 
noli  duficere  sperare  quo  us^|ue  exeas  ab  liac  vita. 
Nam  si  non  usque  ad  noctem  speraveris,  deletur 
totuin  quod  speraveras.  Sunt  enim  homines  qui 
incipiunt  sperare,  sed  non  persévérant  usque  ad 
noctem.  Incipiunt  pati  tribulationes  aliquas,  inci- 
piunt pati  ientatione-,  vident  homines  malos  et 
iniquos  felicitate  pollere  temporali  :  et  quoniam 
talia  sperabant  de  Domino,  ut  liic  essent  felices, 
ndtenduat  eos  qui  scelera  fecerunt,  liabere  quod 
ipsi  habere  desiderabant;  et  deficinnt  podes  eorum, 
et  desinunt  sperare.  Qaaie  ?  Quia  non  a  vigilia 
matutina  cœperunt  sperar.'.  Quid  est  hoc  ?  Non 
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le  Seigneur,  s'ils  étaient clirclicn^,  leur  donne- 
rait une  maison  pleine  de  froment,  de  vin, 
d'iiuile,  d'argent  et  d'or  ;  que  pas  un  d'eux  ne 
mourrait  prématurément  ;  que  celui  qui  n'avai^ 
pas  d'enfants  en  aurait  ;  que  celui  qui  n'était 
pas  marié  se  marierait;  qu'il  n'y  aurait  jamais 
de  stérilité,  non-  seulement  pour  les  femmes  de 
leur  maison, mais  même  qu'il  n'y  en  aurait  pas 
dans  leurs  troupeaux,  que  leur  vin  n'aigriraitpas, 
que  jamais  sa  vigne  ne  serait  grêlée.  Celui  qui 
espérait  de  la  sorte  dans  le  Seigneur  a  remar- 
qué que  ceux  qui  n'adorent  pas  Dieu  ont  ces 
biens  en  abondance,  et  ses  pieds  ont  chancelé 
[Ps.,  LXXTi,  2),  et  espérance  n'a  pas  duré 
jusqu'à  la  nuit,  pai  ce  qu'il  n'avait  pas  commencé 
à  espérer  dès  la  prcrr/i  jre  veille  du  matin. 

9.  Quel  est  donc  celui  qui  commence  ainsi  à 
espérer  dès  la  première  veille  du  matin  ?  Celui 
qui  espère  obtenir  du  Scigncflir  ce  que  le  Sei- 
gneur a  commencé  à  montrer  à  la  première 
veille  du  matin,  pendant  laquelle  il  est  ressus- 
cité. Jusqu'alors^  nul  n'était  ressuscité  pour  vivre 
toujours.  Que  Votre  Cliarité  m'écoute  atten- 
tivement. Des  morts  sont  ressuscités  avant 
la  venue  du  Seigneur  ;  car  Élie  a  ressus- 
cité un  mort  (III  Bois^  xvii,  22),  et  Elisée 
également  (IV  liois^  iv,  35)  ;  mais  ceux  qu'ils 
ont  ressuscités  devaient  mourir  de  nouveau. 
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Ceux  qu'a  ressuscités  le  S  'igneur  lui-même  ne 
sont  ressuscités  que  pour  mourir  de  nouveau  ; 
soit  le  jeune  fils  de  la  veuve  (Zw<?,  viii,  io),  soit 
la  jeune  fille  de  douze  ans,  fille  d'un  chef  de 
Synagogue  {I bld.,  yiu,  53),  soit  Lazare  {Jean, 
XI,  44)  ;  ils  sont  tous  ressuscités  pour  mourir  ; 
ils  ne  sont  nés  qu'une  fois  et  ils  sont  morts 
deux  fois.  Personne  n'était  jamais  ressuscité 
pour  ne  plus  mourir^  si  ce  n'est  le  Seigneur. 
Mais  quand  le  Seigneur  est-il  ressuscité 
pour  ne  plus  mourir  ?  «  A  la  première 
veille  du  matin.  »  Espérez  donc  du  Seigneur, 
votre  maître,  qu'il  vous  ressuscitera,  non  pas 
comme  Lazare,  non  pas  comme  le  fils  de  la 
veuve,  ni  comme  la  fille  du  chef  de  Syna- 
gogue, ni  comme  ceux  qu'ont  ressuscites  les  an- 
ciens Prophètes,  mais  comme  il  s'est  ressuscité 
lui-même  ;  de  sorte  qu'à  la  résurrection  par  la- 
quelle vous  devez  ressusciter,  vous  n'aurez  plus 
aucune  crainte  de  mourir  de  nouveau  :  alors 
vous  aurez  commencé  à  espérer  dès  la  pre- 
mière veille  du  matin. 

10.  Mais  il  faut  espérer  jusqu'à  la  nuit,  jus- 
qu'à la  fin  de  cette  vie,  jusqu'à  ce  que  soit  ve- 
nue la  nuit  de  tout  le  genre  humain,  à  la  fin 
du  siècle.  Pourquoi  jusque  là?  Parce  qu'après 
cette  nuit  ce  ne  sera  plus  l'espérance,  mais  la 
réalité,  cf  Car  l'espérance  qui  se  voit,  dit  l'Apo- 


lioc  cœpcrunt  sperare  de  Domino,  quoil  prîcccssit 
in  Ooniino  ab  illa  vigilia  raatulina  :  sed  sperabant 
de  Domino,  ut  si  essent  Christiani,  habereiit  plenam 
doinum  framento,  vino,  oleo,  argento,  auro  ;  nul- 
lus  eorum  moreretur  iiiimaturus;  si  quis  non  lia- 
beret  filios,  acciperet  ;  si  uxorem  non  duxisset, 
duceret;  non  aburtiretnoii  solum  aliqua  mulier  in 
domo  ejus,  sed  nec  pecus  ejus;  non  accescerent 
cupœ  ejus,  non  grand inar'jlur  vinea  ejus.  Qui  sic 
sperabat  iti  Dominum,  animadvortit  bis  rébus 
abundare  cos  qui  non  colunt  Dominum,  et  defece- 
runt  pedes  ejus  (Ps.,  i.xxn,  2,  etc.),  et  non  speravit 
usque  ad  noctem  ;  quia  non  cœpit  a  vigilia  matu- 
tina  sperare. 

9.  Quis  ergo  sic  incipit  a  vigilia  malutina  spera- 
re? Qui  hoc  sperat  do  Domino,  quod  cœpit  osten- 
dere  a  vigilia  matulina,  in  qua  resiirrexit.  Antea 
enim  nemo  resurrexerat  sempei-  victurus.  Intendat 
Caritas  Vestra.  Rcsuscitati  sunt  mortiii  ante  adven- 
tum  Domini  :  iiam  et  Elias  resuscitavit  morUmm 
(111  Reg.,  xvH,  22),  et  b:iisœus  (IV  Reg.^iw,  35)  ;  sed 
rcsiiiTcxerunt  ilcrum  morituri.  Doininus  ipse  quos 
resuscitavit,  morituri  resurrcxerunt  ;  sive  illo  juvc- 


nisiilius  Yiduœ  {Lucœ,  vu,  15),  sive  illa  pu^dla  duo- 
decim  annorum  filia  Arcbisynagogi  (Lucœ,\m,  55), 
sive  Lazarus  {Johan.,  ii,  44),  aliter  resuscitati  sunt, 
omnes  morituri  :  semcl  nati  sunt,  sed  bis  mortui 
sunt.  Nemo  resurrexerat  numquam  moriturus,  nisi 
Dominus.  Quando  autcm  resurrexit  Dominus  num- 
quam moriturus?  A  vigilia  matutina.  »  Hoc  spera 
et  tu  de  Domino,  resurrecturum  te,  non  quomodo 
Lazarus  resurrexit,  non  quomodo  filius  Yidn^c  et 
Arcbisynagogi  lilia  resurrcxerunt,  non  quomodo 
quos  suscitaverunt  anliqui  Propbetae;  sed  resurre- 
cturum te  spera  quomodo  Dominus,  ut  post  resur- 
rectionem  quia  resurrexeris,  non  te  jam  timeas 
moriturum  :  et  cœpisli  sperare  a  vigilia  malu- 
tina. 

10.  Spera  autem  usque  ad  noctem,  quo  usque 
finiatur  b.ec  vita,  quo  usque  silnox  imiversi  gene- 
ris  humani  in  occasu  saî:uli.  Quare  hoc  usque? 
Quia  post  istam  noctem  jam  non  erit  spes,  sed  ipsa 
res.  Spes  enim  quœ  videtur,  non  est  spes  :  Aposto- 
lus  dicit  :  Quod  ctiim  videt  qui>,  qnid  sperat?  Si 
autem  quod  non  vidcmus  speramus,per  paticnîiani 
exspectamus  (Rom.,  vni,  24).  »  Si  ergo  patienter 
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Ire,  n'est  pas  de  l'espérance;  car  ce  que  quel- 
qu'un voit,  cooiuient  l'espérerait-il?  Mais  si 
nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas,  nous 
l'attendons  avec  le  secours  de  la  patience  {Rom., 
VIII,  24,  25).  »  Si  donc  nous  devons  attendre 
avec  patience  ce  que  nous  ne  voyons  pas,  espé- 
rons jusqu'à  la  nuit,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fm, 
soit  de  notre  vie,  soit  du  siècle.  Mais  lorsque 
celte  nuit  sera  venue,  notre  espérance  se  réa- 
lisera et  nous  n'espérerons  plus,  sans  cependant 
que  nous  désespérions.  Eu  efifet,  nous  blâmons 
ceux  qui  désespèrent  et  c'est  pour  nous  une 
parole  de  condamnation  contre  un  homnae,  que 
de  dire:  Il  n'a  plus  rien  à  espérer,  il  n'est  pas 
toujours  mal  de  n'avoir, plus  d'espérance.  Tant 
que  nous  sommes  dans  cette  vie,  il  est  mal  de 
n'avoir  pas  d'espérance;  car  celui  qui  ne  pos- 
sède pas  maintenant  l'espérance  ne  possédera 
pas  un  jour  la  réalité.  Mais,  quand  la  réaliié 
sera  venue,  esl-ce  que  l'espérance  durera  en- 
core? «En  eflet,  ce  que  quelqu'un  voit,  com- 
ment'l'espérerait-il  {îbid.)l  )■)   Le  Seigneur 
notre  Dieu  vii.mdra,  et  montrera  d'abord  au 
genre  humain  la  forme  dans  laquelle  il  a  été 
crucilié  et  dans  laquelle  il  est  ressuscité,  afin 
que  les  justes  et  les  impies  la  voient  :  les  justes, 
pour  qu'ils  se  félicitent  d'avoir  cru  avant  de 
voir  ;  et  les  impies,  pour  qu'ils  rougissent  de 
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n'avoir  pas  cru  ce  qu'ils  verront  alors.  Ceux  qui 
iougiront  seront  coniiamnés_,  et  ceux  qui  se  ré- 
jouiront seront  couronnés.  A  ceux  qui  seront 
confondus,  le  Seigneur  dira:  «Allez  dans  le 
feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et 
pour  ses  anges  ;  »  à  ceux  qui  seront  dans  la 
joie,  il  dira:  «  Venez,  les  bénis  de  mon  Père, 
recevez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès 
l'origine  du  momie  {Mattli.,  xxv^  41,  34)  ;  »  et, 
lorsqu'ils  l'auront  reçu,  ils  n'auront  plus  l'es- 
pérance, parce  qu'ils  posséderont  la  réalité. 
Lorsque  l'espérance  sera  p.assée,  la  nuit  sera 
également  passée  ;  mais  jusqu'à  ce  qu'il 
en  soit  ainsi,  que  notre  âme  espère  dans  le  Sei- 
gneur dès  la  première  veille  du  matin. 

11.  Puis,  le  Prophète  revient  sur  la  même 
pensée:  «  Qu'Israël  espère  dans  le  Seigneur 
depuis  la  veille  du  matin  (Ps.,  cxxix, 6),  »  dit-il, 
comme  il  avait  dil:  «  Depuis  la  veille  du  ma- 
tin jusqu'à  la  nuil,  mon  âme  a  espéré  dans  le 
Seigneur.  >  Mais  qu'a-t-elle  espéré?  «Que  depuis 
la  veille  du  matin  Israël  espère  dans  le  Sei- 
gneur. »  Non-seulement  qu'Israël  espère  dans 
le  Seigneur,  mais  qu'il  espère  dès  la  veille  du 
matin.  Blamé-je  donc  l'espérance  des  biens  de 
ce  siècle,  lorsque  c'est  de  Dieu  qu'on  les  espère  ? 
Non:  mais  Israël  doit  avoir  à  lui  une  autre  es- 
pérance. Qu'Israël  n'espère  pas  les  richesses 


exspectare  debemus  quod  non  videmus,  usque  ad 
noctem  speremus,  id  est,  usque  ad  fniem  liujus  vi- 
IcC  nostrae  vel  sœculi.  Gum  autem  nox  ista  transie- 
rit,  jam  veniet  quod  sperabamus  :  et  non  jain  spe- 
rabiinus,  nec  tamen  despecati  erimus  Est  enim 
vituperatio  desperatorum,  et  aliquando  detestamar 
homiiiem,  et  dicimus,  Non  hab^t  spem.  Non  sera- 
j  er  malum  est  non  habere  spem.  hi  bac  vita  cum 
sumus,  malum  est  non  habere  spem.  Qui  enim 
modo  spem  non  habet,  rem  postea  non  habebit. 
Ergo  modo  spem  debemus  habere.  Sed  cum  res 
venerit,  nuaiquid  spes  erit?  Quod  enim  videt  quis, 
quid  sperat  ?  Veniet  Dominus  Deus  noster,  primo 
formam  ipsam  in  qua  crucifixus  est  et  resurrexit, 
demonstraturus  generi  humano,  ut  videant  pii  et 
impii:  illi  videant,  et  gi  atulentur  invenisse  se  quod 
c.ediderunt  antequam  vidèrent;  et  illi  erubescant 
non  se  credidisse  quod  videbunt.  Erubescentes 
damnabuntur,  et  gr.ilulati  coronabnntur.  Dicetur 
(  onfusis,  '(  lté  in  igneui  seternum,  qui  paratus  est 
diabolo  etaugelis  ejus  [Matth.,  xxv,  41)  ;  »  dicetur 


gaudentibus,  «  Venite  benedicti  Patris  mei,  perci- 
pite  regaum,  quod  vobis  paratum  est  ab  origine 
mundi  (16?;^^.,  34).  «  Quod  cum  acceperint,  jam  spes 
non  erit,  quia  res  tenebitur.  Transacta  ergo  spe, 
transibit  nox  illa  :  sed  donec  fiât,  a  vigiba  matutina 
speret  anima  nostra  in  Dorninum. 

11.  Et  redit  ad  illud ,  «  A  vigilia  matutina 
speret  Israël  iu  Dominum.  A  vigilii  matutina  us- 
que ad  noctem,  spe'avit  anima  mea  in  Dominum.» 
Sed  (a)  quid  speravit  ?  «  A  vigilia  matutina  speret 
Israël  in  Dominum.  »  Non  solum,  «  Speret  Israël  in 
Dominum;  »  sed,  «a  vigilia  matutina  speret  Israël.» 
Ergo  culpo  spem  s;jpculi,  quando  speratur  de  Deo  ? 
Non  :  sed  alia  spes  est  Israël  propria.  Non  pro  sum- 
mo  suo  bono  speret  Israël  divitias,  non  salutem 
corporis,  non  abundantiam  terrenorum  :  immo  tri- 
bulationem  hic  habiturus  est,  si  forte  contigerit  il- 
li propter  veritatem  pati  oliquis  molestias.  Non 
enim  non  sperabant  in  Deum  Martyres,  et  tamen 
talia  sunt  passi,  qualia  latrone-,  qualia  iniq>M  : 
subjecti  al  bestias,  ignihus  concremali,  gladio  per- 


(a)  Vox  quod  abest  a  pluribus  MSS. 


DISCOURS  SUR  LE 
comme  étant  son  souverain  bien,  ni  la  ?antédu 
corps,  ni  l'abondance  des  biens  terrestres;  bien 
plus,  s'il  lui  arrive  de  supporter  quelques  pei- 
nes pour  la  vérité,  qu'il  sache  que  la  tribulation 
est  son  partage  ici-bas.  Les  martyrs  n'espé- 
raient-ils pas  en  Dieu?  Cependant  ils  ont  subi 
les  supplices  réservés  ordinairement  aux  crimi- 
nels et  aux  scélérats  :  ils  ont  été  exposés  aux 
bêtes,  livrés  aux  flammes,  frappés  par  le  glaive, 
déchirés  avec  des  ongles  de  fer,  chargés  de 
chaînes,  tués  par  leur  séjour  en  prison  ; 
accablés  de  tous  ces  maux,  est-ce  qu'ils 
n'espéraient  pas  dans  le  Seigneur?  Ou  bien 
leur  espérance  avait  ello  pour  but  leur  exemp- 
tion de  tous  ces  maux  et  la  jouissance  de  la  vie 
présente? Non  certainement;  car  ils  espéraient 
depuis  la  veille  du  matin.  Qu'est-ce  que  cola 
veut  dire?  Ils  tenaient  les  yeux  fixés  sur  cette 
veille  du  matin  pendant  laquelle  le  Seigneur 
est  ressuscité,  et  ils  voyaient  qu'avant  rie  res- 
susciter, il  avait  souffert  des  tourments  sem- 
blables à  cnix  qu'ils  enduraient;  et  ils  ne  dé- 
sespéraient pas^  après  avoir  souffert  comme  lui, 
de  ressusciter  pour  entrer  dans  la  vie  éternelle. 
((  Israël  a  espéré  dans  le  Seigneur  depuis  la 
veille  du  matin  jusqu'à  la  nuit.  » 

I^.((  Parce  que  le  Seigneur  est  plein  de  misé- 
ricorde, et  qu'il  y  a  en  lui  une  rédemption 
abondante  {Ibid.,  7).  »  Magnifique  parole  !  Il 
était  impossible  de  dire  mieux  après  ce  qui  pré- 
cédait :  ((  Que  depuis  la  veille  du  matin,  Israël 
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espère  dan^^  hi  Seigneur,  »  Pourquoi?  Parce 
que  le  Seigneur  est  ressuscité  à  cette  veille  du 
matin  et  que  le  corp^  doit  espérer  ce  (jue  la 
tête  a  éprouvé  avant  lui.  Mais  pour  prévenir  en 
nous  cette  crainte  ;  il  a  plu  à  notre  tête  de  res- 
susciter, parce  qu'elle  n'était  pas  accablée  sous 
le  poids  des  péchés^  et  qu'il  n'y  avaiten  elle  aucun 
péché  ;  mais  nous  que  ferons-nous?  Pouvons- 
nous  espérer  une  résurrection  pareille  à  celle 
de  Notre-Seigneur,  nous  qui  sommes  chargés 
de  péchés?  Aussi  voyez  ce  qui  suit  :  a  Parce 
que  le  Seigneur  est  plein  de  miséricorde  et 
qu'il  y  a  en  lui  une  rédemption  abondante.  Et 
il  rachètera  lui-même  Israël  de  toutes  ses  ini- 
quités {IbirL,  8),  »  Sans  doute,  Israël  porte  le 
poids  de  ses  péchés,  mais  la  mi-éricorde  de 
Dieu  lui  vient  en  aide.  Le  Seigneur  nous  a 
donc  précédés  sans  péché,  pour  efî'acer  les  pé- 
chés de  ceux  qui  le  suivent.  Ne  présumez  pas 
de  vous-mêmes,  mais  que  votre  contiance  re- 
pose sur  la  première  veille  du  matin.  Voyez 
celui  qui  est  votre  tête  ressusciter  à  cet  ins- 
tant et  monter  au  ciel.  Il  n'y  avait  en  lui 
aucune  faute,  mais  vos  fautes  sont  effacées  par 
lui.  «  Il  rachètera  lui-même  Israël  de  toutes  ses 
iniquités.  »  Israël  a  bien  pu  se  vendre  et  deve- 
nir esclave  du  péché,  mais  il  ne  peut  se  rache- 
ter par  lui-même  de  ses  iniquités.  Celui-là  seul 
a  pu  le  racheter,  qui  n'a  pu  se  vendre.  Celui 
qui  n'a  pas  commis  le  péché  vous  rachète  du 
péché.  ((  Il  rachètera  lui-même  Israël.  »  De 


cussi,  uni^ulis  exarati,  catenis  obstricti,  carcere  ne- 
cati,  ista  omnia  mala  pass  ,  non  sperabant  in  Domi- 
num?  Aut  ideo  sperabant,  ut  istis  malis  caivntes, 
bac  vita  fruerentur?  Non  plane;  quia  a  vigilia  nia- 
tutina  sperabant.  Quid  est  hoc?  Considerabant 
illan  vigiliatn  matutiriam,  qua  resurrexit  Domiaus 
eorum,  et  videbant  quia  antequa  m  resurger  -t,  talia 
etipse  passus  erat,  qualia  ipsi  i)atiebantur,  et  non 
desperabnnt  etiam  se  post  taies  passiones  resur- 
recturos  ad  vitam  aeternam.  «  Speravit  Israël 
in  Dominum  a  vigilia  matutina  usque  ad  rio- 
ctem.  » 

12.  «  Quoniam  apud  Dominum  misericordii,  et 
multa  apiid  illwm  redemplio  (Ps.,  cxxix,  7).  »  Ma- 
gnifiée. M' lius  dici  non  posset  loco  suo,  propter  il- 
lud  quod  dixit,  «  A  vip^ilia  matutina  spe'^et  Israël  in 
Dominum.  »  Quare?  Quia  a  vigilia  matutina  resur- 
rexit Dominîis  ;  et  hoc  débet  sperare  corpus,  quod 
in  capite  prœcessrt.  Sed  ne  suggeratur  ista  cogita- 


tio  :  Capiti  licuit  resurgere,  quia  piTcati^  non  pre- 
mebatur,  nullum  peccatum  erat  in  illo  ;  quid  nos 
factui-i  sumus?  Sperabimus  talem  resurrectionem, 
qualis  in  Domino  prsecessit,  cum  peccatis  nostris 
aggravemur?  Sed  vide  quid  sequitur  :  «  Quoniam 
apud  Dominum  mi^ericordia,  et  multa  apud  illum 
redemptio.  Et  ipse  rtdimet  Israël  ab  omnibus 
iniquitatibus  ejus  {Ibid.,  8).  »  Ergo  si  premebatur 
peccatis  suis,  adest  misericor  lia  Dci.  Ideo  pr.Tccs- 
sit  ilte  sine  peccato,  ut  deleat  peccata  seqiientium. 
Nolite  in  vobis  prsesumere,  sed  a  vigilia  matutina 
prtcsumite.  Vulete  raput  vestrum  resurrexis  e  et 
adscendi^se  in  cœlum.  In  illo  culpa  non  erat,  sed 
per  illum  vestise  culpœ  delebunlur.  «  Ipst.-  redimet 
Israël  ab  omnibus  iniquitatibus  ejus.  »  Quia  Israël 
vendere  se  potuit,  et  tieri  vcnumdatus  sub  peccato; 
redimere  se  ab  iniquitatibus  non  potest  .  Ille  potuit 
redimere,  qui  se  non  potuit  vendere.  Uni  non  com- 
misit  peccatum,  ipse  est  redemtor  a  peccato.  «  Ipse 
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quoi  le  racîiètera-t-il?  Do  telle  on  telle  iniquité? 
((  De  toutes  ses  iniquités.  »  Qae  l'homme  dési- 
reux de  s'approcher  de  Dieu  ne  redoute  donc 
aucune  de  ses  iniquités;  seulement  qu'il  s'ap- 
proche de  lui  de  tout  cœur,  qu'il  cesse  de  faire 
ce  qu'il  faisait  auparavant,  et  qu'il  ne  dise  pas  : 
Cette  iniquité  ne  me  sera  pas  remise.  Si,  en  effet, 
il  le  disait,  il  ne  se  convertirait  pas,  en  raison 
môme  de  l'iniquité  dont  il  croirait  ne  pouvoir 
obtenir  le  pardon,  et,  continuant  à  commettre 
d'autres  fautes,  il  n'obtiendrait  pas  la  rémis- 
sion des  iniquités  pour  lesquelles  il  ne  crai- 
gnait pas.  Ayant  commis,  dit  l'impie,  un  grand 
crime  que  Dieu  ne  peut  me  remetire,  désormais 
je  commettrai  tous  les  autres,  car  je  perdrais 
tout  ce  que  je  ne  ferais  pas.  Ne  craignez  pas  : 
vous  êtes  au  fond  de  l'abîme,  ne  dédaignez  pas 
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de  crier  vers  le  Seigneur  du  fond  de  l'abîme  et 
de  dire  :  «  Si  vous  examinez  nos  iniquités,  Sei- 
gneur ;  Seigneur, qui  pourra  le  supporter?  Ayez 
les  yeux  fixés  sur  lui,  attendez-le  et  attendez-le 
à  cause  de  sa  loi.  Quelle  loi  vous  a-t-il  don- 
née? a  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous 
remettons  à  nos  débiteurs  ce  qu^ils  nous  doi- 
vent {Matth.,  VI,  17).  ))  Espérez  que  vous  res- 
susciterez et  qu'alors  vous  serez  pur  de  tout  pé- 
ché, parce  que  celui  qui  le  premier  est  ressus- 
cité a  été  sans  péché.  Espérez  en  la  première 
veille  du  matin,  ne  dites  pas  :  je  ne  suis  pas  di- 
gne de  ressusciter,  à  cause  de  mes  péchés. Vous 
n'en  êtes  pas  digne,  mais  «  il  y  a  dans  le  Sei- 
gneur une  rédemption  abondante,  et  il  rachè- 
tera lui-même  Israël  de  toutes  ses  iniquités. 


redimet  Israël.  »  Unde  redimet?  Ab  illa  iniquitate, 
an  ab  illa?  «  Ab  omnibus  iniquitatibus  ejus.  »  Non 
ergo  timeat  accessurus  ad  Deum  aliquas  iniquitales 
suas:  lantiimmoJo  accédât  pleno  corde,  et  desiaat 
jam  facere,  quœ  antea  faciebat,  et  non  dicat,  ll!a 
iniquitas  non  niilii  dimittitur.  Si  eni:n  hoc  dixerit, 
propter  ipsam  quam  putat  sibi  non  dimitti,  non  se 
convertit,  et  faciendo  cetera,  non  illi  dimiltitur  et 
iliud  qiiod  non  timebat.  Quia  feci,  inquit,  scelus 
magnum,  et  non  milii  potest  dimitti;  jam  faciam 
et  cetera  :  hoc  enim  perdo  quod  jfon  facio.  Noli 
timere  :  in  profundo  es,  noli  contemnere  do  pro- 


fundis  clamare  ad  Dominum,  et  dicere,  «  Si  iniqui- 
tates  observaveris  Domine, Domine,q'ais  sustinebit?  » 
Observa  illum,  et  exspecta  illum,  et  sustino  pro- 
pter legemipsius.  Quam  legem  tibi  dédit?  aDimit- 
te  nobis  débita  nostra.  sicut  et  nos  diraittinius  de- 
bitoribus  nostr^s  (Matth.,  vi,12).»  Spera  te  resurre- 
cturum,  et  tune  futurum  omni  modo  sine  peccato, 
c|uoniara  illercsurrexit  qui  priniusfuit  sine  peccato. 
A  vigilia  matutina  sptTa.  Noli  dicere,  Ego  non  suni 
dignus  propter  pcccata.  Non  est  dignus  ;  sed  «  multa 
apud  illum  redemtio,  et  ipse  redimet  Israël  ab 
omnibus  iniquitatibus  ejus.  » 


DISCOURS     SUR  LE  PSAUME  CXXX. 


i .  Ce  Psaume  appelle  notre  attention  sur  l'iiu- 
milité  du  fidèle  serviteur  de  Dieu,  dont  nous  en- 
tendons ici  la  voix,  c'est-à-dire  du  corps  entier 
du  Christ.  En  effet,  nous  avons  souvent  averti 
Votre  Charité  de  ne  pas  regarder  les  Psaumes 
3omme  chantés  par  la  voix  d'un  seul  homme, 
mais  par  la  voix  de  tous  les  hommes  qui  font 
partie  du  corps  du  Christ.  Et  comme  ils  sont 
DUS  dans  son  corps,  ils  parlent  comme  un  seul 
lomme,  et  ce  seul  homme  est  le  môme  que  la 
nultitude  des  hommes.  En  eux-mêmes,  ils  sont 
)lusieurs,  mais  ils  sont  un  dans  le  Christ  qui 
;st  un.  C'est  là  aussi  le  Icmpic  de  Dieu,  dont 
'Apôtre  a  dit  :  (.  Le  temple  de  Dieu  est  saint, 
t  c'est  vous  qui  êtes  ce  temple  ([  Cor.,  m,  H).  J 
ous,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  croient  au 
hrist  et  qui  croient  en  lui  de  manière  à  l'ai- 
ler,  car  croire  au  Christ,  c'est  aimer  le  Christ 
mis  ce  n'est  pas  y  croire  comme  les  démons 


y  croyaient  {Jacques,  ii,  19),  car  ils  ne  l'ai- 
maient pas  ;  c'est  pourquoi,  tout  en  croyant  en 
lui,  lis  disaient  :  «  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre 
vous  et  nous,  Fils  de  Dieu{MaUh.,  vm,  SQ)?,, 
Pour  nous,  croyons  de  telle  sorte  qu'en  croyant 
en  lui  nous  l'aimions  et  ne  disions  pas  :  o  Qu'y 
a-t-il  de  commun  entre  vous  et  nous?  »  mais 
plutôt  :  Nous  vous  appartenons,  c'est  vous  qui 
nous  avez  rachetés.  Tous  ceux  qui  croient  ainsi 
sont  comme  les  pierres  vivantes  avec  lesquelles 
le  temple  de  Dieu  est  bâti  ([  Pierre^  ii,  5),  et 
comme  les  bois  incorruptibles  dont  était  faite 
larche  que  le  déluge  n'a  pu  submerger  {Gen., 
VI,  M).  Ce  temple,  c'est-à-dire  les  hommes' 
est  l'endroitoù  Dieu  exauce,  quand  on  l'y  prie! 
Car  celui  qui  prie  Dieu  en  dehors  de  ce  temple 
de  Dieu,  n'est  pas  exaucé  par  rapport  à  la  paix 
de  la  Jérusalem  céleste,  lors  même  qu'il  serait 
exaucé  par  rapport  à  certains  biens  temporels 


IN  PSALMUM  CXXX 

ENARRATIO. 

I.  Inisto  Psalmo  commendatur  nobis  humiUtas 
'rvi  Dei  et  fidelis,  cujus  voce  cantatur,  quod  est 
aiversum  corpus  Christi.  Sœpe  eiiim  admoiuiimus 
mtatem  Veslram,  non  quasi  unius  hominis  can- 
ntis  vocem  accipi  debere,  sed  omnium  qui  sunt 

thristi  corpore.  Et  quia  in  illius  corpor-^.  suîit 
«nés,  tamquam  unus  liorao  loquitur  :  et  ipse  est 
lus  qui  et  multi  suut.  Multi  enim  sunt  in  seipsis 
m  sunt  in  illo  qui  unus  est.  Ipsum  est  autem 
am  templum  Dei,  de  quo  dicit  Apostolus,  «  Tem- 
'm  enimDei  sanctum  est,  quod  estis  vos  (I  Cor., 

.dnnt  ^5"r  '''  "î"'^  '^'^'^^^*  Christum,  et  sic 
^dunt  utdUigant.  Hoc  est  enim  crederc  ia  Cliri- 
™,  cliligere  Christum:  non  quomodo  dœmones 

')  Discours  au  peuple. 


credebant,  sed  non  diligebant  (Jacobi,  ir,  19)  •  et 
ideo  quamvis  crederent,  dicebant,  «  Quid  nobis  et 
tibi  est,  Fili  Dei  (Matth.,  vin,  29)  ?  »  iXos  autem  sic 
credamus,  ut  in  ipsum  credamus,  diligentes  eum 
et  non  dicamus,  Quid  nobis  et  tibi  est?  sed  dicamus 
potius.  Ad  te  peitiuemus,  tu  nos  redemisti  Omnes 
ergo  qui  sic  credunt,  tamquam  lapides  sunt  vivi,  de 
quibus  templum  Dei  œditicatur  (I  Pet.,  ii,  5)  «'et; 
tamquam  ligna  imputribilia,  ex  quibus  arca  illa 
coaipacta  est,   quœ  in  diluvio  mergi  non  potuit 
{Gm.,  VI,  14)..  »  Hoc  autem  templum  est,   id  est 
ipsi  homines,  ubirogatur  Deus,  et  exaudit.  Quisquis 
enim  prœter  templum  Dei  oraverit  Deum,  non 
exauditur  ad  illam  pacem  superute  Jérusalem,  etsi 
exauditur  ad  quœdam  temporalia,  quce  Deus  et 
Paganis  donavif.  Nam  et  ipsi  dœmoaes  exauditi 
suiif,  ut  irent  in  porcos  (Matth.,  \iu,  32).  Exaudiri 
ad  vitam  œternam  aliud  est,  nec  conceditiir  nisi  ei 
qui  in  tomplo  Dei  orat.  îlle  autem  in  templo  Dei 
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que  Dieu  a  donnés  même  aux  païens.  Car  les 
démons  eux-mêmes  ont  été  exaucés,  lorsque 
Jésus  ieur  a  permis  d'entrer  dans  le  corps  des 
pourceaux  {Matth.,  viii,  31-32).  Mais  c'est  tout 
autre  cliose  d'être  exaucé  pour  la  vie  éternelle; 
elle  n'est  accordée  qu'à  celui  qui  prie  dans  le 
temple  de  Dieu.  Or  celui-là  prie  dans  le  temple 
de  Dieu,  qui  prie  dans  la  paix  de  l'Église,  dans 
l'unité  du  corps  du  Christ,  lequel  curps  du 
Christ  est  composé  de  tous  ceux  qui  croient  en 
lui  sur  toute  la  face  de  la  terre;  c'est  pourquoi 
quiconque  prie  dans  ce  temple  est  exaucé.  Car 
celui-là  prie  en  esprit  et  en  vérité,  qui  prie 
dans  la  paix  de  l'Église,  et  non  dans  le  temple 
qui  n'était  que  la  figure  de  l'Église  {Jean,  iv, 
21-34). 

2.  C'est,  en  effet,  avec  une  signification  figu- 
rative que  le  Seigneur  chassa  du  temple  des  hom- 
mes qui  y  cherj/uaient  leurs  propres  intérêts, 
c'est-à-dire  qui  venaient  dans  le  temple  pour 
vendre  et  pour  acheter.  Car  si  ce  temple  était 
une  figure,  il  est  évident  que  le  corps  du  Christ 
qui  est  le  véritable  temple,  dont  celui-là  était  le 
Symbole,  renferme,  mêlés  aux  hommes  qui 
prient,  des  acheteurs  et  des  vendeurs,  c'est-à- 
dire  des  hommes  qui  cherchent  leurs  propres 
intérêts  et  non  ceux  de  Jésus-Christ  {Philipp., 
II,  21).  Mais  ils  sont  chassés  de  ce  temple  avec 
un  fouet  de  petites  cordes.  Car  une  corde  figure 

orat,  qui  orat  in  pace  Ecclesise,  in  unitate  corporis 
Christi,  quod  corpus  Chri  jti  constat  et  multis  ère-, 
dentibus  in  toto  orbe  terrarum  :  et  ideo  exauditur, 
qui  orat  in  templo.  Ipse  enim  orat  in  spiritu  et 
veritate  {Johan.,  vi,  24),  qui  orat  in  pace  Ecclesiœ; 
non  in  illo  tempio,  ubi  figura  erat. 

2.  Secundiim  figuram  enim  Dominus  exclusif 
homines  de  templojllos  qui  sua  quœrebant  [Johan  , 
11,  25),  id  est,  propter  vend  end  tiin  et  emendum 
ibant  intemplum.  Si  autem  figura  erat  illud  tara- 
plum,  manifestum  est  quia  et  corpus  Christi,  quod 
est  verum  templum,  cujus  illa  imago  erat,  habet 
permixtos  ernentes  et  vendentes,  id  est  sua  quœ- 
renles,  non  qua3  Jesu  Christi  {Philip.,  ii,  21).  Sed 
excluduntur  inde  flagello  resticulse.  Restis  enim 
peccata  significat,  sicut  dicitur  per  Prophetam  : 
«  Vse  eis  qui  tubunt  peccata  velut  reste.n  longam 
{îsai.,  v,  18).  »  iUi  autem  trahunt  peccata  sicut  re- 
stem longam,  qui  addunt  peccata  peccatis  ;  qui  cum 
fecerintunum  p' ccatum,  ut  cooperiant  illud,  faciurit 
alterum.  Quo  nodo  enim  ut  restis  fiat,  additur  spar- 
tum  sparto,  non  autem  in  rectum  it,  sed  torquetur  : 
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les  péchés,  selon  ces  paroles  du  Prophète  : 
{(  Malheur  à  ceux  qui  traînent  leurs  péchés 
comme  une  longue  corde  (/s.,  v,  18).  »  Or 
ceux-là  traînent  leurs  péchés  comme  une  lon- 
gue corde,  qui  ajoutent  péchés  à  péchés  ;  qui, 
après  avoir  commis  un  péché,  en  commettent 
un  autre  pour  le  couvrir.  De  même  que,  pour 
fabriquer  une  corde,  on  ajoute  brin  sur  brin, 
non  point  en  les  plaçant  bout  à  bout,  mais  en 
les  torda'  it  ensemble  ;  ainsi  toutes  les  mauvaises 
actions,  qui  sont  des  péchés  ajoutés  les  uns  aux 
autres,  forment  comme  une  longue  corde,  lors- 
qu'un péché  est  la  conséquence  d'un  autre  pé- 
ché et  que  le  péché  se  soude,  pour  ainsi  dire, au 
péché.  Leurs  voies  sont  dépravées  et  leurs  pas 
tortueux  {Job,  vi,  18).  Ma' s  à  quoi  sert  cette 
corde,  si  ce  n'est  à  lier  les  mains  et  les  pieds  du 
pécheur,  pour  qu'il  soit  précipité  dans  les  ténè- 
bres extérieures?  Vous  vous  souvenez,  en  effet, 
qu'il  est  dit  d'un  pécheur  dans  l'Évangile  : 
((  Liez-lui  les  mains  et  les  pieds  et  jetez-le  dans 
les  ténèbres  extérieures;  c'est  là  qu'il  y  aura 
des  pleurs  et  des  grincements  de  i]ents{Mattk., 
XXII,  13).  )i  On  n'aurait  pas  de  quoi  lier  les 
mains  et  les  pieds  du  pécheur,  s'il  n'avait  lui- 
même  fabriqué  la  corde  qui  doit  les  attacher. 
C'est  ce  qu'exprime  très-clairement  l'Écriture  : 
«  Chacun  est  lié  par  les  chaînes  de  ses  péchés 
{Prov.,  V,  22).  C'est  donc  parce  que  les  hommes 

sic  omnia  prava  facta,  quse  sunt  peccata  cum  addun- 
tur  sibi,  et  depeccato  peccatum,et  peccatum  ad  pec-  : 
catum  annectitur,  fit  restis  longa.  Quorum  semitsei 
pravse,  et  flexuosi  gressus  eorum  (Jo6.,  vi,  18),  ! 
Quo  valet  autem  ista  resti^,  nisi  ut  inde  ligentur 
et  manus  ft  psdes  projiciaLur  quisque  in  tenebras 
exteriores?  Meministis  enim  dictum  de  quodam 
peccatorein  Evangelio  {Matth.,  xxii,  i3).  Ligate  illi 
manus  et  pedcs,  et  pr  jicite  iilum  in  tenebras  exte- 
riores, ibi  erit  fletus  et  stridor  dentium.  Non  esset 
unde  illi  hgarentur  manus  et  pedes,  nisi  ipse  sibi 
restem  fecisset.  Unde  aperti-sime  alio  loco  scriptuni; 
est  {Prov.,  v,  22).  Criniculis  peccatorum  suorum 
unusquisque  constriagitur,  Ergo  quia  de  peccatis 
suis  homines  vapulaiit,  idi-o  Dominus  fligellum  de 
rcîticula  fecit  [Johan.,  ii,  15),  et  inde  expulitde  tem- 
plo omnes  qui  sua  quœrebant,  non  qu8e  Jesu  Christi 
{Philip.,  n,2\).  \ 
3.  tlujns  ergo  templi  vox  est  in  Psalmo.  In  hoc 
templo,  utdixi,  rogatur  De*us,  et  exaudit  in  spiritu 
et  veritate:  non  in  illo  corporali.  Nam  illic  umbra 
erat,  in  qua  demonslraretur  quod  venturum  erat. 
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sont  frappés  par  leurs  péchés,  que  le  Seigneur 
a  composé  son  fouet  avec  des  cordes,  et  a  chassé 
du  temple  tous  ceux  qui  y  cherchaient  leurs 
propres  intérêts  et  non  les  intérêts  de  Jésus- 
Christ. 

3.  C'est  donc  la  voix  de  ce  temple  qui  se  fait 
entendre  dans  le  Psaume.  Pour  être  exaucé, 
c'est  dans  ce  temple,  comme  je  l'ai  dit,  qu'il 
faut  prier  en  esprit  et  en  vérité,  et  non  dans  le 
temple  matériel  des  Juifs.  Car  celui-ci  n'était 
qu  une  omljre  destinée  à  figurer  le  temple  qui 
devait  venir  :  c'est  pourquoi  il  est  tombé.  La 
maison  où  nous  devons  prier  est-elle  donc  tom- 
bée? i  Dieu  ne  plaise!  Carie  temple  qui  est 
tombé  ne  saurait  être  appelé  cette  maison  de 
prière,  dont  il  a  été  dit  :  «  Ma  maison  sera  ap- 
pelée maison  de  prière  pour  toutes  les  nations.  » 
Vous  avez  entendu,  en  effet,  les  paroles  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ  :  a  11  est  écrit  :  ma 
maison  sera  appelée  maison  de  prière  pour 
toutes  les  nations;  mais  vous  en  avez  fait  une 
caverne  de  voleurs  {Matth  ,  xxi,  12-13).  >;  Est- 
ce  que  ceux  qui  voulaient  faire  de  Ja  maison  du 
Seigneur  une  caverne  do  voleurs  ont  causé  la 
ruine  du  temple  (/ea^i,  ii,  19)  ?  De  môme  ceux 
qui  mènent  dans  PÉglise  une  vie  de  désordre, 
cherchent  aussi,  autant  qu'il  est  en  leur  pou- 
voir, à  faire  de  la  maison  de  Dieu  une  caverne 
de  voleurs;  mais  ils  ne  renversent  pas  pour  cela 
le  temple.  Il  viendra  un  temps  où  ils  en  seront 
chassés  par  un  fouet  fait  avec  la  corde  de  leurs 
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péchés.  Mais  le  temple  de  Dieu,  ce  corps  du 
Christ,cette  troupe  de  fidèles  réunis,  n'a  qu'une 
voix  et  chante  dans  le  Psaume,  comme  un  seul 
homme.  Cette  voix,  nous  l'avons  déjà  entendue 
dans  plusieurs  Psaumes;  écoutons-la  encore 
dans  celui-ci.  Si  nous  le  voulons,  elle  est  notre 
propre  voix;  si  nous  le  voulons,  nos  oreilles 
l'entendent  chanter,  et  nous-mêmes  nous  chan- 
tons dans  notr.j  cœur.  Si  nous  ne  le  voulons 
pas_,  nous  serons  dans  le  temple  comme  des 
trafiquants,  qui  achètent  et  qui  vendent,  c'est- 
à-dire  que  nous  y  chercherons  nos  propres  inté- 
rêts. Nous  entrerons  dans  l'Église,  mais  non 
pour  y  faire  ce  qui  est  agréable  aux  yeux  de 
Dieu.  Que  chacun  de  vous  examine  donc  com- 
ment il  écoute.  Écoute- t-il  pour  se  moquer? 
Écoute-t-il  pour  se  mettre  au-dessus  de  ce  qu'il 
entend  ?Écoute-t-i[  pour  se  mettre  à  l'unisson  ? 
c'est-à-dire  reconnaît-il  ici  sa  propre  voix 
et  joint-il  la  voix  de  son  cœur  à  la  voix  du 
Psaume?  Quoi  (ju'il  en  soit,  la  voix  qui  parle 
dans  ce  I^saume  ne  se  taira  pas  ;  que  ceux-là  s'in- 
struisent qui  le  peuvent,  ou  plutôt  qui  le  veu- 
lent. Que  ceux  qui  ne  le  veulent  pas  n'empê- 
chent pas  les  autres  de  le  faire.  Le  Prophète 
nous  recommande  d'abord  l'humilité.  C'est  par 
là  qu'il  commence. 

4.  ((  Seigneur,  mon  cœur  ne  s'est  point  en- 
flé d'orgueil  {Ps.,  cxxx,  1).  »  Le  Prophète  a  of- 
fert un  sacrifice.  Comment  prouvons-nous  qu'il 
a  offert  un  sacrifice?  Parce  que  l'humilité  du 


Ideo  illud  jam  cecidit.  Cecidit  ergo  domus  orationis 
nostrœ?  Absit.  Non  cnim  illud  templum  quod  ceci- 
dit, hoc  potuit  dici  domus  oràliouis,  dequadictiim 
est,  tx  Domus  mea  domus  orationis  vocabilur  omnibus 
gentihus(Ma^^/i.,  xxi,  13).  Audistiscnim  (piid  dixerit 
Dominus  Jésus  Cliristus  :  «  Scriptum  est,  Domus  mea 
domus  orationis  vocabitur  omnibus  gentibiis,  vos- 
autemfecisliseamspelimcamlatronum(Joto.,ii,l9). 
Numquid  illi  qui  voluerunt  facere  domum  Doi  spe- 
luncam  Litronuni,  tecerunt  ut  iiierpt  temphim ?  Sic 
et  ilU  qui  maie  vivunt  in  Kcclesia  catholica,  quan- 
tum m  ipsis  est.  do  num  Dei  volunt  facere  qieluncam 
fitronum;  nec  ideo  evcrtunt  tenqdum.  Veniet  enim 
tempus,  quando  de  reste  pe'^.catorum  suoruni  foras 
mittantur.  Hoc  autem  teiuplum  Dei  hoc  corpus 
Ctinsti,  ha^c  congreg  vlio  fideliuni  unam  vocem  ha- 
bet,  (-t  tamquam  unus  homo  cantat  in  Psalmo. 
iî'jns  voccem  jam  in  multis  Psalmis  audi/imus,  au- 


diamus  et  in  i  -to.  Si  volumus,  no^tra  voxest,  si  vo- 
lumus,  aure  audimus  cantantem,  et  nos  corde  can- 
lamus.  Si  autem  nolumus,  erimus  in  illo  templo 
tanupiam  ementes  et  vendantes,  id  est,  nostra  qusp- 
rentes.  Intramus  Eci  lesiam,  non  ad  ea  quœ  placent 
jculis  Dei.  Viderit  ergo  in  numéro  vcstro  quis  quo- 
modo  audiat,  utrum  audiat  et  irrideat,  utrum  au- 
diat  et  post  se  ponat,  utrum  audiat  et  consonet,  id 
est,  sentiat  hic  vocem  suam,  et  adjungat  vocem 
cordis  sui  voci  Psahni  hujus.  Tanien  vox  Psalmi  liu- 
jus  nontacet;  instruaiitur  qui  po^sunt,  immo  qui 
volunt  ;  qui  nohmt,  non  impediant.  Commendetur 
nobis  liumilitas,  indecœpit  : 

4.  «  Domine  non  est  exaltatum  cor  meum  (Ps., 
cxxx,  \  ).  »  Sacrilicium  oljtulit.  Unde  probamus  quia 
sacrilîcium  obtulit  ?  Quia  humilitas  cordis  sacrili- 
cium est.  Dicitiir  in  Psalmo,  a  Quoniam  si  voluisses 
sacriticium,   dedissem  utique  [Psal.,  l,  18).  »  Satis 
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cœur  est  un  sacrifice.  Il  dit,  clans  un  autre 
Psaume  :  «  Si  vous  aviez  voulu  un  sacrifice,  je 
vous  l'aurais  offert  l,  18).))  Il  voulait  don- 
ner à  Dieu  satisfaction  à  cause  de  ses  péchés  ; 
il  voulait  se  le  rendre  propice,  afin  d'obtenir  le 
pardon  de  ses  péchés.  Alors,  lui  demandant,  en 
quelque  sorte,  comment  il  mériterait  sa  clé- 
mence, il  lui  disait  :  a  Si  vous  aviez  voulu  un 
sacrifice,  je  vous  l'aurais  ofî'ert,  mais  les  holo- 
caustes ne  vous  sont  pas  agréables  {Ibid.).  )) 
C'est  donc  en  vain  qu'il  aurait  cherché  des  bé- 
liers, des  taureaux  ou  des  victimes  semblables, 
pour  apaiser  Dieu.  Mais  quoi!  si  les  holocaus- 
tes ne  sont  pas  agréables  à  Dieu,  est-ce  à 
dire  qu'il  ne  reçoive  aucun  sacrifice  et  qu'il 
s'apaise  sans  qu'on  lui  offre  de  sacrifice?  S'il 
n'y  a  pas  de  sacrifice,  il  n'y  a  pas  de  prêtre. 
Mais  si  nous  avons  dans  le  ciel  un  prêtre  qui 
intercède  pour  nous  auprès  de  son  Père,  [car  il 
est  entré  dans  le  Saint  des  Saints  (^eV^r.,  ix, 
12),  dans  Tintérieur  caché  par  le  voile,  où  le 
prêtre,  qui  était  sa  figure,  n'entrait  qu'une 
fois  par  an,  de  même  que  le  Seigneur,  dans 
toute  la  durée  des  siècles,  n'a  été  ofi'ert  qu'une 
seule  fois;  il  s'est  offert  lui-même,  prêtre  et 
victime  tout  à  la  fois,  il  est  entré  une  fois  dans 
le  Saint  des  Saints,  et  il  ne  mourrajplus  {Rom., 
\ï,  9),  et  la  mort  n'aura  plus  jamais  prise  sur 
lui;]  assurés  que  nous  sommes  d'avoir  un  prê- 
tre, ofî'rons  une  victime.  Voyons  quel  sacrifice 
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nous  devons  offrir,  puisque  les  holocaustes  ne 
sont  pas  agréables  à  notre  Dieu,  comme  le 
Psalmiste  nous  l'a  dit.  Mais  il  nous  a  dit  lui- 
même,  aussitôt  aprè.?,  quel  sacrifice  il  offrirait  : 
«  Un  esprit  touché  de  repentir  est  un  sacrifice 
agréable  à  Dieu;  Dieu  ne  méprise  pas  un  cœur 
contrit  et  humilié  {Ps.,  l,  19).  )>  Si  donc  un 
cœur  qui  s'humilie  est  un  sacrifice  agréable  à 
Dieu,  le  Prophète  a  offert  un  sacrifice,  en  di- 
sant :  ((  Seigneur,  mon  cœur  ne  s'est  point  en- 
flé d'orgueil  {Ps.,  cxxx,  1).  ))  Dans  un  autre 
Psaume,  il  offre  un  pareil  sacrifice  et  dit  à  Dieu  : 
((  Voyez  mon  abaissement  et  ma  douleur,  et 
remettez-moi  tous  mes  péchés  {Ps.,  xxiv,  16).  » 

5.  ((  Mon  cœur  ne  s'est  point  enflé  d'orgueil, 
et  mes  yeux  ne  se  sont  point  élevés;  je  n'ai 
point  cherché  à  marcher  dans  les  grandes  cho- 
ses, ni  dans  les  merveilles  qui  sont  au-dessus 
de  moi(P6\,  cxxx,  1).  ))  Reprenons  en  termes 
plus  simples^  afin  d'être  bien  compris.  Je  n'ai 
pas  été  orgueilleux  ;  je  n'ai  pas  voulu  passer 
pour  une  merveille  parmi  les  hommes;  je  n'ai 
pas  recherché  de  grandeur  qui  fut  au-dessus  de 
mes  forces,  pour  en  faire  parade  aux  yeux  des 
ignorants.  Que  Voire  Giiarité  me  prête  toute 
son  attention  ;  j'ai  à  vous  expliquer  une  chose 
importante.  Simon  le  Magicien  a  voulu  se  lan- 
cer dans  des  merveilles  qui  étaient  au-dessus 
de  lui,  c'est  pourquoi  il  a  préféré  la  puissance 
des  Apôtres  à  la  justice  des  Chrétiens.  Il  vit 


volebat  facere  Deo  pro  peccatis  suis,  propitiare 
illum  volebat,  ut  acriperet  indulgentiam  peccato- 
rum.  Et  quasi  quœrens  unde  illum  propitiaret,  Si 
voluisses,  iiiquit,  sacriflcium,  dedissein  utique,  lio- 
locaustisnon  delectaberis.  Ergo  superflue  quaerebat 
aut  arietes,  aut  tauros,  aut  aliquam  talem  victimam, 
unde  pla caret lu'  Deus.  Quid  ergo,  quia  holocaustis 
non  dt'lectatur  Deus,  non  accipitsacrificium,  et  sine 
sacrliicio  placaiur  ?  Si  nulluni  saci  iticium  est,  nul- 
lus  Sacerdos.  Si  autem  habemus  sacerdotem  in  ca^- 
lis,  qui  pro  nobis  interpellât  Patrem  :  (Intravil  enim 
in  sancla  sanctorum,  in  interiora  veli,  quo 
non  intrabat  Sacerdos  in  figura  nisi  semel  in 
anno,  sicut  et  Dominus  in  toto  tempore  seaiel 
oblatus  est  [Hebr.,  ix,  12).  Jpse  obtulit  se,  ipse  Sa- 
cerdos, ipse  victima,  A  intravit  in  sancta  sanctorum 
semel,  et  jam  non  moritur,  nec  mors  ei  ultra  domi- 
nabitur  {Rom.,  vi,  9).  Securi  sumus  quia  habemus 
Sacerdotem,  ibi  offeramus  et  hostiam.  Videamus 
quod  sacrificium  debemus  offcrre  :  quia  holocaustis 


non  delectatur  Deus  noster,  sicut  audistis  in  Psal- 
mo.  Sed  ibi  sequitur  et  ostendit  quid  offerat  :  Sa- 
crificium Deo  spiritus  contribiilatus  :  cor  contritum 
et  humiliatum  Deus  non  spernit  (Psal.,  L,  19).  »  Si 
ergo  humiliatum  cor  sacrificium  Deo  est,  sacrifi- 
cium obtulit,  qui  dixit,  «  Domine  non  est  exaltatum 
cor  meum.  »  Vide  alio  loco  sic  offerentem.  Dicit 
Deo,  «  Vide  liumiUtatem  meam  et  laboreni 
meum,  et  dimiite  omnia  peccata  mea  {Psal.,  xxiv, 
18).  )) 

5.  «  Domine  non  est  exaltatum  cor  meum,  neque 
in  altum  elati  sunt  oculi  mei;  neque  ingressus  sum 
in  mngnis,  neque  in  mirabilibus  super  me.  h  Hoc 
planius  dicatur,  et  audiatur.  Non  fui  superbusj  no- 
îui  quasi  in  mirabilibus innotescere  bomiribus;  iiec 
qusesivi  aliqui  l  supra  vires  meas,  unde  me  apud 
imperitos  jactarem.  Intendat  Caritas  Vestra  :  magna 
rcs  commendatur.  Quomodo  Simon  ille  magus  in 
mirabilibus  ingredi  volebat  super  se  {Act.,  vn,  18), 
propterea  plus  illum  delectavit  potenUa  Apostolo- 
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donc  que,  par  l'imposition  des  mains  des 
Apôtres  et  par  leur  prière ,  Dieu  donnait 
l'Esprit-Saint  aux  fidèles,  et  qu'alors  des  mi- 
racles démontraient  la  descente  de  l'Esprit- 
Saint  ;  par  exemple,  que  ceux  en  qui  venait  le 
Saint-Esprit  parlaient  des  langues  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  apprises,  [il  ne  s'ensuit  pas  main- 
tenant que  l'Esprit-Saint  ne  soit  pas  donné  à 
ceux  qui  croient,  parce  qu'ils  ne  reçoivent  pas 
le  don  des  langues.  Si  ce  don  était  alors  néces- 
saire, c'était  afin  do  montrer  que  toutes  les  lan- 
gues professeraient  la  foi  du  Christ.  Quand  le 
fait  prophétisé  a  été  accompli,  la  prophétie 
n'a  plus  eu  lieu.]  La  vue  de  ces  prodiges  fit  dé- 
sirer à  Simon  d'en  accomplir  de  semblables,  et 
non  d'être  lui-même  semblable  aux  Apôtres; 
et  vous  savez  qu'il  voulut  môme  acheter  à  prix 
d'argent  le  pouvoir  de  donner  l'Esprit-Saint.  11 
était  donc  de  ceux  qui  entrent  dans  le  temple 
pour  acheter  et  pour  vendre;  il  voulait  acheter 
ce  qu'il  avait  l'intention  de  vendre  a  son  tour. 
Et  véritablement,  mes  frères,  c'est  parce  qu'il 
espérait  faire  ce  trafic  qu'il  était  venu  trouver 
les  Apôtres.  Le  Seigneur  a  chassé  du  temple 
ceux  qui  y  vendaient  des  colombes  ;  oi',  la  co- 
lombe est  la  figure  du  Saint-Esprit.  Simon  vou- 
lait donc  acheter  la  colombe  et  vendre  la  co- 
lombe (Ac^,  VIII,  18).  C'est  pourquoi  le  Seigneur 


Jésus,  en  la  personne  de  Pierre,  est  venu  et  a 
chassé  avec  un  fouet  de  corde  cet  odieux  tra- 
fiquant {Jean,  ii,  io  et  16). 

6.  Il  y  a  donc  des  hommes  avides  de  faire 
des  miracles  :  ils  exigent  des  miracles  de  ceux 
qui  sont  avancés  en  vertu  dans  l'Église,  et  s'ils 
pensent  s'être  avancés  aussi, ils  veulent  en  opé- 
rer eux-mêmes,  croyant,  s'ils  ne  le  peuvent, 
qu'ils  n'appartiennent  pas  à  Dieu.  Mais  le  Sei- 
gneur notre  Dieu,  qui  sait  bien  ce  qu'il  faut  ac- 
corder à  chacun  et  qui  veut  conserver  son 
corps  dans  la  paix  et  dans  l'union,  avertit  ainsi 
l'Eglise  par  la  bouche  de  l'Apôtre  :  «  L'œil  ne 
peut  dire  à  la  main  :  je  n'ai  pas  besoin  de  toi  ; 
ou,  de  son  côté,  le  tète  ne  peut  dire  aux  pieds  : 
je  n'ai  pas  besoin  de  vous.  Si  tout  le  corps 
était  œil,  où  serait  l'ouïe  ?  Si  tout  le  corps  était 
ouïe,  où  serait  l'odorat  ([  Cor.,  xii,  21-17)?  » 
Vous  voyez  donc,  mes  frères,  par  l'exemple  de 
notre  corps,  comment  chaque  membre  a  son 
ofhce  particulier.  L'œil  voit  et  n'entend  pas  ; 
l'oreille  entend  et  ne  voit  pas  ;  la  main  agit  et 
elle  n'entend  ni  ne  voit;  le  pied  marche  et 
n'entend  ni  ne  voit,  ni  ne  peut  faire  ce  que  fait 
la  main.  Mais  si  l'unité  du  cor]»s  est  en  bonne 
santé,  et  si  les  membres  no  sont  point  en  lutte 
les  uns  contre  les  autres,  l'oreille  voit  par  le 
secours  de  l'œil,  l'œil  entend  par  le  secours  de 


rum,  quam  Justitia  Chrislianorum.  At  ubi  viditpcr 
raanus  impositioiiem  Apostoloruui  et  per  orationes 
corum  Deum  dare  lidehbus  Spiritum-sanctum,  et 
quia  tune  pcr  miraculum  demoustrabatur  advcntus 
Spiritus-sancti,  ut  hngiiis  loquereutur,  quas  non 
didicerant,  onines  super  quus  vcniebat  Spiritus- 
sanct!  s  :  (Nec  ideo  modo  non  datur  Spiritus-san- 
ctus,  quia  linguis  non  loquuntur  qui  crcdunl .  ideo 
enim  tune  oporlebat  ut  linguis  loquereutur,  ut 
sigRiQcarent  omnes  linguas  Chrislo  crediluras.  Ubi 
impletum  est  quod  sigaiiicaLatur,  miraculum  abla- 
tuui  est.)  Cum  ergo  hoc  videret  Simon,  voluit  talia 
faccre,  non  talis  esse  [IbicL).  Et  nostis  quia  eliani 
pecunia  putavit  (  omparandum  Spiritum-sanctum. 
Erat  ergo  do  talibus,  qui  lu  templum  intrant  ad 
emcndum  et  vendeudum  :  emei-e  volebat,  quod 
vendere  disponebat.  Et  vere,  Fratres  mei,  quia  talis 
ilie  erat,  et  sic  inlraverat  ad  eos.  Dominus  illos  ex- 
pulit  de  templo  qui  columbas  vondebant  (McUth., 
XXI,  ;  culumba  antem  Spiiitum-sanctum  signifi- 
cat  :  volebat  ergo  Simon  emere  columbam,  et  ven- 
clere  columbam  [Act.,  vjii,  18)  :  accessit  Dominus 
Jésus  Chrislus,  qui  habitabat  in  Petro,  et  ftagello 


resticulaî  ex[.ulit  foras  malum  mercatoreni  [Johan., 
11,  lo,  ei  iC). 

6.  Ergo  sunt  homiues,  quos  détectât  miraculum 
facere,  et  ab  eis  qui  profecerunt  in  t]cclesii  mira- 
culum exiguut;  et  ipsi  qui  quasi  profecisse  sibi  vi- 
dcutur,  talia  volunt  facere,  et  putant  se  ad  Deum 
non  pertinero  si  non  fecerint.  Dominus  autem 
Deus  noster,  qui  novit  quid  cui  tribuat,  et  ut  ser- 
vetur  compago  corporis  in  pace,  alloquitur  Eccle- 
siaui  pei"  Apostolum  :  Non  potest  dicere  oculus 
manui,  Opus  te  noa  habeo;  aut  iterum  caput  pedi- 
buSjOpus  vobis  non  liabeo.  Si  totum  corpus  oculus, 
ubi  auditus?  Si  totum  corpus  auditus,  ubi  odora- 
tus  (I  Cor.,  x:i,  17)  ?  «  Ergo  in  membris  nostris  vi- 
detis,  Fratres,  quomodo  singu'a  officium  suum  lia- 
beantmembra.  Oculusvidet,  ci  non  audit  :  auris  au- 
dit, et  non  videt;  mauus  operatur,  nec  audit,  nec 
videt;  pes  ambulat,  nec  audit,  nec  videt,  nec  facit 
quod  manus.Sôd  in  uno  corpore  si  sit  sanitas,  et  non 
adversum  se  litigenl  membra,  auris  videt  in  oculo, 
oculus  audit  inaure  :  nec  objici  potest  auriquod  non 
videt,  ut  dicatur  ei,  Mhil  es,  minor  es  ;  numquid 
videre  et  discernere  colores  potes^  quod  facit  ocu- 
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l'oreille,  et  l'on  ne  saurait  objecter  à  Toreille 
qu'elle  ne  voit  pas,  ni  lui  dire  :  Ta  n'es  rien, 
tu  es  un  membre  inférieur  à  l'œil,  est-ce  que 
tu  peux,  comme  Tœil,  voir  et  distinguer  les 
couleurs?  Car  l'oreille  répondrait,  au  nom  de 
la  paix  du  corps  entier  :  Je  suis  dans  le  même 
tout  que  l'œil,  je  fais,  comme  lui,  partie  du 
corps  ;  je  ne  vois  point  par  moi-même,  mais  je 
vois  dans  le  corps  dont  je  fais  partie.  De  même? 
quand  l'oreille  dit  :  L'œil  voit  pour  moi,  l'œil 
dit  de  son  côté  :  L'oreille  entend  pour  moi;  les 
yeux  et  les  oreilles  disent  :  Les  mains  agissent 
pour  nous  ;  les  mains  disent  :  les  yeux  et  les 
oreilles  voient  et  entendent  pour  nous  ;  les 
yeux,  les  oreilles  et  les  mains  disent  :  Les  pieds 
marchent  pour  nous  ;  tous  les  membres  agis- 
sent dans  un  seul  et  même  corps,  et,  s'il  jouit 
d'une  bonne  santé,  si  les  membres  sont  d'ac- 
cord entre  eux,  ils  se  réjouissent  chacun  en 
particulier  et  fc  réjouissent  tous  ensemble.  Et 
si  l'un  des  membres  ressent  quelque  douleur, 
les  autres  ne  l'abandonnent  pas;  mais  ils  se  por- 
tent mutuellement  compassion.  Est-ce  que,  en 
raison  de  l'éloignement  où  le  pied  parait  être 
des  yeux  (car  les  yeux  sont  placés  au  haut  du 
corps  et  les  pieds  au  bas),  si  par  hasard  le  pied 
a  marché  sur  une  épine,  les  yeux  l'abandon- 
nent? Ou  plutôt,  ainsi  que  nous  le  voyons,  est- 

hs?  Respondet  enim  aurisdepace  corporis,  et  dicit, 
Ibi  sum  ubi  est  oculus,  in  eo  corpore  sum  ;  in  me 
non  video,  in  illo  cum  quo  sum  video.  lia  cum 
auris  dicit,  Oculus  mihi  videt  :  oculus  dicit,  Auris 
mihi  audit  :  ocuh  et  auras  dicunt,  Manus  nobis  ope- 
rantur  :  manus  dicunt,  Oculi  et  auras  nobis  vident 
et  audiunt:  ocuU  et  aures  et  manus  dicunt,  Pedes 
nobis  ambulant  :  omnia  inuno  corpore («)  cuq}  ope- 
rantur,  si  sit  ibi  sanitas  et  concordent  membra, 
gdudent  et  congaudent  sibi  (I  Cor.,  xii,  26).  Et  si 
aliquid  molestice  sit  in  aliquo  membro  ;  non  se 
descrunt,  sed  compatiuntur  sibi.  Numquid  quia  in 
corpore  pes,  quasi  longe  videtur  ab  ocuiis,  (ilh 
enun  sunt  locati  in  subhmitate,  illi  autem  infra 
positi,)  quando  forte  pesspinam  calcaverit,  deserunt 
ocuh;  et  non,  sicut  videmus,  totum  corpus  contra- 
hilur,  et  sadet  homo,  curvatur  spinadorsi,  ut  quse- 
ratur  spina  quœ  hœsit  in  plania?  Omnia  membra 
qm  lquid  possunt  laciunt,  ut  de  infimo  et  exi  uo 
loco  spma,  qua3  inhaesarat,    educatur.  Sic  erg,), 

(a)  Aliquol  MSS.  cooperanfur. 

(6)  Plures  MSS.  non  habent,  sed,  quœrat. 
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ce  quetoutle  corps  ne  se  contracte  pas  ;  est-ce 
que  l'homme  ne  s'assied  pas;  est-ce  que  l'é- 
pine du  dos  ne  se  courbe  pas,  afin  d'aller  cher- 
cher l'épine  qui  s'est  fixée  dans  la  plante  du 
pied?  Tous  les  membres  font  ce  qu'ils  peuvent 
pour  arracher,de  cet  endroit  bas  et  petit,répine 
qui  s'y  est  attachée.  Si  donc,  mes  frères,  cha- 
cun ne  peut,  dans  le  corps  in  Christ,  ressusciter 
un  mort,  il  ne  doit  pas  en  chercher  le  pouvoir, 
mais  chercher  à  ne  pas  entrer  en  discorde  avec 
le  corps,  comme  il  arriverait  par  exemple,  si 
l'oreille  cherchait  à  voir.  Car  elle  ne  peut  faire 
ce  dont  elle  n'a  pas  reçu  le  pouvoir.  Mais  peut- 
être  dira-t-on  au  Chrétien  qui  n'a  pas  ce  pou- 
voir :  Si  vous  étiez  juste,  vous  ressusciteriez  un 
mort,  comme  Pierre  en  a  ressuscité.  En  effet, 
les  Apôtres  paraissent  avoir  fait,  au  nom  du 
Christ,  des  miracles  plus  grands  que  ceux  du 
Seigneur  lui-même  (y^aw,  XIV,  12).  Mais  com- 
ment peut-il  se  faire  que  les  sarments  aient 
plus  de  puissance  que  la  racine  ?  Et  comment 
les  Apôtres  paraissent-ils  avoir  fait  de  plus 
grands  miracles  que  le  Seigneur  n'en  a  fait?  La 
voix  du  Seip^neur  a  ressuscité  des  morts, 
l'ombre  de  Pierre,  sur  son  passage,  a  ressuscité 
un  mort  {Act.,  v,  15).  Ce  dernier  miracle  pa- 
raît plus  grand  que  les  autres.  Mais  le  Christ 
pouvait  faire  un  miracle  sans  le  secours  de 

Fratres,  quisquis  in  corpore  Christi  non  potest 
resuscitare  mortuum,  non  illnd  quserat,  (6)  sed 
quserat  ne  discordet  in  corpore  :  quomodo  si  auris 
quœrat  videre,  discordare  potest.  Nam  quod  non 
accepit,  non  potest  facere.  Sed  si  ei  objectum  fuerit 
et  dictum.  Si  justus  esses,  resuscitares  mortuum, 
quomodo  resuscitavit  Petrus.  In  Christo  enim' 
majora  videntur  fecisse  Apostoli,  quam  ipse  Domi- 
nus  (Johan.,  xiv,  12).  Sed  unde  tleri  potest,  ut  plus 
valeant  sarmenta,  quam  radix  ?  Quomodo  autem 
quasi  majora  videntur  f  cisse  ilh,  quam  ille?  Ad 
vocem  Domini  surrexerunl  mortui,  ad  umbram 
transeuntis  Pétri  surrexit  mortuus  (Act.,  v,  15). 
Majas  hoc  videtur,  quam  illud.  Sad  Ghristus  facere 
sine  Petro  polerat,  Petrus  nisi  in  Christo  non  pote- 
rat:  «  Quia  sine  me,  inquit,  nihii  potestis  facere 
[Johan.,  XV,  5).  »  Cum  ergo  hoc  audierit  homo  qui 
profiçit,  quasi  objectam  calumniam  ab  ignaris  pa- 
ganis,  ab  hominibus  nescientibus  quid  loquantur; 
in  compage  corporis  Cliristi  respondeat,  et  dicat,  I 
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Pierre,  tandis  que  Pierre  ne  pouvait  rien  que  par 
le  Christ  :  "  Car,  a  dit  le  Seigneur,  sans  moi 
vous  ne  pouvez  rien  faire  {Jean,xy,  5).  »  Si  donc 
l'homme  qui  s'avance  dans  la  piété  entend  des 
païens  ignorants,  des  hommes  qui  ne  savent 
ce  qu'ils  disent,  lui  objecter  cet  absurde  repro- 
che, qu'il  réponde,  dans  l'unit'i  du  corps  du 
Christ  :  Vous  qui  me  dites  :  tu  n'es  pas  juste, 
puisque  tu  ne  fais  aucun  miracle,  vous  pour- 
riez dire  également  à  l'oreille  :  tu  ne  fais  point 
partie  du  corps,  puisque  tu  ne  vois  pas.  Je  fe- 
rais des  miracles  comme  Pierre,  me  dites-vous; 
mais  Pierre  en  a  fait  pour  moi^  puisque  je 
fais  partie  du  corps  dans  lequel  Pierre  a  agi. 
Dans  l'unité  de  ce  corps  auquel  j'appartiens,  je 
puis  tout  ce  qu'il  peut  :  si  personnellementj'ai 
moins  de  pouvoir  que  lui,  il  compatit  à  ma 
faiblesse, et  je  me  réjouis  ave  lui  de  tout  ce  qu'il 
peut  de  plus  que  moi  (l  Cor.,  xii).  Le  Seigneur 
lui-même,  a  crié  du  haut  du  ciel,  au  nom  de 
son  corps  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécu- 
tez-vous {Act.,  IX,  4)  ?  ')  Personne  ne  le  tou- 
chait cependant,  mais  la  tête  criait  du  haut  du 
ciel  pour  son  corps  qui  souffrait  sur  la  terre. 

7c  Si  donc,  mes  frères,  un  chrétien  fait  ce 
qu'il  peut  justement,  s'il  ne  porte  point  envie 
à  celui  qui  peut  plus  que  lui  etsi,  au  contraire, 
il  s'en  réjouit  avec  lui,  comme  appartenant 
ainsi  que  lui  au  mémo  corps,  il  a  droit  de  dire 
avec  le  Psaume  :  «  Seigneur,  mon  cœur  ne  s'est 
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point  enflé  d'orgueil,  et  mes  yeux  ne  se  sont 
point  élevés;  je  n'ai  point  cherché  à  marcher 
dans  les  grandes  choses  ni  dans  les  merveilles 
qui  sont  au-dessus  de  moi.  »  En  efl'et,  dit-il,  je 
n'ai  pas  cherché  ce  qui  était  au-dessus  de  mes 
forces;  je  n'ai  point  dirigé  mes  eftorts  de  ce 
côté;  je  n'ai  pas  voulu  trouver  de  l'honneur! 
Combien  est  à  redouter  l'élévation  qui  résulte 
de  Tabondance  de  la  grâce!  Que  personne  donc 
ne  s'enorgueillisse  des  dons  de  Dieu;  mais 
plutôt  que  chacun  conserve  l'humilité  etfassece 
qui  est  écrit:  a  Plus  vous  êtes  grand,  plus  vous 
devez  vous  humilier  en  toutes  choses,  et  vous 
trouverez  grâce  devant  Dieu  {Fccli.,  m,  20).  » 
Combien  donc  il  faut  redouter  l'orgueil  qui 
résulterait  des  dons  de  Dieu,  je  veux  le  dire  et 
le  redire  à  Votre  Charité,  d'autant  que  la  briè- 
veté du  Psaume  nous  permet  de  nous  étendre 
un  peu  sur  ce  sujet.  Bien  que  l'Apôtre  Paul  fût 
devenu  de  persécuteur  prédicateur,  il  obtint 
cependant  dans  tous  ses  travaux  apostoliques 
une  grâce  plus  abondante  que  les  autres  Apô- 
tres ;  et  par  là,  Dieu  voulut  montrer  que  ce  qu'il 
donne  lui  appartient  et  n'appartient  pas  à 
l'homme.  De  même  que  les  médecins  font  écla- 
ter la  puissance  de  leur  art  dans  les  guérisons 
des  maladies  désespérées,  de  même  le  Seigneur 
Jésus-Christ,  notre  médecin  et  sauveur,  a  mon- 
tré la  grandeur  de  son  art  en  guérissant  Paul, 
malade  désespéré,  qui   était  le  persé  cuteur 


Qui  dicis,  Non  es  justns,  quia  non  facis  mu-acula; 
posses  et  auri  dicere,  Non  es  in  corpore,  quia  non 
vides  (I  Cor.,  xn,  15  et  16  etc.).  Faceres,  inquit,  et 
tu,  sicut  et  Petrus  fecit.  Sed  Petrus  et  mihi  fecit  ; 
quia  in  eo  corpore  su  m,  in  quo  Peirus  focit  :  in 
illo  quod  potest  possuni,  a  quo  divisus  non  sum  : 
quod  minus  possuni,  compatitur  uiihi  ;  et  quod  phis 
potest,  conga>;deo  illi.  Ipse  Dominas  de  supi  r  cla- 
mavit  pro  corpore  suo,  «  Saule,  Saule,  quid  me 
persequeris  {Act.,ix,  A)  ?  »  Et  ipsum  nemo  tangebat, 
sed  pro  corpore  in  terra  laborante  caput  de  cœlo 
clam  abat. 

7.  Si  ergs  Fratres,  unusquisqiie  quod  potest 
juste  egerit,  t  t  in  eo  quod  alius  plus  potest,  non 
invidertt,  sed  conijratulatus  fiierit  tanKjUim  in 
uno  corpore  cum  eo  constitutus;  pertinet  ad  eum 
vox  ista  P^almi,  «  Do  m:  ne  non  est  eyalt.itum  cor 
meum,  neque  in  altum  elati  suiit  oculi  mei  ;  neque 
ingressus  sum  in  magnis  neque  in  miroliililnis 
super  me.  »  Quod  enim  exccssit  vires  meas,  ait, 


non  quîpsivi  ;  non  ibi  me  extendi,  nolui  ibi  magni- 
iiciiri.  Nam  ista  exaltatio  de  ab  indantia  gratiarum 
quam  sit  timeiida,  ne  quis  de  dono  Dei  superbiat, 
sed   magis    servet  humilitatem  ,  et  faciat  quod 
scriptum  est,  a  Quanto  magnub  es,  tanto  bumUia 
te  lu  oQinilnis,  et  coram  Deo  invenies  gratiam 
(Ecc/i.,  ni,  2u).  »  Quam  ergo  timenda  sit  super- 
b  a  de  dono  Dei,  etiam  atque  etiam  commendan- 
dum  est  Caritali  Vestrae,  maxime  quia  Psalmus 
brevissimus  parmittit  nos  loqui.  Paulus  Apostobis 
ijuanivis  ex  persecutore  tactus  sit  pra^.dicator,  abun- 
dantiorem  gratiam  consecutus  est  in  orani  labore 
Apostolico,  quam  ceteri  Apostoli  ;  ut  magis  Deus 
ostenderet  suuiu  esse  quod  dat,  non  liominis.  Quo- 
modo  soient  njedici  potentiam  suœ  artis  in  despera- 
tis  oslendere  :  sic  Dominus  Jésus  Cliristus,  medicus 
et  Salvator  noster,  in  desperato,  qui  perseculor 
Ecclesise  fuit,  ostendit  niagiiitudinem  arLis  suœ,  ut 
non  solum  eum  Christianum faceret,  sed  et  Aposto- 
ium,  uec  tantum  Aposlolum,  sed  sicut  ipse  dicit, 
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de  l'Église,  et  en  le  guérissant  au  point  d'en 
faire  non-seulement  un  chrétien,  mais  un  Apô- 
tre^ et  non-seulement  un  Apôtre,  mais  comme  il 
l'a  dit  lui-même,  celui  des  Apôtres  qui  a  le  plus 
travaillé  (I  Cor.,  xv,  iO).  Il  a  donc  reçu  la 
grâce  la  plus  excellente.  Et  vous  voyez,  mes 
frères,  que  les  Épitres  de  l'Apôtre  saint  Paul, 
tiennent  maintenant  plus  de  place  dans  l'É- 
glise que  celles  des  autres  Apôtres.  En  effet, 
les  uns  n'ont  point  écrit,  mais  se  sont  bornés 
à  l'enseignement  de  la  parole,  et  les  lettres 
que  l'on  fait  courir  pas  erreur  sous  leurs  noms 
n'étant  pas  d'eux  sont  rejetées  et  l'Église  ne 
les  admet  pas.  Les  autres  ont  écrit,  mais  ils 
n'ont  écrit  ni  autant  que  Paul,  ni  sous  l'inspi- 
ration d'une  grâce  aussi  abondante.  Ayant  donc 
reçu  de  telles  grâces,  ayant  mérité  que  Dieu 
lui  fit  de  si  grands  dons,  qu'a-t-il  dit  dans  une 
de  sesÉpîtres?  «Et  de  peur  que  la  grandeur  des 
révélations  ne  m'élève,  (écoutez  attentivement, 
je  vous  parle  ici  d'une  chose  bien  redoutable,) 
de  peur  que  la  grandeur  des  révélations  ne 
m'élève,  il  m'a  été  donné  un  aiguillon  dans  ma 
chair,  un  ange  de  Satan,  pour  me  souffleter 
(il  Cor.,  XII,  7).  ))  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire, 
mes  frères?  De  peur  qu'il  ne  s'élève  orgueii- 
leasement  comme  un  jeune  homme,  il  est  souf- 
fleté comme  un  enfant.  Et  par  qui  ?  par  un 
ange  de  Satan.  Qu'est-ce  que  cela?  Il  est  livré 
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à  cet  ange  de  Satan  pour  être  cruellement  tour- 
menté par  une  douleur  corporclie:  or,  le  plus 
souvent,  c'est  par  les  anges  de  Satan  que  nous 
sont  envoyées  les  douleurs  corporelles,  mais  ils 
ne  le  peuvent  qu'autant  que  Dieu  le  leur  per- 
met. C'est  ainsi  que  le  saint  homme  Job  a 
été  éprouvé.  Satan  a  reçu  la  permission  de  le 
tenter,  et  il  l'a  frappé  d'un  mal  si  horrible  que 
sa  chair  tombait  en  pourriture  et  fourmillait 
de  vers.   L'esprit  immonde  était  déchaîné, 
l'homme  saint  était  éprouvé  {Job^u,  6,  7).  Le 
diable  ne  sait  pas  quels  biens  il  produit,  même 
par  ses  fureurs.  Par  fureur  il  est  entré  dans  le 
cœur  de  Judas  [Jean,  xiii,  21),  par  fureur  il  a 
livré  le  Christ,  par  fureur  il  l'a  crucifié  ;  et,  le 
Christ  crucifié,  le  monde  a  été  racheté.  La  fu- 
reur du  diable  a  donc  desservi  le  diable  et  elle 
nous  a  servi.  En  se  livrant  à  sa  fureur,  il  a 
perdu  ceux  qu'il  tenait  captifs,  qui  ont  été  ra- 
chetés par  le  sang  du  Seigneur  que  sa  rage  a 
versé.  S'il  avait  su  quelle  perte  immense  il  al- 
lait faire,  il  n'aurait  pas  répandu  sur  la  terre 
ce  sang  au  prix  duquel  a  été  racheté  le  genre 
humain.  C'est  ainsi  qu'il  a  été  permis  à  l'ange 
de  Satan  de  souffleter  l'Apôtre, presque  en  toute 
liberté,  et  cependant  sa  fureur  même  guérissait 
l'Apôtre.  Et  comme  le  malade  souflVaitdu  re- 
mède que  lui  imposait  le  médecin,  il  a  prié  le 
médecin  de  le  lui  ôter.  Ainsi,  quand  le  méde. 


plus  omnibus  illis  laboraret  (I  Cor.,  xv,  iO).  Excel- 
Jentissimce  ergo  gratiœ  fuit.  Et  videtis,  Fratres,quia 
modo  in  Ecclesia  Pauli  apoFtoli  eji-siolee  virent 
niagis  quam  Coapostolorum  ejus.  Alii  eniui'non 
scripserunt,  sed  tantum  locuti  sunt  in  Ecclesia. Nam 
qua?  proferunturab  errantibus  sub  nomine  ipsorum, 
quia  non  sunt  ipsorum,  improbantur,  ne^  acceptan- 
lur  ab  Ecclesia  Alii  autem  qui  scripserunt,  nec 
tantum,  nec  tanta  gratia  scripserunt.  Cum  ergo  es- 
set  magna:  gratiœ,  et  magna  dona  merui.set  a  Deo, 
quid  dicit  -quodam  loco  ?  Propter  magnitudinem 
reyelationum  ne  extoUar.  Intendite,  rem  tremendain 
vobis  dico  :  <(  Propter  magnitudinem,  inquit,  reve- 
lationum  ne  extollar,  datus  est  mihi  stimulus  Gar- 
nis meœ.  angélus  satanœ,  qui  me  colaphizet  (Il  Cor. 
xn,  7).  »  Quid  est  hoc,  Fratres  ?  Ne  extolleretur 
tamquam  Juvenis,colaphizabatur  tamquam  puer.Et 
a  quo  ?  Ab  angelo  satanœ.  Quid  est  hoc  ?  Dolore 
qnodam  coiporis  tradituc  exagitatus  vehementer  : 
dolores  autcm  corporum  pierumque  immitluntur 
ab  angchs  satanœ  ;  sed  hoc  non  possunt  nisi  per- 


missi.  Nam  et  Job  sanctus  sic  probatus  est.  Per- 
missus  est  ad  eum  probandum  satanas,  et  percussit 
eum  vulnere,  ut  vermibus  putresceret  {Job.,  n,  7). 
Immundus  enim  permiltebatur,  sed  sanctus  proba- 
hatur.  Nescit  diabolus  quanta  bona  de  illo  fiant, 
etiam  cnm  ssevit.  Sœviens  intravit  in  cor  Judse,  sœ- 
viens  tradidit  Christum,  sœviens  crucifixit  :  et  cru- 
cifixo  Christo,  redemtus  est  orbis  terrarum  {Johan., 
SRI,  27).  Ecce  sasvitia  lUaboli  diabolo  obfuit,  nobis 
autem  profait.  Sœviendo  enim  quos  tcnebat  amisit, 
redemtos  sanguine  Domini,  quem  cum  s£eviret  ef- 
fudit.  Si  sciret  tantum  damnum  su  passurum,  non 
iunderet  in  terrain  prelium,  quo  redemtum  est 
genus  humaDum.  Si^-crgo  ille  angélus  satange  quasi 
libenter  permissus  est  colaphizare  Apostolum  ;  sed 
tamen  Apostolus  curabalur,  Et  quia  illud  qiiod  me- 
dicus  apposuenit,  molestum  erat  infirmo  ;  rogavit 
medicum  ut  auferret.  Quomodo  cum  medicus  ap- 
ponit  visceribus  aliquod  forte  epithema  molestum  et 
ardens,  unde  tamen  curandus  est  ille  cujus  viscera 
tumebant  ;  cum  ille  ardcre  cœperit  et  cruciari  me- 
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cin  pose  sur  les  entrailles  cVun  malade  un 
topique  douloureux  et  brûlant,  qui  doit  cepen- 
dant guérir  ses  entrailles  rongées  par  quelque 
tumeur,  le  malade,  sentant  le  feu  qui  le  dévore 
et  commençant  à  être  torturé  par  le  remède, 
supplie  le  médecin  de  l'ôter;  mais  le  médecin 
le  console  et  Texhorte  à  la  patience,  parce 
qu'il  sait  que  le  topique  lui  doit  être  utile. 
C'est  ainsi  que  TApôtre,  après  avoir  dit:  «Il 
m'a  été  donné  un  aiguillon  dans  ma  chair,  un 
ange  de  Satan,  pour  me  souffleter;  »  après 
avoir  d'ailleurs  commencé  par  nous  indiquer  le 
motif  de  cette  épreuve:  «  De  peur  que  la  gran- 
deur des  révélations  ne  m'élève,  il  m'a  été 
donné  un  aiguillon  dans  ma  chair,  un  ange  de 
Satan,  pour  me  souffleter;  »  ajoute:  «  C'est 
pourquoi  j'ai  supplié  Dieu,  par  trois  fois,  de 
me  l'ôter.  »  C'est  comme  s'il  disait  :  j'ai  prié  le 
médecin  d'ôter  le  topique  douloureux  qu'il 
m'avait  posé.  Mais  écoutez  la  réponse  du  mé- 
decin: «  Et  il  m'a  dit:  ma  grâce  te  suffit,  caria 
puissance  se  fait  mieux  sentir  dans  la  faiblesse 
(II  Cor.,  xii^  7,  9).  »  Je  sais  quel  topique  j'ai 
posé  ;  je  sais  la  cause  de  ton  mal,  je  sais  ce  qu 
doit  te  guérir.  • 

8.  Si  donc,  mes  bien-aimés,  l'Apôtre  Paul 
pouvait  être  enflé  d'orgueil  parla  grandeur  de 
ses  révélations,  a  moins  d'avoir  près  de  lui  un 
ange  de  Satan  pour  le  souffleter,  qui  peut  être 
sûr  de  soi-même?  11  semble  que  celui-là  doit 
marcher  plus  sûrement,  qui  n'a  pas  été  comblé 

dicamento,  rogat  medicum  ut  auferat  :  medicus  au- 
tem  consolatur,  monet  eum  patientiam,  quia  no- 
vit  quam  utile  sit  quod  apposuit.  lia  et  Apostolus 
sequitur  et  dicit,  cuiii  dixisset,  Datas  est  milii 
stimulus  Garnis  mea?,  angélus  satana».,  qui  me  co- 
laphizet.  «  Prœdixit  autein  quare  :  «  Ne  magnitu- 
tudine  revelationum  extollar, datas  est  milii stimulas 
cariiis  meœ,  aiigolus  satuna},  qui  me  colaphi- 
zet.Propter  quod  ter  Dominum  rogavi,  ait,  ut  au- 
ferret  eutn  a  me  (II  Cor.,  xii,  7  etc.)  «Hoc  est  dicere, 
Rogavi  medicam,  ut  auferret  a  me  molcstùai  cpi- 
thema,  quod  milii  apposuerat.  Sed  aadi  voceai  me- 
dici  :  «  Etdixitmihi,  Sufficit  tibigraiiamea  ;  namvir- 
tus  iiiintirmilate  pcdicitur.wEgo  novi  quid  apposue- 
rim,  ego  novi  uiido  acgrotes,  ego  novi  unde  saiieris. 

8.  Si  ergo,  Carissiaii,   potiiit   Pauliis  apostolus 
txtolli  magnitudine  revelationum,  nisi  acciperet 
angelum  satana?  qui  se  colaphizaret  ;  quis  de  se 
possit  esse  securus  ?  Tulias  vidotur  ambulare  qui 
TOM.  XV. 
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de  grâces  si  excellentes,  pourvu  qu'il  ne  cher- 
che pas  à  obtenir  par  des  voies  obliques  ce 
qu'il  n'a  pas  reçu  droitement ,  mais  qu'il  cher- 
che simplement  la  santé  sans  laquelle  il  ne  peut 
être  dans  le  corps  du  Christ,  ou  sans  laquelle 
il  y  serait  mal.  Un  doigt  sain  est  plus  en  sûreté 
dans  le  corps  qu'un  œil  chassieux.  Le  doigt  estun 
membre  de  moindre  importance  ;  Toeil  est  un 
membre  considérable  dont  le  pouvoir  est  grand , 
et  cependant  il  vaut  mieux  n'être  qu'un  doigt 
et  être  sain  que  d'être  un  œil  et  d'être  chassieux, 
malade, aveugle. Que  nul, dans  lecorps  du  Christ, 
ne  cherche  donc  autre  chose  que  la  santé.  Que 
tout  Chrétien  cherche  dans  sa  foi  la  santé  de 
son  âme,  la  foi  purifiera  son  cœur  et,  son  cœur 
étant  purifié,  il  verra  le  visage  de  Dieu,  selon 
ces  paroles  de  l'Évangile  :  «  Bienheureux  ceux 
dont  le  cœur  est  pur,  car  ils  verront  Dieu 
{Mattk.,Y,  8).  ))  Et  nul,  dans  le  corps  du  Christ, 
aussi  bien  celui  qui  a  opéré  des  miracles  que 
celui  qui  n'a  pas  fait  de  miracles_,  ne  doit  cher- 
cher sa  joie  ailleurs  que  dans  la  contemplation 
du  visage  de  Dieu.  Les  Apôtres, après  que  le  Sei- 
gneur les  eût  envoyés  prêcher  la  foi,  revinrent 
et  lui  dirent:  «  Soigneur,  voilà  que  les  démons 
mêmes  nous  sont  soumis  en  votre  nom.  »  Le 
Seigneur  vit  bien  que  le  pouvoir  des  miracles 
leur  donnait  des  tentations  d'orgueil,  et  comme 
il  était  venu,  en  médecin,  pour  guérir  nos  ma- 
ladies et  porter  nos  infirmités,  il  leur  dit  aussi- 
tôt: «  Ne  vous  réjouissez  pas  de  ce  que  les  dé- 
minus accepit,  sed  si  non  perverse  quœrat  quod 
recle  non  accepit  ;  quœrat  sine  quo  non  potest  esse 
in  corpore  (Uiristi,  aut  sine  quo  maie  est  illic.  Tu- 
tior  est  enim  in  corpore  digitus  sanus,  quam  lip- 
piens  oculus.  Digitus  exigiia  quaidam  les  est:  ocu- 
lus  magniiica,  multuai  potest  :  et  tamen  melius  est 
digitum  esse  et  sanum  esse,  quam  oculum  esse  et 
perturbari,  lippire,  excœcari.    Non  ergo  quœrat 
quisque  in  cjrpore  Cliristi  nisi  sanitatem.  Secun- 
dum  sanitatem  habeat  fidem  ;  ex  fide  mundatur  cor 
ejus,  ex  mundatione  cordis  videbit  iilam  faciem,  de 
qua  dictum  est,  «  Heati  mundo  corde,  quoniam  ipsi 
Deum  videbunt  {Matt.,  v,  8).  »  Et  qui  fecit  mira- 
cula,  et  qui  non  fecit  miracula  in  corpore  Cbristi, 
non  débet  gau  lere  nisi  de  facie  Dei.  Redicruut  Apo- 
stoli,  et  dixerunt  Domino,  cum  missi  essent  a  Do- 
mino, «  Ecce,  Domine,  in  nomine  tuoeli.im  dœmo- 
nia  nobis  subjecta  sunt  {Lucœ,  x,  la),  »  Vidit  Domi- 
nus   quod   tcnlaret    eos    super])ia    ex  polentia 
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mons  vous  sont  soumis,  mais  réjouissez-vous  9.  Ce  n'est  doncpassansraison,  mes  frères,  que 
de  ce  que  vos  Doms  sont  écrits  dans  le  ciel  {Luc,  le  Prophète  dit  avec  tant  d'humilité  :  «  Seiî^^neur, 
X,  17,  20).))  Tous  les  Chrétiens  vertueux  ne  mon  cœur  ne  s'est  pas  enflé  d'orgueil  et  mes 
chassent  pas  les  démons,  cependant  leurs  noms  yeux  ne  se  sont  point  élevés  ;  je  n'ai  pas  cher- 
à  tous  sont  écrits  dans  le  ciel.  Le  Seigneur  ne  ché  à  marcher  dans  les  grandes  choses  ni  dans 
voulait  pas  que  les  Apôlres  se  réjouissent  des  les  merveilles  qui  sont  au-dessus  de  moi.  Si  je 
dons  particuHers  qu'ils  avaient  reçus,  mais  du  n'ai  pas  eu  d'humbles  sentiments  et  si  au  con- 
salut  qui  leur  était  commun  avec  les  autres  hom-  traire  j'ai  orgueilleusement  élevé  mon  âme, 
mes  ;  et  vous  aussi  vous  avez  à  vous  réjouir  de  ce  qu'il  soit  rendu  à  mon  âme  de  devenir  comme 
qui  devait  faire  la  joie  des  Apôtres.  Que  Votre  un  enfant  sevré,  encore  sur  les  genoux  de  sa 
Charité  me  prête  attention. Nul  fidèle  n'a  d'es-  mère  (Ps.,  cxxx,  1  et  2)  .  »  Il  semble  s'en- 
pérance  qu'autant  que  son  nom  est  écrit  dans  chaîner  lui-même  par  quelque  imprécation.  De 
le  ciel.  Or,  tous  les  fidèles  qui  aiment  le  Christ,  même  qu'il  avait  dit  dans  un  autre  Psaume: 
qui  marchent  humblement  dans  la  voie  qu'il  a  Seis^neur  mon  Dieu,  si  j'ai  fait  cela,  s^il  y  a 
leur  a  tracée  par  sonhumilité,  ont  leurs  noms  quelque  iniquité  sur  mes  mains,  si  j'ai  rendu 
écrits  dans  le  ciel.  Le  nom,  si  humble  qu'il  soit  le  mal  à  ceux  qui  me  l'ont  rendu  pour  le  bien, 
dans  l'Eglise,  de  tout  chrétien  que  vous  mé-  que  je  tombe  avef^.  justice,  vide  de  tout,  sous 
prisez  peut-être,  qui  croit  au  Christ,  qui  aime  les  coups  de  mes  ennemis  (Ps.,  vu,  -4  et  5),  et 
le  Christ,  qui  aime  la  paix  du  Christ,  est  écrit  le  reste;  ainsi,  dans  ce  Psaume,  il  parait  avoir 
dans  le  ciel.  Quelle  ressemblance  y  a-t-il  entre  parlé  d'une  manière  identique,  en  disant  :  «  Si 
cet  homme  et  les  Apôtres  qui  ont  opéré  de  si  je  n'ai  pas  eu  d'humbles  sentiments,  si  j'ai  or- 
grands  miracles?  Et  cependant  le  Seigneur  a  gueilleusement  élevé  mon  âme.  »  Une  sembla- 
repris  les  Apôtres  de  s'être  réjouis  de^  biens  qui  ble  phrase  annonce  celle-ci:  Que  telle  chose 
leur  étaient  particuhers,  et  leur  a  prescrit  de  se  m'arrive  I  Quand  il  a  dit:  «Si  j'ai  rendu  le 
réjouir  des  biens  dont  se  réjouit  comme  eux  mal  à  ceux  qui  me  l'ont  rendu  pour  le  bien,» 
cet  homme  d'un  rang  méprisable.  qu'a-t-il  ajouté?  «  Que  je  tombe  avec  justice, 


miraculoru  il  ;  et  ihe  qui  medicus  venerat  sauare 
tumores  nostios,  et  ferre  infirmitates  ;;ostras,  con- 
tinuo  ait,  Nolite  in  hoc  gaudere,  quia  dœmonia 
vobis  subjecta  suât;  sed  gaudcte  quia  nominavestra 
scripta  sunt  in  cfelo  [Ihid.,  20).  »  Non  omnes  Chri- 
stiani  boni  daemones  ejiciunt  :  omnium  tamen  no- 
mina  scripta  sunt  iu  cœlo.  Non  eos  voiuit  gaudere 
ex  eo  quod  iDioprium  habebant,  sed  ex  eo  quod  cum 
seteris  salutem  tenebaut.  Inde  voluit  gaudere  Apo- 
stolos,  undc  gaudes  et  tu.  Intendat  Garitas  Vestra. 
Nullus  fidelis  habet  spem,  si  no  jiea  ejus  non  est 
scriptum  in  cœlo.  Oinnium  fideliuni  qui  diligunt 
Christum,  qui  ambulant  viaai  ejushumiliter,  quam 
ipse  docuis  humilis,  iiomina  scripta  sunt  in  cselo. 
Cujusvis  contemtibibs  in  Ecclesia,  qui  crédit  in 
Christum,  et  diligit  Ghristum,  et  amat  pacem  Ghri- 
sti,  nomen  scriptum  est  in  cselo  ;  cujushbet  quem 
contemnis.  Et  quid  simile  ipsi  et  Apostolis,  qui 
tanta  miracula  fecerunt  ?  Et  tamen  Apostoli  repri- 
muritur  ex  eo  quod  de  [a)  bouo  proprio  gaude'  ant, 
etjubentur  hmc  gaudere,  unde  gau  IcL  et  ille  con- 
temtildlis. 


/ 

9.  Non  iminerito,  Fratres  mei,  cum  ista  humili- 
tate  dicit,  «  Domin^,  non  est  exaltatum  cor  menm, 
neque  in  altum  elati  sunt  oculi  mei;neque  in- 
gressus  sum  iu  aiagnis,  neque  in  mirabilibus  super 
rne.  Si  non  humiliter  sentiebam,  sed  exaltavi  ani- 
mam  meam  ;  quemadmodum  qui  (6)  ablatus  est  a 
lacté  super  malrem  suam,  sic  retributio  in  animam 
meam  (Ps.,ckxx,  \  et  2).  »  Videtur  enim  velut  ma- 
ledicto  se  obstrinxisse.  Qnomodo  alio  loco  in  Psalmo 
dicit,  «  Domine  Deus  meus,  si  feci  istud.  si  est  ini- 
qihtas  in  manibus  meis,  si  reddidi  retribuentibus 
mihi  mala;  décida  m  merito  ab  inimicis  meis  inanis 
(PsaL,  vn,  A,  ),  »  et  cetera  ;  sic  videtur  et  hic  dixisse, 
«  Sinon  humiliter  sentiebam,  sed  exaltavi  aniinam 
meam.  »  (c)  Age  :  quasi  dicturus  esset,  Illud  mihi 
contingat.  Quoniodo  et  ibi.  Si  reddidi  retribuentibus 
mihi  mala,  contingat  mihi  illud  ;  quid  ?  Decidam 
merito  ab  inimicis  meis  inauis  :  sit  et  hic,  «  Si  non 
humiliter  sentiebam,  sed  exallavi  animam  meam  ; 
quemadmodum  qui  ablitus  est  a  lacté  super  ma- 
trcm  suam.  sic  retributio  in  anunam  meam.»  Inten- 
dite.  Nostis  quia  quibusdam  intirmis  dicit  Apostolus 


(a)  Aliquot  MSS.  de  dano  proprio. 

(b)  Lov.  ablactatus  est  a  lacle.  At.  plerique  MSS.  constante!*,  ablatus  :  qiiibus  nonnumquam  consentit  Er. 

(c)  Apud  Lov.  onuttituv  Age  :   quod  exstat  in  ccteris  libris. 
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vide  de  tout,  sous  les  coups  de  mes  eDiiemis.  » 
De  même,  il  dit  ici  :  «  Si  je  n'ai  pas  eu  d'hum. 
bles  beDlimeiits,et  si,  au  contraire,  j'ai  orgueil- 
leusement élevé  mon  âme,  qu'il  soit  rendu  à 
mon  âme  de  devenir  comme  un  enfant  sevré^ 
encore  sur  les  genoux  de  sa  mère.  »  Faites  bien 
attention.  Vous  savez  que  l'Apôtre  a  dit  au  su- 
jet des  faibles:  «  Je  vous  ai  donné  à  boire  du 
lait,  je  ne  vous  ai  pas  donné  une  nourriture 
solide;  car  vous  n'auriez  pu  la  supporter,  et 
vous  ne  le  pourriez  même  pas  encore  aujour- 
d'hui (I  Cor.,  III,  2).  »  11  y  a  des  faibles  qui  ne 
sont  pas  encore  capables  de  recevoir  des  ali- 
ments solides  ;  ils  veulent  arriver  à  ce  qu'ils 
ne  peuvent  saisir,  et  quand  ils  l'ont  saisi  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  ou  quand  ils 
croient  l'avoir  saisi,  bien  qu'ils  n'aient  rien 
pris,  ils  s'élèvent,  ils  s'enorgueillissent,  ils  se 
tiennent  pour  très-avancés  en  sagesse.  C'est  là 
ce  qui  est  arrivé  à  tous  les  hérétiques  qui  ont 
été  exclus  de  l'Église  catholique,  parce  que, 
livrés  à  un  esprit  charnel  et  animal,  ils  ont  obs- 
tinément défendu  leurs  coupables  erreurs,  dont 
ils  n'ont  pu  reconnaître  la  fausseté.  J'ex- 
pliquerai ce  sujet,  selon  mon  pouvoir,  à  Votre 
Charité.  Vous  savez  que  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  est  le  Verbe  de  Dieu,  selon  ces  paroles 
de  l'Évangile  de  Jean  :  «  Au  commencement  était 
le  Verbe,  et  le  Verbe  était  Dieu;  il  était  au 
commencement  en  Dieu.  Toutes  choses  ont  été 
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faites  par  lui  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui  {Jean, 
I,  1).  ).  Le  Verbe  est  le  i^ain,  les  Anges  en  vi- 
vent. Ce  pain  vous  a  été  préparé,  mais  il  faut 
que  vous  commenciez  par  grandir  avec  du  lait 
poiir  arriver  à  ce  pain.  Et  comment,  direz- vous, 
grandirai-je  avec  du  lait?  Croyez  d'abord  et 
retenez  fermement  ce  que  le  Christ  s'est  fait 
pour  s'accommoder  à  votre  faiblesse.  Car  une 
mère,  qui  voit  son  enfant  incapable  de  recevoir 
des  aliments  solides,  lui  donne  cependant  ces 
aliments,  mais  après  les  avoir  fait  passer  par  sa 
chair.  C'est  en  effet  le  même  pain  dont  la  more 
se  nourrit,  qui  nourrit  l'enfant;  mais  l'enfant 
n'est  point  apte  à  le  prendre  à  table,  tandis 
qu'il  est  apte  à  le  prendre  à  la  mamelle.  Le 
pain  passe  donc  de  la  table  à  la  mamelle  de 
la  mère,  alin  d'arriver,  restant  le  même  ali- 
ment, jusqu'au  petit  enfant.  Ainsi  en  est-il  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Alors  qu'il  était 
le  Verbe  avec  le  Père,  Verbe  par  qui  toutes  cho- 
ses ont  été  faites,  et  qui  étant  dans  la  forme 
de  Dieu  n'a  pas  cru  que  ce  fût  une  usurpation 
de  se  faire  égal  à  Dieu  {Pfdlipp.,  ii,  6);  Verbe 
que  comprenaient  les  An^^es  dans  la  mesure  de 
leur  pouvoir,  et  dont  se  nourrissaient  dans  le 
ciel  les  Puissances  et  les  Vertus,  esprits  intelli- 
gents, tandis  que  l'homme  faible  et  renfermé 
dans  sa  chair  restait  étendu  à  terre,  sans  que 
ce  pain  céleste  pût  arriver  jusqu'à  lui;  ahn  que 
l'homme  mangeât  le  pain  des  Anges  {Ps., 


(I  Cor.,  ni,  2)  ;  «  Lac  vobis  potum  dedi,  non  escam  : 
nonduin  enim  poteratis,  sed  nec  adhuc  quidem  po- 
testis.  »  SuMt  inlira\i,  qui  non  sunt  idonei  valido 
cibo  ;  voluut  se  [exteudore  ad  id,  quod  ca[)ere  non 
possunt  :  et  si  aliquid  utcumque  ceperint.  a  ut  visi 
sibi  fuerint  capere  quod  non  cei^eruut;  extoliuntur 
inde,  et  superbiunt  inde,  videnlur  bibi  quasi  sa- 
pientes.  Hoc  aiitem  contnigit  omnibus  liœreticis  : 
qui  cuin  essent  animales  et  carnales,  defendendo 
seateiitias  su;. s  pravas,  (juas  falsas  esse  non  poUie- 
ruut  videre,  exclusi  sunL  de  C^itliolica.  Dicaai  C^ri. 
tati  Vestise  quod  possu  u.  Domiruis  noster  Jésus 
Christus  nostis  quia  Verbuin  Dei  est,  secundum 
lUud  Johannis,  «  lu  principio  erat  Verbum,  et  Ver- 
bum  erat  apud  Deum,  (jt  Deus  erat  Verbum  ;  hoc 
erat  m  principio  apud  Peum.  Omnia  per  ipsuui 
lacta  suiJt,  et  sme  ipso  fa.tum  est  niliil  (Joto.,  i, 
1,  etc.).  »  Panis  ergo  est,  inde  vivunt  Augeli.  Ecce 


panis  paratus  est  tibi  :  .^ed  cresce  de  lacté,  ut  ad 
p  neui  perveuias.  Et  quomodo,  inquis,  cresco  de 
lacté?  Uuod  tibi  factus  est  Christus  ad  iuhrmitatem 
tu.im,  hoc  primo  crede,  et  fortiler  tene.  (Juo:.;odo 
ergo  iuater  cuui  videiit  tilium  minus  idoneuui  ad 
capieudum  cibum,  ipsos  cibos  ei  dat,  sed  lrajectu3 
per  carne.n  suam  :  nam  ipse  est  panis  quu  iufans 
pascitur,  quo  et  mater  ejus  pascitur  ;  sed  ad  meu- 
sam  infans  minus  i.Joueus  est,  ad  mamillam  idoncus 
est.  Panis  ergo  de  mensa  Irajicitur  per  matris  ma- 
millam, ut  sic  porveniat  idem  alimentum  ad  par- 
vum  iufanteai.  Sic  Dumiuus  n.jster  Jésus  Cbristus 
cum  esset  Verbum  apud  Patrem,  per  quod  facta 
sunt  omnia  ;  «  qui  cum  in  forma  Dei  esset,  non  ra- 
pinam  arbitratus  est  esse  œqualis  Deo  [Philip.,  n, 
6)  ;  »  (jualem  caperent  pro  modo  suo  Angeli,  et 
unde  in  cselo  potestates  et  virtutes,  spiritus  (a)  in- 
tellectuales  pascerentur  ;  homo  autem  infirmus  et 


(a)  Sic  apud  Am.  Er.  et  MS  >.  At  apud  Lov.  deest  spiritus. 
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Lxxxii,  25),  et  que  la  manne  descendît  au  milieu 
du  véritable  peuple  d'Israël,  «  Le  Verbe  s'est 
fait,  chair  et  a  habité  parmi  nous  {Jean^  i,  14).)) 
10.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  Paul  dit  à  ces 
faibles,  en  qui  il  ne  voit  encore  qu'un  homme 
animal  et  charnel  (I  Cor.,  m,  -1):  «  Ai-je  dit 
savoir  parmi  vous  autre  chose  que  Jésus-Christ, 
et  Jésus-Christ  crucifié  (I  Cor.,  ii,  2)?  »  Car  le 
Christ  était,  et  n'était  pas  crucifié  :  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe  et  le  Verbe  était 
en  Dieu  et  le  Verbe  était  Dieu.  »  Et  parce  que 
c(  le  Verbe  s'est  fait  chair  »  le  Verbe  a  été  cru- 
cifié ;  mais  il  n'a  pas  été  changé  en  l'homme, 
c'est  l'homme  qui  a  été  changé  en  lui.  L'homme 
a  élé  changé  en  lui,  pour  devenir  meilleur 
qu'il  n'était,  mais  non  pour  être  transformé 
en  la  substance  môme  du  Verbe.  Dans  le  Christ, 
Dieu  est  mort  par  ce  qui  était  homme  en  sa 
personne,  et  l'homme,  par  ce  qui  était  Dieu  en 
sa  personne,  a  été  réveillé,  est  ressuscité  et  est 
monté  au  ciel.  Ce  qu'il  a  souffert  comme 
homme,  on  ne  peut  dire  que  Dieu  ne  l'a  pas  souf- 
fert, parce  qu'en   se  faisant  homme  il  était 
Dieu  et  ne  se  changeait  point  en  homme  : 
c'est  de  la  sorte  que  vous  ne  pourriez  dire  que 
vous  n'avez  reçu  aucune  injure,  si  voire  vête- 
ment avait  été  déchiré.  Et  si  vous  vous  en  plai- 
gniez auprès  de  vos  amis  ou  devant  le  juge, 

carne  involutas  jaceret  in  terra,  nec  posset  ad  euni 
pervenire  panis  cœlestis  :  ut  panem  Angelorum 
manducaret  homo  (Psa/.,  lxxvii,  25),  et  manna  de- 
scendertt  ad  verioreiii  populum  [sraël  {Eœodi,  xyi, 
14),  Verbum  caro  factum  est,  et  liabitavit  in  nobis 
[Johan,,  I.  ']4). 

10.  Quapropter  ipsis  infirmis  Paulus  apostolus 
hoc  dicit^  quos  dicil  animales  et  carnales  (I  Cor., ni, 
I)  :  Numquid  dixi  me  scire  aliquid  in  vobis^  nisi 
Jesum  Christum,  et  hune  crucifixum  (I  Cor.,  ii^  2j? 
Nam  Ghiistus  erat  et  non  crucifixus,  «  In  principio 
erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus 
erat  Verbum  {Johan.,  i,  1  et  14).  »  Et  quia  ipsum 
Verbum  caro  factum  est,  et  ipsum  Verbum  cruci- 
fixum  est,  sed  non  est  mutatum  in  hominem,  homo 
iii  illo  mutatus  est.  Mutaius  est  homo  in  illo,  ut 
melior  heret  quam  erat,  non  ut  (a)  in  ipsam  sub- 
stantiam  Verbi  converteretur.  Per  id  ergo  quod 
homo  erat,  mortuus  est  Deus  :  et  per  id  quod 
Deuo  erat,  excitatus  est  homo,  et  surrexit,  et  ad- 

(a)  Lov.  ut  ipsa  suhstantia  Verbi  :  dissentientibus  ceteris  1 
(L)  Hic  in  quatuor  MSS.  additui-j  homo. 
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vous  diriez  au  juge  :  Un  tel  m'a  déchiré.  Vous 
ne  diriez  pas  :  Il  a  déchiré  mon  vêtement,  mais 
il  m'a  déchiré.  Si  votre  vêtement_,  qui  assuré- 
ment n'est  pas  vous,  a  mérité  d'être  appelé 
vous,  combien  plus  la  chair  du  Christ,  temple 
du  Verbe  temple  uni  au  Verbe, a-t-elle  mérité  que 
tout  ce  qu'elle  a  souffert  Dieu  même  l'ait 
souffert  Et  ne  vous  étonnez  pas  si  le  Verbe 
n'a  rien  souiîert,  car  l'àme  humaine  ne 
peut  rien  souffrir  non  plus,  quand  la  chair  est 
mise  à  mort,  selon  ces  paroles  du  Seigneur  : 
«  Ne  craignez  pas  ceux  qui  tuent  le  corps,  mais 
qui  ne  peuvent  tuer  l'âme  {Matth.,  x,  28).  »  Si 
l'âme  ne  peut  être  tuée,  le  Verbe  de  Dieu  pou- 
rait-il  être  tué?  Et  cependant  que  dit  Tâme? 
On  m'a  flagellée,  on  m'a  souffletée,  on  m'a 
frappée,  on  m'a  déchirée  ;  rien  de  tout  cela  ne 
s'opère  sur  l'âme  et  cependant  elle  ne  dit  que  j 
moi,  en  raison  de  l'unité  produite  par  son 
union  avec  le  corps. 

11.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  pain  des 
Anges,  s'est  donc  changé  pour  nous  en  lait, 
dans  son  incarnation  et  dans  sa  vie  mortelle, 
afin  de  détruire  en  lui- môme  le  pouvoir 
de  la  mort  et  de  nous  retenir  auprès  du  Verbe^ 
par  notre  foi  au  Verbe  fait  chair.  Grandissons 
donc,  avec  ce  lait  pour  nourriture  ;  et  jusqu'à 
ce  que  nous  soyons  assez  forts  pour  prendre  en 

scendil  in  eaelum.  Quidquid  passus  est  homo,  non 
potest  dici  non  passus  Deus,  quia  Deus  erat  (6)  ho- 
minem assumendo,  sed  non  est  mutatus  in  homi- 
nem :  quomodo  non  potes  dicere  non  te  passum  in- 
juriain,  si  vestis  tua  conscindatur.  Et  quando  que- 
reris  vei  amicis  vel  in  judicio,  hoc  dicis  jiidici,  Con- 
scidit  me.  Non  dicis,  Conscidit  birrum  meum  : 
sed,  Conscidit  me.  Si  potuit  et  meruit  vestis  tua 
dici  tu,  quae  non  est  tu,  sed  vestis  tua  :  quanto  po- 
tins meruit  audire  caro  Chtisti,  templum  Verbi 
unitum  cum  Verbo,  ut  quidquid  in  carne  patere- 
tur,  Deus  ipse  paieretur  :  quamvis  Verbum  nec 
mori  potuerit,  nec  corrumpi,  nec  mutari,  nec  oc- 
cidi;  sed  quidquid  horum  passum  est,  in  carne  pas- 
sum est.  Et  noli  mirari,  quia  verbum  uihil  passum 
est  :  nec  arnma  bominis  potest  pati  aliquid  occisa 
carne,  dicente  ipso  Domino,  «  Nolite  timereeosqui 
corpus  occidunt,  animam  auiem  non  possunt  occi-  I 
dere  {Matlh.,  x,  28).  »  Si  anima  non  potest  occidi, 
Verbum  Dei  noterat  occidi?  Et  lamcn  quid  dicit  ? 

bris. 
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aliment  le  Verbe  lui-même,  vivons  de  la  foi  en 
notre  lait.  Mais  les  hérétiques,  voulant  disputer 
sur  ce  qu'ils  ne  pouvaient  comprendre,  ont  dit 
que  le  Fils  est  moindre  que  le  Père,  et  que 
l'Esprit-Saint  est  moindre  que  le  Fils  ;  ils  ont 
imaginé  des  degrés  entre  les  personnes  divines, 
et  introduit  trois  dieux  dans  l'Église,  lis 
ne  peuvent  nier  que  le  Père  ne  soit  Dieu  ;  ils 
ne  peuvent  nier  que  le  Fils  ne  soit  Dieu  ;  ils  ne 
peuvent  nier  que  le  Saint-Esprit  ne  soit  Dieu. 
Mais  si  le  Père  qui  est  Dieu,  si  le  Fils  qui  est 
Dieu_,  si  le  Saint-Esprit  qui  est  Dieu,  ne  sont 
pas  égaux  et  ne  sont  pas  de  la  même  substance, 
il  n^y  a  plus  un  Dieu  unique,  mais  trois  dieux. 
Disputant  donc  sur  ce  qu'ils  ne  pouvaient  com- 
prendre, ils  se  sont  orgueilleusement  élevés  et 
il  leur  est  arrivé  ce  qui  est  dit  dans  le  Psaume  : 
((  Si  je  n'ai  pas  eu  d'humbles  sentiments  et  si, 
au  contraire,  j'ai  orgueilleusement  élevé  mon 
âme,  qu'il  soit  rendu  à  mon  âme  de  devenir 
comme  un  enfant  sevré,  encore  sur  les  genoux 
de  sa  mère.  »  En  effet,  l'Église  de  Dieu,  de  la- 
quelle ils  se  sont  séparés,  est  leur  mère  ;  ils 
devaient  être  nourris  de  son  lait  afin  de  croître 
et  de  devenir  capables  de  recevoir  pour  pain  lo 
Verbe  de  Dieu  en  Dieu,  égal  à  son  Père 
dans  la  forme  de  Dieu. 
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12.  A  la  vérité,  ceux  qui  ont  expliqué  ce 
Psaume  avant  nous,  ont  trouvé  dans  ces  paroles 
une  autre  pensée,  un  autre  sens  que  je  ne  veux 
point  taire  à  Votre  Charité.  Voici,  en  effet,  ce 
qu'ils  ont  dit  :  Tout  orgueilleux  déplaît  à  Dieu, 
et  l'âme  humaine  doit  s'humilier  pour  ne  point 
déplaire  à  Dieu, et  prendre  entièrement  à  cœur 
ces  paroles  :  «  Humiliez-vous  en  toutes  choses, 
à  proportion  de  votre  grandeur,  et  vous  trou- 
verez grâce  devant  Dieu  [EccL,  m,  20).  »  D'un 
autre  côté,  il  y  a  des  hommes  qui,  en  entendant 
qu'ils  doivent  être  humbles,  se  jettent  comme 
à  terre,  ne  veulent  rien  apprendre,  pensant 
que_,  s'ils  apprennent  quelque  chose,  ils  devien- 
dront des  orgueilleux,  et  ils  en  res  ent  au  lait 
pour  seule  nourriture.  L'Écriture  les  reprend, 
en  disant  :  «  Vous  êtes  devenus  tels  que  vous 
avez  besoin  de  lait  et  non  de  nourriture  solide 
{Héb?\,  V,  12).  »  En  effet.  Dieu  veut  que  nous 
soyons  nourris  de  lait,  mais  non  pour  nous  en 
tenir  à  cet  aliment  ;  il  veut  que  nous  grandis- 
sions, à  l'aide  du  lait,  pour  arriver  à  des  ali- 
ments solides.  L'homme  ne  doit  donc  pas  élever 
son  cœur  vers  l'orgueil,  mais  il  doit  l'élever 
vers  la  doctrine  de  la  parole  de  Dieu.  Car  si 
l'âme  ne  devait  pas  s'élever,  le  Prophète  n'au- 
rait pas  dit,  dans  un  autre  Psaume  :  ((  Seigneur, 


Flagellavit  me,  colaphizavit  me,  percussit  me, 
dilaiiiavit  me  :  totum  hoc  non  fit  in  anima  ;  et 
tamen  non  dicit  nisi  me,  propter  unitatem  con- 
sortii  ipsius. 

11.  Dominus  ergo  noster  Jésus  Christus  (a)  pa- 
nis,  se  fecit  nobis  lac,  incarnatus  et  apparens  mor- 
talis  ;  ut  in  eo  liniretur  mors,  et  non  aberraremus 
a  Verbo,  credentes  in  carnem  quod  factum  est 
Verbum.  Hinc  crescamus,  ipso  lacté  inilriamur  : 
antequam  validi  simus  ad  capiendum  Verbum,  non 
recedamus  a  fide  lactis  nostri.  llli  autem  liœretici 
volentes  disputare  de  co,  quod  non  poterant  capere, 
dixerunt  quia  Fil  lus  minor  est  quam  Pater,  et  di- 
xerunt  quia  Spiritus-sanctus  minor  est  quam  Fi- 
lius  :  et  fecerunt  gradus,  et  immise runt  in  Eccle- 
siam  très  deos.  Non  cnim  j»ossunt  negare  Deuai  esse 
Patrem,  nec  possunt  negare  Deum  esiC  Filium,  nec 
possunt  negare  Spiritum-sanctum  Deum.  At  ?i 
Pater  Deus  et  Filius  Deus  et  Spititus-sanctiis  Dcus 
inœquales  sunt,  et-  non  sunt  ejusdem  substantia;  ; 
non  est  unus  Deus,  sed  très  dii.  Disputantes  ergo 


quod  capere  non  poterant,  elati  sunt  in  superbiam, 
et  factum  est  in  eis  quod  dicitur  in  isto  Psalmo, 
«  Si  non  liumiliter  sentiebam,  scd  exaltavi  aiiimam 
meam  ;  qnemadmodum  qui  ablatus  est  a  lacté  su- 
per matrem  suam,  sic rctributio in  animam  meam.w 
Mater  enim  Ecclesia  Dei  est,  unde  illi  separati  sunt  : 
ibi  laclari  et  nutriri  debebant,  ut  crescerent  ad  ca- 
piendum Verbum  Deum  apud  Deum,  in  forma  Dei 
œqualem  Patri. 

12.  Vita  est  hii  quidera  ab  bis  qui  ante  nos  ista 
tractarunt,  et  alla  sententia,  et  alius  intellectus  in 
bis  verbis,  quem  non  tacebo  Caritati  Vestrœ.  Hoc 
enim  dixerunt  :  Omnis  superbus  displicet  Deo,  et 
débet  se  humana  anima  bumiliare,  ne  Deo  dispU- 
ceat,  ettoto  corde  intueri  quod  dictum  est, «  Quanto 
magnus  es,  tanto  humilia  te  in  omnibus,  ci  coram 
Deo  invenies  gratiarn  [EccIL,  in,  20).  »  Sed  rursus 
suntqu'dam  liomincs,quicum  audii>,rint  quia  liumi- 
les  esse  debent,  dimittunt  se,  niliil  volunt  discere, 
putantes  quia  si  aliquid  didicerint  superbi  erunt  ; 
et  rémanent  in  (^)  folo  lacté.  Quos  reprclieudit 


(o)  Omnes  prope  MSS,  panem  fecit  nohislac.  incarnatus  et  apparens  morlaJibus. 
(b)  Aliquot  MSS.  in  mo  lacté. 
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j'ai  élevé  mon  âme  vers  vous  {Ps.,  xxiv,  1).  » 
Et  si  l'âme  ne  s'épanche  point  au-dessus  d'elle- 
même, elle  ne  parvient pasà  lacontemplation  de 
Dieu  et  à  la  connaissance  de  son  immuable 
substance.  Car  maintenant,  tandis  qu'elle  est 
encore  unie  avec  la  chair,  on  lui  dit  :  «  Où  est 
votre  Dieu  {Ps.  .  xli,  4).  »  Mais  son  Dieu  est  en 
elle;  il  est  eo  elle  spirituellement, comme  il  est 
élevé  spirituellement  dans  le  ciel,  sans  tenir 
compte  des  intervalles  de  lieu  qui,  en  raison 
fies  distances,  font  que  tels  lieux  sont  plus 
élevés  que  d'autres.  Car  s'il  nous  fallait  recher- 
cher cette  sorte  d'élévation,  nous  serions  dé- 
passés, dans  notre  ascension  vers  Dieu,  par  les 
oiseaux.  La  hauteur  où  Dieu  se  trouve  est  donc 
tout  intérieure  et  toute  spirituelle,  et  l'âme  ne 
peut  l'atteindre  qu'en  s'élevant  au-dessus  d'elle- 
même.  Car, quelque  idée  que  vous  vous  fassiez 
de  Dieu,  d'après  voire  corps,  vous  vous  trompez 
absolument;  et  d'autre  part_,  vous  êtes  encore 
bien  enfant,  si  vous  vous  figurez  Dieu  d'après 
votre  âme,  croyant  qu'il  oublie,  ou  qu'il  ait  de 
la  sagesse,  en  ce  sens  qu'il  pourrait  en  manquer, 
ou  qu'il  agisse  et  s'en  repente.  Si  l'Écriture 
emploie  toutes  ces  manières  de  parler^  c'est 
pour  nous  donner  sur  Dieu  des  notions  propor- 
tionnées à  notre  faiblesse  d'enfants  à  la  ma- 
melle; ce  n'est  pas  pour  que  nous  prenions  ces 
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termes  à  la  lettre,  et  que  nous  pensions  que 
Dieu  se  repent,ou  qu'il  apprend  une  chose  qu'il 
ne  savait  pas, ou  qu'il  se  rappelle  une  chose  qu'il 
avait  oubliée.  Il  en  est  ainsi  de  notre  âme, 
mais  non  de  Dieu.  Si  donc  l'homme  ne  dépasse 
la  mesure  de  son  âme,  il  ne  verra  pas  que  Dieu 
est  celui  qui  est^  selon  ses  propres  paroles  :  «  Je 
suis  celui  qui  suis  {Exode,  m,  14).  »  Aussi, 
quand  on  disait  au  Prophète  :  «  Où  est  votre 
Dieu  ?  »  que  répondait-il  ?  «  Mes  larmes  ont 
été  pour  moi  un  pain  le  jour  et  la  nuit,  lors- 
qu'on me  dit  chaque  jour  :  Où  est  votre  Dieu 
{Ps,,  XLI,  4)  ?  »  Mais  pour  trouver  son  Dieu^ 
qu'a-t-il  fait  ?  «  J'ai  médité  ces  choses,  dit-il, 
et  j'ai  répandu  mon  âme  au-dessus  de  moi- 
même  {Ibid.^  5).  ))  Pour  trouver  son  Dieu,  il  a 
répandu  son  âme  au-dessus  de  lui-même.  On 
ne  vous  dit  donc  pas  :  Soyez  humble  pour 
n'avoir  point  de  science  ;  soyez  petit  en  orgueil, 
soyez  grand  en  science.  Écoutez  sur  ce  point 
une  maxime  très-claire  :  «  Gardez-vous  de 
devenir  enfants  par  l'intelligence;  mais  soyez 
de  petits  enfants  en  malice  et  des  hommes 
faits  en  intelligence  (l  Cor.,  xiv,  20).  »  Voilà 
donc,  mes  frères,  clairement  expliqué,  en  quoi 
Dieu  veut  que  nous  soyons  humbles  et  en  quoi 
il  veut  que  nous  soyons  élevés  :  humbles  pour 
éviter  l'orgueil,  élevés  pour  parvenir  à  la 


Scriptura,  dicens,  «  Et  facti  estis  opus  habentes 
lacté,  non  solido  cibo  (ffeôr.,  v,  12).  »  Sic  enim  nos 
Deus  vult  nutriri  lacté,  ut  non  ibi  remaneamus  ; 
sed  crescendo  per  lac,  aa  solidum  cibum  perveriia- 
mus.  Ergo  non  débet  homo  extoUerti  cor  suum  in  su- 
perbiam,  sed  débet  levare  in  doctrinam  veibi  Dei. 
Nam  si  levanda  anima  non  esset,  non  diceretiir  in 
alla  voce  Psalmi,  a  Ad  te  Domine  levavi  animam. 
meam  (PsaZ.,xxix.  1).  ))Et  nisi  se  ips.i  anima  super  se 
eftiindat,  non  pervenit  ad  visionem  Dei,  etadcogni- 
tionem  substantiœ  illius  incommutabihs.  Nam  modo 
cum  adhuc  in  carne  est,  dicitui'  ei,  «  Ubi  est  Heus 
tuus  (Psa?.,  XLI,  4)?  »  Sed  mtus  est  iJeusejus,  et  spiri- 
taliter  intus  est,  et  spiritaliter  excelsus  est  ;  non 
quasi  intervallis  locorum,  quomodo  per  inter^alJa 
loca  altiora  sunt.  Nam  si  talis  altitudo  quœreiida 
est,  vincunt  nos  aves  adDeum.  Ergo  intus  Bous  al- 
tus  est,  et  spiritaliter  altus  ;  nec  pervenit  anima  ut 
contringat  eum,  nisi  transie  rit  se.  Nam  quidquid 
de  Deo  sentis  secundurîi  cirpus,  multum  erras. 
Multum  infans  es,  si  seniis  de  Deo  etiam  secundum 
ani;iiam  humanaiii,  quod  Deus  autobliviscatur,  aut 


ita  sapiat  ut  desipiat,  aut  faciat  aliquid  et  pseniteat 
eum  :  omnia  enim  ista  posita  sunt  in  Scripturis,  ut 
riobis  lactentibus  commendaretur  Deus,  non  ut  pro- 
prie de  illo  sic  audiamus  isla,  et  intelligamus  quasi 
pseniteat  Deura,  et  modo  discat  aliquid  quod  non 
njverat,  et  intelligat  quod  non  intelligebat,  et  re- 
miniicatur  quod  oblitus  erat.  Talia  eniai  animée 
sunt,  non  Dei.  Nisi  ergo  transierit  et  modum  ani- 
mée sua-»,  non  videbit  quia  Deus  est  quod  est  :  qui 
dixit,  «  Ego  sum  qui  sum  [Ecch.,  ni,  14).  »  Itaque  ille 
cui  dicebatur,  Ubi  est  Deus  tuus,  quid  dixit? 
«Factxî  sunt  mihi  lacrymse  meee  panis  die  ac  nocte, 
dum  dicitur  mihi  quotidie,  Ubi  est  Deus  tuus(Psa7., 
XLI,  4)?  »  Ut  autem  inveniret  Deum  suum,  quid 
egit?  «  Hsec  meditatus  sum,  inquit,  et  effudi  super 
me  animam  meam  (Ibid.,  5).  »  Ut  inveniret  Deum, 
effudit  super  se  animam  suam.  Noa  ergo  sic  tibi 
dicitur,  Humilis  esto,  ut  non  sapias.  Humilis  esto, 
propter  superbiam;  altus  esto,  propter  sapientiam. 
Audi  evidentem  sententiam  de  hac  re  :  a  Nolite 
pueri  eflici  mentibus,  sed  malitia  infantes  estote, 
ut  mentibus  perfecti  sitis  (I  Cor.,  xiv,  20).  »  Certe 
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sagesse.  Buvez  du  lait  pour  vous  nourrir, 
nourrissez-vous  pour  grandir ,  grandissez  pour 
manger  du  pain.  Car,  lorsque  vous  commence- 
rez à  manger  du  pain,  vous  serez  sevi  é  du  lait 
de  votre  mère;  c'est-à-dire  que  vous  n'aurez 
plus  besoin  de  lait,  mais  d'aliments  solides.  Et 
c'est  là  ce  qu'il  semblerait  que  le  Prophète  nous 
dît  par  ces  paroles  :  «  Si  je  n'ai  pas  tenu  mon 
esprit  dans  l'abaissement^  et  si,  au  contraire, 
j'ai  élevé  mon  àme  ;  ce  qui  signifie  :  Si  j'ai 
été  petit,  non  en  intelligence,  mais  en  malice. 
Les  paroles  précédentes  exprimaient  cette  pen- 
sée :  «  Seigneur,  mon  cœur  ne  s'est  point  enflé 
d'orgueil,  et  mes  yeux  ne  se  sont  point  élevés; 
je  n'ai  pas  cherché  à  marcher  dans  les  grandes 
choses  ni  dans  les  merveilles  qui  sont  au- 
dessus  de  moi.»  C'est  ainsi  que  j'ai  été  un  petit 
enfant  en  malice;  mais,  comme  je  n'ai  pas  été 
un  petit  enfant  en  intelligence,  «  Si  je  n'ai  pus 
tenu  moii  esprit  dans  l'abaissement,  et  si,  au 
contiaire,  j'ai  élevé  mon  âme,  »  qu'il  me  suit 
donnée  comme  il  est  donné  à  l'enfant  sevré  du 
sein  maternel,  de  pouvoir  désormais  manger 
du  pain. 

13.  Mes  fj  ères,  cette  ex[»lication  ne  me  dé- 
plaît pas,  car  elle  n'est  pas  contraire  à  la  fui. 
Une  chose  me  frappe  cependant.  Il  n'est  i)as 
seulement  dit  ensuite  :  «  Qu'il  soit  renoua  mon 
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àme  de  devenir  comme  un  enfant  sevré,»  mais 
«  comme  un  enfant  sevré,  sur  les  genoux  de  sa 
mère.  »  Il  me  semble  qu'il  y  a  ici  je  ne  sais 
quelle  parole  d'imprécalio.j.  En  effet,  on  ne 
sèvre  pas  un  tout  petit  enfant,  on  attend  qu'il 
soit  un  peu  grandelet.  D'autre  part,  celui  qui 
est  encore  dans  la  faiblesse  de  la  première  en- 
fance, qui  est  l'enfance  véritable,  reste  sur  les 
genoux  de  sa  mère,  et,  si  on  le  prive  de  lait,  il 
s'éteint  et  meurt.  Ce  n'est  donc  pas  inutile- 
ment que  le  texte  porte  ces  mots  :  «  Sur  les 
genoux  de  sa  mère.  »  Car  tous  peuvent  être 
sevrés  en  grandissant.  Celui  qui  a  grandi  et  qui 
est  sevré  s'en  trouve  bien  ;  mais  c'est  chose  fu- 
neste pour  celai  qui  est  encore  sur  les  genoux 
de  sa  mère.  Il  faut  donc  veiller  mes  frères,  et 
craindre  que  l'on  ne  soit  sevré  avant  le  temps. 
Car  tout  enfant  est  déjà  grand,  lorsqu'on  le 
sèvre.  Mais  il  ne  faut  pas  le  sevrer,  lorsqu'il  est 
encore  sur  les  genoux  de  sa  mère.  Or,  l'enfant 
que  sa  mère  porte  dans  ses  bras,  après  1  avoir 
[)orté  dans  son  sein  (car  elle  l'a  porté  dans  son 
sein  pour  qu'il  vint  au  mon^le,  et  elle  le  porte 
dans  ses  bras  pour  ([u'il  grandisse,)  a  besoin  de 
lait,  il  est  encore  sur  les  genoux  d.?  sa  mère. 
Qu'il  ne  cherche  donc  pas  à  élever  son  àme 
puisqu'il  n'est  pas  capable  de  prendre  une  nour- 
riture solide,  mais  qu'il  accomplisse  les  pré- 


explicatuai  est,  Fratres  mei,  ubi  nos  Deus  vo- 
lait esse  hiimiles,  ubi  altos;  humiles,  propter 
cavendam  .superbiam  ;  altos,  propter  capiea- 
dam  sapientiaai.  Lactare,  ut  nutriaris;  bic  nutrire, 
ut  crescas;  sic  cresce,  ut  panein  manduces.  Cuui 
enim  cœperis  panein  mauducare,  ablaclaberis,  id 
est,  jam  tibi  non  oj)us  erit  lac,  sed  solidus  ciuus. 
Et  hoc  videtur  dixisse  :  «  Si  non  humilitt-r  seutie- 
baui,  sed  exaltavi  animam  nieam  :  »  id  est,  si 
non  mente,  sed  malitia  parvalus  lui.  Quod  sigui- 
ficins,  dixit  supenora  verba:  «  Douiine,  non  est 
exaltatum  cor  meuuî,  m  que  in  altam  elati  suât 
oculi  mei;  neque  ingressus  sum  in  magnis,  nequc 
in  mirabdibus  super  me.  »  Ecce  quia  malitia  pdi- 
vulus  fui.  Sed  quia  sensu  non  fui  parvulus  :  «  Si 
non  hainiliter  sentiebam,  sed  exaltavi  animam 
meam  :  »  retribuatur  mihi  quod  retribuitur  parvu- 
lo,  qui  ablaotatura  matre,  ut  jam  paaem  sim  ido- 
neus  manducare. 

13.  Ethaec  ergo,  Fratres,  sententia  non  displicet, 
quia  non  est  contr.i  fidem.  Movet  me  tamen,  quia 
non  taiitum  dictum  est,  Quemadmodum  qui  ablatus 
est  a  lacté,   sic  retributio  in  anima.ii  meam:  sed 


additum  est,  «  Quemadmodum  qui  ablatus  est  a 
lacté  super  matrem  suam,  sic  retributio  in  animam 
meam.  »  Hic  mihi  nescio  qui  taie  occurrit,  ut  vi- 
deam  quia  maledictum  est.  Ablactatur  enim  non 
infans, sed  jam  grandiusculus.Qui  autem  intirmus  est 
prima  mfaiitia,  quoB  vera  infantia  est,  super  matrem 
suam  est;  si  forte  fuerit  a  lacté  ablatus  extinguitur. 
Psou  frustra  ergo  additum  est,  «  super  matremsuam.» 
AbKictari  enim  on  mes  possuiit  crescendo.  Uni  crescit, 
et  sic  ablactatur,  bonumest  illi:  qui  autem  adhu^  su- 
per matrem  suam  est,  perniciosum.  Ergo  caven- 
duin,  Fratres,  et  limeudum  e^t,  ne  quis  ante  tempus 
ablactetur.  iNam  omnis  grandis  puer  separabatur  a 
lacté.  Sed  ne  quis  tune  a  lacté  separetur,  quando 
adliuc  super  matreui  suam  est.  Cum  autem  porta- 
tur  manibus  matris,  qui  portatus  est  utero,  (por- 
tatus  est  enim  utero,  ut  nasceretur,  porlatur 
manibus^  ut  crescat)  ;  lacté  opus  habet,  adhuc 
super  matrem  suam  est.  iNon  ergo  velit  tune  exal- 
tare  animam  suam,  cum  forte  minus  idoneuà  est 
ad  capiendum  cibum,  sed  impleat  prœcepta  humi- 
litatis.  Habet  ubi  se  exerceat  :  credat  in  Christu  ii, 
ut  possit  intelUgerc  Christum.  Videra  Verbuin  non 
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ceptes  de  riuiniilité.  Il  y  trouvera  de  quoi 
s'exercer  :  qu'il  croie  d'abord  au  Christ,  afin 
de  pouvoir  ensuite  comprendre  le  Christ.  Il  ne 
peut  voir  le  Verbe,  il  ne  peut  comprendre  l'é- 
galité du  Verbe  avec  le  Père;  il  ne  peut  voir 
encore  l'égalité  du  Saint-Esprit  avec  le  Père  et 
avec  le  Verbe  ;  qu'il  y  croie  et  qu'il  suce  ce  lait. 
Il  a  la  certitude  que^  quand  il  aura  grandi,  il 
mangera  un  pain  qu'il  n'aurait  pu  supporter 
avant  d'avoir  grandi  à  l'aide  du  lait  maternel  ; 
et  déjà  il  a  de  quoi  s'exercer.  «  Ne  cherchez 
pas  ce  qui  est  trop  haut  pour  vous, et  ne  sondez 
pas  ce  qui  excède  vos  forces,  »  c'est-à-dire  ce 
que  vous  n'êtes  pas  capable  de  comprendre.  Et 
que  ferai-je?  direz-vous.  Resterai-je  en  cet 
état?  «  Mais  pensez  sans  relâche  aux  comman- 
dements que  Dieu  vous  a  donnés  [Eccli., 
III,  2:i).  ))  Que  vous  a  commandé  le  Seigneur? 
Faites  des  œuvres  de  miséricorde,  n'abandon- 
nez pas  la  paix  de  l'Église,  ne  placez  pas  votre 
espérance  dans  un  homme,  ne  tentez  pas  Dieu 
en  aspirant  à  faire  des  miracles.  Vous  recon- 
naîtrez qu'il  y  a  déjà  en  vous  quelque  fruit,  si 
vous  savez  supporter  l'ivraie  au  milieu  du  bon 
grain  jusqu'à  la  moisson  {Matth.,  xiii,  30), 
parce  que  vous  êtes  mêlé  avec  les  méchants 
pour  un  temps,  mais  non  pour  l'éternité.  Ici- 
bas,  la  paille  est  mêlée  avec  vous,  dans  l'aire, 
pendant  le  temps  présent;  mais  elle  ne  sera 

pcitest,  capere  non  potest  sequalitatem  Verbi  cum 
Pâtre,  œqualitatem  Spiritiis  sancti  cum  Pâtre  et 
Verbo  nonduin  potest  videre  :  credat  lioc  {a),  et 
sugat.  Securus  est,  quia  cum.creverit,  manducabit, 
quod  non  poterat  aiiteqaam  sugendo  cresceret:  et 
habet  ubi  se  extendat.  «  Altiora  te  ne  qusesieris,  et 
fortiora  te  ne  scrutatus  fueris  {Ecdi.,  ni,  22)  :  »  id 
est,  ad  quœ  capienda  minus  idoneus  es.  Et  quid 
facio,  inquis  ?  Sic  renianebo  ?  Sed  qu8e  prsecepit  tibi 
Domimis  illa  cogita  semper  [IbicL).  (Juse  tibi  pree- 
cepit  Dominus  ?  Fac  misericordiam,  pacem  Eccle- 
siee  noli  dimittere,  in  homine  spem  noli  ponere, 
desiderando  miracula  noli  tenlare  Deum.  Si  jam 
est  in  te  fructus,  cogrinscis,  quia  cum  bonis  toléras 
zizania  usque  ad  messem  (Matth.,  xni,  30)  ;  quia 
cum  malis  ad  tempus  potes  esse,  non  in  œier- 
num.  Palea  hic  tibi  mixla  est  in  hoc  tempore  in 
area,  in  borreo  tecum  non  erit.  Haec  qute  tibi 
prœcepit  Dominus,  illa  cogita  semper.  A  lacté  non 

(a)  Sic  Am.  Er.  et  MSS.  At  Lov.  hoc  estsurgat. 

(6)  Lov.  Cresces  :  refragantibus  editis  aliis  et  MSS. 
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pas  avec  vous  dans  le  grenier.  '(  Pensez  sans 
relâche  aux  commandements  que  Dieu  vous  a 
faits.))  Ainsi  vous  ne  serez  pas  pri  vé  de  lait  pour 
le  temps  que  vous  devez  passer  sur  les  genoux 
de  votre  mère,  de  peur  que  vous  ne  veniez  à 
mourir  de  faim,avant  d'être  capable  de  manger 
du  pain.  Grandissez  ;  vos  forces  s'afiermi- 
ront,  et  vous  verrez  ce  que  vous  ne  pouviez 
voir,  et  vous  saisirez  ce  que  vous  ne  saisissiez 
pas, 

-14.  Mais  quoi  donc,  lorsque  je  verrai  ce  que 
je  ne  pouvais  voir,  et  que  je  saisirai  ce  que  je 
ne  saisissais  pas,  serai-je  en  sûreté  ?  Serai-je 
parfait?  Non,  tant  que  vous   vivrez  ici-bas. 
Notre  perfection  même  est  notre  humilité.  Vous 
avez  entendu  la  fin  de  la  lecture  qui  vient  de 
nous  être  faite  d'une  Épitre  de  l'Apôtre  ;  vous 
savez,  si  cette  lecture  est  restée  dans  votre  mé- 
moire, qu'il  a  été  souffleté,  de  peur  qu'il  ne 
s'élevât  orgueilleusement  à  cause  de  ses  révéla- 
tions. Et  quels  sublimes  mystères  lui  avaient  été 
révélés  !  Il  a  été  souffleté  à  cause  même  de  la 
grandeur  de  ses  révélations,  parce  qu'il  aurait 
pu  s'élever,  s'il  n'avait  senti  l'ange  de  Satan. 
Et  cependant,  ce  grand  Apôtre,  favorisé  de  si 
m^agnifiques  révélations,  qu'a-t-il  dit.  «  Mes 
frères,  je  ne  crois  pas  encore   être  arrivé 
{Philip.^  m,  13).  ))  C'est  Paul  qui  dit  :  «Mes 
frères,  je  ne  crois  pas  encore  être  arrivé,  ))  lui 

separaberis  quoadusque  super  matrem  tuam  es  ; 
ne  prius  famé  moriaris,  antequam  panem  mandu- 
care  sis  idoneus  (6).  Gresce,  erunt  valida;  vires  tuœ; 
et  videbis  quod  non  poteras,  et  capies  quod  non 
capiebas. 

14.  Quid  ergo,  cum  videro  quse  non  poteram 
videre,  et  cepero  quse  non  poteram  capere,  jam 
securus  ero  ?  perfectus  ero?  Non,  quamdiu  hic 
vivis.  Ipsa  est  perfectio  nostra,  liumilitas.  Audistis 
quo  conclusit  modo  Apostolica  lectio,  si  hœsit  in 
memoria  vestra  :  quomodo  ille  qui  accepit  cola- 
phum  ne  extolleretur  in  revelationibus,  (quanta  ei 
revelabantur?)  propter  ipsam  magnitudinem  reve- 
lationum,  quia  poterat  extolli,  nisi  acciperet  ange- 
lum  satance  :  et  tamen  cui  tauta  revelabantur, 
quid  ait  ?  «  Fratres,  ego  meipsum  non  arbitror 
appreliendisse  [F/iilip.,  ni,  13).  »  Paulus  dicit, 
Fraires,  ego  meipsum  non  arbitror  apprehendisse  : 
qui  ad  hoc  accepit  colaphyzantem  angelum  satanae. 
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à  qui  est  donné  un  ange  de  Satan,  qui  le  souf- 
flette, de  peur  qu'il  ne  s'élève  à  cause  de  la 
grandeur  de  ses  révélations.  Qui  osera  mainte- 
nant se  dire  arrivé  ?  Paul  n'est  point  arrivé  et 
il  dit  :  «Je  ne  crois  pas  encore  être  arrivé.  »  Et 
que  dites-vous,  ô  Paul?  «  Je  cours  afin  d'ar- 
river. »  Paul  est  encore  sur  le  chemin,  et  vous 
vous  croyez  dans  la  patrie  ?  ((  Seulement,  ou- 
bliant ce  qui  est  en  arrière...))  Faites  comme 
lui  et  oubliez  votre  mauvaise  vie  passée.  Si  au- 
trefois vous  vous  êtes  complu  dans  la  vanité, 
qu'elle  cesse  de  vous  plaire.  «  Oubliant,  dit-il, 
ce  qui  est  en  arrière,  et  m'élançant  vers  ce  qui 
est  devant,  je  tends  au  terme,  au  prix  delà  vo- 
cation céleste  de  Dieu  dans  le  Christ  Jésus 
{Philipp.j  III,  12-15).  ))  J'entends  la  voix  de 
Dieu  au  haut  du  ciel  et  je  cours,  afin  de  saisir 
la  palme.  Car,  il  ne  m'a  pas  laissé  demeurer 
en  chemin,  puisqu'il  ne  cesse  de  me  parler. 
Donc,  mes  frères.  Dieu  ne  cesse  de  nous  parler. 
Car,  s'il  cessait,  que  ferions-nous  ?  Et  que  font- 
ils,  s'ils  ne  nous  parlent,  les  cantiques  divins  et 
les  lettres  divines?  Oubliez  donc  ce  qui  est  en 
arrière,  et  élancez-vous  vers  ce  qui  est  devant. 
Sucez  votre  lait,  afin  de  croître  et  d'arriver  à 
une  autre  nourriture.  Lorsque  vous  serez  par- 
venu dans  la  patrie,  vous  vous  réjouirez.  Mais 
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voyez  TApôtre  courir  encore  après  la  palme  de 
la  céleste  vocation.  Il  vous  dit  en  effet  :  «  Nous 
tous,  tant  que  nous  sommes  de  parfaits,  ayons 
ce  sentiment  {Ibid.,  15).  ))  Je  ne  parle  point, 
dit-il,  à  ceux  qui  sont  imparfaits,  auxquels  je  ne 
puis  encore  tenir  le  langage  de  la  sagesse,  qui 
boivent  encore  du  lait  et  qui  ne  se  nourrissent 
pas  encore  d'aliments  solides;  mais  je  parle  à 
ceux  qui  mangent  une  nourriture  solide.  Déjà 
ils  paraissent  parfaits,  parce  qu'ils  compren- 
nent l'égalité  du  Verbe  avec  le  Père  ;  mais  ils 
ne  voient  pas  encore,  comme  il  faut  voir,  face 
à  face  ;  ils  ne  voient  encore  qu'en  partie,  et  en 
énigme  (I  Cor.,  xiii,  12).  Qu'ils  courent  donc; 
car,  au  bout  du  chemin,  nous  serons  rentrés 
dans  notre  patrie  :  qu'ils  courent,  qu'ils  s'élan- 
cent en  avant.  «  Nous  tous,  tant  que  nous 
sommes  de  parfaits,  ayons  ces  sentiments,  et,  si 
vous  en  avez  quelque  autre,  Dieu  vous  éclairera 
aussi  sur  ce  \^oini{Jùid.).))  S'il  vous  arrive  d'être 
dans  quelque  erreur,  pourquoi  ne  pas  retour- 
ner au  lait  de  votre  mère?  En  effet,  si  vous  ne 
vous  enfltz  pas  d'orgueil,  si  vous  n'élevez  pas 
votre  cœur,  si  vous  ne  cherchez  pas  à  pénétrer 
les  merveilles  qui  sont  au-dessus  de  vous,  si, 
au  contraire,  vous  conservez  l'humilité,  Dieu 
vous  montrera  que  vous  pensez  autrement  qu'il 


ne  extolleretur  in  magnitudine  revelationum  sua- 
rum  (II  Cor.,  xn,  27).  Quis  audet  dicere  quia  com- 
preliendit  ?  Ecce  Paulus  non  appreliendit,  et  dicit, 
Non  me  arbitror  apprehendisse.  Et  qui  (a)  ais  o 
Paule?  Adhuc  curro,  inquit,  ut  apprehendam. 
Adhuc  Paulus  in  via  est,  et  tu  te  putas  in  patria? 
«  Unutn  aulem,  inquit,  qUcC  rétro  sunt  oblitus 
[Philip.,  m,  i3).  ))  Hoc  fac  et  tu,  et  vitam  prœteri- 
tam  malam  obliviscere.  Si  te  delectavit  aliquando 
vanitas,non  te  delectet.  «  Quœ  rétro  oblitus,  inquit, 
mea  quœ  ante  sunt  extentus,  securidum  intentio- 
nem  sequor  ad  palmam  supernœ  vocation is  Dei  in 
Christo  Jesu.  ))  Audio  vocem  Dei  de  super,  et  curro 
ut  apprehendam.  i\on  eniin  dimisit  me  in  via  re- 
manere,  quia  non  cessât  alloqui  me.  Ergo,  Fratres, 
non  cessât  Deus  alloqui  nos.  Nam  si  cessât,  quid 
est  quod  agimus?  Quid  est  quod  agunt  lectiones 
divinœ  et  cantica  divina?  Obliviscimini  ergo  qu£e. 
rétro  sunt,  et  in  ea  quœ  ante  sunt  vos  exlendite.  Sic 
sugite  lac,  ut  crescatis  ad  cibum.  Cum  ergo  ve- 
neritis  in  patriam,-  gaudebitis.  Et  adhuc  adtendito 


Apostolum  sequi  ad  palmam  supernaî  vocationis. 
Dicit  enim,  «  Quotquot  ergo  perfecti,  hoc  sapia- 
mus  [Philip.,  m,  15).  »  Non  loquor,  inquit,  imper- 
fectis,  quibus  adhuc  non  possuni  loqui  sapientiam, 
qui  adhuc  lacté  potantur,  non  solido  cibo  pascun- 
tur:  sed  illis  dico,  qui  jam  manducant  solidum 
cibum.  Jam  vidcntur  esse  perfecti,  quia  ititelligunt 
œqualitatem  Verbi  cum  Pâtre  :  adhuc  non  sic  vident, 
quomodo  videndum  est,  tacie  ad  faciem  ;  adhuc  ex 
parte,  in  œnigmate  {Cor.,  xui,  12).  Currant  ergo, 
quia  cum  (6)  via  fluita  fuerit,  tune  redimus  ad 
patriam.  Currant,  extendant  se.  Quotquod  ergo 
perfecti,  hoc  sapiamus  :  et  si  quid  aliter  sapitis, 
hoc  quoque  vobis  Deus  revelabit.  »  Si  forte  erras 
in  aliquo,  quare  non  redis  ad  lac  matris?  Quia  si 
non  extollimini,  quia  si  non  exaltatis  cor  vestrum, 
quia  si  non  ingredimini  in  mirabilibus  super  vos, 
sed  servatis  humilitatem,  revelabit  nobis  Deus  quod 
aliter  sapitis.  Si  autem  hoc  ip-um  quod  aliter 
sapitis,  defendere  vultis,  et  pertinaciter  adstruere, 
et  contra  paceni  Ecclesise  ;  sit  vobis  maledictum  hoc 


(o)  Plerique  MSS.  Et  quid  agis,  o  Paule  ?  Ad  hoc  curro  etc. 
(6)  Aliquot  MSS.  vita. 
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ne  faut.  Si,  au  contraire,  vous  voulez  défendre 
des  sentiments  erronés  et  les  soutenir  opiniâ- 
trement contre  la  paix  de  l'Église,  l'impréca- 
tion prononcée  par  le  Prophète  tombera  sur 
vous  :  vous  resterez  sur  les  genoux  de  votre 
mère,  et  vous  serez  sevrés  de  son  lait;  par  con- 
séquent_,  vous  mourrez  de  faim  hors  des  en- 
trailles de  votre  mère.  Mais  si  vous  persévérez 
dans  la  paix  catholique,  dans  le  cas  où  vous 
auriez  des  sentiments  contraires  à  ceux  que 
vous  devez  avoir,  Dieu  éclairera  votre  humilité. 
Pourquoi  ?  Parce  que  Dieu  résiste  aux  superbes, 
et  qu'il  donne  sa  grâce  aux  humbles  {Jacg., 

IV,  6  et  I  Pier.^  v.  5). 

i5.  Le  Psaume  en  arrive  à  cette  conclusion  : 
((  Qu'Israël  espère  dans  le  Seigneur  depuis  le 

quod  dixit  :  super  matrem  cum  estis  et  foris  a  la- 
cté [a)  separaraini,  foris  a  visceribus  matris  f  jme 
moriemini.  Si  autem  perseveratis  in  pace  catliolica, 
si  quid  forte  aliter  sapitis  quam  oportet  sapere, 
Deus  vobis  revelabit  humilibus  [Jacohi.,  iv,6,I  Fet., 

V,  5).  Quare?  Quia Deu^  superbis  résistif,  humilibus 
autem  dat  gratiam. 

15.  Ideo  ad  hoc  conclusit  hic  Psalmus  :  «  Speret 
Israël  in  Dominum.  ex  hoc  nunc  et  usque  in  sgecu- 
lum  (Ps.,.,  cxxx,  3).  »  Quod  enim  scriptum  est 
Grœce,  àrcb  tou  vuv  /a\  l'wç  xou  afwvoçjhoc  expositum 
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temps  présent  jusqu'au  siècle  (Ps.,  cxxx,  3).  » 

Le  texte  grec  porte  :  à;i:b  tou  vuv  xa\  l'wç  -cou  aiwvoç, 

ce  que  le  latin  a  rendu  par  ces  mots  :  a  Ex  hoc 
nunc  et  usque  in  sseculum,  »  «  depuis  le  temps 
présent  jusqu'au  siècle.  »  Mais  le  mot  u  sœcu- 
lum  »  ne  signifie  pas  toujours  un  siècle,  il  dé- 
signe parfois  l'éternité.  Car  il  équivaut  quel- 
quefois à  «  in  œternum,  »  qui  s'entend  de  deux 
manières,  a  usque  in  œternum  »  signitiant  tou- 
jours, sans  fin,  ou  jusqu'àce  que  nous  arrivions 
à  Téteinité.  Comment  donc  faut-il  l'entendre 
ici?  Jusqu'à  ce  que  nous  arrivions  à  l'éternité, 
espérons  dans  le  Seigneur  notre  Dieu  ;  parce 
que,  quand  nous  serons  arrivés  à  l'éternité, 
l'espérance  aura  pris  fin  et  la  réalité  sera 
venue. 

est,  «  ex  hoc  nunc  et  usque  iii  sasculum.»  Sed  non 
semper  sseculi  nomen  hoc  sgeculu  n  signiticnt,  se.d 
aliqumio  œternitatem  :  quia  œternum  duobus 
modis  intelligitur.  Usque  in  seternum,  id  est,  aut 
semper  sine,  aut  quo  usque  veniamus  ad  seter- 
nitatem.  Hic  ergo  quomodo  intelligendum  est  ? 
Quo  usque  veniamsis  ad  eeternitatem ,  spere- 
nius  in  Dominum  Deura  :  quia  cum  veneritnus 
ad  seternitatem,  jam  spes  non  erit,  sed  ipsa  res 
erit. 


(a)  sic  nonnulli  MSS.  At  editi,  separabimini. 
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i.  C'eût  été  chose  juste,  mes  bien-aimés,  que 
mow^  eussions  pu  enteinlre  mon  frère  et  collè- 
p^ue  ici  présent  devant  nous  (2).  Il  ne  nous  re- 
fuse pas  cette  joie,  mais  il  la  diffère.  Aussi  ai-je 
soin  de  le  faire  savoir  à  Votre  Charité,  pour  que 
vous  reteniez  sa  promesse,  aussi  bien  que  moi. 
Mais  Votre  Charité  jugera  sans  doute  que  je  de- 
vais d'abord  obéir  à  ses  ordres.  Car  il  a  obtenu 
de  moi  d'être  aujourd'hui  mon  au'liteur,à  condi- 
tion que  je  serais  bientôt  le  sienrétant  d'ailleurs 
unis  par  la  charité,  nous  sommes  tous  les  audi- 
teurs de  celui  qui  seul  esl  notre  Maître  dans  le 
ciel  {Matth.,  xxiii,  10).  Appliquez  donc  votre 
esprit  au  Psaume  que  nous  avons  à  vous  ex- 
pliquer, comme  vous  le  savez,  d'après  son 
rang  (tans  le  Psautier.  Il  porte  encore  le  titre 
de  ((  Cantique  des  degrés,  »  et  il  est  un  peu 
plus  long  que  les  autres  Psaumes  de  même  ti- 

IN  PSALMUM  CXXXI. 

ENARRATIO. 

1.  Justum  quidera  eral,  Carissimi,  ut  («y  fra- 
trein  potins  audiremus  collegam  meum  ,  prav 
sentem  omnibus  nobis.  Et  modo  non  negavit 
sed  distulit.  Et  ideo  hoc  indico  Caritati  Vestrae,  ut 
metum  promissum  teneatis.  Non  fuit  autem  absiir- 
dum  Caritati  Vestree,  ut  prier  ohtemperarem 
jubenti.  Extorsit  enini  mihi  ut  esset  modo  auditor 
meus,  60  sane  pacto  ut  et  ego  sim  ipsius  :  quia 
in  ipsa  caritate  omnes  ejus  auditores  sumiis,  qui 
unus nobis  in  cselo  Magister  est  [Matth.,  xxni,  10). 
Eigo  animum  intendite  ad  Psalmum,  quem  in 
ordine,  sicut  nostis,  tractandum    habemus.  Est 


tre.  Nous  ne  nous  arrêterons,  en  rexi)liquant, 
qu'autant  que  la  nécessité  nous  y  contraindra, 
afin  de  vous  l'exposer  tout  entier,  avec  la  per- 
mission du  Seigneur.  Il  y  a  en  outre  bien  des 
choses  que  vous  ne  devez  pas  écouler  comme 
des  commençants  qui  les  ignoreraient;  ce  que 
vous  avez  entendu  précédemment  doit  nous  ai- 
der et  nous  dispenser  de  tout  dire,  comme  si 
tout  était  nouveau  pour  vous.  Soyons  toutefois 
des  hommes  nouveaux, car  rien  du  vieil  homme 
ne  doit  se  glisser  en  nous  ;  mais  en  même  temps 
sachons  grandir  et  progresser.  L'Apôtre  avait 
en  vue  ce  progrès, lorsqu'il  disait:  «  Bien  qu'en 
nous  l'homme  extérieur  soit  sujet  à  la  cor- 
ruption de  la  mort,  cependant  l'homme  exté- 
rieur se  renouvelle  de  jour  eu  jour  (II  Cor., 
IV,  16).  »  Il  faut  que  nous  avancions.  N'avan- 
çons pas  de  manière  à  ce  que  l'homme  uou- 

etiam  ipse  praenotatus,  Canticum  graduum  :  et  ah- 
quanto  ceteris  sub  eodem  titulo  prolixior.  Non 
ergo  immoremur,  nisi  ubi  nécessitai  coegerit  ;  ut 
totum,  si  Dominus  permiserit,  explicare  possi- 
mus.  Quia  et  vos  non  tamquam  rudes  orania  de- 
betis  audir'^  ;  aliquid  et  de  praeteritis  auditionibus 
adjuvare  nos  debetis,  ne  omnia  tamquam  nova  a 
nobis  dici  necesse  sit.  Et  novi  ]uidem  esse  debemus, 
quia  vetustas  (6)  nobis  obrdpere  non  débet;  sed 
ctiain  crescendum  et  proficiendum  est.  De  ipso 
quippe  profectu  ait  Apostolus,  «  Et  si  exterior  homo 
noster  corrumpitur,  sed  interior  renovatur  de  die 
in  diem  (I  Cor.,  iv,  16).  »  Non  sic  proficiamus  ut 
ex  novis  veteres  efficiamur,  sed  ipsa  novitas  cre- 
scat. 

2.  «  Mémento  Domine,  David,  et  omnis  mansuetu- 
dinis  ejus.  Sicut  juravit  Domino,  votum  vovit  Deo 


(1)  Discours  au  peuple 

\1)  D'après  le  discours  sur  le  Psaume  xcv,  n.  5,  il  nous  semble  qu'il  s'agit,  dans  cet  éloge,  de  Sévère,évêque  de  Milevi. 

(o)  Severum  Milevitanum  episcopum  hic  ludati  visum  nobis  est^  considerato  sermone  in  Psal.  95.  n.  l  et  5. 
(b)  Sic  Am.  Er.  et  plures  MSS.  At  Lov.  novis. 
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veau  vieillisse  en  nous,  mais  à  ce  que  l'homme 
nouveau  grandisse. 

9..  «  Seigneur,  souvenez-vous  de  David  et  de 
toute  sa  mansuétude  :  comment  il  a  fait  un  ser- 
ment au  Seigneur  et  un  vœu  au  Dieu  de  Jacob 
cxxxi,  1-2).»  David,  selon  le  témoignage  des 
faits  historiques,  a  été  un  homme,  roi  d'Israël, 
fils  de  Jessé.  Il  était  plein  de  mansuétude, 
comme  l'atteste  avec  éloge  la  Sainte  Ecriture  ; 
et  cette  mansuétude  était  si  grande  qu'il  n'a 
pas  même  rendu  le  mal  pour  le  mal  à  Saûl, 
qui  le  persécutait.  Au  contraire,  il  a  conservé, 
à  son  égard,  une  telle  humilité,  qu'il  lui  don- 
nait le  titre  de  roi  et  se  donnait  à  lui-même  le 
nom  de  chien.  Bien  qu'il  fût  plus  puissant  que 
le  roi,  par  la  volonté  de  Dieu,  il  répondait  au 
roi  sans  arrogance  et  sans  fierté,  et  cherchait 
plutôt  à  l'apaiser  à  force  d'humilité  qu'à  l'exci- 
ter par  son  orgueil.  Saûl  tomba  même  en  son 
pouvoir,  par  la  permission  de  Dieu,  afin  qu'il 
le  traitât  à  son  gré.  Mais  comme  Dieu  ne  lui 
avait  pas  ordonné  de  le  tuer,  mais  qu'il  s'était 
contenté  de  le  livrer  à  sa  discrétion  (et  l'homme 
peut  librement  user  de  son  pouvoir),  il  préféra 
n^employer  sa  puissance  que  pour  écouter  sa 
douceur.  S'il  avait  voulu  tuer  Satil,  il  aurait 
été  débarrassé  de  son  ennemi  ;  mais  comment 
aurait-il  pu  dire  :  «  Remettez-moi  mes  dettes, 
comme  je  remets  à  mes  débiteurs  ce  qu'ils  me 
doivent {Mat(h.,yï,  12)?  »  Saûl  entra,  pour  quel- 
que nécessité,  dans  une  caverne  oii  était  Da- 

Jacob  (Ps.,  cxxxi,  1  et  2).  »  David  secundum  fidem 
rerum  gestarum  unus  homo  eratj,  rex  Israël,  filius 
Jesse.  Erat  quidem  et  ipse  mansuetus,  sicut  eum 
indicat  atque  commendat  Sciiptufa  divina  et  ita 
mansuetus  ut  nec  persccutori  suo  SaûU  raalum  pro 
malo  reddiderit  (I  Reg.,  xxiv,  etc.).  Servavit  au- 
tera  erga  eum  taiitain  liumilitatem,  ut  illum  regem 
fateretur,  se  autem  eanem.  Et  non  proterve  nec  su- 
perbe, cum  esset  in  Deo  potentior,  respondebat 
régi  sed  eum  placare  potius  atïectabat  liumihtate, 
quam  concitare  superbia.  Etiam  in  potestate  datus 
est  ei  Saûl,  et  hoc  a  Domino  Deo,  ut  ei  faceret  quid- 
quid  vellet.  Sed  quia  non  prseceptum  ilU  erat  ut  oc- 
cideret,  sed  tantum  in  potestate  datu  n  illi  erat; 
(licet  autem  homini  ufi  potestate  sua  ;)  ad  lenita- 
tem  potius  deflexit  quod  ei  Deus  concessit.  Qui  si 
vellet  occidere,  careret  inimico:  sed  quomodo  dice- 
ret,  Dimitte  mihi  débita,  sicut  et  ego  dimitto  debi- 
toribus  meis  {Matth.,  vi,2)?  In  speluncam  intravit 
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vid,  ne  sachant  pas  que  David  y  fut.  David  se 
leva  peu  à  peu  et  lentement  derrière  Saiil  et 
coupa  un  morceau  de  son  manteau,  afin  de  lui 
faire  connaître,  en  le  lui  montrant,  qu'il  l'avait 
tenu  en  son  pouvoir  ;  et  que  c'était  volontaire- 
ment et  non  par  nécessité,  qu'il  l'avait  épargné 
et  n'avait  pas  voulu  le  tuer  (l  Rois,  xxiv,4-15). 
C'est  peut-être  à  cet  acte  de  douceur  qu'il  a  fait 
allusion,  en  disant  :  a  Seigneur,  souvenez-vous 
de  David  etde  toute  sa  mansuétude.»  Ces  détails 
sont  connus^  comme  je  vous  l'ai  dit_,  par  le  té- 
moignage des  faits  historiques  que  renferme 
l'Écriture.  Mais  dans  les  Psaumes  ,  ainsi  que 
dans  toutes  les  prophéties,  nous  avons  coutume 
de  ne  pas  prendre  les  choses  à  la  lettre,  mais 
d'approfondir,  à  travers  la  lettre,  les  mystères 
qu'elle  cache,  et  Votre  Charité  n'a  sans  doute 
pas  oublié  que  dans  tous  les  Psaumes,  nous 
avons  coutume  de  reconnaître  la  voix  d'un  cer- 
tain homme  qui, dans  son  unité, renferme  et  une 
tête  et  un  corps.  La  tête  est  dans  le  ciel,  le 
corps  est  sur  la  terre  ;  mais  le  corps  doit  suivre 
la  tête  au  ciel,  où  elle  l'a  précédé. Et  je  ne  vous 
dirai  pas  quelle  est  cette  tête  ni  quel  est  ce 
corps,  puisque  je  parle  à  des  hommes  qui  le 
savent. 

3.  L'humilité  de  David  nous  est  donc  signa- 
lée, la  mansuétude  de  David  nous  est  signalée, 
et  le  Prophète  dit  à  Dieu  :  a  Souvenez-vous,  Sei- 
gneur, de  David  et  de  toute  sa  mansuétude.  » 
Pourquoi  veut-il  que  le  Seigneur  se  souvienne 

Saûl  ubi  erat  David,  nesciens  quod  illic  esset  Da- 
vid :  ad  necessaria  ventris  ille  intravit  (I  Reg.,  xxiv, 
A,  etc.).  Surrexit  David  sensim  et  lente  post  ipsum, 
praecidit  illi  de  veste  panniculum,  quem  illi  ostcn- 
deret,  ut  nosset  quia  illum  liabuerat  in  potestate  ; 
et  non  necessitate,  sed  voluntate  pepercerat,  et  no- 
luit  occidere.  Forte  ipsam  maiisuetudinetn  commen- 
davit  modo  dicens,  «  Mémento  Domine,  David,  et 
omnis  mansuetudinis  ejus.  )>  Hoc  secundum  r/irum 
gestarum  fidem,  quam  Scriptura  divina,  ut  diximus, 
continet.  Sed  solemus  in  Psalmis  non  ad  lilteram 
adtendere,  sicut  in  omni  proplietia,  sed  per  litteram 
scrutari  mysteria.  Et  meminit  Caritas  Vestra,  quia 
cujusdam  hominis  vocem  in  omnibus  Psalmis  sole- 
mus audirc  :  qui  unus  habet  caput  et  corpus.  Ca- 
put  autem  in  cœlo  est,  corpus  in  terra.  Sed  quo 
pi'fje.cessit  caput,  et  corpus  secuturum  est.  Et  jam 
non  dico  quis  caput  sit,  qui  corpus  sint:  quia  scien- 
tibus  loquor. 
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de  David  et  se  rappelle  «  comment  il  a  fait  un 
serment  au  Seigneur  et  un  vœu  au  Dieu  de  Ja- 
cob? »  S'il  dit  à  Dieu  :  «  Souvenez-vous,  »  c'est 
afin  qu'il  puisse  accomplir  sa  promesse.  David 
a  fait  un  vœu,  comme  ayant  le  pouvoir  de  l'e- 
xécuter,etil  demande  à  Dieu  de  pouvoir  accom- 
plir ce  vœu.  11  y  a  là  tout  à  la  fois  et  la  dévo- 
tion du  vœu  et  l'humilité  de  la  prière.  Que  nul 
n'ait  donc  la  présomption  d'accomplir,  par  ses 
propres  forces,  ce  qu'il  aura  voué.  Celui  qui 
vous  exhorte  à  faire  des  vœux  vous  aide  à  les 
exécuter.  Voyons  donc  ce  que  David  a  promis 
et  nous  comprendrons  comment  David  figure 
le  Christ.  Le  nom  de  David  signifie  :  «  Celui 
qui  a  la  main  forte.  »  En  cfiet,  il  était  un  grand 
guerrier.  Sans  doute,  en  mettant  sa  confiance 
dans  le  Seigneur  son  Dieu,  il  a  heureusement 
terminé  toutes  ses  guerres,  et  il  a  détruit  tous 
ses  ennemis  par  le  secours  de  Dicu_,  qui  Ta  pro- 
tégé selon  la  loi  et  l'organisation  de  ce  pays  ; 
toutefois  David  n'était  que  la  figure  d'un  aulre^ 
dont  la  main  a  été  puissante  dans  la  défaite  de 
ses  ennemis,  c'est-à-dire  du  diable  et  de  ses  an- 
ges.Or, tels  sont  les  ennemis  dont  l'Église  triom- 
phe. Et  comment  en  triomphc-t-elle  ?  Par  la 
mansuétude.  En  effet,  c'est  par  sa  mansuétude 
que  notre  roi  a  vaincu  le  démon. Celui-ci  déchaî- 
nait sa  fureur,  le  Seigneur  en  supportait  les 
violences.  Celui  gui  sévissait  a  été  vaincu  ;  ce- 
lui qui  souffrait  a  été  vainqueur.  C'est  par  cette 
mansuétude  que  le  corps  du  Christ^  quiestl'É- 
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gUse^  triomphe  de  ses  ennemis.  Qu'elle  ait  donc 
la  main  forte  et  qu'elle  triomphe  par  ses  œu- 
vres. Mais  le  corps  du  Christ  étant  aussi  et  le 
temple,  et  la  maison,  et  la  cité  de  Dieu,  le  Sei- 
gneur_,  qui  est  la  tète  de  ce  corps,  est  aussi  l'ha- 
bitant de  cette  maison,  le  sanctificateur  de  ce 
temple  et  le  roi  de  cette  cité.  L'Église  est  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire,  et  le  Christ  égale- 
ment.Qu'avons-nous  doncà offrir  à  Dieu^si  non 
d'être  son  temple?  Nous: ne  pouvons  rien  lui 
offrir  de  plus  agréable  que  de  lui  dire  avec  le 
Prophète  Isaïe  :  «  Possédez-nous  (/5., xxiii, 13).)) 
Quand  il  s'agit  de  possessions  terrestres,  l'a- 
vantage revient  au  père  de  famille  qui  les  ac- 
quiert; quand  il  s'agit  de  l'Église,  c'est  à  elle 
que  revient  l'avantage  d'être  possédée  par  un 
tel  maître. 

4.  Que  veut  donc  dire  le  Prophète,  par  ces 
paroles  ;  «  Comment  il  a  fait  un  serment  au 
Seigneur  et  un  vœu  au  Dieu  de  Jacob?  »  Voyons 
quel  est  ce  vœu.  Faire  un  serment,  c'est  pro- 
mettre d'une  manière  absolue.  Considérez  le 
vœu  de  David  :  avec  quelle  ardeur,  avec  quel 
amour,  avec  quelle  chaleur  de  désir  il  l'a  fait  ; 
et  cepcnilant  il  supplie  Dieu  d'en  assurer  l'ac- 
complissement, en  disant  :  «  Souvenez-vous, 
Seigneur,  de  David  et  de  toute  sa  mansuétude.  » 
C'est  dans  cet  esprit  de  mansuétude  qu'il  a  fait 
vœu  d'être  la  maison  du  Seigneur,  a  Je  n'en- 
trerai pas,  a-t-il  dit,  dans  le  lieu  secret  de  ma 
maison,  je  ne  monterai  point  sur  le  lit  préparé 


3.  Commendatur  crgo  Immilitas  David,  commen- 
datur  mansuetudo  David  :  et  dicitur  Deo,  «  Mémento 
Domine,  David,  et  omnis  mansueuidiuis  ejus.  »  Ad 
quamrem  «  mémento  Domine,  David?  Sicut  juravit 
Domino,  votum  vovit  Deo  Jacob.  »  Ergo  ad  hoc  mé- 
mento, ut  impleat  quod  promisit.  Ipse  David  vovit 
tamquam  inpotestate  habens,  et  rogat  Deum  ut  im- 
pleat quod  vovit.  Est  dcvotio  voventis,  sed  est  Im- 
iiiilitas  deprecantis.  Memorprœsumat  viribus  suis  se 
reddere  quod  voverit.  Qui  te  horlalur  ut  voveas, 
ipso  adjuvat  ut  reddas.  Quid  ergo  vovit  videamu^, 
et  hinc  intelligimus  queraadmodum  sit  accipiendus 
in  figura  David.  David  autem  inlerpretatur,  ma- 
nu fortis.  Erat  enim  magnus  belligerator.  Prœ- 
sumens  quidem  de  Domino  Doo  suo,  confecit 
bella  omnia,  prostravit  omnes  inimicos  suos  Deo 
se  adjuvante,  quemadmodum  se  liab^ibat  illius  irn- 
pcrii  dispcnsatio  :  prœfigurans  tamen  fortem  manu 
quomdnm  ad  debellandos  inimicos  diabolum  et 


angelos  ejus.  Ilos  autem  inimicos  Ecclesia  debcllat. 
Et  quomodo  debell.it  ?  Mansuetudine.  Mansuetudine 
enim  ipse  Rex  noster  vicit  diabolum.  Sœviebat  ille, 
iste  suifcrobat.  Victus  est  qui  sœviebat,  vicit  qui  suf- 
ferebat.  In  ista  mansuetudine  corpus  Christi,  quod 
est  Ecclesia,  viucit  inimicos.  Sit  manu  forlis,  ope- 
rando  vincat.Cum  autem  corpus  Christi  et  templum, 
et  domus,  et  civitas  ;  et  ille  qui  caput  corporis  est, 
et  habitatcr  domus  est,  et  sanctiticator  templi  est, 
et  rex  civitatis  est.  Qnomodo  Ecclesia  omnia  illa, 
sic  Chris  lus  omnia  ista.  Quid  ergo  vovimus  Deo, 
lùsi  ut  simus  templum  Dei  ?  Mhil  gratins  ei  possu- 
mus  offerre,  quam  ut  dicamus  ci  quod  dicitur  in 
Isaia,  «  Posside  nos  {Isai.,  xxvi,  13).  »  Equideni  in 
istis  possessionibus  terrenis  patri-familias  prœsta- 
tur,  quando  ei  datur  possessio  :  non  sic  est  posses- 
sio  quœ  est  Ecclesia  ;  ipsi  possession!  prœstatur,  ut 
a  tali  possideatur. 
A.  Quid  ergo  dicit,  «  Sicut  juravit  Domino,  votum 
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pour  me  coucher  ;  je  ne  permettrai  pas  le  som- 
meil à  mes  yeux.»  C'est  encore  trop  peu  pour  lui 
de  dire  «  Je  ne  permettrai  pas  le  sommeil  à  mes 
yeux;»  il  ajoute:  «  Ni  l'assoupissement  à  mes 
paupières,  ni  le  repos  à  mes  tempes,  jusqu'à  ce 
que  j'aie  trouvé  une  maison  pour  le  Seigneur, 
une  tente  pour  le  dieu  de  Jacob  {Ps.,  cxxxi, 
3-5).  »  Où  cliercliait-il  une  habitation  pour  le 
Seigneur?  S*il  était  plein  de  mansuétude,  il  la 
cherchait  en  lui-même.  Comment  pouvait-il 
être  l'habitation  du  Seigneur?  Écoutez  le  Pro- 
phète :  ((  Sur  qui  reposera  mon  esprit?  Sur 
l'homme  humble  et  doux,  qui  tremble  à  ma 
voix  {Js.,  Lxvi,  2).  »  Voulez-vous  être  l'Jiabi ta- 
lion du  Seigneur  ?  Soyez  humble  et  doux,  écou- 
tez en  tremblant  les  paroles  de  Dieu  et  vous 
deviendrez  vous  -même  ce  que  vous  cherchez. 
Si,  en  effet,  ce  que  vous  cherchez  ne  se  réalise 
pas  en  vous,  de  r[uoi  vous  servira-t-il  que  cela 
se  réalise  en  un  autre  ?  Il  est  vrai  que  parfois, 
par  le  moyen  d*un  prédicateur  de  l'Évangile, 
Dieu  procure  le  salut  d'autrui,  si  ce  prédica- 
teur dit  et  ne  fait  pas;  et  ses  discours  préparent 
dans  un  autre  une  habitation  au  Seigneur_, 
sans  qu  il  devienne  lui-même  cette  habitation. 
Mais  celui  qui  fait  bien  ce  qu'il  enseigne  et  qui 
enseigne  de  même  devient  ainsi  que  ceux 
qu'il  enseigne,  l'habitation  du  Seigneur;  parce 

vovil  Ddo  Jacob?  »  Videanjus,  quod  votuiii.  [a)  Jus 
rare  est  autem  firme  promittere.  Adtendite  voturn 
lioc,  id  est,  quud  voverat  quo  ardure  voverit,  quo 
amore,  quodesiderio  :  et  tamen  ad  hnc  implendun 
Dominum  deprecatus  est  dicens,  «  Mémento  Domi- 
ne, David,  tt  omnis  mansuetudinis  ejus.  »  In  hac 
mansuetudine  votum  vovit,  ut  sit  domus  Dei  :  «  Si 
inlroiero  in  tabernaculum  domus  mese,  si  adscen- 
dero  super  lectum  stratus  mai.  Si  dedero  somnum 
oculis  meis  (Ps.,  cxxxi,  3  et  4).  »  Paruni  visus  est 
dicere,  «  somnum  oculis  meis.  Et  palpebris  meis 
dormitationem.  Et  requiem  temporibus  meis  »  si 
dedero,  «  quoadusque  inveniam  locum  Domino, 
tabernaculum  Deo  Jacob  {Ibid.,  6)  »  Ubi  queerebat 
locum  Domino  ?  Simansuetus  erat,  in  se  quœrebac. 
Quomodo  estennn  locus  Domini?Audi  Prophetam  : 
«  Super  quem  requiescet  Spiritus  meus  ?  Super 
humdem,et  qui  tuui,  et  trementem  va-ba  mea  (Isca,, 
Lxvl,  2),  »  Vis  esse  locus  Domini?  Eslo  humilis,  et 
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que  tous  ceux  qui  croient  ne  font  pour  le  Sei- 
gneur qu'une  seule  demeure.  Car  c'est  dans  le 
cœur  qu'habite  le  Seigneur  et  tous  ceux  (ju'u- 
nit  la  charité  n'ont  qu'un  seul  cœur. 

5.  Que  de  milliers  d'hommes,  mes  frères_, 
ont  embrassé  la  foi  et  déposé  aux  pieds  des 
Apôtres  le  prix  de  leurs  biens  (Act.,  iv,  35)1 
Mais  que  dit  l'Écriture?  Assurément  ils  sont 
devenus  le  temple  de  Dieu;  Et  non-seulement 
chacun  d'eux  esl  devenu  le  temple  de  Dieu,  mais 
ils  sont  tous  ensemble  le  temple  de  Dieu.  Ils  sont 
donc  devenus  l'habitation  du  Seigneur.  Et  pour 
vous  appren  ire  que  le  Seigneur  n'avait  en  eux 
tous  qu'une  seule  habitation ,  l'Écriture  vous  dit: 
«  Ils  n'  valent  qu'une  âme  et  un  cœur  en  Dieu 
{Ibîd.,  32).  »  Mais  il  y  en  a  beaucoup  qui,  loin 
de  préparer  en  eux  une  habitation  au  Seigneur, 
cherchent  ce  qui  leur  est  propre,  se  réjouis- 
sent de  leur  propre  puissance  et  n'aspirent 
qu'à  leur  propre  avantage.  Au  contraire^  celui 
qui  veut  préparer  une  habitation  pour  le  Sei- 
gneur, doit  aimer^  non  son  bien  propre,  mais 
le  bien  de  tous.  C'est  là  ce  que  ces  fidèles  ont 
fait  de  leurs  biens  particuliers,  ils  les  ont  ren- 
dus communs.  Ont-ils,  pour  cela,  perdu  ce  qui 
leur  appartenait  en  propre?  S'ils  le  possédaient 
seuls  et  que  chacun  eût  gardé  ce  qui  lui  appar- 
tenait, chacun  n'aurait  eu  que  ce  qui  était  d'a- 

quietus,  et  tremens  verba  Dei,  et  tu  ipse  efficieris 
quod  (6)  quaeris.  Si  enim  in  te  non  fut  quod  qua^,- 
ris,' in  altero  quid  tibiprodest?  Operatur  quidem 
Deus  aliquando  per  Evangelistam  salutem  alterius 
tantum,  si  ipse  dicit  et  non  facit  :  et  fit  per  lin- 
guam  ejus  in  alio  locus  Domino, non  aiitein  sit  ipse 
locus  Domino.  Qui  autem  quse  do(îet  bene  facit,  et 
sic  docet,  fit  locus  Domino  cum  eo  qiiem  do- 
cet  :  quia  omnes  credentes  unum  locum  faciunt 
Domino.  In  corde  enim  habet  locum  Dominus  ; 
quia  unum  cor  est  omnium  in  caritale  copulatorum. 

5.  Quam  raulta  millia  crediderunt,  Fratres  mei, 
quando  preiia  rerum  suarum  posuerunt  ad  pedes 
Apostolorum  \Act.,  iv,  35).  Sed  qui  de  illis  dicit 
Scriptura?  Certe  facti  sunt  templuîn  Dei  ;  non 
tantum  templum  Dei  singuli,  sed  et  omnes  templum 
Dei  simul.  Facti  sunt  ergo  locus  Domino.  Et  ut  nove- 
ritis  quiaunus  locu  factiisest  Domino  in  omnibus, 
Scriptura  dicit,  «  Frat  illis  anima  una  et  cor  unum 


(a)  Hic  editi  praemissa  jam  aiite  sex  versus  verba,  illa  répétant,  nisi  ut  simus  templum  Dei.  Nihil  graliusei  possumu 
offerre.  Et  mox  addunt,  quam  jure  jurare,  (vel)  quam  jurare.  Luod  verba  non  in  omnibus  exstant  MSS. 
(6)  Nonnulli  MSS.  efficieris  quod  quœris  in  altero. 
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boni  à  lui_,  mais  en  mettant  en  commun  ce  qui 
lui  appartenait  en  propre,  il  a  acquis  par  la 
même  ce  qui  appartenait  aux  autres.  Que  Vo- 
tre Charité  réfléchisse  à  cette  pensée.  C'est  pour 
ce  qui  nous  appartient  en  propre,  que  vien- 
nent les  procès,  les  inimitiés,  Jes  désordres, 
les  guerres  entre  les  hommes,  les  tumultes,  les 
discussions,  les  scandales,  l.;s  péchés,  les  ini- 
quités, les  homicides.  Pourquoi  toutes  ces  ca- 
lamités ?  En  raison  des  biens  que  nous  possé- 
dons isolément.  Nous  disputons-nous  de  la 
même  manière  pour  les  biens  que  nous  possé- 
dons en  commun?  Nous  respirons  l'air  en  com- 
mun, nous  voyons  en  commun  le  soleil.  Heu- 
reux donc  ceux  qu'  préparent  en  eux  une  h  <bi- 
tation  au  Seigneur,  de  manière  à  ne  pas 
rechercher  leur  intérêt  particulier.  Voilà  ce 
que  décrivait  le  Prophète,  quand  il  disait  :  a  Je 
n'entrerai  pas  dans  le  lieu  secret  de  ma  mai- 
son. »  Celte  maison  n ''appartenait  qu'à  lui  ; 
mais  il  savait  que  cette  propriété  privée  Tem- 
pêcherait  de  préparer  une  habitation  au  Sei- 
gneur, voilà  pourquoi  il  énumère  ce  qui  lui 
appartenait  en  propre.  «  Je  n'entrerai  pas,  dit- 
il,  dans  le  lieu  secret  de  ma  maison,  jusqu'à  ce 
que  j'aie  trouvé.  »  Et  quand  vous  aurez  trouvé 

in  Deuin  (Ibid.,  32).  »  Multi  autem  ne  faciant  lo- 
cum  Domino,  sua  quaerunt,  sua  diligant,  pote- 
slate  sua  gaudeat,  privatum  suum  concupiscunt. 
Qui  auteiu  vult  facere  locum  Domino,  non  de  pri- 
vato,  sedde  comniuni  débet  gaudere.  Hoc  illi  feco- 
runt  de  rébus  suis  privatis,  fecerunt  illas  com- 
munes. Qiiod  babebant  suum,  numquid  amise- 
runt  ?  Si  soli  liaberent,  et  unnsquique  suum 
liaberet  ;  hoc  solum  liaberet ,  quod  suum  lia- 
bebat  :  cum  autem  quod  prDprium  erat,  commune 
fecit,  et  ea  qnœerant  celei'orum,  ipsius  facta  sunt. 
Intendat  Caritas  Yestra.  Quia  propter  illa  qiise  sin- 
guli  possidemus,  existunt  lites^  inimicitia^,  discor- 
dise,  bella  inter  liomines,  tumultus^  dissensionus 
adversum  se,  scandala,  peccata,  iniquitates,  homi- 
ridia.  Propter  quae  ?  Propter  ipsa  qu  i'  singuli  pos- 
sidemus. Numquid  propter  ista  quse  communiter 
possidemus,  litigamus  ?  Aerem  istum  communiter 
duciinus,  solem  comm  jniter  umues  videmus.  Beati 
ei  go  qui  sic  faciunt  locum  Domino,  ut  piivato  suo 
non  gaudeant.  Talem  ergo  describebat  iste,  qui  di- 
cebat,  «  Si  introiero  in  tabernaculum  domus  inedd,  » 
Privatum  hoc  erat.  Sciebat  privato  se  impediri,  ne  fa- 
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une  habitation  au  Seigneur,  entrerez-vous  dans 
votre  maison?  Où  bien  ne  sera-ce  pas  dans 
votre  maison  que  vous  aurez  trouvé  un  lieu 
d'habitation  pour  le  Seigneur?  Pourquoi? 
Parce  que  vous  serez  vous-même  l'habitation 
du  Seigneur,  et  vous  ne  ferez  qu''un  avec  ceux 
qui  seront  aussi  l'habitation  du  Seigneur. 

6.  Abstenons-nous  donc,  mes  frères,  de  rien 
posséder  en  propre  ;  ou  du  moins,  si  nous  ne 
pouvons  nous  abstenir  de  posséder  certaines 
choses,  abstenons-nous  de  les  aimer,  et  prépa- 
rons une  habitation  au  Seigneur.  C'est  chose 
bien  difficile  pour  moi,  dira  quelqu'un.  Mais 
voyez  qui  vous  êtes,  vous  qui  devez  préparer 
une  habitation  au  Seigneur.  Si  un  sénateur,  je 
ne  dis  pas  même  un  sénateur,  si  l'intendant 
d'un  grand  du  monde  consentait  à  descendre 
chez  vous,  et  s'il  vous  disait  :  Il  y  a  dans  votre 
maison  quelque  chose  qui  me  déplaît,  lors 
même  que  cette  chose  vous  plairait,  vous  la 
feri'Z  disparaître  cependant,  pour  ne  point 
offenser  un  homme  dont  vous  rechercheriez 
l'amitié.  Et  de  quoi  vous  sert  l'amitié  d'un 
homme?  Peut-être,  non-seulement  ne  trouve- 
riez-vous  dans  cette  amitié  aucun  secours,  mais 
même  vous  serait-elle  un  péril.  Car  il  y  en  a 

ceret  locum  Domino,  etea  commémorât  quœ  ad  seip- 
sum  pertinebaut.wNon  introibo  in  tabernaculum  do- 
mus meœ,donec  inveniam  ?  »  Quid,cum  inveueris  lo- 
cum Domino,;ntrabis  in  tabernaculum  tuum?  An  (a) 
i[isum  erit  tabernaculum  tuum,  ubiinvenens  locum 
Domino  ?  Quare  ?  Quia  ipse  cris  locus  Domini,  et 
cum  eis  qui  fuerint  locus  Domini,  unum  eris. 

6.  Abstineimus  ergo  nos,  Fratr.îs,  a  possessione 
rei  privât»  ;  aut  ab  amore,  si  non  possumus  a  pos- 
sessione  ;  et  f.jcimus  locum  Domino.  Multum  est  ad 
me,  ait  aliquis.  Sed  vide  quis  sis  facturum  locum 
Domino.  Si  vdlet  apud  te  hospitium  habere  aliquis 
senator,  non  dico  sénat  or,  prociirator  alicujus  magni 
secundum  sœculum,  et  diceret,  Olfeudit  me  quiddam 
in  domo  tua  :  etsi  amares  hoc,  auferres  tamen  ne 
eura  offenderes,  ad  cujus  amicitiam  ambires.  Et 
quid  tibi  prodest  homiuis  amicit  a  ?  Forte  ibi  non 
solum  nuUum  auxilium,  sed  et  periculum  inveni- 
res.  Nam  multi  non  periclitabantur  antequam  ma- 
joribus  jungerentur  ;  exopt  irunt  majorum  amici. 
tias,  ut  majora  pericula  incurrerent.  Securus  opta 
amicitiam  Christi.  Hospitari  apud  te  vult,  fac  ibi 
locum.  Quid  est,  Fac  ilh  locum?  Noh  amare  teip- 


(a)  AliquotMSS.  ipse. 
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beaucoup  qui  ne  couraient  aucun  danger  avant 
de  s'unir  à  de  plus  grands  qu'eux  ;  ils  ont  sou- 
haité l'amitié  des  grands  et  se  sont  exposés  à 
des  périls  considérables.  Souhaitez,  au  con- 
traire, en  toute  sécurité,  l'amitié  du  Christ.  Il 
^  veut  devenir  votre  hôte  ;  préparez-lui  une  de- 
meure. Que  signifient  ces  paroles:  Préparez-lui 
une  demeure?  Ne  vous  aimez  pas  vous-même, 
aimez-le. Si  vous  vous  aimez,vous  fermez  la  porte 
contre  lui  ;  si  vous  l'aimez,  vous  lui  ouvrez  la 
porte.  Or,  si  vous  lui  ouvrez  la  porte  et  s'il 
entre,  vous  ne  vous  perdrez  pas  en  vous  ai- 
mant, mais  vous  vous  trouverez  avec  celui  de 
qui  vous  serez  aimé. 

7.  «  Je  n'entrerai  pas  dans  le  lieu  secret  de 
ma  maison  ;  je  ne  monterai  point  sur  le  lit 
préparé  pour  me  coucher  {Ps.,  cxxxi,  3).  » 
Toute  propriété  privée,  dans  laquelle  l'homme 
se  complaît,  fait  les  orgueilleux  ;  c'est  pour- 
quoi le  Prophète  a  dit  :  «  Je  ne  monterai  pas.  » 
Tout  homme  est  inévitablement  orgueilleux  do 
ce  qu'il  possède  en  propre  :  Cet  orgueil  excite 
un  homme  contre  un  autre  homme,  bien  que  tous 
deux  ne  soient  qu'une  même  chair.  Mes  frères, 
qu'est-ce  que  l'homme  ?  De  la  chair.  Et  qu'est-ce 
qu'un  autre  homme  ?  Une  autre  chair.  Et  ce- 
pendant la  chair  qui  est  riche  s'élève  contre  la 
chair  qui  est  pauvre,  comme  si  la  chair  riche 
avait  emporté  quelque  chose  en  naissant,  ou 
devait  apporter  quelque  chose  en  mourant.  Ce 

sum,  illum  amat.  Si  te  amaveris  :  claudis  conlrd 
illum  :  se  ipsum  amaveris^  aperis  iUi.  Si  au- 
tem  aperueris  et  intraveris^  non  peries  amando  te 
sed  invenieris  cum  amante  te. 

7.  «  Siintroiero  in  tabernaoulum  domus  meœ,  si 
adscendero  super  lectum  stratus  mei  (Ps.,  cxxxi,  3).» 
Privata  eiiim  res  ipsa,  ubi  homo  adquiescit,  super- 
bosfacit  :  ideo  dixit,  «  Si  adscendero.  »  In  re,  quam 
privatam  quisque  possidet,  necesse  est  superbus  sit- 
Inde  se  enim  tendit  homo  ad  hominem,  cum  arabo 
sint  caro.  Quid  est  homo,  Fratres?  Caro.  Et  quid 
e  t  aller  homo  ?  Altéra  caro.  Et  tamen  caro  dives 
extendit  se  contra  carnem  pauperem  ;  quasi  aliquid 
illa  caro  adtulerit  quando  nata  est,  aut  aliquid  au- 
ferat  quando  moritur.  Ad  hoc  plus  habuit,  ut  plus 
(a)  tumeret.  Iste  autem  qui  vulfc  invenire  locum 
Domino,  dicit,  «  Si  adscendero  super  lectum  strati 
mei.  » 
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qu'elle  a  eu  de  plus  n'a  servi  qu'à  l'enfler.  Mais 
celui  qui  veut  trouver  une  habitation  pour  le 
Seigneur,  dit  :  «  Je  ne  monterai  pas  sur  le  lit 
préparé  pour  me  coucher.  » 

8.  c(  Je  ne  permettrai  pas  le  sommeil  à  mes 
jeux  {Ibid.^  A).  «Beaucoup^  parce  qu'ils  dor- 
ment, ne  préparent  pas  d'habitation  pour  le 
Seigneur.  L'Apôtre  les  réveille,  en  disant  : 
«  Levez-vous,  vous  qui  dormez,  et  ressuscitez 
d'entre  les  morts  ;  et  le  Christ  vous  éclairera 
[Éphes.,  V,  14).  »  Il  dit  encore:  a  Mais  nous 
qui  sommes  du  jour,  veillons  et  soyons  sobres  ; 
car  ceux  qui  dorment  dorment  de  nuit,  et  ceux 
qui  s'enivrent  s'enivrent  de  nuit  (I  IhessaL,  v, 
7,  8).  »  Par  la  nuit,  il  désigne  l'iniquité,  dans 
laquelle  s'endorment  ceux  qui  désirent  les  biens 
de  la  terre.  Et  toutes  ces  apparentes  félicités 
du  monde  sont  des  songes  d'hommes  endormis. 
Et  de  même  que  celui  qui  voit  en  rêve  des  tré- 
sors est  riche  en  dormant,  mais  sera  pauvre 
dès  qu'il  s'éveillera  ;  de  même  toutes  ces  va- 
nités du  monde,  dont  les  hommes  se  réjouissent, 
ne  réjouissent  qu'en  songe  ;  ces  hommes 
s'éveilleront  lorsqu'ils  ne  le  voudront  pas,  s'ils 
ne  s'éveillent  pas  maintenant  qu'ils  le  peuvent 
utilement,  et  ils  trouveront  que  ces  joies 
n'étaient  que  des  songes  et  qu'elles  ont  passé, 
selon  les  paroles  de  l'Écriture,  «  comme  s'éva- 
nouit le  songe  de  celui  qui  se  lève  {Ps.,  lxxii, 
20).  ))  Selon  ce  verset  d'un  autre  Psaume. 

8.  Si  dedero  somnum  oculis  meis  (Ibid.,  .)■> 
M'dti  enim  cum  dormiunt,  non  faciunt  locum  Do- 
mino, Taies  excitât  Apostolus  :  Surge  qui  dormis,  • 
et  exsvnge  a  mortuis,  et  illuminabit  te  Christus 
{Ephes.,  V,  !4).  »  Et  alio  loco,  «  Nos  autem  qui  diei 
sumus,  vigilemus,  et  sobrii  simus  :  nam  qui  dor- 
miunt, nocte  dormiunt  ;  et  qui  inebriantur,  nocte 
ebrii  sunt  (IT/iess.,  v,  5,  etc.),  o:  Noctem  dicens  ini- 
quitatem,  in  c[ua  illi  obdormiunt  cupiendo  ista  ter- 
rena.  Et  oranes  istaî  félicitâtes quaî  videntur  sœculi, 
somnia  sunt  dormientium.  Et  quomodo  qui  videt 
thesauros  in  somnis,  dormiens  dives  est;  sed  evigi- 
labit,  et  pauper  erit  :  sic  omnia  ista  vana  bujus 
sœculi,  de  quibus  homines  gaudent,  in  somno  gau- 
dent  :  evigilabunt  quando  nolunt,  si  non  modo 
evigilant  quando  utile  est;  et  inventent  somnia 
fuisse  illa,  et  transisse,  sicut  dicit  Scriptura,  vel  uti 
somnium  exsurgentis  (PsaZ.,  lxx,  20).  Et  alio  loco, 


(a)  Âllquot  MSS.  ut  plus  limeret. 
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«  Ils  ont  dormi  leur  sommeil  et  tous  ces  hommes 
n'ont  trouvé  dans  leurs  mains  aucune  richesse 
(Ps,,  LXXY,  6).  »  «  Ils  ont  dormi  leur  sommeil 
et,  leur  sommeil  fini,  ils  n'ont  rien  trouvé  dans 
leurs  mains,  »  parce  qu'ils  ne  voyaient  qu'en 
songe  leurs  richesses  passagères.  Le  Prophète, 
qui  voulait  trouver  une  habitation  pour  le  Sei- 
gneur, a  donc  dit  aussi  :  «  Je  ne  permettrai 
pas  le  sommeil  à  mes  yeux.  »  Mais  il  y  en  a 
qui,  sans  dormir,  s'assoupissent  un  peu.  Ils  se 
retirent  un  peu  de  l'amour  des  biens  temporels 
et  s'y  laissent  entraîner  de  nouveau  ;  et  comme 
des  hommes  qui  sommeillent,  ils  laissent  sou- 
vent tomber  la  tète.  Éveillez-vous,  secouez  le 
sommeil  ;  en  sommeillant  vous  tomberez.  Le 
Psalmiste  ne  veut  pas  que  celui  qui  cherche  une 
habitation  pour  le  Seigneur  permette  ni  le 
sommeil  à  ses  yeux,  ni  Tassoupissement  à  ses 
paupières. 

9.  ((  Ni  le  repos  à  mes  tempes  {Ps.,  cxxxi,  5).» 
Lorque  les  tempes  reposent,  le  sommeil  descend 
sur  les  yeux.  Les  tempes  sont  près  des  yeux. 
Le  signe  avant-coureur  du  sommeil  est  l'appe- 
santissement  des  tempes.  En  effet,  lorsqu'on 
est  pour  dormir,  les  tempes  commencent  à 
s'allonrdir,  et  quand  on  sent  cet  appesantisse- 
ment  des  tempes,  le  sommeil  est  imminent.  Si 
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l'on  veut  alors  permettre  aux  yeux  de  dormir, 
on  laisse  reposer  les  tempes  et  le  sommeil 
vient;  si  on  ne  laisse  pas  reposer  les  tempes,  le 
sommeil  ne  vient  pas.  Si  donc  vous  commencez 
à  vous  complaire  dans  quelque  jouissance  tem- 
porelle qui  vous  entraine  au  péché,  vos  tempes 
s'appesantissent  déjà.  Voulez-vous  veiller,  ne 
pas  dormir,  ne  pas  même  sommeiller  ?  Ne  vous 
abandonnez  pas  à  cette  jouissance  dangereuse; 
elle  vous  causerait  plus  de  douleur  que  de  dou- 
ceur. Frottez-vous  le  front,  en  quelque  sorte, 
avec  cette  pensée  ;  vous  secouerez  le  sommeil 
et  préparerez  une  habitation  au  Seigneur. 

10.  «  Jusqu'à  ce  que  j'aie  trouvé  une  maison 
pour  le  Seigneur,  une  tente  pour  le  Dieu  de 
Jacob  {Ps.^  cxxYi,  5).  »  Rica  que  l'on  appelle 
souvent  tente  de  Dieu  la  maison  de  Dieu,  et 
maison  de  Dieu  la  tente  de  Dieu,  cependant, 
mes  très-chers  frères,  ce  nom  de  tente  s'applique 
particulièrement  à  l'Église  du  temps  présent, 
et  le  nom  de  maison  à  l'Église  de  la  Jérusalem 
céleste,  où  nous  irons.  En  effet,  la  tente  appar- 
tient spécialement  aux  soldats  et  aux  combat- 
tants ;  la  tente  est  l'habitation  du  soldat  en 
campagne,  en  expédition  ;  d'où  vient  aux  soldats 
le  nom  de  compagnons  de  tente,  parce  qu'ils 
habitent  et  partagent  la  même  tente.  Aussi 


«  Dormiermit  somnum  suum,  et  nihil  invenerunt 
omnes  viri  divitiarum  inmanibus  suis  [PsaL,  lxxiii, 
6).  »  Dormienint  somimm  suum,  finitus  est  somnus 
et  nihil  invenerunt  in  manibus  suis;  quia  in  somnis 
videbant  divitias  transite ria s.  Iste  ergo  qui  vult  in- 
venire  locum  Domino,  dixit  etiam,  «  Si  dedero  som- 
num  oculis  meis.  »  Sunt  autem  quidam  qui  non 
dormiunt,  sed  dormitant.  Aliqnantuin  retrnhunt  se 
ab  amore  temporalium,  et  rursus  revolvuntur  in 
eum  ;  quasi  dormitantes,  caput  crebro  inclinant. 
Evigila,  excute  soinnum;  dormitando  casurus  es. 
Non  vult  Psalmus,  oculis  suis  dare  somnum,  nec 
palpehris  dormitationem,  eum  qui  vult  invenire 
locum  Domino. 

9.  «  Et  requiem,  inquit,  temporibus  meis  (Ps., 
cxxxi,  5).  »  A  requie  temporum  somnus  venit  ad 
oculos.  Tempora  circa  oculos  sunt.  Veluti  futurus 
somnus,  gravedo  temporum  est.  Nam  hominibus 
dormituris  gravari  tempora  incipiunt  ;  et  cum  sen- 
serint  sibi  gravari  tempora,  jam  imminet  somnus  : 


qui  si  dandus  est  oculis,  (a)  dant  requiem  tempori- 
bus suis,  et  venit  somnus;  si  non  dederint  requiem 
tamporibus  suis,  non  venit  somnus.  Cum  ergo  cœ- 
perit  te  aliquid  temporale  delectare  ad  peccatum, 
jam  gravantur  tibi  tempora.  Vis  evigilare,  et  non 
dormire,  nec  dormitare?  Noli  te  credere  tali  délec- 
tation! :  majores  dolores  (b)  habebit  quam  suavitates. 
Ista  cogitatione  quasi  confricans  frontem,  excutis 
somnum,  et  paras  locum  Domino. 

40.  ((  Donec  inveniam  locum  Domino,  tabernacu- 
lum  Dvio  Jacob  (Ibid.).  »  Quamquam  aliquando  di- 
citur  tabernaculum  Dei  domus  Dei,  et  domus  Dei 
tabernaculum  Dei  :  distinctius  tamen  accipitur, 
FratresCarissimi,  tabernaculum  Ecclesia  secundum 
hoc  tempns;  domus  autem  Ecclesia  c^lest.is  Jérusa- 
lem, quo  ibimus.  Tabernaculum  enim  tamquam 
militantium  et  pugnantium  :  tabernacula  militum 
in  procinctu,  in  expeditione  ;  unde  contubernales 
dicuntur  milites,  quasi  tabernacula  eadem  haben- 
tes  et  habitantes.  Quamdiu  ergo  habemus  hostem 


(a)  Sic  iionnulli  MSS.  At  editi,  dut  :  et  paulo  post,  dederit. 

(b)  SicAm.et  plerique  MSS.  àt  Er.  et  Lov.  habebis  quiam  suavitates.  Etmox  Lov.  ista  cleïectatione,  quo  loco  editi  alii  et 
TiostriMSS.  ferunt^  isla  cogilatione. 
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longtemps  donc  que  nous  avons  un  ennemi  à 
combattre,  nous  dressons  une  tente  pour  Dieu. 
Maisîor.-que  le  temps  du  combat  sera  passé, 
lorsque  nous  jouii  ons  de  celte  paix  qui  surpasse 
toute  intelligence,  selon  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
((  Et  la  paix  du  Christ,  qui  surpasse  toute 
intelligence  {Philipp.,  iv,  7),  »  parce  que,  quoi 
que  nous  puissions  imaginer  sur  cette  paix, 
notre  esprit,  appesanti  par  le  corps,  ne  peut 
arriver  à  la  réalité;  lorsque  nous  arriverons 
dans  notre  patrie,  alors  l'habitation  de  Dieu 
sera  une  maison;  libres  que  nous  serons  de 
tout  ennemi,  nous  n'aurons  plus  à  lui  donner 
le  nom  de  tente.  Nous  ne  sortirons  plus  pour 
combattre  l'ennemi,  nous  resterons  pour  louer 
Dieu.  En  eftet,  qu'est-il  dit  de  cette  maison  ? 
«  Bienheureux  ceux  qui  habitent  votre  maison  ; 
ils  vous  loueront  dans  les  siècles  des  siècles 
{Ps.f  LAXxiii,  5).  ))  Nous  gémissons  encore  sous 
la  tente;  nous  louerons  Dieu  dans  sa  maison. 
Pourquoi  ?  Parce  que  les  gémissements  sont 
pour  les  exilés,  et  le  bonheur  de  louer  Dieu 
pour  ceux  qui  habitent  dans  la  patrie.  Ici-bas, 
commencions  par  une  tente  pour  le  Dieu  de 
Jacob. 

il.  ((  Nous  avons  ouï  dire  qu'elle  était  à 
Ephrata  {Ps,,  cxxxi,  6).  »  Quoi,  a  elle  ?  »  La 
demeure  du  Seigneur.  «  Nous  avons  ouï  dire 
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qu'elle  était  à  Ephrata.  Nous  l'avons  trouvée 
dans  les  campagnes  couvertes  de  bois  (Ibid.).  » 
Le  Prophète  a-t-il  entendu  dire  qu'elle  était  où 
il  l'a  trouvée,  ou  bien  a  t-il  entendu  dire  qu'elle 
fût  dans  un  endroit,  et  l'a-t-il  trouvée  dans  un 
autre?  Cherchons  donc  ce  que  c'est  qu'Ephrata, 
011  il  a  ouï  dire  qu'elle  était,  et  cherchons  ce 
que  sont  les  «  campagnes  couvertes  de  bois,  » 
où  il  l'a  trouvée.  Ephrata  est  un  mot  hébreu 
qui  signifie  miroir,  comme  nous  l'ont  appris 
ceux  qui  ont  traduit  en  d'autres  langues  les 
mots  hébreux  employés  par  les  Écritures, pour 
nous  en  faire  connaître  le  sens.  Car  on  a  com- 
mencé par  les  traduire  de  l'hébreu  en  grec,  et 
du  grec  ils  ont  été  traduits  pour  nous  en  latin. 
Car  il  y  a  toujours  eu  des  hommes  instruits  qui 
ont  consacré  leurs  veilles  à  l'étude  des  Ecri- 
tures, Si  donc  Ephrata  signifie  miroir,  cette 
demeure  qui  a  été  trouvée  dans  les  campagnes 
couvertes  de  bois,  David  a  ouï  dire  qu'elle  était 
comme  dans  un  miroir.  Un  miroir  représente 
une  image,  et  toute  prophétie  est  une  image 
de  l'avenir.  La  maison  future  de  Dieu  a  donc 
été  prédite  en  figure  dans  les  prophéties.  Nous 
avons  entendu  dire  qu'elle  était  annoncée  dans 
le  miroir  des  prophéties,  c'est-à-dire  «  dans 
Ephrata.  Nous  l'avons  trouvée  dans  des  cam- 
pagnes couvertes  de  bois.  »  Qu'appelle-t-on 


cum  quo  pugnemus,  tabernaculum  Deo  faciiiius. 
Cum  autem  transierit  tempus  pugnse,  et  venerit 
pax  illa  quse  prsecellit  omnem  intellectum,  sicut 
dicit  Apostolus,  «  Et  pax  Christi  quse  prsecellit 
omnem  intellectum  {Philip.,  iv,  7)  :  »  quantum- 
cumque  enim  cogitaveris  de  pace  illa,  minus  eam 
capit  animas  adhuc  in  ista  corporis  gravedine  con- 
stitutus  :  cum  (a)  venerit  illa  patria,  jam  domus 
erit  nullus  adversarius  tentabit,  ut  tabernaculum 
vocetur.  Non  procedemus  ad  pugnandum,  sed  per- 
manebimus  ad  laudandum.  Quid  enim  dicitur  de 
illa  domo  ?  «  Buati  qui  habitant  in  domo  tua,  in 
?secula  sseculorum  laudabunt  te  (PsaL,  Lxxxni,  5).  » 
In  tabernaculo  adhuc  gemimus,  in  domo  laudabi- 
mus.  Quare?  Quia  gemitus  est  peregrinantium, 
laudatio  jam  in  patria  commanentium.  Hic  primo 
quseratur  tabernaculum  Deo  Jacob. 

H.  «  Ecce  audivimus  eam  in  Ephrata  (Ps.,  xxxr, 
6).  »  Quam  «  eam  ?  »  Sedem  Domini  «  Andivimus 
in  Ephrata.  Invenimus  eam  in  campis  saltuum.  » 

(a)  Quatuor  MSS.  cum  illa  venerit,  illa  patria  jam,  etc. 


Ibi  audivit,  ubi  invenit;  an  alibi  audivit,  et 
alibi  invenit?  Quseramus  ergo  quid  sit  «  Ephrata,  » 
ubi  audivit  :  item  quseramug  quid  sit  «  in  campis 
saltuum,  »  ubi  invenit.  Ephrata  verbum  Hebrœum, 
interpretal.ur  Latine  spéculum,  sicut  tradiderunt  qui 
verha  Hebraea  in  scripturis  posita  in  aliam  linguam 
transtulerant,ut  ad  nosperveniretintellectus.Narnex 
Hebrœa  Irant-tulerunt  in  Grsecam,  et  exGrœca  tran- 
slata sunt  nobis  in  Latinam.  Fuerunt  enin  qui  vi- 
gilarent  in  Scripturis.  Si  ergo  Ephrata  spéculum, 
illa  domus  quse  inventa  est  in  campis  saltuum,  in 
speculo  audita  est.  Spéculum  imaginem  habet. 
Omnis  prophetia  imago  futurorum.  Domus  ergoDei 
futura,  in  imagine  prophétise  prsedicata  est.  Audi- 
vimus enim  illam  in  speculo,  id  est,  «  Audivimus 
in  Ephrata.  Invenimus  in  campis  saltuum.  »  Qui 
sunt  campi  saltuum?  Campi  silvarum.  Non  enim 
quemadmodum  vulgo  dicitur,  Saltus  ille,  verbi 
gratia,  centurias  habens  tôt.  ^'altus  proprie,  locus 
adhuc  incultus  et  sylvester  dicitur.  Nam  et  quidam 
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campagnes  couvertes  de  bois  ?  Des  campagnes 
couvertes  de  forêts.  Car  on  ne  peut  prendre  ici 
le  mot  de  «  bois  »  dans  cette  acception  vulgaire  : 
Ce  bois,  par  exemple,  est  de  telle  superficie.  A 
proprement  parler,  un  endroit  couvert  de  bois 
se  dit  d'un  lieu  encore  inculte  et  semblable  à 
une  forêt.  D'ailleurs^  quelques  manuscrits  por- 
tent :  ((  Dans  des  campagnes  couvertes  de 
forêts.  ))  Que  faut-il  donc  entendre  par  ces  sortes 
de  campagnes,  sinon  des  nations  incultes  ? 
Quelles  étaient  ces  campagnes  couveites  de 
bois,  sinon  celles  où  croissaient  les  ronces  de 
l'idolâtrie  ?  Cependant,  malgré  les  ronces  de 
l'idolâtrie  qui  couvraient  ces  campagnes,  nous 
y  avons  trouvé  l'iiabitation  du  Seigneur,  le 
tabernacle  du  Dieu  de  Jacob.  Par  conséquent, 
cette  demeure  dont  «  nous  avons  ouï  dire  qu'elle 
était  dans  Ephrata,  nous  l'avons  trou  -ée  dans 
des  campagnes  couvertes  de  bois  ;  »  en  d'autres 
termes^  ce  qui  a  été  prêché  en  figures  parmi  les 
Juifs  a  été  manifesté  dans  la  foi  des  Gentils. 

12.  «  Nous  entrerons  dans  ses  tentes  {Ps., 
cxxxi,  7).  ))  Dans  les  tentes  de  qui  ?  Dans  les 
tentes  du  Dieu  de  Jacob.  Ceux  qui  y  entrent 
pour  y  habiter  sont  ceux  qui  y  entrent  pour 
être  habités.  Vous  entrez  dans  votre  maison 
pour  y  habiter  ;  vous  entrez  dans  la  maison  de 
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Dieu  pour  être  habité  par  Dieu.  Car  Dieu  est 
bien  au-dessus  de  vous;  c'est  pourquoi,  lorsqu'il 
viendra  habiter  en  vous,  il  y  portera  la  béati- 
tude. Car  si  vous  n'êtes  point  habité  par  lui^ 
vous  serez  misérable.  Le  fils  qui  a  dit  à  son 
père  :  «  Donnez-moi  la  part  de  patrimoine  qui 
me  revient  {Luc,  xv,  12),  »  a  voulu  être  en  sa 
propre  puissance.  Son  bien  lui  était  conservé 
dans  les  mains  de  son  père^  pour  qu'il  ne  fût 
pas  dissipé  avec  des  courtisanes.  Il  a  reçu  son 
bien,  il  Ta  eu  à  sa  discrétion ,  il  est  parti  dans 
une  région  lointaine  et  il  atout  perdu  avec  des 
courtisanes.  Enfin,  il  a  souffert  de  la  faim,  il 
s'est  souvenu  de  son  père, et  il  est  revenu  à  son 
père  pour  reti  ou  ver  du  pain .  Entrez  donc  dans  la 
maison  de  Dieu,  pour  être  habité  par  Dieu; 
entrez,  non  pour  vous  appartenir,  mais  pour 
appartenir  à  Dieu.  «  Nous  entrerons  dans  ses 
tentes.  » 

13.  «  Nous  l'adorerons  dans  le  lieu  où  ses 
pieds  sont  restés  debout  {Ps.,  cxxxi,  7).  »  Les 
pieds  de  qui  ?  Du  Seigneur,  ou  de  la  maison 
du  Seigneur?  En  effet,  la  maison  du  Seigneur 
est  le  lieu  où  le  Prophète  dit  que  le  Seigneur 
doit  être  adoré.  «  Nous  l'adorerons  dans  le  lieu 
où  ses  pieds  sont  restés  debout.  »  Dieu  n'exauce 
que  sa  maison  pour  la  vie  éternelle.  Or,  celui- 


codices  «  in  campis  silvœ  »  habent.  Qui  ergo  erant 
campi  saltuum,  nisi  gentes  incultaî?  Qui  eraut 
campi  saltuum,  nisi  ubi  adhuc  vêpres  crant  iilolula- 
triee  ?  Sic  tamen  quomodo  vêpres  ibi  erant  idolola- 
triee,  ibi  invenimus  locum  Domino,  tabernaculum 
Deo  Jacob.  Quoi  «  audivimus  in  Ephrata,  inveni- 
mus in  campis  saltuum  :  »  quod  prœdicatuui  est 
in  imagine  Judœis,  maiiifestatum  est  in  tide  Gen- 
tium. 

12.  (a)  «  Intrabimus  in  tabernacula  cjus  (Ibid., 
7).  »  Cujus?  Domini  Dei  Jacob.  Qui  intrant  ut  in- 
liabitent,  ipsi  sunt  qui  intrant  ut  inhabilentur.  In 
domum  tuam  ut  inhabités  intras,  in  douuim  Dei  ut 
inhabiteris.  Est  eiiim  mdior  Dominus,  qui  cum  te 
cœperit  inhabitare,  beatum  te  faciet.  Nam  si  tu  ab 
illo  non  iidiabiteris,  miser  eris.  In  sua  potestate 
esse  voluit  ille  iilius,  qui  dixit,  «  Da  mihi  partem 
patriuionii  quaî  me  tangit  [Luc,  xv,  12).  »  Beue 
servabatur  apud  patrem;  ne  cum  meretricibus  dissi- 
paretur.  Accepit,  facta  est  in  ejus  potestate  :  pro- 


fectus  in  regionem  longinquam,  effudit  omnia  cum 
meretricibus.  Passus  est  tandem  famem,  recordatus 
est  pdreni,  rêverons  est,  ut  pane  saturaretur.  Ergo 
intra,  ut  inhabiti-ris  ;  et  non  quasi  tuus  sis,  sed  li- 
lius.  «  Intrabimus  in  tabernacula  ejus.  » 

13.  (6)  «  Adorabimus  in  loco ,  ubi  steterunt 
podes  ejus  (Ps.,  cxxxi,  7).  »  Cujus  pedes  ?  Do- 
mini, an  ipsius  domus  Domini  ?  Domus  enim 
Domini  est,  ubi  dicit  quia  débet  adorari. 
«  Adorabimus  in  loco  ,  ubi  steterunt  pedes 
ejus.  «  Praiter  quam  domum  suam,  non  exau- 
dit Deus  ad  vitam  œteruam.  Ille  enim  ad  domum 
Dei  pertinet,  qui  est  in  caritate  compaginatus 
lapidibus  vivis.  Qui  autem  caritalem  non  babuerit, 
ruinam  facit:  et  illo  ruente  domus  stat.  Nemo 
enim  minetur  domui,  ubi  essa  quasi  lapis  cœpit, 
si  ruere  voluerit,  quasi  aliquid  domui  noceat.  Sic 
enim  superbierat  et  primus  populus  Judœorum, 
dicens,  neque  enim  fraudaturus  est  Deus  patrem 
Abraham,  cui  promisit  tanta  de  semine  ejus  :  et 


(a)  Am.  Er.  et  jDlures  MSS.  mtravimus  Lov.  intrabimus  m  tabernaculum.  Editio  vero  alii  et  plerique  MSS.  juxta  Grœc. 
L.  XX.  in  tabernacula. 
(6)  Aliquot  MSS.  adoravinius. 
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là  fait  partie  de  la  maison  du  Seigneur,  qui 
est  uni  par  la  charité  avec  les  pierres  vivantes 
qui  la  composent.  Au  contraire,  celui  qui  n'a 
pas  la  charité  n'élève  qu'une  ruine  ;  il  tomhe, 
et  la  maison  reste  debout.  Que  nul,  en  efïet,  ne 
menace  la  maison  dont  il  a  commencé  à  être 
comme  une  pierre,  et  qu'il  ne  croie  pas,  s'il  lui 
plait  de  tomber,  qu'il  nuira  en  quelque  chose 
à  la  solidité  de  la  maison.  Car  c'est  ainsi  que 
s'était  enorgueilli  le  premier  peuple  juif,  en 
disant  :  Dieu  ne  saurait  tromper  Abraham  notre 
père,  auquel  il  a  fait  tant  de  promesses  pour 
sa  postérité.  Et  les  Juifs  commettaient  toutes 
sortes  de  péchés,comme  sur  la  foi  des  promesses 
de  Dieu,  se  tenant  pour  certains  qu'il  les  épar- 
gnerait^ non  point  en  raison  des  mérites  de 
ceux  qui  faisaient  le  mal,  mais  à  cause  des 
mérites  d'Abraham,  et  qu'il  rassemblerait  clans 
sa  maison  pour  la  vie  éternelle  tous  les  enfants 
d'Abraham,  si  méchants  qu'ils  fussent.  Mais  que 
leur  dit  Jean-Baptiste  ?  «  Race  de  vipères 
{Matth.,  III,  7).  »  Lorsque  les  enfants  mêmes 
d'Abraham  vinrent  à  lui  pour  être  baptisés 
dans  l'eau  de  la  pénitence,  il  ne  les  appela 
point:  fils  d'Abraham,mais  :  a  Race  de  vipères.» 
En  effet,  ils  ressemblaient  à  ceux  qu'ils  imi- 
taient; ils  n'étaient  pas  les  enfants  d'Abraham, 
mais  les  enfants  des  Amorrhéens,  des  Ghana- 
néens,  des  Gergéséens,des  Jébuséens  et  de  tous 
ceux  qui  offensaient  Dieu.  Ils  étaient  leurs 
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enfants,  parce  qu'ils  vivaient  de  la  même  sorte. 
«Race  de  vipères,  disait  le  Précurseur,  qui  vous 
a  appris  à  fuir  devant  la  colère  qui  va  venir  ? 
Faites  donc  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Et 
ne  dites  pas  :  Nous  avons  Abraham  pour  père  ; 
car  Dieu  peut,  de  ces  pierres  mêmes,  susciter 
des  enfants  à  Abraham  {lOid.,  7-9).  »  Jean- 
Baptiste  voyait  alors,  dans  les  campagnes  cou- 
vertes de  bois,  je  ne  sais  quelles  pierres,  des- 
quelles ont  été  suscités  des  enfants  à  Abraham. 
Car  ces  enfants  sont  plutôt  ceux  qui  ont  imité 
sa  foi  que  ceux  qui  sont  nés  de  sa  cliair.  Que 
nul  ne  menace  donc  la  maison  de  Dieu,  en 
ayant  l'air  de  dire  :  Je  m'en  vais,  et  la  maison 
croulera.  11  est  bon  pour  tout  homme  d'entrer 
dans  cette  construction  et  d'avoir  la  charité. 
Car,  lors  même  qu'il  tomberait,  la  maison  res- 
tera debout.  C'est  pourquoi ,  mes  frères ,  la 
maison  de  Dieu  est  en  ceux  que  Dieu  a  prédes- 
tinés et  qu'il  a  su  d'avance  devoir  persévérer  ; 
et  c'est  d'eux  que  le  Prophète  a  dit  :  «  Où  ses 
pieds  sont  restés  debout.  »  Car  il  y  en  a  qui  ne 
persévèrent  pas,  et  les  pieds  du  Seigneur  ne 
sont  pas  restés  debout  en  eux.  Us  ne  sont  donc 
pas  rÉglise;ils  n'appartiennentpas  aujourd'hui 
à  sa  tente,  ni  demain  à  sa  maison.  Mais  où  les 
pieds  du  Seigneur  sont  -  ils  restés  debout  ? 
«  Parce  que  l'iniquité  s'est  multipliée,  la  charité 
de  plusieurs  se  refroidira  {Matth.,  xxiv,  12).  » 
Les  pieds  de  Dieu  ne  sont  pas  restés  debout  en 


faciebant  omnia  mala  tamqriam  securi  de  polUci- 
tatione  Dei,  quod  non  pro  illorum  meritis  qui 
scelera  faciebant,  sed  pro  meritis  Abrahaî  parceret 
eis,  et  qualescumque  malos  filios  Abrahce  congre- 
garet  in  domum  suam  ad  vitam  Hiternam.  Sed 
qui  1  Johannes  ?  «  Generatio,  iuquit,  viperarum 
[Matth.,  III,  7).  »  Quando  ad  illuiu  venerunt  ipsi 
lilii  Abrahœ,  ut  baptizarentur  in  aqua  pœnitentiœ. 
non  eis  dixit,  Generatio  Abrahœ,  sed  viperarum. 
Taies  enim  erant,  quales  quos  imitabaiitur  :  non 
lilii  Abrahce,  sed  fiUi  Amorrliœi,  Chanana^i,  Gerge- 
sœi,  Jebuscei,  et  omnium  qui  ofîendenmt  Deum. 
Ipsorum  fiiii  erant,  quia  ipsorum  facta  sectabantur. 
«  Generatio  viperarum,  quis  ostendit  vobis  fugere 
a  Ventura  ira?  Facitu  ergo  friictum  dignum  pserii- 
IcnlirTC.  Et  ne  dixeritis,  Palrem  habemus  Abraham. 
Potens  est  enim  Deus  de  lapidibus  istis  suscitare 


fdiosAbrahee  [ïhid.].  »  Nescio  quo»  lapides  tune 
videbat  in  campis  saltuum,  un  de  suscitât!  sunt  lilii 
Abrahœ.  Filii  enim  niagis  qui  fideni  imitati  sunt, 
quam  qui  de  carne  nati  sunt.  Nemo  ergo  minetur 
Domai  Dei,  quasi  dicat.  Subti-aho  me,  et  ruet 
domus.  Bonum  est  enim  illi  ut  coœditicetur,  et 
habeat  caritatem.  Nam  si  ipseruerit,  slabit  domus. 
Itaque,  Fratres,  in  his  e.t  Domus  Dei,  quospraede- 
stinavit  et prœ.scivit  perseveraturos.  De  illis  dictuui 
est,  c(  Ubi  steterunt  pedes  ejus.  »  {a)  Sunt  enim  qui 
non  persévérant,  nec  stant  pedes  ejus  in  eis.  Non 
sunt  ergo  ipsi  Ecclesia  :  non  ipsi  pertinent  ad 
illud  modotabernaculum,  tune  domum.  Sed  ubi  (6) 
steterunt  pedes  ejus  ?  «  Quoniam  abundavit  ini- 
c[uitas,  refrigescet  caritas  inultorum  {Matth. ,  xxiv, 
12).  ■»  In  his  in  quibus  caritas  refrigescit,  non 
stant  pedes  ejus.  Sed  quidsecutus  est?  «  Quiautstn 


(a)  Am.  et  MSS.  Elenim  qui,  etc.  nechabent,  sunt. 

{b)  Er.  et  Lov.  Sed  ubi  non  steterunt,  Abest  «en  ab  Am,  et  a  MSS. 
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ceux  dans  lesquels  la  charité  s'est  refroidie. Mais 
quelle  parole  vient  ensuite  ?  «  Mais  celui  qui 
aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé  {Ibid.y 
13).  »  Voilà  ceux  dans  lesquels  les  pieds  du 
Seigneur  sont  restés  debout  ;  adorcz-le  en  cet 
endroit,  c'est-à-dire  soyez  de  ceux  en  qui  les 
pieds  du  Seigneur  sont  restés  debout. 

14.  Mais  si  vous  voulez  appliquer  à  la  maison 
elle-même  ces  mots  :  «  Où  ses  pieds  sont  restés 
debout,  »  que  vos  pieds  se  posent  sur  le  Christ. 
Or,  vos  pieds  resteront  debout,  si  vous  persé  - 
vérez dans  le  Christ.  Car  qu'est-ii  dit  du  diable  ? 
«  Il  était  homicide  dès  le  commencement  et  il 
n'est  pas  resté  debout  dans  la  vérité (/ea^z,  viii, 
M).))  Les  pieds  du  démon  n'ont  donc  pu  rester 
debout.  De  même,  qu'est-il  dit  des  orgueilleux? 
«  Que  le  pied  de  l'orgueil  ne  vienne  pas  jusqu'à 
moi,  et  que  la  main  du  pécheur  ne  m'ébranle 
pas.  Là  sont  tombés  les  artisans  d'iniquité;  ils 
ont  été  chassés  et  n'ont  pu  se  tenir  debout 
(P5.,xxxv,12, 13).o  Celui-là  donc  est  la  maison 
de  Dieu,  de  qui  les-  pieds  se  tiennent  debout. 
Aussi  que  dit  Jean- Baptiste  dans  sa  joie? 
«  Celui  qui  a  l'épouse  est  l'époux,  mais  l'ami 
de  l'époux  se  tient  devant  lui  et  l'écoute.»  S'il 
ne  se  tient  pas  devant  lui,  il  ne  l'écoute  pas. 
(i  Et  il  est  comblé  de  joie  à  la  voix  de  l'époux 
{Jean,  m,  29).  »  C'est  à  bon  droit  qu'il  se  tient 
devant  l'époux,  puisqu'il  se  réjouit  à  la  voix 
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de  l'époux  ;  car  s'il  se  réjouissait  en  écoutant 
sa  propre  voix,  il  tomberait.  Vous  voyez  donc, 
dès  à  présent,  pourquoi  sont  tombés  ceux  qui 
se  réjouissent  à  cause  de  leur  propre  voix.  En 
effet,  cet  ami  de  l'époux  disait  :  «  C'est  lui  qui 
baptisera  {Ibid.,  26)  ;  »  et  d'autres  disent  :  C'est 
nous  qui  baptisons.  Ils  se  sont  réjouis  en 
écoutant  leur  propre  voix  et  ils  n'ont  pu  rester 
debout;  et  ils  ne  font  point  partie  de  cette 
maison  dont  il  est  dit  :  «  Où  ses  pieds  sont  restés 
debout.  » 

15.  «  Levez-vous,  Seigneur,  pour  entrer  dans 
votre  repos  {Ps.,  cxxxi,  8).  »  Au  Seigneur  en- 
dormi le  Prophète  dit  :   «  Levez-vous.  »  Déjà 
vous  savez  qui  a  dormi  et  qui  est  ressuscité.  En 
62*61,  il  dit  lui-même  en  quelque  endroit,  dans 
un  des  Psaumes  :  «  J'ai  dormi  d'un  sommeil 
troublé  {Ps.,  LVi,  6).  »  C'est  donc  av^ec  raison 
que  le  Prophète  lui  dit  :  a  Levez-vous,  Seigneur, 
pour  entrer  dans  votre  repos.  »  Vous  ne  serez 
plus  troublé,  car  le  Christ  ressuscité  ne  meurt 
plus,  et  la  mort  n'aura  plus  de  pouvoir  sur  lui 
{Rom.,  VI,  9).  C'est  encore  lui  qui  dit  dans  un 
autre  Psaume  :  «  Moi,  je  me  suis  endormi  et  je 
me  suis  livré  au  sommeil,  et  je  me  suis  relevé 
parce  que  le  Seigneur  sera  mon  aide  [Ps.^  m, 
6).  ))  Il  a  dormi  et  le  Prophète  lui  dit  :  a  Levez- 
vous,  pour  entrer  dans  votre  repos,  vous  et 
Tarche  de  votre  sanctification  {Ps,,  cxxxi,  8)  ;  )> 


perseveraverit  usque  in  fincm,  hic  salvus  erit 
[Ibidem,  13).  »  Kcce  in  quibus  steterunt  pcdes 
ejus  :  in  eo  loco  adora,  id  est,  de  talibus  esto  in 
quibus  steterunt  pedes  Domini. 

14.  Si  autem  de  ipsa  domo  intelligere  volueris, 
«  Ubi  steterunt  pedes  (a)  ejus  »  domus  :  pcdes  tui 
in  Christo  stent.  Tune  aulem  stabuiit  pedes,  si 
perseveraveris  in  Christo.  Quid  enini  dicitur  de 
diabolo?  «  Ille  liomicida  erat  abinitio,  etinveriiate 
non  stetit  [Johan.,  vni,  44).  »  Diaboli  ergo  pcdes 
non  steterunt.  Item  de  superbis  quid  dicit?  «  Non 
veniat  milii  pas  superbjœ,  et  manus  peccatorum 
non  moveat  rae.  Ibi  cociderunt  qui  operantur 
iniquitatem,  expulsi .  sunt  ,  ncc  potuerunt  stare 
(Psa/.,  XXXV,  -12  et  13).  »  Ergo  domus  Dci, 
cujus  pedes  stant.  Unde  ille  gaudens  Joîiannes  (juid 
ait?  «Qui  habet  pponsam  sponsus  est,  amicus  au- 
tem sponsi  stat  et  audit  eum  {Johan.,  ni,  2!l).  »  Si 
nonstat,  non  audit  eum.  Et  gauJio  gaudet  propter 


voceni  sponsi.  Merito  stat,  quia  propter  vocem 
sponsi  gaudet.  Nam  si  propter  vocem  suam  gau- 
deret,  caderet.  Jam  videtis  ergo  quare  cecide- 
rint,  qui  ad  vocem  suam  gaudent.  Amicus  enim  ille 
sponsi  dicebat,  «  iïic  est  qui  baptizat  {Ibid.,  20).  » 
Quidam  dicunt,  Nos  baplizanius.  Ad  vocem  suam 
gavisi  stare  non  potuerunt  :  et  non  pertinent  ad 
istam  domum,  de  qua  dicitur,  «  Ubi  steterunt  pe- 
de-  ejus.  b 

15.  «  Exsurge  Domine,  in  requiem  tuam  (PsaL, 
CXXXI,  8).  »  Domino  dormienti  dicit,  «  Exsurge.  » 
Jam  nostis  quis  dormivit,  et  quis  resurrexit.  Ipse 
enim  quodam  loco  dicit  in  P^aliuo,  «  Dormivi  con- 
turbatus  (Psa/.,  lvi,  5),  »  Deue  illi  dicitvu',  c  Exsur- 
ge Domine,  in  requiem  tuam.  »  Jam  non  contur- 
baberis  :  quiaChristus  ?urgens  a  mortuis,jam  non 
moritur,  et  mors  ei  ultra  non  dominabitur  {Rom., 
VI,  9).  Ipsius  est  vox  in  alio  Psalmo  :  «  Ego  dormi- 
vi et  somnum  cepi,  et  exsurrexi,  quoniam  Dominus 


(a)  Ani.  pedes  Domini  domus,  Er.  et  Lov.  Pedes  Domini,  omissa  voce,  domus.  Sed  melius  MSS.  pedes  ejus  domus. 
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c'est-à-dire,  levez-vous,  afin  que  se  lève  avec 
vous  l'arche  de  votre  sanctification,  l'arche  que 
vous  avez  sanctifiée.  Il  est  notre  tête  ;  son  arche ^ 
c'est  son  Église;  il  s'est  levé  le  premier,  son 
Église  se  lèvera  aussi.  Mais  le  corps  n'oserait  se 
promettre  de  ressusciter,  si  la  tête  n'était  res- 
suscitée  la  première.  «  Levez-vous,  Seigneur, 
pour  entrer  dans  votre  repos,  vous  et  l'arche 
de  votre  sanctification.  »  Quelques  auteurs  ont 
vu  dans  le  corps  du  Christ,  né  de  Marie_,  l'arche 
de  sanctification  ;  de  sorte  que  ces  mots  : 
«  Levez-vous,  Seigneur,  vous  et  l'arche  de  votre 
sanctification,  »  signifieraient  :  Levez -vous' 
avec  votre  corps,  afin  que  ceux-là  le  touchent, 
qui  n'ont  pas  cru  à  votre  résurrection.  «  Levez- 
vous,,  Seigneur,  pour  entrer  dans  votre  repos, 
vous  et  l'arche  de  votre  sanctification.  » 

16.  ((Que  vos  prêtres  soient  revêtus  de  justice 
et  que  vos  saints  soient  dans  la  joie  {Ibid.,  9).  » 
A  votre  résurrection  d'entre  les  morts  et  à  votre 
retour  vers  votre  Père,  que  votre  sacerdoce 
royal  soit  revêtu  de  foi,  car  a  le  juste  vit  de  la 
foi  {Rom.^  I,  17);  »  et  que  vos  membres^,  ayant 
reçu  pour  gage  FEsprit-Saint,  tressaillent  de 
joie  dans  l'espérance  de  la  résurrection  qui 
s'est  d'abord  accomplie  pour  leur  tête.  L'Apôtre 
leur  a  dit,  en  effet,  «  Réjouissez-vous  en  espé- 
rance {Ibid.,  xii,  -12).  )) 

suscipiet  me  {Psal.,  m,  6).  »  Ipse  dormivit,  ipsi 
dicitur,  «  Exsurge  Domina,  in  requiem  tuam,  tu  et 
avci  sanctiiicationis  tuœ.  »  Id  est,  exsurge,  ut  ex- 
surge, ut  exsurgat  et  arca  saiiclificationis  tufio, 
quam  sanctificasti.  Ipse  caput  nostrnm;  arca  ejus, 
Ecclesia  ejus  :  surrexit  pi  ior,  surget  et  Ecclesia. 
Non  autem  auderet  eibi  resurrectiouem  corpus 
promittere,  nisi  prius  resurgeret  caput.  «  Exsurge 
Domine,  in  requiem  tuam,  tu  et  arca  sanctificatio- 
nis  tuœ.  »  Et  corpus  Christi  quod  ex  Maria  natum 
e^t,  intellectum  est  a  quibusdam  arca  sanctificatio- 
nis  :  ut  hoc  diceret,  «  Exsurge  Domine,  in  requiem 
tuam,  tu  et  arca  sanctiticationiUua^  :  »  Gum  corpore 
exsurge,  ut  p  dpent  qui  non  credebant.  «  Exsurge 
Domine,  in  requiem  tuam,  tu  et  arca  sanctiticatio- 
nis  tuœ.  » 

46.  «  Sacerdote^  tui  induantur  justitiam,  et  san- 
cti  tui  laitentur  {PsaL,  cxxxi,  9).  »  Te  exsurgente 
a  mortiiis,  et  eunte  ad  Patrem,  regale  illud  sacer- 
dotium  induatur  lidem  ;  quia,  Justus  ex  fide  vivit 
{Rom.,  I,  17)  :  et  accepto  piguere  Spiritus-sancti, 
leetentur  membra  spe  resurrectionis,  quse  prœcessi 
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47.  «  A  cause  de  votre  serviteur  David,  ne 
détournez  pas  la  face  de  votre  Christ  {Ps.,  , 
cxxxi,  10).  »  C'est  à  Dieu  le  Père  que  s'adres- 
sent ces  paroles  :  «  A  cause  de  votre  serviteur  | 
David ,  ne  détournez  pas  la  face  de  votre  [ 
Christ.  »  Le  Seigneur  a  été  crucifié  en  Judée  ;  [ 
il  a  été  crucifié  par  les  Juifs,  et  il  s'est  endormi 
troublé  par  eux.  Il  est  ressuscité  pour  juger 
ceux  entre  les  mains  meurtrières  desquels  il 
s'est  endormi,  et  il  dit  quelque  part  :  a  Ressus- 
citez-moi et  je  le  leur  rendrai  (Ps.,  xl,  11).  » 
Et  il  le  leur  a  rendu  et  il  le  leur  rendra.  Car 
les  Juifs  savent  quelles  affreuses  calamités  ils 
ont  souffertes  après  le  meurtre  du  Seigneur. 
Ils  ont  tous  été  chassés  de  la  ville  où  ils  l'avaient 
tué.  Mais  quoi  !  tous  ceux  qui  étaient  de  la  race  \ 
de  David  et  de  la  tribu  de  Juda  ont-ils  péri  ?  ' 
Non  :  car  quelques-uns  d'entre  eux  ont  cru 
d'abord,  et  plusieurs  milliers  d'hommes  ont 
cru  ensuite^  et  cela  peu  après  la  résurrection 
du  Seigneur.  Les  Juifs,  dans  leur  fureur,  l'ont  j 
crucifié  ;  après  quoi  ils  ont  commencé  à  voir 
des  miracles  s'accomplir  au  nom  du  Crucifié  et 
ils  n'ont  que  tremblé  davantage^en  voyant  tantde 
pouvoir  dans  le  seul  nom  de  celui  qui  parais- 
sait n'avoir  aucun  pouvoir,  lorsqu'il  était  entre 
leurs  mains. Touchés  de  componction,  et  croyant 
déjà  à  la  divinité  qui  étaitcachée  dans  celui  qu'ils 


in  capite.  Eis  enim  Apostolus  dicit,  Spe  gaudentes 
(Hom.,  xn,  12). 

17.  «  Propter  David  servum  tuum,  ne  avertas 
faciem  Christi  tui  [PsaL,  cxxxi,  10).  »  Hoc  Deo  Pa- 
tri  dictum  est,  «  Propter  David  servum  tuum,  ne 
avertas  faciem  Christi  tui.  »  Crucifixus  est  Dominus 
in  Judsea;  crucitixus  est  a  Juiiœis;  ab  ipsis  turba- 
tus  dormi  vit.  Inter  quorum  seevientium  m  anus 
dormivit,  ad  eos  judicandos  surrexit  :  et  dicit  quo- 
dam  loco.  Et  suscita  me,  et  reddam  illis  {PsaL,  xl, 
11).  Et  reddidit,  et  redditurus  est.  Nam  quanta 
postea  Judœi  passisunt  occiso  Domino,  norunt  ipsi. 
De  ipsa  civitate,  ubi  illum  occiderunt,  omnes 
expulsi  sunt.  Quid  ergo,  etiam  de  stirpe  David 
omnes  péri  runt,  et  de  tribu  Juda?  Non  :  nam  civ- 
diderunt  inde  aliqui,  et  multa  millia  liominum  cre- 
didej'unt  mde,  et  tioc  jani  j.ost  resurrectionem  Do- 
mini.  Sa^vierunt  ,  ut  crucitigerent  ,  et  postea 
cœperunt  videre  fieri  miracula  innomine  crucitixi; 
et  plus  conlremuerunt  tantum  posse  ejus  nomen, 
qui  quasi  inter  manus  eorum  nitiil  poterat  ;  et  com- 
puncti  corde  jam  credentes  divinitatem  occultam 


avaient  cru  semblable  aux  hommes,  ils  deman- 
dèrent conseil  aux  Apôtres, qui  leur  répondirent  : 
«  Faites  pénitence  et  que  chacun  de  vous  soit 
baptisé  au  nom  de  Notre-S^'igneur  Jésus-Christ 
[A et.,  II.  4).  »  C'est  donc  parce  que  le  Christ 
est  1  essuscité  pour  juger  ceux  par  lesquels  il  a 
été  crucifiéj  et  parce  qu'il  a  détourné  sa  face 
des  Juifs  en  la  tournant  vers  les  Gentils,  que  le 
Prophète,  comme  s'il  priait  pour  les  restes 
d'Israël,  dit  au  Seigneur  :  «  En  considération 
de  votre  serviteur  David,  ne  détournez  pas  la 
face  de  votre  Christ.  »  Si  la  paille  est  con- 
damnée, que  le  bon  grain  soit  recueilli,  a  Que 
les  restes  soient  sauvés  (/s.,  x,  4),  »  comme  le 
dit  Isaïe.  Et  assurément  les  restes  ont  été  sau- 
vés; car  c'est  du  peuple  juif  que  sont  sortis  les 
douze  Apôtres  et  les  frères,  au  nombre  de  plus 
de  cinq  cents,  auxquels  le  Seigneur  s'est  montré 
après  sa  résurrection  (l  Cor.,  xv,  6);  c'est  du 
peuple  juif  que  sont  sortis  également  ces  nom- 
breux milliers  d'hommes  qui,  ayant  reçu  le 
baptême,  apportaient  aux  pieds  des  Apôtres  le 
prix  de  leurs  biens  qu'ils  avaient  vendus  {Act., 
11^  5).  Dieu  a  donc  exaucé  cette  prière  :  a  En 
considération  de  votre  serviteur  David,  ne  dé- 
tournez pas  la  face  de  votre  Christ.  » 

18.  ((Le  Seigneur  a  fait  à  David  un  serment 
véridique,  et  il  ne  s'en  repentira  pas  (A's., 
cxxxi,  11).  »  Que  signifie  :  ((  Il  a  fait  un  ser- 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXXXL  483 
ment  ?»  11  a  confirmé  sa  promesse  par  lui- 
même.  Que  signifie  :  ((  Il  ne 's'en  repentira  pas  ?  » 
Il  ne  changera  pas  de  dessein.  En  effet,  Dieu 
ne  souffre  pas  la  douleur  du  repentir,  et  il  ne 
se  trompe  jamais  de  manière  à  vouloir  corriger 
une  erreur  qu'il  aurait  commise.  Toutefois, 
comme  l'homme  qui  se  repent  veut  changer  ce 
qu'il  a  fait,  ainsi_,  lorsque  vous  entendez  dire 
que  Dieu  se  repent,  espérez  un  changement. 
Mais  ce  changement,  bien  qu'on  lui  donne  le 
nom  de  repentir,  Dieu  ne  le  fait  pas  de  la  même 
manière  que  vous.  Vous  changez,  parce  que 
vous  vous  étiez  trompé;  Dieu  change, soit  pour 
punir,  soit  pour  délivrer.  Il  a  changé  la  royauté, 
en  Fôtant  à  Saûl,  se  repentant  de  la  lui  avoir 
donnée ,  pour  parler  comme  l'Écriture.  Et 
l'Écriture,  dans  ce  même  passage  où  elle  dit  : 
((  Il  s'est  repenti,  »  ajoute  un  peu  plus  loin  : 
((  Car  il  n'est  pas  semblable  à  l'homme,  pour 
se  repentir  (I  Rois,  xv,  11,  29).  »  C'est  donc 
lorsque  Dieu  change  ses  œuvres^  selon  ses 
immuables  desseins,  simple  changement  dans 
les  faits  et  non  dans  ses  décrets,  que  l'on  dit  de 
lui  qu'il  se  repent.  Mais  la  promesse  présenle. 
Dieu  l'a  faite  pour  ne  pas  la  changer.  De  même 
qu'il  est  dit  :  a  Le  Seigneur  l'a  juré  et  il  ne  s'en 
repentira  pas.  Vous  êtes  prêtre  pour  l'éternité 
selon  l'ordre  de  Melchisédech  {Ps,,  cix,  4)  ;  »  de 
même  ici,  comme  sa  promesse  est  immuable  e 


fuisse  in  illo  {Act.,  ii,  37),  quem  ceteris  simiiem 
hominihus  putaverunt,   et  consiliuni  petentes  ab 
Ap'tstolis,    aiidierunt,  «  Agite    pcenitenliam,  et 
baptiz^tur  uiiu^quis(iui3  veslnuii  in  nomine  Domini 
nos! ri  Jesu  ClirisLi  {Ibid.,  38).  »  Ergo  quia  ad  judi- 
candos  eos,  a  quibus  crucilixus  est,  surrexit  Chri- 
stus,  et  avertit  faci(>m  suam  a  Jud  ris,  et  convertit 
ad  Gentes  ;  tamquam  rogatur  Deus  propter  :  eli- 
quias  Israël,  et  dicitur  ei,  ((  Propter  David  servum 
tuum,  ne  avertis  faciem  Christi  tui.  »  Si  palea 
damnala  est,  frumenta  colliganlur.  Reliquia.-.  salvœ 
fiant,  sicut  dicit  Isaias  {Isaï,  x,  21).  Et  plaud  factee 
simt  reliquiae  sal.œ  {Rom.,  ix,  27)  :  inde  eraut  duo- 
decim  Apostoli,  inde  plus  quam  quingeiiti  fratres, 
quibus  se  Doiuinus  demonstravit  pos!  resurrectio- 
ntm  (1  Cor.,  xv,  6)  ;  inde  tôt  millia  baptizata,  qute 
prelia  reium  suarum  ante  p^dea  Apostolorutn  po- 
nebaut  {Act.,  n,  41,  et  iv,  34).  Ergo  inipletum  est 
quod  hic  rogatus  est  Deu^,  «  Propter  David  servum 
tuum,  ne  avortas  faciem  Christi  tui.  » 

18.  «  Juravit  Dominus  David  veritatem,  et  non 


psenitebit  eum  (Ps.,  cxxxi,  il).  »  Quid  est,  «jura- 
vit? »  Promi^suiii  per  seipsum  ii-  rnavit.  Quid  est, 
«  non  pœnitebit  eiun?  »  Non  umtibit.  Non  enim 
doloreni  pœuilenliai  paiitur  iîeus,  aut  in  aliquo  f  d- 
litur,  ut  vel  corrigere  in  quo  erravit.  Sed  quomodo 
liomiuLin  cum  pœnitet,  mutare  vult  quod  fecit  ; 
sic  ubi  audi^  (pua  p£pnitet  Deum,  mutationem  ip- 
sam  spera.  Aliter  illam  lacit  Deus,  quanivis  nomine 
pœnitentiœ  appellet,  aliter  tu.  Tu  enimfacis,  quia 
erraveras  :  ille  aut 'm  f'aci',  quia  viudica!,  aut  qaia 
libéral.  Mulavit  regnum  Saul,  cum  pœnileret  eum, 
sicut  dictum  est.  Et  in  eo  ipso  loco  ubi  Scriptura 
dicit,  ((  Psenituit  eum  (I  Reg.,  xv.  H)  :  »  ibi  paulo 
post  dici+ur,  «  Non  enitn  sic  est  ut  homo,  ut  pa?ni- 
teateuiiî  {IbicL,  29).  »  Cum  ergo  mutât  oi)era  sua 
per  incommulabile  consilium  suuin  ;  propter  ipsam, 
non  coasilii,  sed  operis  muialionem,  pseiiitere  dici- 
tur. Ho^  autem  sic  promisit,  ut  non  mutaret.  Quo- 
modo dicitur  et  illud,  ((  Juravit  Dominus,  et  non 
pœnitebit  eum,  Tu  es  sacerdos  in  œternum  secun- 
dum  ordinem  Melcliisedec  (Ps.,  cix,  4).  »  Sic  et  hoc 
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qu'elle  doit  infailliblement  s'accomplir  et  durer 
à  jamais,  le  Prophète  dit  :  «  Le  Seigneur  a  fait 
à  David  un  serment  véridique,  et  il  ne  s'en 
repentira  pas  :  J'établirai  sur  votre  trône  le 
fruit  de  votre  ventre  [Ps.,  cxxxi,  11).  d  11  aurait 
pu  dire  :  Le  fruit  de  votre  cuisse;  pourquoi 
a-t-il  préféré  dire  :  «  Le  fruit  de  votre  ventre?  » 
Lors  même  qu'il  eût  dit  :  Le  fruit  de  votre 
cuisse,  il  eût  dit  la  vérité  ;  mais  il  a  préféré 
dire^  d'une  manière  plus  expressive  :  «  Le  fruit 
de  votre  ventre.  »  parce  que  le  Christ  est  né 
d'une  femme  qu'aucun  homme  n'avait  appro- 
chée. 

d9.  Que  dit  donc  le  Psalmiste?  «  Le  Seigneur 
a  fait  à  David  un  serment  véridique  :  J'établirai 
sur  votre  trône  le  fruit  de  votre  ventre.  Si  vos 
enfants  gardent  mon  alliance  et  mes  témoi- 
gnages que  je  leur  enseignerai,  leurs  enfants 
aussi  seront  éternellement  assis  sur  votre  trône 
{làicL,  12).  »  Si  vos  fils  gardent  mon  alliance, 
leurs  enfants  aussi  seront  assis  sur  votre  trône. 
Le  mérite  des  enfants  vient  de  leurs  pères. 
Mais  qu'en  sera-t-il,  si  les  enfants  ayant  gardé 
l'alliance  de  Dieu,  les  enfants  de  ceux-ci  ne  la 
gardent  pas  ?  Pourquoi  Dieu  promet-il  le  bon^ 
heur  aux  enfants  en  raison  du  mérite  des  pères? 
Pourquoi  le  Prophète  a-t-il  dit  :  «  Si  vos  enfants 

quia  ita  promissum  est,  ut  non  mutaretur,  quia 
necessario  futurum  erat  et  permansurum  ;  dixit, 
«  Juravit  Dominus  David  veritatem,  et  non  psenite- 
bit  eum  :  Ex  fructu  ventris  tuiponam  super  sedem 
tuam.  »  Poterat  dicere.  Ex  fructu  femoris  tui. 
Uuaie,  «  Ex  fructu  ventris  (Lucœ,  n,  7),  »  voluit 
dieere?  Et  illud  quidem  si  diceret,  verum  diceret  : 
sed  signiticantius  dicere  voluit,  a  Ex  fructu  ventris;» 
quia  de  femina  natus  est  Christus,  quo  vir  non  ac- 
cessit, 

19.  Qaid  ergo  ?  «  Juravit  Dominus  David  verita- 
tem,  Ex  fructu  ventris  tui  ponam  super  sedem 
tuam  :  Si  cuslodierint  filii  iui  testamentum  meum, 
et  testimonia  mea  hœc  quse  docebo  illos  ;  et  filii 
eorum  sedebunt  usque  in  œternum  super  sedem 
tuam  (Ps.,  cxxxi,  11  et  12).  »  Si  lilii  tui  custodiç- 
rint,  et  fihi  eorum  sedebunt  in  œternum.  Meritum 
iiliis  parentes  faciunt.  Quid  si  fiiii  ipsius  custodi- 
rent,  et  filii  eorum  non  custodirent?  Quare  ad  me- 
ritum patrum  promittitur  beatitudo  filiorum  ?  Quid  , 
enim  ait,  «  Si  cusiodierint  lilii  tui,  et  filii  eorum 
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gardent  mon  alliance,  leurs  enfants  aussi  seront 
éternellement  assis  sur  votre  trône  ?  »  Car  il 
n'a  pas  dit  :  Si  vos  enfants  gardent  mon  alliance, 
ils  seront  assis  sur  \otre  trône,  et  si  leurs  en- 
fants la  gardent, ils  seront  assis  sur  votre  trône; 
mais  il  a  dit  :  «  Si  vos  enfants  gardent  mon 
alliance,  leurs  enfants  aussi  seront  assis  sur 
votre  trône.  »  Pourquoi  ces  paroles,  si  ce  n'est 
pour  faire  comprendre  sous  le  nom  d'enfants 
les  fruits  qu'ils  auront  acquis?  «  Si  vos  enfants, 
dit-il,  gardent  mon  alliance  et  mes  témoigna- 
ges que  je  leur  enseignerai,  leurs  enfants  aussi 
seront  assis  sur  votre  trône  ;  »  c'est-à-dire  le 
fruit  qu'ils  tireront  de  leur  fidélité  sera  d'être 
assis  sur  votre  trône.  Maintenant,  en  efïet,  mes 
frères,  nous  tous  qui  travaillons  dans  le  Christ, 
nous  tous  qui  écoutons  ses  paroles  avec  trem- 
blement, qui  nous  efforçons^,  comme  nous  le 
pouvons,  de  faire  sa  volonté,  et  qui  le  supplions, 
en  gémissant,  de  nous  aider  à  accomplir  ses 
commandements,  est-ce  que  nous  sommes  assis 
déjà  sur  le  trône  de  béatitude  qui  nous  est  pro- 
mis ?  Non  ;  mais  en  gardant  les  commande- 
ments, nous  avons  l'espoir  d'y  arriver.  Cette 
espérance  est  désignée  sous  le  nom  symbolique 
d'enfants,  parce  que,  dans  cette  vie,  les  enfants 
sont  l'espérance  de  l'homme,  et  que  les  enfants 

sedebunt  in  œternum  :  »  (non  ait,  Si  custodierint 
fihi  tui,  sedebunt  super  sedem  tuam  ;  et  si  custodie- 
rint filii  eorum,  et  ipsi  sedebunt  super  sedem 
tuam  :  sed  ait,  «  Si  filii  tui  custodierint,  et  lilii 
eorum  sedebunt  super  sedem  tuam  :  »)  nisi  quiafi- 
lios  hic  voluit  intelligifructusipsorum  ?  «  Si  filii  tui, 
inquit,  custodierint  legem  meam,  et  mandata  mea 
hœc  qu£E  docebo  eos,  »  servaverint  filii  tui;  «et filii 
eorum  sedebunt  super  sedem  tuam:  »  id  est,  hic  erit 
fructus  ipsorum,  ut  sedeant  super  sedem  tuam. 
Mo<lo  enim,  Fratres,  omnes  qui  laboramus  in 
Christo,  omnes  qui  contremiscimus  verba  ipsius, 
qui  quomodocumque  conamur  facere  voluntatem 
ipsius,  et  ingemiscimus  petentes  ut  adjuvet  nos, 
quo  impleamus  quod  jubet,  numquid  jam  sedemus 
in  illis  sedibus  beatitudinis,  qua^.  nobis  promittun- 
lur?  Non  :  sed  mandata  tenentes  speramus  hoc  fu- 
lurum.  Ipsa  spes  ianjquam  in  filiis(a)  dicta  est;  quia 
hominis  in  hac  vita  viventis  spes  filii  sunt,  fructus 
filii  sunt.  Propterea  et  homines  excusantes  avari- 
tiam  suam,  dicuntse  filiis  suis  servare  quod  servant; 


(o)  A.liquot  MSS.  data  est. 
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sont  les  fruits  de  l'homme.  C'est  pourquoi,  ceux 
qui  cherchent  à  excuser  leur  avarice  disent 
qu'ils  gardent  pour  leurs  enfants  les  biens 
qu'ils  amassent,  et  ne  voulant  rien  donner  à 
rindigentjilss'excusentsous  ce  spécieux  prétexte 
que  leurs  enfants  sont  leur  espérance.  En  effet, 
tous  les  hommes  qui  vivent  selon  l'esprit  du 
monde  disent  que  leur  espérance  est  d'avoir 
et  de  laisser  après  eux  des  enfants.  C'est  pour 
cela  que  le  Prophète  a  désigné  l'espérance  sous 
le  nom  d'enfants,  en  disant  :  «  Si  vos  enfants 
gardent  mon  alliance  et  mes  témoigtiages  que 
je  leur  enseignerai,  leurs  enfants  aussi  seront 
éternelleraent  assis  sur  votre  trône  ;  »  c'est-à- 
dire,  ils  recueilleront  de  tels  fruits  que  leur 
espérance  ne  sera  pas  trompée,  et  qu'ils  par- 
viendront au  but  qu'ils  espèrent.  Maintenant 
donc,  en  leur  qualité  de  pères_,  ils  sont  les 
hommes  de  l'espérance  avenir;  mais,  iors([u'ils 
auront  atteint  ce  qu'ils  espèrent^  leurs  joies 
seront  comme  leurs  enfants,  car  ils  auront 
enfanté  et  produit  par  leurs  œuvres  ce  qu'ils 
auront  acquis.  Et  c'est  là  ce  qui  leur  est  réservé 
pour  la  postérité,  car  on  a  coutume  d'appeler 
les  enfants  postérité. 

20.  Si,  au  contraire,  par  les  enfants,  vous 
préférez  entendre  à  la  lettre  des  hommes,  vous 
pouvez  comprendre  ces  paroles  :  «Si  vos  enfants 
gardent  mon  alliance  et  mes  témoignages  que 

et  nolentés  dare  inopi,  pietatis  nomine  se  excusant, 
quia  iilii  eorura  spes  eorum  sunt.  Omnes  homines 
enim  qui  secuudum  liocsœculutn  vivunt,  spem  suam 
dicunt,  filios  generare  et  relinquere.  Ideo  nomine 
filiorum  spem  ipsam  posait,  et  ait,  «  Si  custodierint 
filii  tui  testamenlum  meum,  et  testinionia  mea  licec 
quœ  docebo  ilios;  et  iilii  eorum  sedebunt  in  œter- 
nuni  super  sedem  tuam  :  »  id  est,  laies  fructus 
habebunt,  ni  spes  eos  non  fallat,  at  illuc  veniant 
quo  sperant  se  venturos.  Modo  ergo  tamquam  patres 
sunt,  liomines  spei  futuraî  :  cum  autem  adepti 
fiierint  quod  sperant,  iilii  sunt  ;  quia  illud  quod  adi- 
piscimtur,  pepererunt  et  generaverunt  in  operibus 
suis.  Et  lioc  illic  servatur  in  posterum,  quia  et  ipsa 
posteritas  in  iiliis  appellari  solet, 

20.  Aut  M  tilios  ipsos  homines  accipis,  inlellige 
et  de  ipsis  dictum,  «  Si  custodierint  iilii  tui  testa- 
menlum raeum,  et  testinionia  mea  hœc  quae  docebo 
eos  :  »  ut  iste  sil  sensus,  a  Si  custodierint  filii  tui 


je  leur  enseignerai,  »  dans  ce  sens  ;  «  Si  vos 
enfants  gardent  mon  alliance  et  mes  témoi- 
gnages que  je  leur  enseignerai,  et  leurs  enfants 
aussi;  »  c'est-à-dire,  si  leurs  enfants  les  gar- 
dent également,  car  vous  devez  sous-entendre 
cette  distinction  et  en  conclure  ce  qui  suit  : 
((  Ils  seront  éternellement  assis  sur  votre 
trône,  »  c'est-à-dire  vos  enfants  et  leurs  en- 
fants, pourvu  que  tous  gardent  l'alliance  de 
Dieu.  Qu'arrivera-t-il  donc  s'ils  ne  la  gardent 
pas?  La  promesse  de  Dieu  sera-t-elle  anéantie? 
Non  :  car  Dieu  n'a  ainsi  parlé,  Dieu  n'a  fait 
cette  promesse,  que  parce  qu'il  a  prévu  ce  qui 
arriverait. Et  qu'a-t-il  prévu,  sinon  qu'il  y  en  au- 
rait qui  croiraient  ?  Mais  de  peur  que  quelqu'un 
ne  fit  comme  une  menace  à  Dieu  de  ses  enga- 
gements, et  ne  prétendit  se  rendre  maitre  de 
l'accomplissement  de  ses  promesses,  le  Pro- 
phète a  dit  :  «  Dieu  a  juré  ;  »  et  par  là,  il  a  mon- 
tré que  ses  promesses  se  réaliseraient  sans  nul 
doute  possible.  Mais  alors,  pourquoi  cette  con- 
dition :  ((  S'ils  gardent  mon  alliance.  »  Afin 
que  vous  ne  vous  glorifiiez  pas  de  ces  promes- 
ses et  que  vous  cessiez  de  garder  l'alliance  de 
Dieu.  Car  vous  serez  un  enfant  de  David,  si 
vous  la  gardez  ;  et  si  vous  ne  la  gardez  pas_, 
vous  ne  serez  pas  un  enfant  de  David.  Les  pro- 
messes sont  pour  les  enfants  de  David  ;  ne  dites 
donc  pas  :  je  suis  enfant  de  David,  si  vous  dé- 

testamentum  meum,  et  testimonia  mea  haec  quai 
docebo  illos,  et  filii  eorum,  »  id  est,  si  custodierint: 
ut  liic  subdistinguas,  et  deinde  inferas,  »  sedebunt 
in  œternum  super  sedem  tuam,  »  id  est,  et  filii  tui 
et  fiUi  eorum,  sed  omnes  si  custodierint.  Quid  ergo 
si  non  custodierint?  periit  promissio  Dei?  Non  :sed 
ideo  diclum  est,  et  ideo  promissum  est,  quia  (a) 
praîvidit  Deus.  quid,  nisi  credituros?  Sed  ne  aliquis 
quasi  minaretur  promissis  Dei  et  in  poteslale  sua 
vellet  ponere  quod  promisil  Deus  ut  impleretur;  ideo 
[b)  et  «  juravit»  diïit.  hi  quo  ostendit,quia  sine  du- 
bio  veiiturum  est.  Quomodo  ergo  posuit  ibi,  «  Si 
custodierint?  »  Ne  jam  glorieris  de  promissis,  et  di- 
mittas  te  non  custodire.  Tune  eris  filius  David,  si 
cuslodieris:  si  autem  non,  non  eris  Uiius  David. 
Filiis  David  promisit  Deus.  Noli  dicere,  Filius  sum 
David,  si  dégénéras.  Si  Judœi  illud  non  dicunt,  qui 
de  ipsa  slirpenati  sunt:  \immo  dicunt  ilkid,  sed  déli- 
rant. Aperte  enim  Dominus  ait,  «  Si  iilii  Abraliaî 


(a)  Sicaliquot  MSS.  Quidam  vero,  prœdiœit.  Alii  cum  ediiis  prœdicavit. 
{b)  Sic  MSS.  At  editi,  ideo  et  juravit  et  dixit. 
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générez.  Déjà  les  Juifs  ne  le  disent  pas,  eux 
qui  sont  de  sa  race;  ou  plutôt  il  le  disent,  mais 
ils  délirent.  En  effet,  le  Seigneur  a  dit  claire- 
ment :  «  Si  vous  êtes  les  enfants  d'Abraham, 
faites  les  œuvres  d'Abraham  {Jean,  viii,  39)  ;  » 
en  disant  cela,  il  a  nié  qu'ils  fussent  les  en- 
fants d'Abraham  puisqu'ils  n'en  faisaient  pas 
les  œuvres.  Mais  nous,  comment  pouvons-nous 
nous  dire  les  enfants  de  David,  puisque  nous  ne 
sommes  pas  de  sa  race  selon  la  chair?  Nous 
ne  pouvons  être  ses  enfants  qu'en  imitant  sa 
foi  et  en  servant  Dieu  comme  il  l'a  servi.  Si 
donc  vous  ne  voulez  pas  acquérir  par  vos  œu- 
vres ce  que  vous  ne  pouvez  espérer  par  votre 
naissance,  comment  s'accomplira  en  vous  la  pro- 
messe d'être  assis  sur  le  trône  de  David  ?  Mais 
si  elle  ne  s'accomplit  pas  en  vous,  pensez-vous 
qu'elle  ne  s'accomplira  pas  ?  Est-ce  que  l'arche 
de  Dieu  n'a  pas  été  trouvée  dans  des  campa- 
gnes couvertes  de  bois?  Est-ce  que  ses  pieds  ne 
sont  pas  restés  debout?  Quelle  que  soit  donc 
votre  iniquité,  cette  maison  demeurera  à  ja- 
mais, 

21.  a  Car  le  Seigneur  a  choisi  Sion  ;  il  l'a 
prédestinée  pour  être  sa  demeure  (Ps.,  cxxxj, 
13).  »  Sion  c'est  TÉglise.  Sion  est  la  Jérusalem 
céleste  vers  la  paix  de  laquelle  nous  courons  ; 
qui  voyage  dans  l'exil,  non  point  quant  aux 
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anges,  mais  en  nous;  qui  possédant  déjà  sa 
meilleure  partie,  attend  l'autre  partie  qui  lui 
doit  revenir;  d'où  nous  sont  parvenues  en- 
fin des  lettres  que  nous  relisons  tous  les  jours. 
Cette  cité  céleste  n'est  autre  que  Sion,  prédes- 
tinée par  le  Seigneur  comme  sa  demeure. 

22.  (I  Elle  est  le  lieu  de  mon  repos  dans  les 
siècles  des  siècl«',s  {Ibid.,  14).  »  C'est  Dieu  qui 
parle  ici.  »  Le  lieu  de  mon  repos  :  »  c'est  là  que 
je  repose. Dieu  nous  aime  à  ce  point,  mes  frères, 
que  là  où  nous  nous  reposons,  il  dit  se  reposer 
lui-même.  En  effet,  il  n'est  jamais  troublé  et  n'a 
jamais  besoin  de  se  reposer  ;  mais  il  dit  qu'il 
se  repose  là  où  nous  jouirons  du  repos,  a  J'y 
habiterai^  parce  que  je  l'ai  choisie  d'avance.  » 

23.  «  Je  comblerai  sa  veuve  de  bénédictions 
et  je  rassasierai  de  pain  ses  pauvres  {Ibid.,\^).)) 
Toute  âme  qui  se  sent  privée  d  i  tout  secours, 
si  ce  n'est  de  celui  de  Dieu,  est  veuve.  En  effet, 
comment  l'Apôtre  a-t-il  décrit  la  veuve?  «Celle 
qui  est  véritablement  veuve  et  désolée  a  espéré 
dans  le  Seigneur  (1  Tim.,  v,  5).  »  Il  parlait  de 
ces  veuves  que  nous  appelons  tous  de  ce  nom 
dans  l'Eglise.  Il  avait  dit  :  a  Celle  qui  est  dans 
les  délices  est  morte  toute  vivante,  »  et  il  ne  la 
comptait  point  parmi  les  veuves.  Et  qu'a-t-il 
dit  en  décrivant  les  saintes  veuves?  «  Celle  qui 
est  véritablement  veuve  et  désolée  a  espéré 


estis,  facta  Abrahae  facite  {Johan.,  vin,  39).  »  Inde 
illos  negavit  filios,  quia  facta  non  faciebant),  nos 
quomodo  nos  dicimus  liUos  David,  qui  deejusstirpe 
non  sumus,  secunJum  carnem?  Restât  in  iilii  non 
simus,  nisi  imitando  fidem,  nisi  colendo  Deum, 
sicut  iile  coluit.  Si  ergo  quod  tibi  per  slirpeni  non 
speras^  per  facla  non  vis  assequi;  quomodo  in  te 
complebitur,  quia  sedebis super  sedoin  David?  Et  si 
non  in  te  complebitur,  putas  quia  non  c-omplebitur  ? 
Et  quomodo  invenit  eam  in  campis  salluum  ?  Et 
quomodo  steterunt  pedes  ejus  ?  Qualiscumque  ergo 
fueris,  illa  domus  stabit. 

21.  «  Quoniam  eligit  Dominus  Sion,  prœelegit 
eam  in  habitationem  sibi  (Ps.,  cxxxi,  d3).  »  Sion, 
ipsa  est  Ecclesia,  ipsaestet  ilia  Jérusalem,  ad  cujus 
pac.em  currimus,  quœ  non  in  Angelis,  sed  in  nobis 
peregrinatur,  quœ  ex  parte  meliore  exspectat  par- 
tem  redituram  ;  unde  nobis  lilterge  venerunt,  quse 
quotidierecilantur.  Ipsa  civitas,  ipsa  est  Sion,  quan^ 
praielegit  Dominas. 


22.  «  Heec  requies  mea  in  sœcula  sseculorum  [Ihid,, 
14).  »  Jara  Dei  verba  sunt.  «  Requies  mea,  »  ibi  re- 
quiesco.  Quantum  nos  amat  Deus,  Fratres,  ut  quia 
nos  reqaiescimus,  se  dicat  requiescere.  Nan  enim 
ipse  aliquando  turbatur,  aut  sic  requiescit  :  sed 
ibi  se  dicit  requiescere,  quia  nos  in  illo  requiem 
liabebimus.  c  Hic  habitabo,  quoniam  prœeJegi 
eam.  » 

23.  «  Viduam  ejus  benedicens  benedicam,  et  pau- 
peres  ejus  saturabo  panibus  (Ihid.y  x,  15).  »  Omnis 
anima  qute  intelbgit  se  desertam  omni  auxilio,  nisi 
solius  Dei,  vidua  est.  Quomodo  enim  Apostolus 
describit  viduam  ?  «  Qiise  autem  vere  vidua  est  et 
desolata,  [a]  speravit  in  Dominum  (I  Tim.,  v,  5).  » 
Agebat  autem  de  istis  vidais,  quas  omnes  {b)  dici- 
mus in  Ecclesiî.  Dixerat  autem,  «  Quce  in  deliciis 
agit,  vivens  mortua  est  [Ibid,,  6)  :  »  et  non  illam 
numeravit  inter  vidaas.  Describens  autem  viduas 
sanctas,  quid  ait?  »  Quse  autem  vere  vidua  est  et 
desolata,  speravit  in  Dominum,  et  persistit  in  pre- 


(a)  Lov.  speravit  .  et  infra,  persistet  in  precibus.  At  Am.  Er.  et  MSS.  speravit,  persistit,  juxta  Grsecum  textum  apostol. 
(6)Septem  MSS.  dixerat. 
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dans  le  Soigneur,  et  elle  a  persévéré  jour  et 
nuit  dans  ]es  prières  et  les  supplications.  » 
C'est  ici  qu^il  ajoute  :  «  Mais  celle  qui  vit  dans 
les  délices  est  morte  toute  vivante  {fbid.,  6).  )> 
Comment  donc  est-elle  veuve?  Parce  qu'eile  n'a 
de  secours  qu'en  Dieu.  Les  femmes  qui  ont  des 
maris  s'enorgueillissent  presque  du  secours 
qu'elles  trouvent  en  eux  ;  les  veuves  semblent 
abandonnées, et  elles  ont  un  secours  plus  puissant 
que  celui  des  autres  femmes.  Toute  l'Église  est 
donc  une  veuve  unique,  soit  dans  les  hommes, 
soit  dans  les  femmes,  soit  dans  les  époux,  soit 
dans  les  femmes  mariées,  soit  dans  les  jeunes 
gens,  soit  dansles  vieillards,  soit  dans  les  vierges 
qui  la  composent.  Toute  l'Église  n'est  qu'une 
seule  veuve,  abandonnée  en  ce  monde,  si  elle 
comprend,  si  elle  connaît  sa  viduité  ;  car  alors  le 
secours  dont  elle  a  besoin  est  à  sa  disposition.  Ne 
reconnaissez-vous  pas,  mes  frères,  cette  veuve 
de  l'Évangile,  dans  ce  passage  où  le  Seigneur 
dit  qu'il  faut  prier  toujours  et  ne  jamais  ces- 
ser? «  Il  y  avait,  dit-il,  :!ans  la  ville,  un  juge 
qui  ne  craignait  pas  Dieu  et  ne  se  souciait  pas 
des  hommes;  et  tous  les  jours  il  était  interpellé 
par  une  veuve  qui  lui  disait  :  Faites-moi  raison 
de  mon  adversaire.  »  Et  à  force  de  Finterpeller 
tous  les  jours,  cette  veuve  a  brisé  la  résistance 
de  son  juge.  «  En  effet,  le  juge  se  dit  en  lui- 
même  :  Bien  que  je  ne  craigne  pas  Dieu,  et  que 
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je  ne  rougisse  pas  devant  les  hommes,  cepen- 
dant, parce  que  cette  veuve  m'importune,  je 
lui  ferai  justice  {Luc,  xviii,  »  Si  ce  juge 
inique  a  écouté  cette  veuve  pour  échapper  à 
ses  importunités,  Dieu  n  écoutera-t-il  pas  son 
Église,  qu'il  exhorte  à  le  prier? 

24.  Que  signifient  aussi  ces  paroles  :  u  Je 
rassasierai  de  pain  ses  pauvres?  »  Soyons  pau- 
vres et  nous  serons  rassasiés.  Beaucoup  de 
Chrétiens  présument  du  monde  et  se  livrent  à 
Torgueil;  ils  adorent  le  Christ,  mais  ils  ne  sont 
pas  rassasiés  ;  car,s''ilssontrassasiés ce n'estque 
de  l'abondance  de  leur  orgueil.  C'est  d'eux  qu'il 
est  dit:  Notre  àme  estaunsujet  d'opprobre  pour 
les  riches  et  deméprispour  les  orgueilleux(P5., 
cxxxii, 4). ))Ilssont  riches,  c'est  pourquoi  ils  man- 
gent, mais  ils  ne  sont  pas  rassasiés.  Et  qu'est-il 
dit  encore  à  leur  sujet  dans  un  Psaume  :  «  Tous 
les  riches  de  la  terre  ont  mangé  et  ont  adoré 
{Ps.,  XXI,  30).  »  Ils  adorent  le  Christ,  ils  vénè- 
rent le  Christ,  ils  adressent  au  Chr  st  des  suppli- 
cations ;  mais  ils  ne  sont  pus  rassasiés  de  la  sa- 
gesse et  de  la  justice  du  Christ.  Pourquoi?  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  pauvres.  Or,  les  pauvres, 
c'est-à-dire,  les  humbles  de  cœur,  mangent 
d'autant  plus  que  leur  faim  est  plus  grande;  et 
leur  faim  est  d'autant  plus  grande  qu'ils  sont 
vides  des  biens  de  ce  monde.  Celui  qui  est 
repu,  quelque  chose  que  vous  lui  donniez,  le 


cibus  et  ohsecrationibus  nocte  ac  die.  »  Ibi  subjecit, 
Quœ  autem  in  delicilr,  agit,  vivais  niortua  est.lJnde 
ergo  vidua  est?  Quia  uun  habet  auxiliura  aliunde, 
nisi  solius  Uei.  lUye  qiuv.  hubeiit  viro?,  quisi  super- 
biunt  de  auxilio  virorum  :  déserta',  videntur  viduœ, 
etrobustius  est  auxilium  earum.  Ergo  tota  Ecclesia 
una  vidua  est,  sive  in  viris,  sive  in  ferainis,  bive  in 
conjugatis,  sivc  in  maritatis  feminis,  sive  in  ndo- 
iescentibus,  sive  in  senibus,  sive  in  virginibus  ;  om- 
nis  Eccltsia  una  vidua  e-t,  déserta  in  hoc  seeculo  ; 
si  sentit  illud,  si  novit  viduitatem  suam  ;  tune  enim 
auxilium  prœsto  est  illi.  Nonne  agnoscitis  i^^tam  vi- 
duam  in  Èvangelio,  Fratres  mei,  cum  diceret  Domi- 
nus  oportere  seniper  orare,  et  non  dehcere  (Lucœ, 
xviu,  1)?  Erat  quidam  judex  in  civitate,  dixit,  qui 
nec  Deum  timebat,  nec  liouiinem  reverebatur,  et 
interpellabat  cum  quœdam  vidua  quotidie,  et  dice- 
bal,  Vindica  me  de  adversario  meo.  Et  interpella rulo 
quotidio  vidiia,  fregit  illum.  Ait  enim  ipse  judex 
apud  se,  qui  nec  beum  timebat,  nec  liomincm  re- 
verebatur :  Etsi  Deum  non  timeo,  nec  liominem 


erubesco,  vel  propler  tœdium  quod  mibi  facit  ista 
vidua,  vindicafjo  eun.  Si  audivit  judex  mMus  vi- 
duam,  ne  tœ^lium  pateretur  ;  Deus  non  audit  Eccle- 
siam,  qiia,M  h^rtaiur  ut  deprecetur  ? 

24.  Item,  «  Pnuperes  (jus  saturabo  iianibus.  ,> 
Qiiid  est,  Fratres?  S'mus  pauj^ures,  et  tune  satura, 
bimur.  MuUi  pra3sumentes  de  sœculo  it  superl-i- 
CUri^tiaui  sunt  :  adorant  Cbristum,  sed  non  satu- 
raiilur.  Saturati  enim  sunt,  et  abundant  in  super - 
bia  sua.  De  talibus  dicitur,  «  Opprobrium  eis  qui 
abundant,  et  despeetio  superbis  {PsaL,  cxxu,  4).  » 
Isii  abuudant  :  et  ide  >  manducant,  sed  non  saturan- 
tur.  Et  quid  de  iUis  diotum  est  in  Psalmo?  a  Man- 
ducaverunt  et  adoraverunt  omnes  divites  terr;e 
(PsaL,  xxi,  29).  »  Adorant  Christum,  supplicani- 
Cbristoised  no:i  saturantur  sipientia  et  justitia 
ipsius.  Quare  ?Quia  non  sunl  pauperes.  Par.peres 
autem,  id  est  liumiles  corde,  quanto  plus  esuriunt, 
tanto  plus  manducant  :  tanlo  autem  plus  esuriuut, 
quanto  a  sœcul  )  inancs  sunLQui  plenus  est,  quidq  iid 
illi  daturus  es,  respuit  :  quia  plenus  est.  Da  mihi 
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rejette,  parce  qu'il  est  repu.  Donnez-moi  un 
homme  qui  a  faim,  donnez-moi  ceux  dont  il  a 
été  dit  :  u  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et 
soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés 
{Maith.,  y,  6),  »  ils  seront  les  pauvres  auxquels 
s'applique  cette  parole  du  Prophète  :  «  Et  je 
rassasierai  les  pauvres  de  pain.  »  Car,  dans  le 
Psaume,  où  il  est  dit  :  «  Tous  les  riches  ont 
mangé  et  adoré,  »  il  est  dit  aussi  des  pauvres, 
absolument  comme  dans  notre  Psaume  :  a  Les 
pauvres  mangeront  et  seront  rassasiés,  et  ceux 
qui  cherchent  le  Seigneur  le  glorifieront  par 
leurs  louanges  (Ps.,  xxi,  30,  »  Où  il  est 
dit  :  ((  Tous  les  riches  de  la  terre  ont  mangé  et 
ont  adoré ,  »  il  est  dit  aussi  :  «  Les  pauvres 
mangeront  et  seront  rassasiés.  »  Pourquoi,  en 
disant  que  les  riches  ont  adoré,  ne  dit-il  pas 
qu'ils  ont  été  rassasiés,  comme  il  le  dit  en  par- 
lant des  pauvres?  Et  comment  sont-ils  rassa- 
siés? Quel  est,  mes  frères,  ce  rassasiement? 
Dieu  lui-même  est  le  pain  qu'ils  mangent.  Ce 
pain,  afin  de  devenir  pour  nous  un  lait,  est 
descendu  sur  la  terre ,  et  il  a  dit  aux  siens  : 
«  Jesuis  le  pain  vivant,  qui  suis  descendu  du  ciel 
{Jean^Yiy  41). «C'est  pourquoi,  dans  un  Psaume, 
le  Prophète  a  dit  :  «  Les  pauvres  mangeront 
et  seront  rassasiés.»  De  quoi  seront-ils  rassasiés? 
Ecoutez  ce  qui  suit  :  «  Et  ceux  qui  recherchent 

esurientem,  da  mihi  de  quibus  dictum  est,  «  Beati 
qui  esuriunt  et  sitiuiit  justitiam,  quoniain  ip?i  sa- 
turabuutur  {Matth.,\,  6)  :  »  et  erunt  si  pauperes  de 
quibus  modo  dicit,  «Et  pauperes  ejus  saturabo  pe- 
iiibus.  »  Quia  et  in  ipso  Psalmo  ubi  dictum  est, 
«  Manducaveriint  et  adora verunt  omnes  divites 
leirae  (Psal.,  xxi^  29)  :  »  dictum  est  illic  et  de  paupe- 
ribus,  et  prorsus  eo  modo  quo  et  in  isto  Psalmo 
«  Edent  pauperes,  et  satm^abuntur,  et  laudabunt 
Dominum  qui  requirunteum  (16., 27). Ubi  dictum  est, 
Manducaverunt  ?t  adoraverunt  omnes  divites  terrée: 
ibi  dicLum  est,  Edent  pauperes,  et  saturabuntur. 
Quare  quando  divites  dieti  sunt  adorasse,  saturati 
non  dicti  simt  ;  quando  autem  pauperes  dicti  sunt, 
saturati  dicti  sunt?  Et  unde  saturati  ?  Hœc  saturitas, 
Fratres,  qualis  est  ?  Deus  ipse  est  panis.  Panis  ut 
,lac  nobis  fieret,  descendit  ad  terram  ;  et  ait  suis, 
«  Ego  sum  panis  vivus,  qui  de  cœlo  descendi  (Johaii., 
VI,  41).  y>  Ideo  illic  iu  Psalmo,  Edent  pauperes,  et 
saturabuntur.  De  quo  satiabuntur  ?  Audi  quod  se- 
quitur  :  Et  laudabunt  Dominum  qui  requirunt 
eum. 

25.  Estote  ergo  pauperes,  estote  in  membris  il- 
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le  Seigneur  le  glorifieront  par  leurs  louanges 

{Ps.,  CXXXIl).  )) 

25.  Soyez  donc  pauvres,  faites  partie  des 
membres  de  cette  veuve,  n'ayez  de  secours 
qu'en  Dieu  seul.  L'argent  n'est  rien,  vous  n'en 
tirerez  aucun  secours.  Beaucoup  ont  été  pour- 
suivis à  cause  de  l'argent,  beaucoup  ont  péri  à 
cause  de  l'argent,  beaucoup  ont  été  recherchés 
par  les  voleurs  à  cause  de  leur  argent  :  ils  au- 
raient été  en  sûreté  s'ils  n'avaient  eu  de  quoi 
exciter  la  cupidité.  Beaucoup  ont  mis  leur  con- 
fiance dans  des  amis  puissants  :  ceux  sur  les- 
quels ils  s'appuyaient  sont  tombés  et  ont  en- 
traîné dans  leur  ruine  ceux  qui  se  reposaient, 
sur  eux.  Considérez  les  nombreux  exemples  que 
vous  offre  le  genre  humain.  Qu'y  a-t-il  de  rare 
dans  ce  que  je  vous  dis?  Ce  n'est  pas  seulement 
d'après  les  Écritures  que  nous  vous  parlons 
ainsi  :  vous  pouvez  lire  la  même  chose  dans 
l'histoire  du  monde  entier.  Soyez  donc  atten- 
tifs à  ne  point  placer  votre  confiance  dans  l'ar- 
gent, dans  l'amitié  d'un  homme,  dans  les  digni- 
tés et  dans  l'orgueil  du  monde. Rejeteztoutesces 
choses  ;  ou  si  vous  les  possédez,  rendez  à  Dieu 
des  actions  de  grâces  pour  le  mépris  que  vous 
en  sauriez  faire.  Mais  si  vous  en  tirez  vanité, 
ne  vous  étonnez  pas  quand  vous  serez  la  proie 
des  hommes,  car  déjà  vous  êtes  la  proie  du  dia- 

lius  viduae,  non  sit  auxilium  vestrum  nisi  in  une 
Deo.  Pecunia  nibil  est,  non  inde  auxilium  babebi- 
tis.  Multi  propter  pecuniam  prsecipitati  sunt,  mulii 
propter  pecuniam  perierunt  :  multi  propter  pecu- 
niam multam  qusesiti  sunt  a  raptoribus  ;  tuti  essent, 
si  non  baberent  quare  qucererentur.  Multi  de  ami- 
cis  potentioribus  prœsumpserunt  :  ceciderunt  illi  de 
quibus  prœsumpserunt,  et  involverunt  eos  qui  de  se 
praesumpserunt.  Respicite  exempla  generis  lîumani. 
Quid  magnum  est  quod  vobis  dicitur?  Non  solum 
de  bis  Scripturis  ea  loquimur,  legite  ea  in  orbe  ter- 
rarum.  Adtendite  non  prœsumere  de  pecunia,  de 
amico  liomine,  de  honore  et  jactantia  sseculi.  Toile 
ista  omnia  :  sed  si  babes  illa;  âge  Deo  gratias,  si 
conlemnis  illa.  Si  auteai  intlaris  inde,  noli  adten- 
dere  quando  eris  prœda  hominum  ;  jam  diabolo 
prœda  es.  Si  autem  de  bis  rébus  non  prœsumseris, 
eris  in  membris  illius  viduse,  qu£B  est  Ecclesia,  de 
qua  dictuui  est,  «  Viduam  ejus  benedicens  benedi- 
cam.  »  Eris  et  pauper,  de  qualibus  dictum  est,  «Et 
pauperes  ejus  saturabo  panibus.  » 

26.  Aliquando  autem,  quod  non  est  prœtermit- 
tendum  dicere,  invenis  pauperem  superbum.  et  di- 
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ble.  Si,  au  contraire,  vous  ne  présumez  pas  de 
ces  biens,  vous  ferez  partie  des  membres  de 
cette  veuve  qui  estTEglise^  et  de  qui  le  Seigneur 
a  dit  :  «  Je  comblerai  sa  veuve  de  bénédictions;  » 
vous  serez  aussi  l'un  de  ces  pauvres,  dont  il  a 
dit:  «  Je  rassasierai  ses  pauvres  de  pain.  )> 

26.  Mais  quelquefois,  et  je  ne  dois  pas  man- 
quer de  le  dire,  vous  trouverez  un  pauvre  or- 
gueilleux et  un  riche  humble  ;  tous  les  jours 
nous  l'éprouvons.  Vous  entendez  un  pauvre 
gémir,  en  quelque  sorte,  sous  le  riche,  et,  si  le 
riche  lui  fait  sentir  sa  puissance,  vous  le  voyez 
humble  ;  quelquefois  cependant,  vous  ne  lui 
voyez  point  alors  d'humilité  mais  de  l'orgueil, 
et  par  là  vous  savez  ce  qu'il  ferait  s'il  avait  de 
la  fortune.  Le  pauvre  de  Dieu  est  celui  qui  est 
pauvre  en  son  cœur  et  non  dans  sa  bourse.  Par- 
fois, au  contraire,  vous  rencontrez  un  homme 
qui  possède  une  maison  pleine  de  richesses, 
des  terres  fertiles, des  champs  nombreux,  beau- 
coup d'or  et  d'argent;  mais  il  sait  qu'il  ne  doit  pas 
présumer  de  ces  biens,  il  s'humilie  devant  Dieu 
et  fait  le  bien  à  l'aide  de  ses  trésors.  Son  cœur 
s'élève  vers  Dieu,  en  comprenant  que  non-seu- 
lement ces  richesses  ne  lui  sont  d'aucune  uti- 
lité, mais  qu'elles  embarrasseraient  même  sa 
marche,  si  Dieu  ne  le  guidait  et  ne  l'aidait  :  ce 
riche  est  du  nombre  des  pauvres  qui  sont  rassa- 
siés de  pain. Vous  trouvez  d'ailleurs  un  mendiant 

vitem  humilem  :  quotidie  patimur  taies.  Audis  pau- 
perem  quasi  gementemsub  divile,ei  quando  poten- 
tior  premit  dives,  tune  illuni  humilem  vides  : 
aliqiiando  uec  tune,  sed  et  lune  superbum  :  unde 
vides,  quis  esset,  si  aliquii  haberct,  Ergo  pauper 
Dei  in  animo  est,  non  in  sacculo.  Procedit  aUquando 
homo  habensplenam  domura,  uberes  terras,  multa 
prœdia,  multum  auri  et  argenti,  novit  quia  in  ipsis 
non  est  pnesumendnm,  humiliât  se  Deo,  lacit  Inde 
bcue  ;  ita  cor  ipsius  erigitur  ad  "Dcurn,  ut  noverit 
quia  non  solum  nihil  illi  prosunt  divitiie  ipsaB,  sed 
et  impediunt  pedes  ipsius,  nisi  iJle  regat  et  ille  sub- 
veniat  :  et  uumeratur  inter  pauperes  qui  saturan- 
tur  panibus.  Invenis  aUum  mendicum  inflatum,  aut 
ipso  non  inllatum,  quia  nihil  habet,  quœrcntem 
tamen  unde  intletur.  Non  adtendit  Deus  facultatem, 
sed  cupiditatem  :  et  judicat  eum  secundura  cupidi- 
tatem,  quia  inbiat  rébus  temporalibus;  non  secun- 
duni  facultatem,  quam  non  ci  coatingit  adipisci. 
Unde  de  divitibus  dicit  Apostolus,  «  Divitibus  hujus 
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g«)nflé  d'orgueiljOU  un  mendiant  quelapauvreté 
empêche  de  se  gonfler  ainsi,  mais  qui  ne  cherche 
que  les  moyens  d'y  arriver. Dieu  ne  considère  pas 
son  avoir,  mais  si  cupidité,  et  il  le  juge  d'après 
la  cupidité  avec  laquelle  il  aspire  à  la  fortune, 
et  non  d'après  une  fortune  qu'il  ne  vient  pas  à 
bout  d'acquérir.G'est  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apô- 
tre au  sujet  des  riches.  «  Ordonnez  aux  riches  de 
ce  siècle  de  ne  pas  s'élever  orgueilleusement,  de 
ne  pas  mettre  leur  espérance  dans  des  richesses 
incertaines,  mais  de  la  mettre  dans  le  Dieu  vi- 
vant qui  nous  donne  abondamment  toutes  choses 
pour  en  jouir  (I  r?m.,vi,19).))Que  feront-ils  donc 
de  leurs  richesses  ?  L'Apôtre  continue  :  «  Qu'ils 
soient  riches  en  bonnes  œuvres,  qu'ils  donnent 
de  bon  cœur  et  partagent  (//î'iW.,  18).»  Et  voyez 
que  ces  riches  sont  pauvres  ici-bas  :  a  qu'ils  se 
fassent,  ajoute  l'Apôtre,  un  trésor  qui  soit  un 
bon  fondement  pour  l'avenir,  afin  d'acquérir  la 
véritable  vie  {Ibid.,  19).  »  Lorsqu'ils  l'auront 
acquis,  ils  seront  riches  ;  mais,  tant  qu'ils  ne  le 
possèdent  pas  encore,  qu'ils  sachent  bien  qu'ils 
sont  pauvres.  C'est  ainsi  que  Dieu  met  au  nom- 
bre de  ses  pauvres  qu'il  rassasie  de  pain,  quel 
que  soit  d'ailleurs  leur  avoir  en  ce  monde^  tous 
ceux  qui  sont  humbles  de  cœur  et  qui  pratiquent 
le  double  amour  de  Dieu  et  du  prochain. 

27.  «  Je  revêtirai  ses  prêtres  de  celui  qui 
donne  le  salut,  et  ses  saints  se  livreront  à  des 

saïculi  prœcipe  non  superbe  sapere,  neqae  sperare 
in  incerto  divitiarum,  sed  in  Deo  vivo,  qui  nobis 
prœstat  omnia  abundanter  ad  fiuendum  (I  Tem.,  vi, 
47,  etc.).»  Quid  ergo  faciant  de  divitiis  suis?  Se- 
quitur  et  dicit,  «  Divites  sint  in  operibus  bonis; 
facile  tiibuant,  commnnicent.  »  Et  vide  quia  hic 
pauperes  sunt  :  a  Th^saurizent,  inquit,  sibi  funda- 
mentum  bonum  in  futurum,  ut  appréhendant  ve- 
ram  vitam-Cum  apprehenderint,  tune  erunt  divites: 
quando  autem  non  eam  adhuc  habent  nov^rint  se 
pauperes.  Ita  fit  ut  omnes  hurniles  corde,  et  in  cari- 
tate  (rt)  gemina  constitutas,  quidquid  habuerint  in 
hoc  sœculo,  inter  pauperes  suos  numeretDeus,  quos 
saturât  panibus. 

27.  «  Sacerdotes  ejus  induara  salutari,  et  sancti 
ejus  exsultatione  exsultabuut  {Ps.,  cxxxi,  16).  »  Jam 
in  fine  Psalmi  sumus,  pauhilura  advcrtat  Caritas 
Vestra.  a  Sacerdotes  ejus  induam  salulari,  et  sancti 
ejus  exsultatione  exsultabuut.  »  Quis  est  salutaris 
nosler,  nisi  Ghristus  nostor  ?  Quid  est  ergo,  «  Sa- 


(a)  Sic  Lov.  At  editi  alii  et  MSS.  (jermana. 
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transports  de  joie  {Ps.j  cxxxi,  26).  »  Nous  voici  tise  [Jean,  i,  33?  »  Là  où  est  la  corne  de  David, 

arrivés  à  la  fin  du  Psaume,  que  Votre  Charité  remarquez  ce  qui  suit  :  «  J'ai  préparé  une 

me  prête  encore  un  peu  d'attention.  «  Je  revê-  lampe  pour  mon  Ciirist(P5.,  cxxxi,  1).  »  Quelle 

tirai  ses  prêtres  de  celui  qui  nous  donne  le  sa-  est  cette  lampe?  Vous  connaissez  ce  que  leSei- 

lut,et  ses  saints  se  livreront  à  des  transports  de  gneur  a  dit  de  Jean  :  «  Il  était  une  lampe  ar- 

^joie.  »  Quel  est  celui  qui  donne  le  salut,  sinon  dente  et  luisante  {Jean,  y,  35).  »  Et  Jean,  que 

notre  Christ?  Que  signifient  donc  ces  paroles  :  dit-il  :  u  C'est  lui  qui  baptise.  »  C'est  donc  là  ce 

((  Je  revêtirai  ses  prêtres  de  celui  qui  donne  le  qui  transporte  de  joie  les  saints,  c'est  là  ce  qui 

salut?  ))  Écoutez  saint  Paul  :  «  Vous  tous  qui  transporte  de  joie  les  prêtres  :  que  tout  ce  qu'il 

êtes  baptisés  dans  le  Christ,  vous  êtes  revêtus  y  a  de  bon  en  eux  ne  vient  pas  d'eux,  mais  de 

du  Christ  {Galat.,  m,  27).  »  «  Et  ses  saints  se  celui  qui  a  le  pouvoir  de  baptiser.  Tout  homme 

livreront  à  des  transports  de  joie.  »  Pourquoi  qui  a  reçu  le  baptême  s'approche  donc  de  son 

se  livreront-ils  à  des  transports  de  joie?  Leur  temple  avec  sécurité,  parce  que  ce  baptême 

joie  ne  vient  pas  d'eux,  mais  elle  vient  de  ce  n'est  pas  celui  d'un  liomme_,  mais  de  celui  en 

qu'ils  sont  revêtus  de  celui  qui  donne  le  salut.  qui  a  été  élevée  la  corne  de  David. 
Ils  sont  en  effet  devenus  lumière,  mais  dans  le        28.  «  Ma  sanctitication  fleurira  sur  lui  [P$ 

Seigneur,  car  auparavant  ils  n'étaient  que  té-  cxxxi,  18).  »  Sur  qui?  Sur  mon  Christ.  En  ef- 

nèbres  (ii'/)/îcs.,  V,  8).  Et  c'est  pourquoi  le  Pro-  fet,  lorsque  le  Psalmiste  a  dit  :  «  Pour  mon 

phète  ajoute  :  «  Là,  j'élèverai  la  corne  de  Da-  Christ  {Ibid.,  17),  »  c'est  la  voix  du  Père  qui 

vid  (Ps.,  cxxxi,  17);  »  afin  que  l'on  place  sa  venait  de  dire  :  a  Je  comblerai  sa  veuve  de  bé- 

confiance  dans  le  Christ  :  ce  sera  là  l'élévation  nédictions  et  je  rassasierai  de  pain  ses  pauvres 

de  David,  car  la  corne  signifie  l'élévation.  Et  Je  revêtirai  ses  prêtres  de  celui  qui  donne  le 

quelle  élévation?  Ce  n'est  pas  une  élévation  salut,  et  ses  saints  se  livreront  à  des  transports 

charnelle;  car  tous  les  os  sont  enveloppés  par  de  joie  (/ô/g?.,15  et  16).»  Celui  qui  a  dit  :  «  Là 

la  chair,  tandis  que  la  corne  dépasse  la  chair,  j'élèverai  la  corne  de  David,  »  c'est  Dieu.  C'est 

La  corne  figure  l'élévation  spirituelle.  Et  quelle  encore  lui  a  qui  dit  :  a  J'ai  préparé  une  lampe 

est  la  véritable  élévation  spirituelle,  si  ce  n'est  pour  mon  Christ  {Ibid,,  17);  «  parce  que  Jésus 

celle  qui  consiste  à  mettre  sa  confiance  dans  le  est  tout  à  la  fois  notre  Christ  et  le  Christ  du 

Christ,  et  à  ne  pas  dire  :  C'est  moi  qui  agis,  Père.  Il  est  notre  Christ,  lorsqu'il  nous  sauve 

c'est  moi  qui  baptise,  mais  u  c'est  lui  qui  bap-  et  nous  conduit  ;  de  même  qu'il  est  notre  Sei- 


cerdotes  ejus  induam  salutari?»  «  Quotquot  in 
Christo  baptizati  estis,  Christum  induistis  {Gai.,  m, 
27).  »  «  Et  sancti  ejus  exsultatione  exsultabunt. 
Unde  exsultabunt  exsultatione?  »  Quia  induti  sunt 
salutari.  Non  in  se.  Lux  enim  facti,  sed  in  Domiuo  : 
nam  erant  ante  tenebrse  {Ephes.,  v,  8).  Et  ideosub- 
jecit,  «  ibi  suscitabo  cornu  David.  »  Ut  de  Christo 
prsesumatur  ;  ipsa  erit  altitudo  David.  Cornu  enim 
significat  altitudinem.  Et  qualemaltitudinem?Non 
carnalem.  Ideo  omnia  ossa  carne  involuta  sunt  : 
cornu  excedit  carnem.  Altitudo  spiritalis,  cornu  est. 
Quae  autem  altitudo  spiritalis  est,  nisi  de  Christo 
prsesumere  ;  non  dicere,  Ego  facio,  ego  baptizo  ; 
sed,  Hic  est  qui  baptizat  [Johan.,  ni,  26)  ?  Ibi  est 
cornu  David.  Et  ut  noveritis,  quia  ibi  est  cornu  Da- 
vid, adtendite  quid  sequatur  ;  «  Paravi  lucernam 
Christo  meo.»  Quae  est  lucerna?  Jam  nostis  Domini 


verba  de  Johanne  :  lUe  erat  lucerna  ardens  lucens 
(Johan.,  V,  35).  »  Et  quid  ait  Johannes  ;  Hic  est  qui 
bapiizat.  In  hoc  ergo  exsultabunt  sancti,  in  hoc  ex- 
sultabunt sacerdotes  :  quia  omne  quod  ipsorum 
bonum  est,  non  est  ipsorum,  sed  illius  (a)  qui  habet 
potestatem  baptizandi,  Securus  ergo  aecedit  ad  tem- 
pluHi  ejus  omnis  qui  accepit  baptismum  :  quia  non 
hominis,  sed  illius  est  in  quo  suscitatum  est  cornu 
David. 

28.  (6)  «  Super  ipsum  autem  florebit  sanctificatio 
mea  [Ps.,  cxxxi,  18).  »  Super  quem  ?  Super  Chri- 
stum meum.  Christo  enim  meo  ciim  dicit,  vox  est 
Patris,  qui  dicit,  «  Viduam  ejus  benedicens  benedi- 
cam,  et  pauperes  ejus  saturabo  panibus.  Sacerdotes 
ejus  induam  salutari,  et  sancti  ejus  exsultatione  ex- 
sultabunt. »  Qui  dicit,  «  Ibi  suscitabo  cornu  David  ; 
Deus  est.  ipse  dicit.  «  Paravi  lucernam  Christo 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  sed  illius.  Ft  quia  ille  habet  potestatem  baptizandi,  securus  aecedit  ad  templum  ejus  omnis  qui  acci 
pit  baptismum. 

(ô)  Prœterit  primum  partemv.  18.  Inimicos  ejus  induam  confusions. 
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gneur  et  le  Fils  du  Père ,  mais  il  est  à  la  fois 
notre  Christ  et  le  Christ  du  Père.  Car  s'il  n'é- 
tait pas  le  Christ  du  Père,  le  Psalmiste  n'au- 
rait pas  dit  plus  haut  :  '<  A  cause  de  David, 
votre  serviteur,  ne  détournez  pas  la  face  de  vo- 
tre Christ  {Ibid.,  10).  »  «  Mais  ma  sanctification 
fleurira  sur  lui  {Ibid.,  18).  »  La  sanctifica- 
tion de  Dieu  fleurit  sur  le  Christ.  Que  nul 
homme  ne  la  réclame  pour  lui,  parce  que  c'est 
le  Christ  qui  sanctifie.  Autrement  cette  parole 
ne  serait  pas  vraie  :  «  Ma  sanctification  fleurira 
sur  lui.  »  La  gloire  de  la  sanctification  fleurira. 
La  sanctification  du  Christ  est  donc  le  Christ 

meo,  »  quia  et  Chiistus  noster  est  et  Christus  Pa- 
tris  .•  Christus  noster  est,  cum  salvat  nos  et  régit 
nos,  quomodoet  Dominus  noster,  Filius  auiein  Pa- 
tris  :  Christus  autem  et  nosier  et  Patris.Nani  si  Patris 
Christus  non  esset,  non  diceretur  superius,  Propter 
David  servum  tuum ,  ne  averlas  faciem  Christi  tui 
{Ibid.,  10).«  Super  ipsum  autena  florebit  sanctifica- 
tio  mea.  »  Super  Christum  floret.  Nemo  honiinuni 
illanti  sibi  assumât,  quia  ipse  sanctificat  ;  alioquin 
non  erit  verum,  «  Super  ipsum  autem  florebit  sanc- 


lui-même  ;  la  puissance  de  sanctification  de 
Dieu  est  donc  dans  le  Christ.  Le  mot  «  fleu- 
rira »  est  là  pour  désigner  la  gloire;  car,  lors- 
que les  arbres  sont  en  fleurs^  ils  sont  beaux. 
La  sanctification  est  donc  dans  le  baptême  ; 
c'est  là  ce  qui  la  fait  fleurir  et  briller.  Pour- 
quoi le  monde  entier a-t-il  cédé  à  cette  beauté? 
Parce  qu''elle  fleurit  dans  le  Christ:  supposez-la, 
en  effet,  en  la  puissance  de  l'homme,  comment 
fleurirait-elle,  puisque  toute  chair  est  sembla- 
ble au  foin  et  que  toute  la  gloire  de  la  chair 
est  comme  la  fleur  du  foin  {haïe,  xl,  6)? 

tificatio  mea.  »  Gloria  sanctificationis  florebit. 
Sanctiticatio  ergo  Christi  in  ipso  Christo,  potestas 
sanctificationis  Dei  in  Christo.  Florebit  enim,  quod 
dixit,  ad  gloriam  vult  pertinere.  Quando  enim  flo- 
rent  arbores,  tune  pulcrœ  suiit.  Ergo  sancliûcatio 
in  baptismo,  (a)  inde  floret,  et  claret.  Unde  (6)  cessit 
mundus  huic  pulcritudini  ?  Quia  in  Christo  floret. 
Nam  pone  illam  in  liominis  potestate,  quomodo  flo- 
ret, quando  omnis  caro  fœnum,  et  omnis  claritas 
Garnis  ut  flos  fœni  [Isai. ,  xl,  6)  ? 


(a)  Am.  Er,  et  plerique  MSS.  unde  floret. 
(6)  Sic  Am.  Er.  et  nostri  MSS.  At  Lov.  cedat. 
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i .  Ce  Psaume  est  court,  mais  il  est  très- 
connu  et  très-renommé.  «  Voilà  qu'il  est  bon 
et  doux  que  des  frères  habitent  en  commun 
{Ps.,  CXXXII,  1).  »  La  mélodie  de  ces  paroles  est 
si  douce  que  ceux-mêmes  qui  ne  connaissent 
pas  le  Psautier,  aiment  à  chanter  ce  verset. 
Elle  est  aussi  douce  que  douce  est  la  charité 
qui  fait  que  des  frères  habitent  en  commun. 
Il  ne  serait  pas  nécessaire,  mes  frères,  d'inter- 
préter ni  d'expliquer  combien  il  est  bon  et 
doux  que  des  frères  habitent  en  commun;  mais 
ce  qui  suit  nous  oblige  à  frapper  à  la  porte 
pour  qu'il  nous  ouvre.  Cependant  pour  que 
ce  verset  nous  donne  l'intelligence  de  tout 
le  Psaume,  examinons  d'abord,  avec  une  ex- 
trême attention,  si  c'est  de  tous  les  Chrétiens 
qu'il  est  dit  :  a  Voilà  qu'il  est  bon  et  doux  que 
des  frères  habitent  en  commun,  »  ou  s'il  y 
a  certains  hommes  parfaits  qui  habitent  ainsi 
en  commun,  de  sorte  que  cette  bénédiction  ne 

IN  PSALMUM  CXXXII. 

ENARRATIO. 

1.  Psalmus  brevis  est  :  sed  valde  notus  et  nomi- 
natus.  «  Ecce  quambonum  et  quam  jocundum,  ha- 
bitare  fratres  in  unum  (Ps.,  cxxxii,  1).  »  Ita  sonus 
iste  dulcis  est,  ut  et  qui  Psalterium  nesciunt,  ipsum 
versum  cantent.  Tara  dulcis  est,  quam  dulcis  est 
caritas,  quae  facit  fratres  habitar*^  in  unum.  Et  hoc 
quidem,  Fratres,  non  indiget  interpretatione,  aut 
expositione,  quam  bonum  et  quam  jocundum  sit 
habitare  in  unum  :  sed  ea  quae  sequimtur,  habent 
aliquid  quod  pulsantibusaperiatur.  Verumtamenut 
ab  isto  versu  descendat  nobis  intellectus  universae 
textures  Psalmi,  hoc  primum  etiam  atque  eliam 
consideremus,  utrum  de  omnibus  Christianis  di- 


s'applique  pas  à  tous  mais  à  quelques-uns,  des- 
quels toutefois  elle  découle  sur  les  autres. 

2.  En  effet^  ces  paroles  du  Psaume,  ce  doux 
chant,  cette  mélodie,  aussi  suave  dans  la  pen- 
sée que  dans  le  chant,  ont  fait  naître  les  mo- 
nastères. Ce  cantique  a  excité  des  frères  qui 
ont  désiré  habiter  en  commun;  ce  verset  a  été 
leur  trompette.  Il  a  retenti  dans  tout  l'univers, 
et  ceux  qui  étaient  séparés  se  sont  réunis.  Ce 
cri  jeté  par  Dieu,  ce  cri  de  l'Esprit-Saint,  ce  cri 
prophétique  n'avait  pas  été  entendu  dans  la  Ju- 
dée, et  voilà  que  l'univers  entier  l'a  entendu. 
Ceux  parmi  lesquels  était  chanté  ce  cantique  y 
étaient  restés  sourds,  et  ceux-là  ont  ouvert  les 
oreilles,  dont  un  Prophète  avait  dit  :  «  Ceux  à 
qui  il  n'a  pas  été  annoncé  le  verront,  et  ceux 
qui  n'en  ont  pas  entendu  parler  le  compren- 
dront (Is.j  LU,  15).  ))  Cependant,  mes  frères,  à 
tout  considérer,  c'est  de  la  muraille  de  la  cir- 
concision que  cette  bénédiction  est  née.  Car 

ctam  sit,  «  Quam  bonum  et  quam  jocundum  habi- 
tare fratres  in  unum  :  »  an  aliqui  sunt  certi  atque 
perfecti  qui  habitant  in  unum,  nec  ad  omnes  per- 
tineat  ista  benedictio,  sed  ad  quosdam,  a  quibusta- 
men  descendat  ad  ceteros. 

2.  Ista  enim  verba  Psalterii,  iste  dulcis  sonus, 
isia  suavis  melodia,  tam  in  cantico  quam  in  intel- 
lectu,  eliani  monasteria  peperit.  Ad  hune  sonum 
excitati  sunt  fratre?,  qui  habitare  in  unum  coacu- 
pierunt  :  iste  versus  fuit  tuba  ipsorum.  Sonuit  per 
omnem  orbem  terrarum,  et  qui  divisi  erant,  con- 
gregati  sunt.  Clamor  Dei,  clamor  Spiritus-sancti, 
clamor  propheticus  non  audiebatur  in  Judsea;  et 
auditus  est  in  toto  orbe  terrarum.  Adversus  istum 
sonum  surdi  erant,  inter  quos  cantabatur  ;  et  aper- 
tis  auribus  invt'.nti  sunt,  de  quibus  dictum  est,((  Qui- 
bus  non  est  nuntiatum  de  illo  videbunt,  et  qui  non  j 
audierunt  intelligent  {Isai.,  lxv,  1).  »  Verumtamen, 
Dilectissimi  si  consideremus,  de  illo  pariete  circum- 


(l)  Dans  ce  discours  adressé  au  peuple,  saint  Augustin  s'élève,  eu  faveur  des  moines,  contre  les  Donatistes. 
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est-ce  que  tous  les  Juifs  ont  péri  ?  Et  d'où  vien- 
nent les  Apôtres,  fils  des  Prophètes,  «  fils  de 
ceux  qui  ont  été  lancés  {Ps.,  cxxyi,  4)?  Nous 
vous  parlons  de  ces  choses  comme  à  des  hom- 
mes qui  les  connaissent.  D'où  viennent  les 
cinq  cents  hommes  qui  ont  vu  le  Seigneur  après 
sa  résurrection  et  que  mentionne  l'Apôtre  Paul 
(I  Cor.,  XV,  6)?  D'où  viennent  les  cent-vingt 
disciples  qui  se  sont  réunis  au  même  lieu  après 
la  résurrection  du  Seigneur  et  après  son  ascen- 
sion dans  le  ciel,  et  sur  lesquels,  dans  ce  même 
endroit  où  ils  s'étaient  rassemblés,  est  descendu 
au  jour  de  la  Pentecôte,  l'Ésprit-Saint,  envoyé 
du  ciel,  et  envoyé  comme  il  avait  été  promis  ? 
Tous  appartiennent  au  peuple  juif,  et  ils  sont 
les  premiers  qui  aient  habité  en  commun  et 
qui,  après  avoir  vendu  leurs  biens,  en  ont  dé- 
posé le  prix  aux  pieds  des  Apôtres,  comme 
nous  le  lisons  dans  le  livre  des  Actes  {Act.,  iv, 
35).  «  Et  l'on  distribuait  à  tous,  selon  que  cha- 
cun en  avait  besoin;  et  nul  ne  prétendait  rien 
posséder  en  propre  ,  mais  ils  avaient  toutes 
choses  en  commun  [lùid,,  ii,  46.)  »  Et  que  si- 
gnifient ces  mots  :  a  En  commun?  »  «  Et  ils 
n'avaient  qu'une  âme  et  un  cœur  en  Dieu 
{/bld.,  lY,  32).  »  Ils  ont  donc  été  les  premiers 


à  écouter  ces  paroles  du  Prophète  :  a  Voilà 
qu'il  est  bon  et  doux  que  des  frères  habitent  en 
commun.  »  Ils  ont  été  les  premiers,  mais  ils 
n'ont  pas  été  les  seuls  à  les  entendre.  En  effet, 
les  anciens  Juifs  n'avaient  pas  été  capables  de 
comprendre  cet  amour  parfait  et  cette  unité 
des  frères  entre  eux.  Mais  il  a  été  donné  à  leurs 
descendants  de  ressentir  cette  allégresse  de 
l'amour  et  de  la  vouer  à  Dieu.  En  effet,  des 
vœux  sont  faits  au  Seigneur,  et  il  a  été  dit  : 
((  Faites  des  vœux  au  Seigneur  votre  Dieu,  et 
rendez-les  lui  {Ps.,  lxxv,  12).  »  Mais  mieux 
vaut  ne  pas  faire  de  vœux  que  d'en  faire  et  de 
ne  pas  les  exécuter  (£'cc/e.,  v,  4).  Votre  cœur 
doit  être  diligent  et  à  faire  des  vœux  et  à  les 
remplir,  de  peur  que  se  croyant  peu  capable 
de  les  remplir,  il  ne  soit  paresseux  à  les  faire. 
Mais  il  ne  les  accomplira  jamais,  s'il  croit  pou- 
voir le  faire  par  ses  propres  forces. 

3.  C'est  donc  de  ces  paroles  du  Psaume  que 
les  moines  ont  reçu  leur  voiation;  et  que  per- 
sonne n'insulte  un  catholique  à  cause  de  ce 
nom.  Lorsque  vous  reprochez  avec  raison  aux 
hérétiques  leurs  Circellions,  afin  que  leur  con- 
fusion les  sauve,  ils  vous  insultent  au  sujet  des 
moines.  Voyez  d'abord  s'ils  peuvent  être  com- 


cisionis  prias  nata  est  ista  benedictio.  Num  enini 
omnes  Judœi  pericrunt  ?  Et  undeApostuli,  iilii  Pro- 
plietarum,  filii  excussorum  {Psal.,  cxxvi,  4)  ?  Sicut 
jam  scieritibus  loquiinur.  Unde  illi  quingenti,  qui 
Dominum  post  resurrectioueni  videruut,  quos  com- 
mémorât apostolus  Paulus  (I  Cor.,  xv.  6)  ?  Uade  illi 
centum-viginti,  qui  simul  eranl  in  uuo  loco  post 
resurrectionem  Domini  et  adscensionem  in  cœlu'.a 
(Ac^.,  1,  15),  quibus  in  uno  loco  constitutis  su- 
pervenit  Spiritus-s  .nctus  die  Pentecostes  missus  de 
cœlo  {Act.,  n,  ])  ;  et  sic  missus,  sicut  proinis- 
sus?  Omnes  inde  erant  :  et  ipsi  primi  habitaverunt 
in  unum,  qui  omnia  quœ  habebant  vendiderunt, 
rerumque  suarum  pretia  ad  pedes  Apostolorum  po- 
snerunt,  sicut  in  Actibus  Apostolorum  legitur 
{Act.,  I/,  34  et  3o);  «  Et  disiribucbatur  unicuitiue 
sicut  cuique  opus  erat,  et  nemo  dicebat  idiquid  pro- 
prium,  sed  erantillis  omnia  communia  (Ac^,n,4o).)) 
Et  quid  est,  «  in  unum  ?  »  «  Et  erat  illis,  iuquit, 
anima  una  et  cor  unum  in  Deum  {Act.,  iv,  32).  » 
Ergo  ipsi  prius  audieriint,  «  Ecce  quam  bonum  et 


quam  jocundum,  habitare  fratres  in  unum.  »  Primi 
audicrunt,  sed  non  soli  audicrunt.  Non  enim  usque 
ad  illos  istn,  ddeclio  et  unilas  fralrum  venit.  Venit 
enim  et  ad  po.^teros  ista  caritatis  exsultatio,  et  vo- 
lum  Deo  (a).  Vovelur  enim  aliquid  Ueo,  et  dictum 
est,  «  Vovete,  et  redditc  Domino  Deo  vestro  {Psal., 
LXXV,  12).  »«  Melius  et  autem  non  vovere,  quam  vo- 
vere  et  non  reddere.  Sed  débet  esse  impiger  ani- 
mus,  ut  et  voveat,  et  reddat  ;  ne  cum  seminus  ido- 
neum  putat  ad  reddendum,  piger  oit  ad  vovendum. 
Plane  numquam  reddet,  si  de  suo  se  putaverit  red- 
diturum  (Eccle.,  v,  4).  » 

3.  Ex  voce  hujus  Psalmi  appellati  sunl  et  Mona- 
cbi,  ne  quis  vobis  de  isto  nomine  insultet  Callioli- 
cis.  Quando  vos  recte  h  ereticis  de  (6)  Circellionibus 
insultare  cœperitis,  ut  erubescendo  salventur  ;  illi 
vobis  instdtant  de  Monacliis.  Primo  si  coraparandi 
sunt,  vos  videte  :  si  verbis  (c)  vestris  opus  est,  jam 
laboratis.  Non  opus  est,  nisi  ut  admoneatis  unum- 
quemque  ut  adtendat  :  solum  adtendat,  et  compa- 
ret.  Quid  opus  e^t  verbis  vestris  ?  Comparentur 


(o)  Aliquot  MSS.  etvotum  Deo  voverunt  ;  Vouerunt  enim  aliquid  Deo,  ut  dictum,  est.  etc. 

{h)  Aliquot  MSS.  Circilliones  :  et  quidam,  Cercelliones. 

{c)  Sic  MSS.  At  editi,  7io:itris  :  et  infra,  nisi  ut  admoneam,  (vel  admoneas.) 
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parés  les  uns  aux  autres  ;  si  votre  témoignage 
est  nécessaire,  assurément  il  ne  nous  man- 
quera pas.  Mais  il  suffit . que  vous  avertissiez 
chacun  d'examiner  :  il  lui  suffit  d'examiner, 
et  de  comparer.  Qu'est-il  besoin  que  vous  par- 
liez? Comparez  des  hommes  qui  s'enivrent 
avec  des  hommes  sobres,  des  hommes  inconsi- 
dérés avec  des  gens  réfléchis,  des  furieux  avec 
des  hommes  simples  et  des  vagabonds  avec  des 
frères  qui  vivent  en  commun.  Mais  cependant, 
ils  ont  coutume  de  dire  :  Qu'est-ce  que  ce  nom 
de  moines?  Et  nous  disons  à  bien  plus  juste 
titre  :  Qu'est-ce  que  ce  nom  de  Circellions. 
Mais,  dira-t-on,  ils  ne  se  donnent  pas  le  nom 
de  Circellions.  Peut-être,  en  les  appelant  ainsi, 
avons-nous  dénaturé  leur  nom  par  similitude 
de  son.  Faut-il  que  nous  vous  disions  leur  nom 
tout  entier?  Peut-être  s'appellent-ils  circoncel- 
lions  et  non  pas  circellions.  S'ils  s'appellent 
réellement  ainsi,  qu'ils  nous  expliquent  ce 
qu'ils  sont.  Car  on  les  appelle  Circoncellions, 
de  ((  circum  cellas^  »  parce  qu'ils  errent  en  va- 
gabonds autour  des  cellules.  Leur  coutume  est 
d'errer  çà  et  là,  sans  avoir  d'habitation  nulle 
part,  et  de  faire  ce  que  vous  savez,  et  ce  qu'ils 
savent  bien  aussi,  qu'ils  en  conviennent  ou 
non. 

4.  Cependant,  mes  bien-aimés,  s'il  y  a  de 
faux  moines,  et  nous  en  connaissons,  la  pieuse 
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fraternité  n'est  pas  détruite  en  raison  de  ceux 
qui  se  donnent  pour  ce  qu'ils  ne  sont  pas.  Il  y 
a  de  faux  moines,  commo  il  y  a  de  faux  clercs 
et  de  faux  fidèles.  Les  trois  états  que  nous 
vous  avons  déjà  signalés  {Disc,  su?'  le  Ps,^ 
xcix,  n°  13),  et  plus  d'une  fois,  je  pense,  ont 
tous  leurs  bons  et  leurs  méchants.  C'est  de  ces 
trois  états  qu'il  a  été  dit  :  «  Deux  hommes  se- 
ront dans  un  champ,  l'un  sera  pris  et  l'autre 
sera  laissé;  deux  autres  seront  dans  un  lit,  l'un 
sera  pris  et  l'autre  sera  laissé  ;  deux  femmes 
seront  dans  un  moulin,  Tune  sera  prise  et  l'au- 
tre sera  laissée  {Luc^  xvii,  34  et  35).  »  Dans  te 
champ  sont  ceux  qui  gouvernent  l'Eglise.  C'est 
ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apôtre  (et  voyez  s'il  n'é- 
tait pas  dans  un  champ)  :  «  J'ai  planté,  ApoUo 
a  arrosé;  mais  Dieu  a  donné  l'accroissement 
(1  Cor.,  III,  6).  »  Par  ceux  qui  sont  dans  un 
lit,  le  Seigneur  a  voulu  faire  entendre  ceux 
qui  aiment  le  repos  dont  le  lit  est  la  figure, 
ceux  qui  ne  se  mêlent,  ni  à  la  foule,  ni  au 
tumulte  du  genre  humain,  et  qui  servent 
Dieu  dans  Je  repos;  et  parmi  eux,  cependant, 
l'un  sera  pris  et  l'autre  sera  laissé.  Il  y  a  parmi 
eux  des  justes  d'une  verlu  éprouvée,  et  il  y 
a  des  réprouvés.  Ne  soyez  pas  effrayés  quand 
vous  apercevez  parmi  eux  des  réprouvés  ;  car 
il  y  en  a  qui  se  cachent  et  qui  ne  seront  décou- 
verts qu'à  la  fin.  De  même,  deux  femmes 


ebriosi  cum  sobriis,  preecipites  cum  consideratis, 
furentes  cum  simplicibus,  ^agantes  cum  congrega- 
tis.  Sed  tamen  dicere  consueverunt,  Quid  sibi  vult 
nomen  Monachoruni?  Quanto  melius  dicimus  nos, 
Quid  sibi  vult  nomen  Circellioimm  ?  Sed  non,  iîi- 
quiunt,  vocantur  Gircelliones.  Forte  corrupto  sono 
nominis  eos  apjiellamus.  Dicturi  sumus  vobis  inte- 
gmm  nomen  ipsorum  ?  Forte  Circumcelliones  vo- 
cantur, non  Gircelliones.  Plane  si  hoc  vocantur, 
exponant  quid  sint  ?  Nam  Circumcelliones  dicti 
sunt,  quia  circum  cehas  vagantur.  Soient  enira  ire 
hac  illac,  nusquam  liabentes  sedes  ;  et  facere  quœ 
nostis,  et  qua}  iUi  norunt,  velint  nolint. 

4.  Yerumtamen,  Carissimi,  sunt  et  qui  Monaclii 
falsi  sunt  ;  et  nos  novimus  taies  :  sed  non  periit 
fraternités  pia,  propter  eos  qui  profitentur  quod 
non  sunt.  Tam  sunt  enim  Monachi  falsi,  quam  et 
Clerici  falsi,  et  fidèles  falsi.  Omnia  gênera,  Fratres 
mei  ,  tria  quœ  aliquando  vobis  commendavi- 
mus  [Ps.,  xcix,  13),  et  ut  puto  non  semel  , 
habent  bonos   sues  ,    habent   malos    suos.  De 


tribus  enim  ipsis  generibus  dictum  est,  Duo  in 
agro,  unus  assumetur,  et  unus  relinquetur  ;  et  duo 
in  lecto^  unus  assumetur,  et  unus  relinquetur 
{Mcitth.,  XXIV,  40)  :  et  duse  in  molendino,  una  assu- 
metur, et  una  relinquetur  (Xiicœ,  xvii,  34,  etc.).  In 
ngro  suat,  qui  gubernant  Ecclesiam.  Unde  dicit 
Apostolus,  (vidote  si  non  in  agro  erat  :  )  «  Ego 
plantavi,  Apollo  rigavit  ;  sed  Deus  incrementum 
dédit  (I  Cor.,  i:i,  6).  »  In  lecto  autem  eos  intelligi 
voluit,  qui  amaverunt  quietem  ;  per  lectura  enim 
quietem  voluit  intelligi  ;  non  se  miscentes  turbis, 
non  tumultui  generis  liumani,  in  otio  servientes 
Deo  :  et  inde  tamen  unus  assumelur,  et  unus  relin- 
quetur. Sunt  ibi  probi,  et  sunt  ibi  reprobi.  Ne  ex- 
pavescatis  qii  mdo  ibi  inveniuntur  reprobi  :  nam  et 
latent  quidam,  qui  non  inveniuntur  nisi  in  fine. 
Duse  item  in  molendino  :  ex  nomine  generis  fémi- 
nin! appellavit  ;  plèbes  enim  intelligi  voluit.  Quare 
in  molendino?  Quia  ia  isto  mundo  versantur,  ubi 
molendinum  intelligi lur;  quia  sic  vertitur  mundus 
iste,  quomodomola  :  vœ  enim  quos  conterit.  Sic  ibi 
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sont  ensemble  dans  un  moulin;  le  Seigneur  a 
employé  ici  le  féminin  pour  désigner  toutes  las 
populations.  Pourquoi  dans  un  moulin?  Parce 
qu'elles  vivent  et  s'agitent  dans  le  monde, 
dont  un  moulin  est  l'image  ;  parce  que  ce 
monde  tourne  comme  un  moulin,  comme  la 
meule  d'un  moulin,  et  malheur  à  ceux  qu'elle 
broie!  Dans  cette  agitation  du  monde  se  trou- 
vent des  âmes  fidèles  dont  la  vie  est  bonne,  de 
sorte  que  l'une  de  ces  femmes  sera  broyée,  et 
que  l'autre  sera  prise.  Car  les  amateurs  du 
siècle,  trompeurs  et  dissimulés,  font  un  grand 
nombre  d'œuvres  mondaines.  Mais  il  y  en  a 
d'autres,  comme  l'a  remarqué  l'Apôtre  «  qui 
usent  de  ce  monde,  comme  s'ils  n'en  usaient 
pas;  car  la  figure  de  ce  monde  passe;  je  vou- 
drais que  vous  fussiez  exempts  de  ses  sollicitu- 
des ([  Cor.,  VII,  31  et  32).  »  Vous  entendez 
quelles  sont  celles  qui  seront  prises  dans  le 
moulin?  Sans  doute,  il  y  a  beaucoup^ de  pé- 
chés qui  paraissent  propres  aux  riches.  Car, 
par  cela  même  qu'ils  agissent  plus,  qu'ils  ont 
une  plus  vaste  administration,  et  qu^me  for- 
tune plus  considérable  dépend  d'eux,  il  est  dif- 
ficile que  les  riches  ne  commettent  pas  plus  de 
péchés  que  les  autres;  aussi  est-il  dit  à  leur  su- 
jet, ((  Qu'il  est  plus  facile  à  un  chameau  de  pas- 
ser par  le  trou  d'une  aiguille,  qu'à  un  riche 
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d'entrer  dans  le  royaume  des  cieux  {Matth., 
XIX,  24).  »  Et  comme  ces  paroles  attristaient 
les  disciples  du  Seigneur  un  sujet  de  ceux  dont  ils 
désespéraient  déjà,  le  Seigneur  les  a  consolés, 
en  disant  :  a  Ce  qui  est  impossible  aux  hom- 
mes est  facile  à  Dieu  {Ibid.,  26).  »  M;iis  com- 
ment Dieu  le  lend-il  facile  aux  hommes?  Ap- 
prenez-le de  l'Apôtre,  si  vous  ne  négligez  pas 
ce  qu'il  prescrit  :  «Ordonnez,  dit-il,  auxriches  de 
ce  monde  de  ne  pas  s'élever  avec  orgueil  ([  Tim., 
VI,  17).  «Vous  trouvez^  en  effet,  des  pauvres  or- 
gueilleux, et  desriches  remplis  d'humilité,  pieux 
chrétiens,  qui  considèrent  sagement  que  toutes 
chosespassentets'écoulent,  qu'ils  n'ont  rien  ap- 
porté en  ce  monde,  et  qu'ils  ne  peuvent  rien  em- 
porter de  ce  monde;  et  qui  méditent  comment 
ce  riche,  qui  brûlait  dans  les  flammes  au  mi- 
lieu des  enfers,  désirait  que  le  pauvre,,  qui  avait 
convoité  les  miettes  de  sa  table,  laissât  tomber 
du  bout  du  doigt  une  goutte  d'eau  sur  sa 
langue.  Réfléchissant  à  ces  vérités,  ils  font  ce 
que  dit  l'Apôtre  :  a  Ordonnez  aux  riches  de  ne 
pas  mettre  leur  espérance  en  des  richesses  in- 
certaines, mais  de  la  mettre  dans  le  Dieu  vi- 
vant, qui  nous  donne  abondamment  toutes 
choses  pour  en  jouir.  Qu'ils  soient  riches  en 
bonnes  œuvres,  qu'ils  donnent  facilement, 
qu'ils  amassent  des  trésors.  »  Et  qu'y  gagne- 


versantur  fidcles  boni,  ut  una  ex  eis  consumatnr, 
altéra  assumatur.  (a)  (Juasdam  eiiim  actiones 
muudi  faciunt  dilectores  sœculi,  fraudatores,  simu- 
latores.  Alii  aiitem  sic  ibi  sunt,  quomodo  ait  Apo- 
stolus,  «  Et  qui  utuntur  lioc  mundo,  tamquam  non 
utentes  sint  :  prœterit  onim  ligur.i  linjus  mundi  ; 
volo  vos  sine  sollicitudine  esse  (I  Cor.,  vu,  31).  » 
Aiidis  quse  assumetur  de  molendino?  Carte  enim 
multa  peccata  viJentur  ad  divites  pertiuere. 
Cum  eniin  plus  agunt,  et  plus  administrant, 
et  plus  ad  eos  pcndet  res  familiaris  ampla,  diffi- 
cile est  ut  non  plura  peccata  contrabant  :  et  de 
illis  dictiini  est,  «  Quia  faciUus  est  intraro  came- 
lum  per  for.mien  acus,  quam  divitem  in  regnum 
cœlorum  {Matth.,  xix,  24).  »  Et  cum  coutristati  es- 
sent  discipuli  pro  illis,  de  quibus  jam  desperabant, 
consolatus  est  eos  Dominus  dicen  ,  «  Quœ  homini- 
bus  impossibilia  sunt,  Deo  ficilla  sunt  {Ibidem, 
26).»  Quomodo  autem  illud  facile  facit  Ueus?  Audi 
Apostolum,  si  non  negligas  quod  prœcepit  :  «  Prae- 
cipite,  inquit  divitibus  liujus  sœculi,  non  superbe 


sapere  (I  Tim.,  vi,  17).  »  Ia;enis  enim  pauperem 
superbientem,  divitem  humilein,  Christianuiu  bene 
consideraiileni  quia  illa  oiunia  prœtereunt  et  prœ- 
terllunnt,  quia  uihil  adtulit  in  hune  mimdum,  nihil 
pote4  de  mundo  auferre;  cogitanteni  qiiemadmo- 
duni  divesille,  qui  ardebat  in  flamn]aapud  inferos, 
guttani  sibi  destillad  de  digito  desideravit  ejus,  qui 
micas  de  mensa  eju5  concupierat  {Lucœ,  xvi,  24). 
Cogitantes  ista,  faciunt  quod  ait  Aposlolus.  «  A'eque 
sperare  in  iiicerto  di\itiarimi,  sed  in  Deo  vivo,  qui 
prœotat  nobis  onmia  abundanter  ad  fruendum. 
Divites  sint,  inquit,  in  operibus  bonis,  facile  tri- 
buant,  communicent,  thesaurizent.  Et  quid  inde 
illis  luc'ii  ?  Thesaurizent  sibi  fundanientum  bonum 
in  futurum,  ut  appréhendant  veraai  vitam  (I  Tî'm., 
VI,  17,  etc),  »  Ec<:e  quae  assumetur  de  molendino. 
Qualis  autem  dives  ille  erat,  quiindueb.<tur  purpura 
et  bysso,  et  epulabalur  qiiotidie  splendide,  et  jacen- 
tem  ad  januam  suam  pauperem  contemnebat,  relin- 
quetur.  Quia  de  molendino  una  assumetur,  et  una 
relinquetur- 


(a)  Er.  et  plerique  MSS.  Quosdam. 
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ront-ils?  «  Qu'ils  amassent  des  trésors  qui 
soient  pour  eux  un  solide  fondement  pour  Ta- 
venir  et  qui  leur  fassent  acquérir  la  véritahle 
Yie  {Ibid.,  il-id).  »  Voilà  quelle  femme  sera 
prise  dans  le  moulin.  Mais  celle-là  sera  laissée 
qui  ressemble  au  riche,  revêtu  de  pourpre  et 
de  fm  lin^  qui  tous  les  jours  faisait  des  festins 
splendides  et  méprisait  le  pauvre  étendu  à  sa 
porte  {Ltic,  xvi,  19-2^).  Car  de  deux  femmes 
qui  seront  dans  un  moulin^  l'une  sera  prise  et 
l'^autre  sera  laissée. 

5.  Ézéchiel  a  nommé  aussi  trois  personna- 
ges, dans  lesquels  nous  pouvons  reconnaître 
avec  raison  nos  trois  genres  d'hommes,  u  Lors- 
que le  Seigneur  enverra  son  glaive  sur  la  terre, 
quand  mêmeNoé,  Daniel  et  Job  se  placeraient 
entre  Dieu  et  les  hommes,  ils  ne  délivreront  ni 
leurs  fils  ni  leurs  filles,  mais  ils  seront  seuls 
sam'és  {Èzéch.,  xiv,  j3etl4).  »  îl  y  a  déjà 
longtemps  qu'ils  ont  été  délivrés:  mais  sous  ces 
trois  noms^  Ézéchiel  a  voulu  indiquer  trois 
genres  d'hommes.  Noé  figure  ceux  qui  dirigent 
l'Église,  parce  que,  lors  du  déluge,  il  a  dirigé 
l'arche  {Gen.,  vu).  Mais  Daniel  a  choisi  une  vie 
de  repos,  servant  Dieu  dans  le  céUbat,  c'est-à- 
dire  ne  cherchant  point  d'épouse  {Dan.,  vi,  22, 
et  XIV,  30).  C'était  un  homme  saint,  qui  a  con- 
sumé sa  vie  dans  les  célestes  désirs  et  qui,  sou- 
vent tenté^  a  été  trouvé,  à  l'épreuve,  un  or 
très-pur.  Quelle  était  la  paix  intérieure  de  cet 

5.  Sic  dicit  et  Ezéchiel  de  tribus  personis,  in 
quibiis  non  absurde  tria  hapc  gênera  intelligiaius. 
«  Ciim  misent  Dominus  gladiuni  in  terram,  etsi 
fiierint  in  mcdio  eorum  Noe,  Daniel  et  Job,  non  li- 
berabunt  filios  nequetilias  ;  sed  ipsi  soli  salvi  erunt 
{Ezech.,xiY,  13  et  14).  »  Jam  ilU  ohm  liherati  sunt, 
sed  in  istis  trlbns  nominibus  tria  gênera  quœdam 
signihcavit.  Noe  significat  rectores  Lcclesiee,  quia 
ipsG  arcorn  in  diluvio  gubernavit  [Gen.,  vu,  14). 
Daniel  autem  vitam  quietam  elegit,  in  cœlibatii 
servire  Deo,  id  est  uxorem  non  quoerens  (Ban.,  vi, 
22e^xiv  30).  Erat  vir  sanctus,  in  desideriis  cae.b-.sti- 
bus  viiam  generens  ;  tentatus  in  multis,  et  inventus 
aiiruin  obrizum.  Quam  quietns  erat,  qui  et  intcr 
leoncs  securus  erat  [Ban.,  x,  11)?  Ergo  in  nomine 
Danielis,  qni  etiam  Yir  desideriorum  est  appellatus, 
sed  ntique  castonim  atque  sanctorum,  significantur 
Servi  Dei,  de  quibus  dicitur,  «  Ecce  quam  bonum 
et  (juam  jocundum  liabilare  fratres  in  unum.  »  In 
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homme  qui  restait  paisible  au  milieu  des  lions? 
Par  conséquent,  sous  le  nom  de  Daniel,  qui  est 
appelé  ((l'homme  des  désirs  {Ibid.,  x,  11),» 
mais  assurément  des  désirs  chastes  et  saints^ 
sont  désignés  les  serviteurs  de  Dieu,  dont  le 
Psalmiste  dit:  ((Voilà  qu'il  est  bon  et  doux, 
que  des  frères  habitent  en  commun  !  »  Sous  le 
nom  de  Job,  est  figurée  celle  des  deux  femmes 
qui  sera  prise  dans  le  moulin.  En  effet,  il  avait 
une  épouse,  il  avait'  des  enfants,  il  avait  de 
grandes  richesses  et  il  possédait  tant  de  biens 
en  ce  monde,  que  le  démon  l'accusait  denepoint 
servir  Dieu  d'une  manière  désintéressée,  mais  de 
le  servir  en  raison  de  toutce  qu'il  recevait  de  lui. 
Voilà  ce  qu'objecta  l'ennemi  à  ce  saint  homme, 
mais  Job  prouva,  dans  ses  tentations,  combien 
le  culte  qu'il  rendait  à  Dieu  était  désintéressé, 
et  avait  pour  motif,  non  les  dons  de  Dieu,  mais 
Dieu  même  auteur  de  ces  dons.  C'est  pourquoi, 
ayant  tout  perdu  dans  une  catastrophe  subite 
qui  vint  l'éprouver,  ayant  perdu  son  héritage, 
ayant  perdu  ses  héritiers,  et  n'ayant  conservé 
queson  épouse, non  comme  une  consolation, mais 
comme  une  tentation,  il  a  dit  ces  paroles  que 
vous  connaissez  :  ((  Le  Seigneur  me  l'adonné, 
le  Seigneur  me  l'a  ôté  ;  il  a  été  fait  comme  il  a 
plu  au  Seigneur;  que  le  nom  du  Seigneur  soit 
héni{Job).  1.  ((  En  lui  s'est  accompli,  ce  que 
nous  chantons  tous  les  jours,  si  toutefois  notre 
vie  est  à  l'unisson  de  notre  cantique:  ((  Je  bé- 

nomirie  Job  significatur  una  illa  de  molendino, 
quœ  assumetur.  Habebcit  enim  uxorem,  habebat 
lilios,  habebat  multas  divitias  ;  et  tam  multa  habe- 
bat in  isto  rœculo,  ut  diabolus  hoc  ei  objiceret, 
quia  non  gratis,  sed  propter  ea  quae  acceperat,  cote- 
bat  t)eum  (Job.,  i,  2,  3  etc.).  Hoc  objecit  adversarius 
sancto  viro  :  et  in  tentationibus  suis  probatus  est 
quam  gratis  Job  coleret  Deum,  et  non  propter  illa 
quœ  acceperat,  sed  prop!er  eum  qui  dederat. 
Amissis  itaque  omnibus  repentina  afflictione  et  ten- 
talione,  amissa  beredilate,  amissis  lieredibus,  sola 
conjuge  sibi  relicta,  non  ad  consolationem,  sed  ad 
tenlationem,  ait  quoi  nastis,  (c  Dominus  dédit, 
Dominus  abstulit  ,•  sicut  Domino  placuit,  ita  factuni 
esc:  si  nomen  Domini  benedictum  [Job.,  i,  21).  » 
Impletum  est  in  eo  quod  quotidie  cantamus,  si  et 
moribus  consonenius  :  ((  Benedicam  Dominum  in 
omni  tempore,  semper  laus  ejus  in  ore  meo  (Psal., 
xxxni,  2).  ))  Ergo  in  istis  tribus  (a)  nominibus  signi- 


(a)  Sic  Am,  Er.  et  MSS.  At  Dov.  hominibus 


nirai  le  Seigneur  en  tout  temps,  ses  louanges 
seront  toujours  dans  ma  bouche  (Ps.,  xxxiii, 
2).  ))  Nous  trouvons  donc^  dans  ces  trois  per- 
sonnages, les  trois  genres  d'hommes  que  l'É- 
vangile nous  signale  et  que  je  vous  ai  rappe- 
lés. 

6.  Qae  veulent  donc  dire  ceux  qui  nous  in- 
sultent à  propos  du  nom  des  moines?  Peut-être 
diront-ils  :  «  Les  nôtres  ne  portent  pas  le  nom 
de  Circoncellions,  c'est  vous  qui  les  appelez  de 
la  sorte  pour  les  outrager  ;  mais  nous  ne  leur 
donnons  pas  ce  nom.  Qu'ils  disent  donc  com- 
ment ils  les  appellent,  afin  que  vous  le  sachiez. 
Ils  les  nomment  Agonistiques.  Nous  avouons 
que  ce  nom  serait  honorable,  s'il  était  mérité. 
Mais,  en  attendant,  que  Votre  Sainteté  fasse 
cette  remarque  :  que  ceux  qui  nous  disent  : 
Montrez-nous  où  se  trouve  écrit  le  nom  de 
moines,  nous  montrent  où  est  écrit  le  nom 
d'Agonistiques.  Nous  les  appelons  ainsi,  disent- 
ils,  d'un  mot  qui  signifie  combat,  car  ils  com- 
battent, et  l'Apôtre  a  dit:  «J'ai  combattu  le 
bon  combat  (H  Tùn.^  iv,  7).  »  Parce  qu'ils  sont 
des  soldats  du  Christ,  qu'ils  combattent  le  dé- 
mon et  qui  en  triomphent,  on  les  appelle 
Agonistiques.  Plùt  au  ciel  qu'ils  fussent  réel- 
lement les  soldats  du  Christ  et  non  les  soldats 
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du  démon,  eux  qui  redoutent  plus  un  «  Deo 
gratias  »  que  les  rugissements  du  lion. En  effet, 
ils  osent  nous  insulter,  parce  que  les  frères, 
lorsqu'ils  rencontrent  quelqu'un,  le  saluent  par 
cette  formule:  «  Deo  gratias.»  Que  signifie,  di- 
sent-ils, ce  «  Deo  gratias?»  Étes-vous  tellement 
sourd  que  vous  ne  le  sachiez  pas?  Celui  qui 
dit:  ((Deo  gratias  »  rend  à  Dieu  des  actions  de 
grâces.  Voyez  si  un  frère,  lorsqu'il  voit  son 
frère,  ne  doit  pas  rendre  grâces  à  Dieu.  N'y 
a-t-il  pas  lieu,  pour  ceux  qui  habitent  dans  le 
Christ,  de  se  féliciter,  lorsqu'ils  se  rencontrent? 
Vous  riez  de  notre  «  Deo  gratias,  »  et  les  hom- 
mes pleurent,  lorsqu'ils  entendent  votre  ((  Deo 
laudes.  »  Mais  enfin  vous  avez  rendu  compte 
du  motif  qui  vous  a  fait  choisir  le  nom  d'Ago- 
nistiques. Soit;  appelez-vous  ainsi,  nous  y  con- 
sentons pleinement.  Mais  que  Dieu  veuille  faire 
que  ces  Agonistiques  luttent  contre  le  démon 
et  non  contre  le  Christ,  dont  ils  persécutent 
l'Église.  Cependant,   comme  ils  combattent, 
vous  les  appelez  «  Agonistiques,  »  et  vous 
avez  trouvé  la  raison  de  ce  nom  dans  celte 
parole  de  l'Apôtre:  ((  Bonum  agonem  cer- 
tavi,  ))  j'ai  combattu   le  bon  combat.  Mais 
alors  pourquoi    ne   prendrions-nous  pas  le 
nom  de  moines,  le  Psalmiste  ayant  dit:  ((  Gom- 


ficata  sinit  tria  gênera  hominum,  et  iii  illls  tribus 
rursus  iii  Evangelio,  quœ  coiumemoravi. 

0.  Ouid  ergo  dicunt  illi  qui  nobis  de  no- 
mine  Monacliorum  insultant  ?  Portasse  dicturi 
suiit,  Nostri  non  vocantur  Circunicelliones  :  vos 
illos  ita  appellatis  contumelioso  nomine  ;  nam  nos 
eos  ita  non  vocamus.  Dicant  quid  eos  vocent.  et 
audietis.  Agonisticos  eos  vocant.  Fatemur  et  nos 
huuesto  nomine,  si  et  res  conveniret.  S  d  intérim 
illud  videat  Sanctitas  Vestra  :  Qui  nobis  dicunt, 
Ostendite  ubi  scriptum  sit  nomen  Monacborum, 
ostendant  ubi  scriptutn  sit  nomen  Agonisticorum. 
Sic  eos,  inquiunt,  appellamus  propter  agonem. 
Certant  enim  :  et  dicit  Apostolus,  ((  Certamen  bo- 
num cerlavi  (II  Tim.,iv,  7).  »  Quia  sunt  qui  certant 
adversus  diabolum,  et  prœvalent,  militt^s  Christi 
Agonislici  appcllantur.'  IJtinam  ergo  milites  Christi 
essent,  et  non  milites  diaboli,  a  qnibus  plus  tinietur 
Deo  laudes,  quani  fremilus  leonis.  Ui  etiam  in^ul- 
tare  nobis  audent,  quia  fratres,  cum  vident  liomi- 
nes,  Deo  gratias  dicunt.  Quid  est,  inquiunt,  Deo 


gratias?  Itane  surdus  es,  ut  nescias  quid  sit,  Deo 
gratias?  Qui  dicit,  Deo  gratias,  gratias  agit  Deo. 
Vide  si  non  débet  frater  Deo  gratias  agere,  qu  mdo 
videt  fratrem  suum.  Nuni  enim  non  est  locus  gra- 
tulationis,  quando  se  invicem  vident  qui  habitant 
in  Christo  ?  Et  tamen  vos  Deo  gratias  nostrum  i  i- 
detis  :  Deo  laudes  vestrum  plorant  liomiiies.  Sed 
certe  reddidistis  rationem  de  nomine,  quarc  appel- 
letis  Agonisticos.  Ita  liai,  ni  appellitis  ;  ila  fiât, 
omnino  favemus.  Prœslet  Dominus  ut  illi  contra 
diabolum  certent,  et  non  contra  Christum,  cujus 
persoqiunitur  Ecclesiam.  Tamen  quia  cert  uit,  dici- 
tis  Agonisticos  ;  et  invenistis  unde  appelktis,  quia 
dixit  Apostolus,  a  Bonum  agonem  certavi  (  II  Tiin., 
IV,  7).  »  Quare  ergo  et  nos  non  appellemus  Mona- 
chos,  cum  dicat  Psalmus,  «  Ecce  quam  bonum  et 
quam  jocundum  habitare  fratres  in  unnm  ?  »  j4(jvoç 
enim  unus  dicitur  :  et  non  unus  quomodocumque  ; 
nam  et  in  turba  est  unus,  sed  ((7)  una  cum  niullis 
unus  dici  potest,  [jlovoç  non  potcst,  id  est  solus  : 
[J.6V0Ç  enim  unus  solus  est.  Qui  ergo  sic  vivunt  in 


(a)  Quinque  MSS.  sed  unua. 
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bien  il  est  bon  et  doux  que  des  frères  habitent 
en  commun  !  »  En  effet,  le  mot  grec  [^6voç  si- 
gnifie un,  mais  non  pas  un  dans  quelque 
sens  que  ce    soit  ;  en  efïet  ,  un  se  trouve 
même  dans  une  foule  ;  mais  si  un  peut  s'ac- 
corder   avec   beaucoup,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  [jl6vo;  seul  ;  car  ji.6vo<;  signifie  un  seul. 
Ceux  donc  qui  vivent  en  commun^  de  manière 
à  ne  faire  qu'un  seul  homme  et  à  réaliser  celte 
expression  de  l'Écriture  :  a  Une  seule  âme  et 
un  seul  cœur(.4c^.,  iv,  32);  ))  plusieurs  corps, 
mais  non  plusieurs  âmes;   plusieurs  corps, 
mais  non   plusieurs  cœurs;  méritent  qu'on 
leur  applique  le  nom  de  [j.6'voç  c'est-à-dire  d'un 
seul.  C'est  pourquoi  un  seul  malade  était  guéri 
dans  la  piscine.  Qu'ils  nous  répondent  et  nous 
expliquent,  eux  qui  outragent  les  moines  à 
cause  de  leurs  noms^  pourquoi  l'homme  qui 
était    paralysé  depuis  trente-huit  ans  a  ré- 
pondu au  Seigneur:  a  Lorsque  l'eau  est  agitée, 
il  n'y  a  personne  qui  m'y  plonge;  un  autre  y 
descend  toujours  avant  moi  {Jean,  y ,  5,  H).)) 
Un  seul  y  descendait;  un  autre  n'y  pouvait  plus 
descendre.  Un   seul  était  guéri;  et  figurait 
l'unité  de  l'Eglise.  Il  est  naturel  que  ceux-là 
outragent  le  nom  de  l'unité,  qui  se  sont  séparés 
de  l'unité.  Il  est  naturel  que  le  nom  de  moine 
leur  dép;ai.-e,'  puisqu'ils  refusent  d'habiter  dans 
l'unité  avec  leurs  frères,  et  que  pour  suivre 
Douatus,  il3  ont  abandonné  le  Christ. Mais  nous 
avons  dit  à  Votre  Charité  ce  que  signifie  le 

umim,  ut  unum  liominem  faciant,  ut  sit  illis  vere 
quod.  scriptum  est  [Act.,  iv,  32^  una  anima,  et 
unum  cor;  multa  corpora,  sed  non  muita'  animœ  ; 
multa  corpora,  sed  non  multa  corJa  ;  recte  dicitur 
p.6voç,  id  est  unus  solus.  Unde  et  ille  unus  sana- 
hatur  in  piscina.  Respondeant  nobis,  et  exponant, 
qui  insultant  nomini  Monacliorum,  quare  ille  qui 
inventus  est  triginta-octo  annos  habens  in  infirmi- 
tate,  hoc  respondisset  Domino  :  «  Cum  mota  fuerit 
aqua,  non  habeo  qui  deponat  me,  alius  ante  me 
descendit  {Johan.,  v,  7).  »  Descenderat  unus,  jam 
alius  non  descendebat.  Unus  solus  sanabatur,  uni- 
tatem  Ecclesise  figiirabit,  Merito  insultant  nomini 
unitatis,  qui  se  ab  unitate  praîciderunt.  Merito  illis 
displicet  nomen  Mon^^chorum,  quia  illi  nohmt 
habitare  in  unum  cum  fratribus  ;  sed  sequentes 
Donatum,  Christum  dimiserunt.  Haîc  de  uco,  et 
uno  solo  audivit  Caritas  Vestra  :  jam  jocundemur 
cum  Psalmo,ut  sequentia  yideamus.  Brevis  est^potest 
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mot  un,  un  seul;  laissons  maintenant  entrer 
en  nous  les  sentiments  de  joie  qu'exprime  le 
Psaume,  et  voyons  ce  qui  suit.  Le  Psaume  est 
court  et  nous  pouvons  l'examiner  rapidement, 
selon  ce  que  le  Seigneur  nous  suggérera.  Je 
pense,  en  effet,  que  les  explications  qui  précè- 
dent vous  feront  saisir  facilement  les  choses 
qui  suivent,  bien  qu'elles  semblant  obscures. 

7.  «  Voilà  qu'il  est  bon  et  doux  que  des 
frères  habitent  en  commun  !  »  Le  Prophète 
montrait  sa  prophétie  réalisée  en  disant  : 
((  Voilà  que.  »  Nous  en  voyons  aussi  l'accom- 
plissement, mes  frères,  et  nous  bénissons  Dieu 
et  nous  lui  demandons  de  pouvoir  dire  la  même 
chose  à  notre  tour.  Et  maintenant,  que  le 
Psalmiste  nous  dise  à  quoi  comparer  ces  frères 
ainsi  unis.  «  Ils  sont  comme  un  parfum  sur  la 
tète, qui  descend  sur  la  barbe,  la  barbe  d'Aaron 
qui  descend  sur  le  bord  de  son  vêtement  (Ps., 
cxxxiT,  2).  ))  Qu'était-ce  qu'Aaron  ?  Le  prêtre. 
Qui  est  prêtre,  sinon  ce  seul  prêtre  qui  est  en- 
tré dans  le  saint  des  saints?  Quel  est  ce  prêtre, 
si  ce  n'est  celui  qui  a  été  à  la  fois  et  victime  et 
prêtre  ?  si  ce  n'est  celui  qui  n'ayant  rien  trouvé 
à  offrir,  dans  le  monde,  s'est  offert  lui-même? 
Le  parfum  est  sur  sa  tête,  parce  que  le  Christ 
est  tout  entier  avec  l'Eglise  ;  mais  ce  parfum 
découle  de  la  tète.  Le  Christ  est  notre  tête  ;  il 
a  été  crucifié  et  enseveli_,  il  est  ressuscité,  il  est 
monté  au  ciel,  et  le  Saint-Esprit  est  descendu 
de  notre  tête.  Où  est-il  descendu?  Sur  la  barbe. 

a  nobis  curri,  quantum  Dominus  suggerit.  Puto 
enim  ex  his  quœ  dicta  sunt,  patere  posse  quse  se- 
quuntur,  quamvis  illa  videantur  obscura. 

7.«  Ecce  quam  bonuai  et  quam  jocundura  habitare 
fratresin  unum  (Ps.,  cxxxn,!).»  Ostendebat,quidice- 
b3t,  «Ecce.»  Videmxis  et  nos,fratres,et  benedicimus 
Deum;  etoramus,  ut  dicamusetnos,((  Ecce.»  Et  cuirai 
similes  sunt,dicatPsalnms.  «  Sicut  unguentum  inca- 
pite,  quod  descendit  in  barbam,  barbam  Aaron  : 
quod  descendit  in  oram  vestimenti  ejus  [Ibid.,  2).  » 
Aaron  quid  erat?  Sacerdos.  Quis  est  sacerdos,  nisi 
unus  sacerdos,  qui  intravit  in  sancta  sanctorum  ? 
Quis  est  iste  sacerdos,  nisi  qui  fuit  et  victima  et 
sacerdos  ?  nisi  ille  qui  cum  in  mundo  non  inveniret 
raundura  quod  offerret,  seipsum  oblulit?  In  capite 
ipsius  unguentum  ;  quia  totiis  Christum  cum  Eccle- 
siaised  capite  venit  unguentum.  Caput  nostrum 
Christus  est,  cruciiixum  et  sepultiim,  resuscitatum 
adscendit  in  ca^lum  ;  et  venit  Spiritus  sanctus  a 
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La  barbe  désigne  les  forls  ;  la  barbe  est  la  fi- 
gure des  jeunes  gens,  intrépides,  courageux, 
prompts  à  l'action.  C'est  pourquoi,  pour  dési- 
gner de  tels  bomme?,  nous  disons  :  C'est  un 
homme  qui  a  de  la  barbe.  Le  parfum  est  donc 
descendu  d'abord  sur  les  Apôtres^  il  est  des- 
cendu sur  ceux  qui  ont  soutenu  le  premier 
choc  du  siècle;  TE-^prit-Saint  est  donc  descen- 
du sur  eux.  Car  ceux  qui  ont  commencé  les 
premier j  à  vivre  dans  l'unité  ont  soufïert  la 
persécution  ;  mais  comme  le  parfum  était  des- 
cendu sur  la  barbe,  ils  ont  souffert,  ils  n'ont 
pas  été  vaincus.  Car  la  tête  d'où  le  parfum 
avait  découlé,  a.vait  souftert  avant  eux.  Après 
un  tel  exemple,  qui  pourrait  vaincre  la  barbe  ? 

8.  Au  nombre  de  ces  hommes  torts,  figurés 
par  la  barbe, était  saint  Etienne.  C'est  là  n'être 
pas  vaincu,  que  do  garder  une  charité  que  la 
fureur  des  ennemis  ne  puisse  vaincre.  Les  per- 
sécuteurs des  saints  croyaient  remporter  la 
victoire  sur  eux.  Ils  frappaient,  les  autres 
étaient  frappés  ;  ils  tuaient  et  ies  autres  étaient 
tués.  Qui  n'aurait  cru  qu'ils  étaient  vain- 
queurs et  les  autres  vaincus  ?  Mais  la  charité 
n'était  pas  vaincue  dans  les  martyrs^  parce  que 
le  parfum  était  descendu  sur  la  barbe.  Consi- 
dérez Étienne.  La  charité  éclatait  en  lui  ;  elle 
éclatait  contre  ses  persécuteurs,  lorsqu'ils 
l'écoutaient;  elle  priait  pour  eux,  alors  qu'ils 
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le  lapidaient.  Que  leur  disait-il,  en  effet,  lors- 
qu'ils "fécoutaient  :  «  Vous  dont  la  tête  est 
dure,  et  qui  êtes  im-irconcis  du  cœur  et  des 
oreilles,  vous  résistez  toujours  à  l'Esprit-Saint 
{Act.,  VII,  51).  »  Voyez  la  barbe.  Les  a-t  elle 
flattés?  Les  a-t-elle  redoutés  ?  Et  que  faisaient 
les  persécuteurs  en  entendant  ces  invectives? 
Étienne  éclatait  violemment,  pour  ainsi  dire,  il 
éclatait  en  paroles;  mais  son  cœur  était  plein 
d'amour,  et  la  charité  n'a  pas  été  vaincue  en 
lui.  Mais  ces  hommes,  irrités  de  son  langage, 
semblables  aux  ténèbres  qui  fuient  la  lumière, 
coururent  aux  pierres  et  lapidèrent  Étienne. 
De  même  que  les  paroles  d'Étienue  les  lapi- 
daient d'abord,  ainsi  leurs  pierres  ont  ensuite 
lapidé  Étienne.  A  quel  moment  Étienne  devait- 
il  être  plus  irrité,  lorsqu'on  le  lapidait,  ou 
lorsqu'il  parlait  ?  Il  était  plein  de  douceur, 
lorsqu'on  le  lapidait,  et  il  éclatait  lorsqu'il 
pailait.  Pourquoi  cette  violence  dans  ses  pa- 
roles ?  Parce  qu'il  voulait  changer  ceux  aux- 
quels il  s'adressait.  Mais  quanil  les  pierres 
tombèrent  sur  lui,  il  ne  fut  pas  vaincu,  parce 
que  le  parfum  était  descendu  de  la  tête  sur  la 
barbe,  et  qu'il  avait  entendu  ces  paroles  de  notre 
tête  :  ((  Aimez  vos  ennemis  et  priez  pour  ceux 
qui  vous  persécutent  V,  44).  »  Il  avait 

entendu  le  Seigneur  notre  tète,  suspendu  sur 
la  croix,  dire  à  son  Père:  «  Mon  Père,  par- 


capite  (Ao^.,  n,  2,  etc.):  quo?  Ad  barbam.  B.u-ba 
signiiicat  fortes,  Larba  signiticat  juvenes,  streiiuos, 
impigros,  alacn.'S.  Ideo  quarido  taies  describimu<?, 
B  irbatus  bomo  est,  dicimus.  Ergo  illud  primuni 
uiigiientum  descendit  in  Apostolos,  descendit  in  illos 
qui  primos  impetus  sœculi  sustinucrant  :  descendit 
ergo  in  illos  Spiritus-Smctus.  Nam  et  illi  qui  pri- 
mum  in  unum  liabitare  cœperunt,  persecutio- 
nem  passi  sunt  :  sed  quia  descenderat  unguentum 
iii  barbam,  pasd  sunt,  non  victi.  Etenim  et  caput 
jani  passum  prœcesserat,  unde  descendit  unguen- 
tum. Prœcedente  tali  exemplo,  quis  vinceret  bar- 
bam ? 

8.  Ex  illa  barba  erat  Stephanus  sanctus.  Et  hoc 
est  nou  viiici,  ut  caritas  non  vincatur  ab  iuimicis. 
Nam  viîi  sunt  sibi  vi.isse,  qui  persecuti  su  ut  san- 
ctos.  lUi  ca'.debant,  illi  cœdebantur:  illi  occidebant, 
illi  occidebantur.  Quis  non  putaret  illos  vincere, 
illos  Vinci?  Sfd  quia  non  victa  est  caritas,  ideo 


unguentum  descendit  in  barbam.  Adtende  Stepha- 
num.  Sœviebat  in  illo  caritas:  sœviebat  ineos,  cum 
audirenl;  rogavit  pro  eis,  cum  lapidarent.  Quid 
enim  ait,  cum  audirent  ?  «  Dura  cervice  et  incir- 
cumcisi  corde  et  auribus,  vos  semper  lestitistis 
Spiritui-sancto  (Act.,\n,  51).  »  Vide  barbam.  Num- 
quid  adulavit?  numquid  timuit?I]li  cum  audirent 
ista,  quae  in  illos  dicebantur  :  (a)  (Quasi  sœviebat 
enim  Stephanus,  sœviebat  ore,  corde  ddigebat  ; 
et  non  est  victa  caritas  ipsa  in  eo.  Nam  illi)  ablior- 
rentes  a  verbo,  tamquam  tenebrœ  fugientes  a  lu- 
mine,  ad  lapides  currere  cœperunt,  Steplianum 
lapidare.  Sicut  antea  Steplianis  verba  lapidabant 
illos,  sic  postea  lapides  eorum  Stephanum.  Quando 
debuit  plus  irasci  Stephanus,  quaudo  lai)idab,itur, 
an  quando  audiebatur?  Ecce  milis  factus  est  cum 
lapldaretur,  et  sœviebat  cum  audiretur.  Quare 
sœviebat  cum  audiretur?  Quia  mutare  vulebat  eos, 
a  quibus  audiebatur.  Venientibus  in  se  lapidibus 


(a)  Hic  in  editis  T^ost  dicebatur,  additum  est  sœviebant  :  quod  ab  omnibus  MSS.  abest. 
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t]onnez-lenr,  parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font  {Luc,  xxiir,  34).  »  C'est  ainsi  que  le  par- 
fum était  descendu  sur  la  barbe,  lorsqu'au 
moment  où  on  le  lapidait,  il  s'était  agenouillé 
et  avait  dit  :  «  Seigneur,  ne  leur  imputez  pa 
ce  péché  {Act.,  vu,  51-59).  » 

9.  Ces  hommes  étaient  donc  comme  la  barbe 
du  Christ.  En  effet,  beaucoup  d'entre  eux  étaient 
forts  et  ils  ont  souffert  de  nombreuses  persécu- 
tions.Toutefois  si  le  parfum  n'était  pas  descendu 
de  la  barbe,  nous  n'aurions  point  aujourd'hui 
de  monastères.  Mais  comme  le  parfum  est  des- 
cendu jusque  sur  le  bord  du  vêtement,  comme 
Fa  dit  le  Psalmiste  :  u  Qui  descend  sur  le  bord 
de  son  vêlement,  »  l'Église  a  suivi  ce  mouve- 
ment et, du  vêtement  du  Seigneur, elle  a  enfanté 
les  monastères.  Car  le  vêtement  du  prêtre  est 
le  symbole  de  l'Église.  Elle  est  elle-même  le 
vêtement  dont  l'Apôtre  a  dit  :  a  Le  Christ  a 
aimé  l'Église  et  s'est  livré  pour  elle,  afin  de  la 
faire  paraître  devant  lui  une  Église  glorieuse, 
n'ayant  ni  tache,  ni  ride  {Ephés.,  v,  27).  »  Elle 
est  purifiée,  pour  n'avoir  pas  de  tache  ;  elle  est 
étendue,  pour  être  sans  ride.  Où  le  foulon  l'a- 
t-il  étendue,  sinon  sur  le  bois  ?  Nous  voyons, 
tous  les  jours,  les  foulons  mettre  pour  ainsi  dire 
en  croix  les  tuniques;  elles  sont  mises  en  croix 
pour  être  sans  plis.  Qu'est-ce  donc  que  le  bord 
du  vêtement?  Mes  frères,  que  devons-nous  en- 
non  victa  est  caritas  :  quia  unguentum  a  capite  in 
barbam  descenderat,  et  aurUerat  ab  ipso  capite, 
«  Diligite  iniaiicos  vestros,  et  orate  pro  eis  qui  vos 
persequuiitur  [Matth.,  44).  »  Audierat  ab  ipso 
capite  pendeiite  in  cruce,  et  dicente,  «  Pater^  igno- 
sce  illis,  quia  nesciunt  quid  faciunt  (Lucœ,  xxin, 
34-).  »  Eo  mo.io  crgo  unguentum  a  capite  descende- 
rat  in  barbam;  quia  et  ille  cum  Ispidaretur,  lixo 
genu  ait,  «  Domine  ne  statuas  illis  hoc  peccatum 
{Ad.,  \d,  59).  » 

9.  É:  go  (a)  illi  tamquam  barba  erant.  Multi  enim 
fortes  erant,  etmultas  persecuLiones  passi  sunt.  Sed 
si  nequeabarbadescendisset  unguentum,  modo  mo- 
nasteria non  haberemus.  Sed  quia  descendit  et  in 
oram  vestimenti:  sic  enim  ait,  «  Quod  descendit  in 
oram  vestimenti  ejus  (Ps.,  cxxxn,  2)  :  »  secuta  est 
Ecclesia,  de  veste  Domini  peperit  monasteria. 
Nam  vestis  sacerdotalis  Ecclesiam  significat.  Ipsa 
est  vestis  de  qua  dicit  Apostolus,a  Ut  exliiberet  sibi 
gloriosam  Ecclesiam,  non  liabcntem  maculam,  ne- 
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tendre  par  le  bord  du  vêtement?  Le  bord  est 
l'extrémité  du  vêtement.  Que  devons-nous  en- 
tendre par  l'extrémité  du  vêtement.  Cela  signi- 
fie-t-il  que  l'Église  devait,  à  la  fin  des  temps, 
posséder  des  frères  qui  habiteraient  en  commun . 
Ou  le  bord  du  vêtement  est-il  la  figure  de  la 
perfection,  parce  que  c'est  en  lui  que  le  vête- 
ment s'achève;  et  ceux-là  sont-ils  parfaits,  qui 
savent  habiter  en  commun  ?  Ceux-là  sont  par- 
faits, qui  pratiquent  complètement  la  loi.  Mais 
comment  ceux  qui  habitent  en  commun  prati- 
quent-ils complètement  la  loi?  Écoutez  l'Apôtre: 
«  Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres  et  c'est 
ainsi  que  vous  pratiquerez  complètement  la  loi 
du  Christ  {Galat.,  vi,  2).  »  Voilà  le  bord  du 
vêtement.  Mais  où  trouver  mes  frères,  le  bord 
du  vêtement,  où  le  parfum  a  pu  descendre  ?  Je 
ne  pense  pas  que  le  Prophète  ait  voulu  parler 
des  bords  qui  se  trouvent  sur  les  côtés.  Il  y  a  en 
effet  un  bord  sur  chaque  côté  d'un  vêtement. 
Mais  ce  parfum  n'a  pu  descendre  de  la  barbe 
que  sur  le  bord  qui  avoisine  la  tête,  à  l'ouver- 
ture du  haut  de  la  tunique.  Tels  sont  ceux  qui 
habitent  en  commun  :  car,  de  même  que  la  tète 
de  l'homme  passe  par  ce  bord  du  vêtement, 
ainsi  le  Christ,  qui  est  notre  tète,  entre,  par  la 
concorde  fraternelle,  dans  le  vêtement  qui  doit 
lui  rester  attaché  et  qui  est  l'Église. 

10.  Qu'ajoute  le  Prophète  :  «  Comme  la 

que  rugam  (Ephes.,  y,  27).  »  Mundatur,  ut  non  ha- 
beat  maculam;  extenditur,  ut  non  habeat  rugam. 
Ubi  eam  ext^ndit  fullo,  nisi  in  ligno  ?  Videmus 
quotidie  a  fullonibus  tunicasquodam  modo  crucifigi  ; 
crucitiguntur,  ut  rugam  non  habeaiit.  Quid  est  ergo 
ora  vestimenti  ?  Fralres  mei,  iu  ora  vestimenti  quid 
accepturi  sumus?  Ora,  finis  vestimenti  est.  Quid  ac- 
cepturi  sumus  in  line  vestimenti?  An  quia  in  fine 
temporum  liabitura  erat  Ecclesia  Eratres  habitantes 
in  unura  ?  An  in  ora  perfectionem  intelligimus,  quia 
in  ora  vestimentum  perficitur,  et  illi  perfecti  qui 
norunt  liabitare  in  unum  ?  Illi  perfecti  qui  legem 
implent.  Quomodo  autem  impletur  lex  Christi  ab 
eis  qui  habitant  fratres  in  unum  ?  Audi  Apostolum, 
«  Invicem  onera  vestra  portate,  et  sic  implebitis 
legem  Christi  {Gai,  vi,  2).  Hœc  est  ora  vestimenti. 
Quomodo,  Fratres  mei,  intelligimus,  quam  oram 
dicat,  quo  potuit  descendere  unguentum?  iNoii  puto 
quod  oram  vestimenti  in  lateribiis  voluit  intelligi. 
Sunt  enim  ora?  in  lateribus.  Sed  a  barba  descen- 


(a)  Sic  MSS,  At  editi,  Ergo  ille  tanquam  barba  erat. 
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rosée  d'Hermon,  qui  descend  sur  les  monta- 
gnes de  Sion  {Ps.,  cxxxii^  3).  »  Le  Prophète 
a  voulu  dire,  mes  frères,  que  c'est  la  grâce 
de  Dieu  qui  fait  habiter  les  frères  en  com- 
mun; qu'ils  ne  le  doivent  pas  à  leurs  forces, 
ni  à  leurs  mérites  mais  à  un  don  de  sa  part, 
à  sa  grâce,  comme  la  rosée  qui  tombe  du 
ciel.  En  effet,  la  terre  ne  peut  se  donner  à  elle- 
même  la  pluie,  ou  éviter  que  ce  qu'elle  produit 
ne  se  dessèche,  si  la  pluie  ne  descend  d'en  haut 
sur  ejle.  Il  est  dit  dans  un  autre  Psaume  : 
((  0  mon  Dieu,  vous  réserverez  à  votre  hé- 
ritage une  pluie  volontaire  {Fs.,  lxxii,  -iO).  » 
Pourquoi»  une  pluie  volontaire?  »  Parce  qu'elle 
ne  vient  pas  de  nos  mérites,  mais  de  la  vo- 
lonté de  Dieu.  En  effet,  quel  bien  avons-nous 
mérité,  pécheurs  que  nous  sommes?  Quel  bien 
avons-nous  mérité^  injustes  que  nous  sommes? 
D'Adam  il  ne  peut  naître  qu'Adam  et  de  nom- 
breux péchés  s'accumulent  sur  Adam.  Quicon- 
que vient  au  monde  est  un  Adam  qui  naît,  con- 
damné fils  de  condamné,  qui  ajoute  encore, 
par  le  désordre  de  sa  vie,  au  malheur  de  sa 
naissance.  Quel  bien  Adam  a-t-il  mérité?  Et 
cependant  Dieu  l'a  aimé  à  force  de  miséricorde 
et  l'époux  a  aimé  cette  épouse,  non  qu'elle  fût 
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belle,  mais  pour  la  rendre  belle.  C'est  donc  la 
grâce  de  Dieu  que  le  Prophète  désigne  par  la 
rosé  d'Hermon. 

11.  Mais  vous  devez  savoir  ce  que  c'est 
qu'Hermon.  C'est  une  montagne  séparée  par 
un  long  espace  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  de 
Sion.  Il  est  donc  étonnant  que  le  Prophète  ait 
dit  :  «  Comme  la  rosée  d'Hermon  qui  descend 
sur  les  montagnes  de  Sion,  puisque  ce  mont 
est  si  éloigné  de  Jérusalem,  car  on  le  dit  situé 
au  delà  du  Jourdain.  Cherchons  donc  une  ex- 
plication dans  le  sens  même  de  ce  nom.  Her- 
mon  est  un  mot  hébreu,  et  nous  en  savons  la 
signification  par  ceux  qui  connaissent  cette 
langue,  a  Hermon  »  veut  dire  :  «  lumière  éle- 
vée. »  En  effet,  la  rosée  vient  du  Christ,  et  il 
n'y  a  d'autre  lumière  élevée  que  le  Christ.  Com- 
ment a-t-elle  été  élevée?  D'abord  sur  la  croix, 
ensuite  dans  le  ciel.  Le  Christ  a  été  élevé  sur  la 
croix,  au  temps  de  son  abaissement;  mais  son 
abaissement  ne  pouvait  être  qu'une  élévation. 
La  part  de  l'homme,  dont  Jean-Baptiste  était  la 
figure,  diminuait  de  plus  en  plus,  tandis  que 
la  part  de  Dieu  croissait  de  plus  en  plus  dans 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  comme  l'indiquent 
les  jours  de  naissance.  En  effet,  Jean  est  né, 


dere  unguentum  ad  oram  potuit,  quœ  in  capite  est, 
ubi  aperitur  (a)  capitium.  Taies  surit  qui  lialjitant 
in  ununi  :  ut  quomodo  per  oras  istas  intrat  caput 
hominis,  ut  vestiat  se;  sic  per  concordiani  fratei- 
nam  Christus  intrat,  qui  est  caput  nostrum,ut  ves- 
tiatur,  ut  Ecclesia  illi  hœreat. 

10.  Qiiid  aliud  dicil?  «  Sicut  ros  Hermon,  qui 
descendit  super  (6)  montes  Sion  [Fs.,  cxxxii,  3).  » 
Hoc  voluit  intelligi,  Fratres  mei,  gratiam  Dei  esse 
quod  fratres  habitant  in  uruim  :  non  ex  suis  viiibus, 
noa  ex  suis  meritis  ;  sed  ex  illius  dono,  sed  e^  iibus 
gratia,  sicut  ros  de  cœlo.  Pson  en-m  terra  sibi  pluit, 
aut  non  quidquid  genuerit  arescit,  nisi  pluvia  de 
super  descencîat.  Dicit  quodam  loco  in  Psalmo, 
«  Pluviatn  voluntai'iaui  segregab's  Deus  hereditatl 
tuœ  (Ps.,  i.xvii,  10).  »  Quare  dixit  volunlariam  ? 
Quia  non  merilis  nostris,  sed  illius  voluntate.  Qaid 
enim  boni  meruimus  peccatores  ?  Quid  boni  me- 
riiinius  iniqui  ?  Ex  Adam  Adam,  et  super  Adam 
multa  peccata  nascuntur.  Quisquis  nascitur,  Adam 
nascitur,  damuatus  de  damnato,  et  addidit  maie 
vivendo  super  Adam.  Quid  enim  boni  meruit  Adam 


Et  tamen  misericors  aniavit,  et  spotisus  dilexit,  non 
pulcram,  sed  ut  faceret  pulcram.  Ergo  gratiam  Dei 
dixit  rorem  Hermon. 

11.  Sed  Hermon  quid  sit,  nosse  debetis.  Mons  est 
quidam  longe  disjunctus  ab  Jérusalem,  id  est,  à 
Sion.  Itaque  mirum  est,  quod  sic  ait,  «  Sicut  ros 
Hermon,  qui  descendit  super  montes  Sion  :  »  cmn 
mons  liernion  longe  sit  disjunctus  ab  Jérusalem  : 
namtraus  Jurdanem  esse  dicitur.  Ergo  aUquid  in- 
ierpretatione  Hermon  queeramus.  Nomen  enim  Hc- 
bra^.um  est,  et  liabemus  inlerpretationem  an  eis  qui 
illam  linguam  noverunt.  Hermon  interpretari  dici- 
tur, lumen  exaltatuui.  A  Christo  enim  ros.  INam 
nullum  lumen  exaltatum,'nisi  Christus.  Quomodo 
exaltatum  est?  Primo  in  cruce:  posteain  caîlo.  Exal- 
tutus  iu  cruce,  cum  bumiiiaretur  •  sed  liumiliatio 
illius  non  potuit  nisi  alta  esse.  Hominis  dispeii^atio  (c) 
minus  minusqae  iiebat,  quœ  signitic.ibatur  inJohan- 
ne;  Dei  dispensatio  in  Domino  nostro  Jesu  Christo 
crescebat  :  quod  et  natalibus  eorum  ostenditur.  Nam 
ille  natus  est,  sicut  tradit  Ecclesia,  octavo  Kalendas 
Julias,  cum  jani  ipcipiunt  minui  dics  :  Dominus 


(a)  Omnes  MSS.  ubi  aperitur  caput. 

(b)  Editi,  moniem.  Sed  liquet  Aug,  legisse  mo7ites,  juxta  Griec.  Lxx, 

(c)  Sic  Am.  Er.  et  MSS.  At  Lov.  minor  minorque  fiebat. 
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selon  la  tradition  de  l'Église,  le  huitième  jour 
avant  les  calendes  de  juillet,  alors  que  les  jours 
commencent  à  décroître;  et  le  Seigneur  est  né 
le  huitième  jour  avant  les  calendes  de  janvier, 
lorsque  les  jours  commencent  a  augmenter. 
^  Écoutez  l'aveu  qu'en  fait  Jean -Baptiste  lui- 
même  :  ((  Il  faut  qu'il  croisse  et  que  je  diminue 
{Jean,  ni,  30).  »  Le  supplice  différent  qu'ils  ont 
subi  nous  indique  la  même  vérité  :  le  Sei- 
gneur a  été  élevé  sur  la  croix  et  Jean-Baptiste 
a  été  diminué  par  la  décollation.  La  lumière 
élevée  est  donc  le  Christ.  C'est  de  là  que  vient 
la  rosée  d'Hermon.Mais  vous  tous  qui  aspirez  à 
vivre  en  commun,  souhaitez  de  recevoir  cette 
rosée  et  d'en  être  arrosés  ensemble.  Autrement 
vous  ne  pourrez  rester  fidèles  à  votre  profes- 
sion, vous  ne  pouvez  même  oser  faire  profes- 
sion de  cette  sainte  vie,  si  le  Christ  ne  forme 
lui-même  l'orage  qui  donnera  cette  pluie  et 
vous  n'y  pourrez  persister  si  l'aliment  qu'il  vous 
donne  vient  à  vous  manquer,  car  cet  aliment 
descend  sur  les  montagnes  de  Sion. 

12.  Vous  le  savez  déjà,  les  a  montagnes  »  de 
Sion,  sont  ceux  qui  sont  grands  dans  Sion. 
Qu'est-ce  que  Sion?  L'Eglise.  Et  quelles  sont 
les  montagnes  de  Sion?  Ceux  qui  y  sont  grands. 
Ceux  que  figurent  les  montagnes,  sa  barbe  les 
figure  également,  le  bord  du  vêtement  les  fi- 
gure. Par  la  barbe,  on  ne  peut  entendre  que 

aulem  natus  octavoKalendas  Januaria?,  quandojam 
dies  incipiunt  crescere.  Audi  ipsum  Johannem  con- 
fitentem  ;  «  Illum  oportet  crescere,  me  autem  mi- 
nui  {Jolian.,  m,  30).  »  \Lt  passiones  ipsonim  hoc  in- 
dicant.  Do  minus  in  cruce  exaltatus  est,  ille  cœso 
capite  deminutus.  Ergo  lumen  exaltatum,  Christus  : 
inde  est  ros  Hermon.  Sed  quicumque  vultis  liabi- 
tare  inunum.optate  rorem  istum,compluimirii  inde. 
Alioqiiin  non  poteritis  tenere  quod  prolitemini,  nec 
profiter!  (a)  audere  poteritis,  nisi  ille  intonuerit  ; 
nec  permanere  poteritis,  nisi  ejus  sagina  non 
desit  vobis  :  ipsa  eniai  sagina  descendit  super  mon- 
tes Sion. 

•12.  Jam  «  montes  Sion,  »  magni  in  Sion.  Qiiid 
est  Sion?  Ecclesia.  Et  qui  ibi  sunt  montes?  Magni. 
Quos  signiticant  montes,  hos  signiPicat  barba,  hos 
signilicat  ora  vestimenti.  Barba  non  intelligitur 
nisi  in  perfectis.  Non  ergo  habitant  in  unum,  nisi 
in  quibus  perfecta  fuerit  caritas  Christi.  Nam  in 
quibus  non  est  perfecta  caritas  Christi,  et  cum  in 
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les  parfaits.  Il  n'y  a  donc  que  ceux  dans  les- 
quels l'amour  du  Clirist  est  parfait,  qui  habi- 
tent en  commun.  En  effet,  ceux  en  qui  l'amour 
du  Christ  n'est  point  parfait,  lors  même  qu'ils 
seraient  réunis,  sont  haïssables,  sont  désagréa- 
bles, sont  turbulenSs^  troublent  les  autres  par 
leur  humeur  inquiète^  et  cherchent  à  en  dire  du 
mal.  Ils  ressemblent  à  un  cheval  ombrageux  qui, 
dans  un  attelage,  non-seulement  ne  tire  pas, 
mais  encore  brise  ses  traits  à  coups  de  pieds. 
Au  contraire,  quiconque  est  pénétré  par  la  ro- 
sée d'Hermon,  «  qui  descend  sur  les  montagnes 
de  Sion,  »  est  tranquille,  paisible,  humble,  to- 
lérant et  prie  au  lieu  de  murmurer.  En  effet, 
tous  ceux  qui  murmurent  sont  décrits  en  ter- 
mes magnifiques  par  l'Écriture  ?  «  Le  cœur  de 
l'insensé  est  comme  une  roue  de  chariot  (Eccli., 
XXXIII,  5).)) Que  signifient  ces  paroles  :  «  Le  cœur 
de  l'insensé  est  comme  une  roue  de  chariot  ?  » 
Le  chariot  porte  du  foin  et  murmure;  car  une 
roue  ne  peut  tourner  sans  murmurer.  Beaucoup 
de  frères  ressemblent  à  cette  roue,  et  n'ha- 
bitent en  commun  que  de  corps.  Quels  sont 
donc  ceux  qui  habitent  en  commun  ?  Ceux  dont 
il  est  dit  :  «  Et  ils  n'avaient  qu'une  âme  et  un 
cœur  en  Dieu;  et  nul  ne  regardait  rien  comme 
étant  à  lui,  mais  toutes  choses  leur  étaient 
communes  {Act.,  iv,  32).  »  Les  voilà  désignés, 
les  voilà  décrits,  ceux  qui  font  partie  de  la 

uno  sint,  odiosi  sunt,  molesti  sunt,  turbulenti  sunt, 
anxietate  sua  turbant  ceteros,  et  quseriint  quid  de 
illlis  dicant  :  quomodo  in  junclura  inquietum  ju- 
mentum  non  solum  non  trahit  ;  sed  et  frangit  cal- 
cibus  quod  junctiim  est.  Si  autem  habet  «  rorem 
Hermon,  qui  descendit  super  montes  Sion,  »  quie- 
tus,  placatas,  humilis,  tolerans  pro  murmure  pre- 
cem  fiindit.  Nam  murmuratares  omnes  magnifice 
descripti  sunt  quodam  loco  Seripturarum  :  «  Prse- 
cordia  fatui  sicut  rota  carri  [Eccli.,  xxxin,  5).  » 
Quid  est,  Prœcordia  fatui  sicut  rota  carri?  Fœnum 
portât,  et  murmurât.  Non  enim  potest  rota  carri 
quiescere  a  murmure.  Sic  sunt  multi  fratres,  non 
habitant  in  ununi  m4  corpore,  Sed  qui  sunt,  qui 
habitant  in  unum.  Illi  de  quibus  dictum  est,  «  Et 
erat  illis  anima  una  et  cor  unum  in  Deum  [Act.f 
IV,  32)  ;  »  et  nemo  dicebat  aliquid  suum  esse,  sed 
Grant  illis  omniicommunia. Désignât!  sunt,  descripti 
sunt,  qui  pertineant  ad  barbam,  qui  pertineant  ad 
oram  vestimenti,  qui  namerentur  inter  montes 


(a)  Plures  MSS.  nec  audire  :  et  nonnulli,  nec  audere. 
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barbe,  ceux  qui  sont  au  nombre  des  monta- 
gnes de  Sion.  Et  parmi  eux,  se  trouvent  des 
frères  qui  murmurent,  qu'ils  se  souviennent 
de  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  L'un  sera  pris 
et  l'autre  sera  laissé  {Matth.,  xxiv,  M).  » 

13.  «  Car  c'est  là  que  Dieu  a  prescrit  la  béné- 
diction (Ps.,  cxxxii,  3).  »  Où  Dieu  l'a-t-il  pres- 
crite? Parmi  les  frères  qui  habitent  en  commun, 
Là  Dieu  a  prescrit  la  bénédiction  ;  là  ceux  qui 
habitent  en  commun  bénissent  le  Seigneur. 
Car,  dans  la  discorde,  vous  ne  bénissez  pas  le 
Seigneur.  En  vaiu  vous  prétendez  que  votre 
langue  fait  retentir  les  bénédictions  du  Sei- 
gneur, si  elles  ne  retentissent  dans  votre  cœur. 
Vous  le  bénissez  des  lèvres;  mais  vous  le  mau- 
dissez du  cœur.  «  Ils  me  bénissaient  des  lèvres 
et  me  maudissaient  du  cœur  [Ps.,  lxi,  5).  »  Ces 
paroles  sont-elles  les  nôtres  ?  Elles  désignent 
certains  hommes.  Vous  bénissez  Dieu,  lorsque 
vous  priez;  et  tout  en  continuant  votre  prière^ 
vous  maudissez  votre  ennemi.  Est-ce  là  ce  que 
vous  apprenez  de  ces  paroles  du  Seigneur  : 
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((  Aimez  vos  ennemis  ?  »  Que  si,  au  contraire , 
vous  obéissez  à  Dieu  ,  si  vous  aimez  votre 
ennemi,  si  vous  priez  pour  lui,  de  même  que 
((  Dieu  a  prescrit  la  bénédiction,  »  il  vous  don- 
nera aussi  «  la  vie  pour  les  siècles  (Ps.,  cxxxii, 
3),  ))  c'est-à-dire  pour  l'éternité.  Car  beaucoup 
d'hommes,  attachés  à  cette  vie,  maudissent 
leurs  ennemis;  dans  quel  intérêt,  sinon  pour 
cette  même  vie,  sinon  pour  des  avantages  de 
ce  monde?  Où  votre  ennemi  vous  a-t-il  persé- 
cuté que  vous  le  maudissez  ainsi  ?  Est-ce  sur  la 
terre  qu'il  vous  a  molesté  ?  Eh  bien,  quittez  la 
terre,  allez  habiter  au  ciel.  Comment,  direz- 
vous,  puis- je  habiter  au  ciel^  moi  qui  ne  suis 
qu'un  homme  renfermé  dans  la  chair,  assujetti 
à  la  chair  ?  Que  votre  cœur  arrive  d'abord  où 
votre  corps  arrivera  ensuite.  Ne  soyez  pas 
sourd  à  ce  cri  :  En  haut  les  cœurs  !  Tenez  votre 
cœur  en  haut,  et  nul  ne  vous  molestera  dans 
le  ciel.  Et  cette  pensée  nous  amène,  comme  il 
convient,  à  poursuivre  notre  discours  par  le 
Psaume  qui  suit. 


Sion.  Et  si  sunt  ibi  alii  murmuralores,  meminerint 
dicti  Doniini  :  u  Unus  assuinctur,  et  uuus  reliu- 
queiur  (Matth.,  xxiv,  40).  » 

13.  «  Quoaiam  ibi  rnandavit  D.jmirius  benedidio- 
nem  (Ps.,  cxxxn,  3).  »  U])i  rnandavit  ?  \n  fratribus 
qui  liabilant  in  unum.  Ibi  praîccpit  benodictioncm, 
ibi  benedicunt  Dominum  qui  habitant  concorditcr. 
Nam  in  discordia  non  benedicis  Dominum.  Sine 
caussas  dicis  quia  lingua  tua  sonat  bcnedictionem 
Domini,  si  corde  non  sones.  «  Ore  benedicis,  et 
corde  maledicis.  Ore  suo  beuedicebarit,  et  corde  suo 
maledicebant  (Psal.,  lxi,  5).  Numquid  verba  nostra 
sunt?  Signiticati  sunt  quidam.  Benedicis  Domi- 
num, cum  oras  ;  et  sequeris  in  prcce  tua,  et  male- 
dicis inimico  tuo.  Hoc  est  quod  audisti  ab  ipso  Do- 


mino, «  Diligite  inimicos  vesiros  (Matth.,  v,  44)?  » 
Si  autem  facias,  et  dibgas  inimicum  tuum,  et  ores 
pro  00,  «  ibi  manda  vit  Dominus  bencdictionem 
suam  :  »  ibi  liabebis  «  vitam  in  sœculum,  »  id  est, 
in  a^ternum.  Mulli  enim  amantes  vitam  istam,  ma- 
ledicuiit  in  micis  suis  :  pro  qua  re,  nisi  pro  ista 
vita,  nisi  pro  commodis  sœcularibus?  Ubiteangus- 
tavit  inimicus  taus,  ut  cogaris  maledicere?  In  terra 
ano^ustatus  es?  Migra,  habita  in  ccelo.  Quomodo,in-» 
quies,  babito  in  cœlo,  homo  carne  indutus,  carni 
deditus  ?  Corde  praîcede,  quo  sequaris  corpore, 
Noli  surdus  audire,  Sursum  corda.  Sursum  cor 
liabe,  et  nemo  te  angustabit  in  cœlo.  Et  ideo  bene 
seqiiitur  alius  Psalmus  : 
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d.  ((  Maintenant  donc,  bénissez  le  Seigneur, 
vous  tous  serviteurs  du  Seigneur,  qui  vous 
tenez  dans  la  maison  du  Seigneur,  et  dans  les 
parvis  de  la  maison  du  Seigneur  [Ps.,  cxxxiii, 
i).  ))  Pourquoi  le  Prophète  a-t-il  ajouté  :  «Dans 
les  parvis  ?  »  Les  parvis  sont  les  espaces  les 
plus  considérables  de  la  maison.  Celui  qui  se 
tient  dans  les  parvis  n'est  pas  à  l'étroit,  n'est 
point  resserré  ;  il  est^  en  quelque  façon,  dilaté. 
Restez  au  large  et  vous  pourrez  aimer  votre 
ennemi,  puisque  vous  n'aimez  pas  les  lieux  où 
votre  ennemi  vous  tient  à  l'étroit.  Comment 
reconnaîtrez- vous  que  vous  vous  tenez  dans  les 
parvis  ?  Tenez-vous  dans  la  charité  et  vous 
vous  tiendrez  dans  les  parvis.  La  charité  dilate, 
la  haine  resserre.  Écoutez  l'Apôtre  :  «  La  colère 
et  l'indignation,  l'affliction  et  l'angoisse  vien- 
nent dans  l'âme  de  tout  homme  qui  fait  le  mal 
{Rom.,  II,  8,  9).  »  Et  que  dit-il  de  la  dilatation 
dans  la  charité  ?  «  La  charité  de  Dieu  a  été 
répandue  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit-Saint 
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ENARRATIO. 

1.  «  Ecce  nunc  benedicite  Dominum  omnes  servi, 
Domini,  qui  statis  in  domo  Domini,  in  atriisdomus 
Dei  nostri  [Ps.,  cxxxiii,  i).  »  Quare  yddidit,  «  in 
atriis  ?  »  Atria  ampliora  spatia  domus  intelligantur. 
Qui  stat  in  atriis,  non  angustatur,  non  premitur, 
quodam  modo  dilatatur.  In  latitudine  mane,  et  po- 
tes diligere  inimicum  luum  :  quia  non  ea  diligis, 
ubi  ab  inimico  angustias  patiaris.  Quomodo  intelli- 
geris  stare  in  atriis?  Sla  in  caritate,  et  stas  in  atriis. 
In  caritate  latitudo  est,  in  odio  augustia.  Audi 


qui  nous  a  été  donné  {Ibid.,  v,  5).  »  Là  où  il  y 
a  diffusion,  entendez  qu'il  y  a  dilatation;  et 
dans  la  dilatation  reconnaissez  les  parvis  du 
Seigneur;  et  vous  bénirez  véritablement  le 
Seigneur,  toutes  les  fois  que  vous  ne  maudirez 
pas  vos  ennemis.  En  effet,  l'Esprit-Saint  s'adresse 
à  ceux  qui  souffrent  les  tribulations,  afin  qu'ils 
se  glorifient  dans  les  tribulations,  et  il  leur  dit  : 
a  Maintenant  donc,  bénissez  le  Seigneur,  vous 
tous  serviteurs  du  Seigneur.  »  Que  signifie  : 
«  Maintenant  ?  »  Dans  le  temps  présent.  Car  il 
est  évident  qu'après  que  nos  tribulations  seront 
passées,  nous  ne  serons  occupés  qu'à  bénir  le 
Seigneur,  selon  cette  parole  :  «  Bienheureux 
ceux  qui  habitent  dans  votre  maison  ;  ils  vous 
loueront  dans  les  siècles  des  siècles  (Ps.,  lxxxiii, 
3).  »  Ceux  qui  alors  béniront  le  Seigneur,  sans 
jamais  cesser,  commencent  à  le  bénir  ici-bas, 
c'est-à-dire  dans  les  tribulations,  dans  les  ten- 
tations, dans  les  souffrances,  au  milieu  des 
adversités  du  monde_,  au  milieu  des  pièges  de 

Apostohim  :  «  Ira  et  indignatio,  tribulatio  et  angu- 
stia  in  omnem  animam  hominis  operantis  malum 
(Rom.,  n,  8  et  9).  »  De  latitudin  ;  auteni  caritatis 
qnid  dicit  ?  Quoniam  «  caritas  Dei  diffusa  est  in 
cordibus  noslris  per  Spiritum-sanctum,  qui  datas 
est  nobis  {Rom.,  v,  5).  »  Ubi  audis  difîusionem,^  in- 
teilige  latitudinem  :  ubi  audis  latitudinem,  intellige 
atria  Domini  :  et  habebis  veram  benedictionem  Do- 
mini, quando  non  maledicis  inimicis.  Alloquitur 
enim  Spiritus  eos,  qui  patiuntur  tribulationem,  ut 
glorientur  in  tribulalionibus  ;  et  dicit  eis,  a  Ecce 
nunc  benedicite  Dominum  omnes  servi  Domini.  » 
Quid  est,  «  Ecce  nunc?  o  In  hoc  tempore.Nam  post 
transactas  tribulationes,  manifesluni  est  qui  bene- 
dictioni  Domini  vacabimus,  ut  diclum  est,  «  Beati 
qui  habitant  in  domo  tua,  in  sœcula  sœculorum  lau- 


(1)  Discours  au  peuple. 


DISCOURS  SUR  LE 

l'ennemi,  au  milieu  des  tromperies  et  des  vio- 
lences du  diable.  Voilà  ce  que  signifient  ces 
paroles  :  o  Maintenant  donc  bénissez  le  Sei- 
gneur, vous  tous  serviteurs  du  Seigneur,  qui 
vous  tenez  dans  la  maison  du  Seigneur.  »  Que 
signifie  :  «  Qui  vous  tenez  ?  »  Qui  persévérez. 
Car  il  a  été  dit  de  celui  qui  était  autrefois  un 
archange  :  a  II  ne  s'est  pas  tenu  dans  la  vérité 
[Jean^  viii,  44).  »  Il  a  été  dit  encore  de  l'ami 
de  l'époux  :  «  Mais  l'ami  de  Tépoux  se  tient  là 
et  l'écoute^  et  se  réjouit  de  joie  à  cause  de  la 
voix  de  Fépoux  {Jean,  m,  29).  )) 

2.  Par  conséquent,  «  vous  qui  vous  tenez 
dans  la  maison  du  Seigneur,  dans  les  parvis 
de  la  maison  de  notre  Dieu,  élevez  les  mains 
pendant  la  nuit  vers  le  sanctuaire  et  bénissez 
le  Seigneur  cxxxiii,  2).»  il  est  facile  de  le 
bénir  pendant  le  jour.  Que  signifie  pendant  le 
jour?  Dans  la  prospérité.  En  effets  la  nuit  est 
une  chose  triste,  le  jour  est  une  chose  réjouis- 
sante. Lorsque  vous  êtes  heureux,  vous  bénis- 
sez le  Seigneur.  Lorsque  vous  désirez  un  fils  et 
qu'il  vient  à  naître,  vous  bénissez  le  Seigneur. 
Votre  épouse  est-elle  heureusement  délivrée 
des  dangers  de  l'accouchement,  vous  bénissez 
le  Seigneur.  Votre  fils  était  malade,  il  est  guéri, 
vous  bénissez  le  Seigneur.  Tandis  que  votre  fils 
était  malade,  peut-être  êtes- vous  allé  chercher 
quelque  astrologue  ou  quelque  sorcier  ;  peut-être 
votre  langue  n'a  pas  lai]cé  de  malédiction 
contre  le  Seigneur,  mais  cette  malédiction  a 

dabunt  te  (Psal.,  Lxxxin,  o).  »  Qui  tune  benedicturi 
sunt  sine  defectu,  hic  incipiunt  benedicere  Domi- 
iium  ;  liic,  iii  tribulatiunibus,  in  tentationibus,  iu 
molestiis,  inter  adversitates  sœculi,  inter  insidias 
inimici,  inter  fraude?  et  impetus  diaboli.  Hoc  est, 
«  Ecce  nuuc  benedicile  Dominum  oniiies  servi  Do- 
inini,  qui  statis  in  domo  Domini.  »  Quiti  est,  «  qui 
slatis?  »  Qui  perseveraiis.  Quia  dictum  est  de  quo- 
dam,  qui  archangelus  fuit,  «  Et  in  veritate  non  ste- 
tit  [Johan  ,  vni,  44).  »  Et  dictum  est,  de  amico 
spcusi,  «  Amiens  autem  sponsi  stat,  et  audit  eum, 
et  gaudio  gaudet  propter  voceni  sponsi  {Johan., 
m,  29).  » 

2.  Ergo,  «  Qui  slatis  in  domo  Domini,  in  atriis 
domus  Dei  nostri,  in  noctibus  extollile  manus  ve- 
staas  in  saiicta,  et  benedicite  Dominum  (Ps., cxxxin, 
2).  »  Facile  est  benedicere  in  diebus.  Quid  est,  in 
diebus?  In  rébus  prosperis.  Nox  enim  tristis  res  est, 
dies  res  est  lœta.  Quaudo  tibi  bene  est,  benedicis 
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été  proférée  par  vos  actes,  elle  a  comme  jailli 
de  vos  mœurs  et  de  votre  vie.  Ne  vous  glo- 
rifiez pas  de  bénir  Dieu  des  lèvres,  si  vous  le 
maudissez  par  votre  vie.  Comment,  direz 
vous,  puis-je  le  maudire  par  ma  façon  de  vivre? 
Parce  qu'on  remarque  les  dérèglements  de 
votre  vie,  et  que  l'on  dit  :  voilà  un  chrétien, 
voilà  ce  que  sont  les  chrétiens  !  Le  Christ  est 
blasphémé  à  cause  de  vous.  Si  donc  votre  vie 
est  une  malédiction  contre  Dieu,  de  quoi  sert- 
il  que  votre  langue  le  bénisse  ?  Bénissez  donc 
le  Seigneur.  Mais  quand?  «  Pendant  les  nuits.  » 
Quand  Job  l'a-t-il  béni?  Lorsqu'il  était  plongé 
dans  les  tristesses  de  la  nuit.  Tout  ce  qu'il  pos- 
sédait lui  avait  été  ravi;  ses  enfants,  pour  les- 
quels il  conservait  ses  biens,  lui  avaient  été 
ravis.  Quelle  nuit  sinistre  !  Mais  voyons  s'il  n'a 
pas  béni  Dieu  pendant  cette  nuit  :  «  Le  Sei- 
gneur me  l'a  donné,  dit-il;  le  Seigneur  me  l'a 
6lé,  il  a  été  fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur  ; 
quele  nom  duSeigneur  soitbéni(/o6,  t,  iv,  21).» 
Quelle  nuit  affreuse!  Couvert  d'ulcères  de  la 
tête  aux  pieds;  il  tombait  en  pourriture. 
Alors,  Eve  osa  le  tenter  :  «  Parlez  contre  votre 
Dieu,  dit-elle,  et  mourez.  »  Écoutez  comment 
Job  bénissait  Dieu  au  milieu  de  la  nuit  :  «Vous 
avez  parlé,  répondit-il,  comme  une  femme  in- 
sensée. Si  nous  avons  reçu  nos  biens  de  la  main 
de  Dieu,  ne  saurons-nous  supporter  nos  maux 
(y^^,  II,  VII-10)?  I)  Voilà  ce  que  signifient  ces 
paroles  :  «  Élevez  vos  mains  pendant  les  nuits, 

Dominum. Quand  )  filium  desideras  et  nascitur,  be- 
nedicis Dominum.  Liberata  est  uxor  tua  a  peri- 
culo  parlus,  benedicis  Dominum.  /Egrotabat 
lilius  ,  liberatur,  benedicis  Dominum.  .Egrota- 
bat  filius^  forte  quœsisti  matbematieum  ,  soitile- 
gum  :  forte  non  de  lingua,  sed  de  moribus  tuis 
exiit  maledictio  in  Dominum,  exiit  de  moribus 
et  vita  tua.  Noli  gloriari  quia  lingua  benedicis, 
si  vita  maledicis.  Quomodo,  inquis,  vita  niale- 
dico?Quia  adtenditur  vita  tua,  et  dicitur,  Ecce 
Christianus,  ecce  quales  sunt  Cîiristiani.  Blas- 
phémât ur  propter  te  Cbristus.  Ecce  cum  vita 
tua  maledicat,  quid  prodest  quod  lingua  tua 
benedicit  ?  Benedicite  ergo  Dominum.  Quando  ? 
«  In  noclibus.  »  Quando  benedixit  Job  ?  Quando  tri- 
stis nox  erat.  Ablata  sunt  omnia,  quœ  possideban- 
lur  :  ablati  filii,  quibus  servabantur.  Quam  tristis 
nox  !  Sed  videamus  si  non  in  nocte  benedicit  : 
«  Dominus  dédit,  Dominus  abstulit  ;  sicut  Domino 
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Yers  le  sanctuaire  et  bénissez  le  Seigneur.  » 
Que  dit  Job  à  sa  femme  ?  «  Vous  avez  parlé  comme 
une  femme  insensée.»  Adam_,  rongé  de  pourri- 
ture, a  repoussé  Éve,  comme  s'il  lui  eût  dit  :  qu'il 
vous  suffise  que  je  sois  devenu  mortel  par  votre 
faute.  Vous  avez  vaincu  dans  le  Paradis;  vous 
serez  vaincue  sur  le  fumier.  0  puissance  de  la 
grâce  de  Dieu  !  Mais  d'où  lai  venait  cette  force, 
sinon  de  ce  que  larosée  d'Hermon  avait  pénétré 
son  âme,  et  de  ce  que  le  Seigneur  avait  donné 
sa  douceur,  afin  que  notre  terre  produisit  son 
fruit  (Ps.,  Lxxxiv,  13)?  «  Élevez  vos  mains  pen- 
dant la  nuit  vers  le  sanctuaire  et  bénissez  le 
Seigneur.  » 
3.  «Que  le  Seigneur,  qui  a  fait  le  ciel  et  la 

placuit  ita  factum  est  ;  sit  nomen  Domini  benedic- 
tum  (Job,  1,  21).  Quam  nox  (a)  atra  !  Percussus 
ulcère  à  capite  usque  ad  pedes,  putreficlus  liques- 
CHbat  in  se.  Tu  ic  Eva  ausa  est  eum  tentare  :  «  Die 
aliquid  in  Deuni  tuam,  et  morere  (Job.,  ii,  9).  » 
Audi  benedicentem  in  ncclibus  :  Locuta  es,  inquit, 
quasi  una  ex  insipientibus  inulieribus.  Si  bona 
suscepimus  de  manu  Domini, mala  non  tolerabimuî? 
Ecce  quid  est,  «  In  noctibus  extollite  maniis  vestras 
in  san:;ta,  et  benedicite  Dominura.  »  Quid  dixit  Job? 
Locula  es  tamquam  una  ex  insipientibus  mulieri'  us. 
Adam  putris  repulit  Evam,  tamquam  dicens,  Sufficiai 
quod  propter  te  mortalis  effcctus  sum.  Valueras  in 
paradiso  (Gen.,  ni,  6),  sed  vincsris  in  stercore. 
Magna  gratia  Dei.  Sed  unde  hoc,  nisi  quia  ros  Her- 

(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  atrox. 
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terre,  te  bénisse  de  Sion  {Ps.,  cxxxni,  3).  »  Le 
Psalmiste  exhorte  la  multitude  à  bénir  le 
Seigneur  et  lui-môme  ne  bénit  qu'un  seul 
homme,  parce  que  de  plusieurs  il  ne  fait  qu'un. 
Car  «  voilà  qu'il  est  bon  et  doux  que  des  frères 
habitent  en  commun  {Ps.,  cxxxii,  i).  »  Le  mot 
«  frères  »  est  au  pluriel,  mais  «  en  commun  » 
est  au  singulier  ;  c'est  pourquoi  le  Prophète 
dit  :  ((  Que  le  Seigneur,  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre,  te  bénisse  de  Sion.  »  Que  nul  d'entre  vous 
ne  dise  :  cette  bénédiction  ji'est  pas  venue  jus- 
qu'à moi.  A  qui  pensez-vous  que  s'adresse  le 
Prophète  en  disant  :  «  Que  le  Seigneur  te  bé- 
nisse de  Sion  ?»  Il  a  béni  l'unité.  Soyez  l'unité 
et  la  bénédiction  sera  venue  jusqu'à  vous. 

mon  compluerat  illam  aniraam,  et  dederat  Dominus 
suavitatem,  ut  terra  nostra  daret  fructum  suum 
(Ps.,  XXXIV,  13)?  «  la  noctibus  extollite  raanus 
vestras  in  sancta,  et  benedicite  Dominum.  » 

3.  «  Benedicat  te  Dominus  ex  Sion,  qui  fecit  cœ- 
lum  et  terram  (Ps.,  cxxxni,  3).  »  Plures  hortatur 
ut  benedicaiit,  et  ipse  unum  benedicit,  quia  ex 
pluribus  unum  fecit  :  quia  «  bonum  et  jocundum 
est  babitare  fratres  m  unum  (Psal.,  cxxxni,  ii).  » 
Pluralis  numerus,  fratres;  sed  singularis,  babitare 
iii  unum.  Ideo,  «  Benedicat  te  Dominas  ex  Sion, 
cjui  fecit  cœlum  et  terram.  »  Nemo  vestrum  dicta. 
Ad  me  non  pervenit.  Putas  quis  est  quem  dixit, 
((  Benedicat  te  Dominus  ex  Sion  ?  »  Unum  bene 
dixit,  Esto  unum,  et  pervenit  ad  te  benedictio. 
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DISCOURS     SUR  LE  PSAUME  CXXXIV. 


1.  L'exhortation  que  le  Psaume  nous  adresse 
doit  nous  être  douce,  et  nous  devons  nous  ré- 
jouir de  sa  douceur.  Il  nous  dit  :  «  Louez  le 
nom  du  Seigneur  (Ps..  cxxxiv,  i),  »  et  il  ajoute 
aussitôt  pourquoi  il  est  juste  que  nous  louions 
le  nom  du  Seigneur  :  «  Louez  le  Seigneur, 
vous  qui  êtes  ses  serviteurs  [Ihid.).  »  Quoi  de 
plus  juste?  Quoi  de  plus  convenable?  Quoi  de 
plus  délicieux?  En  eiïet,  si  les  serviteurs  du 
Seigneur  ne  le  louaient  pas,  ils  seraient  des 
superbes,  des  injustes,  des  impies.  Et  que  font- 
ils,  s'ils  ne  louent  pas  le  Seigneur,  sinon  de 
s'attirer  sa  sévérité?  Le  serviteur  ingrat,  qui 
refuse  de  louer  son  maître,  n'en  reste  pas  moins 
serviteur.  Louez  le  Seigneur,  ne  le  louez  pas, 
vous  êtes  son  serviteur;  si  vous  le  louez,  vous 
vous  le  rendez  plus  propice,  et  si  vous  ne  le 
louez  pas,  vous  l'offensez.  L'exhortation  est 
donc  bonne  et  profitable;  aussi  devons-nous 
plutôt  rechercher  comment  louer  le  Seigneur, 
qu'examiner  s'il  tant  le  louer.  «  Louez  donc  le 


nom  du  Seigneur.  »  Le  Psaume  nous  exhoi  te, 
le  Prophète  nous  exhorte,  l'Esprit  de  Dieu  nous 
exhorte,  le  Seigneur  lui-même  nous  exhorte 
à  louer  le  Seigneur.  Nos  louanges  ne  le  font 
pas    plus  grand,  mais  elles  nous  font  plus 
grands.  Dieu  n'en  devient  pas  plus  parfait  si 
vous  le  louez,  il  n'est  pas  amoindri  si  vous  l'ac- 
cusez ;  mais  vous,  en  louant  celui  qui  est  excel- 
lent, vous  devenez  meilleur  ;  en  l'accusant, 
vous  devenez  pire  que  vous  n'êtes;  quant  à 
lui,  il  reste  ce  qu'il  est.  En  effet,  s'il  recom- 
mande de  le  louer  à  ceux  mêmes  de  ses  servi- 
teurs qui  ont  bien  mérité  de  lui,  aux  prédica- 
teurs de  sa  parole,  aux  chrétiens  de  son  Église, 
à  ceux  qui  vénèrent  son  nom,  à  ceux  qui  pra- 
tiquent ses  commandements,  afin  que  leur 
conscience  jouisse  de  la  douceur  de  leur  sainte 
vie,  afin  qu'ils  ne  soient  ni  corrompus  par  la 
la  flatterie,  ni  abattus  par  les  accusations  des 
hommes,  combien  plus  est-il  évident  que  Dieu, 
qui  donne  ces  enseignements  et  qui  est  im- 


m  PSALMUM  CXXXIV 

ENARRx\T10. 

1.  Valde  dulce  nobis  esse  débet,  et  dulce  nobis 
esse  gaudendum  est,  quo  nos  Psalmus  iste  coliur- 
tatur.  Dicit  enim  ,  «  Laudate  nomeii  Doiiiini 
(Ps.,  CXXXIV,  1).»  Caussamque  ipsam  quarejustum 
sit  ut  laudemus  nomcn  Doiiiini,  continuo  subjecit  : 
«Laudate  servi  Doniinuin.  »  Quid  ju^tius?  quid 
dignius?  quid  gratius  ?  Eteiiim  si  non  laudaverint 
servi  Dominum  ;  superbi,  iugrati,  irreligiosi  eruiit. 
Et  quid  faciunt  non  laudando  Dominum,  nisi  ut  se- 
verum  sentiant  Dominum  ?  Neque  enim  serviis  iu- 
gratusj  si  Dominum  suum  laudare  noluerit,  ideo 


efficit  ut  servds  non  sit.  Laudes,  non  laudes,  servus 
es  ;  sed  si  laudes,  propitiabis  ;  si  non  laude«,  oifendes. 
Bona  ergo  exhorlatio  etutilis;  unde  magis  satagere 
debemus  quemadmodum  laudandus  sit  Deus,  quam 
dubitare  laudandum.  «Laudate ergo  nomenDomini. 
Horlatur  nos  Psalnnis,  bortatur  nos  Propbeta,  bor- 
tatur  nos  Spiritus  Dci,  hortaturpostremo  nos  ipse Do- 
minus,  ut  laudemus  Dominum.  Non  enim  laudibus 
nostris  ille  crescit,  sed  nos.  Deus  nec  melior  fit,  si 
laudaveris  ;  nec  deterior,si  vitiiperaveris  :  sed  tu  lau- 
dando bonuni,  melior  eris  ;  vituperando,  deterior  : 
bonus  autem  ille  manel,  ut  est.  Si  enim  serves  suos 
ipsos  bene  de  se  mérites,  praedicatores  verbi  sui,  rec- 
tores  Ecclesice  snse,  veneratores  nominis  sui,  obtem- 
peratoresmandatisuiiddocet,utinconscientiasualia- 
beant  dulcedinem  bonœ  vitœ  suœ ,  (a)ne  corrumpantur 


(1)  Discours  au  peujDle. 

(a)  Plures  MSS.  nec  corrumpantur  laudibus,  nec  franyantur  etc. 
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muable  au  milieu  do  toutes  ces  choses,  ne  sera 
ni  rendu  plus  grand  par  vos  louanges,  ni 
amoindri  par  vos  accusations?  Mais,  comme  il 
nous  est  profitable  de  louer  le  Seigneur,  il  nous 
avertit  miséricordieusement  de  le  louer  avec 
X  humilité.  Jicoutons  donc  ce  qu'il  dit  :  «  Louez 
le  nom  du  Seigneur,  louez  le  Seigneur,  vous 
qui  êtes  ses  serviteurs.»  Car  vous  ne  faites  rien 
que  de  convenable  en  le  louant,  vous  qui  êtes 
ses  serviteurs,  vous  ne  seriez  pour  jamais  quo 
ses  serviteurs,  que  vous  devriez  louer  le  Seigneur. 
Combien  plus,  étant  ses  serviteurs,  devez-vous 
le  louer  pour  mériter  de  devenir  ses  en- 
fants? 

2.  Mais,  comme  il  est  écrit  dans  un  autre 
Psaume:  «La  louange  convient  aux  hommes 
qui  ont  le  cœur  droit  (Ps.,  xxxii^  1);  »  ccimme 
il  est  également  écrit  :  «La  louange  n'est  pas 
belle  dans  la  bouche  du  pécheur  {Fcclé.,Ky,  9);» 
comme  le  Prophète  a  dit  encore  ailleurs  :  «  Le 
sacrifice  de  louange  me  glorifiera  et  c'est  -là  la 
voie  par  laquelle  je  montrerai  à  celui  qui  me 
loue  le  Sauveur  qui-  vient  de  Dieu  {Ps.,  xlix, 
23  );  ))  d'où  cette  conséquence  :  «  Dieu  a  dit  au 
pécheur  :  pourquoi  annoncez-vous  les  lois  de 
ma  justice  et  ouvrez- vous  la  bouche  pour  pu- 
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blier  mon  alliance,  tandis  que  vous  haïssez  la 
discipline  et  que  vous  rejetez  mes  paroles  der- 
rière vous  (//^e<i., XVI, 17)?)) de  peur  qu'un  homme, 
s'appuyant  sur  ces  paroles  :  «  Louez  le  Seigneur, 
vous  qui  êtes  ses  serviteurs,»  ne  s'imagine  que 
la  louange  du  Seigneur  lui  soit  utile  lors  même 
qu'il  serait  un  mauvais  serviteur  dans  la  mai- 
son de  son  maître,  le  Prophète  nous  enseigne 
quels  doivent  être  ceux  à  qui  il  est  dit  de  louer 
le  Seigneur,  et  il  ajoute  aussitôt  :  «  Vous  qui 
vous  tenez  dans  la  maison  du  Seigneur,  dans 
les  parvis  de  la  maison  de  notre  Dieu  {Ps., 
cxxxv,2).))  Vous_,qui  vous  tenez  et  qui  ne  tombez 
pas.  Or  ceux-là  se  tiennent,  selon  TEcriture, 
qui  persévèrent  dans  la  pratique  des  comman- 
dements de  Dieu,  qui  servent  Dieu  avec  une 
foi  véritable,  une  espérance  inébranlable,  et 
une  charité  sincère,  qui  honorent  son  Église  et 
ne  causent  point  de  scandale  par  leurs  mau- 
vaises mœurs  à  ceux  qui  veulent  entrer  dans 
l'Eglise  et  qui  trouvent  sur  leur  route  des  pier- 
res d'achoppement.  Par  conséquent,  «  Vous 
qui  vous  tenez  dans  la  maison  du  Seigneur, 
louez  le  nom  du  Seigneur  »  Soyez  reconnais- 
sants; vous  étiez  dehors  et  vous  vous  tenez  de- 
dans. Puisque  vous  êtes  ainsi  debout,  est-ce 


laudibus,ne  frangantur  vituperationibus  liominum; 
quanto  ma  gis  ipse  incommutabilis  super  omnia  qui 
hsec  docet,  non  utique  major  fit  si  laudavens,  nec 
minor  si  vituperaveris  ?  Sed  quoniam  nob'.s  expedit 
laudare  Domiimm,  misericorditer  jubet  ut  laude- 
mus  eum,  non  arroganter.  Audiamus  ergo  quod 
dicit  :  «  Laudate  nomen  Domini,  laudate  servi  Domi- 
num.  »  Non  enim  ali;[uid  incongruura  facitis,  lau- 
dando  servi  Domiiium.  Et  si  semper  tantummodo 
servi  essetis,  deberetis  laudare  Dominum  :  quanto 
magis  debetis  laudare  Dominum  servi,  ut  esseme- 
reamini  et  iilii  ? 

2.  Sed  quoniam  scriptum  est  in  alio  Psalmo, 
«  Rectos  decet  laudatio  (PsaL,  xxxir,  4)  :  »  et  item 
alibi  scriptum  est,  «  Non  est  speciosa  laus  in  ore 
peccatoris  (Ecc/i.,  xv,  9):  »  itemque  alibi  dicitur, 
«  Sacriiicium  laudis  glorificabit  me,  et  ibi  via  est 
in  qua  ostendam  illi  salutare  Dei  {PsaL,  xlix,  23):  » 
et  consequenter,  «  Peccatori  autem  dixit  Deus,  Ut 
quid  tu  enarras  justitias  meas,  et  assumis  testamen- 
tum  meum  per  os  tuum  ?  Tu  autem  odisti  disciph- 


nam,  et  projecisti  sermones  meospost  te  {Ibid.,  16, 
et  17);  »  ne  fort?  qaisquam,  quoniam  dictum  est, 
«  Laudate  servi  Dominum,  »  eliamsi  in  domo  ista 
magna  fuerit  malus  servus,  putet  sibi  prodesse  lau- 
dera  Domini,  continuo  quales  sint  qui  laudare  de- 
beant  Dominum,  subjicit  et  docet.  «  Qui  stalis  in 
domo  Domini,  in  atriis  Domus  Dei  nostri  (Ps.,  cxxxiv, 
2).  »  Qui  statis,  »  non  qui  [a]  ruitis.  Illi  autem 
stare  dicuntur,  qui  in  mandatis  ejus  persévérant, 
qui  in  fide  non  iicta,  et  spe  lirma,  et  caritate  sincera 
serviunt  Deo,  et  honorant  Ecclesiam  ejus,  et  non 
dant  offcnsionem  maie  (6)  vivendo,  eis  qui  venire 
volunt,  et  in  via  lapides  offensionis  (c)  inveniunt. 
Ergo,  «  Qui  statis  in  domo  Domini,  laudate  nomen 
Domini.  »  Grati  eslote  :  (d)  foris  eratis,  et  intus  sla- 
tis.  Quia  ergo  statis,  parumne  est  vobis,  ubi  lau- 
dandus  est  qui  vos  erexit  jacentes,  et  fecit  in  domo 
sua  stare,  et  ipsum  agnoscere  ipsumque  laudare  ? 
Parvumne  hoc  beneficium  est,  quod  stamus  in  do- 
mo Domini  ?  Hic  intérim,  in  hac  peregrinatione, 
in  hac  domo,  quod  etiam  percgrinationis  taberna- 


(a)  Aliquot  MSS.  jacetis. 

(6)  Sic  plerique  MSS.  At  editi,  malevivendi. 

(c)  Septem  MSS.  non  eveniuntur. 

(d)  Sic  plerique  MSS.  Editi  vero,  Grati  estote,  ne  foris  erretis.  Quia  ergo,  etc, 
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donc  un  devoir  que  vous  puissiez  négliger,  que 
celui  de  reconnaître  et  de  louer  le  Seigneur 
dans  la  demeure  où  il  mérite  d'être  loué  pour 
vous  avoir  relevé  de  votre  chute  et  vous  avoir 
donné  de  vous  tenir  dans  sa  maison  ?  Est-ce 
donc  un  bienfait  de  peu  de  valeur  que  de  nous 
tenir  dans  la  maison  du  Seigneur  ?  Lui  devons- 
nous  peu  de  reconnaissance  de  nous  avoir  donné 
de  nous  tenir  ici-bas,  en  ce  lieu  de  passage, 
en  ce  lieu  d'exil,  dans  cette  maison  qu'on  ap- 
pelle encore  une  tente  de  voyage  ?  Ne  devons- 
nous  pas  considérer  que  nous  y  sommes  de- 
bout ?  Ne  devons-nous  pas  considérer  ce  que 
nous  étions  devenus  ?  Ne  devons-nous  pas  con- 
sidérer où  nous  étions  tombés  et  où  nous  avons 
été  r:cueillis.  Ne  devons-nous  pas  considérer 
qu'aucun  impie  ne  cherchait  le  Seigneur  et 
qu'il  a  cherché  ceux  qui  ne  le  cherchaient  pas; 
qu'après  les  avoir  trouvés,  il  les  a  réveillés  ; 
qu'après  les  avoir  réveillés,  il  les  a  appelés  ; 
qu'après  les  avoir  appelés,  il  les  a  introduits 
dans  sa  maison  et  leur  a  donnéde  s'y  tenir.  Qui- 
conque réfléchit  à  ces  choses  et  n'est  pas  ingrat 
se  méprise  en  se  comparant  à  l'amour  du  Sei- 
gneur, qui  l'a  comblé  de  tant  de  biens  ;  et 
n'ayant  rien  à  rendre  à  Dieu  pour  de  si  grands 
bienfaits,  (jue  lui  reste-t-il,  sinon  l'action  de 
grâces,  où  il  ne  peut  même  dire  qu'il  rend 
grâce  ?  Car  son  action  de  grâces  est  de  recevoir 
le  calice  du  Seigneur  et  d'invoquer  son  nom. 
Que  pourrait-il  rendre,  en  efïet,  au  Seigneur, 

culum  dicitur,  quia  hic  stamus,  nuraqiiid  parum 
grali  esse  dehemus  ?  Nonne  cogitandum  est  quia 
hicstamus  ?  Nonne  cogitandum  est  quiJ  facti  fue- 
rimus?  Nonne  cogitandum  est  nbi  jacebamus,  et 
quo  coUecti  sumus  ?  Nonne  cogitandum  est  quia 
omnes  impii  Dominum  non  quaerebant,  et  ipje  il- 
lo3  non  quœréntes  quœsivit.  ipse  inventos  excitavit, 
ipse  excitatos  vocavit,  ipse  vocatos  introduxit,  et 
in  domo  sua  staro  fecit  ?  Hœc  quisquis  cogitât,  et 
ingratus  non  est,  omnino  despicit  se  prœ  amore 
Domini  sui,  a  quo  sibi  tanta  prsestita  sunt.  Et  quo- 
niam  non  habet  qui  pro  tantis  beneficiis  Deo  rétri- 
buât, quid  ei  restât  nisi  gratias  ager»?,  non  repen- 
dere  ?  Ad  ipsam  gratiarum  actionem  pertinet,  et 
caliceni  Domini  accipere,  et  nomen  ejus  invocare 
(Psa/.,cxv,  12).  Nam  quid  rétribuât  Domino  servus, 
pro  omnibus  quœ  retribuit  illi?  Ergo,  «  Qui  statis 
in  domo  Domini,  in  atriisdomus  Dei  nostri,  laudate 
Domimim  {Ps.,  cxxxiv,  3).  » 

TOM  XV. 
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lui  son  serviteur,  pour  tous  les  dons  que  le  Sei- 
gneur lui  a  rendus  {Ps.,  cxv,12)  ?  Louez  donc 
le  Seigneur,  «  Vous  qui  vous  tenez  dans  la  mai- 
son du  Seigneur,  dans  les  parvis  de  la  maison 
de  notre  Dieu,  n 

3.  Pour  quel  motif  dirai-je  que  vous  devez 
louer  le  Seigneur?  «Parce  que  le  Seigneur  est 
bon  {Ps.,  CXXXIV, 3).))  En  un  seul  mot,  le  Pro- 
phète a  expliqué  la  louange  que  nous  devons 
au  Seigneur  notre  Dieu  :  «  le  Seigneur  est  bon 
mais  il  est  bon  d'une  autre  manière  que  les 
choses  qu'il  a  faites  bonnes.  En  efltet,  Dieu  a 
fait  toutes  choses  très-bonnes  ;  elles  ne  sont  pas 
seulement  bonnes,  mais  très-bonnes,  excellen- 
tes. 11  a  fait  bons  et  très-bons  le  ciel  et  la  terre 
et  toutes  les  choses  qu'il  y  a  créées.  S'il  a  fait 
bonnes  toutes  ces  choses,  quelle  doit  être  la 
bonté  de  celui  qui  les  à  faites  ?  Et  quoique 
Dieu  ait  créé  tant  de  choses  bonnes,  et  que  le 
créateur  soit  de  beaucoup  meilleur  que  tout  ce 
qu'il  a  fait,  vous  ne  trouverez  rien  de  mieux  à 
dire  de  lui  que  cette  parole  :  «  Le  Seigneur  est 
bon, pourvu  que  vous  compreniez  qu'il  est  en  pro- 
pre l'être  bon,  de  qui  vient  tout  ce  qui  est  bon, 
Car  il  a  créé  tout  ce  qui  est  bon,  mais  il  est  l'être 
souverainement  bon  que  nuln'acréé.  Il  est  bon 
par  sa  propre  bonté  et  non  par  sa  participation 
à  une  bonté  étrangère  ;  il  est  bon  de  sa  propre 
bonté  etnon  par  union  à  labontéd'autrui,((mais 
pour  moi,  il  bon  de  m'unir  à  Dieu  (P5.,Lxxif, 
28),  »  qui  n'a  eu  besoin  de  personne  qui  le  ren- 

3.  Quid  dicturus  sum  quare  laudetis  ?  «  Quo- 
niam  bonus  Dominus  {Ibid.,  3).  »  Breviler 
uno  verbo  explicata  est  laus  Domini  Dei  nostri  : 
«  Bonus  Dominus.  »  Seil  bonus,  no:i  ut  sunt 
bona  quae  fecit.  Nam  fecit  Deus  omnia  bona  valdo  : 
non  tantum  bona,  sed  et  valde  {Gen.,  i  31). 
Cœlum  et  terram  et  omnia  quœ  in  eis  sunt  bona 
fecit,  et  valde  bona  fecit.  Si  hœc  omnia  bona  fecit, 
qualis  est  ille  qui  fecit?  Et  tamen  cum  bona  fecerit, 
multoque  sit  melior  qui  fecit,  quam  ista  quœ  fecit  ; 
non  invenis  melius  quod  de  illo  (Ucas,  nisi  «  quia 
bonus  est  Dominus  :  »  si  tamen  intelligas  proprie 
bonum,  a  quo  sunt  cetera  bona.  Omnia  cnim  bona 
ipse  fecit  :  ipso  est  bonus  quem  nemo  fecit.  Ille 
bono  suo  bonus  est,  non  aliunde  participato  bono  : 
ille  seipso  bono  bonus  est,  non  adhaerendo  alteri 
bono.  «  Mihi  autem  adhserere  Deo  bonum  est  {PsaJ., 
Lxxn,  28),  »>  qui  non  eguit  a  quo  fieret  bonus  ; 
sed  cguerunt  illo  cetera   ut  lieront  l)ona.  Vultis 
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dit  bon,  tandis  que  tous  les  autres  ont  eu  be- 
soin de  lui  pour  devenir  bons.  Voulez-vous  sa- 
voir combien  sa  bonté  est  une  et  singulière? 
Le  Seigneur  a  dit  à  ceux  qui  l'interrogeaient  : 
((  Nul  n'est  bon,  excepté  un  seul  {Matth,,xix, 
17).))  Cette  unique  et  singulière  bonté,  je  ne 
veux  point  en  dire  trop  peu  de  chose  et  ne  sais 
comment  en  parler  suffisamment.  Je  crains,  en 
passant  trop  rapidement,  de  paraître  ingrat; 
et  je  crains,  si  j'entreprends  de  l'expliquer,  d'ê- 
tre accablé  sous  le  redoutable  poids  de  la 
louange  due  au  Seigneur.  Accueillez  donc,  mes 
frères,  et  ma  louange  et  mon  insuffisance,  de 
telle  sorte  que  si  l'explication  de  la  louange 
divine  n'est  pas  complète,  du  moins  vous  ac- 
ceptiez la  dévotion  de  celui  qui  la  donne,  Que 
Dieu  même  m^approuve  de  Tavoir  tenté  et  me 
pardonne  de  ne  l'avoir  pas  exécuté. 

4.  Je  suis  rempli  d'une  ineffable  douceur, 
lorsque  j'entends  ces  paroles  :  «Le  Seigneur 
est  bon  ;  »  et  si  je  considère,  si  j'étudie  de 
toutes  parts  toutes  les  choses  que  je  vois  hors 
de  moi,  bien  qu'elles  me  plaisent,  comme  elles 
sont  de  lui,  je  reviens  à  celui  de  qui  elles  sont, 
pour  comprendre  que  le  «  Seigneur  est  bon.  )> 
Et  quand  j'ai  pénétré  en  lui,  autant  que  je  le 
puis,  je  le  trouve  au  dedans  de  moi  et  au- 
dessus  de  moi,  car  telle  est  la  bonté  de  Dieu, 


LES  PSAUMES. 

qu'il  n'a  besoin  d'aucune  créature  pour  être 
bon.  Enfin,  je  ne  saurais  louer  les  créatures 
sans  le  louer  ;  mais  lui,  sans  toutes  les  créa- 
tures, je  le  trouve  parfait,  riche,  immuable,  ne 
cherchant  le  bien  de  quelque  être  que  ce  soit 
pour  s'agrandir,  et  ne  craignant  le  mal  de 
quelque  être  que  ce  soit  pour  s'amoindrir.  Et 
([ue  dirai-je  de  plus?  J'examine  les  créatures  : 
le  ciel  est  bon,  le  soleil  est  bon,  la  lune  est 
bonne,  les  étoiles  sont  bonnes,  la  terre  est 
bonne  ;  toutes  les  plantes  que  produit  la  terre 
et  qui  y  sont  fixées  par  des  racines  sont 
bonnes,  les  animaux  qui  marchent  et  se  meu- 
vent sont  bons,  ceux  qui  volent  dans  l'air  et 
qui  nagent  dans  les  eaux  sont  bons.  Je  dis  aussi 
que  l'homme  est  bon  ;  «  car  l'homme  bon  tire 
de  bonnes  choses  du  bon  trésor  de  son  cœur 
[Matth.,  XII,  35).  ))  Enfm  je  dis  bon  l'ange  qui 
n'est  pas  tombé  par  l'orgueil  et  qui  n'est  pas 
devenu  un  démon,  mais  qui  reste  attaché,  par 
l'obéissance,  à  celui  par  qui  il  a  été  créé.  Je 
dis  donc  bonnes  toutes  ces  choses,  mais  toute- 
fois en  y  joignant  leur  nom  particulier  :  le  ciel 
bon,  l'ange  bon,  l'homme  bon;  mais  si  ma 
pensée  se  porte  sur  Dieu,  je  ne  vois  rien  de 
mieux  à  dire  sur  lui,  sinon  qu'il  est  ce  qui  est 
bon.  En  effet.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  a 
dit  :  ((  L'homme  bon  (Ibid.),  n  et  il  a  dit  aussi  : 


audire  quam  singulariter  ille  sit  bonus?  Dominus 
interrogatus  dixit,  «  Nemo  bonus,  nisi  unus  Deus 
(Matth.,  XIX,  17).  »  Hanc  blngiilaritatem  bonitatis 
ejus,  et  prseterire  breviter  nolo,  et  commendare 
congrue  non  sufficio.  Metuo  ne  sihincsitotransiero, 
ego  ingratus  inveniar  :  item  metuo  ne  hoc  cum  ex- 
plicandum  suscepero,  sub  tanta  taudis  Dominicse 
sarcina  defatiger.  Sic  taraen,  Fratres,  accipite  me  et 
laudantem  et  non  sufficientem,  ut  etiamsi  non  im- 
pletur  illius  laudis  explicatio,  acceptetur  laudatoris 
devotio.  Approbet  me  ipse  voluisse,  ignoscat  non 
implevisse. 

4.  [neffabili  dulcedine  teneor,  cum  audio  «  Bonus 
Dominus  :  «  consideratisque  omnibus  et  collustratis 
quse  forinsecus  video,  quoniam  ex  ipso  sunt  omnia, 
etiam  cum  mihi  heec  placent,  ad  illum  redeo  a  quo 
sunt,  ut  intelligamtf  quoniam  bonus  est  Dominus.  » 
Rursum  cum  ad  illum,  quantum  possum,  ingressus 
fuero,  interiorem  mihiet  superioreni  invenio  :  quia 
sic  bonus  est  Dominus,  ut  istis  non  indigeat  quo  sit 
bonus.  Denique  ista  non  laudo  sine  illo  :  illum  au- 


tem  sine  istls  perfectum,  non  indigum,  incommu- 
ta uilem,  nullius  bonum  quserentem  quo  augeatur, 
nullius  maluni  timentern  quo  minuatur,  invenio.  Et 
quid  dicam  amplius  ?  Invenio  in  creatura  caelum 
bonum,  solem  bonum,  lunara  bonam,  stellas  bonas, 
terram  bonam,  quse  gignuntur  in  terra  et  radicibus 
nixa  sunt,  bona  ;  quae  ambulant  et  moventur,  bona  ,• 
quae  volitant  in  a  ère  et  natant  in  aquis,  bona.  Dico 
et  liominem  bonum  :  «  Homo  enim  bonus  de  bono 
thesauro  cordis  sui  profert  bonum  {Matth.,xn,  35).» 
Dico  et  Angelum  bonum,  qui  non  est  lapsus  super- 
bia  (a)  et  diabolus  factus  est  ;  sed  inhseret  obediendo 
ei  a  quo  factus  est,  Omnia  ista  dico  bona,  sed  tamen 
cum  suis  nominibus,  cselum  bonum,  Angelum  bo- 
num, hominem  bonum  :  ad  Deum  autem  cum 
me  refero,  puto  melius  nihil  dicere  quam  bonum. 
Ipse  c[uippe  Dominus  Jésus  Christus  dixit,  Homo 
bonus  :  et  ipse  item  dixit,  «  Nemo  bonus  nisi  unus 
Deus  {Matth.,x\i,  35,  et  Marci.,  x,  18).  »  Nonne  sti- 
mulavit  nos  ad  quserendum  et  ad  distinguendum 
quid  sit  bonum  alio  bono  bonum,  et  bonum  seipso 


(a)  Sic  Ara.  Er.  et  plerlque  MSS.  At  Lov.  Et  diabolus  factus  est  bonus,  et  esset  si  inhœreret  ei  obediendo,  etc. 
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«  Nal  n'est  bon,  si  ce  n'est  Dieu  seul  {Marc, 
X,  18).  Ne  nous  a-t-il  point,  par  là,  excités  à 
réfléchir  et  à  distinguer  ce  qui  est  i^on  par  la 
bonté  d'un  autre  être  bon,  d'avec  ce  qui  est  bon 
par  une  bonté  propre  ?  Combien  donc  est  bon 
celui  par  qui  tout  est  bon  !  Vous  ne  tj  ouverez 
nulle  part  quoi  que  se  soit  de  bon,  qui  ne  soit 
bon  par  lui.  De  même  qu'il  est  par  lui-même 
l'être  bon  qui  fait  les  choses  bonnes,  de  même 
il  est  lui-même  Têlre  souverainement  bon , 
Etablissons  une  comparaison  :  on  ne  peut  dire 
que  les  choses  que  Dieu  a  faites,  ne  sont  pas; 
et  ce  serait  lui  faire  injure  que  de  dire  que  ce 
qu'il  a  fait  n'existe  pas.  Car  pourquoi  les  au- 
rait-il faites,  si  ce  qu'il  a  fait  n'existe  pas?  Les 
créatures  qu'il  a  failes  existent  donc,  mais 
quand  il  vient  à  les  rapprocher  de  lui,  il  dit, 
comme  s'il  existait  seul  :  a  Je  suis  celui  qu 
suis  ;  »  et  «  vous  direz  aux  enfants  d'Israël  : 
Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous.  »  Il  n'a 
pas  dit  :  Le  Seigneur,  le  Dieu  tout-puissant, 
miséricordieux  et  juste;  et  s'il  le  disait,  il  ne 
dirait  assurément  rien  que  de  vrai.  Eh  bien  î 
laissant  de  côté  tous  les  attributs  qui  pourraient 
servir  à  le  nommer  et  à  le  faire  reconnaitre 
comme  Dieu,  il  répond  à  Moïse  qu'il  se  nomme 
rÉtre  même.  Et,  comme  si  tel  était  son  nom, 
«Vous  leur  direz,  dit-il, celui  qui  m'a  envoyé 
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(iî'^.,  III,  14).  »  En  eftêt,  de  la  manière  qu'il 
est,  toutes  les  créatures  comparées  à  lui  ne 
sont  pas.  Si  on  ne  les  compare  à  lui,  elles  sont; 
comparées  à  lui  elles  ne  sont  pas,  parce  que 
pour  être  véritablement  il  faut  être  immuable, 
ce  que  seul  il  est.  Il  est  donc  celui  qui  est  ; 
eh  bien  !  de  la  même  sorte  il  est  l'Être  bon, 
parce  qu'il  est  le  bon  de  tout  ce  qui  est  bon. 
Réfléchissez,  et  vous  remarquerez  que  toute 
chose  que  vous  louez  en  dehors  de  lui,  vous  la 
louez  parce  qu'elle  est  bonne.  Celui-là  est  in- 
sensé qui  loue  ce  qui  n'est  pas  bon.  Si  vous 
louez  un  méchant  en  raison  de  ce  qui  le 
rend  médian t_,  n'êtes-vous  pas  méchant  vous- 
même?  Si  vous  louez  un  voleur,  précisément 
parce  qu'il  est  un  voleur,  ne  prenez-vous  pas 
votre  part  de  son  crime  ?  bi  vous  louez  un 
juste  en  raison  de  sa  justice,  ne  participez-vous 
pas  à  la  justice  en  la  louant?  En  effet,  vous  ne 
loueriez  pas  ce  juste,  si  vous  n'aimiez  la  justice, 
et  vous  n'aimeriez  pas  sajustice,  si  vous  n'aviez 
rien  de  commun  avec  elle.  Si  donc  nous  louons 
tout  ce  que  nous  louons  en  raison  de  la  bonté, 
le  Psalmiste  ii'a  pu  vous  donner  une  meilleure  et 
plus  solide  raison  de  louer  Dieu  que  sa 
bonté.  «  Louez  donc  le  Seigneur  parce  qu'il  est 
bon.  » 

5.   Combien  de  temps    parlerons-nous  de 


bonuiïi?  Quam  ergo  bonum  est,  a  quo  sunt  omiiia 
bona?  Oinnirio  nulluni  inveiiias  bonum,  quod  non 
ab  illo  sit  bonum.  Bonum  bona  faciens  sicuti  est 
proprie,  sic  et  bonum  est  propiie.  Neque  enim  ea 
quœ  fecit,  non  sunt  ;  aut  injuria  ilii  fit,  cum  dici- 
mus  (a)  non  esse  quse  fecit.  Qimre  enim  fecit,  si  non 
sunt  qu8e  fecit  ?  Aut  quid  fecit,  si  non  est  quod  fe- 
cit? Cum  ergo  siat  et  illa  quœ  fecit,  venitur  tamen 
ad  illius  comparalionem  ;  et  tamquam  solussit,  di- 
xit,  «  Ego  sum  qui  sum  {Exodi,  ni,  14)  :  »  Dices 
fjliis  Israël,  Qui  est,  misit  me  ad  vos.  Non  dixit,  Do- 
minus  Deus  ille  omnipotens,  misericors,  justus  : 
quse  si  diceret,  ulique  veradiceret.  Sublalis  de  me- 
dio  omnibus,  quibus  appellari  posset  et  dici  Deus, 
ipsum  esse  se  vocari  respondit  :  et  tamquam  hoc 
esset  et  nomen,  Hoc  dices  eis,  inquit,  «  Qui  est, 
misit  me  [Exodi,  m,  14).  Ita  eni'u  ille  est,  ut  in  ej^is 
comparatione  ea  quœ  facta  sunt,  non  sint.  [b)  Illo 
non  comparato,  sunt  -,  quoniam  ab  illo  sunt  :  illi 


autem  comparata,  non  sunt;  quia  veruni  esse,  in- 
commutabile  esse  est,  quod  ille  solus  est.  Est  enim 
est,  sicut  [c)  bonorum  bonum,  bonum  est-  Cogilate, 
et  videte  quoniam  quidquid  aliud  laudatis,  ideo 
laudalis  quia  bonum  est.  Insanit  qui  laudat  quod 
non  est  bonum.  Si  laudes  iui  luum  eo  ipso  quo  ini- 
qmis  est,  nonne  et  tu  iniquus  eris  ?  Si  laudes  furem 
eo  ipso  quo  fur  est,  nonne  et  tu  particeps  cris?  Si 
laudes  justum  in  eo  ipso  quo  justus  est,  nonne  et 
tu  hjbesiiide  partem  luidando?  iNoa-eni  n  laudares 
iustum,  ni-i  amares  :  non  amares,  si  nihiliri  ie  lia- 
beres.  Si  ergo  quidquid  aliud  laudamus,  ideo  lau- 
damus,  quia  bonum  est  ;  uuUa  tibi  major  caussa  et 
melioret  firmior  dari  potuit,  quare  laudes  Deuin, 
iiisi  quia  bonus  est.  Ergo,  «  Laudate  Dominum, 
quoniam  bonus  est.  » 

5.  Quamdiu  dicamus  ejus  bonitatem  ?  Quis  corde 
concipiat,  aut  complectatur  quam  bonus  sit  Domi- 
uus?  Sed  ad  nos  redeamus,  et  in  nobisilhrn  agno- 


(a)  Vindocinensis  MSS.  omittit  non. 

(b)  Sic  MSS.  At.  editi,  non  sint  illi  comparanda.  quoniam  ab  illo  sunt  :  illi  autem  non  comparata,  sunt  ;  quoniam  ab  illo 
sunt.  lUi  emm  comparata.  non  sunt  ;  quia  verum,  etc. 

(c)  Vox  bonorum  ad  Am.  et  MSS.  abest. 
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sa  bonté  ?  Qui  peut  comprendre  dans  son  cœur, 
qui  peut  concevoir  en  lui-même  combien  Dieu 
est  bon.  Mais  rentrons  en  nous-mêmes  et  re- 
connaissons-le en  nous  et  louons  l'artisan  dans 
ses  oeuvres,  car  nous  sommes  incapables  de  le 
contempler  en  lui-même.  Plus  tard,  nous  se- 
rons capables  de  le  contempler,  lorsque  notre 
cœur  aura  été  assez  purifié  par  la  foi,  pour 
jouir  enfin  de  la  réalité;  mais  maintenant, 
comme  nous  ne  pouvons  le  voir,  considérons 
ses  ouvrages,  afin  de  ne  pas  rester  sans  Je  louer. 
J'ai  donc  dit  :  «  Louez  le  Seigneur  parce  qu'il 
est  bon,  chantez  à  sa  gloire  sur  le  Psaltérion, 
parce  qu'il  est  suave  {Ps.,  cxxxiv,  3).  >/  Peut- 
être  serait-il  bon,  sans  être  suave,  s'il  ne  vous 
donnait  de  le  goûter.  Mais  il  s'est  montré  si 
propice  aux  hommes  qu'il  leur  a  envoyé  le  pain 
du  ciel  {Jean^  vi,  32,  51),  et  qu'il  leur  a  donné 
son  Fils  égal  à  lui,  qui  est  ce  qu'il  est  lui-même 
•  pour  qull  fût  fait  homme  et  qu'il  fût  mis  à 
mort  pour  le  salut  des  hommes_,  afin  que  parce 
que  vous  êtes  vous  pussiez  goûter  en  lui  ce 
que  vous  n'êtes  pas.  Il  vous  était,  en  effet,  bien 
difficile  de  goûter  la  suavité  de  Dieu  ;  car  Dieu 
était  infiniment  éloigné  de  vous  et  placé  à  une 
hauteur  infinie,  tandis  que  vous  étiez  un  être 
abject;  plongé  dans  le  fond  del'abime.Mais  entre 
ces  deux  extrémités  si  éloignées,  un  médiateur 
a  été  envoyé.  Vous  ne  pouviez  n'étant  qu'un 
homme,  monter  jusqu'à  Dieu;  Dieu  s'est  fait 
homme,  afin  que  vous,  qui  pouvez  comme 
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homme  vous  approcher  de  l'homme,  bien  que 
vous  ne  le  puissiez  de  Dieu,  vous  eussiez  accès 
par  l'homme  jusqu'à  Dieu;  et  le  Christ  Jésus 
homme  a  été  médiateur  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes (I  Tun.,  Il,  5).  Mais  s'il  n'eût  été  qu'un 
homme,  jamais,  en  marchant  à  la  suite  d'un 
homme  semblable  à  vous,  vous  ne  seriez  arrivé 
jusqu'à  Dieu  ;  s'il  n'eût  été  que  Dieu,  jamais 
non  plus,  ne  pouvant  comprendre  ce  que  vous 
n'êtes  pas,  vous  ne  seriez  arrivé  jusqu'à  Dieu. 
Dieu  s'est  fait  homme,  afin  que,  marchant  à  la 
suite  d'un  homme,  ce  que  vous  pouvez,  vous 
arriviez  jusqu'à  Dieu,  ce  que  vous  ne  pouviez 
pas.  Il  est  le  médiateur,  et  c'est  ainsi  qu'il  a 
mis  sa  suavité  à  votre  portée.  Qu^y  a-t-il  de 
plus  suave  que  le  pain  des  Anges  ?  Gomment 
le  Seigneur  ne  serait-il  pas  suave_,  alors  que 
riiommemang3lepaindesAnges(/*5.,Lxxvii,25)? 
En  effet,  l'homme  ne  vit  pas  d'une  nourriture, 
FAnge  d'une  autre.  Celte  nourriture,  c'est  la 
vérité^  c'est  la  sagesse,  c'est  la  force  de  Dieu  ; 
mais  vous  ne  pouvez  en  jouir  comme  en  jouis- 
sent les  Anges.  Car,  comment  en  jouissent-ils  ? 
Ils  le  possèdent  tel  qu'il  est  :  a  Au  commence- 
ment était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu 
et  le  Verbe  était  Dieu  et  par  lui  toutes  choses 
ont  été  faites  {Jean^  i,  1).  »  Mais  vous,  comment 
le  possédez-vous?  u  En  ce  qu'il  s'est  fait  chair 
et  a  habité  parmi  nous  {Ibid.^  14).  »  Car,  pour 
que  l'homme  mangeât  le  pain  des  Anges,  le 
Créateur  des  Anges, s'est  fait  homme.  «  Chantez 


scamus,  et  in  operibus  artificera  iaudemus  :  quia 
ipsum  coîitemplari  idonei  non  sumus.  Et  si  eon- 
templari  idonei  aUquando  erimus,  cum  faerit 
mundatum  cor  nostrum  fide,  ut  postremo  gau- 
deat  vcritdte  :  mmc  quoniam  ipse  a  nobis  videri 
potest,  opéra  e^s  videamus,  ne  sine  ejus  laude  re- 
maiieamus.  Ergo  dixi,  «  Laudate  Doininum,  quo- 
niam bonus  est:,  psallito  nomini  ejus,  quoniam 
suavis  est.  »  Forte  essct  bonus  et  suavis  non  esset,  si 
tibi  non  daret  posse  gustare.  Talem  autem  se  pree- 
biiit  hominibus,  iit  etiam  panem  de  cœlo  miserit 
{Johcm.,  VI,  41  et  50),  et  Filium  suumœqualem,  qui 
hoc  est  quod  ipse,  de.ierit  liominem  faciendum,  et 
pro  hominibus  occidendum  ;  ut  per  hoc  quod  tu  es, 
gustes  quod  non  es.  Multum  enim  ad  te  erat  gustare 
suavitatem  Dei  ;  quia  remotaerat  illa  et  nimis  alta, 
tu  autem  nimis  abjeclus  et  in  imo  jacens.  In  magna 


ista  separatione  missus  est  mediator.  Non  poleras 
ad  Deum  liomo,  Deus  factus  est  liomo;  ut  quoniam 
liomo  potes  ad  hominem,  qui  non  posses  ad  Deum 
per  liominem  venires  ad  Deum  :  et  factus  est  me- 
diator  Dei  et  hominum,  liomo  Chrislus  Jésus  (I  Tim., 
iif  5).  Sed  si  liomo  sohim  esset,  lioc  sequendo  quod 
es,  numquam  pei  venires  ;  si  Deus  solum  esset,  non 
comprehendendo  quod  non  e?,  numquam  per  veni- 
res :  Deus  f-ictus  est  homo,  ut  hominem  sequendo, 
quod  potes,  ad  Deum  perveiiias,  quod  non  pot'^ras. 
Ipse  est  mediator,  inde  factus  est  suavis.  Quid  sua- 
vius  pane  Angelorum  ?  Quomodo  non  est  suavis  Do- 
minus,  quando  panem  Angelomm  manducavit  liomo 
(Psa/.,  i-xxvn,  2o)?  Non  enim  aUunde  vivit  homo, 
et  aliunde  vivit  Angélus.  Ipsa  est  veritas,  ipsa  est 
sapientia,  ipsa  est  (tt)  virtus  Dei  ;  sed  quomodo  ea 
perfruuntur  Angefi,  tu  non  potes.  ïlh  enim  quo- 


(a)  Sic  Ara.  Er.  et  MSS,  At.  Lov.  verita!>  Dei. 
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donc  à  ]a  gloire  sur  le  Psaltérion,  car  le  Sei- 
gneur est  suave.  »  Si  v^ous  le  goûtez,  chantez 
sur  le  Psaltériori  ;  si  vous  goûtez  toute  la  sua- 
vité du  Seigneur,  chantez  sur  le  Psaltérion  ;  si 
vous  trouvez  délicieux  ce  que  vous  avez  goûté, 
louezleSeigneur.Quiestassezingrat  envers  celu[ 
qui  lui  prépare  et  lui  donne  de  la  nourriture, 
pour  ne  pas  lui  rendre  grâce  de  ce  qu'il  mange, 
lorsqu'il  a  mangé  de  quelque  mets  avec  satisfac- 
tion?Si  nous  louons  de  si  petites  choses,  comment 
pourrions-nous  passer  sous  silence  la  louange 
de  celui  qui  nous  a  donné  toutes  choses? 
«  Chantez  à  sa  gloire  sur  le  Psaltérion,  car  le 
Seigneur  est  suave.  » 

6.  Et  maintenant  écoutez  l'énumération  des 
ouvrages  de  Dieu.  Peut-être,  en  efïet,  faisiez- 
vous  tous  vos  efforts  pour  voir  celui  qui  est  hon 
dans  tout  ce  qui  est  bon,  le  bon  de  qui  vient 
tout  ce  qui  est  bon,  le  bon  sans  lequel  rien 
n'est  bon,  le  bon  qui  seul  est  bon  sans  le  se- 
cours d'aucun  autre;  vous  faisiez  tous  vos  ef- 
forts pourle  voir,  et  peut-être,  dans  cette  tension 
violente  des  facultés  de  votre  esprit,  avez-vous 
été  pris  de  défaillance.  J'en  juge  ainsi  d'après 
moi  ;  car  voilà  ce  que  je  ressens.  Toutefois,  s'il 
se  trouve  quelqu'un,  comme  cela  est  possible 
et  très-possible  assurément,  d'un  esprit  plus 
fortement  trempé  que  le  mien,  qui  puisse  main- 

modo  perlVuuutur  ?  Sicuti  est,  «  In  principio  erat 
Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Oeus  erat 
Verbum  [Johan.,  i,  1),  »  peu  quod  facta  sunt  om- 
nia.  Tu  auteiu  quornodo  contingis  ?  Quia  Vei'buni 
caro  factam  est,  et  liabilavit  in  nobis.  Ut  eniin 
panem  Angelorum  mauducaret  homo,  Creator 
Angelorum  factus  est  bomo.  «  Psallitc  ergo  nomiiii 
ejus,  quoniam  suavis  est.  »  Si  gustastis,  psalUte;  si 
gustastis  quam  saavis  est  Dominus,  psallite  ;  si  bene 
sapit  quod  gustastis,  laudate.  Quis  tam  ingratus 
est  vel  coquenli  vel  pascenti,  ut  cum  fuerit  pul- 
mento  aliquo  delectatus,  non  reddat  gratiam  lau- 
dando  quod  gustat  ?  Si  de  his  non  tacemus,  de  illo 
qui  dédit  omiiia  tacebimus  ?  «  Psallile  nomini  eju- 
quoniam  suavis  est.  » 

6.  Et  audite  jam  opéra  ejus.  Tendebatis  eniin 
vos  fortassis  videre  bonuni  omnium  bonorum,  bo- 
num  a  quo  sunt  oumiaboaa,  Ijonum  sine  quo  nihil 
est  bonum,  et  bonum  quod  sine  ceteris  bonum  est: 
tendebatis  vos  ut  viderctis,  et  forte  in  extendenda 
acie  mentis  vestrœ  deficiebatis.  Hoc  enim  ex  me 
conjicio,  sic  patior.  Sed  et  si  est  aUquis,  sicut  fieri 
potest,  etvjlde  potest,  acie  mentis  fortior  me,  et 
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tenir  longtemps  toute  l'application  de  son  cœur 
dans  la  contemplation  de  celui  qui  est,  qu'il  le 
loue  selon  son  pouvoir,  et  qu'il  le  loue  au  delà 
de  notre  pouvoir.  Grâces  soient  rendues  cepen- 
dant à  celui  qui,  dans  ce  Psaume,  a  tellement 
tempéré  sa  louange,  qu'il  l'a  mise  à  la  portée 
des  forts  et  des  faibles.  Car,  lorsque  Dieu  en 
envoyant  son  serviteur  Moïse,  lui  a  dit  :  a  Je 
suis  celui  qui  suis  »  et  :  u  Voas  direz  aux  en- 
fants d'Israël  :  celui  qui  est  m'a  envoyé  vers 
vous  {Ex.^  III,  i4)  ;  »  comme  il  était  difficile  à 
l'intelligence  humaine  de  comprendre  celui 
qui  est  l'être  même,  et  que  Moïse  n'était  qu'un 
homme  envoyé  vers  des  hommes,  bien  qu'il  ne 
fût  pas  envoyé  par  un  homme,  Dieu  a  aussitôt 
tempéré  sa  propre  louange  et  il  a  dit  sur  lui- 
même  des  choses  dont  les  hommes  pussent 
goûter  la  douceur;  il  n'a  pas  voulu  s'en  tenir 
à  l'objet  même  de  la  louange,  que  ne  pouvait 
atteindre  celui  qui  devait  le  louer,  u  Allez, 
poursuivit-il,  et  dites  aux  enfants  d'Israël,  le 
Dieu  d'Abraham  et  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu 
de  Jacob  m'a  envoyé  vers  vous.  Ce  nom  est  le 
mien  pour  l'éternité  (//yec/.,  do).  »  Assurément, 
Seigneur,  vous  avez  un  nom  que  vous-même 
avez  révélé  en  disant  :  «  Je  suis  Celui^  qui  est 
m'a  envoyé  vers  vous.  »  Pourquoi  donc  venez- 
vous  de  le  changer  ce  nom,  en  chsant:  a  Je  suis 

contuitum  cordis  sui  diu  figit  in  eo  quod  est:  laudet 
ille  ut  potest,  (,'t  quomodo  nos  non  possumus  lau- 
det. Gratias  tamen  illi,  qui  in  hoc  Psalmo  tempera- 
vit  laudem  suam,  ut  et  lirmorum  esset  et  iidirmo- 
rum.  Nam  et  in  illa  missione  servi  sui  Moysi  cum 
diceret,  «  Ego  sum  qui  sum  :  »  et,  «  Dices  iiliis 
Israël,  Qui  est,  misit  me  ad  vos  (EœocL,  m,  i4)  :  » 
quia  ipsuni  proprie  esse  menti  human;e  difîicile 
erat  capere,  et  mittebatur  homo  ad  homines  quam- 
vis  non  ab  bomine;  continuo  Deus  temperavit  lau- 
dem suam,  et  hoc  de  se  dixit  quod  capi  dulciter 
posset:  non  in  eo  voluit  rem.aaere  quod  laudaba- 
tur,  quo  non  posset  laudator  adtingere.  «  Vade, 
inquit,  die  iiliis  Israël,  Deus  Abraham  et  Deus 
Isaac  et  Deus  Jacob  misit  me  ad  vos  :  hoc  mihi 
nomen  estinœternum  [Ibid.,  15).  »  Certe  Domi- 
ne, nomen  illud  habes  :  quia  et  tu  dixisti,  Ego  sum: 
Qui  est  misit  me  ad  vos.  Unde  modo  nomen  muta- 
sti,  ut  diceres,  Deus  Abraham  et  Deus  Isaac  et 
Deus  Jacob  îlNonne  libi  videtur  ratio  ejus  respou- 
dere,  et  dicere,  Quod  dixi,  Ego  sum  qui  sum  ;  vc- 
rum  est,  sed  non  capis:  quodautem  dixi.  Ego  sum 
Deus  Abraham  et  Deus  Isaac  et  Deus  Jacob  ;  et 
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le  Dieu  Abraham,  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de 
Jacob  ?»  Ne  vous  semble-t-il  entendre  Dieu 
vous  rendre  compte  et  vous  dire  :  «  Je  suis 
celui  qui  suis,  »  c'est  la  vérité,  mais  vous  ne 
la  comprenez  pas.  Si  je  dis  d'autre  part  :  «  Je 
suis  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac  et  le 
Dieu  de  Jacob,  »  c'est  encore  la  vérité,  mais 
vous  pouvez  la  comprendre.  Car  ce  nom  : 
((  Je  suis  celui  qui  suis,  »  est  pour  moi  ;  mais 
celui-ci  :  Dieu  d'Abraham,  Dieu  d'Isaac  et  Dieu 
de  Jacob^  »  est  pour  vous.  Si  vous  ne  pouvez 
saisir  ce  que  je  suis  pour  moi,  saisissez  ce 
que  je  suis  pour  vous.  Et  de  peur  qu'on  ne  crût 
que  ces  paroles  de  Dieu  :  «  Je  suis  Celui  qui 
suis,  ))  et  «  celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous,  )> 
exprimaient  seules  Je  nom  éternel  de  Dieu, 
tandis  que  ce  nom  :  «  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham 
et  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob,  »  n'est 
qu'un  pour  temporel,,  Dieu  n'a  pas  cru  devoir 
après  avoir  dit  :  «  Je  suis  celui  qui  suis  »  et  : 
«  Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous,  »  ajouter 
que  tel  était  éternellement  son  nom;  car  cela 
était  évident,  même  sans  qu'il  le  dît.  En  effet, 
Dieu  est,  et  il  est  véritablement  et  par  cela 
même  qu'il  est  véritablement,  il  est  sans  com- 
mencement et  sans  fin.  Mais  quant  à  ce  qu'il 
est  par  rapport  à  l'homme  :  «  Je  suis  le  Dieu 
d'Abraham  et  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de 
Jacob,  ))  pour  prévenir  toute  inquiétude  de  notre 
part,  parce  que  ce  nom  n'est  point  éternel  en 
lui-même^  mais  temporel,  il  a  voulu  nous  don- 
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ner  la  certitude  qu'il  nous  conduit  des  choses 
temporelles  à  la  vie  éternelle.  Voilà  pourquoi 
il  a  ajouté  :  «  Ce  nom  est  le  mien  pour  l'éter- 
nité ;  ))  non  pas  qu'Abraham  fût  éternel,  qu'Isaac 
fut  éternel,  que  Jacob  fût  éternel,  mais  parce 
que  Dieu  leur  a  donné,  après  les  temps,  une 
éternité  sans  fm.  Ils  ont  eu  un  commencement, 
mai^  ils  n'auront  pas  de  fm. 

7.  Dans  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  que  votre 
pensée  voie  toute  l'Église,  qu'en  eux  elle  voie 
toute  la  race  d'Israël,  et  toute  la  race  d'Israël, 
non-seulement  selon  la  chair,  mais  encore  selon 
la  foi.  En  effet,  c'est  aux  Gentils  que  l'Apôtre 
disait  :  «  Si  vous  êtes  au  Christ,  vous  êtes  par 
là  même  la  postérité  d'Abraham,  héritiers  selon 
la  promesse  (^a/a^.,  m,  29).  »  Nous  sommes  donc 
tous  bénis  dans  le  Dieu  d'Abraham  et  d'Isaac 
et  de  Jacob.  Il  est  vrai  qu'il  a  béni  un  certain 
arbre^  un  olivier,  comme  le  dit  l'Apôtre,  ayant 
pour  racine  les  saints  Patriarches, et  sur  la  tige 
duquel  a  fleuri  le  peuple  de  Dieu;  mais  cet 
olivier  a  été  non  point  abattu,  mais  éloigné,  et 
certaines  branches  orgueilleuses  ont  été  brisées 
et  rejetées,  ces  branches  sont  le  peuple  impie 
et  blasphémateur  des  Juifs.  Mais  les  branches 
bonnes  et  utiles  sont  restés;  car  c^est  d'elles 
que  sont  venus  les  Apôtres.  Et  comme  l'arbre 
portait  encore  de  bonnes  branches,  l'olivier 
sauvage  des  Gentils  y  a  été  greffé  par  la  misé- 
ricorde de  Dieu^  et  c'est  à  lui  que  l'Apôtre  dit  : 
((  Vous  qui  n'étiez  qu'un  olivier  sauvage,  vous 


verum  est,  et  capis?  Quod  enim  Ego  sum  qui  sum, 
ad  me  pertinet  :  quod  autem  Deus  Abraham  et 
Deus  Isaac  et  Deus  Jacob,  ad  le  pertinet.  Et  si  de- 
ficis  in  eoquod  mihi  sum,  cape  quod  tibi  sum.  Et 
ne  forte  quisquam  putaret  ilhitl  quod  dixit  Deus, 
Ego  sum  qui  sum;  et,  Qui  est  misit  me  ad  vos, hoc 
solura  a'ternuiii  ei  nomen  esse;  quod  autem  dixit, 
Ego  sum  Deus  Abraham  et  Deus  Isaac  et  Deus  Jacob, 
temporale  nomen  esse:  non  curavit  Deus,  cum  di- 
xisset,  Ego  sum  qui  sum  :  et,  Qui  est  misit  me  ad 
vos;  dicerequod  hoc  ei  nomen  sit  in  œternum:  quia 
etsi  hoc  nondiceret,  intelligeretur.  Est  enim,  et 
vere  est,  et  eo  ipso  quod  vere  est,  sine  initioet  sine 
termin'j  est.  Qiiod  vero  prupter  hominem  est,  Ego 
sum  Deus  Abraham  et  Deus  Isaac  et  Deus  Jacob, 
ne  ibi  suboriretur  humana  solhcitudo,  quia  hoc 
temporale  est,  non  sempiternum,  securos  nos  fecit, 
quia  de  temporalibus  ad  œternam  vitam  nos  perdu- 
cit.  Hoc,  inquit,  mihi  nomen  est  in  œternum,  non 


quia  seternus  Abraham  et  seternus  Isaac  et  seternus 
Jacob,  sed  quia  Deus  illos  facit  seternos  postea  sine 
line.  Habuerunt  quippe  initium,  sedfmem  non  ha- 
bebunt. 

7.  In  Abraham  et  Laac  et  Jacob  totam  Eccle- 
siam  ejus  cogitate,  omne  se  m  en  Israël  cogitate  : 
omne  autem  semen  Israël,  non  solum  quod  est  ex 
carne,  sed  etiam  quod  est  ex  fide.  Apostolus  enim 
Gentibus  loquebatur,  quibus  dicebat,  «  Si  ergo  vos 
Christi,  ergo  semen  Abrahœ  estis,  secundum  pro- 
missionem  heredes  (Gai.,  m,  29).  »  Benedicimur 
ergo  omnes  in  Deo  Abraham  et  Isaac  et  Jocob.  Ar- 
borem  quidem.  benedixit  quamdam,  eamque  oli- 
vam  creavit,  sicut  dixit  Apostidus,  ipsos  Patriar- 
chas  sinctos,  unde  effloruit  populus  Dei  :  sed  hœc 
arbor  olivse  putata  est,  non  imputata,  et  inde  su- 
perbi  rami  fracti  sunt  :  ipse  est  blaspliemus  et  im- 
pius  populus  Judseorum.  Manserunt  tamen  rami 
boni  et  utiles  :  nam  inde  Apostoli.  Et  cum  ibi  rami 
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avez  été  enté  sur  les  branches,  et  rendu  parti- 
cipant de  la  graisse  de  l'olivier.  Gardez-vous 
de  vous  glorifier  aux  dépens  des  rameaux.  Si 
vous  vous  glorifiez,  ce  n'esl  pas  vous  qui  portez 
la  racine;  c'est  la  racine  qui  vous  porte  {Rorn,, 
XI,  il,  18).  »  Cet  arbre  unique  appartient  à  la 
descendance  d'Abraham,  et  d'isaac  et  de  Jacob 
et,  bien  plus,  l'olivier  sauvage  qui  y  a  été  greffé 
appartient  plus  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob, 
que  ne  lui  appartiennent  les  branches  brisées. 
En  effet,  les  branches  brisées  ne  font  plus  par- 
tie de  l'arbre,  tandis  que  l'olivier  sauvage,  qui 
n'en  faisait  point  partie,  y  est  maintenant  enté  ; 
les  branches  ont  mérité  par  leur  orgueil  d'être 
brisées,  l'olivier  sauvage  a  mérité  par  son  humi- 
lité d'être  greffé  sur  farbre  ;  les  branches  ont 
perdu  leur  racine,  l'olivier  sauvage  en  a  trouvé 
une.  Si  donc  vous  entendez  parler  de  l'Israël 
de  Dieu,  de  l'Israël  qui  appartient  à  Dieu,  ne 
vous  regardez  pas  comme  lui  étant  étranger. 
Vous  étiez,  à  la  vérité_,  l'olivier  sauvage,  mais 
vous  êtes  maintenant  bon  olivier  et  vous  par- 
ticipez à  sa  graisse.  Voulez-vous,  en  efïet, 
savoir  comment  l'olivier  sauvage  a  été  enté  sur 
Abraham  et  sur  Isaac  et  sur  Jacol),  afin  que 
vous  ne  vous  regardiez  pas  comme  étranger  à 
cet  arbre,  parce  que  vous  n'êtes  pas,  selon  la 
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chair,  de  la  race  d'Abraham  ?  Le  Seigneur 
admirant  la  foi  de  ce  centurion,  qui  n'était  pas 
du  peuple  d'Israël,  mais  qui  était  du  peuple 
des  Gentils,,  a  dit  :  a  C'est  pourquoi,  je  vous 
le  dis,  ils  viendront  en  grand  nombre  de  l'Orient 
et  de  l'Occident.  »  Voilà  déjà  l'olivier  sauvage 
dans  la  main  du  jardinier.  «  ils  viendront  en 
grand  nombre  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  » 
Nous  voyons  la  greffe  sauvage  qu'il  porte, 
voyons  où  il  va  la  placer.  «  Et  ils  seront  assis 
au  festin,  dit-il,  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob, 
dans  le  royaume  des  Cieux.  »  Nous  voyons  et 
ce  qu'il  a  pris,  et  où  il  l'a  placé.  Mais  que  dit- 
il  des  rameaux  naturels  que  l'orgueil  a  perdus? 
((  Mais  les  enfants  du  royaume  iront  dans  les 
ténèbres  extérieures  :  c'est  là  qu'il  y  aura  des 
pleurs  et  des  grincements  de  dents  {Matth.^ 
VIII,  H  et  12).  »  Chose  prophétisée,  chose 
accomplie. 

8.  Par  conséquent,  «  Chantez  sur  le  Psalté- 
rion  à  la  gloire  du  Seigneur,  parce  qu'il  est 
doux  (Ps.,  CXXXIV,  3).  »  Et  considérez  ce  qu'il 
a  fait  pour  nous  :  «  Parce  que  le  Seigneur  a 
choisi  Jacob  pour  l'avoir  à  lui,  et  Israël  pour  le 
posséder  en  propre  {Ibid.,  4).  »  Glorifiez  le  Sei- 
gneur, chantez  son  nom  sur  le  Psaltérion,  parce 
qu'il  a  fait  ces  grandes  choses.  Je  vous  dis  des 


utiles  relicti  essent,  per  Dei  misericordiam  insortus 
est  et  oleaster  Gentiuni,  oui  dicit  Aposlolus,  «  Tu 
autem  cum  esses  oleaster  inscrtus  es  in  illis,  et 
particeps  pinguedinis  oliva?  factus  es.  Noli  gloriari 
adversus  ramos.  Quod  si  gloriaris,  non  tu  radicem 
portas,  sed  radix  te  (Rom.,  xi,  17  et  18).  »  Ha^c 
una  arbor  est  pertinens  ad  Abraham  et  Fsnac  et  Ja- 
cob ;  et  quod  plus  est,  magis-  ad  Abraham  et  Isiac 
et  Jacob  oleaster  insertus,  quam  rami  conhacti.  IIU 
enim  per  fragmentum  jam  non  ibi  sunt,  oleaster 
non  ibi  erat  et  ibi  est  ;  illi  per  superbiam  frangi 
meruerunt,  iste  per  humilitatem  inseri  meruit  : 
illi  amiserunt  radicem,  iste  tenuit  eam.  Cum  ergo 
(a)  audisUs  Israël  Dei,  Israël  pertinentem  ad  Deum, 
inde  nolite  vos  facere  alienos.  Oleaster  quidam 
fiiistis,  sed  oliva  estis,  participes  pinguedinis  olivœ. 
Nam  vultis  nosse  in  Abraham  et  Isaac  et  Jacob 
quotïiodo  sit  insertus  oleaster,  ne  putetis  vos  ad 
banc  arborem  non  pertinere,  quia  non  pertinetis 
Càrnaliter  a  i  semen  Abraham  ?  Dominus  quando 
miratus  est  fidem  ('enturionis  illius,  qui  non  erat 

(o)  Âliquot  MSS.  cuditis  Israël,  de  Israël  pertmente  etc.  km 
tinentem  etc. 


de  populo  Israël,  sed  erat  de  populo  Gentium  : 
«  Propterea,  inquit,  dico  vobis,  quia  multi  ab 
Oriente  et  Occidente  venient  {Matt.,  vni,  11).» 
Ecco  jam  oleaster  in  manu  iiisertoris  ;  Multi 
ab  Oriente  et  Occidente  venient.  Videmus  quid 
ferat  inserendum,  ubi  insérât  videamus  ;  Et  re- 
cumbent,  inquit,  cum  Abraham,  Isaac  et  Jacob, 
in  l  egno  ccclorum.  Videmus  et  quid  inseruit,  et  ubi 
idseruit.  De  ramis  superbis  naturalibus  quid  dicit  ? 
Fihi  autem  rcgni  ibunt  in  tenebras  exteriores,  ibi 
erittletus  et  stridor  dentium.  Res  prœnuntiata,  res 
impleta. 

8.  Ergo,  «  Psahite  Domino,  quoniam  suavis  est.» 
Et  adtendite  quse  circa  nos  fecit.  «  Quoniam  Jacob 
elegit  sibi  Dominus,  Israël  in  possessionem  sibi 
(Fsal.,  cxxxiv,  4).  »  Laudate,  psallite,  quoniam 
fecit  i?ta.  Taha  dico,  quse  capere  valeatis.  Ceteras 
gentes  sub  Angelis  posuit  :  «  Jacob  elegit  sibi  Do- 
minus, Israël  in  possessionem  sibi.  »  Genteni  suam 
fecit  agruDi,  que  n  coleret,  queni  ipse  seminiret  : 
quamvis  ipse  omnes  gentes   condiderit,  ceteras 

.  audtstis  Israël,  et  Israël  pertinentem  etc.  Er.  et  de  Israël  per 
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choses  que  vous  pouvez  comprendre.  Il  a  placé 
les  autres  nations  au-dessous  des  anges,  mais 
((  le  Seigneur  a  choisi  Jacob  pour  l'avoir  à  lui, 
et  Israël  pour  le  posséder  en  propre.  »  Il  a  fait 
de  sa  nation  un  champ  qu'il  cultivât,  qu'il 
^  ensemençât,  et  bien  qu'il  ait  donné  l'existence 
à  toutes  les  nations,  il  a  confié  les  autres  à  la 
garde  des  anges,  et  s'est  réservé  la  possession 
et  la  conservation  de  cette  nation,  de  ce  peuple, 
de  ce  Jacob.  L'a-t-il  choisi  pour  ses  mérites  ou 
par  grâce  ?  Avant  la  naissance  d'Esaii  et  de 
Jacob,  Dieu  a  dit  que  «  l'aîné  servirait  le  plus 
jeune,  »  ainsi  que  le  rappelle  l'Apôtre  {Rom. y 
ïx,  13).  Quel  mérite  pouvaient  avoir  des  enfants 
qui  n'étaient  pas  encore  nés,  avant  qu'aucun 
des  deux  n'eût  fait  ni  rien  de  bien  ni  rien  de 
mal?  Que  Jacob  ne  s'élève  donc  pas  orgueil- 
leusement, qu'il  ne  se  glorifie  pas,  qu'il  n'attri- 
bue rien  à  ses  mérites.  Il  a  été  connu  avant 
tout  mérite,  prédestiné  avant  tout  mérite,  élu 
avant  tout  mérite;  il  n'a  pas  été  choisi  pour  ses 
mérites,  mais  c'est  la  grâce  de  Dieu  qui  Test 
venue  trouver  et  niadre  à  la  vie  par  la  grâce  de 
Dieu  {Rom.,  ix,  iî-13).  îl  en  est  ainsi  de  toutes 
les  nations  ;  car  pour  être  implanté  sur  l'olivier 
fertile,  qu'avait  mérité  l'olivier  sauvage  par 
l'amertume  de  S's  baies,  et  par  sa  stérilité 
d'arbre  de  forêt?  Il  n'était  qu'un  arbre  de  forêt, 
et  non  un  arbre  du  champ  du  Seigneur;  et 
cependant  le  Seigneur^  dans  sa  miséricorde,  l'a 
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implanté  sur  l'olivier  fertile.  Mais  ce  n'était 
pas  encore  chose  faite  lorsque  «  le  Seigneur  a 
choisi  Jacob  pour  l'avoir  à  lui,  et  Israël  pour 
le  posséder  en  propre.  » 

9.  Et  que  dit  le  Prophète  :  «  Parce  que  moi, 
j'ai  reconnu  que  le  Seigneur  est  grand  (P^., 
cxxxiv,  5).  »  Son  esprit  prenant  son  vol  vers 
le  ciel,  s'élevant  au-dessus  de  la  chair  et  fran- 
chissant toute  créature,  il  a  reconnu  que  le 
Seigneur  est  grand.  Il  n'est  pas  donné  à  tous 
de  le  connaître  pour  l'avoir  vu,  qu'ils  le  glori- 
fient dans  ses  œuvres.  «  Il  est  plein  de  suavité, 
il  a  choisi  Jacob  pour  l'avoir  à  lui,  et  Israël 
pour  le  posséder  en  propre.  »  Louez-le  pour 
ces  bienfaits.  «  Car  moi,  j^ai  reconnu  que  le 
Seigneur  est  grand,  »  dit  le  Prophète  qui  est 
entré  dans  le  sanctuaire  de  Dieu,  où  peut-être 
il  a  entendu  des  paroles  ineffables  qu'il  n'est 
pas  permis  à  l'homme  de  redire  {Il  Cor.,  xii, 
4)  ;  il  a  dit  aux  hommes  ce  qu'il  pouvait  leur 
être  dit,  et  il  a  gardé  par  devers  lui  ce  qui  ne 
pouvait  être  dit.  Ecoutons  ce  que  nous  pouvons 
entendre  et  croyons-le  sur  ce  que  nous  ne 
pouvons  entendre.  Écoutons  ce  que  nous  pou- 
vons entendre,  par  exemple  :  a  Que  le  Sei- 
gneur a  choisi  Jacob  pour  l'avoir  à  lui,  et 
Israël  pour  le  posséder  en  propre  ;  »  croyons-le 
sur  ce  que  nous  ne  pouvons  entendre,  par 
exemple,  lorsqu'il  dit  «  avoir  reconnu  que  le 
Seigneur  est  grand.  »  Si  nous  lui  disions  :  nous 


Angelis  commisit,  sibi  istam  possidendam  servan- 
damque  deputavit  :  hune  popuhim,  hune  Jacob. 
Merito  illius,  an  gratia  sua  ?  De  nonduni  natis  ait, 
«  Quia  major  serviet  minoii  {Rom.,  iv,  13),  » 
Apostoius  dixit.  Quod  meritimi  babere  nondum 
nati  potuerunt,  antequam  quisquam  eorum  egis- 
set  aliquid  boni  aut  mali  ?  Non  ergo  se  extollat 
Jaeob,  non  glorietur,  non  suis  meritis  tribuat.  Ante 
est  prœeogaitus,  ante  pra;destinatu«,  ante  ele- 
ctus  :  non  suis  meritis  electus,  sed  grafia  Dei  in- 
ventus  et  vivificatus.  Sic  et  omnes  gantes  :  nam 
ut  insereretar,  quid  meruit  oleaster,  amaritudine 
baccanmi,  sterihtate  silvestri  ?  Lignum  quippe 
erat  silva?,  non  agri  Dominici  ;  et  tamen  ille  per 
misericordiam  suam  et  oieastram  inseruit  in  oli- 
vam.  Sed  adhue  non  erat  insertus  oleaster,  qunndo 
«  Do  minus  elegit  sibi  Jacob,  Israël  in  possessionem 
sibi.  » 


9.  Et  quid  Proplieta?  Quoniam  ego  cognovi  quod 
magnus  est  Dominus  (Ps.,  cxxxiv,  o) .  Mente  volante 
ad  superna,  ei  ecta  a  carne  transcendante  creaturam, 
cognovit  quia  magnus  est  Dominus.  Non  omnes 
possunt  videndo  cognoscere  :  laudent  quodfecit; 
«  Suavis  est  :  Jacob  filegit  sibi  Dominus,  Israël  in 
possessionem  sibi.  »  El  bine  (a)  illuni  lauda  :  Nam 
et  ego  cognovij,  quia  magnus  est  Dominus.  Propheta 
loquebatur,  qui  iutravit  in  sancluarium  Dei,  qui 
audivit  forte  ineffabilia  verba,quaî  non  lieut  liomini 
loqui  (Cor.,  xii,  4);  qui  dixit  quod  possetliominibus 
dici,  et  tenuit  apud  se  quod  non  posset  dici.  Ergo 
et  audiatur  ad  quod  possumus,  et  credatur  ad  quod 
non  possumus.  Ad  quod  possumns  audiatur,  «Quo- 
niam Jacob  elegit  sibi  Dominus,  Israël  in  posses- 
sionem sibi  ;  »  ad  quod  non  possumus  credatur, 
quia  ipse  cognovit  «  quod  magnus  est  Dominus.  » 
Si  illi  diceremus,  Rogamus  te,  explica  raagnitu- 


(a)  Sic  pleriqne  MSS.  At  editi,  Et  hic  illum  lauda?. 
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vous  en  prions,  expliqaez-nous  sa  grandeur  ; 
ne  nous  répondrait-il  pas:  Celui  que  je  vois 
n'aurait  pas  une  grandeur  bien  considérable, 
si  je  pouvais  l'expliquer  ?  Qu'il  revienne  donc 
aux  ouvrages  de  Dieu  et  nous  les  raconte.  Qu'il 
garde  en  lui-même  la  connaissance  de  la  gran- 
deur divine  qu'il  a  pu  voir,  et  qu'il  a  si- 
gnalée à  notre  foi,  mais  où  il  ne  peut  faire  pé- 
nétrer nos  regards,  et  qu'il  nous  retrace  quel- 
ques-unes des  merveilles  du  Seigneur,  afin 
que,  nous  ne  pouvons  contempler  comme  lui  la 
grandeur  de  Dieu,  nous  puissions  du  moins 
sentir  sa  douceur  par  ses  œuvres  que  nous 
pouvons  comprendre,  a  Parce  que  moi  j'ai  re- 
connu que  le  Seigneur  est  grand  et  que  notre 
Dieu  excelle  sur  tous  les  dieux  (Ps.,  cxxxiv, 
5).  »)  Sur  quels  dieux  ?  Comme  l'a  dit  l'Apôtre 
saint  Paul  :  «  Quoiqu'il  y  ait  ce  que  l'on  ap" 
pelle  des  dieux,  soit  dans  le  ciel,  soit  sur  la 
terre,  (or  il  y  a  ainsi  beaucoup  de  dieux  et  de 
seigneurs)  ;  cependant  pour  nous  il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu,  le  Père,  de  qui  viennent  toutes 
choses,  et  dans  lequel  nous  sommes,  et  qu'un 
seul  Seigneur,  Jésus-Christ,  par  qui  toutes 
choses  ont  été  faites  et  par  qui  nous  avons  été 
faits  (I  Cor.,  viii,  5-6).  »  Que  les  hommes 
soient  appelés  des  dieux  ;  c'est  ce  que  le  Pro- 
phète a  dit  dans  un  autre  Psaume  :  «  Dieu 

dinem  illius  :  nonne  forie  responderet  nobis,  Non 
est  valde  magnus  queni  video,  si  a  me  poterit 
explicari.  Redeat  ergo  ad  opéra  ejus,  et  dicat  nobis. 
Habeat  ipse  in  conscientia  magnitudinem  Domini, 
quarn  vidit.  quam  nobis  credendain  coinmendavit; 
quo  nostros  oculos  perdiicrre  non  poLuit  :  et  enu- 
meret  quœdam  quai  liic  Doniinus  fccit  ;  ut  et  nobis, 
qui  magnitudinem  illius  si'  ut  ille  videre  non  possu- 
mus,  didcescat  ex  operibus  suis,  quœ  capere  possii- 
mus.  «  Qiion  am  ego,  inquit,  cognovi(piod  magmis 
est  Dominus,  et  Deus  nosier  super  omties  deos.  » 
Quos  deos?  Sicut  dicit  Apostolu^^,  «  Etsi  sunt  qui 
dicantiir  dii  in  cacdo  et  in  terra,  sicut  sunt  dii  muUi 
et  domini  multi;  nobis  tamen  unus  Deus,  Pater  ex 
quo  omnia,  et  nos  in  ipso,  et  unus  Dominus  nosier 
Jésus  Cliristus,  per  quem  omnia,  et  nos  per  ipsuni 
(I  Cor.,  vjir,  5).  »  Dicantur  dii  homines.  Dictum 
est  enim,  «  Deus  stetit  in  synagoo-a  deoium 
(Ps.,  FA-xxi,  1).  »  Dictum  est,  «  Ego  dixi^,  Diiesliset 
tilii  allissinii  omnes  {Ibid.,  6)  :  »  Nonne  super  ho- 
mines Deus?  Sed  quid  magnum,  si  super  ho- 
mines Deus?  Et  super  Angélus  Deus  ;  quia  Angeli 
non  fecerunt  Deum,  Angelos  fecit  Deus;  et  necesse 
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s'est  assis  dans  l'assemblée  des  dieux;  et  en- 
core :  «  J'ai  dit  :  vous  êtes  des  dieux  et  les  en- 
fants du  Très-Haut  (Ps.,  lxxxi,  1,5,6);  » 
mais  Dieu  n'est-il  pas  au-dessus  des  hommes? 
Qu'y  a-t-il  donc  de  si  grand  à  ce  que  Dieu  soit 
au-dessus  des  hommes?  Dieu  est  aussi  au-dessus 
des  Anges,  car  les  Anges  n'ont  pas  fait  Dieu  et 
Dieu  a  fait  les  Anges  ;  et  il  est  nécessaire  que 
le  Créateur  soit  au-dessus  de  tout  ce  qu'il  a 
créé.  Le  Prophète  donc  reconnaît  la  grandeur 
du  Seigneur  et  voyant  qu'il  est  au-dessus  de 
toutes  créatures^  non-seulement  corporelles, 
mais  encore  spirituelles,  il  s'écrie  :  «  11  est  le 
grand  Roi  au-dessus  de  tous  les  dieux  [Ps., 
CXXXIV,  5).  Il  est  le  Dieu  souverain,  qui  n'a 
aucun  Dieu  au-dessus  de  lui.  Que  le  Prophète 
raconte  maintenant  ses  ouvrages,  nous  pou- 
vons les  comprendre. 

10.  a  Le  Seigneur  a  fait  ce  qu'il  a  voulu  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre,  dans  la  mer  et  dans  tous 
les  abîmes  {Ihid.^  6).  »  Qui  peut  connaître 
toutes  ces  choses?  Qui  peut  énumérer  les  ou- 
vrages du  Seigneur  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
dans  la  mer  et  dans  les  abîmes?  Cependant, 
si  nous  ne  pouvons  connaître  tout  ce  qui 
existe,  nous  devons  croire,  d'une  foi  inébran- 
lable, que  toutes  les  créatures  du  ciel,  toutes 
les  créatures  de  la  terre,  toutes  les  créatures  de 

est  super  omnia  quse  fecit,  sit  ipse  qui  fecit.  Co- 
gnoscens  ergo  magnitudinem  Domini  iste,  et  videns 
euin  super  omnem  esse  creaturam,  non  tantum 
corporalem,  sed  etiam  spiritalem  :  «  Rex  magnus, 
inipiit,  super  omnes  deos.  »  Ipse  estsu:iimus  Deus, 
qui  super  se  non  liabet  Deum.  Opéra  ejus  dicat, 
ipsa  capiuutur. 

10.  «  Omnia  quœcumque  volait  Dominus,  fecit 
iti  cœlo  et  in  terra,  in  mari  et  in  omnibus  abyssis 
(Ps.,  CXXXIV,  6).  Quis  anlern  comprehendat  hœc  ? 
Quis  enumeret  opéra  Domini  ni  cselo  et  in  terra, 
in  mari  et  in  omnibus  abyssis.  Tamen  si  compre- 
bendere  omnia  non  possumus,  iaconcusse  credere 
et  tenere  debemus,  quoniam  quidquid  creaturarum 
in  cœlo,  quidquid  in  terra^  quidquid  in  mari  et  in 
omnibus  abyssis,  a  Domino  factum  est  :  quia  «  om- 
nia quse  voluit,  fticit  in  caîlo  et  in  terra,  in  mari  et 
in  omnibus  abyssis,  »  sicut  jam  diximus.  Non  omnia 
qucefe  it,  coactus  est  faccre,  sed  <x  omnia  quœcum- 
que voluit  fecit.  »  Gaussa  omnium  quœ  tecit,  vo- 
luntas  ejus  est.  Facis  tu  domum,  quia  si  nulles 
facere,  sine  habitatione  remaneres  :  nécessitas  cogit 
te  facere  domum,  non  libéra  voluntas.  Facis  vestem, 
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la  mer  et  de  tous  les  abîmes  ont  été  faits  par  que  nous  l'aimons.  Eq  effet,  vous  agissez  par 

le  Seigneur  ;  a  Parce  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  votre  libre  volonté,  en  aimant  ce  que  vous 

a  voulu  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  dans  la  mer  louez;  car  vous  n'aimez  point  par  nécessité, 

et  dans  tous  les  abîmes,  »  comme  nous  l'avons  mais  parce  qu'il  vous  plaît  d'aimer.  C'est  pour- 

déjà  dit.  Il  n'a  pas  été  obligé  de  faire  tout  ce  quoi  Dieu  a  plu  aux  justes  et  aux  saints  de 

qu'il  a  fait,  mais  a  11  a  fait  tout  ce  qu'il  a  vou-  Dieu,  même  lorsqu'il  les  châtiait.  Au  moment 

lu.  »  Sa  volonté  a  été  la  cause  de  tout  ce  qu'il  même  où  il  déplaît  à  tous  les  injustes,  il  n'a 

a  fait.  Vous  bâtissez  une  maison,  parce  que,  si  pas  laissé  de  leur  plaire;  sous  les  coups  de  ses 

vous  n'en  vouliez  pas  faire,  vous  resteriez  sans  châtiments,,  au  milieu  des  afflictions,  des  souf- 

habitation  :  la  nécessité  vous  force  de  cons-  frances,  des  blessures,  de  la  misère  qui  pesait 

truire  une  maison,  ce  n'est  pas  votre  libre  vo-  sur  eux,  ils  ont  loué  Dieu;  il  ne  leur  a  point 

lonté  qui  agit.  Vous  vous  faites  un  vêtement,  déplu,  même  lorsqu'il  les  accablait  de  souf- 

parce  que  si  vous  n'en  faisiez  pas,  vous  mar-  frances.  Voilà  l'amour  désintéressé  ,  qui  n'a 

cheriez  nu  ;  c'est  donc  la  nécessité  et  non  votre  point  en  vue  un  salaire  à  gagner,  et  dont  Dieu 

libre  volonté  qui  vous  porte  à  vous  faire  ce  vê-  même,  que  vous  aimez  sans  intérêt,  sera  la 

tement.  Vous  plantez  de  vignes  une  montagne,  souveraine  récompense.  Vous  devez  l'aimer 

vous  ensemencez  une  terre,  parce  que,  si  vous  ainsi,  sans  vous  lasser  de  le  désirer  pour  votre 

ne  le  faisiez,  vous  n'auriez  pas  de  quoi  vous  •  récompense,  lui  qui  seul  peut  vous  rassasier, 

nourrir  :  toutes  ces  choses,  vous  les  faites  sous  C'est  ainsi  que  Philippe  soupirait  après  lui, 

l'empire  de  la  nécessité.  Dieu  a  tout  créé  par  lorsqu'il  disait  au  Seigneur  :  «  Montrez-nous 

bonté,  et  n'a  eu  aucun  besoin  de  quoi  que  ce  votre  Père  et  cela  nous  suffit  {Jean,  xiv,  8).  » 

soil  qu  il  y  ait  ;  c'est  pourquoi,  o  II  a  fait  tout  C'est  là  véritablement  de  notre  part  un  acte 

ce  qu'il  a  voulu.  »  d'amour,  parce  que  nous  agissons  par  notre 

il.  Pensez-vous  qu'il  y  ait  quelque  chose  libre  volonté,  ainsi  que  nous  devons  le  faire  et 

que  nous  fassions  par  un  plein  effet  de  notre  parce  que  nous  agissons  avec  une  joie  secrète  ; 

libre  volonté  ?  Car  les  choses  que  nous  venons  car,  même  lorsqu'il  nous  châtie.  Dieu,  qui  est 

d'énumérer,  c'est  par  nécessité  que  nous  les  toujours  juste,  ne  doit  jamais  nous  déplaire, 

faisons,  puisque  si  nous  ne  les  faisions  pas,  Voici  ce  qu'a  dit  le  Prophète  qui  le  louait  :  «  0 

nous  resterions  exposés  à  la  misère  et  à  l'indi-  Dieu,  je  vous  ai  adressé  les  vœux  qui  sont 

gence.  Trouvons-nous  quelque  chose  que  nous  en  moi;  ce  sont  les  vœux  de  louange  que 

fassions  de  notre  volonté  libre  ?  Oui  certaine-  j'accomplirai  en  votre  honneur  {Ps.,  lv,  12)  ;  » 

ment,  et  c'est  lorsque  nous  louons  Dieu  parce  et  dans  un  autre  Psaume  :  a  Je  vous  offrirai 


quia  si  non  faceres,  nudus  ambulares  :  ad  facien- 
dam  ergo  vestem  necessitate  duceris,  non  libéra 
voluntate.  Conseris  montera  vitibus,  semen  spargis  ; 
quianisi  feceris,  alimenta  non  habebis  :  omniahœc 
necessitate  facis.  Deus  bonitate  fecit,  nullo  quod 
fecit  eguit  :  ideo,  «  Omnia  qusecumque  voluit 
fecit.  » 

11.  Putas,  habemus  et  nos  quod  libéra  voluntate 
faciamus?  Ea  enim  quae  diximus,  ex  necessitate 
facimus  :  quia  si  non  faceremus,  egentes  et  inopes 
remanereinus.  lavenimus  aliquid  quod  libéra  volun- 
tate faciamus?  Invenimus  plans,  cum  ipsum  Deum 
amando  laudamus.  Hoc  enim  libéra  voluntate  facis, 
auando  amas  quod  laudas  :  non  enim  ex  necessi- 
tate, sed  quia  placet.  lînde  j astis  et  sanctis  Dei  pla- 
cuit  Deus,  etiam  flagellans  eos.  Quando  iniquis 
omnibiis  displicet.  plaçait  illis  ;  et  sub  flagello  ejus, 
in  œrumna,  in  laboribus  in  vulneribus,  in  egebtate 


constltuti  laudaverunt  Deum  :  non  cis  displicuit 
nec  lorquens.  Hoc  est  gratis  amare,  non  quasi  pro- 
posita  acceptione  mercedis  ;  quia  ipsa  merces  tua 
summa  D .  us  ipse  ent,  quem  gratis  diligis  :  et  sic 
amare  debes,  ut  ipsum  pro  mercede  desiderare  non 
desinas,  qui  solus  te  satiet;  sicut  Philippus  deside- 
rabat,  cum  diceret,  «  Ostende  nobis  Patrem,  et 
sufficit  nobis  (Johan.,  xiv,  8).  w  Merito,  quia  hoc  de 
libéra  voluntate  facimus,  et  de  libéra  voluntate 
facere  debemus,  quia  delectati  facimus,  amando 
facimus  :  quia  etsi  corripimur  ab  illo,  nobis  num- 
quam  displicere  débet,  qui  semper  est  justus.  Hoc 
dixit  ille  laudator  ejus  :  «  In  me  sunt  Deus  vota 
tua,  qune  redda;n  laudationis  tibi  (Ps,,  lv,  JS).  » 
Et  alio  loco,  «  Voluntarie  sacriticabo  tibi  (Ps., Lni,8).» 
Quid  est,  Voluntarie  sf)criticabo  ?  Voluntarie  lau- 
dabo  te.  Quia,  «  Sacrificium  laudis,  inquit,  glorifi- 
cabit  me  (Ps.,  xlix,  23).  »  Si  cogereris  offerre  Do- 
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des  sacrifices  volontaires  {Ps,,  un,  8).  »  Que 
veut  dire  :  «  Je  vous  offrir ji  des  sacrifice? 
volontaires?  »  Je  vous  louerai  volontairement. 
Car,  a  dit  le  Seigneur,  «le  sacrifice  de  louange 
me  glorifiera  {Ps.,  xlix,  ^3).  »  Si  vous  étiez 
forcé  d'offrir  à  votre  Seigneur  un  sacrifice  qui 
lui  fût  agréable  et  qu'il  acceptât  volontiers,  tels 
qu'étaient  les  sacrifices  figuratifs  de  l'ancienne 
loi,  peut-être  ne  trouveriez-vous  pas  dans  votre 
troupeau  un  taureau  convenable,  ni  parmi  vos 
chèvres  un  chevreau  digne  de  l'autel  du  Sei- 
gneur^ ni  dans  votre  bergerie  un  bélier  digne 
d'être  offert  en  victime  ;  et  ne  trouvant  rien, 
vous  chercheriez  que  faire,  et  vous  diriez  peut- 
être  à  Dieu  :  Je  voulais  et  je  n'ai  pu.  Pou- 
vez-vous  dire  d'une  louange  :  J'ai  voulu  et 
je  n'ai  pas  eu  de  quoi  la  faire  ?  Avoir  voulu 
louer  Dieu,  c'est  l'avoir   loué.  En  effet,  cê 
ne   sont   pas   des   paroles  que    Dieu  vous 
demande,  mais  votre  cœur.  Enhn,  vous  pour- 
riez dire  :  Je  n'ai  pas  de  langue.  Celui  que 
la  maladie  a  rendu  muet  n'a  pas  de  langue,  et 
cependant  il  a  des  louanges  à  donner.  Si,  en 
effet,  Dieu  avait  des  oreilles  charnelles,  s'il 
avait  besoin  des  sons  de  votre  bouche,  n'ayant 
pas  l'usage  de  votre  langue,  vous  ne  pourriez 
le  louer;  mais,  puisqu'il  cherche  votre  cœur, 
qu'il  sonde  votre  cœur,  qui  est  votre  témoin 
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intérieur,  qu'il  vous  juge,  vous  approuve,  vous 
aide,  vous  couronne,  il  suffit  que  vous  lui  offriez 
votre  bonne  volonté.  Lorsque  vous  le  pouvez, 
vous  confessez  de  bouche  pour  votre  salut  ; 
lorsque  vous  ne  le  pouvez,  vous  croyez  de  cœur 
pour  votre  justification  {Rom.,  x,  JO)  ;  vous 
louerez  de  cœur,  vous  bénirez  de  cœur;  vous 
placerez  de  cœur  des  victimes  sacrées  sur  Tau- 
tel  de  votre  conscience,  et  il  vous  est  répondu  : 
((  Paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne 
volonté  {Luc,  ii,  14).  » 

12.  Ce  Dieu  tout  puissant  «  a  donc  fait  tout 
ce  qu'il  a  voulu  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ?  » 
Et  vous,  dans  votre  maison,  vous  ne  faites  point 
tout  ce  que  vous  voulez  ?  «  Il  a  fait,  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre,  tout  ce  qu'il  a  voulu  ;  » 
faites  aussi  dans  votre  champ  tout  ce  que  vous 
voudrez.  Vous  voulez  beaucoup  de  choses  et 
vous  ne  pouvez  faire,  dans  votre  maison,  tout 
ce  que  vous  voulez  ;  votre  épouse  vous  contredit 
peut-être,  vos  enfants  vous  contredisent  quel- 
quefois même,  le  moindre  esclave  se  révolte  et 
vous  contredit,  et  vous  ne  faites  pas  ce  que 
vous  voulez.  Mais  je  fais,  dites-vous,  ce  que  je 
veux.  Car  je  punis  quiconque  me  contredit  et 
me  désobéit.  Mais  cela  même,  vous  ne  le  faites 
pas  toutes  les  fois  que  vous  le  voulez.  Quelque- 
fois, vous  voulez  punir  et  vous  ne  le  pouvez  ; 


mino  tuo  saciificiurn  gratum  illi  et  accepinm,  siciit 
antea  [a)  vovebantur  sacrificia  in  umbra  futurorum; 
forte  non  invenires  in  grege  tuo  placitum  tanrnm, 
et  in  capris  hircuin  arai  Domini  dignum,  nec  in 
ovili  tuo  arietem  dignum  ad  victimam  Domino  tuo  ; 
et  non  inveniens  satageres  qnid  faceres,  et  diceres 
forte,  Deo,  Volui,  et  non  liabui.  Numquid  potes  de 
laude  dicere,  Volui,  et  non  liabui  ?  Ipsum  voluisse, 
laudassp,  est.  Non  eniîn  verba  a  te  quœrit  Deus,  sed 
cor.  (6)  Denique  potes  dicere,  Et  lingiiam  non  lia- 
bui. Si  quis  obmutescit  aliqua  valetudiiie,  linguam 
non  babuit,  et  taraen  laudem  habuit.  Si  eiiim  Deus 
aures  carnales  baberet,  et  sono  tui  corporis  indi- 
geret,  ideo  cum  remansisses  sine  lingua,  sine  laude 
ptiam  remaneres  :  nunc  vero  quia  or  quoerit,  cor 
inspicit,  intiis  teslis  est,  judex,  approbator,  (c)  ad- 
jutor,  coronator;  sufficit  ut  offeras  voluntatem.  Cum 
potes,  ore  (d)  confiteris  ad  salutem  (Rom.,  x,  10)  ; 


cum  aiitem  non  pôles,  corde  credis  ad  justitiam  : 
corde  laudas,  corde  benedicis,  corde  in  aram  con- 
scientise  victimas  sacras  imponis  :  et  respondetur 
tibi,  0  Fax  in  terra  hominibus  honce  voluntalis 
(Luc,  II,  14).  » 

12.  llle  igitur  Deus,  qui  omnipotens  est,  «  in 
cœlo  et  in  terra  omnia  quœcumque  voluit  fecit  ;  » 
tu  in  domo  tua  non  facis  omnia  quae  vis.  lUe  «  in 
cœlo  et  in  terra  omnia  quœcumque  voluit  fecit  :  »  tu 
fac  vel  in  agro  tuo  omnia  qiia?  vis.  Multa  vis,  et  non 
potes  in  domo  tua  facere  omnia  qu«3e  vis  :  contradi 
cit  forte  uxor,  contradicunt  iilii,  aliquando  et  ser- 
vulus  contumacia  contradicit,  et  non  lacis  quod  vis. 
Sed  facio,  inquis,  quod  volo  :  (piia  in  non  obedien- 
te  ac  contradicente  vindico.  Nec  hoc  facis,  cum  vis. 
Aliquando  vindicare  vis,  et  non  potes  :  aliquan  lo 
minaris,  et  antequam  facias  quod  miiiaris,  moreris. 
Putamus  in  teipso  facis  quod  vis  ?  Frenas  omnes 


(a)  Plures  MSS.  jubebatur  sacrificium. 

(6)  Sic  plcrique  MS3.  At  editi,  Neque  potesl  quisquam  dicere. 

(c)  Aliquot  MSS.  aaditor. 

(d)  Sic  Am.  et  MSS.  At  Er.  et  Lov.  confitere  :  et  infra,  crede. 
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que!(]Liofois,  un  liomme  fait  une  menace,  et, 
avant  cravoir  exécuté  sa  menace,  il  meurt. 
Supposerons-nous  que  vous  faites,  en  vous-  ' 
même, ce  que  vous  voulez?  Savez-vous  refréner 
toutes  vos  convoitises  ?  Peut-être  les  refrénez- 
vous  ;  mais  pouvez-vous  faire  que  les  convoitises 
que  vous  refrénez  ne  s'élèvent  pas  en  vous  ? 
En  effet,  vous  voudriez  n'être  pas  excité  par 
les  importunités  de  vos  C()nvoitises  ;  et  cepen- 
dant a  la  chair  convoite  contre  l'esprit  et  l'es- 
prit contre  la  chair,  de  sorte  que  vous  ne  faites 
pas  ce  que  vous  voulez  {Galat.,  v,  17).  »  Vous 
ne  faites  donc  pas  en  vous-même  ce  que  vous 
voulez;  «  mais  notre  Dieu  a  fait,  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre,  tout  ce  qu'il  a  voulu.  »  Qu'il 
vous  donne  la  grâce  de  faire  en  vous-même  ce 
que  vous  voulez  ;  car,  s'^il  ne  vous  assiste,  vous 
ne  faites  pas,  même  en  vous,  ce  que  vous  vou- 
lez. L'Apôtre  ne  faisait  pas  en  lui  ce  qu'il 
voulait,  lorsqull  disait  :  «  La  chair  convoite 
contre  l'esprit  et  l'esprit  contre  la  chair,  de 
sorte  que  vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  voulez  ;  » 
et  lorsqu'il  gémissait  sur  lui-même,  en  ces 
termes  :  «  Je  me  complais  dans  la  loi  de  Dieu^ 
selon  l'homme  intérieur;  mais  je  vois,  dans 
mes  membres,  une  autre  loi  qui  combat  la  loi 
de  mon  esprit,  et  me  tient  captif  sous  la  loi  du 
péché,  laquelle  est  dans  mes  membres  {Rom., 
VII,  22  et  23).  »  Aussi  ne  pouvant  accomplir, 
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non-seulement  dans  sa  maison,  non-seulement 
dans  son  champ,  mais  même  dans  sa  chair  ni 
dans  son  esprit,  ce  qu'il  voulait  faire,  il  a  crié 
vers  Dieu,  «  qui  a  fait,  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre,  tout  ce  qu'il  a  voulu,  »  et  a  dit  :  «  Mal- 
heureux homme  que  je  suis  !  qui  me  délivrera 
de  ce  corps  de  mort  ?  »  Et  comme  si  ce  Dieu 
de  suavité  et  de  bonté  lui  répondait  lui-même, 
il  a  aussitôt  ajouté  :  a  La  grâce  de  Dieu  par 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  (/ô^^/.,  25).  »  Aimez 
donc  cette  suavité,  louez  donc  cette  suavité. 
Comprenez  a  Dieu  qui  a  fait,  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre,  tout  ce  qu'il  a  voulu,  »  et  il  fera  en 
vous  ce  que  vous  voulez,  et  grâce  à  son  assis- 
tance, vous  accomplirez  votre  volonté.  Mais, 
quand  vous  ne  pouvez  le  faire,  confessez  votre 
faiblesse;  et  lorsque  vous  le  pouvez,  rendez  des 
actions  de  grâces  ;  criez  dans  votre  abattement 
et,  si  vous  vous  relevez,  gardez-vous  d'en  con- 
cevoir aucun  orgueil.  «  Il  a  donc  fait  tout  ce 
qu'il  a  voulu  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  dans 
la  mer  et  dans  tous  les  abîmes.  » 

13.  c(  Il  fait  monter  les  nuées  des  extrémi- 
tés de  la  terre  (Ps.,  cxxxiv,  7).  »  Nous  voyons 
dans  l'univers  ces  œuvres  du  Seigneur.  Caries 
nuées  viennent  des  extrémités  vers  le  milieu 
de  la  terre,  et  elles  tombent  en  pluie;  vous  ne 
savez  d'où  elles  se  sont  élevées.  Le  Prophète 
nous  l'apprend  en  disant  :  Il  fait  monter  les 


cupiditates  tuas  ?  Forsilan  freiias  :  numquid  efficis 
ut  ipsos  cupiditates  non  surgant,  quasfrenas?  Gerte 
enim  hoc  vis,  non  titillari  molestia  cupiditatum 
tuarum  :  et  tatnen  caro  concupiscit  ad  versus  spi- 
ritum,  et  spiritus  adversus  carnem,  ut  non  ea  quœ 
vultis  faciatis  (Ga/.,  17).  Tu  in  teip^o  non  facis 
quod  vis  :  «  Deus  autem  noster  in  cselo  et  in  terra 
omnia  queecumque  voluit  fecit.  »  Ipse  tibi  det  gra- 
tiam,  ut  in  teipso  facias  quo  i  vis  :  nisi  enim  ipso 
adjuvante,  nec  in  te  facis  quod  vis.  Etenim  cum  ille 
non  faceret  in  se  quod  vellet.  qui  ait,  «  Caro  concu- 
pis.'it  adversus  spiritum,  spiritus  autem  adver.sus 
carnem,  ut  non  ea  quœ  vultis  faciatis  :  »  cum  de  se 
ipse  gemeret,  dicens,  «  Gondelector  legi  Dei  secun- 
dum  interiorem  hominem ,  video  autem  aliam 
legem  in  membris  meis  repugnantem  legi  mentis 
mese,  et  captivum  me  ducentem  in  lege  peccati, 
quœ  est  in  membris  meis  (Rom.,  vn,  22  23)  :  » 
quia  non  solum  in  domo  sua,  nec  solum  in  agro 
suo,  sed  in  carne  sua  vel  in  spiritu  suo  non  imple- 
vit  quse  volebat,  clamavit  ad  Deum,  qui  «  omnia 


quœcumque  volait  fecit  in  cœlo  et  in  terra  :  »  et 
dixit,  a  Infelix  ego  liomo,  quisme  liberabit  de  cor- 
pore  mortis  hujus  [Ihid.^  24)  ?  »  Et  ille  bonus,  et  ille 
suavis  tamquam  responderet  ei,  continuo  subjecit, 
«  Gratia  Dei  per  Jesum  ohristum  Dominum  no- 
str um  (IMc?.,  2d).  »  Hanc  ergo  suavitatem  amate, 
hanc  suavitatem  laudate.  Intelligite  Deum,  qui 
«  omnia  quœcumque  voluit  fecit  in  cselo  et  in 
terra  :  »  ipse  et  in  vobis  faciel  quod  vultis,  ipso 
adjuvante  voluntatem  vestram  implebitis.  Sed  dum 
non  potestis,  confitemini  ;  cum  poteritis,  gra- 
tias  agite  ;  jacentes,  clamale  ;  erecti,  superbire 
nolite.  Ille  ergo  «  in  cœlo  et  in  terra  omnia 
quœcumque  voluit  fecit,  in  mari  et  in  omnibus 
abyssis. 

13.  «  Suscitans  nubes  ab  extremo  terrœ  (Ps., 
cxxxiv,  1).  »  Videmus  ista  opéra  Domini  in  ejus 
creatura.  Veniunt  enim  nubes  ab  extremo  terraead 
médium,  et  pluunt  ;  unde  surrexerint  nescis.  Ergo 
indicat  illud  Propheta,  «  ab  extremo  terra?.,  »  sive 
ab  imo,  sive  a  circumdatione  tinium  terra?,  unde 
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nuées  des  extrémités  de  la  terre,  »  soit  du 
fond  des  abîmes,  soit  du  contour  des  limites, 
de  la  terre;  d'où  il  lui  plaît  sans  doute,  mais 
cependant  de  la  terre.  «  Il  a  changé  les  fou- 
dres en  pluie  (Ibid.).  »  Car  la  foudre  sans  la 
pluie  vous  causerait  de  l'effroi  et  ne  vous 
serait  d'aucun  profit.  «  Il  a  changé  les 
foudres  en  pluie.  »  Il  tonne,  vous  tremblez; 
il  pleut,  vous  vous  réjouissez.  «  Il  a  changé 
les  foudres  en  pluie;  »  il  vous  remplit  de  ter- 
reur et  il  y  fait  succéder  de  la  joie,  u  II  tire 
les  vents  de  ses  trésors  {Ibid.),  »  par  des 
moyens  cachés;  vous  ne  savez  d'où  ils  vien- 
nent. Vous  sentez,  enefiet^  que  le  vent  souffle; 
pourquoi  souffle-t-il,  ou  de  quel  trésor  est-il 
tiré,  voilà  ce  que  vous  ignorez.  Vous  devez 
cependant  par  piété  envers  Dieu,  croire  qu'il 
ne  soufflerait  pas  si  Celui  qui  Fa  créé  ne  lui 
avait  ordonné  de  souffler,  si  Celui  qui  l'a  créé 
ne  l'avait  fait  arriver  sur  la  terre. 

14.  Nous  voyons  donc  toutes  ces  choses 
dans  la  création  ;  nous  eu  louons  Dieu,  nous 
l'admirons,  nous  l'en  bénissons;  mais  voyons 
ce  qu'il  a  fait  pour  les  hommes  en  considéra- 
tion de  son  peuple.  «  Il  a  frappé  les  premiers 
nés  d'Égypte  {Ps.,  cxxxiv,  8).  »  Il  y  a  en  effet, 
des  paroles  dites  par  Dieu  pour  exciter  votre 
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amour,  et  il  y  en  a  qui  ne  sont  point  dites 
pour  exciter  votre  crainte.  Et,  remarqucz-le, 
lorsqu'il  est  arrêté.  Dieu  fait  également  ce 
qu'il  veut.  «  Il  a  frappé  les  premiers  nés  d'E- 
gypte, depuis  ceux  des  hommes  jusqu'à  ceux 
des  bêles.  U  a  envoyé,  ô  terre  d'Égypte,  des 
signes  et  des  prodiges  au  milieu  de  toi  {Ibid., 
9).  »  Vous  connaissez  pour  les  avoir  lus,  les 
prodiges  que  la  main  du  Seigneur  a  opérés 
dans  l'Égypte,  par  l'intermédiaire  de  Moïse, 
pour  effrayer,  pour  frapper,  pour  renverser 
les  orgueilleux  Égyptiens.  «  Contre  Pharaon 
et  contre  tous  ses  serviteurs  {Ibid.).  n  Les  mi- 
racles opérés  en  Égypte  sont  encore  peu  de 
chose,  qu'a  fait  le  Seigneur  après  en  avoir 
tiré  son  peuple?  «  Il  a  frappé  plusieurs  na- 
tions {lôid.,  10),  »  qui  possédaient  la  terre 
qu'il  voulait  donner  à  son  peuple.  «  Et  il  a 
mis  à  mort  plusieurs  rois  puissants  :  Séon, 
roi  des  Ammorrhéens,  et  Og,  roi  de  Basan, 
et  il  a  ruiné  tous  les  royaumes  de  Chanaan 
{Ibid.,  10  et  11).  »  Tous  ces  faits  que  rap- 
pelle en  peu  de  mots  le  psalmiste^  nous  les 
avons  lus,  rapportés  de  la  même  manière, 
dans  les  autres  livres  saints  et  la  puissance 
de  Dieu  y  brille  d'un  vif  éclat.  En  voyant  le 
sort  funeste  des  impies,  prenez  garde  qu'd  ne 


vull  excitât  nubes,  tamcii  a  t»irra.((  Fulgura  iu  plu- 
viam  fecit.  »  Nam  fulgura  sine  plavia,  terrèrent  te, 
et  nihil  (c)  libi  darent.  «  Fulgura  in  pkiviam  facit.» 
Fidgura  su  ut,  coritremiscis  :  pluit,  gaudes.w  Fulgura 
in  pluviam  fecit  ;  »  qui  terrult,  ipse  (a)  ut  gaude- 
res  feoit.wQui  cducit  vcntos  de  thesauris  suis  :  » 
occultis  caussis,  unde  nescis.Quia  eniui  liât  vcntus, 
sentis;  qua  caussa  ttat,  vel  de  quo  thesauro  rationis 
cductus  sit,  nescis  :  debes  tamen  Deo  pietatem  cre- 
dendi,  quia  non  tlaret  nisi  jussissetiUe  qui  fecit,  nisi 
produxisset  ille  qui  creavit. 

14.  Yidemuà  ergo  lia>c  in  crcatura  ista,  lau- 
damus,  miramur ,  benedicimus  Deum  :  videamus 
quai  fecit  in  liominibus  propter  popuhun  suum, 
«  Qui  percussit  primogenita  /Egypti  {Ps(d.,  cxxxiv, 
8).  »  Etenim  illa  divina  dicta  sunt,  quœ  amares;  et 
non  erant  dicta,  quse  timeres.  Adtende,  quia  et 
qnando  irascitur,  facit  quod  vult.  «  Percussit  pji- 
mogcnita  yEgypti,  yb  homine  usque  ad  pecus.  Im- 
misit  signa  et  prodigia  ia  medio  tui,  ^Egypte 
{Ibid.yd).  ï)  Noslis,  legistis  quanta  per  Moysen  fece- 


ril  ni, mus  Dumini  in  .Egypto  ad  terrendos,.  ad  cou- 
tumlendos.  ad  dejicicndos  suj)erbos  /Egyptios.  «  hi 
Pliaraone  et  in  omnibus  servis  ejus.  »  Paruni  est 
in  /Egypto  :  quid  postea  quam  eductus  e.tinde  po- 
pulus?«  Qui  percussit  gentes  multas  {Ibid.,  10)  :  » 
qua'  possidebant  terrani,  quam  volebat  Deus  dare 
populo  suo.  0  Ft  occidit  reges  fortes,  Seon  regem 
AmorrhcToruni,  et  Og  regem  îijsau,  et  omnia 
régna  Chanaan  {Ibid,,  M).  »  Omnia  ista  quomodo 
couimemorat  brevit.-r  Pialmus,  sic  ea  leginius  in 
aliis  lihris  Dominicis,  et  magna  ibi  manus  Domini. 
Quando  tu  vides  quœ  facta  sunt  in  impios,  cive  ne 
fiant  in  te.  Ad  hoc  enim  in  illos  facta  sunt,  ut  tu 
transires,  et  eo3  non  imitarcris,  et  talia  non  pate- 
reri^.  Tamen  vide  quia  flagellum  Domini  est  super 
omnem  carnem.  Ne  putes  te  non  videri  quando 
peccas,  ne  putes  te  contemni,  ne  putes  Dominuni 
dormira  :  adtende  exempta  beneticioruni  Dei,  cum 
ea  recolis,  et  cum  vindictam  Dei  recolis,  tinic. 
Omnipotens  est,  et  ad  consolandum,  et  ad  casti- 
gandum.  Ideo  sunt  ista   utilia   cum  leguntur. 


(o)  Plerique  MSS.  et  nihil  cibi  darent. 
(b)  Plures  MSS.  ipse  re fecit. 
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soit  le  vôtre.  Car  tous  les  miracles  ont  été 
faits  pour  vous  apprendre  à  passer  outre, 
sans  les  imiter,  afin  de  ne  pas  souffrir  de 
semblables  maux.  Voyez  cependant  comme 
X  le  fouet  du  Seigneur  atteint  toute  chair. 
N'allez  pas  croire  que  Dieu  ne  vous  voit  pas 
lorsque  vous  péchez,  ne  croyez  pas  qu'il  dé- 
daigne de  s'occuper  de  vous  ;  ne  croyez  pas 
que  Dieu  s'endorme  :  étudiez  les  exemples 
des  bienfaits  de  Dieu,  lorsque  vous  vous  les 
rappelez,  et  lorsque  vous  vous  rappelez  les 
vengeances,  tremblez.  Il  est  tout  puissant  et 
pour  consoler  et  pour  châtier.  C'est  pourquoi 
il  est  utile  de  lire  ces  faits.  Mais  quand  le  juste 
voit  les  soufirances  de  l'ioipie,  il  se  purifie  de 
toute  impiété,  de  peur  d'encourir  les  mêmes 
châtiments  et  le  même  arrêt.  Vous  avez  donc 
bien  compris  ce  que  je  viens  de  dire.  Qu'est-ce 
que  Dieu  a  fait  ensuite?  Il  a  expulsé  les  impies, 
((  Et  il  a  donné  leur  terre  eii  héritage,  à  Israël 
son  serviteur  {Ibid.,  12).  » 

15.  Le  Prophète  exprime  ensuite  les  trans- 
ports de  sa  joie  en  louant  Dieu  :  «  Seigneur, 
s'écrie-t-il,  votre  nom  demeure  éternellement 
[Ibid.^  13),  ))  après  tout  ce  que  vous  avez  fait. 
Que  vois-je,  en  effet,  que  vous  ayez  fait  ?  Je 
considère  la  création  du  ciel  par  vos  mains  ;  je 
considère  cette  basse  région  que  nous  habi- 
tons, et  j'y  vois  vos  bienfaits;  les  nuées,  les 
vents,  et  les  pluies.  Je  considère  votre  peuple  : 
vous  l'avez  tire  de  la  maison  de  servitude,  et 
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vous  avez  opéré  contre  ses  ennemis  des  mi- 
racles et  des  prodiges;  vous  avez  puni  ceux 
qui  le  faisaient  souffrir,  vous  avez  expulsé  ces 
impies  de  leurs  terres,  vous  avez  mis  à  mort  leurs 
rois  et  donné  leur  terre  à  votre  peuple.  J'ai  vu 
toutes  ces  choses  et  tout  plein  du  besoin  de 
vous  louer_,  je  me  suis  écrié  :  «  Seigneur,  votre 
nom  demeure  éternellement.  » 

16.  Explication  mystique  des  versets  précé- 
dents. —  Tons  ces  faits,  nous  les  avons  vus,  re- 
connus et  loués,  pris  à  la  lettre  et  tels  qu'ils  sont 
écrits  dans  les  livres  saints.  Mais  s'ils  ont  un 
sens  caché,  j'espère  ne  pas  vous  fatiguer  en  les 
expliquant  selon  mon  pouvoir.  Je  puis,  en  effet^ 
reconnaître,  dans  les  hommes  mêmes,  que 
«  Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu  »  dans  le  ciel 
et  sur  la  terre  {Ps.,  cxxxiv^  6).  »  Car  par  le  ciel 
j'entends  les  hommes  spirituels,  et  par  la  terre 
les  hommes  charnels.  L'Eglise  de  Dieu  est  com- 
posée de  ces  deux  sortes  d'hommes,  comme 
d^un  ciel  et  d'une  terre  ;  mais  la  prédication 
appartient  aux  hommes  spirituels,  et  aux  hom- 
mes charnels  appartient  la  soumission.  «  Car 
les  cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu,  et  le  fir- 
mament publie  les  œuvres  de  ses  mains  {Ps., 
xviii^  2).  ))  D'autre  part,  si  le  peuple  de  Dieu 
n'était  pas  la  terre  de  Dieu,  l'Apôtre  n'aurait 
pas  dit  :  «Vous  êtes  l'édifice  que  Dieu  construit, 
le  champ  que  Dieu  cultive  ;  comme  un  habile 
architecte,  j'ai  posé  le  fondement  et  un  autre  a 
bâti  dessus  (I  Cor.,  m,  9-10).  »  Nous  sommes 


Quando  autem  pius  videt  quod  passus  est  impiiis, 
purgat  se  ab  omni  impietate,  ne  veniat  et  ipse  in 
taiem  pœriam  talemque  vindictam.  Beae  ergo  hœc 
acctpistis.  QuiJ  dein'de  fecitDeus.^  Expulit  impios  : 
«  Et  dédit  terram  eorum  hereditatem^  hereditatem 
Israël  servo  suo  [Ihid.,  12).  » 

15.  Deinde  exsultatio  laudis  f  jus  :  o  Domine, 
nomen  tuum  in  sa^.culum  (lôid.,  13)  :  »  post  ista 
omnia  qucB  fecisti.  Quid  enim  video  quse  fecisti  ? 
Inspicio  creaturam  tuam,  quam  fecisti  in  cœlo  ; 
inspicio  hanc  imam  partem^  ubi  habitamus  :  et 
hinc  video  bénéficia  tua,  nubiiim,  ventorum,  plii- 
viarum.  Populum  tuum  adtendo  :  eduxisti  eos  de 
domo  servitutis,  et  signa  et  prodigia  fecisti  inter 
inimicos  eorum,  punisti  eos  quos  molestos  patie- 
bantur,  impios  de  terra  sua  ejecisti,  reges  eorum 
occidisti,  terram  eorum  populo  tuo  dedisti  ;  vidi 
omnia,  et  impletns  laude  dixi,  «  Domine,  nomen 
tuum  in  sseculum.  » 


16.  Hœc  quidem  ad  litteram  quomodo  scripta 
sunt  videmus,  no\imus,  laudamus.  Si  autem  ali- 
quid  significant,  non  sim  onerosus,  dum  axplico 
ut  potero.  Ecce  in  ipsis  hominibus  possum  egno- 
scere,  quia  «  In  cœlo  et  in  terra  omnia  qugecumque 
voluit  fecit  ilhid.,  6).  »  Cselum  enim  sethereum, 
spiritales  accipio  ;  terram,  carr.ales  :  ex  his  duobus 
tamquam  cœlo  et  terra  constat  Ecclesia  Dei,  et  ad 
spiritales  pertinel  prœdicatio,  ad  carnales  pertinet 
obsecundatio.  Nam  et  céeli  enarr&nt  gloriam  Dei, 
et  facta  manuum  ejus  annuntiat  lirmamentum 
(Psal.y  xvm,  2).  Si  autem  terra  Dei  non  esset  plebs 
Dei,  non  diceret  Apostolus,  «  Dei  aedificatio  ,  Dei 
agricultura  estis  :  sicut  sapiens  architectus  funda- 
mentum  posui,  abus  supersedificat  (I  Cor.,  ni,  9 
eHO).  »  Erg(t  sedificium  Dei  sumus,  et  ager  Dei 
sumus.  Quis,  inquit,  plantât  vineam,  et  de  fructu 
ejus  non  percipit  (I  Cor.,TX,  7)?  «  Ego  plantavi,  Apol- 
lo  rigavit,  sed  Deus  incremeiiluni  dédit  (I  Cor.,  ni, 
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donc  l'édifice  de  Dieu,  et  nous  sommes  le  champ 
de  Dieu.  «  Qui  plante  une  vigne,  »  dit  encore 
l'Apôtre,  a  et  n'en  recueille  pas  le  fruit  {Ibid.^ 
IX,  7)  ?  »  «  J'ai  planté,  Apollon  a  arrosé;  mais 
c'est  Dieu  qui  a  donné  l'accroissement  {Id.,  m, 
6).  »  Dieu  a  donc  fait  ce  qu'il  a  voulu  dans  son 
Eglise,  et  dans  ses  prédicateurs,  et  dans  son 
peuple,  comme  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  C'est 
peu  ({u'il  l'ait  fait  en  eux  ;  «  il  a  fait  encore  tout 
ce  qu'il  a  voulu  dans  la  mer  et  dans  tous  les 
abîmes  [Ps.^  cxxxiv,  6).  »  La  mer  figure  les  in- 
fidèles, tous  ceux  qui  ne  croient  pas  encore  : 
«  Dieu  a  fait  en  eux  tout  ce  qu'il  a  voulu.  »  En 
effet,  les  infidèles  ne  peuvent  sévir  qu'autant 
qu'ils  en  ont  reçu  la  permission  ;  ou  bien  ils  ne 
sont  punis,  lorsqu'ils  sont  pervers,  qu'autant 
que  l'a  ordonné  Celui  qui  a  fait  toutes  les  na- 
tions. Pensez  qu'il  s'agit  de  la  mer  et  non  de  la 
terre  ;  est-ce  que  la  mer  échappe  à  la  toute- 
puissance  de  Dieu?  «  Il  a  fait  tout  ce  qu'il  a 
voulu  dans  la  mer  et  dans  tous  les  abîmes.  )> 
Quels  sont  ces  abîmes?  Les  replis  cachés  du 
cœur  des  mortels,  les  pensées  les  plus  profon- 
des hommes.  C'^mment  Dieu  y  fait-il  aussi  tout 
ce  qu'il  veut?  «  Parce  que  le  Seigneur  inter- 
roge le  juste  et  J'impie,  et  que  celui  qui  aime 
l'iniquité  haït  son  àme  {Ps.,  x,  (3).  »  Où  Dieu 
interroge-t-il  le  juste  et  l'impie?  il  est  écrit  ail- 
leurs :  «  L'impie  sera  interrogé  dans  ses  pen- 
sées (Sag.,  1,  9).  »  ((  Il  a  donc  fait  tout  ce  qu'il 

6{.  »  Ergo  et  in  Ecclesia  sua,  et  in  prsedicatoribus 
suis,  et  in  plebibus  suis,  tamquam  in  cœlo  et  iii 
terra,  omriia  queecumque  volait  fecit.  Parum  est 
in  eis  :  «  In  mari  et  in  omnibus  abyssis  omnia  qiiœ- 
cumque  voluit  fecit.  »  Mare  sunt  omnes  inlideles, 
omnes  nunduni  credenies  :  et  in  eis  «  omnia  quœ- 
cumque  voluit  fecit.  »  Non  enim  sœviunt  infidèle?, 
nisi  permittanlur,  aut  vindicatur  in  eos,  quando 
perversi  sunt,  nisi  jusserit  ille  qui  fecit  omnes  gén- 
ies. Puta  quia  mare  est,  et  non  terra,  numquid 
ideo  a  polestate  Dei  omnipotentis  alienum  est  ? 
«  Et  in  mari  et  in  omnibus  abyssis  quœ  voluit 
fecit.  «  Qui  sunt  î,byssus  ?  Latenlia  corda  morti- 
lium,  profundoe  cogitationes  hominum.  Quomodo 
et  ibi  facit  Deus  quod  vult?  Quia  Dominus  inter- 
rogat  justiim  et  impium  :  qui  autemdiligit  iniqui- 
tatem,  odit  animam  suam  (PsaL,  x,  6).  Et  ubi 
illum  interrogat?  Alibi  scriptum  est,  In  cogitatio- 
nibus  impii  iriterrogatio  erit  (Sap.,  i,  9).  Ergo  '/et 
in  omnibus    abyssis    omnia    quae. unique  voluit 
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a  voulu  dans  tous  les  abîmes.  »  Un  bon  cœur 
est  caché,  un  cœur  méchant  est  caché  ;  il  y  a 
un  abîme  dans  un  bon  cœur  et  dans  un  cœur 
méchant,  mais  ils  sont  à  nu  devant  Dieu,  pour 
qui  rien  n'est  caché.  Dieu  console  le  bon  cœur, 
il  châtie  le  cœur  méchant.  «  Il  a  donc  fait  tout 
tout  ce  qu^il  a  voulu  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
dans  la  mer  et  dans  tous  les  abîmes.  » 

17.  u  II  a  fait  monter  les  nuées  des  extrémi- 
tés de  la  terre  {Ps.,  cxxxiv,  7).  »  Quelles 
nuées?  Les  prédicateurs  de  sa  parole  de  vérité. 
C'est  de  ces  nuées,  qu'irrité  contre  sa  vignC; 
il  a  dit  en  un  autre  endroit  :  «  Je  donnerai  or- 
dre à  mes  nuées  de  ne  point  laisser  tomber  leur 
pluie  sur  elle  (/s.,  v,  6).  »  C'était  trop  peu  pour 
lui  d'avoir  fait  monter  de  Jérusalem  ou  d'Is- 
raël les  nuées  qu'il  a  envoyées  prêcher  son 
Evangile  dans  le  monde  entier,  les  nuées  dont 
il  est  dit  :  a  Leur  voix  s'est  fait  entendre  par 
toute  la  terre  et  leurs  paroles  ont  retenti  jus- 
qu'aux dernières  limites  de  la  terre  {Ps.,  xxiv, 
5).  ))  C^était  trop  peu  :  aussi  le  Seigneur  lui- 
même  ayant  dit  :  «  Cet  Evangile  du  royaume 
sera  prêché  dans  le  monde  entier,  pour  servir 
de  témoignage  à  toutes  les  nations  et  alors 
viendra  la  fin  {Matth.,  xxiv,  14),  »  il  a  fait 
monter  les  nuées  de  toutes  les  extrémités  de  la 
terre.  Car  lorsque  l'Evangile  se  sera  répandu 
de  toulQs  parts,  d'où  viendront  ceux  qui  prê- 
cheront l'Evangile  aux  dernières  hmites  de  la 

fecit.  »  Latet  cor  bonum,  latet  cor  raalum  ;  abyssus 
est  et  in  corde  bono,  et  in  corde  malo  :  sed  bœc 
nuda  sunt  Deo,  cum  nihil  latet.  Consolatur  cor 
bonum,  torquet  cor  malum.  «  Omnia  ergo  quse 
voluit  fecit  in  cœlo  et  in  terra,  in  mari  et  in  omni- 
bus abyssis.  » 

17.  «  Suscitans  nubes  ab  extremo  terrœ  (Ps., 
CXXXIV,  7).  /)  Quas  nubes?  Prœdicatores  verbi  veri- 
tatis  suse.  De  quibus  nubibus  alio  loco  irascens 
vineae  suae  dicit,  Mandabo  nubibus  meis  ne  pluaut 
super  illam  imbrem  (Jsa?  ,  v,  6),  »  Et  parum  est 
excitasse  nubes  de  Jérusalem  vel  de  Israël,  quas 
niisit  preedicare  Evangelium  suum  in  toto  orbe 
terrarum  ;  de  quibus  nubibus  dictum  est,  «  In  om- 
nem  terram  exivit  sonus  eorum,  et  in  fines  orbis 
tciTœ  verba  eorum  (Psa/.,  xvin,  5);»  parum  est 
hoc  :  sed  quia  ipse  Dominus  ait,  «  Prœdicabitur 
hoc  EvangeHum  resni  in  toto  orbe  terrarum,  in 
testimonium  omnibus  gentibus,  et  tune  veniet 
finis  [Matth.f  xxiv,  14)  ;  »  excitât  nubes  ab  extremo 
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terre,  si  Dieu  n'y  produit  des  nuées  de  ces  ex- 
trémités mêmes?  Mais  que  fait-il  au  moyeu  de 
ces  nuées?  «  II  a  changé  la  foudre  en  pluie 
{Ps.,  cxxxiv,  7);  il  a  fait  fléchir  ses  menaces  et 
X  les  a  changées  en  miséricorde  ;  de  ses  redouta- 
bles foudres  il  a  tiré  une  pluie  bienfaisante. 
Comment  de  son  terrible  tonnerre  a-t-il  tiré 
une  pluie  I)ienfaisante  de  ses  foudres  si  terri- 
bles? Quand  Dieu  vous  menace  par  la  voix 
d'un  Prophète  ou  d'ua  Apôtre  et  que  vous 
tremblez,  est-ce  que  le  tonnerre  ne  vous  a  pas 
eftrayés  ?  Mais  &i  le  repentir  vous  corrige  et  si 
vous  reconnaissez  que  ce  changement  est  l'œu- 
vre de  sa  miséricorde,  les  terreurs  de  sa  foudre 
sont  changées  en  pluie.  ((  Il  a  tiré  les  vents  de 
ses  trésors  ilbid.).  »  Je  pense  que  ces  mêmes 
prédicateurs  sont  à  la  fois  nuées  et  vents  : 
nuées  en  raison  de  la  chair,  vents  en  raison  de 
l'esprit.  En  effet,  les  nuées  sont  visibles,  mais 
on  sent  le  vent  sans  le  voir.  En  outre,  la  chair 
est  formée  de  terre,  c'est  pourquoi  il  fait  mon- 
ter les  nuées  des  extrémités  de  la  terre.  ))  Il  indi- 
que d'où  viennent  les  nuées,  mais  quand  il  en 
arrive  aux  vents  comme  on  ne  sait  d'où  vient 
l'esprit  de  l'homme,  il  dit  seulement  :  «  Dieu  a 
tiré  les  vents  de  ces  trésors.  »  Prêtez-moi  en- 
core un  peu  d'attention  et  voyons  le  reste  du 
Psaume. 

18.  ((  Il  a  frappé  les  premiers -nés  d'Egypte, 
depuis  ceux  des  hommes  jusqu'à  ceux  des  bêtes 

terrœ.  Nam  crescente  Evangelio,  unde  erunt  prse- 
dicatores  Evangelii  infitiibus  terrae,  nisi  ibi  excitet 
nubcs  ab  extremo  terrae  ?  De  ipsis  auteni  nubibus 
quid  operatur  ?  «  Falgura  ia  pluviam  fecit.  »  Minas 
ad  misericordiam  flexit,  de  terroribus  irrigavit. 
Quomodo  de  terroribus  irrigavit  ?  Quando  tibi 
minatur  Deus  per  Prophetarn  et  per  Apostolum,  et 
times,  nonne  coruscatio  terruit  te  ?  Sed  cum  pgeni- 
tendo  corrigeris,  et  agnoscis  hoc  misericordia 
fieri,  in  jjluviam  vertitur  fulguris  terror.  «  Qui 
educit  ventos  de  thesaui'is  suis.  »  Eojdem  pulo 
prsedicatores  et  nnbes  et  ventos:  nubes,  propter 
carnem  ;  ventos,  propter  spiritum.  Nubes  enim 
videntur,  venti  sentiuntur  et  non  videnlur.  Deni- 
que  quoniani  carnem  videmus  csso  de  terra  : 
((  Nubes,  inquit,  excitât  ab  extremo  terrœ.  »  Ex- 
presserat  unde  excdet  nubes  ;  venit  ad  ventos,  quia 
spiritus  hominis  ignoratur  unde  veniat  {Johan., 
lu,  8).  «  Producens,  inquit,  ventos  de  tliesauris 
suis.  »  Paululum  adtendile,  et  cetera  videamus. 
18.  «  Quipercussit  pi-imogenita  Jîgypli,  ab  lio- 
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{Ibid.,  8).  Puissent  nos  premiers-nés  être  con- 
servés sains  et  saufs  par  le  Seigneur,  puisque 
c'est  lui  qui  nous  les  a  donnés.  Car  c'est  un 
rude  châtiment,  et  une  plaie  trop  redoutable 
que  la  mort  des  premiers-nés.  Quels  sont  nos 
premiers-nés  ?  Nos  moeurs  actuelles,  c'est-à-dire 
les  actes  par  lesquels  nous  servons  Dieu  main- 
tenant, voilà  quels  sont  nos  premiers-nés.  En 
effet,  nos  prémices  sont  la  foi,  c'est  là  notre 
point  de  départ  dans  la  vie.  Car  il  a  été  dit  a 
l'Eglise  :  uVous  viendrez  et  vous  passerez  outre, 
en  commençant  par  la  foi  {Cant.,  iv,  8,  s^lon 
les  Septante)  ;  »  et  nul  ne  commence  que  par 
la  foi  à  vivre  selon  la  justice.  Notre  foi  est  donc 
parmi  nos  premiers  nés.  Tant  que  nous  gar- 
dons notre  foi,  les  autres  vertus  peuvent  venir 
à  la  suite.  Car  si  les  hommes  se  purifient  tous 
les  jours  en  progressant  et  en  s'améliorant,  si 
l'homme  intérieur  se  renouvelle  de  jour  en 
jour,  selon  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Bien  que 
notre  homme  extérieur  se  corrompe,  cependant 
notre  homme  intérieur  se  renouvelle  de  jour 
en  jour  (II  Cor.,  iv,  16);«  ce  progrès  a  lieu  parce 
que  la  foi,  notre  premier-né,  conserve  la  vie, 
et  qu'on  peat  appliquer  à  cette  foi,  noire  pre- 
mier-né, la  parole  de  l'Apôtre  :  «  Et  non-seule- 
ment »  les  créatures  gémissent,  a  mais  aussi 
nous-mêmes,  qui  avons  les  prémices  de  l'Es- 
prit, »  c'est-à-dire  :  qui  donnons  dès  à  pré- 
sent, à  Dieu,  les  prémices  de  notre  esprit,  ou, 

mine  usque  ad  pecus  {Ps.,  cxxxiv,  8).  ))  Primogenita 
nostra  salva  sint  Domino,  quoniam  ipse  ea  dédit 
nobis.  Molesta  autem  pœna  est,  et  nimium  terri- 
bilis  plaga,  mors  primogenitorura.  Quœ  sunt  primo- 
genita nostra?  Mores isti  nostri,  quibus  nunc  servi- 
mus  Deo,  ipsa  sunt  primogenita  nosira.  Primitias 
enim  habemus  ipsani  lidem,  unde  iacipimus. 
Ecclesiœ  quippe  dictum  est,  Venies  et  pertransies 
abiniiio  fidei  [Cant.,  iv,  8:  sec,  lxx).  Et  nemo 
incipit  bene  vivere,  nisi  a  fide.  Fides  ergo  nostra  in 
primogenitis  m-stris  est.  Quando  custoditur  lides 
nostra,  cetera  subsequi  possunt.  Nam  quod  pur- 
gantur  homines  quotidie  proficiendo  in  melius, 
meliusque  vivendo.  Ipso  intenore  homine  renovato 
dédie  in  diem,  sicut  dicit  Apostolus,  «  Et  si  exte- 
rior  nostcr  homo  cor'rumpitur,  si;d  interior  reno- 
vatur  de  die  in  diem  (H  Cor.,  iv,  1(3}  :  »  ideo  fit 
quia  primogenita  tides  vivit,  de  qua  primogenita 
lide  et  Apostolus  ait,  «  Non  solum  autem,  sed  et 
nos  ipsi  primitias  spirit\is  liabentes  (Rom.,  vni, 
23)  ;  »  id  est,  dantes  jam  Deo  primitias  spiritus 
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en  d'autres  larmes,  qui  lui  donnons  notre  fui,  vous  dirai  toute  ma  pensée.  Par  les  hommes 

comme  notre  premier-né_,  «  nous  gémissons  j'entends,  selon  le  sens  spirituel,  ceux  qui  sont 

cependant  au-dedans  de  nous,  attendant  l'adop-  instruits,  en  vertu  de  l'âme  raisonnable,  ou 

tion,  la  rédemption  de  notre   corps  {Rom.  l'homme  lui-môme;  par  les  bêles,  j'entends  les 

vni,  23).  »  Si  donc.  Dieu  dous  fait  une  grâce  ignorants  ;  pourvu  cependant  qu'ils  aient  la 

immense  en  nous  faisant  conserver  notre  foi,  foi,  sans  quoi  ils  n'auraient  pas  de  premiers- 

c'est  un  rude  châtiment  que  la  mort  des  pre-  nés.  Il  y  a  des  savants  qui  affligent  l'Église,  en 

miers-nés  lorsqu'il  arrive  que  des  hommes  af-  causant  des  schismes  et  des  liéréiscs.  Aussi 

fligent  l'Église  en  perdant  la  foi.  Ils  affligent  vous  ne  trouverez  plus  de  foi  en  eux^  par.e 

en  effet  l'Église  en  perdant  leur  foi,  car  le  qu'ils  sont  devenus  l'Égypte,  c'est-à-dire  Taf- 

nom  Égypte  sig.iifie  affliction.  Donc  tous  ceux  fliction  pour  le  peuple  de  Dieu.  Leurs  premiers- 

qui  affligent  l'Eglise,  tous  ceux  qui  causent  des  nés  ont  été  tués,  et  ils  traiuent  après  eux  des 

scandales  dans  l'Église,  lors  même  qu'ils  por-  foules  ignorantes,  qui  sont  les  bêtes.  Dans  cette 

tent  le  nom  de  chrétiens,  voient  naourir  leurs  affliction  qui  trouble  l'Église,  la  foi  meurt  en 

premiers-nés.  Ils  seront  des  infidèles^  ils  seront  ceux  qui  l'affligent.  Les  premiers-nés  meurent 

des  vases  vides,  ne  gardant  plus  du  chrétien  au-si,  soit  parmi  les  savants,  soit  parmi  les 

que  le  signe  et  le  nom.  Ils  ont  enseveli  leurs  ignorants,  parce  que  Dieu  a  frappé  les  pre- 

premiers-nés  dans  le  cœur  à  ce  point  que  si  miers-nés  de  l'Égypte,  «  depuis  ceux  des 

vous  j>arlez  de  la  nécessité  de  vivre  saintement,  hommes  jusqu'à  ceux  des  bètes.  » 
des  espérances  de  la  vie  éternelle  et  de  la        19.  «Il  a  envoyé,  ô  terre  d'Égyptc, des  signes 

crainte  du  feu  éternel,  ils  s'en  moquent  en  se-  et  des  prodiges  au  milieu  de  toi,  contre  Pha- 

cret,  et  même  s'ils  o?en^,  devant  vous,  ils  f(»nt  raon  et  contre  tous  ses  serviteurs  (/ofzr/.,  9).  » 

la  grimace  et  vous  disent  :  Qui  est  jamais  rc-  Pharaon  était  le  roi  des  Égyptiens.  Remarquez 

venu  de  l'autre  monde?  On  en  dit  ce  qu'on  bi  nom  et  voyez  comment  Dieu  opère  tous  ces 

veut  si  cet  homme  est  un  chrétien  ;  mais,  parce  prodiges.  Le  roi,  dans  toutes  les  nations,  est  le 

qu'il  a  affligé  l'Église,  son  premier-né  a  été  tué  premier  ;  «  l'Égypte  »  signifle  «  affliction  ;  » 
et  sa  foi  est  morte.  «  Il  a  frappé  les  premiers-     «  Pharaon  »  signifie  «  sépar.ition.  »  «  L'afflic- 

nôs  d'Égypte,  depuis  ceux  des  hommes  jusqu'à  lion»  a  donc  pour  chef  «  la  séparation,» 

ceux  des  bêtes  (Ps.,  cxxxiv,  8).  »  Mes  frères  je  parce  que  ceux  (jui  affligent  l'Égli-e,  l'affligent 


nostri,  hoc  est,  ipsain  hdem  tamquam  primogenita 
nostra  :  laraeii  in  nobismetipsis  iiigemiscimus,  ado- 
ptionem  exspectantes,  redonUioneni  corporis  no- 
stri. Si  ergo  magna  Dei  gratin  est,  ul  coiibcrvetur 
fidesnoslra:  magna  pœna  est  occidere  primoge- 
nita, qiiando  liomines  in  afihctiîjne  Ixclosiai  con- 
stituli  perdunt  iidera.  Affligunt  cnim  Rcclesiani, 
ut  perdant  fidein  :  nani  et  ips.i  /Egyptus  afflictio 
interpretatur.  Quicumque  crgo  affUgunt  Ecclesiam, 
quicumquc  scandai  i    Ecclesiœ    immittunt  ,  ctsi 
Chrisiiani  appellentur  ,   moriuntur  primogenita 
corum.  Erunt  infidèles,  erunt  inanps,  habcntes 
nomen  t  mtuni  et  signum  ;  in  corde  autem  primo- 
gerntum  suum  sepeherunt  ;  usque  adeo,  ut  quando 
ci  aliquid  dixoris,  propter  b onam  vitam,  propter 
spem  vitœ  œternœ,  et  propter  timorem  ignis  cetcrni, 
apud  se  subsannet  ;  aut  si  talis  est  ut  audeat 
coram  te,  os  torqueat  et  dicat,  Quishuc  indc  rcver- 
sus  est?  dicunt   sibi  liomines  quod   volunt.  Et 
Cliristianus  est:  sed  quia  affligeas,  occisus  c-t  pri- 
mogenitus  ejus,  mortua  est  fides  ejus;  et  hoc  «  ab 
liomine  usquc  ad  pccus.  »   Picani,  Fraires,  quod 

TOM.  XY. 


sentio.  Hjmincs  intelligo  spiriliialiter  significari 
tamtiuam  doctos.  propter  rationalem  animam, 
quod  est  homo  :  pecora  vero  indoctos,  sed  tamen 
habenles  iidcm,  nam  non  liaberent  primogenita. 
Suut  docti  qui  affligunt  Ecclesiam,  schisuiatiet 
ha?i'(îse3  faciendo.  Proinde  nccinillis  invenis  fidem, 
quoiiiam  facti  sunt  J']gyptus,  id  est,  afflictio  populo 
Dei.  Occisa  suut  primogenita  eoram  :  trabunt  post 
S(3  turbas  iudoctas,  ipsa  sunt  pecora.  In  bac  crgo 
aflUcliono.  qua  Ecclesia  afflighur,  moritur  in  affU- 
gentibus  iides.  Moriuntur  primogenita  et  in  ipsis 
doctis  et  indoclis  ;  quia  occidit  Oeus  primogenita 
.Egyptiorum  «  ab  liomine  usque  ad  pecus.  » 

19.  «  Imraisit  signa  et  prodigia  in  medio  tui, 
.Egypte,  in  Pliaraone  et  in  o:nnibus  servis  ejus 
(Ps.,  CXXXIV,  9).  »  Pharao  rex  .'Egyptiorum.  Ncmen 
adtendite,  et  videte  quemadmodum  isla  faciatDeus. 
Rex  inomni  gente  prier  est;  Egyptus  afflictio  est, 
Pharao  dissipai io.  Afflictio  ergo  regem  habet  dissi- 
pationem  :  quia  illi  qui  affligunt  Ecclesiam.,  dissipât! 
affligunt.  Ut  enim  affligant,  dissipantur  :  quo- 
niam  rex  du^'it,  popnlus  si:qnitur;  pri-ecedit  dis- 

15 
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en  se  séparant  d'elle.  En  effet,  pour  l'affliger, 
ils  se  séparent  d'elle;  le  roi  conduit,  le  peuple 
suit;  la  séparation  marche  la  première,  l'af- 
fliction la  suit.  Ecoutez,  écoutez  bien  ces  noms, 
dont  l'interprétation  pleine  de  sagesse  est  vrai- 
ment un  type  ;  car  vous  ne  trouverez  rien  de 
bon  dans  l'interprétation  du  nom  de  ceux  sur 
lesquels  Dieu  a  exercé  sa  colère. 

20.  a  II  a  frappé  plusieurs  nations  et  mis  à 
mort  plusieurs  rois  puissants  {lbid.^\0).))  Dites- 
nous  quels  sont  ces  rois  et  ces  nations.  «  Séon, 
roi  des  Amorrhéens  {Ibid.^  11).  »  Écoutez  bien 
ces  noms  gros  de  mystères.  «  Il  a  mis  à  mort 
Séon,  roi  des  Amorrhéens.  »  11  l'a  tué  certaine- 
ment et  puisse-t-il  maintenant  le  tuer  et  l'é- 
loigner du  cœur  de  ses  serviteurs  et  des 
épreuves  de  son  Église;  puisse  sa  main  ne  ja- 
mais cesser  de  faire  mourir  de  tels  rois  et  de 
peuples.  En  effet,  «  Séon  »  signifie  «  la  tenta- 
tion des  yeux,  »  et  «  Amorrhéens  »  «  ceux  qui 
provoquent  i'amertume.  »  Voyez  maintenant 
si  nous  pouvons  comprendre  comment  ceux  qui 
provoquent  l'amertume  ont  pour  roi  la  tenta- 
tion des  yeux.  La  tentation  des  yeux  n'est 
autre  chose  que  le  mensonge  ;  elle  présente  la 
couleur  de  la  vérité  et  n^a  point  la  vérité.  Qu'y 
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a-t-il  donc  d'étonnant  que  ceux  qui  pro- 
voquent l'amertume  aient  un  tel  roi,  un  roi 
menteur?  En  effet  si  le  mensonge  et  la  dissimula 
tion  ne  prenaient  les  devants,  personne  dans 
l'Église  ne  provoquerait  Tamertume.  Car  on 
provoque  l'amertume  quand  on  feint  la  vérité. 
La  tentation  des  yeux  marche  en  avant,  l'a- 
mertume la  suit,  et  c'est  le  diable  même  qui 
marche  en  avant. Car  la  tentation  des  yeux  vient 
de  ce  «qu'il  se  transfigure  en  ange  de  lumière 
(nCor.,xi,14).))Quelamain  deDieu  mette  à  mort 
ceux  qui  le  suivent  :  le  roi  pour  qu'il  cesse 
d'induire  en  erreur,  les  autres  pour  qu'ils  se 
corrigent.  En  effet,  ce  roi  est  mis  à  mort  en 
tout  homme  qui  condamne  la  dissimulation  et 
qui  aime  la  vérité.  La  main  de  Dieu  ne  se  lasse 
jamais  de  le  faire.  Car,  de  même  qu'autrefois, 
il  a  littéralement  tué  Séon,  ainsi  le  met-il  en- 
core à  mort  aujourd'hui  spirituellement^  afin 
d'accomplir  ce  qull  a  prédit  alors  prophétique- 
ment. Il  a  aussi  mis  à  mort  un  autre  roi  et  un 
autre  peuple  :  «  Et  Og,  roi  de  Basan 
{Ps.^  cxxxiv,  11).  »  Combien  celui-là  était  mé- 
chant 1  «Og»  signifie  «  interception^,»  et  «Basan» 
«  confusion.  »  C'est  un  mauvais  roi  que  celui  qui 
intercepte  le  chemin  qui  mène  à  Dieu.  C'est  là 


sipatio,  seqiiitur  affliciio.  Audite,  audite  nonnaa 
hsec,  interpretatione  ya)  typica  et  sapientia  ple- 
na.  Nec  unum  invenis  ex  istis  nominibus,  quod 
boni  aliquid  interprétât ur,  ubi  exerçait  Deus  iram 
suam. 

20.  «  Percussit  gantes  multas,  et  occidit  reges 
forles  {Ihid.,  10).  »  Die  quos  rages  et  quas 
gantes  ?  «  Saon  ragam  Amorilîaîorum  [Ibid.,  11).  > 
Audite  noriiina  gravida  sacramentis.  a  S^on 
ragem,  »  inquit^,  «  Amorrhaeorum  »  occidit.  0.  cidit 
plane  :  et  nuiic  occidat  a  cordibus  sarvorum 
suorum,  et  a  tantationibus  Ecclasise  suœ,  nec  cas- 
sât manus  ajus  in  occidendis  talibus  regibus  et 
talibus  populis  :  interpretatur  eniin  Seon,  teiitatio 
(6)  oculorum  ;  Amorrhsei  interpretantur,  amari- 
cantes.  Jam  hic  videte  si  intelligare  possamus  quo- 
modo  amaricantes  regam  habeant  tentationem 
oculorum.  Tentatio  oculorum  non  est  nisi  menda- 
cium  :  colorem  habet,  veritatam  non  habat.  Jam 
quid  uîirum  est,  si  amaricantes  talem  habeant  re- 


gam, mendacem  regem  ?  Nisi  enim  mendacium  et 
simulatio  prsecadat,  non  sunt  amaricantes  in  Ec- 
clesia  :  in<le  enim  amaricant,  quia  fmgunt.  Prsece- 
dit  tentatio  oculorum,  amaricatio  sequitur  :  et  in 
ipso  diabolo  prœcessit.  Nam  (c)  tentatio  oculorum 
est,  quod  transfigurât  se  velut  angalum  lucis 
(II  Cor.,  XI,  U)?  Occidat  manus  Dominiatillum  et 
illos;  illum,  ne  inducat  ;  illos,  ut  corrigantur. 
Etenim  in  mioquoque  homina  occiditur  illa  rex, 
quando  damnai  simulationem,  et  diligit  veritatam. 
Manus  Dei  non  qiiiescit  id  agara.  Nam  quemadmo- 
dura  agit  ad  litteram  tune,  sic  agit  imnc  spiritali- 
ter,  utîmpleat  quod  tune  prophetice  prœnuntiavit. 
Occidit  etiam  aliam  ragam  atahiim  populumajus. 
«  Et  Og  ragem  Basan.  w  Kt  hic  quam  malus  ?  Og 
interpretatur,  conclusio  :  Basan  interpretatur,  con- 
fiisio.  Malus  est  rex  iila,  qui  intercludit  viara  ad 
Deum.  Hoc  enim  agit  diabolus,  samper  opponendo 
figmenta  sua,  (d)  opponendo  idola  sua,  opponendo 
sa  neccssarium  per  arreptitios  sortilèges,  augures, 


(a)  Aliquot  MSS.  mystica.  . ,  x     •    n  „i    ^^^^tt  n  q  ,Mar--  ^ 

(6)0mnesprope  MSS.  hic  et  infra  constanter,  tentatio  colorum.  Porro  idem  nomen  postea  in  Psal.  GXxxv.  n.  y.  inter 

pretari  dicit,  qermen  inutile  vel  tentationem  calentem.  •  _         7      ;    •  o 

(c)  Sic  MSS.  At  editi,  Nam  si  tentatio  oculorum  non  est,  quomodo  transfigurât  se  velut  m  angelum  ^"f^*^/  p 

(d)  Aliquot  MSS.  idola  sua  faciendo,  opponendo   se  etc.  Alii,  opponendo  idola  sua,  sme  ccssatione  per  arreptitios  etc.  ht 
quidam,  opponendo  idola  sua,  faciendo  sine  cessatione  per  arreptitios  etc. 
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ce  ({ue  faille  diable;  nous  opposant  conslam- 
rnent  la  divinité  de  son  invention,,  nous  oppo- 
sant les  idoles,  s'opposant  lui-même,  comme 
pour  répondre  à  nos  besoins,  par  ses  possédés, 
par  ses  sorciers,  par  ses  augures,  par  ses  arus- 
pices,  par  ses  magiciens,  par  ses  mystères  in- 
fernaux, il  intercepte  la  voie.  De  môme  que  le 
Clirist  nous  ouvre  la  voie  qui  était  fermée,  car 
un  de  ceux  qu'il  avait  rachetés  s'écriait  : 
((  Par  le  secours  de  mon  Dieu,  je  franchirai  la 
muraille  {Ps.,  xyii,  30);  »  de  même  le  démon 
ne  fait  rien  autre  chose  que  d'intercepter  cette 
voie,  afin  de  détruire  toute  fui  en  Dieu.  Si  en 
effet  l'on  croit  en  Dieu,  la  voie  est  ouverte  et 
le  Christ  lui-même  est  la  voie  {Jean^  xiv,  6)  : 
si,  au  contraire,  on  ne  croit  pas  en  Dieu,  la  voie 
est  interceptée.  Si  donc  elle  est  interceptée  par 
le  manque  de  foi,  que  reste-t  il  pour  ceux  qui 
n'auront  pas  cru,  sinon  d'être  couverts  de  con- 
fusion, lorsque  viendra  Celui  auquel  ils  ne 
croyaient  pas?  Pourquoi  cette  confusion? 
Parce  que  l'interception  du  chemin  vient  d'a- 
bord et  ensuite  la  confusion.  Celui  qui  inter- 
cepte la  voie  marche  en  avant,  comme  fait  un 
un  roi,  et  la  confusion  le  suit,  comme  le  ferait 
un  peuple.  Tous  ceux  auxquels  le  démon  a  fermé 
la  voie,  pour  les  empêcher  de  croire  au  Christ, 

liarusidces,  magos,  sacra  dœmoniorum,  concludit 
viam.  Qiiomodo  per  Christum  id  agitur,  ut  pateat 
via,  qua^  fuerat  interc'usa  ;  iiam  pcr  eum  redemtus 
quidam  dicit,  Et  in  I)eo  meo  transgrediar  inurum 
{PsaL,  XXII,  30)  :  sic  dialiolus  niiiil  aliud  aj^it,  nisi 
ut  iiitercludat  viam,  ne  credatur  in  Deum.  Si  etiiin 
credilur  in  Deum,  patet  via  ;  o\  i{)se  Clnistus  est 
via  (Johan.,  xiv.  6)  :  si  avitem  non  credilur  in 
Deum,  intorclusa  est  via.  Si  autem  interclusa  fue- 
rit,  quia  non  creditur,  quid  restât,  nWi  ut  cuin 
venerit  qui  non  credebatur,  confurdautur  qui  non 
crediderunl?  Quare  ?  Quia  conclusio  prœcedit,  et 
sequitur  confusio.  Conchi«io  praî  edit  ut  rex, 
sequitur  confusio  tamquam  plebs.  Quos  modo  con- 
cludit, ut  non  credant  in  Christum,  quando  appa- 
ruerit  Christus,  omnes  ronhindentur,  et  traducent 
eos  ex  adverso  iniquitates  eorum.  Tune  dicent  im- 
pii  conf'isi,  Qui  1  nubis  profuit  superbia  (Sap.,v,8)  ? 
Magna  mysteria,  Fratres  niei.  Dissipatio  (a)  rex 
afflictionis  ;  dissipantur  ut  affligantur.  Magna 
mysteria.  Tentatio  oculorum,  id  est,  tallacia  rex 
amaricantium  ;  fallunt  enim  ut  amaricent.  Conclu- 

(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  ex  af[lictione. 


PSAUME  CXXXIV.  227 

seront  tous  couverts  de  confusion  à  l'avènement 
du  Christ,  et  leurs  iniquités  les  traduiront  à 
son  tribunal  pour  les  accuser.  Alors  les  impies 
confondus  diront  :  «  De  quoi  nous  a  servi 
notre  orgueil  {Sagesse,  v,  8)?  »  Voilà,  mes 
frère?,  des  mystères  profonds  !  L'affliction  se 
trouve  où  règne  Og,  celui  nui  intercepte;  la 
séparation  amène  l'affliction.  Mystères  pro- 
fonds î  La  tentation  des  yeux,  c'est-à-dire  la 
tromperie  règne  parmi  ceux  qui  provoquent 
l'amertume  ;  en  effet,  ils  trompent  pour  provo- 
quer l'amertume.  Celui  qui  intercepte  la  voie 
est  le  roi  de  la  confusion  ;  car  il  n'intercepte 
cette  voie  que  pour  empêcher. son  peuple  d'arri- 
ver à  la  foi,  et  lorsque  viendra  Celui  auquel 
nous  croyons,  roi  et  peuple  seront  confondus. 
Dieu  a  fait  périr  aussi  «  tous  les  royaumes  de 
Chanaan  {Ps.,  cxxxiy,  II).  »  «  Chanaan  »  si- 
gnifie ((Celui  (|ui  a  été  préparé  pour  l'humi- 
liation. L'humihation  signifie  quelquefois  un 
bien,  mais  seulement  lorsqu'il  s'agit  d'une  hu- 
milité utile,  car  l'humiliation  mauvaise  est  un 
châtiment.  Si  l'humilialion  ne  tenait  pas  du 
châtiment,  le  Seigneur  n'aurait  pas  dit  :  «  Ce- 
lui qui  s'élève  sera  humilié  [Luc,  xiv,  Jl,  et 
xviii,  14).  »  En  effet,  l'humiliation  n'est  pas 
un  bienfait  pour  celui  qui  n'est  puni  qu'afin 

sio  rex  confusiouis  ;  concluduntur  enim  ne  tran- 
seant  ad  fidem,  et  cum  venerit  in  quem  credimus, 
confiiudentur.  «  Et  omnia  recjna  Chanaan,  »  occi- 
dit  Deus.  Chanaan  interpretalur,  paratus  humili- 
tati.  Humilités  quasi  bonuui  aliquod  significat,  sed 
sisit  \itilis  bumihtas  :  uam  mala  hundliatio  jjœualis 
est.  Si  enim  bumiliatio  ad  pœ  laia  non  perlineret, 
non  diceretur,  «  Qui  se  exaltât,  buujiliabitur  [Luc, 
xiv,  11  eM8,  14).  »  Non  enim  beneticium  illi  prsesta- 
tur,  quando  punitur  ut  bumilietur.  Clianaan  ergo 
modo  superbus  est.  Omnis  impius,  omnis  inlidelis 
exaltât  cor  suum  :  non  vult  credere  in  Deum.  Sed 
base  exaltatio  parât  i  est  bumilitati  in  dieinjudicii  : 
tune  bu  uiliabitnr,  quando  non  vnlt.  Sunt  enim 
vasa  iras,  quae  periécta  sunt  ad  perditionem 
{Rom.,  IX,  22).  Modo  extollant  se,  garriant,  exten- 
dant  se  super  fidèles,  irrideant  fidèles,  blasphèment 
Christianos  :  dicant,  Aiiicularia  sunt  ista,  quœ  di- 
cunt  de  diejiidicii.  Ista  elatio  eorum  parata  est 
bumilitati.  Quando  venerit  judex,  qui  modo  au- 
nuntiatus  irridetur  ;  tune  iUe  qui  modo  super- 
bit,  non  utditer,  sed  pœnaliter  bumiliabitur.  Modo 
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d'être  Iminilié.  Chaiiaan  est  donc  aujourd'hui 
dans  son  orgueil.  Tout  impie,  tout  infidèle 
élève  orgueilleusement  son  cœur  et  refuse  de 
croire  en  Dieu.  Mais  l'élévation  est  prépa- 
rée pour  subir  Thumiliation  au  jour  du  juge- 
ment; elle  sera  linmiliée  alors  qu'elle  ne  le 
voudra  pas.  11  y  a  en  effet  des  vases  de  colère 
réservés  pour  la  destruction  {Rom.,  ix,  22). 
Qu'ils  s'élèvent  maintenant  avec  orgueil,  qu'ils 
parlent  avec  jactance,  qu'ils  s'élèvent  au-dessus 
des  fidèles,  qu'ils  se  raillent  des  fidèles,  qu'ils 
outragent  les  chrétiens  par  leurs  blasphèmes, 
qu'ils  disent  :  Ce  sont  propos  de  vieilles 
femmes  que  leurs  contes  surlejourdu  jugement. 
Cette  élévation  est  préparée  pour  l'humiliation. 
Lorsque  viendra  le  juge  qu'ils  tournent  en  dé- 
rision, maintenant  qu'on  l'annonce,  celui  qui 
parle  aujourd'hui  avec  tant  d'orgueil  sera  hu- 
milié, non  pour  son  profit,  mais  pour  son  châ- 
timent. Il  n'est  pas  humilié  maintenant,  mais 
il. est  préparé  pour  l'humiliation,  c'est-à-dire 
qu'il  est  préparé  pour  la  condamnation,  pré- 
paré pour  être  l'immolation. 

2J.  Dieu  a  donc  détruit  toutes  ces  choses  :  il 
les  a  détruites  corporellement,  lorsque  nos 
pères  ont  été  tirés  de  la  terre  d'Égypte^,  et 
maintenant  il  les  détruit  spirituellement  et  sa 
main  ne  cessera  de  les  détruire  jusqu'à  la  fin. 
C'est  pourquoi,  afin  que  vous  ne  pensiez  pas 
que  la  puissance  de  Dieu, épuisée  par  ces  efforts, 
a  cessé  d'agir,  le  Prophète  dit  :  «  Seigneur 

autem  non  liumiliatur,  sed  paratur  humilitati^  id 
est^  paratur  damnationi,  paratur  victim  '^. 

21.  Omnia  crgo  ista  evertit  Deus;  corporaliter 
tune,  quando  p^itres  noslri  educti  sunt  de  terra 
iEgypti;  cverlit  spiritaliter  nunc,  nec  cessât  manus 
ejus  irsqiie  iii  fiiiern.  Ideo  re  istas  potentias  Dei 
tune  putes  peractas  cessasse  :  «  Domine,  nomen 
tunm,  i)iquit,  in  sœculum  [Ihid..,  13).  »  Id  est, 
non  cessât  misericordia  tua,  non  cessât  manus  tua 
insœculum  facere  isla,  quœtrmc  prsenuntiasti  ligu- 
rando  ;  «  Oainia  enim  ilU  in  figura  contingebant 
illis  ;  scripta  sunt  autein  ad  correptionem  nostram, 
in  qiios  liuis  sai-culorum  obvenit  (Cor,,  x,  11).  » 
«  Doiuine,  memoriale  tuuni  in  generationem  et 
generationem.  »  Generaiio  ista  et  generatio  altéra  : 
generatio  qua  fidèles  flTicimur,  et  per  bapiisniran 

{a)  Editi  juxta  Gr;i3C,  Lxx.  judicahif,  At  MSS,  constanter, 
interpretancli. 
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votre  nom  demeure  jusque  dans  les  siècles, 
(P5,,cxxxiY,'13);))c'est-à-dire:  votre  miséricorde 
ne  cesse  pas,  votre  main  ne  cesse  pas  d'opérer 
jusqu'au  siècle  à  venir,  ces  merveilles  que  vous 
avez  annoncées  par  des  événements  qui  en 
étaient  la  figure,  a  Car,  dit  l'Apôtre,  toutes  ces 
choses  leur  arrivaient  en  figure  et  elles  ont  été 
écrites  pour  nous  être  un  avertissement,  à  nous 
pour  qui  est  venue  la  fin  des  temps  (I  Cor. 
X,  l  'i).  »  «  Seigneur  votre  mémoire  est  pour  la 
génération  et  la  génération  (P^.,  cxxxiv,  13).» 
Il  y  a  deux  générations  :  la  génération  présente 
et  la  génération  future  ;  la  génération  qui 
nous  engendre  à  la  foi  et  dans  laquelle  nous 
renaissons  par  le  baptême,  la  génération  qui 
nous  fera  ressusciter  d'entre  les  morts,  pour 
vivre  éternellement  dans  la  société  des  Anges. 
Seigneur,  votre  mémoire  est  pour  la  génération 
présente  et  pour  la  génération  future  ;  car  Dieu  j 
ne  nous  a  pas  oubliés  présentement,  pour  nous  | 
appeler  et  il  ne  nous  oubliera  pas  alors  pour  | 
nous  couronner,  a  Seigneur,  votre  mémoire 
est  pour  la  génération  et  la  génération.  » 

22.  «  Car  le  Seigneur  a  jugé  son  peuple 
{Ibid.^  14).  »  Il  a  certainement  accompli  toutes 
ces  merveilles  pour  le  peuple  des  Juifs.  Est-ce 
que  ses  œuvres  ont  cessé  après  qu'il  a  eu  in- 
troduit son  peuple  dans  la  terre  promise?  Il 
le  jugera  encore  assurément  :  a  Le  Seigneur  a 
jugé  son  peuple,  et  il  sera  invoqué  au  milieu  de 
ses  serviteurs  {Ibid.).  n  II  a  déjà  jugé  son  | 

rcnasciinur  ;  generatio  qua  a  inortuis  resurgemus,  i 
et  Angelis  conjuneti  vivemus  ia  œternum.  Mémo-  j 
riale  tumn,  Domine,  et  super  generationem  istam,  | 
et  super  illatn  generationem  :  quia  nec  nunc  nos 
oblilus  est,  ut  vocarel;  nec  tune  obliviicetur,  ut 
coronet.  «  Memoriale  tuum,  Domino^  in  genera- 
tionem et  generationem.  » 

22.  cQuoniara  (a)  judicavlt  Dominns  plebeni  suam 
(Ps.,  cxxxiv,  14).  »  Complevit  certe  omnia  illa  in 
populo  Judœoram.  Numquid  jamremanserunt  opéra 
ejus,  postqnam  induxit  plebem  suam  in  terram 
repromissionis  ?  Adhuc  plane  judicabit:  «  Judicavit 
Dominus  plebem  suam,  et  in  servis  suis  advocabi- 
tur.  ))  Jam  judicavit  ipsam  plebem  :  excepto  judicio  ! 
futuro,  judicata  est  plebs  Judœorum.  Quid  est,  ju- 
dicata?  Separati  inde  sunt  justi,  et  remanserunt 

judicavit  :  et  sic  Augustinuni  legîsse  apparet  ex  ratione 
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peuple  :  Si  l'on  excepte  le  jugeaient  dernier, 
le  peuple  des  Juifs  a  été  jugé.  Que  veut  dire  : 
qu'il  a  été  jugé?  Les  justes  en  ont  été  séparés 
et  les  méchants  y  sont  restés.  Si  je  parle  contre 
la  vérité,  ou  si  l'on  pense  que  je  parle  contre 
la  vérité  en  disant  qu'il  a  déjà  été  jugé,  écou- 
tez ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Je  suis  venu  en 
ce  monde  pour  exercer  un  jugement,  afin  que 
ceux  qui  ne  voient  pas  voient,  et  que  ceux  qui 
voient  deviennent  aveugles  {Jean,  ix,  39).  » 
Les  orgueilleux  ont  été  aveuglés,  les  humbles 
ont  reçu  la  lumière.  «  Il  a  donc  jugé  son  peu- 
ple. »  C'est  de  ce  môme  jugement  qu'a  parlé 
Isaïe  :  «  Et  maintenant,  a-t  il  dit,  maison  de 
Jacob,  venezj  marchons  dans  la  lumière  du  Sei- 
gneur. »  Ce  n'est  pas  assez  ;  mais  quelle  parole 
vient  ensuite?  a  Car  il  a  abandonné  son  peu- 
ple, la  maison  d'Israël  (/5.,  \i,  5-6).  »  La  mai- 
son de  Jacob  est  la  môme  que  la  maison  d'Is- 
raël, car  Israël  est  le  même  que  Jacob.  Vous 
connaissez  les  saintes  Écritures  et  vous  vous 
souvenez,  je  pense,  que  Jacob,  après  avoir  vu 
lutter  l'ange  avec  lui,  reçut  de  lui  un  nom  nou- 
veau et  fut  appelé  Israël  [Gea.,  xxxii,  28).  »  Il 
n'y  a  donc  qu'un  seul  homme,  soit  qu'on  lo 
nomme  Jacob,  soit  qu'on  le  nomme  Israël  ;  c'est 
une  môme  personne  et  la  maison  de  Jacob  ou 
la  maison  d'Israël,  une  seule  et  même  race,  une 
seule  et  môme  nation  c'est  elle  que  Dieu  ap- 

injusti.  Si  autem  mentior  aut  nientiri  cxistimor, 
quia  dixi,  Jam  judicata  est;  audi  Dominuni  dicen- 
tein,  In  judicium  veni  in  hune  mundum,  ut  qui 
non  vident  videant,  et  qui  vident  cœci  fiant  (Jo/icm., 
IX,  39).  Excœcali  sunt  superbi,  illuminati  sunt  hu- 
miles.  «  Judicavit  ergo  plebem  suam.  »  Ipsum  judi- 
ciam  dixit  Isaias  :  c(  Etnunctu  donius  Jacob,  venite, 
ambulemus  in  luinine  Domini  {Isai.,  i\,  o).»  Paruni 
est  hoc,  sed  quid  sequitur  ?  Diniisit  enim  plebem 
suam  domum  Israël,  Ipsa  est  domus  Jacob,  quie  est 
dornus  Israël  :  qui  enim  Jacob,  ipse  est  Israël  :  No- 
stis  sanctas  litteras,  et  puto  qaod  vobis  veniat  in 
mentem,  quia  ipse  Jacob  quando  vidit  Angehim 
secum  luctari,  tune  accepit  nomen  ut  appellaretur 
Israël  (Gen.,  xxxn,  28).  Unus  homo  est  sive  Jacob, 
una  persoua  est  :  domus  Jacob,  et  domus  Israël,  una 
gens,  una  plebs  :  hanc  invitât,  et  banc  dimittit.  Et 
nunc  jam  cerle  occidisti  Cliiistum,  0  domus  Jacob, 
jaro  occidisti  Chrislum,  jum  caput  ante  crucem 
agitasti,  jam  pendentem  irrisisti,  jam  dixisti,  «  Si 

(a)  Sic  MSS.  At  editi,  lesiiinonium  ex  te  exponere. 
{i})  Sic  MSS.  At  editi  iioc  et  proximo  loco,  Venit. 


pelle  par  son  Prophète,  c'est  elle  aussi  qu'il 
abandonne.  Et  déjà  vous  avez  certainement  tué 
le  Christ,  ô  maison  de  Jacob,  déjà  vous  avez  mis 
à  mort  le  Christ, déjà  vous  avez  branlé  la  tôle  de- 
vant la  croix^déjà  vous  avez  raillé  celui  qui  y  était 
suspendu,  déjà  vous  avez  dit  :  «  S'il  est  le  Fils 
de  Dieu,  qu'il  descende  de  dessus  la  croix.  » 
Déjà  le  médecin  a  prié  pour  ces  frénétiques,  en 
disant  :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  parce 
qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font(Jia^M.,  xxvii, 
39-43.  Luc,  xxiii,  34-35).  »  Cependant  vous  avez 
déjà  commis  toutes  ces  fautes  ;  et  maintenant, 
croyez  en  celui  que  vous  avez  tué,  buvez  le 
sang  que  vous  avez  répandu.  Et  maintenant,  ô 
maison  de  Jacob,  je  veux  expliquer  par  le  té- 
moignage d'Isaïe,  les  paroles  du  Psalmiste  : 
{(  Car  le  Seigneur  a  jugé  son  peuple  et  il  se 
laissera  fléchir  à  l'égard  de  ses  serviteurs.  » 
Nous  voyons  qu'il  a  jugé  son  peuple,  en  sépa- 
rant dans  le  môme  peuple,  les  bons  d'avec  les 
mauvais,  les  fidèles  d'avec  les  infidèles,  les 
Apôtres  d'avec  les  Juifs  menteurs.  C'est  là  ce 
que  le  Seigneur,  comme  j'ai  commencé  à  vous 
le  dire,  a  exprimé  en  ces  termes  par  la  bouche 
d'Isaïe  :  «  0  vous,  maison  de  Jacob,  après  avoir 
soiifïert  tous  ces  maux,  «  venez,  marchons  dans 
la  lumière  du  Seigneur.  Pourquoi,  vous  dis- 
je  :  «  Venez,  marchons  dans  la  lumière  du  Sei- 
gneur ?  »  De  peur  que,  restant  attachés  au 

fdiusDeiest,  descendat  de  cruce  {Matth.,  xxvn,  39, 
etc.).  »  Jam  rogavit  medicus  pro  plireneticis,  «  Pater 
ignosce  illis,  quia  nesciunt  quid  faciunt  (Lwcce,  xxin, 
35,  etc.).yi  Certe  jam  fecisti  ista  omnia,  et  nunccrede 
in  eum  quem  occidisti,  bibe  sanguinem  quem  fii- 
disti.  Et  nunc  tu  domus  Jacob  :  [a)  tesLinionio  Isaiœ 
exponere  cupio  quod  hic  dixit  ;  «  Quoniam  judicavit 
Doniinus  plebem  suam,  et  in  servis  suis  advocabi- 
tur.  »  Judicasse  enim  inlelligiiur  plebem  suam,  se- 
parando  in  ipsa  plèbe  sua  boaos  a  malis,  iideles  ab 
iofidelibus,  Apostolos  a  Judœis  mendacibus.  Hoc 
significavit,  ut  dicere  cœperam,  per  Prophetam  di- 
cens,  Jam  post  illa  mala  omnia  tua,  0  tu  domus 
Jacob,  venite,  ambulemus  in  luce  Domini.  Quare 
vobis  dico,  Venite,  ambulemus  in  luce  Domini  ?  Ne 
remanendo  in  Judaismo,  non  perveniatis  ad  Chri- 
stnm.  Quare  enim?  Non  semper  ibi  prophelatus  est 
ChrisLus?  Sed  nunc  dimisit  plebem  ;suani,  do- 
mum Israël.  (^)  Veni  domus  Jacob,  quia  dimisit 
plebem  suam  domum  Jacob  ;  veni  domus  îsra^l, 
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judaïsme,  vous  ne  veniez  pas  au  Christ.  Et 
pourquoi  ne  pas  venir  à  lui  ?  Le  Christ  n'a-t-il 
pas  toujours  été  prédit  par  les  Prophètes?  Mais 
maintenant  «  il  a  abandonné  son  peuple,  la 
maison  d'Israël  :  »  Venez,  ô  maison  de  Ja- 
cob^ parce  qu'il  a  abandonné  son  peuple, 
la  maison  de  Jacob  ;  venez  ô  maison  d'Israël, 
parce  qu'il  a  abandonné  son  peuple,  la  maison 
d'Israël.  Pourquoi  celle  qui  vient  est-elle  celle 
qui  a  été  abandonnée,  sinon  parce  que  tel  est 
le  jugement  du  Seigneur  «  que  ceux  qui  ne 
voient  pas  voient,  et  que  ceux  qui  voient  de- 
viennent aveugles  {Jean,  ix,  39)?  »  a  Le  Sei- 
gneur a  donc  jugé  son  peuple.  »  Il  a  donc  éta- 
bli une  séparation  dans  ce  peuple;  mais  n'y 
trouvera-t-il  pas  de  justes  à  rétablir  dans  son 
royaume?  Assurément  il  en  trouvera,  «  et  il 
sera  invoqué  au  milieu  de  ses  serviteurs.  » 
L'Apôtre  a  dit  :  «  Il  n'a  pas  repoussé  son  peu- 
ple, qu'il  a  connu  dans  sa  prescience  {Rom.,  xi, 
i).  ))  Et  comment  l'Apôlre  le  prouve-t-il? 
((  Car  moi  aussi,  »  dit-il.  «  je  suis  un  Israélite 
(/?om.,  XI,  2).  »  «  Le  Seigneur  a  donc  jugé  son 
peuple  »  en  séparant  les  bons  d'avec  les  mé- 
chants, ce  qui  est  la  même  chose  que  ces  paro- 
les du  Psalmi^te  :  «  Et  il  sera  invoqué  au  mi- 
lieu de  ses  serviteurs.  »  De  quels  serviteurs  ? 
Des  Gentils?  Combien  de  nations,  en  effets  sont 
venues  à  Dieu  par  la  foi!  Combien  de  terres  in- 
cultes, combien  de  déserts  y  viennent  encore 
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maintenant  !  Combien  d''hommes  arrivent  je  ne 
sais  d'où  et  veulent  embrasser  la  foi  !  Nous  leur 
disons  :  Que  voulez-vous?  «Nous voulons  »  con- 
naître la  gloire  de  Dieu^  répondent-ils.  Croyez, 
mes  frères,  que  nous  sommes  émerveillés  et 
que  nous  nous  réjouissons  d'entendre  la  voix 
de  ces  hommes  rustiques.  Ils  viennent,  je  ne 
sais  d'où,  excités  par  je  ne  sais  qui.  Que  dis-je, 
par  je  ne  sais  qui  ?  Je  sais  bien  qui  les  amène. 
«  Nul,  0  a  dit  le  Seigneur,  (!  ne  vient  à  moi,  si 
mon  Père  ne  l'attire.  »  Ils  viennent  tout  à  coup 
des  forêts,  des  déserts,  des  montagnes  les  plus 
écartées  et  les  plus  ardues,  ils  viennent  de  FE- 
glise  et  par  les  paroles  de  la  plupart  d'entre 
eux  et  de  presque  tous,  nous  reconnaissons  que 
Dieu  hîsa  instruits  intérieurement.  La  prophé- 
tie de  l'Ecriture  s'accomplit  :  «  Ils  seront  tous 
enseignés  par  Dieu  (/s.,  liv,  13).»  Quedesirez- 
V0U3,  leur  disons-nous.  Nous  désirons,  disent- 
ils,  ((  voir  la  gloire  de  Dieu  {Jean,  vi,  45).  » 
«  En  effet,  tous  ont  péché  et  ont  besoin  de  la 
gloire  de  Dieu  {Rom.,  m,  23).  »  Ils  croiimt,  ils 
sont  consacrés  au  Seigneur,  ils  exigent  que 
nous  ordonnions  des  prêtres  pour  eux.  N'est-ce 
pas  l'accomplissement  de  ces  paroles  :  «  Et  il 
sera  invoqué  au  milieu  de  ses  serviteurs?  » 

23.  Enfin,  après  avoir  énuméré  ces  prodiges 
et  donné  ces  enseignements,  l'Esprit  de  Dieu 
se  met  à  railler  et  à  couvrir  d'opprobres  les 
idoles  qui  sont  déjà  raillées  par  leurs  adora- 


quia  dimisit  plebem  suam  domum  Israël.  Qaœ  venit, 
et  quae  dimissa  est,  nisi  quia  hoc  est  judiciuni,  ut 
qui  non  vident  videant,  et  qui  vident  ca;ci  tiant 
{Johan.,  IX,  39).  «  Judicavit  ti'go  Doniinus  pleb^ni 
suani.  w  Separavit  er-^o,  et  non  ibi  inveniet  quos  in 
regnum  suum  restituât?  Plane  inveniet.  «  Et  in 
servis  suis  advocahitur,  wNun  repuîit,  ait  Apostolus, 
plebem  stiam,  quam  preescivit  {Rom.,  xi,  14.)  Et 
unde  prob.it  ?  Nam  et  ego  Israëlita  suiii.  Ergo, 
«  Judicavit  Dominus  plebem  suam,  »  separando 
bonos  a  rnalis  :  hoc  est,  «  Et  in  servis  suis  advoca- 
bitui\  »  A  quibiis  ?  A  gentibus.  Quanta?  enim 
gentes  credendo  venerunt?  Quanti  fundi,  quanta 
loca  déserta  modo  venhint  ?  Veniunt  inde  nescio 
qu.;nti,  credere  volant,  dicitnus  eis,  Quid  vultis  ? 
Respondeni,  Nosse  gloriam  Dei,  Crédite  Fratres, 
mirarinoset  gaudere  adtalem  VGCi^m  rusticanorum. 
Veniunt  nescio  unde,  excitati  a  nescio  qm».  Quid 
dicam,  a  nescio  quo  ?  Immo  scio  a  quo  :  quia, 
«  Nemo  venit,  inc^uit,  ad  me,  tdsi  quem  Paier  ad- 


traxerit  [Johari.,,  v,  44).  »  Veniunt  subito  de  silva, 
de  deserto,  de  remotissimis  et  arduis  montibus  ad 
Ecclesiam,  et  haac  vocem  habent  plerique  et  pene 
omnes  eorum,  ut  vi.jeamus  vere  intus  docentem 
Deum.  Impletur  Scriptura  prophetica,  qua  dictum 
est,  «  Erunt  omnes  docibiles  Deo  [Isai,  liv,  13).  » 
Quid  desideratis,  dicimus  illis.  Et  illi,  Videre  glo- 
riam  D.i  (Jehan.,  vi,  45).  Omnes  enim  peccave- 
runt,  et  egent  gloria  Dei  {Rom.,  m,  23).  Cre- 
dunt,  c  jnsecrantur.  clericos  sibi  ordinari  exi- 
gunt.  Nonne  impletur,  a  Ei  in  servis  suis  advoca- 
bitur.  >> 

23.  De  nique  post  istam  totam  dispodtionem  et 
dispensatijiiem,  convertit  se  Spiritus  Dei  ad  expro- 
branda  et  irriJenda  idula,  qusejam  irridentur  a  cul- 
torlbus  suis  ;  «  I  loia  Gentium  argentuju  et  aurum 
{Ps.,  cxxaiv,  15).  »  Ista  omnia  Deo  faciente,  qui  in 
cœlo  et  in  terra  oamia  quœcumque  voluit  fecit,  qui 
judicivit  plehem  suam,  et  in  servis  suis  advocabitur; 
quifl  restai  figmeritum,  nisi  ridendum,  non  ado- 
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teurs  :  «  Les  idoles  des  nations  sont  de  l'argent 
et  de  l'or  {Ps.,  cxxxiv,  15).  »  Puisque  c'est 
Dieu  qui  a  fait  toutes  choses,  qui  a  fait  tout 
qu'il  a  voulu  dans  le  ciel  et  sur  la  terre, 
qui  a  jugé  son  peuple  et  qui  sera  invoqué 
au  milieu  de  ses  serviteurs,  que  reste-t-il  à 
faire  d'une  statue  fabriquée  de  main  d'hom- 
me, sinon  de  la  railler  et  non  de  l'ado- 
rer? Peut- être  le  Psalmiste  devait-il  dire  des 
idoles  des  nations,  pour  nous  apprendre  à 
les  mépriser,  peut-être  devait-il  dire  que  les 
idoles  des  nations  ne  sont  que  de  la  pierre,  du 
bois,  du  plâtre  ou  de  l'argile.  Je  ne  dis  pas  de 
ces  idoles  que  la  matière  en  est  vile,  je  dis  que 
«  les  idoles  des  nations,  »  ces  idoles  si  aimées, 
ou  du  moins  si  honorées,  sont  «  de  l'argent  et 
de  l'or.  »  Oui, elles  sont  de  ror;oui, elles  sont  de 
rargent;mais  de  ce  que  l'argent  brille, de  ce  qae 
l'or  brille,  s'ensuit-il  qu'elles  aient  des  yeux  et 
qu'elles  voient?  Sans  doute  l'argent,  sans  doute 
l'or  sont  utiles  peut-être  à  l'avare,  mais  non  à 
l'homme  religieux, ou  plutôt  ils  ne  sont  pas  uti- 
les à  l'avare, mais  à  celui  qui  en  fait  bon  usage 
et  qui  en  acquiert  par  ses  largesses  un  trésor 
dans  le  ciel  ;  mais  l'or  et  l'argent  étant  sans 
raison,  ô  hommes,  pourquoi  vous  fabriquer 
des  dieux  d'or  et  d'argent?  Ne  voyez-vous  pas 
que  ces  dieux  que  vous  façonnez  ne  voient  pas 
{Sag.,  XV,  15)?  «  Ils  ont  des  yeux  et  ne  verront 
pa?,  ils  ont  des  oreilles  et  n'entendront  pas,  ils 
ont  des  narines  et  ne  sentiront  pas,  ils  ont  une 

randum?  Idola  Gentium"  dicturus  erat  fortasse,  ut 
contemneremus  ista  omnia  ;  dicturus  erat  idola 
gentium,  lapides  et  ligna,  gypsum  et  testam?  Non 
haec  dico,  vilismateria  est  :  illud  quod  val  Je  amaut, 
vel  quod  valde  honorant  dico,  «  Idola  Gentium 
argenlum  et  aurum.  »  Certeaurum  est,  certe  argen- 
gentum  est  :  numquid  quia  lucet  argentun ,  lucet 
aurum,  ideo  oculoshabent  et  vident?  SicquomoJo 
argentum  est,  quomodo  aurum  est,  utile  forte 
avaro,  non  religioso  ;  immo  vero  nec  avaro  utile, 
sed  utilii  bene  utonti,  et  per  ejus  erogationem 
caelestem  tliesaurum  adquiienti:  tamen  uunc  cum 
ista  insensata  sint,  quid  f  .cilis  homlnes  d-j  argento 
et  auro  deus  {Sap. ,  xv,  15)  ?  Quos  deosfacids,  nonne 
videlis  quod  non  videant?  «  Oculos  liabent,  et  non 
(a)  videbunt;  aures  habent  et  non  audient;  nares 
habent,  et  non  odorabunt  ;  os  habent,  et  non  lo- 
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bouche  et  ne  parleront  pas,  ils  ont  des  mains 
et  n'agiront  pas,  ils  ont  des  pieds  et  ne  mar- 
cheront pas  {Ps.,  CXXXIV,  16  et  17).  »  Toutes 
ces  idoles,  l'ouvrier  en  argent,  l'ouvrier  en  or 
a  pu  les  fabriquer,  il  a  pu  leur  faire  des  yeux, 
des  oreilles,  une  bouche,  des  mains  et  des 
pieds,  mais  il  n'a  pu  donner,  ni  la  lumière  à 
leurs  yeux,  ni  l'ouïe  à  leurs  oreilles,  ni  la  pa- 
role à  leur  bouche,  ni  l'odorat  à  leurs  narines, 
ni  le  mouvement  à  leurs  mains,  ni  la  marche 
à  leurs  pieds. 

24.  0  homme,  vous  vous  moqueriez  de  ce 
que  vous  avez  fabriqué,  si  vous  connaissiez  celui 
par  lequel  vous  avez  été  créé.  Mais  que  dit  le 
Prophète  de  ceux  qui  ne  le  connaissent  pas? 
«  Que  tous  ceux  qui  font  ces  idoles  soient  sem- 
blables à  elleSj  ainsi  que  tous  ceux  qui  mettent 
en  elles  leur  confiance  {Ibid.,  18).  »  Et  croyez-le, 
mes  frères,  la  ressemblance  qu'indique  ici  le 
Prophète,  n'est  pas  entre  les  traits  de  ces  ido- 
les et  la  chair  de  leurs  adorateurs,  mais  entre 
ces  idoles  et  l'homme  intérieur.  Car  eux  aussi, 
ils  ont  des  oreilles  et  n'entendent  pas;  c'est  en 
vain  que  Dieu  leur  crie  :  «  Que  quiconque  a 
des  oreilles  pour  entendre  entende  (il/a/M., 
15).  «  Ils  ont  des  yeux  et  ne  voient  pas;  ils 
ont,  en  effet  les  yeux  du  corps,  mais  ils  n'ont 
pas  les  yeux  de  la  foi.  Enfin  la  prophétie  sui- 
vante s'accomplit  dans  toutes  les  nations  : 
Voyez  en  quels  termes  l'énonce  le  Prophète. 
Je  ne  vais  vous  rapporter  ni  allégorie,  n:  figure  : 

quentur  ;  *manui  habent,  et  non  operabuntur  ; 
pedes  habent,  et  non  ambulabunt  (Ps.,  cxxxiv, 
16  et  17).  »  Omnia  ista  artifex,  faber  yrgentarius, 
aurifex  facere  potuit,  et  uculos,  et  aures,  et  nares, 
etos,  et  manus,  et  pedes:  sed  nec  lucem  oculis, 
nec  auditum  auribus,  nec  voceni  ori,  nec  sensum 
naribus,  nec  motum  manibus,  nec  iter  pedibusdare 
potuit. 

24.  0  homo,  rides  jam  procul  dubio  quod  fe- 
cisti,  si  a  quo  factus  es  a^novisti.  De  illis  autem  qui 
non  agnuverunt,  quid  dicilur?  «  Similes  illis  sint 
omnes  qui  faciuut  ea,  et  omnes  qui  contidunt  in 
illis  (J6î(i. ,  18).  »  Et  creditis,  Fratres,  exprimi  in 
eis  quamdam  similitudinem  idoloruni,  non  quidem 
in  carne  eorum,  sed  in  interiore  liomiiie  eorum. 
iSa;n  aures  habent,  et  non  audiunt  [Matth.j  xi,  15): 
ad  illos  quippe  clamât  Deus,  Qui  habet  aures  au- 


(a)  MSS.  non  vident  :  et  sic  infra  tempore  prœsenti^  non  audiunt,  non  odorant,  non  loquuntur,  non  operantur,  non  ambulant. 
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écoulez  une  prophétie  claire,  précise,  simple, 
évidente  ;  écoutez-la  dans  sa  prédiction  , 
voyez-la  dans  son  accomplissement.  «  Le  Sei- 
gneur, dit  le  Prophète  Sophonie,  «  a  prévalu 
contre  eux  {Sophon.^  ir,  11).  »11  a  prévalu  con- 
^  tre  ceux  qui  le  combattaient,  contre  ceux  qui 
se  révoltaient^  contre  ceux  qui  ne  sachant  ce 
qu'ils  faisaient^  ont  fait  des  martyrs  en  immo- 
lant des  fidèles;  «  Le  Seigneur  a  prévalu  contre 
eux.  _  Et  comment  a-t-il  prévalu?  Nous  voyous 
qu'il  a  prévalu  contre  eux  au  moyen  de  s(»n 
Eglise.  Ils  voulaient  çléjxuire,  mettre  amorties 
Chrétiens,  encore  peu  nombreux  :  ils  ont  ré- 
pandu leur  sang,  ni;iis  ie  s;::ag  de  ceux  qu'ils 
avaient  tué  en  a  fait  surgir  un  si  grand  nom- 
bre que  les  bourreaux  des  martyrs  ont  été 
vaincus  par  eux.  lis  clieryhcni  mainte n rai t  oii 
caeîicr  leurs  idoles,  ci:x  qui  massacraient  d'a- 
bord les  Ch'-ét-Icns  à  cause  de  ces  idoles.  Esl-ce 
que  le  Soigne :u'  n'a  pas  .piévala  contre  eux  ? 
Voyez  s'il  fait  ce  q'.iVijouie  So]_/îionle  à  ces  pa- 
roles :  a  Le  Seigneur  a.  prévalu  conlre  eux.  » 
Et  qu'a4-ii  fait?  «  li  a  exterminé  tous  les  dieux 
de  la  terre,  et  toutes  les  îles  des  nations  Tado- 
reront  ,  chacun  dans  son  pays  {Ibid,).  n 
QuG  signifie  cola?  N'est-ce  point  chose  pré- 
dite, n'est-ce  pa-j  .chose  faite?  Ce  que  nous  ne 
vo^g^est-i.i  pas  conforme  à  ce  qui  est  écrit? 

diendi  audiat.  Oculos  habent,  et  non  vident  :  habent 
enim  oculos  corporis,  sed  non  habent  oculos  fidei. 
Denique  impleturhœc  pro[tiietia  per  omnes  gentes. 
Vidcle  quomodo  dictum  sit  par  Prophetam.  JNihil 
allegoricum,  nihil  liguratum  commemoro.  Pro- 
priam,  oxpressam,  simplicem,  manifeslam  audite 
prophetiairi  prœdictam,  videte  completam.  Prœva- 
lidt,  inquit,  Dominus  adversu^  eos  ;  Propheta  dicit 
Sophoihas  [Sophon.,  ii,  11).  Adversus  répugnantes, 
adversus  rebellantes,  et  de  occisione  fideliura  mar- 
tyres facieutes,  sed  tamen  nescienles  ;  Pra^valuit 
ÏDominus  adversus  eos.  Et  quomodo  prœvaluit  ?  In 
Ecclesiasua,  videmus  quia  pr£Evaluit  adversus  eos. 
Yolebant  paucosChristianos  exstinguere,  occidere  ; 
sanguinem  fuderunt,  de  sanguine  occisoruai  tanti 
exsurrexerunt,  a  quibus  illl  interfectos  Marlyriim 
superarentar.  Tamen  et  modo  quœrunt  e>bi  abscon- 
dant  idoLi  sua,  quipiimo  Christianos  propteridola 
truoidabant.  Nonne  pr£Bvalui£  advercus  eos  Domi- 
nus? Yide  sifacitquod  sequitur,  Prœvaluit  Dominas 
adversus  eos.  Et  quid  fccit?  Exterminavit  onnies 
deos  gentium  terrcp,  et  adorabunt  eum  unusqui^- 
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Mais  ceux  qui  sont  restés  hors  de  l'Église  ont 
des  yeux  et  ne  voient  pas  ;  ils  ont  des  narines 
et  ne  sentent  pas.  Us  ne  sentent  pas  cette  bonne 
odeur  dont  parle  PApôtre  :  «  Nous  sommes  en 
tout  lieu  la  bonne  odeur  du  Christ  (II  Cor.,  ii, 
15).  »  De  quoi  leur  sert-il  d'avoir  des  narines, 
pour  ne  pas  sentir  l'odeur  si  suave  du  Christ? 
C'est  donc  chose  véritablement  accomplie  en 
eux  et  véritablement  dite  d'eux  :  a  Qu'ils  soient 
semblables  à  ces  idoles,  tous  ceux  qui  les  fa- 
briquent et  tous  ceux  qui  mettent  en  elles  leur 
confianae(P5.,  cxxxïv,  18).  » 

25.  Mais  tous  lus  jours  il  en  est  qui  croient 
par  suite  des  mira*-lc3  du  Christ  :  tous  les  jours 
des  yeux  d'aveugles  et  des  oreilles  de  sourds 
.  sont  ouverts  ;  des  narines  d'iiommes  d.épourvus 
d'odorat  deviennent  sensibles  ;  des  bouches  de 
muets  sont  déliées  ;  des  pieds  de  boiteux  sont 
redressés,  des  mains  do  paralytiques  -sont  raf- 
fermies el  de  ces  pleeres  mômes  sont  suscités 
des  enfants  à  Abraham  {Maiih.^  9)  ;  à  tous 
ces  malades  guéri:  -.avec  le  Prophète: 
«  Maison  -d'îsraël,  bénisses  le  Seigneur  (Pi-.,, 
cxxxiv,  19).  ))  lis  sont  tous  enfants  crAbrahaffi_, 
quand  ce  serait  de  ces  pierres  mêmes  que  des 
enfants  auraient  été  suscités  à  Abraham;  mais 
il  est  évident  que  ceux-là  sont  surtout  la  mai- 
son dlsraël,  ovÀ.  eppuiiio/Uioat  à  la  maison 

que  de  loco  suo,  omaes  insulœ  gentium.  Quid  est 
hoc  ?  Nonne  prccdictuni  erat?  nonne  coinpletum 
est  ?  nonne  ut  legitur,  sic  videtur?  Et  illi  qui 
remanserunt,  oculos  habent,  et  non  vident:  nares 
habent,  et  non  odorant.  Non  sentiunt  illum  odo- 
rem  :  «  Christi  bonus  odor  sumus,  sicut  dicit  Apo- 
stolus,  in  omni  loco  (II  Cor.,  n,  15).  »  Quid 
prodest,  quia  nares  haloen^  et  non  odorant  tam 
suavem  odorem  Christi  ?  Yere  in  illis  factuni 
est,  et  vere  de  illis  dictum  est,  «  Similes  illis 
sint  omnes  qui  faciunt  ea,  et  omnes  qui  confidunt 
in  eis.  »> 

25.  Sed  quotidie  credunt  per  miracula  Christi 
Domini,  quotidie  apL-riuntur  oculi  Ccecorum  et  au- 
res  surdorum,  inspirantur  nares  insensatorum, 
dissolvuntur  ora  mutorum,  constringuntur  manus 
paralyticorum,  co  riguntur  pedes  claudorum,  de 
lapidibus  istis  excitantur  filii  Abrahœ  {M.atth.,  ni, 
9)  :  quibus  omnibus  jain  dicatur,  «  Domus 
Israël  benedicite  Doaiinum  (Ps.,  exxxiv,  19)  :  » 
Omnes  fdii  Abraliœ  :  et  si  de  lapidions  isiis  susci- 
ta ntur  iilii  Abrahse:  manifestum  est  quia  iUi  sunt 
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d'Israël,  qui  appartiennent  à  la  race  d'Abraham, 
non  par  ia  chair,  mais  par  la  foi  ;  a  Maison 
d'Israël,  bénissez  le  Seigneur.  »  Mais  supposons 
qu'il  est  question  de  la  maison  d'Israël  selon  la 
chair  et  que  le  nom  de  peuple  d'Israël  lui  soit 
donné,  les  Apôtres  et  des  milliers  de  juifs  cir- 
concis qui  étaient  de  ce  peuple  ont  embrassé  la 
foi.  ((  Maison  d'Israël,  bénissez  le  Seigneur  ; 
maison  d'Aaron,  bénissez  le  Seigneur;  maison 
de  Lévi,  bénissez  le  Seigneur  [Ibid.^  20).  » 
Peuples,  bénissez  le  Seigneur,  c'est-à-dire 
((  maison  d'Israël,  »  en  général  ;  bénissez  le 
Seigneur,  vous  qui  êtes  les  chefs  du  peuple, 
c'est-à-dire,  a  maison  d'Aaron  ;  »  bénissez  le 
Seigneur  vous  qui  êtes  ses  ministres,  c'est-à- 
dire,  bénissez -le  «  maison  de  Lévi.  »  Que  dit  le 
Prophète  des  autres  nations  ?  «  Vous  qui  crai- 
gnez le  Seigneur,béni53ez  le  Seigneur  {lùid.).  » 

26.  D'une  voix  unanime  disons  donc  tous  ce 
qui  suit  ;  Béni  soit  le  Seigneur  qui  vient  de 
Sion,  qui  habite  dans  Jérusalem  {Ibid.,  21).  » 
Il  vient  de  Sion  et  de  Jérusalem.  «  Sion  signifie  : 
examiner  de  loin,  et  «  Jérusalem  »  veut  dire 
«  vision  de  paix.  »  Dans  quelle  Jérusalem  le 

magis  domus  Israël,  qui  pertinent  ad  domuai  Is- 
raël, qui  p(;rtiucnt  ad  semeu  Abraha?,  non  carm", 
sedtide.  «  Donius  Israëibenedicitc  Douiinuui.  «  Sed 
fac  de  domo  illa  dici,  et  populuui  Israël  vo- 
cari  :  credideruiit  inde  Apostoli  et  millia  cir- 
cumcisorum.  «Domus  Israël  benedicite  Domiimiii, 
Domus  Aaron  benedicite  Dominum,  Domus  Levi 
benedicite  Dominum  {Ibid.,  20).  »  Benedicite  populi 
Dominum,  hoc  est,  «  domus  Israël  »  generaliter  : 
benedicite  pra^positi,  hoc  est,  «  domus  Aaron  :  » 
benedicite  ministri,  lioc  est  «  domus  Levi.  »  Quid 
de  ceteris  nationibus?  «  Qui  iimetis  Dominum,  be- 
nedicite Domiiiuin.  » 

20.  Omnes  ergo  una  voce  dicamus  quod  sequitur  : 
«  Benedictus  Duminus  ex  Sion,  qui  habitat  in  Jéru- 
salem {Ibid.,  21).  »  Ex  Sion  et  Jérusalem.  Sion 
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Seigneur  doit-il  habiter  maintenant?  Est-ce 
dans  celle  qui  est  tombée  en  ruines?  Non,  mais 
dans  celle  qui  est  notre  mère,  qui  est  dans 
les  cieux,  et  de  laquelle  le  Prophète  a  dit  : 
«  Celle  qui  était  abandonnée  a  plus  d'enfants 
que  celle  qui  a  un  époux  {Is.,  liv,  1  et  Galat., 
IV,  26, 27).  ))  Maintenant  c'est  de  Sion  que  vient 
le  Seigneur,  parce  que  nous  regardons  de  loin 
jusqu'à  ce  qu'il  vienne  ;  maintenant  donc,  tant 
que  nous  vivons  dans  l'espérance,  nous  sommes 
dans  Sion.  Lorsque  notre  vie  sera  finie,  nous 
habitons  dans  cette  cité  qui  ne  retombera  ja- 
mais en  ruines,  parce  que  le  Seigneur  y  habite 
et  la  garde,  dans  l'éternelle  Jérusalem,  vision 
de  la  paix,  de  cette  paix,  mes  frères,  qu'aucune 
langue  n'est  capable  de  louer  dignement,  oii 
nous  n'aurons  plus  à  soufïrir  aucun  ennemi  ni 
dans  l'Église  ni  hors  de  l'Église,  ni  dans  notre 
chair  ni  dans  notre  esprit.  La  mort  sera  ab- 
sorbée dans  la  victoire  (I  Cor.,  xv,  54),  et  nous 
ne  serons  occupés  qu'à  la  contemplation  de 
Dieu,  dans  la  paix  éternelle,  devenus  citoyens 
de  cette  Jérusalem  cité  de  Dieu. 

speculatio,  Jérusalem  wi^io  pacis.  In  qua  Jérusalem 
nunc  liabitaturus  est?  In  illa  quaî  ceciuit?  Non,  sed 
in  illa  maire  nostra,  quœ  est  in  crelis,  de  qua  dictuni 
est,  Multi  lilii  deserla?,  magis  quam  ejus  quae  liabet 
virum(Isai.,  uv,  i.  Gal.^  iv,  27.)  Nunc  ergo  Domi- 
nus  ex  Sion,  quia  speculamur  [a)  quoad  vcniat  : 
nunc  tamen  quamdiu  in  spe  vivimus,  in  Sion  sumus. 
Fini î a  via  habitabimus  in  illa  civitate,  qua3  num- 
quam  ruitura  est  ;  quia  et  Dominus  habitat  in  ea, 
et  custodit  eam  :  quai  est  visio  pacis  œterna  Jéru- 
salem, pacis  illius,  Fr.itres  mei,  cui  laudandœ  lin- 
gua  non  sufticit,  ubi  nullum  hostem  jam  sentiemus 
nec  in  Ecclcsia,  nec  extra  Ecclesiam,  nec  in  carne 
nostta,  nec  in  cogitatione  nostra.  Absorbebitur 
mors  in  vict^niam,  et  vacabimus  ad  videndum  Deuni 
in  pace  teterna,  cives  Jérusalem  facti  civilatis  Dei. 


(a)  Ani.  et  MSS.  quod  veniat 
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1.  Confessez  le  Seigneur  parce  qu'il  est  bon, 
parce  que  sa  miséricorde  est  pour  le  siècle 
{Ps.,  cxxxv,  1).  »  Ce  Psaum3  est  une  louange 
de  Dieu  et  tous  ses  versets  en  sont  terminés  de 
la  même  manière.  Par  conséquent,  bien  que 
beaucoup  de  choses  y  soient  dites  à  la  louange 
de  Dieu,  toutefois  sa  miséricorde  y  est  princi- 
palement célébrée,  le  Prophète  par  qui  l'Esprit- 
saint  nous  a  donné  ce  Psaume  n'ayant  pas 
voulu  qu'aucun  de  ses  versets  se  terminât  au- 
trement que  par  la  glorification  formelle  de 
cette  miséricorde.  Mais  je  me  souviens  que, 
dans  le  Psaume  CVJ  qui  commence  de  même, 
le  manuscrit  que  j'avais  sous  les  yeux  ne  por- 
tait pas  :  ((  in  seternum,»  mais  :  «  In  saeculum 
misericordia  ejus.»  Sa  miséricorde  dure  dans  les 
siècles  des  siècles,  et  qu'à  cette  occasion  nous 
avons  recherché  quel  sens  était  préférable.  Car 
le  texte  grec  contient  ces  mots:  eiçtbvaiwva 
qui  peuvent  être  également  traduits  par  «  in 
saeculum  »  et  par  a  in  seternum.  »  Mais  il  serait 

ÏN  PSALMUM  CXXXV. 

ENARRATIO. 

1.  «  Confitemini  Domino,  quoniam  bonus,  quo- 
niam  in  seeculum  misericoi-dia  ejus  (Ps.,  cxxxv,  1).» 
Psalmu.^  iste  laudem  continet  Dei,  et  eodem  modo 
in  omnibus  suis  versibus  terminatur.  Proinde 
quamvis  hic  in  laudem  Dei  multa  dicantur,  maxime 
tamen  ejus  misericordia  couimendatur,  sine  cujus 
commendatione  apertissima  nullum  versum  claudi 
voluit,  per  quem  Spirilus  sanctus  condidit  Psalmum. 
Memini  autem  me  in  Psalmo  centesimo  quinto,  qui 
simihter  incipit,  quoniam  codex  quem  intuebar, 
non  habet,  «  in  eeternuni  ;  »  sed,  «  in  sœculurn  mi- 
sericordia ejus,  »  quœsisse  quid  potius  inlelligere 
deberemus.  In  Grseco  enim  sernione  scriptum  est, 
£Îç  Tov  atcova,  quod  et  «  in  sseculum,  »  et  a  in  seter- 
num  »  interpretari  potest.  Sed  quid  ilUc  ut  potui 


trop  long  de  reproduire  ici  la  discussion  à  la- 
quelle je  me  suis  alors  livré  du  mieux  qui  j'ai  pu. 
Maintenant,  pour  notre  Psaume,  le  même  ma- 
nuscrit ne  porte  pas,  comme  la  plupart  des 
autres,  «  in  sœculurn,  »  mais  a  in  œternum 
misericordia  ejus.  »  Sans  doute  après  le  juge- 
ment qui  aura  lieu  à  la  fin  des  siècles,  pour  les 
vivants  et  pour  les  morts,  et  qui  mettra  ]es 
justes  en  possession  de  la  vie  éternelle,  tandis 
que  les  impies  seront  précipités  dans  le  feu 
éternel,  il  n'y  aura  plus  d'hommes  à  qui  Dieu 
ait  encore  à  faire  miséricorde;  cependant  on 
peut  garder  avec  raison  comme  durant  pour 
l'éternité  la  miséricorde  que  Dieu  aura  accordée 
si  largement  à  ses  saints  et  à  ses  justes.  Ce  n'est 
pas  qu'ils  puissent  être  malheureux,  pour  l'é- 
ternité, et  qu'ils  aient  par  là  même  éternelle- 
ment besoin  de  miséricorde;  mais  la  béatitude 
qu'il  donne  par  sa  miséricorde  à  des  malheureux, 
afin  qu'ils  cessent  d'être  malheureux,  et  com- 
mencent à  être  heureux,  n'aura  pas  de  fin  : 

disseruerim,  etiam  hic  retexere  longum  est.  In  isto 
autem  Psalmo  etiam  idem  ipse  codex  non  habet  «  in 
sseculum,  »  quod  plerique  habent  :  sed,  «  in  seter- 
num  misericordia  ejus.  »  Quod  etsi  post  judicium, 
quo  in  fine  sœculi  vivi  et  mortui  judicandi  sunt, 
missis  juslis  in  vitam  œternara  {Matth.,  v,  46j 
iiiiquis  autem  in  ambustionem  seternam,  non  sint 
deinceps  futuri  quorum  adhuc  misereatur  Deus; 
recte  tamen  intelligi  potest  in  éeternum  futura  mi- 
sericordia ejus,  quam  suis  sancLis  fidtdibusque  lar- 
giiur:  non  quia  in  œiernum  miseri  erunt,  et  ideoin 
œternum  misericordia  ejus  indigebunl;  sed  quia  ipsa 
béatitude,  quam  misericorditer  miseris  prijestat,  ut 
esse  miseri  desinant  et  beati  esse  incipiant,  non  ha- 
bebit  fuiem,  ideo  «  in  seleruum  misericordia  ejus.  » 
Quod  enim  justi  erimus  ex  iniquis,  sani  ex  infirmis, 
vivi  ex  moriuis,  immortales  ex  mortalibus,  beati  ex 
miseris,  misericordia  ejus  est.  Hoc  autem  quod ita  eri- 
mus, in  aiternuin  erit:  ergoa  in  eetemum  misericor- 
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c'est  pourquoi  «  sa  miséricorde  est  pour  l'éter- 
nité. En  effet,  si  d'injustes  nous  devenons  justes, 
d'infirmes  bien  portants,  de  morts  vivants,  de 
mortels  immortels,  de  misérables  heureux,  c'est 
à  sa  miséricorde  que  nous  en  sommes  rede- 
vables. Or  l'état  dans  lequel  nous  serons  durera 
éternellement^  donc  «  sa  miséricorde  est 
pouj'  l'éternité.  »  Par  conséquent,  «  Con- 
fessez le  Seigneur,  »  c'est-à-dire,  louez  le  Sei- 
gneur en  le  confessant,  «  parce  qu'il  est  bon.  » 
Et  en  retour  de  cette  confession,  ce  n'est  point 
quelques  avantages  temporels  que  vous  recevrez, 
((  car  sa  miséricorde  est  éterne!le_,  »  mais 
que  les  biens  qu'il  vous  accordera  dans  sa 
miséricorde  sont  éternels.  Quant  à  l'ex}  ressiou 
«  quoniam  borius»  elle  est  mise  ici  pour  le  mot 
grec  àyaOoçd  la  différence  du  Psaume  CV^  où  la 
même  expression  «quoniam  bonus»  est  traduite 
dumot  grec/priaTÔç  d'où  vient  que  quelques  in- 
terprètes latins  ont  mis  :  a  quoniam  snavis  est,  » 
parce  qu'il  est  suave.  Quant  au  mot  àyaObç  il  dc 
signifie  pas  seulement  bon  de  telle  o'i  telle  ma- 
nière, mais  bon  par  excellence. 

2.  Le  Prophète  ajoute  :  «  Confessez  le  Dieu 
des  dieux, parce  que  sa  miséricorde  est  pour  les 
siècles.  Confessez  le  Seigneur  des  Seigneurs, 
parce  que  sa  miséricorde  est  pour  les  siècles 
(Ps.,  cxxxv,  2  et  .3).  »  Quels  sont  les  dieux  et 
les  Seigneurs,  dc  quels  dieux  et  seigneurs  celui 
qui  est  le  vrai  Dieu  est  le  Dieu  et  le  Seigneur, 
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c'estchose  justedele  rechercher.  Nous  trouvons 
dans  un  autre  Psaume  que  les  hommes  mêmes 
sont  appelés  des  dieux  :  a  Dieu  s'est  tenu  dans 
la  synagogue  des  dieux,  pour  faire  le  discer- 
nement des  dieux,  étant  au  milieu  d'eux, 
{Ps.,  Lxxxi,  1)  ;  »  et  peu  après  :  «  J'ai  dit  :  vous 
êtes  des  dieux  et  vous  êtes  tous  les  enfants  du 
Très-Haut;  mais  vous  mourrez,  comme  les 
hommes,  et  vous  tomberez  comme  un  des 
princes  {Ibid.,  6  et  7).  »  Le  Seigneur  dans  l'É- 
vangile a  invoqué  ce  témoignage  en  disant  : 
a  N'est-il  pas  écrit  dans  votre  loi  :  j'ai  dit  : 
vous  êtes  des  dieux?  Si  donc  votre  loi  appelle 
dieux  ceux  à  qui  la  parole  dc  Dieu  a  été 
adressée,  et  que  l'Ecriture  ne  peut  être  dé- 
truite,vous  me  dites,  à  moi  que  le  Père  a  sanc- 
tifié et  envoyé  dans  le  monde  :  tu  blasphèmes, 
parce  que  j'ai  dit  :  je  suis  le  Fils  de  Dieu 
{Jean,  x,  34-36)?  »  Ce  n'est  donc  point  parce 
qu'ils  sont  tous  bons,  mais  parce  que  la  parole 
de  Dieu  leur  a  été  a  lres^ée,  que  les  hommes 
ont  été  appelés  des  dieux.  Car  s'ils  avaient  reçu 
ce  nom  parce  qu'ils  seraient  tous  bons,  Dieu  ne 
les  jugerait  pas.  En  effet,  après  avoir  dit  : 
((  Dieu  s'est  ténu  dans  la  synagogue  des  dieux,  » 
le  Prophète  ne  dit  pas  :  il  a  fait  le  discernement 
entre  les  hommes  et  les  dieux  au  milieu  des- 
quels il  était_,  comme  pour  faire  voir  quelle 
différence  il  y  a  entre  des  dieux  et  des  hommes; 
mais  il  dit  :  «  Dieu  fait  le  discermemeut  des 


dia  ejus.  »  Proinde,  «  Contitemini  Domino,  »  id  est, 
confitendo  laudate  Dominum  :  a  quoniam  bonus.  » 
Nec  pro  hac  confessione  aliquid  estis  temporale 
sumturi  :  «  quoniam  in  œternuin  niisericordia  ejus,» 
id  est,  beneticium  quod  vobis  niisericordia  prse- 
stat,  œternuni  est.  Quod  autem  habet,  «  Quoniam 
honus,  »  Grœcus  liabet  àyaôbç  :  nou  sicutin  Psaluio 
centesimo  et  quiiito,  quod  ibi  est,  Quoniam  bo- 
nus, Gr.Tcus  habet  /j^r^aaT^;.  Ideo  nonnulli  illud  in- 
ttrpr^lati  sunt,  Quoniam  suavis  est.  àyaObç  autem 
non  iitcuinque  bonus,  sed  excellentissime  bonus 
est. 

2.  Deinde  sequitva%  «  Coufilemini  Deo  deorum  ; 
quoiiinmia  aîteruum  niisericordia  ejus.  Contitemi- 
ni Domino  dominorum  ;  quoniaui  iti  œtennnn  nii- 
sericordia ejus  (Ps.,  cxxxv,  2  et  3).  »  Quinani  sint 
dii  et  doniifii,  quorum  deorum  et  duniinorvirn  sit 
Deus  et  Dominus,  qui  est  verus  Deus,  merito  quœri 
solet.  Et  scriptura  invenimus  in  al  o  Psalmo,  deos 
eliani  homines  appellalos,  .sicuti  e.^t,  «  Deus  s(.'tit 


in  synagoga  deorum,  in  medio  autem  deos  discer- 
nit  [Psal.,  Lxxxi,  1).  »  Et  paulo  post,  «  Ego  dixi, 
Dii  estis  et  filii  excelsi  omnes,  vos  autem  ut  homi- 
nes morieniini,  et  sicut  urius  ex  principibus  cadetis 
[Ibid.,  6  et  7).  »  Quod  testimonium  etiam  Dominus 
in  Evangeho  commémorât  dicens,  «  Nonne  scriptum 
est  in  Lege  vestra,  quia.  Ego  dixi,  Dii  estis 
[Johan.,  x,  34)?  »  Si  illos  dixit  deos,  ad  quos  sermo 
I3ei  factus  est,  et  nou  potest  solvi  Scriptura  ;  quem 
Pater  sanctificavit,  et  misit  in  mundum,  vos  dicitis 
quia.  Blasphémas,  quia  dixi,  Filius  Deisura?  jNon 
ergo  quia  boni  sunt  omnes,  sed  quia  sermo  Dei  ad 
illos  factus  est,  appellati  sunt  dii.  iNam  si  propterea 
quia  boni  essent  omnes,  non  sic  eos  dijudicaret. 
Cimi  enim  dixisset,  Deus  stetit  in  synagoga  deorum; 
nouait.  In  medio  deos  et  homines  discernit,  t  un- 
quam  ostendens  quid  intersit  inter  deos  et  homines: 
sed.  In  medio,  inquit,  deos  discernit.  Deinde  sequi- 
tur  :  «  Usque  quojudicatis  iniquitatem  iPs.,lxxxi, 
2)?  »  et  cetera  :  qiiœ  utique  non  omnibus,  sed  qui- 
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dieux  étant  au  milieu  d'eux.  »  Puis  il  ajoute  : 
((  Jusques  à  quand  jugerez-vous  avec  iniquité 
des  jugements  injustes  {Ibid.,  2)?  »  et  le  reste. 
FJ,  remarquez  le  bien,  ce  n'est  pas  à  tous  qu'il 
parle  ainsi,  mais  à  quelques-uns,  car  il  fait  un 
discernement,  et  cependant_,  «  il  fait  le  discer- 
nement des  dieux,  étant  au  milieu  d'eux.  » 

3.  Mais  si  les  hommes  à  qui  a  été  adressée 
la  parole  de  Dieu  sont  appelés  des  dieux,  les 
Anges  doivent-ils  aussi  éire  appelés  des  dieux, 
par  la  raison  que  l'égalité  avec  les  Anges  est  la 
grande  récompense  promise  aux  hommes  jus- 
tes et  saints?  Or,  à  la  vérité,  je  ne  sais  pas  si 
dans  les  Ecritures,  on  peut  trouver,  ou  du 
moins  si  on  peut  aisément  trouver  que  les 
Anges  aient  été  clairement  nommés  des  dieux; 
mais  lorsque  le  Prophète  a  dit  du  Seigneur 
Dieu  qu'il  est  plus  terrible  que  tous  les  dieux, 
il  a  immédiatement  ajouté  pour  expliquer  le 
motif  de  ces  paroles  :  a  Parce  que  les  dieux  des 
nations  sont  des  démons  {Ps.,  xcv,  5).  »  Le 
Prophète  a  dit  que  le  Seigneur  était  terrible, 
pour  celte  sorte  de  dieux  dans  ses  saints,  dont 
il  a  fait  des  cieux,  qui  effrayent  les  démons. 
Car  il  continue  ainsi:  «  Mais  le  Seigneur  a  fait 
les  cieux.  »  Il  ne  parle  donc  pas  ici  des  dieux 
sans  rien  ajouter  à  ce  nom,  mais  il  nomme  les 
dieux  des  nations  des  démons.  Cependant  il  a 
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dit  plus  haut:  a  II  est  plus  terrible  que  tous 
les  dieux;»  il  n'a  pas  dit:  que  tous  les  dieux 
des  nations,  bien  que  ce  soit  là  ce  qu'il  ait 
voulu  faire  entendre,  en  ajoutant:  «  Parce  que 
les  dieux  des  nations  sont  des  démons.  5)  On  dit 
bien  que  le  texte  hébreu  est  différent  et  qu'il  y 
est  écrit  :  «  Les  dieux  des  nations  sont  des  ima- 
ges fabriquées.»  S'il  en  est  ainsi,  il  faut  ad-^- 
mettre  que  les  Septante  ont  interprété  le  mot 
primitif  par  l'inspiration  du  même  esprit  qui 
a  dicté  le  texte  hébreu.  En  effet  le  même  esprit  a 
pu  faire  qu'ils  aient  dit  :  «  Les  dieux  des  na- 
tions sont  des  démons,  »  pour  nous  faire  com- 
prendre même  le  terme  hébreu,  en  portan- 
toute  notre  attention  sur  les  démons  qui  habit 
tent  les  images  fabriquées.  Car  ces  images, 
nommées  en  grec  des  idoles,  mot  dont  nous 
nous  servons  comme  s'il  était  latin^  ont  des  yeux 
et  ne  voient  pas  (ajoutez  à  cela  tout  ce  qu'en  a 
dit  le  Psalmiste,  pour  prouver  qu'elles  sont 
privées  de  tout  sentiment),  aussi  ne  peuvent- 
elles  ressentir  de  Teffroi,  puisqu'il  n'y  a  pour 
pouvoir  ressentir  de  l'effroi  que  les  êtres  doués 
de  sentiment.  Comment  donc  aurait-il  été  dit 
du  Seigneur  :  «  Il  est  plus  terrible  que  tous  les 
dieux,  parce  que  les  nations  sont  des  images 
fabriquées^  »  s'il  n'avait  voulu,  par  ces  ima- 
ges, faire  entendre  les  démons  qui  peuvent 


busdam  dicit,  quia  discernens  dicit  ;  et  tarnen  in 
inedio  deos  discernit. 

3.  Sed  quseritur,  si  homines,  ad  quos  sermo  Dei 
faclus  est,  dii  vocantur,  utrum  et  Angeli  vocandi 
sunt  dii  ;  cum  liominibus  justis  et  sanctis  maximum 
prsemium  promiltalur  œqualilas  Angelorum.  Et  iii 
Scripturis  quidem  nescio  uirum  vel  possit,  vel  fa- 
cile possit  reperiri,  aperte  dictos  Angelos  deos  : 
sed  cum  de  Domnio  Deo  dictum  esset,  a  Terribilis 
super  omnesdeos  [Psal.,  xcv,  4,  etc.),  »  curhocdi- 
xerit,  continuo  valut  exponendo  conjunxit,  «  Quo- 
niam  dii  fleniium  deemonia.  »  Super  taies  deos  dixit 
Dominum  terribilem  ia  sanctis  suis,  quos  cselos  fe- 
cit,  a  quibus  dœmonia  terrerentur.  Sic  enim  sequi- 
tur,  Dominus  autem  cselos  fecit.  INon  ergo,  Dii  sine 
additameiîto  ;  sed,  «  Dii  Geritium  daemonia:  »  supe- 
rius  tamen,  Terribilis,  inquit,  super  omnes  deos  : 
non  ait,  super  omnes  deos  Gentium  ;  quamvis  in- 
telligihoc  voluerit,  addendo  quod  sequitur,  Quo  - 
niamdii  Gentium  deemonia.»  Quod  quidem  in  He- 
brœo  dieiturnon  ita  essescriptum  :  sed, Dii  Gentium 
siniulacra.Quod  si  veruiu  est^multomagis  credendi 


sunt  Septuaginta  divino  Spiritu  interprétatif  quo 
Spiritu  etilla  dicta  sunt  quse  Hebrœis  liltcris  sunt. 
Eodem  nanique  opérante  Spiritu,  etiam  hoc  dici 
oportuit  quod  dictum  est,  Dii  Gentium  daemonia  : 
ut  intelbgeremus  sic  etiam  in  Hebrœo  positum,  Dii 
gentium  simulacra;  ut  daîmonia  potius  quœ  sunt  in 
simulacris,  significareutur.  Nam  quod  adtinet  ad 
ipsa  simulacra,  qua3  Grœce  appellantur,  idola,  quo 
nomine  jam  utimur  pro  Latiuo,  oculos  habent  et 
non  vident  ;  et  cetera  qute  de  his  ideo  dicuntur, 
quia  omni  sensu  carent  :  quocirca  nec  terreri  pos- 
sunt,  quia  nisi  ea  quse  sentiunt,  terreri  utique  non 
possunt.  Quomodo  ergo  dictum  est  de  Domino,  Ter- 
ribilis est  super  omnes  deos,  quoniam  dii  Gentium 
simulacra,  «  nisi  per  simulacra  iritelligantur  daemo- 
nia, quse  terreri  possunt?  Unde  ait  et  Apostolus, 
Scimus  quia  uihil  est  idolum  (I  Cor.,  ni,  4):  »  hoc 
enim  retulit  ad  materiam  terrenam  sensu  carentem. 
item  ne  quisquam  putaret  non  esse  aliquam  vivon- 
lem  sentientemque  naturam,  quse  Gentium  sacrili- 
ciis  delectetur,  adjunxit,  «  Sed  quae  immolant  Gen- 
tes,  dœmoniis  immolant  et  non  Deo  (I  Cor.,  x,20;.)> 
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élre  effrayés?  C'est  ce  qui  a  tait  dire  à  l'Apô- 
tre: «  Nous  savons  qu'une  idole  n'est  rien;  » 
car  il  ne  considérait  là  que  la  matière  terrestre 
des  idoles,  qui  est  dépourvue  de  tout  sen- 
timent.   Toutelois  ,     pour    qu'on    ne  crût 
pas  qu'il    n^y  avait  aucun    être   vivant  et 
doué  de  sentiment,  pour  se  complaire  dans  les 
sacrifices  des  Gentils,  il  a  aussitôt  ajouté  raMais 
ce  qu'immolent  les  Gentils,  ils  l'immolent  aux 
démous,  et  non  à  Dieu.  Je  ne  veux  pas  que 
vous  soyez  associés  aux  démons  (I  Cor.,  x,20).)) 
Si  donc  on  ne  trouve  nulle  part  dans  les  Ecri- 
tures que  les  Anges  aient  été  appelés  des  dieux, 
je  crois  que  c'est  surtout  pour  empêcher  les 
hommes  de  se  croire  autorisés  par  ce  nom  à 
rendre  aux  saints  Anges  le  culte  ou  l'hommage 
religieux queles  grecs nommentliturgie ou  culte 
de  latrie  ;  culte  que  les  Anges  ne  veulent  pas 
voir  rendre  par  les  hommes  à  d'autre  qu'à 
Dieu,  qui  est  leur  Dieu  aussi  bien  que  celui 
des  hommes.  11  vaut  donc  beaucoup  mieux 
qu'ils  soient  appelés  Anges,  ou,  selon  le  latin, 
envoyés,  afin  que  ce  nom,  qui  exprime  non 
leur  substance,  mais  leur  ministère,  nous  fasse 
suftisamment  comprendre  qu'ils  veulent  que 
nos  adorations  s'adressent  au  Dieu  dont  ils 
sont  les  messagers.  L'Apôtre  a  donc  résolu 
brièvement  cette  question  en  disant  :  «  Dicn 
qu'il  y  ait  ce  qu'on  appelle  des  dieux,  soit  dans 
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le  ciel,  soit  sur  la  terre,  (or^  il  y  a  ainsi  beau- 
coup de  dieux  et  beaucoup  de  seigneurs  ;)  pour 
nous,  cependant,  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu;  le 
Père  de  qui  viennent  toutes  choses  et  de  qui 
nous  venons,  nous  qu'il  a  faits  pour  lui  ;  et 
qu'un  seul  Seigneur:  Jésus-Christ,  par  qui  tou- 
tes choses  ont  été  faites  et  par  qui  nous  avons 
aussi  été  faits  (l  Cor.,  yin,  5  et  6).  » 

4.  Confessons  donc  «  le  Dieu  des  dieux  et  le 
Seigneur  des  Seigneurs,  parce  que  sa  miséri- 
corde est  pour  les  siècles.  Il  a  fait  seul  les  plus 
grandes  merveilles  {Ps.,  cxxxv,  4).  »  Ici,  comme 
à  la  fin  de  tous  les  versets_,  le  Prophète  ajoute  : 
({  Parce  que  sa  miséricorde  est  pour  les  siècles.)) 
De  même,  au  commencement  de  chaque  ver- 
set, il  faut  sous-entendre,  bien  qu'il  ne  s'y 
trouve  pas  le  mot  :  «  Confessez.  »  C'est  ce  que 
le  texte  grec  rend  évident.  C'est  ce  qui  paraî- 
trait également  dans  le  latin,  si  les  traducteurs 
avaient  i)U  faire  passer  la  même  tournure  dans 
notre  langue,  Dans  ce  verset  ils  l'auraient  pu 
faire,  s'ils  avaient  mis  «  Facienti  mirabilia.  » 
Mais  nous  avons  «  qui  fecit  mirabilia,  »  tandis 
que  le  grec  porte  :  «  facienti  mirabilia  (l),  » 
tournure  avec  laquelle  il  faut  nécessairement 
sous-entendre  le  mot  :  confitemini.  »  Et  plut  à 
Dieu  que  les  traducteurs  eussent  du  moins 
ajouté  le  pronom  :  «  ei,  »  à  celui  en  disant  : 
((  ei  qui  faci!,  d  ou  «  ei  qui  fecit,  >?  ou  «  ci  qui 


Nolo  Y03  socios  lieri  dccmoniorum.  Si  ergo  luisquain 
in  eloquiis  diyinis  rcperiiur  sanctos  Angelos  appel- 
latos  dcos,  ea  milii  caussa  polissimum  cccurrii,  ne 
isto  nominc  horaiuos  ad  hoc  a^dilicarcnlur,  ut  nii- 
nisttîriuin  vel  servitium  religionis,  qua^,  Grajce  lilur- 
gia,  vel  latria  dicitur,  sanctis  Angelis  exhibèrent  : 
quod  nec  ipsi  cxliibcri  ab  liominibus  volunt,  m<i 
illi  Deo  qui  et  ipsorum  et  homitiuin  Deiis  est.  UnJe 
niullo  ulilius  Angeli  vocantur,  qui  Latine  nuntii 
nuncupantur  :  ut  pcr  noiEcn  non  subslantia:',  scd 
ofOcii,  satis  intelligamus  ilium  Deum  a  nobis  cos 
coli  velle,  qucin  nuntiant.  Totani  ergo  islam  quœ- 
stionem  breviter  Apostolus  solvit,  ubi  ait,  «  iNani 
ctsi  sunt  qui  dicantur  dii,  eive  in  cœlo,  sive  in  ter- 
ra, quemadmodum  sunt  dii  multi  etdomini  niulti  ; 
sed  nobis  unus  Deus,  Pater,  ex  que  orania,  et  nos  in 
ipso,  et  nous  Dominus  Jésus  Christus,  per  qucm  om- 
nia,  et  nos  per  ipsum  (I  Cor.,  vin,  5  et  0).  » 

4.  Contiteamur  ergo  «  Deo  deorum,  et  Domino 


dominorum;  quoniani  iti  ccterunm  misericordîa 
ejus.  Qui  fecit  mirabilia  magna  solus  (Fs.,  cxxxv, 
4).  »  Sicut  in  omnium  vcrsuum  novissimis  partiljus 
positum  est,  «  Quoniam  in  œîernuLU  jnisericordia 
eju-^.  »  Sic  il-  omnium  capitibus  quamvis  non  sit 
positum,  subaud'endum  est,  «  Corililemini.  »  Quod 
in  Gvxco  L'vid>!ntius  apparut.  Apparoret  autem  et  in 
Lali:io,  si  eadem  loculioiicm  Iransfcrrc  potuissent 
interprètes  nosfri.  Quod  quidom  in  islo  versu  pos- 
scnt,  si  diierenl,  «  Facienti  mirabilia.»  Quod  enini 
nos  habenuis,  «  Qui  fecit  mirabilia;  »  Grœcus li?bet, 
To)  Tioir^gav-i  c(  Facienti  mirabilia;  »  ubi  neccssario 
«  Confitemini  »  subauditr.r.  Atque  utinam  vel  prj- 
iiomen  ndderent,  ut  dicerent,  ei«  qui  facit,  »  vcl 
ci  «  qui  fecit,  »  vcl  ci  «  qui  firmavit  :  »  quia  ctiani 
sic  facile  intelligeretur  «  Confitemini  »  esse  snbau- 
diendum.  Nunc  v^ro  i[a  obscurum  factum  est,  ut 
qui  codicem  Grœcum  sive  ncscicrit  inspicere,  sive 
neglexerit,  possil  putare,  «  Qui  fecit  cœlos,  qui  fir- 
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formavit,  »  parce  qu'alors  od  comprendrait 
facilement  qu'il  y  a  lieu  de  sous-entendre  le 
mot  :  c.  confitemini.  »  Mais  maintenant  le  sens 
est  devenu  si  obscur  par  cette  traduction  que^, 
si  Ton  ne  sait  pas  lire  le  texte  grec,  ou  si  l'on 
néglige  de  le  lire,  on  peut  croire  que  si  le  Pro- 
phète a  dit  :  «  Qui  a  fait  les  cieux,  qui  a  affer- 
mi la  terre,  qui  a  créé  les  astres,  parce  que  sa 
miséricorde  est  pour  les  siècles,  «c'était  pour 
montrer  que  le  Seigneur  n'a  fait  toutes  ces 
choses  que  parce  que  sa  miséricorde  est  éter- 
nelle ;  tandis  qu'il  faut  rapporter  sa  miséricorde 
à  ceux  qu'il  a  délivrés  de  leur  misère,  et  non 
entendre  que  Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre 
et  les  astres  par  miséricorde;  car  c'est  par 
bonté  qu'il  a  créé  toutes  choses  et  les  a  faites 
très-bonnes  {Genèse,  i,  71).  Or,  il  a  tout  créé, 
afin  que  tout  fût  {Sag.,  i,  14);  mais  c'est  par 
l'effet  de  sa  miséricorde  qu'il  nous  purifie  de 
nos  péchés  et  nous  délivre  éternellement  de 
notre  misère.  Voici  donc  en  quels  termes  le 
Psalmiste  nous  parle  :  «  Confessez  le  Dieu  des 
dieux  ;  confessez  le  Seigneur  des  seigneurs  ; 
Confessez  celui  qui  a  fait  les  plus  grandes  mer- 
veilles; confessez  celui  quia  fait  les  cieux  avec 
intelligence;  confessez  celui  qui  a  affermi  la 
terre  au-dessus  des  eaux;  confessez  celui  qui  a 
fait  seul  le»  grands  luminaires  du  monde.  ))  Et 
la  raison  pour  laquelle  nous  devons  confesser 

mavit  terram,  Qui  fecit  luminaria,  quoiiiam  in  ri'ter- 
num  misericordia  ejus  iIbid.,ÏÏj^  »  ideo  dictam,  qua- 
si propterea  ista  fecerit,  «  Quoniam  in  seterrmm 
misericurdia  ejus:  »  cum  ad  ejus  misericordiim  illi 
pertineant,  quos  de  iiiiseria  libérât;  non  autem  ut 
ejus  misericordiee  fuisse  intelligamus  facere  cœluni 
et  terrram  et  luminaria,  cum  illud  sit  bonilatis  ejus 
qui  creavit  omnia  bona  valde  [Gen.,  i,  31).  Créa  vit 
auteai  ut  esseat  omnia  {Sap.,  i,  14)  :  hoc  vero  mise- 
ricordise,  ut  a  peccatis  nostris  mundet  nos,  et  a 
mispria  liberet  in  Eeternum.  Ita  ergo  nos  alloquitur 
Psalmus,  ((  Coniitemini  Deo  deorum,  cunfilemini 
Domino  dominorum.  »  Confitemini  ei  «  qui  facit 
miiabiiia  magna  solus,  »  coniitemini  ei  «  (jui  fecit 
cœlos  in  intellectu,  »  confitemini  ei  «  qui  iirmavit 
terram  super  aquas,  »  confitemini  ei  «  qui  fecit  lu- 
minaria magna  solus.  »  Cur  autem  confiteamur,  in 
omnium  versuum  finibus  ponit,  «  Quoniam  inseter- 
num  misericordia  ejus.  » 

5.  Sed  quid  est,  «  Quid  fecit  mirabilia  magna 
solus?  »  An  quiamulta  mirabilia  per  Angelos  et  per 
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le  Seigneur  se  retrouve  à  la  fin  de  tous  les  ver- 
sets :  «parce  que,  dit  le  Prophète,  sa  miséri- 
corde est  pour  les  siècles.  » 

5.  Mais  que  signifie  :  u  Qui  a  fait  seul  les 
plus  grandes  merveilles?  »  Le  Prophète  parle- 
t-il  ainsi  parce  que  le  Seigneur  a  fait  beaucoup 
de  choses  admirables  par  l'entremise  des  anges 
et  des  hommes?  Il  y  a  certaines  merveilles  que 
Dieu  a  faites  seul,  et  le  Psaume  les  indique  : 
«  Qui  a  créé  les  cieux  avec  intelligence  ;  qui  a 
atiermi  la  terre  au-dessus  des  eaux  ;  qui  seul 
a  fait  ces  grands  luminaires  du  monde  {Ps., 
Gxxxv,  5-7).  »  Le  Prophète  a  ici  ajouté  le  mot 
((  seul  ))  parce  que  les  autres  miracles  qu'il  va 
énumérer,  le  Seigneur  les  a  faits  par  l'intermé- 
diaire des  hommes.  En  effet,  après  avoir  dit  : 
((  Qui  a  fait  seul  ces  grands  luminaires  du 
monde,  »  et  les  avoir  spécifiés  en  ces  termes  : 
((  le  soleil  pour  présider  au  jour,  la  lune  et  les 
étoiles  pour  présider  à  la  nuit  {Ibid.,  8-9)  ;  «.il 
commence  à  parler  des  merveilles  qu'il  a  faites 
par  le  moyen  des  Anges  et  des  hommes  :  «  qui  a 
frappé  l'Egypte  et  les  premiers  nés  des  Egyp- 
tiens et  le  reste  {Ibid,,  10).  »  Dieu  a  donc  fait 
toute  la  création,  non  par  le  ministère  de 
quelque  créature,mais  pa''lui  seul. Le  Psalmiste 
a  rappelé  quelques-unes  des  parties  les  plus 
excellentes  de  cette  création,  à  l'aide  desquelles 
nous  pussions  nous  rappeler  les  autres,  c'est-à- 

liomines  fecit?  Sunt  quœdam  magna  qu.se  solus 
Deus  facit?  et  ipsa  exsequitur  dicens,  «  Qui  fecit 
ccelos  in  intellectu,  Qui  hrmavit  terram  super 
aquas,  Qui  fecit  luminaria  magna  solus  {Ibid.,  5  et 
7).  »  Ideo  et  hic  addidit,  «  solus,  »  quia  cetera  mi- 
rabilia quaî  dicturus  est,  p.!r  homines  fecit.  Cum 
enim  dixisset,  »  Qui  fecit  luminaria  magna  solus:» 
quee  sint  eadem  luminaria,  secutus  aperuit,  «Solem 
in  potestatem  diei,  lunam  et  stellas  in  potestatem 
noctis  {Ibid.,  8  et  G).  »  Deinde  incipit  dicere  quai 
per  Angelos  vel  per  homines  fecerit.  «  Qui  percus- 
sit  Jîgyptum  cum  primogenitis  eorum  {Ibid.,  iO):  » 
Et  cetera.  Universam  igitnr  creaturam,  non  utique 
Deus  per  aliquam  creaturam,  sed  solus  fecit.  Cnjus 
creaturse  quasdam  partes  excellontiores  commemo- 
ravit,  ex  quibus  universa  cogitaretnus,  intelligibiles 
c*los  et  visibilem  terram.  Et  quoniam  sunt  etiam 
cœli  Yisibiles,  commemoratis  eorum  luminaribu3 
totum  csel^ste  corporeum  ut  ab  ipso  fuctum  accipe- 
remus,  admonuit. 

6.  Quamquam  id  quod  ait,  «  Qui  fecit  caelos  in 
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dire  les  Cieux  que  l'intelligence  saisit  et  la  terre 
que  les  yeux  voient.  Et  parce  qu'il  y  a  aussi 
des  cieux  que  les  yeux  voient,  il  a  cité  les  astres 
qui  les  décorent,  afin  de  nous  apprendre  que 
tout  le  ciel  matériel  a  été  créé  par  Dieu. 

6.  Mais  que  comprendre  par  ces  mots  :  «  Qui 
fecit  cselos  in  intellectu,  »  ou  selon  d'autres 
traducteurs,»  In  intelligentia?  »  Le  Prophète 
a-t-il  voulu  par  là  désigner  les  cieux  que  Tin- 
telligence  seule  peut  saisir,  ou  dire  que  Dieu  a 
créé  les  cieux  par  son  intelligence  ou  par  son 
entendement,  c'est-à-dire  par  sa  sagesse,  selon 
les  paroles  d'un  autre  Psaume  :  «  Vous  avez 
fait  toutes  choses  dans  votre  Sagesse  {Ps,  cm, 
24),  »  voulant  indiquer  par  là  le  Verbe,  Fils 
unique  de  Dieu?  Mais  si  nous  adoptons  cette 
interprétation  que  Dieu  a  fait  les  cieux  par  son 
intelligence,  pour.iuoi  le  Prophète  ne  l'a-t-il 
dit  que  des  cieux,  alors  que  Dieu  a  fait  toutes 
choses  par  cette  même  Sagesse?  A-t-il  cru 
qu'il  pouvait  ne  l'exprimer  que  pour  les  cieux, 
et  que  pour  le  reste,  on  le  comprendrait  taci- 
tement, de  sorte  qu'il  fauJ.rait  interpréter  ainsi 
sa  pensée  :  «  Qui  a  créé  les  cieux  par  son  in- 
telligence; qui  a  affermi  la  terre  au-dessus  des 
eaux,'»  soue-entendez  «  par  son  intelligence?» 
«  Qui  a  fait  seul  les  grandes  lumières  du  monde 
le  soleil  pour  présider  au  jour,  la  lune  et  les 

intellectu,  »  vel  sicut  alii  interpret-ti  sunt,  «  in  in- 
telligentia, »  utrum  cjpIos  intelligibiles  signiiicare 
hoc  modo  voluerit,  an  in  suo  intellectu,  vel  in  sua 
intelligentia  fecisse  cœlos,  hoc  est,  in  sua  Sapicn- 
tia,  sicut  aUbi  scriptum  e.it,  «  Omnia  in  Sapientia 
fecisti  {Psal.,  cm,  -44),  »  e.o  modo  insinuans  unige- 
nitum  Verbum,  qua?ii  pote?t.  Sed  si  ita  est,  ul  in 
suo  intellectu  fecisse  accipiamus  Deum  cselos,  cur 
tantum  de  cœlis  lioc  ait,  cum  omnia  in  eadem  Sa- 
pientia fecerit?  An  ibi  lantum  cxprimendutn  fuit, 
ut  in  ceteris  etiam  tacitum  posset  intelligi  :  ut  iste 
sit  sensus,  «  Qui  fecit  ca^os  in  intellectu,  Qui  fun- 
davit  terram  super  aquas  :  »  ut  et  hic  subaudias, 
«  in  intellectu.  Qui  fecit  luminaria  magna  solus, 
solem  in  potestatem  diei,  lunam  et  stellas  in  pote- 
statem  noctis  ;  »  utique,  «  in  intellectu,  »  vel  «  in 
intelligentia,  »  quod  est  in  Sapientia,  id  est  in 
Verbo  unigenito  ?  An  quia  Trinitas  non  sunt  ires 
dii,  sed  unus  De  us,  ad  id  refertur  quod  solus 
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étoiles  pour  présider  à  la  nuit,  »  sous-cntcndez 
encore  a  par  son  intelligence.  »  Mais  alors 
pourquoi  dire  qu'il  fait  «  seul  »  toutes  ces 
ces  choses,  s'il  les  a  faites  par  son  intelligence 
ou  par  son  entendement,  c'est-à-dire  par  sa 
Sagesse,  c'est-à-dire  par  le  Verbe  son  Fils  uni- 
que ?  Serait-ce  alors  parce  que  la  sainte  Trinité 
n'est  pas  trois  dieux,  mais  un  seul  Dieu,  que  le 
Prophète  aurait  dit'  que  Dieu  «  seul  »  a  fait 
toutes  ces  choses,  Dieu  n'ayant  point  fait  les 
créatures  par  le  ministère  de  la  créature? 

7.  Mais  que  signifie  :  «  Qui  a  affermi  la  terre 
au-dessus  des  eaux?»  La  question  est  obscure^ 
parce  que  la  terre  étant  plus  lourde  que  les 
eaux,  il  semble  qu'elle  ne  peut  être  portée  par 
elles,  et  qu'elle  doit  porter  les  eaux.  Quant  à 
nous,  on  ne  nous  verra  pas  défendre  nos  saintes 
Écritures  par  de  longues  discussions  contre 
ceux  qui  prétendent  établir  ici  certains  faits 
sur  des  raisons  irréfragables  ;  qu'il  en  soit 
ainsi,  ou  qu'il  en  soit  autrement,  nous  avons 
sous  la  main  cette  explication  que  la  terre  qui 
est  habitée  par  les  hommes,  qui  contient  tous 
les  animaux  terrestres,  et  que  l'Écriture  ap- 
pelle encore  du  nom  d'aliment  aride,  selon  ces 
paroles  :  «  Que  l'élément  aride  paraisse...  Et 
Dieu  donnera  le  nom  de  terre  à  l'élément  aride 
{Gen.,  I,  9-10),  »  est  afl'ermie  au-dessus  des 

Deus  fecit,  quia  non  creaturam  per  creaturam 
fecit  ? 

7.  Sed  quid  est,  «  Qui  iirmavit  terram  super 
aquas?  »  Obscura  enim  qua:>5tio  est  :  quia  teiTa  gra- 
vior  videtur,  ut  non  portari  aquis,  sed  a^uas  potius 
portare  credalur.  De  qui  re  ne  adversus  eos  qui  se 
putant  ista  certis  rationibus  comperisse,  contentiose 
ScripUiras  nostras  defendere  videamur,  sive  illud 
it;i,  sive  aliter  sit,  habemus  quod  de  proximo  Intel- 
ligamus,  terram  quse  habitatur  ab  hominibus,  et 
terrestria  continet  animalia,  quae  alio  modo  in 
Scripturis  auida  dicitur,  sicut  scriptum  est,  Appa- 
reat  arida,  et  vocavit  Deus  aridam  terram  {Gen.,  i, 
9  et  10),  super  aquas  esse  fundatam,  quod  aquis 
circumfhientibus  supereminet.  Non  enim  quœ  dici- 
tur (a)  litoraria  c'.vitas  super  mare  fundata,  ita  sub 
ea  mare  est,  quemadmodum  sunt  aquae  sub  spelun- 
carum  cameris,  aut  sub  navibus  supernatantibus  •* 
sed  ideo  super  mare  dicitur,  quia  (6)  inferiori  mari 


(a)  Plures  MSS.  litorialis. 

{b)  Sic  Ain.  et  aliquot  MSS.  A.t  Regius  MS.  m  fines  primo  mari  supereminet  Ev.  et  Lov.  tnferion  mari  in  primos  fines 
supereminet. 
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eaux,  parce  qu'elle  s'élève  au-dessus  des  eaux 
qui  coulent  autour  d'elle.  Car  lorsqu'on  dit 
d'une  ville  du  litloral  qu'elle  est  bâtie  sur  la 
raer,  la  mer  n'est  pas  sous  elle,  comme  sont  les 
eaux  sous  les  voûtes  de  certaines  grottes,  où 
sous  les  vaisseaux  qui  naviguent  au-dessus  ; 
mais  on  dit  qu^elle  est  sur  la  mer,  parce  que 
son  niveau  est  supérieur  à  celui  de  la  mer,  qui 
s'étend  à  ses  pieds.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est 
dit  que  Pharaon  trouva  le  camp  des  Hébreux 
«sur  la  mer{Ex.yXiY,9),))  car  telle  est  l'expres- 
sion grecque,  que  quelques-uns  traduisent  par 
((  près  de  la  mer.  »  De  môme  encore  il  est  dit 
dans  l'Évangile  que  le  Seigneur  «  était  assis 
sur  le  puits  [Jean,  iv,  6);  »  ce  qui  signifie  que 
les  Hébreux  et  le  Seigneur  étaient  placés  plus 
haut  que  la  mer  et  que  le  puits,  et  qu'ils  se 
tenaient  les  uns  près  de  la  mer,  et  le  Seigneur 
près  du  puits. 

8.  Mais  si  ces  paroles  :  «  Dieu  a  fait  les 
deux  avec  intelligence,  »  peuvent  se  prendre 
dans  un  sens  qui  se  rapporte  davantage  à  nous, 
nous  entendrons  par  les  cieux,  les  hommes 
spirituels  et  saints  à  qui  Dieu  a  donné,  non- 
seulement  de  croire,  mais  encore  de  compren- 
dre les  mystères  divins.  Ceux^  au  contraire,  qui 
ne  le  peuvent  pas  encore,  mais  qui  garden  t 
une  foi  inébranlable,  étant  au-dessous  des 
cieux,  sont  désignés  par  le  nom  de  la  terre.  Et 
comme,  grâce  au  baptême  qu'ils  ont  reçu,  ils 

supereminet.  Sic  dictus  est  Phavao  exissc  super 
aquam  (Exodi,  14);  ita  enim  habet  Grœcus,  quod 
quidam  Lalini  habent,  ad  aquam  :  sic  Dominus  su- 
per puteuni  scdebat  {Johan.,iv,  6):  quod  r.iTibo  su- 
poriores  essent  quam  flusnen  et  puteus,  ille  juxta 
flumen,  iste  juxta  puteum. 

8.  Si,  autem  eliam  aliquid,  quod  ad  nos 
ma  gis  pertinet,  ista  dicta  signitlcmt  :  '(  Fecit  Deus 
cœlos  in  intellectu,  »  spiritales  sanctos  sucs,  quibus 
non  taniuin  credere,  vcrum  etiam  iiitelligere  divi- 
na  donavit  :  hoc  qui  nonduin  possunt,  et  solam  fi- 
dem  firmissimam  tenant,  tomquam  infra  cœlos  ter- 
ras nomine  figurantur.  Et  quia  in  baptismo  quein 
acceperunt,,  inconcubsa  credulitate  consistunt  : 
ideo  dictum  est.  «  Firmavit  terram  super  aquis.  » 
Item  quia  scriptum  est  de  Domino  Jesu  Christo, 
quod  in  illo  sint  omnes  thesauri  sapicntioî  et  scien- 
ti^e  absconditi  (Cote.,  n,  3)  :  hase  autem  duo,  id 
est,  sapientiam  et  scientiam  distare  inter  se  aliquid, 
alla  quoque  Scripturarum  testantnr  oluquia,  maxi- 


LES  PSAUMES. 

se  maintiennent  dans  une  ferme  foi,  il  est  dit 
à  cause  d'eux:  «  lia  affermi  la  terre  au- des- 
sus des  eaux.  »  De  même,  comme  il  est  écrit 
de  Notre  Seigneur  Jésus:Christ,  qu'en  lui  «  sont 
cachés  tous  les  trésors  de  la  science  et  de  la  | 
sagesse  (Cote.,  II,  3)  ;  »  d'autre  part,  comme 
il  y  a,  entre  la  sagesse  et  la  science,  une  diffé- 
rence qu'attestent   les  Livres  saints  et  no- 
tamment le  livre  de    Job,   où    elles  sont, 
en  quelque  sorte,  définies   en   ces  termes  : 
((  Dieu  a  dit  à  l'homme  :  Avoir  la  piété,  voilà 
la  sagesse,  et  s'abstenir  du  mal,  voilà  la  science 
{Job,  xxviii^  28),  »  c'est  avec  raison  que  nous 
faisons  consister  la  sagesse  dans  la  connais- 
sance et  dans  l'amour  de  ce  qui  est  éternel  et 
immuable^  c'est-à-dire  de  Dieu.  En  effet,  le 
mot  gree  traduit  par  celui  de  piété  est  GsoasSsia  | 
qui  pour  en  exprimer  tout  le  sens  en  latin,  j 
serait  littéralement  traduit  par  «  Bei  cultus,  »  j 
le  culte  de  Dieu.  Et  en  second  lieu,  «  s'ab-  ] 
stenir  du  mal ,  »  ce  que  Job  nous  dit  être 
((  la  science,  »  qu'est-ce  autre  chose  que  de 
marcher  avec  précaution  et  prudence,  dans  la 
nuit  de  ce  siècle,  au  milieu  d'une  race  tor- 
tueuse et  perverse  (Philipp.,  ii,  lo),  de  sorte 
qu'en  s'abstenant  de  toute  iniquité  on  soit  pré- 
servé de  la  confusion  des  ténèbres  par  la  lu- 
mière que  l'on  porte  en  soi-même  ?  L'Apôtre  \ 
voulant  montrer,  dans  une  de  ses  lettres^,  l'har- 
monie des  dons  variés  de  la  grâce  que  Dieu 

me  loquente  sancto  Job,  ubi  quodam  modo  singula 
definiuntur  :  ait  enim,  Dixit  autem  honiiili,  Ecce  ; 
pietas  est  sapientia,  abstinere  autem  a  malo  scien- 
lia  est  {Job.,  xxvni,  28)  :  non  incongruenter  intelli-  ; 
gimus  sapientiam  in  cognitione  et  dilectione  ejus 
quod  semper  est,  atque  mcommulabili'er  manct, 
quod  Deus  est.  Nam  et  quod  ait,  Ecce  pietas  est  sa- 
pientia ,  0£oaé6£ta  dicta  est  in  Gra'co  :    quod  ut 
totum  Latine  exprimatur,  Dei  cultus  dici  po'est. 
Abstinere  autem  a  malo, quod  dixit  esse  scientiam,  j 
quid  est  aiiud,  quam  in  medio  nationls  tortuosœ  \ 
et  perversce,  tamquam  in  nocte  hujus  sœculi,  caute 
prudenterquo  versciri  {Philip.,  u,  1S)  :  ut  abstinen- 
do  quisque.  ab  iniquitate  non  confundatur  tenebris, 
proprii  munerisluce  discretus  ?  Cum  ergo  quodam 
loco  Apostolus  concordem  gratiarum  varietatem  in 
hominibus  Dei  vellet  oslendere,  heec  in  primis  duo 
posuit  dicens,  «  Alii  quidem  datur  per  Spiritura 
sermo  sapientise  (I  Cor.,  xn,  8)  :  »  hoc  esse  arbi- 
tror,  «  Solem  in  potestatem  diei.  »  Alii  sermo  scien- 
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fait  aux  hommes,  en  cite  d'abord  deux,  en  di- 
sant :  u  A  l'un  est  donné  par  l'Esprit  le  lan- 
gage de  la  sagesse  ;  »  selon  moi,  c'est  là  ce 
que  figure  le  soleil  créé  pour  présider  au 
jour;  »  'j  à  l'aulre  est  donné  par  le  même 
Esprit  le  langage  de  la  science,  »  ce  qui  est 
figuré  par  «  la  lune.  »  Ensuite  je  crois  qu'il 
semble  faire  allusion  aux  «  étoiles,  »  lorsqu'il 
dit  :  «  Aux  autres  la  foi_,  par  le  même  Esprit; 
à  un  autre  la  grâce  de  guérir,  par  le  même 
Esprit  ;  à  un  autre  la  vertu  d'opérer  des  mi- 
racles ;  à  un  autre  la  prophétie  ;  à  un  autre  le 
discernement  dei  esprits  ;  à  un  autre  le  don 
des  langues  diverses  ;  à  un  autre  l'inteipréta- 
tion  des  discoui's  (I  Co}\,  xiii,  8-iO).  »  Il  n'est 
pas  en  effet  une  seule  de  ces  grâces  qui  ne  soit 
nécessaire  dans  la  nuit  de  ce  monde;  tandis 
qu'une  fois  la  nuit  écoulée,  elles  ne  seront 
plus  nécessaires  ;  de  lâ  ces  paroles  :  a  Pour  pré- 
sider à  la  nuit.  »  Cette  présidence  du  jour  ou 
de  la  nuit,  signifie  qu'il  est  donné  à  ces  astres 
d'éclairer  pendant  le  jour  ou  pendant  la  nuit  : 
ce  qui  veut  dire,  dans  l'interprétation  des  dons 
spirituels,  que  le  Seigneur  nous  a  donné  le 
pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu  {Jear),  i, 
12).  ((  Qui  a  frappé  l'Egypte  et  les  premiers 
nés  des  Égyptiens  {Ps.,  cxxxv,  10).  )>  Il  a 
frappé  le  monde  ainsi  que  les  choses  réputées 
les  plus  précieuses  dans  le  monde. 
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9.  ((  Qui  a  tiré  Israël  du  milieu  d'eux  {/bld., 
11).  »  Il  a  aussi  tiré  ses  saints  et  ses  fidèles  du 
du  milieu  des  méchants  c  d'une  main  puis- 
sante et  d'un  bras  élevé  {/bld.,  12).  »  Qu'y  a- 
t-il  de  plus  puissant  que  celui  dont  le  Prophète 
a  dit  :  «  A  qui  a  été  révélé  le  bras  du 
Seigneur  {haïe,  lui,  1)?  »  «  Qui  a  divisé  la 
Mer  Rouge  en  deux  parties  {Ps.,  cxxxv,  13).  » 
Il  l'a  divisée,  en  effet,  de  sorte  qu'un  seul  et 
même  baptême  est  aux  uns  une  cause  de  vie 
et  aux  autres  une  cause  de  mort,  a  Qui  a  con- 
duit Israël  au  milieu  de  la  mer  {/bld.,  14).  » 
Il  a  fait  passer  son  nouveau  peuple  par  le  bap- 
tême de  régénération.  «  Qui  a  renversé  Pha- 
raon et  toute  sa  puissance  dans  la  Mer  Rouge 
{Ibid.,  15).  ))  Il  a  rapidement  détruit  et  le  pé- 
ché des  siens  et  les  suites  de  ce  péché  par  le 
baptême.  «  Qui  a  fait  conduire  son  peuple  à 
travers  le  désert  {/bid.,  16).  »  il  nous  a  aussi 
guidés  à  travers  les  sécheresses  et  les  aridités 
de  ce  monde,  afin  que  nous  n'y  périssions 
pas.  ((  Qui  a  frappé  de  grands  rois  et  a  mis  à 
mort  des  rois  puissants  {/bid.,  17-18).  »  Il 
frappe  et  détruit  les  puissances  diaboliques  et 
malfaisantes.  «  Séon,  roi  des  Amorrhéens 
(Ibid.,  19)  ;  »  Séon,  c'est-à-dire,  selon  la  si- 
gnification de  ce  nom^  «  le  germe  inutile  »  ou 
c(  la  tentation  brûlante  ;  »  roi  des  Amorrhéens, 
c'est-à-dire  de  ceux  qui  provoquent  l'amer- 


ti{ii  secunduni  eumdem  Spiritum  ;  hoc  est,  «  lunam.» 
Deinde  quodam  modo  <c  stc.llas  »  commeniorari  pu- 
to,  in  00  quod  dicilur,  «  Alii  lides  in  eodem  Spirilu, 
ahi  curatioiium  donatio  in  uno  Spiritu,  alii  opera- 
tioiies  virlutum,  alii  prophelia,  alii  dijudicatio  spi- 
rituum,  alii  gênera  linguarum,  alii  interpréta tio 
sermonum.  »  Niliil  eniin  horum  esf,  quod  in  hujus 
sœculi  nocle  non  sit  necessarium  :  quae  cum  Iran- 
sierit,  nccessavia  ista  non  erunt,  ideo  «  in  potesta- 
tem  noctis.  »  «  In  potestateni  quippe  ait,  vel 
«  diei  »  vel  u  noctis,  »  ut  potestas  esset  die  lucere 
vel  nocte  :  quod  in  spiritalibus  donis  sic  inlelligi- 
tur,  quia  dediL  potestatem  filios  Dei  fieri  [Juhan.,  i, 
12).  ((  Qui  percussit  ^gyptum,  cum  primogenitis 
eorum  (Ps.,  cxxxv,  10).»  Percussit  et  sœculum, 
cum  his  qua?  prœcipua  putantur  in  saîculo. 

9. «Qui  eduxit  Israël  de  medio  eorum  {lbid.,{\).  » 
EJuxit  ctiani  sanctos  ac  fidèles  suos  de  medio  malo- 
rum.  ((  In  manu  potenti  et  brachio  excelso  {Ibid., 


12).  »  Qiiid  poientius,  quid  excehius  eo  de  quo  di- 
ctuni  est,  «  Et  brachiuni  Domini  cui  revelatum  est 
{Isai.,uu,  4)?  »  «  Qui  divisit  mare  rubrum  indivi- 
sioues  (Ps.,  cxxxv,  13).  »  Dividit  elium,  ut  unus 
atqiie  idem  lioptimus  aliis  sit  in  vitam,  aliis  sit  in 
mortem.  «  Et  ediixit  I-raël  per  médium  ejus  [Ibid., 
14).  »  Educit  eliam  innovatum  populum  suum  per 
lavacrum  regeneratioais.  «  Et  excussit  Pharaoneni 
et  virtutom  ejus  in  mari  rubro  (Lbid.,  15).  »  Cole- 
riter  interimit,  et  peccatum  (a)  suorum  reatnmque 
ejus  per  baptismum.  u  Qui  traduxit  populum  suum 
indeserto  (JôicZ., l (i).» Traducit  et  nos  in  hujus  sœculi 
ariditate  et  sterilitate,  ne  in  ea  pereamus.ccQui  per- 
cussit reges  magnos, et, occiditreges fortes (lôïd., 18).)) 
Percutit  atque  occidit  etiam  a  nobis  diabolicas  et 
noxias  potestates.aSeon  regeni  Amorrhaîorum  [lbid., 
t9).  »  Germen  inutile  vel  Icntationem  calentem, 
quod  interpretatur  Seon  :  rcgem  a  iiaricantium, 
quod  interpretatur  Amorrliœorum.  «  Et  Og  regem 


(a)  Sic  MSS.  At  edlti,  suum. 
TOM.  XV 
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tume,  ((  Et  Ogj  roi  de  Basan  [Ibid.,  ^.0)  ;  » 
Og,  c'est-à-dire  «  roi  de  la  confusion.  » 
En  effet,  qu'amasse  le  diable,  si  ce  n'est 
la  confusion  ?  «  Qui  a  donné  leur  terre 
en  héritage  à  Israël  son  serviteur  {Ibid.,  21- 
22).  »  Ceux  que  possédait  le  démon,  il  les 
donne  en  héritage  au  descendant  d'Abraham, 
qui  est  le  Christ.  «  Parce  que,  dans,  notre 
abaissement,  il  s'est  souvenu  de  nous.  Et  nous 
a  rachetés  de  nos  ennemis  {Ibid.,  23-24),  »  par 
le  sang  de  son  Fils  unique.  «  Qui  donne  la 
nourriture  à  toute  chair  {Ibid,^  25);  »  c'est-à- 
dire  à  tout  le  genre  humain^  non-seulement 
aux  Israélites,  mais  encore  aux  Gentils  ;  nour- 
riture dont  le  Seigneur  a  dit  :  «  Ma  chair  est 
véritablement  uce  nourriture  {Jean,  yi,  56).  » 
«  Confessez  le  Dieu  du  ciel,  parce  que  la  mi- 
séricorde est  pour  le  siècle.  Confessez  le  Sei- 
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gneur  des  Seigneurs,  parce  que  sa  miséricorde 
est  pour  les  siècles  (Ps.,  cxxxv,  26).  »  Je  crois 
que  le  Psalmiste  a  voulu  par  ces  mots  a  le  Dieu 
du  ciel  ))  exprimer  autrement  ce  qu'il  avait  dit 
plus  haut  :  «  Le  Dieu  des  dieux,  »  car  ce  qu'il 
ajoute:  «  Confessez  le  Seigneur  des  Sei- 
gneurs, ))  il  l'avait  déjà  dit  et  il  le  répète  ici. 
«  Car  bien  qu'il  y  ait  ce  qu'on  appelle  des 
dieux,  soit  dans  le  ciel,  soit  sur  la  terre,  (or  il 
y  a  ainsi  beaucoup  de  dieux  et  beaucoup  de 
seigneurs);  pour  nous,  cependant,  il  n^est 
qu'un  seul  Dieu  ;  le  Père,  de  qui  toutes  choses 
viennent  et  de  qui  nous  venons,  nous  qu'il  a 
faits  par  lui;  et  qu'un  seul  Seigneur,  Jésus- 
Christ,  par  qui  toutes  choses  sont  et  par  qui 
nous  sommes  aussi  (I  Cor.,  viii,  5-6),  »  et  que 
nous  confessons,  «  parce  que  sa  miséricorde 
est  pour  les  siècles.  » 


Basan  [îhid  .  20).  »  Coacervantem,  quod  interpre- 
tatur  0^:  et  regem  confasionis,  quod  interpretatur 
Basan.  Quid  enim  coacervat  diabolus,  nisi  confu- 
sionem?  «  Et  dédit  terram  eorum  hereditatem, 
hereditatem  Israël  servo  sno  {Ibid.,  21  et  22).  »  Dat 
♦iliam  quos  diabolas  possidebat,  hereditatem  semini 
Abrahœ  quod  est  Ghristus.  «  Quia  in  liumilitate 
nostra  memor  fuit  nostri.  Et  redemit  nos  ab  ini- 
micis  nostris  (Ibid.,  23  et  24):  »  sanguine  Unigeniti 
sui.  «Qui  dat  escam  omni  carni  {Ibid.,  25):  »  hoc 
est,  omni  liominum  generi,  non  tantum  Israëlita- 
rum,  sed  et  Gentium  :  de  qua  esca  dicitur,  Garo 
mea  vere  est  esca  {Johan.,  vi,  56).  «  Confitemini 


Deo  caeli,  quoniam  in  eeternum  misericordiâ  ejus. 
Confitemini  Domino  doniinorum,  quoniam  in  seter- 
num  misericordiâ  ejus  (Ps.,  cxxxv,  26).  »  Quod 
hic  ait,  «  Deo  caeli,  »  credo  aliter  dicere  voluit  quod 
supra  jam  dixerat,  «  Deo  deorum.  »  Nam  quod  ibi 
deinde  subjunxit,  hoc  etiam  hic  repetivit,  «  Confi- 
temini Domino  dominorum.  »  Sed  etsi  sunt  qui  di- 
cuntur  Dii,  sive  in  cado,  sive  in  terra,  quemadmo- 
dum  s;int  dii  multi  et  domini  multi;  sed  nobis  unus 
est  Deus,  Pater,  ex  quo  omnia  et  nos  in  ipsum,  et 
uiius  Dominus  Jésus  Ghristus,  per  quem  omnia,  et 
nos  per  ipsum  (I  Cor.,  vni,  5  et  6)  :  cui  confitemur, 
«  quoniam  in  86 ternum  misericordiâ  ejus.  » 
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1.  Vous  n'avez  pas  oublié,  je  le  psiise,  que 
nous  avons  signalé,  ou  plutôt  que  nous  vous 
avons  rappelé  que  tout  homme  instruit  dans  la 
sainte  Église,  doit  savoir  de  quelle  cité  nous 
sommes  citoyens,  et  dans  quel  lieu  nous 
sommes  exilés.  Il  doit  savoir  encore  que  le 
pécké  est  la  cause  de  notre  exil,  et  que  nous 
devons  à  la  grâce  de  Dieu  le  bienfait  du  retour^ 
par  la  rémission  des  péchés  et  la  justification, 
vous  nous  avt:z  entendu  dire  et  vous  savez  que 
deux  cités,  mêlées  entre  elles  corporcUement, 
et  séparées  de  cœur, parcourent  ensemble  la  ré- 
volution des  siècles  jusqu'au  dernier  moment  : 
l'une  qui  tend  à  la  paix  éternelle  et  s'appelle 
Jérusalem  ;  l'autre  qui  met  ses  délices  dans  la 
paix  temporelle  et  se  nomme  Babjlone.  Vous 
vous  rappelez,  si  je  ne  me  trompe,  le  sens  de 
ces  deux  noms  ;  vous  vous  souvenez  que  «  Jé- 
rusalem» signifie  «vision  de  paix»  et  que 
((  Babyloue  »  signifie  (;  confusion.  »  Jérusalem 
a  été  tenue  captive  dans  Babyh)ne,  mais  non 
toute  entière  cependant,  car  les  Anges  sont 

IN  PSALMUM  CXXXVI 

ENARRATIO. 

1.  Oblitos  vos  esse  non  arbitror,  commendasse 
nos  vobis,  immo  commémorasse  (a)  vos,  quodomnis 
erudilus  iti  sanct  i  Ecclesia  nosse  débet  unde  cives 
simus,  et  ubi  peregiinemur,  et  pere^^rinationis 
nostra;  caussam  esse  peccatum,  reversionis  autem 
munus  remissionem  peccatorum  et  justibcationem 
gratine  Dei.  Duas  civitates  permixlas  sibi  intérim 
corpore  et  corde  separatas  currere  per  ista  volu- 
mina  S£eculoniiii  usque  in  finem,  audisiis  et  nostir,  ; 
unam  oui  finis  est  paxœlerna,  et  vocatur  Jérusalem; 
alteram  cui  gaudium  eslpax  temporalis,  et  vocatur 


aussi  les  citoyens  de  Jérusalem.  Mais,  quant 
aux  hommes  prédestinés  pour  la  gloire  de 
Dieu,  qui  doivent  devenir  par  adoption  les 
cohéritiers  du  Christ,  lequel  les  a  rachetés  de 
cette  captivité  par  son  sang,  nous  vous  avons 
signalé  que  cette  partie  de  la  cité  de  Jérusa- 
lem était  retenu^^.  en  captivité  dans  Bibylone  à 
cause  de  son  péché,  mais  qu'elle  avait  com- 
mencé à  en  sortir,  d'abord  de  cœur,  par  la 
confession  des  iniquités  et  par  l'amour  de  la 
justice,  pour  en  être  ensuite  séparée  de  corps  à 
la  fin  du  siècle.  Nous  vous  l'avons  dit  à  l'occa- 
sion d'un  Psaume  que  nous  avons  précédem- 
ment expliqué  à  Votre  Charité  et  qui  com- 
mence ainsi  :  «  Un  hymne  vous  convient,  ô 
mon  Dieu,  dans  Sion,  et  l'on  vous  rendra  des 
vœux  dans  Jérusalem  {Ps.^  l\iv,  2).  »  Aujour- 
d'hui, nous  venons  de  chanter  :  «  Sur  les  bords 
des  fleuves  de  Babylone,  nous  nous  sommes 
assis,  et  nous  avons  pleuré  au  souvenir  de 
Sion  [Ps.,  CXXXVI,  1).  »  Remarquez  que  dans 
l'autre  Psaume,  le  Prophète  a  dit  :  «Un hymne 

Babylonia.  hiterpretationes  etiain  nominum,  sinou 
fallor,  tenetis  :  Jérusalem  interpretari,  visionem 
pacis  ;  Babyloniam  ,  c(mfusioiii^m .  Jérusalem  in 
Baltyloriia  captiva  tenebalur  non  tota  :  cives  enim 
ejus  et  Angeli  sunt.  Sed  qiiod  /Kitinet  ad  bomines 
pra'deslindtos  in  gloriam  Dei,  futuros  per  odoj)tio- 
uetn  colieredes  Chrisli,  quos  de  ipsa  captivitate 
redemit  sanguine  sno  :  particidam  ci'go  istam  civi- 
lalis  Jérusalem  c  iptivam  teiieri  in  Babylonia  pro 
peccato,  incipere  aulem  inde  exire  prias  corde  per 
confessiotiem  iiiiquitatisetcaritatem  justitiae,  deinde 
postea  in  tine  saeculi  etiatn  corpore  separandam, 
commendavimus  iii  eo  Psalmo,  quem  primo  hic 
cum  Vestra  Dilectione  tractavimus,  qui  ita  incipit, 
«  Te  decet  liymnus,  Deus,  in  Sion,  et  tibi  reddeUir 


(1)  Discours  au  peuple. 

(a)  Sic  MSS.  At  Lov.  commémorasse  nos 
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vous  convient,  o  mon  Dieu,  dans  Sion  »  et  ici  : 
«  Sur  les  t>ords  du  fleuve  de  Babylone,  nous 
nous  sommes  assis  et  nous  avons  pleuré  au  sou- 
venir de  Sion  ;  »  de  cette  Sion,  où  il  convient 
de  chanter  un  hymne  au  Seigneur. 

2.  Quels  sont  donc  les  fleuves  de  Babylone,  et 
que  veut  dire  que  nous  nous  sommes  assis  là  et 
que  nous  y  avons  pleuré  au  souvenir  de  Sion? 
Si,  en  efïet,  nous  sommes  les  citoyens  de  Sion, 
non-seulement  nous  chantons  ce  Psaume,  mais 
nous  faisons  ce  qu'il  est  dit.  Si  nous  sommes 
citoyens  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  de  Sion,  et 
si  nous  n'habitons  pas  en  citoyen  dans  la  vie 
présente,  dans  la  confusion  de  ce  siècle,  dans 
cette  Babylone,  mais  si  nous  y  sommes  retenus 
captifs,  il  faut  que  non-seulement  nous  chan- 
tions ces  paroles,  mais  encore  que  nous  le  fas- 
sions avec  un  pieux  sentiment  de  cœur  et  avec 
un  religieux  désir  de  l'éternelle  cité.  La  cité 
nommée  Babylone  a  aussi  ses  partisans  qui 
aiment  le  bonheur  temporel  et  n'espèrent  rien 
au  delà,  qui  mettent  là  et  bornent  là  toute 
leur  joie_,  et  que  nous  voyons  le  plus  souvent 
travaiiler  pour  leur  république  terrestre.  Mais 
s'il  se  rencontre  dans  cette  Babylone  des 
hommes  qui  gardent  la  bonne  foi,  qui  ne 
recherchent  ni  l'orgueil,  ni  une  périssable 
élévation,  ni  une  odieuse  jactance,  qui  font 
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preuve  d'une  vraie  foi  autant  qu'ils  le  peuvent, 
aussi  longtemps  qu'ils  le  peuvent,  devant 
autant  d'hommes  qu'ils  le  peuvent,  selon 
l'opinion  qu'ils  ont  des  choses  terrestres,  et 
selon  leur  intelligence  de  toute  la  beauté  de  la 
céleste  cité,  Dieu  ne  permet  pas  qu'ils  pé- 
rissent dans  Babylone,  car  il  les  a  prédestinés 
à  devenir  cito^^ens  de  Jérusalem.  Dieu  connaît 
leur  esclavage  et  leur  montre  une  autre  cité, 
pour  laquelle  ils  doivent  soupirer  ,  à  la- 
quelle ils  doivent  consacrer  réellement  tous 
leurs  efforts,  et  vers  la  possession  de  laquelle 
ils  doivent  guider  de  tout  leur  pouvoir  leurs 
concitoyens,  compagnons  de  leur  exil.  C'est 
pourquoi  le  Seigneur  Jésus-Christ  a  dit  :  «  Celui 
qui  est  fidèle  dans  les  petites  choses  est  fidèle 
aussi  dans  les  grandes  {Luc,  xvi,  10)  ;  »  et  en- 
core :  ((  Si  vous  n'avez  pas  été  fidèle  dans  le 
bien  d'autrui,  qui  vous  donnera  celui  qui  est  à 
vous  {Ibid.,  12)  ?  )) 

3.  Quoi  qu'il  en  soit,  mes  bien  aimés,  exami- 
nez attentivement  ce  que  sont  les  fleuves  de 
Babylone.  Les  fleuves  de  Babylone  sont  toutes 
les  choses  passagères  que  l'on  aime"  ici-bas. 
Quelqu'un,  par  exemple,  s'est  attaché  à  l'a- 
griculture, il  veut  s'y  enrichir,  il  y  a  mis  tou- 
tes ses  facultés,  il  y  cherche  tout  son  plaisir; 
qu'il  regarde  la  fin  de  ses  actes,  et  il  verra  que 


Votum  in  Jérusalem  {Psal,  Liv,  2).  »  Hodierna 
autem  die  decantavimus  :  «  Super  flumina  Baby- 
lonis  ibi  sedimus  et  flevimus.  cuni  recordaremur 
Sion  (Ps.,  cxxxvi,  1).  »  Videte  quia  in  illo  dictum 
est,  Te  decet  hymnus,  Oeus,  in  Sion  :  Hic  autem, 
«  Super  flumina  Babylonis  ibi  sedimus  et  flevimus, 
cuîii  recordaremur  Sion  :  »  illam  Sion,  ubi  decet 
hymnus  Deum. 

2.  Qua?  suîit  ergo  flumina  Babylonis,  et  quid  est 
lîostrum  sedere  et  flere  in  recordatione  Sion  ?  Si 
enim  cives  inde  sumus,  non  tantum  hoc  cantamus, 
sed  et  agimus.  Si  cives  sumus  de  Jérusalem,  id  est, 
de  Sion,  et  in  ista  vita,  in  ista  confusione  saBCiili  hu- 
jus,  in  ista  Babylonia  non  cives  habitamus,  sed 
captivi  detinemur  ;  oporlet  ut  non  tantum  ista  de- 
cantemus,  sed  et  faciannis  affecta  cordis  pio,  reli- 
gioso  desiderio  œlernee  civitatis.  Habet  et  hvc  civitas 
qu£e  Babylonia  dicitur,  amatores  suos  consulentes 
paci  temporali,  et  nihfl  ultra  sperantes,  totumque 
gaudium  suum  ibi  figentes,  ibiflnientes,  et  videmus 


eos  pro  repubiica  terrena  pliirimum  laborare  :  sed 
et  in  ea  quicumque  fidelitei:  versantur,  si  non  ibi 
appelant  superbiam  et  periluram  elationem  (a)  odio- 
samque  jactantiam  ;  sed  veram  fidem  exhibeant, 
quam  possunt,  quamdiu  possunt,  quibus  possunt, 
ad  quantum  vident  terrena,  et  ad  quantum  intelli- 
guat  speciem  civitatis;  non  eos  sinit  Deus  perire  in 
Babylonia  :  prœdestinavit  enim  eos  cives  Jérusalem, 
hiteiligit  captivitatem  eorum  Deus,  et  ostendit  ilHs 
aliam  civitatem,  cui  vere  debeant  suspirare,  pro 
qua  debeant  cuncîa  conari,  ad  quam  capessendam 
debeant  cives  suos  secum  percgrinos,  quantum  va- 
luerint,  adhortari.  Propterea  dicit  Dominas  Jésus 
Ghristus,  Qui  in  modi:o  fidelis  est,  et  in  magno  fi- 
delis  est  {Lucœ,  xvi,  10).  Et  rursum  dicit.  Si  In 
alieno  fidèles  non  fuistis,  vestram  quis  dabit  vobis 
{Ibid.,  12)? 

3.  Tamen,  Garissirai.  adtendite  flamina  Babylonis. 
Flumina  Babylonis,  suntomnia  qute  hic  amantur  et 
transeunt.  Nescio  quis  amavit,  verbi  gratia,  agri_ 


(a)  Sic  pleriqiie  MSS.  Ecliti  vero,  otiosamque. 
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ce  qu'il  aime  n'est  pas  le  fondement  de  Jérusa-  côtés,  de  n'être  pas  en  butte  dans  sa  ville  aux 
lem,  mais  un  fleuve  de  Rabylone.  Un  autre  a  coups  de  quelque   puissant,  de  voyager  sans 
dit:  il  est  glorieux  de  faire  la  guerre  ;  tous  les  cesse,  de  nourrir  son  esprit  de  la  diversité  des 
agriculteurs  redoutent  ceux  qui  font  la  guerre,  afïaires  et  des  nations  et  de  revenir  riche  après 
ils  leur  obéissent,  ils  tremblent  devant  eux.  Si  je  avoir  accumulé  des  bénéfices.  Autre  fleuve  de 
suis  agriculteur,  je  redouterais  le  soldat  ;  si  je  Rabylone.  Quand  s'arrêteront  vos  gains  ?  Quand 
suis  soldat,  je  serais  redouté  par  l'agriculteur,  aurez-vous  confiance  en  ce  que  vous  aurez  ac- 
0  insensé  !  vous  vous  êtes  précipité  dans  un  quis?  Quand  en  jouirez-vous  avec  sécurité? 
autre  fleuve  de  Rabylone,  plus  tumultueux  en-  Plus  vous  serez  riche,  plus  vous  ressentirez  de 
core  et  plus  avide  que  le  premier,  vous  voulez  crainte.  Un  seul  naufrage  vous  dépouillera  de 
être  craint  de  celui  qui  est  plus  petit  que  vous,  tout  et  vous  pleurerez  à  bon  droit  dans  le  cou- 
craignez  celui  qui  est  plus  grand  ;  celui  qui  vous  rant  du  fleuve  de  Rabylone,  parce  que  vous  au- 
craint  peut  tout  à  coup  devenir  plus  grand  que  rez  refusé  de  vous  asseoir  et  de  pleurer  sur  le 
vous  ;  mais  celui  que  vous  devez  craindre  ne  bord  des  fleuves  en  Rabylone. 
sera  jamais  plus  petit.  Grande  chose,  dit  encore  4.  Il  y  a  donc  d'autres  citoyens  de  la  sainte 
un  autre  que  la  position  d'avocat,  avec  toute  la  Jérusalem  qui  comprennent  leur  captivité,  qui 
puissance  que  donne  la  parole  !  Il  est  beau  de  considèrent  les  vœux  de  ce  monde  et  les  di- 
voirlafoule  de  clients  suspendue  aux  lèvres  élo-  verses  convoitises  qui  s'emparent  des  hommes, 
quentes  de  leur  patron_,  attendant  de  sa  bouche  elles  entrainent  çà  et  là  vers  la  mer.  A  la  vue  de 
le  gain  ou  le  dommage,  la  mort  ou  la  vie,  la  ces  dangers,  au  lieu  de  s'abandonner  aux 
ruine  ou  le  salut.  Vous  ignorez  où  vous  allez  fleuves  de  Rabylone,  ils  restent  assis  sur  le 
vous  jeter;  c'est  encore  là  un  autre  fleuve  de  bord  du  fleuve  de  Rabylone  et  là  ils  pleurent 
Rabylone,  dont  le  bruit  retentit  au  loin,  parce  soit  sur  ceux  qui  se  laissent  entraîner  au  con- 
que les  eaux  frappent  les  pierres  avec  fracas,  rant  des  fleuves,  soit  sur  eux-mêmes  qui  ont 
Remarquez  qu'il  coule,  remarquez  qu'il  s'en-  mérité  d'être  captifs  dans  Rabylone.  Ils  sont  là 
fuitetsivous  reconnaissez  qu'il  coule  et  s'en-  assis,  c'est-à-dire  humiliés,  (i  Sur  le  bord  des 
fuit,  prenez  garde  qu'il  ne  vous  entraîne.  C'est  fleuves  de  Babylone,  nous  nous  sommes  assis  et 
dira  un  autre,  une  noble  occupation  que  de  nous  avons  pleuré  au  souvenir  de  Sion.  »  0 
naviguer  et  de  trafiquer,  de  connaître  de  nom-  sainte  Sion,  où  tout  demeure  et  où  rien  ne 
breuses  régions,  de  réaliser  des  projets  dotons  s'écoule!  Qui  nous  a  précipités  au  milieu  de 


culturam  ipsam  exercere,  inde  ditescere,  ibi  occu- 
pare  animum,  inde  perciperc  voluptatem  :  adtondat 
exitum,  et  videat  illud  quod  amavit  non  esse  fun- 
damentum  Jérusalem,  sed  fluvium  Babylonis.  Alius 
dixit,  Magna  rcs  est  militare  :  omnes  agricolœ  for- 
midant  eos  qui  militant,  obsequuntur  eis,  tremuut 
eos  :  si  fuero  agricola,  timebo  Militarem;  si  fuero 
Militarls,  litnebor  ab  agricola.  0  iusane,  in  alium  te 
Babylonis  fluvium  prœcipitasti,  et  eum  turbulen- 
tiorem  et  rapaciorem.  Timeri  vis  a  minore,  time 
majorem  ,•  potest  te  ipso  major  lieri  subito,  qui  te 
timet  ;  mimquam  autem  erit  minor,  quem  debes 
tiinere.  Advocatun>  esse,  inquit,  magna  res  est,  po- 
tentissima  eloquontia,  in  omnibus  liabere  susceptos 
pendentes  ex  lingua  diserti  patroni  sui,  et  exejus  ore 
opérantes  vel  damna,  vol  lucra,  vel  mortem,  velvitam, 
vel  perniciem,  vel  salutem.  Nescisquote  miseris  :  alius 
et  iste  fluvius  Babylonis  est  ;  et  quod  multura  sonat. 


strepitus  aquœ  saxa  percutit.  Adtende  quia  fluit, 
adtende  quia  labitur  :  et  si  adtendis  quia  fluit  et 
labitur,  cave  quia  trahit.  Navigare,  inquit  alius,  et 
negoiiari  magnum  est,  scire  multas  provincias,  tu- 
era undique  capere,  non  esse  obnoxium  in  civitate 
alicui  potenti,  semper  peregrinari,  et  diversitate 
(a)  negotiorum  et  nationuin  animum  pascere,  et 
augmentis  lucrorum  diviteni  remeare.  Fluvius  est  et 
iste  Babylonis.  Lucra  tua  quando  stabuat  ?  Quando 
prai'sumturus,  quando  securus  eris  ex  his  quse  ad- 
quiris?  Quanto  eris  ditior,  tanto  timidior.  Uno  nau- 
fragio  nudus  exibis,  et  recte  le  planges  in  flumiue 
Babylonis,  quia  noluisti  sedere  et  flere  super  flumi- 
na  Babylonis. 

4.  Alii  ergo  cives  sanctœ  Jérusalem  intelligentes 
captivitatem  suam,  adtendunt  humana  vota  et  di- 
versas  hominum  cupidilates  hac  atque  illac  rapien- 
ies,  tralientes,  impellentes  in  mare  :  vident  litec,  et 


(a)  MSS.  plerique  omittunt,  negotiorum  et. 
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ces  torrents?  Pourquoi  avons-nous  abandonné 
votre  fondateur  et  votre  société,  ô  Sion?  Re- 
jetee  maintenant  au  milieu  de  ces  eaux  mobiles 
et  de  ces  courants  rapides,  c'est  à  peine  si  celui 
qu'entraîne  le  fleuve  peut  saisir  le  bois  sau- 
veur, et  échapper  au  torrent.  Dans  l'humilia- 
tion de  notre  captivité,  asseyons-nous  donc 
sur  le  bord  des  fleuves  de  Babylono  et  ne  soyons 
pas  si  hardis  que  de  nous  précipiter  dans  le 
courant  de  ces  fleuves,  ou  de  nous  élever  or- 
gueilleusement au  milieu  des  maux  et  des  tris- 
tesses de  notre  captivité  ;  mais  asseyons°nous 
et  pleurons.    Asseyons-nous    au-dessus  des 
fleuves  de  Babylono,  mais  non  aa-dessous,  et 
puisse  notre  humilité  être  assez  grande  pour 
que   nous  ne  soyons  pas  submergés  !  As- 
seyons-nous au-dessus  du  fleuve,  mais  non 
dans  le  fleuve,  ni  au-dessous  du  fleuve  :  tou- 
tefois asseyez-vous  humblement  et  ne  parlez 
pas  comme  si  vous  étiez  dans  Jérusalem.  Vous 
y  serez  un  jour,  car  le  Prophète,  dans  un  autre 
Psaume,  parle  de  votre  espérance  et  vous  dit 
dans  ses  chants  :  «  Nos  pieds  se  tenaient  droits 
dans  les  parvis  de  Jérusalem  {Ps.^  cxxi,  2).  » 
Là  vous  vous  relèverez,  si  vous  vous  êtes  abaissés 
ici  par  la  pénitence  et  la  confession.  «  Nos  pieds 
se  tenaient  donc  droits  dans  les  parvis  de  Jé- 
rusalem. »  Mais  ((Sur  le  bord  des  fleuves  de 

non  se  mittunt  in  flumina  Babylonis  ;  sed  sedent 
super  fluraina  Babylonis,  et  lient  super  flumina  Ba- 
bylonis, vel  illos  qui  rapiuntur,  vel  seipsos  qui  in 
Babylonia  esse  meruerunt  ;  seJentes  tamen,  hoc  est 
(a)  humiliati.  «  Super  flumina  ergo  Babylonis  ibi 
sedimus  et  flevimus,  cum  recordaremur  Sion.  »  0 
sancta  Sion,  ubi  totuiu  stat,  et  nihil  fluit!  Qiiis  nos 
in  ista  prœcipitavit?  Quare  dimisimus  Conditorem 
tuum  et  societatem  tuam  ?  Ecce  inter  fluentia  et  la- 
bfntia  constituti,  vix  quisquam  raptns  a  fliimine,  si 
tenere  lignum  potuerit,  evadet.  Humiliati  ergo  in 
captivitate  nostra  sediamus  super  flumina  Baby- 
lonis, non  nos  audeamus  in  illis  fluminibus  prseci- 
pitare;  nec  nos  audeamus  in  nostra^  captivitatis  malo 
atque  tristitia  .superbe  erigere,  sed  se(leamus,  et  sic 
fleamus.  S^ideamus  sup  r  fkimina  B  ibyloni',  non 
infra  flumina  Bibylonis  :  talis  sit  humilitas  nostra, 
ut  nos  non  mergat.  Sede  super  flumen,  noli  in  flu- 
mine,  noU  sub  flumine  :  sed  tamen  sede  humilis, 
loquere  non  quomodo  in  Jérusalem.  Ibi  enim  stabis  : 
quia  de  ipsa  spe  loquitur  abus  Psalmus,  et  cantat 
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Babylone  nous  nous  sommes  assis  et  nous 
avons  pleuré  au  souvenir  de  Sion.  »  Il  faut 
donc  que  vous  pleuriez  au  souvenir  de  Sion. 

5.  Beaucoup,  en  effet,  répandent  des  larmes 
de  Babylone,  parce  qu'ils  se  réjouissent  des 
joies  de  Babylone.  Se  réjouir  d'un  gain  et 
pleurer  d'une  perte,  appartiennent  également 
à  Babylone.  Vous  devez  pleurer,  mais  au  sou- 
venir de  Sion.  Si  vous  pleurez  au  souvenir  de 
Sion,  vous  pleurerez  aussi  quand  vous  ressen- 
tirez les  joies  de  Babylone.  C'est  pourquoi,  il 
est  dit  dans  un  Psaume:  '(  J'ai  trouvé  l'afflic- 
tion et  la  douleur  et  j'ai  invoqué  le  nom  du 
Seigneur  (Ps.,  cxiv,  3,  4).»  Que  veut  dire: 
«J'ai  trouvé?))  Il  a  trouvé,  comme  pour 
l'avoir  cherchée,  je  ne  sais  quelle  tribulation, 
qu'il  faut  en  quelque  sorte  chercher.  Et  après 
l'avoir  trouvée,  quel  profit  lui  en  est-il  revenu? 
Il  a  invoqué  le  nom  du  Seigneur.  Il  y  a  une 
grande  différence  pour  vous  à  trouver  la  tribu- 
lation ou  à  être  trouvé  par  la  tribulation.  En 
effet,  le  Psalmiste  dit  ailleurs  :  ((  Les  douleurs 
de  l'enfer  m'ont  trouvé  (P^.,  xvii,  6).  »  Que 
signifie  :  «  Les  douleurs  de  l'enfer  m'ont 
trouvé?  »  Quand  la  tristesse  vient  tout  à  coup 
vous  envahir,  dans  un  moment  où  les  choses 
du  siècle  qui  vous  charmaient  éprouvent  quel- 
que perturbation;  quand  la  tristesse  vient  tout 

dicens,  «  Stantes  erant  pedes  nostri  in  atriis  Jéru- 
salem {Ps.,  cxxi,  2).  »  Ibi  erigeris,  si  te  hic  paeni- 
tendo  et  contitendo  humiliaveris.  In  atriis  ergo 
Jérusalem  stantes  erant  pedes  nostri  :  ((  Super  flu- 
mina vero  Babylonis  sedimus  et  flevimus,  cum  re- 
cordaremur Sion.  «  Inde  oportet  ut  fleas,  recor- 
dando  Sion. 

5.  Multi  enim  fl^nt  fletu  Bihylonio,  qiila  et  gau- 
dent  gaudio  Babylonio.  Qui  gaudent  lucris  et  fient 
damnis,  utrumque  de  Babylonia  est.  Flere  debes, 
sed  recordando  Sion.  Si  record ando  Sion  fles,  et 
quando  tibi  secundum  B  ihyloniam  bene  est  oportet 
ut  fleas.  Propterea  dicituc  m  quodam  Psalmo,  ((  Tri- 
bulationem  et  dolorem  inveni,  et  nomen  Domini 
invocavi  (Ps.,  cxix,  3,  4).  ))  Quid  est  quod  dicit,  In- 
veni? Nescio  quam  tribulationem  quisi  quœrendam, 
invenil  tamquam  quœsitam.  Et  cum  invenisset,  que 
lucro  invenit?  Nomen  Domini  invocavit.  Multum  in- 
fère t  utrum  invenias  tribulationem,  an  inveniaris 
a  trihulatione.  Dicit  enim  alio  loco,  «  Dolores  inf'erni 
invenerunt  me  (Ps.,  xvn,  6).  »  Quid  est,  Invenerunt 


(à)  Editi,  humilitate  humiliati.  Abest,  humilitate  a  MSS. 
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à  coup  vous  envahir  pour  un  motif  que  vous 
n*aviez  pas  prévu,  et  que  vous  cédez  à  cette 
tristesse,  la  douleur  de  l'enfer  vous  a  trouvé. 
Vous  pensiez,  en  efTet,  être  bien  haut,  tandis 
que  vous  étiez  au  plus  bas  ;  et  lorsque  la  douleur 
de  l'enfer  vous  a  rencontré, vous  vous  êtes  trouvé 
au  plus  bas,  vous  qui  pensiez  être  bien  haut. 
En  eftet,  vous  vous  êtes  trouvé  frappé  par  une  pe- 
sante douleur^  attristé  par  un  mal  que  vous  pré- 
sumiez ne  devoir  jamais  vous  causer  de  la  tris- 
tesse et  la  douleur  de  l'enfer  vous  a  trouvé.  Au 
contraire,  lorsque  vous  êtes  heureux,  que  tout 
vous  sourit  dans  les  choses  du  monde,  que  nul 
des  vôtres  n'a  péri,  qu'aucune  partie  de  votre 
vigne  n'a  été  ni  desséchée  ni  atteinte  par  la 
grêle,  ni  frappée,  de  stérilité,  quand  votre  vin 
nouveau  ne  s'est  pas  aigri,  que  votre  troupeau 
s'est  accru  autant  que  possible,  que  vous  n'avez 
été  outrageusement  destitué  d'aucune  des  d'- 
gnités  auxquels  le  monde  vous  avait  élevé  ; 
tandis  que  de  toutes  parts  vos  amis  conservent 
la  vie  et  vous  gardent  leur  amitié,  que  les 
clients  ne  vous  manquent  pas,  que  vos  enfants 
vous  sont  soumis,  que  vos  serviteurs  tremblent 
devant  vous,  que  votre  épouse  est  en  bonne  in- 
telligence avec  vous,  enfin  que  votre  maison 
est  réputée  heureuse  ;  trouvez  alors  dans  votre 

me  dolores  inferni?  Quid  est,  Tribulationem  et  do- 
lorem  inveni  ?  Quando  te  repente  occupât  tristitia, 
perturbatis  tibi  rébus  sœcularibus  quibiis  oblecta- 
iDaris  :  (a)  quando  te  repentina  ipsa  invenit  tristitia, 
unde  te  non  putabas  posse  iieri  Iristem,  accidit,  et 
tristis  efliceris,  invenit  te  dolor  inferni.  Te  enimsur- 
sura  putabas,  vernmtamen  deorsurn  eras  :  etcumto 
dulor  inferni  inveniret,  ibite  invenisti  deorsurn,  qui 
te  sursum  putabas.  Invenisti  enim  te  doiore  affectuni 
graviter,  tristitia  alicujus  mali,  un  le  forte  prœsum- 
seras  te  non  fore  Iristem  :  invenit  te  dolor  inferni. 
Cum  autem  bene  est  tibi,  arrident  omnia  sa-cular^a, 
Rullus  tuorum  obiit,  nihil  in  vinea  tua  forte  velaruit, 
Tel  grandinatum  est,  vel  stérile  apparuit,  non  acuit 
cupa  tua,  non  abortum  passum  est  pecus  tuum,  non 
exhoDoratos  es  in  aliqua  dignitate  secundnin  sœcu- 
lum  constitutu-,  undique  amici  tui  et  vivunt  et  ser- 
vant tibi  amicitiim,  clientes  non  desunt,  filii  ob^e- 
quuntur ,  servi  contreiniscunt ,  conjux  concors, 
felix  dicitur  domus  :  ibi  b]  inveni  tribulationem, 
si  aliquid  potes,  ut  inventa  tribulatione  invoces  no- 
men  Domini.  Perversum  aliquid  videtur  docere 
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vie  même  quelque  tribulation,  si  vous  le  pou- 
vez, afin  d'invoquer  le  nom  du  Seigneur  après 
l'avoir  trouvé.  Il  semble  qu''il  y  ait  quelque 
chose  d'étrange  dans  le  précepte  divin  de 
pleurer  dans  la  joie  et  de  se  réjouir  dans  l'af- 
fliction. Écoutez  l'Apôtre  qui  se  réjouit  dans 
le  chagrin  :  «  Nous  nous  glorifions,  dit-il,  au 
milieu  des  tribulations  (/?om.,  v,  3).  )/  Et  celui 
qui  pleure  dans  la  joie,  voyez  s'il  n'a  pas 
trouvé  la  tribulation.  Que  chacun  examine  le 
bonheur  qui  a  transporté  son  âme  d'allégresse, 
qui  l'a  comme  gonflé  de  joie,  qui  l'a  élevé 
au-dessus  de  lui-même  et  lui  a  fait  dire:  Je 
suis  heureux!  Qu'il  se  demande  si  celte  félicité 
ne  passe  pas,  et  s'il  peut  être  certain  qu'elle 
durera  éternellement.  S'il  n'en  est  pas  certain 
et  s'il  voit  s'écouler  ce  qui  fait  sa  joie,  l'objet  de 
son  bonheur  n'est  qu'un  fleuve  de  Babylono, 
qu'il  s'asseye  auprès  et  qu'il  pleure.  Il  s'y  as- 
soira et  y  pleurera,  s'il  se  souvient  de  Sion. 
Ohl  cette  paix  que  nous  verrons  en  Dieu!  Oh  ! 
cette  égalité  sainte  avec  les  Anges  !  Oh  !  celte 
vision,  et  ce  magnifique  spectacle  !  Sans  doute 
vous  trouvez  belles  les  choses  de  Babyione  qui 
vous  captivent;  qu'elles  ne  vous  captivent  pas, 
qu'elles  ne  vous  séduisent  pas.  Autre  est  la 
consolation  des  captifs,  autre  est  la  joie  des 

scrmo  divinus,  flere  in  laetitia,  et  in  mserore  laetari. 
Audi  in  rnœror^  lœtantem  :  Gloriamur,  innuit, 
in  tribulationibus  (Rom.,  v,  3).  Flentem  autem  in 
la-titia,  vide,  si  invenit  tribulationem.  Adtendat 
qui-que  ipsam  felicitatem  suam,  qua  exsidtavit 
anima  ejus,  et  tumuit  quodam  modo  gaudio,  et 
extulit  se,  et  dixit,  Felix  sum.  Adtendat,  si  non 
fluit  illa  félicitas,  si  potest  certus  esse  de  illa  quii 
manet  in  eeternum.  Si  autem  non  est  certus,  et 
vidyt  fluere  unde  gaudet;  fluvius  Babylonis  nst: 
sedeat  supra,  etfleat.  Sedebit  autem  et  plorabit,  si 
recordatus  fuerit  Sion.  0  pax  illa,  qua  m  videbi- 
mus  apud  Deum  !  o  illa  sancta  œqualitas  Ange- 
lorum  !  o  illa  visio  et  spectciculum  jtulcrum  ! 
Ecce  m  Bal)ylonia  pulcra  snnt  quœ  tenent  :  non 
teneant,  non  decipiant.  Aliud  est  solatium  captivo- 
rum,  ai.ud  gaudiu  n  libei-omm.  «  Super  flumina 
Babylonis  ibi  sedimus  el  flevimus,  cum  recordare- 
mur  Sion.  » 

6.  «  In  salicibus  in  medio  ejus  su^pendimus  or- 
gana  nostra  (Ps.,  cxxxvi,  2).  w  Habet  organa  sua 
cives  Jérusalem,  Scriptuias  Dei,  prœcepta  Dei,  pro- 


(a)  Editi  addunt,  et  quibus  delectabiris  :  quod  a  nonnullis  MSS.  abest. 

(^)  Sic  fere  omnes  MSS.  At  editi,  invenis  tribulationem.  Et  mox  Er.  et  aliquot  MSS.  si  aliquando  pntes. 
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hommes  libres,  a  Sur  les  bords  des  fleuves  de 
Babylone,  nous  nous  sommes  assis  et  nous 
avons  pleuré  au  souvenir  de  Sion.  » 

6.  ((  Aux  saules  qui  sont  au  milieu  de  Baby- 
lone ,  nous  avons  suspendu  nos  instruments 
X  {Ps.,  cxxx\i,  2).  »  Les  citoyens  de  Jérusalem 
ont  leurs  instruments.  Ce  sont  les  Écritures  de 
Dieu,  les  préceptes  de  Dieu,  les  promesses  de 
Dieu,  la  méditation  de  la  vie  à  venii^  ;  mais 
lorsqu'ils  agissent  au  milieu  de  Babylone,  ils 
suspendent  leurs  instruments  aux  saules.  Les 
saules  sont  des  arbres  qui  ne  rapportent  aucun 
fruit,  et  le  Prophète  en  parle  ici  de  manière  à 
nous  faire  entendre  qu'il  n'en  faut  rien  attendre 
de  bon  ;  mais  il  n'en  est  peut-être  pas  ainsi  en 
d'autres  endroits  de  l'Ecriture.  Comprenez 
donc  qu'il  s'agit  d'arbres  stériles  qui  naissent 
auprès  des  fleuves  de  Babylone.  Ces  arbres 
sont  arrosés  par  les  fleuves  de  Babylone,  et  ils 
ne  portent  aucun  fruit.  De  m.èmc  que  les 
hommes  cupides  et  avares  sont  stériles  en 
bonnes  œuvres,  de  même  les  citoyens  de  Baby- 
lone, nourris  des  voluptés  que  leur  procurent 
des  biens  passagers,  ressemblent  aux  arbres  de 
ce  pays  arrosés  par  les  fleuves  de  Babylone. 
Vous  cherchez  du  fruit  en  eux  et  n'en  trouvez 
nulle  pari.  Quand  nous  avons  à  supporter  de 
tels  hommes,  nous  vivons  avec  ceux  qui  sont 
au  milieu  de  Babylone.  Il  y  a,  en  efl'et,  une 
grande  différence  entre  le  milieu  de  Babylone 
et  les  dehors  de  Babylone;  car  il  y  en  a  qui  ne 

missa  Dei,  meditationem  quamdam  ftituri  sœculi  : 
sed  cum  aguat  in  medio  Babyloniai,  organa  sua  ia 
salicibus  ejus  suspendant.  Salices  ligna  sunt  in- 
fructuosa  ;  et  hoc  loco  ita  posita,  ut  non  aliquid 
boni  possit  intelligi  de  salicibus  ;  alibi  autem  for- 
sitan  potest.  Modo  ligna  intelligite  sterilia,  nascen- 
tia  super  flumina  Babylonis.  Rigantur  tiœc  ligna  de 
fluminibus  Babylonis,  et  nullum  fructam  feruint. 
Sicut  sunt  honiines  cupidi,  avari,  stériles  in  opère 
bono  :  ita  cives  Babylcniœ,  ut  etiam  ligna  sint 
illius  regibnis,  ex  istis  voluptalibus  rerum  trans- 
euntium  pascuntur,  tamqaain  rigata  a  fluminibus 
Babylonia.  Quœris  fructum,  et  nusquam  invenis. 
Qiiando  taies  patinmr,  versamur  cum  eis  qui  sunt 
in  medio  Babylonis.  Multum  enim  interest  inter 
médium  Babylonis,  et  exteriora  Babyloniae.  Sunt 
qui  non  sunt  in  medio  ejus,  id  est,  non  tanta  con- 
cupiscentia  fa^culi  et  deleclationibus  obruuntur. 
Qui  vero,  ut  aperte  dixerim  et  breviter,  multum 
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sont  pas  au  milieu  de  cette  ville,  c'est-à-dire 
qui  ne  sont  pas  aussi  profondément  plongés 
dans  les  convoitises  et  les  délices  du  siècle. 
Mais  pour  parler  clairement  et  en  peu  de  mots, 
ceux  qui  sont  très-méchants  sont  au  milieu  de 
Babylone  et  ne  sont  que  des  arbres  stériles, 
comme  les  saules  de  Babylone.  Lorsque  nous 
les  voyons  et  les  trouvons  tellement  stériles 
qu'il  est  difflcile  de  reconnaître  en  eux  aucun 
moyen  de  les  conduire  à  la  vraie  foi,  ou  aux 
bonnes  œuvres,  ou.  à  l'espérance  de  la  vie 
future,  ou  au  désir  d'être  délivrés  de  la  capti- 
vité de  notre  condition  mortelle;  nous  connais- 
sons les  Ecritures,  dont  nous  pourrions  leur 
parler,  mais  ne  rencontrant  en  eux  aucun  fruit 
qui  nous  serve  de  point  de  départ,  nous  détour- 
nons les  yeux  de  dessus  eux  et  nous  disons  : 
Ils  n'ont  encore  ni  goût  ni  intelligence,  et  tout 
ce  que  nous  leur  dirions,  ils  le  prendraient  en 
mauvaise  part  et  le  tourneraient  contre  nous. 
En  différant  de  les  entretenir  des  Ecritures, 
nous  suspendons  nos  instruments  aux  saules  ; 
car  nous  ne  trouvons  pas  ces  hommes  dignes 
de  les  porte!'.  Nous  ne  lions  donc  pas  nos  ins- 
truments sur  eux,  en  les  attachant  étroitement; 
mais,  en  diff'érant  de  la  leur  communiquer  delà 
sorte,  nous  les  tenons  encore  suspendus  à  leurs 
branches  ;  car  les  saules  de  Babylone  sont  dés 
arbres  stériles,  nourris  des  voluptés  tempo- 
relles qui  forment  les  fleuves  de  Babylone. 
7.  Et  voyez  si  ce  n'est  pas  ce  que  signifie  la 

mali  sunt,  in  medio  Babylonis  sunt,  et  ligna  ste- 
rilia, timquam  salices  Babylonis.  Quando  illos 
videmus,  et  tam  stériles  eos  invenimus,  ut  difficile 
nobis  appareat  in  eis  aliquid  unde  possint  duci  ad 
lidem  rectam,  vel  ad  bona  opéra,  vel  ad  spemfuturi 
sœculi,  vel  ad  concupiscentiam  liberationis  a  capti- 
vitate  mortalitatis  ;  Scripturas  novimus,  quas  eis 
dicamus  :  sed  quia  nullum  fructum  in  eis  inveni- 
mus, unde  incipiamus,  avertimus  ab  ipsis  faciera, 
et  dicimus,  Adhuc  isti  non  sapiunt,  non  capiunt  ; 
quidquid  illis  dixerimus,  sinistrum  et  adversum 
habebunt.  Ergo  dilferendo  circa  eos  Scripturas,  sus- 
pendimus  organa  nostra  in  salicibus  :  non  enira 
djgnos  habemus,  qui  organa  nostra  portent.  Non 
ergo  eis  organa  nostra  inserendo  alligamus,  sed 
differendo  suspendimus.  Salices  enim  sunt  Babylo- 
niœ  ligna  infriictuosa,  pasta  tempor  ilibus  volupta- 
tibus,  tamquam  fluminibus  Babylonia?. 

7.  Et  videte  si  non  hoc  sequitur   Psalmus  : 
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suite  du  Psaume  :  «  Aux  saules  qui  sont  au 
milieu  de  Babylone,  nous  avons  suspendu  nos 
instruments.  Car  ceux  qui  nous  ont  conduit  en 
captivité  nous  ont  demandé  de  chanter  de  nos 
cantiques,  et  ceux  qui  nous  ont  emmené  le 
chant  d'un  hymne  {Ps.,  cxxxvi,  3).  »  «  Le 
chant  d'un  hymne_,  »  sous-entendez,  «  nous 
ont  demandé.  »  Ceux  qui  nous  ont  emmené 
captifs  nous  ont  demandé  de  leur  chanter  des 
cantiques  et  un  hymne.  Quels  sont  ceux,  mes 
frères,  qui  nous  ont  emmenés  captifs  ?  Quels 
sont  ceux  que  nous  avons  sentis  autrefois  nos 
maîtres  ?   La    Jérusalem   terrestre   a  gémi 
sous  le  joug  des  Babyloniens,  des  Perses,  des 
Chaldéens  et  de  différents  peuples  de  ces  con- 
trées; mais  cela  dans  la  suite,  et  non  point  à 
l'époque  où  ces  Psaumes  étaient  chantés.  xMais 
nous  avons  déjà  dit  à  Votre  Charité  que  tout  ce 
qui  arrivait  selon  la  lettre  dans  cette  cité,  n'é- 
tait qu'une  figure  de  notre  propre  situation,  et 
il  est  facile  de  démontrer  que  nous  sommes 
captifs.  En  effet,  nous  ne  respirons  plus  l'air 
de  la  liberté  première,  nous  ne  jouissons  plus 
de  la  pure  vérité  et  de  cette  sagesse  qui,  de- 
meu^^ant  éternellement  en  elle-même,  renou- 
velle toutes  choses  (Luc,  vu,  27).  Nous  sommes 
tentés  par  les  délices  des  choses  temporelles,  et 
nous  luttons  tous  les  jours  contre  les  sugges- 


«  In  salicibus,  inquit,  in  medio  ejus  siispendi- 
mus  organa  nostra.  Quoniam  ibi  interrogave- 
runt  nos  qui  captivos  duxerunt  nos,  verba  canti- 
corum  ;  et  qui  abduxerunt  nos,  bymnum  :  » 
subaudis,  «  interrogaveruiit  nos  (Ibid.,  3).  »  Verba 
canticonmi  ad  hymnum  interrogaverunt  nos,  qui 
captivos  duxerunt  nos.  Qui  nos  duxerunt  cap- 
tives. Fiatres?  Qiios  sensimus  ahquando  capti- 
vatores  nostros  ?  Sensit  quidem  illa  Jérusalem 
Babylonios,  Persas,  Chaldœos,  et  illarum  genlium 
et  regionum  homines  captivatores  suos  ;  et  ho'c 
postea,  non  (luando  isli  P.^almi  cantabantur.  Sed 
jam  diximus  Caritati  Vestrœ  omnia  quœ  secundum 
htteram  in  illa  civitate  contingebant,  figuras  no- 
slras  fuisse  :  et  facile  potest  demonstrari  captivos 
nos  esse.  Non  enim  respiranuis  jam  in  auras  illius 
Il bertatis  :  non  enim  fruimur  puritatc  veritatis,  et 
nia  sapientia  quai  in  seipsa  manens  innovât  omnia 
(Sap.,  Vil,  27).  Delectalionibus  temi)ora]ium  re- 
rum  tentamur,  et  collactamur  quotidie  cum  sug- 
geslionibus  illicitarum  volu[)tatum  :  vix  respiramus 
vel  in  oralione  ;  captivos  nos  esse  intelligimus. 
Sed  qui  nos  captivos  duxerunt  ?  qui  homines  ? 
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tions  illicites  des  voluptés  ;  à  peine  respirons- 
nous  un  peu,  même  dans  la  prière  :  par  con- 
séquent nous  sentons  notre  captivité.  Mais  qui 
donc  nous  a  emmenés  captifs  ?  Quels  hommes  ? 
Quelle  nation  ?  Quel  roi  ?  Si  nous  avons  été 
rachetés,  c'est  que  nous  étions  captifs.  Qui 
nous  a  rachetés  ?  Le  Christ.  De  qui  nous  a-t-il 
rachetés  ?  Du  diable.  C'est  donc  le  diable  et  les 
anges  qui  nous  ont  emmenés  captifs  ;  mais  ils 
ne  sauraient  nous  emmener  sans  notre  consen- 
tement ?  Nous  avons  été  emmenés  captifs.  Je 
vous  ai  dit  quels  sont  ceux  qui  nous  ont  rendus 
esclaves.  Ce  sont  aussi  les  voleurs  qui  ont 
blessé  le  voj-ageur  qui  descendait  de  Jérusalem 
à  Jéricho,  et  qu'ils  ont  laissé  à  demi-mort.  (]elui 
qui  t'a  sauvé,  c'est  notre  gardien,  c'est-à-dire  le 
samaritain  (car  samaritain  signifie  gardien)^ 
à  qui  les  Juifs  ont  jeté  cette  injure  à  la  face  : 
a  N'avons-nous  pas  raison  de  dire  que  vous  êtes 
un  samaritain  et  que  le  démon  est  en  vous  ?  » 
Et  le  Seigneur  a  repoussé  une  de  leurs  affirma- 
tions en  disant  :  a  Le  démon  n'est  pas  en  moi 
[Jean,  viii,  48,  49);  »  mais  il  n'a  pas  dit  :  Je  ne 
suis  pas  un  démon.  Si,  en  effet,  nous  ne  sommes 
gardés  par  le  samaritain,  nous  périrons  assuré^ 
ment.  Ce  fut  donc  le  samaritain  qui,  passant 
par  ce  chemin,  vit  le  blessé  abandonné,  couvert 
de  plaies  par  les  voleurs,  et  (jui  le  recueillit, 


qiiae  gens  ?  qui  rex?  Si  redimimur,  captivi  eramus. 
Quis  nos  redemit  ?  Christus.  A  quo  nos  redemit? 
A  diabolo.  Diabolus  ergo  et  angeli  ejus  captivos 
nos  duxerunt  ;  nec  ducerent  nisi  consentientes.  Nos 
ducti  suinus  captivi.  Captivatores  nostri  dixi  qui 
sint.  Ipsi  suntetiani  latrones  vulnerantes  illum  via- 
torem,  qui  descendit  ad  Jérusalem  in  Jéricho  : 
queni  sauciaium  semivivum  reliquerunt  [Luc,  x, 
30).  Hune  ille  custos  noster,  id  est,  Samaritanus, 
(Samaritanus  enim  custos  interpretatur,)  cui  obje- 
ctum  est  a  Judieis,  et  dictum,  «  Nonne  verum 
dicimus,  quia  Samaritanus  es,  et  dœmonium  habes 
(Jo/?,a?z.,  vni,  48)  ?  »  Et  ille  objectorum  duorum 
unum  respuit,et  unum  tenait  :  Ego,  inquit,  da^mo- 
nium  non  habeo.  Non  autein  dixit,  Ego  non  sum 
Sam^iritanus.  Si  enim  ille  Samaritanus  non  custo- 
dierit,  utique  perimus.  Samaritanus  ergo  transiens 
vidit  saucium  et  vulneratum  derelictum  a  latroni- 
bus,  et  sicut  nostis,  coUegit.  Sicut  ali  juando  latro- 
num  nomine  ponuntur,  qui  nobis  plagas  pecca- 
torum  intlixerunt,  jam  per  consensionem  noslrae 
captivitalis  :  sic  et  captivatores  nostri  ipsi  dicun- 
tur. 
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comme  vous  le  savez  {Luc^  x,  30-35).  De  même 
donc  que  l'on  désigne  quelquefois  par  le  nom 
de  voleurs  ceux  qui  nous  ont  couvert  des  plaies 
des  péchés,  lorsque  nous  avons  consenti  à 
notre  captivité,  de  même  en  ce  sens  on  les 
appelle  les  auteurs  de  notre  captivité. 

8.  Mais  à  quel  moment  «  ceux  qui  nous  ont 
conduits  en  captivité,  »  c'est-à-dire  le  diable 
et  ses  anges,  «  nous  ont-ils  demandé  le  chant 
de  nos  cantiques  ?  »  Que  devons-nous  donc 
comprendre  par  là  ?  Le  V(^ici  :  lorsque  ceux 
en  qui  le  diable  agit,  nous  le  demandent,  il 
faut  comprendre  que  c'est  le  diable  lui-même, 
qui  agit  en  eux,  qui  nous  le  demande,  L'Apôtre 
a  dit  :  «  Et  vous,  il  vous  a  vivifiés,  lorsque 
vous  étiez  morts  par  vos  offenses  et  vos  péchés, 
dans  lesquels  vous  viviez,  autrefois  selon  la 
coutume  de  ce  monde,  selon  le  prince  des  puis- 
sances de  l'air,  de  l'esprit  qui  agit  maintenant 
sur  les  enfants  de  la  défiance,  parmi  lesquels 
nous  avons  autrefois  vécu  {Éphès.,  xi,  i,  3).  » 
L'Apôtre  montre  qu'ayant  été  racheté  il  a  déjà 
commencé  à  sortir  de  Babylone.  Et  cepen- 
dant que  dit-il  encore  ?  Que  nous  luttons 
contre  nos  ennemis.  Et  pour  prévenir  toute 
colère  de  notre  part  contre  les  hommes  qui 
i^ous  suscitent  des  persécutions,  l'Apôtre  a  dé- 
tourné notre  attention  de  la  haine  des  hom- 
mes, en  dirigeant  la  lutte  contre  certains 
esprits  que  nous  ne  voyons  pas  et  contre  les- 

8.  Isti  ergo  «  qui  captivos  duxerunt  nos,  »  diabo- 
lus  etangeli  ejus,  quando  nobis  dixerurit,  et  qiiando 
«nos  interrogaverunt  verba  canticorum?  »  Quid 
ergo  iritelligimus?  Quia  cum  taies  nos  interrogant, 
in  quibus  diaholus  operatur,  intelligendus  est  ipse 
nos  interrogare,  qui  in  eis  operatur.  Ai  ostolus 
dicit,  «  Et  vos  ciim  essetis  mortui  iii  delictis  et  pec- 
catis  vestris,  cum  viveretisin  illis  secundum  ssecu- 
lum  tnundi  hujus,  secundum  principem  potestatis 
aeris  hujus,  spiritus  qui  nunc  operatur  in  filiïs 
dissidentise,  in  quibus  et  nos,  inquit,  aliquando 
conversât!  samus  [Ephes.,  n,  1).  ^>  Ostendit  se  re- 
demtuni  de  Babylonta  cœpisse  jam  exire  Sed  lamen 
adhuc  quid  dicit?  Quia  cum  hostibus  noitris  con- 
fligimus.  Et  ne  irascamur  hominibus,  qui  nobis 
ingerunt  persecutiones,  tulit  inlentionem  nostram 
Aposlolus  <"b  odio  hominum,  et  direxit  in  luctam 
quorumdam  spirituum,  quos  non  videmus,  et  cum 
ipsis  confligimus.  Ait  enim,  «  Non  est  vohis  collu- 
etatioadversuscarnem  et  sangainem  (Ep/tes.,vi,12),)) 
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quels  nous  combattons.  Il  a  dit  en  effet  :  «  Vous 
n'avez  pas  à  lutter  contre  la  chair  et  le  sang,  w 
c'est-à-dire  contre  des  hommes  visibles  à  vos 
yeux  ,  desquels  il  semble  que  viennent  les 
maux  que  vous  soufirez,  et  qui  vous  suscitent 
des  persécutions;  car  il  nous  est  prescrit  de  prier 
pour  eux,  «Vous  n'avez  pas  à  lutter  contre  la 
chair  et  le  sang^,»  c'est-à-dire:  contredes  hom- 
mes «  mais  contre  les  princes  et  les  puissances, 
et  contre  les  dominateurs  de  ce  monde  de  ténè- 
bres [Ibid.,  VI,  1*2).  ))  Qu'entend-il  par  <(  le 
monde  ?  »  Ceux  qui  aiment  le  monde.  Il  les 
appelle  aussi  du  nom  de  ténèbres,  désignant 
ainsi  les  injustes,  les  scélérats, les  infidèles,  les 
pécheurs  ;  quant  à  ceux  qui  ont  déjà  la  foi,  il 
les  félicite  en  ces  termes  :  a  Vous  étiez  autre- 
fois ténèbres,  mais  maintenant  vous  êtes  lu- 
mière dans  le  Seigneur  {Ibid.,  v,8).  ))  L'Apôtre 
a  donc  établi  que  nous  luttons  contre  les  prin- 
ces de  ce  monde  de  ténèbres.  Ce  sont  eux  qui 
nous  ont  conduits  en  captivité. 

9.  De  même  donc  que  le  diable  est  entré 
dans  le  cœur  de  Judas  {Jean.,  xin,  27),  pour  lui 
faire  trahir  le  Seigueur,  mais  qu'il  n'y  serait 
pas  entré,  si  Judas  ne  lui  eût  donné  accès  ;  de 
même  beaucoup  d'hommes  pervers  du  milieu  de 
Babylone, après  avoir  donné  moyen, au  diable  et  | 
àses  anges, d'agir  en  eux  et  par  eux, nous  inter- 
rogent parfois  et  nous  disent  :  Donnez-nous  les 
raisons  de  notre  foi.  La  plupart  des  païens 

id  est,  ad  versus  homines  quos  videtis,  a  quibus  mala  | 
videmini  pati,  qui  vobis  important  persecutiones  :  l 
nam  pro  ipsis  orare  preecepti  su  nus.  «  Non  est 
vobis,  inquit,  colluctatio  adversus  carnem  et  san- 
guineni,  id  est,  adversus  homines  :  sed  adversus 
principes,  et  potestates,  et  rectores  mundi,  tenebra- 
rum  harum.  »  Quid  dixit,  murdi  ?  Dilectorum 
mundi.  Hos  appellavit  et  tenebras,  id  est,  iniquos, 
sceleratos,  infidèles, peccatores  :  quibus  jam  creden- 
tibui  gratulatur  hoc  modo,  ut  dicat,  «  Fuisds  enim 
aliquando  tenebrae,  nunc  autem  lux  in  Domino 
{Ephes.,  V,  8).  »  Ergo  constituit  nos  luctam  habere 
cum  illis  principibus  :  ipsi  nos  wuxerunt  captivos.  | 
9.  Quomodo  autem  diabolus  intravit  in  cor  Judse,  I 
ut  traderet  D.jminum  (Johan.,  xin,  27),  non  autem 
intraret,  nisi  ille  locum  daret:  sic  multi  mali  ho- 
mines de  média  Babylonia  per  desiileria  carnalia  et 
ilhcila  locum  danio  diabolo  et  angelis  ejus  in  cor- 
dibus  suis,  ut  in  illis  et  de  illis  operetur,  aliquando 
interrogant  nos,  et  dicunt  nobiS;,  Exponite  nobis 
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nous  tiennent  le  même  langage  :  Expliquez- 
nous  pourquoi  le  Christ  est  venu  sur  la  terre  et 
en  quoi  le  Christ  a  été  utile  au  genre  humain. 
Est-ce  que,  depuis  la  venue  du  Christ,  les 
choses  humaines  ne  sont  pas  en  pire  état 
qu'auparavant,  et  n'étaient-elles  pas  autrefois 
dans  un  état  plus  heureux  qu'elles  ne  le  sont 
maintenant  ?  Que  les  chrétiens  nous  disent 
ce  que  le  Christ  a  apporté  de  bon  sur  la  terre. 
En  quoi  pensent-ils  que  les  choses  humaines 
soient  plus  heureuses,  parce  que  le  Christ  est 
venu  sur  terre  ?  Vous  voyez  donc  que,  si  les 
théâtres  e^.  les  amphithéâtres  et  les  cirques, 
restaient  sains  et  saufs,  si  rien  ne  dépérissait 
dans  Babylone,  si  les  hommes  nageaient  dans 
l'abondance  des  voluptés,  chantant  et  dansant 
au  son  des  chansons  obscènes,  si  la  débauche 
des  libertins  et  des  femmes  de  mauvaise  vie  sui- 
vait son  cours  paisiblement  en  toute  sécurité,  si 
celui  qui  crie  pour  faire  donner  des  vêtements 
d'honneur  aux  pantomimes  n'avait  pas  à  re- 
douter la  faim  dans  sa  maison  ;  si  ce  fleuve  de 
délices  coulait  sans  diminution  et  sans  trouble, 
si  toutes  ces  frivolités  étaient  accompagnées 
d'une  tranquillité  parfaite, alors  notre  temps  se- 
rait déclaré  heureux,  et  le  Christ  aurait  apporté 
aux  choses  humaines,  une  grande  somme  de 
félicité.  Mais  parce  que  les  iniquités  sont  dé- 

rationem.  Pagani  plerlque  dicnnt  ista  nobis,  Expo- 
nite  raticncm,  quare  venit  Christus,et  quid  profuit 
Chi  istus  generi  humano?  Nonne  ex  quo  venit  Chri- 
stus  pcjora  sunt.  in  rébus  liumanis,  quam  fuerunt 
antea,  et  feliciores  tune  erant  res  humanse  quam 
modo?  Dicant  nobis  Cliristiani,  quid  boni  adtulit 
Chrislus?  ur.de  feliciores  putent  res  humanas,  quia 
venit  Christus?  Vides  enim  si  Iheatra  et  amphithea- 
ira  et  circi  starent  iucolumes,  si  nihil  caderet  de 
Babyloiiia,  si  ubertas  esset  circumfluentium  vulu- 
ptatuni  liominibus  canlaturis  et  saltaturis  ad  turpia 
cantica,  si  libido  scorlantinm  et  meretricantium 
haberet  quietem  et  securitatem,  si  non  litneret  fa- 
mem  in  domo  sua  qui  clamât  ut  panioaiimi  vestian- 
tm~;  si  hœc  omnia  sine  labe,  sine  perlurbatiune  ali- 
qua  fluerent,  et  esset  securilas  magna  nugarum, 
felicia  essent  tempora,  et  magnam  felicitatcm  ré- 
bus humanis  Christus  adtulisset.  Quia  vero  CcTdun- 
tur  iniquitates,  ut  (xstirpata  cupidilate  plantetur 
caritas  Jérusalem  ;  quia  miscentur  amaritudines  vi- 
tae  temporali,  ut  œlerna  desideretur,  quia  erudiun- 
tur  in  flagellis  liomines,  paternam  accipientes  disci- 
plinam,  ne  judiciariam  inveniant  ?ent,entiam;  nihil 
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truites, afin  que  sur  les  ruines  de  la  cupidité,  soit 
implanté  l'amour  de  Jérusalem  ;  parce  que  la 
vie  temporelle  est  mêlée  d'amertumes,  pour 
faire  désirer  la  vie  éternelle  ;  parce  que  les 
hommes  sont  instruits  par  les  châtiments  et 
qu'ils  reçoivent  les  coups  de  leur  père,  pour 
éviter  l'arrêt  de  leur  juge  ;  le  Christ  n'a  rien 
apporté  de  bon,  le  Christ  n'a  apporté  que 
des  souffrances.  Si  vous  entreprenez  de  mon- 
trer à  l'homme  les  bienfaits  du  Christ,  il  ne 
vous  comprend  pas.  Vous  lui  proposez  en  effet 
l'exemple  de  ceux  qui  se  conforment  à  l'Evan- 
gile que  vous  venez  d'entendre,  qui  vendent 
tous  leurs  biens  et  qui  en  donnent  le  prix  aux 
pauvres,  pour  se  faire  un  trésor  dans  le  ciel  et 
suivre  le  Seigneur  {Matth.,  xix,  Vous  lui 
dites  :  Voilà  ce  que  le  Christ  a  apporté.  Com- 
bien il  y  en  a  qui  agissent  ainsi,  qui  distri- 
buent leur  bien  aux  indigents  et  se  font  pau- 
vres eux-mêmes,  non  par  nécessité,  mais  de 
bonne  volonté,  et  qui  suivent  ie  Seigneur 
n'ayant  d'autre  espérance  que  le  royaume  des 
cieux  !  Ces  hommes  du  siècle  se  moquent  d'eux, 
comme  s'ils  étaient  des  fous.  Eh  quoi  I  disent- 
ils,  sont-ce  là  les  biens  qu'est  venu  apporter  le 
Christ^  qu'un  homme  doive  perdre  ce  qu'il  pos- 
sède le  donner  aux  pauvres  et  rester  pauvre  lui- 
même  ?  Que  ferez-vous  après  cette  réponse  ?  Il 

boni  adtulit  Christus,  et  labores  adtulit  Christus.  Et 
incipis  dicere  homini  quanta  bona  fecerit  Chrislus, 
et  non  capit.  Propon  s  enim  illi  eos  qui  faciunt, 
quod  modo  audistis  in  Evangeliu,  Vendant  omnia 
sua,  et  dant  pauperibus,  ut  habeant  tliesaurum  in 
cœlis,  et  sequantur  Dominiim  (Matth.,  xix,  21).  Di- 
cis  illi,  Ecce  quod  adtulit  Christu-^.  Quam  multi  fa- 
ciunt ista,  ut  distribuant  res  suas  egenis,  et  fiant 
pauperes,  non  necessitate,  sed  vohmtate,  sequenles 
Deum,  sperantes  regnum  caîlorum.  Irrident  isti 
quasi  stultos  :  Ettalia,  inquiuut,  bona  adtulit  Cliri- 
tus,  ut  perdat  homo  res  suas,  et  cum  dat  egenis, 
remoneat  egemus?  Quid  ergo  faciès?  Bona  Christi 
non  capis.  A  lias  enim  te  implevit  ,  qui  adversarius 
est  Christo,  cui  dedisti  locum  in  corde  tuo.  Priora 
tempora  respicis,  et  quasi  laetiora  tibi  videutur 
fui>se  tempora  pri  tina,  quae  sic  erant  tamquam 
olivae  pendenies  jn  arbore,  ducenlibus  vmtis,  quasi 
quadam  libertate  aurœ  perfiuentes  vago  quodam 
desiderio  suo.  Ventum  est  ut  oliva  mitteretur  in 
torcular.  Non  enim  semper  pendere  habebat  in  ar- 
bo  e,  jam  iînis  est  anni.  Non  sine  caussa  inscribun- 
tur  Psalmi  quidam,  Pro  torcularibus  (PsaL,  vnr. 
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faut  dire  :  Vous  ne  comprenez  pas  les  biens  que 
donne  le  Christ.  Un  autre,  qui  est  l'ennemi  du 
Christ,  et  à  qui  vous  avez  donné  votre  cœur,  a 
rempli  ce  cœur.  Vous  vous  reportez  aux  temps 
anciens,  et  ces  temps  anciens  vous  semblent 
avoir  été  plus  heureux  que  les  nôtres  ;  il  sem- 
blerait qu'on  pût  les  comparer  à  Tépoque  oii 
l'olive  pend  aux  arbres,  agitée  par  les  vents, 
et  jouissant  en  quelque  sorte  de  l'air  libre,  au 
gré  de  je  ne  sais  quel  vague  désir.  Mais  le 
temps  est  venu  que  l'olive  a  été  mise  sous  le 
pressoir  ;  elle  ne  pouvait  toujours  rester  sur 
l'arbre,  car  l'année  prend  fm.  Ce  n'est  pas 
sans  motif  que  plusieurs  Psaumes  sont  inti- 
tulés :  «  Pour  les  pressoirs  {Ps.,  viii,  lxxx, 
Lxxxiii)  ;  »  sur  l'arbre  la  liberté,  sous  le  pres- 
soir, l'écrasement.  Lorsque  les  choses  humaines 
sont  pressées  et  broyées,  vous  voyez  s'accroître 
l'avarice  ;  mais,  remarquez-le,  la  continence 
s^accroît  aussi.  Pourquoi  êtes-vous  assez  aveu- 
gle pour  voir  la  lie  couler  dans  les  rues  et  ne 
point  voir  l'huile  qui  coule  dans  les  cuvés  ? 
Mais  il  y  a  une  raison  pour  cela.  En  effet,  ceux 
qui  vivent  dans  le  désordre  sont  connus  publi- 
quement; tandis  que  ceux  qui  sr^  convertissent 
à  Dieu  et  se  purifient  de  la  souillure  des  con- 
voitises déréglées  restent  cachés  ;  car  la  lie 
coule  ouvertenient  dans  le  pressoir  ou  hors  des 
pressoirs,  tandis  que  l'huile  se  rend  secrète- 
ment dans  les  cuves. 
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10.  Vous  acclamez  mes  paroles  et  elles  vous 
causent  de  la  joie,  parce  que  vous  pouvez,  dès 
à  présent, vous  asseoir  pur  le  bord  des  fleuves  de 
Babylone  et  y  pleurer.  Mais  ceux  qui  nous  ont 
emmenés  captifs,  lorsqu'ils  entrent  dans  le  cœur 
de  certains  hommes  et  nous  interrogent  par  la 
bouche  de  ceux  qu'ils  dominent,  nous  disent  : 
«  Chantez-nous  vos  cantiques.  »  Donnez-nous 
les  raisons  de  la  venue  du  Christ,  et  faites- 
nou?  connaître  quelle  est  l'autre  vie.  Je  ne  de- 
mande qu'à  croire  ;  dites -moi  seulement  pour- 
quoi vous  m'ordonnez  de  croire  ?  Je  réponds  à 
celui  qui  m'interroge  et  je  lui  dis  :  0  homme  ! 
Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  que  je  vous  or- 
donne de  croire?  Vous  êtes  rempli  de  convic- 
tions mauvaises,  si  je  vous  parle  des  biens  de 
la  Jérusalem  céleste,  vous  ne  les  comprenez 
pas  ;  il  faut  d'abord  vous  vider  de  ce  qui  vous 
remplit,  afin  de  pouvoir  être  rempli  de  ce  dont 
vous  êtes  vide.  Ne  soyez  donc  pas  trop  prompt 
à  vous  livrer  à  cet  homme;  il  n'est  qu'un  saule, 
qu'un  arbre  stérile.  Ne  frappez  pas  votre  in- 
strument pour  lui  faire  rendre  des  sons,  sus- 
pendez-le plutôt  à  ce  saule.  Mais  il  vous  dira  : 
Parlez-moi,  chantez,  dites-moi  vos  raisons. 
Vous  ne  voulez  donc  pas  que  j'apprenne  ?dira- 
t-il.  Répondez  :  Vous  n'écouterez  pas  dans  un 
bon  esprit;  vous  ne  frappez  pas  à  la  porte  de 
manière  à  mériter  que  l'on  vous  ouvre.  Celui 
qui  m'a  conduit  en  captivité  vous  remplit; 


LXXX,  Lxxxni):  in  arbore  liberta?,  in  torculari  pres- 
sura. Cum  enim  res  liuman£E  conteruntur  et  pre- 
muntur,  adtendis  quia  crescit  avaritia  :  adtende 
quia  crescit  et  continentia.  Quare  tam  caecus  es,  ut 
amurcam  Iluentem  per  plateas  videas,  oleum  in 
gemellaria  non  videas?  Et  hoc  non  sine  caussa.  Qui 
enimmaJe  versantur,  publiée  noii  sunl  :  qui  autem 
se  converUmt  ad  Dvîunrj,  et  a  sordibus  malarum  cu- 
piditatum  purgantur,  oeculti  sunt  :  quia  et  in  ipso 
vel  ex  ipso  torculari  amurca  aperte  fluit,  ob^um  oc- 
culte eliquatur. 

iO.  Adclamatis  ad  ista,  et  gaudetis  ad  ista; 
quia  jam  poteslis  sedere  super  flumina  Babylonis^ 
et  flere.  lUi  autem  qui  captivos  duxerunt  nos, 
quando  intrant  in  corda  hominum,  et  interrogant 
nos  per  linguas  eorum  quos  possident  ;  et  dicunt 
noLis,  «  Cantate  nobis  verba  canticorum  ;  »  reddite 


nobis  ration'^m  adventus  Gliristi,  et  quae  est  alla 
vita?  (a)  Volo  credere,  doce  me  rationem,  quare 
milii  imperas  ut  credam  ?  Respondeo  illi,  et  dico, 
0  homo,  quomodo  non  vis  tibi  imperem  ut  credas  ? 
Plenus  es  malis  cupiditatibus  :  si  dicam  bona  illa 
Jérusalem,  non  ea  capis  ;  oportet  ut  exinanlaris 
quo  plenus  es,  ut  possis  impleri  quo  inanis  es. 
Ergo  noli  facile  huic  aliquid  dicere  ;  lignum 
est  salicis,^  lignum  est  stérile.  Noli  percutere  or- 
ganum  ut  sonet,  suspende  potius.  Sed  ille  dictu- 
rus  est,  Die  mihi,  canta  raihi,  redde  mihi  ratio- 
nem. (6)  Non  vis,  inquit,  ut  discam  ?  Non  bono 
animo  audis,  non  sic  puisas  ut  tibi  dignum  sit 
aperiri.  Ille  te  implevit  qui  me  captivum  duxit, 
ipse  me  inlerrogat  de  te.  Astutus  est,  dolose  qua}- 
rit  :  non  quserit  quid  discat,  sed  quid  reprehendat. 
Ergo  ego  non  dicam,  suspendam  organum  meum. 


(o)  Sic  Er,  et  plerique  ESS.  At  Am.  et  Lov.  Nolo  credere. 

{b)  Sic  aliquot  MSS.  At  Am.  et  Er.  cum  quatuor  MSS.  Non  vis,  înquit,  ut  dicam.  Lov.  Novi  quis  dicat. 
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c'est  lui  qni  me  questionne  par  votre  bouche. 
Le  démon  est  rempli  d'astuce  ;  il  me  fait  des 
questions  captieuses  ;  il  ne  demande  pas  à 
s'instruire;  il  ne  cherche  qu'à  reprendre.  Je  ne 
répondrai  donc  pas,  mais  je  suspendrai  ma 
lyre 

H.  Mais  que  dira-t-il  encore?  «  Chantez- 
nous  des  cantiques^  chantez-nous  un  hymne, 
chantez-nous  un  des  cantiques  de  Sion  [Ps., 
cxxxvi,  3).  »  Que  lui  répondrons-nous  ?  Baby- 
lone  vous  porte  ;  Babylone  vous  renferme  dans 
son  sein,  Babylone  vous  nourrit,  Babylone 
parle  par  votre  bouche ,  vous  ne  savez  com- 
prendre que  ce  qui  brille  dans  le  temps,  vous 
ne  savez  pas  méditer  les  choses  éternelles, 
vous  ne  comprenez  pas  ce  que  vous  demandez. 
((  Comment  chanterions- no  us  les  cantiques  du 
Seigneur  sur  une  terre  étrangère  {lôid.^  4)?  » 
En  vérité,  mes  frères,  il  en  est  ainsi.  Commen- 
cez à  vouloir  annoncer  la  vérité,  si  peu  que  ce 
soit,  comme  vous  la  connaissez,  et  voyez  com- 
bien il  est  inévitable  que  vous  ayez  à  suppor- 
ter de  semblables  railleurs  ({ui  veulent  vous 
arracher  la  vérité  et  qui  sont  pleins  de  faus- 
seté. Répondez-leur,  à  ces  ignorants,  incapa- 
bles de  comprendre  ce  qu'ils  vous  demandent,  et 
dites-leur,  avec  un  profond  sentiment  d'a- 
mour pour  votre  saint  cantique  «  Comment 
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chanterions-nous  le  cantique  du  Seigneur  sur 
une  terre  étrangère?  » 

12.  Mais  veillez  à  votre  conduite  au  milieu 
d'eux,  ô  peuple  de  Dieu,  ô  corps  du  Christ,  ô 
généreux  exilés  (car  vous  n'êtes  pas  d'ici,  vous 
êtes  d'ailleurs);  de  peur  que  quand  ils  vous 
diront  :  «  Chantez-nous  des  cantiques,  chantez- 
nous  un  hymne,  chantez-nous  un  des  cantiques 
de  Sion,  »  vous  laissant  prendre  d'affection 
pour  eux,  recherchant  leur  amitié  et  redoutant 
de  leur  déplaire,  vous  ne  commenciez  à  vous 
complaire  dans  les  délices  de  Babylone,  et  à 
oublier  Jérusalem.  Voyez  donc  ce  qu'ajoute  le 
Prophète,  qui  redoute  ce  danger  ;  voyez  la 
suite  du  Psaume.  Car  celui  qui  chantait  ces  pa- 
roles a  souffert  de  la  sorte,  et  nous,  nous 
sommes  cet  homme,  si  nous  le  voulons.  Il  a  été 
en  butte  de  toutes  parts  à  des  hypocrites  qui 
lui  adressaient  de  semblables  questions^,  qui  le 
caressaient  de  leurs  adulations,  qui  le  déchi- 
raient de  mordants  reproches,  lui  donnaient 
de  fausses  louanges,  lui  demandaient  ce  qu'ils 
ne  pouvaient  recevoir  et  refusaient  de  se  dé- 
charger des  vices  dont  ils  étaient  pleins. 
Comme  s'il  eut  été  en  péril  au  milieu  de  cette 
foule  perverse,  le  Psalmiste  a  reporté  son  âme 
au  souvenir  de  Sion  et  l'a  comme  enchainée 
par  une  sorte  de  serment,  en  disant  :  «  Si  je 


i  l.  Sed  quid  dictums  est  adhuc?  «  Cantate  nobis 
verba  Ciinticorum.  cantate  nobis  hymnuiii,  cantate 
nobis  de  canlicis  Sion.  »  Quid  respondemus  ?  Baby- 
lonia  te  portât,  Bobylonia  te  continet,  Biliylo'iia  te 
nutrit,  Babyloiiia  de  le  loquilur  ;  non  nosti  capere 
nisi  qiiod  fulget  ad  tempus,  tcterna  nieditari  igno- 
ras, non  capis  qiiod  interrogas.  «  Quomodo  canta- 
biraus  cantiouni  Dommi  in  terra  aliéna  (Ps.,  cxxxvi, 
4)  ?  ))  Vere,  Fratres,  sic  est.  Incipile  velle 
praîdicare  veritateni  quantulamcumque  nostis,  et 
videle  quam  necoise  sit  ut  taies  patiamini  iriiso- 
res  ,  exactores  veritatis  ,  plenos  falsitalis.  Re- 
spondete  illis  exi^2;entibus  a  vobis  quœ  capere  non 
possunt,  et  dicite  ex  fiducia  sancti  cantici  veslri, 
«  Quomodo  C  intabimus  canticum  Domini  in  terra 
aliéna?  » 

12.  Sed  vide  quomodo  verseris  inter  eus,  o  popule 
Dei,  0  corpus  Chrisli,  o  generosa  peregrinatio  :  (non 
es  bine,  aliunde  es  :)  no  cum  illi  qui  tibi  dicunt, 
«  Cantate  nobis  verba  can'icorum,  diclt  nobis  hym- 


num,  cantate  nobis  de  canticis  Sion,  »  quasi  aman- 
lur  a  le,  et  alfectas  amicitias  eorum,  et  limes  tali- 
bus  displiccrc,  incipiat  te  ddectare  Babylonia,  et 
obliviscaiis  Jérusalem.  Hoc  ergo  limens  vide  quid 
subjiciat,  vide  quid  sequatur  Passas  est  enini  honio 
iste  qui  caiitabat;  et  i-te  homo  nos  sumus,  si  vulu- 
mus  :  passas  est  undique  talia  inlerrogantes  et  adu- 
la liouf^  blandientes,  mordaciter  repreliendentes^ 
lalso  laudantes,  quod  non  capii.nt  exigintes,  quo 
pleni  suiit  fundere  nolentes  :  et  inter  tai  bas  talium 
tamquam  periclitans,  erexit  animam  ad  recordatio- 
ueni  Sion,  et  constrinxit  se  talis  anima  juratione 
quadani,  et  ait,  «  Si  oblitus  tui  fuero,  Jérusalem 
{Ibid.,  o)  :  »  inter  verba  capliventium,  inter  verba 
dolosorum,  inter  verba  maie  interrogantium,  quœ- 
rentium  et  discere  nolentium. 

13.  Ecce  inde  erat  (a)  dives  ille,  quiDominum  in- 
terrogavit,  «  Magister  bone,  quid  faciam,  ut  vitam 
œteraani  consequar  {Matth.,xix,  lo)?»  Nonne  de  vita 
teterna  quœrens  quasi  canticum  Sion  inlerrogavit  ? 


(a)  Sic  Goi-beiensis  MS.  At  editi.  civis  ille.  Plerique  MSS.  civis  cl  ille. 
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t'oublie  jamais,  ô  Jérusalem  [Ps.,  cxxxvi,  5),  » 
pour  se  prémunir  contre  les  paroles  de  ceux 
qui  voulaient  se  rendre  maitres  de  lui,  contre 
les  paroles  des  trompeurs,  contre  les  paroles 
des  hypocrites  qui  l'interrogeaient  maligne- 
ment, et  demandaient  à  apprendre  ce  qu'ils  ne 
voulaient  pas  savoir. 

13.  Il  était  de  ces  gens-là,  ce  riche  qui  inter- 
rogea le  Seigneur  en  ces  termes  :  «  Ron  maître 
que  ferai- je  pour  acquérir  la  vie  éternelle 
{Matth.,  XIX,  16)?  En  l'interrogeant  sur  la  vie 
éternelle,  ne  lui  demandait-il  pas,  en  quelque 
sorte,  un  cantique  de  Sion?  «  Gardez  les  com- 
mandements,); lui  dit  le  Seigneur.  Et  lui,  dans 
son  arrogance,  après  avoir  entendu  cette  ré- 
ponse :  «  Je  les  ai  tous  gardés,  dit-il,  depuis  ma 
jeunesse.  »  Et  le  Seigneur  lui  dit  alors  quelque 
chose  des  cantiques  de  Sion  :  il  savait  que  cet 
homme  ne  comprendrait  pas,  mais  il  nous  mon- 
trait, par  cet  exemple,  comment  beaucoup 
d'hommes  semblent  nous  demander  conseil  au 
sujet  de  la  vie  éternelle,  et  nous  donnent  des 
louanges,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  répondu 
à  leur  questions. Dans  la  personne  de  ce  riche, 
le  Seigneur  nous  a  enseigné  ce  que  nous  devons 
répondre  à  ceux  qui  lui  ressemblent  :  «  Com- 
ment chanterions-nous  le  cantique  du  Seigneur 
sur  une  terre  étrangère?»  Il  lui  dit  donc: 

Serva  mandata,  ait  illi  Doiuinus.  Et  ille  de  faslu, 
cum  audisset,  Jara  omnia  hœc,  iaquit,  implevi 
a  juventute  mea.  Et  Dutninus  dixit  illi  quiddam 
de  canticis  Sion  ;  et  noverat  quod  non  caperet  : 
sed  exemplum  dédit  nobis,  quomodo  multi  quœ- 
rant  quasi  consiliuni  ad  vitam  œternam,  et  tamdiu 
nos  laudent,  quamdiu  respondeamus  quod  quse- 
runt.  Dedit  de  illo  documentum,  tamqiiam  nobis 
dicturis  aliquando  talibus  hominibus,  u  Quomodo 
cantabimus  canticuni  Domini  in  terra  aliéna?  » 
Ecce  ait,  Vis  esse  perfectus  ?  Vade,  vende  omnia 
quse  babes,  et  da  pauperibus,  et  habebis  thesau- 
rum  in  cœlo,  et  veni,  sequere  me.  Ut  discat  multa 
caiitica  de  canticis  Sion,  prias  impedimenta  reji- 
ciat,  hxpeditus  ambulet,  ne  ullo  onete  prœgrave- 
tur  ;  et  discet  aliquid  de  canticis  Sion.  Ille  auiem 
contristatus  abscessit.  Dicamus  post  iliiim,  «  Quo- 
modo cantabimus  canticum  Domini  in  terra  alié- 
na ?  »  Et  ille  quidem  discessit,  spem  tameri  divi- 
tibus  Dominus  dédit.  Nam  contcistati  discipuli 
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«  Voulez-vous  être  parfait?  Allez,  vendez  tout 
ce  que  vous  possédez  et  donnez-en  le  prix  aux 
pauvres  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  ; 
puis,  venez  et  suivez-moi  [Ibid.].  »  S'il  veut 
trouver  de  nombreux  enseignements  dans  les 
cantiques  de  Sion,  qu'il  rejette  d'abord  tout  ce 
qui  l'embarrasse,  et  qu'il  marche  librement 
sans  être  chargé  d'aucun  fardeau;  alors  il 
pourra  apprendre  quelque  chose  des  cantiques 
de  Sion.  Or  ce  riche  s'en  alla  tout  contristé. 
Disons,  tandis  qu'il  s'éloigne  :  «  Comment 
chanterions-nous  le  cantique  du  Seigneur  sur 
une  terre  étrangère  ?  »  Ce  riche  s'est  éloigné, 
cependant  le  Seigneur  a  donné  aux  riches  une 
espérance.  Car  ses  disciples,  attristés  eux- 
mêmes,  lui  dirent  :  «  Qui  donc  peut  être  sauvé?  » 
Et  le  Seigneur  leur  répondit  :  «  Ce  qui  est 
impossible  aux  hommes  est  facile  à  Dieu  [Ibid.^ 
26).  I)  Les  riches  eux-mêmes,  ont  aussi  un  I 
chant  qui  leur  est  propre,  ils  ont  leur  cantique  ' 
de  Sion,  cantique  dont  l'Apôtre  saint  Paul 
a  tiré  ce  qui  suit  :  «  Ordonnez  aux  riches  de  ce 
monde  de  ne  pas  s'élever  orgueilleusement,  de 
ne  pas  mettre  leur  espérance  dans  des  richesses 
incertaines,  mais  de  la  mettre  dans  le  Dieu 
vivant,  qui  nous  donne  avec  abondance  toutes  | 
choses  pour  en  jouir.  »  Puis  il  ajoute  ce  qu'ils 
doivent  faire  et,  loin  de  suspendre  sa  lyre,  il 
■ 

I 

I 

dixerunt,  «  Quisnam  potest  salvus  fieri?  Et  respon- 
dit  eis,  Quod  hominibus  impossibile  e^t,  facile  est 
Deo.  »  Habent  enini  et  divites  quemdam  modum 
suum,  et  acceperunt  canticum  de  Sion,  canticum 
de  quo  Apostolus  dicit,  «  Preecipe  divitibus  hujus 
sseculi  non  superbe  sapere,  neque  sperare  in  incer-  j 
to  divitiarum,  sed  in  Deo  vivo,  qui  prsestat  nobis  ' 
omnia  abundanler  ad  fruendum.  Adjungens  quid 
debeant  agere,  jam  tangit  organum,  non  suspen-  , 
dit  :  «  Divites  sint  in  operibus  bonis,  facile  tri- 
buant,  communicent,  thesaurizent  sibi  fundamen- 
tum  bonum  in  futurum,  ut  appréhendant  veram  | 
vitam  (I  Tim.,vi,  17,  etc.).  »  Hoc  canticum  de  can- 
ticis Sion  divites  acceperunt,  primo  non  superbe 
sapere.  Extollunt  enim  diviliie  :  et  quos  extollunt, 
flumina  illa  {a)  tollunt.  Quid  ergo  bis  préccipitur  ? 
Ante  omnia  non  superbe  sapere.  Quod  faciunt  divi- 
tiœ,  hoc  caveant  in  divitiis  :  caveant  in  diviliis  su- 
perbiam.  Ipsum  enim  malum  est,  quod  important 
maxime  divitise  incautis  hominibus.  Non  enim  au- 


(a)  Sic  Gorbeiensis  MSS.  Alii  cum  editis  extollunt. 
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la  fait  résonner  :  «  Qu'ils  soient  riches  en 
bonnes  œuvres,  qu'ils  donnent  aisément,  qu'ils 
partagent,  qu'ils  se  fassent  un  trésor  qui  soit 
un  bon  fondement  pour  l'avenir,  afin  d'acqué- 
rir la  véritable  vie  (I  Jim.,  vi,  17-19)  »  Les 
riches  ont  reçu  pour  premier  cantique  de  Sion 
de  ne  point  «  s'élever  orgueilleusement,  »  En 
eflét,  les  richesses  élèvent  et  ceux  qu'elles 
élèvent,  les  fleuves  de  Babylone  les  entraînent. 
Que  leur  est-il  donc  ordonné  ?  Avant  tout,  «  de 
ne  pas  s'élever  orgueilleusement.  »  Au  milieu 
des  richesses,  qu'ils  se  gardent  de  ce  que  les 
richesses  produisent;  au  milieu  des  richesses, 
qu'ils  se  gardent  de  l'orgueil.  Car  l'orgueil  est 
le  mal  principal  que  les  richesses  causent  aux 
hommes  imprudents.  L'orque  Dieu  a  créé  n'est 
pas  mauvais,  mais  l'avare  qui  laisse  le  Créateur 
pour  se  tourner  vers  la  créature  est  mauvais. 
Que  le  riche  se  garde  donc  de  l'orgueil  et  qu'il 
s'asseye  sur  le  bord  des  fleuves  de  Babylone. 
Car_,  s'il  a  mis  son  espérance  en  des  richesses 
incertaines,  il  sera  entraîné  par  le  fleuve  de 
Babylone.  Si,  au  contraire,  il  s'humilie,  s'il  n'a 
pas  d'orgueil,  s'il  ne  met  pas  son  espérance  en 
des  richesses  incertaines,  il  est  assis  au  bord 
du  fleuve,  il  soupire  après  la  Jérusalem  éter- 
nelle, au  souvenir  de  Sion,  pour  parvenir  jus- 
qu'à Sion,  il  donne.  Vous  connaissez  mainte- 
nant le  cantique  de  Sion  que  les  riches  ont 
particulièrement  reçu.  Qu'ils  fassent  de  bonnes 
œuvres,  qu'ils  fassent  résonner  leur  lyre  et 
qu'ils  ne  restent  point  oisifs  ;  mais  lorsqu'ils 

rum  malum  est,  quod  Deus  condidit  ;  sed  malus 
est  homo  avarus  relinquens  Creatorem,  conversus 
ad  crealuram.  Hoc  ergo  ibi  prsecaveat,  ne  sit  su- 
perbus,  et  super  fluvium  Babylonis  sedeat.  Hoc  illi 
enim  dictum  est.  Non  superbe  sapere  :  ergo  sedeut. 
Neque  sperare  in  incerto  divitiarum  :  ergo  super 
flumina  Babylonis  sedeat.  Si  enitn  speravit  in  in- 
certo divitiarum,  traliitur  a  flumine  Babylonis.  Si 
vero  humiliaverit  se,  et  non  superbierit,  et  non 
speraverit  in  incerlo  divitiarum,  sedet  super  flu- 
vium,  suspirat  aeternae  Jérusalem  recordatus  Sion  ; 
et  ut  perveniat  ad  Sion,  erogat.  Ecce  habes  canti- 
cum,  quod  divites  acceperunt  de  canticis  Sion.Ope- 
rentur,  tangant  organum,  non  vacent,  cum  i;ive- 
nerint  liominem  dicentem  sibi,  Quid  est  quod  facis? 
Perdis  res  tuas  tanta  erogando  :  thesauriza  fdiis 
tuis.  Cum  viderint  non  capere,  et  intellexerint 
lignum  esse  salicis;  non  facile  dicant  quare  agant, 
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rencontreront  un  homme  qui  leur  dira  :  Que 
faites-vous?  Vous  perdez  votre  bien  en  le  don- 
nant de  la  sorte,  amassez  pour  vos  enfants; 
voyant  qu'il  ne  comprend  pas,  et  reconnaissant 
en  lui  un  saule  stérile,  qu  ils  ne  lui  disent  pas 
aisément  ni  ce  qu'ils  font  ni  pourquoi  ils  le 
font,  et  qu'ils  suspendent  leurs  instruments  aux 
saules  de  Babylone.  Mais,  loin  des  saules,  qu'ils 
chantent,  qu'ils  ne  cessent  ni  de  chanter  ni 
d'agir.  En  effet,  ce  qu'ils  donnent,  ils  ne  le 
perdent  pas.  Ce  qu'ils  confient  à  un  serviteur 
est  en  sûreté,  et  ce  qu'ils  confient  au  Christ 
serait  perdu  ? 

14.  Vous  avez  entendu  comment  les  riches 
chantent  les  cantiques  de  Sion  ;  écoutez 
maintenant  le  cantiijue  des  pauvres.  C'est  le 
même  Paul  qui  parle  :  «  Nous  n'avons  rien 
apporté  en  ce  monde  et  nous  n'en  pouvons  rien 
emporter  ;  pourvu  que  nous  ayons  la  nourri- 
ture et  le  vêtement,  soyons  satisfaits  ;  car  ceux 
qui  veulent  devenir  riches,  tombent  dans  la 
tentation  et  dans  de  nombreux  désirs  insensés 
et  nuisibles  qui  plongent  l'homme  dans  la  ruine 
et  la  perdition  (I  77m.,  vi^  7-9).  »  Ces  désirs 
sont  les  fleuves  de  Babylone.  «  L'avarice  est  la 
racine  de  tous  les  maux;  au.-si,  quelques-uns 
y  ayant  cédé  ont  fait  naufrage  dans  la  foi_, 
et  se  sont  engagés  dans  beaucoup  de  chagrins 
{Ibid.,  10).  »  Ces  cantiques  se  contredisent-ils 
donc?  Us  ne  se  contredisent  pas.  Voyez  ce  que 
l'Apôtre  dit  aux  riches  :  u  De  ne  pas  s'élever 
orgueHleusement,  de  ne  pas  mettre  leur  espé- 

et  quid  agant,  suspendant  organa  in  salicibus  Ba- 
bylonis. Praeter  salices  autem  cantent,  non  cessent, 
operentur.  JNon  enim  j)erdunt  quod  erogant.  Servo 
commendant,  et  tutum  est;  Ghristo  commendant, 
et  périt  ? 

14.  Audistii  canticum  divitum  de  canticis 
Sion,  audite  et  canticum  pauperum  Idem  Pau- 
lus  loquitur,  a  Nihil  intuhmus  in  hune  mundum, 
sed  nec  auferre  aliquid  possumus  :  rictum  et  tegu- 
mentum  habentes,  his  contenti  simus.  Nam  qui 
volunt  divites  iieri,  incidunt  in  tentationem  et  desi- 
derii  multa,  stulta  et  noxia,  quae  mergunt  homiiiem 
in  interitum  et  perditionem  [Ibid.,  10).  »  Hœc  sunt 
flumina  Babylonis.  «  Radix  est  enim  omnium  malo- 
rum  avaritia,  quam  quidam  appetentes  naufraga- 
verunt  a  fide,  et  inseruerunt  se  doloribus  multis 
{Ibid.,  17).  »  Ergo  ciintraria  sunt  ista  cantica  ?  Non 
sunt  contraria.  Videte  quid  divitibus  dictum  sit, 
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rance  dans  des  richesses  incertaines(/èzi/., 17),  » 
de  faire  de  bonnes  œuvres,  de  donner,  de  se 
faire  un  trésor  qui  soit  un  bon  fondement  pour 
l'avenir.  Et  que  dit-il  aux  pauvres?  «  Ceux  qui 
veulent  devenir  riches  tombent  dans  la  tenta- 
tion {Ibid.^  9).  »  11  n'a  pas  dit  :  Ceux  qui  sont 
riches  ;  mais  il  a  dit  :  «  Ceux  qui  veulent  deve- 
nir riches.  »  Car  s'ils  étaient  déjà  riches,  c'est 
l'autre  cantique  qu'ils  entendraient;  le  riche 
entend  afin  de  donner  ;  le  pauvre,  ahn  de  ne 
pas  désirer. 

i5.  Mais  lorsque  vous  vivez  parmi  des  hom- 
mes qui  ne  comprennent  pas  le  cantique  de 
Sion,  suspendez,  comme  je  l'ai  dit,  vos  instru- 
ments de  musique  aux  saules  qui  sont  au  mi- 
lieu de  Babylone  ;  différez  de  parler.  Au  con- 
traire, ces  arbres  commencent-ils  à  changer, 
à  devenir  fertiles,  à  promettre  de  bons  fruits^ 

alors  il  vous  sera  permis  de  chanter  pour  des 

oreilles  qui  vous  écouteront.  Mais  tant  que  vous 

vivez  parmi  de  bruyants  contradicteurs,,  qui 

font  des  questions  captieuses  et  qui  résistent 

à  la  vérité,  refusez  absolument  de  chercher  à 

leur  plaire,  de  peur  d'oublier  Jérusalem  ;  et 

que  votre  âme,  âme  unique,  âme  que  la  paix 

du  Christ  a  faite  une  par  la  réunion  de  toutes, 

que  la  Jérusalem  captive  qui  vit  ici-bas  sur  la 

terre,  s'écrie  :  «  Si  jarjiais  je  t'oublie,  ô  Jéru- 
salem, que  ma  main  droite  m'oublie  moi-même 

{Ps.,  Gxxxvi,  5).  ))  Le  Prophète  se  lie  par  le  ser- 
ment le  plus  inviolable  :  «  Que  ma  main  droite 


m'oublie  moi-même;  »  il  se  lie,  mes  frères, par. 
le  serment  le  plus  inviolable.  Notre  main  droite 
est  la  vie  éternelle, notre  main  gauche  est  la  vie 
temporelle.  Tout  ce  que  vous  faites  en  vue  de 
la  vie  éternelle,  c'est  votre  main  droite  qui  le 
fait.  Si,  à  l'amour  de  la  vie  éternelle,  vous  mê- 
lez dans  vos  œuvres  quelque  désir  de  la  vie  tem- 
porelle, ou  de  la  louange  humaine,  ou  de  tout 
autre  avantage  mondain,  votre  gauche  fait  ce 
que  fait  votre  droite.  Or,  vous  connaissez  ce 
précepte  de  l'Évangile  :  a  Que  votre  main  gau- 
che ignore  ce  que  fait  votre  main  droite  {Matth.^ 
VI,  3).  »  ((  Si  j'amais  je  t'oublie,  ô  Jérusalem, 
que  ma  main  droite  m'oublie  moi-même.  »  Et 
c'est,  en  effet^  ce  qui  arrive  ;  cette  parole  est 
une  prophétie  et  non  un  souhait.  Ce  qu'il  dit 
arrive  à  ceux  qui  oublient  Jérusalem  :  leur 
main  droite  les  oublie.  Car  la  vie  éternelle  reste 
en  elle-même^  et  pour  eux,  ils  restent  dans  les 
délices  temporelles  et  font  leur  droite  de  ce  qui 
est  leur  gauche. 

16.  Réfléchissez,  mes  frères,  â  ces  vérités; 
et  puissé-je  travailler  au  salut  de  tous,  en  vous 
parlant  de  cette  droite  autant  que  le  Seigneur 
mêle  permettra.  Peut-être  vous  souvient-il  qu'ici 
même  je  vous  ai  déjà  parlé  de  ceux  qui  font 
leur  droite  de  ce  qui  est  leur  gauche,  c'est-à- 
dire  qui  estiment  par  dessus  tout  les  biens  tem- 
porels, et  qui  y  mettent  leur  bonheur,  igno- 
rant quelle  e.>t  la  véritable  félicité  et  quelle  est 
la  véritable  droite.  L'Ecriture  les  traite  d'enfants 


«  Non  superbe  sapere,  neque  sperare  in  incerto 
divitiaruui,  bona  operari,  tribuere,  thesaurizare 
sibi  fundamentum  bonum  in  futurum  [Ihid.,  9).  » 
Paupecibus  autem  quid  dictum  est?  «  Qui  voiunt 
divites  fieri,  incidunt  in  tentationem.  »  Non  dixit. 
Qui  divites  suiit  :  sed.  Qui  vohmt  divites  fieri. 
Nam  si  jam  divites  essent,  altoruin  canticum  au- 
dirent.  Dives  audit  ut  eroget,  pauper  audit  ne  desi- 
deret. 

13.  Sed  cum  inter  taies  versamini,  qui  non 
capiunt  canticum  Sion,  suspendite,  ut  dixi,  orga- 
na  in  salicibus  in  medio  ejus  :  differte  quse  dicturi 
estis.  Incipiunt  esse  ligna  fmictuosa,  mutantur  ar- 
bores, et  habebnnt  fructum  bonum:  ibi  jam  licet 
nobis  cantare  in  .aures  audientium.  Sed  cum  in- 
ter isto3  obstrepentes,  maie  interrogaiites,  veritati 
resistentes  versamini,  obstringite  vos  non  eis  vede 
placere,  ne  obliviscamini  Jérusalem  :  et  dicat  una 
anima  vestra^  facta  una  ex  multis  pace  Christ i 
dicat  ipsa  captiva  Jérusalem  hic  agens  in  teiTa, 


«  Si  oblitus  tui  fuero,  Jérusalem,  obliviscatur  me 
dextera  mea  (Ps.,  cxxxvj,  5).  »  Vehementer  se 
constrinxit,  Eratres  mei:  «Obliviscatur  me  dextera 
mea  :  »  atrociter  se  obligavit.  Dextera  nostra  est 
vita  ceterna,  sinistra  nostra  est  vita  temporalis. 
Quidquid  facis  propter  vitam  œternam,  dextera 
operatup.  Si  caritati  vi^se  seterncC  in  operibus  tuis 
miscueris  concupiscentiam  vilœ  temporalis^  aut 
laudishumanse,  aut  alicujus  commodi  saecularis  ; 
cognovit  sinistra  tua  quid  faciat  dextera  tua.  Et 
nostis  esse  in  prsecepto  Evangelii,  «  Nesciet  sinistra 
tua  quid  faciat  dextera  tua  [Matth.,  vi,  3).  »  «  Si 
oblitus  ergo,  inquit^  tui  fuero,  Jérusalem,  obli- 
viscatur me  dextera  mea.  p  Et  vere  sic  contingit  ; 
prcenuntiavit,  non  optavit,  Talibus  qui  obliviscuntur 
Jérusalem,  hoc  contingit  cpiod  dixit,  obliviscitur 
illus  dextera  eorum.  Vita  enim  œterna  manet  in  se, 
illi  rémanent  m  delectatione  temporali,  et  faciunt 
sibi  dextrumquod  sinistrum  est. 

16.  întendite  ad  isla,  Fralres^  propter  dexte- 
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étrangers,  citoyens  non  de  Jérusalem,  mais  de 
Babylone.  Voici,  en  effet,  ce  qu'en  dit  le  Pro- 
phète dans  un  autre  Psaume  :  «  Seigneur,  dé- 
livrez-moi d'entre  les  maius  des  enfants  étran- 
gers, dont  la  bouche  a  parlé  le  langage  de  la 
vanité  et  dont  la  droite  est  une  droite  d'iniquité 
[Ps.,  cXLiii,  7-8).  »  Puis  il  ajoute  :  «  Leurs  fils 
sont  de  nouveaux  plants  de  vigne;  leurs  filles  sont 
ornées  comme  des  temples:  leurs  celliers  sont 
pleins  et  regorgent  les  uns  dans  les  autres;  leurs 
brebis  sont  fécondes  et  nombreuses  au  sortir  de 
leurs  étables;  leurs  vaches  sont  grasses;  il  n'y 
a  point  de  trouées  dans  leurs  haies  ;  il  ne  s'é- 
lève aucun  tumulte  dans  leurs  places  publiques 
{/bld.,  12-^4).  »  Est-ce  que  c'est  pécher  que  de 
posséder  un  bonheur  de  ce  genre?  Non  ;  mais 
c'est  faire  la  main  droite  de  la  main  gauche. 
Aussi  que  dit  encore  le  Prophète  ?  «  Les 
hommes  ont  proclamé  heureux  le  peuple  qui 
posrède  ces  biens  {Ibid.,  15).  »  C'est  en  pro- 
clamant heureux  le  peuple  qui  possède  ces 
biens,  que  les  hommes  ont  parlé  le  langage  de 
la  vanité.  Mais  vous  qui  êtes  citoyen  de  Jérusa- 
lem, et  qui  n'oubliez  pas  Jérusalem,  de  peur 
que  votre  main  droite  ne  vous  oublie,  puisque 
ceux  qui  parlent  le  langage  de  la  vanité  pro- 
clament heureux  le  peuple  qui  possède  ces 
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biens,  chantez-moi  un  cantique  de  Sion  :  «Heu- 
reux, dit  le  Prophète,  le  peuple  dont  le  Sei- 
gneur est  le  Dieu  {Ibid.).  »  Demandez  à  vos 
coeurs,  mes  frères,  si  vous  désirez  les  biens  de 
Dieu,  si  vous  désirez  cette  cité  de  Jérusalem,  si 
vous  désirez  la  vie  éternelle.  Que  toute  félicité 
terrestre  soit  pour  vous  la  main  gauche,  que 
la  félicité  que  vous  posséderez  éternellement 
soit  pour  vous  la  droite.  Si  vous  possédez  cette 
gauche,  gardez- vous  d'y  mettre  votre  confiance. 
Ne  reprenez-vous  pas  celui  qui  veut  manger  de 
la  main  gauche  ?  Si  vous  croyez  qu'un  convive 
fait  injure  à  votre  table  en  mangeant  de  la 
main  gauche,  comment  ne  serait-ce  pas  une 
injure  faite  à  la  table  de  Dieu,  que  de  mettre  à 
droite  ce  qui  est  à  gauche,  et  à  gauche  ce  qui 
est  à  droite?  Que  dirons-nous  donc?  «  Si  ja- 
mais je  t'oublie,  ô  Jérusalem,  que  ma  main 
droite  m'oublie  moi-même.  » 

17.  {(  Que  ma  langue  demeure  attachée  à 
mon  palais,  si  je  ne  me  souviens  de  toi 
cxxxYi,  6).  »  C'est-à-dire_,  que  je  devienne 
muet,  si  je  ne  me  souviens  de  toi.  En  effet,  que 
sert-il  de  parler,  que  sert-il  de  chanter,  si  Ton  ne 
chante  le  cantique  de  Sion?  C'est  le  cantique 
de  Jérusalem  qui  est  notre  langue.  Le  cantique 
de  l'amour  de  ce  monde  est  une  langue  étran- 


vam  insinuem  hoc  vobis,  quantum  Dominu3  do- 
nat,  ad  salutcm  omnium.  Meministis  fortasse  [a) 
liic  me  aliquando  (I/i  PsaL,  cxx,  7î.  8)  tractasse 
de  quibusdam,  qui  quod  sinistrum  est,  faciunt 
dextrum  :  id  est,  qui  temporalia  Loua  plus  habent, 
et  in  istis  beatitudinem  ponunt,  ignorantes  quai 
sit  vera  félicitas,  vera  dexlera.  Ilos  Seriptura 
filios  alienos  dicit,  tamquam  cives  non  Jérusa- 
lem, sed  Babyloniœ  :  dicitenim-  quodani  loco 
Psahnus,  «  Domine  libéra  me  de  manu  filiorum 
aUenorum,  quorum  os  locutum  est  vanitatem,  et 
dextera  eorum  dextera  iniquitatis  (Psal.,  cxxxvi, 
7).  »  Sequitur  enim  et  dicit.  Quorum  filii  eorum 
sicut  novellfle  constabilitae  ;  filiœ  eorum  ornataî 
sicut  simihtudo  templi  ;  cellaiia  eorum  plena, 
eructantia  ex  hoc  in  hoc;  oves  eorum  fecundaî, 
multq^licantes  in  exitibus  suis  ;  boves  eorutii 
crassoe  :  non  est  ruina  sepis,  nec  clamer  in  pla- 
teis  eorum.  Niunquid  habere  is'am  felicitatein, 
hoc  est  peccare?  Non,  sed  facere  illam  dexteram, 
curn  sit  sinistra.  Propterea  secutus  quid  ait?Beatum 

(a)  Am.  et  septeni  MSS.  hinc  me  aliquando  tractasse. 

(b)  Sic  Regius  codex,  Alii  vero  MSS.  cum  editis,  qui  docebis 

T.  XV. 


di\'erunt  populum  cui  haic  sunt.  Ecce  unde  locutum 
est  os  eorutn  vanitatein,  quia  beatum  dixeruut  po- 
pulum cui  haic  sunt.  ïu  quidem  (6)  ci  vis  es  Jéru- 
salem, qui  non  oblivisceris  Jérusalem,  ne  oblivisca- 
tur  te  dextera  tua;  ecce  illi  qui  locuti  sunt 
vauitatera,  beatum  dixerimt  popuhun  cui  hœc  sunt  : 
die  mihi  tu  canticum  Sion.  «  Beatus,  niquit,  popu- 
lu3  cujus  Dominus  De  us  ipsius  {Ibid.,  Ib).  Iiiterro- 
gate  corda  vestra,  Fratres,  si  desideratis  bona  Dei, 
si  desideratis  civitatem  illam  Jérusalem,  si  concu- 
piscitis  vitaai  œternam.  Omnis  ista  terrena  félicitas 
sinistra  Vidjis  sit,  illa  sit  dextera  quam  semper  ba- 
bebitis.  Et  si  habueritis  sinistram,  nolite  de  sinistra 
preesumere.  Nonne  corripis  euni  qui  de  sinistra 
voluerit  manducare?  Si  mensae  tuœ  injuriam  putas 
fieri  manducante  conviva  de  sinistra;  quomodo  non 
fit  injuria  mensai  Dei,  si  quod  dextrum  est,  sinis- 
trum feceris,et  quod  sinistrum  est,  dextrum  feceris? 
Quid  ergo?  «  Si  oblitus  tui  fuero,  Jérusalem,  obli- 
vi  catur  me  dextera  mea.  » 

17,  «  Adbœreat  lingua  mea  faucibus  meis,  nisi 


Jérusalem. 

17 
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gère,  une  langue  barbare,  que  nous  avons  ai)- 
prise  dans  la  captivité.  Celui-là  donc  sera  muet 
à  l'égard  de  Dieu,  qui  aura  oublié  Jérusalem. 
Et  c'est  peu  de  s'en  souvenir;  car  ses  ennemis 
mêmes  s'en  souviennent  en  voulant  la  ren- 
verser. Quelle  est  disent-ils,  cette  cité?  Que 
sont  leschrétiens  ?  Que  valent  les  chrétiens?  Oh, 
s'il  n'y  avait  plus  de  chrétiens  !  La  foule  des 
captifs  a  vaincu  ses  tyrans,  et  cependant  ceux- 
ci  murmurent,  ils  se  livrent  à  leur  fureur,  ils 
veulent  faire  périr  cette  cité  sainte  qui  voyage 
au  milieu  d'eux;  comme  Pharaon  voulait  dé- 
truire le  peuple  de  Dieu,  en  mettant  à  mort  les 
enfants  mâles,  en  réservant  les  femmes,  étouf- 
fant les  vertus  et  nourrissant  les  convoitises. 
C'est  donc  peu  de  vous  souvenir  de  Jérusalem  ; 
examinez  comment  vous  vous  en  souvenez. 
Nous  nous  souvenons  de  certaines  choses  avec 
un  sentiment  de  haine,  et  d'autres  avec  un  sen- 
timent d'amour.  C'est  pourquoi,  après  avoir 
dit  :  «  0  Jérusalem,  si  jamais  je  t'oublie,  que 
ma  main  droite  m'oublie  moi-même;  que  ma 
langue  reste  attachée  à  mon  palais,  si  je  me 
souviens  de  toi  ;  »  Le  Prophète  a  immédiate- 
ment ajouté  :  «  Si  je  ne  fais  de  Jérusalem  l'ob- 
jet de  ma  plus  douce  joie  {Ps.,  cxxxvi,  6).  Notre 
plus  douce  joie  se  trouve,  en  etiet,  là  où  nous 
jouirons  de  Dieu,  là  où  1  union  fraternelle  et  la 
société,  nous  serons  en  pleine  sécurité  sur  l'a- 
mitié de  nos  frères  et  T  union  de  nos  concitoyens. 
Là,  aucun  tentateur  ne  nous  fera  violence,  nul 

tui  memiïiero  (Ps.,  cxxxvi,  6).  ))M  est,  obmutescam, 
inquil,  nisi  tui  meraiiir-ro.  Ut  quid  enim  loquitur, 
ut  qiiid  souat,  qui  caiitica  Siou  non  sonat?  Ipsa  est 
liîiEçua  nostra,  canticuni  Jérusalem.  Ganlicum  (a)  di- 
lecriouis  sœcuU  hujus,  lingua  aUena,  hugua  barbara 
est,  quam  in  captivitate  didicimus.  Ergo  mutus  ent 
Deo,  qui  oblitus  fuerit  Jérusalem.  Et  parum  est 
meiiiinisse  :  nam  et  liostes  meminerunt  ejus,  vo- 
lentes  eam  evertere.  Qnœ  e&t  civitas  ista,  dicunt? 
Qui  sunt  Chnsuani?et  quales  sunt  Chrisliani?  G  si 
nonessent  Ghristiaiii!  Vicitjam  captiva  turba  capti- 
Yatures  suos,  et  taaien  murmurant,  et  sa3viunt,  et 
volunt  inteificere  apud  se  peregrinantem  sanctam 
civitalem  :  sicut  volait  ipsuin  {)opulum  interficere 
Pharao,  quando  mascuios  occide^at  natos,  etfemmas 
reUnquebat;  virtutes  praifucabat,  concui)iscentias 
nutriebat.  Parura  ergo  est  meminisse  :  vide  quo- 
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ne  pourra  nous  entraîner  à  la  moindre  sensua- 
lité, rien  ne  nous  causera  de  la  joie  que  le 
bien.  Là  s'éteindra  toute  nécessité,  là  commen- 
cera une  souveraine  félicité,  m  Si  je  ne  fais  pas 
de  Jérusalem  l'objet  de  ma  plus  douce  joie.  » 

18.  Alors  le  Psalmiste  se  tourne  vers  le  Sei- 
gneur pour  l'invoquer  contre  les  ennemis  de 
cette  cité.  «  Souvenez-vous,  Seigneur,  des  en- 
fants d'Édom  {Ibid.,  1).  »  Édom  est  le  même 
qu'Ésaû;  or,  vous  avez  entendu,  dans  la  lecture 
de  l'épitre  de  l'Apôtre,  cette  parole  :  a  J'ai  aimé 
Jacob,  mais  j'ai  haïEsaii.  »  Deux  enfants  étaient 
dans  le  même  sein,  tous  deux  jumeaux,  dans 
le  sein  de  Rebecca  ;  ils  étaient  les  fils  d'Isaac 
et  les  petits-fils  d'Abraham;  tous  deux  sont  ve- 
nus au  monde,  l'un  pour  recueillir  l'héritage, 
l'autre  pour  être  déshérité.  Ésaû  fut  l'ennemi 
de  son  frère,  parce  que  celui-ci,  qui  était  le 
plus  jeune,  l'avait  prévenu  pour  la  bénédiction 
paternelle  et  ainsi  s'est  accomplie  cette  parole  : 
((  L'aîné  servira  le  plus  jeune  {Gen.,  xxv,  23, 
Rom.,  IX,  10-13).  ))  Nous  comprenons  mainte- 
nant quel  est  rainé,  et  quel  est  le  plus  jeune, 
et  quel  est  l'aîné  qui  doit  servir  le  plus  jeune. 
Le  peuple  des  Juifs  paraissait  être  l'aîné,  le 
peuple  des  chrétiens  était  le  plus  jeune  dans 
l'ordre  des  temps.  Et  voyez  comme  l'aîné  sert 
le  plus  jeune.  Les  Juits  portent  nos  Uvres  et  nous 
vivons  de  leurs  livres.  Mais  il  est  un  sens  plus 
général  pour  ces  deux  expressions  d'aîné  et  de 
plus  jeune.  On  donne  le  nom  d'aîné  à  l'homme 

modo  memineris.  Qusedam  enim  cum  odio  memi- 
nimus,  quïedani  cum  a  more.  Cum  ergo  dixisset, 
«  Si  oblitus  tui  fuero,  Jérusalem,  obliviscatur  me 
dexlera  mea.  Adliœreat  lingua  mea  faucibus  meis, 
uisi  lui  memiïiero  :  »  addidit  statim,  «  Si  non  prse- 
po'^uei'O  Jcrusalem  in  principio  jocunditatis  meœ.  » 
Ibi  est  enimsuQima  jocunditas,  ubi  Deo  perfniimur, 
ubi  de  fraternitate  cohœrente  et  civica  societate  se- 
curi  sumiis.  Nullus  ibi  teiitator  nos  violabit,  nulhis 
vel  ad  aUquam  illecebram  percellore  poterit,  nihil 
ibi  delectabit  nisi  bonutn.  Morietur  ibi  omnis  né- 
cessitas, orietur  ibi  sumina  félicitas.  «  Si  non  praî- 
posuero  Jérusalem  ia  principio  jcc  inditatis  meœ:  » 
18.  Et  convertit  se  ad  Dominuni  contra  hostes 
ipsius  civitatis  :  «  Mémento  Domine  filiorura  E<lom 
[ibid.,  7).  »  Edom  ipse  dictus  est  qui  et  Esaû  :  au- 
distis  enim  modo  cum  Apostolus  legeretur,  «  Jacob 


(a)  Sic  plures  MSS.  At  cditi,  delectationis. 


DISCOURS  SUR  LE 

charnel,  et  le  nom  de  plus  jeune  à  l'homme  spi- 
rituel; car  l'homme  est  d'ahord  charnel  et  en- 
suite spirituel.  C'est  ce  que  dit  clairement 
l'Apôtre  :  «  Le  premier  homme,  iiré  de  la  terre, 
est  terrestre  ;  le  second,  venu  du  ciel,  est  cé- 
leste. Tel  qu'est  le  terrestre,  tels  sont  les  ter- 
restres, tel  qu'est  le  céleste,  tels  sont  les  célestes. 
Comme  donc  nous  avons  porté  l'image  du  ter- 
restre,  portons  aussi  l'image  du  céleste 
(I  XV,  47-49).  ))  Mais  il  avait  dit  précé- 

demment :  a  Non  d'abord  ce  qui  est  spirituel, 
mais  ce  qui  est  animal  et  ensuite  ce  qui  est  spi- 
rituel {IMd.^  46).  ))  Or,  il  appelle  animal  le 
même  homme  qu'il  a  montré  être  charnel. 
L'homme  qui  vient  au  monde  commence  par 
être  animal  ;  il  commence  par  être  charnel. 
S'il  quitte  ensuite  la  captivité  de  Babylone, 
pour  revenir  à  Jérusalem,  il  est  renouvelé,  sa 
rénovation  se  fait  selon  l'homme  nouveau  et 
intérieur,  et  celui-ci  est  le  plus  jeune  par  l'âge 
et  le  plus  grand  par  la  puissance.  Ésaii  figure 
donc  tous  les  charnels,  tandis  que  Jacob  figure 
tous  les  spirituels,  les  derniers  sont  élus,  les 
premiers  sont  réprouvés.  Le  plus  grand  veut- il 
être  élu  aussi?  Qu'il  devienne  le  plus  pëlit. 
Ésaû  a  reçu  le  nom  d'Édom  à  cause  d'un  plat 
de  lentilles  rouges,  c'est-à-dire  d'un  aliment 
de  couleur rougeâtre.  Ces  lentilles  étaientcuiles 

dilexi,  Esaû  autem  odio  h.îbui  (Ge«.,xxv,  30).  »  Duo 
filii  erant  in  uno  uttu'o,  ambo  gemini,  in  utero  Re- 
beccœ,  filii  Isaac,  nepotts  Abrahie  :  nati  sunt  anibo, 
anus  ad   heredilatem,  alter    ad  cxercdationem 
iîom.,  IX,  13  et  Gen.,  xxv,  23).  Fuit  autcm  liostis 
ratns  sui  iste  Esaû,  quia  prœvenit  beuedi^tionein 
;jus  filius  minor  ;  et  impletuni  est,  «  Major  serviet 
mnori  {Ihid.,).  »  Major  ergo  quis  est,  et  liiinorquis 
iist,  et  quis  est  major  qui  serviet  minori,  modo  in- 
elligimus.  Major  videbatur  populus  Ju.Iœoruni, 
jiunor  ex  tempore  populus  Christianorum.  Et  videte 
[iiomodo  major  servit  minori.  Illi  porlant  codices 
lostros,  nos  vivimus  de  codicibus  ipsorum.  Sed  ut 
^:eneraliler  de  omnibus  intelligatis,  Fratres,  majo- 
em  et  minorem,  major  dicitur  homo  carnaJis,  et 
iincr  dicilur  homo  spiritalis;  quia  prius  est  car- 
!ahs,  et  postea  spiritahs.  Habes  Apostoluui  aperle 
icentem,  «  Primus  homo  de  terra  terrenus,  sjcuq- 
us  homo  de  cœlo  cœlestis.  Qualis  terrenus,  taies  et 
iffeni;  et  qualis  cœlestis,  taies  et  cœlestes.  Si  eut 
ortavimus  imaginem  terreni,  portemus  et  imagi- 
em  ejus  qui  de  cœlo  est.  Ibi  autem  supra  dixerat. 
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à  point  et  parfaitement  assaisonnées  ;  Esaû 
désira  les  obtenir  de  son  frère  Jacob,  et  lui 
céda  pour  cela  son  droit  d'ainesse,  vaincu  qu'il 
fut  par  le  désir  de  manger  ces  lentilles.  Jacob 
lui  donna  l'aliment  de  la  volupté  et  reçut  en 
échange  l'honneur  de  sa  dignité.  C'est  ainsi 
que  par  un  pacte  conclu  entre  eux,  l'aîné  de- 
vint le  plus  jeune  et  le  plus  jeune  l'aîné,  de 
sorte  que  l'aîné  fut  le  serviteur  de  son  jeune 
frère  et  reçut  le  nom  d'Édom  {Gen.,  xxv,  29  et 
xxvii,  36).  Or,  d  après  l'interprétation  de  ceux 
qui  savent  l'hébreu,  «  Édom  »  signifie  sang  ; 
il  en  est  de  même  dans  la  langue  punique,  ou 
sang  se  rend  par  Édom.  N'en  soyez  pas  surpris; 
car  tous  les  hommes  charnels  appartiennent  au 
sang.  «  La  chair  et  le  sang,  dit  l'Apôtre  ne  pos- 
séderont pas  le  royaume  de  Dieu  (I  Cor.,  xv,  50).  » 
Edom  n'appartient  pas  à  ce  royaume,  mais  Ja- 
cob  y  appartient  pour  avoir  dédaigné  une 
nourriture  charnelle,  et  acquis  un  honneur 
spirituel.  Mais  Ésaû  est  devenu  l'ennemi  de 
Jacob.  Tous  les  hommes  charnels  sont  ennemis 
des  hommes  spirituels;  tous  les  hommes  char- 
nels désirent  les  biens  de  la  vie  présente  et  ils 
persécutent    ceux  qu'ils   voient  aspirer  aux 
biens  éternels.  Que  dit  contre  eux  le  Prophète 
dont  les  yeux  sont  attachés  sur  Jérusalem  et 
qui  prie  Dieu  de  les  délivrer  de  sa  captivité? 

Sed  non  prius  quod  spiritale  est,  sed  quod  animale, 
postea  spiritale  (Cor.,  xv,  47).  »  Ânimaleui  autem 
eumdem  dicit,  queui  carnalem  cstendit.  Homo  qui 
nascitur,  animalis  esse  iiicipit,  carnahs  esse  incipit. 
Si  se  convertat  a  capti vitale  Babyloniœ,  in  veditum 
Jérusalem,  renovatur,  et  fil  renovatio  quaedam  se- 
eunduui  novum  et  interiorem  hominem  :  et  fit 
minor  tempore,  mijor  potestate.  Ergo  Esaû  omnes 
carnales,  Jacob  autem  omnes  spiritales  ;  minores 
electi,  înajores  ilh  reprobati.  Vult  et  ipse  ehgi? 
Fiat  minor.  Edom  autem  appellatus  est  de  cibo  quo- 
dam  lenliculoî  rubro,  id  est  roseo  quodam  cibo. 
Bene  cocta  erat  lenticula  defricata,  concupivit  iste 
Esaû  a  fratre  suo  Jacob,  et  cessit  illi  priuiatum  suum, 
victus  concupiscentia  manducandœ  jUius  lenticul» 
[Gen.,  xxv,  39,  et  xxvii,  36).  lile  autem  cessit  cibum 
voluptatis,  et  sumsit  honorem  dignitatis.  Ita  ex  pla- 
cito  quodam  intor  eos  factum^est,  ut  ille  major, 
ille  minor  sit,  ut  major  serviiv.t  mmori  ;  et  appel- 
latus est  Edom.  hiterpretalur  autem,  qumtum  di- 
cunt  qui  illam  linguam  noverunt,  Edom,  sanguis  : 
nam  et  Punice  Edom,  sanguis  dicitur.  NoU  mirari. 
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(t  Souven  z  voii=,  Seigneur,  i-es  fiifants  d'E- 
clotn.  »  D«'ii\  1  cz-ro  15  des  hommes  charnels,  de 
ceux  qui  imitent  É  OQi,  qui  sont  nos  frères 
ainés^  mais  qui  sont  nos  ennemis.  Ils  son!  i^cs 
avant  nous,  mais  ceux  qui  sont  nés  a^rès  eux 
les  ont  vaincus  <[y  liU  au  droit  d'aîne-sc  ;  parce 
que  la  concupiscence  de  la  cii  .ira  j-cnversé  les 
uns,  et  fjuc  l;  mcp:  is  d.i  ccUo  cGncu[)iscencc  a 
élevé  les  auties.  Mais  les  vaincus  sont  vivants, 
ils  |:0.  tent  envie  à  leurs  père-,  et  ils  les  perso- 
cuti  nL 

j9  u  Souvcn  z-vo  ïs,  S  igneur,  des  enfants 
d'ÉJom,  p  ur  le  jour  de-'érusalem  (/^\,c\xxYr, 
7).  I)  S'a^it-il  d  i  jour  de  Jéîusdoin,  souffrante 
et  capllvc,  ou  du  jour  de  Jérusalem  délivré  *, 
rentrée  <lc  l'exi',  ass  jciée  à  rélernité.  «  Sou- 
vencz-vou  -,  Seigneur,  des  enfants  d'Edom  ;  s 
n.'lcs  ou'dicz  p.is«  Q  icis  sont  ces  enfants? 
((Qiiidi  en'  :  Renverscz-la, renversez-la jusijue 
dans  s  s  fondements  {Ibid.).  »  Souvenez-vous 
donc  de  co  jour,  dans  lequel  ils  ont  voulu  ren- 
verser Jérusalem.  En  effet,  quelles  terribles 
persécutions  l'Église  a  souffertes  !  Avec 
quelle  rage  les  enfants  d'Édom,  c'est-à-dire  les 
hommes  charnels,  soumis  au  diable  et  à  ses 
anges,  adorateurs  de  la  pierre  et  du  bois^ 
esclaves  des  convoitises  de  la  chair,  s'écriaient  : 
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Détruirez  les  chrétiens,  exterminez  les  chré- 
tiens; qu'il  n'eu  res'.e  pas  un  seul  !  renversez 
jusqu'à  leur  fon  liMnent.  N'est-ce  p  là  ce  qu'ils 
disaient?  Et  tandis  qu' h  parlaient  ainsi,  les 
persécuteurs  étaient  réprouvés,  ci  les  martyrs 
étaient  couronnés.  «Souvenez- vous  des  enfants 
d'Édom,  renvi  rsez-la,  renversez-la,  jusque 
dans  son  fondement,  »  Les  enfants  d'Édom 
d  scjnt  :  renversez-la,  renversez-la,  et  le  Sei- 
gneur leur  dit,  servez-la.  Quelle  parole  l'em- 
portera, sinon  cello  do  Dieu,  qui  a  dit  :  «  L'ainé 
servira  le  plus  j.mu".  ?  j)  a  Reaversez-l  i,  ren- 
versez-la, ju  quo  -'ans  son  fondement.  » 

20.  Pais  le  Prophè:e  se  tourne  veri  Bab^lone  : 
«  Malh^arjusc  tilli  do  B  ibylorie,  »  s'écric-t-ll. 
Malheurcuso  par  Um  aliégr.ss»,  malheureuse 
parla  prés arnplio a,  maliieureu^e  par  !a  haine. 
(tMal'ieurcuS3  (i  ledeB  ibylon.  r  T^.,c\xxvi,8;I 
C'est  la  ville  même  de  Babylone,  que  le  Pro- 
p'ièic  norauie  1 1  filic  de  Rabyione  ;  de  même 
(]iic  dans  l'Ecriture,  Sion  e  t  appelée  la  ffile  dj 
Siou,  Jériisaljm,  la  lille  de  Jérusalem,  et  l'E- 
glise la  fille  de  l'Église.  Elle  est  appelée  du 
nom  de  fille  en  raison  de  la  s  accession  qui  sej 
fait  en  elle;  elle  est  appelée  du  nom  de  mère 
en  raison  de  son  élévation.  Une  première  Ba- 
bylone  a  existé;  est-ce  que  son  premier  peuple 


[a)  Ad  sanguinem  pertinent  onmes  carnale.?.  «  Garo 
etsanguis  regnum  Deinonpossidebunt(I  Cor., xv,50)  » 
Non  illuc  pertinet  Edom,  pertinet  illuc  Jacob,  qui 
caruit  cibo  cariiali,  et  sumsit  lionorcm  spiritalera.' 
nie  vcro  factiis  est  inimicus.  Omnes  carnales  spiri- 
talibus  inimici  sunt  :  omnes  taies  concupiscenles 
prœsentia,  insequuntur  eos  quos  vi  ient  meditari 
œterna.  Contra  hos  iste  respiciens  in  Jérusalem,  et 
rogans  Deum  ut  eruatur  a  captivitate,  quid  dicit? 
«  Mémento  Domine  filiorum  Edom.  »  Libéra  nos  a 
carnalibiis,  ab  eis  qui  imitantur  illuai  Edom,  qui 
fratres  majores  sunt,  sed  hostes  sunt.  Prias  nati 
sunt,  sed  posterius  nati  vicerunt  ad  primatum  : 
quia  concupisceutia  carnis  illos  dejecit,  contemta 
oncupisccntia  istos  erexit.  (6)  Vivant,  et  invident, 
et  perseqiumtur. 

10.  a  Mémento  Domine  iiliorum  Edom,  in  diem 
Jérusalem.  »  Dieui  Jérusalem,  quo  laboravit,  quo 
captivata  est:  an  diem  illum  felicitatis  Jérusalem, 
quo  liberalur,  quo  pervenif,  quo  œternitati  so- 
cicitur  ?  ((MementOj  »  inquit,«  Domine,  »  nolioblivisci. 


«  iilioram  Edom  »  Quorum?  «  Dicentlum,  Evacuate, 
evaeuate,  usque  dum  fundamentum  in  ea.  »  Istum 
ergo  diem  mémento,  quando  everEere  volebant  illi 
Jérusalem.  Quo  nias  enim  persecutiones  passa  est 
Ecclesia?  Quomodo  dicebant  iilii  Edom,  id  est 
carnales  homines,  subditi  diabolo  et  angelis  ejus, 
colentes  lapides  et  ligna,  sequentes  concupi- 
scentias  carnis,  Exstinguite  Christianos,  tollit; 
Ghristianos,  nec  unus  remaneat,  evertite  usqui: 
ad  fundamentum?  iXonne  dicta  sunt  hœc?  Et 
cum  ista  dicerentur,  per^equentes  improbati  sunt, 
Martyres  coronati-  sunt.  «  Dicentium,  Evacuate, 
evacuate  usque  dum  fundamentuai  in  ea.  »  Fili 
Edom  dicuut,  «  Evacuate,  evacuate  :  »  et  Deus  dicit. 
Servite.  Cujus  verba  possunt  superare,  nisi  Dei,  qu 
dixit.  Quia  major  sei'viet  minori  {Gen.f  xxv,  23, 
Row.,  IX,  13)?  «  Evacuate,  evacuate  usque  duir 
fundamentum  in  ea.  » 

20.  Et  convertit  se  ad  illara  :  «  Filia  Babylonii 
infelix  [Ps.,  cxxxvi,  8).  »  Infelix  ipsa  exsustationi 
lua,  ipsa  prœsuratione  tua,   et  inimicitiis  luis 


(a)  Am.  et  plerique  MSS.  Noli  mirari,  si  ad  sanguinem  etc. 
(6)  Plures  MSS.  Vident.  Et  quidam,  Livent. 
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est  resté  vivant?  Par  cette  succession  d'hommes 
qui  s'est  accomplie  en  elle,  Babylone  est  deve- 
nue la  fille  de  Babylone.  a  0  fille  de  Babylone, 
que  tu  es  malheureuse  !  Heureux  celui  qui  te 
rendra  ce  que  tu  nous  a  rendu  (Ibid.).))  Mal- 
heureuse es-tu  et  heureux  est-il  ! 

21.  Qu*as-tu  donc  fait  et  que  te  sera-t-il  ren- 
du? «  Heureux  celui  qui  te  rendra  ce  que  tu 
nous  a  rendu  !  »  Qu'est-ce  que  le  Prophète  dit 
qu'il  lui  sera  rendu  ?  C'est  en  le  disant  qu'il 
termine  ainsi  le  Psaume  :  a  Heureux  qui  s'em- 
parera de  tes  enfants  et  les  brisera  sur  la 
pierre  {Ibid.,  9).»  11  déclare  Babylone  malheu- 
reuse et  déclare  heureux  celui  qui  lui  rendra 
ce  qu'elle  nous  a  rendu.  Nous  cherchons  donc 
ce  qui  lui  sera  rendu,  et  l'on  nous  dit  :  a  Heu- 
reux qui  s'emparera  de  tes  enfants  et  les  brisera 
sur  la  pierre  !  »  Voilà  ce  qui  lui  sora  rendu. 
Que  nous  a  donc  fait  cette  Babylone  ?  Nous 
fav  ns  déjà  chanté  dans  un  autre  Psaume  ; 
(«  L"S  discours  des  impies  ont  prévalu  contre 
nous  (A.,  Lxiv,  4).»  En  effet,  à  noire  naissance, 
nous  sommes  de  su'ie  [»lo  igé^,  loul  pcti's  en- 
fants, da'^s  la  confusion  do  ce  monde,  et,  dès 
notre  b-i-  à^e,e  i*;  nous  »  t.juHe  d ms  les  vaincs 
opinions  de  se-;  diverses  crrour^.  Et  cet  enfant, 
né  pour  ctie  cii(»yen  de  Jéi  us  Icm,  est  d  jà 
vraiment  citoyen  de  cette  cité  dans  Li  prédo-s- 
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tination  de  Dieu  ;  mais,  en  attendant,  captif 
pour  un  temps,  qu'apprend-il  à  aimer,  sinon  ce 
que  ses  parents  murmurent  à  son  oreille?  Ils 
lui  enseignent  et  lui  apprennent  l'avarice,  les 
rapines,  les  mensonges  de  chaque  joui%  les  dif- 
férentes manières  d'adorer  les  idoles  et  les  dé- 
mons, les  remèdes  illicites  des  enchantements 
et  des  amulettes.  Que  peut  faire  ce  petit  enfant, 
cette  âme  tendre  et  flexible,  en  examinant  ce 
que  font  ies  personnes  plus  âgées,  si  ce  n'est 
de  se  conformer  à  ce  qu'il  leur  voit  faire  ?  Baby- 
lone nous  a  donc  persécutés  dans  notre  enfance  ; 
mais,  devenus  plus  grands,  nous  avons  reçu  de 
Dieu  le  don  de  le  connaître,  afin  de  ne  pas 
suivre  les  erreurs  de  nos  parents.  En  commen- 
tant ce  même  Psaume,  je  vous  ai  cité  à 
l'appui  de  cette  pensée  la  prophétie  de  Jérémie  : 
((  i^es  nations  reviendront  de  toutes  les  extré- 
mités de  la  terre  et  diront  :  vraiment  nos  pères 
ont  adoré  le  mensonge  et  la  vanité  dont  ils 
n'ont  tire  aucun  profit  (Je>.,  xvi,  11)).»  Voilà 
ce  que  disent  les  jeunes  hommes  qui,  dans  leur 
enfance,  ont  trouvé  la  mort  en  «uivanl  ces  va- 
nités ;  qu'ils  rejettent  donc  ces  vanité^  et  qui», 
rjp,  e'és  à  la  vie,  ils  progresse  :t  en  Dieu  et 
rendent  à  Babylone  tout  ce  qu'elle  leur  a  rendu. 
Que  lai  rendront-, Is !  C  î  qu'elle  nous  a  r  ndu. 
Que  SCS  peli'.s  enfants  so'.enl  à  kur  tour  élcuf- 


«  Fdia  I^abyiOnis  i  fel'x.  ■»  Civitas  ip^a  d.i-ilur 
Babylon  et  til'a  Bulyl  aiis  :  quoniodo  Jerusidem  et 
tilia  JerusaL-m,  et,  qu^niodo  Sion  et  iiliu  Sion,  hoc 
more  appellatur  Ecclesia  et  (a)  !iiia  liccles'.ir.  Pr.ipter 
successionem  dicitur  lilia,  propter  pia-dationciii  di- 
citur  mater.  Fuit  prima  qusedam  Babylonia,  num- 
quid  ipfepopulis  in eapermansit?  Per  successionem 
Babylonicc,  facta  est  lilia  B.ibyloiiis,  «  0  tili  i  Raby- 
lonis  itifelix  »  tu  !  «  Beatus  qui  retribuet  tibirctri- 
butioupm  t!]  im.  »  Infelix  tu,  beatus  ille. 

21.  Q  ,i  1  {-nmi  lu  ftvisti,  l't  q.iid  re!i\bii(  tur 
tibi?  A.idi  :  ^  B.'.»*us(iu'  r.'lr  buci  tibi  n-lribuîi'  in-m 
tuam,  qiiam  r  tiibu!  ti  no  i-;  [Ibid.,  »  OujUI 
retribulioiie  n  dicir?  Ad  boccl  tiidit  Ps.diuus  :  (  Bea- 
tus qui  l(;ntbit,  et  i  li  'et  iijfanl-.  s  tuosad  jxrram.  » 
Illam  d'icit  iiifijl. cm,  be.ilum  aut  in  qui  reti  ibiu  t 
ei  rctribuiionem  (piam  ictribait  nobis.  QuaMMiuis, 
quani  retributionem  :  «  Beatus,  iu<{uit,  q  itencb.t 
etelidet  infantes  tuos  ad  petram.  »  l.  sa  esl  reM'i- 
butio.  Quid  enim  fecit  nobis  Babylonia  ista  ?  Jaui 


cantavimus  in  iU  >  Psa'nr^,  «  Pormon-^s  iii  piorum 
pr  val'ier  i.it  advers  is  ums  (Ps;//.,  i.x  v,  4\  »  Onando 
eni  n  na  i  sunius,  parviilos  n.  s  invea.t  isia  coafu  io 
sa  cidi  bujus  ;  et  ollocavit  nos  crruram  divei  s  rum 
\atiis  up'nionibus  :.dimc  infan'es.  Nalus  ii;fans 
fuUii  us  e  vis  Jt  r  is;;lem,  ot  in  pra-de  1i  <ati>;n  ■  Dei 
jani  civis,  si^d  intérim  Caplivatus  aJ  tem])us,  q.ia.ido 
(liscil  amaiv  nisi  qnod  irsusnrravcrint  parentes  ? 
Instniui.t  et  doc  nt  i  Pim  av. rit  am,  rapinas,  men- 
daeia  quotidiana,  divcr  cuhur  s  jdo'oium  et 
dîe.iioniorum,  reme.iii  il'i  ita  praeoantationum  et 
ligalura  uni.  Qui  I  fjcturu.^  *  sl  a  iliuî  infans,  anima 
teiie.n,  adctvideris  ad  luajiXes  quid  a  ant,  ni  i  ut 
qiio  1  ejs  viib'jit  ageri;  h  e  sc([u..tnr?  B.bNbiiia 
cjgo  pirsecu'a  cot  p  rvidns  nos:  sctl  l>«'us  dcdit 
nobis  ag:'itii»iîein  sui  j  ;ni  graiidibiis,  ut  non  seque- 
reîniu'  errorcs  j)artnL:im  n>>  t:-oinnï.  Quoi  «t  tune 
cominouioravi  Vs  l.^  lxiv,  (J).  piœlittaui  a 
Pi'opbeta  [Jeiem.,  xvi,  jl'j:  Ad  te  gcntes  v.'iii -lil  ab 
extroino  Icnœ;  et  dicent,  Vere  mcndaci  im  {b)  co- 


(o)  Pleriqiie  MSS.  filii. 

(5)  MSS.  possederunt  :  juxta  Grœcum  lxx^  Ixir^aavTo. 
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fés  ;  bien  plus,  que  ses  petits  enfants  soient  à 
leur  tour  écrasés  et  qu'ils  meurent.  Quels  sont 
les  petits  enfants  de  Babylone  ?  Les  mauvaises 
passions  au  moment  oii  elles  naissent.  Il  y  a,  en 
eflet,  des  hommes  qui  ont  à  combattre  des 
passions  invétérées.  Lorsque  la  concupiscence 
en  est  à  sa  naissance,  avant  qu'elle  n'ait  pris 
des  forces  contre  vous;  lorsque  la  concu- 
piscence est  encore  toute  petite,  avant  qu'elle 
ne  prenne  la  force  d'une  habitude  dépravée  : 
lorsqu'elle  est  toute  petite  encore,  écrasez-la. 
Mais  craignez-vous  qu'elle  ne  meure  pas,  bien 
qu'écrasée?  Écrasez-la  «  sur  la  pierre.  Or  cette 
pierre  est  le  Christ  (1  Cor.,  x,  4).  » 

22.  Mes  frères,  que  vos  instruments  de  mu- 
sique ne  cessent  point  de  résonner  par  vos  bon- 
nes œuvres  ;  chantez-vous  mutuellement  les 
cantiques  de  Sion.  Faites  ce  que  vous  entendez 
aussi  volontiers  que  vous  l'entendez,  si  vous  ne 
voulez  pas  être  du  nombre  des  saules  de  Ba- 
bylone, nourris  des  eaux  de  ses  fleuves  et  in- 
capables de  p  Tter  aucun  fruit.  Soupirez  après 
la  Jérusalem  éternelle,  et  par  votre  vie,  suivez 
la  voie  dans  laquelle  vous  a  précédé  votre  es- 
pérance, car  là  nous  serons  avec  le  Christ. 

luerunt  patres  nostri,  vanitatem  quse  iUis  non  pro- 
fuit. Jani  jiivenes  dicunt,  qui  occisi  erant  parvuli 
sequendo  ipsas  vaiiitates:  projiciendo  autem  vani- 
tates,  et  reviviscendo  in  Deum  proticiant,  et  rétri- 
buant Babylonise.  Qaaleni  retrii)ulionem  ei  rétri- 
buent? Qiiam  retribuit  nobis.  Parvuh  ejus  vicisshu 
oflocentur  :  immo  parvuh  ejus  vicissim  eU  îantbr, 
et  moriantur.  Qui  sunL  parvuli  Babyloniœ?  rSascea- 
tes  maJaî  cupiditates.  Sunt  enim  qui  cum  vetere 
cupiditate  rixantur.  Quando  nastitur  cnpiditas, 
antoquaij)  robur  faciat  adversum  te  mala  consue- 
tudo,  cum  pai'vula  est  cupiditas,  nequaquam  pra- 
vee  consuetudinis  robur  accipiat,  cuoi  parvula  est, 
elide  illam.  Sed  times  ne  ehsa  non  moriatur  : 
ad  petram  elide.  Petra  autem  erat  Christus  (I  Cor., 
X,  4). 

22.  Fralres,  urgana  in  operando  non  cessent, 
vobis  invic.em  cantate  canlica  Sion.  Quam  libenter 
audistis,  tam  libentius  agite  quod  audistis  ;  si  non 
vultis  esse  salices  Babyloniœ,  pasti  de  fluminibus 


LES  PSAUMES. 

Maintenant,  le  Christ  est  notre  tête,  il  nous 
dirige  d'en-haut,  mais  il  nous  recevra  avec  lui 
dans  la  céleste  cité ,  où  nous  serons  les  égaux 
des  anges  de  Dieu.  Nous  n'oserions  même 
soupçonner  pour  nous  un  tel  bonheur,  si  la  vé- 
rité ne  nous  l'avait  promis.  Aspirez-y  donc  ar- 
demment, mes  frères,  pensez-y  jour  et  nuit. 
Quelle  que  soit  la  félicité  qui  puisse  vous 
sourire  en  ce  monde,  n'y  mettez  pas  votre 
confiance,  et  gardez-vous  de  vous  entretenir 
complaisamment  avec  vos  convoitises.  L'en- 
nemi est-il  grand?  tuez-le  sur  la  pierre.  Est-il 
petit,  écrasez-le  sur  la  pierre.  Tuez  les  grands 
sur  la  pierre;  écrasez  les  petits  sur  la  pierre. 
Que  la  pierre  triomphe  de  tous.  Bâtissez  aussi 
sur  la  pierre  ,  si  vous  ne  voulez  être  entraîné 
ou  par  le  fleuve,  ou  par  les  vents,  ou  par  les 
orages.  Si  vous  voulez  être  armés  contre  les 
tentations  du  siècle,  que  le  désir  de  la  Jérusa- 
lem éternelle  croisse  et  se  fortifie  dans  vos 
cœurs.  La  captivité  passera,  la  félicité  viendra; 
votre  ennemi  sera  condamné  à  la  fin  et  nous 
triompherons  avec  notre  Roi  pour  ne  jamais 
mourir. 


ejus,  et  fructum  nullum  afférentes,  Sed  suspirate 
in  œlernam  Jérusalem  :  qno  prsecedit  spes  vestra  (a), 
sequatur  vita  vestra  :  ibi  erimus  cum  Christo. 
Christus  nobis  modo  caput  est;  gubernat  nos  modo 
de  super  :  amplectetur  seciim  in  illa  civitate; 
aîquales  erimus  Angelis  Dei.  Non  auderemus  hoc 
suspicari  de  nobis,  nisi  promitteret  Veritas.  Hoc 
ergo  concnpiocite,  Fratres,  hoc  die  noctuque  cogi- 
tate.  Quidquid  de  mundo  féliciter  arriserit,  nohte 
prœsumere  :  nolite  libenter  colioqui  cum  cupidita- 
tibus  vestris.  Hostis  major  est,  occidatur  ad  petram  : 
brevis  hostis  est,  elidatur  ad  petram.  Et  majores  ad 
peiram  occidile,  et  mino!  es  ad  petram  elidite.  Petra 
vincat.  In  petra  œdificamini,  si  non  vullis  tolU  aut 
a  fluvio,  aut  a  ventis,  aut  a  pluvia.  Si  vultis  armati 
esse  contra  tentationes  in  srculo,  cre^cat  et  robo- 
relur  depideruim  Jérusalem  seternoe  in  cordibas 
vestris.  Transiet  captivitas,  veniet  félicitas  :  damna- 
bitur  ho.4is  exiremus,  et  cum  rege  sine  morte 
triumphabiinus. 


(a)  Am.  et  aliquot  MSS.  sequeiur.  Et  quidam,  sequitur. 


DISCOURS     SUR  LE  PSAUME  CXXXVII. 


\.  Le  titre  du  Psaume  est  simple  et  court  :  il 
ne  nous  retiendra  pas  longtemps  puisque  nous 
savons  de  qui  David  e^t  la  figure  et  que  nous 
nous  reconnaissons  nous-nriêmes  dans  le  Christ, 
étant  les  meml>res  de  son  corps.  Reconnaissons 
donc  ici  la  voix  de  l'Église,  et  réjouissons-nous 
en  même  temps  d'avoir  mérité  de  faire  partie 
de  celle  dont  nous  venons  d'entendre  la  voix 
et  les  chants.  Le  Psaume  est  intitulé  :  a  De 
David  pour  lui-même  (Ps.,  cxxxxii,  1).»  Voyons 
donc  ce  que  David  se  dit  à  lui-même. 

2.  ((  Je  vous  confesserai ,  Seigneur,  de  tout 
mou  cœur  {[(ad.)  »  Le  titre  des  Psuimes  nous 
indique  ordinairement  ce  qu'ils  contiennent; 
ici  le  titre  ne  l'indique  pas  et  nous  fait  pavoir 
seulement  pour  qui  le  Psaume  est  chanté;  mais 
le  premier  verset  nous  annonce  de  quoi  il 
s'agira  dans  le  Psaume  entier  par  ces  mots  : 
«  Je  vous  confesserai,  Seigneur,  de  tout  mon 
cœur.  »  Écoutons  donc  cette  confession  ;  mais 
je  dois  d'ahord  vous  rappeler  que,  dans  les 

IN  PSALMUM  CXXXVII 

ENARRATIO. 

1.  Titulus  Psalmi  hujus  brevis  et  simplex  est, 
neque  nos  lenet.  scientes  cujus  figuram  portaverit 
David,  et  in  eo  etiam  nos  ipsos  agnoscentes,  quia 
et  nos  membra  sumus  illius  corporis.  Agnoscaaius 
ergo  hic  vocem  Ecclesiœ,,  siiniilque  gaude.imus 
quod  in  ea  esse  meruimus,  cujus  vocem  cantantis 
audiviiims.  Totus  titulus  est,  «  Ipsi  David  (Ps., 
cxxxvu,  1).))  Videnmiis  ergo  quid  ip^i  David. 

2.  «  Cunfilobor  tibi,  Do:iiine,  in  toto  corde  me^ 
[Ibid.).  »  Solet  nobis  Psalmi  titulus  indicare  quid 
agatur  intus  :  hic  autem  quoniam  titulus  non  hoc 


Écritures,  le  mot  confession  s'emploie  de  deux 
manière-,  soit  lorsque  nous  faisons  à  Dieu  la 
confi'ssion  de  nos  péchés,  soit  lorsque  nous 
donnons  à  Dieu  une  confes'=ion  de  lonangp. 
Mais,  tandis  que  tous  connaissent  la  confession 
des  péchés  ,  il  en  est  peu  qui  s'occupent  de  la 
confession  de  louange.  En  effet,  la  confession 
des  péchés  est  si  généralement  connue  que 
dans  quelques  passages  des  Écritures,  si  nous 
entendons  ces  mots  :  c  Je  vous  confesserai, 
Seigneur,  »  ou  «  nous  vous  confesserons.  Sei- 
gneur, »  aussitôt,  tant  nous  sommes  accou- 
tumés à  les  comprendre  dans  ce  s;uis,  nos 
m.ains  se  portent  d'elles-mêmes  à  frapper  notre 
poitrine,  tant  il  est  vrai  que  l'on  n'a  coutume 
d'entendre  par  la  confession  que  la  confession 
des  péché^.  Mais  est-ce  c^ue  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  avait  péché  lorsqu'il  disait,  dans 
l'Évangile  :  «  Je  vous  confesse,  ô  mon  Père, 
Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre?  »  Non,  car  il 
déclare  immédiatement  l'objet  de  sa  confes- 

indicat,  sed  tantum  cui  cantetur  indicat;  quid  aga- 
tur iu  toto  Psalmo  primus  versus  annuntiat,  «  Con- 
fitebor  tibi.  Domine,  in  toto  corde  meo.»  Hanc  ergo 
confessiouem  audiamiis.  Sed  prius  commemoro 
vos  confessionem  in  Scripturis,  cum  confiteriiur 
Deo,  •  duobus  modis  dici  solere,  vel  peccatorum, 
vel  audis.  Sed  confessionem  peccatorum  omnes 
noveruni,  lauais  auteui  confessionem  pauci  adver- 
tunt.  Nam  ita  nota  est  confessio  peccatorum,  ut  in 
quocunique  Scripturaruin  loco  auditum  fiierit, 
Confi  ebor  tibi,  Domine;  aut,  Confitebi  nur  tibi  : 
continuo  jam  consuetuJine  sic  intelligendi,  monus 
currant  ad  pectus  tuiiucndum  ;  usque  adco  non 
soient  ho.nines  intclligere  coniessionem  esse  nisi 
peccatorum.  Sed  numquid  et  ipse  Dominus  noster 
Jésus  Christus  peccator  fuit,  qui  ait  in  Evangelio 


(l)  Discours  au  peuple,  prononcé  le  jour  de  sainte  Grispine,  martyre. 
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sion,  afin  de  dous  faire  comprendre  qu'il  s'agit 
d'une  confession  de  louange  el  non  d'une  con- 
fession d'iniquités  :  a  Je  vous  confesse,  ô  mon 
Père,  Seigneur  du  Ciel  et  de  la  terre,  parce  que 
vous  avez  caché  ces  choses  aux  savants  et  aux 
sages  et  que  vous  les  avez  révélées  aux  petits 
{Matth.^  XI,  25).  »  Jl  a  loué  son  Père,  il  a  loué 
Dieu,  de  ce  qu'il  ne  dédaigne  pas,  les  humbles, 
mais  de  ce  qu'il  dédaigne,  les  orgueilleux.  C'est 
ce  genre  de  confession  que  nous  devons  en- 
tendre dans  le  Psaume,  c'est-à-dire  une  confes- 
sion de  louange  et  d'action  de  grâces  :  a  Je 
vous  confesserai.  Seigneur,  de  tout  mon  cœur.» 
Je  fais  de  mon  cœur  tout  entier  un  autel  pour 
confesser  votre  nom  et  je  vous  y  présente  un 
holocauste  de  louange.  On  appelle  holocauste 
un  sacrifice  où  la  victime  est  complètement 
hrùlée,  ce  qu'exprime  en  grec  le  mot  SXov 
rendu  en  latin  par  «  totum  »  tout  entier.  Voyez 
comment  celui  qui  dit  à  Dieu  :  «  Je  vous  con- 
fesserai, Seigneur,  de  tout  mon  cœur,  »  lui 
offre  un  holocauste.  Que  la  flamme  de  votre 
amour,  dit-il,  brûle  mon  cœ,ur  tout  entier;  que 
rien  ne  reste  en  moi ,  où  je  me  regarde  moi- 
m-êmio,  mais  que  je  brûle  tout  entier,  que  je 
sois  tout  entier  consumé  en  vous,  que  tout  en- 
tier je  vous  aime  et  que  je  sois  tout  enflammé 
par  vous,  a  Je  vous  confesserai ,  Seigneur,  de 

«  Confileor  tibi ,  Pater,  Domine  cœU  et  terrée 
{Matth.,  II,  25)  ?  »  Secutus  enim  ait,  quid  confi- 
teretur;  ut  intelligeremus  confessionem  laudi^, 
non  iniquitatis.  «  Confiteor,  inquit,  tibi,  Pater, 
Domine  cœli  et  terra?,  quia  ab^condisti  ha?c  a 
sapientibus  et  pnidentibus,  et  revelasti  ea  parvulis.  » 
Laudavit  Patrem,  laudavit  Deum;  quia  non  despicit 
humiles,  sed  despicit  superbos.  Et  hic  talem  con- 
fessionem audituri  sumus,  laudis  Dei  et  gratula- 
lionis.  «  Gonfitebor  tibi,  Domine,  in  toto  corde 
meo.  »  Totum  cor  meum  in  aram  tuse  confessionis 
impono,  holocaustum  laudis  tibi  oflero.  Holocau- 
stura  enim  dicilur  sacrificium,  ubi  totum  iricendi- 
tur.  Grœce  quippe  ÔXov^  Latine  totum  dicitur.  Vide 
quemadmodum  offerat  holocaustum  spiritale,  qui 
dicit,  «  Gonfitebor  tibi,  Domine,  in  toto  corde 
meo.  »  Totum,  inquit,  cor  meum  flammatui  amo- 
ris  Mccendat  :  nihil  in  me  relinquatur  mihi,  nec 
quo  respiciamadmeipsum;  sedtotus  in  te  œstuem, 
totus  in  te  ardeam,  lotus  diligam  t>i,  tamqunm  in- 
flammatus  abs  te.  «  Gonfitebor  tibi,  Domine,  in 
toto  corde  meo  :  quoniam  audisti  verba  oris  mei.  » 
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tout  mon  cœur,  parce  que  vous  avez  écouté 
les  paroles  de  ma  bouche  {Ps.^  cxxxvn,  1).  » 
Ma  bouche,  quelle  est-elle,  sinon  la  bouche  de 
mon  cœur?  Nous  avons,  en  effet,  dans  le  cœur 
une  voix  que  Dieu  écoute  et  qu'aucune  oreille 
humaine  ne  connaît.  Assurément,  les  accusa- 
teurs de  Suzanne  criaient  bien  haut,  mais  ils 
ne  levaient  pas  les  yeux  vers  le  ciel;  elle  se 
taisait,  mais  elle  criait  du  fond  du  cœur,  c'est 
pourquoi  elle  mérita  d'être  exaucée,  comme  ils 
méritèrent  d'être  punis  {Daniel,  xiii,  36  et 
suivants).  Cette  bouche  est  au-dedans  de  nous  : 
c'est  là  que  nous  prions,  c'est  de  là  que  nous 
prions,  et  si  nous  avons  préparé  en  nous  un 
logement  ou  une  maison  pour  Dieu,  c'est  là 
que  nous  lui  parlons,  c'est  là  que  nous  sommes 
exaucés.  En  effet,  «  Dieu  n'est  pas  loin  de 
chacun  de  nous,  car  c'est  en  lui  que  nous 
avons  la  vie,  le  mouvement  et  l'être  {Acû., 
XVI,  27,  28).  n  II  n'y  a  que  l'iniquité  qui 
vous  éloigne  de  Dieu;  renversez  la  muraille 
du  péché  qui  est  entre  Dieu  et  vous,  et  vous 
serez  avec  celui  que  vous  priez,  a  Vous  avez 
écouté  les  paroles  de  ma  bouche,  dit  le  Pro- 
phète, c'est  pourquoi  je  vous  confesserai.  » 

3.  ((Et  je  chanterai  pour  vous  sur  le  Psal- 
térion  en  présence  des  Anges  {Ps.,  cxxxvii, 
1).  )/  Ce  n'est  pas  en  présence  des  hommes ^ 

Gujus  «  oris  mei,  »  nisi  cordis  mei  ?  Ibi  enim  habe- 
mus  vocem,  quam  Deus  exaudit,  quamprorsus  au- 
ris  humana  non  novit.  Clamabant  certe  qui  Susan- 
nam  accusabant,  et  ad  caelum  oculos  non  levabant  : 
illatacebat,  et  c orde  clunabat  (Dan.,  xiii,  34,  35,e^c.). 
Unde  illa  meruit  exaudiri,  inde  isti  puniri.  Est  er- 
go  os  intus  :  ibi  rogamus,  inde  rogamus.  Et  si 
lio^pitium.  vel  domum  Deo  prœparavimus,  ibi  lo- 
quimiir,  ibi  exaudimur.  «  Non  enim  est  ille  longe 
ab  unoquoque  nostrum  positiis,  in  quo  vivimiis, 
movemur  et  sumus  [Act.,  xvn,  27  et  28).  Longe 
te  a  Deo  non  facit  ,  nisi  iniquitas  sola.  Dejice 
médium  parietem  psccati,  et  cum  illo  es  quem 
rogas.«  Audisti,  inquif,  verba  oris  mei:  confitebor 
tibi.  y) 

3.  «  Et  coram  Angelis  psallam  tibi  (7'sa/,,cxxxvii, 
j).  »  Non  coram  hominibus  psallam,  sed  coram  An- 
gelis Psallam.  Psalterium  meum,  gaudium  meum. 
Sed  gaudium  meum  de  inferioribus,  coram  homi- 
nibus est  :  gaudium  meum  de  superioribus,  coram 
Angelis  est.  Non  enim  novit  impius  gaudium  justi  : 
Non  est  gaudere  irapiis, dicit  Dominus  (Isai,  xlvhi. 
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mais  en  présence  des  Anges^  que  je  chanterai 
pour  vous  sur  le  Psaltérion.  Mon  Psaltérlon, 
c'est  ma  joie  ;  mais  la  joie  qui  me  vient  des 
biens  d'ici-bas  je  l'exprime  devant  les  hommes, 
et  la  joie  qui  vient  des  biens  célestes  je  l'ex- 
prime devant  les  Anges.  Car  l'impie  ne  con- 
nait  pas  la  joie  du  juste:  «La  joie  n'est  pas 
faite  pour  les  impics,  dit  le  Seigneur  {Ibid., 
xLViii,  22,  et  LVii,  21).  »  L'impie  se  réjouit 
dans  les  tavernes,  le  martyr  se  réjouit  dans  les 
fers.  Où  la  bienheureuse  Crispine^  dont  nous 
célébrons  aujourd'hui  la  fête,  a-t-elle  mis  sa 
joie  (i)?  Elle  s'est  réjouie  d'être  prise,  d'être 
conduite  devant  le  juge,  d'être  jetée  en  prison, 
de  paraître  au  tribunal  chargée  de  chaînes, 
d'être  étendue  sur  le  chevalet,  d'être  interro- 
gée, d'être  condamnée;  voilà  ce  qui  faisait  sa 
joie;  et  les  gens  dignes  de  compassion  qui  l'en  tou- 
raient  la  croyaient  elle-même  digne  de  pitié, 
tandis  qu'elle  se  réjouissait  en  présence  des 
Anges. 

5.  «J'adorerai  dans  votre  temple  saint  (P5., 
cxxxvii,  2).  »  Quel  est  ce  temple  saint?  Le  lieu 
où  nous  demeurerons,  le  lieu  où  nous  adore- 
rons. Nous  y  courons  pour  y  adorer.  Notre 
cœur  est  gros,  il  porte  son  fardeau  et  il  cher- 
che un  lieu  où  il  puisse  le  déposer.  Quel  est  ce 
lieu  où  Dieu  doit  être  adoré En  quel  monde^ 
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en  quel  édifice,  sur  quel  trône  dans  le  ciel  et 
au  milieu  des  étoiles?  Nous  ouvrons  les  sain- 
tes Ecritures  et  nous  trouvons  ces  paroles  de  la 
Sagesse:  «  J'étais  avec  lui  ;  j'étais  celle  dans 
laquelle  il  mettait  sa  joie  tous  les  jours  {Prov., 
VIII,  30).  »  Puis  la  Sagesse  raconte  les  œuvres 
de  Dieu,  et  nous  fait  connaître  sa  demeure. 
Quelle  est-elle?  a  J'étais  avec  lui  quand  ilatïer- 
missait  les  nuées  au  plus  haut  des  cieux,  et 
quand  il  plaçait  sa  demeure  à  l'écart  au-dessus 
des  vents  {Ibid.,  27).  »  Or,  sa  demeure  est  son 
temple.  Où  irons-nous  donc?  Irons-P/Ous  ado- 
rer au-dessus  des  vents?  S'il  faut  adorer  au- 
dessus  des  vents,  les  oiseaux  l'emporteront  sur 
nous.  Mais  si,  par  les  vents,  nous  entendons 
les  âmes,  c'est-à-dire,  si  nous  comprenons  que 
les  âmes  ont  été  désignées  sous  le  nom  de 
vents,  comme  le  dit  l'Écriture:  «  Il  a  volé  sur 
les  ailes  des  vents  xxvii,  2),»  ou  sur  les 
vertus  des  âmes;  ce  qui  fait  que  l'âme  a  été 
appelée  le  souffle  de  Dieu(Ge«.,  ii,  7),  comme 
étant  semblable  au  vent,  non  pas  à  ce  vent 
sensible  qui  pousse  le  corps,  mais  semblable  à 
ce  je  ne  sais  quoi  chose  d'invisible ,  que 
l'œil  ne  peut  voir,  que  l'oreille  ne  peut  enten- 
dre, que  l'odorat  ne  peut  sentir,  que  le  palais 
ne  peut  goûter,  que  la  main  ne  peut  toucher, 
et  qui  n'est  autre  que  le  souffle  vital  qui  nous 


22,  et  Lvn,  21).  GaU'fet  iniquus  in  (a)  popina,  gau- 
det  Martyr  in  catena.  Quomodo  gaudebat  sancta 
ista  Crispina,  (6)  cujus  liodie  solemnitas  celebra- 
tur?  Gaudebat  cum  tenebatur,  cum  ad  judicem 
chicebatur,  cum  in  carcerem  mittebatur,  cum  ligata 
producebatur,  cum  in  calasta  levabatur,  cum  au- 
diebatur,  cum  damnabatur  ;  in  his  omnibus  gau- 
debat; et  eam  miseri  miseramputabant,quae  coram 
Aiigeli  gaudebat. 

4.  «  Adorabo  ad  templum  sanctuiii  tuum  {Psal., 
cxxxvn,  2).  ))  Quod  templum  sanctum  tuum  ?  Ubi 
(c)  habitabimus,  ubi  adorabimus.  Currimus  enim, 
ut  adoremus.  Gravidum  cor  nostrum  parturit,  et 
ubi  pariât  qua: rit.  Quis  est  ihe  locusubi  adorandus 
cstDeus?  qui  mundus?  quod  œdiiicium?  qua3  deiii- 
qus  sedes  m  cselo  et  iiiler  stellas  ?  Quœrimus  in 
Scripluris  sanctis,  et  invenimus  in  verbis  Sapien- 
tia},  «  Ego,  inquit,  eram  cum  illo;  ego  eram  ad 


quam  adgaudebat  quotidie  (Prou.,  vni,  30).  Et  di- 
cit  opéra  ejus,  et  exponit  nobis  sedem  ipsius. 
Quam?  »  Quando  validas,  inquit,  faciebat  in  sum- 
mo  nubes,  quando  sedem  suam  segregabat  super 
ventos  {Ibid.,  27).  Sedes  autem  ejus  templum  ejus. 
Quo  ergo  ibimus?  Super  veutos  adoraturi  sumus  ? 
Si  super  ventes  adoiatur,  aves  nos  vincurit.  Si  au- 
tem intelligamus  ventos  animas,  id  est,  ventorum 
uomiiie  signiticatas  animas,  sicut  ait  quodam  loco 
Scriptnra,  «  Volavit  super  pennas  venlorum  (Psal., 
xv]i,  i  l)  :  »  hoc  est,  super  viiiutes  animarum  ;  uiide 
et  flatus  Uei  dicitur  anima  tamquam  ventus  (Gen., 
H,  7),  non  ut  isie  intelligatur  ventus  quo  corpus 
propL'llente  sentimus,  sed  ut  ejus  nomine  signiti- 
cetui-  aliquid  invisibile,  quod  neque  oculis  cerni 
potest,  nec  sentiri  auribu=i,  nec  odoratu  duci,  nec 
pahto  gustari,  nec  manu  contrectari  :  quod  est 
utique  vita  quœdam,  qua  vivimus,  quse  anima  dici- 


(1)  Le  discours  sur  le  Psaume  GXX  a  été  également  prononcé  le  jour  de  la  fête  de  sainte  Grispine. 

(a)  km.  Er.  et  pluresMSS.  in  pompa. 

{b)  In  ejusdem  natali  habitus  est  sermo  iii  Psal.  120. 

(c)  Aliquot  MSS.  Ubi  habitas. 
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fait  vivre  et  qu'on  appelle  l'âme.  Si,  dis-je, 
c'est  ainsi  que  nous  comprenons  ici  les  vents, 
nous  n'avons  point  à  chercher  des  ailes  visi- 
bles, pour  voler  avec  les  oiseaux  et  aller  ado- 
rer dans  le  temple  de  Dieu;  mais  nous  trou- 
vons que  Dieu  a  son  trône  sur  nous,  si  nous 
voulons  être  fidèles.  Voyez  si  ce  n'est  pas  là  ce 
que  dit  l'Apôtre  :  «  Le  temple  de  Dieu  est  saint 
et  c'est  vous  qui  êtes  ce  temple  (1  Cor.,  m, 
17).  »  Cependant,  et  cela  est  évident.  Dieu  ha- 
bite aussi  dans  les  Anges.  Donc,  lorsque  la 
joie  que  nous  causent  les  choses  spirituelles  et 
non  les  biens  terrestres,  nous  fait  chanter  pour 
Dieu  en  présence  des  Anges,  cette  céleôte  mi- 
lice est  le  temple  de  Dieu,  et  nous  adorons  dans 
le  temple  de  Dieu.  Il  y  a  une  Égli-e  d'en  bas  et 
une  Église  d'en  haut,  l'Église  d'en  bas  est  for- 
mée de  tous  les  fidèles  ;  l'Église  d'en  haut  est 
formée  de  tous  les  saints  Anges.  Mais  le  Sei- 
gneur des  Anges  est  descendu  jusqu'à  l'Église 
d'en  bas  et  les  Anges  ont  servi  sur  la  terre  Ce- 
lui qui  daignait  nous  servir (  Wa?^/^.,  iv, 2).  «Car, 
dit  le  Seigneur,  je  ne  suis  pas  venu  pour  être 
servi,,  mais  pour  seiYÎr  {Mat th.,  xx,  28).»  Et 
que  nous  a-t-il  servi,  si  ce  n'est  ce  que  nous 
mangeons  et  buvons  aujourd'hui?  Le  Seigneur 

tur.  Si  lios  ventos  intellexerimus,  non  est  qiiare 
quœramus  pennas  visibiles,  ut  cum  avibus  volemus 
ad  adorandum  ad  templum  i)ei  :  sed  super  nos 
ipsos  inveniemus  Deum  sedere,  si  ejus  fidèles  esse 
VGluerimus.  Videte  si  hoc  non  est.  «Templum  enim 
Dei  sanctum  est,  ait  Apostolus,  quod  estis  vos 
(1  Cor.,  ni,  17).  w  Certe  tamen,  quod  manifestum 
est,  in  Angelis  habitat  Deus.  Ergo  cum  gaudium 
nostrum  de  spiritalibus  rébus,  non  de  terrenis  bonis 
assumit  canticum  Deo,  ut  psallat  coram  Angelis  ; 
ipsa  congregatio  Angelorum  templum  Dei  est,  ado- 
ramus  ad  templum  Dei.  Ecclesia  deorsum,  et  Ecde- 
sia  sursum:  Ecciesia  deorsum  in  omnibus  iidelibus, 
Ecclesia  sursum  in  omnibus  Angelis.  Sed  descendit 
ad  Ec'  lesiam  deorsum  Dominus  Angelorum,  et  ei 
Angeli  in  terra  ministraverunt  ministranti  nobis 
[Matth.,  [V,  11).  N(m  enim  veni,  inquit,  ministrari, 
sed  ministrare  {Matth.,  xx,  28).  Qaid  nobis  miui- 
stravii,  nisi  (piod  hodiei^ue  (a)  manducamus  et  bi- 
iiimus  ?  Cum  ergo  Dominus  Angelorum  nobis  mi- 
nistrarit,  non  desperemus  nos  luturos  œquales 
Angelis.  Major  enim  Angelis  descendit  ad  homineu, 
et  Creator  Angelorum  suscepit  hominem,  Dominus 
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des  Anges  nous  ayant  donc  servis,  ne  désespé- 
rons pas  d'être  les  égaux  des  Anges.  En  effet, 
le  Christ,  qui  est  plus  grand  que  les  Anges,  est 
descendu  jusqu'à  l'homme  et  le  créateur  des 
Anges  a  pris  la  nature  de  l'homme,  le  Seigneur 
des  Anges  est  mort  pour  l'homme.  Dans  ces 
paroles^  donc,  «  J'adorerai  dans  votre  saint 
temple,  »  je  comprends  que  votre  temple 
n'est  pas  fait  de  main  d'homme,  mais  que  vous- 
même  l'avez  fait  pour  vous. 

5.  «  Et  je  confesserai  votre  nom  dans  votre 
miséricorde  et  dans  votre  vérité  (P>s.,  cxxxvii, 
2).  ))  C'est  en  raison  de  ci^s  deux  grâces  que 
nous  confessons  le  Seigneur.  Car  il  est  dit, 
dans  un  autre  Psaume  :  «  Toutes  les  voies  du 
Seigneur  sont  miséricorde  et  vérité  (Ps.,  xxiv, 
10).  ))  Nous  le  confessons  donc  pour  ce  double 
motif  :  a  Dans  votre  miséricorde  et  dans  votre 
vérité.  »  Par  voire  miséricorde ,  vous  avez 
regardé  le  pécheur;  par  votre  vérité, vous  avez 
rempli  votre  promes-r.  Je  vous  confesserai 
donc  ((  dans  votre  miséricorde  et  dans  votre 
vérité.»  Je  vous  rends  également,  dans  la  me- 
sure de  mes  forces,  ce  que  vous  m'avez  donné,  en 
pratiquant  moi-même  la  miséricorde  et  la  vé  - 
rite;  la  miséricorde  dans  les  secours  que  je 

Angelorum  mortuu?  est  pro  homine.  «  Adorabo 
ergo  ad  templum  sanctum  tuum  {Psal.,\,  8)  :  » 
intelligo  templum  tuum  non  manu factum, sed  quod 
tu  fecisli  tibi. 

5.  «  Et  confitebor  nomini  tuo,  in  misericordia  tua 
et  veritate  tua  (Ps.,  cxxxvii,  2).  »  In  duobus  istis 
confitemur  ;  sic  enim  et  in  alio  Psalmo  legitur, 
«  Universse  viee  Domini  misericordia  et  veritas  {Ps., 
XXIV,  10).  »  In  duobus  istis  confitemur  :  «  in  tua 
misericordia,  et  in  tua  veritate.  »  Misericordia  pec- 
catorem  respexisti,  veritate  promissionem  reddidi- 
sti.  «  In  tua  ergo  misericordia  et  veritate  »  confite- 
bor tibi.  Has  etiam  ego  pro  meis  viribus  reddo,quas 
mihi  donasti,  faciens  misericordiam  et  veritatem  ; 
misericordiam  in  subveniendo,  veritatem  in  judi- 
cando.  His  adjuvamur  a  Deo,  bis  promeremur 
Deum.  Merito  ergo  misericordia  et  veritas  universaî 
vise  Domini.  Non  sunt  aliœ  vise  ,  quibus  ad 
nos  (6)  veniat  :  non  sunt- alise  vise,  quibus  ad  illum 
veniamiis. 

G.  «  Quoniam  magniiicasti  super  omne  nomen 
sanctum  tuum  (Ps.,  cxxxvn,  2).  »  Qualis  ista  gra- 
tulatio.  Praires?  Magniiicavit  nomen suum  sanctum 


(a)  Très  MSS.  manducavimus. 
{b)  km.  et  aliquot  MSS.  venit. 
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donne,  la  vérité  dans  les  jugements  que  je 
rends.  Pour  ces  bonnes  œuvres,  nous  sommes 
aidés  de  Dieu  ;  par  ces  bonnes  œuvres,  nous 
méritons  Dieu.  Il  est  donc  vrai  que  «  toutes 
les  voies  du  Seigneur  sont  miséricorde  et 
vérité.  ))  Il  n'y  a  pas  d'autres  voies  pour  venir 
à  nous;  nous  n'avons  pas  d'autres  voies  pour 
aller  à  lui. 

6.  «  Car  vous  avez  rendu  grand  sur  tout 
votre  saint  nom  {Ps.,  cxxxvii,  2).  »  Qaelle  féli- 
citation  que  celle-là,  mes  frères.  Dieu  a  rendu 
grand  son  saint  nom  sur  Abraham.  Car  Abra- 
ham a  cru  à  la  parole  de  Dieu,  et  sa  foi  lui  a 
été  imputée  à  justice(^jen.,xv,G,et  /?om.,iv, 3).)) 
Toutes  les  autres  nations  immolaient  des  victi- 
mes aux  idoles  et  servaient  les  démons.  Isaac 
est  né  d'Abraham,  Dieu  a  été  glorifié  sur  cette 
maison  ;  d'Isaac  est  venu  Jacob,  Dieu  a  été 
glorifié  et  il  a  dit  :  «  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham, 
et  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob  {Ex.,  m, 
6);  »  de  Jacob  Font  venus  ses  douze  fils,  et  de 
ceux-ci  le  peuple  d'Israël,  qui  a  été  délivré  de 
l'Egypte ,  conduit  à  travers  la  mor  Rouge, 
éprouvé  dans  le  désert_,  et  établi  dans  la  terre 
promise,  après  l'expulsion  des  nations  qui  l'ha- 
bitaient. La  grandeur  du  nom  du  Seigneur  a 
donc  éclaté  sur  Israël.  Mais  du  peuple  d'Israël 
est  sortie  la  Vierge  Marie,  et  d'elle  est  venu  le 

super  Abrahani.  Credidit  enim  Abraham  Deo,  et 
deputatum  est  illi  ad  juslitiam  {Gen.,  xv,  6  ;  Rom., 
IV,  3).  Geterseomnes  gantes  idolis  imniolabant,  dai- 
monibus  serviebant.  Natus  est  ex  Abraham  Isaac, 
magnificatus  est  super  illam  domum  Deus  :  inde  Ja- 
cob, magnificatus  est  DeuSj  qui  dicit,  «  Ego  sum 
Deus  Abraham,  et  Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob  {Ex., 
m,  6)  :  »  iiide  duodecim  filii,  in.te  populus  Israël 
liberatus  ab  Mgypio,  ductus  per  mare  rubrum, 
exercitatus  in  eremo,  ejectis  Gentibus  in  terra  pro- 
mi^sionis  coUocatus  est.  Magiiificatum  est  nomea 
Domini  super  Israël.  Sed  inde  et  virgo  Maria,  inde 
Domimis  Christus,  moituus  propter  pcccata  nostra, 
resurgens  propter  juslificatiunem  nostram  {Piom., 
IV,  23),  implens  fidèles  Sjjiritu-sdncto,  mittens  prœ- 
dicari  per  gentes,  «  Agite  pcjenitentiam,  appropin- 
quavit  enim  regnum  cselorum  {Matth.,  ni,  2).  » 
Et  ecce  «  magniticavit  super  omne  nomen  sanclum 
suum.  » 

7.  «  In  quacumque  die  invocavero  te,  cito 
exaudi  me  {Psal.,  cxxxvii^  3).  »  Quare,  «  cito  ?  » 
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Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est  mort  pour  nos 
pèches,  qui  est  ressuscité  pour  notre  justifica- 
tion {Rom.,  IV,  23),  qui  a  rempli  les  fidèles  de 
l'Esprit-Saint,  et  qui  les  a  envoyés  prêcher 
parmi  les  nations  et  dire  :  «  Faites  pénitence, 
car  le  royaume  des  cieux  est  proche  {Matth., 
III,  2).  ))  Voilà  comment  le  Seigneur  a  rendu 
grand  sur  tout  son  saint  nom. 

7.  «  En  quelque  jour  que  je  vous  invoque, 
exaucez- moi  vite  {Ps.,  cxxxvii,  3).  n  Pourquoi 
((  vite  ?  »  Parce  que  vous  avez  dit  :  «  Vous 
parlerez  encore,  que  déjà  je  dirai  :  Me  voici  {h., 
LViii,  9).  »  Pourquoi  «  vite  ?  »  Parce  que  je  ne 
demande  déjà  plus  un  bonheur  terrestre  ;  j'ai 
appris,  par  votre  Nouveau  Testament^  à  con- 
cevoir de  saints  désirs.  Je  ne  demande  ni  la 
terre,  ni  la  fécondité  charnelle,  ni  le  salut 
temporel,  ni  la  domination  sur  mes  ennemis, 
ni  les  richesses,  ni  les  honneurs  :  je  ne  demande 
aucun  de  ces  biens  ;  c'est  pourquoi  «  exaucez- 
moi  vite.  ))  Puisque  vous  m'avez  appris  ce  que 
je  dois  demander,  donnez-moi  ce  que  je  de- 
mande. Disons  au  Prophète  :  Demandez-vous 
quelque  chose  de  ces  biens  temporels?  Ecoutons- 
le  :  qu'il  nous  rapporte  sa  prière  et  voyons  ce 
qu'il  demande;  apprenons  de  lui  à  demander, 
afin  que  nous  méritions  de  recevoir.  Vous  êtes 
venu  aujourd'hui  à  l'Église  demander  je  ne  sais 

Quia  tu  dixisti,  Adhuc  loquente  te  dicam,  Ecce 
ad  su  m  {Isai.,  Lvni,  9).  Quare,  «  cito  ?  »  Quia 
jam  non  peto  felicilatem  terrenaro,  didici  sanctum 
desideriuni  de  nov)  Testamento.  Non  peto  teri-am, 
non  fec.undit  item  carnalem,  non  s  ilutem  tempo- 
ralem,  non  inimicorum  subjectioiiem,  noi>  divitias, 
non  honores,  nihil  liorum  peto  :  ideo  «  cito  exaudi 
me.»  Quia  docuisti  quid  petam,da  qnodpeto.  Dica- 
mus  huic.  Taie  aliqiiid  petis  ?  Audiamus  nos,  eiuctet 
petitionem  suam,  et  videamus  quid  petat  ;  et  dis- 
camus per  eum  petere,  ut  mereamur  accipere. 
Vénéras  ad  Ecclesiara,  nescio  quid  hodie  petiturus. 
Quid  putamus  vénéras  petiturus  ?  Vénéras  cum 
tiesideiio  tuo,  nescio  qiio,  utinam  innocenti,  etsi 
carnaU.  Sed  remove  iniquiiateni,  remove  carnali- 
latem  :  disce  quid  petas ,  quid  hodie  ceL^bres 
a  l  tende.  Natahtium  sanct^p  et  beat*  femhiœ  célé- 
bras, et  forte  {a)  felicitatem  terrendin  desideras.  llla 
propter  desiderium  sanctum  diraisit  fehcitaLem, 
quam  habebat  in  terra  :  dimisit  fiUos  fientes  et 
tamquam  crudelem  matrem  dolentes,  quia  velut 


(o)  Aliquot  MSS.  celebritatem  terrenam. 
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quoi  ;  que  devon.^-nous  croire  que  vous  soyez 
venu  demander  ?  Vous  êtes  venu^  poussé  par 
je  ne  sais  quel  désir;  plaise  à  Dieu  qu'il  soit 
innocent,  bien  que  charnel  !  Mais  chassez  loin 
de  vous  l'iniquité,  chassez  toute  pensée  char- 
nelle ;  apprenez  ce  qu'il  vous  faut  demander, 
en  considérant  ce  que  vous  célébrez  aujour- 
d'hui. Vous  célébrez  la  naissance  d'une  sainte 
et  bienheureuse  femme,  et  peut-être  est-ce  la 
félicité  terrestre  que  vous  désirez.  Cette  femme, 
en  raison  d'un  saint  désir,  a  abandonné  la 
félicité  dont  elle  jouissait  sur  la  terre;  elle  a 
abandonné  ses  enfants  en  pleurs,  qui  se  lamen- 
taient sur  la  cruauté  de  leur  mère,  comme  si 
elle  avait  perdu  toute  miséricorde  humaine, 
parce  qu'elle  courait  en  toute  hâte  vers  la  cou- 
ronne céleste.  Pour  elle,  elle  ne  savait  que  dé- 
sirer et  que  fouler  aux  pieds.  Ou  plutôt,  elle 
savait  chanter  sur  le  psaltérion  en  présence  des 
Anges  de  Dieu  et  aspirer  à  leur  société,  à  leur 
sainte  et  pure  amitié,  au  sein  de  laquelle  elle 
ne  mourrait  plus  et  où  elle  trouverait  un  juge 
auprès  de  qui  le  mensonge  ne  pourrait  rien. 
Quoi  donc? N'y  a-t-il  aucun  bien  dans  cette  vie 
éternelle  ?  Loin  de  là;  ce  n'est  que  dans  la  vie 
éternelle  que  sont  les  vrais  biens,  les  biens  sans 
mélange  de  maux;  là  seulement  se  trouve  la 
pleine  sécurité  dont  vous  jouirez  tant  que  vous 
le  voudrez,  sans  que  nul  vous  dise  :  Modérez- 
vous.  Ici-bas,  au  contraire,  il  est  fâcheux,  il 
est  extrêmement  périlleux  de  mettre  sa  joie 
dans  les  biens  terrestres  ;  n'y  mettez  pas  votre 

perdiderat  humanam  misericordiam,  quse  ad  divi- 
nam  festiriabat  coronam.  Nesciebat  vero  illa  quid 
desideraret,  quid  calcaret  ?  Immo  vero  noverat 
psallere  coram  Angelis  Dei^  eorumque  desiderare 
consortium ,  amicitiam  sanctam  et  puram  ,  ubi 
ulterius  non  moreretur,  ubi  jndicera  nosset  apiid 
quem  non  valere  posset  mendacium.  Quid  ergo,  in 
illa  vita  nulla  sunt  bona  ?  Immo  vero  ibi  sola  sunt 
bona,  non  malis  mixta  bona  (a),  secuiitates  in 
quibus  gaudeas  quantum  vis,  et  nemo  dicat  tibi, 
Tempera  te.  Hic  autem  de  bonis  terrenis  gaudere 
molestum  est,  et  periculosum  nimis  ;  ne  sic  gau- 
deas ut  haireas,  et  gaudenJo  maie  (6)  pereas. 
Nam  unde  Deus  miscet  tribulationes  gaudiis 
terrenis,  nisi  ut  tribulationem  sentientes  et  ama- 
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joie^.  au  point  de  vous  y  attacher,  de  peur  qu'en 
goûtant  une  joie  mauvaise,  vous  ne  vous  per- 
diez. Pourquoi,  en  effet,  Dieu  mêle-t-il  des 
afflictions  aux  joies  terrestres,  si  ce  n'est  pour 
que  les  afflictions  et  les  amertumes  que  nous 
ressentons  nous  avertissent  qu'il  faut  désirer  la 
douceur  de  la  vie  éternelle  ? 

8.  Voyons  donc  ce  que  demande  le  Prophète 
et  de  quel  droit  il  a  dit  à  Dieu  :  a  Exaucez-moi 
vite.  »  Que  demandez-vous  donc,  pour  être  si 
vitô  exaucé  ?  «  Vous  me  multiplierez  {Ps., 
cxxxvii,  3).  ))  On  peut  entendre  de  plusieurs 
manières  cette  multiplication.  Il  y  a  d'abord 
la  multiplication  de  notre  génération  terrestre, 
qui  résulte  de  la  première  bénédiction  donnée 
par  Dieu  à  notre  nature ,  en  ces  termes  : 
«  Croissez  et  multipliez,  remplissez  la  terre  et 
la  dominez  {Gen.,  i,  28).  »  Est-ce  ainsi  que 
voulait-être  multiplié  celui  qui  disait  :  «  Exau- 
cez-moi vite  ?  »  Assurément  cette  multiplica- 
tion est  féconde  en  fruits  et  elle  ne  vient  que 
de  la  bénédiction  du  Seigneur.  Que  dirai-je 
maintenant  des  autres  sortes  démultiplications? 
L'un  voit  multiplier  son  or,  l'autre  son  argent^, 
un  autre  ses  troupeaux,  celui-ci  ses  serviteurs, 
celui-là  ses  terres,  tel  autre  tous  les  biens.  Il  y 
a  donc  de  nombreuses  sortes  de  multiplications 
terrestres;  mais  la  plus  heureuse  est  celle  des 
enfants,  bien  que  les  avares  redoutent  cette 
fécondité  même  comme  fâcheuse  ;  car  ils  crain- 
draient de  laisser  pauvres  ceux  qui  naîtraient 
trop  nombreux.  Cette  inquiétude  a  porté  plu- 

ritudinem,  discamus  eeternam  desiderare  dulcedi- 
nem  ? 

8.  Quid  ergo  petit,  videamus  :  quo  merito  dixe- 
rit,  t(  Cito  exaudi  me.  »  Quid  enim  petis,  ut  cite 
exaudiaris  ?  «  Multiplicabis  me.  »  Multis  modis 
multiplicatio  intelligi  potest.  Est  multq:)licatio  ter- 
rena?,  generationis ,  secundum  primam  naturae 
nostr-ne  benedictionem,  cpiam  aiidivimus.  a  Crescite, 
et  multiplicamini,  et  iraplete  terram,  et  domina- 
mini  ejus  {Gen.,  i,  28).  »  Sic  ne  ihe  volebat  multi- 
pUcari,  qai  dicebat,  «  Cito  exaudi  me  ?  »  Et  ista 
plane  multiplicatio  fructuosa  est,  et  non  venit 
nisi  de  benedictione  Domini.  Jam  quid  dicam  de 
aliis  multiplicationibus  ?  Multiplicatus  est  ille 
auro,  ille  argento,  ille  pecore,  ille  tamilia,  ille 


(a)  Plerique  MSS.  non  malis  mixla  :  bona  securilatis,  in  quibus 
{b)  Bm,  et  plures  MSS.  /lœreas.  Forte  leg.  et  hœrendo  maie  pereas. 
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sieurs  d'entre  eux  à  cette  impiété, que  d'oublier 
qu'ils  sont  pères  et  de  se  dépouiller  de  tout 
sentiment  d'humanité,  jusqu'à  exposer  leurs 
enfants  pour  en  faire  les  enfants  d'étrangers. 
Celle  qui  avait  enfante  a  rejeté  son  enfant,  et 
celle  qui  n'avait  pas  enfanté  l'a  recueilli;  elle 
l'a  dédaigné  et  l'autre  l'a  aimé;  elle  a  été  vai- 
nement mère  par  la  chair,  l'autre  l'est  devenue 
véritablement  par  sa  volonté.  Par  conséquent, 
puisqu'il  y  a  plusieurs  multiplications  et  plu- 
sieurs genres  de  multiplications,  quelle  multi- 
plication recherche  celui  qui  a  dit  :  «  Exaucez- 
moi  vite  ?   »  Car  il  ajoute  :  «  Vous  me 
multiplierez.  »  Attendons  qu'il  nous  dise  en 
quoi  il  désire  être  multiplié.  Écoutez-le  donc  : 
((  Dans  mon  âme;  »  non  pas  dans  ma  chair, 
mais  ((  dans  mon  âme.»    Vous  me  multiplierez 
dans  mon  âme.  »  Faut-il  qu'il  ajoute  encore 
quelque  chose  dans  la  crainte  que  cette  multi- 
plication dans  son  âme  n'emporte  point  par 
elle-même  l'idée  de  bonheur  ?  En  effet,  les 
hommes  peuveut  ressentir  dans  leur  âme  une 
multiplication  de  soucis.  Celui-là  parait  raulti- 
phé  dans  son  âme,  en  qui  les  vices  se  sont 
multipliés.  L'un  est  seulement  avare,  l'autre 
est  seulement  orgueilleux,  un  troisième  est 
seulement  luxurieux;  tandis  que  tel  autre  est 
à  la  fois  avare,  superbe  et  luxurieux;  il  a  été 
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multiplié  dans  son  âme,  mais  pour  devenir 
plus  mauvais.  Cette  multiplication  est  celle  de 
l'indigence  et  non  celle- de  l'abondance.  Vous 
donc  qui  avez  dit  :  «  Exaucez-moi  vite,  o  et  qui 
vous  êtes  comme  arraché  à  votre  corps  et  dé- 
gagé de  toute  chose  terrestre,  de  tout  désir 
mondain,  que  pensiez-vous  en  disant  à  Dieu  : 
c(  Vous  me  multiplierez  dans  mon  âme  ?  » 
Expliquez-nous  encore  mieux  l'objet  de  vos 
désirs  ?  «  Vous  me  multiplierez,  dit-il,  dans 
mon  âme  par  la  vertu.  »  Voilà  son  vœu  nette- 
ment exprimé  ,  voilà  son  désir  nettement 
exprimé,  dégagé  de  toute  confusion.  S'il  avait 
dit  :  ((  Vous  me  multiplierez,  »  vous  auriez 
pensé  à  quelque  bien  terrestre  ;  il  a  ajouté  : 
u  Dans  mon  âme.  »  Par  une  nouvelle  explica- 
tion, et  de  peur  que  vous  ne  pensiez  que  les 
vices  se  sont  multipliés  dans  son  âme,  il  a 
encore  ajouté  :  «  Par  la  vertu.  »  Vous  n'avez 
plus  rien  à  désirer  de  la  part  de  Dieu  si  vous 
êtes  prêt  à  dire  avec  sincérité  et  le  front  haut  : 
«  Exaucez-moi  vite.  » 

9.  c(  Seigneur,  que  tous  les  rois  de  la  terre 
vous  confessent  {Ps.,  cxxxvii,  4).  »  Il  en  sera 
ainsi  et  il  en  est  ainsi;  il  en  est  ainsi  chaque 
jour  ;  et  nous  voyons  que  ce  n'était  pas  là  une 
vaine  parole,  puisqu'elle  devait  s'accomplir. 
«  Seigneur,  que  tous  les  rois  de  la  terre  vous 


possessionibus,  ille  bis  omnibus.  Multœ  sunt  terre- 
uce  niultiplicationrs  ,  folie it>L'  autcin  filioriim  : 
quamquam  liomii.ùbus  avaris  ctiam  ipsa  fecuuditas 
molesta  est.  Tinieul  eiiim  ne  paupcres  ivliiiquaii- 
tur,  qui  muUi  nasci  polueruut.  Quac  sullicitudo 
plei'osque  ad  impietatetn  coegit,  ut  oblivisccrcutiu' 
quod  parentes  cssent,  omiiique  humanitatis  affeciu 
exspoliali,  cxpouerent  iilios  suos,  ut  eos  facerent 
alienos  ;  projiceret  qua;  pepcrit ,  colligeret  qaœ 
non  peperit;  illa  conteinneret,  illa  diligerct  ;  illa 
frustra  mater  carne,  illa  verior  voiuntate.  Cum 
ergo  siiit  multa3  muliiplicationes,  et  multa  gênera 
multiplicalionum,  quam  multiplicationeni  quœrit 
qui  dixit,  «  Cito  exaudi  me  ?  »  Ait  enim,  «  Miilti- 
plicabis  me.  »  Exspectainus  audire  in  quibus.  Audi 
ergo  :  «  In  anima  mea.  »  Non  in  carne  mea,  sed, 
«  in  anima  mea.  Multiplicabis  me  m  anima  mea.  » 
Est-ne  adlmc  quod  adJatur,  ne  forte  et  mnltipli- 
catio  in  anima  non  continno  felicitatem  signiiicet  ? 
Elenim  caris  [a]  homines  in  anima  multiplicantnr. 
Multiplicatus  videtur  in  anima ,   in   quo  etiam 


multiplicata  sunt  vitia.  lUe  tantnmmodo  avarus  est, 
ille  tanlummodo  superbus,  ille  tantnmmodo  luxu- 
riosus;  iste  et  avarus  et  snperbus  et  luxuriosus  : 
multiplicatus  est  in  anima  sua,  sed  malo  suo.  Mul- 
tiplicalio  ista  egcstatis  est,  non  ubertatis.  Ergo  quid 
tu  qui  dixisti,  u  Cito  exaudi  me,  »  et  te  abstulisti 
ab  omni  corpore,  ab  omni  terrcna  re,  ab  omni  de- 
siderio  sœculaii,  ut  diceres  Deo,  «  Multiplie  ibis  me 
in  anima  mea?  »  Adlmc  explana  quid  desideres. 
«  Multiplicabis  me,  »  inquit,  «  in  anima  mea,  vir- 
tute.  wExpressum  votum,  expressum  desiderium,  ab 
omni  co.'ifusione  circumcisum.  Si  diceret,  «  Multi- 
plicabis me  ;  terrena  nescio  qnœ  cogitares  :  aiididit, 
«  in  anima  mea.  »  Rursus,  ne  in  anima  vitia  cogi- 
tares ;  addidit,  «  virtute.  »  Nihil  est  quod  amplius  a 
Deo  desideres,  si  vis  bona  et  vera  fronte  dicere, 
«  Cito  exaudi  me.  » 

9.  «  Gonfiteanlur  tibi,  Domine,  omnes  reges  ter- 
rai (Ps.,cxxxvn,7).»Ita  iiet,et  itafit,et  quotidie  fit; 
et  osteaditur  non  frustra  dictum,  nisi  quia  erat 
futurura.  ((  GoniiteantuL-  tibi,  Domine,  omnes  reges 


(a)  Hic  Er.  et  Lov.  addunt,  ei  furiis  :  quod  ab  Am.  ot  MSS.  abest. 
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confessent.  »  Mais  qu'eux  aussi,  lorsqu'ils  con- 
fessent votre  nom,  lorsqu'ils  vous  louent^  nî 
désireiit  de  vous  rien   de  terreslre.  Car  que 
pourraient  désirer  les  rois  de  la  terre?  N'ont- 
iis  pas  déjà  l'empire  ?  Les  plus  amples  désirs 
de  l'homme  do  la  terre  ne  sauraient  monter 
plus  haut  que  l'empire.  Où  pourraient-ils  aller 
au  delà?  La  grandeur  souveraine  est  une  né- 
cessité des  choses  humaines,  mais  peut-être  est 
elle  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle  est  plus 
élevée.  C'est  pourquoi,  plus  les  rois  sont  élevés, 
plus  leur  grandeur  est  sublime  sur  la  terre, 
plus  ils  doivent  s'humilier  devant  Dieu.  Pour- 
quoi le  font-ils?  «  Parce  qu'ils  ont  entendu 
toutes  les  paroles  de  votre  bouche  {Ibid-).  »  0 
Seigneur,  ((toutes  les  paroles  de  votre  bouche  !  » 
Dans  je  ne  sais  quelle  nation  étaient  cachés  la 
loi  et  les  Prophètes,  a  toutes  les  paroles  de 
votre  bouche?  »  Mais  dans  la  seule  nation  des 
Juifs  étaient  conservées  «  toutes  les  paroles  de 
votre  bouche,  «  nation  que  l'Apôtre  a  glorifiée 
en  disant  :  a  Qu'est-ce  donc  que  le  Juif  a  de 
plus?  ou  de  quoi  sort  la  circoncision?  Beau- 
coup, de  toute  manière.  Premièrement,  c'est 
aux  Juifs  que  les  oracles  de  Dieu  ont  été  con- 
fiés {Rom.,  III,  1  et  2).  »  Là  étaient  déposées 
les  paroles  de  Dieu.  Mais  reportons-nous  au 
saint  homme  Gédéon,  qui  vivait  au  temps  des 
uges  ;  voyez  quel  signe  il  a  demandé  au  Sei- 
gneur pour  continuer  sa  mission.  «  Je  mettrai, 
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dit-il,  une  toison  dans  cette  aire  ;  que  la  toiso^^ 
soit  mouillée  et  que  l'aire  demeure  sèche.  »  Et 
son  vœu  a  été  accompli  ;  la  toison  seule  a  été 
mouillée,  l'aire  étant  restée  sèche.  Gédéon  a 
demandé  un  nouveau  signe  :  «  Que  toute  l'aire 
soit  mouillée  et  que  la  seule  toison  soit  trouvée 
sèche.  »  Et  il  en  a  été  ainsi;  l'aire  a  été  mouil- 
lée, la  toison  étant  restée  sèche  {Juges,  vi,  36- 
40).  La  première  fois,  la  toison  a  été  mouil- 
lée, Taire  est  restée  sèche  ;  la  seconde  fois, 
l'aire  est  restée  sèche,  la  toison  a  été  mouillée. 
Que  pensez-vous,  mes  frères^  que  l'aire  figure  ? 
N'est-ce  pas  le  monde  entier  ?  Que  figure  la 
toison?  La  nation  juive,  qui,  au  milieu  de 
l'univers,  possédait  les  mystères  de  la  grâce, 
non   d'une    manière   éclatante,  mais  cachée 
sous  une  nuée  ,   comme  la  rosée  était  ca- 
chée et  voilée  sous  la  toison.  Le  temps  est 
venu  où  la  rosée  devait  se  manifester  dans 
l'aire  ;  elle  s'y  est  manifestée,  elle  a  cessé  d'être 
cachée.  Tout  ce  que  dit  le  Prophète  :  «  Sei- 
gneur, que  tous  les  rois  de  la  terre  vous  con- 
fessent, parce  qu'ils  ont  entendu,  parce  <[u'ils 
ont  entendu  toutes  les  paroles  de  votre  bouche,» 
s'est  donc  accompli.  Pourquoi  Israël,  teniez- 
vous  cette  rosée  cachée?  Pour  combien  de 
temps  la  cacliiez-vous?  La  toison  a  été  pressée 
et  la  rosée  est  sortie  de  vous.  Le  Christ  seul  est 
la  douceur  de  cette  rosée  ;  et  il  est  le  seul  que 
vous  ne  savez  reconnaître  dans  les  Ecritures, 


terrae.  »  Sed  et  ipsi  cum  tibi  confitentur,  cum  lau- 
dant  te,  non  terrena  desiderent  a  te.  Quid  enim 
reges  tenaî  desidercduri  sunt  ?  iXoniiC  ja:n  habent 
ipsum  imperium?  Quidquiil  am[)lLus  ;le3idpraverit 
homo  in  îerra,  usqiie  ad  imperiuin  e^t  de,4(leriuin 
eju.s.  Quid  amplius  potest?  AlLior  sublimitas  iieces- 
saria  est.  Sed  f  irta-se  quanto  aitior,  taiito  pericu- 
iosior.  Ideoque  rages  quanto  sunt  in  majore  subli- 
îïîitate  terréîia,  tanlo  magi^  Im  !  iliari  Deo  debsnt. 
(a)  Ut  quid  faciunt?  «  Quoniani  audierunt  omnia 
verba  oris  tui.  »  0  Domino,  «  omnia  verba  oris  tui!» 
Nescio  in  qua  gen'e  abîcondita  erant  Lex  et  Pro- 
phetœ,  «  omnia  verba  oris  tui  »  Sed  in  gerite.  Ju- 
diieoruiu  sola  eiMni  «  omnia  verba  oris  tui  :  «  qiiam 
ger.tem  laudans  Apostoliis  ail,  a  Quid  ergo  amplius 
est  Judseo?Âut  qua?  utihtas  circumcisianis  ?  Midtuni 
per  omnpm  mo  .'um,  Primura  quidam,  quia  crédita 


sunt  illis  eloquia  Dei  {Rom.,  m,  1  et  2).  »  Ibi  erant 
verba  Dei.  Sed  da  inilii  illum  Gedeon  quemdara 
sanctum  virum  tampore  Judicum  :  videte  quale 
signum  petivit  a  Domino.  «  Poaam,  iiiqait,  vellus 
in  araa,  compluaLur  vellus,  area  sicca  sit  {Jud.,  vi, 
36  etc.).  ))  Et  factum  est  :  complutum  est  vellus  so- 
îam,  area  sicca  erat.  Petiit  iterum  signum  :  Araa 
iota  compluta  sit,  et  solurn  vellus  siccum  invaniatur. 
Et  hoc  factum  est  :  compluta  est  area,  sicco  vallere. 
Primo  complutum  vellus  sicca  araa,  postea  compluta  , 
area  sicco  veiiere,  Quid  vobis  videtur  araa,  Fratras  ? 
Nonne  orbis  terrarum?  Qui  1  vellus  ?  Tamquam  gens 
Judsea  in  meàio  orbe  terrarum,  liabaris  gratice  sa- 
cranientum,  non  in  manifastatiune,  sed  in  nube 
secreti,  tamquam  iti  velaniento  (6)  pluviam  in  vei- 
iere. V'^nit  tempiis  quando  revelaretur  pluvia  in 
area  :  manifestata  est^  non  operta.  Factum  est  ergo 


(a)  Sic  MSS.  àt  Lov  Et  quid  faciunt.  km.  et  Ei*.  Ut  quid  faciunt. 

(b)  Plures  MSS.  pluvio  in  vellere. 
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lui  pour  qui  les  Écritures  ont  été  faites.  Mais 
((  Seigneur,  que  tous  les  rois  vous  confessent, 
parce  qu'ils  ont  entendu  toutes  les  paroles  de 
vQtre  bouche.  » 

10.  «  Et  qu'ils  chantent  dans  les  voies  du 
Seigneur  que  la  gloire  du  Seigneur  est  grande 
{Ps.^  cxxxvii,  5).  »  Que  les  rois  de  la  terre 
chantent  dans  les  voies  du  Soigneur.  Dans 
quelles  voies  doivent-ils  chanter?  Dans  celles 
celles  dont  il  a  été  dit  plus  haut  :  «  Dans  votre 
miséricorde  et  dans  votre  vérité  {Ibid.,  2,)  »  car 
((  toutes  les  voies  du  Seigneur  sont  miséricorde 
et  vérité  [Ps.,  xxiv,  10).  »  Que  les  rois  de  la 
terre  ne  soient  donc  pas  orgueilleux,  mais  qu'ils 
soient  humbles.  Alors,  qu'ils  chantent  dans  les 
voies  du  Seigneur,  s'ils  sont  humbles  :  qu'ils 
aiment  et  ils  chanteront.  Nous  savons  que  les 
voyageurs  chantent  habituellement  :  ils  chan- 
tent et  se  hâtenl  d'arriver.  Il  y  a  des  chants 
mauvais,  qui  apparliennent  au  vieil  homme  ; 
mais  le  cantique  nouveau  apparlient  à  l'homme 
nouveau.  Que  les  rois  /le  la  terre,  ô  mon  Dieu, 
marchent  donc  aussi  dans  vos  voies;  qu'ils 
marchent  et  qu'ils  cl.antent  dans  vos  voies. 
Que  clianteront-ils?  a  Que  la  gloire  du  Seigneur 
est  grande,  »  et  non  celle  ces  rois. 

11.  Voyez  comment  le  Prophète  a  voulu 
que  les  rois  chantassent  dans  les  voies  du 
Seigneur,  eu  perlant  humblement  le  Seigneur, 
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loin  de  s'élever  avec  orgueil  contre  le  Seigneur. 
Mais  s'ils  s'élèvent  conire  lui,  qae  leur  dit  le 
Prophète?  «  Car  le  Seigneur  est  le  Très-Haut 
et  il  regardece  qui  est  humble  (ps.,  cxxx vu, ()).>) 
Les  rois  veulent-ils  dont  que  Dieu  les  regarde, 
qu'ils  soient  humbles.  Pourquoi?  Est-ce  que, 
s'ils  s'élevaient  par  orgueil,  ils  pourraient  se 
cacher  à  ses  yeux?  Et  r/allez  point,  parce  que 
vous  avez  entendu  le  Prophète  dire  :  «  îl  re- 
garde ce  qui  est  humble,  »  devenir  orgueilleux 
et  dire  dans  votre  àme  :  Dieu  regarde  les  hum- 
bles, il  n'a  pas  les  yeux  sur  moi  ;  je  puis  faire 
ce  que  je  veux.  Qui  me  verra  en  effet?  Ce  que 
je  fais  est  caché  aux  hommes  ;  Dieu  ne  veut 
pas  me  voir,  parce  que  je  ne  suis  pas  humble  et 
qu'il  ne  regarde  que  ce  qui  est  humble  ;  je 
ferai  tout  ce  qui  me  plaira.  0  insensé  que 
vous  êtes  !  diriez-vuus  cela  si  vous  saviez  ce  que 
vous  devez  aimer  ?  Ainsi  donc,  si  Dieu  ne  veut 
point  vous  voir,  vous  cesserez  alors  de  le  crain- 
dre, parce  qu'il  ne  veut  point  vous  voir?  Si 
vous  saluez  quelque  patron  puissant,  et  que 
celui-ci,  occupé  à  autre  chose,  ne  vous  voie 
pas,  de  quelle  douleur  votre  cœur  n'esl-il  pas 
atteint?  Et  si  Dieu  ne  vous  voit  pas,  vous  vous 
croyez  en  sûreté?  Le  Sauveur  ne  vous  voit 
pas,  mais  l'ennemi  ravissant  vous  volt.  Et  ce- 
pendant Di-'u  lui-même  vous  voit  aussi.  Ne 
croyez  pas  qu'il  ne  vous  voie  pas  ;  prl  .'z  plutôt 


quod  dictum  est,  «  Coniiteantur  tibi,  Domine,  omnes 
reges  tcrrœ  :  quoniam  audi«^runt  omnia  verba  oris 
lui.  »  Quiil  e-^t,  Israël,  quoJ  abscondeljas?  Quamdui 
abscoiidebas  ?  Expre^sum  est  vellus,  et  exiil  de  te 
pluvia.  S  lias  Cliristus  suivitas  phiviaî  :  ipsuui  ^oluoi 
non  aguoscis  in  Scripturis,  propter  qiiem  faclaî 
suut  Scripturse.  Al  vero  «  omnes  reges  terraî  conii- 
teantur libi.  Domine  :  qoo  liain  audierunt  oumia 
verb  i  oris  tui.  » 

10.  «  Et  (  antent  in  viis  Domiiii,  quoniam  magna Oit 
gloriaDomiui  (Ps.,  cxxxvn,  5).)>Cantentiji v  is  Domiui 
reges  terrœ.  In  quilius  viis  cantent?  De  quibus  supra 
dictum  est,  «  In  niisericordia  tua  et  veritate  tua 
[Ibid.,  2)  :  »  quoniam  «  universœi  vite  Do:nini  niise- 
ricordia et  Veritas  {PsaL,  xxiv,  !0).  »  Non  ergo  sint 
reges  teiT«  superi  j,  t  ed  huaiiles  sint.  Tune  cau- 
tent  in  viis  Domini,  ;,i  Lumil  s  suit  :  anîeiU,  et 
cantabunt.  Noviinus  viatores  caiitatores  :  cantant, 
et  pervenire  fe  tinant.  Sunt  cantica  iwAà  taïa- 
quam  veteris  hominis,  sed  canticuai  novum  per- 
tinet  ad  bominem  novum.  Ambulcnt  ergo  et  reges 


terrœ  in  viis  tuis,  ambulent  et  cautent  in  viis  tuis. 
Quid  Gantent?  «  Quoniam  magna  est  gloria  Domi- 
ni :  »  non  reguni. 

H.  Videquomodo  reges  voluit  Cintare  in  viis, 
humiliter  portantes  D  .minum,  non  se  extoUentes 
ad  versus  Dominum.  Nam  si  se  exlub^rint,  quid  se- 
quilur?  «  Qucuiam  exct  Isus  Dominus,  et  humdia 
respicit  (Ps.,  cxxxvii,  6).  »  Vuhmt  ergo  reges 
respici?  Humiles  sint.  Quid,  sise  extuierint  in 
superbiam,  ktere  ipsius  oculos  possunt?  Ne  forte 
quia  audisli,  «  humilia  respicit,  »  superbus  vehs 
esse-  etdicas  iu  anima  tua,  Humiles  respicit  Deus, 
me  'non  respicil,  f.iciam  q^od  volo.  Quis  eiiim  me 
videt?  bominem  latct;  Deus  non  vult  me  videre, 
quia  bumilis  non  sum,  ille  autem  humilia  respicit  : 
quod  volo  facio.  0  importune,  numquid  hoc  dicc- 
res,  si  scires  quid  amare  deberes?  Ecce  si  noiit  te 
videre  Deus,  hoc  ipsuni  non  limes,  quia  te  non  vult 
videre?  Si  saintes  cdiquern  majorem  patrouum 
suum,  et  intentus  in  cdiud  noo  le  videat,  quomodo 
tibi  anima  dolet?  Si  auteui  Deus  te  non  vidciit, 
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pour  mériter  d'être  vu  par  Celui  qui  vous  voit, 
car  il  est  écrit  :  «  Les  yeux  du  Seigneur  sont 
fixés  sur  les  justes  [Ps.,  xxxiii,  16).  ))  Ses  yeux 
n'étant  pas  fixés  sur  les  injustes,  que  les  in- 
justes fassent  donc  ce  qui  leur  plaît  :  «  Les 
yeux  du  Seigneur  sont  fixés  sur  les  justes.»  Le 
Prophète  ajoute  :  «  Et  ses  oreilles  sont  atten- 
tives à  leurs  prières  {Ibid.).  »  Les  impies  qui 
se  croyaient  en  sûreté,  parce  que  les  yeux  du 
Seigneur  n'étaient  pas  fixés  sur  eux,  ne  crain- 
dront-ils point,  maintenant  que  les  oreilles  ne 
sont  pas  attentives  à  leurs  prières  ?  Ne  vaut-il 
pas  mieux  pour  nous  que  ses  yeux  soient  fixés 
sur  nous  et  que  ses  oreilles  soient  attentives  à 
nos  prières  ?MaiS;,  lorsque  vous  commettez  des 
fautes  qui  vous  font  désirer  que  Dieu  n'ait  pas 
les  yeux  sur  vous,  vous  ne  méritez  pas  non 
plus  que  ses  oreilles  soient  attentives  à  vos 
prières  :  et  pourtant,  quand  vous  faites  le  mal, 
vous  ne  sauriez  détourner  les  yeux  du  Sei- 
gneur. Qu'ajoute,  en  effet,  le  Psalmiste  ?  «  Mais 
les  yeux  du  Seigneur  poursuivent  ceux  qui 
font  le  mal  {Jbid.,  17).»  Et  pourquoi?  «  Pour 
détruire  leur  mémoire  de  dessus  la  tevr e{Ibid.).)) 
Vous  voyez  que  vous  êtes  vu  ;  vous  voyez  que 
vous  ne  pouvez  rester  caché.  Par  conséquent, 
puisque  vous  êtes  vu,  quoique  vous  fassiez, 
pourquoi  donc  ne  faites-vous  pas  ce  qui  vous 

securum  te  putas  ?  Non  te  videt  Salvator,  ei  videt 
(a)  deprsedator.  Et  tamen  et  ipse  te  Deus  videt. 
Non  te  putes  non  videri;  immo  roga,  ut  inerearis 
videri  a  quo  videris.  Dictum  estenim,  Oculi  Domiiii 
super  justos.  Quia  non  super  injustos,  faciant  ergo 
quod  volunt  injusti.  «  Oculi  Domini  super  justos 
{Psal.,  xxxm,  16).  »  Sequatur  adluic  :  Et  aures 
ejus  ad  preces  eorum.  Injusti  ergo  qui  securos  se 
putabant,  quia  non  craat  oculi  Domini  super  eos, 
non  timent,  quia  non  sunt  et  aures  ejus  ad  preces 
eorum  ?  Nonne  melius  et  ocuh  ejus  super  nos,  et 
aures  ejus  ad  preces  nostras  ?  Sed  cura  facis  ea  super 
quse  (b)  non  vis  esse  oculos  Domini^  non  mereris 
precibustuis  et  aures  Domini  :  et  tamen  maie  fa - 
ciendo  a  te  non  avertis  oculos  Domini.  Quid  enim 
ibi  sequitur?  «  Vultus  autem  Domini  super  facientes 
mald  [Ibid.,  17).  »  Sed  ad  quid?  Ut  perdat  déterra 
memoriam  eorum.  Vides  te  videri,  vides  te  latere 
non  posse  :  cuni  ergo  quid  quid  feceris  videaris, 
quare  hoc  non  facis  utide  placere  merearis?  Ergo  et 
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mériterait  de  lui  plaire  ?  Que  dit  donc  ici  le  Pro- 
phète?  ((  La  gloire  du  Seigneur  est  grande  ;  le 
Seigneur  est  le  Très- Haut  et  il  regarde  ce  qui 
est  humble  {Ps.,  cxxxvii,  6).  »  Mais  il  semble 
ne  pas  regarder  ce  qui  est  élevé,  parce  qu'il 
regarde  ce  qui  est  humble.  Et  qu'en  est-il  de 
«  ce  qui  est  élevé?  »  «  Il  le  regarde  de  loin 
{Ibid.).  ))  Que  gagne  donc  l'orgueilleux  par  sa 
présomption?  D'être  vu  de  loin,  mais  non  de 
n'être  pas  vu.  Et  n'allez  pas  vous,  rassurer, 
sous  prétexte  que  Dieu  vous  voit  moins  bien, 
pour  vous  voir  de  loin.  Sans  doute,  vous  ne 
voyez  pas  bien  ce  que  vous  voyez  de  loin,  mais 
Dieu,  bien  qu'il  vous  voie  de  loin,  vous  voit 
parfaitement,  encore  qu'il  ne  soit  pas  avec 
vous.  Vos  actions  ne  font  pas  que  vous  soyez 
moins  vu,  mais  que  vous  ne  soyez  pas  avec 
celui  qui  vous  voit.  Quel  avantage,  au  con- 
traire, l'humble  trouve-t-il  dans  son  humilité  ? 
a  Le  Seigneur  est  proche  de  ceux  qui  ont  brisé 
leur  cœur  {Ps.,  xxxiii,  19).  »  Que  l'orgueilleux 
s'élève  donc  autant  qu'il  lui  plaira  ;  Dieu  ha- 
bite assurément  dans  les  régions  élevées,  Dieu 
est  dans  le  ciel,  mais  voulez-vous  qu'il  soit 
proche  de  vous?  Humiliez-vous.  Car  il  restera 
d'autant  au-dessus  de  vous  que  vous  vous 
élevez  davantage,  a  Car  il  voit  de  loin  ce  qui 
est  élevé.  » 

hic  quii  ?  «  Quoniam  magna  est  gloria  Domini, 
quoniam  excelsus  Dominus,  et  humilia  respicit.  » 
Excelsaautem  quasi  non  respicit.  «  Humilia  enim 
respicit.  »  :(  Exceîsa,  quid  ?  a  longe  cognoscit.  » 
Quid  sibi  ergo  .prœstat  superbus?  Ut  a  longe  videa- 
tur;  non  ut  nonvideatur?  Nec  putes  te  ideo  secu- 
rum esse  debere,  quod  minus  bene  te  videt,  qui  a 
longe  te  videt.  Tu  enim  quod  a  longe  vides,  nonbeno 
vides  :  Deus  etsi  a  longe  te  videt,  perfecte  te  videt, 
et  tecum  non  est.  Hoc  agis,  non  ut  minus  perfecte 
videris  ;  sed  ut  non  sis  cum  illo  a  quo  videris.  At 
vero  humilis  quid  sibi  praestat  ?  «  Prope  est  Domi- 
nus his  qui  obtriverunt  cor  (Psal.,  xxxni,  19). 
Erigat  se  ergo  superbus,  quantum  voluerit  ;  cer 
te  in  alto  habitat  Deus,  in  cœlo  est  Deus  ;  vis  tibi 
propinquet  ?  Humilia  te.  Nam  tanto  a  te  (  ri- 
altior,  quanto  tu  elatior.  «  Excelsa  autem  a  longet 
cognoscit.  » 

12.  f(  Si  ambulavero  in  medio  tribulationis,  vi- 
vificabis  me  (Ps.,  cxxxvii,  7).  »  Verum  est  :  in  qua- 


{aj  Am.  cum  unico  MS.  et  videt  damnator.  Er.  et  videt  deprœdator  et  dammtor, 
(b)  Er.  et  Regius  MS.  super  qiiœ  vis  esse  ocidos  Domini^  tmic  mereris  etc. 
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12.  «  Si  je  marche  au  milieu  de  la  tribula- 
tion  vous  me  donnerez  la  vie  {Ps.,  cxxxvii,  9).  ?> 
Cela  est  vrai  ;  dans  quelque  Iribulation  que  vous 
soyez,  confessez  et  invoquez  Dieu  ;  il  vous  dé- 
livre et  vous  donne  la  vie.  Cependant^  nous 
avons  à  donner  à  ce  texte  une  meilleure  in- 
terprétation qui  nous  attachera  plus  familière- 
ment à  Dieu  et  fera  que  nous  lui  dirons  :  «  Exau- 
cez-moi vile.  »  Le  Prophète  a  dit  :  «  Il  voit 
de  loin  ce  qui  est  élevé  ;  »  mais  ce  qui  est 
élevé  par  l'orgueil  ne  connaît  pas  les  tribula- 
tions. Les  superbes,  dis  je,  ne  connaissent  pas 
cette  tribulation  dont  il  est  dit  ailleurs  :  «  J'ai 
trouvé  la  tribulation  et  la  douleur  et  j'ai  invo- 
qué le  nom  du  Seigneur  {Ps.,  cxiv,  3).  »  Car, 
que  la  tribulation  vienne  nous  trouver,  quoi 
d'étonnant?  Si  vous  le  pouvt.-z,  trouvez  vous- 
même  la  tribulation.  Et  qui  trouve  la  tribula- 
tion, direz-vous,  qui  est-ce  qui  la  cherche? 
Vous  vivez  au  milieu  de  la  tribulation,  et  vous 
ne  le  savez  pas  ?  Cette  vie  est-elle  une  légère 
Iribulation?  Si  elle  n'est  pas  une  tribulation, 
elle  n'est  pas  un  exil  ;  mais  si  elle  est  un  exil, 
ou  vous  aimez  peu  votre  patrie,  ou  vous  êtes 
dans  la  tribulation.  En  effet,  qui  ne  regarde 
comme  une  tribulation  de  n'être  pas  en  pos- 
session de  ce  qu'il  désire?  Mais  pourquoi  cette 
tribulation  n'en  est-elle  pas  une  pour  vous? 
Parce  que  vous  n'aimez  pas  votre  patrie.  Aimez 
l'autre  vie,  et  vous  verrez  que  cette  vie  est  une 


PSAUME  CXXXVII.      ♦  273 

tribulation;  de  quelque  prospérité  qu'elle 
brille,  de  quelques  délices  qu'elle  abonde  et 
regorge,  tant  que  n'est  pas  venue  la  joie  ina- 
missible  et  exempte  de  toute  épreuve  que  Dieu 
nous  réserve  à  la  fin;  cette  vie,  sans  aucun 
doute,  n'est  qu'une  tribulation  ;  sachons  donc, 
mes  frères,  comprendre  la  tribulation  dont 
parle  ici  le  Prophète.  «  Si  je  marche  dans  la 
tribulation,  vous  me  donnerez  la  vie.  »  Il  ne 
veut  pas  dire  par  là  :  si  quelque  tribulation 
vient,  par  hasard,  fondre  sur  moi,  vous  me 
délivrerez.  Comment  donc  faut-il  entendre  ces 
paroles  :  «  Si  je  marche  au  milieu  de  la  tribu- 
lation, vous  me  rendrez  la  vie?  o  II  n'a  point 
voulu  dire:  s'il  me  survient  par  hasard  quel- 
que tribulation,  vous  m'en  délivrerez.  Que  dit- 
il  donc?  (c  Si  je  marche  au  milieu  de  la  tribu- 
lation, vous  me  donnerez  la  vie  ;  »  c'est-à-dire, 
vous  ne  me  donnerez  pas  la  vie,  si  je  ne  marche 
au  milieu  de  la  tribulation.  «  Si  je  ne  marche 
au  milieu  de  la  tribulation,  vous  me  donnerez 
la  vie.  »  «  Malheur  à  ceux  qui  rient  !  Heureux 
ceux  qui  pleurent  {Luc,  vi,  21,  25).  »  «  Si  je 
marche  au  milieu  de  la  tribulation,  vous  me 
donnerez  la  vie.  » 

13.  «  Vous  avez  étendu  votre  main  au  delà 
de  la  colère  de  mes  ennemis,  et  votre  droite 
m'a  sauvé  {Ps.,  cxxxvii,  7).  »  Que  mes  enne- 
mis déploient  leur  fureur;  que  peuvent  mes 
ennemis  contre  moi?  Me  ravir  mon  argent, 


cutnque  trihulatione  fueris  ,  conlitere  ,  invoca  ; 
libérât  te,  viviticat  te.  Sed  tamen  aliquid  hic  debe- 
bus  melius  intelligere,  quo  jnm  familiarius  inhœ- 
reamus  Deo,  dicamusque  illi,  Cito  oxaudi  me. 
Dixerat  enim,  «  Excelsa  a  longe  cognoscit  :  »  et 
excelsa  supcrba  noa  norunt  Iribnlationem.  Non 
norunt,  iiiquam,  Iribulationem,  de  qua  dicitur  alio 
loco,  «  Tribuliliouem  et  doloreai  inveni,  et  nomen 
Domini  invocavi  {Psal.,  cxiv,  3).  »  Quid  enim  ma- 
gnum, sitribulatio  te  inveni  it  ?  Si  aliquid  potes,  tu 
niveni  Iribulationein.  Et  quis  est,  inquis,  qui  inve- 
niattribulalionem?  aut  quis  illam  vel  quœrat  ?  In 
medio  tribulationis  es,  et  nescis  ?  Vita  ista  parva 
tnbulatio  est?  Si  non  est  tribulatio,  non  estpere- 
giinatio  :  si  autem  peregrinatio  est,  aut  pai'um  pa- 
tnani  diligis,  aut  sine  dubio  tribularis.  Quis  eniai 
non  trdouletur,  non  se  esse  cum  eo  quod  d.  siderat  ? 
ïsed  unde  tibi  non  videtur  ista  tribulatio?  Quia  non 

(a)  Sic  plerique  MSS.  Editi  vero,  circumfloreat. 
T.  XV. 


amas.  Ama  alteram  vitam,  et  videbis  quia  i^ta  vita 
tribulatio  est  :  quaoumque  prosperitat(3  fulgeat, 
quibuslibet  deliciis  abundet  atque  (a)  circumlhiat  ; 
quando  nondum  est  illud  gaudium  sine  ulla  teuta- 
tione  certissimum,  quod  nobis  in  line  servat  Deus, 
sine  dubio  tribulatio  est.  Ergo  inteJligamus  et  Imjus 
tribulationem,  Fralivs.  «  Si  ambulavcro  in  medio 
tribulati.mis,  vivitical  is  me.  »  Non  sic  ait,  tam- 
quam  diceret.  Si  forte  eve  jerit  mihi  tribulatio  ali- 
qua,  liherabis  inde  me.  Sed  quomodo?  «  Si  ambu- 
lavcro in  medio  tribulationis,  vivificribis  me  :  Id  est, 
aliter  non  vivificabis  me,  nisi  in  medio  tribulationis 
ambulavcro.  «  Si  ambulavcro  in  medio  tribulatio- 
nis, vivificabis  me.  »  Vaî  ridentibus,  Beati  lugentes 
(Lucœ,  VI,  21  ef,  25).  «  Si  ambulavcro  in  medio  tri- 
bulationis, viviticabis  me.  » 

13.  «  Super  iram  inimicorum  meorum  extendisti 
manum  tuam,  et  salvum  me  fecit  dextere  tua. 
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me  dépouiller,  me  proscrire,  m'envoyer  dans 
l'exil,  me  torturer  par  les  douleurs  et  les  tour- 
ments^ enfin,  s'ils  en  ont  reçu  la  permission, 
m'ôter  la  vie  ;  peuvent-ils  quelque  chose  de 
plus  ?  Mais  vous,  Soigneur,  a  vous  avez  étendu 
votre  droite,  au  delà  de  la  colère  de  mes  enne- 
mis, »  vous  avez  étendu  votre  main  au  delà  de 
ce  que  mes  ennemis  peuvent  me  faire.  Que 
mon  ennemi  me  torture  de  tout  son  pouvoir, 
il  ne  saurait  me  séparer  de  Dieu  ;  mais  vous, 
Seigneur,  vous  ne  me  recevez  pas  encore  dans 
votre  sein,  vous  me  brisez  encore  dans  les  dou- 
leurs de  l'exil,  vous  me  refusez  encore  votre 
joie  et  votre  douceur  ;  vous  ne  m'enivrez  pas 
encore  de  l'abondance  de  votre  maison,  et  vous 
ne  me  désaltérez  pas  encore  au  torrent  de  vos 
délices.  «  Car  c'est  en  vous  qu'est  la  source  de 
vie  et  c'est  dans  votre  lumière  que  nous  ver- 
rons la  lumière  {Ps.,  xxxv,  9,  40).  »  Mais  je 
vous  ai  donné  les  prémices  de  mon  esprit  et 
j'ai  cru  en  vous  et  je  suis  soumis  en  esprit  à  la 
loi  de  Dieu  [Rom.,  vu,  25),  cerendant  nous 
gémissons  encore  au-dedans  de  nous-mêmes, 
attendant  l'adoption,  la  rédemption  de  notre 
corps  {Ibid.,  viii,  23).  Dieu  nous  a  donné,  à 
nous  qui  sommes  des  pécheurs_,  la  vie  présente, 
011  il  faut  qu'Adam  soit  brisé  par  le  travail^  à 
la  sueur  de  son  visage,  la  terre  lui  produisant 
des  ronces  et  des  épines  {Gen.,  m,  18-19).  Est- 
ce  qu'un  ennemi  quelconque  a  pu  nous  infli- 


Sseviant  inimlci,  quid  possunt  facere  inimici?  Pe- 
cuniani  tollere,  exspoJiare,  proscribere,  in  exsi- 
liuni  miLlero,  doloribus,  tormentisque  ctuciare;ad 
poslremum,  si  permissi  fnerint,  et  occidere  :  num- 
quid  amplius?  Tu  autem  Domine  «  super  iram  ini- 
micorummeorum  extendisli  manum  tuam  :  »  super 
id  quod  mihi  possunt  facere  inimici,  tu  extendisli 
manum  tuam,  INon  enim  inimici  possunt  me  sepa- 
rare  a  te  :  tu  autem  amplius  vindicas,  quia  adhuc 
difrers  me.  «  Super  iram  inirnicorum  meorum  exten- 
disli manum  tuam.  »  Sseviat  quantum  potest  inimi- 
cus,  non  me  séparât  a  Deo.  Tu  autem.  Domine, 
adliuc  me  non  (ai  recipis,  adhuc  me  in  peregrina- 
tioue  conteris,  adhuc  gaudium  dulcedinemqne tuam 
non  prœbes  :  nondum  inebriasti  ah  ubertale  domus 
tuai,  et  torreate  voluplalis  tuœ  nondum  potasti. 
Apudte  enim   est  fous   vitœ,  et  in  luniine  tuo 
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ger  de  plus  grands  maux?  «  Vous  avez  étendu 
votre  droite  au  delà  de  la  colère  de  mes  enne- 
mis ;  »  mais  cependant,  pas  au  point  de  me 
désespérer.  Car  le  Prophète  ajoute  :  «  Et  votre 
main  droite  m'a  sauvé.  » 

14.  On  peut  encore  comprendre  ces  paroles  : 
c(  Vous  avez  étendu  votre  droite  au  delà  de  la 
colère  de  mes  ennemis,  »  en  ce  sens  :  mes  en- 
nemis étaient  furieux  :  vous  m'avez  vengé  de 
mes  ennemis.  ((  Le  pécheur,  à  cette  vue,  se  li- 
vrera à  la  fureur,  il  grincera  des  dents  et  sé- 
chera de  colère  (Ps.,  CXI,  40).  ))  Où  sont-ils, 
ceux  qui  disaient  :  Que  le  nom  des  chrétiens 
disparaisse  de  dessus  la  terre  ?  Assurément  ils 
sont  morts  ou  ils  sont  convertis.  «  Vous  avez 
donc  étendu  votre  main  au  delà  de  la  colère  de 
mes  ennemis,  »  aussi  longtemps  que  l'on  a 
répété  ces  paroles  :  a  Mes  ennemis  m'ont  mau- 
dit^ en  disant:  Quand  mourra-t-il  et  quand 
son  nom  périra-t-il  {Ps.,  XL,  6)  ?  »  Quand  le 
nom  de  chrétien  sera-t-il  efïacé  de  dessus  de  la 
terre  ?  De  ceux  qui  parlaient  ainsi,  une  partie 
a  embrassé  la  foi,  une  autre  partie  a  péri, 
quelques-uns  sont  restés,  mais  timides  et  ca- 
chés. Combien  étaient  affreuses  les  persécu- 
tions de  nos  ennemis,  alors  que  le  sang  des 
martyrs  était  répandu  !  Comme  ils  croyaient 
effacer  bientôt  de  dessus  la  terre  le  nom  des 
Chrétiens!  a  Vous  avez  étendu  votre  main  au 
delà  de  la  colère  demesennemis.et  votre  droite 


videbimus  lumen  (Psal,  xxxv,  10).  Sed  ecce  (6) 
dedi  primitias  spiritus,  et  credidi  in  te,  et  servio 
mente  legi  Dei  [Rom.,  vin,  23  etc.)  :  tamen  in  no- 
bi^metipsià  adhuc  iugemiscimus,  adoptionem  ex- 
spectantes,  redemtionem  corporis  nostri  (J{om.,  vu, 
25).  liane  vitam  nobis  peccaiitibus  dédit  Deus, 
ubi  edam  necesse  est  ut  conteratur  Adam  in  su- 
dore  et  labore  vultus  sui,  cum  terra  ei  tribulos 
et  spiiias  jmrit  {Johan  ,  ni,  18  et  19).  Numquid  ali- 
quis  inimicus  plus  potuit  procurare  ?  ((  Super 
iram  inirnicorum  meorum  extendisti  manum  tuam:» 
sed  tamen  non  ai  desperationem.  Sequitur  enim, 
«  Et  salvum  me  fecit  dcxtera  tua.  » 

14.  Potest  et  sic  inlelligi,  «  Super  iram  inimico- 
rnni  meorum  extendisti  manum  t<.am  :  »  irasce- 
banlur  inimici,  vindicasti  me  de  inimicis.  «  Pecca- 
tor  videbit  et  irascetur,  deutibus  suis  frendet  et 


(a)  Regiu*  M3.  nonrespicis.  ,a   j    t  t 

(b)  Lov.  dedisti.  Et  Am,  Er.  et  plures  MSS.  dedi.  Hanc  lectionem  confirmai  illud  supra  in  Psal.  Gxxxiv.  n.  18.  danm 
jam  Deo  primitias  spiritus  nostri,  hoc  est,  ipsatn  fidem  tanquam  primogenita  nostra. 
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m'a  sauvé.  »  Ceux  qui  persécutaient  les  martyrs 
courent  avec  empressement  aux   autels  des 
martyrs,  les  uns,  pour  y  prier,  les  autres  pour 
s'y  enivrer;  mais  enfin  ils  s'y  rendent  en  foule. 
«  Vous  avez  étendu  votre  main  au  delà  de  la 
colère    de.   mes    ennemis    et    votre  droite 
m'a   sauvé.   »   Suivant    mon    désir,  votre 
droite  m'a  sauvé.  »  Il  est  un  salut  qui  vient 
de  la  droite  et  il  en  est  un  qui  vient  de  la  gau- 
che:le  salut  temporel  et  charnel  est  à  gauclie,le 
salut  éternel  parmi  les  Anges,  est  à  droite.  C'est 
pourquoi  il  est  dit  du  C[irist,qui  est  déjà  en  pos- 
session del'immortalité,qu'ilestassisà  la  droite 
de  Dieu  {Marc,  xvi,  i9).  Dieu  n'a  pas  en  lui  une 
droite  ou  une  gauche,  mais  on  appelle  la  droite 
de  Dieu,  cette  félicité,  qui,  ne  pouvant  se  voir 
des  yeux,  a  reçu  ce  nom.  C'est  votre  droite  qui 
m'a  sauvé,  mais  non  en  me  donnant  un  salut 
temporel.  En  effet,  la  bienheureuse  Crispine  a 
été  mise  à  mort,  mais  Dieu  l'a-t-il  jamais  aban- 
donné ?  Il  ne  l'a  pas  sauvée  de  sa  gauche,  mais  il 
l'a  sauvée  de  sa  droite.  Combien  de  tortures  ont 
subies  les  Machabées  (Il  Machabées,  vu),  tan- 
dis que  les  trois  jeunes  hommes  louaient  Dieu, 
en  marchant  dans  la  fournaise  {Daniel,  m,  24). 
Le  salut  des  premiers  venait  de  la  droite  de 
Dieu;  celui  des  autres  venait  en  outre  de  sa 
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gauche.  Dieu  ne  donne  pas  toujours  aux  saints 
le  salut  qui  vient  de  sa  gauche,  mais  il  leur 
donne  toujours  celui  qui  vient  de  sa  droite.  Au 
contraire,  le  plus  souvent,  il  sauve  les  impies 
de  sa  main  gauche,  mais  il  ne  leur  donne  point 
le  salut  de  sa  droite.  En  effet,  les  persécuteurs 
de  Crispine  étaient  sains  de  corps  :  après  l'a- 
voir tuée,  ils  ont  continué  de  vivre.  Leur  salut 
venait  de  la  gauche;  le  sien  de  la  droite.  «  Et 
votre  droite  m'a  sauvé.  » 

i5.  ((  Seigneur,  vous  rendrez  pour  moi  {Ps., 
cxxxvii,  H).  ))  Je  ne  rends  pas,  vous  rendrez 
pour  moi.  Que  mes  ennemis  exercent  leur  fu^ 
reur  tant  qu'il  leur  plaira;  vous  leur  rendrez 
ce  que  je  ne  puis  leur  rendre.  «  Seigneur,  vous 
rendrez  pour  moi.  »  Apphquez  ce  texte  à  notre 
tête,  au  Christ.  En  effet,  «  il  nous  a  laissé  son 
exemple,  afin  que  nous  suivions  ses  traces,  lui 
qui  n'a  pas  commis  de  péché,  lui  dans  la  bouche 
de  qui  le  mensonge  ne  s'est  pas  trouvé,  lui 
qui,  étant  maudit,  ne  rendait  pas  malédic- 
tion pour  malédiction,  »  mais  qui  disait  : 
((  Seigneur,  vous  rendrez  pour  moi  ;  »  «  lui  qui 
étant  jugé  ne  menaçait  pas  et  se  recommandait 
à  celui  qui  le  jugeait  justement  (I  Pier,,  11, 
21-23).»  Que  signifient  ces  paroles  :  ((Sei- 
gneur, vous  leur  rendrez  pour  moi?  »  Le  Sei- 


tabescet  (Ps.,  cxi,  10).  Ubisunt  qui  dicebant,  Pereat 
nomen  [a)  Christiaiionim  de  terj-a  ?  Certe  aut  mo- 
nuntur,  aut  converluntur.  Ergo,  ((  Super  iram  i/ii- 
micorrnn  extendisti  maninn  tunrn,  »  quamdiu  di- 
3eretur  quod  scriptuiii  esl,  «  Iriimici  mei  dixerunt 
mala  mihi,  Quando  morietur  et  peribit  nomen  ejas 
;Ps.,  XL,  0)  ?  »  q.iando  delebitur  nomen  Christiano- 
rum  de  terra  ?  Curn  dicunt  ista,  parlim  crediderunt, 
parlnii  perierunt,  pauci  timidi  remanseruut. Quanta 
ira  inimicoi  um  sseviebat,  quando  sanguin  Marlyrum 
tund(:bitiir?Quoniodo  se  putabant  nomen  Chnstia- 
^ora.n  delere  de  terra?  S .per  iram  inimicorum 
^neorum  extendisti  manum  tuam,  et  salvum  me 
ecit  dextera  tua.  »  Ecceilli  qui  Martyres  perseque- 
pantur,  memorias  Martyrum  inqiiirunt.  aut  ubi 
j  6)  adorent,  aut  ubi  se  inebrient  :  quan^unt  tamen. 
|ti5upern-am  inimicorum  meoram  extendisti  ma- 
mui  tuam,  et  salvum  me  fecit  dextera  tua.  »  Se- 
undum  desiderium  ((  salvum  me  fecit  dextera  tua.  » 
^^t  quœdam  salus  in  dextera  ;  nam  est  altéra  salus 
n  sinistra.  Salus  temporalis  et  caraalis,  in  sinistra 

W  ^lures  constante!-,  Christianum. 
W  Ahquot  MSS.  aut  ubi  orent. 


est;  salus  œterna  cum  Angelis,  in  dextera  est.  Ideo 
jam  in  ipsa  immortalitate  positus  Christus,  d'icitur 
sedere  ad  dexteram  Dei  {Marci,  xvi,  lU).  Non  enim 
Deus  iinbet  in  seipso  dexteram  aiit  sinistraui  :  sed 
dextei  a  Dei  dicitur  félicitas  illa,  quœquoniam  ostendi 
ocuhs  non  potest,  taie  nomen  accepit.  Exc  dextera 
tua  salvum  me  fecisti,  non  secunduai  salutem  tem- 
porulem.  Nam  Crispina  occisa  est  :  sed  numquid 
deseruit  lUam  Deus?  Non  illam  lecit  salvam  in  si- 
nistra, sed  fecit  in  dextera.  MacbabcPi  quanta  tor- 
menta  perpessi  sunt  (II  3Iach,,  vu,  3)?  »  Très  au- 
tem  pueri  in  mediis  ignibns  deambulando  iauda- 
verunt  Deum  {Dan.,  ni,  24).  lUoram  s  dus  in  dextera 
istorutn  etia:u  in  sinistra.  AUquando  ergo  non  salvat 
in  sini-tra  sanctos  siios,  seJ  semper  salvat  in 
dextera.  Impios  autem  plerum que  salvat  in  sinistra, 
non  salvat  in  dextera.  Nam  ilh  qui  persequebantur 
Cnspmam,  sani  erant  in  corpore  ;  iUa  occisa  est,iih 
vivunt.  lUorum  salus  in  sinistra,  illius  in  dextera. 
«  Et  salvum  me  fecit  dextera  tua.  » 

15.  «  Domine  rétribues  pro  me  (Ps.,  cxxxix,  8).  » 
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gneur  a  dit  :  «  Je  ne  cherche  pas  ma  propre 
gloire;  il  est  qneh^u'un  qui  la  cherche  et 
jugera  {Jean,  vin,  50).  »  «  Ne  vous  vengez 
pas  vous-mêmes,  mes  Men-aimés,  p  dit  l'A- 
pôtre, «  mais  donnez  lieu  à  la  colère,  car  il  est 
écrit  :  «  La  vengeance  m'appartient,  et  c'est 
moi  qui  ferai  la  rétribution,  dit  le  Seigneur 
[Bom.,  XII,  16.  ~  Deui.,  xxxii,  33).))  Seigneur, 
vous  rendrez  pour  moi.  » 

16.  Il  y  a  encore  une  autre  interprétation 
qu'il  ne  faut  pas  négliger,  et  qui  peut-être 
même  est  préférable  aux  autres.  «  Seigneur 
Christ,  vous  rendrez  pour  moi.  »  Si  je  rends, 
je  rendrai  ce  que  j'ai  pris;  mais  vous  avez 
payé,  vous  n'avez  rien  pris  :  «  Seigneur  vous 
rendrez  pour  moi.  »  Voyez  le  Christ  payant 
pour  nous.  Les  collecteurs  vinrent  réclamer  le 
tribut  ;  ils  réclamaient  le  tribut  d'un  didrachme 
ou  de  deux  drachmes  par  homme.  Ils  vinrent 
au  Seigneur  pour  qu'il  payât  ce  tribut;  ou 
plutôt  ils  ne  vinrent  point  à  lui,  mais  à  ses 
disciples,  leur  disant  :  «Est-ce  que  votre  maître 
ne  paie  pas  le  tribut?))  Les  disciples  lui  ra,p- 
portèrent  celte  parole;  et  Jésus  leur  dit  :  «  A 
qui  les  rois  de  la  terre  réclament-ils  le  tribut  ? 
A  leurs  enfants  et  aux  étrangers  ?  ))  Ils  répon- 
dirent :  c(  aux  étrangers.  )i  «  Donc,  les  enfants 
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sont  libres,  >)  dit  Jésus;  «  mais  cependant  afm 
de  ne  pas  scandaliser  ces  hommes,  »  dit-il  à 
saint  Pierre,  «  allez,  jetez  votre  hameçon  dans 
la  mer,  et  le  premier  poisson  qui  montera,  pre- 
nez-le^ ouvrez  sa  bouche  et  vous  y  trouverez 
un  statère,  ))  c'est-à-dire  deux  didrachmes.  Le 
statère  est  une  espèce  de  poids,  qui  vaut  quatre 
drachmes,  a  L'ayant  pris,  donnez-le  pour  moi 
et  pour  vous  (Matth.,  xvii,  23-26).  ))  «  Sei- 
gneur, vous  rendrez  pour  moi.  »  Nous  pouvons 
dire  à  bon  droit  que  nous  possédons  le  premier 
poissoQ  pris  a  l'hameçon,  saisi  par  l'hameçon  ; 
le  premier  sorti  de  la  mer,  le  premier  né 
d'entre  les  morts.  Nous  avons  trouvé  dans  sa 
bouche  deux  didrachmes  ,  c'est-à-dire  quatre 
drachmes  :  nous  avons  trouvé  dans  sa  bouche 
les  quatre  Évangiles.  Au  prix  de  ces  quatre 
drachmes,  nous  avons  été  rachetés  du  tribut 
de  ce  monde;  grâce  aux  quatre  Évangiles, 
nous  ne  devons  plus  rien,  car  c'est  par  là  que 
tous  nos  péchés  sont  remis.  îl  a  donc  payé 
pour  nous,  rendons-en  grâces  à  sa  miséri- 
corde. 11  ne  devait  rien;  il  a  payé,  non 
pour  lui  mais  pour  nous.  «  Le  prince  de  ce 
monde  vient,  dit-il,  et  il  ne  trouvera  rien  en 
moi?))  Que  signifie  :  11  ne  trouvera  rien  en 
moi?  »  Il  ne  trouvera  en  moi  aucun  péché  ;  il 


Ego  non  rétribue,  tu  rétribues  pro  me.  Sseviaiit  iiii- 
mici,  quantum  libet  :  tu  rétribues  quod  ego  non 
possum.  «  Domine  rétribues  pro  me.»  la  ipso  capite 
nostro  adtendile.  Rehquit  emm  nobis  excmplum,  ut 
sequamur  vestigia  ejus.  Qui  peccalum  non  fecit,  nec 
inventus  est  dolus  m  ore  ejus  :  qui  eu  m  maledice- 
retur,  non  remaledicebat  (l  Pet.,  ii,  22)  dicens, 
«  Domino  rétribues  pro  ni'^.  »  Cnm  judicaretui-,  non 
comminabatur,  sed  commendabat  se  illi  judicanti 
(a)  juste.  Quid'  est,  «  Domine  rétribues  pro  me?  » 
«  Kgo,  inquit,  non  quîero  glorlara  meam,  est  oui 
quœrat  et  judic  t  {Johan.,  vni,  50).  »  Non  vosmet- 
lipsos  vindicantes,  cari^simi,  Apostohis  dicit  :  sed 
date  locum  irae  (Bom.,  xn,  19).  Scriptum  est  enim, 
«  Mihi  vindictam,  et  tgo  retribuam,  dicit  Dominus 
(Dewt,  xxxn,  35).  »  «  Domine  rétribues  pio  me.  » 

16.  Est  hic  aUus  intcllectus  non  negligendus,  et 
forte  magig  eligendus.  «  Domine  Christe  rétribues 
pro  me.  »  Ego  cnim  si  reddam,  rapui  :  tu  quod  non 
rapuisti,  sulvisti.  a  Domine  rétribues  pro  me.  »  Vi  le 
illum  retribuentem  pro  nobis.  Venerunt  qui  Iribu- 


tum  exigèrent;  exigebanfc  tributum  didraclimam,  id 
est,  duas  drachmas  in  uno  liomine  :  ventum  est  ad 
Dominum,  ut  solveret  Iributum  ;  immo  non  ad 
ipsum,  sed  ad  discipulos;  et  dictum  est  illis,  Magi- 
ster  ve..ter  non  solvit  tributum?  lUi  retulerunt  ad 
eum.  Et  ille,  Reges  terra;  a  quibus  exigunt  tribu- 
tum ?  a  tiliis  suis,  an  ab  alienis?  Responderunt,  Ab 
alienis.  Ergo,  inquit,  liberi  sunt  fiUi.  Sed  tamen  ne 
scandalizemus  eos,  ait  Petro,  Yade,mittc  liamumin 
mare,  et  qui  primus  piscis  adscenderit,  aperi  os 
ejus,  et  invenies  staterem,  id  est,  duas  didraclimas. 
Staler  ponderis  gemus  est,  habens  quatuor  drach- 
mas. Invenies  ibi,  da  ilUs  pro  me  et  te  {Matth.,  xvn, 
23,e«c.l.  «  Domine  rétribuée  pro  me.  »  Merito  liabe- 
mus  primum  piscem  hamo  captum,  {f)  hamo  com- 
prehen  um  :  primmn  surgentem  de  mau,  pnmo- 
genitum  a  morliiis.  In  ejus  ore  invenimus  duas 
didrachmas,  id  est.  quatuor  drachmas:  m  ejus  ore 
invenimu:!  quatuor  Evangelia.  Istis  quatuor  dracli- 
mis  ab  exactione  hujus  sseculi  liberamur  :  pcr  qua- 
tuor Evangelia  debitorcs  non  remanebnnus.  IDi 


(a)  Am.  cum  unico  MS.  iaiusle.  At  editi  alii  et  MSS.  ja^lc,  juxtaGraîC.  ôixa-.wç 
(h)  Duo  MSS.  amore  comprehensum. 
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n'a  pas  de  motif  pour  me  faire  mourir,  «  Mais, 
afin  que  tous  sachent  que  j'ai  fait  la  volonté 
de  mon  Père,  levez-vous  et  sortons  d'ici  {Jean, 
XIV,  30-31).))  Que  signifient  ces  paroles,  «  Le- 
vez-vous et  sortons  d'ici?  »  Gela  veut  dire  :  ce 
n'est  point  par  nécessité,  c'est  par  ma  volonté 
qu3  je  souffrirai, en  payant  ce  que  je  ne  dois  pas. 
((  Seigneur,  vous  rendrez  pour  moi.  » 

17.  ((  Seigneur^  votre  miséricorde  est  éter- 
nelle (Ps.,  cxxxvii,  8).^)  Que  désirai-je?  Ce  n'est 
pas  le  jour  de  l'homme.  (î  Je  n'ai  pas  souffert. 
Seigneur,  en  vous  suivant  :  je  n'ai  pas  désiré 
le  jour  de  l'homme,  vous  le  savez  {Jérémie, 
XVI],  d6).))  Si  la  sainte  martyre  Crispine  avait 
désiré  le  jour  de  l'homme,  elle  aurait  renié  le 
Christ.  Elle  aurait  vécu  plus  longtemps  ici-bas  ; 
mais  elle  ne  vivrait  pas  éternellement.  Elle  a 
préféré  vivre  éternellement  plutôt  que  de  vivre 
un  peu  plus  de  cette  vie  du  temps.  «  Seigneur, 
votre  miséricorde  est  éternelle;  «je  ne  veux  pas 
être  délivré  pour  le  temps.  «  Votre  miséricorde 
est  éternelle  :  »  par  elle  vous  avez  délivré  les 
martyrs,  et  les  avez  rapidement  enlevés  de 
cette  vie.  «  Seigneur,  votre  miséricordi;  est 
éternelle,  » 

18.  «Ne  méprisez  pas  les  œuvres  de  vos  mains 
cxxxvii,  8).  ))  Je  ne  dis  pas.  Seigneur, 

enim  peccata  nostra  omnia  solvuntur.  Rclribuit  er- 
go  pro  nobis.  Gratias  misericordiœ  ipsius.  iNibil  Je- 
bebat  ;  pro  se  non  reddidit,  sud  pro  nobis  reddidit. 
«  Ecce,  inquit,  venit  princeps  mundi  hujus,  et  in 
me  nihil  inveniet  (Johan.,  xiv,  30).  »  Quid  est,  in  me 
nihil  inveniet?  Nullum  peccatum  in' me  inveniet  : 
quare  occidat  me,  non  habet.  «  Sed  ut  sciant  om- 
nes,  ait,  quia  voluntatem  Palris  niei  facio,  siugite, 
eamus  bine  (Ibid.,  3i).  »  Quid  est,  surgite,  eamus 
hinc?  id  est,  non  necessitate,  sed  voluntate  patior, 
reddens  quod  non  debeo.  «  Domine  rétribues  pro 
me.  y, 

il.  «  Domine,  nnsericordia  tua  in  adernum  (Ps., 
cxxxvn,  8).  »  Quid  desiderem?  {a)  Non  dieni  homi- 
num.  Non  laboravi  subsequens  1e,  Domine,  et  dieni 
hominuni  non  coneupivi,  tu  scis  {Jcrem.,  xvn,  IG). 
Ecce  martyr  sancta  Crispina  si  desideraret  diemho- 
minum,  negaret  Christum.  Plus  bic  viveret  sed  in 
seternumnon  viveret.  Maluit  in  crternum  vivere, 
quam  paiilo  amplius  temporalitcr  vivere.  Denique, 
«  Domine  misericordia  tua  in  œternum,  »  non  ad 
tempus  volo  liberari.  «  Misericordia  tua  in  œter- 
num,  »  (h)  qua  Martyres  liberasti,  et  sic  clto  de  bac 

(a)  Ghrlstinœanus  MS.  Quid  demie  rem  noslri  diem  homimm 

(b)  Am,  et  pluros  MSS.  quia. 


PSAUME  CXXXVIL  277 

ne  méprisez  pas  les  oeuvres  de  mes  mains  ; 
je  ne  me  vante  pas  de  mes  œuvres.  A  la  vérité, 
«  j'ai  cherché  le  Seigneur  avec  mes  mains,  la 
nuit,  en  sa  présence,  et  je  n'ai  pas  été  déçu 
(Ps.  Lxxxi,  3);  »  mais  cependant  je  ne  vante 
pas  les  œuvres  de  mes  mains.  Je  crains  qu'en 
les  examinant  vous  y  trouviez  plus  de  péchés 
que  de  mérites.  Je  ne  demande  qu'une  chose, 
je  ne  dis  qu'une  chose,  je  ne  désire  obtenir 
qu'une  chose  :  «Ne  méprisez  pas  les  œuvres  de 
vos  mains.  »  Voyez  en  moi  votre  ouvrage  et  non 
le  mien  :  car  si  vous  considérez  mon  ouvrage, 
vous  me  condamnerez  ;  si  vous  considérez  votre 
ouvrage,  vous  me  couronnerez.  Toutes  mes 
bonnes  œuvres,  quelles  qu'elles  soient,  me 
viennent  de  vous  ;  elles  sont  plutôt  vôtres  que 
miennes.  Car  j'entends  votre  Apôtre  me  dire  : 
«  C'est  la  grâce  qui  vous  a  sauvés  par  la  foi  et 
cela  ne  vient  pas  de  vous,  car  c'est  un  don  de 
Dieu,  ni  des  œuvres,  afin  que  nul  ne  se  glorifie. 
Car  nous  sommes  son  ouvrage,  ayant  été  créés 
dans  le  Christ  Jésus  pour  les  bonnes  œuvres 
{Ephés,^  II,  8-10).  »  Donc,  soit  en  tant  que  nous 
sommes  des  hommes,  soit  en  tant  que  nous 
sommes  justifiés  de  notre  impiété  et  changés, 
Seigneur,  «  ne  méprisez  pas  les  œuvres  de  vos 
mains.  » 

vita  abstulisti.  «  Domine,  misericordia  tua  in  œter- 
num.  » 

18.  «  Opéra  raanuum  tuarnm  ne  despicias  [Ps., 
cxxxvn,  8).  »  Non  dico.  Domine,  ne  despicias  opéra 
manuuni  mearum  non  me  jacto  de  operibus  meis. 
«  Exquisivi  quideni  Dominum  manibns  meis  noote 
coram  eo,  et  non  sum  deceplus  [Psal.,  lxxvi,  3)  :  »' 
sed  tamen  non  commendo  opéra  manuum  mearum, 
Timeo  ne  cuin  in>pexeris,  iavenias  plura  peccata 
quam  mérita.  Iloc  solum  rogo,  hoc  dico,  hoc  im- 
petrare  desidero  :  «  Opéra  manuum  tuarum  ne 
despicia?.  »  Opus  tuum  in  me  vide,  non  meum. 
Nam  meum  si  videris,  damnas  :  tuum  si  videris, 
coronas,  quia  et  qtitEcumque  simt  bona  opéra  mea, 
abste  mihi  sunt,  et  ideotua  magis  quam  mea  sunt. 
Audio  quippe  ab  Apostolo  tuo,  «  Gratia  salvi  facti 
estis  per  iidem,  et  hoc  non  ex  vobis,  sed  Dei  do- 
num  est;  non  ex  operibus,  ne  forte  quis  extollatur. 
Ipsius  enim  sumus  figmentum,  creati  in  Cbristo 
Jesu  in  operibus  bonis  {Ephes.,  ii,  8,  etc.).  »  Ergo 
sive  in  eo  quod  bomines  sumus, 'sive  in  eo  quod 
ex  no  tra  impietate  mutati  et  justiiicati  sumus. 
Domine,  «  opéra  manuum  tuarum  ne  despicias. 

? 
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1.  Nous  avions  préparé,  pour  vous  l'expli- 
quer, un  Psaume  assez  court,  et  nous  avions 
chargé  le  lecteur  de  le  chanter.  Mais  troublé 
sans  doute  tout  à  l'heure,  il  a  lu  un  Psaume 
pour  l'autre.  Nous  avons  préféré  suivre  la  vo- 
lonté de  Dieu,  que  nous  manifestait  cette  er- 
reur du  lecteur,  plutôt  que  la  nôtre,  en  persis- 
tant dans  notre  premier  dessein.  Si  donc  nous 
vous  tenons  plus  longtemps  attentifs,  à  cause 
de  la  longueur  du  Psaume  qui  vous  a  été  lu, 
ne  nous  l'imputez  pas,  mais  croyez  que  Dieu 
nous  impose  un  travail  qui  ne  sera  pas  inutile. 
D'ailieurs,  ce  n'est  point  pour  rien,  qu'en  puni- 
tion de  notre  premier  péché,  nous  avons  été 
condamnés  à  manger  notre  pain  à  la  sueur 
de  notre  visage  {Gen.,  m,  9).  Voyez  seulement 
si  nous  trouvons  ici  du  pain;  or,  si  nous  trou- 
vons ici  le  Clirist,  nous  trouvons  aussi  du 
pain.  ((  Je  suis,  a-t-il  dit,  le  pain  vivant  des- 
cendu du  ciel  {Jean,  vi,  41).  »  Ce  pain  que 
l'Évangile  nous  montre  si  clairement,  cher- 

IN  PSALMUM  CXXXVIII 

ENARRATIO. 

1.  Psalmum  nobis  brevern  paraveramus,  quera 
ma/idaveramus  cantari  a  Lectore  :  sed  ad  horam, 
quantum  videtur,  perturbatns,  alteriim  pro  altero 
k'git.  Maluimus  nos  in  errore  Lectoris  sequi  voluri- 
tatem  Dei,  quam  nostram  in  nostro  proposito.  Si 
ergo  vos  in  ejus  prolixitate  aliquamdiu  tenuerimus, 
nobis  non  imputetis  ;  sed  credatis  Deum  nos  non 
infructuose  laborare  voluisse.  Neque  enim  frustra 
in  primo  peccato  nostro  pœnani  accepimus,  ut  in 
sudorii  vultus  noslri  panem  manducemus  [G&n.,  m, 
19).  Tantum  si  pauis  est,  adtendile.  Parus  autem 
est,  si  Cliristus  est.  «  Ego  sum,  inquit,  panis  vivus 
qui  de  cœlo  descendi  (Johan.,  vi,  41  j.  »  Quem 


chons-le  aussi  dans  les  Prophètes.  Ceux-là  ne 
l'y  voient  pas,  dont  le  cœur  est  encore  couvert 
de  ce  voile  (Il  Cor.,  m,  14),  et  dont  Votre  Cha- 
rité a  entendu  parler  hier.  Quant  à  nous,  pour 
qui  le  sacrifice  du  soir  du  Seigneur  sur  la  croix 
a  déchiré  le  voile  {Matth.,  xxvii,  51),  de  sorte  | 
que  les  secrets  du  temple  nous  sont  mainte-  I 
nant  découverts,  aussi  longtemps  que  le  Christ 
nous  sera  prêché,  bien  qu^il  nous  en  coûte  et 
du  travail  et  de  la  sueur,  nous  trouverons  du 
moins  notre  pain  à  manger. 

2.  Car  nous  entendons  quelquefois  dans  les 
Prophètes  la  parole  de  Jésus-Christ,,  comme 
étant  notre  chef;  lui  le  Christ  Sauveur,  à  pré- 
sent assis  à  la  droite  du  Père;  qui  est  né  pour 
nous  de  la  Vierge  et  qui  a  souffert,  sous  Ponce- 
Pilate,  la  Passion  que  vous  savez  ;  qui,  en 
répandant  son  sang  innocent,  notre  rançon, 
nous  a  rachetés,  coupables  que  nous  sommes, 
de  la  captivité  dans  laquelle  nous  retenait  le 
démon  ;  qui  nous  a  remis  nos  péchés,  et  qui  a 

manifestatum  habemus  in  Evangclio,  ipsum  quœ- 
ramus  et  in  Propbetis.  Hune  ibi  non  vident  super 
quorum  cor  adhac  velamen  positum  est  (H  Cor.,  ni, 
!4),  unde  audivit  Caritas  Vestra  hesteriio  dia.  Nobis 
autem  quia  sacriticium  vespertinum  crucis  Domini 
conscidit  vélum,  ut  pateant  jam  templi  sécréta 
{Matth.,  xxvii,  51);  qua^ndiu  nobis  Christus  prsp,- 
dicatur,  etsi  cum  labore  et  sudore,  manducandus 
est  panis. 

2.  Loquitur  autem  Dominus  noster  Jésus  Christus  1 
in  Propbetis  aliquando  ex  persona  capilis  nostri, 
qui  est  ipse  Christus  salvator,  sedens  ad  dexteram 
Patris  {Marci,  xv,  19)  ;  qui  etiam  propter  nos  natus  , 
de  virgine,  et  sub  Puntio  Pilato,  qualia  nostis, 
passus  est  (Lucœ,  u,  7;  xxi,  i,  l'.ic);  fuso  innocente 
sanguine ,  quod  est  pretium  nostrum ,  redeinit 
nocentes  a  captivitate^  in  qua  detinebamnr  a  dia- 


(1)  Discours  au  peuple. 


DISCOURS  SUR  LE 

effacé  de  son  sang,  prix  payé  pour  nous,  la 
cédule  qui  attestait  notre  dette  {Coloss.,  u,  13, 
14).  Il  est,  lui  notre  tête,  le  chef,  l'époux  et  le 
rédempteur  de  l'Ei^lise.  Et  s'il  est  une  tète,  il 
a  un  corps.  Or,  son  corps  est  la  sainte  Eglise, 
qui  est  aussi  son  épouse,  et  à  laquelle  TApôtre 
a  dit  :  «  Vous  êtes  le  corps  du  Christ  et  ses 
membres  (I  Cor.,  xii,  27).  »  C'est  pourquoi  le 
Christ  entier  est  composé  d'une  tète  et  d'un 
corps,  comme  l'homme  complet;  car  la  femme 
a  été  faite  d'une  partie  de  l'homme,  elle  appar- 
tient à  l'homme  et  il  a  été  dit  des  premiers 
époux  :  ((  Us  seront  deux  en  une  seule  chair 
[Gen.,  24).  »  Mais,  selon  l'Apôtre  il  y  a  un 
mystère  dans  ces  paroles,  qui  n'ont  été  dites  de 
nos  premiers  parents  que  parce  qu'ils  étaient 
déjà  la  figure  du  Christ  et  de  l'Eglise.  Car, 
\oici  l'explication  de  FApôtre  :  Ils  seront  deux 
dans  une  seule  chair  ;  ce  mystère  est  grand,  je 
dis  dans  le  Christ  et  dans  rÉgl:se  {Ephés.,  v, 
31,  32).  »  L'Apôtre  dit  aussi  qu'Adam  était  la 
figure  de  celui  qui  devait  venir  ;  «  il  est,  »  dit- 
il,  «  la  figure  de  celui  qui  devait  venir  {Rom.^ 
V,  14).  »  Si  donc  Adam  était  la  figure  de  celui 
qui  devait  venir,  de  môme  qu'Éve  a  été  faite 
d'une  côte  d'Adam  endormi  {Genèse,  ii,  21,  2:2), 
de  même,  du  côté  du  Seigneur  endormi,  c'est- 
à-dire  mort  dans  les  souffrances,  et  percé  d'un 
coup  de  lance  sur  la  croix  [Jean,  xix,  34)  ont 
coulé   les   Sacrements  dont    l'Église  devait 

bolo,  donans  nobis  delicta,  et  ipso  pretio  nostro 
sanguine  suo  di-lens  chirographum,  quo  debitores 
teiiebamur  (Colos.,  u,  13  et  14).  Ipse  est  re  tor  et 
sponsus  et  redemior  Ecclesiae,  caput  no  trum.  Et 
utique  si  caput  est,  habct  corpus.  Corpus  autem 
('jus  sancta  Ecclesia,  qua;  ctiarn  conjux  ejiis  :  cui 
dicit  Apostolns,  «  Vos  autem  estis  corpus  Christi  et 
membra  (I  Cor.,  xii,  27).  »  Totus  hai^ue  Cliristus 
caput  et  corpus,  tamquam  integer  vir  ;  qui»  et 
feraina  de  viro  facta  est,  et  ad  virum  pertiiiet  ;  et 
dictum  est  de  primo  conjugio,  Erunt  duo  in  carne 
una  {Gen.,  ii,  24).  Hoc  autem  ad  mysterium  inter- 
pretatur  Apostolus  non  frustra  esse  dictum  de  illis 
duobus  hominibus,  nisi  quia  in  eis  jam  iigurabatur 
Cliristus  et  Ecclesia.  Nam  hoc  sic  exponit  Aposto- 
lus :  «  Erunt  duo  in  carne,  inquit,  una  :  sacrauien- 
tum  hoc  magnum  est;  ego  autem  dico,  iu  Christo 
et  Ecclesia  {Ephes.,  v,  31  et  32).  »  Dicit  eliam  ipsum 
Adam  formam  futuri  :  «  Qui  est,  inquit,  lorma 
futuri  (Rom.,  v,  14).  »  Si  ergo  Adam  forma  futuri, 
quomodo  de  latere  dormientis  Eva  facta  est  {Gen., 
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être  formée.  Il  avait  dit  lui-même  dans  un 
autre  Psaume,  de  sa  future  passion  :  «  Moi,  je 
me  suis  endormi,  et  je  me  suis  livré  au  som- 
meil, et  je  me  suis  relevé,  parce  que  le  Seigneur 
sera  mon  aide  {Ps.,  m,  6).  »  Par  le  sommeil 
du  Christ,  il  faut  donc  entendre  sa  Passion.  ^ 
Éve  est  sortie  de  la  côte  d'Adam  endormi, 
l'Église,  du  côté  de  Jésus  expiré.  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  parle  donc  dans  les  Prophètes, 
tantôt  par  sa  voix,  tantôt  par  noire  voix,  parce 
qu'il  se  fait  un  avec  nous,  selon  ce  qui  a  été 
dit  :  «  Ils  seront  deux  dans  une  stiule  chair.  » 
Aussi  le  Seigneur  lui-même  a  dit  dans  l'Évan- 
gile, en  parlant  du  mariage  :  «  Ils  ne  sont  donc 
plus  deux,  mais  une  seule  chair  {Matth.^  xix, 
6).  »  Il  y  a  ici  une  même  chair,  parce  que  le 
Christ  a  pris  notre  chair  mortelle,  mais  il  n'y 
a  pas  une  même  divinité,  parce  qu'il  est  le 
Créateur  et  que  nous  sommes  des  créatures. 
Tout  ce  que  le  Seigneur  dit,  au  nom  de  la  chair 
qu'il  a  prise,  appartient  donc  et  à  la  tête  qui 
est  déjà  montée  dans  le  Ciel  et  aux  membres 
qui  souffrent  encore  dans  leur  exil  sur  la  terre, 
et  pour  lesquels,  alors  que  Saul  les  persécutait, 
il  a  crié  du  haut  du  Ciel  :  «  Saul,  Saul,  pour- 
({uoi  me  persécutez -vous  (A c^,  ix,  4)!  »  Écou- 
tons donc  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
parle  dans  les  Prophéties.  Les  Psaumes  ont  été 
chantés  longtemps  avant  que  le  Seigneur  ne 
naquit  de  Marie,  mais  non  avant  que  le  Sei- 

\i,  21  et  22),  sic  ex  latere  Do  mini  dormientis,  id  est, 
in  passione  morientis,  et  in  cruce  percu-so  de 
lancea,  manavcrunt  sacramenta,  quibus  formaretur 
Ecclt^sia  {Johan.,  xix,  34).  Nam  de  futura  eadem 
passione  sua  sic  dicit  in  alio  Psnlmo,  «  Ego  dormivi, 
et  somnum  cepi,  et  exsurrexi,  quoniam  Hominus 
suscipiet  me  (PsaL,  in,  6).  »  Ergo  dormitio  intelli- 
gitur  passio.  Eva  de  la'ere  dormientis,  Ecclesia  de 
latere  paticntis.  Loquitur  ergo  Dominus  noster 
Jésus  Cliristus  in  Piopheiis  aliquando  ex  voce  sua,  ■ 
aliquando  ex  voce  nostra,  quii  unum  se  facit 
nobi>ci;m,-  sicut  dictum  est,  «  Erunt  duo  in  carne 
una  [Gen..  ii,  24).  »  Unde  dicit  et  ii)se  Domiaus  in 
Evangelio,  cuui  de  conjugio  loqueretur  :  Igitur  jam 
non  sunt  duo,  sed  una  caro  [Matth.,  xix.  G).  Una 
caro,  quia  de  nostra  mortalitale  carncm  susctpit. 
Non  autem  una  divinitas;  quia  ille  Creator;  nos 
crcatura.  Quidquid  igitur  Uominus  loquitur  ex 
persona  susceptse  carnis,  et  ad  illud  caput  pertinet, 
quod  jam  adscendit  in  cœlum,  et  ad  ista  membra, 
quœ  p.dhuc  in  terrena  peregrinatione  laborant  ; 
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gneur  fût.  Car  le  Créateur  de  toutes  choses 
existe  éternellement,  bien  qu'il  soit  né  dans  le 
temps  d'une  créature.  Croyons  à  sa  divinilé  et, 
autant  que  nous  le  pouvons,  comprenons  qu'il 
est  égal  au  Père.  Mais  cette  divinité  qui  est  la 
même  que  celle  du  Père,  a  participé  à  notre 
mortalité,  non  point  par  sa  nature,  mais  par 
la  nôtre,  afin  que  nous  puissions  participer  à 
sa  divinité,  non  point  par  notre  nature,  mais 
par  la  sienne. 

3.  ((  Vous  m'avez  éprouvé,  Seigneur,  et 
vous  m'avez  connu  {Ps.y  cxxxviii,  ^).  »  Que  le 
Seigneur  Jésus-Christ  dise  ces  paroles;  qu'il 
dise  lui-même  à  son  Père  :  a  Seigneur.  »  Toute- 
fois, son  Père  n'est  pas  son  Seigneur,  si  ce  n'est 
parce  qu'il  a  daigné  naître  selon  la  chair.  Le 
nom  de  Père  est  pour  Dieu;  le  nom  de  Sei- 
gneur est  pour  l'homme.  Voulez-vous  savoir 
quel  est  cc'ui  dont  il  est  le  Père?  Il  est  Père 
d'un  Fils  égal  à  lui.  L'Apôtre  a  dit  :  «  Étant 
dans  la  forme  de  Dieu,  il  n'a  pas  cru  com- 
mettre une  usurpation  de  se  faire  égal  à  Dieu 
{Philip.,  Il,  6).))  Dieu  est  le  Père  de  cette  forme 
divine,  de  cette  forme  égale  à  lui,  de  ce  Fils 
unique  né  de  sa  propre  substance;  mais  afin 
de  nous  refaire,  de  nous  réparer  pour  la  vie 
éternelle,  et  de  nous  rendre  participants  de  sa 
divinité  comme  il  s'est  fait  participant,  je  l'ai 

pro  quibus  laborantibus  membris,  cum  ea  Saulus 
insequeretur,  clamavit  de  cœk».  ci  Saule,  Saule,  quid 
me  persequeris  [Ad.,  4)  ?  »  Audiamus  crgo 
loqueriteni  Doininiim  Jesum  Christura  in  prophetia. 
Cantari  enim  suot  ipsi  P.sahrd  longe  antequam 
Dominus  de  Maria  nasceretur ,  non  antequ^.m 
Dominus  esset.  Semper  enim  Creator  omniurn, 
aliquando  aulem  et  natus  ex  crcalura.  Divinitatem 
illaiii  credamus,  et  quantum  possumus,  inlelliga- 
nms  sequalem  Patri.  Sed  ilia  divinitas  Pain  î^equa- 
lis,  facta  est  particcps  nostrœ  niortalitatis,  non  de 
suo,  sed  de  nostro  :  ut  et  nos  efdcerernur  participes 
divinitatis  ejus,  non  de  nostro,  sed  de  ipsius. 

3.  c(  Domine  probasti  me,  vi  cognovisti  me  (Ps., 
cxxxvni,  1].))  Dicat  hoc  ipse  Dominus  Jésus  Christus, 
dicat  et  ipse  «  Domine,  »  Patri.  Non  enim  Dominus 
ejus  Pater  ejus,  nisi  quia  dignatTis  est  nasci  secun- 
duiïi  carnem.  Pater  est  Dei,  Dominus  bominis.  Vis 
nosse  cui  Pater  est  ?  yEquali  sibi  Filio.  Apostolus 
dicit,  «  Qui  cum  in  torma  Dei  esset,  non  rapinam 
arbilratus  est  es.îe  œqualis  Deo  {l'hilip  ,  n,  0).  » 
Huic  formœ  Pater  est  Deus,  œquali  sibi  formœ,  uni- 
genilo  Filio  nato  de  substantia  sua.  Propter  nos 
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dit,  de  notre  mortalité.  Qu'a-t-il  fait  pour  nous 
et  qu'en  dit  l'Apôtre  après  le  passage  que  nous 
venons  de  citer?  a  Étant  dans  la  forme  de 
Dieu,  il  n'a  pas  cru  que  ce  fût  une  usurpation 
de  se  faire  égal  à  Dieu?  mais  il  s'est  anéanti 
lui-même,  prenant  la  forme  d'esclave,  ayant 
été  fait  semblable  aux  hommes  et  reconnu 
homme  par  les  dehors  {Ibid^  6,  7).  »  Il  était 
égal  au  Père  dans  sa  forme  de  Dieu,  et  il 
a  pris  une  forme  d'esclave,  afin  d'être  moindre 
que  le  Père.  Il  a  exprimé  ces  deux  choses  dans 
l'Evangile  :  «  Moi  et  mon  Père  nous  sommes 
un  {Jean,  x,  30);  »  et  «  mon  Père  est  plus 
grand  que  moi  (/c/.,  xiv^  28).»  Moi  et  mon  Père 
nous  sommes  un  selon  la  forme  de  Dieu;  mon 
Père  est  plus  grand  que  moi  selon  ma  forme 
d'esclave.  Par  conséquent,  puisque  Dieu  est 
Père  et  Seigneur  du  Christ,  Père  de  la  forme 
de  Dieu,  Seigneur  de  la  forme  d'esclave,  que 
le  Christ  dise  sans  qu'il  n'y  ait  ni  étonnement, 
ni  scandale  de  notre  part,  que  le  Fils  unique  de 
Dieu  dise  au  Père  :  «  Seigneur,  vous  m'avez 
éprouvé  et  vous  me  connaissez.  »  «  Vous 
m'avez  éprouvé  et  vous  me  connaissez,  »  lui 
dit-il,  non  que  Dieu  ne  le  connût  point  d'abord, 
mais  parce  qu'il  l'a  fait  connaître  aux  autres  : 
((  Vous  m'avez  éprouvé  et  vous  me  connaissez.  »î 
4.  <(  Vous  avez  connu  que  je  me  suis  assis 


autem,  ut  reficeremur,  et  efficeremur  participes 
divinitatis  ejus,  reparati  ad  vitarn  œternam,  quia 
ipse,  ut  dixi,factus  est  particeps  niortalitatis  nostrœ  ; 
quid  de  illo  ait  Apostolus  ibi,  ubi  dixerat,  «  Qui 
cum  in  forma  Dei  esset,  non  rapinam  arbitratus  est 
es-e  œqualis  Deo  ?  Sed  semetipsum,  inquit,  exina- 
nivit,  formam  servi  aecipiens,  in  similitudine  lionii- 
num  factus,et  habitu  inventus  uthomo  [lUd.,  7)  ?» 
Erat  autem  in  forma  Dei  œqualis  Patri  ;  et  accepit 
formam  servi  ,  qua  minor  esset  Pâtre.  Unde 
utramque  dicit  in  Evangelio,  et,  «  Ego  et  Pater 
imum  sumus  (Johan.,  x,  30)  :  »  et,  «  Quoniam 
Pater  major  me  est  [Ibid.,  xiv  28).  »  Ego  et  Pater 
unum  sumus,  secundum  formam  Dei  :  Pater  major 
me  est,  secundum  formam  servi, Erg)  quia  et  Pater 
et  Dominus  est,  Pater  formœ  Dei,  Dominus  formœ 
servi  :  dicat  ergo  ipse,  nec  miremur,  nec  scandali- 
zemur,  quia  Filius  Dei  unions  dicit,  «  Domine  pro- 
basti me,  et  cognovisti  me.  Probasti,  et  cognovisti  :  » 
non  quia  non  noverat,  sed  quia  notum  aliis  fecerat. 
«  Probasti  me,  inquit,  et  cognovisti  me.  » 

4.  «  Tu  cognovisii  session^-m  meam  et  resurrec- 
tionem  meam  (Ps.,  cxxxvin,  2).  »  Quid  hic  sessio  ? 
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et  que  je  me  suis  relevé  (Ps.,  cxxxviii,  9).  »  Que 
veut  dire  ici  :  «  Que  je  me  suis  assis?  » 
Que  veut  dire  ici  :  «  Que  je  me  suis  relevé?  » 
Celui  qui  s'assied,  s'humilie.  Le  Seigneur  s'est 
donc  assis  dans  sa  Passion  et  s'est  relevé  dans 
sa  Résurrection.  «  Vous  avez  connu  ^  »  c'est-à- 
dire  vous  avez  voulu,  vous  avez  ap])rouvé; 
cela  s'est  fait  selon  voire  volonté.  Mais  si  vous 
supposez  que  la  tête  parle  ici  au  nom  du  corps, 
disons  nous-mêmes  :  «  Vous  avez  connu  que  je 
me  suis  assis  et  que  je  me  suis  relevé.  »  En 
effet,  l'homme  s'assied  lorsqu'il  s'humilie  par 
la  pénitence,  et  il  se  relève,  après  la  remission 
des  péchés,  quand  il  est  porté  par  l'espérance 
de  la  vie  éternelle,  c'est  pourquoi  dans  un 
autre  psaume,  le  Prophète  a  dit  :  «  Levez-vous, 
après  vous  être  assis,  vous  qui  mangez  le  pain 
de  douleur  (Ps.,  cxxvi,  2).  »  Les  pénitents  man- 
gent le  pain  de  douleur  et  dans  un  autre 
Psaume,  ils  chantent  :  «  Mes  larmes  m'ont  servi 
de  pain  le  jour  et  la  nuit  {Ps.^  xii,  4) .  »  Que 
signifient  donc  ces  paroles  :  «  Levez-vous  après 
vous  être  assis?  »  Gardez-vous  de  vous  élever, 
si  vous  n'avez  commencé  par  vous  humilier. 
En  eflet,  beaucoup  veulent  s'élever  avant  de 
s'être  assis;  ils  veulent  paraître  justes  avant 
d'avoir  confessé  qu'ils  sont  des  pécheurs.  Si 
donc  vous  admettez  que  c'est  notre  tète  qui 

Quid  hic  resurrectio  ?  Qui  sedet,  humiliât  se.  Sedit 
ergo  Dominas  in  passiouo,  surrexitin  resurreclione. 
«  Tu,  inquit,  hoc  coguovisii  ;  »  id  est,  tu  voluisti,  tu 
approbasti,  secundum  vohiutalom  tuam  factum 
est.  Si  autem  volueris  accipere  vocem  capilis  ex 
persona  corporis,  dicauius  et  nos.  «  Tu  coguovisii 
sessioncm  meam  et  rcsurreclionein  meam.  »  Stdet 
enim  homo,quaii(lohumiliat  se  in  pœnitenlia  :  sur- 
git autem  remissis  peccatis,  quando  erigitur  in 
spem  vilai  œternaî.  Propterea  et  in  aVio  Psalmo  di- 
citur,  ((  Surgite  postea  quani  sedistis.  qui  manduca- 
tis  panem  doloris  (Pscd.y  cxxvi,  2).  »  Panem  doloris 
pœnitentes  manducant,  qui  cantant  in  alio  Psalmo, 
et  dicunt,  a  Factte  sunt  milii  laciymaî  meœ  panis  die 
ac  nocte  [PsaL,  xu,  4).  »  Quid  est  ergo,  Sur- 
gite postea  quam  sedistii?  Nolite  exaltari,  nisi  liu- 
lïiiliati  fueritis.  MuUi  euim  volunt  surgere,  ante- 
quam  sederint  :  volunt  se  juslos  videri,  antequam 
peccatores  se  esse  confessi  sint.  Ergo  si  ex  persona 
capilis  nostri  accipis,  sic  intellige  :  «  Tu  coguo- 
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parle,  comprenez  ces  paroles  :  «  Vous  avez 
connu  que  je  me  suis  assis  et  que  je  me  suis 
relevé  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection  du 
Sauveur.  )>  Si  c'est  le  corps  qui  dit  :  «  Vous 
avez  connu  que  je  me  suis  assis  et  que  je  me 
suis  relevé,  »  cela  signifie  :  j'ai  confessé  mes 
péchés  devant  vos  yeux  et  j'ai  été  justifié  par 
votre  grâce. 

0.  «  Vous  avez  découvert  de  loin  mes 
pensées;  vous  avez  examiné  jusqu'au  bout  mon 
sentier  et  mon  chemin  et  vous  avez  vu  par 
avance  toutes  mes  voies  {Ps.,  cxxxviii,  3).  » 
Que  signifie  «  de  loin?  »  Pendant  que  je  suis 
encore  voyageur,  avant  mon  arrivée  à  la  cé- 
leste pairie,  vous  avez  connu  ma  pensée.  Rap- 
pelez-vous ce  plus  jeune  fils  prodigue  ;  car  lui 
aussi,  c'est-à-dire  FÉgiise  venant  du  milieu 
des  Gentils,  est  devenue  le  corps  du  Christ.  Le 
plus  jeune  fils  était  parti  au  loin.  Vous  savez 
qu'un  père  de  famille  avait  deux  fils  ;  l'ainé 
n'était  point  parti  au  loin^  mais  il  travaillait 
dans  Je  champ  paternel,  et  il  est  la  figure  des 
saints  qui,  sous  la  Loi,  observaient  les  pra- 
tiques et  les  préceptes  de  la  Loi.  Mais  le  genre 
humain  qui,  s'était  laissé  aller  au  culte  des 
idoles^  s'était  écarté  dans  une  contrée  loin- 
taine. Qu'y  a-t-il,  en  effet_,  d'aussi  éloigné  de 
celui  qui  vous  a  fait  que  le  simulacre  que  vous 

visti  sessionem  meam  et  resurrectionem  meam,  » 
passionem  meam  et  resurrectionem  meam.  Si  ex 
persona  corporis  ;  «  Tucognovisti  sessionem  meam 
et  resurrectionem  meam,  »  coram  oculis  tuis  et 
peccata  confcssus  suin,  et  tua  gratia  justificatus 
sum. 

5.  «  Intellexisti  cogitatioiies  meas  de  longinquo: 
semitam  meam  et  limitem  meum  investigasti, 
et  omnes  vias  meas  prœvidisti  {Ps.,  cxxxvju,  3-4).  » 
Quid  est,  «  de  longinquo?»  Cum  adhuc  in  poregri- 
natione  sum,  antequam  ad  illam  patriam  veniam, 
tu  coguovisii  cogitationeni  meam.  Adtende  illum 
Filiuni  minorem  :  quia  ipse  etiara  factus  est  corpus 
Christi,  Ecclesia  de  Geiitibus  veniens.  (a)  lerat 
quippe  in  longinquum  filins  minor  [Lucœ,  xv 
t,etG.).  Duo?  enun  filios  habebat  quidam  pater  fa- 
milias:  major  non  longe  icrat,  sediuagro  operaba- 
tur,  et  signiticat  sanctos  in  Legc  facicnteti  opéra  et 
prœcepta  Legi>.  Genus  autem  humanura,  quod 
(6)  dellexerat  in  idoloruîn  culturam,  in  longinquo 


(a)  Aliquot  MSS.  Erat  quippe  in  longinquo  :  et  paulo  dost,  non  longe  erat. 
(6)  Sic  phires  MSS.  Editi  vero,  defluxcrat. 
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vous  êtes  fait?  Le  plus  jeune  fils  partit  donc 
pour  une  contrée  lointaine,  emportant  avec 
lui  sa  part  d'héritage,  et,  comme  nous  apprend 
rÉvangile,  il  la  dissipa  en  prodigalités  avec 
des  courtisanes  ;  puis  la  faim  le  contraint  à  se 
faire  le  serviteur  d'un  des  principaux  du  pays 
qui  l'a  chargé  de  conduire  ses  pourceaux,  de 
la  nourriture  desquels  il  désirait,  mais  en  vain, 
se  rassasier.  Brisé  par  la  souffrance,  la  tribu- 
lation  et  la  misère,  il  vint  à  se  souvenir  de  son 
père;  il  voulut  retourner  à  lui  et  se  dit  :  «  Je 
me  lèverai  et  j'irai  vers  mon  père.  »  Je  me 
lèverai,  a-t-il  dit,  car  il  était  assis.  Recon- 
naissez donc  sa  voix  dans  ces  paroles  :  «  Vous 
avez  connu  que  je  me  suis  assis  et  que  je  me 
suis  relevé.  »  Je  me  suis  assis  dans  la  misère, 
je  me  suis  relevé  dans  le  désir  de  votre  pain. 
f(  Vous  avez  découvert  de  loin  mes  pensées,  o 
En  efïet,  j'étais  parti  au  loin;  mais  où  n'est 
pas  celui  que  j'avais  abandonné?  «  Vous  avez 
découvert  de  loin  mes  pensées.  »  C'est  pour- 
quoi dans  l'Évangile  le  Seigneur  dit  que  a  le 
père  du  prodigue  alla  au  -  devant  de  lui  [Luc, 
XV,  11-20).  ))  Oui ,  parce  qu'il  avait  découvert 
de  loin  les  pensées  de  son  fils.  «  Vous  avez 
examiné  jusqu'au  bout  mon  sentier  et  mon 
chemin.  »  a  Mon  sentier.  »  Quel  sentier,  sinon 
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le  mauvais  sentier  qu'il  avait  suivi  pour  aban- 
donner son  père  ,  comme  s'il  pourrait  se  déro- 
ber à  ses  regards  vengeurs,  ou  comme  si  l'écra- 
sante misère  qui  le  réduisait  à  paître  des 
pourceaux  n'était  pas  le  châtiment  que  son 
père  lui  infligeait  dans  son  éloignement  pour 
le  recevoir  à  son  retour?  Semblable  donc  à  un 
esclave  fugitif  surpris  dans  sa  fuite  ,  poursuivi 
par  la  juste  vengeance  de  Dieu,  qui  sévit  contre 
nos  passions,  en  quek[ue  endroit  que  nous  allions 
et  que  nous  nous  avancions  ;  semblable,  dis-je, 
à  un  esclave  arrêté  dans  sa  fuite,  il  s'écrie  : 
((  Vous  avez  examiné  jusqu'au  bout  mon  sen- 
tier et  mon  chemin.  »  Que  veut  dire  :  «  Mon 
sentier?  »  Mon  point  de  départ,  celui  par  le- 
quel je  suis  parti.  Que  veut  dire  :  «  Mon  che- 
min jusqu'au  bout?  »  Le  terme  où  j'ai  abouti. 
((  Vous  avez  examiné  jusqu'au  bout  mon  sentier 
et  mon  chemin.  »  Mon  chemin si  long  qu'il 
fût  ,  n'a  pu  m'éloigner  de  vos  regards.  J'avais 
beaucoup  marché,  mais  vous  étiez  là  où  je  suis 
arrivé.  «  Vous  avez  examiné  jusqu'au  bout 
mon  sentier  et  mon  chemin.  » 

6.  ((Et  vous  avez  vu  par  avance  toutes  mes 
voies  (P.<?.,cxxxvii[,4).))  Le  Prophète  n'a  pas  dit 
seulement  ;  Vous  avez  vu,  mais  :  ((  Vous  avez 
vu  par  avance. «Avant  même  que  j'y  fusse  entré, 


fuerat  peregrinatum .  Quid  tam  longe  ab  eo  qui 
feeit  te,  quam  figmentum  quod  tibi  ipse  fecisti? 
Profectus  est  ergo  iilius  minor  in  regionem  longin- 
quam,  portans  secum  substantiam  suam  et  sicut 
novimus  in  Evangelic,  dissipavit  eam  vivens  prodige 
cum  meretricibus  ;  et  famem  passiis  applicnit  se 
cuidam  principi  regionis  illias,*  et  ille  eum 
porcis  pasccndis  prseposuit,  de  quoaim  siliquis 
(a)  cupiebat  saturari,  nec  poterat,  Post  laborem  et 
trituram  et  Iribidationem  et  egeslatem,  venit  illi  in 
menteni  pater,  et  voluit  redire;  et  sic  ait:  Surgam, 
et  ibo  ad  patrem  meum.  Sur2;am,  dixit,  sedei-at 
enim.  Ejus  ergo  vocem  bic  agnosce  dicentis,  ((  Tu 
cognovisti  sessionern  meiim  et  resurrectionem 
meam.  »  S<  di  in  egestate,  surrexi  in  desiderio  panis 
tiii.  «  ln!ellexisti  cogitaliones  meas  de  longinquo.  » 
Longe  enini  eram  profectus  :  sed  ubi  non  est  quem 
deserueram  ?  «  Inlellexisli  cogitaliones  meas  de 
longinquo.  »  Propterea  sic  dicit  Dominas  in  Evan- 
gtlio,  Quia  occurrit  illi  pater  venienli  {Ibid.,  20). 
Vere,  quia  intellexerat  cogitationes  ejus  de  lo  igin- 


quo.  ((  Semitam  meam  et  limitem  meum  investiga- 
sti.  »  ('  Semitatem,  inquit  mearà  :  »  quam,  nisi  ma- 
lam,  quam  ille  ambulaverat,  ut  patrera  desereret, 
quasi  occultus  esse  posset  ab  oculis  vindicantis  ;  aut 
vero  in  illa  egestate  rontereretur,  aut  porcos  pas- 
cere  poneretur,  nisi  pater  vellet  flagellare  longin- 
quum,  ut  reciperet  propinquum?  Ergo  tamquanj 
deprehensus  fngilivus,  sequente  se  vindicta  légi- 
tima Dei,  vindicantis  in  affectiones  nostras,  qua- 
cumque  ierimus  et  quocu  nque  progressi  fuerimus  ; 
(6)  tamquam  ergo  deprehensus  fiigitivus  loquitur  : 
((  Semitam  meam,  et  limitem  meum  investigasti.  » 
Quid  est^  a  semitam  meam?  »  Qua  profectus  sum, 
Quid  est,  ((  limitem  meutn?  Quo  us  jue  per- 
veni.  ((  Semitam  meam  et  limitem  meum  inve- 
stigasti. »  Limes  meus  ille  longinquus,  non  fuit 
longe  ab  oculis  tuis.  Multum  ieram,  et  tu  ibi 
eras.  «  Semitam  meam  et  limitem  meum  investi- 
gasti. » 

6.  «  Et  omnes  vias  meas  prœvidisli  (Ps.,  cxxxviij, 
4).  »  Non  dixit,  vidisli  ;  sed,  «  prsevidisti.  »  Anta- 


(a)  Hic  Er,  et  Lov.  addunt,  et  reliquis  :  quod  Am.  et  MSS.  non  habent. 

(b)  In  editi^  post  fuerimus,  additur  agnoscimur  :  redundat,  et  abest  a  MSS. 
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avant  que  j'y  eusse  marché,  vous  les  avez  vues, 
et  vous  avez  permis  que  je  parcourusse  mes 
voies  dans  la  souffrance,  afin  que,  si  je  me  las- 
sais de  soufïrir^  je  revinsse  dans  vos  voies. 
«  Parce  qu'il  n'y  a  pas  de  dissimulation  dans 
mon  langage  {Ibid.).  »  Pourquoi  parle-t-il  ainsi  ? 
Parce  que  je  confesse  ma  faute  devant  vous  : 
j'ai  marché  dans  ma  propre  voie  ;  je  suis  parti 
au  loin,  je  me  suis  éloigné  de  vous,  près  de 
qui  il  m'était  bon  de  rester  et  pour  mon  bon- 
heur, il  a  été  mauvais  pour  moi  d'être  sans 
vous.  Car  si  je  m'étais  trouvé  bien  sans  vous, 
peut-être  eussé-je  refusé  de  revenir  à  vous. 
Celui  qui  se  confesse  ainsi,  c'est  donc  le  corps 
du  Christ  :  il  reconnaît  avoir  été  justifié,  non 
par  ses  propres  mérites,  mais  par  la  grâce  du 
Christ,  et  il  dit  :  «  Il  n'y  a  pas  de  dissimulation 
dans  mon  langage.  » 

7.  ((  Quant  à  vous,  Seigneur,  vous  savez  tout 
ce  qui  est  récent  et  tout  ce  qui  est  ancien  {Ibid.^ 
5).  »  Vous  avez  connu  mon  nouveau  sort,  lors- 
que j'en  étais  réduit  à  paître  des  pourceaux  ; 
vous  avez  connu  ce  que  j'étais  d'abord,  lorsque 
je  vous  ai  demandé  ma  part  d'héritage.  Mes 
anciennes  actions  ont  été  le  commencement  de 
mes  maux  récents.  Notre  ancien  péché  est 
celui  qui  a  causé  la  chute  de  tous  les  hommes; 
notre  peine  récente  est  notre  entrée  dans  cette 

quam  en  s  irem,  antequam  eas  ambulavem,  prœvi- 
disti  eas  :  et  permisisti  me  in  labore  ire  vias  meas, 
ut  si  nollem  laborare,  reJirem  in  vias  tuas.  »  Quo- 
niam  non  est  doliis  in  lingua  mea.  u  Qiir.re  hoc 
dixit  ?  Quia  ecce  fateor  tibi,  ambulavi  semitam 
mt;am,  lactus  sum  longinquus  a  te;  disces  i  a  te 
cum  quo  mihi  bene  erat,  et  bono  meo  maie  mihi 
fuit  sine  te.  Nam  si  mihi  benn  esset  sine  te,  nollem 
forsitan  redire  ad  te.  Ergo  isle  contitens  peccati 
sua,  dicens  corpus  Christi  justilicalum,  non  in  se, 
sed  in  illius  gratia,  dixit,  »  Non  est  dolus  in  lingua 
mea.  » 

7.  «  Eccctu  Domine  cognovisti  omnia  novissima 
et  antiqua  (Ps.,  cxxxvni,  5).  »  Cognovisli  novissima 
mea,  quando  porcos  pavi  :  cognovjsti  antiijua  mea, 
quando  a  te  partem  substantiœ  mea^  expetivi.  Anti- 
qua mihi  tuerunt  exordia  maloruni  novissimorum. 
Antiquum  peccatum,  quan^lo  lapsi  suraus  :  novis- 
sima pœna,  quando  in  istam  mortalitatem  laborio- 
sam  periculosamque  perveninius.  Atque  u'inani 
nobis  ista  sit  novissima.  Erit  ista  novissima,  si  jam 
redire  voluerimus.  Est  eni  n  a  lia  quibusdam  impiis 
novissima,  quibus  dicetur.  «  lté  in  ignem  œternum, 
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vie  mortelle,  remplie  de  souffrances  et  de  périls. 
Et  plût  au  Ciel  que  ce  fût  là  notre  dernier  châ- 
timent I  II  sera  le  dernier,  si  nous  consentons^ 
dès  à  présent,  à  revenir  à  Dieu.  En  effet,  il  y 
aura  pour  les  impies  un  autre  dernier  châti- 
ment, lorsque  le  Seigneur  leur  dira  :  u  Allez 
dans  le  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le 
diable  et  pour  ses  anges  {Matth.,  xxv,  41).  » 
Quant  à  nous,  mes  frères,  nous  avons  aban- 
donné Dieu  jusqu'ici,  tâchons  que  notre  châti- 
ment ne  s'étende  pas  au  delà  de  cette  vie 
mortelle.  Souvenons-nous  du  pain  de  notre 
Père,  reportons  notre  pensée  sur  le  bonheur  de 
la  maison  de  notre  Père  ;  ne  faisons  point  notre 
régal  des  cosses  des  pourceaux,  c'est  à-dire  des 
doctrines  des  démons.  «  Seigneur,,  vous  savez 
tout  ce  qui  est  récent  et  tout  ce  qui  est  ancien.  » 
Ce  qui  est  récent,  c'est  le  point  où  j'en  suis; 
((  ce  qui  est  ancien,  »  c'est  le  péché  que  j'ai 
commis  contre  vous.  «  Vous  m'avez  formé  et 
vous  avez  posé  votre  main  sur  moi(P6\,  cxxxvîii, 
5).  ))  «  Vous  m'avez  formé,  »  où  ?  Dans  cette 
condition  mortelle  et  pour  les  souffrances  aux- 
quelles nous  sommes  tous  assujettis.  Car  il  ne 
nait  pas  un  homme  que  Dieu  n'ait  formé  dans 
le  sein  maternel,  ni  une  créature  dont  il  ne  soit 
l'auteur.  Mais  «  vous  m'avez  formé  »  pour  le 
travail  de  la  vie  présente,  «  et  vous  avez  posé 

qui  prœparatus  est  diabolo  et  angelis  ejus  (Matth.j 
XXV,  41).  »  Nus  autem,  Fratres,  hue  usque  deserui- 
mus  Deum  :  usque  adhujus  vilae  mortalitatem  iuf- 
liciat  labor  noster.  Record emur  panem  Patris  nostri, 
ri:colamu^  l)eatiludinem  domus  Patris  nostri  :  non 
nos  délectent  siliquœ  porcorum,  doctdnse  dœmo- 
niorum.  «  Lcco  tu  Domine  cognovisti  omnia  novis- 
sima et  antiqua  :  novi.-simo,  w  quo  perve.ii;  «  anti- 
qua, »  ubi  te  offendi.  «  Tu  tinxisti  me,  et  posuisti 
supp.r  me  manum  tuam.  Fiiixisti  me  ;  »  ubi  ?  lu 
ista  mortalitate,  jam  ad  labores,  ad  quod  omnes 
nati  sumus.Non  euim  quisquam nascitur,nisi  que;n 
Deustinxerit  in  utero  matris  suse  ;  aul  illa  creatui'a 
est,  cujus  non  est  ille  plasmator.  Sed  «  tinxisti  me,  » 
in  isto  labore^;  «  ei  posuisti  super  me  manum 
tuam,  »  vindicem  manum,  gravantem  superbum.  Ita 
enim  salubriter  dejecit  elatum,  ut  erigat  liumiloin. 
«  Tu  hnxisti  me,  et  posuisti  super  m.e  manum 
tuam.  » 

8.  «  Mirificata  est  scientia  tua  ex  me;  invaluit, 
non  potero  ad  illam  (Ps.,  cxxxvni,  6).  »  Aliquid 
quod  obscuium  quidem  est,  sed  cum  non  parva 
dulcedine  'iitelUgitur,  advertente^  audite.  Moyses 
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votro  main  sur  moi;  »  main  vengeresse,  qui 
pèse  sur  l'orguei lieux.  Car  Dieu  renverse  le 
superbe  d'une  façon  si  salutaire,  qu'en  même 
temps  il  élève  l'humble.  «  Vous  m'avez  formé 
et  vous  avez  posé  votre  main  sur  moi.  » 

8.  «  Votre  science  s'est  merveilleusement 
élevée  au-dessus  de  ma  portée  ;  elle  s'est  déve- 
loppée et  je  ne  pourrais  arriver  jusqu'à  elle 
{Ibid.y  6).  »  Cette  parole  est  obscure  à  la  vérité, 
mais  elle  est  douce  à  comprendre;  écoutez-la 
attentivement.  Dieu  parlait  d'une  nuée  à  son 
saint  serviteur  Moïse  ;  car,  en  usant  d'un  lan- 
gage sensible,  il  ne  pouvait  lui  parler  que  par 
l'entremise  d'une  créature,  c'est-à-dire  qu'il  ne 
parlait  point  à  son  serviteur  par  sa  propre 
substance,  mais  au  moyen  d'une  créature  cor- 
porelle, par  laquelle  il  faisait  entendre  des 
paroles  dont  les  sons  pouvaient  être  perçus  par 
des  oreilles  humaines  et  mortelles.  C'est  ainsi 
que  Dieu  parlait  alors  et  non  de  la  manière 
dont  il  parle  par  sa  propre  substance.  Car  com- 
ment i)arle-t-i]  par  sa  propre  substance  ?  La 
parole  de  Dieu,  c'est  le  Verbe  de  Dieu  ;  le  Verbe 
de  Dieu,  c'est  le  Christ  de  Dieu.  Ce  Verbe  ne 
rend  point  un  son  qui  passe,  mais  ce  Verbe, 
par  lequel  toutes  choses  ont  été  faites,  demeure 
éternellement  sans  jamais  changer.  C'est  à  ce 
Verbe  (qui  est  le  même  que  la  Sagesse  de  Dieu) 
que  le  Prophète  a  dit  :  «  Vous  changerez  vos 
œuvres  et  elles  seront  changées;  mais  vous  êtes 

sanctu3  Dei  famulus,  cum  quo  loquebatur  Deus 
per  nubem,  quia  temporaliter  loquens  utique  per 
assumtani  creaturam  loquebatur  servo  suo  (Exodi, 
xxxin,  9,  et  xxxiv,  5)  ;  id  est,  non  ptr  substaatiam 
suam,  sed  per  assumlam  aliquam  corporalem  crea- 
turam, per  quam  voces  illœ  lièrent,  et  humanis  at- 
que  Diortalibus  auribus  personarent  :  (Sic  enini 
loquebatur  tune  Deus,  non  quomodo  loquitur  in 
substantia  sua.  Quomodo  enim  loquitur  in  substan- 
tia  sua?  Locuiio  Dei,  Verbum  Dei  est  :  Verbum  Dei 
Christus  est  ;  Verbum  iilud  non  sonat  et  transit,  sed 
semper  incommutabiliter  manet  Verb(un,per  quod 
facta  sunt  omnia  (Jo/iaîi.,  I,  3).  Gui  Verbo  dicitur, 
(ipsa  est  euini  et  saplentia  Dei,)  Mutabis  ea,  etmuta- 
buntur,  tu  autem  idem  ipse  es  (Psal.,  ci,  27).  Et  alio 
loco  de  Sapientia  cum  Scriplura  diceret,  In  seipsa 
manens,  ait,  innovât  omnia  (Sap.,  vu,  27).  illa 
ergo  Sapientia  stans,  (si  dici  débet  vel  stans,  di- 
citur  autem  propter  incommutabilitatem ,  non 
propler  immobilitatem  :)  et  eodem  modo  se  sem- 
per habens,  nullo  loco ,  nulle  tempore  variata. 


toujours  le  même  {Ps.,  ci,  27).  »  Et  dans  un 
autre  livre  de  TÉcriture,  où  il  est  dit  de  la 
Sagesse  :  a  Toujours  immuable  en  elle-même, 
elle  renouvelle  toutes  choses  {Sag.,  vu,  27).  » 
Cette  Sagesse  donc,  demeurant  toujours  stable 
(s'il  faut  employer  ce  mot  de  stable,  ce  n'est 
évidemment  que  dans  le  sens  d'immuable,  et 
non  dans  le  sens  d'immobile),  et  restant  à 
jamais  dans  le  même  état,  sans  subir  aucun 
changement  ni  de  lieu  ni  de  temps,  et  sans  être 
nulle  part  autrement  ici  que  là,  ni  autrement 
aujourd'hui  qu'autrefois,  cette  Sagesse  est  la 
parole  de  Dieu.  Mais  lorsque  cette  parole  de 
Dieu  s'adressait  à  Moïse,  elle  était  transmise  à 
l'homme  au  moyen  de  syllabes,  au  moyen  de 
sons  passagers.  Or,  Dieu  ne  se  faisait  entendre 
ainsi  qu'à  l'aide  de  quelque  créature, au  moyen 
de  laquelle  il  émettait  des  sons  et  des  mots. 
Moïse,  ce  saint  homme,  savait  que  la  parole  de 
Dieu  lui  était  transmise  par  des  créatures  cor- 
porelles; il  souhaita  et  il  désira  de  voir  la  face 
même  de  Dieu^,  et  il  dit  à  Dieu  qui  lui  parlait  : 
«  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant  vous,  montrez- 
vous  à  moi  (£'57., XXXIII,  13).  »  Sous  Fempire  de 
ce  violent  désir,  et  avec  cette  amicale  familia- 
rité, si  l'on  peut  parler  ainsi,  dont  Dieu  daignait 
l'honorer,  il  voulait  arracher  à  Dieu  de  voir  sa 
majesté,  sa  face,  autant  qu'on  peut  dire  la  face 
de  Dieu.  Mais  Dieu  lui  dit  :  «  Vous  ne  pouvez 
voir  ma  face,  car  nul  n'a  vu  ma  face  sans  mou- 

nusfjuam  aliter  quam  hic  aut  ibi,  numquam  ali- 
ter quam  nu  ne  aut  antea,  ipsa  est  locutio  Dei. 
Locutio  vero  illj,  quœ  fiebat  ad  Moysen,  ad  homi- 
nem  fiebat  per  syllabas,  per  transeuntes  sonos.  Non 
autem  fièrent  ista,  nisi  Deus  assumerel  talem  crea- 
turam, per  quam  liujusmodi  sermonem  et  voces 
eraitteret.  Moyses  sanctus  noverat  istam  locutio- 
nem  Dei  assumtis  quibusdam  corporels  creaturis 
fieri  ;  et  desideravit  et  concupivit  videre  ipsam 
speciem  Dei  ;  et  loquenti  secum  Deo  dixit,  «  Si  in- 
veni  gratiam  ante  te,  ostende  mihi  temetipsum 
(Ex.,  xxxni,  13).  »  Cum  hoc  vehemenler  concupis- 
ceret,  et  hoc  quadam,  si  dicendum  est,  amica  fami- 
liaritate,  qua  ipse  dignatus  est,  extorquere  vellet 
Deo,  ut  videret  ejus  majestatem  et  faciem,  quomo- 
do dici  potest  faciès  Dei  :  ait  illi,  «  Non  potes  videre 
faciem  meam.  Nerno  enim  vidit  faciem  meam,  et 
vixit  :  sed  ponam  te  in  spelunca  petrœ,et  transibo, 
et  ponam  super  te  manum  meam  :  cura  autem 
transiero,  posleriora  mea  videbis  (Ibid.,  20,  etc.).  » 
Et  ex  his  verbis  natum  est  alterum  œnigma,  id  est, 
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rir.  Mais  je  vous  placerai  dans  une  caverne 
formée  de  rochers,  et  quand  je  passerai,  je 
mettrai  ma  main  sur  vous,  et  lorsque  je  serai 
passé,  vons  me  verrez  par  derrière  {IbicL,  20  et 
suiv.).  »  Ces  paroles  ont  donné  lieu  à  un  autre 
problème,,  parce  qu'elles  renferment  une  image 
obscure  des  choses.  «  Lorsque  je  serai  passé, 
vous  me  verrez  par  derrière  ;  »  telles  sont  les 
paroles  de  Dieu,  comme  si  Dieu  avait,  d'un 
côté,  un  visage,  et  de  l'autre  côté,  un  dos.  A 
Dieu  ne  plaise  que  nous  ayons  de  sa  majesté 
une  pareille  idée  !  Car  à  celui  qui  compren- 
drait Dieu  de  la  sorte,  de  quoi  servirait-il  que 
les  temples  des  païens  aient  été  fermés, puisqu'il 
fabrique  dans  son  cœur  une  idole?  De  grands 
mystères  sont  donc  cachés  sous  ces  paroles.  Je 
l'ai  dit,  le  Seigneur  parlait  par  Teotremise 
d'une  créature,  comme  il  lui  plairait  de  parler 
à  son  serviteur.  On  a  compris  qu'il  s'agissait  là 
de  la  personne  de  Notre  Seigneur  et  Sauveur 
Jésus-Christ.  Dans  la  forme  de  Dieu,  dans 
laquelle  il  est  égal  au  Père,  il  est  aussi  invisible 
aux  yeux  des  hommes  que  le  Père  lui-même. 
Si,  en  effet,  la  sagesse  humaine  est  invisible  à 
nos  yeux,  est-ce  que  ces  mêmes  yeux  charnels 
peuvent  voir  la  Vertu  et  la  Sagesse  de  Dieu  ? 
Mais  comme,  au  temps  favorable,  le  Seigneur 
devait  revêtir  notre  chair,  afin  de  se  montrer  à 

obscura  qua'dam  figura  reium.  Cum  transiero,  po- 
steriora  mea  videbis,  dicit  Deus  :  quasi  ex  alla  parte 
liabeat  faciera,  ex  idia  <lorsum.  Absit  a  uobis  taie 
aliquid  de  illa  Majeslate  senth^c,  Nam  qui  hoc  sen- 
tit de  Deo,  qiiid  ei  prodest,  quud  lemjda  [a)  clausa 
sinit  ?  Idoluni  in  corde  suo  fabricat.  Saut  erg  )  in 
illis  verbis  mogna  mysteiia.  Loquebatur  Domiiius, 
utdixi,  per  creaturam,  quoiiiodo  vellet  fauiulo  ^uo. 
Iiitellecta  est  dlic  persona  ipsius  Doniini  et  Salva- 
toris  nostri  Jesu  Chrisli.  Qui  quidem  sccundum 
formam  Dei,  qua  scqualis  est  Patri  {Philip.,  ii,  C}, 
siiiiiliter  oculis  huinanis  irivisibilis  est,  sicut  et 
Pdter.  Si  enim  sapientia  huraana  viden  oculis  non 
potest,  Virtus  et  Sapientia  Dei  videri  oculis  cariieis 
potesl  ?  Sed  quia  erat  Dominus  opportuno  tempore 
carneni  suscepturus,  ut  oculis  et  am  carneis  prop- 
ter  salubritatem  curandœ  iutus  menlis  appareret, 
quando  ita  apparere  opus  essct;  hoc  prœdicens 
Moysi  figiirate  ait,  «  Faciem  meamvidere  non  potes, 
posteriori  mea  videbis,  sed  cum  transiero.  Ut  au- 
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des  yeux  charnels,  pour  guérir,  par  son  action 
salutaire,  l'intérieur  de  l'esprit  humain,  puis- 
que cette  manifestation  était  nécessaire  à  sa 
guérison ,  Moïse  a  prédit  sa  venue,  en  disant 
d'une  manière  figurée  :  a  Vous  ne  pourrez  voir 
ma  face,  vous  me  verrez  par  derrière,  »  mais 
((  lorsque  je  serai  passé  ;  »  et,  pour  que  .vous 
ne  puissiez  voir  ma  face,  ma  main  sera  sur 
vous.  Quel  est  donc  ce  passage  du  Seigneur, 
sinon  celui  dont  parle  l'Évangéliste  :  a  Lorsque 
riieure  fut  venue  que  Jésus  passât  de  ce  monde 
à  son  Père  {Jea7i,  xiii,1)?  ))  En  efîet,  ce  passage 
est  signifié  par  la  Pâque;  car  passage  se  rend 
en  hébreu  par  le  mot  Fascha,  qui  signifie  : 
((  Vous  ne  verrez  pas  ma  face,  »  mais  «  vous 
me  verrez  par  derrière  ?  »  De  qui  Moïse  repré- 
sentait-il la  personne,  lorsque  Dieu  lui  a  dit  : 
((  Vous  ne  verrez  pas  ma  face,  »  mais  «  vous 
me  verrez  par  derrière^  »  et  cela,  a  après  que 
j'aurai  passé,  »  et  pour  que  vous  ne  voyiez  pas 
ma  face,  «  je  mettrai  ma  main  sur  vous  ?  )>  Le 
Christ,  qui  parlait,  exprimait  par  sa  face  la 
première  partie  de  sa  vie, et  en  disant  qu'on  le 
verrait  par  derrière,  il  entendait  son  passage 
hors  de  ce  monde  où  il  avait  souffert.  Il  s'est 
n:iontré  aux  Juifs,  et  les  Juifs  ne  l'ont  pas 
connu.  Moïse  les  représentait  lorsque  Dieu  lui 
disait  :  «  Vous  ne  pouvez  voir  ma  face.  »  Et 

tem  non  videas  faciem  mcam,  manus  mea  erit  su- 
per te.  »  Tiansire  quid  fuit  Domino,  nisi  quod 
Evai'.gelista  dicit,  «  Cum  autem  venisset  bora,  ut 
traiisiret  Jésus  d<i  hoc  mundo  ad  Patrem  {Johan., 
xni,  1)?»  Nam  ipsum  iransitum  signiticat  Pascha, 
Quod  enini  Hebraico  verljo  dicilur  Pascba,  Latine 
transiîus  inicrpretatur.  Quid  est,  «  Faciem  mearn 
non  videbis,  sed  posteri'.uM  m<ja  videbis  ?  »  Cujus 
peisonam  gerebjtille  Moyses,  quando  eidictiim  est, 
«  Faciem  meam  non  videbis,  sed  po^leriora  mea 
videbis,  et  hoc  cum  transier.'.  Ut  autem  non  videas 
faciem  meam,  ponam  super  te  manum  meam  ?  » 
Faciem  suam,  dixit  prima  sua  ;  et  quodara  modo 
posteriora  sua,  transdum  de  hoc  mundo  passionis 
suae.  Apparaît  Judads,  non  eum  cognoverunt.  Fo- 
rum personam  gerebat  Moyses,  quaado  ei  diccba- 
tur,  Faciem  meam  non  potes  videre.  Unde  autem 
non  viderunt  Dcum  incarne  positum?  Quia  grava- 
ta  erat  super  cos  manus  Doiuini.  De  illis  enim 
dixerat  Isaias,  «  Incra^sa  cor  i  opuli  huju^  et  ceu- 


(a)  Ain.  et  Er.  templa  Dei.  Vox  Dci,  quaî  non  in  omnibus  MSS.  exstat,  merito  expunota  est  per  Lovanienses,  ut  ne  alia 
quam  idolorum  templa  clausa  esse  intelligantur,  eorum  scilicet  cultu  vetito  per  imperatorum  leges  ab  anno391. 
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pourquoi  n'ont-ils  pas  vu  Dieu  vivant  dans  la 
chair?  Parce  que  la  main  de  Dieu  s'était  appe- 
santie sur  eux.  Car  c'est  d'eux  qu'Isaïe  avait 
dit  :  «  Épaississez  le  cœur  de  ce  peuple  et  pesez 
sur  ses  yeux  (/s.,  vi,  10).  »  Aussi  est-ce  leur 
voix  que  Ton  entend  dans  un  autre  Psaume  : 
((  Car  votre  main  s'est  appesantie  sur  moi  (Ps., 
XXXI,  4).  ))  Afin  donc  qu'ils  ne  reconnussent  pas 
alors  la  divinité  du  Christ  (car,  s'ils  avaient 
connu  le  Seigneur  de  gloire,  jamais  ils  ne  l'au- 
raient crucifié  (I  (?or.,ii,  8),  et  s'ils  ne  l'avaient 
pas  crucifié,  son  sang  n'aurait  pas  racheté 
l'univers),  qu'a  fait  Dieu,  sinon  ce  que  dit  TA- 
pôtre  dans  ce  passage  où  il  admire  la  profon- 
deur des  richesses  de  la  sagesse  et  de  la  science 
de  Dieu  :  a  0  profondeur  des  richesses  de  la 
sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  !  Combien  ses 
jugements  sont  incompréhensibles  et  ses  voies 
impénétrables  !  En  effet,  qui  a  connu  jamais  la 
pensée  de  Dieu  ?  Ou  qui  a  été  appelé  dans  ses 
conseils?  Ou  qui,  le  premier,  lui  a  donné  et 
sera  rétribué?  Car  c'est  de  lui  et  par  lui,  et  en 
lui  que  toutes  choses  sont  ;  à  lui  la  gloire  dans 
les  siècles  des  siècles  {Rom.,  xi,  33-36).  »  L'A- 
pôtre parle  ainsi  parce  que  déjà  il  avait  dit 
précédemment  :  «  Une  partie  d'Israël  est  tombée 
dans  l'aveuglement,  afin  que  la  plénitude  des 
Gentils  entrât  dans  l'ÉgUse  et  qu'ainsi  tout 

los  ejus  grava  [Isai.,  vi,  10).»  Et  eorum  vox  est  in 
alio  Psaliiio,  «  Quoniam  gravata  est  super  me  ma- 
nus  tua  (Ps.,xxxi,  4).  »  Ut  ergo  no;i  cognoscerent 
tune  divinitatem  Cliristi,  (a)  (Si  eniin  cognovissent, 
nuraquani  Domiiium  gloricB  ciucitixissent  (I  Cor., 
Il,  Si.  Non  crucitixo  autem  Domino,  smguis  illius 
non  redimeret  orbem  terrarum.)  quid  egit  Deus, 
nisi  quod  ait  Apostolus,  altiludinem  divitiarutîi  sa- 
pientice  et  scientiœ  Dei?  ubi  exclamât,  «  0  allitudo 
divitiarum  sapientiœ  et  scientiœ  Dei,  quam  iiicom- 
prehensibilia  sunt  judicia  ejus,  et  investigabiles  vi£e 
ejus  !  Quis  enim  cognovit  sensum  Domini,  autquis 
consiliarius  ejus  fuit  ?  aut  qnis  prior  dédit  illi,  et 
reti  ibuetur  ei?  Quoniam  ex  ipso  et  per  ipsuai  et  in 
ipso  sunt  omnia,  ipsi  gloria  in  sœcula  sœculorum 
{Rom.,  XI,  33,  etc.).  »  Apostolus  hoc  dicit  :  quia  su- 
perius  dixerat,  «  Caecitas  ex  jiarte  Israël  facta  est,  ut 
pleiiiludo  Gentium  intraret,  et  sic  omnis  Israël 
salvus  tieret  {Ibid.,  25).  »  Exceecati  sunt  ergo  ex 
parte  Judsei,  merito  superbiee  suee,  quia  se  justos 
dicebant;  et  excœcati  crucifixerunt  Dominum.  Po- 
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Israël  fût  sauvé  (/ô/c/.,  26).  »  Les  Juifs  sont  donc 
tombés  en  partie  dans  l'aveuglement,  par  un 
juste  châtiment  de  leur  orgueil,  parce  qu'ils  se 
prétendaient  justes,  et  dans  leur  aveuglement, 
ils  ont  crucifié  le  Seigneur.  Il  a  placé  sa  main 
sur  eux,  afin  qu'ils  ne  le  vissent  pas_,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  passé, c'est-à-dire, de  ce  monde  à  son 
Père.  Voyons  si^  après  qu'il  a  été  passé,  les  Juifs 
l'ont  vu  par  derrière.  Le  Seigneur  est  ressus- 
cité, il  s'est  montré  à  ses  disciples  {Jean,  xx, 
14,  et  XXI,  1  et  suiv.)  et  à  tctus  ceux  qui,  déjà, 
avaient  cru  en  lui, mais  non  à  ceux  qui  l'avaient 
criicifié,  parce  qu'il  avait  placé  sa  main  sur 
eux  jusqu'à  ce  qu'il  fût  passé.  Or,  il  est  monté 
au  ciel  après  être  resté  quarante  jours  avec  ses 
disciples.  Puis,  le  jour  de  la  Pentecôte  étant 
venu,  il  leur  a  envoyé  l'Esprit-saint.  Remplis 
de  l'Esprit-saint,  ils  ont  commencé  à  parler 
toutes  les  langues,  eux  qui  étaient  nés  dans 
une  mémo  langue  et  n'avaient  appris  qu'une 
seule  langue.  Des  milliers  d'liomme.%  d'entre 
ceux  qui  avaient  crucifié  le  Seigneur,  furent 
frappés  de  terreur  et  d'effroi  à  la  vue  d'un  mi- 
racle aussi  éclatant.  Touchés  de  componction 
dans  leur  cœur  pour  un  miracle  si  extraordi- 
naire, ils  demandèrent  conseil  aux  Apôtres  sur 
ce  qu'ils  avaient  à  faire,  quand  le  Christ  leur 
eut  été  prêché,  tant  ils  étaient  stupéfaits  di'en- 

suit  super  eos  maiium  suam,  ne  vidèrent  eum,  do- 
nec  transiret,  scilicet  de  hoc  mundo  ad  Patrem.  Vi- 
deamns  si  postea  quam  transi. t  vidèrent  posteriora 
ejus,  Resurrexit  Dominus,  apparuit  discipulis  suis, 
et  omnibus  qui  in  eum  iam  crediderant  {Johan., 
XX,  14  et  XXI,  !,  etc.)  :  non  eis  a  quibus  crucitixus 
erat,  quia  super  illos  manum  posuerat,  douée 
transiret.  Adscendit  autem  in  cajlum,  quadraginUi 
diebus  factis  eum  discipulis  suis  (Act.,  i,  3,  etc.). 
Impleto  autem  die  Peritecostes,  misit,  eis  Spiiitum- 
sanctum  (Act.,  jI,  i,  etc.).  Repleli  Spiritu-sanclo, 
creperunt  oUinium  linguis  loqui,  qui  in  una  nati 
erant,  et  unam  solam  didicerant.  Expaverunt,  et 
exhorruerunt  tantum  miraculum,  millia  eornm  qui 
crucitixerant  Dominum  :  compuncti  corde  de  tanto 
miraculo,  qusesierunt  consilium  ab  Apostolis,  quid 
ficerent,  {tostea  quam  eis  pra'dicatus  est  Christus, 
mirantibu^  uiide  idiotœ  homines  liiiguis  omnibus 
loquerentur.  Ptr  Petrumigitur  apostolum  annun- 
tiato  eis  Christo,  quem  in  cruce  contemseraut^ 
quern  tamquam  mortalem  hominem  irriserant  ; 


(a)  Hic  in  editis  additur,  gravati  snnt  :  quod  a  prajcipuis  MSS.  abest. 
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tendre  des  ignorants  parler  toutes  les  langues. 
L'Apôtre  saint  Pierre  leur  annonça  donc  le 
Christ  qu'ils  avaient  méprisé  sur  la  croix,  dont 
ils  s'étaient  moqués  comme  d'un  homme  mor- 
tel, qu'ils  avaient  insulté  parce  qu'il  n'était  pas 
descendu  de  la  croix,  tandis  qu'il  opéra  un 
bien  plus  grand  miracle  en  sortant  de  son  sé- 
pulcre que  s'il  était  descendu  de  la  croix.  Et 
quand  le  Christ  leur  eût  été  annoncé,  ils  dirent 
à  Pierre  :  a  Que  ferons-nous  ?  »  Ceux  qui 
avaient  torturé  le  Seigneur ,  lorsqu'ils  le 
voyaient,  demandent  maintenant  un  conseil 
pour  être  sauvés  ;  Pierre  leur  dit  :  «  Faites 
pénitence  et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé 
au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus  Christ,  et  vos 
péchés  vous  seront  remis  {Act.,  i,  11).  »  Ils  ont 
donc  vu  par  derrière  celui  dont  ils  n'avaient  pu 
voir  la  face.  En  effet,  sa  main  avait  été  sur 
leurs  yeux,  non  pour  toujours,  mais  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  passé.  Après  qu'il  fût  passé,  il  ôta  sa 
main  de  dessus  leurs  yeux,  et,  sa  main  étant 
ôtée  de  dessus  leurs  yeux,  ils  dirent  aux  disci- 
ples :  ({  Que  ferons-nous  ?  »  A  leur  fureur  a 
succédé  la  piété;  à  leur  colère,  la  crainte;  à 
leur  dureté,  la  douceur;  à  leur  aveuglement, 
la  lumière. 

9.  Je  pense  que,  dans  le  Psaume,  nous  avons 
à  reconnaître  aussi  la  voix  des  Gentils,  se  rap- 
pelant leur  incrédulité.  «  Car  Dieu  les  a  tous 
renfermés  dans  l'incrédulité,  pour  faire  à  tous 

cui  propterea  insultabaiit,  quia  de  cruce  non  de- 
scendebat,  cum  utique  niajus  multo  fuerit,  quod 
fecit,  de  sepulcro  resurgere,  qiiamde  cruce  descen- 
dere  :  aniumtiato  ergo  sibi  Cliristo,  dixenint,  Quid 
faciemus?llli  qui  sœvieruut  in  Dominum,  quem 
videbant,  jam  consiliuni  i)etunt  salutis  ;  et  diclum 
est  eis,«  Agite  paeniteiitiam,  et  baptizetur  uriusquis- 
que  vestium  in  nomine  Domini  nostri  J-  su  Chri- 
sti,  et  dimittentur  vobis  peccata  vestra  (Act.,  ii, 
38).  »  Ecce  viderunt  poste  iora  ejus,  cujus  faciein 
videie  non  potuerunt.  Manus  enim  ejus  erat  super 
oculos  eoruin  ;  non  semper,  sed  donec  transiret. 
Posiea  quam  transiit,  abstulit  manum  ab  oculis  eo- 
rum.  Ablala  manu  ab  oculis  suis,  dicunt  discipulis, 
Quid  faciemus  ?  Primo  s;jevi,  postea  pii;  primo  ira- 
ti,  postea  timidi  ;  primo  duri,  postea  tlexi  ;  primo 
CLPci,  postea  illiuriinati. 

9.  Puto  quod  agnoscamus  et  in  hoc  Psalmo 
voces  hujusmodi  etiam  Gentium  recordantiiim  in- 
tidelitatem  suam.  Conclusit  enim  Deus  omnes  iu 
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miséricorde  {Rom.,xi^  32).»  «  Vous  m'avez 
formé  et  vous  avez  placé  votre  main  sur  moi. 
Votre  science  s'est  merveilleusement  élevée  au- 
dessus  de  ma  portée;  elle  s'est  développée  et  je 
ne  pourrais  arriver  jusqu'à  elle  {Ps  cxxxviii, 
6)  ;  »  mais  il  faut  sous  entendre  a  par  moi- 
même.  Je  ne  pourrai  arriver  jusqu'à  elle  par 
moi-même.))  Lorsque  je  le  pourrai,  je  ne  le  pour- 
rai que  par  votre  secours. 

10.  Vous  voyez  donc  que  l'esclave  qui  s'est 
enfui  au  loin  ne  peut  rester  caché  aux  yeux  de 
celui  qu'il  a  fui.  Et  où  ira-t-il,  désormais,  lui 
dont  le  chemin  e^t  examiné  jusqu'au  bout? 
Voyez  ce  que  dit  le  Prophète  «Où  irai-je  pour 
échappera  votre  esprit  {Ibid.Tp.))  En  efïet^, 
l'esprit  du  Seigneur  a  rempli  l'univers  {Sag., 
I?  )•  Q^ii  peut  fuir  en  ce  monde  cet  esprit 
dont  le  monde  est  rempli?  «  Où  irai-je  pour 
échapper  à  votre  esprit  et  où  fuirai-je  devant 
votre  face  (P5.,cxxxviii,  7)?»  Il  cherche  un  lieu 
pour  fuir  la  colère  de  Di^u  quel  lieu  pourra  re- 
cueillir celui  qui  fuit  devant  Dieu  ?  Les  hommes 
qui  recueillent  des  fugitifs  leur  demand  "ut  quel 
est  celui  qu'ils  fuient;  et  s'ils  ont  rencontré 
l'esclave  d'un  maître  peu  puissant,  ils  le  pren- 
nent sans  crainte  sous  leur  protection  en  se  di- 
sant dans  leur  cœur  :  Il  n'a  point  un  maître 
qui  puisse  le  poursuivre;  mais  s'ils  apprennent 
qu'il  appartient  à  un  maître  puissant,  ou  bien 
ils  ne  le  reçoivent  pas,  ou  bien  ils  le  reçoivent 

intidelitate,  ut  omnium  misereatur  {Rom.,  xi,  32). 
«  Tu  linxisti  me,  et  posuisti  super  me  manum 
tuam.  Miiiiicata  est  scientia  tua  ex  me,  invaluit, 
non  potero  ad  i!lam.  »  Veluti  posuisli  super  me 
manum  tuam  :  mirus  milii  factus  es,  non  te  com- 
prehendo  cum  quo  eram.  Quam  facilis  milii  erat 
vultus  patris,  quando  dixi,  «  Da  mihi  substantiam 
raeam,  quaî  me  contingit  (Lucœ,  xxxv,  42).  » 
Ecce  proftcto  in  regionem  longinquam  et  famé 
contrito,  multum  mihi  est,  et  labor  est  ante  me, 
non  possum  percipere  quod  diuiisi.  «  Mirifica- 
ta  est  enim  inquit,  scientia  tua  ex  me.'»  Ex  peccato 
meo  factum  est,  ut  mirificata  mihi  esset,  et  incom- 
prehensibilis  milii  exsisteret.  Nam  erat  niihi  facili- 
tas contemplandi  te,  quando  non  superbia  relique- 
ram  te.  «  Mirificata  est  scientia  tua  ex  me,  invaluit, 
non  potero  ad  ilkm  :  »  sed  subaudis,  «  ex  me.  Non 
potero  ad  illam  ex  me.  »  Cumergo  potero,  non  po- 
tero nisi  ex  te. 

10.   Ecce  invenis  in  longinquo  fugitivum  non 
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avec  grande  frayeur,  parce  que,  après  tout,  le 
maitre  puissant  peut  lui-même  être  trompé. 
Mais  Dieu,  où  n'esl-il  pas  ?  qui  peut  tromper 
Dieu?  Quel  est  celui  que  Dieu  ne  voit  pas  ?  A  qui 
Dieu  ne  redemandera-t-il  pas  son  fugitif?  Où 
donc  ce  fugitif  se  dérobera-t-il  aux  regards  de 
Dieu?  lise  tourne  et  se  retourne,  cherchant  un 
asile. 

\  1 .  ((  Si  je  monte  dans  le  ciel,  dit41,  vous  y 
êtes,  si  je  descends  dans  l'enfer,  vous  y  êtes 
présent  (/ôî'c?.,  8). ))  Vous  reconnaissez  enfin, 
méchant  fugitif,  que  vous  ne  pouvez,  par  au- 
cun moyen,  être  loin  de  celui  dont  vous  avez 
voulu  vous  éloigner.  Il  est  partout  :  où  donc 
irez- vous  ?  Il  reçoit  un  conseil,  et  ce  conseil  lui 
vient  de  celui  qui  daigne  le  rappeler,  a  Si  je 
monte  dans  le  ciel,  vous  y  êtes  ;  si  je  descends 
dans  l'enfer,  vous  y  êtes  présent.  »  Si  je  m'é- 
lève, je  vous  trouve  pour  me  réprimer,  Si  je 
me  cache,  je  vous  trouve  pour  me  découvrir, 
et  non-seulement  pour  me  découvrir,  mais  pour 
me  rechercher.  Si  je  m'enorgueillis  de  ma  jus- 
lice,  vous  êtes  là,  vous  en  qui  réside  la  justice 
véritable.  Si,  en  péchant,  je  me  plonge  au  plus 
profond  des  iniquités, et  refuse  de  confesser  mes 
fautes,  en  disant  :  «Qui  me  voit  (Proy.,  xyiii,3)?)) 

latere  oculos  pjus,  a  qiio  fugit.  Et  quo  iturus  est 
jam,  cnjus  liines  est  iuvestigatus  ?  Videte  quid  di- 
cit,  «Quo  ibo  ab  Spiritu  tuo  ?  »  Spuitus  enim  Do- 
mini  replevit  orbem  terrarum.  Quis  potest  fiigerti 
in  mundo  ab  illo  Spiritu,  quo  plenus  est  mundus  ? 
«  Quo  ibo  ab  Spiritu  tuo,  et  quo  a  facie  tua  fiigiara 
{Sap.,  I,  7).  »  Locum  qu8erit,  quo  fagiatab  irn  Dei. 
Quis  est  locus  recepturus  fugitivum  Uei  ?  Homines 
qui  suscipiunt  tugitivos,  quœruntab  eis  a  quofuge- 
rint  ;  et  quein  servum  inveneririt  alicujas  dornini 
minus  ])otentis.,  tamquam  sine  ullo  timoré  susci- 
piunt, dicentes  in  corde  suo.  Non  habet  iste  talem 
dominum,  a  quo  possit  investigiri.  Cura  aatem  au- 
dierint  dominum  potentem,  aut  non  suscipiunt, 
aut  cura  magno  timoré  suscipiunt  :  quia  et  homo 
potens  falli  potest.  Ubi  non  est  Deus  ?  Quis  tallit 
Deum  ?  Quem  non  videt  Deus  ?  A  quo  fugitivum 
suum  non  repetit  Deus  ?  Quo  ergo  ibit  fugitivus  iste  a 
facie  Dei  ?  Vertit  se  bac  utque  illac,  quasi  qutCrens 
lociimfagae  suœ. 

11.  Si  adscendero,  inquit,  in  ca?lum,  tu  ibi  es  ; 
si.  descendero  in  infernum,  ades  {PsaL,  cxxxvui,  8).» 
Tandem  cognovisti  maie  fugitive,  nuUo  pacto  te 
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«  Et,  qui  vous  confessera  dans  l'enfer  (Ps., 
VII,  6)?  ))  Je  vous  trouve  jusque  dans  l'enfer, 
pour  punir.  Où  donc  irai- je  pour  fuir  devant 
votre  face,  c'est-à-dire,  pour  ne  pas  sentir  vo- 
tre colère?. 

12.  Il  trouve  un  autre  moyen. Voici  comment  !, 
dit-il,je  fuirai  de  devant  votre  face;  voici  com-  ; 
ment  je  prierai  de  devant  votre  esprit,  de  devant 
votre  esprit  vengeur,  de  devant  votre  face  ven- 
geresse ;  de  cette  façon  j'échapperai.  Et  com- 
ment? ((  Je  prendrai  mes  ailes  et  m'envolerai 
en  droite  ligue  et  j'irai  habiter  aux  extré- 
mités de  la  mer  (Ps.jCXXxviii,  9).»  De  la  sorte 
je  pourrais  fuir  de  devant  votre  face.  S'il  veut  I 
fuir  de  devant  la  face  de  Dieu  aux  extrémités 
de  la  mer,  n'y  trouvera-t-il  pas  celui  dont  il  a 
dit:  ((  Si  je  descends  dans  l'enfer,  vous  y  êtes 
présent  ?  »  Il  serait  bien  étonnant  que  celui-là 
ne  fût  pas  aux  extrémités  de  la  mer  qui  n'est 
pas  absent  même  des  enfers.  Mais  je  sais,  dit-il, 
comment  je  fuirai  votre  colère.  J'aurai  recours 
à  mes  ailes,  non  pour  prendre  une  mauvaise 
direction,  mais  pour  voler  en  droite  ligne  ;  afm 
de  ne  pas  m'élever  par  une  orgueilleuse  pré- 
somption, et  de  ne  pas  me  plonger  dans  un  dé- 
sespoir mortel.  Quelles  ailes  veut-il  prendre, 

posse  fieri  longe  ab  eo,  a  quo  longinquare  voluisti, 
Ecce  ille  ubique  est  :  tu  quo  iturus  es?  Inveuit  con- 
silium,  et  hoc  ab  illo  qui  eum  jam  revocare  digna- 
tur  inspiratum.  «  Si  ad.^eendero  in  cielum,  tu  ibi  es; 
si  descendero  in  infernum,  ades.  »  Si  me  extnlero, 
te  invenio  repressordin  ;  si  me  abscondei  o,  te  invenio 
inquisilorem  ;  et  non  inquisitorem  tintum,  sed  et 
investigatorem.  Si  enim  superbiero  de  jastitia  mea, 
tu  ibi  es,  cujus  est  vera  justitia.  Si  peccando  venero 
in  profunduai  malorum  {Prov  ,  xvni,  3),  et  confitcri 
contemsero,  dicens^Quis  me  videt?  In  inferno  enim 
quis  c'oniiti^bitur  tibi  (PsaZ.,  vi,  6)?»  Etiam  illicades, 
ut  vindices.  Quo  ergo  iturus  sum,  ut  a  facie  tua  fu- 
giam,  id  est,  iratum  tenon  sentiam? 

12.  Hoc  co:î3ihum  invenit  :  Sic  fugiam,  inquit,  a 
facie  tua,  sic  fugiam  a  Spiritu  tuo  ;  ab  ullore  Spi- 
ritu, a  vindice  facie,  sic  fugiam.  Quomodo  ?  «  Si 
recipiam  pennas  meas  in  directum,  et  babitabo  (a) 
in  extrema  maris  (Ps.,  cxxxvnr,  9).  »  Sic  possum 
fugere  a  facie  tua.  Si  in  extrema  maris  vult  fugere 
a  facie  Dei,  ibi  non  erit  ille  a  quo  fugit,  de  quo 
dixit,  «  Si  descendero  in  infernum,  ades  ?  Mirum 
si  in  extremis  maris  non  est,  qui  nec  apud  inferos 


(a)  Sic  MSS.  juxta  Griecum  lxx.  At  editi,  in  extremis  maris. 
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sinon  les  deux  ailes  des  deux  préceptes  de  la 
charité,  dans  lesquels  consistent  toute  la  loi  et 
les  Prophètes  {Matth.,  xxii,  40)?  Si  je  prends, 
dit-il,  ces  deux  ailes  et  que  j'aille  habiter  aux 
extrémités  de  la  mer,  je  puis  fuir  votre  face,  en 
me  réfugiant  dans  votre  face  ;  fuir  votre  face 
irritée  en  me  réfugiant  dans  votre  face  apaisée. 
Qu'est-ce  en  eflet^que  l'extrémité  de  la  mer,  sinon 
la  fin  du  siècle  ?  Volons  dès  maintenant,  en  espé- 
rance et  en  désir,  sur  les  ailes  d'une  double  cha- 
rité, et  n'ayons  de  repos  qu'aux  extrémités  de  la 
mer.  Car  si  nous  voulions  nous  reposer  ailleurs, 
nous  serions  précipités  dans  la  mer.  Volons  jus- 
qu'à ce  que  la  mer  finisse,  suspendons-nous  aux 
ailes  de  la  double  charité  et  d'ici-là  volons  vers 
Dieu  en  espérance  et  que  cotte  fidèle  espérance 
porte  constamment  votre  pensée  vers  l'extré- 
mité de  la  mer. 

13.  Mais  voyez  quel  est  celui  qui  nous  con- 
duira jusqu'au  but  ;  c'est  celui  môme  dont  nous 
voulions  fuir  la  face,  lorsqu'il  était  irrité.  Qu'a- 
joute, en  efî'et,  le  Prophète?  «  Si  je  descends 
dans  l'enfer,  vous  y  êtes  présent.  Que  je  prenne 
mes  ailes  et  m'envole  en  droite  ligne.»  «  Queje 
reprenne  mes  ailes,»  il  les  avait  donc  perdues. 
«Queje  reprenne  mes  ailes  et  m'envole  en 
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droite  ligne  et  que  j'aille  habiter  aux  extré- 
mités de  la  mer  ;  votre  main  m'y  conduira  et 
votre  droite  m'y  amènera  {Ps.,  cxxxviii,10).). 
Méditons  ces  paroles,  mes  très-chers  frères,  que 
ce  soit  là  notre  espérance  ;  que  ce  soit  là  notre 
consolation.  Reprenons,  par  la  charité,  les  ai- 
les que  nous  avons  perdues  par  la  cupidité.  La 
cupidité  a  été  delà  glu  pour  nos  ailes,  elle  nous 
a  renversés,  privés  de  l'air  libre,  c'est-à-dire 
du  libre  souffle  de  l'esprit  de  Dieu.  Ainsi  jetés 
à  terre,  nous  avons  perdu  nos  ailes,  et  nous 
nous  sommes  trouvés  captifs  au  pouvoir  de  l'oi- 
seleur :  c'est  de  là  d'où  nous  a  rachetés  au  prix 
de  son  sang  celui  que  nous  avions  fui  pour  tom- 
ber dans,  cet  esclavage.  Il  nous  a  refait  des 
ailes  avec  ses  commandements,  et  nous  les 
étendons  débarrassées  do  toute  glu.  N'aimons 
point  la  mer,  mais  volons  jusqu'aux  extrémités 
de  la  mer.  Que  nul  n'ait  peur,  mais  que  nul 
ne  présume  de  ses  ailes  ;  car  si  Dieu  nom  élève, 
malgré  nos  ailes,  et  si  Dieu  ne  nous  soutient 
jusqu'au  bout,  nous  serons  précipités  dans  les 
abîmes  de  la  mer,  en  y  tombant  de  lassitude 
pour  avoir  trop  présumé  de  nos  jours.  Il  faut 
donc  que  nous  ayons  des  ailes,  et  il  faut  aussi 
que  Dieu  nous  soutienne,  car  il  est  noire  aide. 


deest.  Sed  novi,  inquit,  quomodo  fugiam  ab  ira 
tua.  Recipiendœ  sunt  peuiiœ  meaî  non  in  pravuni, 
sed  in  directum,  ut  nec  in  superbani  erigar  prcc- 
sumtionem,  nec  in  perditam  mergar  dcsperationem. 
Quas  pennas  vult  assumere,  nisi  duas  alas,  duo 
prœcepta  caritatis  ?  Iq  quibus  duobus  prœccplis 
tota  Lex  pendct  et  Prophctaî  [Matth.,  xxn,  40). 
Bas,  inquit,  alas,  bas  pennas  si  recipiam  sic,  et 
habitabo  in  extrema  maris,  possum  fugere  a  facie 
tua  ad  faciem  tuam,  a  facie  irati  ad  faciem  placati. 
Quid  enim  est  extremum  maris,  nisi  fmis  sœ- 
cuU  ?  llluc  jam  volemus  spe  et  desiderio,  ha- 
bentes  alas  geminge  caritatis  :  non  sit  nobis 
requies,  ni^=.i  in  extremo  maris.  Nam  si  ahbi  re- 
quiem voluerimus,  in  mare  preecipitabimur.  Vole- 
mus quo  usque  finiatur  mare,  suspendamus  nos 
pennis  géminée  dilectionis  :  ad  Deuai  intérim  spe 
volemus,  et  illum  finem  maris  spe  fideli  prœmedi- 
temur. 

13.  Quis  autem  nos  perducat,  adtendite  ;  ille 
ipse,  cujus  faciem  irati  volumus  fugere.  Quid  enim 
sequit^r?((Si  descendero  in  infernum,  ades.  Si 
recipiam  pennas  meis  in  directum.  »  «Recipiam,» 


inquit  :  ergo  amiserat.  «  Si  recipiam  pennas  meas 
in  directum,  et  habitabo  in  novissima  maris.  Ete- 
nem  illuc  manus  tua  deduc-^t  me,  et  adducet  me 
dextera  tua  (Ps.,  cxxxvni,  JO).  »  Hoc  meditemur, 
Fratris  Carissimi,  hœc  sit  spes  nostra,  hœc  sic  con- 
solatio  nostra.  Recipiamus  pennas  per  caritatem, 
quas  amisimus  per  cupiditatem.  Cupiditas  enim 
vise  lira  facta  est  pennarum  nostrarum  :  elisit  nos 
de  libertate  aeris  nostri,  id  est  aurarum  illarum 
liberarura  Spiritus  Dei.  Inde  elisi  perdidimus  pen- 
nas, et  fuimus  quodam  modo  captivati  in  aucupis 
potestate  :  inde  nos  sanguine  suo  redemit,  quem 
fugimus  ut  caperejiur.  Nutrit  nobis  pennas  de 
prœceptis  suis  :  erigimus  eas  jam  sine  visco.  Non 
amemus  mare,  sed  volemus  in  extrema  maris, 
Nemo  trepidet,  sed  nemc  de  pennis  suis  prœsu- 
mat  :  quia  et  (a)  pennatos  nisi  ipse  erigat,  nisi 
ipse  deducat,  prsecipitabimur  in  profunda  maris, 
lassati  et  faiigati,  quasi  prœsumentes  de  viribis  no- 
stris.  Opus  ergo  est  ut  habeamus  pennas,  et  opus  est 
ut  ipse  deducat  :  adjutor  enim  noster  est.  Habemus 
liberum  arbitrium  :  sed  illo  ipso  libero  arbitrio 
quantum  possumus,  nisi  nos  adjuvet  ille  quijubet? 


(a)  Am.  et  pliiros  MSS.  j^cnnali  :  moxque  Gorbeiensis  MS.  nisi  ipse  rcgat. 
TOM.  XV. 
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Nous  avons  notre  libre  arbitre,  mais  que  pou- 
vons-nous par  ce  libre  arbitre  sans  l'obéissance 
de  celui  qui  nous  donne  ses  commandements? 
«  Votre  main  m'y  conduira  et  votre  droite  m'y 
amènera.  » 

14.  Et  que  se  dit  à  lui-même  le  Prophète  en 
considérant  la  longueur  de  la  route  à  par- 
courir? Et  j'ai  dit  :  a  Peut-être  les  ténèbres  me 
couvriront-elles  (Ps.,  cxxxviii,  11)?  »  Déjà,  en 
effet,  j'ai  cru  au  Christ,  déjà  je  m'élève  sur  les 
ailes  de  la  double  charité  ,  mais  l'iniquité 
abonde  en  ce  monde,  et  parce  que  l'iniquité 
abonde,  la  charité  de  beaucoup  se  refroidit. 
Le  Seigneur  l'a  dit  :  «  Parce  que  l'iniquité 
abondera,  la  charité  de  beaucoup  se  refroidira 
{Matih.,  XXIV,  12).  »  Que  ferai-je  donc  dans 
cette  vie,  au  milieu  de  si  grands  scandales,  au 
milieu  de  tant  d'iniquités,  au  milieu  de  cette 
foule  de  tentations  quotidiennes  et  de  nom- 
breuses suggestions  de  chaque  jour  ?  Comment 
arriverai-je  aux  extrémités  de  la  mer?  Je  suis 
effrayé  de  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Parce 
l'iniquité  abondera ,  la  charité  de  beaucoup  se 
refroidira  {IbicL).  »  Et  le  Seigneur  a  ajouté  : 
((  Celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  sera 
sauvé  {îbid.).  »  Considérant  la  longueur  du 
chemin,  j'ai  dit  :  a  Peut-être  les  ténèbres  me 

«  Etenim  illuc  manus  tua  deducet  me,  et  adducet 
me  dextera  tua.  » 

14.  Et  considerans  longinquitatem  vise,  quid 
sibi  dixit  ?  «  Et  dixi,  Portasse  tenebrse  conculcabunt 
me  {îbid.,  11).  »  Ecceenim  jam  credidi  in  Christum, 
jam  erigor  duabus  alis  gemina?  caritatis,  et  abundat 
iniquitas  hujus  sœculi  ;  et  quoniam  abuiidavit  ini- 
quitas,  refrigescit  caritas  multorum.  Sic  dixit 
Dominus,  «  Quoniam  abundabit  iniquitas,  refri- 
gescet  caritas  multorum  [Matth.,  xxiv,  12).  »  Inista 
vita  inter  tanta  scandala,  inter  tam  multa  peccata, 
inter  tantas  turbas  quotidianarum  tentationum, 
quotidianarum  suggestionum  malarum,  quid  facio, 
inquit?  Quomodo  perveniam  ad  extrema  maris  ? 
Audio  terribiliter  a  Domino,  quoniam  abundabit 
iniquitas,  refrigescet  caritas  multorum.  Deinde 
subjecit,  «  Qui  perseveraverit  usque  in  fiiiem,  hic 
salvus  erit  {Ibid.,  13).  »  Adtendens  longitudinem 
vise,  dixi  milii,  a  Portasse  tenebrse  conculcabunt  me. 
Et  nox  illuminatio  [a)  in  deliciis  meis.  Facta  est 
mihi  nox  illuminatio  :  quia  innocte  me  desperave- 
ram  posse  transire  tantum  mare,  et  tantam  viam 
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couvriront-elles?  Et  la  nuit  est  devenue  une 
lumière  dans  mes  délices  {Ps.,  cxxxviir,  11).  » 
La  nuit  est  devenue  une  lumière  pour  moi,  au 
moment  où  je  désespérais  de  franchir  dans  la 
nuit  une  mer  aussi  vaste,  de  parcourir  une 
telle  route  et  d'arriver  au  terme  en  persévé- 
rant jusqu'à  la  fin.  Grâces  en  soient  rendues  à 
celui  qui  m'a  cherché  dans  ma  fuite,  qui  a 
frappé  mon  dos  de  coups  de  fouet, qui,  par  son 
appel,  m'a  rappelé  de  la  mort,  et  qui  a  rendu 
la  nuit  lumineuse  ;  car  il  est  nuit,  tant  que 
dure  celte  vie.  Et  comment  cette  nuit  a-t-elle 
été  éclairée  ?  Parce  que  le  Christ  est  descendu 
dans  cette  nuit;  le  Christ  a  pris  notre  chair  en 
ce  monde  et  il  a  éclairé  notre  nuit.  Une  femme 
avait  perdu  sa  drachme ,  elle  a  allumé  un 
flambeau;  la  sagesse  de  Dieu  avait  perdu  sa 
drachme.  Qu'est-ce  que  cette  drachme?  Une 
pièce  de  monnaie  sur  laquelle  se  trouvait  l'ef- 
figie de  notre  Empereur.  En  effet,  Thomme  a 
été  créé  à  l'image  de  Dieu  {Gen.,  l,  25),  et  cet 
homme  était  perdu.  Et  qu'a  fait  la  femme 
sage?  Elle  a  allumé  un  flambeau.  Le  flambeau 
est  lait  de  terre,  mais  il  porte  la  lumière  pour 
retrouver  la  drachme.  Le  flambeau  de  la  Sa- 
gesse, c'est  la  chair  du  (Christ,  faite  de  terre; 
mais  cette  chair  brille  par  le  Verbe  qu'elle 

superare,  et  venire  ad  extremum  perseverando  usque 
in  finem.  Gratiasilli  qui  me  qusesivit  fugitivum,  qui 
terga  mea  flagelli  plaga  percussit,  qui  me  vocando 
ab  interitu  revocavit,  qui  fecit  mihi  illuminatam 
noctem.  Nox  est  enim  quamdiu  ista  vita  agilur. 
Quomodo  est  nox  illuminata  ?  Quia  Christus  descen- 
dit in  noctem.  Accepit  Christus  carnem  de  isto 
ssp/'ulo,  et  illumioavit  nobis  noctem.  Perdiderat 
enim  drachmam  mulier  illa,  accendit  lucernam. 
{Lucœ,  XV,  8).  Sapientia  Dei  perdiderat  drachmam. 
Quid  est  drachma?  Nummus,  in  quo  nummo  ima- 
go erat  ipsius  Imporatoris  nostri.  Factus  est  enim 
homo  ad  imaginem  Dei  {Gen.,  i,  27),  et  perierat. 
Et  quid  fecit  mulier  sapiens  ?  Accendit  lucernam. 
Lucerna  de  luto  est,  sed  habet  lucem,  qua  invenia- 
tur  drachma.  Lucerna  ergo  sapientiœ,  caro  Christi? 
de  luto  lacta  est;  sed  Verbo  suolucet,  invenit  per- 
ditos.  Et  nox  illuminatio  in  deliciis  meis  :  facta  est 
mihi  nox  in  deliciis.  Delicise  nostrse  Christus.  Videte 
quemadmodum  de  illo  modo  gaudeamus.  Clamores 
isti  vcstri,  gaudia  ista  vestra  unde  sunt,  nisi  de  deli- 
ciis? Unde  autem  istse  delicise,  nisi  quia  nox  illumi- 


(a)  Editi,  illuminatio  mea.  Abest  mea  a  MSS.  et  a  lxx. 
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porte,  et  elle  retrouve  ceux  qui  étaient  perdus. 
«  Et  la  nuit  est  devenue  une  lumière  dans  mes 
délice?.  »  Mes  délices  sont  le  Christ.  Voyez 
comment  nous  jouissons  maintenant  de  lui. 
Ces  exclamations  de  votre  part,  ces  marques 
de  votre  joie,  d'où  proviennent-elles,  sinon  de 
celui  qui  fait  vos  délices  ?  Et  d'où  viennent  ces 
délices,  si  ce  n'est  de  ce  que  votre  nuit  a  été 
éclairée,  si  ce  n'est  de  ce  que  le  Seigneur  Christ 
nous  a  été  annoncé?  Car  il  vous  a  cherché  avant 
que  vous  n'ayez  songé  aie  chercher,et  il  vous  a 
trouvé,  afin  que  vous  puissiez  le  trouver.  «  Et  la 
nuit  est  devenue  une  lumière  dans  mes  délices.» 

15.  «  Car  ce  n'est  pas  vous  qui  épaissirez 
les  ténèbres  {Ps.,  cxxxviii,  12).  »  Ne  rendez  donc 
pas  vos  ténèbres  plus  épaisses  et  Dieu  ne  les 
épaissira  pas;  il  y  répandra  plutôt  sa  lumière, 
parce  que  le  Prophète  lui  a  dit  dans  un  autre 
Psaume  :  o  Vous  allumerez  mon  flambeau, 
Seigneur;  mon  Dieu,  vous  éclairerez  mes  té- 
nèbres (Ps.,  XVII,  29).  ))  Quels  sont  ceux  qui 
épaississent  leurs  ténèbres  que  Dieu  n'épaissit 
pas?  Les  hommes  méchants,  les  hommes  per- 
vers; car  lorsqu'ils  pèchent  ils  sont  eux-mêmes 
des  ténèbres^  et  tant  qu'ils  ne  confessent  pas 
leurs  péchés ,  mais  qu'en  outre  ils  les  défen- 
dent, ils  épaississent  leurs  ténèbres.  Si  donc 
vous  avez  péché,  vous  êtes  dans  les  téuèl3res; 
mais  en  confessant  vos  ténèbres,  vous  méritez 

nata  est,  nisi  quia  nobis  Christus  ■  Dominus  prœdi- 
catur?  Quia  qua'sivit  vos  antequam  quœrerelis  eum, 
et  invenit  vos  ut  invenivetis  cum.  «  Et  nox  iilumi- 
iiatio  in  deliciis  mais. 

15.  «  Quoniam  teuebra3  non  obteuebrabuntur  a 
te  (Ps.,cxxxvni,  12),  »  Tu  ergo  noli  tenebrare  tene- 
bras  tuas;  et  Deus  illas  non  tenebrat,  sed  magis 
illuminât,  quia  illi  dictum  est  in  alio  Psaliuo,  «  Tu 
illurainabis  lucernam  meam  Domine,  Deus  meus 
illuminabis  tenebras  meas  (Psal.,  xvn,  29).  »  Qui 
autem  tenebrant  tenebras  suas,  quas  Deus  non 
tenebrat  ?  Homines  mali,  liomines  perversi  :  cum 
peccaiit,  ulique  tenebrae  sunt  ;  dum  non  contilen- 
tur  peccata  quœ  fecerunt,  sed  insuper  defenduut, 
tenebrant  tenebras  suas.  Ergo  jam  si  peccasti,  in 
tenebris  es  :  sed  contitendo  tenebras  tuas,  mereberis 
ilhiminariteriebras  tuas  :  defendendo  autem  tenebras 
tuas,  tenebrabis tenebras  tuas.  Et  quandoevadesa  du- 
plicibus  tenehris,  qui  in  siuiplicibus  laborabas? 
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qu'elles  soient  éclairées  ,  tandis  qu'en  les  dé- 
fendant vous  les  épaississez.  Et  comment 
échapperez-vous  à  de  doubles  ténèbres  vous 
qui  avez  tant  de  peine  à  en  surmonter  de 
simples?  Et  pourquoi  Dieu  n'épaissit-il  pas  nos 
ténèbres?  Parce  qu'il  ne  permet  pas  que  nos 
péchés  restent  impunis,  mais  qu'il  nous  châtie 
et  nous  instruit  par  les  douleurs  de  la  vie  pré- 
sente. Vous  le  savez,  mes  frères,  toute  cette 
misère  dans  laquelle  gémit  le  genre  humain 
est  une  douleur  médicinale  et  non  une  con- 
damnalion  pénale.  Vous  voyez  qu'il  y  a  par- 
tout des  douleurs,  partout  de  la  crainte,  par- 
tout des  néce  sités,  partout  des  souffrances. 
L'avarice  s'accroît,  mais  chez  les  méchants.  Si 
c'est  pour  que  nos  ténèbres  ne  s'épaississent 
pas  que  Dieu  nous  instruit  par  ces  châtiments, 
reconaaissons  que  nous  sommes  sous  le  coup 
du  fouet  de  Dieu  et  bénissons  Dieu,  qui  mêle 
des  amertumes  à  la  douceur  de  la  vie  tempo- 
relle^ de  peur  qu'aveuglés  par  la  jouissance  des 
délices  temporelles  nous  ne  désirions  pas  les 
délices  éternelles,  et  que  nous  ne  voulions  ni 
voir  finir  la  mer,  ni  habiter  à  l'extrémité  de  la 
mer.  Que  les  flots  de  la  mer  déchaînent  donc 
leur  fureur;  plus  les  flots  seront  en  furie,  plus 
la  colombe  s'élèvera  sur  les  ailes  au-dessus 
d'eux.  Dieu  n'épaissit  donc  pas  nos  ténèbres, 
parce  qu'il  mêle  des  châtiments  à  nos  péchés  et 

Unde  autem  Dominus  non  tenebrat  tenebras  nostras? 
Quia  non  nos  sinit  impunita  habere  [leccata  :  fla- 
gellât nos  in  istis  laboribus,  et  erudit  nos.  Tota  ista 
miseria  generis  liumani,  in  qua  gémit  mundus,  nove- 
litis,  Fratres,  quia dolormedicinalis est,  non  sententia 
pœnalis.  Videtisquia  dolorubique,ubique  metus,ubi- 
que  nécessitas,  ubique  labores,.  Crescit  avaritia,  sed 
in  malis.  Si  ad  hoc  Deus  hic  tabbus  Ûagellis  erudit 
nos,  ut  non  ienebrentur  tenebrae  nosti  œ,  agnosca- 
mus  nos  sub  pœna  llagelh  esse  ;  et  benedicanius 
Deuni  miscenlem  amaritudines  dulcedini  vita^  tem- 
poralis,  ne  temporalium  deliciarum  deleciatione 
cœcati,  non  desideremus  delicias  œternas,  nec  veli- 
mu3  (a)  liniri  mare  et  habitare  in  novissima  maris. 
Sœviant  ergo  fluctus  maris  ;  quanto  plus  saiviunt 
fluctus  maris  ,  tanto  se  (6)  illa  cum  pennis  columba 
suspendit.  Non  ergo  tenebrat  Deus  tenebras  no- 
stras :  quia  miscet  flagella  peccatis  nostris,  et  ama- 
ritudines pravis  dulcedinibus  nostris.  Non  nos  tene- 


(a)  Sic  meliores  MSS.  At  editi,  finiremare,  et  habitare  in  novissimo  maris. 

{à)  Gorbeiensis  MS.  tanto  se  in  iila  cum  pennis  columbœ  suspendit.  Forte,  m  illa,  subaudiendum  est  novissima. 
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des  amertumes  à  dos  douceurs  dépravées. 
N'épaississez  pas  non  plus  nos  ténèbres  en  dé- 
fendant nos  péchés ,  et  la  nuit  deviendra  une 
lumière  dans  nos  délices.  Car  ce  n'est  pas  vous 
qui  épaissirez  les  ténèbres. 

16.  «  Et  la  nuit  deviendra  claire  comme  le 
jour  (Ps.,  cxxxviii,  12).  »  «  La  nuit  deviendra 
comme  le  jour:  »  le  jour  est  pour  nous  la  pros- 
périté du  siècle  et  la  nuit  l'adversité  du  siècle  ; 
mais  si  nous  reconnaissons  que  les  adversités 
sont  la  juste  punition  de  nos  péchés  et  si 
nous  trouvons  de  la  douceur  dans  les  châtiments 
de  notre  père^pour  ne  point  trouver  d'amer- 
tume dans  la  sentence  de  notre  juge,  nous  re- 
garderons les  ténèbres  de  cette  nuit,  comme  la 
lumière  de  cette  nuit.  Mais  s'il  fait  nuit^  com- 
ment la  nuit  peut-elle  s'accorder  avec  la  lu- 
mière ?  Il  fait  nuit  parce  que  le  genre  humain 
est  encore  égaré  ici-bas.  Il  fait  nuit,  parce  que 
nous  ne  sommes  pas  encore  arrivés  à  ce  jour 
que  ne  presse  ni  une  veille,  ni  un  lendemain, 
jour  éternel,  qui  n'a  pas  de  lever  parce  qu'il 
n'a  pas  de  coucher.  Il  fait  donc  nuit  ici-bas  ; 
mais  cette  nuit  a  sa  lumière  et  ses  ténèbres.  En 
général,  c'est  la  nuit,  nous  avons  dit  pourquoi; 
mais  quelle  est  la  lumière  de  cette  nuit  ?  La 
prospérité  et  la  félicité  de  ce  siècle,  les  joies 
temporelles  ,  les  honneurs  temporels  sont 
comme  la  lumière  de   cette  nuit  ;  tandis  que 


LES  PSAUMES. 

l'adversité  et  l'amertume  des  tribulations  et 
l'abjection  sont  comme  les  ténèbres  de  cette 
nuit.  Dans  cette  nuit,  dans  la  condition  mor- 
telle de  la  vie  humaine,  les  hommes  ont  une 
lumière  et  les  hommes  ont  des  ténèbres  :  pour 
lumière, la  prospérité, pour  ténèbres  l'adversité. 
Mais  dès  que  le  Seigneur  Christ  est  venu,  dès 
qull  habite  une  âme  par  la  foi,  et  qu'il  lui  a 
promis  une  autre  lumière  ;  dès  qu'il  lui  a  ins- 
piré, et  donné  la  patience  ;  dès  qu'il  a  enseigné 
à  l'homme  à  ne  pas  mettre  ses  désirs  dans  la 
prospérité,  de  peur  de  se  laisser  briser  ensuite 
par  Fadversité  ;  le  fidèle  commence  à  user  du 
monde  avec  indifférence  ;  â  ne  se  laisser  ni 
enfler  par  la  prospérité,  ni  abattre  par  l'ad- 
versité, et  â  bénir  partout  le  Seigneur,  non- 
seulement  dans  l'abondance  mais  dans  la  pau- 
vreté, non-seulement  dans  la  santé  mais  encore 
dans  la  mak'lie  ;  si  bien  que  son  chant  devient 
celui  du  Psaume  :  «  Je  bénirai  le  Seigneur  en 
tout  temps  :  sa  louange  sera  toujours  dans  ma 
bouche  xxxiii,  2).  »  Si  donc  elle  y  est 
((toujours,))  et  quand  cette  nuit  est  lumineuse 
et  quand  cette  nuit  est  ténébreuse  ;  que  la  pros- 
périté nous  sourie  ou  que  vienne  la  triste  ad- 
versité, si  la  louange  du  Seigneur  est  toujours 
dans  votre  bouche^  cette  parole  du  Psaume 
s'accomplira  pour  vous  :  a  Et  les  ténèbres  de 
cette  nuit  seront  comme  la  lumière.  ))  Les  té- 


bremus  tenebras  nostras  defendendo  peccata  nostrj  : 
et  nox  illuminatio  in  deliciis  nostris.  )>  Quoniam  te- 
nebrcE  non  obtenebrabimtur  a  te.  )) 

16.  «  Et  nox  tamquam  dies  illumiiiabitur  [Ps., 
cxxxvin,  13).  »  «  Nox  lamquam  dies  :  »  dies  nobis 
prosperitas  sœculi,  nox  iiobis  adversitas  sœculi  :  sed 
si  cognoscamus  merito  peccatorum  nostrorum  nos 
adversitates  pati,  et  dulcia  nobis sint  flagella  Patiis, 
ne  sit  amara  sententia  judicis;  sic  habe])imus  tene- 
bras noctis  hujus,  quomodo  lumen  noctis  hujus.  Si 
nox  est,  quomodo  ibi  lux  est?  Nox  est,  quia  erra- 
tur  hic  a  génère  humano.  Nox  est,  quia  nondum  ve- 
nimus  aJ  illum  diem,  quem  non  coartat  hesternus 
et  crastinus;  sed  est  dies  perpetuus,  sine  ortu,  quia 
sine  occasu.  Nox  est  ergo  bic  :  sed  quamdam  lucem 
suam  nox  ista  habe^^  et  tenebras  suas.  Quare  sit 
generaliter  nox  diximus  :  quœ>st  lux  noctis  hujus? 
Prosperitas  et  félicitas  sœculi  hujus,  gaudium  tern- 
porale,  honor  temporahs,  quasi  lux  est  noctis  hujus. 
Adversitas  autem  et  amaritudo  tribulationum  vel  1 


gnobilitas,  tamquam  tenebras  sunt  noctis  hujus.  In|^ 
lac  nocte,  in  hac  mortalilate  vitœ  humanœ  liabent  1# 


homines  lucem,  habent  homines  tenebras;  lucem 
prosperitatem,  tenebras  adversitatem.  Sedubivene- 
rit  Christus  Dominus,  et  habitaverit  animam  per 
iidem,  et  promiserit  aliam  lucem,  et  inspiraverit 
et  donaverit  patieutiam,  et  monuerit  hominem  non 
delectari  prosperis,  ne  frangatur  adversis  ;  incipit 
homo  fidelis  indifterenter  uti  mundo  isto,  nec  ex- 
tolli  quando  res  prosperœ  accidunt,  nec  frangi 
quando  res  adversaî  sunt,  sed  ubi  jue  Dominum 
benedicere;  non  solum  quando  abundat,  sed  etiam 
quando  amittit  ;  non  solum  quando  sanus  est,  sed 
etiam  quando  segrotat;  ut  sit  in  ilio  vera  illa  can- 
tatio,  «  Benedicam  Dominum  in  omni  tempore, 
semper  laus  ejus  in  ore  meo  {Psal.,  xKxni,  2).  »  Si 
ergo  semper,  et  quando  lucet  nox  ista,  et  quando 
obscura  est  nox  ista;  quando  arridet  prosperitas, 
quando  Iristis  est  adversitas,  semper  sit  laus  ejus 
in  ore  tuo  :  et  fiet  libi  quod  modo  dictum  est, 
(.(  Sicut  tenebrœ  ejus   sic  et  lumen  ejus  (Ps., 
cxxxvni,  12).  Non  me  conculcant  tenebrse  eju^  quia 
non  me  extollit  lumen  ejus. 
17.  Ecce  habes  lumen  ipsius  in  Job  :  abundabat 
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nèbres  de  cette  nuit  ne  m'abattent  point,  parce 
que  la  lumière  ne  m'élève  pas. 

17.  Vous  avez  en  Job,  un  exemple  de  la  lu- 
mière du  monde.  Il  était  comblé  de  toutes 
sortes  de  richesses.  Dans  les  richesses,  nous 
voyons  d'abord  une  image  do.  la  lumière  de  la 
nuit  ;  ses  biens  immenses  et  l'abondance  dont 
il  jouissait,  étaient  la  lumière  de  la  nuit.  L'en- 
nemi a  cru  que  le  saint  homme  n'adorait  Dieu 
qu'en  raison  de  cette  prospérité  que  Dieu  lui 
avait  prodiguée  et  il  a  demandé  que  ces  biens 
lui  fussent  ravis.  A  la  lumière  de  la  nuit,  dont 
Job  jouissait,  ont  succédé  les  ténèbres  de  la 
nuit.  Mais  Job  savait  que  cette  nuit^  fût-elle 
lumineuse,  fût-elle  ténébreuse,  celte  nuit  n'en 
était  pas  moins  la  nuit  dans  laquelle  il  était 
exilé  loin  de  son  Dieu  ;  il  savait  qu'il  avait  son 
Dieu  pour  lumière  intérieure  et  que  celte  lu- 
mière lui  rendrait  indifférente  les  ténèbres  ou 
la  lumière  de  cette  nuit.  C'est  pourquoi, comme 
il  avait  servi  Dieu  dans  la  lumière  de  cette  nuit, 
c'est-à-dire  dans  les  richesses, qu'a-t-il  ditaprès 
la  perte  de  ses  biens,  quand  il  se  vit  plongé 
dans  les  ténèbres  ?  «Le  Seigneur  a  donné,  le 
Seigneur  a  ôté  ;  il  a  été  fait  comme  il  a  plu  au 
Seigneur,  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni 
{Job^  1).  ))  Je  suis  dans  la  nuit  do  celte  vie, 
a-t-il  dit,  le  Seigneur  habite  mon  cœur  ;  il  a 
illuminé  cette  nuit  pour  moi  de  quelques  con- 

omnibus  reLus.  Lux  noclis  iu  illius  divitiis  prima 
describitur.  Quantis  rébus  et  quanta  copia  redun- 
dabat,  lux  nrat  noclis  ejiis.  Putavit  inimicus  pro- 
pterea  illum  tamen  virum  colère  Deum,  quia  illa 
omiiia  donaverat  ei;  et  petivit  ut  auferrentur  ab  eo. 
Factae  sur^t  tenebrse  noctis  illius,  quee  primo  habe- 
hat  lucem.  Noverat  tamen  ille,  sive  lux  ibi  esset, 
sive  tenebra^,  illam  noctem  esse,  in  qua  peregrina- 
retur  a  Deo  suo;  et  liabebat  interiorem  lucetn  Ip- 
sum Deum  suum,  per  quam  lucem  iiiteriorem  in- 
differenter  liaberet  sive  tenebras  noctis  illius,  sive 
lucem.  Propterea  quia  in  lucc  noctis  illius,  i  J  est  in 
reruin  abundantia  colebat  Deum,ablatisilli  omnibus 
rébus,  postea  quamfactœ  suuttenebrœ  illius,  quiddi- 
xit  ille?  aDominus  dédit,  Dominus  abstulit;  siciit  Do- 
mino plaçait,  itafactum  est  :  sit  nomen  Domini  bene- 
dictum  (Jo6.,  1, 21).  ))  la  nocte  sum  quadam  vitœ  bu- 
jus:  Dominus  meus,  inquit,  habitat  cor  meum,  illu- 
mivavit  milii  solaiiis  quibusbam  noctem  isîam, 
quando  dédit  copias  rerum  temporalium:  subtraxit 
ipsam  lucem  temporalem,  et  quasi  tenebrota  est 
nox.  Sed  quia,  «  Sicut  tenebrœ  ejus,  sic  et  lumen 
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solations,  lorsqu'il  m'a  donné  en  abondance  les 
biens  temporels  ;  puis  il  m'a  enlevé  cette  lu- 
mière temporelle  et  ma  nuit  est  devenue  toute 
ténébreuse.  Mais  parce  que  «  les  ténèbres  de 
cette  nuit  sont  comme  sa  lumière,  »  «  le  Sei- 
gneur a  donné,  le  Seigneur  a  ôté,  il  a  été  fait 
comme  il  a  plu  au  Seigneur  :  que  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni.  »  Je  ne  saurais  être  attristé 
par  cette  nuit,  car  les  ténèbres  sont  comme  sa 
lumière.  Ténèbres  et  lumière  passent  égale- 
ment, afin  que  ceux  qui  se  réjouissent  soient 
comme  s'ils  ne  se  réjouissaient  pas  et  que  ceux 
qui  pleurent  soient  comme  s'ils  ne  pleuraient 
pas  (I  Cor.,  VII,  30),  car  «  les  ténèbres  de  cette 
nuit  sont  comme  sa  lumière.  » 

18.  ((  Car  vous  êtes  le  maître  de  mes  reins 
cxxxviii,  13).  »  Ce  n'est  pas  sans  raison 
que  le  Prophète  a  dit  :  a  Les  ténèbres  de  cette 
nuit  sont  comme  sa  lumière.  »  Dieu  est  le 
maître  intérieur,  il  possède  non-seulement  le 
cœur,  mais  encore  les  reins,  non-seulement  les 
pensées_,  mais  encore  les  délectations.  11  est 
donc  le  maître  du  plaisir  que  peut  me 
causer  la  lumière  qui  éclaire  la  nuit  :  il  est  le 
maître  de  mes  reins,  je  ne  sais  trouver  de  dé- 
lices que  dans  la  lumière  intérieure  de  sa  sa- 
gesse. Quoi  donc?  Ne  trouvez-vous  aucun  plai- 
sir dans  la  prospérité  de  vos  affaires,  dans  le 
bonheur  du  temps,  dans  les  honneurs,  dans  les 

ejus:»  Dominus  dédit,  Dominus  abstulit;  sicut  Do- 
mino plaçait,  ita  faclum  est  ;  sit  nomen  Domini 
benedictum.  iNon  sum  tristis  in  nocte  bac  :  quia, 
«Sicut  tenebrœ  ejus,  sic  et  lumen  ejus.  »  Utrumque 
transit,  ut  qui  gaudent  tamquam  non  gaudentes 
sint,  et  qui  lient  tamquam  non  fientes  sint  (l  Cor., 
vn,  30)  :  quia,  «  Sicut  tenebrœ  ejus,  sic  et  lumen 
ejus.  » 

18.  «  Quoniam  tu  possedi^ti  renés  meos  Do- 
mine (Ps.,  cxxxvnr,  13).  »  Non  sine  caussa 
«  Sicut  tenebrse  ejus,  sic  et  lumen  ejus.  »  In- 
tus  est  possessor,  non  solum  cor  tenet,  sed  eliam 
renés;  non  solum  cogitationes,  sed  etiam  delecta- 
tiones.  Ipse  ergo  possidet  imde  me  delectaret 
aliquid  lucis  in  no:te,  ipse  tenet  renés  meos:  non 
novi  delectarinisi  de  luce  interiore  sapientise  ipsius. 
{Juid  ergo?  Non  delectaris  de  prosperitate  rerum, 
de  felicitate  temporum,  de  honoribus,  de  divitiis, 
de  familia  ?  Non  delector,  inquit.  Quare  ?  Quia, 
«  Sicut  tenebrse  ejus,  sic  et  lumen  ejus.  »  Unde  tibi 
ista  indilîerentia,  ut  sicut  tenebrœ  ejus,  sic  sit  tibi 
et  lumen  ejus  ;  unde?  a  Quoniamtu  possedisti renés 
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richesses,  dans  la  famille?  Non,  dit-il,  je  n'en 
trouve  pas.  Pourquoi  ?  parce  que  a  les  ténèbres 
de  la  nuit  sont  comme  sa  lumière.  »  D'où  vous 
vient  cette  indifiérence  que  les  ténèbres  de  cette 
nuit  soient  comme  sa  lumière?  D'où  vient-elle? 
((  Parce  que  vous  êtes  le  maître  de  mes  reins, 
Seigneur,  vous  m'avez  possédé  dès  le  sein  de 
ma  mère  {Ibid.).  »  J'étais  dans  le  sein  de  ma  • 
mère,  je  n'avais  pas  cette  indifférence  pour  les 
ténèbres  ou  pour  la  lumière  de  cette  nuit.  Car 
le  sein  de  ma  mère  figure  Fhabitude  des 
mœurs  da  ma  ville  natale.  Quelle  est  cette 
ville?  Celle  qui  nous  a  d'abord  engendrés  dans 
la  captivité.  Nous  connaissons  cette  Babylone_, 
dont  nous  avons  parlé  hier,  et  d'où  partent 
tous  ceux  qui  croient  et  qui  soupirent  après  la 
véritable  lumière,  après  la  Jérusalem  céleste. 
J'ai  donc  dit  :  Le  Seigneur  m'a  pris  du  sein  de 
ma  mère  :  c'est  à  partir  de  là  que  m'est  venue 
mon  indifférence  pour  les  ténèbres  ou  la  lu- 
mière de  celte  nuit. Mais  pour  celui  qui  est  dans  le 
sein  de  Babylone,  sa  mère  se  réjouit  des  pros- 
pérités du  siècle,  et  se  laisse  abattre  par  les 
adversités  du  siècle  :  il  ne  sait  se  réjouir,  que 
s'il  lui  arrive  quelque  prospérité  temporelle  ; 
et  il  ne  sait  s'attrister,  que  s'il  lui  arrive  quel- 
que adversité  dans  le  temps.  Sortez  donc  du 
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sein  de  Babylone,  commencez  à  chanter  un 
hymne  au  Seigneur  ;  sortez  et  naissez  à  la  vie  : 
Dieu  vous  recevra  du  sein  de  votre  mère.  Quel 
Dieu  ?  Le  Dieu  de  l'Apôtre  Paul,  lequel  Apôtre 
a  dit  :  «  Lorsqu'il  a  plu  à  Dieu,  qui  m'a  choisi, 
et  séparé  du  sein  de  ma  mère,  de  me  révé- 
ler son  Fils  {Galat.,  i,  io  et  i6).  «  Quelle  était 
sa  mère?  »  La  synagogue.  Et  qu'y  avait-il  ap- 
pris, sinon  ce  que  possédaient  et  savaient  les 
Juifs  eux-mêmes  et  le  peuple  ?  Le  nom  de  la 
louange  de  Dieu  était  chez  eux^  mais  le  fait  de 
cette  louange  n'y  était  pas.  Les  paroles  de  Dieu 
étaient  chez  eux,  comme  sont  les  feuilles  sur 
un  arbre,  et  les  fruits  n'étaient  nulle  part.  Le 
Seigneur  ayant  rencontré^  comme  vous  le  sa- 
vez, un  figuier  de  ce  genre  l'a  fait  sécher  en  le 
maudissant.  11  y  avait  trouvé  des  feuilles,  mais 
il  n'y  avait  pas  trouvé  de  fruit  ;  par  ce  figuier, 
il  nous  figurait  un  autre  arbre.  Car  le  temps 
n'était  pas  encore  venu  qu'il  dût  porter  des 
fruits  {Matth.^  xxi,  9  —  Ma7^c,  x,  13,  14)  ;  et 
le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  pouvait-il 
ignorer  ce  que  tout  le  monde  savait?  Le  même 
Dieu,  qui  a  mis  à  part  et  choisi  saint  Paul  dès 
le  sein  de  sa  mère,  nous  a  aussi  choisis  dès  le 
sein  de  notre  mère.  Quelle  est  notre  mère?  Ba- 
bylone. Si  Dieu  nous  a  reçu  du  sein  de  Baby- 


meos  Domine  :  suscepistime  ex  utero  aiatris  meœ.  » 
Dum  essem  in  utero  matris  meœ,  non  indifferenter 
habebam  tenebras  illius  noctis  et  lucern  illius  no- 
ctis.  Etenim  utérus  matris  mese,  consuetudocivitatis 
mese  fuit.  Quœ  est  illa  civitas  ?  Quse  nos  primo  ge- 
uuit  in  captivitate.  Novimus  Babyloniam  illam, 
de  qua  liesterno  die  locuti  sumus,  unde  proficiscun- 
tur  omnes,  qui  credunt  et  suspirant  illi  luci  Jérusa- 
lem (a)  cselesti.  Ego  ergo  dixi,  Ex  utero  matris  meee. 
su^ceptus  sum  a  Domiilo  :  indemihi  tenebrae noctis 
Imjus  et  lux  hujus  noctis  indifférentes  f  ictie  sunt. 
Qui  autera  est  in  utero  matris  illius  Babyloniœ, 
gàudet  prosperis  sseculi,  frangitur  adversrtatiljus 
sseculi,  non  novit  gaudere  nisi  aliquid  prosperum 
eveniat  secundum  tempus,  nec  novit  contristari 
nisi  aliquid  adversum  eve/iiat  secundum  te  upus. 
Jam  exi  de  utero  Babyloniae,  incipe  cantare  hym- 
nuinDoDuno:  egredere,  et  uascere;  suscipiet  te 
Deus  ex  utero  tjiatris  tuse.  Quis  Deus  ?  Deus  i!le 
apostob  Pauli,  qui  dixit,  Cum  aute^i  plaçait  Deo, 


qui  me  segregavit  de  utero  matris  me*,  (6)  reve- 
lare  filium  suum  in  me  (Gai.,  i,  15).  «  Qufg  enim 
erat  mater  ejus?  Synigoga.  E[  ibi  quid  didicerat, 
nisi  quod  habebant  et  didicerant  ipsi  Judseiet  ipse 
populns?  Nomen  in  illis  remanserat  laudis  Dei, 
f  ictaautem  in  eis  non  inveniebantur  :  erant  in  eis 
verbaDei,  quasi  folia  in  arbore,  et  fructus  nnsquam. 
Taiem  arborem  fici,  sicut  nosfis,  cum  Dominus 
invenisset,  maledicto  arefecit  (Matth.,  xxi,  19). 
Invenitenim  in  ea  folia,  et  fructum  non  invenit  : 
quamdam  nobis  arborem  lîgurabat.  Nam  tructuum 
illoram  tempus  nondum  erat  [Marci,  xi,  13)  :  quod 
omnes  homines  noverant,  artifex  caeli  et  terrée  non 
noverat?  Ergo  ille  qui  Paulum  segregavit  ab  utero 
matris  suse,  ipse  et  nos  segregavit  ab  utero  matris 
nostro?.  Cujus  matris  nostrœ?  Illius  Babyloniœ. 
Suscepti  ergo  ex  utero  illo,  jam  (c)  incipiamus 
liabere  oliam  spem.  Promisit,  Fratres,  quare  gau- 
dealis,  fructus  fa  cite  positi  in  alla  spe.  Jam  non 
novimus  mal  uni  nisi  otfendere  Deum,  et  non  per- 


(a)  Aliquot  MSS.  cœlestis.  Et  mox  Regius  MS.  Ego  ergo,  dixit,  ex  utero  etc. 
(6)  Am.  et  MSS.  prœdicare.  Pauloque  post  MSS.  plures  omittunt  et  didicerant. 

(c)  Plerique  MSS.  jam  incipimm  habere  alium  spem.  Pivsit,  Fratres,  quare  gaudetis.  Et  nonnulli  prosequuntur,  fructuose 
agite. 
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lone,  commençons,  dès  à  présent,  à  concevoir 
une  autre  espérance.  Dieu  nous  a  promis,  mes 
frères,  ce  qui  doit  faire  voire  joie  ;  produisez 
donc  des  fruits  dans  cette  nouvelle  espérance. 
Désormais,  il  n'y  a  plus  pour  nous  d'autre  mal 
que  d'offenser  Dieu  et  de  ne  point  arriver  au 
bonheur  qu'il  nous  a  promis.  Que  ferons-nous 
donc  des  biens  de  ce  monde  ?  Possédons-les 
avec  indifférence  ;  puisque  reçus  par  Dieu  du 
sein  de  notre  mère,  nous  faisons  profession  de 
les  regarder  avec  indifférence  et  de  dire  :  «  Les 
ténèbres  de  cette  nuit  sont  comme  sa  lumière,  n 
Ce  n'est  pas  la  félicité  de  ce  monde  qui  nous 
rend  heureux,  et  ce  n'est  pas  l'adversité  de  ce 
monde  qui  nous  rend  malheureux.  Noire  af- 
faire est  de  garder  la  justice,  d'aimer  la  foi, 
d'espérer  en  Dieu,  d'aimer  Dieu  et  d'aimer  le 
prochain.  Après  les  travaux  présents ,  nous  ar- 
riverons au  jour  qui  ne  finit  pas  :  tout  ce  qu'il 
y  a  dans  cette  nuit,  lumières  ou  ténèbres,  tout 
est  passager.  «  Car  vous  êtes  le  maitre  de  mes 
reios,  Seigneur,  vous  m'avez  possédé  dès  le 
sein  de  ma  mère.  » 

19.  a  Je  vous  confesserai  Seigneur,  parce 
que  votre  grandeur  a  éclaté  d'une  manière  ter- 
rible {Ps.^  cxxxviii,  14).  »  «Voire  grandeur  a 
éclaté  d'une  manière  terrible;»  par  cela  même 
que  nous  vous  admirons,  vous  êtes  terrible  ; 

duci  ad  illa  quse  promisit;  iiec  novimus  bonum  iiisi 
promereri  Deum,  et  perduci  ad  illa  qua2  promittit. 
Quidillabona  mundi  hujus,  et  mala  inundi  hujus? 
Iiidifferenter  habeamus  :  quia  jamsuscepti  ab utero 
illiusmairis  iiostrœ  iridilferenter  ea  liabentes,  dici- 
mus,  «  Sicut  teiiebrae  ejus,  sic  et  himen  ejus.  «  Nec 
félicitas  SLCculi  nos  facit  beatos,  nec  a  Iversitas  nii- 
seros.  Opus  est  jiisUtiam  tenere,  iidein  diligere, 
sperare  in  Deum,  diligere  Deum,  diligere  et  proxi- 
mum.  Post  islos  labores  habebimus  indefessam 
lucem,  habebimus  diem  sine  occasu  :  transit  quid- 
quid  est  in  isla  noc  e  lucidum  et  tenebrosum. 
«  Quoniam  tu  possedisti  renés  meos Domine:  susce- 
pisti  me  ex  utero  matris  meœ.  » 

19.  <•  Confitebor  tibi,  Domine,  quoniam  terribiliter 
miriiicaUis  es(Ps.,  cxxxviii,-!  4).  »  Terribiliter  mirifl- 
catiises:  »  eoipsoquod  te  niiramur  tu  terribilis  es,cum 
tremore  gaudtmus.  ïimemus  enim  ne  de  donis  tuis 
nos  extolleutes  per  superbiam,  mereamur  amittere 
quod    humilitate  percepimus.   o  Gonfitebor  libi, 
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notre  joie  est  mêlée  de  tremblement.  Nous  crai- 
gnons qu'en  nous  élevant  orgueilleusement  à 
cause  de  vos  dons,  nous  ne  méritions  de  per- 
dre ce  que  nous  avait  valu  notre  humilité.  «  Je 
vous  confesserai  Seigneur,  parce  que  votre 
grandeur  a  éclaté  d'une  manière  terrible  ;  vos 
œuvres  sont  admirables  et  mon  âme  le  recon- 
naît pleinement  {Ibid.),  »  Mon  âme  le  recon- 
naît déjà  pleinement,  parce  que  vous  m'avez 
reçu  du  sein  de  ma  mère  ;  mais  auparavant 
votre  science  s'était  merveilleusement  élevée 
au-dessus  de  ma  portée  ;  elle  s'était  développée 
et  je  ne  pouvais  arriver  jusqu'à  elle.  Elle  était 
donc  tellement  élevée  au-dessus  de  moi  que 
je  ne  pouvais  l'atteindre.  Et  comment  mon 
âme  connaît-elle  maintenant  la  grandeur  de 
vos  œuvres,  si  ce  n'est  parce  que  la  nuit  est 
devenue  une  lumière  dans  mes  délices  ? 
C'est  parce  que  votre  grâce  est  venue  porter  la 
lumière  au  milieu  de  mes  ténèbres  ?  C'est 
parce  que  vous  êtes  le  maître  de  mes  reins  ? 
C'est  parce  que  vous  m'avez  reçu  du  sein 
de  ma  mère? 

20.  ((  L'os  que  vous  avez  fait  caché  en  moi 
ne  vous  est  pas  caché  {Ibid.,  15).  »  C'est  bien 
(l'un  de  ses  os  que  parle  Prophète  ;  la  preuve 
est  dans  le  mot  grec  qu'il  faut  rendre  par 
«  ossum  »  en  latin  «  os.  »  Car  nous  aurions 

Domine,  quoniam  terribiliter  mirificatus  es  :  mira- 
bilia  opéra  tua,  et  anima  niea  cogaoscit  valde.  » 
Jam  tognoscit anima  mea  valde;  quoniam  snscepisti 
me  ex  utero  matris  meae  :  antea  vero  miriticata  est 
scientia  tua  ex  me,  invalnerat,  nec  poteram  ad 
illam.Ergo  ex  me  invaluerat,  nec  poteram  ad  illam. 
Unde  modo  anima  mea  cognoscit  valde,  nisi  quia 
nox  illuininatio  in  deliciis  meis  est  ?  nisi  quia  venit 
mibi  gratia  tua,  et  illuminavit  tenebias  meas?  nisi 
quia  tu  possedisti  rei.es  meos?  nisi  quia  tu  susce- 
pisti  me  ex  utero  matris  meae? 

20.  «  Non  est  abscondilum  os  meum  a  te,  quod 
fecisti  in  abscondito  {Ihid.,  15).  »  Os  siium  dicit  ; 
quod  vulgu  dicitur  ossum.  Latine  os  dicitur.  Hoc 
in  Grœco  invenitur.  (a)  Nam  pos?cmus  hic  putare 
os  esse,  ab  eo  quod  sunt  ora;  non  [b)  os  correpto, 
ab  eo  quod  sunt  ossa  «  Non  est  er^o  abscondilum, 
inquit,  osmi'um  a  te,  quod  fecisti  in  abscondito.  » 
Habeo  in  abscondito  quoddam  ossum.  S^c  enim  po- 
tius  bjquamur  :  melius  est  reprehendant  n  >s  Gram- 


(a)  ôa-iouv. 

(6;  Sic  MSS.  At  Am.  et  Er.  oscorrupie.  Lov.  ossum  corrupte. 
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pu  croire  qu'il  fallait  voir  ici  le  mot  «  os^  » 
au  pluriel  «  ora,  »  bouche,  et  non  le  mot  «os*, 
au  pluriel  «  ossa,  »  os.  «  L'os  que  vous  avez 
fait  caché  en  moi  n'est  pas  caché  pour  vous.  » 
J'ai  donc  en  moi  quelque  os  caché.  Em- 
ployons d'ailleurs  le  mot  vulgaire  «  ossum,  » 
car  mieux  vaut  nous  exposer  aux  reproches 
des  grammairiens  que  de  n'être  pas  compris  par 
le  peuple.  Il  y  a  donc,  en  moi,  dit  le  Pro- 
phète quelque  os  cache;  mais  cet  os  vous 
l'avez  fait  caché  en  moi  et  il  n'est  pas  caché 
pour  vous.  En  le  faisant,  vous  l'avez  caché  ; 
mais  l'avez-vous  fait  caché  pour  vous  ?  Cet  os 
que  vous  avez  fait  caché  en  moi,  les  hommes 
ne  le  voient  pas,  les  hommes  ne  le  connais- 
sent pas  ;  mais  vous,  qui  l'avez  fait  caché  vous 
le  connaissez.  De  quel  os  le  Prophèie  a-t-ii 
parlé,  mes  frères?  Cherchons-le,  car  il  est  caché- 
Mais  nous  sommes  chrétien  et  nous  parlons 
à  des  chrétiens  au  nom  du  Seigneur,  nous 
allons  donc  trouver  quel  est  cet  os  que  le 
Prophète  a  en  vue.  Nous  avons  en  nous  une 
certaine  force  intérieure;  car  les  os  ex- 
priment la  solidité  et  la  force.  Il  y  a  donc 
dans  l'âme  une  certaine  force  intérieure  qui  fait 
qu'elle  n'est  pas  brisée.  Quels  que  soient  les 
tourments,  quelles  que  soient  les  tribulations^ 
quelles  que  soient,  en  ce  monde,  les  adver- 
sités qui  nous  accablent  de  toutes  parts,  cette 
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force  que  Dieu  renferma  en  nous  reste,  invin- 
cible et   ne  cède  pas.  Le  Seigneur  nous  a 
doués  d'une  certaine  fermeté  pour  souffrir^ 
comme  il  est  dit,  dans  un  autre  Psaume.  «  Ce- 
pendant mon  âme  sera  soumise  à  Dieu,  parce 
que  ma  patience  vient  de  lui  (Ps.,  lxi,  6).  » 
Et  considérez  aussi  dans  l'Apôtre  Paul  ce  genre 
de  fermeté  intérieure  :  «Nous  sommes,  dit-il, 
comme  dans  la  tristesse,  mais  toujours  dans 
la  joie  (II  Cor.,  vi,  10).  »  Pourquoi  sommes- 
nous  ((  comme  dans  la  tristesse  ?»  A  cause  des 
affronts,  des  opprobres,  des  persécutions,  des 
flagellations,  des  plaies,  des  lapidations,  des 
prisons  et  des  chaînes.  Qui  donc  alors  ne  nous 
croirait   misérables?  Nos  persécuteurs  eux- 
mêmes  ne  s'acharneraient  pas  contre  nous,  s'ils 
ne  pensaient  que  leurs  persécutions  nous  ren- 
dent misérables.  Car  ils  ont  réussi  à  renverser 
en  raison  de  leur  faiblesse,  ceux  qui  n'avaient 
pas  intérieurement  cet  os  solide  caché  par  Dieu; 
mais  ceux  en  qui  cet  os  existait,  bien  qu'au  de- 
hors ils  parussent  tristes  aux  yeux  des  hommes, 
se  réjouissaient  intérieurement  aux  yeux  d^ 
Dieu,  pour  lequel  n'était  pas  caché  cet  os  qu'il 
avait  fait  caché  en  eux.  Or,  cet  os  que  Dieu  a  fait 
caché  en  nous,  l'Apôtre  Paul  le  découvre,  en 
disant.-  «Non-seulement  nous  avons  la  paix 
mais  encore  nous  nous  glorifions  dans  les  tri- 
bulations {Rom.,  Y,  3).  »  Est-ce  donc  trop  peu 


malici,  quam  non  inteliigant  popuh.  Ergo  est,  in- 
quit,  quoddam  ossum  meum  intus  in  abscondito  : 
tu  fecisti  intus  (îssum  mihi  in  abscondito,  et  non 
est  absconditum  a  te.  In  abscondito  enim  fecisti, 
sed  numquid  et  tibi  hoc  abscondisti  ?  Hoc  ossum 
meum  factum  a  te  in  abscondito  homines  non  vi- 
dent, homines  nonnoverunt  :  tu  autem  nosti,  qui 
fecisti.  Quod  ergo  os  dicit,  Fratres  ?  Queeramus  il- 
lud,  in  abscondito  est.  Sed  quia  Cliristiani  in  nomi- 
ne  13omini  Christianis  loquiœur,  modo  invenimus 
quod  sit  ossum  hujnsmodi.  Firmitas  quœdam  est 
interior  :  quia  in  ossibus  iirmitas  et  fortitudo  in- 
telligilur.  Est  ergo  quœdam  animée  interior  (a)  Iir- 
mitas, ubi  non  frangitur.  Qa?»libet  tormenta,  quse- 
libettribulationes,qu8eiibetlnijussaeculiadversitates 
nndique  seeviant,  illud  quod  Deus  in  abscondito 
fecit  tlrmum,  in  nobis  frangi  non  potest,  non  cedit. 
A  Domino  enim  facta  est  qusedam  brniitas  patien- 
tiœnostrse,  de  qna  dicitur  in  alio  Psalmo,  «  Yerum- 


tamen  Deo  subjicietur  anima  mea,  quoniam  ab  ipso 
patientia  mea  {Psal.,  lxi,  6).  ))  Et  adtende  aposto- 
lum  Paiilum,  habentem  intus  hoc  geaus  tirmitalis, 
«  Quasi  tristes,  inquit,  sem.per  autem  gaud entes 
(II  Cûr.,  VI,  10).  »  Unde  qur.si  tristes  ?  Contumeliis, 
opprobriis,  persecutionibus,  flageliis,  plagis^  lapi^ 
dationibus,  carceribus,  catenis.  Quis  non  eos  mise- 
ros  tune  existimaret  ?  Nec  illi  ipsi  persecutores 
sœvirent  in  eos,  nisi  putarent  eos  miseros  iieri  per- 
secutionibus  suis.  Illi  enim  eos  ex  sua  iniirmitate 
conjiciebant,qui  non  habebant  ossum  absconditum 
interius  :  illi  vero  qui  habebant,  hominibus  foris 
tristes  videbantur,  intus  autem  gaudebant  Deo  ; 
cuinon  erat  absconditum  ossum  ipsorum,  quod  fe- 
cerat  in  abscondito.  Aperit  autem  hoc  ossum  in 
abscondito  factum  a  Deo  idem  apostolus  Paulus, 
hi?  verbis  ;  «  Non  soium  autem,  inquit,  sed  etiam 
gloriamur  in  tribulationibus  (Rom.  ,  v  ,  3).  » 
Parum  est  quia  non  est  tristis,  sed  et  gloriaris  ? 


(a)  Sic  Am,  et  MSS.  A.t  Er.  et  Lov.  interior  vis,  ubi  firmitas  non  frangitur. 
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de  n'être  pas  triste  et  devez-vous  encore  vous 
glorifier?  Il  doit  vous  suffire  de  n  être  pas 
triste.  C'est  trop  peu,  dit-il,  pour  des  chrétiens; 
Dieu  a  fait  caché  en  moi  un  os  si  solide  que 
ce  n'est  pas  assez  pour  moi   de  n'être  pas 
brisé,  il  faut  encore  que  je  me  glorifie.  Et  en 
quoi  vous  glorifiez-vous?  «  Dans  les  tribulations, 
sachant  que  la  tribulation  produit  la  patience 
{Ibid.).  ))  Voyez  comment  se  produitcette  force 
au  fond  du  cœur  :  «  Nous  savons  que  l'afflic- 
tion produit   la  patience;  la  patience,  l'é- 
preuve ;  l'épreuve  l'espérance;  et  l'espérance 
ne  confond  pas,  parce  que  l'amour  de  Dieu  est 
répandu  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit-Saint,  qui 
nous  a  été  donné  {Ibid.,  m,  5).  »  Cet  os  caché 
a  été  formé  et  consolidé  en  nous  de  telle  sorte 
qu'il  fait  que  nous  nous  glorifions  même  dans 
les  tribulations.  Mais  nous  paraissons  miséra- 
bles aux  yeux  des  hommes,  parce  que  notre 
force  intérieure,  leur  est  cachée.  «  L'os  que 
vous  avez  fait  caché  en  moi  n'est  pas  caché 
pour  vous,  et  ma  substance  est  dans  le  fond 
de  la  terre.  »  C'est  dans  la  chair  qu'est  ma 
substance  et  ma  substance  est  dans  le  fond  de 
la  terre  ;  et  cependant  j'ai  en  moi  cet  os  inté- 
rieur que  vous  avez  formé  et  qui  me  donne  de 
ne  pas  céder  aux  persécutions  de  cette  région 
inférieure  où  ma  substance  est  encore.  Qu'y  a- 
t-il,  en  effet  d'étonnant  à  ce  qu'un  auge  soit  fort 
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mais  ce  qui  est  étonnant  c'est  que  la  chair  soit 
forte,  comment  la  chair  serait-elle  forte,  com- 
ment ce  vase  d'argile  serait-il  fort,  si  Dieu  n'y 
avait  fait  cet  os  caché?  a  Et  ma  substance  est 
dans  le  fond  de  la  terre.  » 

21.  Que  dit  le  Christ  de  ceux  qui  ont  moins 
de  fermeté?  Je  vous  ai  averti,  en  efl'et,  que 
c'est  le  Christ  qui  parle  dans  le  Psaume.  Mais 
il  y  a  parlé  plusieurs  fois  en  la  personne  de 
son  corps;  écoutez  ce  que  va  dire  la  tête,  bien 
que  le  Prophète  ne  fasse  pas  cette  distinction, 
en  donnant  la  parole  tantôt  à  la  tête  et  tantôt 
au  corps.  Si,  en  effet,  il  distinguait,  il  sépare- 
rait, pour  ainsi  dire;  et  ils  ne  seraient  plus 
deux  en  une  seule  chair.  Mais  s'ils  sont  deux 
en  une  seule  chair  [Éphès.,  v,  31,  32),  ne  vous 
étonnez  pas  qu'ils  soient  deux  en  une  seule 
voix.  Lorsque  Notre  Seigneur  Jésus- Christ  a 
soufl"ert  sa  passion,  les  Apôtres  n'avaient  pas 
encore  cet  os  intérieur;  ils  n'avaient  pas  encore 
la  force  de  soutfrir  patiemment;  ils  s'ignoraient 
eux-mêmes  et  ne  connaissaient  pas  leurs  for- 
ces. Pierre  avait  osé  promettre  au  Seigneur  de 
le  suivre  jusqu'à  la  mort:  le  malade  ne  se  con- 
naissait pas,  mais  le  médecin  connaissait  son 
malade.  Qu'est-il  donc  arrivé?  «Je  vous  sui- 
vrai »  lui  dit  Pierre,  «jusqu'à  la  mort.  En  vé- 
rité, je  vous  le  dis,  »  répondit  le  Seigneur, 
a  avant  que  le  coq  ait  chanté,  vous  me  renierez 


Sufficiat  tibi  tristem  non  esse.  Parum  est  in- 
quit,  Christianis  :  taie  ossum  mihi  fecit  in  ahscon- 
ciito,  ut  parum  sit  non  frangi,  uisi  etiam  i^lorier 
Uiide  gloriaris  ?  lu  tribuJationibus,  scieates  quia 
tnbulatio  patientiam  opéra  tur.  Vide  quomodo 
ioimata  sit  illa  firmitas  inUis  in  corde  :  «  Scieiites 
quoniam  tribuiatio  patientiam  operatur,  patien- 
tia  probationem,  probatio  spem,  spes  autem  non 
con  undit  quoniam  carilas  Dei  diffusa  est  in  cordibus 
ZT^'^  ^%  Spiritum-sanctum,  qui  datus  est  nobis 
\^bid  )  ,)  Sic  formatum  atque  firmatum  est  ossum 
illLid  absconditum,  ut  fa  ci  at  nos  etiam  gloriari  in 
tribiilatiombus.  Sed  videmur  hominibus  miseri 
quia  absonditum,  est  eis  quod  liabemus  intrinsecus! 
«  l^on  est  absconditum  os  meum  a  te,  nuod  fecisti 
|n  abscondito  :  et  substantia  mea,  in  L^^^^s 

ionM;n!i  ''^  ^^^^-^f^'itia  mea,ininfe. 

1  oribus  errœ  est  substantia  mea  :  et  babeo  tamen 
ossum  mlrmsecus,  quod  formasti,  quod  faciat  me 

(a)  Am.et  aliquot  MSS.  versecutorilus. 


non  cedere  omnibus  {a)  persecutionibus  inferioris 
hujus  regionis,  ubi  est  adhuc  substantia  mea.  Quid 
enim  magnum  est,  si  fortis  est  Angélus  ?  Magnum 
est,  si  fortis  est  caro.  Et  unde  fortis  caio,  undo  forte 
vas  tictile,  nisi  quia  factum  est  ibi  ossum  in  abscon- 
dito ?  ((  Et  substantia  mea  in  inferioribus  terra-»,.  » 

21.  Quid  de  illis  qui  minus  firmi  sunt.  Lo  iuitUi, 
enim,  ut  jam  commendavi,  Christus.  Sed  multa 
dicta  sunt  ex  persona  coi-poris  ;  audi  et  ex  peisona 
capitis  :  et  non  quasi  disti-aguit,  ut  inducat  ipsas 
personas,  modo  caput,  modo  corpus.  Si  enim  distin- 
guit,  quasi  dividit,  non  erun^  duo  in  carne  una.  Si 
autem  duo  sunt  in  carne  una  (I  Cor.,  vi,  16);  noli 
rairari  si  duo  sunt  in  voce  una.  Quando  Dominug 
noster  Jcsus  Christus  passus  est,  discipuli  nondum 
habebant  iUud  ossum  interius,  nondum  illis  erat 
firmalum  robur  patientiœ  :  et  latebant  se,  nescie- 
baiit  vires  suas;  et  ausus  est  Petrus  promittere  socie- 
tatem  mortis  cum  Domini  passione,  et  non  senove- 
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trois  fois  {Maith.,  xxvij  34,  35.  Luc^  xxii,  33^ 
34).  »  La  réponse  du  médecin  s'est  vérifiée,  et 
non  la  parole  présomptueuse  du  malade.  En 
disant:  «L'os  que  vous  avez  fait  caché  en  moi 
n'est  pas  caché  pour  vous,  »  le  Prophète  veut 
donc  parler  de  ceux  en  qui  cet  os  intérieur  est 
solide,  et  surtout  il  veut  parler  de  la  force 
même  qui  a  éclaté  dans  la  passion  de  Notre 
Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ;  qui  s'est  assis 
lorsqu'il  l'a  voulu,  et  s'est  relevé  lorsqu'il  l'a 
voulu;  qui  s'est  endormi,  lorsqu'il  Ta  voulu, 
et  s'est  réveillé,  lorsqu'il  l'a  voulu.  Car  il  a  dit: 
((  J'ai  le  pouvoir  de  déposer  ma  vie  et  j'ai  le 
pouvoir  de  la  reprendre  {Jean,  x,  18).  »  Que 
dit-il  de  ceux  en  qui  cette  force  n'était  ni  for- 
mée ni  affermie?  Que  dit-il  d'eux?  Voyez  ce 
qu'il  dit  à  Dieu  son  Père  :  «  Vos  yeux  ont  vu 
mon  imperfection  {Ps.,  cxxxviii,  16).  »  «  Moo 
imperfection.  C'est  Pierre  promettant  et  re- 
niant; c'est  Pieri'e  dans  sa  présomption  et  dans 
sa  défaillance.  Cependant  vos  yeux  l'ont  vue. 
Car  il  est  écrit  dans  l'Evangile  que  le  Seigneur 
jeta  sur  lui  un  regard,  après  que  Pierre  l'eût; 
renié  pour  la  troisième  fois,  l'avertissant  de  la 
prédiction  qu'il  lui  avait  faite,  «  Pierre  sortit 
et  pleura  amèrement  {Luc,  xxii,  61,  62).  »  Les 
pleurs  de  l'Apôtre  viennent  après  ce  regard  de 
Dieu,  parce  que,  dit  le  Prophète  «  Vos  yeux 
ont  vu  mon  inperfection.  »  En  effet,  cet  Apô- 
tre imparfait,  qui  chancelait  au  milieu  de  la 
passion  du  Seigneur,  aurait  été  perdu  sans 

rat  segrotus,  medicus  autemnoverat  segrotum.  Quid 
autem  factum  est  ?  «  Tecum,  inquit,  usque  ad  mor- 
tem  [Matth.,  xxvi,  35).  »  Aaieri  dico  tibi,  prius  quam 
gallus  caiitet,  ter  oie  negabis.  Responsio  medici 
verior  inventa  est  quam  segroti  praesuratio.  De  his 
ergo  dicit,  «  Non  est  absconditum  os  meum  a  te^ 
quod  fecisli  in  abscondito  :  »  in  qiiibus  est  ipsam 
os  iirmatum  intrinsecus,  et  maxime  robui' passionis 
in  ipso  Domino  nostro  et  salvatore  JesuChristo,  qui 
cum  voluit  cedit,  cum  voluit  surrexit,  curn  voluit 
dormivit,  cum  voluit  evigilavit  :  quia,  «  Potestatem, 
inquit,  habeo  ponendi  animam  meam, et  potestatem 
habeo  iterum  sumendi  eam  {Johan.,  x,  18).  »  Quid 
de  illis,  in  quibus  non  erat  fortitudo  illa  formata 
atque  iirmala?  quid  de  illis  dicit?  Vide  quid  dicat 
Patri  Deo.  «  Imperfectum  meum  viderunt  oculi  tui 
(Ps.,  cxxxviii,  16).  ))«  Imperfectum  meum,  »  Petrum 
meum  pollicentem  et  neg^ntem,  preesumentem  et 
deticientem  :  viderunt  tamen  eum  oculi  tui.  Nam 
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aucun  doute,  mais  vos  yeux  l'ont  vu;  et  ce 
n'est  pas  lui  seulement  qu'ils  ont  vu,  ils  ont  vu 
également  tous  les  disciples  qui  sont  restés  im- 
parfaits, jusqu'à  ce  que  la  résurrection  du 
Christ  les  eût  affermis.  Car  alors  il  devint  évi- 
dent à  leurs  yeux  que  ce  qui  était  mort  dans  ; 
le  Seigneur  n'avait  pas  péri,  et  dès  lors  fut 
formé  en  eux  cet  os  caché,  qui  leur  donna  la 
force  de  ne  plus  craindre  la  mort.  «  Vos  yeux 
ont  vu  mon  imperfection,  et  tous  seront  écrits 
dans  votre  livre  ;  »  non-seulement  les  parfaits, 
mais  les  imparfaits  eux-mêmes.  Que  les  impar- 
faits soient  sans  crainte,  pourvu  qu'ils  s'avan- 
cent vers  la  perfection.  Mais  si  j'ai  dit  :  Qu'ils 
soient  sans  crainte,,  il  ne  s'en  suit  pas  qu'ils 
doivent  aimer  leur  imperfection  et  en  rester  au 
point  où  ils  auront  été  trouvés.  Qu'ils  ajoutent 
tous  les  jours  à  leurs  progrès,  qu'ils  marchent 
tous  les  jours  ;  mais  surtout  qu'ils  ne  se  retirent 
pas  du  corps  du  Seigneur  ;  afin  qu'unis  avec  lui 
dans  un  seul  corps,  et  faisant  partie  de  ses  mem- 
bres, ils  méritent  qu'on  leur  applique  ces  paro- 
les :  ((  Vos  yeux  ont  vu  mon  imperfection,  et  | 
tous  seront  écrits  dans  votre  livre.  »  | 
22.  «  Ils  seront  errants  par  le  jour  et  il  n'y 
aura  personne  parmi  eux  {Ps.,  cxxxviii,  16).  » 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  était  encore  ce 
jour.  C'est  pourquoi  il  disait:  «  Marchez,  peu-  j 
dant  que  vous  avez  le  jour  {Jean,  xii,  35).  »  ! 
Mais  les  imparfaits  d'entre  les  siens,  a  seront 
•errants  par  le  jour.  »  En  effet,  ils  ont  pensé  j 

quod  eum  et  ipse  Dominus  respexit,  sicut  scriptum  i 
est  in  Evangelio,  jam  post  tertiam  negationem  I 
commonitus  quid  ei  prsedixerit  Dominus,  exiit  fo- 
ras, et  flevit  amare  {Ibid.,  62)  :  fletus  ille  de  respe- 
ctione  Deo  fuit  ;  quia,  «Imperfectum  meum,  inquit, 
viderunt  oculi  tui.  »  Nam  ille  imperfectus  titubans 
in  Domini  passione,  procul  dubio  periret  :  sed  vi- 
derunt eum  oculi  tui  :  non  solum  ipsum,  sed  et 
omries  qui  imperfecti  fuerunt,  donec  Christi  resur- 
rectione  firmarentur.  Apparuit  enim  oculis  eorum 
non  périsse  in  Domino  qu  d  mortuum  erat  :  et 
factum  est  os  illud  in  abscondito  eorum,  utnec  ipsi 
jam  timerent  mori.  «  Imperfectum  meum  viderunt 
oculi  tui;  et  in  libro  luo  omnes  scribentur  :  »  non 
salum  peifecti,  sed  etiam  imperfecti.  Non  timeant 
imperfecti,  tantum  proficiant.  Nec  quia  dixi,  NoQ 
timeant,  ament  impertectionem,  et  ibi  remaneant 
ubi  inventi  sunt.  Tantum  pmficiant,  quantum  in 
ipsis  est.  (juotidie  addant,  quotidie  accédant  :  ta- 
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que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  n'était  qu'un 
homme;  qu'il  n'y  avait  point  en  lui  de  divinité 
cachée, qu'il  n'était  pas  un  Dieu  caché, qu'il  n'é- 
tait que  ce  qu'il  paraissait  être;  voilà  ce  qu'ils 
ont  cru.  Car  Pierre  lui-même  (et  nous  parlons 
de  lui  de  préférence,  parce  qu'il  nous  ofTre 
l'exemple  d'une  faiblesse  sans  désespoir),  Pierre 
avait  répondu  au  Seigneur,  qui  lui  demandait 
ce  que  les  hommes  disaient  de  lui  :  a  Vous  êtes 
le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant.  »  Et  le  Seigneur 
lui  avait  dit:  «  Vous  êtesheureux,  Simon  fils 
de  Jean,  parce  que  cela  vous  a  été  révélé,  non 
par  la  chair  et  par  le  sang,  mais  par  mon  Père 
qui  est  dans  les  cieux  {Matth.,  xvi,  16).  »  Pour- 
quoi? Parce  qu'il  l'avait  reconnu  pour  Je  Fils 
de  Dieu.  Peu  après,  dans  le  même  endroit  de 
l'Évangile,  dans  la  même  suite  du  discours,  le 
Seigneur  commence  à  parler  de  sa  future  pas- 
sion. Ce  même  Pierre,  qui  avait  confessé  que 
Jésus  était  'e  Fils  de  Dieu,  craignit  qu'il  ne 
mourût  comme  fils  de  l'homme.  Jésus  était  Fils 
de  Dieu,  il  était  aussi  fils  de  l'homme;  Fils  de 
Dieu,  dans  la  forme  de  Dieu,  égal  à  son  Père; 
fils  de  l'homme,  dans  la  forme  d'esclave 
[Pliilipp.^  II,  6,  7),  par  laquelle  il  était  moin- 
dre que  son  Père  {Jean,  liv,  28).  Il  devait  évi- 
demment se  présenter  à  sa  passion  sous  sa 
forme  d'esclave,  c'est  pourquoi  Pierre  craignit 
que  la  forme  de  Dieu  ne  pérît  sous  la  forme 

mena  corpore  Domiiii  non  recédant;  ut  in  uno 
corpore,  et  in  his  membris  compaginati  possint  me- 
reri  de  se  dictam  esse  vocem  istam,  «  hnperfectutn 
meum  viderunt  oculi  lui  ;  et  in  libro  tuo  omnes 
scribentur.  » 

22.  «  Fer  dieni  errabunt,  et  nemo  in  eis  (Ps., 
cxxxviii,  16).  »  Oies  hic  adhuc  erat  Do;i)inus  noster 
Jésus  Chri  tus.  Unde  die  abat,  «  Ambulate  dum  diem 
habetis  [Johan.,  xii,  35).  h  Sed  »  per  diem  erra- 
bunt »  imperfecti  ipsiu';.  Putaverunt  et  ipsi  Domi- 
num  nostrum  Jesiim  Christum  tantummodo  homi- 
nem  esse,  non  habere  in  se  occultam  divinitatem, 
non  esse  occulte  Deum,  sed  hoc  solum  esse  quod  vi- 
debatur  :  hoc  et  ipsi  putaverunt.  Nam  et  ipse  Pe- 
trus  :  (De  illo  enira  potissimum  ïoquimur,  in  quo 
nobis  etiam  non  (le-perat3e(  aj  intirmitdtis  exémpluni 
propositum  est.)  dixerat  Domino  idem  Petrus,  cum 
interrogasset  quid  illum  dicerent  homines,  Tu  es 
Christus  Filius  Dei  vivi  [Matth.,  xvi,  i6).  Et  dixe- 


PSAUME  CXXXVIII.  299 

d'esclave,  au  lieu  d'avoir  plutôt  la  confiance 
que  la  forme  de  Dieu  ferait  revivre  sa  forme 
d'esclave?  11  lui  dit  donc  :  c  k  Dieu  ne  plaise  I 
Seigneur,  soyez  miséricordieux  pour  vous- 
même.  »  Et  le  Seigneur  qui,  dans  ce  même  en- 
trelien, venait  de  lui  dire  qu'il  était  heureux, 
reprit:  Retournez  derrière  moi_,  Satan,  car 
vous  n'avez  point  le  goût  des  choses  de  Dieu, 
mais  le  goût  des  choses  des  hommes  {Ihid.j 
22,  etc.).))  Il  venait  de  dire:  «Vous  êtes  le 
Christ^  Fils  de  Dieu  ;  ))  et  le  Christ  lui  avait  ré- 
pondu :  «Ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui 
vous  ont  révélé  cette  vérité,  mais  c'est  mon 
Père,  qui  est  dans  les  cieux  ;  »  c'est  pourquoi 
vous  êtes  Pierre,  c'est  pourquoi  vous  êtes  heu- 
reux. Et  maintenant  que  Pierre  a  répondu,  non 
par  une  révélation  du  Père,  mais  sous  l'inspi- 
ration de  sa  propre  faiblesse,  Jésus  le  nomme 
Satan  ;  «Vous  n'avez  pas  le  goût  des  choses  de 
Dieu,  lui  dit-il,  mais  le  goût  des  choses  des 
hommes.  »  Et  le  Christ  était  là  présent,  mes 
frères,  il  marchait  au  milieu  d'eux;  il  avait 
commandé  aux  vents  (J/a/M.,  viii,  26);  |il  avait 
sous  leurs  yeux  marché  sur  les  flots  {Ibid.,  xiv, 
25);  il  avait,  sous  leurs  yeux  ressuscité  un 
mort  depuis  quatre  jours  {Jean,  xi,  9,  44);  il 
avait,  sous  leurs  yeux  accompli  les  plus  grands 
miracles,  et  cependant  ses  Apôtres  ont  tremblé 
au  moment  de  sa  passion,  comme  s'ils  avaient 

rat  ei  Dominus,  «  Beatus  es  Simon  Barjona,  quia 
non  t'bi  revelavit  caro  et  sanguis,  sed  Pater  meus 
qui  in  cœlis  est  (Ibid.,  17).  »  Quare  ?  Quia  dixerat 
euni  Filium  Dei.  Ibi  paulo  post  eodem  loco,  in  ipsa 
conlextione  verborum,  cœpit  Dominus  de  passione 
sua  futura  di(  ère.  Ille  autem  Petrus,  qui  jam  illum 
cont'essus  fuerat  Filium  Dei,  timuit  ne  sicut  lilius 
hominis  moreretur.  Erat  Filins  Dei,  erat  et  lilius 
hominis  :  Filius  Dei,  in  forma  Dei,  œqualis  Patri 
[Philip.,  u,  Q);  lilius  hominis,  in  forma  servi,  qua 
minor  sit  Pâtre  [Johan.,  xiv,  28).  Ventuius  erat  ad 
passionem  utique  ex  forma  servi  :  quid  timuit  Pe- 
trus, ne  in  forma  servi  periret  forma  Dei,  et  non 
potius  praesumsit  quia  ex  forma  Dei  revivesceret 
forma  servi?  Ait  illi,  «  Absita  te.  Domine,  propitius 
tibi  esto.  «  Et  Dominus,  q^ii  illum  beatum  dixerat 
In  illa  voce  :  «  Vade  post  me  satanas,  inquit  ;neque 
eniin  sapis  qu  "  Dei  sunt,  sed  qute  sunt  honûmun 
[Matth.,  XVI,  22,  etc.).  »  Jam  dudum  quia  dixerat. 


(o)  Ita  quinque  MSS.  Alii  vero  cum  editis,  desperata  firmitatis. 
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perdu  celui  dans  lequel  ils  auraient  mis  inuti- 
lement leur  confiance,  «lisseront  errants  par 
le  jour,  et  il  n'y  aura  personne  parmi  eux.» 
Personne  absolument,  pas  même  celui  qui  avait 
dit:  ((Je  vous  suivrais  jusqu'à  la  mort  (Luo, 
XXII,  33).  En  effet,  Jésus  leur  avait  dit:  «  L'heure 
viendra,  que  vous  me  laisserez  seul,  et  que 
chacun  de  vous  ira  dans  sa  propre  voie  ;  mais 
je  ne  suis  pas  seul,  parce  que  mon  Père  est  avec 
moi  (Jean^  xvi,  32).  »  Son  Père  était  avec  lui 
et  il  était  avec  son  Père;  et  son  Père  était  en 
lui  et  il  était  en  son  Père  ;  et  lui  et  son  Père  ne 
faisaient  qu'un  {Ibid.,  x,  30_,  38),  et  ils  ont 
craint  qu'il  ne  mourût I  Pourquoi,  si  ce  n'est 
parce  qu'ils  erraient  pendant  le  jour  et  que 
personne  n'était  en  eux?  Ils  seront  errants  pen- 
dant le  jour  et  il  n'y  aura  personne  parmi  eux. 

23.  Mais  que  signifie:  «  Ils  seront  errants 
par  le  jour?»  Est-ce  qu'ils  périront?  Mais  que 
deviendraient  alors  ces  paroles  :  «  Vos  yeux 
ont  vu  mon  imperfection,  et  tous  seront  écrits 
dans  votre  livre?  Quand  donc  ont-ils  erré  par 
le  jour?  Lorsqu'ils  n'ont  pas  compris  que  Jésus 
était  le  Seigneur,  bien  qu'il  fût  présent  devant 
eux  ici-bas.  Et  qu'ajoute  le  Prophète?  «  Mais  vos 
amis_,  ô  Dieu,  m'ont  paru  revêtus  d'une  gloire 
incomparable  (Ps.,  cxxxviii,  17).  »  Ceux-là 
même  qui  ont  erré  par  le  jour,  et  parmi  les- 
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quels  il  n'y  avait  personne,  sont  devenus  vos 
amis  et  m'ont  paru  briller  d'une  gloire  incom- 
parable. Après  la  résurrection  du  Seigneur,  un 
os  caché  s'est  formé  en  eux  et  ils  ont  soutïert 
pour  celui  dont  la  passion  les  avait  fait  trem- 
bler. ((  Vos  amis,  ô  Dieu,  m'ont  paru  revêtus 
d'une  gloire  incomparable,  leurs  princes  ont 
acquis  une  force  irrésistible  (/6/c?.).  ))  Ils  sont 
devenus  vos  Apôtres,  ils  sont  devenus  les  chefs 
de  rÉglise,  ils  sont  devenus  les  béliers  condui- 
sant vos  troupeaux  ;  a  leurs  princes  ont  acquis 
une  force  irrésistible.  » 

24.  ((  Je  les  compterai  et  les  trouverai  multi- 
pliés plus  que  les  grains  du  sable  [Ibid.^  18).» 
De  ces  imparfaits  qui  ont  erré  par  le  jour  et 
parmi  lesquels  il  n'y  avait  personne,  est  née 
cette  immense  multitude^  que  nul^  si  ce  n^est 
Dieu,  ne  peut  compter,  non  plus  que  les  grains 
du  sable.  En  efïet,  le  Prophète  a  dit  :  «  Je  les 
trouverai  multipliés  plus  que  les  grains  de  sa- 
ble ))  et  cependant  il  avait  dit  précédemment: 
((  Je  les  compterai.  »  Ils  seront  comptés  par  | 
Dieu,  «et  ils  seront  multipliés  plus  que  les 
grains  du  sable.  Et  certes  Dieu  connaît  le  nom- 
bre des  grains  de  sable,  lui  qui  a  compté  les  i 
cheveux  de  notre  tête  [Matth.,  lxxv,  30).  «  Je 
les  compterai  et  les  trouverai  plus  multipliés 
que  les  grains  du  sable.  1 


«  Tu  es  Christus  Filius  Dei  vivi  ;  audivit.  Non  tibi 
revelavit  caro  et  sanguis,  sed  Pater  meus  qui  in 
cœlis  est  :  »  (a)  iddo  petra.  ideo  hiatus.  Modo  autem 
quia  non  ex  Patris  revelatione,sed  ex  carr.is  infirmi- 
tate  responderat  ;  satanas  appellatus  est.  «  Non  sa- 
pis,  inqult,  quœ  Dei  sunt,  sed  quee  simt  hominiim.» 
Et  hic  erat  Christus,  Fratres  ;  inter  illos  ambulave- 
rat,  ventis  imperaverat  {Matth.,  viii,  24,  etc.),  ante 
oculos  ipsorum  flactus  calcaverat,  ante  oculos  ip- 
sorum  quatriduanummortuurn  suscitaverat  (Johan.f 
XI,  39,  etc.),  ante  oculos  ipsorum  tanta  miracula  fe- 
cerat  ;  ettamen  trepidaverunt  in  passione  ejus_,  quasi 
aaiisissent  eum,  de  qao  frustra  prsesumserant.  Sed 
«  par  diem  (b)  errabuiit,  et  nemo  in  eis.  »  Nemo 
prorsus,  nec  ipse  qui  dixerat,  Tecunri  usque  ad 
mortem  (Lucœ,  xxii,  33).  Dixerat  enim  illis,  «  Ve- 
niet  hora,  ut  me  relinquatis  solum,  et  eat  unus- 
quisque  in  viam  suam.  Sed  non  sum  solus,  quia 
mecum  est  Pater  {Johan.,  xvi,  32).  »  Gum  illo  erat 
Pater,  et  ipse  cum  Pâtre  ;  et  in  ilio  Pater,  et  ipse  in 

(a)  Plures  MSS.  non  habent^  ideo  petra. 
(6)  Sic  plerique  MSS.  Editi  vero,  errabant. 


Pâtre  ;  et  ipse  et  Pater  unum  (Johan.,  x,  30  et  38), 
et  illi  timuerunt  cum  moreretur.  Qiiare,  nisi  quia 
per  diera  erraverunt,  et  nemo  fuit  in  eis  ?«  Per  diem 
errabunt,  et  nemo  in  eis.  » 

23.  Sed  quid  est,  «  errabunt  per  diem  ?  »  Num- 
quid  peribuiil?  Etubi  est,  «Tmperfectum  meum  vi- 
der imt  oculi  tui,  et  in  libro  tuo  omnes  scribentur?  » 
Ergo  quando  per  diem  erraverimt?  Cum  hic  po- 
situm  Dominum  non  intellexerunt.  Et  quid  sequi- 
tur?  «  Mihi  autem  valde  honorilicati  sunt  amici 
tui,  Deus  [Psal.,  cxxxviii,  17).  »  lidem  ipsi  qui  per 
diem  erraverunt  et  nemo  luit  in  eis,  amici  tui  facti 
sunt,  et  valde  mihi  honorificati  sunt.  Factum  est 
ia  eis  os  illud  post  resurrectionem  Domini  in  ab- 
scondito,  et  pro  ejus  nomine  passi  sunt,  in  eu  jus 
passione  trepidaverunt.  «  Mihi  autem  valde  honori- 
licati sunt  amici  tui  Deus  :  valde  confortati  sunt 
principatus  eorum.  »  Facti  Apostoli,  facti  duces  Ec- 
clesiaî,  fucti  arietes  ducentes  greges  :  «  valde  con- 
foitati  sunt  principatus  eorum.  » 
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25.  «  Je  me  suis  relevé  et  je  suis  encore  avec 
vous.  »  Que  signifie  (.<  Je  me  suis  relevé  et  je 
suis  encore  avec  vous  ?  »  J'ai  déjà  subi  ma  pas- 
sion, dit-il,  j'ai  été  enseveli,  je  suis  ressuscité 
et  ils  ne  sentent  encore  pas  que  je  suis  avec 
eux.  ((  Je  suis  encore  avec  vous,  »  c'est-à-dire  : 
Je  ne  suis  pas  encore  avec  eux,  parce  qu'ils  ne 
me  reconnaissent  pas  encore.  C'est  ainsi,  en 
eftet,  qu'on  lit  dans  l'Évangile  qu'après  la  ré- 
surrection de  Jésus -Chyist^  ses  disciples  ne  le 
reconnurent  pas  tout  d'abord,  lorsqu'il  leur 
apparut  (yl/a^^A.,  xxviii,  il).  Ce  verset  a  en- 
core un  autre  sens  :  «  Je  me  suis  relevé  et  je 
suis  encore  avec  vous;  »  peut-être  le  Seigneur 
veut-il  désigner  par  là  le  temps  où  il  est  encore 
caché  à  la  droite  du  Père,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
révèle  dans  la  gloire  où  il  brillera^  lorsqu'il 
viendra  juger  les  vivants  et  les  morts. 

26.  Il  expose  ensuite  ce  qu'il  soufïrira  ici-bas, 
en  attendant,  et  durant  tout  ce  temps,  à  cause 
du  mélange  des  pécheurs  dans  son  corps, qui  est 
l'Église,  et  à  cause  de  la  séparation  des  héré- 
tiques. En  effet,  il  continue  en  ces  termes  : 
«  0  Dieu,  si  vous  tuez  les  pécheurs,  hommes 
sanguinaires  retirez-vous  de  moi,  parce  que 
vous  direz  dans  votre  pensée  :  c'est  par  la 
vanité  qu'ils  prendront  leurs  villes.  »  11  semble 
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que  les  idées  doivent  être  placées  dans  l'ordre 
suivant  :  a  0  Dieu  si  vous  tuez  les  pécheurs, 
c'est  par  la  vanité  qu^ils  prendront  leurs  villes.» 
En  effet,  en  disant  qu'ils  sont  tués,  le  Prophète 
veut  faire  entendre  qu'étant  gonflés  d'orgueil, 
ils  perdent  par  cet  orgueil  la  grâce  qui  les  fai- 
sait vivre.  «  Car  l'Esprit  Saint  fuira  le  dégui- 
sement dans  la  discipline  et  se  retirera  des 
pensées  qui  sont  sans  intelligence  {Sag.,  i,  5).» 
C'est  ainsi  que  sont  tués  les  pécheurs,  parce 
qu'ayant  l'intelligence  obscurcie  par  les  ténè- 
bres, ils  sont  éloignés  de  la  vie  de  Dieu  {Ephès., 
V,  18).  En  effet,  par  leur  orgueil,  ils  perdent 
la  confession  de  leurs  péchés  ;  et  dans  ces  pé- 
cheurs ainsi  s'accomplit  ce  qui  est  écrit  dans 
l'Ecclésiastique  :  «  La  confession  périt  dans  la 
bouche  des  morts,  comme  s'ils  n'étaient  pas 
{h'ccl.^  xvii^  26).  »  Et  c'est  ainsi  qu'ils  pren-t 
nent  «  leurs  villes  par  la  vanité,  »  c'est-à-dire 
leurs  peuples,  qui  sont  vains  et  qui  les  sui- 
vent dans  leur  vanité,  lorsque  gonflés  d'orgueil 
ils  persuadent  à  d'autres  de  rompre  les  liens  de 
l'unité  et  de  les  suivre  co.Tmc  s'ils  étaient  jus- 
tes. Et  comme  le  plus  souvent,  ils  trouven 
l'occasion  de  se  séparer  de  l'unité  du  Christ, 
en  accusant  les  méchants  avec  lesquels  ils  fei- 
gnent tle  refuser  la  communion,   et  comme 


24.  c(  Dinumevabo  eos,  et  super  arenam  multi- 
plicabuntur  (16î(i.,  18).  »  Per  illos  qui  per  diein 
erraverunt,  et  iiemo  erat  in  eis^ecce  nataesttanta 
ista  multitudo,  qiise  jarn  sicut  arena  nutnerari  non 
potest,  nisi  Deo.  Dixit  eiiim,  «Super  areiiam  mul- 
tiplicabuiitur  :  »  et  tamen  dixerat,  «  Dinumerabo 
eos.  »  IlUipsi  iiumerati,  «  super  arenam  multipli- 
cabunlur.  »  Vï  quippe  arena  numerata  est,  oui 
numerati  sunt  capilU  capitis  nostri  (Matth.,  x,  30). 
«  Diniunerabo  eos,  et  super  arenam  mulli])lica- 
buntur.  » 

25.  (c  Exsurrexi,  et  adbuc  sum  tecum  (Ps., 
cxxxvni,  18).  »  (c  Exsurrexi,  et  adbuc  sum  tecum,» 
quid  est  ?  Jam  passus  sum,  inquit,  sepultus  sum  ; 
ecce  surrexi,  et  adbuc  me  non  intelligunt  secum. 
«  Adbuc  tecum  sum,  »  id  est,  nonduvn  cuiïi  ipsis  : 
quia  nondum  agnoscunt.  Sic  enini  legitar  iu  Evan- 
gelio  :  quia  post  resurrectionem  Domini  nostri 
Jesu  Christi,  sibi  apparentem  non  conlinuo  cogno- 
verunt  {Matth.,  xxvn[,  17).  Est  et  abus  sensus  : 
«  Exsurrexi,  et  adhuc  sum  tecum,  »  ut  hoc  tempus 
signiticare  voluerit,  quo  adbuc  in  occulto  est  ad 


dexteram  Patris,  antequam  reveletur  i  i  ciaritate, 
qua  venturus  est  ad  judicandum  de  vivis  et  mor- 
tuis. 

2G.  Et  deimle  dicit,  quid  interea  per  totum  hoc 
tempus,  dum  jam  resurrexit  et  adhue  cum  Pâtre 
est,  patiatur  hic  per  commixtionem  peccatorum  in 
corporesuo,  q;iod  est  Ecclesia,  et  per  separationem 
h;ereticorum.  Sequitur  enim,  et  dicit,  «  Si  occide- 
ris  Deus  peccatores,  viri  sanguinum  decliuate  a 
me,  (piouiam  dices  in  cogitatione,  accipient  in  va- 
nitate  civitates  suas  (Ps.,  cxxxvin,  19  et  20).  »  Yi- 
delur  sic  connecti  ordo  verborura  ;  «  Si  occideris 
Deus  peccatores,  accipient  in  vanitate  civilates 
suas.  »  Sic  enim  occisos  vult  intelligi,  cum  per  su- 
perbiam,  qua  intumescunt,  amitiunt  gratiam,  qua 
vlvunt.  «  Spiiitus  enim  sanctus  disciplinaî  eifugiet 
fictum,  et  auferet  se  a  cogitationibus  quœ  sunt  sine 
iutellcctu  (Sap.,  I,  5).  »  Sic  occiduntur  peccatores, 
quia  obscurali  intelligentia  alienantur  a(o)  vitaDei 
[E'phe.,  IV,  18).  Amittunt  enim  confessionem  prop- 
ter  elationem  ;  atque  ita  in  eis  occisis  fit  quod 
scriptum  est,  «  A  mortuo,  tamquam  qui  non  sit, 


(rt)  Sic  Am.  et  MSS.  At  Er.  et  Lov.  a  via  Dei. 
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il  peut  arriver  quïls  ne  diffament  pas  seule- 
ment des  innocents  qu'ils  font  semblant  de 
fuir  comme  des  méchants^  mais  qu'ils  disent 
encore  quelque  mal  véritable  de  certains  mé- 
chants semblables  à  eux,  au  milieu  desquels 
gémit  le  froment  du  Christ,  qui  a  conservé 
les  biens  de  l'unité^  c'est  pour  cela  que  le  Pro- 
phète a  intercalé  ces  paroles  :  «  Hommes  de 
sang,  retirez-vous  de  moi,  parce  que  vous  direz 
dans  votre  pensée  :  c'est  par  la  vanité  qu'ils 
prendront  leurs  villes.  »  En  d'autres  termes, 
ils  séduiront  leurs  peuples,  en  les  corrompant 
par  leur  propre  vanité,  pour  les  attirer  dans 
leur  propre  schisme  ,  a  Parce  que  vous 
direz  à  Dieu  dans  votre  pensée  :  a  Hom- 
mes de  sang,  retirez-vous  de  moi.  »  Il  en 
résultera  que  les  pécheurs  tués  en  esprit 
par  punition  de  leur  orgueil,  prendront  leurs 
villes,  e'est-à-dire  leurs  peuples  par  la  vanité, 
c'est-à-dire  qu'ils  les  entraîneront  dans  les 
erreurs  de  la  vanité,  en  les  séparant  de  l'É- 
glise, et,  comme  s'ils  étaient  offensés  d'être 
mêlés  avec  la  paille,  ils  déchireront  l'unité  et 
abandonneront  le  froment.  C'est  pourquoi  le 
Prophète  avertit  le  pur  froment,  c'est-à-dire 
les  justes  et  les  fidèles  de  ne  pas  se  séparer 
ouvertement  d'avec  les  méchants  avant  que  le 
jugement  ne  vienne  purifier  son  aire  le  van  à 
la  main,  de  peur  qu'il  n'abandonne  des  justes 

périt  confessio  {Ecdi.,  xvji,  26).  «Et  sic  «  accipiunt 
in  vanitate  civitates  suas^  »  id  est  populos  sucs  va- 
nos,  eorum  vauitatem  sectantes:cum  inflatijustitiœ 
nomine  persuadent,  ut  disrupto  unitatis  vinculo,eos 
taraquam  justiores  eœci  et  imperiti  sequantur.  Et 
quia  plerumque  hinc  inveniunt  occasioneni  sepd- 
randi  se  ab  unitate  Christi,  dum  malos  accusant,  cum 
quibus  se  communionem  nolle  habere  confingunt: 
et  quia  fieri  potest,  ut  non  taiitum  iiifament  inno- 
centes, quos  tatiiqnam  malos  se  fugere  simulant, 
sed  etiam  vera  de  quibusdam  malis  sui  sirnilibus 
dicant,  inter  quos  triticum  Christi  servato  unitatis 
vinculo  gémit  (MaWi.,  ni,  J2)  ;  propterea  interpo- 
sait,«Viri  sanguinum  decUnate  a  me,  quoniam  dices 
in  cogitatione,accipient  in  vanitate  civitates  suas  ;» 
id  est,  ideo  seducent  in  separationem  propriam 
populos  suos  ,  vanitate  propria  corrumpendos , 
a  quia  tu  in  cogitatione  dices,  Viri  sanguinum  de- 
clinate  a  me  :  »  ut  scdicet  merito  superbiœ  pecca- 
tores  in  spiritu  occisi,  propterea  civitates  suas,  hoc 
est,  populos  suûs  in  Vanum  accipiant,  hoc  est,  in 
erroris  vanitatem  separando  traducant,  et  quasi 
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mêlés  aux  impies  ;  et  il  les  engage  en  même 
temps  à  mener  une  vie  sainte,  une  vie  con- 
traire à  celle  des  méchants,  qui  semble  leur 
dire  tacitement  :  «  Hommes  de  sang  retirez- 
vous  de  moi.  »  En'  effet,  le  bon  grain  parle 
ainsi  par  la  voix  de  Dieu,  et  cette  parole  est 
dans  sa  pensée_,  de  même  que  Dieu  l'a  dit  dans 
la  pensée  de  son  peuple  saint.  Mais  quels  sont 
les  hommes  de  sang,  sinon  ceux  qui  haïssent 
leurs  frères,  selon  ces  paroles  de  Jean  :  «  Celui 
qui  hait  son  frère  est  hom  cide  (I  Jean,  m, 
15).  »  Les  pécheurs  tués  en  esprit  qui  ne  com- 
prennent pas  en  quel  sens  Dieu  dit  dans  la 
pensée  des  justes  :  «  Hommes  de  sang  retirez- 
vous  de  moi,  »  les  accusent  d'être  en  commu- 
nion avec  les  méchants  et  se  séparant  des 
ustes  par  ce^  fausses  accusations,  a  prennent 
leurs  villes  par  la  vanité.  »  Cette  parole  qui 
est  maintenant  adressée  aux  méchants  dans  la 
pensée  des  bons,  sera  hautement  prononcée, 
lorsque  notre  tête,  c'est-à-dire  le  Seigneur,  leur 
dira  :  a  Je  ne  vous  ai  jamais  connus  ;  retirez- 
vous  de  moi, vous  tous  qui  commettez  l'iniquité 
[Matth.,  VII,  23).  » 

27.  Mais  le  corps  du  Christ,  qui  est  l'Église, 
dit  maintenant:  Pourquoi  les  orgueilleux  m'ac- 
cusent-ils faussement,  comme  pour  me  souiller 
de  péchés  étrangers,  et  pourquoi,  se  séparant 
de  l'unité  sous  ce  prétexte,  «  prennent-ils  leurs 

offensi  commixtione  palearum ,  disrupta  unitate 
triticum  deserant  :  quia  ipsum  triticum,  id  est, 
boucs  fidèles  monet,  ut  ante  ventilationem,  quai 
novissima  futura  est,  non  apeite  se  a  malis  segreget, 
ne  adhuc  eis  commixtos  deserat  bonos  ;  sed  per 
bonam  conversationem  et  dissimilitudinem  vitse 
quodam  modo  tacite  iliis  dicat,  «  Yiri  sanguinum 
declinate  a  me.  »  Hoc  enim  eis  voce  Dei  dicit,  quee 
vox  in  cogitatione  est,  sicut  eam  Deu"^  dicit  in 
cogitatione  sancti  populi  sui.  Viri  autem  sanguinum 
qui  sunt,  nisi  qui  oderunt  fratres  ?  Sicut  Johannes 
dicit,  «  Qui  odit  fratrem  suum ,  liomicida  est 
(I  Jo/iaw.,  m,  15).  »  Hoc  ergo  non  intelligentes 
occisi  peccatores  ,  quomodo  dicat  Deus  malis  in 
cogitatione  bonorum,  «  Viri  sanguinum  declinate  a 
me,  ))  accusant  in  eis  communionem  malorum  ;  et 
se  per  lias  calumnias  separando,  «  accipiunt  in 
vanitate  civitates  suas.  »  Hsec  vox  qufe  modo  in 
cogitatione  bonorum  dicitur  malis,  aperta  erit  in 
illa  die,  quando  eis  dicetur  a  capite  ipso  nostro  : 
«  Nnmquam  novi  vos,  discedite  a  me  omnes  qui 
operamini  iniquitatem  [Matth,,  vu,  23).  » 
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villes  par  la  vanité?  »  «  Est-ce  que  je  ne  hais  pas, 
Seigneur,  ceux  qui  vous  baissent  {Ps.,  cxxxviii^ 
21)?  »  Pourijuoi  les  méchants  exigent-ils  que 
je  me  sépare,  même  de  corps,  d'avec  les  mé- 
chants, afin  que  le  froment  lui-même  soit  arra- 
ché avec  l'ivraie  avant  le  temps  de  la  moisson 
{Matth.,  XIII,  30),  afin,  qu'avant  le  temps  de  la 
ventilation,  je  per  le  la  patience  de  supporter 
la  paille  {[bld.,  lu,  12);  afin,  qu'avant  l'arrivée 
de  toutes  les  espèces  de  poissons_,  destinés  à 
être  séparés  sur  le  rivage  à  la  fin  du  monde, 
je  déchire  les  filets  de  la  paix  et  de  F  unité  {Ibid., 
XIII;,  47)?  Est-ce  que  ce  sont  les  sacrements  des 
méchants  que  je  reçois?  Est-ce  que  je  suis  en 
communion  avec  eux  par  mon  consentement  à 
leur  genre  de  vie  et  à  leurs  actions?  «  Est-ce 
que  je  ne  hais  pas,  Seigneur,  ceux  qui  vous 
haïssent; n'ai-je  pas  séché  de  douleur  en  voyant 
vos  ennemis?  »  Est-ce  que,  dévoré  par  le  zèle 
de  votre  maison  (Ps.,  lxviii,  10),  je  n'ai  pas 
séché  de  douleur,  à  la  vue  de  ces  insensés? 
Est-ce  que  je  n'ai  pas  été  saisi  de  r^égoût  en 
voyant  les  pécheurs  abandonner  votre  loi  (Ps., 
cxviii,  33)?  Quels  sont,  en  effet  vos  ennemis, 
sinon  ceux  qui  prouvent,  par  leur  vie  déréglée, 
leur  haine  pour  votre  loi?  Puisque  je  les  hais, 
pourquoi  suis-je  calomnié  par  ceux  a  qui  pren- 
nent leurs  villes  par  la  vanité,  »  lesquels  pré- 
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tendent  m'imputer  les  péchés  de  ceux  que  je 
hais  et  dont  l'iniquité  me  faisa  t  sécher  de  dé- 
goùt_,  dans  mon  zèle  pour  la  maison  de  Dieu  ? 
Mais  que  devient  ce  précepte  :  «  Aimez  vos  en- 
nemis? »  Serait-ce  parce  que  le  Seigneur  a  dit  : 
((  Vos  ennemis,  »  et  non  les  ennemis  de  Dieu? 
('  Faites  du  bien,  a-t-il  dit  encore,  à  ceux  qui 
vous  haïssent,  »  il  n'a  pas  dit  :  à  ceux  qui  liaïs^ 
sent  Dieu.  C'est  pourquoi  le  Prophète  a  dit  : 
((  N'ai-je  pas  haï.  Seigneur,  ceux  qui  vous 
haïssent  (P5.,  cxxxviii,  21)?  »  «  Et  n'ai-je  pas 
séché  de  douleur,  en  voyant  vos  ennemis 
{lbid.)l  »  «  Vos  ennemis,  »  et  non  pas  :  «  Mes 
ennemis  ?  Mais  ceux  qui  nous  haïssent,  et  ([ui 
sont  nos  ennemis  parce  que  nous  servons  Dieu, 
qui  haïssent-ils,  sinon  Dieu  même,  et  de  qui 
sont-ils  les  ennemis  si  ce  n'est  de  Dieu  ?  Serait- 
ce  donc  que  nous  n'aurions  point  à  aimer  de 
tels  ennemis  ?  Ou  bien  ceux  auxquels  le  Sei- 
gneur a  dit  :  «  Priez  pour  ceux  qui  vous  per- 
sécutent {Matth.,  Y,  44),  »  seraient-ils  persé- 
cutés pour  une  autre  cause  que  pour  celle  de 
Dieu?  Écoutez  donc  attentivement  ce  qui  suit. 

28.  «  Je  les  ai  haïs  d'une  haine  parfaite  [Ibid., 
22).  »  Que  veut  dire,  «  d'une  haine  parfaite?» 
Je  haïssais  en  eux  leurs  iniquités,  j'aimais  en 
eux  vos  créatures.  Voilà  la  haine  parfaite,  ne 
point  haïr  les  hommes  eu  raison  de  leurs  vices^, 


27,  Nunc  autem  dicit  corpus  Christi,  quod  est 
Ecclesia,  Quid  est  quod  mihi  calumniantur  superbi, 
quasi  ms  maculent  aliéna  peccata  ,  et  propterea 
separando  se,  «accipiuut  in  vanitate  civitales  suas? 
Nonne  eos  qui  oderant  te.  Domine,  odio  liabui  (Ps., 
CXXXVIII, 2ij  ?»  Ut  quid  a  me  pejores  exigunt  eliam 
corporalem  a  malis  separationem,  ut  aiite  tempus 
messis  simul  cum  zizauiis  eradicetur  et  triticum 
[Matth.,  XIII,  30)  ;  ut  ante  tempus  ventilatioiiis 
perdam  sustinentiam  tolerandi  pah  am  (Matth,  m, 
12);  ut  antequam  omnia  gênera  piscium  ad  tlnem 
seeculi  tamquam  ad  littus  separanda  perveniant, 
retia  pacis  unitatisque  disrunqi.im  [Blatth.,  xni,47)  ? 
Numquid  malorum  sunt  sacramenta  quae  accipio  ? 
Namquid  eorum  vitai  factisque  consentiendo  oom- 
munico  ?  «  Nonne,  eos  qui  oderant  te,  Domine, 
odio  Ijabui  ?  Et  super  inimicis  tuis  tabescebam  ?  » 
Nunne  cum  zelus  domus  tuœ  comederet  me,  vide- 
bam  insensatos,  et  tabescebam  (Psal,  Lxvni,  10)  ? 
Nonne  et  tœdium  detinebat  me  a  peccatoribus  de- 
relinquentibus  legem  tuam  (Ibid.,  cxvin,  53)  ?  Qui 


enim  sunt  inimici  lui,  nisi  qui  vita  sua  mdicarit 
quam  oderiiU  legem  tuam?  Hos  ergo  cum  odissem, 
cur  mihi  calumniantur  qui  «  accipiunt  in  vanitate 
eivilates  suas,  »  quod  milii  imputari  possint  eorum 
peccata,  quos  oderam,  et  super  qui  bus  zelo  domus 
Dei  tabescebam  [Matth.,  y,  44)  ?  Sed  ubi  est,  Diligite 
inimicos  vestros  ?  An  quia  vestros  dixit,  non  Dei  ? 
Benefacite,  inquit,  eis  qui  oderunt  vos.  Non  ait,  qui 
oderunt  Deum.  Ideo  iste  secutus  dixit,  «  Nonne  eos 
qui  oderunt  te,  Domine,  odio  babui  ?  »  Non  dixit, 
qui  oderunt  me.  «  Et  super  inimicis  tuis  tabesce- 
bam: ))((tuis))  dixit,noii  meis.Se.d  qui  nos  propterea 
oderunt,  et  propterea  inimici  nobis  sunt,  quia 
Deo  servimus,  quid  aliud  quara  eum  oderunt,  et 
ejus  inimici  sunt  ?  Numquid  ergo  taies  inimicos 
nostros  diligere  [a)  non  debemus  ?  Aut  non  propter 
Deum  persecutionem  patiuntur.quibus  dicitur,Orate 
pro  persequentibus  vos?Ergo  adtende  quod  sequitur. 

28.  «Perfticto  odio  odeiamillos  (Ps.,cxxxvnr,?2).)) 
Quid  est,  «  perfecto  odio?  »  Oderam  in  eis  iniqui- 
tates  eorum,  diUgebam  conditionem  tuam.  Hoc  est 


(o)  Sic  Am.  Er.  et  plures  MSS.  At  Lov.  nos  debemus 
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ne  point  aimer  les  vices  en  raison  des  hommes. 
Voyez,  en  effet,  ce  qu'il  ajoute  :  a  Ils  sont  de- 
venus mes  ennemis  [Ibid.).  »  Il  montre  qu'ils  ne 
sont  plus  seulement  les  ennemis  de  Dieu,  mais 
les  siens.  Comment  donc  fera-t-il,  à  leur  égard, 
ce  qu'il  a  dit:  «  N'ai-je  pas  haï  ceux  qui  vous 
haïssent,  »  et  accomplira-t-il  en  même  temps 
ce  précepte  du  Seigneur  :  «  Aimez  vos  ennemis?  » 
Comment  conciliera-t-il  ces  deux  extrêmes, 
sinon  par  une  haine  parfaite  ;  haïssant  les 
hommes  impies,  en  tant  qu'ils  sont  des  impies, 
et  les  aimant  en  tant  qu'ils  sont  des  hommes? 
En  effet,  même  du  temps  de  l'Ancien  Testa- 
ment, alors  que  le  peuple  était  puni  de  sup- 
plices charnels,  comment  un  homme  qui  ap- 
partenait, par  son  esprit,  au  Nouveau  Testa- 
ment, Moïse,  le  serviteur  de  Dieu,  haïssait-ii  les 
pécheurs,  alors  qu'il  priait  pour  eux,  et  com- 
ment ne  les  haïssait-il  pas,  alors  qu'il  les  met- 
tait à  mort5si  l'on  ne  reconnaît  qu'il  les  haïssait 
d'une  haine  parfaite?  Par  suite  de  cette  perfec- 
tion il  haïssait  autant  l'iniquité  qu'il  punissait, 
qu'il  aimait  l'humanité  pour  laquelle  il  priait. 

29.  Le  corps  du  Christ  qui,  à  la  fin,  sera  sé- 
paré, même  corpord'ement  d'avec  les  impies 
et  les  injustes,  doit  donc  en  attendant,  gémir 
au  milieu  d'eux  ;  et  tandis  que  ces  pécheurs 
tués  en  esprit,  calomniant  les  hons  sous  le  pré- 
texte qu'ils  restent  unis  de  communion  avec  les 

perfecto  odio  odisse,  ut  nec  propter  vitia  homines 
oderis,  nec  vitia  propter  homines  diligas.  Nam  ecce 
vide  quid  adjungat,  «  laimici  facti  suut  mihi.  »  r^on 
jam  taruum  Dei,  sed  suos  inimicos  ostendit.  Quo- 
modo  crgo  in  eis  implebit,  et  quod  ipse  dixit, 
a  Nonne  eos  qui  oderant  te,  odio  habui  ;  »  et  quod 
Dominus  prsecepit,  Diligite  inimicos  veslros  ?  Quo- 
modo  implebit  hoc,  nisi  illo  perfecto  odio  ]  ut  hoc 
in  eis  oderit  quod  iniqui  simt,  hoc  diligat  quod  ho- 
mines sunt?  Nam  et  tempore  veteris  Teslamenti^ 
quo  visibilibus  suppliciis  carnalis  popuhis  coerce- 
batur,  homo  ad  novum  Testamentiim  per  intelli- 
gentiam  pertinens  faraulus  Bel  Moyses,  quomodo 
oderat  peccantes,  cum  pro  eis  orabat,  et  quomodo 
non  oderat,  cum  eos  occidebat,  nisi  quia  perfecto 
odio  oderat  eos  ?  Ea  namque  perfectione  sic  oderat 
iniquitatem,  quam  puniebat,  ut  diligeret  humani- 
tatem,  pro  qua  orabat. 

29.  Cum  ergo  corpus  Christi  ab  impiis  et  iniquis 
etiam  corporalitei  in  fine  separandum^  nunc  inter 
eos  intérim  gemat  :  et  cum  illi  occisi  peccatores 
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méchants,  se  séparant  des  bons  et  des  inno- 
cents à  cause  des  méchants,  prennent  leurs 
villes  par  la  vanité,  de  telle  sorte  qu'il  reste 
beaucoup  de  méchants  qui  ne  les  suivent  pas 
dans  leur  schisme,  mais  qui  restent  mêlés  avec 
les  bons  pour  être  supportés  par  eux  jusqu'à  la 
fin  ;  que  fait,  au  milieu  de  ces  agitations,  le 
corps  du  Christ  pour  rendre,  au  moyen  de  sa 
tolérance,  ou  cent,  ou  soxante,  ou  trente  pour  I 
un  {Matth,,  xm,  23.  —  Luc,  vin,  J5)  ?  Que  fait  I 
Tépouse  du  Christ  au  milieu  des  filles,  semblable 
au  lis  au  milieu  des  épines  [Cant.^  ii,  2)  ?  Quelle 
est  k  beauté  intérieure  de  la  fille  du  roi 
XLiv,  14)?  Pour  le  savoir, écoutez  le  Prophète: 
((  Éprouvez-moi,  ô  Dieu,  dit-il,  et  connaissez 
mon  cœur  (Ps.,  cxxxviii,  23).))  Vous_,  mon  Dieu 
vous,  éprouvez-moi  ;  vous,  connaissez-moi  ;  je 
ne  veux  pas  d'un  homme,  je  ne  veux  pas  d'un 
hérétique,  qui  ne  saurait  ni  m'éprouver,  ni 
connaître  mon  cœur,  où  vous  voyez  que  je  ne 
consens  pas  aux  mauvaises  actions  des  mé- 
chants ;  tandis  qu'ils  s'imaginent  que  je  puis 
être  souillé  des  péchés  des  autres.  Alors,  tandis 
que,  dans  mon  long  exil,  je  conforme  ma  con- 
duite aux  gémissements  que  j'ai  poussés  dans  un 
autre  Psaume,  c'est-à-dire,  tandis  que  je  suis 
pacifique  avec  ceux  qui  haïssent  la  paix  (Ps., 
cxix,  7)  ;  jusqu'à  ce  que  je  parvienne  à  cette 
vision  de  paix  qui  est  la  Jérusalem,  notre  mère 

.tamquam  de  malorum  communione  bonis  calum 
niando,  et  se  quasi  per  occ.isionem  malorum  magis 
a  bonis  et  innocentibus  separando,  sic  accipiant  in 
vanitate  civilates  suas,  utmulti  mali  adliuc  restent, 
qui  eorum  separationem  non  sequantur,  sed  a  bonis 
usque  in  finem  tolerandi,  in  eadem  permixtione 
remaneant  {Matth.,  xni,  23)  :  quid  inter  hœc  agit 
corpus  Christi,  sive  centenum,  sive  sexagenum,  sive 
tricenum  fructum  afferens  cum  toleranlia  {Litcœ, 
vni,  15)?  Quid  agit  proxima  Christi  inmedio  filia- 
rum,  sicutlilium  in  medio  spinarum  {Gant.,  11,  2)? 
Qiia?  sunt  voces  ejus  ?  quae  conscientia?  quœ  specie^ 
filise  régis  intrinsecus  {Psal.,  xliv,  Ecce  audi 
quid  dicat  :  «  Proba  me  Deus,  et  j-cito  cor  meum 
(Ps.,  cxxxvm,  23).  »  Tu  Deus,  tu  proba,  tu  scito  : 
non  liomo,  non  hsereticus,  qui  nec  probare  novit, 
nec  scire  potest  cor  meum,  ubi  tu  probas  et  sels 
quia  non  consentiam  factis  malorum,  et  illi  me  pu- 
tant  conlaminari  poise  peccatis  aliorum  :  ut  dum 
ego  in  longinqua  peregrinatione  mea  facio^  quod 
in  alio  Psalmo  gemo,  id  est,  cum  iis  qui  oderant 
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à  tous,  la  cité  éternelle  des  deux  ;  jusque-l'i,  même  la  \ie  éternelle, exempte  de  tout  supplice, 

qu'ils  prennent,  en  m'accablant  de  contradic-  31.  Voilà,  mes  frères,  de  magaifiques  mys- 

tions  et  de  calomnies  et  en  se  séparant  de  tères,  comme  l'Esprit-Saint  s'entretient  avec 

l'unilé,  qu'ils  prennent,  non  assurément  pour  nous  !  Comme  il  nous  rend  notre  nuit  déli- 

J'éternité,  mais  par  la  vanité.  «  0  Dieu,  éprou-  cieuse  !  Quels  sont  ces  mystères,  mes  frères, 

vez-moi  donc  et  connaissez  mon  cœur  ;  sondez-  nous  vous  le  demandons,  d'autant  plus  doux 

moi  et  connaissez  mes  sentiers.»  Et  pourquoi  qu'ils  sont  plus  obscurs?  L'Esprit-Saint  nous 

cela  ?  Considérez  avec  soin  ce  qui  suit.  a  préparé,  par  de  merveilleux  moyens,  un 

30.  ((  Et  voyez,  si  je  marche  dans  la  voie  de  breuvage  qui  nous  excite  à  l'aimer.  Il  a  rendu 

l'iniquité,  et  conduisez-moi  dans  la  vie  éter-  sa  parole  si  admirable  que,  quand  nous  vous 

nelle  {Ps.,  cxxxviii,  24).  »  «  Sondez  mes  sen-  parlons  de  choses  que  vous  connaissez  déjà, 

tiers,»  c'est-à-dire,  mes  desseins  et  mes  pen-  comme  nous  la  tirons  des  obscurités  qui  pa- 

sées,  ((  et  voyez  si  je  marche  dans  la  voie  de  raissaient  les  voiler,  il  vous  semble  que  nous 

l'iniquité,»  soit  en  faisant  le  mal,  soit  en  y  vous  entretenions  d'un  sujet  nouveau.  Ne  sa- 

consentant;  «  et  conduisez-moi  dans  la  voie  viez-vous  point  par  exemple,  mes  frères,  qu'il 

éternelle.  »  Que  veut-il  dire,  sinon,  conduisez-  faut  supporter  les  méchants  dans  l'Eglise  et 

moi  dans  le  Christ?  Qu^est,  en  elTet,  la  voie  qu'il  ne  faut  pas  susciter  de  schismes?  Ne  sa- 

éternellc,  si  ce  n'est  celui  qui  est  la  vie  éter-  viez-vous  pas  déjà  qu'il  faut  laisser,  dans  les 

nelle  ?  Il  est  éternel,  en  effet,  celui  qui  a  dit  :  filets,  qui  prennent  de  bons  et  de  mauvais 

((  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie  {Jean,  poissons,  tout  ce  qu'ils  renferment,  jusqu'à  ce 

XIV,  6).  »  Si  donc  vous  trouvez  dans  ma  voie  qu'ils  soient  amenés  sur  le  rivage,  de  peur  de 

quelque  chose  qui  déplaise  à  vos  yeux,  car  ma  rompre  ces  filets,  parce  que,  sur  le  rivage^,  les 

voie  est  sujette  à  la  mort,  «  conduisez-moi  bons  seront  séparés  d'avec  les  mauvais  et  que 

dans  la  voie  éternelle,  »  où  il  n'y  a  aucune  les  mauvais  seront  rejetés?  Vous  saviez  déjà 

iniquité  ;  car,  ((  si  quelqu'un  pèche,  nous  avons  toutes  ces  choses;  mais  vous  ne  compreniez 

pour  avocat  auprès  du  Père,  Jéèus-Clirist  le  pas  ces  versets  du  Psaume  ;  ce  que  vous  ne 

juste. Et  il  est  lui-même  une  prière  vivante  pour  compreniez  pis  vous  a  été  expliqué,  ce  que 

nos  péchés  (I  Jean, II,  1  et  2).  11  est  lui-même  la  vous   saviez     est   devenu   pour   vous  une 

voie  éternelle  exempte  de  tout  péché,  il  est  lui-  siience  nouvelle. 


pacemsuiB  paciticus(Psa/.,cxix,  7),donec  perveniam 
ad  illam  visioiiem  pacis,  quod  interpretatur  Jérusa- 
lem, qua*  est  mater  oiiiniuin  nostrum,  civitasœterna 
in  cœlis;  ipsi  litigando  et  calunmianilo  se  pie  sepa- 
rando,  accipiaiit,  »  non  plane  in  aiternitate,  sed  «  in 
vanitate  civilates  suas.  »  «  Proba  ergo  me  Dcus,  et 
scito  cor  meum  ;  scrutare  me,  et  cognosce  semitas 
me.is.  »  Ut  quid  hoc  ?  Adtende  qiiid  sequitur. 

30.  «  Et  vide,  inquit,  si  via  iniquitatis  sit  in  me, 
et  deduc  me  in  via  œterna  (Ps.,  cxxxviii,  2-1).  » 
«  Scrutare,  inquit,  semitas  meas,  »  id  est,  consilia 
et  (ogitationes  meas  :  «  et  vide  si  via  iniquitatis  sit 
in  me,  w  sive  faciendo,  sive  consentiendo  :  »  et  de- 
duc  me  in  via  £Eterna.  »  Quid  aliud  dicif  ,  quam, 
deduc  me  in  Christo?  Quis  est  enimvia  œterna,  nisi 
qui  est  vita  œterna ?  iEternus  enim  est  qui  dixit, 
((  Ego  sum  via,  veritas  et  vita  (Jo/ian.,  xiv,  6).  »  Si 
ergo  aliquid  inveneris  in  via  mea,  quoJ  displiceat 
oculis  tuis,  quoniam  via  mea  mortalis  est  ;  lu  a  deduc 
me  in  via  œterna,  »  ubi  nulla  est  iniquitas  :  quia  et 
si  quis  peccaverit,  advocatum  liabomus  apud  Patrem 


Jesuni  Christum  j(istum(I  Johan.,  ii,  4).  Ipse  est 
exoratio  pro  peccatis  nostiis:  ipse  est  (a)  via  œterna 
sine  pcccato  :  ipso  est  vita  œterna  sine  supplicia. 

31.  Magna  sacramenla,  Frtitres.  Quomodo  nobis- 
cum  loquitur  Spirilus  Dei?  quomodo  nobis  facit  in 
liac  nocle  delicias  ?  Ouid  est  hoc,  rogamus  vos,Fra- 
ties,  unde  dulcior.i,  quo  obscuriora  ?  Coniicit  nobis 
poiionem  ad  amoreni  suuni,  quibusdam  modis  mi- 
ris.  Miriticat  ipsa  dicta  sua,  ut  cum  ea  diceremus 
quœ  jam  noveratis,  tamen  quia  ex  illis  locis  erue- 
bautur  quœ  obscura  videbantur,  tamquam  nova  fie- 
ret  ipsa  cognilio.  Numquid  non  noveratis,  Fratres, 
quia  in  Ecclesia  Dei  toleraudi  sunt  mali,  et  schis- 
mata  non  sunt  facienda?  Numquid  non  jam  scieba- 
tis,  quia  intra  illa  relia  quœ  capiunt  bonos  et  malos 
pisces,  perdurandum  est  usque  ad  liltus,  nec  retia 
rumpenda  sunt  ;  quia  in  littoro  separabuntur  boni 
advasa,  et  mali  projicientur  {Matth.,  xni,  47)?  Jam 
ista  noveratis,  versus  autem  istos  Psalmi  Imjus  non 
intelligebatis  :  expositum  est  quod  non  intelligeba- 
tis,  et  innovatum  est  quod  noveratis. 


(a)  Si.:  MSS.  Editi  verO;  vila. 
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DISCOURS     SUR  LE  PSAUME  CXXXIX. 


1.  Mes  seigneurs  'èt  frères  (2)  et  par  eux 
Notre  Seigneur  à  tous  m'ont  ordonné  de  vous 
donner  Texplication  de  ce  Psaume,  autant  que 
le  Seigneur  me  l'accordera.  Qu'il  daigne  m'as- 
sister,  en  raison  de  vos  prières,  pour  que  je 
dise  ce  qu'il  convient,  et  à  moi  de  dire,  et  à 
vous  d'entendre,  afin  que  la  parole  divine  nous 
soit  utile  à  tous.  Car  elle  n'est  pas  toujours 
utile  à  tous,  parce  que  tous  n'ont  pas  la  foi 
(II  Thess.^  III,  2).  Or_,  la  foi  est  dans  une  âme, 
comme  une  bonne  racine  qui  change  la  pluie 
en  fruits  ;  tandis  que  la  perfidie  et  les  égare- 
ments que  produit  le  démon  et  l'avarice,  racine 
de  tous  les  maux  (I  Tim.,  vi,  10),  semblables  à 
la  racine  des  épines,  convertissent  même  une 
douce  plaie  en  aiguillons  déchirants. 

2.  Je  pense  que  vous  avez  remarqué,  pen- 
dant qu'on  le  chantait,  ce  que  renfermait  ce 
Psaume  :  le  corps  du  Christ,  placé  au  milieu 

IN  PSALMUM  CXXXIX. 

ENARRATIO. 

1.  Jusserunt  (a)  domini  Fratres,  et  in  ipsis  Domi- 
nus  omniuQi,  ut  istum  Psalnmm  afferam  ad  vos  in- 
telligendum,  quantum  Dominus  donat.  Adjuvet 
orati  inihus  vestris,  ut  ea  dicam  quse  oporteL  me 
dicere,  et  vos  audire  :  uli  omnibus  nobis  utilis  sit 
sermo  divinus.  Non  enim  omnibus  utilis  est ,  quia 
non  est  omnium  fidcs  fil  Thess,,  ni,  2).  Fides  autem 
sic  est  in  anima,  ut  radix  bona,  quae  pluviam  ia 
fructum  ducit  (I  Tim.,  vi,  iO):  perfidia  vero  et  error 
dia])olicus  et  cupidilos  mala  radix  omnium  malorum, 
sicut  raiJix  spinarum.  eliam  dulcem  pluviam  ad 
punrtiones  convertit. 
2.  Quid  habat  Psalmus  iste,  credo  cum  cantare- 


des  méchants,  pousse  des  plaintes  et  des  gé- 
missements, et  adresse  une  prière  à  Dieu. 
C'est,  en  efîet,  sa  voix  qui  s^élève  dans  toute 
prophétie  de  ce  genre,  voix  de  ce  pauvre,  c'est- 
à-dire  de  cet  indigent  qui  a  faim  et  soif  de  la 
justice,  qui  n'est  point  encore  rassasié  {Mctt., 
V,  6),  mais  à  qui  est  réservé  pour  la  fin,  sui- 
vant la  promesse  de  Dieu,  un  complet  rassasie- 
ment. Jusque-là,  qu'il  endure  ici-bas  la  faim 
et  la  soif,  qu'il  gémisse,  qu'il  frappe  à  la  porte 
et  qu'il  cherche.  Qu'il  ne  se  laisse  pas  prendre 
aux  charmes  du  voyage,  et  qu'il  ne  regarde 
pas  comme  sa  patrie  un  monde  d'où  le  Christ 
est  venu  le  délivrer  ;  car  le  Christ  a  voulu  être 
notre  tête, c'est-à-dire  la  tête  d'un  corps  déter- 
miné. Car  on  ne  peut  dire  qu'il  y  ait  une 
tête,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  corps  dont  elle 
paisse  être  la  tête.  D'où  il  suit  que  si  le  Christ 
est  la  tête,  le  Christ  ne  peut  qu'être  la  tète 

tur,  advertisse  vos  ;  quoniam  conqueritur  et  gémit, 
et  precem  Deo  fandit  inter  malos  eonstitutum  corpus 
Christi.  Ejus  enim  vox  est  in  omni  tali  prophetia, 
tamquam  illias  inopis,  id  est  egentis,  nondum  sa- 
tiati,  esurientis  et  sitientis  justitiam  (Matth.,  y,  G), 
cui  qusedam  saturitas  promissa  in  line  servtitur.  In- 
térim hic  nanc  sitiat  et  esuriat,  geraat  et  pulset  et 
quoErat  Peregrinalionis  illecebris  non  delectetur, 
non  putet  patriam  sœculum,  unJe  ut  liberetur  Chri- 
stus  advenit  :  quia  Gliristus  caput- nostrum  esse  vo- 
luit^  caput  scilicet  cujusdam  corporis.  Non  enim 
potest  did  caput,  ubi  corpus  nullum  est,  cui  sit 
caput.  Proinde  si  caput  Christus,  et  alicuj us  corporis 
caput  est  Christu?.  Corpus  illius  capitis  sancta  Eccle- 
sia  est,  in  cujus  nos  membris  sumas,  si  caput  no- 
strum diligimus.  Audiamus  ergo  voces  corporis 
Christi,  hoc  est,  voces  nostras,  si  sumus  in  Christi 
corpore  ;  quia  quisquis  ibi  non  faerit,  in  eis  erit 


(1)  Discours  au  pcui)le. 

(2)  Ces  paroles  nous  autorisent  à  penser  que  ce  discours  a  été  prononcé  devant  une  assemblée  d'évêque. 
(a)  His  ex  verbis  merito  conjicias  sernionem  habitum  fuisse  in  aliquo  Episcoporura  coosessu. 
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d'un  cerlain  corps.  Le  corps  dont  il  est  la  tête, 
c'est  l'Église,  et  nous  faisons  partie  de  ses 
membres,  si  nous  aimons  notre  tête.  Ecoutons 
donc  les  paroles  du  corps  du  Christ,  c'est-à-dire 
nos  propres  paroles, si  nous  faisons  partie  do  ce 
corps  du  Christ;  quiconque,  en  effet^  n'en  fera 
point  partie,  sera  de  ceux  au  milieu  desquels 
ce  corps  gémit.  D'où  il  suit,  ou  que  vous  serez 
dans  ce  corps,  pour  gémir,  parmi  les  méchants, 
ou  que  vous  ne  serez  pas  dans  ce  corps,  et  vous 
serez  de  ceux  au  milieu  desquels  gémit  le  corps 
du  Christ,  qui  gémit  au  milieu  des  méchants. 
Il  faut  donc  être  ou  le  membre  du  Christ,  ou 
l'ennemi  du  corps  du  Christ.  Mais  ces  ennemis, 
ces  adversaires  du  corps  du  Cbrist  ne  le  sont 
pas  tous  de  la  même  manière  et  n'agissent  pas 
tous  de  la  même  manière.  En  effet,  Celui  qui 
règne  sur  eux  sait  prendre  toutes  les  formes  et 
se  servir  d'eux  comme  de  ses  instruments.  Au 
reste,  beaucoup  s'arrachent  à  sa  domination  et 
passent  dans  le  corps  du  Cbrist.  Quels  sont-ils 
et  quels  seront-ils?  Celui  qui  les  a  rachetés,  à 
leur  insu,  au  prix  de  son  sang,  en  sait  le  nom- 
bre. Mais  il  y  en  a  qui  persévéreront  dans  leur 
méchanceté;  ceux-là  ne  font  point  partie  du 
corps  du  Glirist,  et  ils  sont  connus  certainement 
de  celui  à  qui  rien  n'est  inconnu.  En  attendant, 
ceux  qui  sont  déjà  étroitement  unis  à  ses 
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membres,  mais  qui  ne  sont  point  encore  en 
possession  de  la  résurrection  future,  dans  la- 
quelle lînit  tout  gémissement  pour  faire  place 
à  la  louange  de  Dieu  et  dans  laquelle  s'éteindra 
toute  tribulation,  pour  faire  place  à  une  joie 
sans  fin,  ne  jouissent  pas  encore  de  ce  bonheur 
en  réalité,  mais  le  possèdent  déjà  en  espérance; 
ceux-là,  'dis-je,  gémissent  par  l'effet  de  leur 
désir,  et  ils  prient  afin  d'être  délivrés  des  mé- 
chants, au  milieu  desquels  les  bons  eux-mêmes 
sont  forcés  de  vivre.  Car  cette  séparation,  faite 
maintenant,  ne  serait  sûre  pour  personne.  Il 
faut  qu'elle  soit  faite  par  qui  ne  saurait  se 
tromper.  Que  signifie^  qui  ne  saurait  se  trom- 
per? Qui  ne  mettra  pas  un  méchant  à  sa  droite, 
ni  un  bon  à  sa  gauche.  Mais  pour  nous^  en 
cette  vie,  il  nous  est  difficile  de  nous  connaître 
nous-mêmes  ;  combien  moins  devons-nous 
porter  contre  qui  que  ce  soit  un  jugement  pré- 
cipité, car  celui  que  nous  savons  être  méchant 
aujourd'hui,  nous  ignorons  ce  qu'il  sera  de- 
main ;  et  peut-être  celui  que  nous  haïssons 
violemment,  est-il  notre  frère  et  nous  ne  le  sa- 
vons pas.  Nous  devons  donc  haïr  avec  assu- 
rance la  méchanceté  dans  les  méchants,  et 
aimer  en  eux  la  créature  de  Dieu,  aimer  en 
eux  ce  que  Dieu  a  fait  et  haïr  en  eux  ce  qu'a 
fait  l'homme.  Dieu  a   fait  l'homme,  mais 


inter  quos  ifiud  corpus  gémit.  Proinde  aul  in  illo 
corpore  eris,  ut  gemas  inter  malos  :  aiit  non  eris  in 
illo  corpore,  et  in  eis  eris  it:ter  quos  malos  gémit 
corpus  quod  gémit  inter  nialo-;  :  aut  membrum 
Cliristi,  aut  hostis  corporis  Christi.  INec  isti  iniinici 
et  adversarii  corporis  Christi  unomodo  inlelliguntur, 
autuno  modo  agunt.  Versipellis  est  enim  qui  iu  eis  ro- 
gnât, et  qui  (îis  ulitur  tamrpiam  vasis  suis.  Ceterum 
niultiab  illo  liberanlur,etin  corpus  Christi traiiseunt, 
et  qui  siiit,  et  (a)  quot  futuri  siut,novit  ille  qui  iilos 
redemit  sanguine  suo  nescieates  Suntautem  quidam 
persévéra turi  in  malitia  sua,  ad  Christi  corpus  non 
pertinentt^s,  et  ipsi  noti  ei  utique,  cui  nilid  igno- 
tum  est.  Intérim  ilii  qui  jam  compaginati  sunt  cum 
membris  ejus,  noudum  habentes  resurrectionem 
futuram,  in  qua  petit  omnis  geniitus,  et  laus  suc- 
cedit,  in  qua  omnis  trib'ulatio  morietur,  et  erit  sine 
fine  exsullatio  :  nondum  ergo  haben'es  hoc  in  re, 
sed  tamen  tenentes  in  spe,  gemunt  ex  desiderio 
quodam,  et  orant  se  liberari  ab  hominibus  malis, 


inter  quos  necesse  est  vivere  et  bonis.  Non  enim 
scparatio  jam  cuique  tuta  est.  Illius  enim  erit  sepa- 
ratic»,  qui  non  novil  erj  are.  Quid  est,  qui  non  novit 
errare  ?  Ut  nec  maluin  trajiciat  ad  dexteram,  nec 
bonum  ad  sinisti'aui.  Nos  autem  in  bac  vita  difficile 
est  ut  nos  ipsos  noveri  j  us,  quanto  mums  debemus 
de  quoquam  prœpropt^ram  ferre  sententiam  ?  Quia 
si  bodie  malum  nuviuius,  cras  qualis  futurus  sit 
ignora.nus  :  et  forte  quera  veliementer  odimus, 
frater  noster  est,  et  nescinms.  Securi  ergo  odimus 
in  malis  malitiam,  et  diligimus  creaturatn  :  ut  quod 
ibi  fecit  Deus  amemus,  quod  ibi  fecit  ipse  hoaio, 
oderiinus.  F^'cit  enim  Deus  ipsum  hominem,  fecit 
autem  liomo  peccatu  n.  Dilige  quod  fecit  Deus, 
oderis  quod  fecit  bomo.  S  e  enim  persequeris  quod 
fecit  homo,  ut  liberetur  quod  fecit  Deus. 

3.  ((  In  finem  P^almus  ipsi  David  (Ps.,  cxxxix,  I).» 
Finem  non  intendas  aliud,  quam  tibi  ab  Apostolo 
prœ>tilutum  est.  «  Finis  enim  Lfgis  Christus,  ad 
justitiam  omni  cre  lenti  (Rom.,  x,  4).  »  Ergo  cuin 


(o)  Editi;  quid  :  AL  MSS  alii,  quod  :  alii,  quot. 
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rhomme  a  fait  le  péché.  Aimez  ce  que  Dieu  a 
fait,  haïssez  ce  que  l'homme  a  fait.  Ainsi  vous 
poursuivrez  ce  que  l'homme  a  fait,  pour 
procurer  la  délivrance  de  ce  que  Dieu  a  fait. 

3.  «  Pour  la  fin,  Psaume  de  David,  pour 
lui-même  [Ps.,  cxxxix,  1).  ;>  Ne  voj^ez  dans  la 
fin  que  ce  que  vous  a  enseigné  l'Apôtre  saint 
Paul  :  ((  Le  Christ  est  la  fin  de  la  loi,  pour  la 
justification  de  quiconque  croit  en  lui  [Rom.^ 
x,  4).  »  Lorsque  vous  entendez  intituler  un 
Psaume  :  «  Pour  la  fin,  »  que  vos  cœurs  se 
tournent  donc  vers  le  Christ.  En  effet,  le  titre 
d'un  Psaume  en  est,  en  quelque  sorte,  le  héraut, 
qui  semble  vous  dire  :  Voici  ce  qui  va  venir, 
voici  ce  dont  je  parlerai  :  c'est  le  Christ  que  je 
chanterai.  Car  dans  ces  mots  «  de  David  pour 
lui-même,  »  je  ne  comprends  que  celui  qui  est 
né,  selon  la  chair,  de  la  race  de  David  {Rom.y 
ly  3).  Le  nom  de  David  lui  convient  en  raison 
de  son  origine.  Sa  génération  charnelle  vient 
de  David  ;  sa  génération  spirituelle  est  au- 
dessus  de  David.  Car  il  est  non-seulement  avant 
David,  mais  avant  Abraham  ;  non-seulement 
avant  Abraham,  mais  avant  Adam  ;  et  non- 
seulement  avant  Adam,  mais  encore  avant  le 
ciel  et  la  terre,  avant  tous  les  Anges,  avant 
toutes  les  puissances  et  toutes  les  vertus,  avant 
toutes  les  choses  visibles  et  invisibles.  Pourquoi  ? 
Parce  que,  pour  qu'elles  puissent  exister;  toutes 

audis  Psalmuin  dicere,  «  In  fineni,  »  corda  conver- 
tantur  ad  Christum.  Tamquam  enim  prœco  Psalmi 
est,  titulus  Psdlmi,  veluti  dicens,  Ecce  [a)  veniet, 
inde  dicturus  sum,  de  Christo  cantaturus.  Nam  et, 
«  ipsi  David,  »  non  intelligo  nisi  Ipsum  qui  factus 
est  ex  somine  David  secundum  carnem  (fiom.,!, 3). 
Intérim  propter  genus  congruit  nomen.  Genus 
carnale  a  David,  geaus  spiriiale  supra  David.  Et 
non  solum  ante  David,  sed  ante  Abraham;  ncc  ante 
Abraham  taDtum,  sed  anle  Adam  ;  nec  ante  Adam 
tantum,  sed  ante  csedum  et  terram,  ante  omnes 
Angeles,  ante  omnes  Potestates  et  Vir tûtes,  ante 
omnia  visibilia  et  invisibilia  (Johan.,  viii,  58).  » 
Quare  ?  Quia  ut  hœc  essent,  omnia  per  ipsum  facta 
sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nihil  [Johan.,  i,  3). 
Ergo  quia  ex  semine  David,  non  secundum  divini- 
latem,  qua  Creator  est  ipsius  David,  sed  secundum 
carnem  ;  David  dignatus  est  vocari  in  prophetia  : 
in  ipsum  finem  intende,  quia  «  ipsi  David  »  Psal- 
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choses  ont  été  faites  par  lui  et  rien  n'a  été  fait 
sans  lui  {Jean,  i,  3).  C'est  donc  parce  qu'il  est 
de  la  race  de  David,  non  selon  sa  divinité,  par 
laquelle  il  est  le  créateur  de  David,  mais  selon  \ 
la  chair,  qu'il  a  daigné  prendre  dans  les  pro- 
phéties, le  nom  de  David.  Portez  donc  votre 
attention  sur  celui  qui  est  la  fin,  puisque  le 
Psaume  est  chanté  «  pour  David;  »  et  dans  ce  | 
Psaume,  écoutez  la  voix  de  son  corps,  et  faites 
partie  de  ce  corps.  Que  cette  voix,  que  vous 
avez  entendue, devienne  la  vôtre;  priez  et  dites 
ce  qui  suit  : 

4.  ((  Délivrez-moi,  Seigneur,  de  l'homme 
méchant  {Ps.,  cxxxix,  2).  »  Non  pas  de  tel  ou 
tel  homme  méchant,  mais  de  f  espèce  entière  ; 
non  pas  seulement  des  instruments,  mais  de  j 
leur  prince,  c'est-à-dire  du  diable  lui-même. 
Pourquoi  donc  dire  «  de  fhomme  méchant,  » 
s'il  s'agit  du  diable  ?  Parce  qu'il  est  au  figuré 
appelé  de  ce  nom  dans  rÉvangile  :  «  L'homme 
ennemi  vint  et  sema  llvraie  par  dessus  le  bon 
grain  ;  »  et  les  serviteurs  ayant  dit  au  père  de 
famille  :  «  N'avez-vous  pas  semé  de  bon  grain?  j 
D'où  vient  l'ivraie  ?  »  Celui-ci  répondit  :  «  C'est  ! 
l'homme  ennemi  qui  a  fait  cela  {Matth.,  xiii, 
25,  28).  »  Priez  donc  de  tout  votre  pouvoir, 
afin  d'être  délivrés  de  l'homme  méchant.  «Car 
vous  n'avez  pas  à  lutter,  dit  l'Apôtre,  contre  la 
cliair  et  le  sang,  mais  contre  les  princes  et  les 

mus  canitur  :  et  corporis  ejus  vocem  audi,  et  esto  î 
in  corpore  ejus.  Vox  quam  audisti  tua  fiat,  et  ora,  et 
die  quod  sequitur. 

4.  «  Exime  me.  Domine,  ab  liomine  maligno 
(Ps.,  cxxxix,  2).  ))  Non  ab  uno,  sed  ab  ipso  génère  : 
nec  a  vasis  tantum,  sevi  ab  ij»so  principe,  id  est,  ab 
ipso  diabolo.  Quare  enim  ab  liornine,  si  a  diabolo  ? 
Quia  et  ipse  in  ligur  i  liomo  dictus  est  :  Venit  ini-  i 
micus  homo,  et  superseminavit  zizania  [Mattli.,  xin,  j 
27  et  28)  ;  et  cum  dixissent  servi  ad  patrem-familias, 
Nonne  lonum  semen  seminasti,  unde  apparuerunt 
zizania  ?  Responsum  est,  hiimicus  homo  hoc  fecit. 
Ab  isto  ergo  homine  maligno  ora,  quantum  potes, 
ut  hbereris.  Quia  non  est  tibi  colluctatio  adversus 
carnem  et  sanguinem,  sed  adversus  principes  et  - 
potestates,  et  rectoros  mundi  tenebrarum  harum  j 
(Ephes.,  VI,  12),  id  est,  rectores  peccatorum.  Quod 
quidem  et  nos  fuimus  ;   nam  audivimus  modo 
vocem  Apostoli  ,  «  Fuistis  aliquando   tenebree , 


(a)  Sic  plerique  MSS.  Editi  vero,  Ecce  veni,  et  inde  etc. 
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puissances,  contre  les  dominateurs  de  ce  monde 
de  ténèbres  {Éphés.,\j,  12),»  c'est-à-dire  contre 
les  dominateurs  des  pécheurs. C'est,  au  surplus, 
ce  que  nous  avons  été  nous-mêmes;  car  nous 
venons  d'entendre  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
((  Vous  avez  été  autrefois  ténèbres  ;  mais  vous 
êtes  maintenant  lumière  dans  le  Seigneur 
{Éphès.,  V,  8).  »  Maintenant  donc  que  nous 
sommes  devenus  lumière,  non  en  nous-mêmes, 
mais  dans  le  Seigneur,  prions,  non-seulement 
contre  les  ténèbres,  c'est-à-dire  contre  les 
pécheurs  que  possède  encore  le  diable,  mais 
contre  le  diable  leur  prince,  qui  agit  dans  les 
enfants  de  la  défiance  {Éphès.,  ii,  2).  «  Arra- 
chez-moi à  l'homme  injuste  {Ps.,  cxxxix,  2).  » 
«  L'homme  méchant  »  est  la  même  chose  que 
((  l'homme  injuste.  »  Car  le  Prophète  l'appelle 
méchant  parce  qui\  est  injuste  ;  de  peur  que 
vous  ne  pensiez  qu'un  injuste  puisse  être  bon. 
En  effet,  il  y  a  des  injustes  qui  semblent  n'être 
pas  nuisibles  ;  ils  ne  sont  ni  cruels,  ni  durs,  ils 
ne  persécutent  et  n'oppriment  personne;  mais 
ils  sont  injustes,  parce  qu'ils  sont  luxurieux, 
ivrognes  et  voluptueux.  Comment  celui  qui  ne 
s'épargne  pas  lui-même  pourrait-il  ne  nuire  à 
aucun  autre  ?  En  effel,  celui-là  est  innocent 
qui  ne  nuit  pas,  mais  non  celui  qui  se  nuit  à 
lui-même.  Et  comment  celui  qui  se  nuit  peut- 
il  ne  pas  vous  nuire  ?  Mais,  répondrez-vous, 
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en  quoi  me  nuit-il  ?  Il  ne  s'est  pas  emparé  de 
mon  bien,  il  n'a  pas  attenté  à  ma  vie  ;  il  se 
nourrit  de  sa  propre  luxure,  il  cherche  ses  dé- 
lices dans  ses  propres  voluptés;  s'il  se  livre  à 
des  plaisirs  qui  le  souillent,  c'est  lui-même  qu'il 
souille  ;  que  m'importe,  à  moi  qu'il  ne  tour- 
mente pas?  Il  vous  nuit  du  moins  par  l'exem- 
ple, puisqu'il  vit  avec  vous  et  vous  invite  à  faire 
ce  qu'il  fait.  En  le  voyant  prospérer  au  milieu 
de  ses  turpitudes,  n'êtes-vous  pas  entraîné  à 
de  semblables  jouissances  ?  Lors  môme  que 
vous  n'y  consentez  pas,  vous  y  trouvez  du 
moins  une  occasion  de  lutte.  Comment  donc 
ne  vous  nuit-il  pas,  s'il  vous  force  à  combattre 
dans  votre  cœur  l'attrait  de  ses  actions  ?  Tout 
injuste  est  donc  méchant  et  il  nuit  inévitable- 
ment, aussi  bien  s'il  flatte  que  s'il  attaque 
violemment.  Quiconque  se  sera  laissé  entraîner 
vers  lui,  quiconque  se  sera  laissé  prendre  dans 
ses  filets,  saura  combien  est  nuisible  ce  qu'il 
pensait  être  doux.  Mais,  mes  frères,  les  épines 
ne  poussent  pas  dans  leurs  racines.  Arrachez 
des  épines,  manicz-en  les  racines  et  voyez  si 
vous  sentez  quelque  douleur.  Cependant,  c'est 
de  ces  racines  que  sortent  les  aiguillons  de  la 
tige  qui  vous  causent  de  la  douleur.  Ne  vous 
complaisez  donc  pas  dans  ces  hommes  doux  et 
flatteurs,  amis  des  voluptés  charnelles  et  escla- 
ves de  leurs  convoitises  impures  ;  gardez-vous  de 


nunc  autem  lux  in  Domino  [Ephes.,  v,  8).  «  Jam 
ergo  lux  facti,  non  in  nobis,  sed  in  Domino,  ore- 
mus  non  tantum  contra  tenebras,  id  est,  con- 
tra peccatores,  quos  adliuc  diabolus  possidet;  sçd 
etiam  contra  ipsuni  principem  eorum  diabolum, 
qui  operatur  in  filiis  diffidentiœ.  «  A  viro  injusto 
crue  me.  »  Hoc  est,  «  al)  homine  maligno;  »  quod 
est,  «  a  viro  injusto.  »  Malignum  enim  ideo  dixit, 
quia  injustum:  ne  forte  aliquem  injustuni  bonum 
esse  putes.  Sunt  enim  multî  injusti  quasi  non  no- 
eentes,  non  sunt  sn:^vi,  non  sunt  nsperi,  non  sunt 
persequentes  et  pressuras  hominibus  facientes:  sed 
tamen  inde  injusti,  quia  alio  quodam  modo  luxu- 
riosi,  ebriosi,  voluptatibus  dediti.  Quomodo  nulli 
nocet,  qui  sibi  non  parcit  ?  Innocens  enim  ille  est, 
qui  non  nocet  ;  non  autem  qui  sibi  nocet.  Tibi 
autem  quomodo  potest  non  nocere,  qui  sibi  nocet  ? 
Sed  res pondes,  In  quo  milii  nocet  ?  Non  enim  inva- 
sit  rem  meam,  aut  appelivit  salutem  meamrluxuria 
sua  pascitur,  suis  voluptatibus  delectatur  :  eed  si 
iniquinatas  habet  voluptates,  ipse  inquinatur:  mihi 


quid  pertinet,  oui  molestus  non  est?  Nocet  tibi 
saltem  vel  exemplo,  quia  vivit  tecum,  et  ad  quod 
agit  invitât.  Nonne  cum  euin  vides  forte  in  illis 
sordibus  prosperari,  duceris  talium  deîectatione 
factorum?  Etsi  nonconsentis,  saltem  invenisti  quod 
expugnes.  Quomodo  ergo  tibi  non  nocebat,  qui 
laboras  vincerequod  fecitin  corde  tuo  ?  Malignus 
est  ergo  omnis  injnstus,  et  necesse  est  noxius  sit, 
slve  sit  blandus,  sive  sit  ferox.  Quisquis  in  illum 
incurrerit,  quisquis  laqueis  ejus  fuerit  captus,  in- 
veniet  quam  sit  noxiumquod  pulabat  lene.  Etenim, 
Fratres,  et  spinœ  non  yumgunt  in  radicibus.  Erue 
spinas  de  terra,  contrecta  radiées  ipsarum,  et  vide 
si  fentii  dolorem.  Tamen  illud  undc  dolorem 
sentis  in  superlicie,  de  îlia  radice  processit.  Itaque 
nonvobis  placeant  liomines  quasi  lenes  et  blondi, 
amatores  tamen  carnalium  voluptatum,  et  inqui- 
natarum  cupiditatum  sectatores,  non  vobis  pla 
ceant.  Etsi  adbuc  videntur lenes,  radiées  spinarum 
sunt.  Nam  tahbus  factis  per  luxuriam  plerumquc 
elïundunt  quod  habebant  :  et  quomodo  qua?runt 


3^0  DISCOURS  SUR 

les  aimer.  Us  vous  paraissent  encore  doux, 
mais  ils  sont  les  racines  des  épines.  Car  leur 
vie  débauchée  leur  fait  souvent  dissiper  ce 
qu'ils  possédaient,  et  comment  cherchent-ils 
alors  à  remplacer  ce  qu'ils  ont  perdu  ?  Est-ce 
qu'ils  vont  s'abstenir  de  voler,  de  combiner 
des  fraudes,  de  rechercher  mille  moyens  des- 
honnêtes ?  Vous  voyez  déjà  paraître  la  mé- 
chanceté  dans  cet  homme  que  vous  croyiez  si 
plein  de  douceur.  Quand  vous  le  voyiez  s'eni- 
vrer, il  vous  semblait  bon;  maintenant  que 
vous  découvrez  en  lui  le  voleur,  vous  craignez 
le  brigand;  les  épines  sont  sorties  de  leurs 
racines  inofïensives.  Lorsque  vous  sentiez  ces 
racines  encore  sans  aspérités,  si  vous  aviez  pu 
les  brûler,  elles  n'auraient  pas  produit  ces 
aiguillons  qui  vous  déchirent.  C'est  pourquoi, 
mes  frères,  vous,  corps  du  Christ,  ou  membres 
du  Christ  qui  gémissez  au  milieu  de  ces  mé- 
chants, toutes  les  fois  que  vous  trouverez  des 
gens  encUns  à  se  jeter  dans  les  passions  mau- 
vaises, dans  les  débauches,  dans  les  pernicieuses 
voluptés,  reprenez-les  aussitôt,  châtiez-les  sans 
délai,  brûlez  immédiatement.  Mettez  le  feu  à 
la  racine  et  l'épine  n'en  sortira  point.  Mais  si 
vous  ne  pouvez  le  faire,  tenez  pour  certain  que 
Vous  aurez  ces  hommes  pour  ennemis.  Us  peu- 
vent se  taire_,  ils  peuvent  cacher  leurs  inimitiés, 
ils  ne  peuvent  vous  aimer.  Et  s'ils  ne  peuvent 
vous  aimer,  et  s'il  est  inévitable  que,  vous 
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haïssant,  ils  cherchent  à  vous  faire  du  mal  ; 
que  votre  langue  et  votre  cœur  ne  cessent  de 
dire  à  Dieu  :  «  Délivrez-moi,  Seigneur,  de 
l'homme  méchant,  arrachez-moi  à  l'homme 
injuste.  » 

5.  ((  Us  ont  comploté  des  injustices  dans  leur 
cœur  {Ps.,  cxxxix,  3).  o  Qu  arrive-t-il,  en  ef- 
fet, s'ils  n'osent  énoncer  de  bouche  ce  qu'ils 
gardent  au  fond  de  leur  cœur?  Le  Prophète  a 
parlé  ainsi  pour  ceux  qui  ont  souvent  sur  les 
lèvres  de  bonnes  paroles.  Vous  entendez  la 
voix  d'un  juste,  mais  vous  ne  trouvez  pas  le 
cœur  d'un  juste  ;  autrement^  pourquoi  le  Pro- 
phète aurait-il  ajouté  :  «  Us  ont  comploté  des 
injustices  dans  leur  cœur  ?  »  Délivrez-moi 
d'eux;  que  votre  main  toute-puissante  vienne 
m'arracher  à  eux.  Car  il  est  facile  d'éviter  des 
inimitiés  ouvertes  ;  il  est  facile  de  se  détourner 
d'un  ennemi  qui  se  présente  et  se  montre,  et 
dont  l'iniquité  éclate  dans  ses  paroles  ;  cet  en- 
nemi est  importun,  mais  l'autre  est  dangereux  ; 
il  est  difficile  d'éviter  celui  qui  n'a  que  le  bien 
sur  les  lèvres  et  qui  cache  le  mal  dans  son 
cœur  ;  «  Pendant  tout  le  jour  ils  me  susci- 
taient des  guerres  (Ibid.).  »  Que  veut  dire,»  des 
guerres.  »  Pendant  tout  le  jour  ils  me  susci- 
taient des  sujets  de  combats.  Car  c'est  dans 
ces  cœurs  perfides  que  naît  tout  ce  qu'un  chré- 
tien doit  combattre.  S'il  y  a  quelque  part  une 
sédition,  un  schisme,  une  hérésie,  une  contra- 


implere  quod  effaderunt?  Numquid  jam  parcunt 
rapinis  et  cogitationibus  fraudum,  omni  generi 
malignitatis  exquirendse  ?  Jam  vides  malum  homi- 
nem,  quem  putabas  antea  lenem.  Quando  illum 
videbas  inebriari,  bonus  erat  :  modo  jam  furem 
vides,  latronem  times  :  processerunt  spinee  de  illis 
radicibus.  Quando  sentiebas  lenes  radiées  spinarum, 
tune  si  posses  incenderes,  et  non  esset  unde  prodi- 
ret  quod  te  modo  pungeret.  Proinde,  Fratres  mei, 
corpus  Cliristi  vel  membra  Christi  geaientia  iriter 
taies  malos,  quoscumque  inveneritis  proclives 
ferri  in  malas  hbidines  et  in  perniciosas  voluptates, 
tune  repreiiendilCj  et  tune  castigate,  tune  urile. 
Incendatar  radix,  et  non  est  unde  spina  procédât. 
Si  autem  non  potueritis,  certi  estote  quod  eos 
habebitis  inimicos.  Tacero  possunt,  occultare  ini- 
micitias  suas  possunt,  amare  vos  non  possunt.  Sed 
quonium  amare  vos  non  possunt,  et  necesse  est  ut 
qui  oderunt  vos  mala  vobis  qiiœrant,  non  vacet 
lingiia  et  cor  vestrum  dicere  Deo  ,   «  Exime  me, 


Domine,  ab  homine  maligno,  a  viro  injuste  libéra 
me.  » 

5.  «  Qui  cogitaverunt  injustitias  in  corde  {Ps., 
CXXXIX,  3).  »  Quid  enim,  quia  non  audent  proferre  in 
lingua,  et  servant  in  corde  ?  Propter  eos  enim  dixit, 
qui  plerumqueinlabiisbonaloquuntur.Audis  vocem 
jnsti,  sed  non  est  cor  j asti.  Nam  quid  profuit  hoc 
addere,  ut  diceret,  a  Qui  cogitaverimt  injustitias 
in  corde?  »  Ab  eis  me  libéra,  ibi  sit  potentissima 
manus  tua  ad  eruendum  me.  Facile  est  enim  devi- 
tare  apertas  inimicitias,  facile  est  averti  ab  inimico 
promto  et  manifesio,  cujus  iniquilas  jam  etiam  in 
labiis  est  :  ille  est  molestus,  ille  est  occultus  ;  ille 
difficile  devitatur,  qui  in  labiis  bona  portât,  et  in 
corde  occultât  mala.  «  Qui  cogitaverunt  injustitias 
in  corde.  Tota  die  cunstituebant  bella.  »  Quid  est, 
«  bella?  »  Contra  quœ  pugnarem  tota  die  mihi 
constituebant.  Inde  enim  hoc  nascitur  de  talibus 
cordibus,  quidquid  est  contra  quod  pngnat  Chri- 
stianus.  Si  seditio,  si  schisma,  si  hseresis,  si  contra- 
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diction  tumuilaeuse,  elle  ne  sort  que  de  ces 
pensées  qui  se  cacliaienl^  tandis  que  ces  dis- 
cours respiraient  le  bien.  «  Ils  me  suscitaient 
des  guerres  pendant  tout  le  jour.  »  Vous  en- 
tendez des  paroles  de  paix  et  les  cœurs  ne  ces- 
sent de  préparer  la  guerre.  Quanta  ces  mots  : 
«  Pendant  tout  le  jour,  »  ils  signifient  sans  re- 
lâche ou  en  tout  temps. 

6.  «  Ils  ont  aiguisé  leurs  langues  comme  des 
serpents  {Ibid.^  4).  »  Si  vous  cherchez  encore 
l'homme  en  eux,  remarquez  la  comparaison 
dont  se  sert  le  Prophète.  C'est  dans  le  serpent 
surtout  que  se  trouvent  l'astuce  et  la  ruse  dans 
le  Lut  de  nuire  ;  c'est  pour  cela  qu'il  rampe  tor- 
tueusement. Il  n'a  pas  même  de  pieds  dont  le 
bruit  avertirait  du  moins  de  son  approche. 
Dans  sa  marche  il  se  traîne  doucement,  mais 
jamais  en  droite  ligne.  C'est  donc  ainsi  que 
ces  hommes  qui  rampent  et  serpentent  pour 
faire  le  mal,  cachent  leur  poison  sous  un  con- 
tact plein  de  douceur.  Aussi,  le  Prophète  con- 
tinue :  «  Sous  leurs  lèvres  se  cache  le  venin 
des  aspics(//;26/.). «Remarquez  leur  venin  est  sous 
leurs  lèvres,  de  sorte  que  nous  trouverons  sous 
leurs  lèvres  autre  chose  que  ce  qui  se  montre 
sur  leurs  lèvres.  Le  Prophète  les  désigne  aussi 
clairement  dans  un  autre  Psaume,  où  il  dit  : 
«  Ils  ont  pour  le  prochain  des  paroles  de  paix, 
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mais  de  mauvaises  pensées  sont  dans  leurs 
cœurs  (Ps.,  xxvii,  37).  » 

7.  «  Préservez -moi,  Seigneur,  de  la  main  du 
pécheur;  sauvez-moi  des  hommes  injustes  {Ps., 
CXXXIX,  5).  0  Les  voilà,  il  sont  connus  ;  il  ne 
s'agit  plus  de  comprendre,  mais  d'agir;  il  s'a- 
git de  prier  et  non  de  rechercher  qui  ils  sont. 
Mais  comment  prier  pour  échapper  à  cette  es- 
pèce d'hommes,  la  suite  vous  le  dira  ;  car 
beaucoup  ne  prient  pas  comme  il  faut,  contre 
les  méchants.  «  Ils  ont  formé  le  dessein  de  me 
supplanter  dans  ma  route  {Ibid.).  »  On  peut 
encore  comprendre  ce  texte  dans  un  sens  char- 
nel. Un  homme  a  un  ennemi  qui  s'ingénie  à  le 
tromper  et  à  lui  voler  de  l'argent,  s'ils  ont  une 
affaire  commune  ;  un  homme  a  un  ennemi  dans 
son  voisin,  lequel  cherche  à  lui  faire  tort  dans 
sa  maison,  à  diminuer  son  bien,  et  certaine- 
ment il  médite  de  le  faire  à  l'aide  de  quelque 
ruse,  à  l'aide  de  quelque  fraude,  et  il  emploie 
pour  réussir  toutes  les  machinations  du  dé- 
mon, personne  n'en  doute.  Cependant  ce  n'est 
pas  à  cause  de  ces  tentatives  que  vous  devez 
vous  mettre  en  garde  contre  vos  ennemis;  vous 
devez  plutôt  veiller  à  ce  qu'ils  ne  vous  attirent 
à  eux   par   leurs  embûches,  c'est-à-dire,  à 
ce  qu'ils  ne  vous  séparent  pas  du  corps  du 
Christ,  à  ce  qu'ils  ne  vous  fassent  pas  entrer 


dictio  turbulenta,non  hoc  erumpit  nisi  de  illis  cogi- 
tationibus  quœ  tegdbantur  :  et  quando  labia  bona 
loquebantur,  w  tota  die  constiluebant  bella.))  Pacata 
audis  verba  :  sed  belli  constitutio  a  cordibus  non 
discedit.  Quod  eiiim  dictum  est,  «  tota  die,  »  sine 
intermissione  signiticat,  id  est,  toto  tempore. 

6.  ((  Acuerunt  linguas  suas  sicut  serpentes 
[îhid.,  4).  »  Si  adhuc  quœris  hominem,  adspice 
similitudinem.  In  serpente  maxime  astutia  est  et 
dolus  nocendi  ;  propterea  etiam  serpit.  Non  enim 
vel  pedes  habet,  ut  ejus  vesUgia  cuni  venit  audian- 
tur.  In  ejus  itinere  velut  lenis  est  tractus,  sed  non 
est  rectus.  Ita  ergo  repuntet  serpunt  ad  noceridum, 
habentes  occultuni  veueiium  et  sub  leni  contacta. 
Et  ideo  sequitur,  «  Venenum  aspiduiii  sub  labiis 
eorum.  »  Ecce  est  illud  sub  labiis  :  ut  aliud  sub  la- 
biis, aliud  in  labiis  adverlanuis.  Quos  etiam  apcrte 
manifestât  alio  loco,  ubi  dicit,  «  Qui  loquuutur  pa- 
cem  cuni  proximo  suo,  mala  autem  in  cordibus 
suis  (Psal,  xxvn,  3).  » 


7.  «  Conserva  me.  Domine,  de  manu  peccatoris, 
ab  hominibus  injustis  erue  m^t  (Ps.,  cxxxix,  5).  » 
(a)  Ipsi  sunt,  noti  sunt  :  non  hic  opus  est  intellige- 
re,  sedagere:  orare  opus  est, non  quœrere  quisint. 
Sed  quotnodo  ores  adversus  hujusmo  ii  bomines, 
aperittibi  in  consequenti.  Multi  enim  adversus  ma- 
los  imperite  orant.  «  Qui  coi^itavcrunt,  inquit,  sup- 
plantare  gressus  meos.  »  Adhuc  poLest  carnaliter 
accipi.  Habet  quisque  inimicum,  iu  negotio  cogitât 
ei  fraudem  facere,  et  ei  auferre  pecuniam,  qui  vt-r- 
satur  in  cominuni  negotio  :  habet  quisque  inimi- 
cum vicinum,  et  cogitat  malum  ingerere  domui 
ejus,  aliquid  de  re  ipsius  minuere;  et  utique  dolo 
cogitat,  fraude  cogitat,  niachinamentis  diaboli  bsec 
ipsa  gestit  implere,  nemo  lîubitat.  Sed  tainen  non 
propter  ista  isti  cavendi  sunt,  sed  ne  insidiando  tibi 
adducantte  ad  se,  id  est,  a  corpore  Christi  séparent 
te,  et  faciant  de  corpore  suo.  Sicut  enim  bonorum 
caput  Christus  est,  sic  iliorum  cajmt  diabolus.  »  Qui 
cogitaverunt,  inquit,  supplantare  gressus  meos.  » 


(a)  Am.  et  MSS.  ipso  sunt,  nota  sunt.  Respiciebat  forte  ad  illud  quod  proxime  ante  dixit,  Mala  autum  in  cordibus 
eorum.  lidem  etiam  libri  pauio  post  habent,  non  quœrere  quid  sit. 
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dans  leur  corps.  De  même,  en  effet,  que  le 
Christ  est  la  tête  des  bons,  de  même  le  diable 
est  la  tête  des  méchants,  a  Ils  ont  formé  le  des- 
sein de  me  supplanter  dans  ma  route.  »  Que 
signifie  :  «  de  me  supplanter  dans  ma  route  ?  » 
Il  ne  s'agit  pas  pour  voire  ennemi  de  vous  éga- 
rer dans  quelque  affaire  que  vous  avez  avec  lai 
ni  de  vous  tromper  dans  un  procès  que  l'on 
juge  au  tribunal  entre  vous.  Il  vous  aura  sup- 
planté dans  votre  route,  s'il  vous  a  fait  obsta- 
cle dans  la  voie  de  Dieu,  de  manière  à  vous 
faire  chanceler  dans  le  bien  ou  à  glisser  hors 
de  la  voie,  ou  tomber  dans  la  voie,  ou  rester 
immobile  dans  la  voie,  ou  retourner  en  arrière 
rers  le  point  d'où  vous  éliez  parti.  Toutes  les 
f  )is  qu'il  réussit  à  quelque  chose  de  pareil,  il 
vous  supplanle,  il  vous  trompe.  Priez  pour 
échapper  à  ces  sortes  de  pièges,  de  crainte  de 
perdre  votre  patrimoine  céleste  et  votre  litre 
de  cohéritier  du  Christ,  puisque  vous  êtes  ap- 
pelé à  vivre  éternellement  avec  celui  qui  vous 
a  fait  son  héritier.  Car  celui  qui  vous  a  fait  hé- 
ritier ne  vous  appelle  pas  à  lui  nuire  après  sa 
mort,  mais  à  vivre  éternellement  avec  lui. 
8.  «  Les  orgueilleux  m'ont  tendu  secrète- 


ment un  piège  {Ps.,  cxxxix,  Ô).  »  Le  Prophète 
a  désigné  ici  en  peu  de  mots  le  corps  entier  du 
diable  en  disant  :  «  Les  orgueilleux.  »  C'est 
par  orgueil  que  certains  hommes  prétendent 


être  justes,  bien  qu'ils  soient  injustes.  C'est  par 
orgueil  qu'ils  ne  trouvent  rien  d'aussi  onéreux 
pour  eux  que  de  confesser  leurs  péchés. 
Par  cela  seul  qu'ils  sont  de  faux  justes,  les  or- 
gueilleux portent  nécessairement  envie  aux 
vrais  justes.  Nul,  en  effet,  n'envie  chez  autrui 
que  ce  qu'il  veut  être  ou  paraître.  L'un  vous 
porte  envie  parce  que  vous  êtes  riche,  c'est 
qu'il  veut  être  riche  ou  le  paraître  ;  un  autre 
vous  porte  envie  parce  que  vous  êtes  illustre 
et  noble;  c'est  qu'il  affecte  de  Tètre  ou  qu'il 
désire  qu'on  le  croie  tel.  Il  en  est  de  même  de 
tout  ce  qui  semble  bon,  de  tout  ce  qui  est  esti- 
mé bon  en  ce  monde  :  Quiconque  veut  le  pos- 
séder, quiconque  veut  y  exceller,  quiconque 
veut  en  avoir  la  réputation  vous  porte  envie 
sur  ce  point.  C'est  pourquoi  ceux  qui  sont  de 
faux  justes  et  ont  la  prétention  de  paraître 
justes,  bien  qu'ils  ne  le  soient  pas,  ne  peuvent 
manquer  de  porter  envie  à  celui  qu'ils  voient 
véritablement  juste  et  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  lui  ravir  ce  qui  fait  sa  gloire.  De  là  vien- 
nent toutes  les  séductions  et  toutes  lessupplan- 
tations.  Le  démon  a  exercé  le  premier  cette  ja- 
lousie :  parce  qu'il  était  tombé,  il  a  porté  envie 
h  l'homme  qui  était  debout  ;  et  parce  qu'il 
avait  perdu  le  royaume  des  cieux,  il  n'a  pas 
voulu  que  l'homme  y  parvînt  (G^'/i.,  m).  11  ne 
le  veut  pas  encore  et  il  fait  maintenant  tousses 


Quid  est,  «  supplaniare  gressus  meos?»  Non  quasi 
ut  erres  in  negotio,  quod  cu;a  illo  habes,  et  deci- 
piat  te  in  caussa  qua?  tibi  commun i s  est  in  foro  cum 
illo.  Supplantavit  gressus  tuos,  si  te  impedierit  in 
via  Dei,  ut  illud  quod  reclum  irUeiidebas  titubet, 
aut  labatur  a  via,  aut  cadat  in  via,  aut  recédât  de 
via,  aut  remaneat  in  via,  aut  rétro  revertatur  unde 
venerat.  Quidquid  tibi  taie  fecerit,  supplantavit  te, 
decepit  te.  Contra  liujusmodi  insidias  ora,  ne  per- 
das  cœleste  patrimonium,  ne  amiUas  Cbristum  co- 
heredem,  quia  victurus  es  m  œternum  cum  co,  qui 
te  fecit  lieredem.  Non  enini  talis  le  fecit  heredem, 
oui  mortuo  succédas,  sed  cum  quo  in  œternum 
vivas. 

8.  «  Abscondenmt  superbi  muscipulam  milii 
{Ibid.,  G).  »  Tutum  corpus  diaboli  explicavit  brevi- 
ter,  cum  nit,  «  superbi.  »  Inde  est  quod  et  jiibtos 
plerumque  se  dicunt,  cum  sint  iniqui.  Inde  est  quod 
nihil  illis  tam  noxium  est,  qiiam  confiteri  peccata. 
Ipsi  sunt  qui  cura  sint  falsi  justi,  necesse  est  ut  in- 
videant  veris  justis.  Nemo  enim  invidet  alteri  in  co 


quod  non  vult  vel  esse  vel  videri.  Alius  tibi  invidet, 
quia  dives  es,  aut  dives  vult  esse  ut  tibi  invideat, 
aut  putari  vult  dives:  alius  tibi  invidet,  quia  clams 
es  et  nobilis,  aut  hoc  esse  nfFectat,  aut  hoc  se  puta- 
ri cupit.  Et  sic  omnia  quœ  videntur  bona  in  hoc 
saîculo  et  putantur  ;  quod  quisque  vult  habere,  et 
in  quo  vult  excellere,  vel  cujus  rei  famam  caplat, 
in  eo  tibi  invidet.  Isti  autem  qui  falsi  justi  sunt,  vi- 
deri volunt  justi,  cum  non  sint;  et  necesse  est  ut 
quem  vidrrint  verum  justum,  invideant  illi,  et  hoc 
cum  illo  agant,  quomodo  amittat  unde  gloriatur. 
Indeveniunt  omnes  seductiones  et  supplantationes. 
Hoc  prior  ipse  diabohis  voluit,  qui  cadens  stanti 
liomini  invidit  (Gen.,  in,  1,  etc.)  :  et  quia  ipse  ami- 
sit  regnum  cœlorum,  hominem  illuc  pervenire  no- 
luit,  et  non  vult  ;  et  id  agit  nunc,  ul  liomo  illuc  non 
perveniat,  unde  ipse  dejectus  est.  Quia  ergo  super- 
bus  est  ip^c,  et  ideo  invidus  qr.ia  superbns,  omne 
corpus  ipsius  talium  corpus  est.  Sed  nos  oremus 
contra  illura,  qui  corrigi  non  potest,  et  pro  ipsis 
qui  possunt,  ut  dicamus  horaini  injusto,  Quare  in- 
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efforts  pour  que  Tliomme  n'arrive  pas  au  point 
d''où  il  a  été  précipité.  C'est  donc  parce  qu'il 
est  orgueilleux  et  parce  que  son  orgueil  le 
rend  envieux  que  son  corps  est  formé  des 
corps  de  tous  les  orgueilleux.  Quant  à  nous, 
prions  contre  lui,  qui  ne  peut  se  corriger,  et 
pour  ceux  qui  peuvent  se  corriger;  de  sorte 
que  nous  disions  à  l'homme  injuste  :  Pourquoi 
portez-vous  envie  au  juste,  ô  homme  injuste? 
Parce  que  vous  voulez  paraître  juste  ?  Hâtez- 
vous  d'agir  mieux  et  il  vou§  sera  plus  facile 
d'être  ce  que  vous  voulez  paraître.  Soyez  juste; 
ce  sera  le  moyen  d'aimer  celui  dont  vous  êtes 
jaloux  ;  car  vous  serez  vous-même  ce  que  vous 
regrettez  qu'il  soit  et  vous  vous  aimerez  en  lui 
et  lui  en  vous.  Si  vous  portiez  envie  à  un  riche 
il  ne  serait  pas  en  votre  pouvoir  d'être  riche  ; 
si  vous  portiez  envie  à  un  honorable  et  nohle 
sénateur,  il  ne  serait  pas  en  votre  pouvoir 
d'être  noble  et  illustre  ;  si  vous  portiez  envie  à 
un  bel  homme,  vous  ne  pourriez  jamais  vous 
rendre  beau  ;  si  vous  portiez  envie  à  un  homme 
fort  et  robuste,  jamais  vous  ne  pourriez  aug- 
menter vos  forces;  mais  si  vous  portez  envie  à 
un  juste,  il  dépend  de  vous  d'être  juste.  Soyez 
ce  que  vous  regrettez  qu'un  autre  soit.  Vous 
n'avez  pas  acheté  ce  que  vous  n'êtes  pas  et 
-  ce  qu'est  un  autre  :  cela  s'achète  gratuitement, 
cela  s'achète  promptement  :  a  Paix  sur  la  terre 
aux  hommes  de  bonne  volonté  {Luc,  ii,  14).» 
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9.  Mais  «  ces  orgueilleux  m'ont  tendu  secrè- 
tement un  piège  ;  »  ils  ont  cherché  à  me  faire 
trébucher  dans  mon  chemin.  Et  qu'ont-ils  fait 
pour  cela?  «  Et  ils  ont  tendu  des  cordes  pour 
servir  de  pièges  à  mes  pieds  (Ps.,  cxxxix,  6).  » 
Quelles  cordes?  Ce  mot  est  connu  dans  l'Écri- 
ture et  nous  trouvons^  dans  un  autre  endroit, 
ce  que  les  cordes  signifient.  Le  Seigneur  a  fait 
un  fouet  avec  de  petites  cordes  pour  chasser 
du  temple  les  marchands  qui  y  faisaient  un 
trafic  coupable  [Jean,  ii,  15)  ;  et  par  là  nous  a 
montré  ce  que  nous  devons  entendre  par  les 
cordes  ;  parce  qu'il  est  dit  dans  un  autre  pas- 
sage :  ((  Chacun  est  lié  par  les  chaînes  de  ses 
péchés  (Proy.,  v,  22),  >)  et  qu'lsaïe  dit  claire- 
ment :  ((  Malheur  à  ceux  qui  traînent  leurs  pé- 
chés comme  une  longue  corde  (Iscue,x,  18).  » 
Mais  pourquoi  compare-t-il  les  péchés  -à  une 
corde?  Parce  que  tout  pécheur  qui  persévèie 
dans  ses  péchés  ajoute  péchés  sur  péchés  ;  et, 
tandis  qu'il  devrait  se  corriger  en  accusant  son 
pécbé,  il  double,  en  le  défendant,  ce  qu  il  n'au- 
rait pas  gardé  en  le  confessant^  et  souvent 
même  il  veut  se  prémunir,  par  de  nouveaux 
péchés,  contre  ceux  qu'il  a  commis.  Il  a  com- 
mis un  adultère  et  pour  éviter  d'être  mis  à 
mort,  il  se  prépare  à  commettre  un  homicide; 
il  ajoute  un  péché  à  son  péché.  Maintenant, 
s'il  lui  arrive  de  commettre  cet  homicide,  lui 
qui  craignait  déjà  une  première  accusation,  il 


vides  justo,  o  homo  injuste?  Quia  vis  videri  justus? 
Cito  fac  quod  melius  est,  et  facilius  eris  quod  vis 
videri.  (a  )  Esto  jiistus  :  ita  diliges  cui  invidebas  ; 
quia  quod  ilhmi  doles  e?se,  eris  et  tu,  et  amabis  in 
eo  te,  et  ipsum  in  te.  Etenim  si  invideres  diviti, 
non  esset  in  potestate  tua  ut  dives  esses  :  si  invide- 
res honesto  alicui  senatori  nobili.  non  esset  in  po- 
testate tua  ut  nobilis  tu  esses  et  clams  :  si  invide- 
res pulcro,numquam  le  piilcrum  faoeres  :  si  invideres 
forti  et  valido,  numquam  tibi  vires  daresrsi  invides 
justo,  res  in  voluntate  est  ;  esto  quod  doles  esse 
alterum.  Non  enim  emturus  es  quod  lu  non  es,  et 
alius  est:  gratis  constat,  cito  constat.  «  Pax  in  teri'a 
hominibus  bonoî  vohintat.is  (Lucœ,  n,  14)  » 

9.  Illi  autern  «  superbi  absconderunt  inuscipu- 
lam  :  qufEsierunt  supplantare  gressus  (6)  meos.  Et 
quid  fecernnt?  «  Et  restes  extendernnt  muscipulas 


pedibus  meis.  »  Quas  restes  ?  Notum  est  hoc  ver- 
bum  in  Se;  ipturis,  et  invenimus  alibi  quid  signifi- 
cent  restes.  Dominus  tlagellum  de  resticnlis  fecit, 
unde  expulit  eos  de  templo,  qui  ibi  maie  ver.-'aban- 
tur  {Johan.,  ii,  15);  et  significavit  nobis  quomodo 
intelligamus  restes  :  qnia,  Criniculis  pcccatorum 
suoruni  unusquisque  constringilur  (Prov.,  v,  22),  » 
dicit  alia  Scriptura.  Et  uperte  Isaias,  «  Vas  ih  qui 
traliunt  peccata  sicut  restem  longam  {Isai.,y,  18).» 
Quare  autem  dicitur  restis  ?  Quia  omnis  pecca- 
tor  perseverans  in  peccatis  suis,  addit  peccala 
peccatis  ;  et  cum  deberet  accusatione  peccati  siii 
corrigi  ,  defensione  duplicat  quod  confessione 
posset  auferri,  et  pl^rumqne  aliis  peccatis  vult 
munitiis  esse  propter  illa  quae  commisit.  Fecit 
adulterium,  et  ne  occidatnr ,  parât  bomicidiu  n  : 
addit  peccato  peccatum.  Rursum  si  ei  contige- 


(a)  Sic  aliquot  MSS.  At  editi,  Quod  vis  videri  esto  rébus,  i!a  etc.  Regius  MS.  Esto  ita,  dilige  etc. 
(ft)  MSS.  hoc  loco,  gressus  rectos,  Ev  gressus  rneos  reclo<i. 
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en  craint  deux  et  se  voyant  assiégé  de  craintes 
nouvelles,  outre  celles  qu'il  avait  déjà,  il  ne 
pense  pas  à  atténuer  ses  crimes,  mais  à  y  ajou- 
ter ceux  dont  il  n'est  pas  encore  coupable  ; 
peut-être  clierclie-t-il  à  y  joindre  un  sortilège. 
Il  a  donc  trois  crimes  sur  la  conscience.  Et 
dès  lors,  qui  sait  ce  qui  arrivera?  Qui  mettra 
fm  à  la  corde  de  ses  péchés?  C'est  là  une  ex- 
pression très-juste.  Car  pour  fabriquer  une 
corde,  on  ajoute  fils  sur  fils  et  ces  fils  on  ne 
les  laisse  pas  droits,  mais  on  les  tord  ensemble. 
Les  méchancetés  ainsi  accumulées  et  liées  l'une 
à  l'autre  s'allongent  toujours  et  le  méchant  ne 
songe  pas  à  couper  cette  corde  qu'il  a  si  mal- 
heureusement tressée  ;  il  ne  pense  qu'à  y  ajou- 
ter, qu'à  l'augmenter,  à  l'allonger  et  à  l'é- 
tendre, si  bien  qu'à  la  fin,  elle  suffira  pour  lui 
lier  les  pieds  et  les  mains  et  le  précipiter  dans 
les  ténèbres  extérieures  {Matth.^  xxii,  13).  Or, 
c'est  leurs  péchés   que  les  injustes  tendent 
comme  une  corde  aux  justes,  lorsqu'ils  leur 
conseillent  de  faire  le  mal  qu'ils  font  eux- 
mêmes.  C'est  pourquoi  le  Prophète  a  dit  :  v  Ils 
ont  tendu  des  cordes  pour  servir  de  pièges  à 
mes  pieds;  »  c'est-à-dire  :  Ils  ont  voulu  me 
faire  tomber  au  moyen  de  leurs  péchés.  Et  ces 
cordes,  où  les  ont-ils  tendues  ?  Us  ont  placé 
des  pièges  auprès  de  mes  sentiers  (P5.,cxxxix, 
6)  ;  »  non  pas  dans  mes  sentiers,  mais  «  auprès 
de  mes  sentiers.»  Vos  sentiers,  ce  sont  les  com- 
mandements de  Dieu.  Ils  ont  placé  leurs  pièges 
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auprès  de  vos  sentiers  ;  ne  sortez  pas  de  ces 
sentiers,  et  vous  n'irez  pas  tomber  dans  leurs 
pièges.  Et  je  ne  veux  pas  que  vous  disiez  :  Si 
Dieu  ne  leur  permettait  pas  de  me  dresser  des 
pièges  auprès  de  mes  sentiers,  ils  ne  les  y  dres- 
seraient pas.  Dieu  les  laisse  dresser  des  pièges 
auprès  de  vos  sentiers,  afin  que  vous  ne  vous 
éloigniez  pas  de  ces  sentiers.  «  Ils  ont  placé  ces 
pièges  auprès  de  mes  sentiers.  » 

10.  Et  quelle  ressource  vous  reste-t-il?  Quel 
remède  au  milieu  de  tant  de  maux,  au  miUeu 
de  ces  tentations,  au  milieu  de  ces  périls? 
((  J'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  Dieu 
{lùid.).  ))  Les  méchants  sont  des  hommes  et  ils 
ne  sont  point  à  moi;  mais  vous,  vous  êtes  Dieu 
et  mon  Dieu,  u  J'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous 
êtes  mon  Dieu.  »  Voilà  une  puissante  prière; 
elle  ranime  notre  confiance.  Mais  est-ce  que 
Dieu  n'est  pas  le  Dieu  des  injustes?  Car  de  qui 
n'est  pas  le  Dieu  Celui  qui  est  le  vrai  Dieu? 
Cependant  il  est,  à  proprement  parler,  le  Dieu 
de  ceux  qui  jouissent  de  lui,  qui  le  servent, 
qui  lui  sont  soumis  avec  joie.  Car  les  méchants, 
bien  que  malgré  eux,  sont  soumis  à  sa  domi- 
nation. Les  justes  l'attirent  à  eux  parce  qu'il 
doit  les  couronner;  les  injustes  se  dérobent  à 
lui  parce  qu'il  doit  les  condamner.  Mais  où 
l'injuste,  qui  ne  veut  pas  que  le  Seigneur  soit 
son  Dieu,  fuira-t-il  le  Dieu  de  tous  les  hommes! 
Il  lui  est  donc  avantageux  de  se  convertir  au 
Dieu  de  tous  les  hommes,  d'en  faire  son  Dieu 


rit  facere  homicidium,  jam  qui  unum  crimen  ti- 
mebat,  duo  timet  :  et  utique  cum  videat  se  plura 
timere,  quam  antea  timebat,  non  cogitât  minuere 
quod  fecit,  sed  addere  quod  nondum  fecit;  quœrit 
forte  et  maleticiuiii.  Tria  ecce  hahet.  Inde  jam 
quis  cogilet  ?  quis  iiniat  restem  peccdtorum  ?  Et 
optime  dicitur  restis.  Ut  enim  torqueatur  restis, 
addituf,  et  non  adduntur  recta  lila,  sed  torta. 
Pravitas  sibi  connexa  ducitur  in  longum,  et  non 
cogitât  preecidere  quod  maie  texuit  ;  sed  addere, 
producere,  in  longum  protendere  :  ut  habeat  in 
line  unde  illi  ligentar  manus  et  pedes,  et  projicia- 
tur  in  tenebras  exteriores  {Matth.,  xxii,  13).  Hœc 
autem  peecata  sua  tendant  ju^tis,  quundo  eis  sua- 
dent  facere  mala,  quse  ipsi  faciunt.  Ideo  dixit, 
«  Restes  ext-:nderunt  muscipulas  pedibus  meis  ;  » 
id  est,  de  peccatis  suis  me  dejicere  voiuerunt.  Et 
ubi  hoc?  «  Juxta  semitas  scandalum  posuerunt 
mihi;  »  non  in  semitis,  sed  «  juxta  semitas.  » 


Semitse  tuse,  prsecepta  Dei  sunt.  Illi  scandala  juxta 
semitas  posuerunt  :  tu  noli  recédera  a  semitis,  et 
non  irrues  in  scandala.  Nec  volo  dicas,  et  pro- 
liiberet  illos  Deus  ponere  mihi  sccindala  juxta 
semitas,  et  non  ibi  ponerent.  Immo  permisit  Deus 
ponere  scandala  illos  juxia  semitas,  ut  tu  non  recé- 
das a  semitis.  e  Juxta  semitas  scandala  posuerunt 
mihi.  » 

10.  Et  quid  restât?  quod  remedium  inter  lanta 
mala.  in  istis  tentationibus,  in  istis  periculis  ? 
«  Dixi  Domino^  Deus  meus  es  tu  (Ps.,  cxxxix,  1).  » 
Illi  hominessunt,  et  non  mei:  tu  et  Deus,  et  meus 
es.  «  Dixi  Domino,  Deus  mens  es  tu,  »  Magna  vox 
orationis,  movct  tiduciam.  Mumquid  illorum  non 
est  Deus  ?  Cujus  enitn  non  est  Deus,  qui  est  verus 
Deus?  Sed  tanien  proprie  eorum  est,  qui  eo  fruun- 
iur,  qui  ei  servi  unt,  quilibenter  sub  ip:^,osunt.  Nam 
et  mali  quamvis  inviti,  sub  ipso  sunt.  Illi  appellant 
Deum,  a  quo  coronentur  ;  sub  illo  illi  fugiunt,  a 
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en  se  convertissant  à  lui,  et,  placé  qu'il  sera 
au  milieu  des  pécheurs,  des  séducteurs,  des 
hypocrites  et  des  orgueilleux,  de  dire  à  Dieu 
dont  il  aura  fait  son  Dieu  par  la  conversion  : 
((  J'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  Dieu; 
qu3  vos  oreilles,  Seigneur,  accueillent  la  voix 
de  ma  supplication  {Ibid.).  »  A  la  vérité,  cette 
pensée  est  simple  et  lacile  à  comprendre;  mais 
peut-être  vous  est-il  agréable  de  rechercher 
pourquoi  le  Prophète  n'a  pas  dit  :  Que  vos 
vos  oreilles  accueillent  mes  supplications;  mais 
comme  s'il  voulait  exprimer  plus  clairement  les 
affections  de  son  âme,  «  la  voix  de  ma  sup- 
plication. »  C'est-à-dire  la  vie  de  ma  supplica- 
tion, l'àme  de  ma  supplication,  non  pas  les  sons 
de  mes  paroles,  mais  ce  qui  donne  la  vie  à  mes 
paroles.  En  effet,  les  bruits  que  l'âme  ne  vivifie 
pas  peuvent  s'appeler  des  sons,  mais  non  des 
paroles;  la  voix  est  le  propre  des  êtres  animés, 
des  êtres  qui  vivenl.  Mais  combien  n'y  a-t-il 
pas  d'hommes  qui  adressent  à  Dieu  des  sup- 
plications et  qui  ne  sentent  pas  Dieu  ,  qui  ne 
pensent  pas  bien  sur  Dieu?  Ils  peuvent  émettre 
les  sons  de  la  prière,  ils  ne  peuvent  en  avoir 
la  voix,  parce  que  la  vie  n'y  est  pas.  Mais  le 
Prophète,  qui  vivait  de  cette  vie,  qui  compre- 
nait son  Dieu,  qui  voyait  de  qui  la  délivrance 
lui  viendrait  et  sentait  de  qui  il  s'était  délivré, 
possédait  réellement  la  voix  de  sa  prière. 

quo  damnentur.  Et  iniquus  qui  non  vult  habere 
Dominum  Deum  suum,  quo fugiet  Deura  omnium? 
Bonum  est  illi  ergo,  ut  convertatur  ad  Deum  om- 
nium, faciatque  illum  conversions  suum  ;  et  positus 
inter  taies  pef;catores,  seductores,  hypocritas,  su- 
peibos,  dicat  ad  Deum,  quem  sui  conversione  sibi 
fecit  Deum  suum  :  «  Dixi  Domino,  Deus  meus  es  tu. 
Percipe  auribus  Domine  vocem  deprecationis  mea?.  » 
Simplex  quidem  sentenlia  est,  et,  facilis  ad  intelli- 
gendum  :  sed  laraen  détectât  forte  cogitare,  quare 
non  dixerit,  Percipe  auribus  deprecationem  meam  ; 
J-ed  velut  evidentius  exprimées  affectum  animi 
sui,  ait,  «vocem  deprecationis  meœ,  »  vitam  depre- 
cationis mej^,  animam  deprecationis  mese,  non 
quod  sonat  in  verbis  meis,  sed  uiide  vivunt  verba 
mea.  Ceteri  enim  strepitus  sine  anima,  soni  dici 
possunt,  voces  non  possunt.  Yox  proprie  anima- 
torum  est,  vivorum  est.  Quam  multi  autem  depre- 
cantur  Deum,  et  non  sentiunt  Deum,  nec  bene 
cogitant  de  Dec  ?  Sonum  deprecationis  habere 
possunt,  vocem  non  posnmt  quia  vita  ibi  non 
est.  Hujus  qui  vivebat,  quia  Deum  suum  intelli- 
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11.  Qu'il  fasse  donc  parvenir  aux  oreilles  de 
Dieu  une  prière  qu'il  lui  recommande  de  la 
sorte,  et  qu'il  dise  :  «  Seigneur!  Seigneurl  » 
Vous,  ((  Seigneur!  Seigneur!  »  c'est-à-dire  vous 
qui  êtes  seul  véritablement  Seigneur,  non  pas 
comme  les  hommes  sont  seigneurs,  non  pas 
comme  sont  seigneurs  ceux  qui  achètent  avec 
de  l'argent,  mais  comme  est  le  Seigneur^  celui 
qui  achète  a  vec  son  sang.  «  Seigneur  !  Sei- 
gneur !  vous  qui  êtes  la  force  d'où  me  vient  le 
salut  {Ps.,  CXXXIX,  8);  »  c'est-à-dire  qui  me 
donnez  des  forces  pour  me  sauver.  Que  signi- 
fient ces  paroles  :  g  Vous  qui  êtes  la  force  d^où 
me  vient  le  salut?  »  Le  Prophète  se  plaignait 
des  pièges  et  des  scandales  des  pécheurs  ;  il  se 
plaignait  des  méchants,  suppôts  du  diable,  qui 
aboyaient  autour  de  lui  et  l'environnaient 
d'embûches;  il  se  plaignait  des  orgueilleux  qui 
portent  envie  aux  justes  et  de  toutes  les  gens  de 
cette  sorte  au  milieu  desquels  il  est  inévitable 
que  nous  passions  notre  vie,  tant  que  nous 
sommes  dans  notre  exil  sur  la  terre.  Le  Seigneur 
a  prédit  que  ces  pièges  seraient  multipliés  : 
((  L'iniquité,  a-t-il  dit,  se  multipliera^  et  parce 
que  l'iniquité  se  sera  multipliée,  la  charilé 
d'un  grand  nombre  se  refroidira.»  Mais  il  a 
aussitôt  ajouté  pour  nous  consoler  :  «  Quiconque 
aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé  {Mat th., 
XXIV,  12,  13).  »  Le  Prophète  a  observé  ce  qui 

gehat,  et  a  quo  liberaretur  videbat,  et  a  quibus 
liberaretur  sentiebat,  ipsa  erat  vox  deprecationis 
ejus. 

l  i.  Ipsam  commendans  auribus  Dei  dicat.  «  Do- 
mine, Domine  [Ibid.,  8).  »  Tu  Domine,  Domine,  id  est, 
tu  verissime  Domine,  non  quales  domini  homines, 
non  quales  domini,  qui  emunt  saccello  :  sed  qua- 
lis  Dominus,  qui  émit  sanguine.  «  Domine,  Do- 
mine, virtus  salutis  meae  :  »  id  est,  qui  das  vires 
saluli  mese.  Quid  sibi  vult,  «  virtus  salutis  meœ  ?  » 
Conquerebatur  de  scandalis  et  insidiis  peccatorum, 
de  ciicumlatiantibus  et  circuminsidiantibus  maii- 
gnis  hominibus  vasi  diaboli,  de  superbis  invidenti- 
bus  justis,  inter  quai  s  necesse  est  vilam  ducere, 
eu  m  hic  vivimus  in  peregrinatione  nostra  liac.  Talia 
vero  scandala  abundantia  futura  Dominus  prsedixit, 
et  ait,  «  Abundabit  iniquitas,  et  quoniam  ai)unda- 
bit  iniquitas,  refiigescel  caritas  multoram  {Matth., 
XXIV,  12).  »  Sed  adjunxit  statim  solatium  :  Qui  per- 
severaverit  usque  in  finem,  hic  salvus  erit.  Adten- 
dit  iste,  et  timuit,  et  abundantia  iniquitatum  tur- 
batus  respexitspem  :  quia  qui  perseveraverit  usque 
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se  passait  et  il  a  été  saisi  de  crainte;  troublé 
par  le  grand  nombre  des  iniquités,  il  a  fixé  ses 
regards  sur  Tespérance:  «Quiconque  aurapersé- 
véré  jusqu^à  la  fin  sera  sauve.  »  11  s'est  préparé  à 
une  infatigable  persévérance,  mais  il  a  vu  que 
la  vie  était  longue,  et  comme  c'est  un  grand  et 
difficile  travail  que  de  persévérer,  il  a  prié 
Dieu,  qui  lui  avait  ordonné  de  persévérer,  de 
rendre  parfaite  sa  persévérance.  Certainement 
je  serai  sauvé  si  je  persévère  jusqu'à  la  fin; 
mais  pour  mériter  le  salut,  la  persévérance 
exige  de  la  force,  et  vous  êtes,  ô  mon  Dieu,  la 
force  d'oii  me  vient  le  salut;  c'est  vous  qui  me 
faites  persévérer  afin  que  je  parvienne  au 
salut.  ((  Seigneur!  Seigneur!  vous  êtes  la  force 
d'où  me  vient  le  salut.  »  Et  pourquoi  ai-je 
l'espoir  que  vous  êtes  la  force  d'où  me  viendra 
le  salut?  Parce  que  «  vous  avez  protégé  ma  tête 
par  votre  ombre  au  jour  de  la  guerre  (Ps., 
cxxxix,  8).  »  Maintenant  encore  j'ai  à  com- 
battre ;  je  combats  au  dehors  contre  les  faux 
justes,  je  combats  au  dehors  contre  mes  con- 
voitises, parce  que  «  je  vois  dans  mes  mem- 
bres une  autre  loi  qui  combat  la  loi  de  mon 
esprit  et  me  rend  captif  sous  la  loi  du  péché, 
laquelle  est  dans  mes  membres.  Malheureux 
homme  que  je  suis  !  Qui  me  délivrera  du  corps 
de  cette  mort?  La  grâce  de  Dieu  par  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  {Rom.,  vu,  23-25).  » 
Dans  les  durs  travaux  de  cette  guerre,  il  a  donc 
fixé  ses  regards  sur  la  grâce  de  Dieu;  et  comme 

in  finem,  hic  salvus  erit,  Extendit  se  perseverare, 
et  vidit  longam  viam  ;  et  quia  perseverare  ma- 
gnum est  etdifticile,  ipsum  oravit  ad  (a)  perfectio- 
nem  perseverantise  suse,  a  quo  illi  jussum  est,  ut 
perseveraret.  Certe  salvus  ero,  si  perseveravero  us- 
que  in  fmem  :  sed  perseverantia  ad  virtutem  perti- 
net,  ut  merear  salutem  :  tu  es  virtus  salut is  meœ, 
tu  me  t'acis  perseverare,  ut  perveniam  ad  salutem. 
«  Domine,  Domine,  virtus  salutis  mese.  »  Et  undo 
spero,  quia  tu  es  virtus  salulis  meaî  ?  «  Obumbrasti 
super  caput  meuin  in  die  belli.  »  Ecce  modo  adhuc 
pugno,  pugno  foris  contra  fictos  bonos,  pugno  inius 
contra  concupiscentias  meas  :  «  Quoniam  video  aliam 
legem  in  mcmbris  meis  repugnantem  legi  mentis 
meœ,  et  captivum  me  ducentem  in  lege  peccati, 
quœ  est  in  membris  meis.  Miser  ego  homo,  quis  me 
liberabit  de  corpore  mortis  hujus?  Gratia  Dei,  per 
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déjà  il  commençait  à  souffrir  de  la  chaleur  et  à 
se  dessécher,  il  a  trouvé  une  ombre  qui  lui  a 
rendu  la  vie  :  «  Vous  avez  protégé  ma  tête  par 
votre  ombre  au  jour  de  la  guerre,  »  c'est-à-dire 
dans  la  chaleur,  de  peur  que  je  m'en  fusse 
fatigué  jusqu'à  en  être  desséché. 

12.  ((  Seigneur  ne  me  livrez  pas  au  pécheur, 
par  mon  propre  désir  (Ps.,  cxxxix,y).  »  Grâce  au 
secours  de  l'ombre  dont  vous  me  couvrirez^  je 
ne  serai  pas  consumé  par  ma  propre  ardeur. 
Et  que  pourrait  contre  moi  le  pécheur_,  quel 
que  fût  l'excès  de  sa  rage  En  effet,  les  impies 
ont  sévi  contre  les  martyrs;  ils  les  ont  traînés 
devant  les  juges,  ils  les  ont  chargés  de  chaînes, 
ils  les  ont  enfermés  dans  leurs  prisons,  ils  les 
ont  frappés  du  glaive,  ils  les  ont  exposes  aux 
bêtes,  ils  les  ont  fait  périr  dans  les  flammes. 
Ils  leur  ont  infligé  tous  les  supplices,  mais 
Dieu  ne  les  a  pas  livrés  aux  pécheurs,  parce 
qu'ils  ne  se  sont  pas  livrés  eux-même  par  leur 
propre  désir.  Priez  donc,  de  toutes  vos  forces, 
pour  que  Dieu  ne  vous  livre  pas  au  pêcheur, 
par  l'effet  de  votre  propre  désir.  Car  c'est  par 
votre  mauvais  désir  que  vous  donnez  accès  an 
démon.  Supposons_,  en  eftet,  que  le  démon  ait 
fait  briller  un  gain  devant  vos  yeux  et  vous  ait 
excité  à  quelque  fraude.  Vous  ne  pouvez  réali- 
ser ce  gain  qu'en  trompant  :  le  gain  est  la 
viande  qui  sert  d'appât,  et  la  fraude  est  le  la 
cet.  Considérez  la  viande  de  manière  à  voir 
le  lacet  ;  car  vous  ne  pouvez  arriver  que  par  la 

Jesum  Ghristum  Dominum  nostrum  (Rom., vu, 23).  » 
Igitur  laborans  in  hoc  bello,  respexit  ad  gratiam 
Dei  :  et  quiajam  cœperat  sestuare  et  arescere,  tam- 
quam  umbram  invenit,  sub  qua  viveret.  «  Obumbra- 
sti super  caput  meum  in  die  belli  :  »  id  est,  in  œstu, 
ne  fatigarer,  ne  arescerem. 

12.  «  Ne  tradas  me.  Domine,  a  desiderio  meo  pec- 
catori  (Ps.,  cxxxix,  9).  »  Ecce  quo  milii  valebit  um- 
braculum  tuum,  ut  œstum  non  patiar  a  meipso.  Et 
quid  mihi  peccator  faceret  ille,  quantumlibet  ssevi- 
ret?  Ssevierunt  enim  in  Martyres  iniqui,  traxerunt 
eos,  catenis  ligaverunt,  carceribus  incluserunt, 
gladio  ferierunt,  besliis  subrexerunt,  ignibus 
cousumserunt.  Hœc  omnia  fecerunt  :  sed  non 
eos  tradidit  Deus  peccatoribus,  quia  non  sunl  tra- 
diti  a  desiderio  suo.  Ulud  ergo  era^,  quantum  po- 
tes, ut  a  desiderio  tuo  non  te  tradat  Deus  pecca- 


(a)  Plures  MSS.  ad  perseverantiam  suam. 
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fraude,  et  si  vous  commettez  cette  fraude,  vous 
êtes  pris  ;  et,  remarquez-le,  je  ne  vous  dis  pas 
que  vous  serez  pri^,  parce  que  l'on  vous  trou- 
vera, peut-être,  en  effet,  ne  serez-vous  pas 
découvert,  du  moins  par  les  hommes;  mais  Dieu 
ne  vous  découvrira-t-il  pas?  Vous  serez  pris, 
traîné  en  jugement  et  mis  à  mort.  En  effet, 
quiconque  commet  de  telles  fautes  se  tue  lui- 
même.  Le  lacet  se  trouve  donc  où  est  la  viande: 
mettez  un  frein  à  votre  désir  et  vous  ne  tom- 
berez pas  dans  le  piège,  mais  si  le  désir  de  sai- 
sir l'appât  l'emporte,  il  fait  entrer  votre  cou 
dans  le  lacs  et  l'oiseleur  des  âmes  se  saisit  de 
vous.  «  Ne  me  livrez  pas  au  pécheur  par  l'efïet 
de  mon  propre  désir.  »  Voilà  quelle  est  l'ombre 
qui  protège  au  jour  de  combat.  En  effet,  le  dé- 
sir engendre  la  chaleur,  mais  l'ombre  que  Dien 
fait  naître  tempère  le  désir,  afin  que  nous  puis- 
sions mettre  un  frein  à  celui  qui  nous  entraine 
et  que  nous  ne  soyons  pas  tellement  emportés 
par  notre  ardeur,  qu'elle  nous  jette  jusque  dans 
le  filet.  «  Ils  ont  complote  contre  moi;  ne  m'a- 
bandonnez pas,  de  peur  qu'ils  ne  viennent  à 
s'en  glorifier  {Ps.,  cxxxiX;  9).  »  Voustrouvez 
dans  un  autre  endroit  :  «  Ceux  qui  m'oppri- 
ment seront  ravis  de  joie,  si  je  suis  ébranlé 
(Ps.,  XII,  5).  »  Tels  sont  les  méchants,  parce 
que  tel  est  le  démon.  Lorsqu'il  a  séduit  un 
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homme,  il  se  réjouit,  il  triomphe  de  lui  ;  il  s'é- 
lève, parce  que  celui-ci  est  humilié.  Mais  pour- 
quoi celui-ci  est-il  humilié  ?  Parce  qu'il  s'est  éle- 
vé par  un  coupable  orgueil  ;  mais  le  démon  qui 
triomphe  de  lui  sera  humilié  à  son  tour. Tels  sont, 
en  effets  tous  ceux^ui  se  plaisent  dans  le  mal  : 
pour  un  temps  ils  semblent  se  glorifier,  s'è- 
norgueillir^  lever  haut  la  tête.  Que  leur  éléva- 
tion ne  vous  séduise  pas  ;  ils  ont  dans  le  gosier 
la  viande  et  l'hameçon  ;  ce  qui  fait  là  leur  joie 
va  servir  à  les  entraîner.  «  Ne  m'abandonnez 
pas,  de  peur  qu'ils  ne  viennent  à  s'en  glori- 
fier; »  c'est-à-dire,  afin  qu'ils  ne  triomphent 
pas  de  moi,  qu'ils  ne  se  réjouissent  pas  de 
mon  malheur. 

13.  ((  Le  principe  du  cercle  qu'ils  décrivent, 
travail  de  leurs  lèvre^,  les  couvrira  {Ps.,  cxxxix, 
10).  »  Quant  à  moi,  dit  le  Prophète,  l'ombre 
de  vos  ailes  me  couvrira;  car  vous  m'avez  pro- 
tégé par  votre  ombre  au  jour  du  combat.  Mais 
eux,  qui  les  couvrira?  «  Le  principe  du  cercle 
qu'ils  décrivent,  c'est-à-dire  forgueil.  Qu'est-ce 
que  le  cercle  qu'ils  décrivent?  C'est  qu'ils  mar- 
chent en  tournant  sur  eux-mêmes  et  ne  s'arrê- 
tent jamais  ;  ils  s'égarent  dans  le  labyrinthe  de 
l'erreur  ou  le  chemin  qui  n'a  pas  de  fia  En 
effet,  tout  homme  qui  fait  un  long  voyage  com- 
mence quelque  part  et  finit  quelque  part;  ce- 


tori.  Tu  enim  desiderio  tuo  locum  diabolo  das. 
Ecce  enim  diabolus  propo^uit  lucrum,  et  invila- 
vit  ad  fraudem:  lucrum  liabere  non  po'cs,  nisi 
fraudem  feceris.  Scd  lucrum  esca  est,  fraus  la- 
queus.  Sic  adlende  escain,  ut  videas  et  laqueura  : 
quia  lucrum  non  potes  adipisci,  nisi  fraudem  fe- 
ceris; fraudem  autcm  si  feceris,  capieris.  Non 
ideo,  dico,  capieris,  quia  invenieris.  Aliquando 
enim  non  invenieris,  sed  ab  hominibus  ;  (a)  num- 
quid  a  Deo?  Capieris  et  Iralieris  et  occideris.  Om- 
nis  enim  qui  talia  facit,  perimit  seipsum.  Ibi  est 
ergo  esca,  ibi  est  et  laqueus  ;  frena  desiderium,  et 
non  cades  in  laqueum  :  si  autem  vicerit  te  deside- 
rium  escœ,  mitlit  tibi  coUum  in  laqueum,  et  ca- 
piet  te  auceps  animarum.  «  Ne  tradas  me  a  deside- 
rio meo  peccatori.  »  Inde  inumbratur  in  die  belli. 
Desiderium  enim  œstu3  ficit:  umbraculum  au- 
tem Domini  tempérât  desiderium,  ut  possimus  re- 
frenare  quo  rapiebamur,  ut  non  ita  exap,stuemus,  ut 
ad  laqueum  perducamur.  «  Cogitaverunt  adversum 


me  :  ne  derelinquas  me,  ne  forte  exaltentur.  »  Ha- 
bes  alio  loco,  «  Qui  me  premuat,  exsultabunt  si 
motus  fuero  (Psa/.,  xii,  o).  a  Taies  simt  et  isii,  qnia 
talis  est  et  ipse  diibolus.  Quando  seduxcrit  homi- 
nem,  gaudet,  Iriumphat  de  illo  ;  exaltaUir  ipse, 
quia  ille  humilatus  est.  Quare  autem  ille  humiliatus 
est  ?  Qnia  maie  exaltatus  fuit  :  et  ille  qui  de  illo 
triumpliat,  humiliabitur.  Taies  sunt  enim  omnes, 
qui  gaudi.mtde  malo  :  videntur  sibi  ad  tem^ms  glo- 
riari,  superbire,  cervicem  erigere.  Non  vo3  délecte 
(6)  oxaltatio  eorum,  escam  habent  in  faucibus  et 
hamum.  Ibi  est  quo  delectantur,  ibi  est  quo  trahnn- 
tur.  «  Ne  derelinquas  me.  ne  forte  exaltentur  :  » 
id  est,  non  de  me  triumphent,  non  de  me  gau- 
deant. 

13.  «  Cap-.it  circuitUî  e  jrum,  labor  labiorum  ip- 
sornm  teget  eos  (Ps.,  cxxxix,  10),  »  Me,  inqnit,  nm- 
bra  alarum  tuaru  n  teget.  Obumbrasti  enim  mihi 
in  die  belli.  Ipsos  quid  tege?  «  Caput  circuitus 
eorum.  »  Ipsa  e  t  superbia.  Qui!  est,  «  circuicus 


(o)  Sic  MSS.  At  editi,  sed  ab  hominibus,  a  Dca  autem  capieris  etc. 
(6)  Am.  etplures  MSS,  exsuUatio. 
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lui  qui  voyage  dans  un  cercle  n'arrive  jamais. 
Tel  est  le  travail  des  incipies,  que  le  Prophète 
décrit  plus  clairement  encore  dans  un  autre 
Psaume,  en  disant  :  «  Les  impies  marchent  en 
tournant  {Ps.,  xi,  9).  »  Mais  le  principe  du 
cercle  qu'ils  décrivent  c'est  l'orgueil,  car  1  or- 
gueil est  le  commencement  de  tout  péché 
{E coll.,  IX,  15).  Mais  comment  l'orgueil  est-il  «  le 
travail  de  leurs  péchés?  »  C'est  que  tout  or- 
gueilleux est  hypocrite  et  que  tout  hypocrite  est 
menteur.  Les  hommes  travaillent  pour  mentir, 
tandis  que  rien  n'est  plus  facile  que  de  dire  la 
vérité.  C'est  un  travail  que  de  fabriquer  ses 
paroles  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  travail  pour  qui 
veut  dire  la  vérité  ;  la  vérité  parle  d'elle-même 
sans  effort.  C'est  donc  en  parlant  de  cette  sorte 
d'hommes  que  le  Prophète  dit  à  Dieu  :  Votre 
ombre  me  protégera;  quant  aux  superbes, 
leur  mensonge  les  couvrira,  mais  leur  men- 
songe est  le  travail  de  leurs  lèvres.  Or,  «  il  a 
porté  l'injustice,  il  a  conçu  la  douleur,  il  a  en- 
fanté l'iniquité  {Ps,^  vu,  J5).  »  Toute  oeuvre 
mauvaise  porte  son  travail  et  sa  peine,  et  la 
pensée  de  toute  œuvre  mauvaise  a  pour  guide 
le  mensonge.  La  vérité  n'est  que  dans  le  bien.  Et 
parce  que  l'on  ne  peut  être  menteur  sans  souf- 
frir, qu'a  dit  la  vérité?  a  Venez  à  moi,  vous 
tous  qui  souffoez  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous 

ipsorum?  »  Ut  circumeant,  et  non  stent;  ia  gyrum 
erant  erroris,  ubi  iter  est  sine  line.  Qui  enim  in 
longum  it,  alicunde  incipit,  ahcubi  linit  :  qui  ia 
gyium  if,  nusquam  iinit.  Ipse  est  labor  impiorum, 
qui  demonstratur  in  alio  Psalmo  evidentius  :  «  în 
circuitu  impii  ambulant  {PsaL,  xi,  u).  »  Sed  cir- 
cuitus  eorum  capui,  superbia  est  :  quia  initium 
omnis  peccati  superbia  (Ecdi.,  x,  15).  Uude  autem 
snperhia  «  labor  labiurum  ipsorum?  »  Omnis  eidm 
superbus  fictus  est,  omnis  ficlus  mendax.  Laborant 
bomines  loqui  mendacium  :  nam  veritatem  tota  fa- 
cilitute  loquerentur.  111e  enim  laborat,  qui  fmgit 
quod  dicit.  Nam  qui  verum  vult  dicere,  non  libo- 
rat  :  ipsa  f^niui  veritas  sine  labore  loq:iitur.  De  ho- 
mino  ergo  hoc  dixit  Deo,  Me  proteget  umbraculam 
timm,  ipsos  teget  mendacium  ipsorum  :  sed  ipsum 
mendacium  ipsorum,  labor  est  labiorura  ipsorum. 
Ecce  parturivit  mju.tiliam,  concepit  dolorem,  et 
peperit  iuiqwiaiiem  (Psal,  vu,  15).  In  omni  enim 
oi)ere  mal.)  labor  est,  et  omne  opiis  malum  cogita- 
tum,  mejidacium  ducem  liabet.  Non  enim  est  Ve- 
ritas, iiisi  in  opère  bono.  Et  propterea  quia  omnes 
laborant  in  mendici;),  Veritas  quid  clamavit?  «  Ve- 
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soulagerai  {Matth.,  xi,  25).  »  C'est  encore  sa 
voix  qui,  dans  un  autre  Psaume,  crie  à  ceux 
qui  souffrent  :  «  Enfants  des  hommes,  jusques 
à  quand  aurez-vous  le  cœur  appesanti?  Pour- 
quoi aimez-vous  la  vanité  et  cherchez-vous  le 
mensonge  iy,3)?û  Écoutez  encore  cette 
preuve  manifeste  du  travail  que  coûte  le  men- 
songe ;  ((  Ils  ont  appris  à  leurs  langues  à  tenir 
le  langage  du  mensonge;  ils  se  sont  fatigués 
pour  en  arriver  à  commettre  l'injustice  {Jér., 
IX,  5).  ))  ((  Le  principe  du  cercle  qu'ils  décri- 
vent, travail  de  leurs  lèvres,  les  couvrira.  » 

14.  ((  Des  charbons  de  feu  tomberont  sur 
eux,  sur  la  terre,  et  vous  les  renverserez  {Ps., 
cxxxix,  11).  ))  Que  signifie  a  sur  la  terre?» 
Ici-bas,  pendant  qu'ils  seront  encore  en  cette 
vie;  c'est  ici-bas  que  «  des  charbons  de  feu 
tomberont  sur  eux,  et  que  vous  les  renverse- 
rez. »  Quels  sont  ces  «  charbons  de  feu?  » 
Nous  les  connaissons.  Est-ce  que  ces  charbons 
sont  autres  que  ceux  dont  nous  allons  parler  ? 
En  efiet_,  dans  ces  charbons,  je  vois  un  instru- 
ment de  supplice,  et  dans  ceux  que  j'ai  à  vous 
rappeler,  un  moyen  de  salut.  En  effet,  à  un 
homme  qui  demandait  du  secours  au  Seigneur 
contre  la  langue  trompeuse,  il  a  été  répondu  : 
«  Que  vous  sera-t-il  donné,  quel  secours  vous 
sera  fourni  contre  la  langue  trompeuse?  Les 

nite  ad  me  omnes  qui  laboratis  et  onerati  estis,  et 
ego  reiiciam  vos  {Matth  ,  xi,  28).  »  Ipsa  est  vox  da- 
mans laborantes  m  alio  Psalmo,  «  Filii  hominum 
usque  quo  gravi  corde,  ut  qidd  diligitis  vanitatem, 
et  quœritis  mendacium  {Psal.,  iv,  3)  ?  »  Aperte  audi 
alio  loco  laborom  in  mendacio  :  Docuerunt  linguas 
suas  loqui  mendacium,  ut  inique  agerent  laborave- 
runt  {Jerem.,  ix,  5).  «  Caput  eircuilus  eorum,  labor 
labiorum  ipsorum  teget  eos.  » 

(f  Décident  supra  eos  carbones  ignis  in  ierra, 
et  dejicies  eos  (Ps.,  cxxxix,  11).  »  Quid  est,  «  ia 
terra?  »  Hic  adliuc  in  hac  vita,  hic  «  supra  illos  dé- 
cident cai'bones  ignis,  et  dejicies  eos.  »  Qui  sunt 
carbones  igiiis?  Novimus  istos  carbones.  An  aliisunt 
isti,  et  ;dii  illi  de  qiiibus  dieturi  sumub^?  Istos  enim 
video  ad  pœnam  valere  :  illos  autem,  quos  comme- 
moratus  sum,  ad  salutem.  Dictum  est  enim  de  qui- 
busdam  cirbonibus,  cum  liomo  peteret  adversum 
lingiiam  subJolam  aux. hum  :  a  Quid  delur  libi 
aut  qu'd  adjicietur  tibi  ab  linguam  subdolam  (Psa/. 
cxix,  9)  ?  Sagittaî  potenlis  acutœ,  cum  caibonibu 
vastatoriis  :  id  Cît,  verba  Dei  cor  Iransiigcntia  et  ve- 
tustatem   perimentia   amoremque    gignentia,  et 
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flèches  aiguës  du  fort  et  les  charbons  destruc- 
teurs {Ps.,  cxix,  3-4)^  t>  c'est-à-dire  les  paroles 
de  Dieu  qui  transportent  le  cœur,  qui  tuent  le 
vieil  homme  et  engendrent  la  charité,  et  les 
exemples  des  hommes  qui  étaient  morts  et  qui 
sont  revenus  à  la  vie,  qui  étaient  noirs  et  sont 
devenus  brillants.  Car  les  charbons  sont  des 
ténèbres,  comme  l'indique  leur  couleur  ;  mais 
si  vous  en  approchez  la  flamme  de  la  charité 
et  qu'ils  soient  rendus  à  la  vie,  c'est  à  eux  que 
s'adressent  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Vous 
avez  été  autrefois  ténèbres,  vous  êtes  mainte- 
nant lumière  dans  le  Seigneur  {Fphés.,  v,  8).  » 
Tels  sont,  mes  frères^  les  charbons  que  nous 
considérons  lorsque,  transpercés  parles  flèches 
de  Dieu,  nous  voulons  changer  notre  vie  ;  lors- 
que nous  en  sommes  empêchés  par  les  langues 
méchantes  des  hommes,  dont  le  Prophète  se 
plaignait;  lorsqu'elles  cherchent  à  nous  faire 
sortir  de  la  voie  de  la  vérité  et  à  nous  entraîner 
dans  leurs  égarements,  en  nous  disant  que  si 
nous  formons  de  tels  projets,  nous  ne  pourons 
les  accomplir  ;  alors  nous  considérons  ces  char- 
bons. Celui  qui  était  hier  adonné  à  l'ivrognerie 
est  sobre  aujourd'hui;  celui  qui  commettait 
hier  l'adultère  est  chaste  aujourd'hui;  celui 
qui  était  hier  un  homme  de  rapine  répand  au- 
jourd'hui des  largesses  ;  ils  sont  tous  devenus 
des  charbons  ardents.  L'exemple  tiré  de  ces 

exempta  liominum  qui  niortui  erant  revixerunt, 
et  nigri  erant  et  falgentes  affecti  suiit.  CarLoiies 
enim  tenehrœ  suiit,  color  indicat.  Sed  cam  ad  eos 
accesserit  flarnma  caritatis,  et  ex  mortuis  revixerint, 
aiidiaut  ab  Apos!olo  :  «  Fuislis  enim  aliquando  te- 
riebrae,  mine  autem  lux  in  Domino  [Ephes.,  v,  8).  » 
Ipsi  sunt  carbones.  Fratres,  quos  intuemur,  qiiando 
volumus  mutare  vitam  transtixi  sag-itta  Dei,  et  im- 
pediunt  nos  malœ  lingase  hominum,  de  qualilms 
bic  modo  querebatur,  et  volunt  seducere  a  via  ve- 
ritatis,  poîiusque  inducej-e  ad  ermres  suos,  et  di- 
cere  nobis,  quia  si  professi  fuerimus.  non  implebi- 
mus.  Adtendiinus  carbones  illos.  Qui  erat  heii 
ebriosus,  liodie  sobrius  est  :  qui  erat  heri  adulter, 
hodie  castus  est  :  qui  erat  heri  raptor,  liodie  largi- 
tor.  Omnes  isti  carbones  ignis  sunt.  Accedunt 
exempla  carbonum  ad  vulnus  sap;ittarum  :  [Non 
enim  timeam  dicere  vulnus,  cum  cl.imet  ipsa  sponsa, 
Vulnerata  ciritate  e^o  sum  {Cant  ,  ii,  5.  sec.LXx).] 
et  sit  ibi  vastatio  fœni,  propter  quud  et  dicuntui' 
carbones  vastatorii.  Vastatur  fœnum,  sed  purgatur 
aurnm  :  et  mutât  homo  ex  morte  vitam,  et  incipit 
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charbons  est  ajouté  aux  blessures  des  flèches 
de  Dieu.  Car  je  ne  crains  pas  de  me  servir  du 
mot  de  blessure,  lorsque  l'épouse  elle-même 
s'écrie  :  «  Je  suis  blessée  par  la  charité  {Cant., 
II,  5,  selon  les  Septante),  »  et  le  foin  est  dé- 
vasté ;  d'où  vient  à  ces  charbons  le  nom  de  dé- 
vastateurs? Le  foin  est  dévasté  par  le  feu,  mais 
l'or  est  purifié  ;  et  l'homme  passe  de  la  mort  à 
la  vie  et  devient  lui-même  un  charbon  de  feu 
semblable  à  TApôtre,  qui  fut  d'abord  un  persé- 
cuteur, blasphémateur  et  injurieux,  c'est-à-dire 
un  charbon  noir  et  éteint,  et  qui  ayant  reçu 
miséricorde  (I  Tim.,  i,  13),  fut  enflammé  du 
haut  du  ciel  par  la  parole  du  Christ  ;  toute 
noirceur  a  disparu  en  lui,  plein  de  ferveur  en 
son  àme,  il  commença  à  brûler  les  autres  du 
feu  qui  le  brûlait  lui-même.  Devons-nous  com- 
prendre dans  ce  sens  les  charbons  de  feu  qui 
tombent  sur  les  méchants  et  les  renversent? 
Assurément,  il  ne  nous  est  pas  interdit  d'adop- 
ter cette  interprétation,  mais  je  vois  luire  ici 
un  autre  sens  qui  n'a  rien  ni  d'improbable  ni 
de  répréhensible.  Je  vois  ces  charbons  de  feu 
tomber  sur  les  injustes  pour  les  renverser.  Les 
charbons  viennent  donc  sur  les  uns  pour  les 
enflammer,  sur  les  autres  pour  les  renverser. 
Paul,  ce  charbon  de  feu,  disait  lui-même  : 
((  Aux  uns,  nous  sommes  une  odeur  de  mort, 
pour  la  mort;  aux  autres,  nous  sommes  une 

esse  etiam  ipse  carbo  llagrans  ;  qualis  carbo  erat 
Apostolus,  qui  prius  fuit  persecutor  et  blaspliemiis 
et  injuriosus,  nig.'r  et  exstinclus  (I  Tim.,  i,  13)  : 
misericordiam  vero  consecutus,  accensus  est  de 
caelo  ;  vux  Chrisii  accendi  illum  :  periit  in  eo  tola 
nigritiido,  ca^pit  fervens  spiritu,  quo  accendebatur, 
accendere.  Taies  ergo  et  liic  intellecturi  sumus  car- 
bones ignis,  qui  cadunt  super  istos  malos,  et  deji- 
ciunt  illos?  Plane  non  proliibemuL*  liimc  babere  in- 
tellectum.  Video  hic  nubis  elucescere  non  improba- 
bile;n  et  irreprehensibilem  sententiam.  Intelligo 
illos  carbones  cadere  saper  istos,  ut  dejiciantur.  In 
alios  enim  veniunt,  ut  accendantur;  in  alios,  ut  de- 
jiciantur. Ipse  enim  carbo  dicebat.  Quibusdam  su- 
mus odor  morLis  in  mortem,  quibusdam  sumut 
odor  vitœ  in  vitam  (Il  Cor.,  ji,  16).  Vident  enim  ju- 
slos  flammantes  spiritu,  candentes  luce,  et  eis  invi- 
dendo  cadunt  :  hoc  est  quod  supervenient  illis  car- 
bones ignis  in  terra,  et  dejicientur.  Quid  est,  «  in 
terra?  »  Adbuc  hic  sunt  in  hac  vita,  excepta  illa 
pœna  quœ  servatur  impiis,  carbones  isti  illos  dejis 
ciunt,  antequam  veniat  ignis  œternus.  «  Deciden- 
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odeur  de  vie  pour  la  vie  (II  Cor.,  ii,  16).  »  En 
effet,  les  méchants  voient  les  justes  enflammés 
spirituellement  et  tout  éclatant  de  lumière;  ils 
leur  portent  envie  et  ils  tombent;  c'est  ainsi 
que  des  l'iiarbons  de  feu  tomberont  sur  eux 
sur  la  terre  et  qu'ils  seront  renversés.  Que  si- 
gnifie ((  sur  la  terre?  »  Us  sont  encore  ici-bas, 
en  cette  vie ,  il  ne  s'agit  point  encore  du 
châtiment  éternel  réservé  aux  impies,  et  que 
ces  charbons  les  renversent  avant  la  venue  du 
feu  éternel,  o  Des  charbons  de  feu  tomberont 
sur  eux  sur  la  terrre  et  les  renverseront.  Us 
ne  pourront  subsister  dans  les  malheurs.  »  La 
misère  les  atteint  et  ils  ne  peuvent  la  suppor- 
ter ;  le  juste,  au  contraire,  subsiste  comme  a 
subsisté  l'Apôtre  qui  disait  :  u  Nous  nous  glori- 
fions encore  dans  les  tribulations,  sachant  que 
latribulation  produit  la  patience  ;  la  patience, 
l'épreuve  ;  l'épreuve,  l'espérance.  Or  l'espé- 
rance ne  produit  pas  la  confusion,  parce  que 
l'amour  de  Dieu  a  été  répandu  dans  nos  cœurs 
par  l'Esprit-Saint,  qui  nous  a  été  donné  (Rom., 
Y,  3-5).  »  Mais  quant  aux  impies,  si  quelque 
calamité,  si  quelque  misère  tombe  sur  eux, 
ils  ne  subsistent  pas,  ils  tombent.  S'ils  sont 
en  butte  à  de  violentes  épreuves,  ils  n'ont  pas  la 
force  de  les  supporter^  ils  tombent  dans  de 
coupables  iniquités,  parce  que  leurs  convoiti- 
ses les  livrent  au  pécheur. 

super  603  carbones  ignis  in  terra,  et  dejicient  eos. 
In  miseriis  non  subsistent.  »  Venit  illis  miseria  et 
non  tolérant  :  juslus  autem  subsistit  ;  quomodoille 
subsistit,  qui  dicit,  «  Sed  etiam  gloriarnur  in  tribu- 
latiouibus,  scientes  quoniam  tribulatio  patientiam 
operatur,  patientia  probationem,  probatio  spem  ; 
spes  autem  non  confundit  :  quoniam  caritas  Dei 
diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spiritum-sanctum, 
qui  datus  e£t  nobis  (Rom.,  v,  3,  etc.).  »  At  vero  su- 
per illos  curn  ceciJerit  aliqua  pressura,  alicpia  mi- 
seria, non  subsistunt,  cadunt.  Quando  enim  taies 
patiuntur  hujusmodi  pressuras,  non  valent  tolerare, 
decidunt  in  iniquitates  malas;  quia  Iraduntur  a  de- 
siderio  suo  peccatori. 

15.«  Vir  linguosuâ  non  dirigelur  super  terram(Ps., 
cxxxix,i2).»Vir  lingiiosus  amat  mendacia.Quid  enim 
illi  est  voluptas;  nisi  loqui?  Non  enim  adtendit  quid 
loquatur^  (a)  dum  loquatur.  Non  potest  fieri  ut  iste 
dirigatur.  Qualis  ergo  esse  débet  servus  Dei,  ac- 
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io.  «  L'homme  intempérant  de  la  langue  ne 
marchera  pas  droit surla  ierve{Ps.,  cxxxix,^2).)> 
L'homme  intempérant  de  la  langue  aime  le 
mensonge.  Quel  est,  en  effet,  son  plaisir,  si  ce 
n'est  de  parler  ?  Peu  lui  importe  sur  quoi  il 
parle,  pourvu  qu'il  parle.  U  est  impossible  qu'il 
marche  droit.  Quel  doit  donc  être  le  serviteur 
de  Dieu,  enflammé  par  les  charbons  et  devenu 
lui-même  un  charbon  salutaire.  Quel  doit-il 
être  ?  11  doit  préférer  écouter  plutôt  que  de 
parler,  selon  ce  qui  est  écrit  :  «  Que  tout 
homme  soit  prompt  à  écouter  et  lent  à  parler 
{Jacç.,  ly  19).  ))  Il  doit  désirer,  autant  que  cela 
se  peut  faire,  de  n'être  jamais  dans  la  nécessité 
de  parler,  de  dire  et  d'enseigner.  Cai%  je  le  dis 
à  Votre  Charité,  mes  frères,  nous  vous  parlons 
actuellement  pour  vous  instruire,  mais  com- 
bien vaudrait-il  mieux  que  nous  fussions  tous 
instruits  et  qu'aucun  de  nous  n'eût  rien  à  en- 
seigner, que  l'un  n'eût  pas  à  parler  et  l'autre  à 
écouter,  mais  que  tous  nous  eussions  à  écouter 
celui  auquel  le"  Prophète  a  dit  :  a  Vous  donne- 
rez à  mon  oreille  la  joie  et  l'allégresse  {Ps., 
L,  10).  ))  C'est  pourquoi  Jean-Baptiste  ne  se  ré- 
jouissait pas  de  prêclier  et  de  parler,  mais  il  se 
réjouissait  surtout  d'écouter;  car  il  disait  : 
«  L'ami  de  l'époux  se  tient  auprès  de  lui  et 
l'écoute,  et  il  est  rempli  d'une  grande  joie 
parce  qu'il  entend  la  voix  de  l'époux  {Jearij 

census  illis  carboaibus,  et  ipse  carbo  salutaris  ef- 
'  fectus?  qualis  esse  débet?  Ut  magis  op'et  audire 
quam  dicere,  sicut  scriptum  est^  «  Sit  autem  omnis 
homo  velox  ad  audieadum,  tardus  ad  loquendum 
(Jacohi,  1,  19).  »  Et  si  fieri  potest,  hoc  cupiat,  non 
habere  necessitatem  loquendi  (6)  et  dicendi  et  do- 
cendi.  Ecce  enim  dico  Caritati  Vestrfc  :  Fratres  inei» 
loquimur  nos  modo  ad  vos,'iut  aliquid  doceamus  vos* 
Quanto  melius,  omnes  sciremus,  et  nemo  doceret 
alterum;  ut  non  esset  alius  loquens,  alius  audiens, 
sed  omnes  audientes  unum  illum,  cui  dicitur. 
«  Auditui  meo  dabis  exsuitationem  et  Isetitiam 
(Psa/.,  L,  10)?  »  Unde  et  ille  Johannes,  non  tam 
gaudebat  quia  prœdicabat,  et  quia  loquebatur;  sed 
gaudebat  quia  audiebat.  Aiteninî,  «  Amiens  autem 
sponsi  stat,  et  audit  eum,  et  gaudio  gaudet  propter 
vocem  sponsi  (Jo/ia/L,  ni,  10).  »  Itaque,  Fratres,  cito 
dixerim  Caritati  Vestnr,  ubi  unusquisqu'î  probet  se, 
non  (c)  ut  non  loquatur,  sed  uL  de  illo  locutioni^ 


(a)  sic  alîquot  MSS.  Editi  vero  dum  loquitur. 
(6)  Editi  omittunt;  et  dicendi. 

(c)  Sic  MSS.  At  editi,  non  ut  loquatur  :  sed  ut  de  alio  locutionis  etc. 
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III,  29).  »  Aussi,  mes  frères,  je  me  hâte  de  dire 
à  Votre  Charité  que  chacun  doit  l'éprouver, 
non  point  pour  ne  plus  parler  du  tout,  mais 
pour  ne  parler  que  quand  Dieu  réclame  le  tri- 
but de  sa  parole  ;  en  ayant  Ja  joie  du  silence 
par  volonté  et  la  parole  de  la  doctrine  par  né- 
cessité. Quand  la  parole  de  la  doctrine  est-elle 
nécessaire?  Lorsque  vous  voyez  avec  peine  un 
ignorant  ;  lorsque  vous  voyez  avec  peine  un 
homme  non  instruit.  Si  votre  plaisir  est  d'en- 
seigner toujours,  vous  prétendrez  avoir  tou- 
jours un  ignorant  à  instruire;  mais  si  vous  dé- 
sirez le  bien  de  tous,  vous  voudrez  que  tous 
soient  instruits,  et  vous  ne  prétendrez  pas 
avoir  toujours  quelqu'un  à  instruire,  vous  vous 
exercez  ou  vous  prouvez  votre  doctrine,  non 
selon  votre  volonté,  mais  selon  la  nécessité. 
Mettez  voire  joie  à  écouter  Dieu,  ne  parlez  que 
par  nécessité,  et  vous  ne  serez  pas  Thommc  in- 
tempérant de  langage  que  l'on  ne  peut  diriger. 
Pourquoi  voulez-vous  parler  et  ne  voulez-vous 
pas  écouter?  Vous  sortez  toujours  au  dehors  et 
refurez  de  rentrer  au  dedans  de  vous-même. 
Celui  qui  vous  enseigne  est  au  dedans  de  vous, 
lorsque  vous  enseignez,  vous  sortez  pour  ainsi 
dire  vers  ceux  qui  sont  au  dehors.  Nous  en- 
tendons la  vérité  de  l'intérieur  de  notr^  cœur, 
et  nous  parlons  à  ceux  qui  sont  hors  de  notre 
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cœur.  Lorsqu'on  dit  que  nous  portons  dans  notre 
cœur  ceux  auxquels  nous  pensons,  on  le  dit 
avec  justesse  d'une  certaine  image  de  leur  per- 
sonne qui  est  gravée  en  nous.  S'ils  étaient 
tout  à  fait  en  nous,  ils  sauraient  bien  ce 
qu'il  y  aurait  dans  notre  cœur,  sans  que 
nous  eussions  besoin  de  leur  parler.  Si  vous 
prenez  plaisir  à  ce  que  vous  faites  au  de- 
hors^ prenez  garde  de  vous  gonfler  d'orgueil, 
tandis  que  vous  serez  au  dehors,  et  de  ne  pou- 
voir plus  rentrer  par  la  porte  étroite.  Votre 
Dieu  ne  pourrait  plus  vous  dire  :  «  Entrez  dans 
la  j-^le  de  votre  Seigneur  ;  »  il  vous  dirait,  pour 
avoir  aimé  les  choses  du  dehors  :  «  Liez-lui  les 
mains  et  les  pieds  et  jeltez-le  dans  les  ténèbres 
du  dehors  [Matth  ,  xxii,  13).  »  Là  où  il  a  ensei- 
gné le  malheur  d'être  jeté  au  dehors,  il  a  en- 
seigné aussi  le  bonheur  d'être  reçu  au  dedans. 
Qu'a-t-il  dit,  en  effet,  au  bon  serviteur? 
c(  Entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur,  n  Et 
qu'a-t-il  dit  du  mauvais  serviteur  :  «  Précipi- 
tez-le dans  les  ténèbres  du  dehors.  »  Ne  préfé- 
rons donc  pas  les  choses  extérieures  ;  mais  les 
choses  intérieures.  Mettons  notre  joie  dans  les 
choses  intérieures,  et  soyons  aux  choses  exté- 
rieures par  nécessité  et  non  par  volonté* 
a  L'homme  intempérant  de  la  langue  ne  mar- 
chera pas  droit  sur  la  terre.  » 


officium  GXigat  :  gaudium  autem  taclturnitatis  ha- 
beat  in  vohintate,  voccm  doctririœ  in  nocessitate. 
Quando  eniin  opus  est  voce  doclrinœ?  Quando  pa- 
teris  imperitum,  quando  pateris  indoctum.  Si 
semper  te  détectât  docero,  seaqier  vis  halierc  im- 
peritum quem  doceas.  Si  autem  benevolus  es,  et 
vis  omnes  doctos  esse,  non  vis  semper  babeie  quos 
doceas;  et  non  erit  in  vohintate  «xercitatio  vel 
probatio  doctniiœ  tuœ,  sed  in  necessitate.  Gaudium 
tibi  sit  in  auditione  Dei,  nécessitas  tibi  sii  in  locu- 
tione  tua  :  Et  non  eris  vir  linguosus,  ne  non  diri- 
garis.  Quare  vis  loqui,  audire  non  vis?  Semper  fo- 
ras exis.  intro  redire  detrectas.  Qui  enim  te  docet, 
intus  est  :  quando  tu  doces,  tamquam  foras  exis  ad 
eos  qui  foris  suiit.  Ab  interiore  enim  audinius  veri- 
tatem,  ad  eos  qui  foris  a  nostro  corde  simt,  loqui- 
mur.  Quod  enim  dicimur  eos  in  corde  habere,  de 
quibus  cogitamus  :  secundum  quamdam  imaginem 
dicimur,  quam  de  ilUs  habemus  impressa  m.  Nam 
si  omnino  intus  ipsi  essent,  scirent  utique  quid  in 


corde  nostro  esset;  atque  ita  ut  eis  loqueremur, 
opus  non  esset.  Si  autem  boc  te  delectat,  quod  fo- 
ris agis  ;  vide  ne  tumescas  foris,  et  non  possis  redire 
per  (a)  augustam  et  non  possit  tibi  dicere  Deus 
tau?,  «  hitra  in  gaudium  Domini  tui  (Matth.,  xxv, 
21  et  23)  :  w  sed  dicat  tibi,  quia  forin^ecu6  erat  quod 
amasli,  «  Ligate  ei  maiins  et  pedes,  et  mittite  eum 
in  teuebras  exteriures  {Matth.^xxu,  13).  »  U.  i  enim 
ostendit  maluin  esse  milti  exlernis,  iLi  ostendit 
bonum  esse  intrare  interius.  Nam  servo  bono  quid 
dixit?  hitra  in  gaudium  Domini  tui.  Malo  au- 
tem servo,  Projicite  ilium  in  tenebras  exteriores. 
Non  ergo  amemus  niagis  exteriora,  sed  inte- 
riora.  De  interioribus  gaudeamus  :  in  exterio 
ribus  autem  nécessita tem  bcdDeamus,  non  [b)  vo- 
luntatem.  «  Vir  Imguosus  non  dirigetur  super 
terra  m.  » 

IG.  «  Virum  injustum  mala  venibuntur  in  in- 
terilum  (Ps.,  cxxxix,  12).  »  Veniunt  mala,  et  non 
subsistit  :    ideo    dixit,  «  Venabuntur  in  interi- 


(a)  Editi,  per  angustum.  At  MS3.  j^er  angustam  :  supple  im-tam  aiit  viam.  Alludit  ad  Matth.  vu,  13. 
{b)  Sic  Am.  et  MSS.  AtEr,  et  Lov.  non  voluplatem. 
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16.  «  Les  maux  chasseront  l'homme  injuste 
comme  une  proie,  pour  sa  perte  (Ps.,  cxxxix, 
12).  »  Les  maux  arrivent  et  l'injuste  ne  subsiste 
pas  ;  c'est  pourquoi  il  est  dit  :  «  Ils  le  chasse- 
ront pour  sa  perte.  »  Bien  des  maux  ont  fondu 
sur  un  grand  nombre  de  bons,  sur  un  grand 
nombre  de  justes  :  les  maux  les  ont  pour  ainsi 
dire  saisis.  C'est  pour  cela  que  le  Psaume  em- 
ploie la  comparaison  d'une  chasse,  parce  que 
chacun  cherche  à  se  dérober  au  malheur,  et 
que,  quand  le  malheur  le  saisit,  l'homme  en 
devient  comme  la  proie.  Mais  est-ce  que  les 
méchants  seulement  fuient  les  malheurs  qui 
les  cherchent  ?  N'a-t-il  pas  été  dit  également 
aux  bons  :  «  Si  l'on  vous  persécute  dans  une 
ville,  fuyez  dans  une  autre  {Matth.j  x,  23)?  » 
En  persécutant  les  bons,  c'est-à-dire  nos  mar- 
tyrs, et  en  se  saisissant  d'eux,  les  méchants  en 
ont  pu  faire  leur  proie,  mais  ils  n'ont  pu  les 
perdre.  La  chair  a  été  torturée,  l'âme  a  été 
torturée,  l'âme  a  élé  couronnée  ;  et  une  fois 
Tâme  expulsée  de  la  chair,  les  persécuteurs 
n'ont  pu  rien  faire  à  la  chair  qui  lui  nuisit  à 
l'avenir.  Que  la  chair  soit  brûlée,  que  la  chair 
soit  frappée,  que  la  chair  soit  déchirée,  est- 
ce  qu'elle  est  ravie  à  son  Créateur,  pour  être 
entre  les  mains  d'un  persécuteur?  Celui  qui  l'a 
créée  de  ce  gui  n'était  pas^  ne  saura-t-illa  réta- 
blir plus  parfaite  qu'elle  n'était?  Toutes  les 
fois  donc  que  des  justes  ont  été  pris,  ils  ont  été 

tum.  »  Multis  enim  bonis,  multis  justis  evenerunt 
mala;  et  tamquam  invenerunt  eos  mal  a.  Nam  ideo 
dixit,  «  Venabimtur,  »  quia  unusquisque  abscon- 
dere  se  vult  a  malo  :  sed  cum  invenitur  a  malo, 
quasi  factus  est  in  venationem.  Numquid  aulem 
soli  mali  fugiunt  a  malis,  quando  quseruntur  a  ma- 
lis?  Nonne  et  bonis  dicturn  est,  Si  vos  persecuti 
fuerint  in  hac  civitate,  fugite  in  aliam  {Matth.,  x, 
23)?  Ergo  quando  mali  persequebantur  bonos, 
id  est.  Martyres  nostros,  cuni  eos  comprehende- 
runt,  venati  sunt  eos  ;  sed  non  ad  interitum.  Pres- 
sa est  enim  caro,  coronata  est  anima:  et  éjecta  est 
anima  de  carne,  nec  carni  aUquid  factum  est, 
quod  obesset  in  posterum.  Incensa  sit  caro,  per- 
cussa  sit  caro,  laniata  sit  caro  :  numquid  ideo  sub- 
tracta est  Creatori,  quia  data  est  in  manus  perse- 
cutoris  ?  lile  qui  creavit  ex  eo  quod  non  erat,  non 
reparabit  melius  quam  erat?  Ergo  qiiandocum- 
que  capti  sunt  justi,  venati  sunt  illos  quidem  m  - 
11,  sed  non  ad  interitum.  At  vero  illi,  qui  non 
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sans  doute  la  proie  des  méchants  ;  mais  ce  n'a 
pas  été  pour  leur  perte.  Au  contraire,  les  maux 
chasseront  comme  une  proie  ceux  qui  ne  mar- 
chent pas  droit  et  qui  sont  intempérants  de 
langage.  Pourquoi?  Parce  qu'ils  ne  pourront 
subsister  dans  les  malheurs. 

17.  «  Je  sais  que  le  Seigneur  fera  justice  à 
l'indigent  [Ps.,  cxxxix,  13).  »  Cet  indigent  n'est 
pas  l'homme  intempérant  de  la  langue.  Car 
celui  qui  est  intempérant  de  la  langue  veut  être 
dans  l'abondance  et  ne  sait  pas  avoir  faim. 
Ces  indigents  sont  ceux  auxquels  il  est  dit  : 
((  Frappez  et  l'on  vous  ouvrira,  cherchez  et 
vous  trouverez,  demandez  et  l'on  vous  donnera 
{Matth, y  VII,  7).  »  Celui-là  aussi  est  indigent, 
dont  il  dit  :  «  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim 
et  soif  de  la  justice,  parce  qu  ils  seront  rassa- 
siés {Matth. ^  V,  6).  ))  Ils  gémissent  au  milieu 
des  scrupules  des  méchants,  ils  adressent  leur 
supplication  à  leur,  Chef  pour  être  délivrés  de 
l'homme  méchant  et  arrachés  aux  mains  des 
injustes.  Voilà  ceux  dont  Dieu  ne  négligera  pas 
la  cause  ;  et  si  maintenant  ils  supportent  des 
persécutions,  leur  gloire  brillera,  lorsque  leur 
tête  apparaîtra  dans  sa  gloire.  C'est  à  ceux  qui 
leur  ressemblent  ici-bas,  qu'il  est  dit  :  «  Vous 
êtes  morts  et  votre  vie  est  cachée  avec  le  Christ 
en  Dieu  {Coloss.^  m,  3).  »  Nous  sommes  pau- 
vres, notre  vie  est  cachée  ;  crions  donc  vers 
notre  pain,  car  il  est  le  pain  vivant  descendu 

dirigentur  et  linguosi  sunt,  mala  eos  venabuntur 
ad  interitum.  Quare  ?  Quia  in  miseriis  non  subsi- 
stent. 

17.  «  Cognovi  qaia  faciet  Dominus  judicium 
egentis  (Ps.,  cxxxix,  13).  »  Egens  iste  non  est  lin- 
guosus.  Qui  enim  linguosus  est,  abundare  vult, 
esurire  nescit.  Uli  autem  egentes  sunt,  quibus  dici- 
tur,  «  Pulsate,  et  aperietur  vobis  ;  quœrlte,  etinve- 
nietis  ;  petite,  et  dabitur  vobis  [Matth.,  vn,  7).  » 
Ille  egens  est,  de  quo  dicitur,  «  Beati  qui  esuriunt 
et  sitiunt  justitiam,  quoniam  ip?i  saturabuntur 
{Matth.,  V,  0).  »  Gemunt  inter  scandala  malorum, 
i[isi  precantur  ad  caput  suum,  ut  eruantur  ab 
homine  malo,  et  ab  homine  maligno  liberentur,  et 
de  m:]!nibus  injustorum  eruantur.  Ipsi  ergo  sunt, 
quorum  caussam  Dominus  non  negliget  :  etsi  modo 
pressuras  patiuntur,  apparebit  gloria  ipsorum,  cum 
apparuerit  caput  ipsorum.  Talibus  enim  hic  con- 
stitutis  dicitur,  a  Mortui  estis,  et  vita  vestra  abscon- 
dita  e:4  cum  Christ  s  in  Deo  [Coloss.,  ni,  3).  »  Ergo 
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du  ciel  [Jean,  vi,  41),  qui  nous  soutient  dans  le 
chemin,  et  nous  rassasiera  dans  la  patrie. 
Maintenant,  il  nous  soutient  pour  nous  faire 
subsister  ;  mais  il  faut  que  nous  ayons  faim, 
jusqu'à  l'heure  du  rassasiement.  «  Je  sais  que 
le  Seigneur  fera  justice  à  l'indigent.  »  Le  Pro- 
phète était  bien  assuré  que  «  le  Seigneur  ferait 
justice  à  l'indigent  et  soutiendrait  la  cause  des 
pauvres.  »  Le  Seigneur  montrera  aux  injustes 
combien  il  aime  les  justes  ;  il  montrera  aux 
riches  combien  il  aime  les  pauvres.  Il  appelle 
riches  les  orgueilleux  ;  il  appelle  pauvres  les 
humbles.  Il  appelle  riches  ceux  qui,  dans  leur 
abondance,  ne  le  cherchent  pas  ;  il  appelle 
pauvres,  ceux  qui,  par  ardeur  de  désirs  soupi- 
rent après  lui.  Le  Seigneur  soutiendra  leur 
cause. 

18.  Cependant  les  justes  confesseront  votre 
nom  (Ps.,  cxxxix,  14).  »  Au  moment  où  vous 
soutiendrez  leur  cause,  où  vous  leur  ferez  jus- 
tice, ils  confesseront  votre  nom  ;  ils  n'attri- 
bueront rien  à  leurs  mérites,  ils  attribueront 
tout  à  votre  miséricorde.  «  Cependant  les  justes 
confesseront  votre  nom.  »  Et  parce  qu'ils  con- 
fesseront à  la  gloire  de  votre  nom  que,  quelque 
justes  qu'ils  aient  été,  ils  ne  prennent  rien 
comme  venant  d'eux,  ils  ne  rapportent  rien  à 
eux,  que  feront-ils  pour  avoir  le  cœur  droit? 
En  se  tournant  vers  eux-mêmes,  ils  courbent 
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leur  tête  en  dirigeant  leur  cœur  vers  Dieu,  ils 
le  redressent.  Et  où  seront  leurs  délices,  où 
sera  leur  repos,  où  sera  leur  joie,  où  sera  leur 
béatitude  ?  Est-ce  en  eux-mêmes  ?  Non  ;  mais 
en  c.^Iui  en  qui  ils  sont  lumière.  Maintenant,  a 
dit  l'Apôtre^  a  Vous  êtes  lumière  dans  le  Sei- 
gneur [Éphès.,  V,  8).  .)  Aussi,  voyez  ce  qui  suit  : 
«  Les  hommes  au  cœur  droit  habiteront  avec 
votre  visage  {Ps.,  cxxxix,  U).  »  Ils  ont  été  mal- 
heureux en  face  d'eux  mêmes  ;  ils  seront  heu- 
reux en  face  de  vous.  Tant  qu'ils  ont  aimé  leur 
visage,  ils  ont  mangé  leur  pain  à  la  sueur  de 
leur  visage  [Cor.,  m,  19)  ;  qu'ils  reviennent, 
qu'ils  essuient  leur  sueur,  leurs  souffrances  se- 
ront finies,  ils  n'auront  plus  à  gémir  et  la  vue 
de  votre  visage  sera  pour  eux  une  richesse  suf- 
fisante. Ils  ne  chercheront  rien  de  plus,  par.e 
qu'ils  n'ont  rien  de  mieux  ;  ils  ne  vous  quitte- 
ront pas  et  vous  ne  les  quitterez  pas.  En  effet, 
qu'est-il  dit  du  Seigneur  après  la  résurrection? 
«  Votre  visage  me  comblera  de  joie  {Ps.,  xvj, 
11).  »  S'il  ne  nous  montrait  son  visage,  il  ne 
nous  comblerait  pas  de  joie.  Purifions  donc 
notre  visage  pour  trouver  notre  joie  en  con- 
templant son  visage.  «  Car  nous  sommes  les 
enfants  de  Dieu,  et  ce  que  nous  serons  n'a  pas 
encore  paru  ;  nous  savons  ({ue,  lorsqu'il  appa- 
raîtra, nous  serons  semblables  à  lui,  parce  que 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est  (I  Jean,  m,  2).  » 


panperes  sumus,  abscondita  est  vita  nostra,  cla- 
memiis  ad  panem.  Est  enim  panis  vivus,  qui  de 
cœlo  descendit  (Johan.,  vi,  41):  et  qui  in  via  reficit 
nos,  iiipatria  saturabit  nos.  Modo  eriira,  ut  duremus, 
reficimur.  Nam  necesse  est  esuriamus,  quoadusque 
satiemur.  «  Cognovi  quia  faciet  Dominus  judiciiun 
egentis.  »  Certus  erat  isle.  «  quoniam  faciet  Domi- 
nus judicium  egeatis,  et  caussam  pauperum.  » 
Osteiidet  iniquis  quoraodo  diligit  justos  suos,  osteu- 
det  divitibus  quomodo  diligat  pauperes  suos.  Divites 
dixit,  superbos:  pauperes  dixit,  huuiiles  :  divites 
dixit,  per  abundantiam  non  quœrentes  ;  pauperes 
dixit,  per  desiderium  suspirantes.  Faciet  Dominus 
caussam  ipsorum . 

18.  a  Verumtamen  justi  confitebuntur  nomini 
tuo  (Ps.,  cxxxix,  14).»  Et  quando  âges  caussam 
ipsorum,  et  quando  faciès  judicium  ipsorum,  tuo 
nomini  contitebuiitur  :  meritis  suis  nihil  tribuent, 
non  tribuent  totum  uisi  misericordiae  tuse.  «  Ve- 
rumtamen justi   confittibuulur  nomini  tuo.  a  Et 


quia  confitebuntur  nomini  tuo,  ut  quantumcumqae 
justi  fuerinl,  nihil  sibi  assumant  de  suo,  nihil  sibi 
tribuaut  de  suo;  quid  fiet,  ut  dirigant  cor?  Quia 
quando  ad  se  flectunt,  torquerit  cor  :  quando 
autcm  in  Dominum  iiitendunt,  dirigunt  cor.  Et 
nbi  evit  voluptas,  ubi  roquies,  ubi  gaudium,  ubi 
be.itiludo  ?  numquid  in  se  ?  Non  :  sed  in  quo  sunt 
lux.  Nunc  autem  lux  in  Domino  (Ephes.,  v,  8), 
dixit.  Ideo  vide  quid  seijuitur,  vide  quo  concludit. 
((  Inbabitabunt  recti  cum  vultu  tuo.  d  Maie  enim 
illis  fuit  in  vultu  suo,  bene  illis  erit  cum  vultu  tuo . 
Quando  vultum  suum  amaverunt,  in  sudore  vulius 
sui  panem  manducaverunt  [Gen.,  m,  19).  Re- 
deart,  et  deterso  sudore,  iinitis  laboribus,  per- 
euute  gemitu,  veniet  illis  faciès  tua  abundans  suf- 
licientia.  Nihil  quœrent  ampli  us,  quia  meUus  non 
habent  :  aiïipUus  non  te  {a)  deserent,  nec  deseren- 
tur  a  te.  Eteuim  pnst  resurrectionem  de  Domino 
quid  diclumest?  a  Adimplebis  me  tetitia  cum  vul- 
tu tuo  (Psa/.,  XV,  10).»  Sine  vultu  suo  non  nobis 


(o)  Sic  plerique  MSS.  At  editi,  non  te  deserent,  ne  deserantw  a  te,  Aliquot  MSS.  7ioa  le  (Insérant,  nec  dessnntur  a  le. 
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«  Les  hommes  au  cœur  droit  habiteront  avec 
votre  visage.  »  Croyons- nous  que  ce  sera  avec 
le  visage  du  Père  et  non  avec  celui  du  Fils? 
ou  bien  avec  celui  du  Fils  et  non  avec  celui  da 
Père?  Ou  bien  le  Père  et  le  Fils  et  l'Esprit- 
Saint  n'ont-ils  pas  un  même  visage?  Voyons  si 
le  Fils  ne  nous  a  pas  promis  la  vue  de  son  vi- 
sage, pour  nous  combler  de  joie.  C'est  par 
l'inspiration  du  Seigneur  Dieu,  qu'a  été  lu  tout 
à  l'heure  un  chapitre  de  l'Évangile,  qui  ap- 
porte son  témoignage  à  ce  Psaume.  En  effet,  le 
Seigneur  lui-même  a  dit  :  a  Celui  qui  écoule 
mes  commandements  et  les  garde  est  celui  qui 
m'aime  ;  et  celui  qui  m'aime  sera  aimé  par 
mon  Père  et  je  l'aimerai  aussi  et  je  me  mon- 
trerai à  lui  {Jean,  xiv,  ^21).  »  0  mes  bien-aimés, 
quelle  récompense  a-t-il  promise  ?  Est-ce  que 
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ceux  auxquels  il  promettait  de  se  montrer  ne 
le  voyaient  pas?  N'était-il  pas  devant  eux?  Son 
visage  charnel  n'était-il  pas  sous  leurs  yeux? 
Que  voulait-il  donc  montrer  à  ceux  qui  le 
voyaient  ?  Mais  les  disciples  le  voyaient  tel  que 
le  voyaient  les  Juifs  qui  l'ont  crucifié  ;  Dieu 
était  caché  sous  cette  chair  ;  les  hommes  pou- 
vaient voir  l'homme,  mais  ne  pouvaient  voir 
Dieu,  bien  que  Dieu  fût  dans  l'homme  :  car, 
((  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur,  parce 
qu'ils  verront  Dieu  [Matth.,  v,  8).  »  Il  a  donné 
à  voir  sa  forme  humaine  aux  justes  et  aux  im- 
pies ;  il  réserve  sa  forme  de  Dieu  aux  hommes 
purifiés  et  aux  justes,  afin  que  nous  nous  ré- 
jouissions en  lui  et  que  nous  soyons  éternelle- 
ment heureux  dans  la  contemplation  de  son 
visage. 


daret  lœtitiam.  Ad  hoc  purgamus  vultum  nostrum, 
ut  gaudeamus  ad  vultum  ipsius.  «  Filii  enim  Dei 
sumus,  et  noiidum  npparuit  quid  orinins  :  scimus 
quia  cum  apparaerit,  simihs  ei  erimus,  quuniam 
videbimus  eum  siculi  est  (I  Johan,,  ni,  2).  »  Quia 
«  inhabitabunt  reeti  cum  vultu  luo.  »  Puiamusne 
cum  vullu  Patris,  et  non  cum  vultu  Filii?  an  cum 
vultu  Filii,  et  non  cum  vultu  Patris?an  unus  quo- 
dam  modo  vultus  Patris  et  Filii  et  Spiritus-sancti  ? 
Videamus  si  non  nobis  ipse  Filius  promittit  vult.:m 
suum,unde  nos  Isetos  faciet.  Modo  hoc  capilulum 
in  Evangelio,  quod  huic  Psalmo  adtestaretur,  Domi- 
nus  Deus  inspiravit,  ut  legeretur.  Ait  enim  ipse 
Dominus,  «  Qui  audit  prœcepta  mea,  et  custodit 
ea,  ipse  est  qui  diligit  me  ;  etquidiUgit  me,dilige- 


tur  a  Patremeo,  et  ego  diligam  eum,  et  ostendam 
illi  meipsum  {Johan.,  xiv,  21).  »  Quale  promisit 
prœmium,  Dilectissimi  ?  Numquid  eum  non  vide- 
bant,  quibus  se  ostendere  promittebat?  Nonne  aute 
illos  erat?  Nonne  faciès  carnis  illius  adjacebat  ocu- 
lis  corum?  Quid  est  quod  volebat  ostendere  videnti- 
bus  se?  Sed  quia  taiem  videbant  discipuli,  qualem 
crucifixerant  Judaii  ;  erat  autem  Deus  in  carne  illa 
occultus;  bominem  autem  possent  videre  homines_, 
Deum  vero  non  possent,  quamvis  in  liomine  ;  quia 
«  Beati  mundo  corde,  quoniam  ipsi  D.  ura  videbunt 
[Matth.,  v,  8)  :  »  dédit  formam  hominis,  et  piis  et 
impiis,  servavit  formam  Dei  mundatis  et  piis  ;  ut 
jocundemur  in  illo,  et  bene  nobis  in  œternum  sit 
cum  vultu  ipsius. 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  CXL. 


J.  Vous  avez  entendu,  mes  frères,  l'avis  qui 
nous  a  été  donné  et  la  prière  qui  nous  a  été 
inspirée  de  la  bouche  même  de  l'Apôtre,  lors- 
qu'on vous  a  lu  son  Epitre.  Voici  ce  qu'il  dit  : 
«  Persévérez  dans  la  prière,  veillez  en  priant, 
et  priez  en  même  temps  pour  nous,  afin  que 
Dieu  ouvre  une  porte  à  notre  parole  pour  pu- 
blier son  mystère,  afin  que  je  le  manifeste, 
comme  il  convient  que  j'en  parle  {Coloss.^  iv, 
2,  4).  »  Daignez  prendre  ces  paroles,  comme  si 
elles  étaient  les  miennes.  En  efïet,  les  Écri- 
tures renferment  de  profonds  mystères,  qui 
sont  cachés  pour  n'être  pas  avilis,  qu'il  faut 
sonder  pour  nous  exercer,  et  qui  sont  dévoilés 
pour  faire  notre  nourriture.  Le  Psaume  que 
nous  venons  de  chanter  est  rempli  de  pensées 
obscures  et  profondes.  Quand  elles  commence- 
ront à  sortir  du  voile,  et  à  vous  être  exposées, 
avec  l'aide  du  Seigneur,  il  vous  semblera  en- 
tendre ce  que  vous  connaissez  déjà.  Mais  ces  vé- 
rités ont  été  exprimées  plusieurs  fois  et  de 
diverses  manières,  afin  que  la  variété  du  lan- 
gaga  écartât  tout  ennui  de  la  vérité. 

IN  PSALMUM  CXL 

ENARRATIO. 

i.  Audistis,  Fratres,  admonitionem  et  petitioncm 
nostram  ex  ore  Apostoli,  cum  ejus  modo  Epistola 
legeretur.  Ait  cnim,  «  Orationi  instantes,  vigilantes 
inilla,  crantes  simul  et  pro  nobis,  ut  Deus  aporiat 
nobis  oslium  verbi  ad  loquenduni  inysterium  ejus, 
ut  manifestem  illnd  ,  sicut  oportet  me  loqu'i 
[Coîûss.,  IV,  2,  etc.).  »  ïïa?c  verba  etianvniea  dcpu- 
taro  digne niini.  Sunt  cnim  in  Scripturis  sanctis  pro- 
lunda  mysteria,  quœ  ad  hoc  absconduntur,  ne  vile- 
seant;  ad  boc  quœruntur,  ut  exerceani;  ad  hoc 

(l)  Discours  au  peuple. 


2.  Que  pouvez-vous,  en  effet,  mes  frères,  en- 
tendre de  plus  important  ou  de  plus  salutaire 
que  ce  précepte  :  «Vous  aimerez  le  Seigneur 
votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre 
âme  et  de  tout  votre  esprit.  Vous  aimerez 
votre  prochain  comme  vous-même?  .)  Et  de 
peur  que  vous  ne  pensiez  que  ce  sont-là  de  pe- 
tits commandements,  le  Seigneur  a  dit  :  «  Dans 
ces  deux  commandements  consistent  toute  la 
loi  et  les  Prophètes  (Matth.,  xxii,  37,  -40).  »  Tout 
ce  que  l'esprit  peut  contenir  ou  la  bouche  pro- 
noncer de  salutaire,  tout  ce  qu'on  peut  faire 
sortir  de  quelque  page  que  ce  soit  des  Livres 
Saints  n'a  donc  d'autre  fin  que  la  charité.  Mais 
cette  charité  n'est  pas  un  amour  quelconque. 
Car  ceux  mêmes  qui  vivent  dans  le  désordre 
sont  enlacés  ensemble  par  la  communauté 
d'une  conscience  perdue,  et  l'on  dit  qu'ils  s'ai- 
ment, qu'ils  ne  veulent  pas  se  séparer,  qu'ils 
se  plaisent  à  s'entretenir  mutuellement,  qu'ils 
regrettent  l'absence,  et  se  réjouissent  de  la 
présence  les  uns  des  autres.  C'est  là  un  amour 
infernal.  Il  a  de  la  glu  pour  les  attacher  en- 

aperiuntur,  ut  pascant.  Psalmus  quem  modo  canta- 
vimus,  in  multis  senlentiis  subobscurus  est.  Cum, 
adjuvante  Domino,  ea  quse  dicta  sunt,  erui  et 
exponi  cœperint,  videbitis  boc  vos  audire,  quod 
jam  noveratis.  Sed  ideo  multipliciter  dicta  sunt, 
ut  varietas  locutionis  fastidium  tollcret  veritatis. 

2.  Quid  enini  amplius,  Fraties,  vel  salubrius 
audituri  et  cogniluri  estis,  quam,  «  Diliges  Domi- 
nura  Deum  tuuni  ex  toto  corde  tuo,et  ex  tota  anima 
tua,  et  ex  tota  mentd  tua  ;  et  diliges  proximum 
lum  tamquam  teipsuni  {Matt.,  xxit,  37,  e^c.)  ?  » 
Sed  ne  putetis  liœc  duo  prœcepta  parva  esse.  In  bis 
duobus  praeceptis  tota  Lex  pendet  et  Propheta.'. 
Quidquid  ergo  salubriter  meîite  concipitur,  vel  ore 
profertur,  vel  de  qualibet  divina  pagina  exsculpitur, 
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semble,  el  les  précipiter  dans  l'abîme;  il  n'a 
pas  d'ailes  pour  les  élever  vers  le  ciel.  Qu'est-ce 
donc  que  la  charité,  pour  que  nous  puissions  la 
séparer  et  la  distinguer  des  autres  amours,  qui 
portent  le  même  nom  d'amour.  Cette  charité 
qui  est  la  vraie  charité  chrétienne^  a  été  définie 
par  l'Apôtre  et  tellement  circonscrite  dans  ses 
termes,  bien  qu'elle  soit  infinie  par  son  carac- 
tère divin,  qu'elle  est  absolument  distincte  de 
tout  autre  amour.  Car  il  a  dit  :  «  La  fin  du  ^Té- 
cepte  est  la  charité  (I  Tim.,  i,  5).  »  Il  aurait  pu 
s'en  tenir  là.  Car,  en  d'autres  passages,  où  il 
parlait  à  des  hommes  suffisamment  instruits, 
il  a  dit  seulement:  «  La  charité  est  la  plénitude 
de  la  loi  (i?o/??.,  XIII  10),  )>  sans  spécilier  de 
quelle  charité  il  voulait  parler. Il  ne  l'a  pas  dit  ici, 
parce  qu'il  l'avait  dit  ailleurs,  et  qu'on  ne  peut 
ni  ne  doit  tout  dire  en  toutes  circonstances.  Il 
a  donc  dit  ici  simplement:  «La  charité  est  la  plé- 
nitude de  la  loi.» Mais, t  omme  vous  pouviez  de- 
mander: Quelle  charité?  Quelle  est  cette  charité? 
L'Apôtre  vous  répond  dans  la  première  Epître  : 
«  La  fin  des  préceptes  est  la  charité  qui  vient 
d'un  cœur  pur  (i  JVm.,  i,  5).  »  Voyez  dès  à  pré- 
sent^ si  des  voleurs  ont  l'un  pour  l'autre  une 
charité  venant  d'un  cœur  pur.  Avoir  un  cœur 
pur  dans  la  charité,  c'est  aimer  un  homme  se- 
lon Dieu  ;  car  vous  devez  vous  aimer  vous- 
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même  de  cette  sorte  d'amour,  afin  de  ne  point 
fausser  cette  règle:  «  Vous  aimerez  votre  pro- 
chain comme  vous-même.  »  Si,  en  eff-t,  vous 
vous  aimez  d'un  amour  mauvais  et  inutile,  en 
aimant  votre  prochain  de  la  même  manière, 
quel  bien  ferez-vous?  Mais  comment  vous  ai- 
merez-vous  d'un  amour  mauvais?  Comme  l'in- 
dique l'Ecriture,  qui  n'a  de  flatterie  pour  per- 
sonne  et  qui  vous  convaincra  non-seulement 
de  ne  pas  vous  aimer,  mais  encore  de  vous 
haïr:  «  Celui  qui  aime  l'iniquité,  dit-elle,  hait 
son  âme  {Ps.,  x,  6).  »  Si  donc  vous  aimez  l'ini- 
quité, croyez-vous  vous  aimer  vous-même? 
C'est  une  erreur.  Et  si  vous  aimez  le  prochain 
de  la  même  manière,  vous  le  conduirez  à  l'ini- 
quité, et  votre  amour  sera  comme  un  piège 
pour  celui  que  vous  aimez.  «  La  charité  qui  est 
selon  Dieu  est  donc  «  la  charité  qui  vient  d'un 
cœur  pur,  d'une  conscience  et  d'une  foi  sincère 
(I  Tim.,  I,  5).  »  Cette  charité,  ainsi  définie  par 
l'Apôtre,  est  comprise  dans  les  deux  comman- 
dements de  l'amour  de  Dieu  et  de  l'amour  du 
prochain.  Ne  cherchez  point  autre  chose  dans 
les  Écritures,  et  que  personne  ne  vous  pres- 
crive rien  autre  chose.  Y  a-! -il  des  endroits  où 
l'Ecriture   présente  quelque  obscurité,  cette 
charité  y  est  cachée  ;  y  a-t-il  des  endroits  où 
le  sens  de  l'Ecriture  est  clair,  la  charité  s'y 


non  hahet  fmem  nisi  caritatem.  Hsec  autem  caritas 
non  qualisciimque  est.  Nam  et  maie  viventes  irre- 
tiuntur  sibi  societate  perditœ  conscientiœ,  et  dicun- 
tur  amare  se,nolle  discedere  ab  invice;n,  suis  collo- 
cutionibus  conciliari,  desiierare  se  absentes,  gau- 
dere  ad  prsesentiam  suam.  Amor  iste  lartareus  est. 
Viscum  habet,  quo  dejiciat  in  profundum  ;  non 
pennas,  quibus  levet  in  cœlum.  Quaî  est  autem 
caritas,  ut  a  cetens,  quœ  appellantur  caritates 
segregetur  et  distinguatur  ?  E  i  quœ  caritas  dicitur 
vera  Christianorain,  a  Paulo  defuiita  est,  atque  ita 
suis  quibus(3am  terminis  circumscripta,  cuni  sit 
divinitate  iniinita,  ut  oumino  discernalur  a  ceteris. 
«  Finis  enim,  inquit,  prœcepti  est  caritas  (I  Tim.,  \, 
5).  »  Possct  hue  usque  dicere.  Nam  abis  locis  ubi 
tamquam  scieiitibus  loquebatur,  hue  usque  dixit  : 
«  Plenitudo,  inquit,  Legis  caritas  (Rom.,  xni,  10).  » 
Et  non  dixit  qualis  caritas.  Ideo  ibi  non  dixit,  quia 
dixit  aUbi.  Non  enim  ubique  omnia  dici  aut  possunt, 
aut  debent.  Ergo  hic,  Pleritudo  Legis  cari  as.  Quce- 
rebasfortp,  quœ  caritas?  qualis  cantas?  Audis  alio 


loco  Finis  prœcepti  est  caritas  de  corde  puro.  Jam 
videte  utrum  inter  se  latrones  babeant  caritatem  de 
puro  corde.  Purum  cor  in  caritate  hoc  est,  quando 
diUo-is  bominein  secundum  Deum  :  quia  et  teipsum 
sic  debes  dihgere,  ut  non  erret  régula,  «  Ddiges 
proximum  tuum  tamqunm  teipsum  (ilM^/i.,  xxii, 
39)  »  Si  enim  maie  te  dihgis  et  inutiliter,  ita  et 
proximum  dd  gendo  quid  ei  consuUs  ?  Quomodo 
autem  te  ma]e  diligis?  Quomodo  [a)  innuit  Scriptii- 
ra,  quœneminem  palpât,  et  convincit  quia  non  te 
diliffis;  immo  convincit  qaia  et  odistite.  «  Qui  au- 
tem, inquit,  diligit  iniquitatem,  odit  animam  suam 
(Ps  X  6)  «  Si  ergo  diligis  iniquitatem,  putas  qiioa 
teiT'.sum  diligas?  Erras.  Ita  et  proximum  diligens 
ad^  iniquitatem  duces,  et  dilectio  tua  laqueus  en 
diler'li.  «  C:u^itas  wgo  de  puro  corde  est,  quœ  est 
secundum  Deum,  et  conscientia  boni,  et  bde  non 
ficta  (I  Tzm.,  1,  5).  »>  Tsta  caritas  definita  ab  Aposto- 
lo  h. bel  duo  prcPcepta,  dilectionis  Dei,  et  dilectio- 
ri's  proximi.  In  nullis  Scripturis  aliud  requiratis, 
nemo  vobis  aliud  prœcipiat.  Quidquid  ob^curum  est 


(o)  Sic  aliquot  MSS.  Alii  vero,  Quomodo  învenit.  Editi,  Quomodo  U  invenit. 
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montre  à  découvert.  Si  rEcriture  était  toujours 
voilée,  elle  ne  vous  nourrirait  pas  ;  si  elle  ne 
l'était  jamais,  elle  ne  vous  exercerait  pas.  Cette 
charité  crie  ici  d'un  cœur  pur,  elle  crie  du 
cœur  des  justes  qui  ressemble  à  celui  qui  prie 
dans  le  Psaume.  Celui-là,  je  me  hâte  de  vous 
le  dire,  c'est  le  Christ. 

3.  Mais  vous  allez  entendre  des  paroles  qu'^^ 
ne  parait  point  digne  d'attribuer  à  Notre  Sei- 
gneur .Îésus-Christ,  et  tout  homme  qui  n'aura 
pas  ce  secret  croira  que  j'ai  avancé  téméraire- 
ment que  le  Christ  parle  dans  ce  Psaume. 
Comment,  en  effet,  appliquer  à  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  à  l'agneau  sans  tache,  en  qui  seul 
il  n'a  point  été  trouvé  de  péché  ;  qui  seul  a  pu 
dire  en  toute  vérité  :  a  Voilà  que  le  prince  de 
ce  monde  est  venu_,mais  il  ne  trouvera  rien  en 
moi  [Jean^  xiv,  3(»)  ;  »  c'est-à-dire  aucune  faute, 
aucun  sujet  d'accusation  ;  qui  seul  a  payé  ce 
qu'il  n'a  pas  pris  (Ps.,  Lxviii,  5);  qui  seul  a 
répandu  un  sang  innocent;  qui  est  le  Fils  uni- 
que de  Dieu  et  qui  a  revêtu  notre  chair,  non 
pour  s'amoindrir,  mais  pour  nous  élever;  com- 
ment, dis-je,  appliquer  convenablement  au 
Christ  ces  paroles  :  «  Seigneur,  mettez  une 
garde  sur  ma  bouche,  et  une  porte  autour  de 
mes  lèvres,  afin  de  ne  pas  laisser  tomber  mon 
cœur  dans  des  paroles  de  malice,  pour  chercher 
des  excuses  à  mes  péchés         cxl_,  3  et  4}.  » 

in  Scriptura,  hsec  ibi  occulta  est  :  quidquid  ibi 
planum  est,  lia?c  ibi  aperta  est.  Si  misquam  aperta 
esset,  non  te  pasceret  :  si  nusquam  occulta,  non  te 
exerceret.  Hœc  caritas  clamât  de  corde  puro,  de 
corde  taliuin  in  his  verbis,  qualis  hic  modo  orat.  Et 
quis  iste  sit,  oto  dixerim,  Christiis  est. 

3.  Audituri  autem  estis  verba  quœ  de  Domino 
nostro  Jesu  Christo  indigne  accipiuntur,  et  putabit 
parum  intelligens  temere  me  dixisse  Christi  esse 
personam  in  hoc  Psalrno.  Quomodo  enim  potest 
de  Domino  nostro  Jesu  Christo,  de  illo  agno  imma- 
culalo,  de  illo  in  quo  solo  non  est  iriventum  pecca- 
timi,  qui  solus  verissinie  dicere  poluit,  «  Ecce  venit 
princeps  mundi  hujus,  et  iti  me  nibil  invetiiet 
{Johan.,  XIV,  30),  »  id  est,  nullam  culpam,  nuUum 
reatum  :  qui  solus  quod  non  rapuit,  exsolvebat 
(Ps.  ,Lxviii,  5);  qui  solus  innocentera  sanguinem  fu- 
dit,  Fibus  Dei  uiiicus  carnem  accipiens,  non  qua  ipse 
minueretur,  sed  qua  nos  augeret  :  quomodo  ergo 
de  ist  i  persona  recte  accipitur,  «  Pone  Domine 
custodiam  ori  meo,  et  ostium  continentiee  circum 
labia  mea,  ut  non  déclines  cor  meum  in  verba  ma- 
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Car  voici  très-évidemment  le  sens  de  ces  paro- 
les :  Seigneur,  gardez  ma  bouche  par  votre 
commandement  comme  par  une  sorte  de  fer- 
meture et  de  porte,  afin  que  mon  cœur  ne  se 
détourne  point  en  des  paroles  de  malica.  Quelles 
paroles  de  malice  ?  Celles  par  lesquelles  on 
excusB  ses  péchés.  De  peur,  est-il  dit,  que  je 
ne  veuille  excuser  mes  péchés,  plutôt  que  de 
m'en  accuser.  Ces  paroles  ne  sont  pas  directe- 
ment applicables  à  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
En  effet,  quels  péchés  a-t-il  commis  qu'il  aurait 
dû  confesser  plutôt  qu'excus«^T  ?  Ces  paroles 
sont  les  nôtres^  et  pourtant  c'est  assurément  le 
Christ  qui  parle.  Si  ces  paroles  sont  de  nous, 
comment  est-ce  le  Christ  qui  parle  ?  Et  que 
deviendrait^  sans  cela,  cette  charité  dont  je 
vous  parlais  ?  Ne  savez-vous  pas  qu'elle  nous 
a  fait  un  avec  le  Christ  ?  La  charité  crie  vers 
le  Christ  par  notre  bouche,  la  charité  crie  par 
la  bouche  da  Christ  en  notre  faveur.  Comment 
la  charité  crie-t-elle  vers  le  Christ  par  notre 
bouche?  a  Quiconque  aura  invoqué  le  nom  du 
Seigneur  sera  sauvé  {Joël,  ir,  32).  »  Comment 
la  charité  parle-t-elle  pour  nous  par  la  bouche 
du  Christ  ?  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persé- 
cutez-vous [Act.,  IX,  4)  ?»  «  Vous  êtes,  dit 
l'Apôtre,  le  corps  et  les  membres  du  Christ 
(I  Cor.,  XII,  27).  »  Si  donc  il  est  la  tète  et  que 
nous  soyons  le  corps,  c'est  un  seul  homme 

ligua  ad  excusandas  excusationes  in  peccatis  (Ps.  ,cxl  , 
3  et  4)  ?»  Manifesti'^sime  quippe  iste  est  sensus,  Cu- 
stodi  Domine  os  meum  janua  qua  iam  et  ostio  prae- 
cepti  tui,  ut  in  verba  maligna  non  declinetur  cor 
meum.  Quœ  verba  maligna?  (Juibus  excusantur  pec- 
cata.Ne,inquit,peccata  me.i  malim  excusare,  quam 
accusare.  Hœc  verba  iu  ipsum  Dominum  nostrum 
Jesum  Christum  non  cadunt.  Quae  enim  ille  peccata 
commisit,quaî  coniiteri  potius  quam  defendere  de- 
buisset?  Nostra  verba  ista  sunt  :  certe  Cliristus  lo- 
quitur  :  si  nostra  verba  sunt,  quomodo  Cliristus 
loquitur?  Et  ubi  est  caritas  de  qua  loquebar?  Nes- 
citis  quia  ipsa  ununi  nos  fecit  in  (Christo  ?  Caritas 
clamât  ad  Christum  de  nobis,  caritas  clamât  de 
Chri-to  pro  nobis.  Quomodo  caritas  clamât  ad 
Cbristum  de  nobis?  «  Et  erit,  omnis  qui  invocaverit 
nomen  Domini,  salvus  erit  {Joél,  n,  32).  »  Quomodo 
caritas  de  Christo  pro  nobis  ?  «  Saule,  Saule,  quid 
me  persequeris  (Ac^.,  xiv,  4)?>;i«  Vos,  inquit  Apo- 
stolus,  estis  corpus  Christi  et  membra  (I  Cor.,  xn, 
27).  »  Si  ergo  ille  caput,  nos  corpus,  unus  homo 
loquitur;  sive  caput  loquatur,  sive  membra,  unus 
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qui  parle;  soit  que  la  tète  parle,  soit  que  les 
membres  parlent,  c'est  un  seul  Christ  qui 
parle.  Et  c'est  le  propre  de  la  tête  de  parler 
même  au  nom  des  membres.  Remarquez  ce  qui 
nous  arrive  liabituelleinent  à  nous-mêmes. 
D'abord  de  tous  nos  membres  il  n'y  a  que  la 
tête  qui  puisse  parler.  Remarquez  ensuite 
comment  la  tête  parle  au  nom  de  tous  nos 
membres.  Quelqu'un,  dans  un  passage  étroit, 
vous  heurte-t  il  au  pied  :  vous  me  marchez  sur 
le  pied,  dit  la  tête.  Quelqu'un  vous  a-t-il  blessé 
à  la  main  :  vous  me  faites  mal,  dit  la  tête. 
Personne  n'a  touché  votre  tète  ;  mais  cette  pa- 
role est  celle  de  l'unité  de  toutes  les  parties  de 
votre  corps.  La  langue,  qui  fait  partie  de  la 
tête,  prend  le  rôle  de  tous  les  membres  et  elle 
exerce  pour  tous  le  ministère  de  la  parole. 
Écoutons  donc  le  Christ  qui  parle  ainsi,  mais 
que  chacun  reconnaisse  en  lui  sa  propre  voix^ 
comme  faisant  partie  du  corps  du  Clirist. 
Quelquefois  le  Christ  prononcera  des  paroles 
dans  lesquelles  aucun  de  nous  ne  pourra  se 
retrouver  et  qui  appartiendront  à  la  tête  seule  ; 
cependant,  dans  la  suite  du  discours,  il  ne  pa- 
raîtra point  se  séparer  de  nous  pour  parler  en 
son  nom,  ni  s'interrompre  ensuite  pour  parler 
de  nouveau  avec  nous.  En  effet,  il  a  été  dit  de 
lui  et  de  l'Eglise  :  «  Ils  seront  deux  en  une 
seule  chair  {Gen.,  ii,  24,  et  Ephès.,  y,  3i).  »  Et 
dans  l'Évangile,  le  Christ  a  dit  lui-même  sur 

Cliristus  loquitur.  Et  capilis  est  proprium  loqui 
etiam  in  persona  menibrorum.  îpsam  nostrani 
coiisiietudinem  advertite.  Primo  quomodo  loqui  in 
membris  nostris  non  potest  iiisi  caput.  Jam  vero 
caput  nostrum  quomodo  loquatur  in  persona  om- 
nium membrorum,  advertite.  fnangusto  tibi  pedeni 
alii[uis  calcat  :  Calcas  me,  dicit  caput.  Vulneravit 
tibi  aliquis  maimni  :  Vulaera^ti  me,  dicit  caput. 
Caput  tmmi  nullus  tetigit,  sed  loquitur  unitas 
compaginis  corporis  tui.  Omnium  membrorum  tuo- 
rum  personam  illa,  quœ  in  capile  est,  Hngua  susce- 
pit,  ipsa  pro  omnibus  verbo  fungitur.  Sic  ergo 
audiamus  Christum  loquenttm.  :  sed  unusqnisque 
agnoscat  ibi  vocem  suam,  iamquam  hœrens  in 
Christicor|)ore.  Aliquando  cnim  dicturus  est  verba, 
in  quibus  nullus  nostrum  inveniat  personam  suam, 
sed  ad  solam  caput  pertineant;  non  se  tamen  sépa- 
rât ex  verbis  nostris  et  ad  sua  propria  tollit.  vel  a 
suis  propriis  non  ad  noslra  redit.  De  ipso  enim  et 
de  Ecclesia  dictum  est,  Erunt  duo  in  carne  una 
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ce  sujet  :  «  Ils  ne  sont  plus  deux  ;  ils  sont  une 
seule  chair  {Matth.^  xix,  6).  »  Ces  vérités  ne 
sont  pas  nouvelles  ;  vous  les  avez  toujours 
entendu  annoncer;  mais  à  l'occasion,  il  est 
nécessaire  de  les  rappeler,  d'abord  parce  que 
toutes  les  Écritures  sont  si  étroitement  unies 
ensemble,  que  bien  des  répétitions,  à  l'égard 
de  beaucoup  de  passages,  sont  inévitables  et 
en  outre  très-utiles.  Car  les  soucis  de  ce  monde 
produisent  sans  cesse  des  épines,  qui  étouffent 
la  bonne  semence;  il  faut  donc  que  le  Seigneur 
nous  rappelle  fréquemment  ce  que  le  monde 
nous  fait  oublier. 

4.  «  Seigneur,  j'ai  crié  vers  vous,  exaucez- 
moi  (Ps.,  cxL,  1).  »  Nous  pouvons  tous  le  dire. 
Ce  n'est  pas  moi  qui  le  dis_,  c'est  le  Christ  tout 
entier.  Mais  c'est  surtout  au  nom  de  son  corps 
qu'il  parle  ainsi.  Car,  lorsqu'il  était  sur  terre, 
portant  sa  cliair^  il  a  prié,  et  c'est  au  nom  de 
son  corps  qu'il  a  prié  son  Père,  et,  tandis  qu'il 
priait,  des  gouttes  de  sang  coulaient  de  tout 
son  corps.  Voici  ce  que  dit  l'Évangile  :  c  Jésus 
pria  et  redoubla  sa  prière,  et  il  lui  vint  une 
sueur  de  sang  {Luc,  xxii,  44).  »  Que  signifie  ce 
sang  qui  coulait  de  tout  son  corps,  sinon  la 
passion  des  martyrs  dans  toute  l'Église  ? 
«  Seigneur,  j'ai  crié  vers  vous,  exaucez-moi  ; 
soyez  attentif  à  la  voix  de  ma  supplication  tant 
que  je  crierai  vers  vous  (Ps.,  cxl,  1).  »  Vous 
pensiez  que  c'était  chose  fmie  quand  vous  di- 

(Eom.,  n,  24).  Unde  etipse  inEvangelio  dicit  de  hac 
ipsa  re,  Jam  igitur  non  sunt  duo,  sed  una  caro 
(Matth.,  XIX,  6).  Hoec  nova  non  sunt,  a  vobissemper 
audita  sunt;  sedper  occasiones  necesse  est  comme- 
morentiir,  primo  quia  ipsse  Scriptura»,  quas  tracta- 
mus,  ita  sibi  sunt  innexœ,  ut  mulia  in  multis  repe- 
tantur  :  et  utile  est.  Cura  enim  mundi  spinashabet, 
et  ofîocat  semina:  oportet  sîepius  a  Domino  comme- 
morari,  quod  cogit  mundus  oblivisci. 

4.  «  Domine,  clamavi  ad  te,  exaudi  me  (Ps., 
cxr.,  1).  »  Hoc  omnes  possumus  dicere.  Hoc  non  tlico, 
totus  Christus  dicit.  Sed  magis  ex  persona  corporis 
dictum  est  :  quia  et  cum  hic  esset,  carnem  portans 
oravit,  et  ex  persona  corporis  oravit  Patrem,  et 
cum  oraret  glubi  sanguinis  de  toto  corpore  ejus 
destillabant.  Sic  scriptum  est  in  Evangelio  :  Oravit 
Jésus  intenta  oratione,  etsudavit  sanguinem  {Lucœ, 
xxn,  44).  Quid  est,  de  toto  corpore  sanguinis  efflu- 
xio,  nisi  de  tota  Ecclesia  Martyrum  passio  ?  o  Do- 
mine, clamavi  ad  te,  exaudi  me  :  intende  voci  depre- 
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siez  ;  «  J'ai  crié  vers  vous.  »  Vous  avez  crié,  dc 
vous  croyez  pas  pour  cela  en  pleine  sécurité. 
Si  la  Iribulation  a  cessé,  cessez  également  vos 
cris;  mais  s'il  reste  encore  à  TÉglise  et  au 
corps  du  Christ  des  tribulations  à  soufïrir  jus- 
qu'à la  fin  du  monde,  le  corps  du  Christ  ne  doit 
pas  dire  seulement  :  «  J'ai  crié  vers  vous, 
exaucez-moi,  »  il  faut  qu'il  dise  encore  :  «  Soyez 
attentif  à  la  voix  de  ma  supplication,  tant  que 
je  crierai  vers  vous.  >) 

5.  ((Que  ma  prière  s'élève  vers  vous  comme 
l'encens  ;  que  l'élévation  de  mes  mains  soit 
comme  le  sacrifice  du  soir  {Ibid.,  2).  »  Ces 
paroles,  tout  chrétien  le  sait,  s'entendent  ordi- 
nairement de  notre  Chef. C'est, en  effet,  lorsque 
le  jour  inclinait  déjà  vers  le  soir,  que  le  Sei- 
gneur, attaché  à  la  croix,  a  déposé  une  vie, 
qu'il  devait  re-prendre,  et  qu'il  ne  perdait  pas 
malgré  lui.  Cependant,  nous  sommes  aussi 
représentés  dans  ces  paroles.  Car  qu'est-ce  qui 
fut  attaché  sur  la  croix,  dans  le  Christ,  sinon 
ce  qu'il  avait  daigné  prendre  de  nous  ?  Et  com- 
ment se  pouvait-il  faire  que  Dieu  le  Père  dé- 
laissât jamais  et  abandonnât  son  Fils  unique, 
qui  n'est  avec  lui  qu'un  seul  Dieu  ?  Et  cepen- 
dant, le  Christ  clouant  notre  infirmité  sur  la 
croix,  où  notre  vieil  homme,  comme  le  dit 
TApôtre,  «  a  été  crucifié  avec  lui,  »  a  crié,  par 
la  voix  de  ce  môme  homme,  qu'il  a  pris  de 
nous  :  ((  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez- 
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vous  abandonné(Ps.,xxi,2;M//M.,xxvii,46)?  » 
Voilà  donc  ce  qu'est  le  sacrifice  du  soir,  la 
passion  du  Seigneur,  la  croix  du  Seigneur, 
l'oblation  de  la  victime  du  salut,  l'holocauste 
agréable  à  Dieu.  Ce  sacrifice  du  soir  a  produit, 
par  la  résurrection  du  Christ,  l'offrande  du 
matin.  La  prière  qui  s'élève  en  toute  pureté 
d'un  cœur  droit  et  fidèle  est  donc  comme  l'en- 
cens qui  monte  du  saint  autel.  Il  n'y  a  rien 
de  si  délicieux  que  l'odeur  du  Seigneur;  que 
tous  ceux  qui  croient  exhalent  cette  bonne 
odeur. 

6.  «  Notre  vieil  homme,  »  ce  sont  là  les 
paroles  de  l'Apôtre,  «  a  donc  été  attaché  sur  la 
croix  avec  lui^  afin  que  le  corps  du  péché  fût 
détruit  et  que  désormais  nous  ne  fussions  plus 
les  esclaves  du  péché  {Rom.,  vi,  6).  »  C'est 
pourquoi,  après  avoir  dit  dans  le  Psaume  que 
j'ai  cité  :  «  3Ion  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi 
m'avez-vous  abandonné  si  loin  de  mon  salut?» 
le  Prophète  a  aussitôt  ajouté  :  «  C'est  là  le  cri 
de  m'^s  péchés.  »  De  quels  péchés,  si  vous 
attribuez  ces  mots  à  notre  Chef  ?  Et  cependant 
il  a  lui-même  atteste,  sur  la  croix,  qu'il  avait 
parlé  dans  ce  Psaume  ;  car  il  en  a  répété  les 
paroles  et  il  a  prononcé  ce  même  verset.  Il  n'a 
laissé  aucun  prétexte  aux  conjectures  humai- 
nes, il  n'a  laissé  à  aucun  chrétien  le  moyen 
d'en  douter.  Ce  que  je  lis  dans  le  Psaume,  je 
l'entends  de  la  bouche  du  Seigneur.  Je  recon- 


caiionis  mese,  dum  claniavero  ad  te.  »  Jam  finitum 
negotium  clamandi  putabas,  cum  diceres,  «  Clamavi 
ad  te.  »  Clamasti,  jain  noli  esse  securus.  Si  fmita 
est  tribulatio,  finitus  est  clamor;  si  au'em  manet 
tribulatio  Ecclcsiœ  et  corporis  Chiisti  usque  infiiiem 
sœculi,  non  tantum  dicat,  «  Clamavi  ad  te,  exaudi 
me  :  »  sed,  «  liitende  voci  dcprecationis  meoc,  dum 
clamavero  ad  te.  o 

5.  (c  Dirigatur  oratio  mea  tamquam  incensuin  in 
conspectu  tuo,  elcvatio  manuum  meanim  sacriti- 
cium  vespertinum  {Vs.,  cxl,  2).  »  Hoc  de  ipso 
capite  solere  intelligi,  omnis  Christianus  agno- 
scit.  Déclinante  euim  jam  die  in  vesperum.  Do- 
minus  in  cruce  ?nimam  deposuit  recepturus,  non 
amifit  invitus  {Matlh.,  xxwi,  AG  el  50;.  Sed  tamcn 
et  ihi  nos  iigurati  sumus.Ouid  enim  illius  pepcndit 
in  ligno,  nisi  quod  de  îiobis  accepit  ?  Et  unde  lieri 
potest,  ut  aliquando  Deus  Pater  dimiilat  et  deserat 


unicum  Filium,qui  utique  cura  illo  unus  Deus  est? 
Et  tamen  nostram  infirmitatem  ligens  in  cruce,  ubi 
vêtus  liomo  noster,  sicut  dicit  Apostolus^  confixus 
est  cruci  cum  illo  {Rom.,  vi,  0),  ex  voce  ipsius  lio- 
minis  nostri  clamavit,  «  Deus  meus,  Deus  meus,  ut 
quid  me  dereliquisti  {Psal.,  xxi.  2,  et  Matth.,  xxvii, 
40)  ?  »  lUud  ergo  est  sacriticium  vesperlijium , 
passio  Domini,  crux  Domini,  oblatio  victimœ  salu- 
tati>,  holocQusium  acceptum  Deo.  lUud  sacrificium 
vespertiiumi  fecit  in  resurrectione  munus  maluti- 
Luni.  Oratio  ei'go  pure  directa  de  corde  tldeli, 
tamquam  de  ara  sancta  surgit  incensum.  Nihil  est 
delectabilias  (a)  odore  Domini  :  sic  oleant  omnes  qui 
credunt. 

6.  «  Vêtus  ergo  homo  nosler  ,  Apostoli  verlm 
sunt,  confixus  e.-t  cruci  cum  illo,  ut  evacuaretur, 
inquit,  corpus  peccUi,  ut  ultra  non  serviamus  pec- 
cato.  »  Inde  et  in  ipso  Psalmo  cum  dictum  esset, 


(a)  Plures  MSS.  odori. 
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nais  encore  dans  le  Psaume  ce  que  je  lis  da»^s 
l'Évangile  :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes 
pieds  ;  ils  ont  compté  tous  mes  os.  Ils  m'ont 
considéré  et  ils  m'ont  examiné;  ils  se  sont  par- 
tagé mes  vêtements  et  ils  ont  jeté  ma  robe  au 
sort  {Ps.,  XXI,  17-19).  »  Toutes  ces  choses  se 
sont  accomplies  comme  elles  avaient  été  pré- 
dites; ((  nous  les  avons  vues  telles  que  nous  les 
avons  entendues  {Ps.,  xlvii,  9).  »  Par  consé- 
quent, si  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  daignant 
être  notre  tîgare  par  amour  pour  nous,  a  dit, 
hien  qu'il  fût  sans  péché  :  «  C'est  là  le  cri  de 
mes  péchés  ;  »  il  l'a  dit  au  nom  de  son  corps  ; 
qui  donc,  parmi  ses  membres,  oserait  se  dire 
exempt  de  péché,  à  moins  d'avoir  l'audace  de 
se  targuer  orgueilleusement  d'une  fausse  justice 
et  d^accuser  le  Christ  de  fausseté  ?  Avouez 
donc,  ô  membres  du  Christ,  ce  que  votre  Chef 
a  dit  en  votre  nom.  Afin  que  nous  fissions  cet 
aveu,  afin  que  nous  agissions  ainsi,  afiu  que 
nous  n'eussions  pas  la  prétention  de  nous  jus- 
tifier en  la  présence  du  seul  juste  qui  justifie 
l'impie  {Rom.,  iv,  5)  ;  il  a  immédiatement 
ajouté  par  la  voix  de  son  corps  :  «  Seigneur, 
mettez  une  garde  à  ma  bouche  et  une  porte 
de  retenue  autour  de  mes  lèvres  {Ps.,  cxl,  3).  » 
Il  n'a  pas  dit  :  Une  clôture  de  retenue,  mais 
((  une  porte.  »,  Une  porte  s'ouvre  et  se  ferme  ; 
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si  donc  c'est  une  porte,  qu'elle  s'ouvre  et  se 
ferme  :  qu'elle  s'ouvre  à  la  confession  du  péché, 
qu'elle  se  ferme  aux  excuses  du  péché.  C'est 
ainsi  qu'elle  sera  une  porte  de  retenue  et  non 
de  ruine. 

7.  En  effet,  de  quoi  nous  sert  cette  porte  de 
retenue  ?  Quelles  prières  fait  le  Christ,  au  nom 
de  son  corps  ?  «  Ne  laissez  point  aller  mon 
cœur  à  des  paroles  de  malice  {Ibid.,  4).  »  Que 
signifie  a  mon  cœur  ?  »  Le  cœur  de  mon  Église, 
le  cœur  de  mon  corps.  Remarquez  ces  paroles 
qui  nous  servent  de  règle  :  «  Sanl,  Saul,  pour- 
quoi me  persécutez-vous  {Act.,  ix,  4)  ?  »  le 
Christ  les  a  dite-,  alors  que  nul  ne  pouvait 
l'atteindre;  et  celles-ci  :  «  J'ai  eu  faim  et  vous 
m'avez  donné  à  manger;  j'ai  eu  soif  et  vous 
m'avez  donné  à  boire^  »  et  le  reste.  Et  les  justes 
de  répondre  :  «  Quand  nous  avons-vous  vu 
avoir  faim  et  soif  ?  »  Il  leur  dit  :  «  Lorsque 
vous  l'avez  fait  à  l'un  des  moindres  d'entre  les 
miens,  c'est  à  moi  que  vous  l'avez  fait  {Matth., 
XXV,  3o,  37,  40).  ))  Ces  paroles  ne  doivent  pas 
être  nouvelles  pour  des  chrétiens,  surtout  pour 
ceux  qui  ont  des  règles  fixes  sur  l'intelligence 
de  ces  textes  et  des  autres  ;  ou  bien  ils  n'en 
seront  pas  troublés,  ou  bien  ils  se  hâteront  de 
se  corriger.  De  même  donc  qn'au  jugement  les 
justes  diront  :  Seigneur,  pourquoi  avez-vous 


«  Deus  meus,  Deus  meus,  ut  quid  dereliquisti  me, 
longe  a  salute  mea  ;  »  statim  subjectum  est,cc  Yeiba 
delictorum  meorum.  »  Quorum  delictorum,  si  caput 
adtendas  ?  Et  tamen  ejus  fuisse  vocem  in  P^almo, 
ipse  testatus  est  in  cnice,  ipsa  verba  dixit,  ipsum 
versum  pronuntiavit.  Non  estreliclus  humaîiœ  con- 
j('ctur£e  locus,  nullus  npgandi  aditus  qualicumque 
Christiano.  Quod  lego  in  Psalmo,  hoc  audio  a  Do- 
mino. In  ipso  etiam  Psalmo  agnosco  quod  in  Evan- 
gelio  lego,  ce  Foderunt  manus  mcas ,  vt  pcdes; 
dinumeraverunt  omiiia  ossa  mea(Psa/.,xxr,17,etc.).» 
Ipsi  vero  consideraverunt,  et  conspexerunt  mo, 
diviserunt  sibi  vestimenta  mea,  et  super  vestem 
meam  miserunt  sortem.  Hœc  omnia  sicut  prsedicta, 
ita  facta;  sicut  aiidivimus,  ita  et  vidimus  (PsaZ , 
XLVII,  9).  Ergo  si  Dominus  noster  Jésus  Chri^us 
nos  figurans  in  c;iritate  corporis  sui,  quamvis  esset 
psiî  sine  peccato,  dixit,  Verba  delictorum  meorum  : 
dixit  autem  hoc  ex  persona  corporis  sui  :  quis 
rudet  in  micmbris  ejus  dicere  non  se  habere  pec- 
catum,  nisi  qui  fuerit  ausus  se  laisse  justitise  nomine 
efferre,  et  Christum  falsitatis  arguere  ?  Fatere  ergo 
0  membrum,  quod  pro  te  pronuntiavit  caput  tuum. 


Quod  ut  fateamur,  quod  ut  faciamus,nec  nos  justi- 
iiceiîius  ante  conspecUim  folius  justi,  qui  justlficat 
impium,  subjecit  jam  sui  corporis  vocem  :  «  Pone 
Domine  custodiam  ori  meo,  et  ostium  continentise 
circa  labia  mea  (Rom.,  iv,  5).  »  Non  dixit  claustrum 
continentiœ,  sed  «  ostium.  »  Ostium  et  aperitur,  et 
clauditur  :  ergo  si  ostium  est,  et  aperiatur,  et  clau- 
datur:  aperiatur  ad  confessionem  peccati,  claudatiir 
ad  excusalionem  peccati.  Pa  enim  erit  ostium  con- 
tinentiœ,  non  riiinœ. 

7.  Quid  enim  nobis  prodesl  hoc  ostium  continen- 
tiae  ?  Quid  orat  ex  persona  corporis  Christus  ?  «  Ut 
non  déclines,  »  inqu'.t,  «  cor  meum  in  verba  mali- 
gna.  »  Qaid  est,  «  cor  meum  ?  »  Cor  Ecclesiœ  me*, 
cor  utique  corporis  mei.  Verba  illa  adtendite  ubi 
nobis  rpgulct,  figitur,  «  Saul-^,  Saule  quid  me  perse- 
queris  [Act.,  ix,  4)  ?  »i  cum  ipsum  mmo  tetigisset. 
«  Esurivi,  et  cibastis  me;  sitivi,  et  potum  dedistis 
mihi  [Matth.,  xxv,  35,  etc.)  ;  »  et  cetera.  Et  illi, 
«  Quando  te  vidimus  esurientem  aut  sitientem  ?  »  Et 
ille,ccCum  uni  ex  minimis  meis  fecistis,mihi  fecistis.» 
Hœc  Christianis  inusitata  esse  non  debent,  maxime 
in  quibus  régulée  fixœ  sunt  et  ceterorum  intelligen- 
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dit  :  «  J'ai  eu  faim  et  vous  m'avez  donné  à 
manger?  Quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu 
avoir  faim  ?  »  Et  que  le  Seigneur  leur  répon- 
dra :  «  Lorsque  vous  l'avez  fait  à  l'un  des  plus 
petits  d'entre  les  miens,  c'est  à  moi  que  vous 
Tavez  fsit;  »  de  mème^  ici-bas,  disons  au  Christ 
qui  habite  au  dedans  de  nous,  dans  notre 
homme  intérieur,  puisqu'il  daigne  y  habiter 
pnr  la  foi  {Éphès.,  m,  ^7)  (en  effet,  i!  n'est  pas 
absent  d'avec  nous  et  nous  l'avons  toujours  en 
nous  pour  lui  parler)^  puisqu'il  nous  a  dit  : 
«Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles  {Matth.,  xviii,  20);  »  disons  au 
Christ  dont  nous  avons  reconnu  la  voix  dans 
ce  Psaume  (car  nul  ne  peut  nier  que  ce  soit  lui 
qui  dise  :  «  Que  l'élévation  de  mes  mains  soit 
comme  le  sacrifice  du  soir;)  disons  au  Christ  : 
((  Seigneur,  mettez  une  garde  sur  ma  bouclie 
et  une  porte  de  retenue  autour  de  mes  lèvres, 
afin  que  vous  ne  laissiez  pas  aller  mon  cœur  à 
des  paroles  de  malice  ,  pour  chercher  des 
excusf^s  qui  défendent  mes  péchés.  »  Pourquoi, 
Seigneur,  priez-vous  ainsi?  Quels  péchés  avez- 
vous  à  (défendre?  Il  répond  :  Lorsqu'un  de  mes 
membres  fait  cette  prière,  c'est  moi  qui  la  fais; 
comme  il  a  répondu  :  o  Lorsque  vous  l'avez 
fait  à  l'un  des  plus  petits  d'entre  les  miens, 
c'est  à  moi  que  vous  l'avez  fait.  » 
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8.  Mais  si  votre  cœur  ne  s'est  pas  laissé  aller, 
ô  membre  du  Christ,  si  votre  cœur  ne  s'est 
pas  laissé  aller  «  jusqu'à  des  paroles  de  ma- 
lice, pour  chercher  des  excuses  qui  défendent 
vos  péchés,  comme  le  font  les  hommes  qui  com- 
mettent l'iniquité,  »  vous  ne  vous  associerez 
pas  non  plus  avec  leurs  élus.  Car  c'est  là  ce 
qui  vient  ensuite  dans  le  Psaume  :  «  Je  ne 
m'associerai  pas  avec  leurs  élus.  {Ps.,  cxl,  A).  » 
Quels  sont  leurs  élus?  Ceux  qui  se  justifient 
eux-mêmes.  Quels  sont  les  hommes  de  leur 
choix?  Ceux  qui  se  croient  justes  et  qui  mépri- 
sent les  autres,  comme  le  Pharisien,  qui  disait 
dans  le  temple  :  «  0  Dieu,  je  vous  rends  grâces 
de  ce  que  je  ne  suis  pas  comme  les  autres  hom- 
mes {Luc,  xviri.  11).  »  Quels  sont  les  hommes 
de  leur  choix?  Ceux  qui  disent  :  «  Si  cet 
homme  était  un  prophète,  il  saurait  quelle 
sorte  de  femme  est  làà  sespieds  (Z.?^c,  vu,  39).  » 
Reconnaissez-vous  les  paroles  de  cet  autre  Pha- 
risien qui  avait  invité  le  Seigneur  à  un  repas, 
lorsque  ce! te  femme,  connue  comme  péche- 
resse dans  toute  la  ville,  vint  sans  honte 
s'agenouiller  aux  pieds  de  Jésus?  Cette  femme 
débauchée,  jadis  effrontée  pour  le  mal,  main- 
tenant sans  honte  pour  son  salut,  avait  pénétré 
dans  une  maison  étrangère.  Mais  celui  qui  était 
à  table  dans  cette  maison  ne  lui  était  pas 


dorum,et  aut  non  turbabuntur,  aut  ciio  corrigentur. 
Sicutergo  ibi  diduri  suAtjusti, Domine, quare  dixisii, 
«Esurivi,  ei  dedistis  mihi  manducare  ?  quando  vidi- 
mustee^urientem  (Ibid  .,  37)?  Et  illc  responsurus  est, 
Cum  uni  ex  minimis  meis  fecistis,  mihi  fccistis.  Sic 
et  hic  dicarnus  [a]  Chrisio  intus  ininteriore  homine 
nostro,  quia  ibi  periidem  liabitart;  dignalur(JBp//es. , 
ni,  17).  Non  eniru  a!  sens  est  a  nobi'^,  et  nnn  est  cui 
dicamus,  cum  ipse  dicat,  «  Ecce  ego  vobiscum  sum 
usque  ad  consummation(;m  sœculi  [Matth.,  xxviii, 
20).  »  Dicannis  ergo  illi  et  no%  quoniam  vocem  ejus 
ia  hoc  Psalmo  accepinuis.  Ejus  enim  vox  est,  qu^d 
îiemo  negit,  «  Elevatio  manuum  mearuni  sacrifi- 
cido)  vespertinum.  »  Pic  ergo  consequenter,  «  Pone 
Domiae  custodiam  ori  meo,  et  osti'im  coiitinentiœ 
circum  labia  mea  :  ut  non  déclines  cor  nieum  ia 
verba  mnligna,  ad  cxctisandas  f  xcusationes  in  pec- 
catis.  »  Qnare  sic  oras.  Domine?  Quœ  peccata  tua 
excusaturus  es?  Respondet, Cum  unum  ex  membris 
meis  sic  orat,  ego  sic  oro  :  sicut  ibi  respondit,  a  Cum 


uni  ex  minimis  meis  fecistis,  mihi  fecistis  {Matth., 
XXV,  40).  » 

8.  Cum  autom  non  declinatum  fuerit  cor  tuum, 
0  membrum  Christi,  cum  cor  tuum  non  fuerit  de- 
clinatum «  in  verba  maligna,  a-l  excusandas  excu- 
sationes  in  peccatis,  cum  hominihus  operantibug 
iniquitatem,  et  non  combinabis  cum  electis  eorum.» 
Hoc  enim  sequitur,  «  Et  non  combinabo  cum  elec- 
tis eorum  (Ps,  clx,4).  »  Qui  sunt  electi  eorum  ?  Qui 
seipsos  juslilicant.  Qui  sunt  electi  eorum?  Qui  sihi 
justi  videntur,  et  conlemnunt  ceteros,  sicut  Phari- 
sœus  ille  in  templo  dixit,  Deus,  «  gratias  ago  tibi, 
quia  non  sum  sicut  cet-  ri  homines  (Lucœ,  xviir, 
11).  »  Qui  sunt  electi  eorum?  Hic  homo  si  propheta 
esset,  scirel  quae  mulier  illi  accessit  ad  pedesfiwcce, 
VII,  39).  ))  Agnoscitis  vocem  alterius  Pharisœi,  qui 
Dominnm  invitaverat,  quando  mulier  il!a  quce  crat 
in  civitite  peccatrix,  \enit  et  accessit  ad  pedesojus? 
Illa  impudica,  quondam  frontosa  ad  fornicationem, 
froniosiorad  saluteni,  irrupit  in  domum  alieuam  . 


(a)  Editi,  in  Christo.  Particulam,  in,  non  omnes  habent  MSS. 
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étranger.  Elle  ne  chercliait  point  en  inconnue 
le  premier  convive  venu,  mais  elle  suivait  son 
maître  en  servante  fidèle.  Elle  s'approchait  de 
ses  pieds,  parce  qu'elle  voulait  suivre  ses  pas; 
elle  les  lava  de  ses  larmes,  elle  les  essuya  avec 
ses  cheveux.  Quels  sont  les  pieds  du  Christ^  si- 
non ceux  au  moyen  desquels  il  a  parcouru  le 
monde  entier?  c  Qu'ils  sont  beaux  les  pieds  de 
ceux  qui  annoncent  la  paix,  qui  annoncent  la 
bonne  nouvelle  {Is.,  m,  l.Rom.^  x,  d5).  »  Com- 
bien il  y  en  a  qui  ont  donné  asile  aux  pieds  du 
Seigneur,  afin  de  recevoir  la  récompense  du 
juste_,  en  recevant  le  juste  en  qualité  de  juste, 
et  i\m  ont  reçu  le  Prophète,  en  qualité  de  Pro- 
phète;, pour  recevoir  la  récompense  du  Pro- 
phète !  «  Quiconque,  »  dit  le  Seigneur,  a  aura 
donné  à  l'un  de  ces  plus  petits  seulement  un 
vern;  d'eau  froide,  en  sa  qualité  de  mon  disci- 
ple, je  vous  le  dis  en  vérité,  il  ne  perdra  pas 
sa  récompense  {Matth.,  x,  41-42).  «  Et  pour- 
tant que  donne  celui  qui,  dans  ces  sentiments 
d'humanité,  reçoit  de  la  sorte  les  pieds  du 
Christ,  sinon  le  superflu  de  sa  maison  ?  Cette 
femme  à  qui  ses  cheveux  étaient  en  quelque 
sorte  superflus,  les  a  sagement  employés  à  es- 
suyer les  pieds  du  Seigneur.  Votre  superflu 
vous  deviendra  nécessaire,  si  vous  l'employez  à 
honorer  les  pieds  du  Seigneur.  Elle  cherchait 
donc  à  èlre  guérie,  parce  qu'elle  connaissait  la 
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profondeur  de  sa  blessure.  Mais,  si  sa  blessure 
était  grande^  est-ce  que  le  médecin  était  petit? 
Quant  aux  Pharisiens,  ils  rejetaient  le  contact 
des  impurs,  ils  évitaient  de  toucher  les  pé- 
cheurs ;  et  si  parfois  ce  contact  avait  lieu  par 
nécessité,  ils  se  lavaient  aussitôt.  Ils  prati- 
quaient ainsi  ces  ablutions,  presque  à  toute 
heure,  non-seulement  sur  eux-mêmes,  mais  en- 
core sur  leurs  vases,  leurs  lits,  leurs  habits  et 
leurs  plats,  comme  le  Seigneur  le  rappelle  dans 
l'Évangile  {Luc,  xxiii,  25).  Le  Pharisien  con- 
naissait donc  cette  femme,  et  il  l'eût  repous- 
sée, si  elle  s'était  jetée  à  ses  pieds,  de  peur  que 
sa  sainteté  n'en  fût  souillée  ;  car  sa  sainteté 
était  dans  son  corps  et  non  dans  son  cœur,  et 
n^'étant  pas  dans  son  cœur  elle  n'était  qu'une 
fausse  sainteté.  Comme  il  l'aurait  repoussée, 
voyant  que  le  Seigneur  ne  la  repoussait  pas,  il 
pensa  que  le  Seigneur  ne  savait  pas  ce  qu'était 
cette  pécheresse,  et  il  dit  en  lui-même  :  «  Si 
cet  homme  était  un  prophète_,  il  saurait  ce 
qu'est  cette  femme  qui  s'est  jetée  à  ses  pieds.  » 
Il  n'a  pas  dit  :  «  il  l'aurait  repoussée,  »  mais 
((  s'il  savait  ce  qu'elle  est,  »  comme  si  le  Sau- 
veur eût  dû  nécessairement  repousser  cette 
femme,  s'il  l'eût  connue.  De  ce  que  Jésus  ne  la 
repoussait  pas,  le  Pharisien  tint  pour  certain 
que  Jésus  ne  la  connaissait  pas.  Mais  le  Sei- 
gneur avait  aussi  bien  les  yeux   sur  cette 


Sed  ille  qui  ibi  discumbebat,  non  erat  aliemis.  Non 
extranea  quemlibet  convivam,  sed  ancilla  Domiruim 
suum  secuta  est.  Accessit  ad  pedes,  quia  ejus  vesti- 
gia  sequi  cupiebat  :  lavit  lacrynjis,  tersit  capillis. 
Pedes  Christi  qui  sunt,  nisi  per  quos  peragravit  to- 
tum  mundum?  «  Quam  speciosi  pedes  eorum,  qui 
animntiant  paeem,  qui  annunliant  bona  (Jsai.,  i.ii, 
7)  :  »  Pedes  er^o  Domirii  quanti  susceperunt,  ut 
suscipiendo  justum  in  nomine  justi  mercedem  justi 
acciperent  (How.,  x,15)?))  Et  susceperuat  prophetam 
in  nomine  prophetœ,  ut  mercedem  proplietse  acci- 
perent  {Matth.,  x,  41,  etc.).  Et  quicumque  potum 
dederit,  inquit,  uni  ex  minimis  istis,  calicem  aquaj 
frigidaB  tantum  in  nomine  discipuli,  amen  dico  vc- 
bis,  non  perdet  mercedem  suam.  Qui  ergo  talihu- 
manitate  pedes  Domini  suscepit,  quid  impendit,  nisi 
quœ  liabebat  in  domo  superflua  ?  Merito  quiacapilli 
quasi  superflui  sunt,  inde  illa  pedes  Domini  deter- 
gebat.  Superflua  tua  necessaria  fiunt  tibi,  si  inde 
fueris  obsecutus  pedibus  Pomini.  Ergo  illa  curari 
volebat,  conseia  magni  vulneris.  Sed  numquid  ma- 


gnum vnlnus,  et  parvus  medicus?  Pharissei  autem 
nolebant  se  tangi  ab  immundis,  vitabant  omnem 
contactum  peccatorum  ;  et  si  quando  forte  necessi- 
tate  tangebantur,  abluebant  se.  Et  prope  baptiza- 
bant  per  omnes  horas  non  tantum  se,  sed  et  vasa 
sua,  lectos  suos,  calices,  parop>ides,  sicut  Dominus 
in  Evangelio  commémorât  {Matth.,  xxni,  2o}.  Gum 
ergo  ille  Pharisœus  nosset  haiic  mulierem,  quse  uti- 
que  si  ad  pedes  illius  Pliari'œi  accederet,  repelleret 
eam,  ne  sanctitas  ejus  pollueretur;  habebat  enim 
eam  in  corpore,  non  in  corde;  et  quia  non  habebat 
eam  in  corde,  iitique  falsam  habebat  in  corpore  : 
quia  ergo  ille  eam  repulsurus  esset,  cum  hoc  Domi- 
nas non  fecit,  existimavit  eum  nescire  quae  illa  es- 
set,  et  dixit  apud  semelipsum,  Hia  si  esset  prophela, 
sciret  quœ  mulier  illi  accessit  ad  pedes  (Lucœ,  vu, 
39).  Non  dix't,  repulisset  eam  :  sed,  sciret  quee  esset  : 
tamquam  esset  consequens,  ut  si  sciret,  repelleret. 
Ex  illo  ergo  quod  non  eam  repulit,  etiam  nescisse 
eum  pro  certo  suspicatus  est.  Dominus  autem  sic 
habebat  oculos  in  illam  mulierem,  ut  aures  liaberet 
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femme  que  les  oreilles  dans  le  cœur  du  Phari- 
sien. C'est  pourquoi,  entendant  la  pensée  de 
celui-ci,  il  lui  proposa  la  parabole  que  vous 
connaissez.  «  Un  créancier  avait  deux  débi- 
teurs; l'un  lui  devait  cinq  cents  deniers;  l'au- 
tre cinquante  ;  comme  ils  n'avaient  ni  l'un  ni 
l'autre  de  quoi  payer,  il  leur  remit  à  tous  deux 
leur  dette.  Je  vous  le  demande,  »  dit  le  Sei- 
gneur, «  lequel  aime  le  plus  ce  bienfaiteur?  )> 
Et  le  Pharisien,  obligé  déjà  par  la  force  de  la 
vérité,  à  rendre  un  jugement  contre  lui-même, 
répondit  :  «  Je  crois,  Seigneur,  que  c'est  celui 
auquel  il  a  le  plus  remis.  Et  s'étant  tourné  vers 
la  femme,  Jésus  dit  à  Simon  :  Voyez-vous  cette 
femme?  Je  suis  entré  dans  votre  maison  et 
vous  ne  m'avez  pas  donné  de  baiser,  elle,  au 
contraire,  n'a  cessé  de  m'cmbrasser  les  pieds  ; 
vous  ne  m'avez  pas  donné  d'eau  pour  me  laver 
les  pieds,  elle  a  lavé  mes  pieds  avec  ses  larmes; 
vous  ne  m'avez  pas  donné  d'huile,  elle  a  saint 
mes  pieds  avec  des  parfums.  C'est  pourquoi,  je 
vous  le  dis,  beaucoup  de  pécliés  lui  seront  re- 
mis, parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé  (Zwc,  vu, 
36-47).  »  Pourquoi  ?  parce  qu'elle  a  confessé  ses 
péchés,  parce  qu'elle  a  pleuré  ;  parce  que  son 
cœur  ne  s'est  point  laissé  aller  à  des  paroles  de 
malice  pour  chercher  des  excuses  propres  à  dé- 
fendre ses  péchés;  parce  qu'elle  ne  s'est  pas 
associée  avec   les  hommes  d'iniquité  et  avec 


leurs  élus,  c'est-à-dire,  avec  ceux  qui  défen- 
dent leurs  péchés. 

9.  En  efîet,  cette  pécheresse  elle-même,  si 
son  cœur  s'était  laissé  aller  à  des  paroles  de 
malice,  n'aurait  pas  manqué  de  prétextes  pour 
défendre  ses  péchés.  Est-ce  que  tous  les  jours, 
d'autres  femmes  semblables  à  elles  par  leurs 
fautes,  mais  non  par  l'aveu  de  leurs  fautes,  des 
courtisanes,  des  adultères,  de  viles  débauchées^ 
ne  défendent  pas  leurs  péchés?  S'ils  sont  ca- 
chés, elles  les  nient  ;  si  elles  sont  prises  sur  le 
fait,  si  elles  en  sont  convaincues,  ou  si  elles  les 
ont  publiquement  commis,  elles  les  défendent. 
Et  combien  leur  défense  est  facile  et  prompte, 
mais  aussi  dans  quel  abîme  elle  les  précipite  ; 
si  elle  est  journalière,  combien  elle  est  sacri- 
lège? Oh!  si  Dieu  ne  l'avait  voulu,  je  ne  l'au- 
rais pas  fait  !  Dieu  l'a  voulu,  la  fortune  l'a 
voulu,  le  destin  l'a  voulu.  Nulle  de  ces  femmes 
ne  s'écrie  :  a  J'ai  dit  :  ayez  pitié  de  moi,  »  ni 
comme  la  pécheresse  aux  pieds  de  son  méde- 
cin :  «  Guérissez  mon  âme,  parce  que  j'ai  péché 
contre  vous  {Ps.,  xl,  5).  »  Et  quels  sont,  mes 
fi-ères,  ceux  qui  se  défendent  ainsi  ?  Ce  ne  sont 
pas  seulement  des  ignorants  ;  ce  sont  môme  des 
savants.  Us  prennent  place  à  leur  table  et  les 
voilà,  qui,  calculent  le  cours  des  astres,  dis- 
tances, révolutions,  rapidité ,  points  d'ar- 
rêts, mouvements,  ils  observent  tout,  décrivent 


in  cor  Pharissei.  Itaqiie  audita  cogitatione  ejus,  pro- 
posuit  simililudinem  quam  nostis.  «  Duo  debitores 
eraiit  cuidam  fœneratori,  unus  ei  debeLat  quingcn- 
tos  deriarios,  aller  quinqiiaginla  :  cum  non  haberent 
ambo  unde  redderent,  donavit  ambobus.  »  Qua.'ro 
abs  te^  iriquit,  quis  eum  plus  dilexit  ?  EL  ihe  re- 
spondit,  jam  coactus  veritate  adversus  seipsum  pro- 
ferre sententiam  :  «  Credo,  inquit.  Domine,  quii 
ille  cui  plus  donavit.  Et  conversus  ad  muUereni, 
dixit  ad  Simonem  :  Vides  istam  mulierem  ?  Introivi 
in  domum  tuam,  osculum  mihi  non  dedisti,  illaau- 
tem  non  intermisit  pedes  nieos  osculari  :  aquam 
mihi  ad  pedes  non  dedisti,  illa  lacrymis  suis  lavit 
mihi  pedes  :  oleum  mihi  non  dedisti^  illa  unxit  un- 
guento.  Propter  quod  dico  tibi,  dimittuntur  ei  pec- 
cata  multa,  quoniam  dilexit  multum  [Ibid.,  41, 
etc.).  »  Quare  ?  Quia  confessa  est,  quia  flevit,  quia 
non  declinatum  est  cor  ejus  in  verba  maligna  ad 
excusandas  excusationes  in  peccatis,  non  combinata 
est  cum  electis  eorum,  id  est,  defendeutibus  se. 


9.  Non  enim  et  huic  ipsi  mulieri,  si  declinaretur 
cor  ejus  in  verba  maligna,  deesset  defensio  peccato- 
rum.  An  non  quotidie  pares  ejus  in  turpitudine,  sed 
non  pares  in  confessionc,  meretrices^  adulterse,  fla- 
gitiosue  defendunt  peccata  sua  ?  Si  latuerint,  ne- 
gant  :  si  antcm  vel  deprehensœ  atque  convictae  fue- 
rint,  vel  publiée  id  egerint,  defendunt.  Et  quam 
facilis  defensio  earum,  quam  cita,  sed  quam  prœ- 
ceps  quam  quolidiana  et  quam  sacrilega?  0  si 
Deus  hoc  noUet,  non  facerem  !  Hoc  voluit  Deus,  for- 
tuna  hoc  voluit,  hoc  voluit  fatum.  Non  dicit.  Ego 
dixi,  Domine  miserere  mei:  non  quomodo  illa  pec- 
catrix  ad  pedes  medici  veniens,Sanaanimani  meam, 
quoniam  peccavi  tibi.  Et  ista,  Fratres  mei,  defensio 
qualium  est?  Non  solum  indoctovum,  sed  etiam 
doctorum  (Psa/.,  xl,  5).  Sedent,  et  computant  (a) 
sidera,  intervalla,  cursus,  volubilitates,  status,  mo- 
tus, intendunt,  descrlbunt,  conjiciunt.  Docti,  ma- 
gni  videntur.  Totum  hoc  doclum  et  magnum,  de- 
fensio peccati  est.Eris  adulter,  quia  sic  habesVene- 


(a)  Unus  \IS.  siderum  inlervalla. 
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tout  et  en  déduisent  des  conjectures.  On  les 
croit  honnête,  on  les  prend  pour  des  hommes 
importants.  Toule  cette  science,  toute  celte 
grandeur,  ils  l'emploient  pour  excuser  les  pé- 
chés. Vous  serez  adultère,  parce  que  vous  êtes 
X  sous  l'influence  de  Vénus  ;  vous  serez  homicide, 
parce  que  vous  êtes  sous  l'influence  de  Mars. 
C'est  donc  Mars  qui  est  homicide,  ce  n'est  pas 
vous  ;  c'est  donc  Vénus  qui  est  adultère,  ce 
n'est  pas  vous.  Prenez  garde  toutefois  d'être 
condamné  au  lieu  de  Mars  et  de  Vénus.  Car 
Dieu,  qui  vous  condamnera,  sait  que  c'est  vous, 
tandis  que  vous  dites  à  ce  juge  qui  sait  tout  : 
ce  n'est  pas  moi.  Mais  si  cet  astrologue,  qui 
vous  a  vendu  ces  fables  dans  les  filets  desquel- 
les il  vous  enlace,  de  telle  sorte  que  vous  n'ac- 
quérez même  pas  gratuitement  la  mort  )car 
vous  achetez  la  mort  à  grand  prix  à  cet  astro- 
logue, tandis  que  vous  repoussez  la  vie  que  le 
Christ  vous  offre  gratuitement,)  si  cet  astro- 
logue, dis-je,  voit  sa  femme  parler  aux  hom- 
mes avec  un  ton  trop  leste,  ou  regarder  des 
étrangers  d'un  air  inconvenant,  ou  se  mettre 
trop  souvent  à  sa  fenêtre,  ne  la  saisit-il  pas,  ne 
la  frappe-t-il  pas,  ne  la  corrige-t-il  pas  dans  sa 
maison?  Que  sa  femme  lui  réponde  :  Frappe 
Vénus,  si  tu  le  peux,  mais  moi,  ne  me  frappez 
pas  ;  insensée,  lui  répondra-t-il,  sache  que  ce 
qui  est  bon  à  emporter  pour  un  acheteur 

rem.  Eris  homicida,  quia  sic  habes  Martem.  Mars 
ergo  homicida,  non  tu  ;  et  Venus  adultéra,  non 
tu.  Vide  ne  et  pro  Marte  et  pro  Venere  tu  damneris. 
Deus  enim  qui  damnaturus  est,  novit  quia  tu  es, 
qui  dicis,  Non  ego,  judici  scienti.  Porro  ipse  ma- 
thematicus  qui  tibi  fabulas  laqueorum  tuorum 
etiam  vendit,  ut  non  vel  gratuitam  compares  mor- 
tem:  Emis  enim  mortem  a  mathematico  pretio,  qui 
contemsisti  vitam  a  Christo  gratis.)  ipse  ergo  ma- 
thematicus  si  uxorem  suam  paulo  petulantius  vide- 
rit  conversari,  aut  aliquos  alienos  improbe  adten- 
dera,  aut  fenestram  crebro  repetere  ;  noune  arri- 
pit,  verberat,  et  dat  discipUnam  in  domo  sua?  Re- 
spondeat  illi  uxor.  Si  potes,  Venerem  cœde,  non 
me.  Nonne  et  ille  respondebit?  Fatua,  ahud  est 
quod  competit  rectori,  aliud  quod  profertur  em- 
tori.  Ergo  electi  eorum  qui  sunt  ?  Elecii  raalorum, 
electi  impiorum,  cum  quibus  non  est  combitian- 
dum,  id  es(,  cum  quibus  non  est  habenda  societas. 
Qui  sunt  autem  ?  Arbitrantes  se  justos,  et  coutem- 
nentes  ceteros  quasi  peccatores  ,  sicut  erant  illi 

(l)  Contre  les  Manichéens. 


LES  PSAUMES. 

ne  peut  convenir  à  un  maître.  Quels  sont 
donc  ces  hommes  de  chair  dont  il  est  parlé 
dans  le  Psaume?  Ce  sont  les  élus  des  méchants, 
les  élus  des  impies,  avec  lesquels  il  ne  faut  pas 
s'associer,  c'est-à-dire,  avec  lesquels  il  ne  faut 
pas  faire  société.  Mais  quels  sont-ils?  Ceux  qui 
se  croient  justes  et  méprisent  les  autres  comnie 
des  pécheurs,  et  tels  étaient  les  Pharisiens  de 
l'Evangile.  Comme  leurs  péchés  sont  commis 
ou  connus  publiquement,  ils  les  excusent  et  les 
défendent,  afin  qu'on  ne  leur  lu  impute  pas  la 
faute,  et  pour  qu'on  ne  les  juge  coupables  d'au- 
cun mal,  mais  qu'on  le  rejette  tout  entier  sur 
Dieu,  qui,  à  ce  qu'ils  disent,  a  créé  l'homme 
ainsi,  ou  bien  a  combiné  les  étoiles  ainsi,  ou 
néglige  les  choses  humaines.  Telles  sont  les  ex- 
cuses des  hommes  de  choix  de  ce  siècle.  Mais 
que  tout  membre  du  Christ,  que  le  corps  du 
Chriat,  que  le  Christ,  au  nom  de  son  corps,  dise 
avec  le  Psaume  :  «  Ne  laissez  pas  aller  mon 
cœur  jusqu'à  des  paroles  de  malice,  pour  cher- 
cher des  excuses  qui  défendent  mes  péchés, 
comme  le  font  les  hommes  qui  commettent 
l'iniquité,  et  je  ne  m'associerai  pas  avec  leurs 
élus.  » 

10.  Vous  savez  mes  frères,  et  je  ne  dois  point 
le  passer  sous  silence  (î),  que  les  Manichéens 
appellent  Élus  à  titre  de  justes, les  phisémiuents 
d'entre  eux,  comme  tenant  le  plus  haut  degré 

Pharissei  {Lucœ,  xvni,  9);  aut  quia  ipsa  peccata 
manifeste  vel  deprehenduntur,  vel  publiée  fiunt, 
defendentes  et  asserentes,  ne  aiiquid  culpœ  eorum 
tribuatur;  et  ut  ipsi  niliil  mali  fecisse  judicentur, 
sed  tolum  Deus,  qui  vel  sic  creavit  hommem,  dicunt, 
vel  stellas  composuit,  vel  res  huraanas  negligit. 
Defensiones  sunt  electorum  sseculi.  Sed  dicat  mein- 
brum  Christi,  dicat  corpus  Christi,  dicat  Christus  ex 
persona  corporis  sui,  «  Non  déclines  cor  meum  in 
verba  raaliçna  ,  ad  excusandas  excusationes  in 
peccatis,  cum  hominibus  operantibus  iniquitcitem, 
et  non  combinabo  cum  eleciis  eorum.  » 

10.  Nustis  Fraires,  quod  non  est  prsetermitten- 
dum,  quasi  justos  eminentiores  in  se  tenentes  velut 
primuin  gradum  juslitise  ,  Electos  vocari  apud 
Manichœos.  Qui  noverunt  recognoscant,  qui  nescie- 
bant  audiant.  Electi  quidem  Dei  sunt  omnes  sancti, 
et  habemus  hoc  in  Scripturis  [Matth.^  xx,  16)  :  sed 
usurparunt  sibi  illud  nomen,  et  quasi  familiarius 
ibi  applicaverunt,  ut  tamquam  proprie  jam  Electi 
appellentur.  Qui  sunt  isti  Electi  ?  Umbus  six  dieris. 
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de  la  justice.  Que  ceux  d'entre  vous  qui  le  sa- 
vent le  reconnaissent  ;  que  ceux  qui  ne  le  savent 
pas  l'apprennent.  Sans  doute  tous  les  saints 
sont  les  élus  de  Dieu,  et  nous  le  voyons  par  les 
Écritures  {Matth.^  xxxiv,  22,  24,31);  mais  les 
Manichéens  ont  usurpé  ce  nom  pour  se  l'appli- 
quer plus  familièrement  et  ils  se  piquent  d'être 
proprement  appelés  les  élus.  Queli  sont  ces 
élus?  Ceux  qui,  à  cette  parole,  a  Vous  avez  pé- 
ché,» opposent  aussitôt  cette  excuse  plus  impie 
que  toutes  les  autres,  cette  excuse  sacrilège  :  Ce 
n'est  pas  moi  qui  ai  péché,  c'est  la  race  des 
ténèhreux.  Quelle  est  cette  race  des  ténébreux? 
Celle  qui  a  fait  la  guerre  à  Dieu.  Et  c'est  elle 
qui  pèche,  lorsque  vous  péchez?  C'est  elle,  ré- 
pondent-ils, parce  que  je  suis  mêlé  àcetteracti. 
Que  redoutait  donc  Dieu,  auteur  de  ce  mélange  ? 
Ils  répondent  que  cette  race  des  ténèbres  s'est 
révoltée  contre  Dieu,  avant  que  le  monde  exis- 
tât, et  que  Dieu,  craignant  que  son  royaume 
ne  fût  dévasté,  si  ses  ennemis  venaient  à  l'as- 
saillir, a  envoyé  ici -bas  ses  membres,  sa  subs- 
tance, ce  qu'il  est;  s'il  est  or,  de  Tor;  s'il  e^t 
lumière,  de  la  lumière  ;  tout  ce  qu'il  est  en  un 
mot;  et  Dieu,  disent-ils  encore,  a  mêlé  toutes 
ces  choses  aux  entrailles  de  la  race  des  ténèbres 
et  en  a  fait  le  monde.  El  nous,  disent-ib,  qui 
sommes  des  âmes,  nous  appartenons  aux  mem- 
bres de  Dieu,  mais  nous  sommes,  ici-bas,  op- 
primés par  les  entrailles  de  la  race  des  ténèbres 

Peccasti  :  statim  illam  defeusionem  impiam  et 
pejorein  céleris  xTnagisque  sacrilegam  proferuiit, 
Non  ego  pv.ccavi,  sed  gens  tenebrarum.  Quœ  est 
isla  gens  tenebrarum  ?  Quce  bellum  gessit  cum  Deo. 
Et  ipsa  peccat,  cum  ta  peccas  ?  Ipsa,  inquit,  quia 
commixtus  sum  illi.  Deus  enim  qui  te  conuniscuit, 
quid  timuit  ?  Hoc  enim  dicunt ,  quod  illa  gens 
tenebrarum  rebellaverit  adver^us  Deum,  antequam 
mundus  fieret  ;  et  ille  cavens  ne  re.-ua  cjas  loco 
adveniente  hostili  impetu  vastarentui-,  misit  liuc 
membra  sua,  substantiam  suam,  hoc  quod  ipse  est; 
si  aurum,  aurum  ;  si  lux,  lucem  :  quidquid  illud 
est,  hoc  misit,  et  miscuit  visceribus  gentis  tenebra- 
rum, dicunt,  et  fabricavit  inde  mundum.  Et  nos 
animœ,  inquiunt,  de  ipsis  membris  Dei  sumus:  sed 
prcmimur  hic  visceribus  gentis  tenebraium,  et 
quidquid  peccare  dicimur,  illa  gens  peccat.  Se  qui- 
dem  videntur  excusare  a  peccato  :  sed  Deum  suum 
non  excusant  a  criniine  timoris,  nec  ipsam  sul)stan- 
tiam  Dei  sui  a  crimine  corruptibilitatis.  Si  enim 
incorruptibilis  Deus,  si  incommutabilis,  si  inconta- 
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et  tous  les  péchés  qu'on  nous  attribue,  c'est 
celte  race  qui  les  commet.  Ils  croient  sans 
doute  se  défendre  ainsi  contre  tout  péché,  mais 
ils  ne  défendent  pas  leur  Dieu  contre  l'accusa- 
tion de  peur,  et  ils  ne  défendent  pas  la  subs- 
tance même  de  leur  Dieu  contre  l'accusation  de 
corruptibilité.  Si,  en  efïet,  Dieu  est  incorrupti- 
ble, s'il  est  immuable,  s'il  est  inaccessible  à 
toute  souillure,  s'il  est  à  l'abri  de  toute  tâche, 
s'il  est  impénétrable,  que  pouvait  cette  race 
contre  lui?  Elle  l'aurait  assailli  aussi  violem- 
ment qu'elle  l'aurait  voulu  ;  comment  pouvait- 
elle  etirayer  celui  qui  est  impénétrable,  invio- 
lable, incapable  d'être  souillé,  immuable  et 
incorruptible?  Si  Dieu  possède  tous  ces  attri- 
buts, il  est  cruel  de  vous  avoir  envoyé  ici-bas, 
sans  aucun  motif,  puisque  rien  ne  pouvait  lui 
nuire.  Pourquoi  vous  y  a-t-il  envoyés?  La  race 
des  ténèbres  ne  lui  pouvait  faire  aucun  mal, 
et  il  vous  a  fait  le  plus  grand  mal  ;  il  a  été 
votre  ennemi,  bien  plus  que  cette  race  ne  l'a  été, 
bien  qu'elle  ait  eu  la  puissance  de  vous  nuire. 
Elle  a  pu  vous  opprimer,  elle  a  pu  vous  rendre 
esclave,  elle  a  pu  vous  souiller,  elle  a  pu  vous 
corrompre;  mais  elle  , a  donc  pu.  traiter  votre 
Dieu  de  la  même  façoj\.  Carie  traitement  fait  à 
un  morceau,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  à  une 
parcelle  de  sa  nature,  porte  témoignage  contre 
son  être  tout  entier.  Ce  qui  est  resté  de  lui 
dans  le  ciel  est  semblable  à  ce  qu'il  a  envoyé 

minabilis,  si  immaculabilis,  si  impenetrabilis,  quid 
ei  factura  erat  gens  illa  ?  Fecisset  illa  queni  vellet 
impetum,  quoinodo  terreret  impenetrabilem,  invio- 
labilem  ,  incontaniinabilem  ,  incommut.ibilem  et 
incorruptibib  ni  ?  Si  ergo  talis  Deus,  crudelis;  quia 
sine  caussa  bue  vos  nii-it,  cui  nibil  iioceri  poterat. 
Quare  vos  misit  ?  Ecce  g.  ns  tenebrarum  illi 
nocere  non  poterat  :  ipse  autem  vobis  graviter 
nocuit,  et  ipse  magis  quam  illa  hoslis  vestir  fuit  : 
quamquam  et  iiisa  vobis  nocere  potuit.  Potuislis 
prenii ,  potuislis  captivari ,  potuistis  in^uinari, 
potuistis  corrumpi  :  potuit  ergo  et  ille.  Frustum 
enim  cjuodam  modo  ,  et  porliuncula  naturae 
ipsius  convincit  massam.  Quale  est  illud  quod 
hue  misit,  taie  est  et  illud  quod  ibi  remansit. 
Hoc  ipsi  dicunt  :  ipsi  fatentur  quia  duse  subs- 
tantioa  sunt  ;  una  illa,  et  una  isla.  Libri  eoruni 
hoc  habent  :  et  si  negant,  leguntur,  et  convin- 
cuntur. 

dl.  Quid  ergo?  Ut  in  hoc  uno  exordio  nihil  am- 
plius  dicam,  non  dicam  pejora,  non  dicain  scele- 
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ici-bas.  Ils  en  conviennent  eux-mêmes  ;  ils 
avouent  qu'il  y  a  deux  substances  en  Dieu, 
l'une  d'une  sorte,  l'autre  d'une  autre.  Voilà  ce 
que  contiennent  leurs  livres:  S'ils  le  nient,  il 
n'y  a  qu'à  les  lire  pour  les  convaincre. 

11.  Mais  quoi!  Pour  ne  rien  dire  de  plus  que 
ce  début  de  leur  doctrine,  pour  ne  point  en 
rapporter  les  maximes  les  plus  affreuses,  les 
plus  perverses;  voyez  dans  ce  début  même  dans 
lequel  ils  introduisent  cette  guerre^  voyez 
comme  ils  sont  vaincus;  et  dans  ce  combat 
qu'ils  prétendent  avoir  été  entrepris  contre 
Dieu  par  la  race  des  ténèbres,  voyez  comment 
ils  sont  pris  dans  le  combat  de  leurs  propres 
paroles.  Ils  n'ont  rien  à  dire,  ils  n'ont  aucun 
refuge.  Vous  voulez  donc,  impie  que  vou3  êtes, 
faux  élu,  défendre  votre  péché,  et  quand  vous 
avez  fait  le  mal^  pour  ne  point  paraître  l'avoir 
fait,  vous  cherchez  sur  qui  rejeter  votre  péché, 
et  vous  le  rejetez  sur  la  race  des  ténèbres.  Mais 
faites  donc  attention  à  Dieu,  et  voyez  si  ce 
n'est  pas  sur  lui  que  vous  le  rejetez.  Car  .cette 
race  des  ténèbres  que  vous  inventez,  nous  di- 
rait, si  elle  le  pouvait:  Pourquoi  m'accusez 
vous?  Ai-je  pu  quelque  chose  contre  votre 
Dieu,  ou  n'ai-je  rien  pu?  Si  j'ai  pu  quelque 
chose,  je  suis  plus  fort  que  lui  ;  si  je  n'ai  rien 
pu,  pourquoi  m'a-t-il  redouté?  S'il  ne  m'a  pas 
redouté,  pourquoi  vous  a-t-il  envoyé  sur  cette 
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terre  pour  y  souffrir  tant  de  maux,  vous  qui 
êtes  de  ses  membres,  vous  qui  êtes  de  sa  subs- 
tance ?  S'il  ne  craignait  rien,  il  vous  a  porté 
envie  ;  s'il  n'a  pas  agi  par  crainte,  il  a  agi  par 
cruauté.  Combien  donc  est  injuste  celui  à  qui 
rien  ne  pouvait  nuire,  et  qui  a  nui  si  horrible- 
ment à  ses  propres  membres?  Ou  bien  pou- 
vait-on lui  nuire  ?  Alors  il  n^est  pas  incorrup- 
tible. En  cherchant  donc  à  vous  défendre  de 
votre  péché,  vous  ne  faites  guère  l'éloge  de 
votre  Dieu.  Vous  ne  seriez  pas  pris  quant  à  la 
louange  de  Dieu,  si  vous  ne  cherchiez  d'abord 
à  faire  valoir  votre  propre  louange.  Passez  de 
cette  louange  orgueilleuse  au  blâme  de  vous- 
même  et  vous  louerez  Dieu.  Revenez  aux  paro- 
les des  Psaumes  que  vous  exécrez  et  dites: 
«J'ai  dit:  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi;  guéris- 
sez mon  âme,  parce  que  j'ai  péché  contre  vous 
{Ps.,  XI,  5).  »  J*aidit:  C'est  moi  qui  ai  péché, 
et  non  la  fortune,  et  non  le  destin,  et  non  la 
race  des  ténèbres.  Si  donc  c'est  vous  qui  avez 
péché,  voyez  comment  se  remet  au  large  la 
louange  de  Dieu,  qui  s'était  trouvée  si  a  l'étroit 
au  moment  où  vous  vouliez  vous  défendre. 
Mieux  vaut  pour  vous  que  vous  soyez  à  l'étroit 
dans  vos  péchés,  et  que  vous  vous  dilatiez  dans 
la  louange  de  Dieu.  Après  donc  que  vous  aurez 
confessé  votre  péché  voyez  comment  il  convient 
de  louer  Dieu,  car  Dieu  est  juste  lorsqu'il  pu- 


ratiora  :  in  hoc  ipso  exordio  que  bellum  indu- 
cunt,  videte  quemadmodum  debellentur,  et  ubi 
pugnaturn  adversus  Deiim  a  gente  tenebraruni  di- 
cunt.  ipsi  in  eocum  verborum  pugiia  capiuntur. 
Non  enim  est  quod  dicant,  aut  quo  réfugiant.  Sed 
vis,  0  nefande,  false  Electe,  defendere  peccatuQi 
tuum,  ut  quando  aliquid  mali  feceris,non  tu  fecisse 
videaris  :  quœris  in  quem  peccatum  tuum  refun- 
das,  et  lefundis  in  gentem  tenebrarum.  Sed  ad 
Deum  adtende,  si  non  in  illum  refundis.  Si  enim 
posset  gens  tenebrarum,  quam  fingitis,  hoc  tibi  di- 
ceret,  Quid  me  accusas  ?  Potui  aliquid  facere  Deo 
tuo,  an  non  potui  ?  Si  potui,  forlior  illo  sum  ;  si  non 
potui,  quare  me  timuit?  si  non  timuit,  quare  hue 
te  misit,  ut  tanta  hic  patiaris,  cum  sis  membrum 
ipsius,  cum  sis  substantia  ipsius  ?  si  non  timuit^ 
mvidit  ;  si  hoc  timoré  non  fecit,  crudelitate  fecit! 
Quam  ergo  iniquus  est,  cui  nihil  ncceri  poterat,  et 
fecit  ut  membris  suis  hic  ita  noceretur?  An  poterat 
noceri?  Ergo  incorruptibiUs  non  est.  Cum  vis  ergo 
te  defendere  de  peccato  tuo,  laudare  non  potes 
Deum.  In  laude  Dei  non  capereris,  nisi  in  Uia 


jactareris.  Transi  ad  vituperationem  tuam,  et  lau- 
dabis  Deum.  Redi  ad  verba  Psalmorum  quos  exse- 
cramini,  die.  Ego  dixi,  Domine  miserere  mei,  saiia 
animam  meam,  quoniam  peccavi  tibi  (Ps.,  xl,  o). 
Ego  dixi,  ego  peccavi,  non  fortuna,  non  fatum,  non 
gens  tenebrarum.  Si  ergo  tu  peccasti,  jam  vide 
quemadmodum  pateat  laus  Dei,  in  qua  angustaba- 
ris,  cum  te  velles  defendere.  Melius  in  peccatis  tuis 
angustaris,  et  in  illius  laude  dilataris.  Jam  ergo 
confe?so  peccato  tuo,  vide  quemadmodum  laudetur 
Deus  :  quia  et  justus  est,  cum  te  punit  perseveran- 
tem;  et  misericors,  cum  libérât  confitentem.  «Non 
erg  ),  inquit,  déclines  cor  meum  in  verba  ma- 
ligna,  ad  excusa ndas  excusationes  in  peccatis  :  » 
ut  dicam  quia  gens  tenebrarum  fecit,  quod  ego 
feci. 

12.  «  Cum  hominibus  operantibus  iniquitatem 
[Ps.,  cxL^4).  ))  Quam  iniquitatem?  Dicamui:  aiiquam 
eorum  iniquitatem  nefandam.  Audite  iniquitatem 
nefariam  Manichœorum  publicam,  quam  confiten- 
tur.  Expedire  dicunt  homini  fœneratorem  esse, 
quam  agricolam.Quccris  caussam,  et  reddunt  ratio- 
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nit  votre  persévérance  dans  le  péché,  et  misé- 
ricorilieux  lorsqu'il  vous  délivre  après  la  con- 
fession de  votre  péché.  ((  Ne  laissez  donc  point 
aller  mon  cœur  à  des  paroles  de  malice,  pour 
chercher  des  excuses  qui  défendent  mes  pé- 
chés, ))  jusqu'à  dire,  par  exemple,  que  la  race 
des  ténèbres  a  fait  le  mal  que  j'ai  fait. 

i2.  «  Avec  les  hommes  qui  commettent  l'ini- 
quité (Ps.,  CXL,  4).  »  Quelle  iniquité  ?  Faisons 
connaître  une  de  leurs  abominables  iniquités. 
Écoutez  une  abominable  iniquité  que  les  Mani- 
chéens commettent  publiquement  et  qu'ils 
professent.  Ils  disent  qu'il  est  préférable  à  un 
homme  d'être  usurier  plutôt  que  d'être  labou- 
reur. Si  vous  leur  demandez  pourquoi,  voici 
la  raison  qu'ils  en  donnent.  Voyez  si 
celte  raison  ne  doit  pas  s'appeler  de  la  démence. 
Celui,  disent-ils,  qui  prèle  son  argent  à  usure, 
no  blesse  pas  la  croix  de  lumière  (plusieurs 
d'entre  vous  ne  comprennent  pas  ce  mot,  je  le 
leur  expliquerai)  ;  au  contraire,  disent-ils 
encore,  celui  qui  se  livre  à  l'agriculture  ])lesse 
la  croix  de  lumière.  Demandez-vous  quelle  est 
cette  croix  de  lumière  ?  Us  répondent  :  Les 
membres  de  Dieu,  qui  ont  été  faits  captifs  dans 
le  combat  de  Dieu  avec  la  race  des  ténèbres, 
sont  mêlés  au  monde  entier  et  renfermes  dans 
les  arbres,  dans  les  herbes,  dans  les  fruits,  dans 
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les  productions  de  la  terre.  Celui  qui  fend  la 
terre  avec  le  soc  de  la  charrue  blesse  les  mem- 
bres de  Dieu  ;  celui  qui  arrache  l'herbe  de  la 
terre  blesse  les  membres  de  Dieu  ;  celui  qui 
cueille  un  fruit  sur  un  arbre  blesse  les  mem- 
bres de  Dieu.  Pour  ne  pas  commettre  dans  uq 
champ  ces  prétendus  homicides,  l'usurier,  en 
prêtant  à  usure,  commet  de  véritables  homi- 
cides. Ils  ne  donnent  pas  un  morceau  de  pain 
à  qui  mendie.  Voyez  s'il  peut  y  avoir  une  injus- 
tice pire  que  cette  sorte  de  justice.  Us  ne  don- 
nent pas  un  morceau  de  pain  à  qui  mendie; 
demandez-vous  pourquoi  ?  C'est,  disent-ils,  afin 
que  ce  mendiant  ne  reçoive  pas  et  n'enchaîne 
pas  dans  sa  propre  chair  la  vie  qui  est  dans  ce 
pain,  vie  qu'ils  prétendent  être  un  membre  de 
Dieu  et  la  substance  de  Dieu.  iMais  que  faites- 
vous  donc?  que  faites-vous  ?  Pourquoi  mangez- 
vous  ?  N'ètes-vous  pas  de  chair  ?  Pour  nous, 
disent-ils,  qùi  sommes  éclairés  par  la  foi  des 
Manichéens,  nous  qui  sommes  élus,  nous  déga- 
geons ce  pain,  au  moyen  de  nos  prières  et  de 
nos  psaumes,  de  la  vie  qui  est  en  lui;  et  cette 
vie,  nous  la  renvoyons  dans  les  trésors  des 
cieux.  Tels  sont  ces  élus,  que  Dieu  ne  sauve 
pas,  mais  qui  sauvent  Dieu.  Et  le  Christ,  disent- 
ils  encore,  a  été  cruiihé  dans  la  substance  du 
monde  ent  er.  Quant  à  moi,  d'après  1  Évangile, 


netn.  Vide  si  ratio  illa  non  dementia  nouiinanda 
est.  Quieniin  in  usuram,  inquiunt,  dut  pecunian?, 
non  lœdit  crucem  luminis  :  (multi  non  intelligunt, 
sed  exponam  ;  )  qui  autein,  inquiunt,  agricola  est, 
multuni  laidit  crucem  luminis. Qurei  is  quam  cruccm 
luminis?  Membra,  inquiunt,  illa  Dei,  quœ  capta  siint 
in  illo  prœlio,  mixta  sunt  universo  mundo,  et  suiit 
in  arboribus,  in  lierbi^,  in  pomis,  in  fruetihus.  Dei 
me.ubra  vcxat,  qui  terram  sulco  disscindit  :  Dei 
membra  vexât,  qui  herbatn  de  terra  vcllit  ;  Dei 
membra  vexât,  qui  pomnmcarpit  de  arbore.  Ha?c 
ne  faciat  in  agro  falsa  liumicidia,  facit  in'  fœnore 
vera  liomicidia.  Panem  mendicanli  non  porrigit. 
Videle  si  potest  esse  major  iniquilas  ista  (rt)juslitia. 
Panem  mendicanti  nm  porrigit:  quœris,  quarc- ?  Ne 
vitam  quaî  est  in  pane,  quam  dicunt  membrum  Dei, 
substantiam  divinam,  mendicus  ille  accipiat,  et  lig.d 
eam  in  carne.  Quid  ergo  vos?quid,  quare  manduca- 
tis?  Carnem  non  habetis?  Sed  nos,  inquiunt,  quia 


lide  Manichœi  ilhimiaati  sunius,  oralionibus  et 
psalmis  nostris,  qui  Electi  sunius,  purgamus  inde 
vitam  qua3  est  in  illo  pane,  et  mittimus  illara  ad 
thésaurus  cadorum.  Taies  sunt  Electi,  ut  non  siut 
salvandi  a  Deo,  sed  snlvatores  Dei.  Et  ipse  est 
Cbrislus  dicuut,  cruciiixus  in  toto  mundo.  Ego  in 
Evangelio  Salvatorem  ncceperam  Christum,  vos 
auteni  estis  in  libris  vestris  salvatorcs  Chri-ti.  E'^lis 
plane  b!asph.;malores  Cbristi,  et  ideo  a  Cliristo 
non  salvandi.  Ergo  buccrlla  ne  d  tur  mendico, 
et  ploret  in  bucceila  membrum  Dei,  mendicus  fa- 
mé morilurus  est  (6)  Fal.-a  misericordia  in  liuc- 
cellam,  facit  verum  bomicidium  in  hondaeu).  Sed 
qui  sunt  isli  Elecli  eorum?  «  Non  déclines  cor  meiim 
in  verba  maligna,  et  non  cjmbinabo  cum  electis 
eorum.  » 

d3.  «Emendabitmejust,u5inmisericor.!ia,et  arguet 
me (Ps.,  CXL,  5).  »Vidcte(c)  peccatoi  emconfessorcm. 
Emendari  se  vult  misencurdiler,  quam  laudari  fal- 


(a)  Sic  plerique  MSS.  At  editi,  ista  injustilia. 

(6)  Plurcs  MSS.  Falsam  misericordiam  in  buccellam  facit,  verunt  hom:cidium  in  hominem. 

{cj  AliquotMSS.  cum  Xm.peccatorum  confessorem.'i^onm\\\\,peccatorum  confessionem.  Et  quidam,  peccatof^s  confestionem 
TOM.  XV.  g2 
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je  regardais  le  Christ  comme  mon  Sauveur  ; 
mais,  d'après  vos  livres,  vous  êtes  les  sauveurs 
du  Christ.  Vous  êtes  évidemment  les  blasphé- 
mateurs du  Christ  et  le  Christ  ne  vous  sauvera 
pas.  Ainsi  donc,  parce  que  vous  refusez  au 
mendiant  cette  bouchée  de  pain,  pour  ne  point 
faire  pleurer  le  membre  de  Dieu  qui  est  dans 
cette  bouchée  de  pain,  le  mendiant  devra  mou- 
rir de  faim?  Cette  fausse  miséricorde  pour  une 
bouchée  de  pain  est  un  véritable  homicide  à 
regard  d'un  homme.  Que  sont  donc  leurs  élus? 
«  Ne  laissez  pas  aller  mon  cœur  à  des  paroles 
de  malice,  et  je  ne  m'associerai  pas  à  leurs 
élus.  )) 

43.  «  Le  juste  me  corrigera  par  miséricorde 
et  m'accusera  {Ps.,  cxl,  5).  »  Voyez  le  pécheur 
qui  confesse  ses  péchés.  11  veut  être  corrigé 
miséricordieusement  plutôt  que  loué  fausse- 
ment. «  Le  juste  me  corrigera  par  miséricorde,» 
s'il  est  juste  et  miséricordieux,  lorsqu'il  me 
verra  pécher.  Voilà  ce  que  disent  certains 
membres  du  Christ  ;  ils  le  disent  de  certains 
membres  du  Christ,  et  ils  le  disent  étant  tous 
en  un  même  corps.  Le  Seigneur  daigne  parler 
en  la  personne  de  celui  qui  corrige  les  autres, 
et  il  ne  repousse  point  la  personne  de  celui  qui 
est  corrigé  ou  qui  doit  être  corrigé.  Car  ils  sont 
tous  ses  membres  et  c'est  lui  qui  dit  :  u  Le  juste 
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me  corrigera.  »  Quel  juste  devra  vous  corriger  ? 
La  tête  corrige  tous  les  membres.  «  Le  juste 
me  corrigera  par  miséricorde  et  m'accusera.  » 
Il  m'accusera,  mais  par  miséricorde  ;  il  m'ac- 
cusera_,  mais  sans  me  haïr;  et  il  m'accusera 
d'autant  plus  sévèrement  qu'il  ne  me  hait  pas. 
Et  pourquoi  le  Prophète  rend-il  grâces  à  celui 
qui  le  corrige  ?  Parce  qu'il  est  dit  :  «  Corrigez 
le  sage  et  il  vous  aimera  {Prov.,  ix,  8).  »  «  Le 
juste  me  corrigera,  »  est-ce  en  me  persécutant  ? 
Non  :  car  il  mériterait  plutôt  d'être  corrigé  lui- 
même,  s'il  vous  corrigeait  en  vous  haïssant. 
Pourquoi  donc  vous  corrigera-t-il  avec  miséri- 
corde ?  ((  Et  il  m'accusera;  »  pourquoi  ?  Par 
miséricorde,  a  Mais  l'huile  du  pécheur  n'en- 
graissera pas  ma  tête  {Ps.,  cxl,  5).  »  Que  signi- 
fient ces  paroles  :  «  Mais  l'huile  du  pécheur 
n'engraissera  pas  ma  tête  ?  »  Ma  tête  ne  se 
laissera  pas  élever  par  la  flatterie.  La  flatterie 
est  une  fausse  louange;  la  louange  du  flatteur 
est  fausse,  c'est  l'huile  du  pécheur.  C'est  pour- 
quoi, lorsqu'on  s'est  moqué  d'un  homme  par 
une  fausse  louange,  on  dit  de  lui  :  Je  lui  ai 
répandu  de  l'huile  sur  la  tête.  Aimez  donc  a 
être  corrigé  par  le  juste  en  esprit  de  miséri- 
corde, et  n'aimez  pas  à  être  loué  par  le  pécheur 
en  esprit  de  dérision.  Ayez  votre  huile  avec 
vous  et  vous  ne  rechercherez  pas  Thuile  du 


laciter.  «  Emendabit  me  justus  in  misericordia  :  » 
sijaslusest,  si  misericors  est,  quando  me  videt 
peccantem.  Hoc  utique  qusedam  membra  Christi 
dicunt,  de  quibusdani  membris  Christi  dicunt,  in 
uno  corpore  dicunt.  Diguatur  loqui  Dominus  ex 
persona  emendatoris,  nec  respuit  personam  emen- 
dati  vel  (a)  emendaiidi.  Omnia  enim  membra  in 
illo,  et  ipse  dicit,  «  Emendabit  me  justus.  »  Quis 
justus  te  emendaturus  est  ?  Caput  emendat  omnia 
membra.  «  Emendabit  me  justus  in  misericordia,  et 
arguet  me.  »  Arguet  sed  in  misericordia:  arguet, 
sed  non  odit:  et  eo  magis  arguet,  quia  non  odit. 
Et  iste  quare  inde  gratias  agit?  Quia,  Gorripe 
sapientein,  et  amabit  te.  «  Emendabit  me  justus 
(Proi;.,ix,  8):  »  quia  persequitur?  Absit.  Hic  est 
potius  emendandu^,  si  oaio  emendat.  Quare  ergo 
emendat?  «  In  misericordia,  et  arguet m.e.  »  (6)  In 
quu?  In  misericordia.  «  Oleumauletn  peccatoris  non 
impinguabit  caput   meum.  »  Quid  est^  «  Oleum 


peccatoris  non  impinguabit  caput  meum  ?  »  Non 
crescet  caput  meum  de  adulatione.  Falsa  laus  adu- 
latio  est  :  falsa  laus  adulatoris,  hoc  est  oleum  pecca- 
toris. Propterea  et  homines  cum  falsa  laude  aliquem 
irriserint,  hoc  etiam  de  illo  dicunt,  Unxi  illi  caput. 
Amate  ergo  argui  a  justo  in  misericordia,  nulite 
ergo  amare  laudari  a  peccatore  cum  irrisione.  Ha- 
betote  oleum  vobiscura,  et  non  quaeretis  oleum 
peccatoris.  Sapientes  enim  illae  virgines  secum  por- 
tabant  oleum  :  sapientes  virgines  secum  oleum  por- 
tabant  (Jdatth.,  xxv,  4),  id  est,  conscientia  illatam 
illis  testimonium  perhibebat.  Oleum  gloria  est, 
fulget,  nitet  in  superficie.  Sed  bona  débet  esse  glo- 
ria, et  vera  gloria,  ut  ibi  sit  intus  in  vasis  suis. 
Audi  quid  est  in  vasis  :  Probet  autem  se  homo,  et 
tune  in  semetipso  habebit  gloriam,  et  non  in  altero 
(Gai.,  VI,  4).  (juid  est.  in  vasis  suis?  Audi  ipsum 
Apostolum:  Nam  gloria  nostrahœc  est,  testimonium 
conscientiaB  nostrse  (H  Cor.,  x,  12). 


(o)  Sic  meliores  MSS.  Editi  vero,  vel  emendantis. 
(6)  Âm.  et  pleri^^ue  MSS.  in  qua  misericordia  ? 
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pécheur.  En  efïet,  certaines  vierges  portaient  18-19).  »  Humiliez  votre  cœur,    brisez  votre 

leur  huile  avec  elles,  c'est-à-dire  que  leur  cons-  cœur,  faites  souffrir  votre  cœur,  et  vous  vous 

cience  leur  rendait  témoignage.  L'huile  est  corrigerez  vous-même  par  miséricorde.  Car  ce 

comme  la  gloire,  elle  luit,  elle  Lrille  à  la  sur-  n'est  point  vous  haïr  que  de  vous  punir.  Dans 

face.  Mais  il  faut  que  la  gloire  soit  bonne,  il  la  portion  de  vous-même  qui  corrigera,  vous 

faut  que  la  gloire  soit  vraie,  pour  mériter  d'être  serez  juste  ;  bien  que  dans  la  portion  à  corriger 

gardée  dans  des  vases.  Écoutez  ce  qu'il  doit  y  vous  soyez  encore  pécheur.  Dans  la  partie  où 

avoir  dans  ces  vases  :  «  Que  Thomme  s'éprouve  vous  vous  déplaisez  à  vous-même,  vous  êtes 

et  alors  il  trouvera  sa  gloire  en  lui-même  et  injuste,  mais  dans  la  partie  où  vous  déplaît  ce 

non  dans  un  autre  {Galat.,  vi,  4).  »  Que  doit-il  qui  est  juste  vous  êtes  injuste.  Voulez-vous  sa- 

y  avoir  dans  ces  vases  ?  Le  même  Apôtre  vous  voir  dans  quelle  proportion  vous  êtes  juste  ?  Si 

répond  :  «Notre  gloire,  c'est  le  témoignage  de  ce  qui  déplaît  en  vous  à  Dieu  vous  déplaît  éga- 

notre  conscience  (II  Cor,,  i,  12).  »  lement,  vous  êtes  déjà  uni  à  la  volonté  de  Dieu 

14.  Enfin,  parce  que  vous  êtes  dans  le  corps  et  vous  haïssez  en  vous,  non  ce  qu'il  a  fait, 

du  Christ  et  que  vous  portez  encore  votre;  con-  mais  ce  qu'il  déleste.  En  haïssant  en  vous  ce  que 

dition  mortelle,  soyez  juste  pour  vous-même,  vous  avez  fait,  ce  que  hait  aussi  Dieu  qui  ne  l'a 

Vous  êtes  pécheur,  punissez-vous  ;  rentrez  dans  pas  fait,  vous  commencerez  à  être  sévère  envers 

votre  conscience,  exigez  de  vous  votre  châti-  vous,  et  Dieu  vous  sera  miséricordieux  ;  et 

ment,  et  imposez-vous  une  souffrance.  C'est  vous  épargnera,  parce  que  vous  ne  vous  êtes 

ainsi  que  vous  offrirez  un  sacrifice  à  Dieu.  «Si  pas  épargné.  Par  conséquent,  selon  que  vous 

vous  aviez  voulu  un  sacrifice,  dit  le  pécheur,  conformez  vos  vues  à  celles  de  Dieu,  selon  que 

je  vous  l'aurais  offert  ;  mais  l'holocauste  ne  vous  mettrez  vos  délices  dans  sa  loi,  selon  que 

vous  est  pas  agréable.  »  Quoi  donc  ?  Dieu  n'ac-  vous  accuserez  en  vous  ce  qu'accuse  sa  loi  et  que 

cepte-t-il  aucun  sacrifice?  «Un  cœur  affligé  vous  avez  du  déplaisir  de  ce  qui  déplaît  aux 

est  un  sacrifice  agréable  à  Dieu  :  Dieu  ne  mé-  yeux  de  Dieu,  vous  pouvez  voir  que  vous  êtes 

prise  pas  un  cœur  contrit  et  humilié  {Ps.,  l,  juste.  Mais  si  je  considère  vos  fautes,  vos 


14.  Postremo  quia  in  corpore  (^hristi  es,  et  adhuc 
portas  mortalitatem  quamdarn;  tu  (a)   tibi  este 
justus,  et  in  te  esto  justus.  Peccator  es,  vindica  in 
te:  redi  ad  conscientiam  tuain,  exige  de  te  pœnas, 
crucia  teipsum.  Ita  enim  otfers  sacriliciam  Deo. 
Quia  si  voluisses  sacriticiuQi,  dedissein  uliquo,  ait 
peccator,  liolocaustis  non  delectaberis  (Psa/.,  L, 
18).  ))  Quid  ergo?   Nullum  acci[)it  sacrilioium  ? 
«  Sacrilicium  Deo  spiritus  (  ontribulalus,  cor  con- 
tritum  et  humiliatum    Deus  non  spernit  (Ibtd.., 
10).  »  Humilia  cor  tuum,  coiitere  cor  tuum,  crucia 
cor  tuum;  et  tu  teipsum  emendabis  in  misericordia. 
Non  enim  odisti  te,  cum  sœvis  in  te.  Eris  in  parte 
(6)  emendante  justus,  quamvis  sis  adhuc  in  emen- 
danda  peccator.  Ex  qua  parte  enim   Libi  displices, 
(c)  injustus  es  :  ex  qua  tibi    displicet  in  te  quod 
injustum  est,  justus  es:  YisvidLre  quam  justus  es  ? 
Hoc  in  te  tibi  [d)  displicet  quod  et  Deo  :  jam  con- 
junxisti  te  voluntati  Dei,  et  in  teipso  non  quod 


ille  fecit,  sed  quod  ille  odit  odisti.  Ex  eo  qu(»d  odisti 
in  te  quod  fecisti,  qu^d  odit  et  ille  qui  hoc  non 
fecit,  cœpisti  in  t  ;  esse  severus,  erit  ille  inisericors  : 
parcet,  quia  tu  non  pepercisli.  Ergo  ex  quo  con- 
junctus  es  oculis  ejus,  et  condelectaris  b-gi  ejus, 
et  hoc  in  te  arguis  (luod  lex  ejus  arguit,  et  hoc 
in  te  tibi  displicet  quod  et  oculis  Dei  displicet, 
vide  quam  ju>tuses:  ex  quo  autem  lapsus,  fe- 
cisti ea  quce  displicent  Deo  et  fragiiitate  quadam 
infirmitatis  bumanœ  prolaberis  in  illa,  et  adhuc 
portas  inUrmitatem  carnis,  et  gémis  cujusdam  re- 
luclationis  con^cientia,  ex  bac  parte  (e)  iniquis  et 
peccator  es. 

15.  Quomodo,  inquies,  ex  quadam  parte  ju-^tus, 
ey.  quadam  parte  peccator?  quid  est  quod  dicis  ? 
Laboramus,  videmur  loqui  contraria,  nisi  nobis 
subveniat  Apostolica  auctoritas.  Audi  illud  ab 
Apostolo,  ne  me  malus  Intel  le  ctor  accuses  :  «  Con- 
delector  enim,  inquit,  legi  Dei  secundum  interio- 


(a)  Lov.  ut  ibi  esto  etc.  dissentientibus  editis  aliis  et  MSS. 

(b)  Sic  meliores  MSS.  At  editi,  emendanta. 

(o)  Itaplerique  MSS.  At  Am.  Ex  qua  parle  enim  tibi  disjilices,  justus  es  :  ex  qua  parte  tibi  displicet  in  te  quod  mjustum  est, 
justus  es.  Sic  etiam  Er.  et  Lov.  nisi  quod  hi  duo  editi  adduat,  et  ex  qua  tibi  displicet  in  te  quod  justum  est,  injustus  es  : 
moxque  subjicient,  Vis  videre  etc. 

Çd)  Sic  Am.  et  MSS.  At  Lov.  Hoc  in  te  tibi  displiceat  quod  et  Deo.  Jam  conju7ixtsli  te  voluntati  Dei,  si  in  teipso  etc. 

(e)  Hic  apud  Er.  et  Lov.  additumfuit,  justus  es,  et  ex  hac  :  quod  merito  abest  ab  Am.  et  MSS. 
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actions  qui  déplaisent  à  Dieu,  la  fragilité 
humaine  qui  vous  y  fait  tomber,  et  Tinfir- 
mité  de  la  chair  que  vous  portez  encore,  enfin 
la  résistance  de  votre  conscience,  dont  vous 
gémissez  encore  ;  de  ce  côté,  vous  êtes  encore 
injuste  et  pécheur. 

15.  Comment,  direz-vous,  puis-je,  d'une 
part  être  juste  et  d'autre  part,  être  pécheur? 
Que  signifie  ce  que  vous  nous  dites?  Nous 
sommes  dans  l'embarras,  et  nous  allons  pa- 
raître tenir  un  langage  conlradicloire,  si  l'au- 
torité de  TApôtre  ne  nous  vient  en  aide.  Ecou- 
tez donc  l'Apôtre,  de  peur  de  m'accuser, 
pour  m'avoir  mal  compris.  «  Je  me  complais, 
dit-il,  dans  la  loi  de  Dieu,  selon  l'homme 
intérieur  {Rom.,  vu,  22).  »  Voilà  le  juste.  Est- 
ce  que  celui-là  n'est  pas  juste  qui  se  complaît 
dans  la  loi  de  Dieu  ?  Comment  donc  est-il  pé- 
cheur ?  ((  Je  vois,  dans  mes  membres,  une 
autre  loi,  qui  combat  la  loi  de  mon  esprit,  et 
me  tient  captif  sous  la  loi  du  péché  [Ibid.^  2-3).)) 
Je  suis  encore  en  guerre  avec  moi-même,  je  ne 
suis  pas  encore  entièrement  refait  à  l'image  de 
mon  Créateur.  Je  commence  à  être  retravaillé, 
et,  dans  la  partie  de  moi-même  qui  est  restau- 
rée, ce  qui  est  encore  difforme  me  déplaît.  Que 
puis-je  donc  espérer,  tant  que  je  suis  dans  cet 
état?  ((Malheureux  homme  que  je  suis!  Qui 
me  délivrera  du  corps  de  cette  mort  ?  La  grâce 
de  Dieu  par  Jésus-Christ  notre  Seigneur  {Ibid,, 
24-25);»  la  grâce  de  Dieu  quia  déjà  commencé 

rem  hominem  {Rom.,  vn,  22).  w  Ecce  jiistus.  Au 
non  est  justus,  qui  condelectalur  legi  Dei  ?  Unde 
ergo  peccator?  Video  aliam  legera  in  membrismeis 
repugnantein  legi  mentis  meœ,  et  caplivum  me 
ducentem  in  lege  peccati.  Adhuc  bellum  adversus 
me  gero,  nondum  sum  totus  instauratus  ad  ima- 
ginem  fabricatoris  mei,  cœpi  resculpi,  et  ex  ea 
parle  qua  reformer,  displicet  mihi  quod  déforme 
est.  Ergo  quamdiu  ita  sum,  quid  spero  ?  Infelix 
ego  homo,  quis  me  liberabit  de  corpore  mortis 
hujus?  Gratia  Dei  per  Jesum  Cbristum  Dominum 
nostrum.  Gratia  Dei  quaî  cœpit  jam  resculpere, 
gratia  Dei  quce  infundit  siiavitatem,  ut  jam  ])er 
interlorem  hominem  condelecteris  legi  Dei  :  inde 
cetera  sanabuntur,  unde  et  Ista  sanata  sunt.  Geme 
adhuc  vulneratus,  castiga  te,  displi(te  tilDi. 

16.  ((  Non  sic  pugno,  inijuit,  quasi  aerem  cx- 
dens  ;  sed  castigo  corpus  meum  et  in  servitutcm 
redigo,  ne  forte  aliis  prœdicans  ipse  reprobus  in- 
veniar  (I  Cor.,  ix,   26).  »   Numquid  qui  casti- 
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à  vous  sculpter  de  nouveau  ;  la  grâce  de  Dieu 
qui  répand  en  vous  sa  douceur,  afin  que  déjà 
vous  vous  complaisiez  dans  la  loi  de  Dieu, 
selon  l'homme  intérieur;  ensuite,  le  remède 
qui  aura  guéri  une  partie  de  vous-même,  gué- 
rira le  reste.  D'ici  là,  gémissez^  car  vous  êtes 
encore  blessé  ;  châtiez-vous,  sachez  vous  dé- 
plaire. 

16.  ((  Je  combats,  dit  encore  l'Apôtre,  non 
comme  frappant  l'air  ;  mais  je  châtie  mon 
corps  et  le  réduis  en  servitude,  de  peur  qu'a- 
près avoir  prêché  les  autres,  je  ne  sois  moi- 
même  réprouvé  (I  Cor.,  ix,  26-27).  »  Est-ce  que 
celui  qui  châtie  son  corps,  hait  son  corps  ? 
Cehii  qui  châtie  son  serviteur,  hait-il  son 
serviteur?  Celui  qui  frappe  son  fils,  hait- 
il  son  fils,  ?  Et,  pour  parler  de  ce  qui 
vous  est  le  plus  étroitement  uni,  votre  chair 
est  comme  votre  épouse.  Voici  ce  que  dit 
l'Apôtre  :  «  Personne  n'a  janirais  haï  sa  chair  ; 
mais  chacun  la  nourrit  et  la  réchauffe,  comme 
le  Christ  son  Église  {Ephes.,  v,  29).  ))  Assuré- 
ment la  chair  d'un  homme  est  comme  son 
épouse,  et  nul  ne  hait  sa  chair.  Que  dit  cepen- 
dant l'Apôtre  dans  une  autre  Epitre?  (c  La  chair 
convoite  contre  l'esprit  et  l'esprit  convoite 
contre  la  cha'.r  {Galat.,  v,  17).  »  La  chair  con- 
voite contre  vous,  comme  votre  épouse  :  aimez- 
la  et  châtiez-la  ,  jusqu'à  ce  qu'une  commune 
réforme  ait  amené  une  commune  concorde. 
Quand  en  sera-t-il  ainsi  ?  En  quel  sens  criez- 

gat  corpus,  odit  corpus?  Si  quis  castigat  servum, 
odit  servum  ?  Si  quis  verberat  filium,  odit 
lilium  ?  Et  ut  aliquid  conjunctius  elocjuamur,  caro 
tua  tamquam  conjux  tua  est.  Hoc  ipse  Aposto- 
lus  dicit,  ((  TN'emo  umquam  carnem  suam  odio 
habuit,  sed  nutrit  et  fovet  eam,  sicut  et  Christus 
Ecclesiam  (Ephes.,  v,  29).  »  Certe  caro  tamquam 
conjux  est,  et  nemo  carnem  suani  odio  habet. 
Tanien  quid  alio  loco?  Caro  concupiscit  ad- 
versus ?piritum  ,  et  spiritus  adversus  carnbm 
(Gai,  V,  17).  »  Concupiscit  adversus  te,  tamquam 
conjux  tua  ;  ama  et  castiga,donec  bat  iu  unarefor- 
matione  una  concordia.  Quando  islud  erit  ?  Quo- 
niam  modo  clamas,  «  Infelix  ego  homo,  quis  me 
liberabit  de  corpore  mortis  liujus  [Rom.,  vu,  24)?» 
Numquid  separabitur  a  te  hoc  corpus,  et  tune  secii- 
rus  cris?  Et  quid  est,  «  hi  nobismetipsis  ingemisci- 
mus,  adopcionem  exspectantes,  redemtionem  cor- 
poris  nostri  (Rom.,  viii,  23)  ?  »  Reparatur  ergo  a 
mortalitale  ad  immortalitatem,  et  jam  non  résistif. 
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vous  maintenant  ?  «  Malheureux  homme  que 
je  suis  !  Qui  me  séparera  du  corps  de  cette 
mort  ?  »  Est-ce  que  ce  corps  sera  séparé  de 
vous,  et  qu'alors  vous  serez  en  sûreté?  Mais 
que  deviendront  ces  paroles  de  l'Apôtre: 
«  Nous  gémissons  en  nous-mêmes,  attendant 
Tadoption,  la  rédemption  de  notre  corps  {Rom., 
VIII,  23)  ?  »  Ce  corps  sera  donc  réparé  en  pas- 
sant de  sa  condition  mortelle  à  l'immortalité, 
et  alors  il  ne  résistera  plus,  car  il  ne  restera 
en  lui  rien  de  mortel  pour  résister  à  l'àme. 
C'est  pourquoi^  châtiez  votre  corps  ;  domptez- 
le  maintenant  pour  qu'il  vous  soit  rendu  plus 
tard  ;  qu'il  tombe  maintenant  pour  vous  suffire 
alors.  Car,  en  cette  vie,  il  ne  peut  être  réparé, 
tant  qu'il  porte  avec  lui  sa  nature  mortelle. 
Qu'il  ne  vous  entraine  pas,  qu'il  ne  vous  brise 
pas  à  terre  :  portez-le_,  instruisez-le,  châtiez- 
le  ;  il  sera  réparé  à  la  fin.  Et  comme  «  personne 
n'a  jamais  haï  sa  chair  [Ephés.,  v,  29),  »  cette 
chair  même  ressuscitera.  Mais  comment? Alors 
même  aurai-je  encore  à  lutter  ?  «  Il  faut,  dit 
l'Écriture,  que  ce  corps  corruptible  revête  l'in- 
corruptibilité, que  ce  corps  mortel  revête  l'im- 
mortalité (I  Cor.,  XV,  53).  » 

17.  Le  Prophète  a3^antdit  :  «  Il  me  corrigera 
et  il  m'accusera,  »  vous  devez,  soit  par  le  pro- 
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chain,  soit  pnr  vos  proches_,  soit  par  votre  voi- 
sin, soit  par  vous-même,  être  accusé  miséricor- 
di  eu  sèment  et  corrigé,  a  Mais  l'huile  du  pé- 
cheur n'engraissera  pas  ma  tête.  »  Mais,  me 
direz-vous,  que  puis-je  faire?  Je  suis  en  proie 
aux  flatteurs,  ils  ne  cessent  de  faire  du  bruit  à 
mes  oreilles.  Adulateurs,  trompeurs,  menteurs, 
ils  louent  en  moi  ce  que  je  ne  veux  pas,  ils 
louent  en  moi  ce  que  je  n'estime  pas,  et  ce 
qui  m'est  le  plus  cher  ils  le  reprennent  en 
moi.  C'est  un  grand  homme,  par  exemple, 
que  Caius-Seius  (i)  ;  il  est  grand,  il  est  savant, 
il  est  sage;  mais  pourquoi  est-il  chrétien? 
Sa  science  est  grande,  son  érudition  est 
grande,  sa  sagesse  est  grande.  S'il  a  tant  de 
sagesse,  approuvez-le  d'être  chrétien,  s'il  a 
tant  de  science,  son  choix  est  éclairé.  Vous  le 
voyez,  ce  que  vous  blâmez  est  précisément  ce 
qui  plait  à  celui  que  vous  louez.  Mais  quoi  ! 
Cette  louange  est  pour  lui  sans  cloucer;  c'est 
l'huile  du  pécheur.  Mais  le  flatteur  ne  discon- 
tinue pas  de  le  louer  ainsi.  Qu'il  n'engraisse 
pas  votre  tête  de  son  huile,  c'est-à-dire,  ne  vous 
réjouissez  pas  de  semblables  paroles,  ne  les  ac- 
ceptez pas,  n'y  consentez  pas,  ne  vous  en  féli- 
citez pas.  Il  vous  aura  présenté  l'huile  de  la 
flatterie,  mais  votre  tête  sera  restée  intacte,  elle 


quia  non  est  mortalitas  quœ  résistât.  Propterea 
castiga  corpus  luurn  ;  modo  doma,  quod  postea 
recipias;  modo  (a)  deficiat,  ut  tune  sufficiat.  Nam 
in  liac  vila  reparari  non  potest,  quamdiu  mortale 
geritur.  Non  te  deponat,  non  te  abrumpat  :  porta, 
erudi,  castiga  ;  reparabitur  in  fine.  Et  quia  nemo 
umquam  carnem  suam  odio  habuit  {Eph.,  v,  29), 
resiirget  et  caro.  Sedquomodo?  Etiam  tune  lucta- 
turus  siim  ?  «  Oportet,  inqiiit,  corruptibile  hoc  iu- 
duere  incorniptionem,  et  mortale  hoc  induere  im- 
mortalitatem  (I  Cor.,  xv,  53).  » 

17.  Ergo  cum  dicitur,  «  Emendabitme,  et  arguet 
me  :  »  sive  sit  frater,  sive  siL  proximus,  sive  sit 
vicinus,  sive  tu  ipse,  in  misericordia  debes  argui, 


et  emendari.  «  Oleum  autem  peccatoris  non  impin- 
guet  caput  meum.  »  Sed  quid  facio,  dicis  mihi  ? 
Patior  adulatores,  non  cessant  perstrepere,  laudant 
in  me  quae  nolo,  quœ  ego  parvipendo  laudant  in 
me,  quod  ego  carum  habeo  reprehendunt  in  me, 
adulatores,  fallaces,  dt-ceptore?.  Magnus  vir  ille, 
verbi  gratia,  (6)  Gaiuseius,  magnus,  dodus,  sa- 
piens; sed  quare  Christianus  ?  Nam  magna  doctri- 
na,  (c)  et  magnaî  littercT,  et  magna  sapientia.  Si 
magna  sapientia,  approba  quod  Christianus  est.  Si 
magna  doctiina,  docte  [d)  elegit.  Postremo  quod 
tu  vitupéras,  hoc  ei  pkcet  quem  lauda?.  Sed  quid? 
Laudatio  illa  non  indulcat,  oleum  peccatoris  est. 
Sed  non  cessât  dicere.  Non  inde  impinguet  caput 


(1)  Ce  nom  est  pris  en  général  comme  dans  le  l"''  discours  sur  le  Psaume  LXX,  n.  14.  Cette  citation  paraît  emprunt 
tée  à  l'Apologétique  de  Tertullien,  chapitre  m.  «  Je  suis  étonné  qu'un  homme  de  bien  comme  Caïus  Seins  se  soit  tou- 
à  coup  fait  chrétien,  je  suis  surpris  que  Luoius  un  homme  aussi  sage  soit  devenu  également  chrétien.  Personne  ne  re- 
marque que  Caius  n'est  vertueux  ni  Lucius  sage  que  parce  qu'ils  sont  chrétiens,  ou  qu'ils  ne  sont  chrétiens  que  parce 
qu'ils  sont  sages  et  vertueux.  » 

(a)  Sic  plures  MSS.  Alii  autem  duo^  modo  sufficit  ut  non  deficial.  Editi,  modo  deficiat,  et  tune  sufficiat. 
(6)  Lov.  Caius  Cnœus,  magnus,  doctus,  sapiens,  sed  quare  ?  Numquid  quia  Christianus   ?  Voces,  Numqtiid  quia,  absunt 
ah  editis  Am.  et  Er.  qui  habent,  Caius  œneus  :  et  a  MSS.  quorum  in  aliis,  Gains  œneus  ;  aliis,  Gaias  Gneus. 
(c)  MSS.  omittunt,  et  magnœ  litterœ. 
\d)  Sic  Er.  et  plerique  MSS.  At  Am,  et  Lov.  docte  legit. 
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n'a  point  gonflé,  elle  n'a  point  d'enflure.  Si  en 
efî'et^,  elle  vient  à  grossir  et  à  enfler,  Téquilibre 
sera  rompu  et  elle  vous  entraînera  par  son 
poids.  ((  Mais  l'huile  du  pécheur  n'engraissera 
pas  ma  tête.  .) 

iS.  «  Encore  un  peu,  et  ma  prière  sera  au 
nombre  des  choses  qui  leur  plaisent  {Ps.,  clx, 
5).  »  Attendez,  dit  le  Christ,  ils  me  blasphèment 
maintenant.  Dans  les  premiers  temps  du  Chris- 
tianisme;, de  tous  côtés  les  invectives  pleuvaient 
sur  les  Chrétiens.  Attendez  «  Encore  un  peu,  et 
ma  prière  sera  au  nombre  des  choses  qui  leur 
plairont.  »  Le  temps  viendra  où  l'on  verra  des 
milliers  d'hommes,  qui  se  frapperont  la  poi- 
trine en  disant  :  «  Remettez-nous  nos  dettes 
comme  nous  les  remettons  aussi  à  nos  débiteurs 
{Matth.,  Yi,  ))  Combien  en  est-il  resté  gui 
rougissent  de  se  frapper  la  poitrine?  Que  ceux- 
là  nous  reprennent,  supportons-le.  Qu'ils  nous 
reprennent,  qu'ils  nous  accusent,  qu  ils  nous 
calomnient.  «  Encore  un  peu,  et  ma  prière  sera 
au  nombre  des  choses  qui  leur  plairont.  »  Le 
temps  viendra  où  ma  prière  leur  plaira.  Ils 
s'élèveront  dans  leur  orgueil  comme  s'ils  étaient 
justes  par  leurs  propres  forces;  ils  seront  vain- 
cus dans  la  lutte;  parce  qu'ils  se  seront  élevés, 
ils  seront  brisés,  ils  seront  entraînés  par  leurs 
péchés,  ils  reconnaîtront  leur  iniquité,  les 
prophéties  s'accompliront,  ils  commenceront  à 
craindre  le  jugement,  le  regard  de  leur  âme  se 

tuum,  id  est,  uoli  gaudere  ad  talia,  id  est,  noli  an- 
miere,  noli  consentire,  noU  inde  gratulari  :  et  si 
ille  adtulit  oleum  adulalionis,  sed  caput  tuum  in- 
tegrum  mansit,  non  inflatum  est,  non  tumuit.  Si 
enim  inflatum  fuerit  et  tiimuerit,  facit  pondus  et 
prsecipitat  te.  u  Olr-.um  autem  peccaturis  non  impin- 
guet  caput  njeum. 

18.  Quoniam  adhuc  et  oratio  mea  in  heneplacitis 
eorum  (Ps.,cxL,5).Exspecta,  modo  me  vitupérant,  ait 
Christus.  In  primis  teniporibus  Christianorum  un- 
dique  reprehendebantur  Christiani.  a  Adhuc  exspe- 
cta  :  et  oratio  mea  in  beneplacitis  eorum  »  erit.  Ve- 
ïiiet  tempus,  quando  superent  hominum  (a)  millii 
tundiintium  sibi  pectus  et  dicentium,  «  Dimitle  nobis 
débita  nostra,-icut  et  nos  dimittimus  debitoribus  no- 
stris  [Matth.,  yi,  12).  »  Jaai  quot  remanserunt  qui  sibi 
erubescunt  pectus  tundere  ?  Ergo  reprehendaii  t  :  tole- 
remus.Reprehendant,  oderint,  accusent,  detrahant: 
«  Adhuc  et  oratio  mea  in  beneplacitis  eorum  :  veniet 
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portera  sur  les  péchés  dont  leur  conscience  est 
chargée,  et  ils  se  complairont  dans  cette 
prière  :  «  Remettez-nous  nos  dettes  comme 
nous  remettons  leurs  dettes  à  nos  débiteurs.  » 
0  vaines  excuses  de  l'iniquité  !  Cetteprière,tous 
les  peuples  la  répètent  maintenant,  et  l'on  ne 
cesse  d'entendre,  comme  un  tonnerre,  le  bruit 
que  font  les  peuples  se  frappant  la  poitrine.  Le 
saint  tonnerre  retentit  dans  les  nuées  où  Dieu 
habite  déjà.  Qu'est  devenu  le  vain  langage, 
qu'est  devenue  la  jactance  de  ceux  qui  disaient: 
Je  suis  juste,  je  n'ai  fait  aucun  mal?  Car,  à 
mesure  que  vous  considérez  dans  les  saintes 
Ecritures  les  règles  delà  justice,  queliues  pro- 
grès que  vous  ayez  fait  vers  Dieu,  vous  vous  re- 
connaîtrez pécheur.  Vous  avez  fait  des  progrès, 
vous  adorez  un  seul  Dieu,  très-bien  !  Vous  ne  le 
quittez  pas  pour  courir  aux  idoles,  aux  astro- 
logues, aux  sorciers,  aux  aruspices,  aux  augu- 
res, aux  magiciens,  ce  qui  serait  une  sorte  de 
fornication  envers  le  Seigneur  Dieu;  vous  mé- 
ritez donc  de  prendre  rang  parmi  les  membres 
du  Christ.  Maintenant,  examinez  les  péchés  qui 
souillent  la  société  des  hommes.  Vous  ne  tuez 
personne,  vous  ne  débauchez  la  femme  de  per- 
sonne, vous  ne  faites  pas  injure  à  votre  femme 
en  la  quittant  pour  quelque  autre,  vous  ne  vous 
souillez  d'aucune  faute  de  corruption,  vos 
mains  sont  pures  de  vol,  votre  langue  du  par- 
jure, et  votre  cœur  de  toute  convoitise  du  bien 

tempus,  quando  oratio  mea  placebit  illis.  Erigent 
se  eaim  quasi  justi  viribus  suis,  vincentur  in  lucta; 
quia  superbe  se  erexerunt,  elidentur,  tralientur  a 
peccatis,  videbunt  se  iriiquos,  implebuntur  quae  di- 
cta sunt  per  Prophetas,  iQci[iiet  timeri  judicium, 
convertet  se  animae  acies  ad  cunscientiam  peccato- 
rum,  et  placebit  illa  oratio,  «  Dimitte  nobis  débita 
nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  nostris.» 
0  verbosa  defensio  iaiquitatis  !  Certe  jam  hoc  po- 
puli  dicunt,  et  populorum  pectora  tundentium  to- 
nitruus  non  quiescit.  Recte  nubes  tonant,  in  quibus 
jam  habitat  Deus.  Ubi  est  illa  verbositas,  ubi  est  illa 
jactantia,  Justus  sum,  nihil  mali  feci  ?  Certe  cutn 
in  Scripturis  sanctis  fueris  contemplatus  normam 
justitiae,  quantumcumque  profeceris,  invenies  te 
peccatorem.  Profecisti,  Jam  unam  Deum  colis , 
optime  ;  non  foruicaris  ab  eo  ad  idobi,  ad  mathe- 
maticos,  ad  sortilegos,  ad  haruspices,  ad  augures, 
ad  maleficos  ;  ista  enim  loruicatio  est  a  Domino 


(o)  Er.  et  Lov.  malitiam.  Melius  Am.  et  plures  MSS.  millia. 
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d'autrui;  donc  vous  êtcsjusle.  Mais  attendez  le 
reste,  point  d'orgueil  encore.  Ne  péchez-vous 
jamais  en  paroles?  Ne  vous  laissez-vous  pas 
aller  à  parler  durement?  Mais  quel  grand  mal 
est-ce  là?  Quel  grand  mal?  Ecoutez  le  Sei- 
gneur :  «  Celui  qui  aura  dit  à  son  frère  :  Vous 
êtes  un  fou,  sera  soumis  à  la  géhenne  du  feu 
{Matth.y  Y,  22).  »  Voilà  déjà  tout  votre  orgueil 
qui  tremble.  Tel  Chrétien  lie  commet,  en  efïet^ 
aucune  impiété  qui  puisse  faire  blasphémer 
contre  Dieu,  il  ne  se  précipite  sur  personne 
pour  le  blesser,  il  ne  fait  point  à  autrui  ce 
qu'il  ne  veut  pas  qu'on  lui  fasse;  mais  que  dire 
de  la  langue?  Quel  est  celui  qui  la  dompte? 
Mais  admettons  que  vous  y  avez  un  frein;  e 
pourtant  qui  est  assez  avancé  pour  l'avoir  fait 
parfaitement I  Admettons  donc  que  vous  avez 
pris  un  frein  à  votre  langue;  mais  que  faites- 
vous  de  vos  pensées?  Que  faites-vous  de  la 
foule  tumultueuse  de  vos  désirs  en  révolte? 
Vous  ne  leur  livrez  pas  vos  membres;  je  le 
crois,  je  le  vois  ;  cependant  vos  pensées  vous 
dominent  et  vous  emportent  souvent  au  loin. 
Au  moment  môme  où  vos  genoux  sont  fixés  à 
terre  pour  la  prière,  vous  inclinez  votre  corps^ 
vous  courbez  votre  tête,  vous  confessez  vos  pé- 
chés, vous  adorez  Dieu  ;  je  vois  bien  où  votre 
corps  est  prosterné^  je  cherche  où  votre  esprit 
est  envolé.  Je  vois  vos  membres  étendus  à  terre  ; 
voyons  si  votre  esprit  se  tient  ferme,  voyons 
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s'il  est  fixé  sur  celui  qu'il  adore,  s'il  n'est  pas, 
le  plus  souvent,  entraîné  par  ses  pensées  comme 
par  une  mer  agitée  et  emporté  ça  et  là  par  la 
tempête.  Si,  dans  un  moment  où  vous  me  par- 
lerez, vous  vous  tourniez  tout  à  coup  vers  votre 
serviteur  et  me  laissiez  là,  je  ne  dis  même  pas 
alors  que  vous  me  demandiez  quelque  service, 
mais  simplement  au  milieu  de  quelque  entretien 
avec  moi^  ne  regarderais-je  pas  ce  procédé 
comme  une  injure?  Voilà  ce  que  vous  faites 
tous  les  jours  à  l'égard  de  Dieu.  Et  de  qui  par- 
lé-je,  mes  frères?  D'un  homme  qui  adore 
le  vrai  Dieu,  qui  confesse  le  Christ,  qui  sait  quele 
Père  et  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  font  qu'un 
seul  et  unique  Dieu,  qui  ne  le  quitte  paspourse 
prostituer  aux  idoles,  qui  n'adore  pas  les  dé- 
mons, qui  ne  demande  pas  de  secours  au  dia- 
ble, qui  est  fidèlement  attaché  à  l'Eglise  catho- 
lique, à  qui  personne  n'impute  de  fraude  qui 
ne  fait  gémir  sous  son  oppression  aucun  voisin 
plus  faible  que  lui,  qui  ne  sollicite  pas  la 
femme  d'autrui,  qui  se  contente  de  la  sienne, 
ou  qui  même  n'use  pas  de  la  sienne,  mais  vit 
avec  elle  conformément  au  droit  et  selon  la 
discipline  apostolique,  dès  qu'il  y  a  contente- 
ment de  [lart  et  d'autre  (I  Cor.,  vu,  5)_,  ou  en- 
fin qui  n'étant  pas  encore  marié  observe  la 
contitience.  Celui  qui  pratique  déjà  toutes  ces 
vertus,  peut  cependant  encore  être  repris  sur 
les  points  dont  j'ai  parlé. 


Deo  :  jam  es  in  aUquo  numéro  membrorum  Christi. 
Jam  incipe  videra  etiain  illa  peccata  societatis  hu- 
mansp.  Non  occidis  quemquam,  non  adultéras  cu- 
jusquam  uxorem,  non  uxori,  tuai  eundo  ad  alteram, 
injuriam  lacis,  non  ulla  pesslraa  corruptela  te  con- 
taminas, abstinuisti  m  inus  a  furto,  linguam  a  per- 
jurio,  cor  a  concupisceuda  re  proximi  tui  :  jam 
justus  es.  Adtende  cetera,  noli  jam  superbire.  Niliil 
ne  peccas  in  lingua?  non  prolaberis  ia  verbum  du- 
rum?  Sed  qui<l  magnum  dicis  ?  Quid  magman  ? 
«  Qui  dixerit  fratri  suo,  Fatue,  reus  erit  gehennaî 
ignis  [Matth  ,  v,  22).  »  Contremiscit  jam  tota  illa 
superbia.  Ecce  jam  non  valde  i'acit  unde  Deus  vi- 
deatur  impietate  aliqua  blasphemari  ;  non  irruil  in 
aliquem  tedendum,  non  facit  alteri  quod  pali  non 
vult  :  quid  de  liugua  ?  quis  illam  domat  ?  Sed  ecce 
jam  et  ipsam  freuasti  :  quamquain  quis  tantus  ut 
hoc  omni  modo  perficiat?  Sed  ecce  jam  et  ipsam 


frenasti  :  quid  facis  de  cogitationibus  tuis  ?  quid 
facis  de  tumuUu  et  citerva  rebellantium  desi- 
deriorum  ?  non  eis  das  menbra?  Ita  credo  et 
video  :  sed  tamen  cogitationes  aliqua ndo  {a)  incli- 
nant et  auferunt  tej  })lerumque  in  oratione  genibus 
tixis.  Corpus  prosternis,  collum  ciu'vas,  coniiteris 
peccata,  Deum  adoras  :  video  corpus  ubi  jaceat, 
qua^ro  ubi  volitet  animus.  Video  membra  jacentia  : 
videamus  si  stat  conscientia,  videamus  si  iixa  est,  iu 
eum  queui  adorât;  >inon  cogitationibus  iderumque, 
tamquam  a:'stu  maris  a'aipiLur,  et  tempestate  toUi- 
tur  in  aliud  atque  a!iud.  Modo  si  mecum  loqueretis, 
et  subito  averteres  te  ad  servuui  tuum,  et  dimifte- 
res  me,  non  dico  a  quo  aliquid  petebas,  sed  cum 
quo  ex  œquo  loijuebaris  ;  non  mihi  injuriam  factam 
deputarem?  Ecce  quid  facis  quotidie  Deo.  O^ialem 
modo  dixi,  Fratres  ?  Jam  eum  qui  solum  Deum  co- 
lit,  qui  Christum  contitetur,  qui  Patrem  et  FUiura 


(a)  Sic  aliquot  MSS.  Alii,  incUnantur,  et  auferunt  /?.  At  editi,  inclinantur,  et  afferunt  se. 
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d9.  Le  temps  est  donc  venu,  qui  nous  était 
prédit:  «  Encore  un  peu,  el  ma  prière  sera  au 
nombre  des  choses  qui  leur  plairont  ;      soit  la 
prièreque  le  Seigneur  nous  a  enseignée,  soit  la 
prière  par  laquelle  il  intercède  pour  nous  au- 
près du  Père.  Quelle  est  en  efïet,  notre  espé- 
rance à  tous,  au  milieu  de  nos  péchés  quoti- 
diens, sinon  de  dire,  dans  l'oraison  dominicale, 
qui  est  au  nombre  des  choses  qui  plaisent  à 
ceux  qui  confessent  leurs  péchés,  loin  de  les 
défendre  :  «Remettez-vous  nos  dettes,  comme 
nous  remettons  leurs  dettes  à  nos  débiteurs; 
sinon  encore  d'avoir  pour  avocat  auprès  du 
Père  le  juste  Jésus-Christ,  afin  qu'il  soit  lui- 
même  propitiation  pour  nos  péchés  [I  Jean,  ii, 
d,2  )?  Que  les  superbes  parlent  maintenant;  ils 
sont  vaincus  par  le  nombre,  ils  sont  vaincus 
par  les  peuples,  ils  sont  vaincus  par  toute  la 
terre,  qui  du  couchant  à  l'aurore,  glorifie  le 
nom  du  Seigneur.  Que  peut  faire  le  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  contredisent  ces  louanges  ?  Ils 
sont  jugés  parmi  les  impies.  Mais  ([ue  vous  im- 
porte? Écoutez   ce  qui  suit:  «  Leurs  juges 
ont  disparu  auprès  de  la  pierre  {Ps.,  cxl,  6).  » 
Que  signifie:  «  Ont  disparu  auprès  delà  pierre?») 
((  La  pierre,  dit  l'Apôtre,  était  le  Christ  (I  Cor.jX, 
4) .  »  «  Ils  ont  disparu  auprès  de  la  pierre.»  «Au- 
près,» c'est-à-dire  en  comparaison;  leurs  grands, 

et  Spiritum-sanctum  unum  Deum  iiovit,  qui  non 
post  eum  fornicamr,  qui  non  adorât  dœmones,  qui 
auxilia  sibi  a  diabolo  non  requirit,  qui  tenet  Eccle- 
siam  catholicatn  ;  de  cujus  fraude  nemo  conqueri- 
tur,  decuju3  pressura  non  gémit  vicinus  iniirmus, 
qui  uxurem  aiienam  noa  tanta,  qui  contentus  est 
sua,  aut  qui  nec  ipsa  sua,  sel  quomodo  licet  et 
quomodo  permiltit  Apostolica  disciplina  (I  Cor., 
vu,  .o),  ubi  consensus  est  amborum^  aut  ubi  nonduni 
dueta  est.  Qui  jam  talis  est,  deprelienditur  tamen 
iu  istis  qu3e  dixi. 

19.  Venit  ergo  tempus  quod  dictum  est,  «  Adhuc 
et  oratio  mea  iii  b 'neplaciti^  eorum,  »  sive  quam 
docuit,  sive  qua  interpellât  pro  nobis.  la  istis  er- 
go quotidianis  pecca  is  oiiinibus  quœ  spes  est,  nisi 
humili  coi  de  dira  mus  in  oratione  Dominica,  quee 
jam  in  beneplacitis  nostris  est,  non  defenderitium 
peccala  nostra,  sed  conlitentium.  a  Dmiitte  nobis 
débita  nostra,  sicut  et  nos  dimittiinus  debitoribus 
nostris  {Mattli.,  vj,  42):  »  et  advocatum  habeamus 
apud  Patrem  Jesum  Cliristum  justum,  ut  ip^e  sit 
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leurs  juges_,  leurs  puissants,  leurs  savants  lui 
ont  été  comparés  :  ils  sont  appelés  «  leurs  ju- 
ges, »  parce  qu'ils  jugent  pour  ainsi  dire,  des 
moeurs  et  portent  des  arrêts.  Par  exemple  : 
Aristote  l'a  dit.  Qu'on  rapproche  Aristote  de 
la  pierre,  et  il  disparaît  à  l'instant.  Qu'est-ce 
qu'Aristote  ?  qu'il  entende,  lui  :  le  Christ  l'a 
dit,  le  voilà  qui  tremble  dans  les  enfers.  Py- 
thagore  l'a  dit,  Platon  l'a  dit,  rapprochez-les  de 
la  pierre,  comparez  leur  autorité  à  l'autorité  de 
l'Évangile,  comparez  ces  bouftis  au  crucifié.  Di- 
sons-leur donc  :  Vous  avez  gravé  vos  maximes 
dans  le  cœur  des  superbes,  le  Sauveur  a  fixé 
sa  croix  dans  le  cœur  des  rois.  Il  est  mort  et  il 
est  ressuscité  ;  vous  êtes  mort  et  je  ne  veux  pas 
rechercher  comment  vous  ressusciterez,  a  Leurs 
juges  ont  donc  disparu  auprès  de  la  pierre.» 
Ils  paraissent  dire  quelque  chose  tant  qu'ils  ne 
sent  pas  comparés  à  la  pierre,  c'est  pourquoi, 
s'il  se  trouve  que  l'un  d'eux  ait  dit  une  chose, 
que  le  Christ  ait  dite  aussi,  nous  l'en  félicitons 
mais  nous  ne  le  suivons  pas  pour  cela.  Mais  il 
a  parlé  avant  le  Christ  :  Celui  qui  dit  la  vérité, 
est-il  plus  ancien  que  la  vérité  ?  0  homme, 
considère  dans  le  Christ,  non  à  quelle  époque  il 
est  venu,  mais  quand  il  ta  créé.  Le  malade  peut 
dire  aussi  :  mais  j'étais  tombé  malade  et  je  m'é- 
tais mis  au  lit,  avant  que  le  médecin  ne  vînt. 

propitiatio  pro  peccatis  nostris  (I  Jo/ian.,  n,  1)? 
Modo  loquantuc  superbi,  vincuntur  numéro,  vin- 
ciintur  populis,  tota  terra  a  solis  ortu  usque  ad  oc- 
casum  laudante  nomen  Domini.  Quid  faciunt  pauci 
aliter  disputantes?  Judices  sunt  impioruu).  Sed 
quid  ad  te?  Vide  quid  sequitur  :  «  Absorpti  sunt 
juxta  petram  judices  eorum  ((Ps., cxl,  6).  »  Quid  est, 
«  Ab^.orpti  suut  juxta  petram?  »  Pi.tra  autem  erat 
Cbristus  (I  Cor.,x,  4).  «Absorpti  sunt  juxta  petram. 
Juxta,  «  id  est,  comparati  judices,  magni,  potentes, 
docti  :  »  ipsi  dicuntur  «  judices  eorum,  »  tainquam 
judicantes  de  morii.us,  et  sententiam  proferentes. 
Dixit  hoc  Aristoteles.  Adjunge  illum  petrœ,  et  ab- 
sorptus  est.  Quis  est  Aristoteles?  Audiat,  Dixit 
Christus;  et  apud  inferos  contremiscit.  Dixit  hoc 
Pythagoras,  dixit  hoc  PLito.  Adjunge  illos  petrse, 
compara  auctorilatem  illoriun  auctoritati  Evange- 
licLG,  compara  iuflatos  crucifixo.  Dicamus  eis.  Vos 
iitteras  vestras  conscripsistis  in  cordibus  superbo- 
rum,  ille  crucem  suam  tixit  in  (a)  cordibus  regum. 
Pustrerno  mortuus  est,  et  resurrexit  ;  morluiestis, 


(a)  Très  MSS,  in  frontibm  regnum. 
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Sans  doute,  le  médecin  est  venu  en  second 
lieu,  parce  que  vous  êtes  tombé  en  premier 
lieu. 

20.  Aussi,  réfléchissez  au  texte  du  Psaume  : 
«  Encore  un  peu  et  ma  prière  sera  au  nombre 
des  choses  qui  leur  plairont.  »  Mais  il  y  aura  de 
nombreux  contradicteurs: u  Leursjuges  ont  dis- 
paru auprès  de  la  pierre  .  »  Qu'arrivera-t-il 
donc?  ((  Ils  entendront  mes  paroles,  car  elles 
l'ont  emporté  (Ps.,  CXL,  6).  »  Mes  paroles  l'ont 
emporté  sur  leurs  paroles.  Ils  ont  parlé  en 
hommes  diserts,  et  moi,  j'ai  dit  la  vérité.  Autre 
est  l'éloge  de  la  parole,  autre  est  l'éloge  de  la 
vérité.  ((  Ils  entendront  mes  paroles,  car  elles 
Tont  emporté.»  Pourquoi  l'ont-elles  emporté? 
Qui  d'entre  eux,  accusé  d'avoir  sacrifié,  alors 
que  les  lois  le  défendent  ne  l'a  pas  nié  ?  Qui 
d'entre  eux,  accusé  d'avoir  adoré  les  idoles, 
n'a  pas  crié  :  Je  ne  l'ai  pas  fait,  et  n'a  pas  re- 
douté d'être  convaincu?  Voilà  les  serviteurs 
qu'avait  le  démon.  Mais  pourquoi  les  paroles 
du  Seigneur  l'ont-elles  emporté  ?«  Je  vous  en- 
voie, a-t-il  dit,  comme  des  agneaux  au  milieu 
des  loups. Ne  craignezpas  ceux  qui  tuent  le  corps, 
mais  qui  ne  peuvent  tuer  l'âme  ;  craignez  bien 
plutôt  celui  qui  peut  précipiter  et  le  corps  et 
l'âmedansla  géhenne  du  feu(Ma/^/i.,x,i6,28).)) 
Il  a  inspiré  la  crainte,  il  a  donné  l'espérance, 

et  nolo  quœrere  quemadmoduin  resurgatis.  Ergo, 
«  Absorpti  snnt  juxta  petram  »  istam  «  judices  eo- 
riim.  »  Tamdiu  videntur  aliqiiid  dicere,  doneccom- 
parentur  pelra?.  Propterea  si  inventas  fuerit  aliquis 
eorum  hoc  dixisse,  quod  dixit  et  ulirislus;  gratu- 
lamur  ilU,  non  sequimur  illum.  Sc.d  prioi'  fuit  ille 
quam  Cliristiis.  Si  quis  vera  loquitur,  prior  est 
quam  ipsa  verilas?0  liomo  adtende  Christiim,  non 
qiiando  ad  te  venerit,  sed  quando  te  fecerit.  Potest 
et  spgrolus  dicere.  Sed  prius  ego  cecidi  lectum,  quam 
medicus  ad  me  venisset.  Utique  ideo  ille  posteiior 
venit,  quia  tu  prius  cecidisti. 

20.  Videte  itaque  textum  Psalmi,  «  Adhue  et  ora- 
tio  mea  in  beneplaciiis  eorum.  »  Sed  erunt  multi 
qui  coiitradicant.  «  Absorpti  sunt  juxta  petram  ju- 
dices eorum.  »  Quid  ergo  crit?  «  Audient  verba 
mea,  quoniam  prœvaluermt  ^Ps.,cxl,6).  »  Prœvalue- 
runt  verba  mea  vej-bis  eorum.  Dicta  sunt  ab  eis 
qua?dain  diserte,  sed  a  me  vera,  Aliud  est  laudare 
loquacem,  aliud  laudare  veracem.  «  Audient  verba 
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il  a  enflammé  la  charité.  Ne  craignez  pas  la 
mort,  a-t-il  dit.  Craignez-vous  la  mort  ?  je  vais 
mourir  le  premier.  Craignez-vous  qu'un  seul  de 
vos  cheveux  périsse?  je  ressusciterai  le  pre- 
mier dans  toute  l'intégrité  de  ma  chair.  0  dis- 
ciples du  Christ,  vous  avez  bien  fait  d'écouter 
ces  paroles,  car  elles  ont  prévalu.  Ils  les  répé- 
taient et  on  les  mettait  à  mort  ;  ils  tombaient 
et  restaient  debout.  Et  quel  a  été  le  résultat  des 
morts  de  tant  de  martyrs,  sinon  de  faire  préva- 
loir les  paroles  du  Sauveur  ;  sinon  de  faire 
rendre  de  tous  côtés  à  la  terre,  qu'arrosait  le 
sang  des  témoins  du  Christ,  l'abondante  mois- 
son de  rÉglise?  «  Ils  écouteront  mes  paroles, 
car  elles  l'ont  emporté.»  Pourquoi  l'ont-elles 
emporté?  ÎVous  l'avons  déjà  dit:  parce  qu'elles 
ont  été  prèchées  par  des  hommes  qui  n'avaient 
point  peur.  Ils  n'avaient  peur  de  quoi  ?  De 
l'exil,  de  la  ruine,  de  la  mort,  de  la  croix. 
Non-seulement  ils  ne  redoutaient  pas  la 
mort,  mais  ils  ne  redoutaient  même  pas  la 
mort  de  la  croix,  qui  paraissait  de  toutes 
la  plus  ignominieuse.  Le  Seigneur  l'avait 
choisie,  afin  que  ses  disciples,  non-seule- 
ment ne  craignissent  pas  la  mort,  mais  qu'ils 
n'eussent  même  pas  horreur  de  ce  genre  de 
mort.  C'est  donc  pour  avoir  été  prêchés  par  des 
hommes  sans  peur, que  cesparolesl'ontemporté. 

mea,  quoniam  prsevaluerunt.  »  Unde  prœvaluerunt  ? 
Quis  eorum  comprehensus  est  in  sacriticio,  cum  lus 
legil)us  ista  prohiherentur,  et  non  negavit?  Quis 
eorum  comprehensus  est  adorare  idolum,  et  non 
claniavit,  Non  feci,  et  timuit  ne  convinceretur  ? 
Taies  ministros  diabolus  (a)  habebat.  Unde  autem 
praivaluernnt  verba  Domini?((  Ecce  ego  mitto  vos 
sicut  agnos  in  medio  in  luporum.  Nolite  timere  eos  qui 
occidunt  corpus,  animam  auteni  non  possunt  occidere; 
sed  eum  timete,  qui  et  corpus  et  animam  potest  mit- 
tere  in  gehennam  ignis  (Matth.  ,x,lG  28).  »  Dédit  ti- 
morem,  subjecitspem,  inUammavitcaritalem.  Nolite, 
inquit,  timere  nurtem.  Morlem  timetls?  Prior  mo- 
rior.  Ne  vel  capillus  vesler  pereat,  formidatis?  Prior 
integer  in  carne  resurgo.  rito  audistis  verba 
eju-;,  quoniam  prœvaluerunt.  (b)  Dicebant  et  occi- 
debantur,  cadebant  et  stabant.  Et  quid  est  faclum 
de  tôt  mortibus  IVÎartyrum,  nisi  ut  ipsa  verba  praî- 
vaierent,  et  tamquam  irrigata  terra  sanguine  testium 
Cliristi,  pullularet  ubique  seges  Ecclesiœ  ?  «  Au- 


Ça)  Quidam  MSS.  habeat. 

(b)  Sic  MSS.  Editi  vero,  Ducebantur. 
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21.  Qu'oat-elles  donc  produit  les  morts  de 
tous  ces  martyrs?  Écoutez  :  «  De  même  que  la 
graisse  de  la  terre  est  brisée  par  la  charrue  sur 
la  terre,  nos  os  ont  été  dispersés  près  du  tom- 
beau {Ps.,  CXL,  7).  ))  Les  ossements  des  mar- 
tyrs, c'est-à-dire,  les  corps  des  témoins  du 
Christ  ont  été  dispersés  près  du  tombeau.  En 
effet,  les  martyrs  ont  été  tués  et  ceux  qui  les 
tuaient  semblaient  l'emporter  sur  eux.  Us  l'ont 
emporté  par  la  persécution,  afin  que  les  paroles 
du  Christ  l'emportassent  par  la  prédication.  Et 
qu'on  produit  ces  cadavres  des  saints  ?  «  De 
même  que  la  graisse  de  la  terre  est  brisée  par 
la  charrue  sur  la  terre,  nos  ossements  ont  été 
dispersés  près  du  tombeau.  »  c(  Qu'est-ce  que 
cette  graisse  de  la  terre,  brisée  sur  la  terre  par 
charrue;  »  Nous  savons  que  la  graisse  de  la 
terre  est  formée  de  vils  débris.  Tout  ce  qui  est 
méprisable  aux  yeux  des  hommes,  féconde  la 
terre.  Or,  on  lit  dans  un  autre  Psaume  que 
les  cadavres  des  saints  sont  demeurés  sur  la 
terre  sans  que  personne  les  ensevelit  {Ps., 
Lxxviii,  3).  Mais  tous  ces  cadavres  sont  devenus 
la  graisse  de  la  terre.  De  même  que  la  terre 
s'engraisse  de  débris  méprisables  et  abjects, 
de  même  la  terre  s'est  engraissée  de  ce  que  le 
monde  a  méprisé,  afin  qu'aussi  la  moisson  de 
l'Église  se  multipliât  en  plus  grande  abon- 
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dance.  Vous  avez  compris,  mes  frères,  que  je 
ne  veux  pas  nommer,  et  qu'il  serait  inconve- 
nant de  le  faire,  ces  choses  méprisables  de  la 
terre,  qui  engraissent  la  terre.  Tout  ce  qui  fait 
la  nourriture  de  la  terre  semble  méprisable 
aux  hommes  :  ce  n'est  qu'une  ordure  qu'on  re- 
jette. Mais  qu'a  fait  ici  le  Sauveur,  pour  em- 
ployer ses  propres  paroles  ?  «  Il  a  élevé  de  terre 
rindigent_,  et  il  a  tiré  le  pauvre  du  fumier,  afin 
de  le  placer  avee  les  princes,  avec  les  princes 
de  son  peuple  {Ps.,  cxii,  7  et  8).  »  En  effet,  il 
a  été  répandu  sur  la  terre,  comme  la  graisse 
de  la  terre  est  brisée  par  la  charrue:  ainsi  était 
était  étendu  à  terre  ce  Lazare,  rongé  d'ulcères, 
que  cependant  les  Anges  ont  transporté  dans 
le  sein  d'Abraham  (£wc,  xvi,  20-22).  «  La  mort 
des  saints  du  Seigneur  est  précieuse  devant 
lui  {Ps.,  cxv,  15).  I)  Autant  elle  est  méprisable 
pour  le  monde,  autant  elle  est  précieuse  pour 
le  céleste  agriculteur.  Il  sait  combien  elle  ren- 
ferme de  sucs  utiles  et  fécondants  ;  il  sait  que 
rechercher  et  que  choisir  pour  faire  pousser 
une  fertile  moisson  ;  mais  le  monde  méprise 
cette  mort.  Ne  savez-vous  pas  «  que  Dieu  a 
choisi  ce  qui  est  vil  et  méprisable  aux  yeux  du 
monde,  et  les  choses  qui  ne  sont  pas,  comme 
les  choses  qui  sont,  pour  détruire  les  choses  ^ 
qui  sont  (I  Cor.,  i,  28)  ?  »  Pierre  et  Paul  ont  été 


dient,  inquit,  verba  mea,  quoniam  prsevaluerunt.  » 
Unde  prsBvaluerunt  ?  Jam  dirimus,  cum  prsedican- 
tur  a  non  timentibus.  Quid  non  timentibus?  nec 
exsilia,  nec  damna,  nec  morte.m,  nec  crucem. 
Non  enim  m  e  mortem  solam  ;  sed  nec  crucem,  qua 
morte  nihil  videbatur  exsecrabilius.  Ipsam  Domi- 
nus  suscepit,  ne  discipuli  ejus  mortem  quidem 
non  limèrent,  sed  nec  genus  moriis  liorrescerent. 
Ergo  a  non  timentibus  cum  dicuntur  hœc,  praeva- 
luerunt. 

121.  Qiiid  ergo  mortes  illse  omnium  Martyrum, 
quid  fecerunt?  Audi  :  a  Sicut  crassitudo  terrai  di- 
srupta  est  super  terram,  (a)  dissipata  sunt  juxta  in- 
fernum  ossa  nostra  (Ps.,  cxl,  7).  »  Juxta  infernum 
dissipata  sunt  ossa  Martyrum,  id  est,  corpora  te- 
stium  Chrisli.  Occisi  simt  enim  Martyres,  et  quasi 
prœvaluerant  qui  occiderunt.  Praevaluerunt  illi  per- 
sequendo,  ut  prsevalerent  verba  Christi  prœdica.-ido. 
Et  quid  t'actum  est  de  mortibus  sanctorum  ?  «  Si- 
cut crassitudo  terrse  disrupta  est  super  terram,  dis- 


sipata sunt  juxta  infernum  ossa  nostra»  »  Quid  est, 
((  crassitudo  terrse  disrupta  est  super  terram?  »  [s 
Novimus  crassitudinem  terrse,  contemtibilia  quseque  |{ 
esse.  Quse  sunt   quasi    contemtibilia  hominibus,  |; 
(h)  fecundant  terram.  Nam  dictum  est  et  in  quodam 
Psalmo  (Psa/.,  Lxxvni,  3)  jacuisse  mortes  sanctorum  j  j 
et  non  fuit  qui  sepeliret.  Sed  illae  omnes  mortes  j 
factae  sunt  crassitudo  terrœ.  Quomodo  accipit  terra  !i 
quamdam  pinguedineni  de  rébus  contemtibilibus  et  I 
abjectis,  sic  ex  eo  quod  contemsit  hic  mundus,  ac-  ] 
cepit  crassitudinem  terra,  ut  Inde  seges  EcclesicB  i 
feracius  pullularet.  Jam  noslis,  Fratres,  quia  con- 
temtibilia terrse  liujus,  de  quibus  pinguescit  terra,  > 
nec  a)>pellare  volo,  nec  dicere  decet:  talis  est  quse- 
dam  sac;ina  cerrœ,  et  quœdam  pinguedo)  et  con- 
temtibile  est  hominibus,  et  qiia'si  sordidum,  est,  et 
abjicitur.  Sed  quid  fecit  hic,  ut  j  im  et  ipsius  verbis 
utar?  De  terra  erexit  inopem,  et  de  stercore  exaltavit 
pauperem;  ut  coUocaret  eum  cum  principibus,cuin  !' 
principibus  populi  sui  {Psal,  cxu,  7).  Proslratus 


(a)  MSS.  plerumque,  dispersa  sunt. 
{b)  Aliquot  MSS.  succum  dant  terrœ. 
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tirés  du  fumier,  et,  lorsqu'on  les  a  mis  à  mort, 
on  les  méprisait;  maintenant  que  leur  sang  a 
nourri  la  terre,  maintenant  que  la  moisson  de 
l'Église  en  a  surgi,  voyez  ce  qu'il  y  a  de  plus 
noble  et  de  plus  grand  aux  yeux  du  monde, 
voyez  l'empereur  venir  à  Rome,  où  se  hâte-t-il 
de  se  rendre  ?  Au  temple  d'un  empereur,  ou 
bien  au  tombeau  du  Pécheur  ?  «  De  même  que 
la  graisse  de  la  terre  est  brisée  sur  la  terre  par 
la  charrue,  de  même  nos  os  ont  été  dispersés 
près  du  tombeau.  » 

22.  «  Parce  que  j'ai  levé  mes  yeux  sur  vous, 
St^igneur,  j'ai  mis  en  vous  mon  espérance  ;  ne 
perdez  pas  mon  âme  (Ps.,  cxl,  8).  »  Vos  servi- 
teurs ont  éfé  torturés  par  les  persécuteurs_,  et 
beaucoup  ont  perdu  courage.  Et  comme  il 
vient  de  dire,  en  parlant  de  ces  persécutions 
et  de  cette  captivité  :  «  De  même  que  la 
graisse  de  la  terre  est  brisée  sur  la  terre  par  la 
charrue,  de  môme  nos  os  ont  été  dispersés  près 
du  tombeau,  »  il  songe  alors  que  beaucoup  ont 
défailli  et  que  beaucoup  en  ont  couru  le  dan- 
ger; alors  il  fait  entendre,  comme  au  milieu 
des  tribulations  et  des  persécutions,  cette  voix 
suppliante  :  «  Parce  que  j'ai  levé  les  yeux  vers 
vous,  Seigneur.  »  Je  ne  m'inquiète  pas  des 
menaces  de  ceux  qui  m'entourent,  «  j'ai  levé 
les  yeux  vers  vous.  »  Je  fixe  plutôt  mes  regards 
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sur  vos  promesses  que  sur  leurs  menaces.  Je 
sais  ce  que  vous  avez  souffert  pour  moi  et  ce 
que  vous  m'avez  promis.  «  J'ai  levé  les  yeux 
vers  vous.  Seigneur,  j'ai  mis  en  vous  mon 
espérance;  ne  perdez  pas  mon  âme. 

23.  «Gardez-moi  du  piège  qu'ils  ont  préparé 
contre  moi  {Ibid.,  9).  »  Quel  était  ce  piège  ?  Si 
vous  consentez  à  m'obéir^  je  vous  épargne. 
L'amour  de  cette  vie  était  l'appât  placé  dans 
le  piège.  Si  l'oiseau  aime  cette  nourriture,  il 
tombe  dans  le  piège  ;  mais  si  l'oiseau  sait  dire  : 
«  Je  n'ai  pas  désiré  le  jour  de  l'homme^,  vous  le 
savez  (/tr.,  xvii,  16),  »  ses  yeux  ne  se  détache- 
ront pas  de  Dieu  et  Dieu  délivrera  ses  pieds  du 
filet  {Ps.,  xxrv,  33).  «  Gardez-moi  du  piège 
qu'ils  ont  préparé  contre  moi  et  des  scandales 
de  ceux  qui  commettent  l'iniquité  {Ps.,  cxl,  9).  » 
Le  Prophète  parle  de  deux  choses  qu'il  faut 
distinguer  :  du  piège  que  les  persécuteurs  lui 
ont  tendUj  et  du  scandale  causé  par  ceux  qui 
ont  consenti  à  apostasier,  et  il  demande  à  être 
sauvegardé  de  ce  piège  et  de  ces  scandales. 
D'un  côté  la  fureur  des  persécuteurs  qui  mena- 
cent, do  l'autre  côté  la  chute  des  persécutés  qui 
faiblissent.  Je  crains  de  redouter  ceux-ci,  je 
crains  d'imiter  ceux-là  Je  vous  ferai  souffrir 
tel  supplice,  si  vous  ne  me  cédez  pas  :  «  Gardez- 
moi  du  piège  qu'ils  ont  préparé  contre  moi.  » 


enim  estin  terra,  tamquam  pinguedo  terrse^disruptus 
est  super  terram:  sic  jacuit  ilie  Lazarus  {Lucœ,  xvi, 
21  el  22)  ulcerosus,  sed  tamen  ab  Angelis  sublatus 
est  in  sinum  Abrahœ.  PreLiosa  est  in  canspectu  Do- 
mini  mors  sanctorum  ejus  {PsaL,  cxv,  13j.  Sicut 
coTitemtibilis  est  Siieculo,  ita  preti(jsa  est  agricola^. 
Novit  enim  ibi  utilitatem  et  uberem  succum,  et 
novit  quid  affectet,  quiJ  eligat,  uude  seges  ferlilis 
surgat  :  sed  coiitemnit  eain  iste  mundus.  Nescitis 
quia  coiitemtibilia  mundi  eb-^git  Deus,  et  ea  quœ 
non  sunt  tamquam  quaî  sunt,  ut  ea  quœ  sunc  eva- 
cuentur  (I  Cor.,  i,  28)?  De  stercore  erectus  Petrus, 
et  Paulus;  et  cum  occidereiitur,  coutemnebautur  : 
modo  jani  saginata  iude  terra,  exsurgente  segete 
Ecclesiai,  eccc  quod  est  nubile  et  i  raicipuuai  in 
mundo,  luqDeralor  venit  Rumam,  quo  feslinat?  Ad 
templum  Imperatoris,  an  ad  liiemuriam  Pisca- 
toris?  «  Sicut  enim  crassiludo  terra.',  disrupta  est 
super  terram,  dissip  ta  sunt  juxta  mfernum  ussa 
noàtra.  » 

22.  «  Quoniam  ad  te,  Djmine^,  oculi  mei,  in  te  spe- 


ravi,  ne  auferasanimam  meam  (Ps.,  cxl,*_8).»  (a)  Cru- 
ciati  sunt  enim  in  persec  .tionib.is,  et  mulli  defece- 
ruiit.  Et  quia  de  captivitate  perâecutionisdixit,  «  Sicut 
Crassitudo  terrai  disrujjta  est  super  terram,  dissipata 
sunt  juxta  infernum  ossa  nostra  :  »  occurrit  maltos 
det'ecisse  et  mullos  periclitatos  esse,  et  taniquam  in 
mediis  tribulalionibus  persecutionum  emissa  est 
vox  precantis,  a  Quoniaai  ad  te.  Domine,  oculi  mei.» 
Non  euro  quid  minentur  qui  circumstant  :  «  Ad  te, 
Domine,  oculi  mei.  »  Plus  ligo  oculum  aieum  in 
promissis  tuis,  quam  in  miuis  eDruin.  Novi  quid 
pro  me  passus  sis,  quid  mihi  promiseris.  c»  Ad  te, 
Domine,  oculi  mei,  in  te  speravi,  ne  auferas  ani- 
mam  mea;n. 

23.  «  Custodi  me  a  miiscipula,  quam  staïueruat 
milii  {Ps.,  CXL,  9).  »  Quœ  erat  muscipula  ?  Si  con- 
sentis, parco.  In  muscipula  posita  e^t  esca  vitœ  im- 
jus  :  si  amat  avis  hanc  escam,cadit  in  muscipulam; 
si  autem  avis  alis  est,  ut  dicat,  Et  dieai  hommis 
non  concupivi  tu  scis  Jere/?i.,  xvii,  IG)  ;  oculi  ejus 
non  recèdent  a  Deo,  et  ipse  evellet  de  laqueo  pedes 


(o)  Aliquot  MSS.  Curvati  sunt. 
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Voy -z,  votre  frère  a  déjà  cédé  :  a  Gardez-moi 
des  scandales  de  ceux  qui  commettent  l'ini- 
quité. » 

24.  «  Les  pécheurs  tomberont  dans  les  filets 
de  l'ennemi  {Ps.,  cxl,  10).»  Qu'est-ce  donc  que 
cette  parole,  mes  frères  :  «  Les  pécheurs  tom- 
beront dans  les  filets  de  l'ennemi  ?  »  Tous  les 
pécheurs  n'y  tomberont  pas,  mais  seulement 
quelques  pécheurs,  qui  sont  assez  plongés  dans 
bî  péché  pour  aimer  cette  vie  au  point  de  la 
préférer  à  la  vie  éternelle  ;  ceux-là  tomberont 
dans  le  piège  de  l'ennemi.  Mais  que  dites-vous  ? 
Pensez -vous  que  tous  les  pécheurs  tombent 
dans  les  filets  de  l'ennemi  ?  Mais  qu'en  est-il  de 
vos  disciples,  ô  Christ  ?  Voici  qu'au  jour  de  la 
persécution,  ils  vous  ont  tous  laissé  seul,  et 
qu'ils  ontfui  chacun  de  son  côté.  Vous  le  leur  aviez 
prédit,  car  vous  l'aviez  pré  vu. Mais  vous  ne  l'avez 
pas  fait,parce  que  vous  l'aviez  annoncé  d'avance; 
vous  ne  vous  êtes  renié  en  aucun  d'eux.  Or, 
ceux  qui  s'étaient  attachés  à  vous  ont  perdu 
courage,  au  moment  où  vous  avez  été  tenté  et 
persécuté  par  vos  ennemis,  qui  vous  cherchaient 
pour  vous  crucifier.  Et  celui  qui,  seul,  avait  été 
si  présomptueux  que  de  vous  promettre  qu'il 
vous  suivrait  jusqu'à  la  mort,  apprit  de  son 
médecin  la,  maladie  qui  était  en  lui.  Envahi 
par  la  fièvre^  il  s'était  dit  bien  portant  ;  mais 
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le  médecin  examinait  le  pouls  de  son  cœur. 
Vint  la  tentation,  vint  l'épreuve,  vint  Taccusa- 
tion,  et  Pierre,  interrogé,  non  par  un  grand, 
non  par  un  puissant  du  monde,  mais  par  une 
chétive  esclave,  par  une  femme,  par  une  ser- 
vante, Pierre  succomba.  Trois  fois  il  renia  son 
maître.  Après  une  première  négation,  on  lui 
rappela  le  Seigneur,  il  le  renia  une  seconde 
fois;  après  cette  seconde  négation,  on  le  lui 
rappela  encore,  il  le  renia  une  troisième  foist 
Le  Seigneur  le  lui  avait  prédit  ;  il  no  le  lui 
avait  pas  prescrit,  il  ne  l'y  avait  pas  forcé.  Ou 
si  l'on  suppose  que  Pierre  a  bien  -igi  parce  que 
le  Seigneur  avait  prédit  son  reniement.  Judas 
aussi  a  bien  agi,  parce  que  le  Seigneur  a  prédit 
sa  trahison.  Loin  de  nous,  mes  frères,  un  tel 
langage;  c'est  celui  de  ces  élus  qui  défendent 
leurs  péchés  plutôt  que  de  les  confesser.  Con-  i 
sidérons  plutôt  Pierre  lui-même.  S'il  n'a  point  | 
péché,  pourquoi  a-t-il  pleuré  ?  N'interrogeons,  | 
au  sujet  de  Pierre,  que  les  larmes  de  Pierre  ;  | 
nous  ne  saurions  trouver  sur  lui  de. témoins 
plus  fidèles,  a  II  a  pleuré  amèrement,  »  dit 
l'Évangéliste  {Matth.,  xxyi,  Si-lo  ;  Marc,  xiv,  , 
72  ;  Luc,  XXIV,  62).  Il  n'était  pas  encore  capable  ! 
de  soufïrir  la  passion,  «  Vous  me  suivrez  plus 
tard^  ))  lui  avait  dit  Jésus  {Jean,  xiii,  36).  Il 
fallait  encore  qu'il  fût  fortifié  et  raffermi  pour 


ejus.  «  Custodi  me  a  muscipula,  quam  statuerimt 
mihi,  et  ab  scandalis  eorum  qui  operantur  iniquita- 
tem  [Fsal.,  xxiv, -lo).»  Dtias  res  dixif,  ambas  iater 
se  distinguendas  :  muscipulam  statuisse  persecutores 
dixit,  scandala  vero  ab  eis  qui  consensenint  et  apo- 
stataverunt  :  et  ex  utrisque  vult  se  custodiri.  Hinc 
saîviunt  minantes,  hinc  labuntur  consentientes  :  ti- 
meo  ne  talis  sit  iste,  quem  tiaiCam  ;  ne  talis  sit  iste, 
quem  imiter.  Hœc  tibi  facio,  si  non  consenseris  : 
«  Custodr  me  a  muscipula,  quam  siatuenint  mihi.  » 
Ecce  frater  tuus  jam  consensit  :  «  Et  ab  scandalis 
eorum  qui  operantur  iniquitatem.  » 

24.  «  Cadent  iu  retia  ejus  peccatores  (Ps.,  cxl, 
iO).  »  Quid  est  ergo,  Fratres,  «  Cadent  in  retia  ejus 
peccatores?  »  Sed  non  omnes  peccatores  ;  quidam 
peccatores,  qui  usque  eo  sunt  peccatore-',  ut  sic 
ament  vitam  istam,  ut  prœponant  illam  vitai  a?tern£)e, 
cadent  in  muscipulam  ejus.  Sed  quid  dicis  ?  Putas 
isti  taies  cadunt  in  retia  ejus  ?  Sed  quid  de  discipu- 
lis  tuis,  0  Cliiiste?  Fcce  cum  ferveret  persecutio 
{Matth.,  XXVI,  56),  quando  dimiserunt  te  omnes  so- 


lum,  et  ierunt  unusquisque  insua  :  [Praedixisti  hoc, 
•  quia  prœvidisti.  Non  enim  quia  tu  praenuntiasti,  tu  | 
fecisti,  aut  tu  in  quoquam  te  negasti.]  sed  ecce  illi 
qui  tibi  cohaerebant,  in  tua  tentationo  et  persecu- 
tione,  qua  te  inirnici  requirebant  crucifigendum,  j 
defecerunt.  Et  unus  ille  audax,  qui  tibi  promiserat, 
quia  tecum  esset  usque  ad  mortem.,  audivit  quidem 
a  medico  quid  in  se  ageretur  œgrotus.  Febriens 
enim  sanum  se  di^erat,  cordis  venam  ille  tangebat. 
Yeiitum  est  ad  tentationem,  ventum  est  ad  proba- 
tionem,  ventum  est  ad  [a)  accusationem  ;  et  jam 
ipse  interrogatus,  non  ab  aliqua  magna  potestate,  I 
sed  ab  intimo  mancipio,  et  hoc  femina,  ab  ancilla 
interrogatus  succubuit.  iNegavit  ter.  Semel  negato, 
cum  memoraretur,  negavil  iterum.  Bis  negato,  cum 
memoraretur,  negavit  tertio.  Hoc  pr^dixerat  Dorai- 
nus  :  non  prœceperat,  non  coegerat.Aut  si  propter-  | 
ea  putatur  Pelrus  rec^e  fecisse,  quia  hoc  prœdixe- 
rat  Domiruis  :  recte  fecit  et  Judas  qui  tradidit  eum^ 
quia  et  hoc  precdixerat  Dominus.  Absit,  Fratres 
mei.  Usée  vox  illorum  electorum  est,  quietiampec- 


(a)  NonnulU  probae  notas  MSS.  ad  acccssionem. 
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jamais    par    la   résuireclion    du  Seigneur. 

25.  Il  n'était  donc  pas  encore  temps  que  les 
os  fussent  dispersés  près  du  tombeau.  Car  voyez 
quel  est  le  nombre  de  ceux  qui  ont  défailli, 
même  parmi  les  premiers  qui  s'étaient  attachés 
à  la  parole  du  Seigneur;  eux-mêmes  ont  dé- 
failli. Pourquoi  cela  ?  «  Je  suis  seul  jusqu'à  ce 
que  je  passe  {Ps.,  cxl,  10)  :  »  telle  est  la  suite 
du  Psaume,  après  ces  paroles  :  «  Gardez-moi, 
Seigneur,  du  piège  qu'ils  m'ont  préparé  et  des 
scandales  de  ceux  qui  commettent  l'iniquité.  » 
Gardez-moi  des  pièges  et  des  scandales  de  ceux 
qui  me  menacent  et  de  ceux  qui  sont  tombés. 
Mais  comme,  au  moment  de  sa  passion,  ceux- 
là  mêmes  ont  défailli  les  premiers,  qui  devaient 
être  les  chefs  de  l'Église  et  les  colonnes  de  la 
terre,  cette  parole  d'un  autre  Psaume  :  «  J'ai 
affermi  ses  colonnes  {Ps.,  lxxiv,4),  »  n'était  pas 
encore  accomplie.  Que  dit-il  donc  :  «  Je  suis 
seul  jusqu'à  ce  que  je  passe  ?  »  C''est  la  tète  qui 
parle  :  «  Je  suis  seul  jusqu'à  ce  que  je  passe.  » 
Que  signifie  :  «  Je  suis  seul  ?  »  Vous  souffrez 
seul  dans  votre  passion,  vous  êtes  immolé  seul 
par  vos  ennemis.  «  Je  suis  seul  jusqu'à  ce  que 
je  passe.  »  Que  signifie  :  «  Jusqu'à  ce  que  je 
passe  ?»  L'Evangéliste  nous  l'apprend  :  «  L'heure 
étant  venue  que  Jésus  passât  de  ce  monde  à  son 
Père  {Jean,  xiii,  \  ).  »  Que  signifie  donc  :  «  Que 
je  passe,  n  sinon  «  que  j'aille  de  ce  monde  à 
mon  Père  ?»  Car  alors  j'ai  affermi  ses  colonnes, 
c'est-à-dire  les  colonnes  de  la  terre,  lorsque 

cata  sua  defendunt  polius,  quam  faientur.  Petrum 
ipsum  polius  adtendamus.  Si  iiihil  peccavit,  quare 
flevit?  iNoii  intcrrogemus  de  Pelro,  uisi  lacrymas 
Pétri  :  iideliores  testes  de  illo  non  invcnimus.  Flevit 
amare,  inquit  (Matth.^  xxvi,  75).  Nondum  idoneus 
erat  passioiii  :  Sequcris  me  postea_,  iili  dictuni  erat, 
Adhuc  futurus  erat  firmus,  conlirmatus  Pomini  ré- 
surrections {Johan.,  XHi,  36). 

25.  Krgo  nondum  erat  tempus^  ut  dispergeren- 
tur  illa  ossa  juxta  infeinum.  Nam  videte  quatii 
multi  defecenint,  usque  ad  ipsos  primos  liœrenles 
cri  ejus  :  etiam  ipsi  defecerunt.  Quare  hoc?  «  Sin- 
gularis  ego  sum,  donec  transeam  {Ps.,  cxl,10).))Hoc 
enim  sequitur  in  Psalino.  Supra  dixerat,  «  Custodi 
me,  Domine,  a  muscipula,  quam  staluerunt  rnihi, 
et  ab  scandalis  qui  operanlur  i  nquitatem  (Ps.,  cxl, 
9).  »  A  muscipula,  et  ab  scandalis  ;  et  a  terrentibus, 
et  alapsis.  Sed  quia  in  ejus  passione  eliam  illiprimi, 
qui  futuri  erant  duoes  Ecclesiœ  et  columnœ  terrée. 
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mes  disciples  ont  appris  par  ma  résurrection 
qu'il  ne  faut  pas  craindre  la  mort,  a  Jusqu'à 
ce  que  je  passe,  je  suis  seul  ;  »  lorsque  j'aurai 
passé,  je  ne  serai  plus  seul  ;  beaucoup  d'hommes 
m'imiteront ,  beaucoup  souffriront  pour  la 
gloire  de  mon  nom.  Je  suis  donc  un  jusqu'à  ce 
que  je  passe, et  lorsque  j'aurai  passé,  beaucoup 
seront  un  en  moi.  «  Je  suis  seul  jusqu'à  ce  que 
je  passe.  Ecoutez  le  mystère  que  renferme  ce 
mot.  Pàque,  selon  le  grec^  paraît  signifier  la 
passion  ;  car  Tcaaysiv  veut  dire  souffrir;  mais,  en 
hébreu,  selon  l'interprétation  de  ceux  qui  con- 
naissent cette  langue,  c  Pàque  »  signifie  «  Pas- 
sage.» Car  si  vous  interrogez  les  Grecs,  ils  vous 
diront  que  «  Pascha  »  n'est  pas  un  mot  grec. 
Us  ont  bien  un  verbe  de  même  consonance, 
7ïaa-/^£tv,  qui  signifie  souffrir,  mais  il  n'en  est 
plus  de  même  des  dérivés  ;  car  souffrance  se 
rend  par  raOo?  et  non  par  «  Pascha.  »  Ce  der- 
nier mot  ne  signifie  que  «  passage,  »  ainsi  que 
ceux  qui  connaissent  l'hébreu  le  disent  et  l'ont 
traduit  pour  noire  usage.  Aussi  l'Evan- 
géliste  s'est  presque  servi  de  ce  mot  pour  dési- 
gner les  approches  de  la  passion,  eu  disant  : 
«  L'heure  étant  venue  que  Jésus  allait  passer 
de  ce  monde  à  son  Père  ;  »  c'est  le  mot  de 
Pàque  que  l'on  entend  retentir  dans  ce  verset  : 
«  Je  suis  seul  jusqu'à  ce  que  je  passe.  »  Après 
la  Pàque,  je  ne  serai  plus  seul, après  mon  pas- 
sage, je  ne  ^crai  plus  seul.  Beaucoup  m'imite- 
ront, beaucoup  me  suivront.  Et  s'ils  me  suivent 

defecerunt,  nondum  factum  erat  quod  ait  in  alio 
Psalmo,  c(  Ego  Ci  ntirmavi  columnas  ejus  (Psa^., 
Lxxiv,  4).  »  Quid  ait?  c(  Singularis  ego  sum,  donec 
transeam.  »  Haîc  vox  ex  persona  capilis,  «  Singula- 
ris ego  sum,  donec  transeam.  »  Quid  est,  «  singula- 
ris ?  »  hi  [)assione  tu  soins  patciis  tu  ?olus  occi- 
deris  ab  ini  i  icis.«  Singularis  e^o  sum,  donec  trans- 
eam. ))  Quid  est,  «  donec  transeam  ?  »  Evangelista 
dicitjCum  autem  venisset  hora,  ut  Jésus  transiret  de 
hoc  mundo  ad  Patrem  (Jo/ia?i.,xiii,  1).  Quid  est  ergo, 
«  donec  transeam,  •>  iiisi  de  ho:;  mundo  ad  Patrem  ? 
Tune  enim  contirmavi  columnas  (jus,  id  est,  co- 
lumnas terrae,  quando  in  mea  resurrectione  plane 
didicerunt  mortem  non  esse  timeudam.  «  Donec 
ergi)  transenm,  singularis  sum  :  »  eu  n  transiero, 
niultiplicabor  ;  multi  me  imitabunlur,  multi  pa- 
tientur  pro  noinine  meo.Unus  ego  sum  donec  trans- 
eam, multi  in  me  unus  erunt  dum  transiero.  «  Sin- 
gularis ego  sum,  donec  transeam.  »  Audite  etiara 
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après  mon  passage,  que  deviendra  cette  parole  : 
«  Je  suis  seul  jusqu'à  ce  que  je  passe  ?  )>  Pour- 
quoi le  Seigneur  a-t-il  dit  dans  ce  Psaume  : 
((  Je  suis  seul  jusqu'à  ce  que  je  passe  ?  n  Que 
signifie  ce  que  nous  vous  avons  expliqué  ?  Si 
nous  avons  bien  compris  ce  texte,  remarquons 
les  propres  paroles  du  Seigneur  dans  l'Évan- 
gile :  ((  En  vérité,  je  vous  le  dis,  si  un  grain  de 
froment,  tombé  dans  la  terre,  ne  meurt,  il 
reste  seul  ;  mais  s'il  meurt,  il  produit  beaucoup 
de  fruit  {Jean,  xii,  24).  »  Ces  paroles,  il  les  a 
prononcées  au  même  endroit  où  il  a  dit  aussi  : 
c(  Lorsque  j'aurai  été  élevé  de  terre,  je  tirerai 
tout  à  moi  [Ibid.,  32).  »  «  Si  un  grain  de  fro- 
ment, tombé  dans  la  terre,  ne  meurt,  il  reste 
seul;  mais  s'il  meurt,  il  porte  beaucoup  de 
fruit.  »  Une  riche  moisson  était  donc  due  à  ce 
grain  de  froment;  mais  attendez  qu'il  meure, 
car  si  ce  grain,  tombé  dans  la  terre,  ne  meurt 
pas,  il  restera  seul. 

26.  Il  était  donc  seul  avant  de  mourir.  C'est 
aussi  pour  quoi  Pierre  n'avait  pas  les  forces 
nécessaires;  il  devait  recevoir  une  force  suffi- 
sante pour  suivre  le  Christ,  il  n'avait  pas  celle 
de  le  précéder.  En  effet,  nul  n'est  mort  avant 
le  Christ  pour  le  Christ,  c'est-à-dire  pour  con- 
fesser le  nom  du  Christ,  par  lequel  nous  sommes 
chrétiens  ;  je  vous  le  dis  pour  le  cas  où  cette 

myslerium  verbi  ejus.  Secundum  flrœcaai  locutio- 
nem  Pascha  videtur  passionem  signiticaro,  '  r^daia^ 
enim  pati  dicilur:  secun  lum  Hebrœam  autem  lin- 
guam,  sicut  interpretati  sunt  qui  noverunt,  Pascha 
transitus  interpretatur.  Nam  et  si  interrogetib  bene 
Grœcos,  negant  Grœcum  esse  Pascha.  Sonat  ibi  qui- 
dem  ::aa)(eiv,  id  est  pciti,  sed  non  solet  si-,  deflecti. 
Passio  enim  tt^^Ooç  Grsece  dicitur,  non  pascha.  Ergo 
Pascha,  sicut  dicunt  qui  noverunt,  et  qui  nobis  quod 
legeremus  interpretati  sunt,  transitus  interpretatur. 
Ideo  Ventura  passione  Domini,  tamquam  ipso  verbo 
loqueretur  Evangelista,  Cum  venisset,  inquit,  hora 
ut  transirot  Jésus  de  hoc  mundo  ad  Patrem.  Pascha 
hic  ergo  sonuit  in  hoc  versu,  «  Singularis  ego  sum, 
donec  traDseam.  »  Post  Pascha  jam  non  ero  singu- 
laris, post  transitum  non  ero  singularis.  Multi  imi- 
tabuntur,  multi  consequentur.  Et  sipostea  sequen- 
tur,  quid  erit?  «  Singularis  ego  sum,  donec  trans- 
eam.  »  Quid  est  quod  Dominus  ait  in  hoc  Psalmo 
«  Siugula]is  ego  sum,  donec  transeam?  »  quid  est 
quod  exposuimus  ?  Si  intelleximus,  adtende  ipsius 
verba  in  Evangelio  :  c.  Amen,  amen  dico  vobis,  in- 
quit, nisi  granum  frumenti  cadens  in  terram  mor- 
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pensée  vous  viendrait  à  l'esprit.  Car  beaucoup 
sont  morts  et  ont  été  des  martyrs  ;  beaucoup  de 
Prophètes  ont  supporté  les  mêmes  souffrances 
que  les  martyrs;  cependant  ils  n'ont  pas  été 
mis  à  mort  parce  qu'ils  annonçaient  la  venue 
du  Christ,  mais  parce  qu'ils  reprochaient  aux 
hommes  leurs  péchés,  et  parce  qu'ils  résistaient 
trop  librement  à  leurs  iniquités.  Toutefois,  ils 
sont  mis  au  rang  des  martyrs,  et  c'est  avec 
raison;  car,  si  ce  n'est  pas  pour  la  confession 
du  nom  du  Christ  qu'ils  ont  été  immolés,  c'est 
du  moins  pour  la  vérité.  Mais  personne  n'est 
mort  pour  le  nom  du  Christ,  c'est-à-dire  pour 
la  confession  du  nom  du  Christ,  avant  que  ne 
tombât  en  terre  ce  grain,  dont  il  a  été  dit  : 
((  Je  suis  seul  jusqu'à  ce  que  je  passe.  »  Et  c'est 
à  ce  point  que  Jean-Raptiste  lui-même,  immolé 
peu  avant  le  Christ,  et  livré  par  un  roi  inique 
au  caprice  d'une  danseuse,  n'a  pas  subi  la  mort 
pour  avoir  confessé  le  Christ.  Il  aurait  pu, 
assurément,  être  tué  pour  cette  cause,  et  cela 
par  un  grand  nombre  de  persécuteurs.  Car  s'il 
l'a  été  pour  une  autre  cause  par  un  seul 
homme,  combien  plus  aurait-il  pu  l'être  par 
ceux  qui  ont  tué  le  Christ  ?  En  effet,  Jean  ren- 
dait témoignage  du  Christ.  Or,  ceux  qui  écou- 
taient le  Christ  voulaient  le  tuer,  pourquoi 
n'auraient-ils  point  tué  celui  qui  rendait  témoi- 

tuum  fuerit,  ipsum  solum  manet;  si  autem  mor- 
tuum  fuerit,  multnm  fructum  affert  (Jo/ian.,  xn, 
24).  »  Hoc  ibi  ait,  ubi  etiam  dixit,  «  Cum  exaltatus 
■fuero  a  terra,  onmia  traham  ad  meipsura.  Nisi  gra- 
num frumenti,  inquit,  cadens  in  terram  mortuum 
fuerit,  ipsum  solum  manet  si  autem  mortuum 
fuerit,  multum  fructum  offert  {Ibid.,  32)  .y>  Ergo  ilU 
grano  multa  segi^s  debebatur  :  sed  exspecta,  morli- 
ficetur  adhuc  ;  quia  granum  nisi  in  terram  ceciderit 
et  mortificatum  fuerit,  soluui  remanet. 

26.  Ergo  sohis  erat,  antequam  esset  mortihcatus. 
Propterea  et  Petrus  nondum  liabebat  taies  vires  ; 
accepturus  erat  vires  sequendi,  non  habebat  prœce- 
dendi  {Johan.,  xni,  36).  Propter  Christum  enim,  id 
est,  propter  confessionem  nominis  Christi,  quo 
Christiani  sumus,  nemo  mortuus  est  ante  Chri- 
stum :  ne  forte  occurrat  vobis.  Multi  enim  mor- 
tui  sunt  et  Martyres  sunt,  multi  Prophetae  talia 
passi  sunt  ;  non  tamen  ideo  moriebantur ,  quia 
prœnuntiabant  Christum,  sed  quia  peccata  hominuin 
dicebant  in  eos  ,  et  eorum  iniquitatibus  liberius 
resistebant ,  et  babentur  inter  Martyres.  Juste 
etenim,  si  non  pro  nominis  Christi  confessione, 
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gnage  de  lui  ?  S'ils  avaient  tourné  leur  fureur 
contre  Jean  à  cause  du  Clirist^il  ne  l'aurait  pas 
renié.  Car  il  y  avait  en  lui  une  force  admirable, 
qui  lui  a  valu  le  nom  d'ami  de  l'époux  {Jean^ 
III,  29).  Il  y  avait  en  lui  une  grâce  sublime, 
une  parfaite  excellence.  «  Il  n'a  paru,  a  dit  le 
Seigneur,  entre  les  enfants  des  femmes,  aucun 
homme  plus  grand  que  Jean-Baptiste  {Matth., 
XI,  H). »  La  persécution  s'est  donc  déchaînée 
contre  un  homme  dont  les  forces  n'étaient  pas 
comparables  à  celles  de  Jean-Baptiste  ;  elle 
s'est  attaquée  à  Pierre  et  non  à  Jean-Bapliste. 
Ces  mêmes  forces,  Pierre  les  a  reçues  plus  tard  ; 
mais  alors  il  était  faible.  Celui  qui  n'avait  pas 
la  force  a  été  interrogé  pour  le  nom  du  Christ  ; 
celui  qui  avait  la  force  n'a  pas  souffert  persé- 
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cution  à  cause  du  Christ  ;  afin  que  nul  ne  pré- 
cédât le  Christ  en  souffrant  pour  le  nom  du 
Christ.  Celui  qui  avait  rendu  un  libre  témoi- 
gnage au  Christ  que  les  -Juifs  ont  tué,  n'a  pas 
été  tué  par  les  Juifs;  il  a  été  mis  à  mort  par 
Hérode^  parce  qu'il  lui  disait  :  «  Il  ne  vous  est 
pas  permis  de  posséder  la  femme  de  votre  frère 
{Matth.,  XIV,  3-1  i);  »  car  son  frère  n'était  pas 
mort  sans  postérité.  Jean  a  été  mis  à  mort 
pour  la  loi  de  la  vérité,  pour  l'égalité  devant  la 
loi  des  mœurs,  pour  la  juslice  ;  c'est  pourquoi 
il  est  un  saint,  c'est  pourquoi  il  est  un  martyr. 
Cepenlant  il  n'a  pas  souffert  pour  le  nom  qui 
nous  a  fait  chrétiens.  Pourquoi,  sinon  pour  que 
cette  parole  fût  accomplie  :  a  Je  suis  seul  jus- 
qu'à ce  que  je  passe.  » 


tamea  pro  veritate  occisi  sutit.  Usque  adeo  autcm 
pro  ipso  noraine,  id  est,  pro  confessione  nominis 
Christi  nemo  mo  tuus  est,  antequara  granum  illud 
caderet  in  lerram,  cujus  ex  persoric*  dicLum  est, 
«  Siiigularis  ego  sum,  donec  tr.inseam,  »  ut  et  ipso 
Johannes,  qui  recens  interfectus  erat,  ab  inirpio 
rage  donatus  puella^  saltati'ici,  non  propter  hoc 
o(  cisus  sit,  quia  confessus  est  Chrislum  {Matth. ^xiv, 
3,  etc.).  Poluit  ulique  et  inde  occidi,  et  hoc  a  nmi- 
tis.  Si  propter  aliu  1  occisus  est  ab  uno,  quanto 
potius  propter  Chrislum  potuit  occidi  ab  liis  ipsis, 
qui  occiderunt  Christum  ?  Perhibebat  euim  Christo 
teslimonium  Johannes.  lUi  qui  audiebant  Christum, 
ipsum  occidere  volebant,  et  eum  qui  teslimonium 
perhibebat  non  occidebant.  Quia  enim  si  iieret 
impetus  propter  Christum  in  Johannem,  nun  ne,i;a- 
ret  :  [Erant  quippe  in  illo  vires  magna?,  quibus 
appellatus  est  amicus  sponsi  [Johan.,  m,  29).  Magna 
in  illo  gratia,  magna  excellentia  :  «  In  natis  mulie- 


rum  nemo  exsurrexit  major  Johanne  Baptista 
{Matth.,  s.iAi).]  »  Ergo  in  ilhim  impelus  factus  est, 
qui  non  habebat  t;des  vires:  fit  impetus  in Petrum, 
non  lit  in  Johannem.  Etenim  vires  ipsas  Petrus  post 
accepit,  tune  autem  iniirmus  fuit.  Pro  Christi  no- 
mine  ille  interrogitur,  qui  vires  non  habebat  :  ille 
qui  habebat  vires,  non  palitur  perseculionem  prop- 
ter Christum  ;  ne  pro  nomine  Christi  antecederet 
Christum.  Non  occiditur  a  Juda.'i3,  qui  perhibebat 
liberum  testimonium  Chris! o  ,  quem  occiderunt 
Judaei  :  el  occiditur  ab  Ilerode,quia  dicebat  ei.  Non 
tibi  licet  habere  uxurem  Iratris  tui.  Neque  enim 
frater  ejus  sine  posteritate  decesserat.  Pro  \eg^ 
quidein  veritalis,  pro  (a)  œqualitate,  pro  justitia. 
Ideo  Sanctus,  ideo  Martyr  :  sed  non  tamen  pro 
illo  nomine,  quo  Christiani  sumus.  Quarc  hoc, 
nisi  ut  impleretur,  «  Singularis  ego  sum,  donec 
transeam  ?  » 


(a)  Duo  MSS.  pro  aquitate. 
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\ .  De  même  que  vous  devez  à  la  fête  des 
martyrs  la  dévotion  de  votre  concours,  de 
même  nous  lui  devons  la  parole  de  notre  mi- 
nistère. Mais  votre  charité  doit  se  souvenir 
qu'hier  nous  vous  avons  parlé  longuement. 
En  eflet,  l'avidité  de  votre  oreille  intérieure 
qui  vous  a  fait  assister  à  tout  le  discours, 
comme  s'il  ne  faisait  que  de  commencer,  ne 
nous  autorise  point  à  oublier  notre  commune 
faiblesse.  Aussi,  nous  devons  honorer  avant 
tout  la  divine  parole  selon  ce  qui  est  écrit  :  Les 
paroles  de  la  Sagesse  du  Seigneur-Dieu  sont 
magnifiques.  Nous  sommes  les  vases  chargés 
de  vous  les  distribuer  ;  si  les  vases  sont  d'ar- 
giles, le  pain  qu'ils  contiennent  est  céleste, 
L'Apôtre  a  dit  :  «  Nous  avons  ce  trésor  dans 
des  vases  d'argile,  afin  que  la  grandeur  appar- 
tienne à  la  vertu  de  Dieu  (II  iv,  7).  »  Ce 
trésor  n'est  autre  que  le  pain  céleste  ;  car,  si 
ce  trésor  n'était  pas  la  même  chose  que  ce 
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^.  Sollemnitati  Martyrum,  sicut  devoti.)  celebri- 
tatis  veslrœ,  ita  noslrse  servitutis  seimo  debetur. 
SeJ  nieminisse  oportet  Caritatem  Veslram,  hesterno 
die  quam  muHa  dicta  sinl.  Non  enim  quia  propter 
aviditatem  interioris  oris  vestri  per  totum  sermo- 
nem  taïuquain  récentes  adfuistis,  propterea  obli- 
visci  debemus  intinuitalis  communis  :  primo  quia 
et  houorare  oportet  verba  prœclara,  sicut  scnptuni 
est,  Prœclara  Luiem  verba  {a)  sapienliaî  Domirii  Dei 
sunt.  Per  nos  tamquam  per  vuscula  vobis  minis- 
tranlur  :  et  si  fictilia  sunt  vasn,  sed  panis  cœlestis 
est.  Apostolus  dicit,  «  Habemus  Ihesaurura  islum 
in  vasis  fictihbus,  ut  eminentia  virlutis  sit  Dei 


pain,  il  n'aurait  pas  été  écrit  sur  ce  trésor  : 
((  Un  trésor  précieux  repose  dans  la  bouche  du 
sage,  mais  l'homme  insensé  l'avale  {Prou., 
XXII,  20).  »  Par  là  nous  avertissons  votre  charité 
que  ce  que  vous  renfermez  dans  l'estomac  de 
votre  mémoire  en  l'entendant,  vous  devez  en 
quelque  sorte  le  ruminer;  en  le  ramenant 
à  votre  pensée,  et  eu  le  retournant  en 
vous.  C'est  là  ce  que  signifie  cette  maxime  : 
«  Un  trésor  précieux  repose  dans  la  bouche  du 
sage,  mais  l'homme  insensé  l'avale.  »  En  deux 
mots,  le  sage  rumine,  l'insencé  ne  rumine  pas. 
En  bon  latin,  qu'est-ce  que  cela  signifie?  «  Le 
sage  réfléchit  sur  ce  qu'il  entend;  l'insensé 
met  en  oubli  ce  qu'il  a  enlendu.  »  Ce  n'est  pas 
pour  une  autre  raison  que,  dans  la  loi,  lesani* 
maux  qui  ruminent  sont  réputés  purs,  et  ceux 
qui  ne  ruminent  pas  impurs  {Léoi.^  xii,  3)  ; 
car  toute  créature  de  Dieu  est  pure.  Pour  Dieu, 
le  porc  est  aussi  pur  que  l'agneau.  Car  tout 

(II  Cor.,  IV,  7).  »  Qui  autem  thésaurus,  idem  et 
panis.  Nam  si  non  idem  esset  thésaurus  et  panis, 
non  de  ipso  tbesauro  alibi  scriptum  esset,  «  Thé- 
saurus desiderabiUs  requiiscit  in  ore  sapientis,  vir 
autem  stultus  glulit  illum  (Prov.,  xxi,  20*.  »  Unde 
admonemus  Caiitntem  Vestram,  ut  ea  quse  audiendo 
tamquam  ventre  memoriff»  conditis,  rursus  revol- 
vendo  et  cogitando  quodam  modo  rummetis.  Hoc 
est  enim,  thésaurus  desiderabiUs  requiescit  in  ore 
sapientis,  vir  autem  stullus  glulit  illum.  Breviter 
dixit,  Sdjdens  ruminât,  stultus  non  ruminât.  Hoc 
autem  aper'e  et  Latine  quid  est?  Sapiens  cogitât  ea 
quîE  audierit,  stultus  autem  audita  oblivioni  tradit. 
Neque  enim  propter  aliud  in  Lege,  munda  ea  dicta 
sunt  animalia  quœ  ruminant,  immunda  quœ  non 
ruminant  (Levit.,  xi,  3)  :  nam  creatura  Dei  omnis 
munda  est.  Arlitici  Deo  tam  mundus  est  poreu 


(l)  Discours  au  peuple. 

(a)  Vox  sapientioe  deest  in  aliquot  MSS. 
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ce  que  Dieu  a-créé  est  excellent  {Gen.,  i,  30),  et 
l'Apôtre  a  dit  :  «  Toute  créature  de  Dieu  est 
bonne  (I  Rom.,  iv,  4),  »  et  encore  :  «  Tout  est 
pur  pour  ceux  qui  sont  purs  {Tit.,  i,  Î5).  » 
Pourtant,  quoique  le  porc  et  l'agneau  soient 
également  purs  dans  leur  nature,  l'agneau 
figure  la  pureté,  et  le  porc  l'impureté;  l'a- 
gneau figure  l'innocence  de  la  sagesse  qui  ru- 
mine et  le  porc  la  sale  grossièreté  de  la 
folie  qui  oublie.  Nous  avons  choisi  pour  cette 
fête  un  Psaume  de  peu  d'étendue;  voyons  si 
nous  pourrons  l'examiner  en  peu  de  mots. 

2.  «J'ai  crié  de  ma  voix  vers  le  Seigneur 
{Ps.,  cxLi,  2).  »  Il  suffisait  de  dire  :  «  J'ai  crié 
de  la  voix  vers  le  Seigneur  ;  »  peut-être  n'est-ce 
pas  sans  raison  que  le  Prophète  a  ajouté  «  de 
ma  voix  :  »  Beaucoup,  en  effet,  crient  vers  le 
Seigneur,  non  pyr  leur  propre  voix,  mais  par 
la  voix  de  leur  corps.  L'homme  intérieur,  dans 
lequel  le  Christ  a  commencé  à  habiter  par  la 
foi  {Éphes.,  m,  17),  doit  donc  crier  vers  le  Sei- 
gneur au  moyen  de  sa  voix,  non  par  le  bruit 
de  ses  lèvres,  mais  par  le  sentiment  do  son 
cœur. Où  l'homme  n'entend  pas, Dieu  enlend:  si 
vous  ne  criez  par  la  voix  que  produisent  vos  pou- 
mons,votre  poitrine  et  votre  langue,  l'homme 
ne  vous  entend  pas  ;  mais  votre  pensée  est  voire 
cri  vers  le  Seigneur.  «  J'ai  crié  de  ma  voix 
vers  le  Seigneur  ;  j'ai  élevé  de  ma  voix  des 
supplications  vers  le  Seigneur  (Ibid.).  »  Le 
Prophète  explique  son  cri  par  ses  supplications. 


quam  agnus.  «  Creavit  enim  omnia  bona  valde 
{ben.,  I,  31)  :  »  et,  «  Omnis  creatura  IJei  bona  est 
(1  Tim.,  IV,  4),  »  dicit  Apostolus  ;  et,  «  Omnia  muuda 
muiidis  {TU.,  I,  io).  „  Cum  ergo  in  natura  lUruni- 
que  sit  iiiundum;  siguificatione  tainen  agnus 
sigmficat  ahquid  mundum,  porcus  signilicat  ahquid 
immundum  :  agnus  siguilicat  innocentiam  sapien- 
liœ  ruminaniis  ;  porcus  signiiicat  immunditiam 
stultitiœ  oblivisceutis.  Brevis  Psalmus  pro  sollem- 
nitate  dictus  est,  videamus  possit  eliam  breviter 
tractari. 

2.  «  Voce  mea  ad  Dominum  clamavi  (Ps.,  cxli,2).  » 
^ufticeret,  a  Voce  ad  Dominum  claniavi  ;  »  forte 
non  frustra  additum  est,  «  mea.  »  Multi  enim  cla- 
manl  ad  Dominum,  non  voce  sua,  sed  voce  corporis 
s^ui.  Homo  ergo  intcrior,  in  que  cœpit  habitare 
tlnistus  per  fidem  {Ephes.,  m,  17),  voce  sua,  non 
m  strepuu  labiorum,  sed  in  alfectu  cordis  clamet 
ad  Dominum.  i\on  ubi  homo  audit,  ibi  Deus  au^lil  : 
TOM.  XV. 
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En  effet,  ceux  qui  blasphèment  crient  vers  le 
Seigneur.  Dans  la  première  partie  du  verset,  il 
a  déclaré  son  cri;  dans  la  seconde,  il  a  déter- 
miné ce  cri.  Comme  si  on  lui  demandait  : 
Quelle  sorte  de  cri  avez-vous  poussé  vers  le 
Seigneur?  il  répond  :  «  J'ai  élevé  de  ma  voix 
des  suppUcatiens  vers  le  Seigneur.  »  J\Ion  cri 
est  une  prière;  il  n'est  ni  une  injure,  ni  un 
murmure,  ni  un  blasphème  ! 

3.  ((Je  répandrai  ma  prière  devant  lui  (Ps., 
CXLI,  3).  ))  Que  signifie  ((  devant  lui?  »  En  sa 
présence.  Que  signifie  en  sa  présence?  Où  il 
voit.  Mais  où  ne  voit-il  pas?  Car  nous  disons 
où  il  voit,  comme  si  il  y  avait  quelque  endroit 
où  il  ne  verrait  pas.  Dans  le  cercle  des  choses 
corporelles,  les  hommes  voient  el  les  animaux 
voient  aussi;  mais  Dieu  voit  où  l'homme  ne 
voit  pas.  En  effet  il  n'y  a  pas  un  homme  qui 
voie  votre  pensée,  mais  Dieu  la  voit.  Répandez- 
donc  votre  prière  là  où  voit  seul  celui  qui  vous 
récompense.  Car  le  Seigneur  Jésus-Cbrist  vous 
a  prescrit  de  prier  en  secret,  et  si  vous  savez 
reconnaître  la  chambre  de  votre  cœur,  desti- 
née à  la  prière,  et  la  purifier,  c'est  là  que  vous 
priez  Dieu,  «Mais  vous,  dit  le  Seigneur,  lorsque 
vous  priez,  ne  soyez  pas  comme  les  hypocrites, 
qui  aiment  à  prier  debout  sur  la  place  et  au 
coin  des  rues,  afin  d'être  vus  des  hommes. 
Mais  lorsque  vous  priez,  entrez  dans  votre 
chambre,  fermez-en  la  porte  et  priez  votre  Dieu 
en  secret,  et  celui  qui  voit  dans  le  secret  vous 


nisi  voce  pulmonum  et  laterum  et  hnguœ  clames 
homo  te  non  audit  ;  cogitatio  tua  clamor  est  ad 
Dominum.  (c  Voce  mea  od  Dominum  clamavi  ;  voce 
mea  ad  Dominuiu  deprecatus  sum.  »  Quod  dixit, 
«  clamavi  ;  »  exposuit,  cum  dixit,  «  deprecatus  sum  «>' 
Clamant  emm  ad  Dominum  et  qui  blasphémant.  In 
supenon  versu  clamorem  posuit,  in  sequenti  cla- 
morem  exposuit.  Quasi  exigeretur,  Quo  clamoro 
clainasti  ad  Dominum  ?  «  Ad  Dominum,  »  inquit 
«  deprecatus  sum.  »  Climor  meus,  deprecatio 
mea  :  non  convicium,  non  murmur,  non  blasphc- 
mia. 

3.  ((  Effundam  ante  eum  precem  meam.  Quid 
est  «  anle  euai  (Ps.,  cxli,  3)  ?  »  In  conspeclu  ejus. 
Quid  est,  m  conspectu  ejus  ?  Ubi  videt.  Ubi  autc^m 
non  Yidet  ?  Ita  enim  dicimus,  Ubi  videt,  quasi  ali- 
cubi  non  videat.  Sed  in  isto  cœtu  rerum  corpora- 
hum  vident  et  homincs,  vident  et  animalia  :  ille 
autem  vidct  et  u]>i  homo  non  videt.  Nam  cogitatio- 
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le  rendra  {Matth.^  vi,  5-6).  »  Si  les  hommes 
doivent  vous  le  rendre,  répandez  votre  prière 
devant  les  hommes;  si  c'est  Dieu  qui  doit  vous 
le  rendre,  répandez  votre  prière  devant  lui  et 
fermez  votre  porte,  de  peur  de  laisser  entrer  le 
tentateur.  Le  tentateur  ne  cesse  de  frapper  à  la 
porte  pour  entrer;  s'il  la  trouve  fermée  il 
passe  outre.  C'est  parce  qu'il  est  en  notre  pou- 
voir de  fermer  cette  porte,  la  porte  de  notre 
cœur  et  non  celle  de  notre  maison,  car  c'est 
dans  notre  cœur  qu'est  notre  chambre,  c'est 
donc  parce  qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  fer- 
mer cette  porte,  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Ne 
donnez  point  entrée  au  diable  {Ephès.^iy,  27). d 
Car  s'il  est  entré  en  vous  et  s'est  emparé  de 
vous,  remarquez-le  bien,  c'est  que  vous  avez 
fermé  la  porté  négligemment, ou  que  vous  aurez 
négligé  de  la  fermer. 

4.  Mais  qu'est-ce  que  fermer  la  porte?  Cette 
porte  a  comme  deux  vantaux  :  la  convoitise  et 
la  crainte.  Ou  vous  convoitez  quelque  bien  ter- 
restre, et  c'est  par  là  qu'entre  le  diable  ;  ou 
vous  craignez  quelque  mal  terrestre  et  c'est  par 
là  qu'il  entre.  Fermez  donc  contre  le  diable  ces 
deux  vantaux  de  la  convoitise  et  de  la  crainte, 
et  ouvrez-la  au  Christ.  Comment  les  ouvrir  au 
Christ?  En  convoitant  le  royaume  des  cieux, 
en  craignant  le  feu  des  enfers.  Le  démon  entre 

nem  tuam  nullus  hominum  videt,  Deus  autem  videt. 
Ibi  crgo  eifuride  precem  tuam,  ubi  solus  ille  videt, 
qui  rémunérât.  Nam  in  abscondito  le  Dominus  Jtsus 
Gliristus  j assit  orare  :  sed  si  agnoscas  cubiculum 
tuum,  et  muiides  (a), ibi  rogas  Deum.  «  Cum  autem 
Gratis,  inijuit,  riulile  esse  sicut  hypocritae,  qui  stant 
in  plateis  et  vicis  orantes,  ut  videantur  ab  liomi- 
nibus.  Tu  autem  cum  oras,  intra  in  cubiculum 
tuum,  et  Claude  ostium,  et  deprscare  Deum  tuum 
in  occulto  .  et  qui  videt  in  occulto,  reddet  tibi 
(Matth.,  VI,  0  et  6).  »  Si  homines  reddituri  sunt, 
effuude  ante  liomines  precem  tuam  :  si  Deus 
redditurus  est,  eifunde  ante  eum  precem  tuam,  et 
Claude  ostium,  ne  tentator  ingrediatur.  Tentator 
non  cessât  pulsare,  ut  irrumpat  ;  si  clausum  iuve- 
nerit  ,  transit.  Ideo  Apostolus  ,  quia  in  nostra 
potestate  est  ostium  claudere  ,  ostium  cordis , 
non  parietum  ,  ibi  enim  et  cubiculum  ;  quia 
ergo  in  potestate  nostra  est  hoc  ostium  claudere, 
«  iNeque  detis ,  inquit,  locnm  diabolo  {Ephes., 
IV,  27).  »  Eteiiim  si  intravit  et  posscdit,  ad- 
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par  la  convoitise  du  siècle,  le  Christ  entre  par 
le  désir  de  la  vie  éternelle  ;  le  diable  entre  par 
la  crainte  des  peines  temporelles,  le  Christ  en- 
tre par  la  crainte  du  feu  éternel.  Voyez  les 
martyrs  ;  ils  ont  fermé  la  porte  au  démon,  ils 
l'ont  ouverte  au  Christ.  Ce  monde  lui  a  fait  de 
nombreuses  promesses  ;  ils  en  ont  ri  et  ils  ont 
fermé  au  nez  du  diable  le  vantail  de  la  convoi- 
voitise.  Ce  monde  les  a  menacés  des  bêtes,  des 
bûchers,  des  croix;  ils  n'ont  pas  eu  peur,  et  ils 
ont  fermé  au  nez  du  diable  le  vantail  de  la 
peur.  Voyons  s'ils  les  ont  ouverts  au  Christ  : 
((  Celui,  »  dit-il,  c  qui  m'aura  confessé  devant 
les  hommes,  je  le  confesserai  à  mon  tour  de- 
vant mon  Père,  qui  est  dans  les  cieux  {Matth., 
X,  32).  »  Ils  ont  donc  aimé  le  royaume  des 
cieux,  où  le  Christ  les  confessera.  Comment  les 
confessera-t-ii ?  a  Venez,  les  bénis  de  mon 
Père,  recevez  le  royaume  qui  vous  a  été  pré- 
paré depuis  l'origine  du  monde  {Ps.,  xxv, 
34).  ))  Il  les  fera  passer  à  sa  droite  et  les 
confessera.  Voyons  s'ils  ont  ouvert  au  Christ  j 
le  vantail  de  la  crainte,  qu'ils  ont  fermé  ' 
au  démon.  Le  Seigneur  nous  enseigne  dans 
un  seul  et  même  passage,  de  fermer  la  porte 
au  démon  et  de  l'ouvrir  à  lui-même.  «  Gar- 
dez-vous, ))  dit-il,  «  de  craindre  ceux  qui 
tuent  le  corps,  mais  ne  peuvent  tuer  l'àme 

tende  quia  tu  negligenler  clausisti,  aut  claudere 
neglexisti. 

4.  Quid  est  autem  claudere  ostium?  Hoc  ostium 
tamquam  duas  habct  valvas,  cupiditalis  et  tirnoiis. 
Aut  cupis  aliquid  terrenum,  et  bac  intrat  :  aut  ti-  1 
nies  aliquid  terrenum,  et  bac  intrat.  Timoris  ergo  a  | 
cupiditatis  januam  claude contra  dial  olum,  aperi  ad 
Christum.Quomodo  ipsas  valvas  aperis  ad  Chnstum  ? 
Ciipiendo  regnum  caelorum,  timendo  ignem  gelien-  i 
narum.  Per  cupiditalem  saeculi  diabolus  intrat,  per 
desiderium  vitse  a?terna^,  Christus  intrat  :  per  fimo- 
rem  pœnarum  temporaliura  d'abolus  intrat,  per  ti- 
morem  ignis  œterni  Christus  intrat.  Ecce  Martyres 
clauserunt  januam  contra  diabolum,  Christo  ape  •  i 
ruerunt.  Promisit  eis  mulla  mundus  iste  :  riserunt, 
clauserunt  v^alvam  cupiditatis  adversus  diabolum. 
Minatus  est  mundiis  iste  bestias,  ignés,  cruces  :  non 
timueruiit,  clauserunt  timoris  valvam  contra  diabo- 
lum. Videamus  si  aperuerunt  eas  Christo  :«  Qui 
confessas  me,  inquit,  fuerit  coram  hominibus,  con- 
hlebor  illum  et  ego  coram  Pâtre  meo,  qui  est  in  I 


(a)  Plerique  MSS.  ubi  royas  Deum.  Quidam,  ubi  orea  Deum. 
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{Mattlu,  X,  24).  ))  Lg  Christ  nous  a  enseigné 
par  là  à  jeter  à  la  face  du  diable  la  porte  de  la 
crainte.  Ne  faut-il  donc  rien  craindre  ?  Et  ne 
faut-il  pas  ouvrir  au  Christ  la  porte  de  la  crainte 
fermée  au  diable.  Le  Seigneur,  comme  pour 
dire  :  vous  lui  avez  fermé  la  porte,  ouvrez-la 
moi,  a  aussitôt  ajouté  :  «  Mais  craignez  celui 
qui  a  le  pouvoir  de  tuer  le  corps  et  1  ame  dans 
la  géhenne  du  feu  {Ibid.)  »  Si  donc  vous  croyez 
dès  maintenant,  et  si  vous  avez  ouvert  la  porte 
au  Christ,  fermez-la  au  démon.  Le  Christ  est 
au  dedans  de  vous^  il  y  habite  ;  répandez  votre 
prière  devant  lui  et  ne  faites  pas  comme  s'il  avait 
àvous  entendre  de  loin.  En  effet,  la  Sagesse  de 
Dieu,  «  qui  atteint  avec  force  d'une  extrémité 
à  l'autre  et  dispose  tout  avec  douceur  {Sag., 
VIII,  d),  ))  n'est  pas  loin  de  vous.  Il  est  donc  au 
dedans  de  vous,  répandez  votre  prière  devant 
lui,  car  c'est  en  vous  que  sont  ses  oreilles. 
«  N'attendez  ni  de  l'orient,  ni  de  l'occident,  ni 
des  montagnes  désertes,  car  c'est  Dieu  qui  vous 
jugera  {Ps.,  lxxiv,  7-8);  »  et  s'il  est  votre 
juge,  examinez  votre  cause  dans  votre  cœur. 

5.  ((  Je  répandrai  ma  prière  devant  hii;  j'an- 
noncerai mes  tribulations  en  sa  présence  {Ps.y 
CXLI,  3).  ))  Le  Prophète  redit  dans  les  deux  par- 
ties de  ce  verset  «  les  deux  parties  d'un  verset 
précédent.  «  Il  y  a  deux  phrases,  mais  elles  ne 
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sont  qu'une  répétition  de  la  même  pensée. 
Dans  la  première,  il  dit  :  «  J'ai  crié  de  ma  voix 
vers  le  Seigneur;  j'ai  élevé  de  ma  voix  des 
supplications  vers  le  Seigneur  (//^«V/.,  2),«  et 
dans  l'autre  :  ((  Je  répandrai  ma  prière  devant 
lui,  j'annoncer.ii  ma  tribulation  en  sa  présence 
{Ibid.,  3).  »  ((  Devant  lui»  est  la  même  chose 
que  ((  en  sa  présence  ;  »  comme  aussi  :  «  Je 
répandrai  ma  prière,»  et  «  j^annoncerai  ma 
tiibulation.  »  Quand  le  failos  vous  ?  Il  parle 
ainsi  dans  les  périls  de  la  persécution  :  «  Tan- 
dis que  mon  esprit  est  tombé  en  défaillance 
{Ibid,,  A),  n  Pourquoi  votre  esprit,  ô  martyr, 
est-il  tombé  en  défaillance  dans  les  périls  de  la- 
persécution  ?  Pour  que  je  ne  pusse  m'attribuer 
le  mérite  de  mes  forces,  et  que  j'apprisse  qu'un 
autre produiten  moi  lecourage.a  Lorsqu'on  vous 
traîne  devant  les  juges,  (c'est  l'avertissement 
du  Seigneur  à  ceux  dont  il  voulait  faire  des 
martyrs),  ne  cherchez  pas  ce  que  vous  direz, 
car  ce  n'est  pas  vous  qui  parlerez,  ce  sera  l'Es- 
prit de  votre  Père  qui  parlera  en  vous  {Mattk., 
X,  49-20).  »  Que  votre  esprit  tombe  donc  en 
défaillanceetquerEsprit  de  Dieu  refasse  enten- 
dre. C'est  avec  raison  que  le  Seigneur  voulait 
que  ses  martyrs  fussent  pauvres  d'esprit  : 
«  Heureux  les  pauvres  d'esprit,  parce  que  le 
royaume  des  cieux  est  à  eux  {.]Jatth,,  v,  3).  » 


ca-Jis  (Matth.,  x,  32),  »  Amaverunt  ergo  regnum  cœ- 
lorum  ubi  eos  conlitebitiir  Cliristus.  Quomodo  eos 
confessurus  est.  «  Venite  benedieti  Patris  mei,  per- 
cipite  regnuni  quod  vobis  paraluni  est  ab  origine 
mundi  {Matth.,  xxv,  34).  »  Coniitebitiu- illos  ad  dex- 
teram  positos  Videanms  si  etlimoiis  valvam  Christo 
aperuerunt,  quam  diabolo  clauserunt.  Uno  eodem- 
queloco  Doiiiinus  moiiet  hoc,  ut  et  diabolo  clauda- 
tur,  et  sibi  aperiatur.  «  NoliLe,  inquit,  timere  eos 
qui  corpus  occidunt,  aniuiam  autein  non  possant 
occidere  [Matth.,  x,  28).  »  Monuit  ut  timoris  valva 
m  faciem  diabolo  elideretur.  Ergo  nihil  est  timen- 
duni?Non  ergo  aperitur  adilus  timoris  Cbristo, 
qui  clansus  est  diabolo?  Statim  subjecit,  tamquam 
dicens,  Exclusisti  illum,  aperi  milii  :  «  Sed  euui  ti- 
mete,  inquit,  qui  babet  poteslatem  et  aninxam  et 
corpus  occidere  in  gehenna  ignis.  »  Jam  ergo  si  crc- 
didisli,  et  aperuisti  Cbristo,  claude  contra  diabolum. 
Iritus  est  Cbristus,  ibi  babitat  :  elfuride  ante  eum 
precem  tuam,noli  quserere  ut  de  longe  te  exaudiat. 
Non  enini  longe  est  Saj.ientia  Tei,  quee  pertendit  a 

(a)  Sic  plerique  MSS.  At  ediii  hoc  et  proximo  looo,  déficit. 


line  usque  ad  ilnem  fortiter,  et  disponit  omnia  sua- 
viter  (Sap.,  vin,  i).  Ergo  intus  apud  te,  ante  eum 
elfunde  precem  tuain  :  ibi  sunt  aures  ejus.  «  Qnia 
neque  ab  Oriente,  neque  ab  Occidente,  nequa  a  de- 
sertis  montibus,  quoniam  Deus  judex  est  (PsaL, 
LXXIV,  7).»  Si  autem  judex  est,  qualeui  caussam  ii;e- 
ras  in  corde  tuo,  vide. 

o.  «  Etfundam  ante  eum  precem  meam  :  tribu- 
lationem  inea;n  in  conspectu  ejus  annuntiabo.»  Re- 
petitio  est,  et  in  supenoribus  duobus  versibus,  et  in 
bis  consequentibus;  sententice  ducc  sunt,  sed  utra- 
que  bis  dicta.  Una  est  illa,«Voce  mea  ad  Dominum 
clamavi,  voce  mea  ad  Dominum  deprecatus  sum.  » 
Altéra  est,  «  Effundam  ante  eum  precem  meam, 
tnbulationem  meam  in  coiispectu  ejus  annuntiabo.» 
Quod  eniiu  est,  a  anle  eum;  »  boc  est,  «  in  con- 
spectu  ejus  »  :  et  quod  est,  «  precem  meam  etfun- 
dam :»  boc  est,  «  tribulationem  meam  annuntiabo.» 
Quando  boc  facis?  lu  persecutione  positus  loqnitur  • 
«  Dum  (a)  defecit  r.  me  spiritus  meus  (PsaL,  cxu' 
4).  »  Quare  drfecit  spiiitus  tuus,  o  Martyr  in  tribu- 
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Heureux  donc  ceux  qui  sont  pauvres  de  leur 
propre  esprit  et  riches  de  l'Esprit  de  Dieu.  Car 
tout  homme  qui  suit  son  propre  esprit  est  or- 
gueilleux. Qu'il  soumette  son  esprit  afin  de 
recevoir  l'Esprit  de  Dieu.  Il  cherchait  les  cimes 
élevées,  qu'il  reste  dans  la  vallée.  S'il  s'élève 
vers  le  faite,  l'eau  s'éloigne  de  lui  en  coulant 
à  ses  pieds  ;  s'il  reste  dans  la  vallée_,  l'eau  le 
remplit  et  il  devient  comme  ces  entrailles  dont 
il  est  dit  :  a  Des  sources  d'eau  vive  couleront 
de  ses  entrailles  {Jean^  m,  38).  »  a  Mon  esprit 
étant  tombé  en  défaillance,  j'ai  annoncé  ma  tribu- 
lalion  en  votre  présence;  »  je  suis  devenu  hum- 
ble, et  j'ai  confessé  votre  nom,  vide  de  mon 
esprit,  mais  rempli  de  votre  Esprit. 

6.  Peut-être  les  hommes  ont-ils  appris  la 
défaillance  de  moa  esprit,  ils  ont  cru  tout  espoir 
perdu  pour  moi  et  ils  ont  dit  :  Nous  le  tenons, 
nous  l'avons  renversé.  «  Mais  vous  connaissez 
mes  sentiers  [Ps.^  cxli,  4)  ;  »  ils  me  croyaient 
abattu,  vous  me  voyiez  debout.  Ceux  qui  me 
poursuivaient  et  qui  m'avaient  saisi  pensaient 
que  mes  pieds  étaient  enchaînés  ;  mais,  au  con- 
traire, leurs  pieds  étaient  dans  les  entraves  et 
ils  sont  tombés,  tandis  que  nous  nous  som^mes 
relevés  et  que  nous  nous  sommes  élevés  (Ps., 
XIX,  9).  ^(  Car  mes  yeux  sont  toujours  fixés 

latione  posito  ?  Ut  non  mihi  arrogem  vires  meas, 
ut  sciam  quod  alius  in  me  operatur  ipsam  virtu- 
tem  {Matlh.,  x,  19).  «  Cum  autem  vos  tradent 
judicibus  ,  sic  moauit  Dominus  quos  Martyres 
facere  volebat,  nolite  ccgitare  quid  loquamini  ; 
non  enim  vos  estis  qui  loquimini,  sed  Spiritus  Pa- 
tris  vestri  qui  loquitur  in  vobis.  Ergo  deficiat  spi- 
ritus tuus,  loquatur  Spiritus  Dei.  M-rito  eos  paupe- 
res  facere  volebat  spiritu.  «  Beati  pauperes  spiritu, 
quoniam  ipsorum  est  regnura  cselorum  (Matth.,  y, 
3}.  y.  Beati  ergo  pauperes  spiritu  suo,  divites  Spiri- 
tu Dei.  Omcis  enim  liomo  qui  spiritum  suum  se- 
quitur,  superbus  est.  Subdat  spiritum  suum,  ut 
capiat  Spirituni  Dei.  Ibat  in  culmen,  résidât  in 
valle.  Si  ierit  in  culmen,  denatat  ah  illo  aqua  ;  si 
ia  valle  resederit,  implebitur  ea,  et  fit  ille  venter 
de  quo  dictum  est,  «.  Flumina  aquce  vivae  fluent 
de  ventre  ejus  {Johan.,  vu,  38).  »  Ergo,  «  Dum  de- 
fecit  a  me  spiritus  meus,  in  conspectu  tuo  annun- 
tiavi  tribulationern  meam,  »  humilis  factus,  confi- 
tens  tibi  déficiente  spiritu  meo^  cuai  sum  plenus 
Spiritu  tuo. 
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sur  le  Seigneur  parce  qu'il  arrachera  mes  pieds 
des  pièges  de  mes  ennemis  {Ps.,  xxiv,  15).  » 
J'ai  persévéré  à  marcher  ;  car,  «  celui  qui  aura 
persévéré  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé  {Matth.^  x, 
22).  »  Ils  m'ont  cru  renversé,  tandis  que  je 
marchais.  Où  ai-je  marché  ?  Dans  des  sentiers 
que  ne  voyaient  pas  ceux  qui  me  croyaient 
captif,  dans  les  sentiers  de  votre  justice,  dans 
les  sentiers  de  vos  commandements.  Car  «  vous 
connaissez  mes  sentiers  ;  mais  mon  persécuteur 
ne  les  connaissait  pas  ;  autrement,  loin  de  m'y 
porter  envie,  il  y  aurait  marché  avec  moi. 
Quels  sont  ces  sentiers,  sinon  les  voies  dont  il 
est  dit  ailleurs  :  «  Le  Seigneur  connaît  la  voie  des 
justes  et  la  voie  des  impies  sera  détruite  {Ps., 
I,  6)?  ))  Il  n'est  pas  dit  :  le  Seigneur  ne  connaît 
pas  la  voie  des  impies,  mais  «  il  connaît  la 
voie  des  justes  et  la  voie  des  impies  sera  dé- 
truite. ))  Car  ce  que  Dieu  ne  connaît  pas 
périt.  Dans  beaucoup  de  passages  des  Écritures 
nous  trouvons  que  pour  Dieu,  connaître  c'est 
conserver.  Connaître  en  Dieu,  c'est  garder  ; 
ne  pas  connaître,  c'est  condamner.  Pourquoi, 
en  effet,  celui  qui  connaît  toutes  choses  dira- 
t-il,  à  la  fin  du  monde  :  «  Je  ne  vous  connais  pas 
{Matth.,\u,  23)?  »  Que  les  pécheurs  ne  s'en 
réjouissent  pas  et  qu'ils  se  g  jrdent  de  dire  ; 

0.  Et  audierunt  forte  homines,  quia  defecit  in 
me  spiritus  meus,  et  desperavenmt  de  me,  et  dixe- 
runt,  Cepimus  eum,  oppressimus  eum  ;  «  Et  tu 
cognovistiseniitasmeas(Ps.,cxLi,4).))Illi  me  d  jectum 
putabant,  tu  me  stantem  cerncdDas.  Illi  qui  perse- 
quebautur  et  comprehenderant,  implicatos  puta- 
bant  pedes  meos  :  sed  illis  obligati  sunt  pede^^,  et 
ceciderunt;  nos  autem  surreximus,  et  erecti  sumus 
(Ps.y  XIX,  9).  <(  Oculi  enim  mei  seraper  ad  Domi- 
num,  quoniam  ipse  evellet  de  laqueo  pedes  meos 
{Psal.,  xxiv,  15).  »  Perseveravi  ambulando  :  «  Qui 
enim  perseveraverit  usque  in  finem,  hic  salvus  erit 
[Matth.,  X,  22).  »  Illi  oppressuai  me-  putabant,  sed 
ego  ambulabam,  Ubi  ambulabam?  In  scmitis,  quas 
illi  nonvidebaiit,  qui  me  captum  putabant;  in  se- 
mitis  juslitiae  tuœ,  in  semitis  pra?ceptoiuai  tuoruiii. 
«  Tu  enim  cognovisti  semitas  meas  ;  »  persécuter 
non  eos  cognovit.  Nam  non  in  eis  mihi  iiivideret, 
[a)  sed  in  eis  mecum  ambularet.  Quse  sunt  istœ  se- 
mitœ,  nisi  vise  illse,  de  quibus  alio  loco  dicitur, 
«  Novit  Dominus  viam  justorum,  et  via  impiorum 
peribit  (Ps..  i,  6)?  »  Non  dixit,  Viam  impiorum  non 


(a)  Sic  MSS,  Editi  vero^  si  in  eis  etc. 
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Nous  ne  serons  pas  punis,  puisque  le  juge  ne 
nous  connaît  pas.  Ils  sont  déjà  punis,  si  le  juge 
ne  les  connaît  pas.  Ces  voies  que  le  Seigneur 
connaît  sont  donc  les  mêmes  sentiers  dont 
le  Psalmiste  dit:  «  Vous  connaissez  mes  sen- 
tiers. »  Car  tout  sentier  est  une  voie;  mais 
toute  voie  n'est  pas  un  sentier.  Pourquoi  donc 
ces  voies  sont-elles  appelées  des  sentiers,  si  ce 
n'est  parce  qu'elles  sont  étroites?  La  voie  des 
impies  est  large,  la  voie  des  justes  est  étroite. 

7.  Cette  voie  est  la  même  chose  que  les  voies, 
comme  l'Eglise  est  la  même  chose  que  les 
Églises,  et  le  ciel  la  même  chose  que  les  cieux* 
On  leur  ajqDlique  également  le  pluriel  et  le  sin" 
galier.  Pour  exprimer  l'unité  de  l'Église^  on 
dit  une  Église.  «  Une  seule  est  ma  colombe  ; 
elle  est  unique  de  sa  mère  {Cant.,  vi,  8).  »  D'un 
autre  côté,  à  cause  des  réunions  fraternelles 
établies  en  divers  lieux,  il  y  a  plusieurs  Églises. 
((  Les  Églises  de  Judée,  qui  étaient  dans  le 
Christ,  dit  l'Apôtre,  se  réjouissaient  de  que  ce 
celui  qui  nous  persécutait  annonçait  mainte- 
nant la  foi  qu'il  cherchait  autrefois  à  détruire  ; 
et  elles  glorifiaient  Dieu  à  mon  sujet  {Galat., 
1,  22-24).  »  11  parle  ainsi  des  Églises,  et  il  dit 
également  l'Église  :  «  Ne  soyez  une  pierre 
d'achoppement  ni  pour  les  Juifs,  ni  pour  les 
Grecs,  ni  pour  l'Église  de  Dieu  (I  Cor.,  x,  32).  » 
C'est  donc  ainsi  qu'il  y  a  une  voie  et  des  voies, 

novit  ;  novit  justorum,  impioruni  autein  peribit. 
Quûdenim  non  novit,  périt.  Midtis  locis  Scripturaî 
inveninius,  quia  Dei  agnoscere,  servare  est  ;  Dei 
aguoscere,  custodire  est  ;  non  agnoscere,  damnare 
est.  Unde  euim  qui  novit  omnia.  dicluriis  est  in 
line,  Non  novi  vos  (Matth.,  vu,  23)?  x\on  inde  gau- 
deant  et  dicaiit.  Non  puniemur,  quia  non  novit  nos 
judex.  Jam  puniti  sunt,  si  eos  non  novit  judex. 
Qu8c  crgo  dicta?  suntviœ,  quas  novit  Dominas,  ipsœ 
hic  dictœ  sunt  semilœ,  cum  ait,  «Tu  cognovisti  se- 
mitas  meas.  »  Omnis  enini  scmita,  via  est;  non 
omnis  via,  semita  est.  Quare  crgo  viœ  illaî  semitœ 
sunt  dictée,  nisi  quia  angustœ  sunt?  Via  lata  impio- 
runi, via  angusta  justorum. 

7.  Quai  via,  ipsœ  et  vise  :  queniadmodum  quœ 
Ecclesia,  ipsœ.  Ecclesioc;  et  quod  caîlum,  ipsi  cœh. 
Pluraliler  dicuntur  ,  et  singulariter  dicuntur. 
Propter  unitateni  Ecclesiœ,  una  Ecclesia  :  u  Una  est 
columba  mea,  una  est  matri  suœ  (Cant.,  vi.  8).  » 
Propter  congregationes  fraternas  per  loca,niultœ 
sunt  EcclesicC  :  «  Ecclesiœ,  inqnir,  Juda?ai  quœ  in 
Christo,  gaudcbant,  quod  ille  qui  nos  perscqueba- 
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des  sentiers  et  un  sentier.  Pourquoi  des  sen- 
tiers et  pourquoi  un  sentier?  Nous  avons  dit 
pourquoi  des  Églises  et  une  Église,  nous  vous 
devons  ici  la  même  explication.  On  dit  les  sen- 
tiers de  Dieu,  parce  qu'il  y  a  plusieurs  com- 
mandements, et  parce  que  ces  différents  com- 
mandements se  résument  en  un  seul,  qui  est 
celui  de  la  plénitude  de  la  charité  {Rom.,  xiii, 
10),  toutes  ces  voies  des  différents  commande- 
ments se  réunissent  en  une  seule,  et  l'on  dit 
une  seule  voie,  parce  que  notre  voie  est  la 
charité.  Voyons  si  la  charité  est  une  voie. 
Écoutons  l'Apôtre  :  «  3Iais  je  vais  vous  montrer 
une  voie  plus  élevée  encore  ([  Cor.,  xir,  31).  » 
Quelle  est,  ô  grand  Apôtre,  cette  voie  que  vous 
dite  la  plus  élevée  de  toutes  ?  Écoutez,  répond- 
il,  quelle  est  la  voie  dont  je  parle.  «  Lors 
même  que  je  parlerais  les  langues  des  hommes 
et  des  Anges,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  je  suis 
comme  un  airain  sonnant  ou  comme  une  cym- 
bale retentissante.  Et  quand  j'aurais  le  don 
de  prophétie,  que  je  connaîtrais  tous  les  mys- 
tères et  toute  la  science  ;  quand  j'aurais  toute 
la  foi,  au  point  de  transporter  des  montagnes, 
si  je  n'ai  pas  la  charité,  je  ne  suis  rien.  Et  quand 
je  distribuerais  tout  mon  bien  aux  pauvres  et 
que  je  livrerais  mon  corps  pour  être  brûlé,  si 
je  n'ai  pas  la  charité  cela  ne  me  sert  de  rien 
([  Cor.,  XIII,  1-3).  ))  C'est  donc  la  charité  que 

tur,  nunc  evangelizat  ffdern,  quam  aliquando  va- 
stabat,  et  in  me  gloriiicabant  Deum  (Gai.,  j,  22 
et  23).  »  Ecclesias  sic  dixit,  et  unam  Ecclesiam  sic 
dicit,  «  Sine  oifensione  estote  Judœis  et  Grœcis, 
et  Ecclesiœ  Dei  (I  Cor.,  x,  32).  »  Sic  ergo  et 
viiP,  et  via  ;  et  semitœ,  et  semita.  Quare  semitœ, 
et  quare  semita?  Quoniodo  quaœ  Eccle.siœ  et  Ec- 
clesia rationem  reddidimus,  debemus  et  hinc  red- 
dere  rationem.  Semitœ  dictœ  sunt  Dei,  quia  muita 
prœcepta  sunt  :  et  quia  cadem  multa  prœcepta  ad 
unum  rediguntur,  quia,  «  Plenitudo  legis  caritas 
(Rom.,  XIII,  iO),  »  propterea  viœ  istae  in  miiltis 
pi  aiceptis  ad  unam  colliguntur,  et  una  dicitur,  quia 
via  nostra  caritas  est.  Videamus  si  caritas  via  est. 
Auoiamus  Apostolum:  ^  Et  adhuc  supereminen- 
tiorem  viam  vobis  demonstro  (I  Cor.,  xii,  31).  » 
Quam  dicis,  o  Apostole,  supereminentiorem  viam? 
Quam  dico  audi.  «  Si  linguis  hominnm  loquar  et 
Angelorum,  caritatem  autem  non  habeam,  l'actus 
suni  velut  œramentuin  sonans,  aut  cymbalum  tin- 
nieiiS  :  et  si  hobuero  prophétie  m,  et  sciero  omnia 
sacrameuta,  et  omuem  scieiitiam,  et  si  babuero 
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l'Apôtre  appelle  «  la  voie  la  plus  élevée.  »  Cette 
grande  voie,  mes  frères,  nous  offre  une  grande 
merveille.  Celte  voie,  puisqu'elle  est  la  plus 
élevée  est  aussi,  sans  aucun  doute,  la  plus 
excellente  ;  car  ce  qui  excelle  s'élève  au-des- 
sus de  lout.  Il  n'y  a  rien  de  plus  excellent  que 
la  voie  de  la  charité  et  les  humbles  seuls  y 
marchent.  Les  sentiers  de  notre  Psaume  sont 
donc  les  préceptes  de  la  charité,  a  Vous  con- 
naissez mes  sentiers,  »  vous  savez  que  tout  ce 
que  je  souffre  pour  vous,  je  le  souffre  par 
amour  ;  vous  ^avez  que  c'est  la  chai  ité  qui  me 
fait  tout  supporter;  vous  savez  que  si  je  livre 
mon  corps  pourèlre  brûlé,  j'ai  la  charité^  sans 
laquelle  ce  sacrifice  ne  sert  de  rien  à  l'homme. 

8.  Mais,  mes  frères,  qui  connaît  ces  voies  de 
riiomme,  si  ce  n'est  celui  auquel  il  est  dit,  avec 
tant  de  vérité  :  «  Vous  connaissez  mes  sen- 
tiers?» En  effet,  toutes  les  actions  humaines 
se  passent  sous  les  yeux  des  hommes  ;  mais 
qui  sait  avec  quelle  intention  de  cœur  elles 
se  font  ?  Et  combien  d'impies  qui,  d'après  la 
la  mesure  qu'ils  prennent  d'eux-mêmes,  pré- 
tendent que  nous  cherchons  dans  l'Église  des 
honneurs,  des  jouanges,  des  avantages  tempo- 
rels! Combien  en  est-t^l  pour  dire  que  je 
vous  parle  afin  de  m'attirer  vos  applaudisse- 

omnem  fidem,  ita  ut  montes  iransferam,  caritatem 
autem  non  habeam,  nihil  sum  :  et  si  distribuoro 
omnia  mea  pauperibus,  et  si  tradldero  corpus  meum 
ut  ardeam,  caritatem  aut'^m  non  habeam,  nihil 
mihi  prodest  (I  Cor.,  xin,  i).  »  Ergo  caritatem  dixit 
supereminentiorem  viam.  Magna  isti  via,  Fratres, 
magnum  miracuhim  liabet.  Hœc  via  certe,  quia 
supereminentior  est,  et  excellentior  est  :  hoc  enim 
supereminet,  quod  pxcelsum  est.  Nihil  excelsius  via 
caritaiis,  et  non  in  illa  ambulant  nisi  humiles.  lias 
ergo  seiîiitas,  dicitprœceptacaritatis  a).  ((Tu,inquit, 
cognovisti  semitas  ineas  :  »  tu  nosti  quia  quod  pro 
te  patior,  amore  patior:  tu  nosti,  quia  caritasinme 
omnia  tolérât  :  tu  nosti,  quia  etsi  trado  corpus 
meum  ut  ardeam,  habeo  illam,  sine  qua  illud  non 
prodest  homini. 

8.  Quis  autem  novit  vias  istas  homini^,  Fratres 
mei,  nisivere  ille  oui  dictum  est,  «  Tu  cognovisti 
semitas  meas  ?  »  Omnia  enim  facta  huuiana  ante 
oculos  iiominum,  incertum  est  quo  corde  fiant.  Et 
quam  multi  impii  metientes  semetipsos  ex  semet- 
ipsis,  dicunt  de,  n^bis,  quod  i4a  in  Ecclesia  quœ- 
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ments  et  vos  louanges  et  que  tel  est  mon  but 
en  parlant  !  Et  comment  leur  prouver  que  je 
ne  parle  pas  dans  cette  intention.  Je  n'ai 
d'autre  ressource  que  de  dire  au  Seigneur: 
«  Vous  connaissez  mes  sentiers.  »  Comment  ces 
hommes  sauraient-ils  ce  que  vous  ne  savez  pas? 
Comment  sauraient-ils  ce  que  je  sais  à  peine  moi. 
même  ?  Car  je  ne  me  juge  pas  moi-même,  c'est 
le  Seigneur  qui  me  juge  (I  Cor.,  iv,  3,  4). 
Pierre,  par  ignorance  de  lui-même,  présumait 
je  ne  sais  quoi  de  ses  forces,  mais  le  médecin  ! 
en  jugeait  tout  autrement.  Il  faut  donc  crier  à 
Dieu,  purement  et  pieusement,  car  c'est  la 
vérité  :  «  Vous  connaissez  mes  sentiers.  »  Mais 
voulez-vous  qu'il  vous  conduise  dans  ces  mêmes 
sentiers?  Soyez  doux,  soyez  docile;  gardez-  i 
vous  d'être  fougueux  et  superbe  ;  gardez-vous  | 
de  secouer  et  de  lever  haut  la  tête,  a  comme 
le  cheval  et  le  mulet,  qui  n'ont  pas  d'intelli- 
gence [Ps  ,  xxxi_,  9).  »  Car,  si  vous  êtes  doux, 
si  vous  êtes  docile,  vous  serez  la  monture  du 
Seigneur  et  il  vous  conduira  dans  ses  voies. 
«  11  dirigera  ceux  qui  sont  doux  dans  le  juge- 
ment, il  enseignera  ses  voies  à  ceux  qui  sont  | 
dociles  xxiY,  9).  ))  ((Vous  avez  donc  connu 
mes  sentiers.  » 
9.  «  Dans  cette  voie  où  je  m'avançais,  ils 

rjmus,  honores,  laudes,  utilitates  temporales  ? 
Quan]  multi  dicunt,  me  propterea  loqui  vobis,  ut 
adclametis  et  laudetis  me,  et  hune  me  haberefinem 
et  hanc  intenlionem,  cura  loquor  ?  Et  quomodo 
eis  ostendonon  ea  intentione  me  loqui?  Restatut 
dicam,  a  Tu  cognovisti  semitas  meas.  »  Quomodo 
illi  sciunt,  quod  nec  vos  scitis  ?  Quomodo  illi  sciunt, 
quod  vix  ego  scio?  «Nequep.nim  ego  meipsum  diju- 
dico:  qui  enim  dijudicat  me,  Dominus  est  (I  Cor., 
IV,  3  et  4).  »  Nescio  quid  de  se  Petrus  nesciens 
prœsumsit,  et  aliud  videbat  mcUcus  in  viribusejus. 
lirgo  pie  pureque  clametur  ad  Dominuin  quia  vers 
clamalur,  «  Tu  cognovisti  semitas  meas.  Sed  vis  ut 
ducat  te  per  ipsas  semitas  ?  Esto  mitis,  eslo  man- 
suetus  ;  noli  ferox,  noli  superbus,  noli  excussa  et 
erecia  cervice,  sicut  equus  et  mulus,  quibus  non 
est  intellcctus  \PsaL,  xxxi,  9).  Cum  enim  fueris 
mitis,  cum  fueris  mansuntus,  insidet  Dominus,  et 
ducet  te  per  vias  suas.  «Diriget  enim  mites  in  juài- 
cio,  docebit  mansuetos  vias  suas  (PsaL,  xxrv,  9)  ?  »  | 
«  Tu  ergo  c  ognovisti  semitas  meas.  | 
9.  «  In  via  bac,  qua  ingrediebar,  absconderunt 


(o)  Hic  Er.  et  Lov.  addunt,  In  me  omnis  :  quo  à  MSS.  abest. 
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m'ont  tendu  socrètoment un  piège  {Ps,,cxl,A)i> 
La  voie  où  il  s'avançait  est  le  Christ;  c'est  là 
qu'un  piège  lui  a  été  tendu  par  les  hommes  qui 
persécutent  ceux  qui  sont  dans  le  Christ,  en 
haine  du  nom  du  Christ.  C'est  donc  là,  «  qu'ih 
m'ont  tendu  secrètement  un  piège.  »  Pourquoi 
cette  fureur  contre  moi?  Que  persécutent-ils  en 
moi?  mon  titre  de  chrétien.  Si  donc  ils  persé- 
cutent en  moi  mon  titre  de  chrétien,  «  ils 
m'ont  tendu  secrètement  un  piège  dans  la  voie 
où  je  m'avançais.  »  Autant  qu'il  était  en  eux, 
c'est  dans  la  voie  où  je  m'avançais  qu'ils  m'ont 
tendu  secrètement  un  piège.  Autant  qu'ils  le 
pouvaient  par  leurs  passions,  autant  qu'ils  le 
pouvaient  par  leurs  efïorts,  autant  qu'ils  le  pou- 
vaient par  leurs  vœux,  ils  ont  voulu  que  je 
trouvasse  sur  ma  voie  même  un  piège  pour  y 
être  pris.  Mais  «  le  Seigneur  connaît  la  voie 
des  justes  (Ps.,  i,  6),  »  et  avons  connaissiez 
mes  sentiers.  »  Voilà  ce  qu'ils  voulaient  ;  mais 
vous  ne  permettrez  pas  qu'un  piège  soit  placé 
sur  vous,  parce  que  vous  êtes  ma  voie.  Car  les 
hérétiques  voudraient  aussi  nous  dresser  un 
piège  dans  le  nom  même  du  Christ,  mais  ils 
sont  également  déçus.  Ce  qu'ils  croient  placer 
sur  la  voie,  ils  le  placent  hors  de  la  voie^  parce 
qu'ils  sont  eux-mêmes  hors  de  la  voie.  Ils  ne 
peuvent  placer  un  piège  là  où  ils  ne  sont  pas. 
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Mais  le  Psaume  parle  ainsi  pour  exprimer  leur 
désir,  pour  exprime)'  leurs  vœux  et  leur  opi- 
nion, car  il  est  dit  positivement  ailleurs  :  «  Ils 
m'ont  tendu  des  pièges  près  des  sentiers  {Ps., 
cxxxix^  6).  ))«  Dans  la  voie»  exprime  leur  désir 
et  leurs  vœux  :  Près  des  sentiers  »  exprime  la 
vérité.  En  effet  ils  ne  placent  réellement  pas 
leurs  pièges  danslps  sentiers,  ils  ne  les  placent 
pas  dans  la  voie  puisque  le  Christ  est  la  voie 
{Jean,  xvi,  6);  ils  les  placent  près  des  sentiers. 
Le  Christ  ne  leur  permet  pas  de  les  placer  sur 
la  voie  pour  être  toujours  la  voie  où  nous  mar- 
chons ;  cependant  il  leur  permet  de  Ips  placer 
près  delà  voie,  afin  que  nous  ne  nous  détour- 
nions pas  de  la  voie.  Le  païen  croit  qu'il  place 
un  piège  sur  la  voie,  lorsqu'il  me  dit  :  Vous 
adorez  un  Dieu  crucifié.  Il  s'attaque  à  la  croix 
du  Christ,  qu'il  ne  comprend  pas.  Il  croit  pla- 
cer sur  le  Christ  un  piège  qu'il  place  près  de  la 
voie.  Je  ne  sortirai  pas  du  Christ,  et  je  ne  tom- 
herai  pas  de  la  voie  dans  le  piège.  Qu'il  insulte 
le  Christ  crucifié,  pourvu  que,  sur  le  front  des 
roi=î,  je  voie  la  croix  du  Christ.  Je  suis  sauvé 
par  l'ohjet  de  ses  railleries.  Nul  ne  surpasse  en 
orgueil  le  malade  qui  raille  son  propre  remède. 
S'il  ne  le  raillait  pas,  il  le  prendrait  et  serait 
sauvé.  Cette  croix  est  le  signe  de  Thumilité; 
mais  lui,  dans  l'excès  de  son  orgueil,  ne  recon- 


milii  muscipidam(Ps.,cxLi,4).»Viahaîc  qua  ingredie- 
batur,  Chiistus  est  :  ihi  illi  abscondenint  muscipu- 
lam,  qui  persequuntur  in  Christo,  propter  nomen 
Christi.  Ibi  ergj  «  absconderuntmuscipulani  inihi.  » 
(a)  Quid  in  me  zel  mt  ?  quid  in  me  persequnntur  ? 
Uuod  Christianus  sum.  Si  hoc  persequuntur,  quod 
Chrisliaims  sum,  '/  In  via,  qui  ingrediebar,  abscon- 
deruntn  ihi  muscipulam.  »  Quantum  in  ipsis  est,  in 
via,  qua  ingrediebar,  ipsi  absconderunt  muscipulam 
m  ihi  :  quantum  ad  eorum  cupiiUtatcm  perlinet, 
quantum  ad  enrum  conatum,  quantum  ad  eorum 
votum  in,  ipsa  via  me  voluerunt  habere  muscipu- 
lam, qua  caperer.  «  Sed  novit  Dominus  viam  justo- 
rum  (PsaL,  i,  6):  »  et,  Tu  cognovisti  semitas  meas. 
Hoc  quide  n  illi  voluerunt:  sed  tu  eos  non  per- 
mittis  in  te  poncre  scandalum,  quia  tu  es  via  mea. 
Nam  et  hœretici  in  nomine  Christi  nobis  vuhmt 
abscondere  scandnlum,  et  ipsi  falluntur.  Quod  se 
in  via  putant  ponere,  extra  viam  ponunt,  qnia  et 
ipsi  e-Ura  viam  sunt.  Muscipulam  ponere  non  pos- 
sunt,  ubi  ipsi  non  sunt.  Sed  dictum  est  hoc  secun- 


dimi  cupidititem  ipsoriim,  secundum  votum  et 
opinionem  t>or;im  :  nam  expresse  alibi  diclum  est, 
«  Justa  semitas  scan  lala  posuerunt  ndhi  {PsaL, 
cxxxix,  6).  »  Hoc  quod  dictum  est,  «  in  via,  »  secun- 
dum cupiditatem  eorum  et  votum  dictum  est:  illud 
quo  1  diclum  est,  juxta  viam,  idest,  juxta  -emitas, 
secundum  veritatem  dictum  est.  Re  vera  enim  non 
ponunt  in  semita,  non  ponunt  in  ipsa  via,  quia 
Cliristus  est  via  [Johan.,  xiv,  6)  :  sane  juxta  semitas 
ponunt.  Non  eos  Christus  sinit  ponere  in  via,  ne 
non  sit  qua  eamus:  sinit  tamen  eos  ponere  juxta 
viam,  ut  de  via  non  declinemus.  In  via  se  putat 
ponere  scandalum  Paganus,  quando  mihi  dicit, 
Colis  Deum  cru-^ilixum.  Reprehenditcruccm  Chri>ti, 
quam  non  intelligit.  In  Christo  se  putit  ponere, 
quod  juxta  viam  ponit.  Non  egrediar  a  Clu'isto,  et 
non  incidama  via  in  muscipulam.  Insultet  ille  cru- 
cifixo  Christo,  videam  ego  in  frontiijus  regum  cru- 
cem  Christi.  Quod  irridet,  ibi  salvor.  Nihil  estsuper- 
bius  a^groto,  qui  deridet  mendicamentum  suum.  Si 
non  derideret,  acciperet  et  ipse,    et  sanaretur. 


(u)  Hic  Er,  et  Lov.  addunt,  qui  ibi  me  scandalizant  :  quod  ab  A.m.  et  MSS.  abest. 
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naît  pas  le  remède  qui  guérirait  la  tumeur  de 
son  âme.  Si,  au  contraire,  je  le  reconnais,  je 
marche  dans  la  voie.  Je  rougis  si  peu  de  la  croix 
du  Christ,  que  loin  de  la  garder  dans  un  lieu 
caché,  je  la  porte,  au  contraire,  sur  mon  front. 
Nous  recevons  les  sacrements  de  différentes  ma- 
nières ;  il  y  en  a,  comme  vous  le  savez,  que  nous 
recevons  avec  la  bouche,  d'autres  que  notre  corps 
entier  reçoit.  Mais,  comme  c'est  le  Iront  qui 
rougit,  celui  qui  a  dit  :  «  Si  quelqu'un  rougit 
de  moi  devant  les  hommes,  je  rougirai  de  lui 
devant  mon  Père,  qui  est  dans  les  cieux  {Luc, 
IX,  26),»  le  Seigneur  a  placé  en  quelque  sorte 
sur  Tendroit  où  se  répand  le  rouge  de  la  honte 
l'ignominie  dont  se  moquent  les  païens.  Vous 
entendez  tous  les  jours  un  homme  faire  repro- 
che à  un  impudent  et  dire  :  Il  n'a  pas  de  front. 
Que  signifie  :  Il  n'a  pas  de  front?  C'est  un  im- 
pudent. Puis-je  n'avoir  pas  le  front  nu?  que  la 
croix  de  mon  Seigneur  le  couvre.  «  Us  m'ont 
tendu  en  secret  un  piège  dans  la  voie  où  je  m'a- 
vançais,» autant  qu'il  est  en  eux  de  le  faire  ; 
car  ils  l'ont  placé  près  de  la  voie;  et  je  reste 
en  sûreté,  si  je  ne  sors  pas  de  la  voie.  «  Vous 
ignorez,  dit  l'Écriture,  que  vous  avancez  au 
milieu  des  pièges  ix,  20).  »  Que  veut 

dire  :  «  au  milieu  des  pièges?  »  Sur  la  voie  du 
Christ,  de  chaque  côté,  il  y  a  des  pièges;  pièges 

Crux  illa  sigrmm  est  humilitatis,  ille  autem  super- 
bia  nimia  non  agaoscit  unde  sanetur  tumor  aiiimse 
ipsius.  Siaulem  ego  agnosco,  in  via  arabulo.  Usque 
adeo  de  cruce  non  erubesco,  ut  non  hic  occulto  loco 
habeam  crucem  Christi,  sed  in  fronte  portem.  Multa 
sacramenta  aliter  atque  aliter  accipimus  :  qucedam 
sicut  nostis  ore  accipimus,  qu(fidam  per  totum 
corpus  accipimus  .  Quia  vero  in  fronte  erubescitur, 
ihe  qui  dixit,  «  Qui  me  crubuerit  coram  liominibus, 
erubescam  eum  ccram  Pâtre  meo,  qui  in  cœlis  est 
[Lucœ,  [X,  26)  :  »  ipsam  ignominiam  quodam  modo, 
quam  Pagani  dérident,  in  loco  pudoris  nostriconsti- 
tuit.  Audis  liominem  insultare  impudenti,  et  dicere, 
Frontem  non  haijet.  Quid  est,  Frontem  non  liabet  ? 
Impudens  est.  Non  habeam  nudam  frontem,  tegat 
eam  crux  Domiui  mei.  Ergo  «  In  via,  qua  ingredie- 
bar,  abscondeiunt  muscipul  im  mihi,  quantum  in 
ipsis  est  ;  {a)  nam  juxta  viam  posuerunt  :  ego  autem 
tutus  ero,  si  de  via  non  recessero.  «  Ignoras  quia  in 
medio  laqueoru.m  ingrederis  {EccU.,  ix,  20),  »  ait 
Scriptura.  Quid  est,  in  medio  laqueorum?In  via 
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adroite,  pièges  à  gauche;  à  droite,  la  pros 
périté  du  siècle  ;  à  gauche  l'adversité  du 
siècle  ;  les  pièges  de  droite  sont  des  pro- 
messes, les  pièges  de  gauche  sont  des  menaces. 
Quant  à  vous,  marchez  au  milieu  des  pièges; 
ne  sortez  pas  de  la  voie  ;  ne  vous  laissez  ni  sé- 
duire parles  promesses,  ni  abattre  par  les  me- 
naces. ((  Dans  la  voie  où  je  m'avançais  ils  m'ont 
tendu  un  piège  en  secret.  » 

10.  «  Je  regardais  à  droite  et  je  voyais  {Ps., 
cxLi,  5).  ))  Il  regardait  à  droite  et  voyait  ;  celui 
qui  regarde  à  gauche  est  aveuglé.  Qu'est-ce 
que  regarder  à  droite?  C'est  regarder  où  se- 
ront les  élus  auxquels  le  Seigneur  dira  :  a  Ve- 
nez, les  bénis  de  mon  Père,  entrez  en  possession 
du  royaume.  »  Car  il  y  en  aura  d'autres  à  gau- 
che auxquels  on  dira  -,  «  Allez  dans  le  feu  éter- 
nel, qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour 
ses  anges  {Matt.,xxv,  34,  41).  »  Au  milieu  donc 
des  rugissements  du  monde  entier  et  des  me- 
naces de  ses  persécutions,  au  milieu  des  ou- 
trages et  Je  la  haine  toujours  croissante  des 
hommes,  le  Prophète  méprisait  les  choses  pré- 
sentes, jetait  les  yeux  sur  les  choses  futures,  et 
regardait  à  droite  où  il  doit  arriver  ;  il  se  pré- 
occupait d'y  parvenir,  il  y  fixait  son  attention 
et  il  voyait,  c'est  pourquoi  il  avait  la  force  de 
tout  supporter.  Quant  à  ceux  qui  le  persécu- 

Christi,  et  hinc  laquei,  et  hinclaquci  ;  laquei  a  dex- 
tris,  laquei  a  sinistris  :  laquei  a  dextris,  prosperitas 
sœculi;  laquei  a  sinistris,  adversitas  sœculi  :  laquei 
a  dextris,  promissiones  ;  laquei  a  sinistris,  terrores. 
tu  in  medio  laqueorura  ingredere,  a  via  noli  rece- 
dere  :  nec  promissio  te  (6)  capiat,  nec  terror  elidat. 
«  In  via  bac,  qua  ingrediebar,  absconderunt  musci- 
pulam  mihi.  » 

10.  ((  Considerabam  in  dexteram,  et  videbam  {Ps., 
cxLi,  5).  »  In  dexteram  considerabat,  etvidebat:  in  si- 
nistram  qui  considérât, excœcatur.Quidestindexteram 
considerare  ?  Ubi  erunt  illi,  quibus  dicetur,  Venite 
benedicti  Patris  mei,  possidete  regnuoi  {Matt.,xxv, 
34).  ))  Erunt  enim  quidam  in  sinistra,  quibus  dice- 
tur, «  lté  in  ignem  œternum,  qui  paratus  est  dia- 
bolo et  angelis  ejus  (J'ô/d.,  41).  »  Fremente  ergo 
toto  muado  et  minante  in  perseciitionibus,  cre- 
brescentibus  undique  insultatioriibus  hominum 
atque  terroribus,  ille  contemnens  prœsentia,  rcspi- 
ciebat  in  futura,  adtendebat  in  dexteram,  ubi  futu- 
ru5  est  ;  ibi  esse  meditabatur  illuc  adtendebat,  et 


(a)  Sic  Am.  Er.  et  aliquot  MSS.  At  quidam  codices  omittunt  nam  cujus  loco  nonnulli  cum  Lov.  habent  nan. 

(b)  Plerique  MSS.  capit,  nec  (error  elidit. 
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taient,  ils  ne  voj^aient  pas.  Aussi,  après  avoir 
dit  :  «  Je  regardais  à  droite,  el  je  voyais,  »  il 
a  aussitôt  ajouté  :  «  Et  il  n'y  avait  personne 
qui  me  connût  {Ps.^  cxl,  5).  »  En  efïet,  quand 
vous  supportez  toutes  les  épreuves,  qui  sait 
ce  que  vous  considérez  ?  Qui  sait  si  vous  jetez 
les  yeux  à  droite  ou  à  gauche  ?  Si,  dans  votre 
patience,  vous  recherchez  la  louange  des  hom- 
mes, vous  regardez  à  gauche  ;  si,  dans  votre 
patience  ,  vous  recherchez  les  promesses  de 
Dieu,  vous  regardez  à  droite.  Regardez  à 
droite,  vous  verrez  ;  regardez  à  gauche,  vous 
serez  aveuglé.  Mais,  au  moment  même  où  vous 
regardez  si  droite  et  où  vous  voyez,  il  n'y  a 
personne  qui  vous  reconnaisse.  Qui  vous  con- 
sole, en  effet,  si  ce  n'est  le  Seigneur,  à  qui  vous 
dites  :  «  Vous  connaissez  mes  sentiers?  »  «  Et 
il  n'y  avait  personne  qui  me  connût.  » 

H.  «  Tout  moyen  de  fuite  est  perdu  pour 
moi{Ibid.,^).  »  Il  se  dit  comme  cerné  de  toutes 
parts  :  «  Tout  moyen  de  fuite  est  perdu  pour 
moi.  »  Que  les  persécuteurs  insultent  à  sa  dé- 
faite, il  est  hattu,  il  est  enfermé,  il  est  vaincu, 
tout  moyen  de  fuite  est  perdu  pour  lui.  Tout 
moyen  de  fuite  est  perdu  pour  celui  qui  ne 
fuit  pas.  Or,  celui  qui  ne  fuit  pas,  c'est-à-dire 
qui  ne  fuit  pas  d'esprit,  souffre  pour  le  Christ, 
autant  qu'il  est  en  son  pouvoir.  Car  fuir  de 
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corps,  c'est  chose  légitime,  c'est  chose  permise, 
d'après  les  paroles  du  Seigneur  :  «  Si  l'on  vous 
persécute  dans  une  ville,  fuyez  dans  une  autre 
{Matth.^  X,  23).  »  Pour  celui  donc  qui  ne  fuit 
pas  d'esprit,  tout  moyen  de  fuite  est  perdu. 
Mais  il  imporie  de  savoir  pourquoi  il  ne  fuit 
pas,  est-ce  parce  qu'il  a  été  cerné,  parce  qu'il 
a  été  pris,  ou  parce  qu'il  est  fort  ?  En  effet, 
tout  moyen  de  fuir  est  perdu  et  pour  celui 
qui  est  pris  et  pour  celui  qui  est  fort.  Quelle 
fuite  faut-il  donc  éviter  ?  Quelle  fuite  doit  être 
perdue  pour  nous?  Celle  dont  le  Seigneur 
parle  dans  l'Évangile,  en  disant  que  «  le  bon 
pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis  ;  mais  le 
mercenaire,  qui  n'est  pas  le  pasteur,  s'enfuit 
lorsqu'il  voit  venir  le  loup  {Jean,  x,  il).  »  Pour- 
quoi fuit-il,  lorsqu'il  voit  le  loup?  «  Parce  qu'il 
n'a  aucun  souci  des  brebis  {IbicL,  .13).  »  Cette 
sorte  de  fuite  était  perdue,  soit  pour  notre 
Chef,  si  nous  reconnaissons  ici  la  voix  du  Sei- 
gneur Christ,  qui  est  mort  pour  tous  les  hom- 
mes, soit  pour  nos  martyrs  ses  membres^  qui 
ont  eux-mêmes  souffert  pour  leurs  frères. 
Ecoutez  l'Evangéliste  saint  Jean  :  «  De  môme, 
dit-il,  que  Jésus  a  donné  sa  vie  pour  nous,  de 
même  nous  devons  donner  notre  vie  pour  nos 
frères  (I  Jean^  m,  10).  »  Mais  lorsqu'ils  donnent 
leur  vie,  c'est  le  Christ  qui  la  donne  ;  car,  lors- 


videbat,  et  ideo  omnia  ferebat  :  illi  autem  qui  per. 
sequcbantur,  non  videbant.  Ideo  cum  diceret, 
«  Considerabam  in  dexterain,  et  videbam  :  »  secu- 
tus  ait,  «  Et  non  erat  qui  cognosceret  me.  »  Cum 
eniin  toléras  omnia,  quis  novit  quid  adteudas, 
utrum  in  dexteram  oculum  dirigas,  an  insinistram? 
la  eo  quod  loleras,  si  laudem  hominum  quœiis, 
in  sinistram  adtendisti  ;  in  co  quod  toléras, 
si  promissa  Dei  quœris  ,  in  dexteram  adten- 
disti.  Adtendisti  in  dexteram,  videbis  :  adlendisti 
in  sinistram  ,  excsecaberis.  Sed  et  cum  vides  in 
dexteram,  non  eiit  qui  te  agnoscat.  Quis  enim 
te  consolatur  ,  nisi  Dominus  cui  dicis  ,  Et  tu  oo- 
gnovisti  semitas  meas  ?  «  Nj[!C  erat  qui  cognosceret 
me  (P^.,  cxLi,  4).  » 

il.  «  l\Tiit  fuga  a  me  [Ihid.,  o).  »  Tamquam  cir- 
cumclusum  se  dicit.  «  Periit  fuga  a  me.  »  Insul- 
tent persecutores,  oppressas  est,  captus  est,  circum- 
clusus  est,  (a)  victus  est,  periit  fuga  ab  illo.  Ab  illo 
periit  fuga,  qui  non  fugit.  Qui  autem  non  fugit, 
patitur  quidquid  potest  prc  Christo  :  id  est,  non 


fugit  animo.  Nam  corpore  fugere  licct,  concessum 
est,  permissum  est,  Domino  dicente,  «  Si  vos  per- 
secuti  fuerint  in  una  civitate,  fugite  in  aliam 
{Malt.,  X,  23).  »  Qui  ergo  non  fugit  animo,  periit 
ab  illo  fuga.  Sed  intcrest  quare  non  fugiat,  quia 
circumclusus  est,  quia  captus  est,an  quia  fortis  est. 
Et  a  capto  enim  periit  fuga,  et  a  forti  periit  fuga. 
Qua?.  ergo  fuga  cavenda  est?  quae  fuga  a  nobis  pe- 
reat?  De  qua  Dianinus  dicit  in  Evangelio,  «  Quia 
pastor  bonus  animatn  su  im  ponit  pro  ovibus  suis  : 
mercenarius  autem  et  qui  non  est  pastor,  cum  vi- 
derit  lupum  venientem,  fugit  (Johan.,  x,  11).»  Cum 
viiierit  ))raîdonem,  quare  fugit?  Quia  non  est  ei  cu- 
ra de  ovibus.  Talis  fuga  ab  isto  perierat,  sive  ab 
ipsius  capitis  persona  accipiamus  liane  voceni  illius 
Cliristi  Domi;ii,  qui  pro  omnibus  mortuus  est  ;  sive 
a  membris  ejus  Martyribus  nostris,  quia  et  ipsi  pro 
frairibus  passi  sunt.  Audi  Johannem  dicentem, 
Sicut  enim  ille  animam  suam  pro  nobis  posuit,  si: 
et  nos  debemus  animas  pro  fratrîîms  pnnere 
(I  Johan.,  ni,  16).  »  Sed  cum  illi  ponunt,  Cliristus 


(a)  Ouitlam  MSS.  vinctus  est. 
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qu'ils  souffrent  la  persécution,  c'est  lui-même 
qui  crie  :  «  Pourquoi  me  persécutez-vous(Ac^., 
IX,  4)  ?  ))  «  Tout  moj^en  de  fuir  est  perdu  pour 
moi  et  il  n'y  a  personne  qui  cherche  mon  âme. 
N'y  a-t-il  donc  personne  qui  recherche  son 
âme  (Ps.,  CXLI,  5)?  »  Il  voit  les  hommes,  dans 
leur  fureur,  chercher  sa  mort_,  chercher  à  ré- 
pandre son  sang,  comment  n'y  a-t-il  personne 
qui  cherche  son  âme?  Cette  parole  peut  s'en- 
tendre de  deux  manières.  De  même  qu'il  y  a 
deux  manières  de  comprendre  ces  mots:  Perdre 
tout  moyen  de  fuir,  puisqu'il  n'y  a  de  fuite  ni 
pour  le  captif  ni  pour  le  hrave,  de  même  l'âme 
d'un  homme  est  cherchée  de  deux  manières, 
ou  par  ceux  qui  le  persécutent,  ou  par  ceux 
qui  l'aiment.  Ces  mots  :  «  Il  n'y  a  personne  qui 
cherche  mon  âme,  »  signifient  donc  ils  persé- 
cutent mon  âme  et  ils  ne  cherchent  pas  mon 
âme.  S'ils  cherchent  mon  âme,  ils  la  trouve- 
ront attachée  â  vous,  et  s'ils  savent  la  cher- 
cher,  ils  sauront  aussi  l'imiter.  La  preuve  que 
l'âme  d'un  homme  est  cherchée  par  ses  persé- 
cuteurs mêmes,  c'est  ce  qui  est  dit  ailleurs  : 
((  Que  ceux  qui  cherchent  mon  âme  soient  cou- 
verts de  confusion  et  rougissent  (/'s. _,xxxix, 15).» 

12.  «  J'ai  crié  vers  vous.  Seigneur,  j'ai  dit  : 
Vous  êtes  mon  espérance  {Ps.,  cxli.  6).  »  Quand 
j'avais  à  supporter  l'affliction,  quand  j'étais 

pouit  ;  quia  cum  illi  patiuntur  persecutionem,  ipse 
clamât,  «  Quid  me  persequeris  ?  »  «  Periit  fuga  a 
me  et  non  est  qui  exquirat  animam  meam  (Ad., 
IX,  4).  »  Ergo  non  est  qui  exquirat  animam  ipsius  ? 
Videt  homines  velle  ssevire  in  necem  suam,  velle 
elfundere  sanguinem  ipsius,  q.iomodo  non  est  qui 
requirat  animam  ejus  ?  Et  hoc  duubus  modis  acci- 
pitur.  Quoniodo  périra  fugam  accipitur  duubus 
modis,  quia  et  a  capto  et  a  forti  périt  fuj^-a:  sic  duo- 
bus  modus  quairitur  anima  liominis,  aut  a  persecu- 
turibus,  aut  a  dilectoribus.  Ita  ergo,  c  Non  est  qui 
requirat  animam  meam  •  de  illis  dixit,Certe  perse- 
quuntur  animam  mcara,  et  nou  quaTunt  animam 
meam.  Si  autem  requirant  animam  meam,  iuve- 
nient  inhœrentem  tibi  :  et  si  norunt  eam  quferere, 
norunt  et  imitari.  Nam  ut  noventis  quœri  animam 
hoti)inis,  et  a  perseculoribus,  iade  aUbi  dicitur, 
ce  Confundantur,  et  revereantur,  qui  quœrunt  ani- 
mam meam  (J'saL,  xxxix,  15).  » 

i2.  «  Clamavi  ad  te.  Domine  :  dixi,  Tu  es  spes 
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dans  la  tribulation,  «j'ai  dit  :  vous  êtes  mon 
espérance.  »  Vous  êtes  mon  espérance  ici-bas, 
c'est  pourquoi  je  supporte  mes  maux.  «  Et  mon 
partage,  »  non  point  ici-bas,  mais  «  dans  la 
terre  des  vivants.  »  Dieu  nous  donne  notre  par- 
tage dans  la  terre  des  vivants  ;  mais  il  ne  donne 
rien  de  lui  en  dehors  de  lui.  Que  donnera-t-il 
à  celui  qui  l'aime,  si  ce  n'est  lui? 

13.  ({  Soyez  attentif  à  ma  prière;  car  je  suis 
humilié  outre  mesure  {Ibid.,  7).  »  Je  suis  humi- 
lié par  mes  persécuteurs,  je  m'humilie  dans  la 
confession  de  mes  fautes.  11  s'humilie  invisible- 
ment,  tandis  qu'il  est  humilié  visiblement  par 
ses  ennemis.  Il  est  donc  élevé  par  le  Seigneur 
visiblement  et  invisiblement.  Dès  à  présent,  les 
martyrs  ont  été  invisiblement  élevés  ;  ils  seront 
élevés  visiblement,  lorsque  ce  qu'il  j  a  en  eux 
de  corruptible  aura  revêtu  lincorruptibilité 
par  la  résurrection  des  morts,  et  que  leurs 
corps,  la  seule  chose  que  les  persécuteurs  pou- 
vaient atteindre,  seront  refaits  à  nouveau  (I  Cor., 
XV,  53).  «  Ne  craignez  pas  ceux  qui  tuent  le 
corps,  mais  qui  ne  peuvent  tuer  l'âme  ÇMatfh., 
X,  28).  ))  Et  qu'est-ce  donc  qui  périt?  Qu'est-ce 
donc  qu'ils  tuent?  Leur  est-il  du  moins  permis  j 
de  faire  périr  ce  qu'ils  tuent?  Non  :  ce  qu'ils  j 
tuent  ne  périra  pas.  Ecoutez  la  promesse  du 
Seigneur  :  «  Je  vous  le  dis,  en  vérité,  pas  un 

mea  (Ps.,  cxli,  6).  »  Quando  tolerabam,  quando  tri- 
bulabar,  «  dixi.  Tu  es  spes  mea.  »  Spes  mea  hic, 
•ideo  tolero  «  Portio  »  autem  «  mei,  »  non  hic,  | 
Sed  «  in  terra  viventium,  »  Dat  Deus  portioiiem  in  j 
terra  viventium,  sed  noa  aliquida  se,  extra  se. Quid 
dabit  aiJianti  se,  nui  se?  I 

13.  ce  Interide  adorationem  meam  ;  quia  humilia- 
tus  sum  nimis  (Ps.,  cxu,  7).  »  Humiliatus  a  (a)  per- 
secutoribus,  humiliatus  in  confessione.  Humiliât  se 
invisibiliter,  humiliatus  ab  liostibus  visibiliter.  Eri- 
gitur  ergo  ab  i'io  visibiiiter  et  invisibiliter.  Lavisibi-  i 
liter  erecti  suut  jam  Martyres  :  visibiliter  erigentur, 
cum  corruptibile  hoc  induerit  incorruptionem  in  | 
resurrectione  mortuorum  (I  Cor.,  xv,  53),  cum  et 
hoc  ipsum  in  quod  solum  persecutores  sœvirepotue- 
runt,  instaurabitur,  Nolite  tiuiere  eos,  qui  corpus  : 
occidunt,  animam  autem  non  pf)ssuat  occidere 
{Matth.,  X,  28).  »  Et  quid  périt  ?  quid  occidunt  ?  Vel 
hoc  eis  permittitur,  ut  quod  occiderint  pereat  ?  Non  | 
periet.  Audi  ipsius  Uomini  promissionem.  ce  Amen  | 


(a)  Lov.  a  peccatoribus  :  dissentientibus  editis  aliis  et  MSS. 
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des  cheveux  de  votre  tête  ne  périra  {Luc^  xxi, 
18).  »  Que  poarriez-vous  craindre  pour  vos 
autres  membres^  là  où  vous  ne  perdrez  pas  un 
cheveu? 

14.  «  Délivrez-moi  de  ceux  qui  me  persécu- 
tent (Ps.,  cxLî,  5).  I)  De  qui  pensez-vous  qu'il 
demande  à  être  délivré?  Des  hommes  qui 
le  persécutaient.   Mais  les  hommes  sont-ils 
à  ce  point  nos  ennemis?  Nous  avons  d'autres 
ennemis  invisibles,  qui  nous  persécutent  autre- 
ment. L'homme  persécute  pour  tuer  le  corps; 
l'autre  ennemi  persécute  pour  enlacer  notre 
âme  dans  ses  fdets.  Ille  fait,  au  moyen  de 
ses  instruments,  aussi  l'Apôtre  nous  dit  de  lui  : 
«  Il  agit  par  les  fils  diî  l'incrédrdité  {Ephcs,,  ii, 
2),  »  au  moyen  de  ses  instruments,  c'est-à-dire 
des  hommes  dans  lesquels  il  agit,  l'ennemi  per- 
sécute notre  corps,  pour  arriver  à  la  ruine  in- 
térieure de  notre  corps.  Mais  si_,  malgré  la  chute 
du  corps,  l'âme  reste  debout,  le  piège  est  bri- 
sé et  nous  sommes  délivrés  (Ps.,  cxxiii,7).  Nous 
avons  donc  d'autres  ennemis,  dont  nous  devons 
demander  à  Dieu  d'être  délivrés,  de  peur  qu'ils 
ne  nous  séduisent,  soit  en  nous  brisant  par  les 
peines  de  ce  monde,  soit  en  nous  attirant  par 
ses  charmes.  Quels  sont  ces  ennemis?  Voyons 
s'ils  ont  été  clairement  dépeints  par  un  servi- 
teur de  Dieu,  par  un  parfait  soldat  de  Dieu  qui 
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ait  eu  à  lutter  contre  eux.  Écoutez  l'Apôtre 
«Vous  n'avez  pas, dit-il, à  lutter  contre  la  chair  et 
le  sang  {Éphés.,  ni,  12).  »  Ne  tournez  donc  pas 
en  quelque  sorte,  votre  haine  contre  les  hommes 
et  n'allez  pas  croire  qu'ils  sont  vos  ennemis  et 
que  vous  pouvez  être  livrés  par  l'effet  de  leur 
haine;  ces  hommes  que  vous  craignez,  ne  sont 
que  chair  et  sang.  «  Or,  vous  n'avez  pas  à  lutter 
contre  la  chair  et  le  sang.  »  Voilà  ce  qu  a  voulu 
dire  l'Apôtre,  en  ne  témoignant  que  du  dédain 
pour  la  condition  mortelle  des  hommes. 
Et  contre  qui  avez-vous  à  lutter?  «  Contre  les 
princes,  dit-il,  et  contre  les  puissances  qui  di- 
rigent ce  monde  et  ces  ténèbres  et  contre  les 
dominateurs  de  ce  monde  de  ténèbres  [Ephés., 
VI,  12).  »  La  frayeur  me  saisit,  en  entendant 
ces  mots,  «  les  dominateurs  de  ce  monde.  » 
S'ils  dominent  ce  monde,  irez-vous  au  delà  du 
monde,  pour  échapper  à  leurs  atteintes?  Fuirez- 
vous  hors  du  monde  pour  en  être  délivrés?  Par 
ces  mots  :  «  les  dominateurs  de  ce  monde  de 
ténèbres,  »  on  ne  comprend  donc  pas  les  do- 
minateurs du  ciel  et  de  la  terre,  car  le  ciel  et 
la  terre  sont  les  créatures  de  Dieu.  Le  ciel  et  la 
terre  sont  appelés  le  monde  et  les  hommes  per- 
vers sont  égalument  appelés  le  monde.  Pour- 
quoi ont-ils  aussi  le  nom  de  monde?  Parce 
qu'ils  aiment  le  monde;  et  ils  sont  appelés 


dico  vobi^,  capillus  capitis  vestri  non  periet  {Lucœ, 
XXI,  28).  »  Quid  ergo  de  ceteris  m.^ibri.  sollicitus 
es,  ubi  damnum  capilli  non  '^rit  ? 

14.  «  Eruo  me  a  persoquentibus  me  (Ps.,cm,7).» 
A  quibus  putatis  quod  oret  ut  eruaiur  ?  Ab  homi- 
nibus  qui  persecpiebantur  ?  Ita  vero,  ipsi  liomines 
sunt  liostos  nostri  ?  Habemus  alios  liostes  iavisibiles, 
qui  aliter  persequuntur.  Homo  per-equituf,  ut  oc- 
cidat  corpus  ;  perscquitur  alius,  ut  illaqueet  ani- 
mam.  Et  ideo  peu  vasa  sua,  quia  de  illo  dictum  est, 
«  Operatur  in  tiliis  diffidentiaî  (Ep/ies., ti,2)  :  »  por 
vasa  sua,  id  est  homiries,  in  quibus  operatur,  agit 
persecutionem  corporis,  ut  intus  Dat  ruina  cor. lis. 
Nam  si  cadente  cor{)ore  stat  anima,  muscipula  com- 
minut.i  est,  et  nos  liberati  sunius  {Psal.,  cxxni,  7). 
Ergo  sunt  et  alii  hostes  nostri,  a  quibus  deprec  iri 
debemus  Deuni  ut  eruat  nos,  ne  s 'ducant  nos,  vel 
fractos  niolestiis  sœcularibus,  vel  inductos  illecebris. 
Qai  sunt  isti  hostes  ?  Videamus  si  ab  ali'pio  servo 
Dominico  aperte  descrdientur,  ab  aliquo  milite  per- 
fijcto,  qui  cum  illis  congressus  est.  Audi  Apostolum 
dicentem  :  «  Non  est  vobis  colluctatio  adversus  car- 
nem  et  sanguinem  {Ephes..  vi,  12).  »  Nolite  quasi 


odia  vestra  convertere  in  homines,  et  eos  vobis  ho- 
stes exislimare,  et  coraai  inimicitiis  vos  conteri  pu- 
tare  :  ioli  liomines  quos  timetis,  caroetsanguis  sunt; 
N:u  est  vobis  colluctatio  adversus  caraein  et  sau- 
guinem.  Sic  voluit  dicere,  contemaeiis  houiinuin 
mortalitateui.  Et  adversus  quos  ?  Adve  rsus  princi- 
pes, inquit,  et  pote^tates,  et  renlores  hujus  mundi 
tenebraruin  harum.  Expaveras,  cum  audires,  recto- 
res  mundi.  Si  rectores  mun'li  istius,  numquid  prœ- 
ter  munduiu  iturus  es,  ubi  ilioi  non  patiaris?  Prê- 
ter mundum  iturus  es,  ubi  ab  eis  cruaris?  S  e  ergo 
accipe  mundi  et  tenebrarum  harum  rectores,  non 
rectores  cœli  et  terrae  :  nam  ipsa  fabrica  Dei  est.Gœ- 
luai  et  terra  mundus  dicitur,  et  ho  nines  mali  muu- 
dus.  Quare  et  isti  mun  !u3?  Quia  diligunt  mundum; 
et  ideo  tenebrse,  quiainipii,  ideoque  jam  ex  ip^o  nu- 
méro credentibus  niultis,  quid  dicit  Apostolus  ?Fuis- 
tis  aliquando  tenebrse,  nunc  autem  lux  in  Domino 
(jEp/ies.,v,  8}.))  Antequani  essetis  ergo  lux,  cum  tene- 
brije  essetis,  adtendite  quem  rec'orem  habuistis. 
Quem  rectorem  habent  iniqui,  nisi  diabolum,  quo- 
modo  pii  et  fidèles  rectorem  habent  Christum  ?  Ergo 
diabolum  et  angelos  ejus  rectores  mundi  appel- 


364                                    DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

ténèbres,  parce  qu'ils  sont  impies.  Car  que  dit  i'airappelé  récemment  et  :  u  Qu'elle  atteint  avec 
l'Apôtre  à  un  grand  nombre  de   fidèles  qui  force  d'une  extrémité  à  l'autre  et  qu'elle  im- 
étaient  autrefois  de  ce  nombre  ?  «  Vous  étiez  pose  tout  avec  douceur  {Sag.,  viii,  i)?  »  «  En 
autrefois  ténèbres,  mais  vous  êtes  maintenant  effet,  la  Sagesse  atteint  partout  à  cause  de  sa 
lumières  dans  le  Seigneur  (/é/^/.,  v,  8).  »  Avant  pureté;  et  rien  de  souillé  ne  peut  l'atteindre 
que  vous  fussiez  lumière,  alors  que  vous  étiez  {Ibid.,  vu,  24).  »  Nous  lisons  donc  dans  l'É- 
ténèbres,  voyez  qui  vous  dominait.  Quel  maître  vangile  :  «  îi  était  dans  le  monde  et  le  monde 
ont  les  méchants  si  ce  n'est  le  démon_,  de  a  été  fait  par  lui  et  le  monde  ne  l'a  pas  connu 
même  que  les  fidèles  ont  le  Christ  pour  guide?  {Jean^  i,  10).  »  Vous  venez  d'entendre  le  monde 
L'Apotre  a  donc  nommé  le  diable  et  ses  anges  pris  dans  ses  deux  acceptions  :  «  Le  monde  a 
les  dominateurs  du  monde,  c'est-à-dire  les  do-  été  fait  par  lui  et  le  monde  ne  l'a  pas  connu 
minateurs  de  ceux  qui  aiment  ce  monde  qui  {Jean,  i,  10).  »  Ce  n'est  pas  le  monde  créé  par 
n'est  que  ténèbres.  Voilà  nos  ennemis,  et  c'est  Jésus  qui  est  dominé  par  les  princes  et  lespuis- 
d'eux  que  nous  devons  demander  à  Dieu  d'être  sances  des  ténèbres,  mais  c'est  le  monde  qui  n'a 
délivrés.  pas  connu  Jésus,  c'est-à-dire  :  ce  sont  les  amis 
15.  Écoutez  dans  un  même  passage  de  l'É-  du  monde,  les  pécheurs,  les  injustes,  les  or- 
criture  Sainte,  dans  l'Évangile,  un  exemple  de  gueilleux  et  les  infidèles.  Comment  les  pécheurs 
ces  deux  mondes  :  du  monde  que  Dieu  a  créé,  sont-ils  le  monde?  Parce  qu'ils^aimentle  monde 
et  du  monde  que  domine  le  diable,  c'est-à-dire,  et  qu'ils  habitent  dans  le  monde  en  l'aimant; 
des  amis  du  monde.  Car  Dieu  a  fait  les  hom-  de  môme  l'on  donne  le  nom  de  maison  aussi 
mes,  mais  il  n'en  a  pas  fait  des  amis  du  monde,  bien  au  bâtimenc  qu'à  ceux  qui  l'habitent.  On 
C'est  un  péché  d'aimer  le  monde,  et  Dieu  n'a  appelle  une  bonne  maison  un  bâtiment  bien 
pas  fait  le  péché.  Écoutez  donc,  ainsi  que  j'ai  conditionné,  et  l'on  appelle  aussi  une  bonne 
commxcncé  à  vous  le  dire,  l'expUcation  de  ces  maison  celle  où  vivent  les  hommes  de  bien, 
deux  mondes.  Nous  lisons  dans  l'Évangile  :  L'on  dit  aussi  dans  ces  deux  sens  :  Prenez 
«  11  était  dans  le  monde  [Jean,  i,  10).  »  De  qui  garde  à  cette  maison  parce  qu'elle  est  mauvaise, 
est-il  dit  :  «  Il  était  dans  ce  monde,  »  sinon  de  Cette  maison  est  mauvaise  :  prenez  garde,  dit- 
la  Sagesse  de  Dieu,  qui  est  Jésus-Christ,  de  on,  parce  qu'elle  menace  ruine  et  pourrait  vous 
cette  Sagesse  dont  il  a  été  dit,  comme  je  vous  écraser  en  tombant.  On  dit  aussi,  dans  l'autre 


lavit,  i(i  est,  rectores  dilectorum.  mundi,  rectorns 
peccatorum,  quod  est,  tenebrarum  haruiii  :  ipsos 
habemus  inimicos,  a  quibus  debemus  deprecari  Do- 
minum  ut  eruamur. 

15.  Audi  mundum  et  mundum  aperte,  uno  loco 
in  Scriptura  sancta,  inEvangelio;  mundum  quem 
fecit  Deus,  mundum  quem  régit  diabolus,  id  est, 
dilectores  mundi.  Homines  enim  ipsos  fecit  Deus, 
dilectores  inundi  non  eos  fecit.  Mundum  enim  dili- 
gere  peccatiim  est,  peccatum  autem  non  fecit  Deus. 
Audi  ergo,  ut  dicere  cœperam,  mundum  et  mun- 
dum. «  In  hoc  mundo  erat  {Johan.,  i,10),  »  dictum 
est.  De  quo  dictum  est.  In  hoc  mundo  erat,  nisi  de 
Sapientia  Dei,  quod  est  Christus  Jésus  ;  de  qua  di- 
ctum est,  quod  paulo  ante  commemoravi,  a  Per- 
tendit  a  fine  usque  ad  finem  fortlter,  et  disponit 
omnia  suaviter  (Sap.,  vin,  1)?  »  «  Adtingit  enim 
ubique  propter  suam  munditiam,  et  nibil  inquina- 
tuni  in  illam  incurrit  (Sap.,vii,  24).  »  Ergo,  in  hoc 
mundo  erat,  et  mundus  per  ipsum  factus  est,  et 
mundus  eum  non  cognovit.  Audisti  duos  mundos.* 
Mundus  per  eum  factus  est,  et  mundus  eum  non  co- 


gnovit. Non  mundus  qui  factus  est  per  Jesum,  ab 
illis  principibus  et  potestatibus  tenebrarum  regitur 
{Ephes.,  VI,  12)  ;  sed  mundus  qui  non  cognovit  Je- 
sum, id  est,  dilectores  mundi,  peccatores,  iniqui, 
superbi  et  infidèles.  Unde  mundus  peccatores  ?  Quia 
diligunt  mundum,  et  dihgando  inhabitant  mundum  : 
quomodo  domus  dicitur  et  fabrica  et  inhabitantes. 
Bona  domus,  plerumque  bona  fabrica;  et  bona  do- 
mus, quia  boni  conversantur  in  ea.  Et  cave  domum 
istam,  quia  mala  est,  duobus  modis  dicitur:  Mala 
est  domus  h(Kc,  cave,  forte  propter  ruinam,  ne  ali- 
quid  cadat  et  te  premat  :  dicitur  et  sic  alio  modo, 
Cave  domum  istam  malam,  ne  incurras  in  laqueum 
venantiura,  ne  pauper  opprimaris  a  divite,  ne  frau- 
dem  aliquam  patiaris.  Quomodo  ergo  domus  et  do- 
mus, sic  mundus  et  mundus.  Quare  autem  et  justi, 
cum  sint  et  ipsi  in  mundo,  non  dicuntur  mundus  ? 
Quia  dicit  Apostohis,  «  In  carne  autem  ambulantes 
non  secundum  carnem  militamus;  conversatio  enim 
nostra  in  cœlis  est  (H  Cor.,  x,  3).  »  Habitat  hic  ju- 
stus  carne,  sed  corde  cum  Deo  est.  Et  ipse  appella- 
tur  mundus,  si  sine  caussa  audit,  Sursum  cor  ;  si 


DISCOURS  SUR 

sens  :  prenez  garde  à  cette  maison  qui  est  mau- 
vaise, de  crainte  de  tomber  dans  les  filets  des 
chasseurs;  de  crainte  d'être  opprimé  par  le  ri- 
che, vous  qui  êtes  pauvre;  de  crainte  de  souf- 
frir quelque  dommage.  De  même  donc  qull  y 
a  maison  et  maison,  il  y  a  monde  et  monde. 
Mais  pourquoi  les  justes,  puisqu'ils  sont  aussi 
dans  le  monde,  ne  sont-ils  pas  eux-mêmes  ap- 
pelés le  monde  ?  Parce  que,  dit  l'Apôtre,  «  bien 
que  nous  marchions  dans  la  chair,  nous  ne 
combattons  pas  selon  la  chair  (Il  Cor.,x.  3)  :  » 
«  Notre  vie  est  dans  le  ciel  {Philip.,  m,  20).  » 
Ici-bas,  le  juste  habite  de  corps,  mais  de  cœur 
il  est  avec  Dieu.  On  rappellerait  lui-même  du 
nom  de  monde,  s'il  entendait  inutilement  cette 
invitation  :  «  Elevez  votre  cœur  ;  »  mais 
s'il  l'entend  pour  en  profiter,  qu'il  habite  le 
ciel.  «  Vous  êtes  morts,  en  effet,  »  dit  encore 
l'Apôtre,  ((  et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec 
le  Christ  {Coloss.,  ni.  3.)  »  Mais  de  ceux  qui  vi- 
vent ici-bas,  c'est-à-dire  ceux  dont  les  désirs 
et  l'amour  s'attachent  aux  choses  d'ici-bas,  s'y 
engrènent  et  s'y  broient,  on  dit  avec  raison 
qu'ils  habitent  le  monde.  0.  ,  il  est  aussi  con- 
venable de  dire  Je  monde,  en  parlant  de  ceux 
qui  habitent  le  monde  que  de  dire  la  maison, 
en  parlant  de  ceux  qui  habitent  une  maison. 
Il  y  a  donc  monde  et  monde  :  «  Le  monde  a 
été  fait  par  lui  et  le  monde  ne  l'a  pas  connu.  » 
Voilà  d'une  part  le  monde  créé  par  le  Seigneur 
et,  d'autre  part,  le  monde  qui  n'a  pas  connu  le 
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Seigneur.  Quant  à  vous,  louez  la  créature  et 
aimez  le  Créateur;  mais  ne  placez  pas  votre 
demeure  dans  la  créature,  placez-le  dans  le 
Créateur. 

16.  u  Délivrez-moi  de  ceux  qui  me  persécu- 
tent, parce  qu'ils  se  sont  fortifiés  contre  moi 
{Ps.^  CXL,  7).  »  Qui  est-ce  qui  dit  ici  :  «  Ils  se 
sont  fortifiés  contre  moi  ?  »  C'est  le  corps  du 
Christ  qui  jette  ce  cri;  c'est  la  voix  de  FÉglise, 
ce  sont  les  membres  du  Christ  qui  s'écrient  : 
Le  nomijre  des  pécheurs  s'est  accru  immensé- 
ment. «  Parce  que  l'iniquité  s'est  multipliée, 
la  charité  d'un  grand  nombre  se  refroidira 
{Matth.^  xxiY,  12).  »  ((  Délivrez-moi  de  ceux 
qui  me  persécutent  parce  qu'ils  se  sont  fortifiés 
contre  moi,  » 

17.  ((  Tirez  mon  àme  de  sa  prison,  afin  qu'elle 
confesse  votre  nom  (Ps.,  cxli,  8).  »  Les  inter- 
prêles qui  nous  ont  devancé  ont  donné  diffé- 
rentes explications  de  cette  prison.  Peut-être 
bien  cette  prison  est-elle  «  la  caverne  >,  dont 
il  est  parlé  dans  le  titre  de  ce  Psaume.  En  effet, 
voici  le  texte  de  ce  titre  :  «  InteUigence  de  Da- 
vid lorsqu'il  était  dans  la  caverne.  Prière  {Ibid., 
1).  ))  La  caverne  est  donc  aussi  la  prison.  Voilà 
deux  expressions,  mais  quand  nous  aurons 
compris  l'une,  nous  aurons  compris  Fautre. 
Ce  qui  fait  la  prison,  c'est  le  châtiment,  car 
dans  une  même  habitation,  fun  trouve  une 
maison,  l'autre  une  prison.  Ceux  qui  gardent 
les  détenus,  les  gardent  dans  leur  habitation, 


autem  est  caussaquare  audii,  sursum  habitet  (Co?., 
m,  3).  Mortui eiiiiii  eslis,  dicit,  et  vila  veslra abscondita 
est  cum  Clirislo  in  Deo.  Quorum  autem  vita  hic  est, 
id  est,  quorum  desiderium  et  amor  hic  heerei,  hic 
conleritur,  hic  implicatur,  hene  dicuntur  habitato- 
res  mundi.  Et  bene  dicunUir  ihundus,  illiqui  habi- 
tant mundum  :  siciit  bene  dicuntur  domus,  illi  qui 
habitant  domum.  Mundus  crgo  et  mundus  :  Mundus 
per  eum  factus  est,  et  mundus  eum  non  cognovit. 
Ecce  mundus  factus  per  Dominum,  ecce  mundus  qui 
non  cognovit  Dominum.  Lauda  tu  fabricam,  et  ama 
fabricatorem  ;  et  noli  amare  balntarc  in  fabrica,  sed 
habita  in  fabricatore. 

16.  n  Erue  me  a  pcrsequentibus  me  :  quoniam 
corroborati  surit  super  me  (Ps.,  cxli,7).»  Quis  dixit, 
«  corroborati  sunt  super  me  ?  »  Corpus  Christi  cla- 
mât, Ecclesiœ  vox  est,  membra  Christi  clamant  : 
Multum  crevit  numerus  peccatorum.  «  Quoniam 
abundavit  iniquitas,  rcfrigescit  caritas  inuUorum 


{'Matih  ,  XXIV,  12).  «  Eruemea  persequentibus  me: 
quoniam  corroborati  sunl  super  me.  » 

IT.cE  hic  de  carce.e  animani  meam,  ut  contitea- 
tur  nominituo  (Ps.,cxli,8).))  C  u  cer  iste  a  prioribus 
varie  intelleetus  est.  El  forte  ipse  est  carcer  qui 
scribitur  ialilulo,  k  spelun.ia.  »  Titulus  enim  Psalmi 
bujus  ita  se  habet  :  a  hitellectus  ipsi  David,  cum 
essct  in  speluno,  oralio  (JhicL,  IK  »  Quœ  spehincn, 
ipse  et  carcer.  Duo  quœdam  inteliigenda  proposui- 
mus,  sed  unum  cum  intellexerimus,  utrumque 
erit.  Mérita  carccrem  faciunt.  Nam  in  uno  quodam 
babitaculo,  alteri  domus  est,  alteri  carcer  est.  Ilh 
qui  custodiunt  homines  incluses,  ebi  in  domo  sua 
custodiant,  ilh  qui  artius  custioduntur,  in  carcere 
sunt  :  numquid  et  illi  in  carcere  esse  dicendi  sunt  ? 
Unum  habita.ulum  est  et  illi  et  illi  :  alteri  facit  do- 
mum liberlas,  alteri  carcerem  servitus.  Quibusdam 
crgo  visum  est,  quod  spelunca  et  carcer  mundus 
iste  ?it  :  et  hoc  orat  Ecclesia,  ut  de  carcere  educa- 
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et  ceux  qu'ils  gardent  étroitement  sont  en  pri- 
son :  mais  peut-on  dire  aussi  des  gardiens  qu'ils 
sont  en  prison?  Ils  habitent  le  même  lieu  les 
uns  et  les  autres  ;  la  liberté  fait  de  ce  lieu  une 
maison  pour  les  uns,  et  la  captivité  une  prison 
pour  les  autres.  Quelques  commentateurs  ont 
donc  pensé  que  ce  monde  est  à  la  fois  cette  ca- 
verne et  cette  prison  ;  et  l'Église  prie  pour  être 
tirée  de  sa  prison,  a'est-à-dire  de  ce  monde,  de 
devant  ce  soleil,  où  tout  est  vanité.  Il  est  dit, 
en  effet  :  «  Tout  est  vanité  et  présomption 
d'esprit  dans  toute  œuvre  que  l'homme  fait  par 
son  travail,  sous  le  soleil  {EccU.^  i,  2-3).  »  Dieu 
nous  promet  donc  qu'une  fois  hors  de  ce 
monde,  nous  jouirons  de  je  ne  sais  quel  repos  ; 
peut-être  est-ce  pour  cela  que  du  lieu  où  nous 
sommes,  nous  crions  :  «  Tirez  mon  âme  de  sa 
prison.  »  Notre  âme  habite  par  la  foi  et  Tespé- 
rance  dans  le  Christ,  comme  je  viens  de  vous 
le  dire  :  u  Votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  le 
le  Christ  ;  »  mais  notre  corps  est  dans  cette  pri- 
son, dans  ce  monde.  Si  le  Prophète  avait  dit  : 
Délivrez  mon  corps  de  sa  prison,  nous  pour- 
rions, en  toute  sûreté,  regarder  le  monde 
comme  étant  cette  prison.  Peut-être  cependant, 
à  raison  des  désirs  qui  nous  tiennent  captifs  et 
contre  lesquels  nous  luttons  et  combattons, 
car,  ainsi  que,  le  dit  l'Apôtre  :  «  Je  vois,  dans 
dans  mes  membres  ,  une  autre  loi  qui  combat 
la  loi  de  mon  esprit  {Rom.,  vu,  23),  »  avons- 
nous  raison  de  dire  :  Tirez  mon  âme  de  ce 

tuf,  id  est,  de  hoc  mundo,  de  sub  sole,  ubi  omnia 
vanitas.  Diciturenim.  «  Omnia  vanitas,  et  prsestim- 
tio  spiritus  in  omni  opère  hominis,  quod  ipse  labo- 
rat  sub  sole  {Ecde.,  i,  2,  etc.).  »  lîlrgo  extra  istum 
mundum  in  nescio  qua  requie  pollicetur  nobis  Deus 
quod  futuri  simus  ;  forte  ideo  de  loco  isto  clamamus, 
«  Educ  de  carcere  aniniam  meam.  »  Anima  nostra 
per  tidem  e.t  spem  in  Cliristo  est,  sicut  paulo  anle 
dixi  :  «  Yita  ^'eslra  abscondita  est  cuni  Christo  in 
Deo  (Coloss.,  ni,  3)  »  Corpus  autem  iioslruni  in 
isto  carcere,  in  isto  mundo.  Si  diceret,  Educ  de 
carcere  corpus  meum  :  securi  acciperemus  carce- 
rem  mundum.  Portasse  tamen  propter  aliqua,  quae 
nos  teneut  desideria  terrena,  contra  quœ  luclauiur 
et  dimicamus,  quia,  «  Video  aliam  legem  in  mem. 
bris  meis  répugna ntem  legi  mentis  mese  (Rom.^ 
VII,  23)  ;  recte  dicimus^  Educ  animant  meain  de 
hoc  mundo,  id  e^t,  de  laboribus  et  pressuris  hujus 
sa?cuH.  Non  enira  caro  quam  tu  fecisti,  sed  corru- 
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monde,  c'est-à-dire  :  des  travaux  et  des  tour- 
ments de  ce  monde.  Car  ce  n'est  pas  cette 
chair  que  vous  avez  faite,  qui  est  une  prison 
pour  moi;  cette  prison  est  dans  la  corruption 
de  la  chair,  dans  les  souffrances  et  dans  les  ten- 
tations. 

18.  Mais,  selon  d'autres  commentateurs, 
c'est  le  corps  qui  est  cette  prison  et  cette  ca- 
verne, et  tel  serait  le  sens  de  ces  mots  :  «Tirez 
mon  âme  de  sa  prison.  »  Mais  cette  interpréta- 
tion est  un  peu  chancelante.  Qu'y  aurait-il,  en 
effet,  de  si  pressant  à  demander  par  cette 
prière:  o  Tirez  mon  âme  de  sa  prison^  »  que 
l'âme  fut  tirée  du  corps?  L'âme  des  voleurs  et 
des  scélérats  ne  sort-elle  pas  de  leur  corps  pour 
être  précipitée  dans  des  peines  plus  graves  que 
celles  d'ici-bas?  Quel  si  grand  bienfait  serait- 
ce  là  demander  en  disant  :  «  Tirez  mon  âme  de 
sa  prison,  »  puisque,  tôt  ou  tard,  elle  doit  iné- 
vitablement quitter  le  corps  ?  Peut-être  le  juste 
dira-t-il  :  Puissé-je  mourir  dès  à  présent  !  Tirez 
mon  âme  de  cette  prison  du  corps.  S'il  se  hâte 
trop,  il  n'a  pas  la  charité.  Il  doit,  â  la  vérité, 
le  désirer,  il  doit  y  aspirer,  comme  le  faisait 
l'Apôtre  :  «  J'ai  le  désir  d'être  dissous  et  d'être 
avec  le  Cfirist  ;  car  c'est  ce  qui  vaudrait  le 
mieux  pour  moi  {Philip.,  i,  23).  »  Et  la  cha- 
rité? «  Mais  il  est  nécessaire  pour  vous,  conti- 
nue-t-il,  que  je  reste  dans  la  chair  (/ô?^/. ,  24).» 
Que  Dieu  tire  donc  l'âme  du  corps^  lorsqu'il  le 
voudra.  On  pourrait  dire  encore  que  notre 

ptela  carnis  et  pressurse  et  tenta tiones  carcer  mihi 
sunt. 

18.  Aliqui  autem  dixenmt  carcerem  istum  et 
speluncam  corpus  hoc  esse,  ut  hoc  sit,  «  Educ  de 
carcere  animam  meam.  »  Sed  et  iste  intellectus 
vacillât  aiiquantuiM  Quid  enim  magnum  «  Educ  de 
carcere  animam  meam,  »  educ  de  corpore  animam 
meam?  Latronum  animœ  et  sceleratorutn  nonne 
exeunt  de  corpore,  et  eunt  in  pejores  pœnas  quam 
hic  perîulcrusit?  Quid  ergo  magnum  petit  r,  «  Educ 
de  carcere  animam  meam  :  cum  sive  sero,  sive 
cito,  necesse  sit  exire?  Forte  justus  dicit,  Jam  mo- 
riar,  educ  de  carcere  isto  corporis  animam  meam? 
Si  nimis  festinat,  non  habet  caritatem.  Desiderare 
quidem  hoc  débet  et  concupiscere,  sicut  Apostolus 
ait,  «  Concupiscentiam  habens  dissolvi  et  esse 
cum  Christo,  multo  eiiim  mahis  optimum  {Philip., 
I,  23).  »  Sed  ubi  est  caritas?  Ergo  sequitur,  «  Ma- 
nere  in  carne,  necessarium  propter  vos  [Ibid.,  24).» 
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corps  est  une  prison,  non  pas  que  Dieu  l'ait  fait 
comme  une  prison^  mais  parce  qu'il  est  main- 
tenant soumis  au  châtiment  et  à  la  mort.  En 
effet,  il  faut  considérer  deux  choses  dans  notre 
corps  :  l'ouvrage  de  Dieu  et  la  peine  du  péché. 
L'ensemble  de  ses  formes,  sa  tail'e,  sa  démar- 
che, l'ordre  de  ses  membres  et  la  disposition  de 
ses  sens,  l'ouïe,  la  vue,  l'odorat,  le  goût,  le 
toucher,  l'union  de  ces  facultés  et  la  destruction 
de  chacune  d'elles,  ne  peuvent  être  l'ouvrage 
que  de  Dieu  qui  a  fait  toutes  choses,  célestes 
ou  terrestres,  grandes  ou  petites,  visibles  ou 
invisibles.  Et  qu'y  a-t-il  dans  notre  corps  qui 
soit  l'effet  d'un  châtiment?  Notre  chair  est  cor- 
ruptible, elle  est  fragile, elle  est  mortelle,  elleest 
indigente;  mais  il  n'en  sera  plus  de  même  dans 
l'état  de  récompense.  La  chair  ne  sera  point 
autre  chose  que  le  corps,  puisque  le  corps  res- 
su; citera.  Qu'est-ce  donc  que  la  chair  n'aura 
plus?  La  corruption.  Car  ce  qu'il  y  a  en  nous 
de  corruptible  revêtira  rincorruptibilité(I  Cor., 
XV,  53).  Si  donc  la  chair  est  pour  nous  une  pri- 
son, ce  n'est  pas  votre  corps^  mais  la  corrup- 
tion de  votre  corps  qui  est  votre  prison.  Votre 
corps  a  été  créé  bon  par  Dieu,  parce  que  Dieu 
est  bon  ;  il  l'a  rendu  corruptible  avec  justice, 
parce  qu'il  est  juste.  La  possession  de  votre  corps 
e^t  un  bienfait,  la  corruption  de  votre  corps  est 
un  châtiment.  Ces  mots  :  «  Tirez  mon  âme  de 
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sa  prison,  »  signifieraient  donc  :  Tirez  mon 
âme  de  ce  qu'il  y  a  de  corruptible  en  moi.  En 
les  comprenant  ainsi,  nous  ne  blasphémerons 
pas;  c'est  un  sens  acceptable. 

19.  Enfin,  mes  frères,  je  crois  que  dans  cette 
prière  :  «  Tirez  mon  âme  de  sa  prison,  »  le 
Prophète  a  voulu  dire  :  Tirez  mon  âme  de 
l'angoisse  où  elle  est  à  l'étroit.  Pour  qui  est 
dans  la  joie,  une  prison  est  large  ;  pour  qui  est 
dans  la  tristesse,  la  plaine  est  étroite.  Il  de- 
mande donc  à  être  tiré  de  l'angoisse.  Car,  bien 
qu'en  espérance  il  soit  au  large,' cependant  il 
est  à  l'étroit  dans  la  réalité  présente.  Considé- 
rez les  angoisses  de  l'Apôtre  :  «  Je  n'ai  pas  eu 
de  repos  dans  mon  esprit,  parce  que  je  n'ai 
pas  trouvé  Tite,  mon  frère  (Il  Cor.,  n,  13);  »  et 
ailleurs  :  «  Qui  est  affaibli  sans  que  je  sois  af- 
faibU?  Qui  est  scandalisé  sans  que  je  brûle 
{Ihid.,  XI,  29)?  Puisqu'il  était  affaibU,  puisqu'il 
brûlait,  n'était -il  pas  dans  les  souffrances 
comme  en  prison?  Mais  ces  peines  qui  nais- 
sent de  la  charité  produisent  la  couronne  cé- 
leste. C'est  pourquoi  il  dit  encore  :  «  il  me 
reste  à  recevoir  la  couronne  des  justes  que 
Dieu,  juste  juge,  me  rendra  au  jour  du  juge- 
ment (II  Tim.,  IV,  8).  «  Voilà  ce  que  veut  dire  : 
((  Tirez  mon  âme  de  sa  prison,  afin  qu'elle 
confesse  votre  nom.  »  Une  fois  tirée  de  sa  pri- 
son, qu'a-t-elle  à  confesser?  Il  ne  s'agit  pas  ici 


De  corpoie  ergo  educat  Deu-,  quando  voluerit. 
Posset  dici  et  corpus  nostruiii  carcer,  non  quia 
carcer  esc  quod  fecit  Deus,  sed  «aiia  pœnale  et 
mortale.  Duo  eiiim  cousideranda  suut  in  no- 
stro  corpore,  figmentum  Dei,  et  pœna  meriti. 
Tota  ista  forma,  status,  incessus,  membra  or- 
dinata,  sensuum  disposiliones,  videre,  audire,  ol- 
facere,  gustare,  contiiigere  ;  omîiis  hœc  compago 
et  fabricee  distinctio,  non  potuit  fieri  nisi  a  P-eo, 
qui  omnia  operatus  est,  cseleslia,  terrestria, 
surama  et  ima,  visibilia  et  invisibilia.  Quid  ergo 
ibi  pœnale  nostrum?  Quod  corruptibilis  caro,  quod 
fragihs,  quod  morlalii,  quod  indigens  :  Jioc 
T)on  erit  in  prœmio.  Non  enim  corpus  non 
erit,  eum  corpus  resurgat.  Sed  quid  ibi  non  erit  ? 
Curruptio.  «  Corruptibile  eniai  hoc  induet  incor- 
ruplionem  (I  Cor.,  xv,  33).  »  Ergo  si  caro  tibi  car- 
cer est,  non  corpus  est  carcer  tuus,  sed  corruptio 
corporis  tui.  Corpus  eniui  tuu  n  fecit  Deus  bonum, 
quia  bonus  e^t  :  conuptionem  intulit  justus,  quia 
judox  est  :  illud  habes  de  beneficio,  illud  habes  de 
supplicio.  Hoc  ergo  forte  dixit,  «  Educ  de  carcere 


animam  meam,  »  educ  de  corruptione  animara 
meam.  Si  sic  intelligamus,  non  est  blasphemia,  in- 
tellcctus  constat. 

19.  Ad  extremuin,  Fratres,  sicut  arbitrer,  hoc 
dixit,  a  Educ  de  carcere  aniniam  meam,  »  educ  ab 
augustia.  Gaudenti  enim  homini  et  carcer  latus  est, 
et  tr;sti  [)ratuin  angustam  est.  Ergo  orat  se  educi 
ab  anguslia.  Quainvis  enim  in  spe  latitudinem  lia- 
beat,  lu  ro  lameii  prœscnti  angustatur.  Adtende  an- 
gustias  Apostoli:  «Non  habui  requiem  spiritui  meo, 
dixit  ;  quia  non  inveni  TUum  fralrem  meum  (H 
Cor.,u^  13)  »  Alio  loco  :  «  Quis  infirmatar,  et  ego 
non  iniiniior  ?  quis  scandahzatur ,  et  eg.>  non 
uror  (II  Cor.,  n,  29)  ?  »  Qui  ergo  et  inhrmaba- 
tur  et  urebatur,  nonne  in  pœnis  et  carcere  erat  ? 
Sed  istaî  pœnse  ex  caritatii  coronam  parturiunt.Unde 
ilerum  dicit,  «  Superest  mihi  corona  justitia3,quam 
reddet  mihi  Dominus  in  illa  die  justus  judex 
(II  Tim.,  IV,  8),  »  Ad  hoc  valet,  «  Educ  de  carcere 
atiimam  meam,  ul  conliteatur  nomini  tuo.  »  Jam 
educta  de  corruplione,  quid  habet  confiteri  ?  Pec- 
cata  1131  non  sunt,  std  laudes  sunt.  Duobus  autPiu 
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cle  péchés,  mais  de  louanges  ;  or,  il  y  a  deux 
manières  de  comprendre  la  confession  ;  tantôt 
par  l'aveu  des  péchés,  tantôt  par  la  louange 
de  Dieu.  La  confession  des  péchés  est  chose 
connue  et  si  bien  connue  de  tout  le  peuple, 
que  chacun,  lorsqu'il  entend  dans  la  lecture  le 
mot  de  confession,  qu'il  exprime  d'ailleurs  la 
louange,  ou  qu'il  exprime  l'aveu  des  péchés, 
s'empresse  de  se  frapper  la  poitrine.  Le  mot  de 
confession,  appliqué  aux  péchés,  est  donc  par- 
faitement connu  ;  cherchons  ce  que  c'est 
que  la  confession  de  louange.  Où  la  trou- 
vons-nous? On  lit  dans  l'Écriture  :  «  Dites  en 
confessant  le  nom  du  Seigneur  :  tous  les  ou- 
vrages du  Seigneur  sont  excellents  {Eccli., 
XXXIX,  20-21).  »  Ici  donc  il  s'agit  de  la  confes- 
sion de  louange.  Dans  l'Évangile,  c'est  le  Sei- 
gneur lui-même  qui  dit  :  «  Je  vous  confesse,  ô 
mon  Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre 
{Matth.,  XI,  25).  »  Que  confessait-il?  Est-ce 
qu'il  confessait  des  péchés?  De  la  part  du 
Christ,  confesser,  c'était  donc  louer.  Écoutez  la 
louange  qu'il  adresse  à  son  Père.  «  Pa^ce  que 
vous  avez  caché  ces  choses  aux  savants  et  aux 
sages,  et  que  vous  les  avez  révélées  aux  petits 
{Ibîd.).  »  Puisque  nous  devons,  après  les  an- 
goisses de  notre  vie  corruptible^  habiter  dans 
la  maison  de  Dieu,  toute  notre  vie  ne  sera  donc 
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qu'une  louange  de  Dieu.  Nous  vous  avons  déjà 
expliqué  souvent  que  les  nécessités  de  la  vie 
prenant  fin,  toutes  les  affaires  causées  par  ces 
nécessités  prendront  fin  également,  et  que  nous 
n'aurons  plus  au  ciel  aucune  occupation  de  ce 
genre.  Je  ne  dirai  pas  nuit  et  jour,  puisqu'il 
n'y  aura  plus  qu'un  seul  et  même  jour,  nous 
n'aurons  autre  chose  à  faire  que  de  louer  Celui 
que  nous  aimons,  parce  qu'alors  nous  le  ver- 
rons. Actuellement^  nous  le  désirons  sans  le 
voir,  nous  le  louons,  mais  alors  que  nous  ver- 
rons celui  que  nous  aimons,  avec  quelle  ardeur 
ne  le  louerons-nous  pas?  Nos  louanges  seront 
sans  fin,  parce  que  notre  amour  sera  sans  fin. 
C'est  donc  en  raison  de  ce  que  nous  ferons  dans 
le  ciel,  que  le  Prophète  s^écrie  :  u  Tirez  mon 
âme  de  sa  prison,  afin  qu'elle  confesse  votre 
nom.  »  ((  Bienheureux,  en  effet^  coux  qui  ha- 
bitent dans  votre  maison  ;  ils  vous  loueront 
dans  les  siècles  des  siècles  {Ps.,  lxxxiii,  5).  » 
Maintenant,  la  prison  nous  fait  obstacle,  «  car 
le  corps  qui  se  corrompt,  appesantit  l'àme 
{Sag.,  IX,  15).»  Ce  n'est  pas  le  corps  qui  appe- 
santit l'àme,  car  alors  nous  aurons  un  corps, 
mais  le  corps  qui  se  corrompt.  Ce  qui  constitue 
la  prison,  ce  n'est  pas  le  corps,  mais  la  corrup- 
tion du  corps.  «  Tirez  mon  âme  de  sa  prison, 
afin  qu'elle  confesse  votre  nom.  »  Ce  qui  suit, 


modis  confessio  intelligitur,  et  in  peceatis  nostris, 
et  in  laude  Dei.  In  peceatis  nostris  nota  est  confes- 
sio, et  ita  nota  omni  populo,  ut  quando  auditum 
fuerit  nomen  confessionis  in  lectione,  sive  in  laude 
dicatur,  sive  de  peceatis  dicatur,  currant  pugni  ad 
peclus.  Notum  est  ergo  nomen  confessionis  de  pec- 
cato  :  confessionem  in  laude  qucerarnus.  l]hi  inve- 
nimus?Habes  in  Scripturis:  Et  lia;c  dicelis  in  coufes- 
sione,((  Opéra  Domini  universa,  quonianiLona  valde 
(Ecdi,  XXXIX,  20  et  21).  >^  Ergo  hic  confessio  taudis 
est.  Alio  loco  ipse  Domiiius  dicit,  Confiteortibi,  Pa- 
ter, Do.nine  cœli  et  terrœ  {Matth.,  xi,  25).  »  Qird 
confitebatur  ?  numquid  peccata  ?  Christi  ergo  confi- 
teri,  erat  laudare.  Et  audi  laudem  Patris  :  Quia  ab- 
scondisti  hsec,  inquit,  a  sapientibus  et  prudeutibus 
et  revelasti  ea  parvulis.  Quia  ergo  post  istas  (a)  cor- 
ruptionis  angustias  habitabimus  in  domo  Dei,  tota 
vita  Dostra  non  erit  nisi  laus  Dei.  Jam  seepe  vobis 


expositum  est  {hi  Psal.,  lxxxiii),  quia  recedente 
nécessita  te  omnia  negotia  neccssitatis  intercidunt  ; 
quoniam  non  erit  quid  ibi  agamus.  Non  dico 
dit;  ae  no?.ie,  ubi  nox  non  est  ;  seJ  toto  die,  cuni 
unus  dies  est,  non  erit  quid  ibi  agamus,  nisi  lau- 
demus  quem  diligimus,  quia  tune  et  vîdebimus. 
Modo  non  visum  desideranius,  et  laudanius  :  tune 
visuQi  quod  araamus,  quomodo  laudabimus?  Sine 
fine  erit  laus,  quia  sine  fine  amor.  Quia  ergo  hoc 
ibi  agemus.  ideo  «  Educ  in  carcore  animani  moam» 
ut  confiteatur  nomini  tuo.  «  Beatienim  qui  habitant 
in  domo  tua,  in  saecnla  sœculorum  laudabunt  te. 
Mo  la  iaipedit  carcer,  quia,  «  Corpus  quod  cormm- 
pitur,  aggravât  animam  {Sap.,  ix,  15).  »  (b)  Non 
corpus  aggravât  animam  :  [nani  et  tune  babebi- 
mus  corpus  :  ]  sed  corpus  quod  corrumpitur.  Ergo 
carcerem  facit  non  corpus,  sed  corruplio.  «  Educ 
de  carcere  animam  meam,  ut  confiteatur  nomini 


(a)  Sic  MSS.  At  Er.  et  Lov.  coruptiones  angustas. 

(b)  Sic  Am.  et  plures  MSS.  At  Lov.  cum  aliquot  MSS.  Nunc  corpus  aggravât  animam  meam  :  nam  et  lune  habebimus  cor- 
pus^ sed  corpus  quod  non  corrumpitur. 
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c'est  Notre  Seigneur  Jésus  Christ  qui  le  dit,  en 
tant  qu'il  est  notre  tète.  C'est  sa  voix  qui  parle, 
comme  hier,  à  la  tin  du  Psaume  précédent» 
c'était  encore  sa  voix  qui  parlait.  En  effet,  sa 
dernière  parole,  hier,  si  vous  vous  en  souvenez, 
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était  celle-ci  :  o  Je  suis  seul  jusqu'à  ce  que  je 
passe  {Ps.,  CXLI,  10).  »  Et  aujourd'hui,  quelle 
est  la  dernière  parole  de  ce  Psaume  ?  »  Les 
justes  m'attendront  jusqu'à  ce  que  vous  me 
rendiez  ce  qui  m'est  dù  {Ps.,  cxli,  8).  » 


tuo.  »  Jam  vox  qu£e  sequilur,  ex  capite  souat 
Domini  nostri  Jesu  Christi.  Et  est  talis  ipsa,  qua- 
is heslerna  ultima.  Hesterna  enim  ultima,  si  me- 


ministis,  ha?c  fuit  ;  «  Sing  ilaris  ego  sum  donec  traiis- 
eam(Psa/.,cxLi,  10).  Et  hic  quœ  est  ultima?  «  Me  susti- 
nebuat  justi,  quoadusque  rétribuas  milii. 
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DISCOURS     SUR  LE  PSAUME  CXLII. 


1.  Je  dirai  à  Votre  Charité,  sur  le  Psaume 
que  nous  venons  de  chanter,  ce  que  m'inspirera 
le  Seigneur.  Hier,  nous  avions  à  traiter  un 
Psaume  plus  court  que  ne  l'est  celui-ci  ;  mais 
le  temps  que  nous  pouvions  y  consacrer,  nous 
permettait  de  dire  beaucoup  de  choses  sur  un 
petit  nombre  de  versets.  Aujourd'hui,  notre 
Psaume  est  plus  long,  aussi  ne  devons-nous 
pas  nous  arrêter  autant  sur  chacun  de  ses  ver- 
sets, de  peur  que  le  Seigneur  ne  nous  accorde 
pas  de  pouvoir  l'expliquer  jusqu'au  bout. 

2.  Voici  le  titre  de  ce  Psaume  :  «  Psaume  de 
David,  lorsque  son  fils  le  persécutait  {Ps., 
CXLII,  1).  »  Nous  voyons  au  livre  des  Rois, 
qu  Absalon  a  été  l'ennemi  de  son  père  et  qu'il 
lui  a  suscité,  non-seulement  une  guerre  civile, 
mais  encore  une  guerre  domestique;  que 
David  ne  s'est  pas  laissé  abattre  d'une  taçon 
coupable,  mais  qu'il  s'est  pieusement  humilié, 
qu'il  a  supporté  l'amertume  du  remède,  sans 
rendre  à  son  fils  le  mal  pour  le  mal,  et  qu'il  a 


préparé  son  cœur  à  suivre  la  volonté  de  Dieu 
(U  Rois,  XV,  14  et  suiv.)-  En  cela  David  a  été 
un  prince  louable  ;  mais  il  y  a  un  autre  David, 
à  la  main  véritablement  forte,  telle  est  la  si- 
gnification du  nom  de  David,  en  qui  nous  de- 
vons 

reconnaître  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 
En  effet,  les  faits  du  passé  ont  été  les  figures 
de  ce  qui  devait  arriver,  et  il  est  inutile  d'insis- 
ter longuement  sur  ce  que  vous  avez  souvent 
entendu  et  parfaitement  retenu.  Cherchons 
donc,  dans  ce  Psaume,  Notre  Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus-Christ  se  prédisant  lui-môme  par 
cette  prophétie  et  annonçant  d'avance,  sous 
la  figure  des  faits  anciens,  ce  qui  devait  arri- 
ver en  ce  temps-ci.  En  effet,  il  se  prédisait  lui- 
même  par  les  prophéties,  puisqu'il  est  le  Verbe 
de  Dieu,  et  que  les  Prophètes  n'ont  parlé 
comme  ils  l'ont  fait,  que  remplis  du  Verbe  de 
Dieu.  Ils  ont  donc  annoncé  le  Christ,  étant 
remplis  du  Christ,  et  ils  ont  précédé  la  venue 
de  celui  qui  n'a  pas  quitté  ceux  qui  le  précé- 


IN  PSALMUM  CXLII  . 

ENARRATIO. 

1.  De  PsalQ-io,  quem  cantavimus,  [a)  loquar  quod 
Dominus  dederit,  Caritati  Vestrœ.  Hesterno  die 
Psalinus  brevior  iractab.itur,  scd  spatium  temp^ris 
dabat  nobis  copiam  etiam  de  paucis  multodicendi: 
mine  qiioTiiam  prolixior  Psalmus  est,  non  debemus, 
tanluin  in  singuli>  versibus  immorari:  ne  forte  non 
concédât  Dominus  facuitatem,  ut  totum  peragere 
valeamus. 

2.  Titulus  Psalmi  est,  «  Ipsi  David,  quando  eum 
filins  suus  persf'quebatnr(Ps., CXLII,'!).  »In  Regnomm 
libris  novimus  hue  factum  tsse,  exstitisse  inimicum 
Abessalon  patri  siio,  g.  ssiss^  contra  illcai  non  so- 


lum  civile,  verum  etiam  domesticum  bellum  :  illum 
autem  non  dejectam  inique,  sed  humihatum  pie, 
aecepisse  a  Domino  disciplinam;  sustmuisse  medi- 
cinam,  non  retribuentem  iniquitati  miquitatem, 
sed  paratum  cor  habuisse  ad  sequendam  Dommi 
Yolunlatem  {WReg.,  xv,  44,  etc.).  lUe  David  ita  laa- 
dabdis  :  sed  alius  David  vere  manu  fortis,  quod  in- 
terpretatur  David,  Dominus  noster  Jésus  Christus 
agnoseendus  est  nobis.  Prœterita  enim  lUa  faeta 
liffurae  fueranl  futurorum:  uec  diu  commendandum 
est  quod  sœpe  audistis,  quod  optime  relinetis. 
Quœramus  ergo  in  hoc  Psalmo  Dominum  et  S  ilva- 
toremnostrumJtisum  Ghiistum  prœnuntiantem  se 
pei-  hanc  prophaiam ,  et  quid  futuruiTi  esset 
in  hoc  tempore,pereaqu8epridem  tacta  sunt  praedi- 
cantera.  Ipse  enim  se  in  Prophetis  prœdicabat  : 
qujniam  ipse  est  Yerbum  Dei  :  njc  iUi  taie  aliquia 


(t}  Discoui-s  au  peuple. 

(a)  Editi,  jnm  loquar.  Abest  ;om  a  MSS. 


DISCOURS  SUR  LE 
daieiit.  Reconnaissons  donc  comment  le  Christ 
a  été  persécuté  par  son  fils,  car  il  avait  des 
fils,  dont  il  disait  :  «  Les  fils  de  l'époux  ne 
jeûnent  pas,  tandis  qut;  l'époux  est  avec  eux, 
mais  lorsque  l'époux  leur  aura  été  enlevé,  les 
fils  de  l'époux  jeûneront  {Matth.,  ix,  15.  Marc, 
II,  19.  Luc,  34).  »  Les  fils  de  l'époux  sont  donc 
les  Apôtres,  et  parmi  eux  était  Judas  le  persé- 
cuteur qui  était  un  démon.  Le  Christ  va  onc 
prédire  sa  passion  dans  le  Psaume.  Écoulons-le. 

3.  Toutefois,  nous  devons  d'abord  appeler 
de  nouveau  l'attention  de  votre  charité,  nou 
pour  vous  apprendre  ce  que  vous  ignorez, 
mais  pour  vous  rappeler  ce  que  vous  savez,  sur 
ces  vérités  que  Notre  Seigneur  et  Sauveur  Jé- 
sus-Christ est  la  tèle  de  son  corps,  et  qu'il  n'y 
a  qu'un  seul  médiateur  entre  Dieu  et  les  hom- 
mes, le  Christ  Jésus  fait  homme  (I  Tim.,  ii,  5), 
né  d^me  vierge,  comme  dans  la  solitude,  selon 
rApocalypse(/l/9oc.,xii,  H,  5  et  6).  D'après  moi, 
cette  solitude  signifie  qu'il  est  le  seul  qui  soit 
né  de  la  sorte.  Cette  femme  l'a  enfanté  pour 
gouverner  son  peuple  avec  une  verge  de  fer 
{Ibid.,  XII,  5-6).  Or,  cotte  femme  est  l'antique 
cité  de  Dieu,  sur  laquelle  on  lit,  dans  un  autre 
Psaume  :  «  Des  choses  glorieuses  ont  été  dites 
de  toi,  ô  cité  de  Dieu  [Ps.,  lxxxvi,  3).  »  Cette 
cité  a  commencé  avec  Abel,  de  même  que  la 
cité  du  mal  a  commencé  avec  Caïn.  Elle  est 


dicebant,  nisi  pleni  Verbo  Dei.  Annunliabant  ergo 
Christum,  pleni  Christo  :  et  iili  eurn  venturum  prœ- 
cedebant,  quos-[.r9ecedentes  non  deserebat.  Agiiosca- 
musei'go  quemadinodum  et  Christum  persequeba- 
tur  iiliiis  suus  ;  habebat  enirn  lilios,  de  quibns 
dicebat,  a  Non  jejunaat  filii  sponsi,  quatndiu  ciim 
eis  est  sponsus  :  c  im  autem  ab  eis  abhtus  fuerit 
sponsus,  tune  jejunabunt  filii  sponsi  {Matth.,  ix, 
15).  »  Ergo  filii  sponsi,  Aposloli  :  et  inter  hos 
persecutoi- Judas  diabolus.  Passione n  itaque  suam 
m  hoc  Psahno  prœdicaturus  est  Christtis  ,  audia- 
mus. 

3.  Rursus  autem  ad  hoc  intentam  facimus  Cari- 
tatem  Vestram,  non  docendo  quod  ignoratis,  sed 
adinonendo  quodnostis;  Dominum  et  Salv.itorem 
uostrum  Jesutn  Christum  -<iput  esse  corporis  sui 
illumunum  mediatorem  esse  Dei  et  hominum,  ho- 
minem  Jesum  (I  Tm.,  n,  5),  natum  ex  virgine 
tamqiiam  in  soliiudine.,  sicut  in  Apocalypsi  audivi- 
mus  (A^oc,  XII,  5  et  6)..  Per  solitiuîinem  quippe 
arbitrer,  quod  solus  ita  natus  est.  Hune  enirn  illa 
mulierpcperit,  recturum  popuPnii  in  virga  ferrea 
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l'antique  cité  de  Dieu,  qui  toujours  supporte  la 
terre,  qui  toujours  espère  le  ciel,  qui  est  aussi 
appelé  Jérusalem  et  Siun.  Or  un  Psaume  dit 
de  quelqu'un  qui  est  né  dans  Sion  et  qui  est  le 
fondateur  de  Sion  :  .  Sion  est  ma  mère  dira 
un   homme.    Quel  ho.nme  ?  »  J]   s'est  fait 
homtiie    eu    elle,    et     le   Trè.-Haut  lui- 
même  l'a  fondée  {Ibid.,  5).  »  Le  Trè.s-Haut  s'est 
donc  fait  homme  dans  Sion,  et  il  s'y  est  fait 
petit,  et  lui-même,  le  Très-Haut,  a  fondé  la 
cité  dans  laquelle  il  s'est  fait  homme.  C'est 
pourquoi  celte  femme  était  revêtue  du  soleil, 
de  ce  soleil  de  justice  que  ne  connaissent  pas 
les  impies,  qui  diront  à  la  fin  des  temps  :  «  Nous 
nous  sommes  égarés  loin  de  la  voie  de  la  vérité, 
et  la  lumière  de  la  justice  n'a  pas  lui  sur  nous! 
et  le  soleil  ne  s^est  pas  levé  pour  nous  {Sagi 
V,  6).  »  Il  y  a  donc  un  soleil  de  justice  qui  ne 
se  lève  pas  pour  les  impies.  Car,  {»uur  l'autre 
soleil,  Dieu  le  fait  lever  sur  les  bons  et  sur  les 
méchants  {Matth.,  x,  43).  Celte  femme  était 
donc  revêtue  du  soleil,  et  elle  portait  en  son 
sein  un  enfant  mâle  qu'elle  devait  mettre  au 
monde.  Cet  enfant  était  le  même  qui  avait 
fondé  Sion  et  qui  naissait  dans  Sion  ;  et  celte 
femme  était  la  cité  de  Dieu,  et  elle  était  pro- 
tégée par  la  lumière  de  celui  dont  elle  portait  la 
chair  dans  ses  entrailles.  Il  était  donc  juste 
qu'elle  eût  la  lune  sous  les  pieds  {Apoc,  xii. 


Hlvc  autem  mulier,  aatiqua  est  civitas  Dei,  de  qua 
in  Psalmodicitur,  «  Glonosa  dicta  sunt  de  te,  civi- 
tas Dei  [Psal.,  lxxxvi,  3).  »  Hœc  civitas  inituun  hi- 
betabipso  Abel,  sicut  mda  civit.s  a  Gain  [Gen.,  iv, 
8  et  17).  Antiqua  ergo  is;a  civitas  Dei,  semper  toic- 
ransterram,  sperans  caelum,  quœ  etiam  Jérusalem 
vocaîur  et  Sion.  Utique  de  nato  quodam  m  Sion, 
et  con=litore  ipsius  Sion,  Psainms  quidam  dicit, 
Mater  S  on,  dicet  honio  {PsaL,  lxxxvi,  5).  Quis 
homo  ?  «  Et  homo  factus  est  in  ea,  et  ipse  fan- 
daviteam  Altissimus.  »  Denique  ipse  in  Sion  factus 
est  homo,  sed  humilis  factus  est  homo  ;  et  idem  ipse 
Altissimus  fundaviteam  civitatem,  in  q.ia  factus  est 
homo.  Itaque  et  illa  mulier  sole  cooperiebatur  (Apoc, 
xn,  1),  sole  ipso  justitia-,  quem  non  cognoscunt  im- 
pn  :  qui  dicturi  sunt  in  fine,  «  Ergo  erravimus  a 
via  veritatis,  et  justiti»  lumen  non  luxit  nobis,  et 
sol  non  ortiis  est  nobis  [Sap.,  v,  6).»  Est  ergo  quidam 
soljustitiœ,  qui  non  oritur  impiis.  Ceteriim  istum 
solem  facit  oriri  super  bonos  et  malos  {Matth  ,  v, 
^o).  Ergo  et  amic'a  eratsole,  et  gestabat  visccribus 
masculum  pai  itura.  ïdem  ipse  erat  coiidens  Sion 
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1-2),  parce  qu'elle  foulait  aux  pieds,  par  sa 
force,  la  m<)rtalité  de  la  chair  qui  croît  et  dé- 
croit tour  à  tour.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
est  donc  la  tète  et  le  corps  ;  en  effet,  il  a  voulu 
parler  en  nous  comme  il  a  daigné  mourir  pour 
nous,  et  il  a  fait  de  nous  ses  membres.  C'est 
pourquoi  tantôt  il  parle  en  la  personne  et  au 
nom  de  ses  membres,  tantôt  en  sa  propre  per- 
eonoe,  et  en  tant  qu'il  est  notre  tète.  Il  a  quel- 
que chose  à  dire  sans  nous,  mais  sans  lui  nous 
ne  pouvons  rien  dire,  u  Je  supplée  dans  ma 
chair,  dit  l'Apôtre,  à  ce  qui  manque  aux  souf- 
frances du  Chvhi  {Coloss.,  i,  24).  »  a  Je  supplée, 
dit-il,  d  ce  qui  manque,  »  non  à  mes  propres 
souffrances,  mais  «  aux  souffrances  du  Christ,  » 
non  plus  dans  la  chair  du  Christ,  «  mais  dans 
ma  propre  chair.  »  Le  Christ,  dit  l'Apôtre,  souf- 
fre encore,  non  dans  la  chair  avec  laquelle  il 
est  monté  au  ciel,  mais  dans  ma  chair  qui  vit 
encore,  sur  terre  dans  le  travail  et  la  peine. 
Le  Christ,  dit-il,  souffre  dans  ma  chair,  «  car 
ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  mais  c'est  le  Christ 
qui  vit  en  moi  {GalaL,  ii, '20),  »  En  effet,  si 
le  Christ  ne  souffrait  pas  lui-môme  dans  ses 
membres,  c'est-à-dire  dans  les  fidèles,  Saiil, 
sur  la  terre,  n'aurait  pas  persécuté  le  Christ 
assis  dans  le  ciel.  Enfin,  dans  un  autre  endroit, 
Paul  explique  clairement  cette  pensée  :  «  De 
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même,»  dit-il,  «  que  le  corps,  bienque  formant 
un  tout  unique,   a  plusieurs  membres,  et  que 
les  membres,  bien  qu'ils  soient  plusieurs,  ne 
forment  qu'un  seul  corps,  ainsi  est  le  Christ 
(I  Cor.,xii,12).  »  11  n'a  pas  dit:  Le  Christ  et  son 
corps  sont  ainsi;  mais  il  a  dit  :  «  Les  membres, 
bien  qn'ils  soient  plusieurs,  ne  forment  qu'un 
seul  corps;  ainsi  est  le  Christ,  n  Le  Christ  est 
donc  le  corps  entier,  et  c'est  parce  que  le 
Christ  est  le  corps  entier,  que  du  ciel,  la  tête  a 
crié  :  ((  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutez- 
vous  (ic^.,  ix,  4)?  ))  Retenez  bien  ce  point, 
enfoncez  le  dans  les  replis  de  votre  mémoire 
et  gardez-le  en  enfants  de  la  doctrine  de  l'Église 
et  de  la  foi  catholique,  afin  de  reconnaître  que 
le  Christ  esl  à  la  fois  la  tête  et  le  corps,  et  que 
ce  même  Christ  est  le  Verbe,  Fils  unique  de 
Dieu,  égal  au  Père  ;  et  de  comprendre  par  là 
quelle  grâce  nous  rapproche  de  Dieu,  puisque 
celui  qui  est  un  avec  le  Père,  a  voulu  être  un 
avecnous.Comment  est-il  un  avecle  Père? «Moi  et 
mon  Père,  dit-il,  nous  sommes  un  {Jean,  x,  30).» 
Comment  est-il  un  avec  nous?  «  Il  ne  dit  pas 
à  ceux  qui  naîtront  de  vous,  comme  parlant 
de  plusieurs,  mais,  comme  parlant  d'un  seul: 
Et  à  celui  qui  naîtra  de  vous,  qui  est  le  Christ 
(GaL,  m,  16).  »  Mais  dira  cpelqu'un  :  Si  le 
Christ  est  le  rejeton  d'Abraham,  ne  sommes- 


et  nascens  in  Sien  :  et  illa  inuiieL'  civitas  Dei,  ejus 
luce  protegebatur,  cujus  carne  gravidabatur.  Merito 
et  lunam  sub  pedibus  habcbat,  quia  mortalitatem 
crescentis  et  decresceiitis  carnis  virlute  calcabat. 
Ergo  ipse  Dominas  Jésus  Ghristus  caput  et  corpus  : 
voluit  enim  etiam  io([ui  in  nobis,  qui  digaatus  est 
mori  pro  nobis  :  membra  sua  nos  fecit.  AUiiuando 
itaque  ex  persuna  membrorum  suorutn  loquitur, 
aliquando  ex  persona  sua,  tamquam  capitis  nostri. 
Habetaliquid  ille  quod  dicat  sine  nobis,  nos  sire 
illo  nihil  possumus  dicere.  Apostohis  dicit,  «  Ut 
suppleam  qua."  de  sunt  pressurarum  Chri^li,  in 
carne  mea  {Coloss.,  i,  24).  «  Ut  suppleam,  mcpnt, 
qua^.  desunt  pressurarum, non  mearum,  sed  Christi  : 
in  carne,  aoti  jam  Ghrisii,  sed  mea.  Patitur,  mquit, 
adliuc  Ghristus  pressuram,  non  in  carne  sua,  m 
qua  adscendit  in  cœlum,  sed  in  carne  mea, 
quœ  adhuc  laborat  iti  terra,  Ghristus,  inquit, 
pressuram  patitur  in  carne  mea  :  «  Vivo  eniin 
non  jam  ego,vivit  veroin  me  Ghristus  (GaZ.,  n,  20).» 
Ni?i  enim  Ghristus  et  in  n.embris  suis,  hoc  est,  fi- 


dehbus  suis  pressuram  ipse  pateretur,  Saulus  m 
terra  Christum  in  cœlo  sedentem  non  persequere- 
lur.  Denique  aperle  hoc  exponens  quodam  loco  : 
«  Sicut  enim  corpus  unum  est,  inquit,  et  membra 
multa  habet,  onmia  autem  membra  corporis  cum 
sint  multa,  unum  est  corpus  :  ita  et  CIumsIus  (I  Cor., 
xn,  12). .)  Non  ait,  Ita  et  (a)  Ghristus  et  corpus  :  sed, 
Gorpus  unum  membra  uiulta,  ita  A  Ghrisius.  To- 
tuui  ergo  Ghristus.  Et  quiatotum  Ghristus,  ideo  ca- 
put de  cœlo,  Saule,  inquit.  Saule,  quid  me  perse- 
queris^d.,  IX,  4)?  Tenete  hoc,  et  fixum  omnmo 
commendate  memoriœ,  tamquam  filn  Ecclesiasticœ 
pruditionis  et  fidei  catholicœ,ut  agnoscatis  Ghi  istum 
caput  et  corpus,  eumdemque  Chri  tum  V.rbum  Dei 
imigenitum  œqualem  Patri  ;  etinde  videatis  quanta 
eratiapeitingatis  ad  Deum,ut  ipse  voluerit  esse  no- 
biscum  unu^,  qui  est  cum  Pâtre  unus.  Quemodo 
cum  Pâtre  unus?  Ego  et  Pater  unum  sumus  (Jokm., 
X,  30).»  Quomodo  nobiscum  unus?  Non  dicit,  m- 
quit,  «  Et  seminibus,  tamquam  in  muUis  ;  sed  tam- 
qua^n  in  uno,Et  seminituo,  quod  est  Ghristus  {Gai., 


(o)  Am.  etnonnulli  MSS.  Ua  et  Christi  sed  corpus  etc. 
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nous  pas  aussi  sa  race  ?  Souvenez-vous  que  le 
Christ  est  ]e  rejeton  d'Abraham,  et  par  làmême 
si  nous  sommes  aussi  la  race  d'Abraham,  nous 
sommes  aussi  le  Christ.  «.De  môme  que  lesmem- 
bres,  bien  qu'ils  soient  plusieurs  ne  forment  qu'un 
seul  corps,  ainsi  est  le  Christ  (I  Cor.,  xii,'l2).  » 
Et  ailleurs  :  «  Vous  tous  qui  avez  été  baptisés 
dans  le  Christ,  vous  avez  été  revêtus  du  Christ 
{Gai.,  m,  27).  »  Le  Christ  est  donc  le  rejeton 
d'Abraham,  et  l'on  ne  peut  contredire  ces  pa- 
roles si  formelles  :  «  Et  à  celui  qui  naîtra  de 
vous,  et  qui  est  le  Christ.  »  Voyez  alors  ce  qu'il 
ajoute.  «  Or,  si  vous  êtes  au  Christ^  vous  êtes 
dans  la  descendance  d'Abraham  {Ibid.^  x,  29).  » 
11  y  a  donc  un  grand  sacrement  dans  ces  paro- 
les. ((  Ils  seront  deux  dans  une  seule  chair 
[Gen.,  II,  24).  »  l'Apôtre  le  dit  :  «  C'est  là  un 
grand  sacrement;  je  ciis  :  Dans  le  Christ  et  dans 
l'Église  {Ephés.^  v,  32).  »  Le  Christ  et  l'Église 
sont  deux  dans  une  seule  chair.  Reportez-vous 
à  la  distance  où  se  trouve  la  majesté  divine. 
Ils  sont  deux  assurément,  car  nous  ne  sommes 
pas  le  Verbe  ;  nous  ne  sommes  pas  au  com- 
mencement, Dieu  en  Dieu;  nous  ne  sommes 
pas  celui  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites 
{Jean,  i,  1-3).  Mais  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et 
dès  lors  le  Christ  c'est  le  Verbe  et  nous.  Ne 
nous  étonnons  donc  pas  de  l'entendre  parler 
dans    les  Psaumes  ,   car  il  y  parle  souvent 
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comme  notre  tête,  et  souvent  aussi  au  nom  de 
ses  membres,  et  en  toute  rencontre  il  parle 
comme  n'étant  qu'une  seule  personne.  Ne  soyez 
donc  pas  surpris  s'ils  sont  deux  on  une  seule 
voix,  puisqu'ils  sont  deux  ou  une  seule  chaii. 

4.  Judas,  fils  de  l'époux,  a  persécuté  l'époux. 
Est-ce  là  un  fait  du  moment  ou  est-ce  un 
exemple  de  l'avenir?  En  efîet,  l'Église  devait 
souffrir  beaucoup  de  faux  frères,  de  sorte  que 
le  fils  de  l'époux  l'a  persécuté  jusqu'au  temps 
présent  et  qu'il  le  persécutera  jusqu'à  la  fin.  Le 
Prophète  a  dit  dans  un  autre  Psaume  :  «  Si 
mon  ennemi  m'eût  couvert  d'opprobre ,  je 
l'aurais  supporté,  et  si  celui  qui  me  haïssait 
avait  tenu  contre  moi  un  langage  méchant,  je 
mènerais  assurément  caché  de  lui  (/^5.,  lit,  LS).» 
Quel  est  mon  ennemi?  Quel  est  celui  qui  me 
haïssait?  Est-ce  celui  qui  dit  :  Qu'est-ce  que  le 
Christ?  Le  Christ  a  été  homme  et  il  n'a  pu 
vivre,  bien  qu'il  le  voulût;  et  il  est  mort,  disent- 
ils,  malgré  lui;  il  a  été  chassé,  crucifié,  rais  à 
mort  malgré  lui.  Voilà  ce  que  disent  ses  en- 
nemis. Celui-là,  dit  le  Christ,  est  ouvertement 
mon  ennemi,  il  me  haït,  sa  haine  agit  à  décou- 
vert contre  moi;  il  est  facile  de  le  supporter  ou 
de  l'éviter.  Mais  que  ferai-je  d'Absalon?  Que 
ferai-je  de  Judas?  Que  ferai-je  des  faux  frères? 
Que  ferai-je  de  ces  fils  pervers,  qui  sont  pour- 
tant des  fils  qui  ne  blasphèment  pas  le  Christ 


]n,  16).  »  Sed  aitaliqiiis,  Si  Christus  semeii  Abralisp, 
numquid  et  nos  ?  Mementote,  quia  semcn  Abrahœ 
Chiistus  ;  ac  per  hoc  si  et  nos  semen  Abralifc,  ergo 
et  nos  Christus.  Quomodo  inium  corpus  multa  mem- 
bra,  ita  et  Christus.  «  Et  quotquot  in  Christo  b;ip- 
tizUi  eslis,  Cliristuir.  induistis  {Gai.,  ni,  27  e^29).  » 
Nempe  semen  Abrahœ  Christus  :  nec  contradici  po- 
test  Apostolicis  apertissimis  verbis,  Et  semini  tuo 
quod  est  Christus.  Videtequid  nobis  dicat  :  Si  autom 
vos  Christi,ergo  semen  Abrahœ  estis.  Ideo  magnum 
est  illud  sacramentum  :  «  Erunt  duo  in  carne  una 
[Gen.,  Il,  24-).  «  Apostoliis  dicit,  «  Sacramentum  hoc 
magnum  est  :  ego  autem  dico  in  Christo  et  Ecclesia 
{Ephes.,  y,  32).  »  Christus  et  Ecclesia,  duo  in  crirne 
una.Refer  ad  distantiam  majestatis  duo.  Duo  plane. 
Non  enim  et  nos  Verbnm,  noa  enim  et  nos  in  priu- 
cipio  Deus  apud  Deum,  non  enim  et  nos  ille  per 
quem  facta  sunt  omnia  [Johaii.,  i,  I,  etc.}.  Venitur 
ad  carn(!m,  et  ibi  Christus  et  ille  et  nos.  Non  ergo 
miremur  in  Psalmis  :  miilti  enim  dicit  ex  persona 
capitis,  multa  ex  persona  membrorum  :  et  hoc  to- 


turn  tamquam  una  persona  sit,  ita  loquitur.  Nec 
mireris,  quia  duo  in  voce  una,  si  duo  in  carne  una. 

4.  Judas  iilius  sponsi  persequens  sponsum.  Hoc 
tune  contigit;  an  et  futurorum  exem[)lam  prœmis- 
swm  est  ?  Multos  enim  falsos  fratres  p.îssura  erat 
Ecclesia,  ut  et  adhuc  et  usque  in  finem  sponsum 
illum  iilius  pcrsequatur.  «  Si  enim  inimicus  expro- 
brasset  mihi,  sustinuissera  utique,  ait;  et  si  is  qui 
oderat  me,  super  me  magna  locutus  fuisset,  ab- 
condissem  me  utique  ab  eo  [Psal.,  liv,  13).  »  Q  iis 
est  inimicus  ?  quis  est  qui  oderat  me?  Qui  dicit. 
Quis  est  Christus  ?  Homo  fuit  Christus,  nec  vivere 
potuit,  cum  vellet  vivere:  et  mortuus  est,  inquiunt, 
nolen=i,  evictus,  criicifixus,  occisus.  Inimici  isti  di- 
cunt.  Apertuâ  iste  inimicus  est,  ait  Christus,  odit 
me,  apertas  mihi  indicit  inimicitias  :  facile  est 
istum  vel  toler,ire  vel  vitare  :  quid  facio  de  Abessa- 
lon  ?  quid  facio  de  Juda?  quid  de  falsis  fralribus  ? 
quid  de  maîis  filiis  et  tamcn  iiliis,  qui  non  contra 
nos  blasphémant  Christum,  sed  nobiscum  adorant 
Christum,  et  in  nobis  persequuntur  Christum.  De 
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par  opposition  contre  nous,  mais  qui  adorent 
le  Christ  avec  nous  et  persécutent  le  Christ  en 
nous?  C'est  d'eux  que  le  Prophète  parle  dans 
la  puite  du  même  Psaume.  Il  m'eût  été  facile 
de  supporter  un  étranger  qui  m'aurait  haï  ou 
de  me  cacher  de  lui.  Vous  vous  cachez  d'un 
païen  pour  entrer  dans  l'église;  mais  si  vous  y 
trouvez  ciî  que  vous  redoutez,  à  quoi  bon  chrr- 
cher  où  vous  cacher?  Enfin,  l'Apôtre,  qui  lui- 
même  gémissait  des  dangers  qu'il  courait  de  la 
part  de  faux  frères,  a  dit  :  «  J'ai  trouvé  au 
dehors  des  combats^  au  dedans  des  craintes 
(II  Cor.,  VII,  5).  »  ((  Si  donc  celui  qui  me  haïssait 
avait  tpnu  contre  moi  un  langage  méchant,  je 
me  serais  caché  de  lui,  mais  vous  n'étiez  qu'un 
Feul  cœur  avec  moi  {Ps.,  liv,  13).  Être  un 
seul  cœur  avec  le  Christ  veut  dire  être  un  dans 
le  Christ.  L'Egli?e  a  donc  à  supporter  au  de- 
hors et  à  gémir  au  dedans,  en  examinant  ses 
ennemis  du  dehors  et  ceux  du  dedans;  les 
premiers  plus  faciles  à  éviter_,  les  derniers  plus 
difficiles  à  supporter. 

5.  Que  Nôtre-Seigneur,  que  le  Christ,  le 
Christ  iout  entier  avec  nous  dise  donc  :  «  Sei- 
gneur, écoutez  ma  demande,  prêtrz  l'oreille  à 
ma  prière  (Ps.^  cxlii,  1).  »;  «  Ecoutez  »  est  la 
même  chose  que  a  prêtez  l'oreille.  »  Cette  ré- 
pétition donne  plus  de  force  à  la  pensée. 
«  Exaucez-moi  selon  votre  vérité,  selon  votre 
justice  (/ô/c?.).  »  Ne  regardez  pas  cette  parole 

quibus  conspquenter  in  eodem  Psalmo  dicitur, 
Alium  facile  er  tt  perferre,  eum  qui  oderat  nie  ;  vel 
abscondere  me  ab  eo.  Abscondis  enim  te  a  Pagano 
intrans  EccL  siam.  Quando  nutem  et  ibi  invenis 
qaod  times,  quid  quŒTis  ubi  te  abscondas?  Deniqne 
ille  ipse  Aposlolus,  qui  gémit  in  periculis  a  falsis 
f ratri b u s , «  F( )ris,  i n < [uit,  p u gnsp, i nt us  ti mores  ( II  Cor. , 
vu,  5).  ))«  Si  ergo  is  qui  oderat  me  super  me  magna 
locutns  fuisset,  abscoiidisso.rn  me  utique  ab  eo  :  tu 
vero  unianimis  meus  (Psa/.,  liv,  13  et  14).  »  Unia- 
nimem  dicit,  lamquom  unum  in  Christo.  Est  ergo 
Ecclesiee  quod  ferat  foris,  geinat  intus  :  inimicos 
tarnen  suos  depu+et  foris  et  intus  ;  foris  facilius  evi- 
tabiles,  inlus  difficilius  tolerabiles. 

5.  Dicat  ergo  Dominus  noster ,  dicat  Christus  no- 
biscum  tolus  Chrictu^.  «  Domine  exaudi  orationeni 
JTie.im,  percipe  auribus  precem  meam  (Ps., cxlii  1).  » 
Hoc  est,  c(  exaudi  ;  quod,  «  percipe  auribus.  »  Repe- 
titio,  conlirmatio  est.  «  In  veritate  tua  exaudi  me, 
in  tnn  ju^^titia.  w  Ne  utcumque  a"cipinti<î^  ciim  dici- 
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((  selon  votre  justice  »  comme  une  chose  indif- 
férente. Par  là ,  le  Prophète  nous  signale  la 
nécessité  de  la  grâce,  afin  qu'aucun  de  nous  ne 
pense  que  la  justice  lui  vient  de  lui-même  ;  car 
cette  justice  appartient  à  Dieu.  Pour  que  vous 
la  possédiez,  il  faut  que  Dieu  vous  l'ait  donnée. 
Que  dit,  en  effet,  l'Apôtre  de  ceux  qui  préten- 
daient se  glorifier  de  leur  propre  justice?  «  Je 
leur  rends  ce  témoignage^  dit-il,  qu'ils  ont  du 
zèle  pour  Dieu.  »  «  Ils  ont  du  zèle  pour  Dieu,» 
dit-il,  en  parlant  des  Juifs,  «  mais  non  selon 
la  science  {Rom.,  x,  2).  »  Que  veut  dire  :  «  Non 
selon  la  science?  »  Quelle  est  la  science  dont 
vous  nous  signalez  l'utilité?  Est-ce  la  science 
qui  gonfle  l'homme,  lorsqu'elle  est  seule,  et 
qui  n'édifie  que  quand  elle  est  appuyée  sur  la 
charité?  Voyez  si  c'est  cette  science -là.  a  Ils 
ont  du  zèle  pour  Dieu,  dit  l'Apôtre,  mais  non 
selon  la  science.  »  Qu'il  nous  explique  donc 
quelle  est  la  science  dont  il  parle  :  «  Ignorant 
la  justice  de  Dieu  et  prétendant  établir  leur 
propre  justice,  ils  ne  se  sont  pas  soumis  à  la 
justice  de  Dieu  {Rom.,  x,  2-3).  »  Quels  sont 
ceux  qui  prétendent  établir  leur  propre  justice? 
Ceux  qui  s'attribuent  ce  qu'ils  font  de  bien  et 
qui  imputent  à  Dieu  ce  qu'ils  font  de  mal;  ils 
sont  tout  à  fait  pervers,  ils  rentreront  dans  la 
droite  ligne  quand  ils  redresseront  leurs  pen- 
sées. Le  manque  de  droiture  est  injustement 
d'attribuer  à  Dieu  ce  que  vous  faites  de  mal,  et 

lur,  «  in  tua  justitia.»  Commendatio  est  enim  gra- 
tise,  ne  umisquisque  nostrum  justitiam  suam  putet. 
Ha^c  enim  jn-^^titia  Dei  est,  quam  ut  babeas  Deus 
dédit.  Nam  qui  voluerunt  de  sua  justitia  gloriari, 
quid  de  illis  dicit  Apostolus  ?  «  Testimonium  eis, 
inquit,  ])'  rhibeo,quiazelum  Deihabent  [Rom.  x,2).)) 
De  Judœis  loqnens,  «  Zelum  Dei,  inquit,  habent,  sed 
non  secundum  scientiam.  w  Quid  est,  non  secun- 
du  !i  scientiam?  Quaui  enim  tu  commendas  uti- 
lem  scientiam  ?  Numquid  illam  ,  quae  cum  sola 
fuerit  inflit;  quœ  nisi  comitata  fuerit  caritate, 
non  œdilicat  ?  Non  utique  ipsam  :  sed  illam  scien- 
tiam comitem  caritatis  (I  Cor  ,  viii ,  1),  ma- 
gistr.im  humilitatis.  Vide  si  ipsa  est  :  a  Zelum^ 
inquit,  Dei  habent,  sed  non  secundum  scien- 
tiam. »  Exponat  quam  dicat  scientiam  :  «  Igno- 
rantes Dei  justitiam  et  suam  volentes  consti- 
tuere  ,  justitise  Dei  n  m  sunt  subjecti  (Bom.,  x,  3).» 
Qui  erg  )  volunt  constituere  justitiam  suam  ?  Qui 
quod  bene  fecerint,  sibi  imputant  ,•  quod  maie, 
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à  vous  ce  que  vous  faites  de  bien  ;  la  droiture 
est  de  rapporter  à  Dieu  le  bien  et  à  vous  le 
mal.  Car  d'impie  que  vou?  étiez  ^  vous  ne 
pourriez  vivre  dans  la  justice,  fI  vous  n'étiez 
rendu  juste  par  celui  qui  justifie  l'impie.  C'est 
pourquoi  le  Prophète  a  dit  :  «  Exaucez-moi 
selon  votre  vérité,  selon  votre  justice,  »  et  non 
selon  la  mienne,  »  afin,  dit  l'Apôtre,  «  que  je 
sois  trouvé  dans  le  Christ  possédant  non  ma 
propre  justice,  qui  vient  de  la  loi,  mais  celle 
qui  vient  de  la  foi  {Philipp.,  m,  9).  »  Voilà  ce 
que  signifie:  «Exaucez-moi  selon  votre  justice.» 
En  efî'et,  si  je  jette  les  yeux  sur  moi,  je  ne 
trouve  rii^n  en  moi  qui  me  soit  propre  que  le 
péché. 

6.  «  Et  n'entrez  pas  en  jugement  avec  votre 
serviteur  [Ps.^  cxlti,  2).  »  Quels  sont  ceux  qui 
veulent  entrer  en  jugement  avec  Di'^n,  sinon 
ceux  qui  ne  connaissant  pas  la  justice  de  Dieu, 
prétendent  établir  h^ur  propre  justice  ?  «  Pour- 
quoi disent-ils,  avons-nous  jeûné  et  ne  l'avez- 
vous  pas  vu  ?  Pourquoi  avons-nous  tenu  notre 
âme  dans  la  privation,  et  ne  l'avcz-vous  pas  su 
{Ps.,  LXiii,  3)?»  C'est  comme  s'ils  lui  disaient: 
Nousavonsfaitceque  vousavezcommandé. pour- 
quoi ne  rendez-vous  pas  ce  que  vous  avez  pro- 
mis? Dieu  vous  répond  :  Pour  que  vous  rece- 
viez ce  que  j'ai  promis,  je  vous  le  donnerai  ;  afin 
que  vous  fissiez  de  quoi  m.ériterce  que  j'ai  pro- 
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mis,  je  vous  l'ai  donné.  Enfin,  voici  ce  qu'un 
Prophète  dit  à  ces  orgueilleux  :  «  Pourquoi 
voulez-vous  entrer  en  jugement  avec  moi  ? 
Vous  m'avez  tous  abandonnés,  dit  le  Seigneur 
{Jér.,  II,  29).  »  Pourquoi  voulez-vous  entrer 
en  jugemeat  avec  moi  et  mettre  en  avant  votre 
justice?  Parlez  de  votre  justice,  moi,  je  con- 
nais vos  forfaits. Comment  approuverai-je  lajus- 
tice,  là  où  je  condamnerai  l'orgueil?  C'est  avec 
raison  que  l'homme  humble  qui  est  dans  le  corps 
du  Christ, apprenant  du  Christ  qui  est  notre  tète 
qu'il  est  doux  et  humble  de  cœur  (Matth,,  xi, 
<29),  dit  à  Dieu  :  «  N'entrez  pas  en  jugement 
avec  votre  serviteur.  »  N'ayons  point  de  débat 
ensemble  ;  je  ne  veux  pas  avoir  de  procès  avec 
vous,  pour  que  j'aille  mettre  en  avant  ma  jus- 
tice, et  que  vous  me  convainquiez  de  mon  ini- 
quité :  «  N'entrez  pas  en  jugement  avec  votre 
serviteur.  »  Pourquoi  cela?  Pourquoi  craint- 
il?  ((  Parce  qu'aucun  homme  vivant  ne  pourra 
se  justifier  devant  vous  {Ps.,  cxlii,  2).  »  «  Au- 
cun homme  vivant,  c'est-à-dire,  vivant  ici- 
bas,  vivant  dans  la  chair,  vivant  pour  mourir, 
né  homme,  vivant  et  descendant  des  hommes, 
venant  d'Adam,  vivant  en  Adam  ;  peut-être 
tout  homme  ainsi  vivant  se  justifierait-il  à  ses 
propres  yeux,  mais  devant  vous,  jamais.  De 
quelle  manière,  à  ses  yeux?  En  se  plaisant  à 
lui-même  et  en  vous  déplaisant.  «  Aucun  homme 


Deo  :  omnino  perversi.  Penique  reeti  erunt,  cum 
hoc  ipsum  converterinl.  Perversus  ideo,  quia  qiiod 
maie,  Deo  ;  quod  bene,  dbi  :  rectus  eris,  quando 
quod  maie  feceris,  tibi  ;  quod  bene  feceris,  Deo. 
Nonenim  ex  imj)io  juste  viveres,  nisi  ab  illojustus 
factus,  qui  juslificat  impium  [Rom.,  iv,  .^).  Ergo, 
inqiiit,  «  In  veritatetua  exaudi  me,  in  tua  justitia,» 
non  in  mea:  «  ut  inveniar  in  illo  non  hahens  meam 
justitiam,  quœ  ex  lege  est,  sed  eam  quee  est  ex  fide 
{Philip.,  nr,  9).  »  Ecce,  «  In  tua  justitia  exaudi 
me.  »  Ad  me  enim  cum  respicio,  nihil  aliud  meum 
quam  peccatum  invenio. 

6.  «  Et  ne  inties  in  judiciani  cum  servo  tuo 
(Ps.,cxLn,2).»Qui  cum  illo  voluntintrarein  judicium, 
nisi  qui  ignorantes  Dei  justitiam,  suam  vohirit  con- 
stituere?  Quid  est,  «quod  jejunavimns,  et  non  vi- 
disti  ;  defraudavimus  animas  nostras,  et  nescisti 
(Isai.,  Lvni,  3)  ?  »  Tamquam  dicentes,  Fecitnus 
quod  jussisti,  quare  non  reddis  quod  promisisti  ? 


Responilet  tihi  D^us  :  Ut  accipias  quod  p  omisi,  go 
(a)  dabo  :  ut  ficeres,  quare  acciperes,  ego  dedi. 
Denique  superbis  talib'.is  loqiiitur  Propheta  :  «Quid 
vultis  mt^cum  Judicio  rout.'ndere  ?  Omties  dereli- 
quislis  me,  d  cit  Domiuus  (Jerew,,  ii,  29).  «  Quid 
vultis  mecuni  in  judicium  inirare,  et  vestras  justi- 
tias  commemorare?  Commemorate  juslitias  vestras, 
ego  novi  facinora  vestra.  Quomodo  appr.)babo 
justitiam,  ubi  damnabo  superbiam?  Merito  iste  hu- 
milis  in  corpore  Ghri.iti,  disceus  a  capite  quoniam 
mitis  est  et  hiimilis  corde  {Matt.,  xi,  29),  «  Ne  in- 
tres,  inquit,  in  ju  licium  cum  servo  tuo.  »  Non  liti- 
gemus,  nolo  tecum  habere  ciussam,  ut  ego  propo- 
nam  justitiam  meam,  tu  convincas  iniquitatem 
meam  :  «  Ne  intres  in  judicium  cum  servo  tuo.  » 
Quare  lio??  quare  timet?  «  Quoniam  non  justitica- 
bitur  coram  te  omnis  vivens.  Oainis  vivens,  »  hic 
utique  vivens,  in  carne  vivens,  moriturus  vivens, 
natusliomo,  ex  hominibus  vivens,  de  Adam,  Adam 


(o)  Sic  MSS  A.t  e  liti,  erjo  dedi  ut  faf.ere^i  ;  quare  accipe  res,  ego  dedi  :  nisi  quod  Âm.  Labet,  quare  acceperis . 
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vivant  ne  pourra  se  justifier  devant  vous.  » 
N'entrez  donc  point  en  jugement  avec  moi, 
Seigneur,  mon  Dieu.  Quelque  droit  que  je  me 
juge,  si  vous  tirez  votre  règle  de  votre  trésor, 
et  l'appliquez  sur  moi,  à  l'instant  je  paraîtrai 
tout  tortu.  ((  N'entrez  pas  en  jugement  avec 
votre  serviteur,  »  C'est  bien  dit:  «  Avec  votre 
serviteur.  »  Il  n'est  pas  de  votre  dignité  d'en- 
trer en  jugement  avec  votre  serviteur,  ni  même 
avec  votre  ami  ;  car  vous  n'auriez  pu  pronon- 
cer cette  parole  :  «  Je  vous  le  dis,  à  vous,  mes 
amis  {Luc^  xii,  4),  »  si  vous  n'aviez  pas  fait 
vos  amis  de  vos  Ferviteurs.  Vous  me  nommez 
votre  ami,  je  me  déclare  votre  serviteur.  J'ai 
besoin  de  votre  miséricorde  ;  je  reviens  en  fu- 
gitif, je  cherche  votre  pardon,  je  ne  suis  pas 
digne  d'être  appelé  votre  fds  {Luc,  xv,  21). 
{(  N'entrez  pas  en  jugement  avec  votre  servi- 
teur, car  aucun  homme  vivant  ne  peut  se  jus- 
tifier devant  vous.  »  Il  est  dit  :  a  Ne  louez  au- 
cun homme  avant  sa  mort  [Eccli.,  xi,  30);  » 
c'est  absolument  le  mot  du  Psaume  :  «  Aucun 
homme  vivant.  »  Que  dirons-nous  des  béliers^ 
que  dirons-nous  des  Apôtres  eux-mêmes,  de  la 
descendance  desquels  il  est  dit  :  «  Amenez  au 
Seigneur  les  petits  des  béliers  5  xxviii,  1)?  » 
Paul  est  l'un  d'entre  eux  et  il  dit  qu'il  n'est  pas 
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parfait  :  «  Non  que  j'aie  atteint  e  but_,  dit-il, 
ou  que  je  sois  déjà  parfait  (Pkilipp.,  m,  12).  » 
Enfin,  mes  frères,  pour  vous  tout  dire  en  un 
mot,ils  ont  appris  eux-mêmes  àprier  comme  nous 
prions  ;  le  législateur  céleste  leur  a  donné  la 
même  règle  de  prière  qu'à  nous  :  «  Priez  ainsi,  » 
leura-t-il  dit. Et  après  les  premières  demandes  de 
cette  prière,  il  a  enseigné  ce  que  devaient  dire 
à  Dieu  nos  béliers  eux-mêmes,  conducteurs  des 
brebis_,  membres  principaux  du  pasteur  qui  a 
réuni  toutes  ses  brebis  en  un  seul  troupeau  ; 
ils  ont  eux-mêmes  appris  à  dire  :  «  Remettez- 
nous  nos  dettes,  comme  nous  remettons  nous- 
mêmes  à  nos  débiteurs  ce  qu'ils  nous  doivent 
{Matth.,  VI,  9,  12).  »  Ils  ne  disaient  pas  :  Nous 
vous  rendons  grâces  de  ce  que  vous  nous  avez 
remis  nos  dettes,  comme  nous  remettons  à  nos 
débiteurs  ce  qu'ils  nous  doivent  ;  mais  bien  : 
((  Remettez-nous,  comme  nous  remettons.  »  Or, 
les  premiers  fidèles  récitaient  assurément  déjà 
cette  prière  comme  aussi  les  Apôtres  ;  car  cette 
oraison  dominicale  est  principalement  donnée 
aux  fidèles;  s'il  n'y  était  question  que  des.  dettes 
que  remet  le  Baptême,  cette  prière  :  «  Remet- 
tez-nous nos  dettes  »  conviendrait  surtout  aux 
catéchumènes.  Que  les  Apôtres  disent  donc, 
qu'ils  disent:  «   Remettez-nous   nos  dettes 


vivens  :  omnis  ita  vivens  justifica'i  forte  potest  co- 
ram  se,  non  coram  te.  Quomodo,  coram  se  ?  Sibi 
placens,tibi  displicens  :  «cor.  m  te  autem  non  justi- 
ficabitur  omnis  vivens.  »  Noli  ergo  mecum  intrare 
in  judiciiim,  Domine,  Deus  meus.  Quantumlibet 
rectus  niihi  videar,  producis  tu  te  tliesauro  tuo 
regulam,  coaptas  me  ad  eam,  et  pravus  invenior. 
«  INe  intres  ia  judicium  cnm  servo  tuo.  »  Bene, 
«  cnm  servo  tno.  »  indignum  est  tihi  cnm  servo 
tuo  intrare  in  judicium,  nec  qnidem  cum  amico 
tuo  :  quia,  «  Vobis  dico  amicis  meis  {Matt.,  v,  40  ; 
Liicœ,  xn,  58),  >>  non  diceres,  nisi  ex  servis  amicos 
tu  ipse  fecisses.  Tu  licet  dicas  amicum,  ego  confi- 
teor  servum.  Misericordia  indigeo,  fugitivus  redeo, 
pac^'m  qusero,  non  sum  dignus  vocari  fiUus  tuus 
{Lucœ,  XV,  21).  «  Ne  intres  in  judicium  cum  servo 
tuo  ;  quoniam  non  justiticabitur  in  conspe  tu  tno 
omnis  vivens.  »  «  Ante  mortem  ne  laudes  hominem 
quemquam  {Eccli.,  xi,  30)  :  »  Omnino  «  omnis  vi- 
vens. »  Quid  ipsi  arietes,  quid  ipsi  Apostoli,  de  quo- 
rum proie  dicitur,  a  Afîerte  Domino  filios  arietura 
{FsaL,  xxvn,  1)?  »  Ex  tiis  Paulus  est,  tpii  dicit  non 


se  esse  perfectum  :  «  Non  quia  jam  acceperim,  in- 
quit,  aut  jam  perfectus  sim  (Philip., m,  12).  »  Deni- 
que,  Fratres,  ni  cito  agnoscatis,  ipsi  didicerunt 
orare  quod  oramus,  ipsis  data  est  régula  postulan- 
di,  a  Jurisperito  cœlesti.  «  Sic  orate  (Matt.,  iv,  9),  » 
inquit.  Et  cum  quœdam  prsemisisset,  posuit  et  hoc 
ut  dicerent  arietes  noslri,  duces  oviam,  et  pr£eci- 
pua  membra  Pastoris,  et  [a)  congregatoris  unius 
gregis  :  ipsi  didicerunt  dicere,  «  Dimitte  nobis 
doîbita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus 
nostris  {Ibid.,  12).  »  Non  dixerunt,  Graiias  tibi,  qui 
dimisisti  nobis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimitti- 
mus debitoribus  nostris  :  sed,  Dimitte,  sicut  dimit- 
timus. Orabant  autem  utique  jam  fidèles,  utique 
jam  Apostoli  :  nam  ista  oratio  Do:ninica  magis 
fidelibus  datur.  Si  débita  il  la  tantummodo  diceren- 
tur,  quse  1  er  baptismum  dimittuntur,*  catechumenis 
congrueret  magis  orare,  Dimitte  nobis  débita  nostra. 
Dicant  ergo  Apostoli,  dicant,  Dimitte  nobis  débita 
nostra,  sicut  et  nos  dm^ittimus  debitoribus  nostris. 
Et  cum  eis  dictum  fuerit ,  Quare  hoc  dicitis  ? 
qua^  débita  vestra  ?  Respondeant,  «  Quoniam  non 


(a)  Âm.  et  plerique  MSS.  congregatorex. 
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comme  nous  remettons  à  nos  débiteurs  ce 
qu'ils  nous  doivent.  »  Et  si  on  leur  disait  : 
Pourquoi  cette  prière  ?  Quelles  sont  vos 
dettes?  Qu'ils  répondent:  a  Parce  qu'aucun 
homme  vivant  ne  sera  justifié  en  votre  pré- 
sence. » 

7.  ((  Car  l'ennemi  a  persécuté  mon  âme,  il  a 
abaissé  ma  vie  vers  la  terre  cxlii,  3).  » 

Reconnaissez  que  c'est  nous  qui  disons,  que 
c'est  notre  tête  qui  dit  pour  nous  :  a  L'ennemi 
a  persécuté  mon  âme.  »  Assurément  le  diable 
a  persécuté  l'âme  du  Christ,  et  Judas  l'âme  de 
son  maître  ;  et  maintenant  ce  même  démon  est 
encore  là  pour  persécuter  le  corps  du  Christ  ; 
mais  à  Judas  ont  succédé  d'autres  Judas.  Le 
corps  ne  manque  donc  pas  de  motifs  pour  dire  : 
«  L'ennemi  a  persécuté  mon  âme,  il  a  abaissé 
ma  vie  vers  la  terre.  »  «  Il  a  abaissé  ma  vie 
vers  la  terre,  »  dit-il,  et  ailleurs  :  k  Us  ont 
courbé  mon  âme  [Ps.,  lvi,  7).  »  A  quoi  tend, 
en  eflet,  tout  persécuteur,  si  ce  n'est  â  nous 
faire  abandonner  les  espérances  du  ciel  et  goû- 
ter les  choses  terrestres,  afin  qu'en  cédant  à  la 
persécution  nous  aimions  les  biens  de  la  terre, 
c'est  ce  que  font,  autant  qu'il  Csl  en  eux  le 
démon  et  Judas;  mais  puisse  un  ici  malheur 
ne  pas  nous  atteindre,  nous  à  qui  il  est  dit: 
«  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  le  Christ,  goûtez 
les  choses  d'en  haut,  oû  le  Christ  est  assis  à  la 
droite  de  Dieu  ;  cherchez  les  choses  d'en  haut 
et  non  les  choses  de  la  terre  ;  car  vous  êtes 

justificabitur  in  conspectu  iuo  omnis  vivens.  » 

7.  «  Quoiiiam  perseculus  est  inindcus  animam 
meam,  humiliavit  in  terra  vitam  meam  {Ps.,  cxiu, 
3).  »  Vide  nos,  vide  caput  nostrum  pro  nobis  : 
«Quoniam  persecutus  est  inimicus  animam  meam.» 
Persecutus  est  plane  et  diaboliis  animam  Christi,et 
Judas  animam  ma^jjistri  :  et  nunc  ad  persecutionfm 
corporis  Christ!  idem  di?,bolus  manet,  Judas  auteni 
Juiia'  succedit.  Non  ergo  deest  de  quo  dicat  et  cor- 
pus, «  Quoniam  per-ecutus  est  inimicus  animam 
meam,  humiliavit  in  terra  vitam  meam.  Humiliavit,» 
inquif,  «  in  terra  viiam  meam.  »  Alio  loco  dicitur, 
«  Curvaverunt  animam  meam  (PsaL,  lvi,  7).  »  Quid 
eaim  nobiscum  agit,  qnisquis  perseqiiitur,  nisi  ut 
relicta  spe  caîlesti  terram  sapiamus  ,  persecutori 
cedt'iites  terrena  diligamus  ?  Et  illi  quidem  , 
quantum  in  ipsis  e^t.  hoc  agurit  :  nobis  autem  hoc 
lien  cuntingat,  quibus  dicitur,  «  Si  resurrexistis 
ciim  Christo,  qiice  sursum,  snnt  sapite,  ubi  Christus 
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morts  [Coloss.,  m,  1-3).  »  En  effet,  aucun 
homme  vivant  ne  sera  justifié  devant  Dieu.  Nos 
ennemis,  soit  à  force  ouverte,  soit  par  des  em- 
bûches secrètes,  s'etïorcent  donc  d'abaisser 
notre  vie  vers  la  terre  ;  veillons  pour  leur  ré- 
sister, afin  de  pouvoir  dire:  «Notre  vie  est 
dans  les  cieux  {Philipp.,  m,  20).  »  «  L'ennemi 
a  abaissé  ma  vie  vers  la  terre.  » 

8.  ((  Ils  m'ont  mis,  comme  les  morts  du 
siècle^  dans  des  lieux  ténébreux  (Ps.,  cxlii,  3).» 
Il  est  préférable  d'a[ipliquer  ces  paroi  es  à  notre 
tète,  et  il  est  préférable  aussi  d'en  reconnaître 
l'application  dans  notre  Chef. Car  le  Seigneur  est 
mort  pour  nous,  mais  il  ne  s'est  pas  fait  l'un 
des  morts  du  siècle.  Quels  sont  les  morts  du 
monde?  Et  comment  n'était-il  pas  l'un  de  ces 
morts?  Les  morts  du  siècle  sont  ceux  qui 
meurent  parce  qu'ils  l'ont  mérité,  qui  reçoivent 
ainsi  la  punition  de  leur  iniquité,  et  dont  la 
condition  mortelle  provient  des  héritages  du 
péché,  selon  cette  parole  :  «  J'ai  été  conçu  dans 
l'iniquité  et  ma  mère  m'a  nourri  en  son  sein 
dans  le  péché  {Ps.,  i,  7).  »  Pour  lui,  au  con- 
traire, il  est  venu  en  prenant  au  sein  d'une 
vierge  la  chair  et  non  l'iniquité  de  la  chair,  en 
prenaui  une  chair  pure  et  purifiante.  Et  ceux 
qui  le  croyaient  pécheur  l'ont  pris  pour  un 
mort  de  ce  siècle.  Mais  le  Christ  a  dit  dans  un 
autre  Psaume  :  «  Je  payais  alors  ce  que  je  n'a- 
vais pas  pris  {Ps.^  lxviii^  5);  »  il  a  dit  aussi 
dans  l'Évangile  :   «  Voici  que  le  prince  du 

est  in  dextera  Dei  sedens  ;  quce  sursum  sunt  quœ- 
rite,  non  quaî  super  t<;rrain  :  morlui  enim  estis 
{Coloss.,  m,  1).  »  Nam  non  justificabitur  coram  Deo 
omn's  vivens.  Illi  ergo  vel  aperte  sœviendo,  vel 
ccculle  in^idiando  conaiitur  perducere  vilam  nos- 
tram  ad  terram.  Contra  hos  vigilemus,  ut  dicere 
possimus,  (.(  Nostra  enim  conversatio  in  ca:*lis  est 
{Philip.,  III,  20).  »  «  Humiliavit,  »  inquit,  «  in  terra 
vitam  meam  »  inimicus. 

8.  aCollocaverunt  me  in  tcnebrosis,  sicut  mortuos 
sa.'cuii  (Ps.,  CXLU, 3).))  Hoc  acapite  expeditius auditis, 
et  expeditius  hoc  in  cipite  agnoscitis.  Ille  enim  pro 
nobis  mortuus  factus  est,  sed  non  mortuus  sœculi. 
Qui  enim  n)ortui  sunt  sœculi? Et  quomodo  ille  non 
era(  mortuus  sccculi  ?  Mortui  sœculi,  merito  morlui, 
mercedem  recipientes  iaiquitati?,  et  mortem  dii- 
centes  ex  peccati  propaginc  ;  ex  illa  voce  qiia  dici- 
tur, «  Ego  enim  in  iniquitatibus  conceptus  sum,  et 
in  peccatis  mater  mea  in  utero  me  aluit  [Psal.,  » 
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monde,  »  le  prince  de  la  mort,  le  conseiller  de 
toute  action  mauvaise,  l'exécuteur  de  tout  sup- 
plice c(  est  venu  ;  et  il  ne  trouvera  rien  en 
moi  {Jean,  xiv,  20).  »  Que  signifie  :  «  il  ne 
trouvera  rien  en  moi  ?  »  Il  ne  trouvera  en  moi 
aucune  faute  ;  il  ne  trouvera  rien  qui  mérite 
la  mort,  a  Mais  afin  que  tous  sachent  bien  que 
j'ai  fait  la  volonté  de  mon  Père,  levez-vous  et 
partons  d'ici  {Ibid.^  31).  »  En  mourant,  dit-il, 
je  fais  la  volonté  de  mon  Père,  mais  je  n'ai  pas 
mr-rilé  la  mort.  Je  n'ai  rien  fait  pour  mériter 
de  mourir,  mais  je  fais  ce  qu'il  faut  pour  mou- 
rir, afin  de  délivrer  par  la  mort  de  l'innocent 
ceux  qui  ont  en  eux  de  quoi  mériter  la  mort. 
«  Ils  m'ont  mis  dans  des  lieux  ténébreux,  » 
comme  dans  les  enfers,  comme  dans  le  sépulcre, 
comme  dans  les  souffrances  de  ma  passion.  Ils 
ont  rangé  c<  parmi  les  morts  du  siècle  »  celui 
qui  a  dit  :  «  Je  suis  devenu  comme  un  homme 
dénué  de  tout  secours  et  libre  parmi  les 
morts  (Ps.,  cxxxvii,  51).»  Que  veut  dire  libre  ? 
Pourquoi  est-il  «  libre?»  Parce  que  quiconque 
commet  le  péché  est  l'esclave  du  péché  {Jean, 
viii,  34),  et  parce  qu'il  ne  pourrait  délier  les 
autres  de  leurs  chaînes,  s'il  n'était  libre  de 
toute  chaîne.  Libre,  il  a  tué  la  mort,  il  a  en- 
chaîné les  chaînes,  il  a  rendu  captive  la  capti- 
vité, bien  que  ses  ennemis  l'aient  placé  comme 

Venit  autem  ille  per  virginem,  assumens  caruem, 
non  iniquiiatem  carnis,  assumens  carnem  mundam 
mundatriceiii.  Illi  autem  quem  peccatorem  puta- 
bant,  tamquam  mortuum  sseculi  deputabant.  At 
ille  qui  in  alio  Psalmo  dixit,  a  Qase  non  rapui, 
tune  exsulveham  {PsaL,  Lxvni,  5)  ;  »  et  qui  dixit  iii 
Evangelio,  «  Ecce  veiiit  princeps  mundi,  prœpositus 
mortis,  operis  mali  persuasor,  supplicii  exactor, 
«  Venit,  inquit,  et  in  me  nihil  inveniet  [Johan.,  xiv, 
30).  »  Quid  est,  in  me  nihil  inveniet  ?  Nullam  cul- 
pam,niliil  quare  niori  debeam.y  Sed  ut  sciant  omnes 
quia  voluntalem,  inquit,  Patris  mei  facio,  surgite, 
eamus  hinc  {Ibid.,M].  »  Ut  moriar,  inquit,  volunta- 
tem  Pairis  mei  facio,  non  autem  morte  sum  dignus. 
JNiliil  feci  unde  moriar,sed  facio  ut  moriar  :  ut  illi  per 
iimocentis  morterri  liherentur,  qui  habebant  quare 
morerentur.  «  Collocaverunt  me  in  tenebrosis,  »  tam- 
quam in  inférais,  tamquam  in  sepulcro,  tamquam 
in  ipsa  pfissione,  «  velut  morluos  sœculi,  »  eum  qui 
dicit,  «  Faclus  sum  sicut  liomo  sine  adjutorio  ititer 
mortuos  liber  {FsaL,  xxxvn,  5).  »  Quid  est,  liber  ? 
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les  morts  du  siècle,  en  des  lieux  ténébreux. 

9.  ('  Mon  esprit  a  souffert  en  moi  un  profond 
ennui  (Ps.,  cxni,  4).  »  Souvi'nez- v^ous  de  ce 
cri  du  Sauveur  :  «  Mon  âme  est  triste  jusqu'à 
la  mort  {Matth.,  xxvi,  38).  »  Remarquez-le, 
c'est  toujours  la  même  voix.  N'est-il  pas  évi- 
dent qu'elle  passe  de  la  tète  anx  membres  et 
des  membres  à  la  tête  ?  «  Mon  esprit  a  souffert 
en  moi  un  profond  ennui.  »  Dans  ces  paroles, 
nous  reconnaissons  celle-ci  :  «  Mon  âme  est 
triste  jusvpi'à  la  mort.  »  Mais  nous  aussi  nous 
étions  là.  En  effet,  il  a  transfiguré  en  lui-même 
le  corps  de  notre  bassesse,  et  l'a  conformé  au 
corps  de  sa  gloire  {Philipp.,  in,  21);  o  «  et  | 
notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui  {Uom.  » 
VI,  6).  »  c(  Mon  cœur  s'est  troublé  en  moi- 
même  (Ps.,  cxLii,  4).  »  En  moi-môme,  dit-il, 
et  non  en  d'autres,  car  les  autres  m'ont  aban- 
donné; ceux  mêmes  qui  étaient  attachés  à  moi 
se  sont  retirés  ;  en  me  voyant  mourir,  ils  m'ont 
cru  tout  autre  que  je  n'étais;  or  ils  se  sont 
laissé  vaincre  par  un  larron  qui  a  cru  en  moi 
{Luc,  xxiii,  40-^2),  alors  qu'ils  perdaient  cou- 
rage. 

dO.  De  là  il  revient  aux  membres,  a  Je  me 
suis  souvenu  des  jours  d'autrefois  {Ps.,  cxlii, 
5).  »  Est-ce  celui  par  qui  tous  les  jours  ont  été 
faits  qui  s'est  souvenu  des  jours  d'autrefois? 

quare  liber?  «  Quia  omnis  qui  facit  peccatum,  servus 
estpeccati  {Johan.,  n,  34).  »  Denique  nonsolveret  a 
vinculis,nisiliberavinculis.  Ille  liber  mortem  oecidit, 
vincuhim  vinxit,  captivitatem  captivavit,  et  coUo- 
caveruiit  eum  in  tenebrosis  tamquam  mortuos 
sse.culi . 

9.  «  Et  tœdium,  inquit,  passus  est  in  me  spiritus 
meus  (Ps.,  cxLn,4).  »  Recordamini,  «  Tristis  e;t  ani- 
m.imea  us(ineadmoriem  {Matth.,  xxvi,38).  »  Videte 
vocem  [a]  unani.  Numquid  non  apparet  ipse  tran- 
sitas a  capite  ad  membra,  a  meaibris  ad  caput  ? 
«  Tœdium,  inquit,  passus  est  iti  me  spiritus 
meus.  »  Agnoscimus,  Tristis  est  anima  mea  usque 
ad  mortem.  Sed  et  illic  nos  eramus.  «  Transfîgu- 
ravit  enim  in  se  corpus  luiinililatis  nostrse,  cotifor- 
mans  corpori  glorise  suœ  {Philip.,  m,  21):»  et 
vêtus  hofijo  noster  contixus  est  cruci  cum  illo 
{Rom.,  VI,  6).  «  In  me  turbatum  est  cor  meum.  la  | 
me,  »  inquit,  non  in  aliis.  Illi  enim  me  deseruerunl,  I 
et  illi  cui  inheeserant  recesserunt,  et  meipsumquia 
mori  videbant,  aliud  aliquid  putaverimt;  et  a  la- 


(o)  Ita  sex  MSS.  At  editi,  vocem  meam.  Moxque  Âm.  cum  nonnuUis  MSS.  Numquid  apparet. 


Ici,  c'est  le  cor4>s  qui  parle,  c'est  tout  homme 
justifié  par  la  grâce,  c'est  tout  homme  attaché 
à  lui  par  l'amour  et  par  une  pieuse  humilité, 
qui  parle  et  qui  dit  :  a  Je  me  suis  souvenu  des 
jours  d'autrefois,  j'ai  médité  sur  tous  vos  ou- 
vrages [Ibid.).  ))  Car  assurément  tout  ce  que 
vous  avez  fait  est  excellent  et  rien  ne  saurait 
subsister  do  ce  que  vous  n^auriez  pas  établi. 
Votre  création  est  devenue  un  sujet  de  médita- 
tion pour  moi  :  j'ai  cherché  l'artisan  dans  son 
œuvre  et  dans  tout  ce  qui  a  été  créé,  le  Créa- 
teur. Pourquoi  cela?  Pourquoi  l'a-t-il  cherché, 
si  ce  n'est  pour  comprendre  que  tout  ce  qu'il  y  a 
de  bon  en  lui  a  été  fait  par  le  Créateur,  de 
peur  qu'ignorant  la  justice  de  Dieu,  et  voulant 
établir  sa  propre  juslice_,  il  ne  fût  pas  soumis  à 
la  justice  de  Dieu  {Rom.,  x,  3)  ;  enfin  pour  que 
les  paroles  précédentes:  «  Selon  votre  vérité  et 
selon  votre  justice,  »  s'appliquassent  à  lui? 
Par  conséquent,  dans  tous  les  ouvrages  de 
Dieu  et  dans  la  méditation  de  tous  les  ouvrages  de 
Dieu,  le  Prophète  nous  signale  la  grâce,  nous 
montre  la  grâce,  se  glorifie  d'avoir  trouvé  la 
grâce,  la  grâce  par  laquelle  nous  avons  été 
gratuitement  sauvés,  parce  que  nous  avons  été 
gratuitement  créés  {]).  Pourquoi  vous  glorifiez- 
vous  de  votre  propre  justice?  Pourquoi  vous 
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élevez-vous  orgueilleusement,  dans  votre  igno- 
rance de  la  justice  de  Dieu?  Peut-être  avez- 
vous  donné  quelque  chose  pour  être  sauvé, 
qu'avez-vous  donné  pour  être  un  homme? 
Considérez  dans  le  Créateur  de  votre  vie,  l'au- 
teur de  votre  substance,  de  votre  justice  et  de 
votre  ?alut.  «  Méditez  les  ouvrages  de  ses  mains 
{Ps.,  cxLTi,  5),  »  et  vous  trouverez  que  la  jus- 
tice qui  est  en  vous  appartient  à  la  puissance 
de  sa  main.  Écoutez  l'Apôtre  vous  enseignant 
cette  vérité  :  «  La  grâce,  dit-il,  ne  vient  pas 
non  plus  des  œuvres,  afin  que  nul  ne  se  glorifie 
{Éphès.,  iT,  9).  ))  N'avons-nous  pas  de  bonnes 
œuvres?  Nous  en  avons,  certainement;  mais 
voyez  ce  qui  suit:  «  Car  nous  sommes  son  ou 
vrage  [Ibid.].  »  Nous  sommes  l'ouvrage  de 
Dieu  :  Peut-être  par  ce  qu'il  appelle  l'ouvrage 
dn  Dieu,  a-t-il  voulu  rappeler  la  nature  qui 
fait  que  nous  sommes  des  hommes.  Non  a'^su- 
rément,  il  parlait  de  nos  œuvres  :  «  La  grâce, 
a-t-il  dit,  ne  vient  pas  non  plus  des  œuvres, 
afin  que  nul  ne  se  glorifie.  »  Mais  ne  lais,>^ons 
rien  aux  conjectures;  poursuivons:  «  En  effet, 
nous  sommes  son  ouvrage,  ayant  été  créés  dans 
le  Christ-Jésus  pour  les  bonnes  œuvres  (Ibid., 
10).  »  Ne  regardez  donc  ce  que  vous  faites 
comme  votre  action  propre,  qu'en  proportion 


trône  victi  sunt,  qui  tune  credidit,  quando  illi  de- 
fecerunt  (Lucœ,  xxii,  40). 

10.  hide  ad  membra.  «  Memoratus  sum  dieriim 
antiquorum  (Ps.,  cxlii,  5)  »  ^umquld  mejiioratusest 
illedierum  antiquorum,  per  quem  factus  estomnis 
dies  ?  Sed  loquitur  corpus,  loquitur  uiiusquisque 
illius  gratia  justiticatus,  inhaîrens  illi  in  caritate, 
et  [a)  devola  humilitate;  Joquilur,  et  dicit,  «  Me- 
moratus  sum  dieriim  antiquorum,  nieditatus  sum 
in  omnibus  operibus  tuis.  »  Quiaulique,  omniabuna 
tu  fecisti,  et  niliil  constitissel,  quoa  a  le  constilu- 
tnm  lion  esset.  Creatura  tua  spectaculum  milii 
facta  est  :  (jua^sivi  in  opère  artiticem,  et  in  condilis 
omnibus  conditorem.  (Juaro  hoc?  ut  quid  hoc, 
uisi  ut  hue  iutelligeret  quidquid  in  se  boni  es?et, 
ab  illo  factura  esse;  ne  ignorans  justitiaui  Dei  et 
suain  volens  constiiuere,  justitise  Deisubjectus  non 
essai  (Hom.,  x,  3),  ut  ei  couveniret  vox  iJla  supe- 
rior,  «  In  veritate  tua  et  iu  justitia  tua  (PsaL, cxlu, 
1)?  »  In  onmibus  ergo  Dei  operibus  et  médita tione 


omnium  operum  Dei  gratiam  insinuât,  gratiam 
commendat,  gratiam  se  invenisse  gloriatur,  gratiam 
qna  gratis  palvi  facti  sumus:  quia  et  gratis  salvi 
i'acti  su  nus.  Qaid  gloriaris  in  tua  justitia?  quid  te 
extolli?:,  ign^rans  Dei  justitiam?  Dedisti  forte  ali- 
q\iid,  ut  salvus  esses?  Quid  dedisti,  ut  homoesses  ? 
Respice  ergo  conditorem  vitee  tuae,  substantiœ  et 
Justitise  et  salutis  auctorem.  «  Meditare  in  facturis 
nianuum  ejus,  »  quia  et  justitiam  q use  in  te  est,  ad 
(6)  inanum  ejus  iuvenies  pertinere.  Audi  Apostolum 
boc  te  docentem  :  «  Non  exoperibijs,  mquit,  nef  trte 
quis  extoUatur  (Ephes.,  u,  9).  »  Opéra  bona  non 
habennis  ?  Habenms  plane  :  sed  vide  quid  sequitur: 
«  Ipsius  enim  sumus  tigmentum  [Ibid.,  10),  »  dixit. 
Ipsius  sumus  tigmentum:  forte  naturam,  qua  homi- 
nes  sumus,  coniinemorare  voluit,  hoc  appellato 
figmeiito  ?  Non  plane  :  de  operibus  loquebatur. 
Non,  inquit,  ex  operibus,  ne  quis  forte  extollatur. 
Si'dnon  conjiciamus,  sequatur:  Ipsius  enim  sumus 
tigmentum,  creati  inChristo  Je^u  in  operibus  lionis. 


(l)  Je  suppose  qu'il  faudrait  lire  dans  le  latin  :  quia  et  gratis  facti  sumus.  Je  conserve  le  texte  des  Bénédictins,  mais 
je  traduis  d'après  la  correction  que  j'indique.  (Note  du  traducteur,) 

(a)  Sic  Am.  et  MSS.  At  Er,  et  Lov.  et  devotvs  in  humilitate. 

(b)  Aliquot  MSS.  ad  opéra  manuum  ejus 
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du  mal  que  vous  faites.  Détournez-vous  de 
voire  œuvre,  pour  vous  tourner  vers  l'œuvre 
de  celui  qui  vous  façonne  et  qui  doit  refaire  ce 
qu'il  avait  fait  et  que  vous  avez  défait.  Pour 
que  vous  soyez,  il  vous  a  travaillé  ;  pour  que 
vous  soyez  bon,  si  vous  êtes  bons,  il  vous  tra- 
vaille encore.  «  Opérez  voire  salut,  est-il  dit, 
avec  crainte  et  tremblement  {Philip.,  ii,  d2).  » 
Si  c'était  nous  qui  opérions  notre  salut,  pour- 
quoi le  ferions-nous  avec  crainte?  Pourquoi 
avec  tremblement,  puisque  ce  que  nous  faisons 
est  en  notre  pouvoir  ?  Écoutez  pourquoi  il  faut 
opérer  son  salut  avec  crainte  et  tremblement  : 
((  Car,  en  effet,  ajoute  l'Apôtre,  c'est  Dieu  qui 
opère  en  nous  et  le  vouloir  et  le  faire  selon  sa 
bonne  volonté  (P/iî27//j/).,  ir,  42,  13).  »  Agissez 
donc  avec  crainte  et  tremblement,  afin  que 
notre  Créateur  se  plaise  à  opérer  dans  la  vallée. 
C'est  ainsi,  en  effet,  qu'il  opère  en  nous,  lors- 
que nous  sommes  dans  l'abaissement,  lui  qui 
juge  les  nations  et  remplit  les  ruines.  «  J'ai 
médité  sur  les  ouvrages  de  vos  mains.  »  J'ai 
donc  vu,  j'ai  donc  examiné  vos  ouvrages;  et 
j'ai  compris  qu'il  ne  peut  y  avoir  en  nous  rien 
de  bon,  qui  ne  soit  faitparvous,  qui  nous  avez 
faits. 

W.  Et  qu'ai-je  fait,  après  avoir  vu  que 
tout  ce  qu'il  y  a  d'excellent  a  été  donné  par 

Noli  ergo  putare  te  aliquid  operari,  nisi  in  quan- 
tum malus  es.  Averte  ab  opère  tuo  te,  ad  opus 
illius  qui  fecit  te  :  ip^e  format,  et  ipsequod  f  a-ma- 
verat  et  tu  exterminasti,  reformet.  Ut  enim  sis, 
ipse  operatus  est  :  ut  bonus  sis,  si  bonus  es,  ip?e 
operatnr.  «  Cum  tremore,  inquit,  et  timoré  vestram 
ipsorurn  salutem  operamini  (Philip.^  u,  12).  »  Si 
nostram  ipsorum  salutem  operamur,  quare  cum 
timoré,  quaro  cum  tremore,  cum  sit  in  potestate 
nostra  [a)  quod  operamur  ?  Audi  quare  cum  timoré 
et  tremore  :  «  Deus  est  enim  qui  operatur  in  vobis 
etvelle  et  operari,  pro  boua  voluntate  [Philip.,  u, 
13).  »  Ergo  cum  timoré  et  treaiore,  ut  delectet  in 
convalle  operari  artificem  nostram.  Sic  enim  ope- 
ratur tamquam  in  dejectis,  quijudicatin  gentibus, 
et  replet  ruinas.  «  In  facturis  manuum  tuarum  me- 
ditatus  sum.  »  Vidi  ergo,  et  inspexi  opéra  tua; 
quianihil  boni  esse  in  nobis  potest,  nisi  abs  te  fiai, 
qui  nos  fecisti. 

a.  Et  quid  feci,  cum  viderem  a  te  omne  datum 
optimum,  et  omne  donum  perfectum  de  sursum 
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vous  et  que  tout  don  parfait  vient  d'en  baut  et 
descend  du  Père  des  lumières,  en  qui  il  n'y  a 
ni  cbaugemeot,  ni  ombre  de  moments  succes- 
sifs {Jacques,  T,  17)  ?  A  celte  vue,  me  détournant 
des  mauvaises  œuvres  que  j'avais  faites  en 
moi-même,  a  j'ai  étendu  les  mains  vers  vous 
{Ps.,  cxLii,  6).  »  «  J'ai  étendu  mes  mains  vers 
vous,  dit  le  Prophète,  mon  âme  est  comme  une 
terre  sans  eau  pour  vous  (Ibid.).  »  Faites  tom- 
ber votre  pluie  sur  moi,  dit-il,  afin  que  je  pro- 
duise du  bon  ftuit.  «  Car  le  Seigneur  donnera 
la  suavité,  afin  que  notre  terre  donne  son  fruit 
(Ps.,  Lxxxiv,  13).  »  ((  J'ai  étendu  les  mains 
vers  vous,  mon  âme  est  comme  une  terre  sans 
eau  ))  non  pour  moi,  mais  «  pour  vous.  »  Je 
puis  avoir  soif  pour  vous,  je  ne  puis  m'arroser 
moi-même,  a  Mon  âme  est  comme  une  terre 
sans  eau  pour  vous,  ;>  parce  que  mon  âme  a  soif 
du  Dieu  vivant  (Ps.,  xlt,  31).»  Quand  vien- 
drai-je,  sinon  lorsqu'il  viendra  lui-même? Mon 
âme  a  soif  du  Dieu  vivant,  parce  que  «  mon 
âme  est  comme  une  terre  sans  eau  pour  vous.» 
La  mer  renferme  des  eaux  abondantes,  elle 
couvre  tout,  elle  roule  des  vagues  immenses, 
mais  elle  est  amère,  ses  eaux  se  retirent  et  mon 
âme  apparaît  comme  une  terre  sèche  {Genèse, 
I,  9);ômon  Dieu,  arrosez-la,  car  «  elle  est 
comme  une  terre  sans  eau  pour  vous.  » 

esse,  descendens  a  Pâtre  luminum,  apud  quem  non 
est  commutatio,  nec  momeriti  -obumbratio  [Jacohi, 
i,  17)?  Cum  hoc  viderem,  aversus  ab  opère  malo 
quod  feceram  in  me,  a  extendi  manus  meas  ad  te. 
Extendi,  inquit,  manus  meas  ad  te  :  anima  mea 
vel ut  terra  sine  aqua  tibi  (Ps.,  clku,  6). 9  Complue, 
inquit,  me  ad  faciendum  fructum  bonum.  <^  Dami- 
nus  enim  dabit  suavitatem,  ut  terra  nostra  det 
fructum  suum  (PsaL, Lxxxiv,  13).  »  «  Extendi  manus 
meas  ad  te  :  anima  mea  vult  terra  sine  aqua,  »  non 
mihi,  sed((  tibi.  »  Sitire  tibipossum,  meirrigare  non 
possum.  ((  Anima  mea  velut  terra  sine  aqua  tibi  :  » 
quia  «  sitivit  anima  mea  in  Deum  vivum  [Psal., 
XLi,  3).  »  Quando  veniam,  nisi  quando  venerit? 
Sitivit  animaa  mea  in  Deum  vivum  :  quia  «  anima 
mea  vehit  terra  sine  aqua  tibi,  »  Abundat  mare, 
inundat,  copiosum  est,  fluctuât,  sed  amarum  est. 
Dis  reta  est  aqua,  apparuit  arida  anima  mea 
(Ge/î.,  I,  9)  :  irriga  eam,  quia  «vclut  terra  sine  aqua 
tibi.  » 

t2.  «  Cito  exaudimeDomine  (Ps.,  cxui,7).  )i  Quse 


(a)  Sio  Am.  Er.  et  MSS.  At.  Lov,  qua  operamur 
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12.  Hàtez-vous  de  m'exaucer^  Seigneur  (Ps., 
cxLii,  7).  0  Quel  délai  faut-il,  quand  ma  soif 
est  si  ardente,  pour  allumer  encore  ma  soif? 
Vous  différiez  votre  pluie  bienfaisante,  afin 
qu'en  l'aspirant  avec  avidité,  j'en  fusse  tout 
imbibé,  loin  de  rejeter  les  eaux  que  vous  feriez 
couler  sur  moi.  Si  donc  vous  différiez  pour  ce 
motif,  donnez-moi  maintenant  votre  pluie,  car 
«  mon  âme  est  comme  une  terre  sans  eau  pour 
vous.  Hàtez-vous  de  m'exaucer,  Seigneur,  car 
mon  esprit  va  défaillir.  »  Que  votre  esprit  me 
remplisse,  parce  que  «  mon  esprit  va  défaillir.)) 
Me  voici  devenu  pauvre  d'esprit,  rendez-moi 
heureux  dans  le  royaume  des  cieux  [Matth. 
V,  3).  Car  celui  qui  vit  de  son  propre  esprit  est 
orgueilleux;  son  esprit  se  soulève  contre  Dieu. 
Accomplissez,  pour  son  bien,  ce  que  dit  le  Pro- 
phète dans  un  autre  Psaume  :  v.  Vous  leur  ôtez 
leur  esprit  et  ils  tomberont  en  défaillance  et  ils 
retourneront  dans  leur  poussière  cm, 
29);  »  afin  qu'ils  confessent  leur  néant  et  qu'ils 
disent  :  a  Souvenez- vous  que  nous  sommes 
poussière  {Ps.^  cii,  14).  Mais  après  avoir  dit  : 
((  Souvenez-vous  que  nous  sommes  poussière,» 
qu'ils  disent  :  a  Mon  âme  est  comme  une  'erre 
sans  eau  pour  vous.  »  Qu'y  a-t-il,  en  effet,  de 
plus  semblable  à  une  terre  sans  eau  que  la 
poussière?  C'est  pourquoi  «  Hàtez-vous  de 
m'exaucer,  Seigneur  ;  »  faites  tomber  sur  moi 
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votre  pluie,  consolidez-moi^  de  peur  que  je  ne 
sois  comme  la  poussière  que  le  vent  balaie  de 
dessus  la  face  de  la  terre  {Ps.,  i,  4).  »  «  Hâtez- 
vous  de  m'exaucer,  Seigneur  ;  mon  esprit  va 
défaillir;  »  ne  différez  pas  de  secourir  ma  mi- 
sère. Vous  m'ôtez  mon  esprit,  afin  que  je  tombe 
en  défaillance,  et  que,  retournant  dans  ma 
poussière,  je  vous  dise  :  «  Mon  âme  est  comme 
une  terre  sans  eau  pour  vous  ;  »  faites  aussi  en 
moi  ce  qui  est  dit  à  la  suite  dans  l'autre 
Psaume  :  «  Vous  enverrez  votre  Esprit  et  ils 
seront  créés  et  vous  renouvellerez  la  face  de  la 
terre  (P6\,  cm,  30).  »  Si  donc  la  créature  est 
renouvelée  dans  le  Christ,  les  choses  anciennes 
sont  passées.  Les  choses  anciennes  sont  pas- 
sées dans  leur  esprit,  elles  sont  renouvelées 
par  son  esprit  (H  Coi\,  v,  17). 

13.  «Ne  détournez  pas  votre  face  de  moi 
(Av.,  cxLii,  7).  »  Vous  l'aviez  détournée  de  mon 
orgueil.  En  effet,  j'étais  autrefois  dans  Tabon- 
dance  et  ma  richesse  m'avait  enorgueilli.  Car 
((  J'ai  dit,  dans  mon  abondance  :  Je  ne  serai 
jamais  ébranlé  {Ps.,  xxix,  7).  »  J'ai  dit  je  ne 
serai  jamais  ébranlé  dans  mon  abondance  ; 
j'ignorais  votre  justice  et  je  voulais  établir  la 
mienne  (/^om.,  x,  3);  mais  «  c'est  vous.  Sei- 
gneur, qui^  par  votre  volonté,  m'avez  affermi 
dans  cet  état  de  gloire  (Ps.,  xxix,  8).  »  «  J'ai 
dit,  dans  mon  abondance  :  Je  ne  serai  jamais 


enitii  mora  quando  sic  sitio,  ad  iiiflammandam  sitim 
meaiii  ?  Pluviam  diff  -ivbas,  ut  liaui  ions  inibiiierem, 
non  respuerem  qiiod  influeres.  Si  ergo  ideodilfere- 
bas,  jaiii  da  :  quoniani  «anima  iiu;a  velut  terra  sine 
aqua  tibi.  Cito  exaudi  me  Domine  :  defecit  spiritus 
meus.  »  Impleat  me  s[)irilus  tuus,  quia  «  defecit 
spiritus  meus.  »  Ipsa  est  caussa,  iit  cilo  exaudias, 
quia  «  defecit  spiritus  meus  (Mai^/i.,  v,  3).  »  Factus 
sum  jam  pauper  spiritu,  beatum  me  fac  in  r.  giio 
cœlorum.  In  quo  enim  vivit  spiritus  ejiis,  superhus 
est,  spiritu  suo  exloliitur  contra  Deum.  Fiat  in  illo 
bene  quod  alibi  scnptum  est,  Auferes  spiritum 
eorum,  et  deli*  ient,  et  in  pulverem  suum  conver- 
tentur  iPsal.,  cm,  29):  »  ut  contiteiitps  dicant, 
«•Mémento  quia  pulvis  sumus  (jf'sa/.,  en,  U).  »  Cum 
autem  dix-Vint,  Quia  pulvis  sumus  mémento  : 
tune  dicant,  «  Anima  mea  velut  terra  sine  aqua 
tibi.  »  (a)  Quid  enim  tam  terra  sine  aqua  quam 
pulvis?  Sed,  «  Cilo  exaudi  me  Domine:  »  complue 


me,  confirma  me,  ne  sim  pulvis  quem  projicit 
venlus  a  facie  terrœ  [Psal.,  i,  4-).  «  Cito  exaudi  me 
Domine,  defecit  spiritus  meus:»  non  difi'eratur 
inopia  mea.  Ahstulisti  s,'iritum  meiim,  utdeiicerem, 
et  in  pulverem  meum  converterer,  etd;cerem  tihi, 
<f  Anima  mea  velut  terra  sine  .iqua  libi  :  »  fac  etiam 
quod  in  illo  Psalmo  sequitur,  «  Emiltes  spiritum 
tuum,  et  creabuntur,  et  renovabis  facie  m  terrte 
(Psrt/.,  cm,  30).  »  «  Si  qua  igitur  iii  Christo  nova 
creatura,  vetera  transierunt  (II  Cor.,  v,  17).  n  In 
spiritu  suo  vetera  transierunt,  in  spiritu  tuo  nova 
fada  sunt. 

13.  «  Ne  avortas  faciem  tuauj  a  me  {Ps.,  CLxn, 
7).  »  Avertisti  a  superbo.  Eienim  aliquando 
abundabam,  et  in  abundantia  mea  elatus  eram. 
«  Fgo  emm  dixi  aliquando  in  abundantia  mea, 
Non  movebor  in  œternum  [Psal.,  xxix,  7).  »  Dixi, 
Non  movebor  in  abundantia  mea,  ignoraus  justi- 
liam  tuam,  et  constituens  meam  [Rom.,  x,  3)  :  sed 


(a)  Sic  plures  MSS.  At  editi,  Qn^,  enim  tam  (erra  fisca,  quam  pulvis. 
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ébranlé;  mais  celait  de  vous  que  je  tenais 
toute  la  richesse  que  je  possédais  ;  et  pour  me 
^  prouver  que  c'était  de  vous  que  je  la  tenais' 
vous  avez  détourné  de  moi  votre  face  et  j'ai 
été  ébranlé  [Ibid.).  »  Après  cet  ébranlement, 
que  j'ai  éprouvé  parce  que  vous  avez  détourné 
votre  face,  après  que  mon  esprit  a  été  accablé 
d'ennuis,  après  que  mon  cœur  a  été  troublé 
en  moi,  je  suis  devenu  comme  une  terre  sans 
eau  ;  «  ne  détournez  pas  votre  face.  »  Vous 
l'avez  détournée  de  mon  orgueil,  rendez-la  à 
mon  humilité.  «  Ne  détournez  pas  de  moi  votre 
face,  ))  car,  si  vous  la  détournez,  «  je  serai 
semblable  à  ceux  qui  descendent  dans  l'abîme 
{Ps.,  cxLii,  7).  ))  Quels  sont  ceux  qui  descendent 
dans  l'abîme  ?  11  est  écrit  :  «  Le  pécheur,  lors- 
qu'il sera  descendu  au  plus  profond  du  mal, 
méprisera  tout  {Prov.,  xviii,  3).  »  Ceux-là  des- 
cendent dans  l'abîme ,  qui  perdent  jusqu'à  la 
confession  de  leurs  péchés,  malheur  aflreux 
contre  lequel  il  est  dit  :  «  Que  le  puits  ne  re- 
ferme pas  sur  moi  son  ouverlure(P5.,LXYiii,16).)) 
L'Écriture  désigne  souvent  par  le  nom  d'abîme 
cette  profondeur  du  mal,  où  le  pécheur  mé- 
prise tout  lorsqu'il  y  est  tombé.  Que  signifie  : 
«  Qu'il  méprise  tout  ?  »  Qu'il  ne  croit  plus  à 
aucune  providence  divine,  ou,  s'il  y  croit_,  qu'il 
ne  pense  plus  qu'elle  s'applique  à  lui.  11  veut 
avoir  pleine  licence  de  pécher  et,  sans  espoir 

tu  Domine  in  voluiitate  tua  prsestitisti  decori  meo 
virlutem.  «  Dixi  in  ahuiidantia  mea,  Non  movebor 
{PsaL,  XXIX,  8)  :  »  verum  autem  a  te  mihi  erat 
quidquid  abundabam.  Et  ut  hoc  probares  a  te  mihi 
fuisse,  avertisti  iaciem  tuain  a  me,  et  factus  sum 
con'.urbatus.  Post  hanc  contnrbationem  ia  qua 
factus  sum,  quia  avertisti  faciem  tuam  ;  post  tœdium 
spiritus  mei,  p;  st  conturbatum  cor  meum  ia  me, 
ex  eo  q:iod  avertisti  faciem  tuam,  jam  factus  sum 
sicut  terra  sine  aqua  tibi  :  «  Ne  avertas  faciem 
tuam.  »  Avertisti  a  superbo,  redde  liumili.  «  Ne 
avertas  facieiu  tuam  a  me  :  »  quia  si  averteri>, 
«  similis  ero  descendentibus  in  Ijcum.  »  Quid  est, 
«  descendentibus  in  latum  ?  »  c  Peccator  cum  venu- 
rit  in  profundum  maloium,  contemnet  (Prou,, xviii, 
3).  »  lili  descendunt  in  lacum,  qui  etiam  confes- 
sionem  perdunt  :  contra  quod  dicitur,  «  Ne  coartet 
super  me  puteus  os  suum  {Psal.,  Lxvni,  16).  »  Hanc 
prufunditatem  lacum  appellat  plerumque  Scriptura, 
iii  quam  piofundilatem  cum  venerit  peccator,  con- 
teaiiiit.  Quid  est,  contemnit  ?  Jam  nec  ullam  pro- 
videntiam  députât  ;  aut  si  députât,  ad  eam  se  per- 
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de  pardon,  il  lâche  complètement  les  rênes  à 
l'iniquité.  Il  ne  dit  pas  :  Je  retournerai  à  Dieu^ 
pour  qu'il  revienne  à  moi  ;  il  n'écoute  pas  da- 
vantage cette  parole  :  «  Convertissez-vous  à 
moi  et  je  reviendrai  à  vous  {Malachie,  m,  7);  » 
parce  qu'étant  descendu  au  plus  profond  du 
mal,  il  méprise  tout.  En  effet,  dit  l'Ecclésiaste. 
«  La  confession  périt  pour  le  mort,  comme  s'il 
n'était  pas  [EccL,  xvii,  26).  »  «  Ne  détournez 
pas  de  moi  votre  face,  ou  je  serai  semblable  à 
ceux  qui  descendent  dans  l'abîme.  » 

14.  «  Faites  moi  entendre,  dès  le  matin,  la 
voix  de  votre  micéricorde,  parce  que  j'ai  mis 
en  vous  mon  espérance  {Ps.,  cxlii_,  8).  »  Je 
suis  plongé  dans  la  mort^  mais  j'ai  mis  en  vous 
mon  espéi  ance^  jusqu'à  ce  que  l'iniquité  de  la 
nuit  passe  (Ps.,  Lxr,  2).  »  Car,  dit  saint  Pierre, 
nous  avons  la  parole  plus  ferme  des  Prophètes 
à  laquelle  vous  faites  bien  d'être  attentifs, 
comme  à  une  lampe  qui  luit  dans  un  lieu  obs- 
cur, jusqu'à  ce  que  le  jour  brille  et  que  l'étoile 
du  matin  se  lève  dans  vos  cœurs i,  19).» 
Par  «  le  matin,  »  l'Apôtre  entend  ce  qui  suivra 
la  fin  du  siècle,  lorsque  nous  verrons  ce  que 
nous  croyons  en  ce  siècle.  «Car  le  matin  vous 
écouterez  ma  voix;  le  matin  je  me  tiendrai 
devant  vous  et  je  vous  contemplerai  [Ps.,  v, 
4,  5).  »  «Faites  moi  entendre,  dès  le  matin,  la 
voix  de  votre  miséricorde;  parce  que  j'ai  mis 

tinere  non  putat.  Proponit  sibi  peccandi  licentiam, 
sine  spe  veniai  habenis  iniquitatis  eifusis.  Non  dicit, 
Reverlar  ad  Deum,  ut  revertaturad  me  :  nec  audit, 
«  Convertimini  ad  me,  et  revertar  ad  vos  (Malach., 
m,  7)  :  »  quoniam  veniens  in  profundum  malorum 
contemnit.  «  A  mortuo  enim,  inquit,  tamquam  :-i 
non  sit,  périt  confessio  (£cc/i.,  xvn,26).  »  «  Ne  ergo 
avertas  faciem  tuam  a  me,  et  situilis  ero  descenden- 
tibus in  lacum.  » 

14.  «  Auditam  fac  mihi  mane  misericordiam 
tuam;  quoniam  in  te  speravi  (Ps.,  cxlh,  8).  »  Ecce 
in  nocte  sum,  sed  in  te  speravi,  donec  nocturna 
transeat  iniquitas  [Ps.,  lvi,  2).  H  sbemus  enim,  ut 
dicit  Petrus,certiorem  P.  opheticum  sermonem,  cui 
bene  facitis  intendentes  tamquam  lucetnee  lucenti 
in  ob'scuro  loco,  donec  dies  illucescat,  et  lucifer  ori»- 
tur  in  cordibus  vestris  (Il  Petr.,  i,  19).  »  Mane  ergo 
appellat,  post  lin.  m  sœculi,  cum  viderimus  quod  in 
sseculo  credimus.  «  Mane  enim  pxaudies  voceui 
meam,  mane  a.!stabo  tibi,  et  contemplabor  (Ps.,  v, 
5).  »  «  Auditam  fac  mihi  mane  mis'iricordiam 
tuam;  quoniam  in  te  speravi,  »  «  Si  enim  quod 
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en  vous  mon  espérance  {Ps.,  cxlii,  8).  »  En 
eflet,  ((  si  nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons 
pas  encore,  nous  l'atlendons  avec  le  secours  de 
la  patience  {Rom.,  viii,  25).  »  La  nuit  exige  la 
patience;  le  jour  donnera  la  joie,  »  Faites-moi 
entendre,  dès  le  matin,  la  voix  de  votre  misé- 
ricorde, parce  que  j'ai  mis  en  vous  mon  espé- 
rance. )) 

15.  Mais  que  ferai-je  ici-bas,  jusqu'à  ce  que 
vienne  le  matin?  Car  il  ne  suffit  pas  d'espérer 
le  matin,  il  faut  encore  faire  quelque  chose. 
Pourquoi  faut-il  faire  quelque  chose?  Parce 
qu'il  est  dit  dans  un  autre  Psaume  :  «  J'ai  re- 
cherché le  Seigneur  au  jour  de  mon  affliction, 
(Ps.,  Lxxvi,  3);  ))  comme  pour  dire  :  j'ai  re- 
cherché le  Seigneur  pendant  le  temps  de  ma 
nuit.  Gomment  l'avez- vous  recherché?  «Je  l'ai 
cherché  de  mes  mains  pendant  la  nuit  devant 
lui  et  je  n'ai  pas  été  trompi  {Ibid.).))  Il  faut 
donc  chercher  Dieu,  de  ses  mains,  pendant  la 
nuit.  Que  signifie  «  de  ses  mains?  »  En  faisant 
de  bonnes  œuvres  «  devant  lui,  »  Le  Seigneur 
a  dit  :  a  Lorsque  vous  faites  l'aumône,  gardez- 
vous  de  sonner  d  ;  la  trompette,  et  votre  l^ère, 
qui  voit  dans  le  secret,  vous  le  renelra  {Matth., 
VI,  2-4-).  »  Puisqu'il  faut  ainsi  espérer  le  matiu, 
supporter  la  nuit  et  persévérer  dans  la  patience, 
jusqu'à  ce  que  le  jour  brille,  que  faut-il  faire 

non  videmus  speramus,  par  patientiam  exspectainus 
(Rom.,  \in,  25).  »  Patientiam  quœrit  nox,  laetitiam 
donabit  dies.  «  Auditom  fac  mihi  nrane  miseuicor- 
diara  tuam  ;  quoniam  in  te  speravi.  » 

15.  Sed  hic  quid,  donec  veniat  mane  ?  Non  enini 
sufticit  (a)  mane  sperar>i  :  aliquid  opus  est  ngere. 
Quare  aliquid  agcre  ?  Quoniam  dicit  in  alic  Psalmo, 
{(  Deutn  exquisivi  in  die  tribulationis  nreae  [PsaL, 
Lxxvi,  3)  :  »'  tamquam  in  tempore  noclis  mese 
Deum  exquisivi.  Quomodo  exquisisti  ?  Manibus  meis 
nncte  corani  eo  ;  et  non  sum  deceptus.  Manihus 
quœrendus  est  in  nocte  Deus.  Quid  est,  manibus  ? 
Bonis  operibns.  Corarn  eo  :  «  Cum  enim  facis  flee- 
mosynam,  noli  tuba  canere;  et  Pater  tuus  qui  videt 
in  occulto,  reddet  tibi  {Mattâ.,  vi,  2).  »  Quia  ergo 
ita  sperandum  est  mane,  et  ita  nox  ista  toleranda 
est,  et  in  ip.-.a  patienlia  donec  dies  lucescat  perse- 
vc  randum  est,  quid  interea  hic  agendiun  ?  Ne  forte 
per  teipsum  acturus  es  aliquid,  ut  merearis  perduci 
ad  mane  ?  «  Notam  fac  mihi  Domine  viam,  in  qua 
ingrediar  (Ps.,  cxui,  8).»  Ideo  lucernam  Propheticam 


pendant  tout  ce  temps?  IN'avez-vous  point  à 
faire  quelque  chose  pour  vous-même,  afin  de 
mériter  d'être  conduitjusqu'au  matin?  aFaites- 
moi  connaître.  Seigneur,  la  voie  où  je  dois  en- 
trer {Ps.,  CXLU,  8).  »  C'est  pour  cela  que  rien 
n'a  allumé  la  lampe  prophétique  ;  c'est  pour 
cela  qu'il  a  envoyé  comme  dans  l'argile  de  la 
chair^  le  Seigneur  Christ,  qui  a  pu  dire  :  «  Ma 
force  s'est  desséchée  comme  l'argile  cuit^  au 
feu  {Ps.,  XXI,  16).  »  Marchez  donc  à  la  lumière 
des  Prophètes,  marchez  à  la  lumière  des  pré- 
dictions de  l'avenir,  marchez  à  la  lumière  des 
paroles  de  Dieu.  Vous  ne  voyez  pas  encore  le 
Verbe  au  commencement.  Dieu  en  Dieu  {Jean, 
I,  1);  marchez  à  la  lumière  de  sa  forme  d^es- 
clave,  et  vous  parviendrez  à  sa  forme  de  Dieu, 
((  Faites-moi  connaître,  Seigneur,  la  voie  où  je 
dois  avancer,  parce  que  j'ai  élevé  mon  âme 
vers  vous.  »  Je  l'ai  élevée  vers  vous  et  non 
contre  vous,  »  C'est  en  vous  qu'est  la  source 
de  vie  {Ps.,  xxxv,  10).«  «  J'ai  élevé  mon  âme 
vers  vous,  je  l'ai  apportée  comme  un  vase  à  la 
fontaine,  emplissez-moi  donc,  parce  que  j'ai 
élevé  mon  âme  vers  vous.  » 

16.  «  Délivrez-moi,  Seigneur,  de  mes  enne- 
mis, parce  que  je  me  suis  réfugié  en  vous  {Ps., 
CXLU,  9).  »  Moi  qui  autrefois  avait  fui  loin  de 
vous,  «  je  me  suis  réfugié  en  vous.  »  En  eflet, 

accondit,  ideo  ipsum  Dominu;n  tamquam  in  testa  Gar- 
nis misit,  qui  etiam  diccret.  «  Exaruitvelut  testa  vir- 
tus  mea  (  Ps .  ,xxi ,  1 6) .  »  Am  h  ula  a  d  prop  !  le  t  i  a  m ,  a  m  b  ula 
ad  lucernam  prœdictorum  futurorum,  ambula  ad 
verba  Dei.  Nondum  vides  Verbum  in  p:incipio, 
Deum  ajiud  Deum  (Jo/mn.,  i,  1),  ambula  ad  formam 
servi,  perduceris  ad  formam  Domiiii.  «  Notam  fac 
mihi  Domine  viim,  in  qua  ingrediar;  quoniam  ad 
te  levavianiîiiam  mearr.  Levavi  ad  te,  »  non  contra 
te.  «  Apud  te  fons  vitœ  (Psa/.,  xxxv,  19)  :  »  «  ad  te 
b'vavi  anima  n  meam,  »  tamijuam  vas  ad  fontem 
adtuli  :  impie  ergo  me;  «  quoniam  ad  te  levavi  ani- 
mam  meam.  3) 

16.  ce  Exmie  me  de  inimicis  meis.  Domine  ;  <\m3. 
ad  te  confugi  (Ps.,  cxlu,  9^  »  Qui  aliquando  a  te 
fugi,  ce  ad  te  confugi.  »  Fugit  enim  Adam  a  facie 
Dei,  et  abscondit  se  inter  ligna  paradisi  (Ge?i-,v,8), 
ut  de  ill  )  dicpretur  in  libre  Job,  ce  Tamquam  ser- 
vus  fiigiens  Doiuinum  suum,et  consecutns  umlTam 
(Job.,  VII,  2,  sec.  Lxx).  »  Fugit  a  facie  Domini  sui, 
et  consecutus  est  umbram  :  ad  umbram  enim  fugit 


(a)  Vox  mane  a  MSS.  plerique  abest. 
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Adam  s'est  enfui  de  devant  la  face  do  Dieu,  et 
s'est  caché  parmi  les  arbres  du  Paradis  (Gen., 
m,  8),  ))  de  sorte  qu'il  a  été  dit  de  lui  dans  le 
livre  de  Job  qu'il  a  été  «  comme  un  esclave  qui 
fuit  son  maître,  et  qui  se  cache  dans  l'ombre 
{Job,  VII,  2,  version  des  Septante).  Il  a  fui  de 
devant  la  face  de  son  Seigneur  et  s'est  caché 
dans  l'ombre  ;  en  effet,  Adam  s'est  réfugié  sous 
l'ombre  des  arbres  du  Paradis.  Malheur  à  lui, 
s'il  reste  dans  l'ombre  !  On  pourra  dire  de  lui  : 
((  Toutes  choses  ont  passé  comme  l'ombre 
{Sag  ,  V,  9).  »  «Délivrez-moi  de  mes  ennemis.)) 
Je  ne  pense  pas  que  les  ennemis  dont  il  s'agit 
dans  ce  passage  soient  les  hommes  ;  «  nous 
n'avons  pas  à  lutter  contre  la  chair  et  le  sang;  » 
mais  contre  qui  ?  «  Contre  les  princes  et  les 
puissances,  dominateurs  du  monde.  »  Quel 
monde?  Ce  n'est  ni  le  ciel  ni  la  terre  ;  car  ils  ne 
sauraient  diriger  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait.  «  Do- 
minateurs du  monde.  »  De  quel  monde  ?  Du 
monde  «  de  ces  ténèbres.  »  De  quelles  ténèbres  ? 
Des  méchants.  »  Vous  avez  été  autrefois,  ténè- 
bres, dit  l'Apôtre,  mais  vous  êtes  maintenant 
lumière  dans  le  Seigneur  {Éphés.,  v,  8).  »  Les 
dominateurs  du  monde  de  ces  ténèbres,  sont 
les  dominateurs  des  méchants  ;  c'est  contre  eux 
que  vous  avez  à  lutter.  «  Vous  avez  à  soutenir 
un  rude  combat,  »  pour  vaincre  des  ennemis 

inter  ligna  paradisi.  Vœ  si  permanserit  in  umbra, 
ne  postea  dicatur,  »  Transierunt  omnia  tamqaam 
umbra  (Sap.,  v,  9).  »«  Eximeme  de  inimicis  meis.w 
Non  ego  hic  inimicos  ho  mines  cogito.  «  Non  est 
vobis  colluctatio  adversus  carnem  et  sanguinem 
{Ephes.,  VI,  12).  »  Sed  adversus  quos  ?  Adversus 
principes  et  potestates  ,  rectores  mundi.  Gujus 
mundi  ?  Non  enim  cseli  et  terrœ  :  non  enim 
regunt  quod  non  fecerunt.  Rectores  mundi  : 
sed  ciijus  muniii  ?  Tenebrarum  harurn.  Qua- 
rum  tenebrarum?  Utique  ini  juorum.  «  Fuistis 
enim  aliquando  tenebrœ,  mine  autem  lux  in  Domino 
(Ep/?.es.,  v,8).))  Rectores  mundi,  tenebrarum  liarum 
[Ephes. y  VI,  42),  rectores  iniquornm  :  contra  hos  lia- 
betis  luclaraen.  Magnum  prspliam  vobis  est,  hostem 
non  videre  et  vincere.  Adversus  rectores  mundi,  te- 
nel)rarum  harum,  diabolum  scilicet  et  angelos  ejus  : 
non  illius  mundi  rectores  de  quo  dicitur,  «  Et  mun- 
dus  per  eum  factus  est  (Johan.,  i,  10) ,  »  sed  ilUus 
mundi,  de  quo  dicitur,  Et  mundus  eum  non  cogno- 
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que  vous  ne  voyez  pas,  c(  contre  les  domina- 
teurs du  monde  de  ces  ténèbres,  »  c'est-à-dire 
contre  le  diable  et  ses  anges  {Ibid.,  vi,  12); 
non  point  contre  les  dominateurs  du  monde, 
dont  il  est  dit  :  «  Et  le  monde  a  été  fait  par 
lui,  ))  mais  du  monde  dont  il  est  dit  :  «  Et  le 
monde  ne  l'a  pas  connu  {Jean,  i,  iO).  »  a  Déli- 
vrez-moi de  mes  ennemis,  Seigneur,  parce  que 
je  me  suis  réfugié  en  vous.  )>  a  De  mes  enne- 
mis, »  non  point  de  Judas,  mais  de  celui  qui  a 
rempli  Judas  de  sa  présence.  Je  souffre  les  at- 
teintes de  l'un,  mais  je  le  vois;  je  combats 
l'autre,  mais  je  ne  le  vois  pas.  En  effet.  Judas  a 
reçu  du  Seigneur  une  bouchée  de  pain  et  Sa- 
tan est  entré  en  lui  {Jean,  xiii,  27),  afin  que  ce 
David  fût  persécuté  par  son  fils.  Combien  de 
Judas  le  démon  remplit- il  de  sa  présence,  qui 
reçoivent  indignement  une  certaine  bouchée, 
pour  leur  condamnation?  En  effet,  celui  qui 
mange  et  boit  indignement,  mange  et  boit  sa 
condamnation  (I  Cor.,  xi,29).  »  Ce  qu'on  leur 
donne  n'est  pas  mauvais,  mais  ce  qui  est  bon 
est  donné  au  méchant  pour  sa  condamnation. 
Il  ne  peut  arriver  bien  à  qui  reçoit  mal  ce  qui 
est  bon.  «  Délivrez-moi  de  mes  ennemis,  parce 
que  je  me  suis  réfugié  en  vous.  »  Car  où  fui- 
rai-je?  «Où  irai-je  pour  me  cacher  de  votre 
esprit  ?  Si  je  monte  au  ciel,  vous  y  êtes  ;  si  je 

vit.  «  Exime  me  de  inimicis  mei?,  Domine,  quia  ad 
te  confugi.  De  inimicis  meis,  »  non  Juda,  sed  qui 
implevit  Judam.  lUum  patior  visum,  illum  expugno 
non  visum.  Accepit  enim  buccellam  Judas,  et  in- 
travit  in  eum  satanas  (Johan.,  xjh,  27)  :  ut  i?te 
Davidpersecutionem  pateretur  a  fdio  suo.Quas  mul- 
tos  Judas  implet  satanas,  indigne  accipientes  buc- 
cellam ad  judicium  suum?  «  Qui  enim  manducat 
et  bibit  indigne,  judicium  sibi  manducat  et  bibit  ' 
(I  Cor.,  XI,  29).  »  Non  malum  est  qu  id  datur,  sed 
bommi  malo  in  judicium  datar.  Bene  esse  uon  po- 
test  maie  accipienti  quod  bonum  est.  Ergo,  «  Exime 
me  ab  inimicis  meis,  quia  ad  te  co'ifugi  (a).  »  Quo 
enim  fugerem  ?  «  Quo  ibo  a  spiritu  tuo  ?  Si  ads- 
cendero  in  cœlum,  tu  ibi  es  :  sidescendero  ininfer- 
num,  ades  {Psal,  cxxxvm,  7,  etc.).  »  Quid  ergo 
restât?  Si  assumsero  pennas  meas  ut  columba,  et 
volabo  in  extrema  maris  ;  id  est,  ut  spe  habite  m  in 
linem  sœculi.  Etenim  illuc  manus  tua  deducet  me, 
et  perducet  me  dextera  tua.  «  Exime  me  de  ini- 


(o)  Hic  in  editis  additui%  Ergo  quia  ad  te  confugi,  vel  quo  a  facie  tua  fugiam  ?  Si  adscendero  in  cœlnm,  tu  illic  es  :  quod 
redundat,  nec  in  omnibus  MSS.  exstat. 


DISCOURS  SUR  L 

descends  dans  l'enfer,  vous  y  êtes  encore.  » 
Que  me  reste-t-il  donc?  «Si  je  prends  mes 
ailes,  comme  la  colombe  et  que  je  m'envole 
jusqu'aux  extrémités  de  la  mer,  »  pour  y  ha- 
biter jusqu'à  la  fin  des  siècles,  «  c'est  voire 
nom  qui  m'y  conduit  et  votre  droite  qui  m'y 
fait  arriver(P5.,  cxxxvni,  7-10).  »  «  Seigneur, 
délivrez-moi  de  mes  ennemis,  parce  que  je  me 
suis  réfugié  en  vous.  » 

17.  «Enseignez-moi,  afin  que  je  fasse  votre 
volonté,  parce  que  vous  êtes  mon  Dieu  (P^., 
CXLII  ,  10).  »0  confession!  0  présomption  î 
«  Parce  que  vous  êtes  mon  Dieu,  »  dit  le  Pro- 
phète. Je  courrais  vers  un  autre  pour  être  créé 
de  nouveau jsi  un  autre  m'a  fait.  Vous  êtes  mon 
tout,  ((  parce  que  vous  êtes  mon  Dieu.  »  Gherche- 
rais-je  un  père  pour  avoir  son  héritage.  «  Vous 
êtes  mon  Dieu,  »  qui  non-seulement  me  don- 
nez un  héritage,  mais  qui  êtes  vous-même  mon 
héritage  :  «  Le  Seigneur  est  la  part  de  mon 
héritage  (/^s.,  xv,  5).  »  Chercherais-je  un  maî- 
tre qui  me  rachète  ?  «Vous  êtes  mon  Dieu.» 
Chercherais-je  un  patron  qui  me  délivre? 
«  Vous  êtes  mon  Dieu.  »  Entin^  après  avoir  été 
créé,  désiré-je  être  créé  de  nouveau  ?  «  Vous 
êtes  mon  Dieu,  »  mon  Créateur  qui  m'avez  créé 
par  votre  Verbe  et  créé  de  nouveau  par  le 
Verbe.  Mais  vous  m'avez  créé  par  votre  Verbe 
demeurant  en  vous,  et  vous  m'avez  créé  de 
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nouveau  par  le  Verbe  fait  chair  pour  notre 
salut.  «  Enseignez-moi  donc  pour  que  je  fasse 
votre  volonté  ;  parce  que  vous  êtes  mon  Dieu.» 
Si  vous  ne  m'enseigniez  pas,  je  ferais  ma  propre 
volonté  et  mon  Dieu  m'abandonnerait.  «  En- 
seignez-moi, afin  que  je  fasse  votre  volonté, 
parce  que  vous  êtes  mon  Dieu.  «  Enseignez- 
moi,  »  car  il  ne  peut  se  faire  en  même  temps 
que  vous  soyez  mon  Dieu,  et  moi  mon  maître. 
Remarquez  comme  le  Prophète  nous  montre 
ici  la  grâce.  Retenez  bien  cette  pensée,  péné- 
trez-vous-en, et  que  nul  ne  puisse  la  faire  sor- 
tir de  votre  cœur;  de  peur  d'avoir  pour  Dieu 
un  zèle  qui  ne  soit  pas  selon  la  science  ;  de 
peur  encore  qu'ignorant  la  justice  de  Dieu  et 
voulant  établir  la  vôtre,  vous  ne  soyez  pas 
Soumis  à  la  justice  de  Dieu  (/?o??i.,x,  2-3).  Vou& 
reconnaissez  là,  sans  doute,  les  paroles  de 
l'Apôtre.  Dites  donc  :  «  Enseignez-moi,  afin  que 
je  fasse  votre  volonté,  parce  que  vous  êtes  mon 
Dieu.  » 

18.  «  Votre  Esprit,  qui  est  bon^  »  et  non  le 
mien,  qui  est  mauvais,  «  votre  Esprit,  qui  est 
bon^  me  conduira  dans  une  terre  de  justice 
{Ps.,  c.XLii,  10);  »  car  mon  esprit,  qui  est  mau- 
vais, m'a  conduit  dans  une  terre  d'injustice.  Et 
qu'ai-je  mérité?  Quelles  bonnes  œuvres  ai-je 
faites  sans  votre  assistance,  qui  puissent  m'être 
comptées,  afin  que  j'obtienne  et  que  je  sois 


ir.icis  meis,   quoniam  ad  te  confugi.  Domine.  » 

17.  «  Doce  me  ut  faciam  voluntaloni  tuam  ;  quo- 
niam  tu  es  Deus  nieus  (Ps. , CXLII,  1 0).))  0  confessio,  o 
prœscriplio  !  «  Quoniam  tu  es,»  inquit,(c  DeusniiUis.» 
Ad  alium  currani  refici,  si  ab  alio  factus  sum.  Tu  es 
totum  meum  ;  «  quia  tu  es  Deus  meus.  wPalrom  quœ- 
rara  propter  hereditatem  ?.<  Tu  es  Deus  meus,  »  non 
solumdatorhereditatis,sedipsahGre<iitas:((Duminus 
parshereditati3meœ(Psa/.,xv,5),))Dominumquairani 
propter redemtionem?«Ta  es  IJeus  meus.  »  Patronum 
quœram  propterhberationom  '/«Tues  Deus  meus. wPo- 
strerno  creatus  recreari  cupio?«  Tu  es  Deus  meus,.> 
qui  Creator  meus,  qui  creasii  me  per  Verbum 
tuum,  etrecreasti  me  per  VerLum.  Sed  creasti  me 
per  Verbum  Deiim  manentem  apud  te  ;  recreasti 
ptir  YerLum  caruem  lactum  propter  nos.  «  Doce 
ergo  me  ut  faciam  voluntatem  tuam  ;  quoniam  tu 
es  Deus  meus.  »  Sinon  me  docueiis,  ficiam  volun- 
tatem meam,  et  dcseret  me  Deus  meus.  «  Doce  me 

^*^^^'^  '  ^o"5'»'"ere  legem.  Vox  leyem  abest  a  MSS. 
(0)  Am.  et  aliquot  MSS.  dcducct. 


ul  faciam  voluntatem  tuam  ;  quoniam  tu  es  Deus 
meus.  Doce  me  :  «  non  enim  tu  es  Deus  meus,  et 
ego  ero  magister  meus.  Videte  quaraadmodum  gra- 
tia  commciidelur.  Hoc  teiiete,  hoc  unbibite,  hoc  vo- 
bis  de  corde  nullu-,  excutiat  :  ne  habealis  zelum 
Dei,  sed  non  secundum  scientiam  :  ne  ignorantes 
Dei  iu4itiam,  et  vestram  volentes  constituere,  (a) 
juslitiie  Dei  non  sitis  subjecli  (Rom.,  x,  2).  Yerba 
certc  Apo£toli  agiioscitis.  Dicite  ergo  iste,  «  Doce 
me  ut  faciam  voluntatem  tuam  ;  quoniam  tu  es 
Deus  meus.  » 

18.  «  Spiritus  tuus  bonus,  »  non  meus  malus  : 
«  Spiritus  tuus  bonus  deducet  me  in  terrani  reclam 
Psal.,  10).  »  Quia  spiritus  meus  malus  [t)  dcduxit 
me  in  terram  perversam.  V.t  quid  ego  merui  ?  Quse 
mea  opéra  bona  sine  tuo  adjutorio  computantur, 
unde  impetrareui  dignusque  essem  deduci  a  Spi- 
ritu  tuo  in  terram  rectam  ?  QucC  opéra  mea,  vel 
quaî  mérita  mea  ?  «  Propter  uomen  tuum.  Domine, 
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digne  d'être  conduit  par  votre  Esprit  dans  une 
terre  de  justice?  Quelles  sont  mes  œuvres,  ou 
quels  sont  mes  mérites?  «  A  cause  de  votre 
nom,  Seigneur,  vous  me  ferez  vivre  (/^«"c?.,!!).» 
Remarquez  donc,  avec  toute  votre  attention, la 
grâce  que  vous  signale  ici  le  Prophète,  et  qui 
vous  a  gratuitement  sauvée.  «  A  cause  de  votre 
nom,  Seigneur,  vous  me  ferez  vivre.  »  Ce  n'est 
pas  à  nous,  Seigneur,  c'est  à  votre  nom  que 
vous  devez  donner  gloire  {Ps.^  cxiii,  1).  «  A 
cause  de  votre  nom,  Seigneur,  vous  me  ferez 
vivre  :  dans  votre  justice,  et  non  dans  la 
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mienne  ;  non  parce  que  je  Tai  méritée,  mais 
parce  que  vous  êtes  miséricordieux.  Car  si  je 
voulais  montrer  mes  mérites,  je  ne  mériterais 
de  vous  que  le  supplice.  Vous  avez  fait  dispa- 
raitre  mes  mérites,  et  vous  les  avez  remplacés 
par  vos  dons.  «  A  cause  de  votre  nom.  Sei- 
gneur, vous  me  ferez  vivre  ;  dans  votre  justice, 
vous  délivrerez  mon  âme  de  l'affliction,  et, 
dans  votre  miséricorde,  vous  conduirez  à  la 
mort  mes  ennemi.^.  Et  vous  perdrez  tous  ceux 
qui  affligent  mon  âme,  parce  que  je  suis  votre 
serviteur.  » 


viviticabis  me  [IbicL,  11).  »  Adtendito  ergo,  quan- 
tum pou^stis,  grjtise  commenilationem,  qua  gratis 
salvi  facti  eslis.  «  Propter  nomen  tuum,  Domine, 
vivificabis  me.  »  «Non  nobis  Domine, non  nobis,  Fed 
nomini  tuo  du  gloriam  (Ps.,  cxni,  1).  \  a  Propter 
nomeii  tuum,  Domine^  vivificabis  me  :  in  tua  justi- 
tia,  ))  non  in  m.ei;  non  quia  ego  merui,  seJ  quia 
tu  misereris.  Nam  si  meura  ostenderem  meritum, 


nihil  abs  te  mererer,  nisi  supplicium.  Avulsisti  mé- 
rita mea,  inseruisti  doua  tua.  «  Propter  nomea 
tuum.  Domine,  vivificabis  me  :  in  tua  justitia  edu- 
ces  de  Iribulatione  animam  meam  :  et  in  tua  mi- 
sericordia  ad  interitum  deduces  inimicos  meos.  Et 
perdes  omnes  tribulantes  animam  meam;  quoniam 
servus  tuus  sum  ego  {Ibid.,  12).  » 


DISCOURS     SUE.  LE  PSAUME  CXLIII. 


1.  Le  titre  de  ce  Psaume  est  court  par  le 
nombre  des  mots,  mais  considéra?jle  par  le 
poids  des  mystères  qu'il  contient,  «  De  David 
pour  lui-même  par  rapport  à  Goliath  (/^5.,  cxdii, 
1).  ))  Votre  Charité  se  souvient  avec  moi,  d'a- 
près les  Saintes  Écritures,  du  combat  de  David 
contre  Goliath  au  temps  de  nos  pères.  Les  Phi- 
listins étant  en  guerre  contre  le  peuple  de  Dieu, 
l'un  d'eux,  Goliath,  provoqua  David  en  combat 
singulier.  La  victoire  de  l'un  ou  l'autre  devait 
faire  connaître  la  volonté  de  Dieu.  Mais  pour- 
quoi nous  inquiéter  de  la  victoire,  lorsque  nous 
voyons  quel  est  le  provocateur,  et  quel  estle  pro- 
voqué ?  L'impiélé  a  provoqué  la  piété,  l'orgueil 
l'humilité,  le  démon  le  Christ.  Comment  nous 
étonner  de  la  défaite  du  démon  ?  L'un  était 
d'une  taille  énorme  ;  l'autre  était  petit  par  la 
taille,  mais  grand  par  la  foi.  Le  saint  guerrier 
David  reçut  une  ai  mure  pour  combattre  Goliath; 
mais,  à  cause  de  son  âge  et  de  sa  petite  taillC; 
venons-nous  de  dire,  il  ne  put  porter  ces 
lourdes  armes.  Il  rejeta  donc  ces  armes  qui  le 


chargeaient  et  qui  ne  l'aidaient  pas;  il  prit  cinq 
pierres  dans  le  torrent  et  les  mit  dans  son 
écuelle  de  berger.  Ainsi  armé  matériellement, 
et  armé  spirituellement  du  nom  de  Dieu,  il 
marcha  contre  son  ennemi  et  le  vainquit 
(l  Rois,  xvii).  Voilà  ce  que  fit  David  ;  mais 
sondons  ces  mystères.  En  elfet ,  nous  avons 
annoncé  que  1  î  litre  était  court  par  le  nombre 
des  mots,  mais  considérable  par  le  poids  des 
mystères  qu'il  contient.  Souvenez-vous  de  cette 
maxime  de  l'Apôtre  :  «  Ces  choses  leur  arri, 
valent  en  figure  (I  Cor.,  x,  11),  »  afin  que 
nous  ne  paraissions  point  téméraire  en  cher- 
cliant  un  sens  caché  là  où  l'on  pourrait  dire 
qu'il  n'y  a  qu'un  simple  récit  dégagé  de  tout 
mystère.  Nous  avons  donc  une  autorité  qui  nous 
rend  zélés  pour  chr;rcher,  vigilants  pour  trou- 
ver, pieux  pour  écouler,  hdèles  pour  croire, 
courageux  pour  pratiquer.  Le  Christ  est  donc 
en  David  ;  mais,  instruits  comme  vous  l'êtes  à 
son  école,  vous  savez  que  le  Clirist  est  à  la  fois 
la  tète  et  le  corps.  Ne  regardez  donc  pas  comme 


IN  PSALMUM  CXLIII. 

ENARRATIO. 

1.  Psalmi  hujus  titulus  brevis  est  nutuero  verbo- 
rum,  sed  gravis  pondère  mysteiioruin.  «  Ipsi  Da- 
vid ad  Goliani  (Ps.,  cxlui,]).  »  PrœUum  hoc  faclum 
tem;iore  patruiu  nustrorum,  de  Scripturis  saiiclis 
recolit  mecum  Gantas  Yestrj.  Cum  eiiim  adversus 
populum  Uei  alieuigense  dimicarent,  provocavit 
unus  urium,  Golias  David  :  in  que  certamiiie  vo- 
luntas  Dei  pro  cujusque  partis  Victoria  probaretur 
(I  Beg.,  xvn,  4,  etc.).  Sed  (juid  Je  victuria  siîta- 
gimus,  quando  provocantem  provoratumque  cer- 
namns  ?  Provocavit  impietas  pietatem,  provoca- 


vit superbia  Imrailitatein  ,  postremo  provocavit 
diabolus  Christum.  Qiiid  miramiiii  diabolum  vi- 
ctum  ?  111e  erat  grandis  statura  corporis  ;  iste  aii- 
tem  statura  parvus,  iide  magnus.  Accepit  ariua 
bellica  sanctus  David,  ut  aJversus  Goliam  proce- 
deret.  HcBC  arma  par  setatem,  et  parvam,  ut  dixi- 
mus,  statura  m  corporis,  portare  non  valait.  Ab- 
jecit  onerantia,  non  adjuvantia  :  accepit  quinque 
lapides  de  flumine,  et  posait  in  vase  pastorali. 
His  armatus  corporaliter,  nomine  autera  Dei  spi- 
ritaliter,  processit,  et  vicit.  Hoc  quidem  ille  David: 
sed  mysteria  perscruteaiur.  Pro[iosueramus  enini 
titulum  istum  brevem  numéro  verborum,  sed  gra- 
vem  pondère  mysteriorum.  Yeniat  in  menteui 
Apostolica  illa  seatentia,  «  Omnia  liœc  in  tigura 
contingebant  in  illis  (I  Cor.,  x,  11);  »  nei'upuden- 


(l)  Discours  au  peuple. 
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étant  étranger  ce  que  vous  entendez  dire  de  ]a 
personne  du  Christ,  puisque  vous  êtes  membres 
du  Christ.  Ceci  posé  comme  le  fondement  de 
notre  discours,  voyez  ce  qui  suit. 

2.  Vous  savez  que  le  premier  peuple  de  Dieu 
a  été  chargé  d'an  certain  nombre  d'observances 
symboliques,  visibles  et  corporelles  ;  de  la  cir- 
concision ,  d'un  laborieux  sacerdoce ,  d'un 
temple  rempli  de  figures,  et  de  nombreuses 
espèces  d'holocaustes  et  de  sacrifices.  Notre 
David  a  déposé  ces  charges  comme  des  armes 
qui  pèsent  et  qui  n'aident  pas.  «  Car  si  une  loi 
eût  été  donnée  qui  pût  vivifier,  la  justice  vien- 
drait réellement  de  la  Loi  {GaL,  m,  21).  » 
Pourquoi  donc  la  Loi  a-t-elle  été  donnée?  «  Mais 
rÉcriture  a  îout  renfermé  sous  le  péché^  alin 
que  la  promesse  fût  accomplie  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ  au  profit  de  ceux  qui  croient  22).  )) 
Enfin  ce  David,  ou  le  Christ,  tête  et  corps, 
lorsque  le  temps  fut  venu  de  révéler  ce  nouveau 
Testament,  lorsque  vint  le  temps  de  révéler  et 
de  signaler  la  grâce,  que  fit-il  ?  11  déposa  ses 
armes  et  il  prit  cinq  pierres,  il  déposa^  comme 
nous  l'avons  dit,  ces  armes  qui  le  chargeaient. 
Il  déposa  donc  les  sacrements  de  la  Loi,  ces 
sacrements  de  la  Loi  qui  ne  sont  pas  imposés 
aux  Gentils  et  que  nous  n'observons  pas.  Vous 
vous  souvenez,  en  efîet,  combien  il  y  a  dans 


LES  PSAUMES. 

l'ancienne  Loi  de  préceptes  que  nous  lisons, 
et  que  nous  n'observons  pas,  mais  que  nous 
croyons  avoir  été  institués  comme  des  signes 
et  comme  des  indices  de  l'avenir,  non  point 
pour  que  nous  rejetions   la  Loi  de  Dieu, 
mais  afin  que    nous  cessions  de  célébrer  , 
après  raccomphssement  des  promesses ,  des 
sacrements  qui  n'étaient  que  des  promesses. 
Ce  qu'ils  annonçaient  est  arrivé,  car  la  grâce 
du   Nouveau  Testament  voilée  sous  la  Loi 
a  été  dévoilée  dans  l'Évangile.  Nous  avons 
écarté  le  voile,  nous  avons  reçu  la  connaissance 
de  ce  qui  était  voilé  ;  nous  l'avons  reçue  par  la 
grâce  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  notre 
tête  et  notre  Sauveur,  qui  a  été  crucifié  pour 
nous,  et  à  la  mort  de  qui  le  voile  s'est  déchiré 
{Matth.,  xxvn,  51).  Enfin  il  a  déposé  ses  armes, 
c'est-à-dire  le  poids  des  sacrements  de  l'an- 
cienne Loi,  mais  il  s'est  armé  de  la  loi  même  ; 
car  les  cinq  pierres  du  torrent  figurent  les  cinq 
livres  de  Moïse.  Il  a  done  pris  cinq  pierres  dans 
le  torrent.  Vous  savez  ce  que  figure  ce  torrent. 
Ce  siècle  mortel  s'écoule  comme  l'eau^  et  tout 
ce  qui  vient  en  ce  monde  est  entraîné  comme 
un  torrent.  Ces  livres  étaient  donc  dans  le  tor- 
rent, et  par  le  premier  peuple  de  Dieu  ils  y 
étaient  comme  des  pierres  inutiles,  stériles,  ne 
servant  à  rien,  rejetés  au-dessus  du  torrent-  ' 


ter  videamur  quserere  aliquid  absconditum,  ubj 
possit  dici  totum  sine  mysterii  profunditate  sim- 
pliciter  dicLum.Habemus  ergo  auctoritatem  facien- 
tein  nos  intentes  ad  quœreuduti]_,  vigiles  ad  inve- 
stigar;dum,  devotos  ad  audicndum,  fidèles  ad 
crodendum,  impigros  ad  facienduiii.  In  David 
Christus  :  sed  sicut  suletis  intelligere  eruditi  in 
schola  ejus,  Christus  caput  et  corpus.  IN'on  ergo  sic 
audiatis  aliquid  expersona  Christi,  quasi  ad  vos  non 
pertirieat,  qui  estis  membra  Christi.  Hoc  lam- 
quam  fundamento  posito,  videte  quee  sequan- 
tur. 

2.  Nostis  niultis  sacramentis  yisibilibus  et  cor- 
poralibus  oneratum  esse  populurn  primum^  cir- 
cumcisione,  negotioso  illo  quodaui  sacordotio,  et 
templo  ilguris  pleno,  muitiplicibus  holocaustorum 
sacnficiorumque  generibus.  llsec  David  noster  tam- 
quam  arma  prementia,  non  adjuvantia,  posuit. 
«  Si  enim  data  esset  Lex,  quos  posset  vivilicare,  vere 
ex  Lege  esset  justitia  (Gai,  m,  21).  »  Ut  quid  ergo 
Lex  ?  Sequitur  ;  «  Sed  concbisit,  Scriptura  omnia 


siib  peccato,  ut  promissio  ex  fide  Jesu  Christi  dare, 
tuu  credentibus  [Ibid.,  22).  »  Denique  iste  David 
scilicet  Christus  caput  et  corpus,  tempore  revela- 
tioiii.s  novi  Testa iiienti,  tempore  insinuanda?  et 
commendandaî  gratiee  Doi,  quid  fecit  ?  Arma  po- 
suit, quinque  lapides  tulit  (i  Reg,,  xvu,  39  et  40)  • 
arma,  ut  diximus,  onerantia  posuit  ;  ergo  sacra- 
menta  Legis,  sacramenta  illa  Legis,  quœ  non  sunt 
imposita  Gentibus,  posuit,  quaï  non  observamus. 
Meministis  enim  quanta  in  veteri  Lege  legamus,  et 
non  observemus^  sed  tamen  ad  aliquam  significatio- 
nem  prœmissa  et  jjroposita  intelligamus  :  non  ut 
abjiciamus  Legein  Dei,  sed  ut  sacramenta  promit- 
tentia,  impleta  promissione  non  celebremus.  Quod 
enim  promiltebant,  venit.  Gratia  enim  novi  Testa- 
ment! in  Lege  velabatur,  in  Evangelio  revelatiir. 
Vélum  reniovimus,  quod  velabatur  agnovimus  : 
agnovimus  autem  in  {a)  gratia  Domini  nostri  Jesu 
GÎiristi,  capitis  et  salvatoris  nostri,  qui  pro  nobis 
crucifixus  est  ;  quo  ciucifixo  etiam  vélum  tempU 
conscissum  est  [Matth.,  xxvii,  51).  Denique  arma 


(a)  Er  et  Lov'.  in  gratia,  gratiam  Domini  etc.  Abest  gratiam  ab  Am.  et  MSS. 
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pour  que  sa  loi  même  fut  utile  ?  H  a  pris  la 
grâce,  car,  sans  la  grâce,  la  loi  ne  peut  être 
accomplie.  En  efïet,  a  la  charité  est  la  plénitude 
de  la  Loi  {Bom.,  xiii,  iO).  »  Or,  la  charité  d'où 
vient-elle  ?  Voyez  si  elle  ne  vient  pas  de  la  grâce. 
«  La  charité  de  Dieu,  dit  l'Apôtre,  a  été  répan- 
due dans  nos  cœurs  par  l'Esprit  saint,  qui  nous 
a  été  donné  {Ibid.,  v,  Y>).  »  La  grâce  fait  donc 
accomplir  la  Loi  et  la  grâce  est  figurée  par  le 
lait.  Car  le  lait  es!  un  élément  tout  gratuit  pour 
le  corps  ;  la  mère,  en  allaitant,  n'espère  pas 
recevoir,  elle  ne  s'occupe  que  de  donner;  elle 
donne  gratuitement  et  elle  ne  s'attriste  que  si 
elle  n'a  point  à  qui  donner.  Comment  David 
a-t-il  montré  que  la  Loi  ne  pouvait  être  accom- 
plie sans  la  grâce  ?  Voulant  unir  à  la  grâce  les 
cinq  pierres  qui  figuraient  les  cinq  livres  de  la 
Loi,  il  les  a  placées  dans  son  écuellc  de  herger 
où  il  avait  coutume  de  traire  du  lait?  Armé  de 
ces  pierres,  armé  surtout  de  la  grâce,  et  ne 
présumant  pas  de  ses  propres  forces,  mais 
ayant  confiance  au  Seigneur,  il  s'avance  pour 
combattre  Goliath,  qui  se  vantait  et  présumait 
de  sa  force.  Il  prit  une  pierre,  la  lança  et  frappa 
au  front  son  ennemi,  qui  tomba  blessé  dans 
cette  partie  de  son  corps,  où  il  ne  portait  pas  le 
signe  du  Christ.  Il  est  encore  un  point  sur  lequel 
j'appelle  votre  attention;  David  a  pris  cinq 
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pierres,  il  n'en  a  lancé  qu'une.  Il  y  a  cinq  livres 
dans  la  Loi,  mais  c'est  l'unité  qui  remporte  la 
victoire.  En  effet,  a  la  charité,  «  comme  nous 
venons  de  vous  le  rappeler,  «  est  la  plénitude 
delà  Loi;  »  et  l'Apôtre  a  dit:  «  Supportez-vous 
mutuellement  par  la  charité,  vous  éîudian  t  à  con- 
server l'unité  de  l'esprit,  par  le  bien  de  la  paix 
[Ephès,,  IV,  2,  3).  »  Ensuite,  après  avoir  frappé 
et  renversé  Goliath,  il  lui  enleva  son  glaive  avec 
lequel  il  lui  coupa  la  tète.  C'est  ce  qu'a  fait 
ensuite  notre  David;  il  a  chassé  le  diable  du  cœur 
de  ceux  qui  étaient  à  lui,  et  quand  les  grands 
qu'il  avait  dans  sa  main  comme  des  instruments 
pour  massacrer  les  autres  âmes  embrassent  la 
foi,  ils  tournent  leurs  langues  contre  le  diable 
et  la  tête  de  Goliath  est  ainsi  coupée  par  son 
propre  glaive.  Nous  avons  expliqué  le  mystère 
du  titre  de  ce  Psaume,  comme  le  permettait  le 
peu  de  temps  que  nous  avions  à  notre  dispo- 
sition :  voyons  ce  que  contient  le  Psaume  lui- 
même. 

3.  ((  Béni  soit  le  Seigneur  mon  Dieu  ,  qui 
dresse  mes  mains  au  combat ,  et  mes  doigts  à 
la  guerre  {Ps.,  gxliit,  1).  »  C'est  nous  qui  par- 
lons, si  nous  sommes  le  corps  du  Christ.  Bénis- 
sons le  Seigneur  notre  Dieu,  qui  dresse  nos 
mains  au  combat  et  nos  doigts  à  la  guerre. 
Il  y  a  là  en  apparence  une  répétition  ;  dres- 


ille  posait,  tamquam  onera  sacramentorum  veteris 
Legis  ;  et  ipsam  Lcgem  accepit.  Quinque  enim  lapi- 
des quinque  libres  Moysi  significant.  Tulit  ergo 
illos  quinque  lapides  de  flumine.  Nostis  qiiid  sit 
fluvius.  Labilur  enim  mortale  sœculum,  et  prjcter- 
fluit  quidquid  venit  in  mimdum.  Erant  ergo  in 
flumine,  tamquam  in  populo  illo  primo,  lapides  ; 
illic  erant  inutiles,  vacabant,  nihil  jiroderant,  {a) 
transibant  super  fluvios.  Quid  fecit  David,  ut  Lex 
ipsi  utilis  esset?  Accepit  gratiam.  Lex  enim  sine 
gratia  impleri  non  potest  «  Plénitude  enim  Legis 
caritas  (Hom.,  xui,  40).  »  Et  unde  ista  caritas  ? 
Vide  si  non  ex  gratii.  «  Caritas,  inquit,  Dei 
diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spirituin-san- 
clum,  qui  datus  est  nolûs  (Rom.,  v,  5).  »  Quia 
ergo  gratia  fecit  impleri  Legem,  significatur  au- 
tein  gratia  lacté  :  hoc  enim  est  in  came  gratuitum, 
ubi  mater  non  quœrit  accipere,  sed  satagitdare; 
hoc  mater  gratis  dat,  et  contristatur  si  desit  quiac- 
cipiat  :  quomodo  ergo  ostendit  David  Legem  sine 


gratia  operari  non  posse,  nisi  cum  illos  lapides  quin- 
que, quibus  significabatur  Lex  in  libris  quinque, 
conjungere  volens  gratiae,  posuitinvase  pastorali,.;6) 
quo  lac  mulgere  consueverat?  His  armatus,  gratia 
utique  armatus,  et  ideo  piœsumcus  non  de  se,  sed 
de  Domiuo  suo,  processit  adversus  Goliam  super- 
bum,  se  jactanlem,  de  se  prœsumentem.  Tulit  unum 
lapidem,  jecit;  inimicum  in  fronte  percussit,  cecidit 
ex  eo  loco  corporis,  ubi  signum  Christi  non  habuit. 
Hoc  quoque  licet  adtendas.  Quinque  lapides  posuit, 
unum  misit.  Libri  quinque  lecti  snnt,  sed  unitas  vi- 
eil. «  Plénitude  enim  Legi'^,  ut  paulo  ante  comnie- 
meraviuius,  caritas  [Rom.,  xm,  40).  »  Et  Apostolus 
ait,  «  Sufferentes  invicem  in  dilectione,  studentes 
servare  unitatem  spiritus  in  vincule  pacis  [Ephes., 
iv,  2  et  3),  »  Deiude  illo  percusso  atque  dejecto,gla- 
dium  ejus  abstulit,  et  inde  caput  illi  abscidit.  Et 
hoc  fecit  nester  David,  dejecit  diabolum  de  -suis  : 
quando  autem  credunt  magni  ejus,  quos  ille  in 
manu  iiabebat,  et  de  quibus  ceteras  animas  truci- 


Am  Er.  et  MSS.  ^\\(\\xot  transibant  sicut  fluvius.  Forte  leg.  tramibat  super  fluvius,  id  est  super  lapides. 
Lov.  m  quo.  ParUcula  m  abest  ab  aliis  libris. 
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ser  nos  mains  au  combat  paraît  être  la  même 
chose  que  dresser  nos  doigts  à  la  guerre. 
Mais  n'y  a-t-il  pas  une  différence  entre  les 
mains  et  les  doigts  ?  Assurémeut  c'est  par  les 
doigts  que  les  mains  agissent;  nous  pourrions 
donc  raisonnablement  admettre  que  les  doigts 
ici  n'ont  d'autre  signification  que  les  mains  : 
mais  pourtant,  les  doigts  représentent  la  divi- 
sion des  opérations  en  même  temps  que  la  rai- 
son de  l'unité.  Vous  reconnaissez-là  la  grâce. 
Ecoutez  l'Apôtre  :  «  A  l'un,  »  dit-il,  a  est  don- 
née par  l'Esprit  la  parole  de  sagesse;  à  l'autre 
la  parole  de  science,  selon  le  même  Esprit  ;  à 
un  autre  la  foi,  par  le  même  Esprit,  à  un  au- 
tre le  don  des  guérisons,  par  le  même  Esprit  ; 
à  un  autre  le  don  des  langues  diverses;  à  un 
autre,  le  don  de  prophétie  ;  à  un  autre  l'inter- 
prétation des  discours.  Or,  tous  ces  dons,  c'est 
un  seul  et  même  esprit  qui  les  opère,  les  distri- 
buant à  chacun,  comme  il  le  veut  (I  Cor.,  xii, 
8-11).  »  «  A  l'un,  »  tel  don,  a  à  l'autre,  »  tel 
autre  don.  Voilà  la  division  des  opérations': 
mais  ((  tous  ces  dons,  c'est  un  seul  et  même 
Esprit  qui  les  opère  ;  »  voilà  la  racine  de  l'u- 
nité. CVst  donc  avec  ces  doigts  que  combat  le 
corps  du  Christ,  lorsqu'il  marche  à  la  guerre, 
lorsqu'il  marche  à  la  bataille. 

dabat,  nonvertunt  lingnas  suas  contra  diabolum; 
et  sic  Goliœ  degladi;»  suo  caput  inciditur.  Mysterium 
tituli  pro  temporis  brevitate  tractavimus,  videanius 
quid  ha  beat  ipse  Psalmus. 

3.  «  Benedic  t  is  Dominus  Deus  meus,  qui  docet 
manus  meas  in  prœlium,  digitos  meos  ad  bellum 
(Ps.  ,cxLTn,l).  »Vox  nosira  est,  si  corpus  Christ!  nos 
sumus.  Benedicamus  Domiiiiim  Deum  nostram, 
((  qui  doret  manus  nostras  in  pr.î  liuni,  digitos  no- 
stros  ad  bellum.  «Repetitio  sentonti  è  videtur  :  quod 
est,  ce  manus  nostras  in  praîliu  n  ;  »  hoc  est,  «  di- 
gitos nostros  ad  bellum.  »  An  aliquid  interest  intei* 
manus  et  digitos?  Digitis  utique  operantur  et  ma" 
nus.  Non  itaque  absurde  accipimus  digitos  pro  ira- 
nibus  positos.  Verumtamen  in  digitis  agnoscimus 
divisionem  operationis,  et  (a)  tamen  radicem  uni- 
tatis.  Vide  illam  gratiam  :  aicit  Apostolus,  «  Alii 
quideni  per  Spintiim  datur  seruio  sapientia-,  alii 
sermo  scieTitiœ  secundum  eumdem  Spiritum,  alii 
fides  in  eodem  Spiritu,  alii  donationes  curationum 
in  uiio  Spiritu,  alii  gênera  linguarum,  alii  prophe- 
tia,  alii  dijudicalio  spirituum.  Omnia  autem  hœc 
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4.  Peut-être  serait-il  trop  long  de  vous  expo- 
ser les  diverses  espèces  de  combats  et  de  guerre; 
peut-être  aussi  serait-il  plus  facile  de  les  soute* 
nir  que  de  les  expliquer.  Tout  se  résume  en 
une  seule  guerre  que  rappelle  l'Apôtre  :  u  Vous 
n'avez  pas  à  lutter  contre  la  chair  et  le  sang,  » 
c'est-à-dire  contre  des  hommes  dont  vous  pa- 
raissez souffrir  les  inimitiés  ;  ce  n'est  pas  contre 
eux  que  vous  combattez^  «  mais  contre  les  prin- 
ces et  les  puissances  dominateurs  du  monde.  » 
Et,  de  peur  que  vous  ne  compreniez  pas  ce 
mot,  le  ciel  et  la  terre,  l'Apôtre  vous  montre  ce 
qu'il  a  voulu  dire  :  u  Du  monde  de  ces  tnèé^ 
bres  {Fphés.,Yi,  12).  »11  ne  parle  pas  du  monde 
qui  a  été  fait  par  le  Verbe,  selon  ces  paroles  : 
«  Et  le  monde  a  été  fait  par  lui  ;  »  mais  il  parle 
du  moode  qu'  n'a  pas  connu  le  Christ,  selon 
ce  texte  :  .(  Et  le  monde  ne  l'a  pas  connu 
{Jean,  t.  10).  »  L  s  ténèbres  du  monde  ne  vien- 
nent pas  de  -a  nature,  mais  de  la  volonté  des 
hommes.  En  effet,  l'âme  ne  possède  point  la 
lumière  par  elle-même,  car  elle  chante  avec  vé- 
rité et  humilité  :  «  Vous  éclairerez  ma  lampe, 
Seigneur  ;  mon  Dieu,  éclairez  mes  ténèbres 
{Ps.,  XVII,  29).  »  Et  encore  :  «  En  vous  est  la 
source  de  vie_,  c'est  dans  votre  lumière  que  nous 
verrons  la  lumière  {Ps.,  xxxv,  10),  »  non  dans 

operatur  unus  atque  idem  Spiritus,  dividens  propria 
unicuique  prout  vult  (I  Cor.,  xn,  8,  etc.).  »  Alii 
illud,  alii  hoc  :  divisiones  sunt  operationis.  Omnia 
hœc  operatur  imus  atque  idem  Spiritus  :  radix  est 
unitatis.  His  frgo  digitis  pugnat  corpus  Ghristi,pro- 
cedens  in  bellum,  procedens  in  prselium. 

i.  Jam  prseliorum  et  bellorum  gênera  commemo- 
rare  for  asse  longum  est,  et  gerere  facilius  quam 
explicare.  Habemus  unum  bellum  quod  commémo- 
rât Apostolus  :  «  Non  est  vobis  colluctatio  adversus 
carnem  et  sanguin em  {Ephes.,  vi,  12),  »  id  est,  ad- 
versus homines  a  quibas  videmini  pati  molestias, 
non  adversus  ipsos  pugnatis  :  sed  adversus  principes 
et  potestates  et  rectores  mundi.  Ei  ne  intelligeres 
mundi;  cécli  et  terrœ,  ostendit  quid  diceret;  Tene- 
brarum,  inquit,  harum.  Mundi  scilicet,  non  qui  per 
ipsum  l'actus  est;  quia,cc  Et  mundns  pereumfactus 
est  (Johan.,  i,  10)  :  sed  mundi  qui  euni  non  co- 
gnovit  ;  quia,  Et  mundus  eum  non  cognovit. 
Haï  tenebrae  non  sunt  natura,  sed  voluntate.  Ani- 
ma enim  per  semetipsam  non  bicet  :  quia  humili- 
ter  et  v^raciter  cantat,  «  Tu  illuminabis  lucernam 


(a)  Forte  leg.  et  in  manu  radicem  unitatis. 
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notre  lumière,  mais  «  Jans  votre  lumière.  »  En 
effet,  on  donne  aussi  à  nos  yeux  le  nom  de  lu- 
mières, mais  si  la  lumière  du  dehors  vient  à 
leur  manquer,  lors  même  qu'ils  sont  sains  et 
ouverts,  ils  restent  dans  les  ténèbres.  Nous  fai- 
sons donc  la  guerre  contre  les  dominateurs  de 
ces  ténèbres,  c'est-à-dire,  contre  les  domina- 
teurs des  infidèles,  contre  le  diable  et  contre 
ses  auges  qui  dirigent  le  glaive  avec  lequel  le 
diable  attaque  les  fidèles.  Mais  de  même  que 
D.ivid  a  pris  le  glaive  de  Goliath  terrassé,  pour 
lui  couper  la  tête  avec  ce  même  glaive  ;  de 
même,  lorsque  les  infidèles  cmbrass -nt  la  foi, 
il  leur  est  dit  :  «  Vous  étiez  autrefois  ténèbres, 
mais  maintenant  vous  êtes  lumière  dans  le  Sei- 
gneur {Ephés.,  V,  7).  ;)  Vous  avez  combattu 
étant  dans  la  main  de  Goliath,  maintenant  que 
vous  êtes  dans  la  main  du  Clirist,  coupez  la  tète 
de  Goliath. 

5.  Ce  n'est  là  qu'un  premier  combat;  chacun 
de  nous  en  a  un  autre  à  rendre  contre  lui- 
même.  Nous  venons  d'entendre  l;i  description 
de  ce  combat  dans  l'épître  apostolique  qui 
nous  a  été  lue  :  ((  La  chair  convoite  contre 
l'esprit  et  l'esprit  contre  la  chair,  de  sorte  que 
vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  voulez  (Gaîat., 
V,  17).  »  C'est  là  un  pénible  combat^,  et  ce  qui 
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est  pis  encore,  un  combat  intérieur.  Quiconque 
sera  vainqueur  dans  ce  combat  triomjdiera 
des  autres  ennemis  qu'il  ne  voit  pas.  Car  le 
diable  ou  ses  anges  ne  tentent  en  vous  que  la 
chair  qu'ils  dominent.  Comment  pouvons-nous 
vaincre  ces  ennemis  que  nous  ne  voyons  pas, 
si  ce  n'est  au  moment  où  nous  sentons  les 
mouvements  intérieurs  qu'excite  en  nous  la 
chair?  Nous  luttons  contre  ces  mouvements,  et 
c'est  le  démon  que  nous  frappons.  Dans  l'amour 
de  l'argent,  c'est  l'avarice  qui  nous  domine; 
c'est  à  cette  avarice  qui  vous  domine  que  le 
démon  propose  extérieurement  un  gain  que  la 
fraude  peut  procurer.  Et  que  de  fois  l'on  n'ar- 
rive au  gain  que  par  la  fraude  !  Le  démon 
s'adresse  donc  extérieurement  à  votre  avarice, 
que  vous  n'avez  pas  vaincue  intérieurement, 
que  vous  n'avez  pas  domptée,  que  vous  ne  vous 
êtes  pas  assujettie;  semblable  à  un  injuste  pré- 
sident des  jeux,  il  vous  propose,  comme  à  son 
athlète,  la  fraude  et  le  gain,  l'œuvre  et  la  ré- 
compense. Faites,  dit-il,  et  prenez.  Pour  vous, 
si  vous  foulez  aux  pieds  l'avarice,  si  vous  ne 
vous  laissez  pas  dominer  intérieurement  par 
l'avarice,  dont  vous  triompherez,  parce  que 
vous  la  sentez,  tandis  que  vous  ne  sentez  pas 
le  démon  qui  vous  tend  des  embûches;  si  donc 


meam  Domine,  Deus  meus  illumina  tenebras  meas 
(Ps.,  xvn,29).  »  Et,  «  Apud  te,  inquit,  tons  vitœ  ;  in 
lumine  tuo  videbimus  lumen  (Ps.,  xxxv,  10)  :  »  non 
in  lumine  nostro,  sed  in  lumine  tuo.  iNam  et  oculi 
nostri  luraim  vocantur  :  et  tamen  lux  extrinsecus 
si  desit,  etiam  sani  et  patentes,  in  tenebris  rema- 
nebunt,  Ergo  belhim  gerimus  ad  versus  rectores 
tenebranim  harum,  î'ectores  scilicet  infidelium, 
diabohini  et  angelos  ejus,  rectores  gladii  ejus,  de 
quo  pugnat  diabolus  adversus  fidèles.  Sed  quo-iiodo 
Golise  prostrato  tollitur  gladins,  \ii  ipsi  Goliœ  caput 
de  gladio  suo  amputctur  (I  Heg.,  .\vn,  51)  :  ita  cutn 
credunt  ipsi  infidèles,  dicitur  eis,«  Fuistis  aliquando 
tenebrse,  nunc  autem  lux  in  Domino  {Ephes.,  v,  8).  » 
Pugnastis  de  manu  Goli3e,jam  in  maini  Cliristi  tol- 
Hte  caput  Golia\ 

5.  Hoc  unum  prœHum  :  altcrum  autem  unicuique 
in  seipso.  Modo  genus  lioc  belli  ex  Apostolica  Epis- 
tola  legebatur  :  «  Caro  concupiscit  adversus  spiri- 


tum,  et  spiritus  adversus  carnem,  ut  non  ea  quae 
vultis,  faciatis  (Gai.,  v,  17).  w  Et  hoc  grave  bellum, 
et  qnod  est  molestius,  intei  num.  \n  quo  bello  si  sit 
quisque  victur,  illos  qnos  non  videt  inimicos,  con- 
tinuo  superabit.  Non  enim  tentât  diabolus  vel  angeli 
ejus,  nisi  quod  in  te  (a)  carnale  dominatur.  iNam 
quomodo  viiicimus  illos  hostes,  qnos  non  videmus, 
nisi  quia  carnales  interiores  motu ^  nostros  senti- 
nius  (6)  ?  Cum  iiis  confiigimus,  et  dlos  percutimus. 
In  amore  pecuniœ  dominatur  avaritia  :  dominanti 
tibi  avaritiœ  di  ibolus  forinsecus  lucrum  cuni  fraude 
proponit.  Plerumque  enim  ad  lucrum  non  perveni-, 
nisi  frau(iem  feceris.  Proponit  ergo  ille  forinsecus 
avaritiae  tuse,  quam  intus  non  vicisti,  quam  non 
domuisti,  quam  non  tibi  suhjecisti  :  pr  >ponit  tam- 
quam  athletae  suo  malus  agonotheta  fraudem  et 
lucrum,  opus  et  prœmium  :  Fac,  et  toile.  Tu  autem 
si  calcas  avaritiam,si  tibi  interius  non  dominatur  (c), 
quam  sentit  ns  vincis,  nam  diabolum  insidianiem 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  carnalitsr. 

(M  Sic  aliquot  MSS.  At  Er.  et  Lov.  His  confiigimus,  illis  percutimur,  et  illos  percutimus. 

(c)  Ita  melioris  notœ  MSS.  At  Am.  quam  si  sentiens  vincis,  jam  diabolum,  etc.  Er.  et  Lov.  quam  si  senties  vinces,  jam  dia- 
bolum etc. 
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vous  domptez  Tavaiice,  c'est  que  vous  prêtez 
attention  à  un  autre  qui  vous  propose  aussi 
line  G5uvrc  et  sa  récompense.  Que  vous  pro- 
posait le  démon?  La  fraude  et  le  gain.  Que 
vous  propose  ce  nouveau  conseiller?  La  justice 
et  la  couronne.  Faites  et  prenez,  vous  disent-i's 
l'un  et  Tautre.  Et  vous  soldat ,  qui  combattez 
intérieurement,  si  vous  n'êtes  pas  vaincu  par 
l'avarice,  mais  vainqueur  de  l'avarice,  vous 
considérez  le  second  et  vous  triomphez  du 
premier;  car  vous  les  distinguez  l'un  et  l'autre 
et  vous  dites  :  Je  vois  d'un  côté  l'œuvre  et  la 
récompense;  de  l'autre  je  vois  l'appât  et  le  filet. 
Car  vous  ne  dites  rien  en  vous-même  qui  ne 
vous  appartienne  en  propre.  Par  le  péché,  vous 
êtes  divisé  contre  vous-même;  vous  traînez 
avec  vous  la  concupiscence  héréditaire  qui  est 
comme  le  germe  de  la  mort;  vous  avez  un  en- 
nemi extérieur  contre  qui  il  faut  combattre  en 
vous-même,  et  vous  avez  en  vous  un  ennemi 
qu'il  faut  dompter.  Mais  vous  avez  à  invoquer 
pour  vous  aider  dans  vos  combats  et  vous  cou- 
ronner dans  votre  victoire,  celui  qui  vous  a 
créé  alors  que  vous  n'existiez  pas. 

6.  Comment,  dircz-vous ,  puis-je  vaincre? 
Voici  que  rApôtre  m'indique  la  difficulté  de  ce 
combat,  et  si  je  ne  sais  pas  moi-même  à  quel 
point  la  lutte  est  pénible  et  la  victoire  presque 
impossible,  il  me  le  montre,  a  La  chair_,  dit-il, 
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convoite  contre  l'esprit  et  l'esprit  contre  la 
chair,  de  sorte  que  vous  ne  faites  pas  ce  que 
vous  voulez.  »  Comment  m'ordonner  de  vain- 
cre, lorsqu'il  dit  :  a  De  sorte  que  vous  ne  faites 
pas  ce  que  vous  voulez?  »  Demandez-vous 
comment?  Considérez  la  grâce  signifiée  par 
l'écuelle  pastorale  de  David  ;  mettez  dans  ce 
vase  qui  reçoit  le  lait  la  pierre  du  torrent.  Et 
voici  ce  que  je  vous  dis,  ou  plutôt  ce  que  la 
vérité  même  vous  dit  :  Sans  doute,  vous  ne 
faites  pas  ce  que  vous  voulez  dans  cette  lutte 
de  la  chair  contre  votre  esprit.  Si,  dans  ce 
combat,  vous  mettez  en  vous-même  votre  con- 
fiance, je  vous  avertis  de  ne  point  entendre  en 
entendre  en  vain  ces  paroles  du  Prophète  : 
((  Louez  avec  transport  Dieu  qui  est  notre 
aide  {Ps.,  lxxx,  2).  »  Si  vous  étiez  capable  de 
tout  accomplir  par  vous-même,  vous  n'auriez 
pas  besoin  d'un  aide.  D'un  autre  côté,  si  vous 
ne  faisiez  rien  par  votre  propre  volonté,  Dieu 
ne  serait  pas  nommé  votre  aide;  car  un  aide  ne 
peut  porter  assistance  qu'à  qui  agit.  Aussi, 
après  avoir  dit  :  «  La  cbair  convoite  contre 
l'esprit,  et  l'esprit  contre  la  chair,  de  sorte  que 
vous  ne  faites  pas  ce  que  vous  voulez;  »  après 
vous  avoir  mis  en  face  de  vous  et  vous  avoir 
montré  que  vous  ne  pouvez  que  défaillir  par 
vous-même,  l'Apôtre  vous  envoie  immédiate- 
ment vers  votre  protecteur  :  «  Si  vous  êtes 


non  sentis  :  si  ergo  edomuisti  avaiitiam,  adtendis 
alterum  proponentem  opus  et  prœmium.  Quid  ille 
proposuit?  Fraudera  et  lucrum.Quid  isto  proponit?  * 
Innocentiain  et  coronani.  Fac  et  toile,  et  ille  dicit, 
et  isle.  Jam  tu  prœlialor  interior,  si  non  es  victus 
avaiilia,  sed  victor  avaritise;  illum  adtendis,  hune 
vinci::.  Discernis  enim  utrumque,  et  dicis.  Hic  video 
opus  et  prœmium,  illic  autem  escnm  et  laqueum. 
Neque  enim  aliquid  dicis  in  te,  quod  non  pertineat 
ad  te.  Et  enim  ex  peccato  divisas  es  adversum  te. 
Trahis  concupiscentiœ  propaginem  et  traduceiri 
mortis  :  habes  contra  quod  pugnes  in  te,  habes 
quod  expugnes  in  ie.  Sed  habes  quem  invoces,  ut 
pugnantcm  adjuvet  te,  et  vincentein  coronet  te,  qui 
non  exsistentem  fecit  te. 

.  O^o^^^odo,  iîiquis,  vincam  ?  Ecce  ipse  Apostolus 
difticijlimum  prœlium  proponit,  et  quam  laboriosum 
sit  aut  forte  insuj)erabilo,  si  non  inlelligo,  ipse  os- 
tendit.   Caro,  inquit,  conciipiscit  adversus  spiritum, 

(a)  Plures  MS3.  lapides. 


et  spiritus  adversus  carnem,  ut  non  ea  quse  vultis, 
faciatis  {Gai,  v,  17).  »  Quomodo  me  jubés  vincere, 
cum  ille  dicat,  Ut  non  ea  quœ  vultis,  faciatis  ?  Quse- 
ris  quomodo  ?  Adtende  ad  gratiam  vasis  pastoralis, 
{(i)  lapidem  de  flumino  in  cxceptoiio  laclis  pone, 
Ecce  ex  ego  tibi  dico,  immo  tibi  ipsa  veritas  dicit  ; 
Prorsus  non  facis  quod  vis,  pugnante  carne  adver- 
sus spiritum  tuura.  Si  ad  istani  pugnam  de  te  praî- 
sumis,  admonendus  es,  ne  frustra  audieris,  «Exsul- 
tate  Ueo  adjutori  nostro  {Psal.,  lxxx,  2).  »  Si  enim 
per  te  impleres  totum,  non  esset  necessarius  adju- 
tor.  Rursus  si  tu  ipse  tua  voluntate  nihil  ageres, 
non  vociretur  adjutor  :  adjutor  enim  aliquid  agcn- 
tem  adjuvat.  Denique  cum  dixisset,  Caro  concu- 
piscit  adversus  spiritum,  et  spiritus  adversus  car- 
nem, ut  non  ea  quœ  vultis,  faciatis  ;  et  proposuisset 
te  aate  ie,  vcluti  deficientem  te  in  te,  continue 
misit  ad  adjutorem  :  «  Quod  si  spiritu  duciraini,  non 
adhuc  estis  sub  Lege  [Gai.,  v,  18).  »  Qui  enitn  sab 
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conduits  par  l'Esprit,  dit-il ,  vous  n'èles  plus 
sous  la  loi  {Gat.,y,  18).  »  En  effet,  celui  qui 
est  sous  la  loi  n'accomplit  pas  la  loi,  mais  il  est 
accablé  du  poids  de  la  loi,  comme  David  sous 
le  poids  de  ses  premières  armes.  Si  donc  vous 
êtes  conduit  par  l'Esprit,  voyez  qui  vous  aide 
pour  vous  rendre  capable  de  faire  ce  que  vous 
voulez.  Votre  aide,  votre  protecteur,  votre  es- 
pérance, c'est  celui  qui  dresse  vos  mains  au 
combat  et  vos  doigts  à  la  guerre,  a  En  efïet, 
ajoute  l'Apôtre,  on  connaît  aisément  les  œuvres 
de  la  chair,  qui  sont  :  la  fornication  et  l'im- 
pureté, le  culte  des  idoles,  la  luxure,  les  em- 
poisonnements, les  contestations,  les  inimitiés, 
les  ivrogneries,  les  débauches  de  table  et  autres 
choses  semblables.  Je  vous  le  dis,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  ceux  qui  font  de  telles  choses  ne 
posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu  {Ibîd,,  l, 
19-21);  ))  non  pas  ceux  qui  luttent  contre  de 
tels  vices,  mais  ceux  qui  s'y  adonnent.  Enefïet^ 
autre  chose  est  la  lutte,  autre  chose  la  vic- 
toire, autre  chose  Ja  paix  et  le  repos.  Jfî  vous 
explique  ma  pensée  par  quelques  exemples. 
Écoutez-moi  bien:  un  gain  s'ofïre  à  vous;  cette 
perspective  vous  plaît;  il  faut  user  de  fraude, 
mais  le  gain  est  considérable.  Ce  gain  vous 
chatouille,  cependant  vous  ne  consentez  pas; 
voyez  le  combat  :  nouveaux  moyens  de  per- 
suasion, nouvelles  instances,  nouvelles  hésita- 
tions ;  tant  que  dure  le  combat,  le  péril  subsiste 
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donc.  Nous  avons  vu  le  combat,  voyons  le 
reste.  L'homme  ainsi  tenté  a  méprisé  la  justice 
pour  user  de  fraude,  il  est  vaincu;  au  con- 
traire, il  a  méprisé  le  gain  pour  servir  la  justice, 
il  est  vainqueur.  Dans  ces  trois  situations,  je 
pleure  sur  le  vaincu,  je  crains  pour  le  com- 
battant, je  me  réjouis  avec  le  vainqueur.  Mais 
le  vainqueur  même  a-t-il  complélement  réussi 
dans  son  propre  cœur  à  n'être  pas  tenté  par 
l'argent  et  à  ne  ressentir  pour  l'argent  aucun 
attrait,  bien  qu'il  dût  le  surmonter,  bien  qu'il 
dût  le  mépriser,  bien  que,  loin  d'y  vouloir 
acquiescer,  il  dût  même  daigner  le  combattre? 
Malgré  tout,  il  a  été  chatouillé  par  je  ne  sais 
quelle  impression  de  plaisir.  Ce  plaisir,  ou 
plutôt  cet  ennemi,  ne  règne  pas  en  lui  et 
même  il  n'existe  plus  de  combat;  cependant,  il 
est  là  et  il  reste  dans  cette  chair  mortelle  quel- 
que chose  qui,  un  jour,  n'y  sera  plus.  En  effet, 
l'homme  tout  entier  participera  à  la  victoire, 
mais  plus  tard.  Quant  à  présent,  «  le  corps  est 
mort  à  cause  du  péché  (/?om.,  viii,  10);  »  c'est 
pourquoi  le  péché  existe  dans  le  corps,  bien 
qu'il  n'y  règne  pas.  «  Mais  l'esprit  vit  par 
l'effet  de  la  justification.  Que  si  celui  qui  a 
ressuscite  le  Christ  d'entre  les  morts  habite  en 
vous,  celui  qui  a  ressuscité  le  Christ  d'entre  les 
morts  vivifiera  aussi  vos  corps  mortels,  à  cause 
de  son  Esprit,  qui  habite  en  vous  [Ibid.,  iO-il).)) 
A  ce  moment,  il  n'y  aura  plus  rien  en  vous  qui 


Lege  est,  non  impletLegem,  sed  premitur  a  Lege  : 
sicut  ille  David  sub  armis  rrat.  Ergo  si  spiritu  du- 
ceris,  vide  quis  te  adjuvabit,  ut  impleas  quod  velis. 
Adjutor  tims,  susceptor  luus,  spes  tua,  qui  docet 
manus  tuas  iii  prœlium,  et  digitos  tuos  adbelliun. 
«  Manifesta  enitn  sunt,  iiiquit,  opéra  carnis,  qua3 
fornicationes,  immundHia^  idolorum  servitus,  Ju- 
xiiria,  veneiicia,  contenliones,  iinmiciti;p,  ebriet-\- 
tes,  comrnessationes,  et  bis  simiha;  quœ  prœdico 
vobis,  sicut  pi'cBdixi,  quoiiiam  qui  talia  agunt,  reg- 
luim  Dei  non  possidebunt  {Ibid.,  19,  etc.).  »  Non  qui 
adversiis  taUa  contligunt,  sed  qui  talia  agunt.  Cuni 
enim  conlligis,  aliud  est  opus  ;  cuni  vineis,  aliud 
opus  est;  cum  pacem  et  requiem  habes,  aliud  opus 
est.  Hœc  dum  exemplis  demonstro  pjucis,  adver- 
tite.  Suggejitur  aliquod  lucrum,  détectât,  habet 
fraudem,  sed  magnum  est  lucrum  ;  delectat,  non 
consentis  :  pugiiam  vide  ;  adhuc  suadctur,  adhuc 
instalur,  adhuc  deliberatur:  ergo  qui  pugnat,  peri- 
clitalur.  Vidimus  pugnam,  cetera  videamus.  Con- 


temsit  justitiam,  ut  fraudem  faceret  ;  victus  est  ; 
contemsit  lucrum,  ut  justifiai  serviret,  vincit.  In 
bis  tribus,  victum  doleo,  pugnanti  metuo,  victori 
congaudeo.  Sed  etiam  ille  qui  vicit,  numquid  ora- 
nino  egit  in  se,  ut  prorsus  eum  pecunia  non  adten- 
tet,  aul  niliil  in  eo  exiitet  delectationis,  quamvis 
super.ibilis,  quamvis  contemiibilis ,  quamvis  non 
solum  cui  non  consentiat,  sed  cum  qua  necpugnare 
dignetur?  Inest  tamen  aliqua  delectationis  titiJlatio. 
Ista  titillalio,  et  ille  bostis  jam  nec  pugnat,  nec 
régnât  :  inest  tamen,  et  quasi  moralur  in  carne 
mortali,  quod  non  erit.  Ducetur  enim  totum  in 
victoriam,  sed  postea  :  modo  autem,  «  Corpus  qui- 
dem  mortuum  est,  propter  peccatum  {Rom.,  vni, 
10)  ;  »  et  ideo  eidem  coroori  inest  peccatum,  etsi 
non  régnât  peccatum  :  spiritus  autem  vita  est  prop- 
ter justitiani.- «  Si  autem  qui  suscitavit  Cliristum  a 
mortuis,  habitat  in  vubis  ;  qui  suscitavit  Cliristum 
a  mortuis,  viviticabit  et  mortalia  corpora  vestra, 
propter  inhabitaiitem  Spiritum  ejus  in  vobis.  »  Ihi 
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produise  ni  combat,  ni  6ollicilation  ;  tout  le 
corps  jouira  d'une  paix  complète;  car  ce  n'est 
pas  une  nature  différente  qui  combat  en  vous 
contre  une  autre  nature,  c'est  comme  une  lutte 
domestique  entre  un  époux  et  son  épouse.  La 
discussion  entre  les  deux  ne  peut  qu'amener 
fatigue_,  peine  et  danger.  Que  le  mari  soit 
vaincu  et  l'épouse  victorieuse,  c'est  une  paix 
anormale;  qu'au  contraire  l'époux  domine  et 
que  la  femme  lui  soit  soumise,  c'est  une  paix 
conforme  au  droit;  cependant  il  n'y  a  pas  entre 
eux  diveisité  de  nature,  puisque  la  femme  a 
a  été  tirée  de  l'homme.  Votre  chair  est  votre 
épouse  et  elle  est  votre  servante.  Quelque  nom 
que  vous  lui  donniez,  il  faut  que  vous  la  sou- 
mettiez^ et  si  vous  la  combattez,  il  faut  que  le 
combat  porte  ses  fruits.  Or,  il  convient  que  ce 
qui  est  inférieur  soit  soumis  à  ce  qui  est  supé- 
rieur, si  bien  que  celui  qui  exige  la  soumission 
de  ce  qui  lui  est  inférieur  soit  soumis,  de  son 
côté,  à  ce  qui  lui  est  supérieur.  Respectez 
l'ordre  naturel  des  choses  et  cherchez-y  la  paix. 
Soyez  soumis  à  Dieu  et  que  votre  chair  vous 
soii  soumise.  Qu'y  a-t-il  de  plus  juste?  Qu'y 
a-t-il  de  plus  beau?  Soyez  soumis  à  celui  qui 
est  plus  grand  que  vous  ;  que  celui  qui  est  plus 
petit  que  vous  vous  soit  soumis.  Servez  celui 
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qui  vous  a  fait,  alîn  que  ce  qui  a  été  fait  pour 
vous  vous  serve;  car  nous  ne  reconnaissons  pas 
cet  ordre  de  soumis.4onet  nous  ne  vous  recom- 
mandons pas  cet  ordre.  La  chair  à  vous  et  vous 
à  Dieu,  mais  vous  à  Dieu  et  la  chair  à  vous.  Si 
vous  méprisez  le  premier  terme,  vous  à  Dieu, 
vous  n'obtiendrez  jamais  le  second,  la  chair  à 
vous.  Vous  qui  n'ojjéissez  pas  à  votre  Seigneur, 
vous  serez  torturé  par  votre  esclave.  Si  vous  ne 
commencez  par  cet  acte_,  vous  à  Dieu,  pour 
obtenir  le  second,  la  chair  à  vous,  est-ce  que 
vous  pourrez  dire  ces  paroles  :  a  Béni  soit  le 
Seigneur  mon  Dieu ,  qui  dresse  mes  mains  au 
combat  et  mes  doigts  à  la  guerre.  »  Vous  pré- 
tendez combattre  sans  le  savoir  faire  ;  vous 
serez  condamné  parce  que  vous  serez  vaincu. 
Soumettez-vous  donc  d'abord  à  Dieu ,  puis 
instruit  et  secouru  par  lui,  combattez  et  dites  : 
«  Il  dresse  mes  mains  au  combat  et  mes  doigts 
à  la  guerre.  » 

7.  Et  comme,  lorsque  vous  combattez,  vous 
êtes  en  périt  tant  que  dure  le  combat,  dites, 
lorsque  vous  serez  exposé  à  combattre  :  «  Vous 
êtes  ma  miséricorde  (P5.,  cxliii,  2).  »  Je  ne 
serai  pas  vaincu.  Que  signifie  :  u  Vous  êtes  ma 
miséricorde  ?  »  Cela  veut-il  dire,  vous  me 
faites   miséricorde,  vous  êtes  miséricordieux 


jam  nec  quod  pugneterit,  uec  quodtitillet  :  totum 
cedet  (a)  in  pace.Non  enim  contraria  natura  con'ra 
aliaiu  naturam  pugnat,  sed  tamquam  in  doîiio 
maritus  et  uxor.  Si  adversus  se  dissentiant,  moles- 
tu3  et  periculosuslabor;  si  maritus  vincatur  et  uxor 
dominetur,  }»ax  perversa:  si  autem  uxor  marito 
dominanti  subjiciatur,  pax  recta  :  non  tamen  aliud 
ex  alia  natura,  quia  ex  horaine  facta  mulier  viro. 
Caro  tua,  conjiix  tua,  famulatua:  quodlibet  depufa, 
opus  est  ut  subjicias  :  {b)  et  si  pugnas,  ut  prosit 
pugna.  Hoc  enim  expedit,  infc-rius  subjici  supe- 
riori  :  ut  et  ille  qui  sibi  subjici  vult  quod  est  iiife- 
rius  se,  subjiciatur  superiori  se.  Agnosce  ordinem, 
quœre  pacem.  Tu  Deo,  tibi  caro.  Qnid  justius?  quid 
pulcrius?Tu  majori,  minor  tibi:  servi  tu  ei  qui 
fecit  te,  ut  tibi  serviat  quod  factura  est  propter  te. 
Non  enira  hune  ordinem  novimus,  neque  hune  ordi- 
nem commenJamus,  Tibi  caro  et  tu  Deo  :  sed,  Tu 
l  eo,  et  tii->i  caro.  Si  autem  conteuinis  (c)  Ta  Deo, 
nuiiKjuam  ef.icies  ut  Tibi  caro.  Qui  non  obtempéras 


Domino,  torqueris  a  servo.  Numquid  si  non  prius 
tu  Deo,  ut  deinde  tibi  caro,  poteris  dicerehaecverba, 
a  Benedictus  SJoLjiinus  Deus  meus,  qui  docetmanus 
meas  il  prœlium,  et  digilos  meos  ad  bellum?  » 
prœliarivis  indoctus,  damnaberis  victus.  Primo  ergo 
tu  subdas  Deo,  dcindeillo  docente  te  et  adjuvante 
prœlieri3,ct  dicas,  «Qui  docet  manus  meas  in  prœ- 
lium, et  digitos  meos  ad  bellum.  » 

7.  Et  cum  prœliaris,  quia  dum  prœliaris,  peri- 
clitaris,  die  quse  sequuntur,  in  prœliandi  periculo 
constitulus.  « Misericordia mea  (Ps., CLxni,  2).  »  Non 
vincar.  Quid  est  lioe,  «  Misericordia  mea?  »  Prœbes 
mihi  misericordiam,  et  in  me  exsistis  misericors  ; 
an  donasti  mihi  ut  ait  ipse  sim  misericors?  De  nulla 
enim  re  sic  vincitur  inimicus,  quam  cum  miséri- 
cordes sumu-).  Omnino  parât  calumnias  ad  judi- 
cium,  et  non  potest  falsa  objicere,  quia  non  est 
apudquem.  Si  enim  apud  bominem  judicem  nobis- 
cu  11  ageret,  posset  eum  mentiendo  fallere,  et  nos 
gravare   criminationibus  falsis  :  quia  vero  apud 


(a)  Plerique  MSS.  cedit  in  pacem. 
(6)  Aliquot  MSS.  et  sic  pugna. 

(c)  Sic  MSS.At  editi,  Si  autem  contemnis  tuDeum,  numquam,  subjiciefur  tibi  caro. 
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envers  moi  ?  ou  bien  :  Vous  m'avez  donné 
moi-même  d'être  miséricordieux  ?  En  effet, 
rien  no  nous  assure  mieux  la  victoire  par  noire 
ennemi,  que  d'être  miséricordieux.  II  prépare 
contre  nous  des  accusations  pour  l'heure  de  notre 
jugement,  el  il  ne  peut  en  porter  de  fausses, 
parce  qu'il  n'3  a  pas  lieu  devant  notre  juge.  En 
effet,  s'il  avait  procès  avec  nous  devant  un 
juge  qui  fût  un  homme,  il  pourrait  le  tromper 
par  un  mensonge  et  nous  charger  de  fausses 
accusations  ;  mais  comme  notre  cause  se  plaide 
devant  un  juge  que  Ton  ne  peut  tromper,  il 
s'applique  à  nous  entraîner  daus  le  péché,  afin 
d'avoir  à  nous  opposer  des  accusations  véri- 
tables. Et  s'il  arrive  que  la  fragilité  humaine 
succombe  à  ses  ruses,  que  du  moins,  par  Ja 
confiance  de  notre  faute,  une  œuvre  d'humilité 
succède  à  notre  chute  et  cxerçoris-nous  ensuite 
à  des  œuvres  de  miséricorde  et  de  piété.  Toutes 
nos  fautes  sont  effacées  lorsque,  dans  la  sin- 
cérité de  notre  cœur  et  avec  une  pleine  con- 
fiance, nous  disons  à  celui  qui  voit  tout  :  ((Re- 
mettez-nous,  comme  nous  remettons  {Matth., 
VI;,  12).  »  Dites  de  tout  votre  cœur,  dites  avec 
une  entière  confiance,  dites  avec  une  pleine 
sécurité  :  ((  Remettez-nous,  comme  nous  remet- 
tons :  »  ou  ne  nous  remettez  pas,  si  nous  ne 
remettons  pas  non  plus.  Mais  quand  vous  ne 
diriez  pas  à  Dieu  :  ne  nous  remettez  pas,  si 
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nous  ne  remettons  pas,  il  est  certain  que  Dien 
ne  nous  remet  pas,  si  nous  ne  remettons  pas. 
Car  il  ne  sera  pas  infidèle  dans  ses  promesses 
pour  que  vous  soyez  impuni  dans  vos  péchés. 
Voulez-vous,  dit-il,  que  je  vous  remette  ?  re- 
mettez. 11  y  a  encore  une  autre  œuvre  de  misé- 
ricorde. Voulez-vous  que  je  donne  ?  Donnez. 
Les  deux  préceptes  sont  écrits  au  même  endroit 
dans  l'Évangile  :  «  Remettez,  et  il  vous  sera 
remis  ;  donnez  et  il  vous  sera  donné  [Luc, 
VI,  37,  38).  ')  Vous  me  devez, dit-il,  et  l'on  vous 
doit,  remettez,  je  vous  remettrai.  Vous  me  de- 
mandez,on  vous  demande  ;  donnez  et  je  donne. 
Et  qui  remet  ?  Et  qui  donne  ?  x\'est-ce  pas  la 
charité  ?  Et  d'où  vleot  la  charité,  sinon  de 
l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été  donné  (/?om.,v,o)? 
Si  donc  notre  ennemi  est  vaincu  par  les  œuvres 
de  miséricorde,  si  nous  ne  pouvons  avoir  les 
œuvres  de  miséricorde  sans  la  charité  ;  si  nous 
n'avons  la  chai  'té  qu'autant  que  nous  la  rece- 
vons de  l'Esprit-Sabit  ;  enfin  si  c'est  lui  qui 
dresse  nos  ma^ns  au  cumbal  et  nos  doigts  à  la 
guerre  ;  c'er-t  à  lui  que  nous  avons  raison  de 
dire,  ((  Vous  êtes  ma  miséricorde,  »  puisque 
c'est  de  lui  que  nous  tenons  d'être  miséricor- 
dieux. ((  Or,  le  jugement  est  sans  miséricorde, 
pour  celui  qui  n'a  pas  fait  miséricorde  {Jacq., 
II,  13).  )) 

8.  Croyez-vous  que  les  œuvres  de  miséricorde 


taie  m  judicem  caussa  nostra  cum  illo  est,  qui  falli 
iioripotest  ;  ideo  ambit  ut  ad  peccalum  seducat,  ut 
habeat  ver.i  quf»  objiciat.  Et  ubi  forte  aliquibusejus 
frandibus  succumbit  linmaiia  fragilitas,  scquatur  in 
confessione  opuslmmilitati'^,  exerceatur  in  operibus 
misfcricordia:^  et  pietatis.  Omnia  delentiir,  cum  ex 
vero  corde  et  plena  liducia  dicimus  illi  qui  videt, 
Dimitte  nobis,  sicut  et  nos  dimitliiTius  [Matth.,  vi, 
12).  »  Die  toto  C'rde,  die  tota  fiducia,  die  securu-, 
Dimitte  nobis,  sicut  et  nos  dimittimus  ;  aut  iioli 
dimittere,  si  non  dimittimus.  Quod  etsi  nondixeris, 
Noli  dimittere,  sinon  dimittimus:  prorsus  non 
dimitcit,  si  non  dimittimus  Nsque  enim  ut  lu  sis 
impnnitus  peccator,  erit  ille  meniiaxproniissor.  Vis, 
inquit,  ut  dimittam  ?  Dimitte.  Est  aliud  opus  mise- 
ricordiœ:  Vis  ut  dem?  Da.  Uno  loco  positum  est  in 
EvangeliOj  «  Dimittite,  et  dimiltetur  vobis  ;  date, 
et  dabitur  vobis  (Lucœ,  vi,  37).  »  Aliquid,  inquit, 
contra  te  teneo,  aliquid  «t  tu  conira  alterum  tenes: 


dimitte,  et  dimitto.  Ali'iuid  petis  a  me,  aliquid 
petit  aller  a  le:  da,  et  do.  Et  quse  dimittit,  quœ 
d-it?  nonne  caritas?  Et  undc  caritas  nisi  per  Spiri- 
lum-sanctum  qui  datus  est  nobis  (Rom.,  v,  5j  ?  » 
Si  ergo  per  opéra  mi  ericordios  nuster  vincitur 
inimiciis,  et  opéra  misericordiœ.  habere  non  pos?e- 
mus,  nisi  caritatem  haber.-mus  :  cantas  autem  nobis 
nulla  esset,  nisi  (a)  per  Spiritum  sanctum  acciper^- 
mus:  ille  do' et  manus  no:^tras  in  prœlium,  et  digi- 
tos  nostros  ab  bellum  ;  illi  recte  dicimus,  «  Miseri- 
cordia  mea,  »  aquobabemus  etiam  ut  miséricordes 
simus.  «  Judicium  enim  sine  misericordia  illi,  qui 
non  fecit  misericordiam  [Jacobi,  n,  13).  « 

8.  Parva  putalis  opéra  misericcrdiœ  ?  Libet  et 
de  bis  al  quiddicere.  Adtendite  [  rimo  istam  senten- 
tiam  de  sancta  Scriplura  depromtam,  quam  modo 
commemoravi.  Judicium  enim  sine  misericordia 
ihi,  qni  non  fecit  misericordiam  :  Sine  misoricordia 
judicabitur,  qui  misericordiam  i»on  fecit  antequam 


(a)  MSS.  nisi  Spiritum-sanclum  accipereniu . 
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aient  peu  d'importance  ?  Je  veux  vous  dire 
quelques  mots  à  ce  sujet.  Portez  d'abord  votre 
attention  sur  cette  maxime,  tirée  delà  sainte 
Ecriture,  que  je  viens  de  vous  rappeler  :  «  Le 
jugement  est  sans  miséricorde^pour  celui  qui  n'a 
^  pas  fait  miséricorde.  »  Quicon  |ue  avant  d'être 
jugé,  n'aura  pas  fait  miséricorde,  sera  jugé 
sans  miséricorde.  Et  quoi  ensuite  ?  Qu'ajoute 
l'Apôtre  ?  «  Mais  la  miséricorde  s'élève  au- 
dessus  du  jugement  {Jacques  ,  ii,  43).  »  Que 
veut  dire^  mes  frères,  c  La  miséricorde  s'élève 
au-dessus  du  jugement  ?  La  miséricorde  est 
mise  au-dessus  du  jugement,  pour  celui  en  qui 
seront  trouvées  les  œuvres  de  miséricordes  lors 
même  qu'il  aurait  mérité  d'être  puni  à  son 
jugement,  le  feu  de  ses  péchés  sera  comme 
éteint  parles  eaux  de  la  miséricorde.  Car  «  la 
miséricorde  s'élève  au-dessus  de  jugement.» 
Mais  quoi?  En  venant  au  secours  de  tels  cou- 
pables, en  délivrant  de  tels  coupables_,  Dieu 
est-il  injuste  ?  Non.  Il  est  encore  juste  en  cela  : 
la  miséricorde  ne  lui  ôte  pas  la  justice,  et.  la 
justice  ne  lui  ôte  pas  la  miséricorde.  Voyez  s'il 
n'est  pas  juste  :  remettez,  a-t-il  dit,  et  je  vous 
remettrai  ;  donnez  et  je  vous  donne.  Voyez  s'il 
n'est  pas  juste:  a  Selon  la  mesure  avec  la- 
quelle vous  aurez  mesuré,  mesure  vous  sera 
faite  {Matth.,  vu,  2).  »  En  effet,  voici  la  valeur 
de  ces  mots  :  «  Selon  votre  mesure. -i  Ils  ne  si- 
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gnifient  pas  l'emploi  d'une  mesure  de  même 
genre  ;  mais  la  mesure  à  laquelle  s'appliquent 
ces  paroles  est  celle-ci  pardonneret  je  pardonne: 
Vous  avez  chez  vous  une  mesure  de  pardon  à 
donner,  vous  trouverez  chez  moi  une  mesure 
de  pardon  à  recevoir;  vous  avez  chez  vous  pour 
mesure,  de  donner  ce  que  vous  possédez  ;  vous 
trouverez  chez  moi  pour  mesure  de  recevoir  ce 
que  vous  ne  possédez  pas. 

9.  «  Vous  ma  miséricorde  et  mon  refuge 
mon  soutien  et  mon  libérateur  {Ps.,  cxltii,  2).  » 
Cet  athète  soutient  un  rude  combat,  en  réfré- 
nant sa  chair  qui  convoite  contre  l'esprit.  Te- 
nez bien  ce  vous  tenez.  Vous  aurez  tout  ce  que 
vous  désirez,  lorsque  la  mort  aura  été  absorbée 
dans  la  victoire,  lorsque  ce  corps  mortel  ressus- 
cité sera  transporté  dans  la  société  des  anges  et  se 
sera  transformé  dans  son  vol  vers  les  cieux  en 
un  corps  tout  céleste.  «  Ceux  qui  seront  morts 
dans  le  Christ^  »  dit  l'Apôtre,  a  ressusciteront 
les  premiers.  Ensuite,  nous  qui  vivons,  qui 
sommes  restés,  nous  serons  emportés  avec  eux, 
lors  de  Tavénement  du  Seigneur  dans  les  nuées 
au  devant  du  Christ  au  milieu  des  airs  ;  et  ainsi 
nous  serons  à  jamais  avec  le  Seigneur  (I  Thessal., 
IV, i 5,16).»  La  mort  alors  sera  absorbée  dans  la 
victcûre.  Là,  on  dira  :  «  0  mort  où  est  ta  force? 
ô  mort,  011  est  ton  aiguillon  (I  Cor.,  xv,  54  et 
55)?  »  En  effet,  il  ne  restera  rien,  soit  dans 


judicaretur.  Quid  deinde  ?  quid  ocquitur  ?  «  Super- 
oxaltat  autem  misericordia  (a)  judicio  (Ibid.).  »  Quid 
est  hoc,  Fratres,  Superexaltat  misericordia  judicio  ? 
Superponitur  Misericordia  judicio  :  in  quo  inven- 
tuin  fuerit  opus  misericordiœ,  etsi  habuerit  aliquid 
forte  in  judicio  quo  puniatur,  tamquara  unda  mi- 
sericordiœ  peccati  ignis  extinguitur.  Superexaltat 
eriim  misericordia  judicio.  Quid  autem,  et  cum 
talibus  subvenit,  et  cum  taies  libérât,  et  cum  iaiibus 
ignostit,  injustus  est  Deus?  Absit.  Et  ibi  justus  est. 
Non  ei  tollit  misericordia  juslitiam,  nec  jusUtia 
misericordiam.  Vide  enim  si  non  justus  est  :  Di- 
mitte,  et  dimitto  ;  da,  et  do  {Lucœ,  vi,  37).  Vide  si 
non  justus  est  :  «  In  qua  mensura  mensi  fueritis, 
in  ea  remetietur  vobis  {Matth.,  vn,  2).  »  Ad  hoc 
eïiim,  in  qua  mensura.  Non  enim  mensura  ejus- 
dem  generis  est  :  sed  ad  hoc  eadem  mensura, 
Ignosce,  et  ignosco.  Est  apud  te  mensura  veniœ 
dandœ,  invenies  apud  me  mensuram  veniœ  acci- 


piendse  :  est  apud  te  mensura  tribuendi  quod  habes, 
invenies  apud  me  mensuram  accipiendi  quod  non 
habes . 

9.  «  Misericordia  mea,  et  refugium  meum,  sus- 
ceptor  meus  et  erutor  meus.  »  Multum  laborat 
prœliator  hic,  tenens  concupiscentem  adversus  spi- 
ritum  carnem.  Tene  quod  tenes.  Tune  erit  plene 
quod  vis,  cum  absorpta  fuerit  mors  in  victoriam 
(I  Cor.,  XV,  54)  :  quando  resuscitatum  mortale  hoc 
corpus  transftuiur  in  habitudinem  Angelicam,  et  in 
caîlesteni  subvolat  qualitatem.  «  Mortui,  inquit,  in 
Christo  résurgent  primi,  deinde  et  nos  viveiites  qui 
reliqui  suinus,  in  adventu  Domini  simul  rapiemur 
cum  illis  in  nubibus  in  obviam  Christo  in  aera,  et 
sic  semper  cum  Domino  erimus  {Thess.,  iv,  d5).  » 
Ibi  absorbebitur  mors  in  victoriam.  Ibi  dicetur^ 
«  Ubi  est  mors  contentio  tua  ?  ubi  est  mors  aculeus 
tuus  (I  Cor.,  XV,  5o)  ?  »  Non  enim  relinquetur,  nec 
in  animo,  nec  in  corpore,  quod  rebellet  adversus 


(a)  Editi,  judicium.  Sed  MSS.  constanter  habent,  judicio. 
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l'esprit,  soit  dans  le  corps,  qui  se  révolte  contre 
l'amour  de  Dieu.  La  pleine  victoire  donnera 
une  pleine  paix.  C'est  d'elle  qu'il  nous  est  dit, 
à  nous  qui  combattons  :  «  Venez^  mes  enfants, 
écoutez-moi,  je  vous  enseignerai  la  crainte  du 
Seigneur  (/^5.,  xxiii,  ^2).  »  Vous  êtes  au  fort  du 
combat,  vous  luttez  dans  la  mêlée  et  cependant 
vous  désirez  quelque  repos.  «  Qui  est  l'homme 
qui  désire  la  vie  et  qui  aspire  à  voir  des  jours 
heureux  {Ibid,^  13)?  »  Quel  est  celui  qui  ne 
dira  pas  :  Moi?  La  vie!  les  jours  heureux I  Ils 
sont  là  où  rien  ne  convoite  contre  l'esprit,  où 
l'on  ne  dit  plus  :  combattez,  mais  où  l'on  dit  : 
réjouissez-vous.  Et  quel  est  celui  qui  désire  les 
jours  de  bonheur  ?  Assurément  tout  homme 
dira  :  moi.  Ecoutez  ce  qui  suit.  Je  vois  que 
vous  travaillez  péniblement ,  je  vois  que  vous 
êtes  dans  un  combat ,  que  vous  vivez  dans  le 
danger;  écoutez  ce  qui  suit;  ces  paroles  for- 
ment vos  mains  au  combat  et  vos  doigts  à  la 
guerre.  «  Préservez  votre  langue  du  mal  et  vos 
lèvres  du  langage  de  la  tromperie  ;  détournez- 
vous  du  mal  et  faites  le  bien  {Ibid.,  14  et  15).  » 
Comment,  eu  etTet,  pourriez-vous  faire  le  bien, 
si  vous  ne  vous  détourniez  du  mal  ?  Puis-je 
vous  demander  de  vêtir  celui  que  vous  dépouil- 
lez encore?  Qu'ai-je  besoin  de  vous  demander 
de  donner,  si  vous  dérobez  encore  ?  «  Délour- 
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nez-vous  du  mal  et  faites  le  bien.  »  Que  d'abord 
le  pauvre  ne  pleure  pas  sous  votre  oppression, 
afin  qu'ensuite  le  pauvre  se  réjouisse  de  vos 
bienfaits.  «  Détournez-vous  du  mal  et  faites  le 
bien.  »  Quelle  sera  votre  récompense?  Car  vous 
combattez  encore  maintenant.  «  Cherchez  la 
paix  et  suivez-la  [Ps.,  xxxiii,  12-13).  »  Appre- 
nez et  répétez  ces  paroles  :  «  Vous  êtes  ma  mi- 
séricorde et  mon  refuge,  mon  soutien  et  mon 
libérateur.  »  «  Mon  soutien,  »  afin  que  je  ne 
tombe  pas;  «  mon  libérateur,  »  afin  que  je  ne 
reste  pas  attaché  au  mal  ;  «  mon  protecteur,  » 
afin  que  je  ne  sois  point  frappé;  «  mon  protec- 
teur, car  j'ai  mis  en  lui  mon  espérance.  »  Dans 
toutes  ces  luttes,  dans  tous  mes  travaux,  dans 
tous  mes  combats,  dans  toutes  mes  difficultés, 
c'est  en  lui  que  j'ai  mis  mon  espérance.  »  Il 
soumet  mon  peuple  à  ma  loi  {Ps.^  cxliii,  2).  » 
Vous  Je  voyez,  c'est  notre  Chef  qui  parle  ici 
avec  nous. 

10.  ((  Scigneur,qu'est-ce  que  l'homme  pour  que 
vous  ayez  donné  de  vous  connaître  (P^.,  cxliii, 
3)?  »  Tout  ce  qu'il  est,  il  l'est  parce  que  vous 
lui  avez  donné  de  vous  connaître,  c  Qu'est-ce 
que  l'homme  pour  que  vous  lui  ayez  donné  de 
vous  connaître  ?  ou  le  fils  de  l'homme,  pour  que 
vous  l'estimiez  {lbid.)l  »  Vous  l'estimez,  vous 
faites  grand  cas  de  lui,  vous  le  regardez  comme 


ainorem  Dei.  Plena  Victoria,  pleno  pax.  De  bac 
nobis  prreliantibus  dicitur,  «  Yen, te  iilii,  audite  me, 
timorcm  Domini  docebo  vos  [Psal.,  xxiii,  12).  »  hi 
prœlio  cstis,  in  contentione  coiilligitis  :  et  taaien 
quamdain  )  equiem  desideratis.  a  Quis  est  liunio  qui 
vult  vitam,et  diligit  viderc  dies  bonos  [Ibid.,  13)?  » 
Quis  est  qui  non  dicat,  Ego  ?  Ibi  vitn,  ibi  dies  boni, 
ubi  (j;)  nihil  concupiscit  adversus  spirituni  :  ubi 
non  dicitur,  Pugiia  ;  sed,  Gaude.  Sed  quis  est  qui 
ho3  dies  {b)  velit  ?  Omnis  bomo  certe  dicit,  Ego. 
Audi  quid  sequitur.  Video  quia  laboras,  video  quia 
in  pugna,  in  periculo  diversaris  :  audi  quid  sequi- 
tur; docet  manus  in  prœliuni,  digitos  iu  bellum. 
«  Contine  linguam  tuani  a  malo,  et  labia  tua  ne 
loquantur  dolum  ;  déclina  a  malo,  et  fac  bonun^ 
{Ibid.,  14  et  1o).  ))  Quoniodo  enim  poteris  facere 
bonum,  nisi  decliuaveris  a  malo  ?  Quid  quœro  ut 
vestias,  quando  adhuc  cxspolias  ?  Quid  quœro  ut 
dones,  quando  ûdhuc  rapis  ?  Déclina  a  malo,  et  fac 

(a)  Editi,  ubi  caro  nihil  et  Abest  caro  a  MSS. 

(b)  Sic  MSS.  At  editi,  non  velit. 

(c)  Aliquot  MSS.  subdidil  :  et  plureS;  subdis. 


bonum.  Non  sub  te  ploret  primo  pauper,  ut  gauJeat 
de  te  pauper.  Déclina  a  malo,  et  fac  bonum.  Qua 
mercede  ?  Nam  modo  pugnas.  Quœre  pacem,  et 
sequere  eam  [Ibid.].  Disce,  die,  «  Misericordia  mea 
et  rcfugium  meum,  susceptor  meus  et  erutor  meus, 
protector  meus.  Susceptor,  »  ne  cadam  ;  «  erutor,» 
ne  liœream  ;  «  protector,  »  ne  feviar.  «  Protector 
meus,  et  in  ipso  speravi.  »  In  his  omnibus,  in  toto 
laboj'e  meo,  in  omnibus  prœliis  meis,  iu  omnibus 
difticuUalibus  meis  in  ipso  speravi.  «  Quia  (c)  sub- 
dit  populum  meum  sub  me.  »  Ecce  caput  nostruni 
loquitur  nobiscum. 

]0.  «Domine,  quid  est  homo,  quoniam  innotuisti 
ci  (Ps.,  CLxiii,  3)  ?  »  Totum  quod  est,  hoc  est  «  quoniam 
innotuisti  ei.  Quid  est  homo,  quoniam  innotuisti 
ei^autfilius  hominis,  quoniam  œstimas  eum?  » 
^Estimas  eum,  tanti  facis,  tanti  pendis  :  ordina3,no- 
sti  sub  quo  ponas,  supra  quid  ponas.  yEstimatio 
enim  est,  quanti  pretii  sit  quidque.  Quanti  se^tima- 
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de  grande  valeur  :  vous  lui  donnez  un  rang,  vous 
savez  au-dessous  de  qui  vous  le  placez,  vouS 
savez  au-dessus  de  qui  vous  l'avez  mis.  L'es- 
time se  mesure  au  prix  que  l'on  donne  d'une 
chose.  Et  quelle  estime  a  faite  de  l'homme' 
celui  qui  a  versé  pour  lui  le  sang  de  son  Fils 
unique  ?  «  Qu'est  ce  que  l'homme,  pour  que 
vous  lui  ayez  donné  de  vous  connaître?  »  Aqu^ 
l'avez-vous  donné?  Qui  l'a  donné?  «Qu'est-ce 
que  le  fils  de  l'homme,  pour  que  vous  l'esti- 
miez? ))  En  le  mettant  à  si  haut  prix,  en  l'esti- 
mant d'une  telle  valeur,  vous  montrez  qu'il  est 
quelque  chose  de  précieux.  Car  Dieu  n'estime 
pas  l'homme  comme  l'hommo  lui-même  l'es- 
time. Quand  celui-ci  achète  un  enclave,  il  le 
paye  moins  cher  qu'un  cheval.  Voyez  combien 
Dieu  vous  estime,  pour  que  vous  puissiez  dire  : 
«  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous 
(Bom.,  VIII,  31)?  »  A  quel  prix  élevé  vous  a-t-il 
estimé,  lui  qui  n'a  pas  épargné  son  propre  Fils, 
mais  l'a  livré  pour  nous!  Comment  ne  nous 
aurait-il  pas  donné  toutes  choses  avec  lui  {Ibid., 
2)?  »  Lui  qui  a  donné  une  telle  nourriture  au 
combattant,  que  réserve-t-il  au  vainqueur?  «  Je 
suis,  dit  le  Seigneur,  le  pain  vivant,  qui  suis 
descendu  du  ciel  {Jean,  vi,  41).  »  Voilà  quelle 
est  la  nourriture  des  combattants,  tirée  des 
greniers  du  Seigneur,  d'où  provient  la  nourri- 
ture des  anges;  car  «  l'homme  a  mangé  le 

vit  hominem,  qui  pro  eo  Unici  songuinem  fiidit? 
«  Quid  est  homo,  quoniam  innotuisli  ei?  »  Gui, 
(a)  quis  innotuisti  ?  Quid  est  «  filius  hominis,  quo- 
niam œstim  as  eum?  »  Quoniam  tanti  eum  pendis, 
tanti  eum  œstimas,  pretiosum  quiddam  esse  osteu- 
dis.  Non  enim  Deus  sic  œstimat  hominem,  quomodo 
homo  œstimat  hominem  :  quando  invenit  serviim 
venalem,  carms  émit  equum,  quam  hominem.  Ule 
quanti  te  sestimet  vide,  ut  possis  dicere.  «  Si  Deus 
pio  nobis,  quis  contra  nos  {Rom.,  vin,  31,  etc.)?  » 
Et  quanti  te  astiinavit,  qui  Filio  proprio  non  pe- 
percit,  sed  pro  nobis  omnibus  tr>ididit  eum  ?  Quo- 
modo non  et  cum  illo  omnia  nobis  donavit?  Qui 
banc  annonam  dédit  pugnauti,  quid  servat  vin- 
centi?  «  Ego  sum,  inquit,  panis  vivus,  qui  de  cœla 
descendi  [Johan.,  vi,  41).  »  Hsec  est  aun^na  prœliau- 
tium,  de  horreis  invecta  Dominicis,  unde  pascun- 
tnr  Angeh  :  quia,  «  Panem  Angelorum  iiianducavit 
homo  [Psal.,  cxxvn,  15).  »  Post  prœlia  vero  et  banc 
annonam  quid  servit?  quid  dabit  victoribus,  ni^i 
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pain  des  ange.s  {Ps.,  cx.wii,  25).  »  Mais,  après 
ce  combat  et  après  cette  nourriture,  que  lui 
réserve-t-il?  Que  donnera-t-il  au  vainqueur, 
sinon  ce  que  dit  le  Prophète  dans  un  autre 
Psaume  :  a  J'ai  demandé  une  seule  (chose)  au 
Seigneur;  je  la  lui  redemanderai  :  c'est  d'habi- 
ter dans  la  maison  du  Seigneur  tous  les  jours 
de  ma  vie,  afin  de  contempler  les  délices  du 
Seigneur  et  cVêtre  protégé  par  lui  comme  son 
temple  {Ps.,  xxvi,  4).  »  «  Qu'est-ce  que  l'homme 
pour  que  vous  lui  ayez  donné  de  vous  connaître? 
ou  le  fils  de  l'homme,  pour  que  vous  l'esti- 
miez? )) 

11.  ((L'homme  est  devenu  semblable  à  la 
vanité  {Ps.,  cxliii,  4);  et  cependant  vous  avez 
daigné  vous  faire  connaître  à  lui  et  vous  l'esti- 
mez! ((  L'homme  est  devenu  semblable  à  la 
vanité!  »  A  quelle  vanité?  Aux  temps  qui 
passent  et  s'écoulent.  En  effet,  les  temps  peu- 
vent être  appelés  une  vanité,  en  comparaison 
de  la  vérité  qui  demeure  éternellement  et  qui 
ne  peut  périr.  Mais  cette  créature  est  à  sa  place. 
En  eflet,  ((  Dieu,  comme  il  est  écrit,  a  rempli 
la  terre  de  ses  biens  {Fccl.,  xvi,  30).  »  Que  signi- 
fie ((  de  ses  biens?  »  Des  biens  qui  lui  convien- 
nent. Mais  tous  ces  biens  terrestres  sont  chan- 
geants et  passagers_,  si  on  les  compare  à  cette 
vérité  par  excellence  qui  a  dit  :  ((  Je  suis  celui 
qui  suis  {Exode,  m,  14);  tout  ce  qui  s'écoule 

quod  in  alio  Psal  no  dicitur,  «  Unam  petii  a  Domino, 
hanc  requiram,  ut  inhabitem  in  domo  Domini  per 
omnes  dies  vitse  me*  ;  ut  contempler  delectationem 
Domini,  et  protegar  templum  ejus  (Psa/.,  xxvi, 
4)?  «  Quid  est  homo,  quoniam  innotuisti  ei  ;  aut 
tilius  hominis,  quoniam  œstimas  num  ? 

11.  «  Homo  vanitati  similis  factiis  est  (Ps.,  cxLin, 
4)  :  »  Et  tamen  innotuisti  ei,  et  œstimas  eum.  «  Ho- 
mo vanitati  similis  factus  est.  Gui  vanitati?  Tempo- 
ribus  prœterlabentibus  et  prselerfluentibus.  Vanitas 
enim  ista  dicitui*  in  comparatione  scmper  manentis 
et  numquam  deticienlis  verilatis.  Nam  et  ista  crea- 
tura  est  loci  sui.  ce  Implovit  eai;ii  Deus  terram,  si- 
cut  scriptum  est,  bonis  suis  {Eccli.,  xvi,  30).  »  Quid 
est,  suis?  Sibi  congruentibus.  Sed  hîjec  omnia  ter- 
rena,  volatica,  transitoria,  si  comparentur  illi  veri- 
tati,  ubi  dictum  est,  «  Ego  suai  qui  sum  (Exodi,  ni, 
14)  :  »  totum  hoc  quod  transit,  vanitas  dicitur.  Eva- 
nescit  enim  \>er  tempus,  tamquam  in  aiu^as  sumus^. 
Et  quid  dicam  amplius,  qucan  id  quod  Apos  olus 


(a)  Ita  quinque  MSS.  At  editi,  Cui,  quid  innotuisiil 


DISCOURS  SUR 

s'appelle  du  nom  de  vanité  ;  car  tout  cela  s'é- 
vanouit dans  le  lemps_,  comme  la  fumée  clans 
l'air.  Et  que  dirai-je  de  plus  que  ce  qu'a  dit 
l'Apôtre  saint  Jacques,    dans  l'intentiou  de 
rappeler  à  l'humilité  l'orgueil  des  liommes? 
((  QuVst-ce,  dit-il,  que  votre  vie?  Une  vapeur 
qui  paraît  pour  un  peu  de  temps  et  qui  en- 
suite sera  dissipée  {Jacq.,  iv,  15).  »  «  L'homme 
est  donc  devenu  semblable  à  la  vanité.  »  Ên 
péchant,  «  11  est  devenu  semblable  à  la  vanité.  » 
Car,  lorsqu'il  a  été  créé,  il  a  d'abord  été  fait 
semblable  à  la  vérité  ;  mais,  parce  qu'il  a  péché 
et  parce  qu'il  en  a  reçu  le  châtiment,  a  il  est 
devenu  semblable  à  la  vanité.  »  En  effet^  dit 
un  autre  Psaume  :  a  Vous  avez  instruit  l'homme 
à  cause  de  son  iniquité  et  vous  avez  fait  sécher 
son  âme  comme  l'araignée  [Ps.,  xxxviii^  12).  » 
De  là  cette  parole  :  a  L'homme  est  devenu 
semblable  à  la  vanité.  •>  Que  dit-il  encore  dans 
ce  même  Psaume?  «  Voilà  que  vous  avez  fait 
vieillir  mes  jours  {Ibid.,  6).  »  Et  que  dit-il  ici? 
«  Les  jours  passent  comme  l'ombre  {Ps.,  cxliii, 
4).  »  Que  l'homme  s'applique,  dans  ses  jours 
d'ombre  et  de  ténèbres,  à  faire  des  œuvres 
dignes  de  la  lumière  à  laquelle  il  aspire;  et  s'il 
est  dans  l'ombre  de  la  nuit,  qu'il  cherche  le 
jour.   En   effet,   ces  jours   de  vanité,  pour 
l'homme  qui  sait  les  apprécier  sont  des  jours 
d'affliction.  Soit  que  nous  y  supportions  des 
traverses  et  des  douleurs,  soit  que  le  monde 
ait  pour  nous  un  sourire  de  prospérité,  nous 
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avons  toujours  à  craindre  et  à  gémir,  car  la  vie 
de  l'homme  sur  la  terre  est  une  tentation  {Job, 
vir,  1);  c'est  pourquoi  le  Prophète  a  dit,  dans 
un  autre  Psaume  :  «  Tout  le  jour  je  marchais 
dans  la  tristesse  {Ps.^  xxxvii,  7).  »  Nous  avons 
besoin  de  consolations  et  tout  ce  que  Dieu  nous 
donne  actuellement,  lorsqu'il  nous  accorde  des 
prospérités,  n'est  pas  la  joie  propre  aux  bienheu- 
reux, mais  une  consolation  faite  pour  des  mal- 
heureux. Que  l'homme  agisse  donc,  dans  ces 
jours  de  ténèbres,  d'une  façon  digne  de  la  lu- 
mière qu'il  désire,  et  que  dans  la  nuit,  il  cher- 
che Dieu,  selon  ces  paroles  :  «  Au  jour  de  ma 
tribulation,  j'ai  cherché  Dieu  de  mes  mains 
pendant  la  nuit  en  sa  présence  et  je  n'ai  pas  été 
déçu  {Ps.,  Lxxvii,  3).  »  Que  désigne-t-il  par  le 
jour  de  sa  tribulation,  si  ce  n'est  ce  qu'il 
nomme  aussi  sa  nuit?  «  J'ai  cherché  Dieu  de 
mes  mains  pendant  la  nuit  en  sa  présence.» 
Nous  sommes  encore  pendant  la  nuit  et  nous 
veillons  à  la  lumière  du  Prophète.  Nous  avons 
reçu  des  promesses,  dont  nous  attendons  encore 
l'accomplissement;  mais  que  dit  l'apôtre  saint 
Pierre?  «  Nous  avons  la  parole  plus  ferme  des 
Prophètes,  àlaquelle  vous  faites  bien  d'être  atten- 
tifs, comme  à  une  lampe  qui  luit  dans  un  lieu 
obscur,  jusqu'à  ce  que  le  jour  brille,  et  que 
l'étoile  du  matin  se  lève  dans  vos  cœurs  (II 
Pie?%  I,  19).  »  Ce  jour  est  la  récompense  qui 
nous  est  promise  dans  le  ciel.  «  Le  matin  venu, 
vous  écouterez  ma  voix;  le  matin  venu,  je  me 


Jacobus  dixit,  volens  homines  superbos  ad  huraiUta- 
tem  redigere?  «  Quœ  est  enim,  iaquit,  vita  vestra? 
Vapor  est  ad  modicum  apparens,  deinceps  extermi- 
nabitur  [Jacobi,  iv,  15).  »  Ergo,  «  Homo  vanitati  si- 
milis factus  est.  »  Peccando  «  vanitati  similis  factus 
est.  »  Nam  quando  est  primura  conditus,  veritati 
similis  factus  est  :  sed  quia  peccavit,  quia  recepit 
digna.  «  Vanitati  similis  factus  est.  Pro  iniquhate 
enim  erudisti  hominem,  dixit  in  alio  Psalmo,  et  ta- 
bescere  fecisti  sicul  araneam  animam  ejus  (Psal., 
xxxvm,  12).  »  Inde  et  hoc,  «  Homo  vanitati  sunilis 
factus  est.  »  Ibi  quid  ait  ?  «  Eoce  veteres  posuisti 
dies  meos  (Ibid.,  6).  »  Adtendat  sibi  liomo  in  diebus 
umbrse  suœ,  ut  faciat  aliquid  dignum  desideratoclu- 
cis  suae:  et  si  in  noctis  umbra  est,  quœrat  diem.  Dies 
enim  hujus  vanitatis,  cognoscentiliomini,  dies  est  tri- 
bulationis;  sive  aliqua  incommoditate  et  aliqua  mo- 
lestianoceat  nobis,  sive  aliqua  prosperitate  mundus 
arrideat,  totum  timendiim  et  gemendum  est  (Job, 


VII,  1);  quoniam  tentatio  est  vita  humana  super 
lerram  Unde  dicitur,  «  Tota  die  contiistatus  ambu- 
labam  (Psa/.,  xxxvn,  7).  »  Solatiis  opus  habemus, 
et  quidquid  nobis  nunc  exhibet  Deus,  cuai  prospère 
exhibet,  non  est  gaudium  beatorum,  sed  consolatio 
miserorum.  Itaque  agat  aliquid,  inquam,  homo  di- 
gnum desiderata  luce  in  istis  diebus  umbrse  suœ,  et 
iii  nocte  inquirat  Deu!)],  sicut  scripUiai  est  :  «In  die 
tribulationis  meseDeum  exquisivimanibusmeis  nocte 
coraai  eo,  et  non  sum  deccptus  {Psal.,  lxxvi,  3).  » 
Quam  dicit  diem  tribulationis,  nisi  quam  dicit  et 
noctem  ?  Manibus  meis  nocte  coram  eo.  Adhuc  in 
nocte  sumus,  et  ad  prophétise  lucernam  vigilaraus. 
Aliquid  promissum  est,  quod  adhuc  exspectatur  : 
sed  quid  ait  apostolus  Petrus  ?  «  Habemus  certio- 
rem  propheticum  sermonem,  cui  benefacitis  iiiten- 
dentef  tamquaui  lucernse  mcenti  in  obscure  loco, 
donec  dies  lucescat,  et  lucifer  oriatur  in  curdibus 
vestris  (Pe^.,  i,  19).  »  Ipse    dies,  praMuium  no- 
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tiendrai  devant  vous  et  vous  contemplerai  [Ps., 
V,  4;  5).  ;)  Travaillez  donc  de  vos  mains,  quoi- 
que pendant  la  nuit;  c'est-à-dire,  cherchez  Dieu 
par  vos  bonnes  œuvres,  jusqu'à  ce  que  vienne 
ce  jour  qui  fera  votre  joie,  de  peur  qu'il  ne 
vienne  un  jour  qui  ferait  votre  tristesse.  Voyez 
avec  quelle  sécurité  vous  travaillez,  car  vous 
n'êtes  pas  abandonné  par  celui  que  vous  cher- 
chez. ((  J'ai  cherché  Dieu  de  mes  mains,  est-il 
dit,  pendant  la  nuit,  en  sa  présence.  »  u  En  sa 
présence,  »  est-il  dit,  afin  que  votre  Père  qui 
voit  dans  le  secret  vous  le  rende  {Matth.,  vi, 
4).  »  Ayez  au  dedans  de  vous  la  miséricorde, 
la  charité,  pour  ne  point  agir  en  vue  de  plaire 
aux  hommes,  a  De  mes  mains  »  signifie  par 
mes  œuvres,  «  Pendant  la  nuit  )>  veut  dire  en 
celte  vie  ;  là  où  Dieu  voit,  et  non  pas  là  où  je 
m'étudie  à  plaire  aux  hommes.  Et  qu'ajoute  le 
Prophète  :  «  Et  je  n'ai  pas  été  déçu  (Ps.,  lxxvi, 
3).  ))  «  L'homme  est  devenu  semblable  à  la  va- 
nité ;  les  jours  passent  comme  l'ombre,»  et 
cependant,  vous  vous  êtes  fait  connaître  à  lui  et 
vous  l'estimez.  » 

12.  «  Seigneur  abaissez  vos  cieux  et  descen- 
dez; touchez  les  montagnes  et  elles  fumeront. 
Faites  briller  vos  éclairs  et  vous  les  disperse- 
rez; lancez  vos  flèches  et  vous  les  remplirez  de 
trouble.  Envoyez  votre  main  d'en  haut,  et  dé- 
livrez-moi et  tirez-moi  de  la  masse  des  eaux 

stram  ibi  est.  «  Mane  exaudie«  vocein  meam,mane 
adstabo  tibi,  et  contemplabor  (PsaL,  v,  5).  »  Ergo 
operare,  quamvis  iii  nocte,  manibus  luis,  id  est, 
bonis  operibus  inquire  Deum,  antequam  veniat  dies 
ille  qui  te  ly?tificet,  ne  veniat  qui  te  mscstificet.  Yide 
enim  quam  securus  opereris,  quia  non  dt^sereris  ab 
illo  quem  quœris  :  «  Manibus  meis,  inquit,  Deum 
exquisivi  nocte  corani  eo  (Psa/.,  lxxvi,  3).  »  a  Ut 
Pater  tuus,  qui  videt  in  occulto,  reddat  libi  {Matth., 
VI,  4);  »  ideo,  coram  eo.  Inlus  baheas  misericordiam 
caritatem,  ne  aliquid  facias  quasi  studio  placcndi 
liominibus  :  manibus  meis,  operibus  meis.  In  um- 
bra,  in  bac  vita  :  ubi  ipss  videt,  non  ubi  placere 
hominibus  studeo.  Et  quid  sequitur?  Et  non  su  m 
deceptus.  a  Homo  vanitati  similis  factus  est,  dies 
illius  tamquam  umbra  transeunt  :  »  et  tamen  inno- 
tuisti  ei,  et  œstimas  eum. 

12.  «  Domine  inclini  cœlos  taos,  et  descende  : 
tange  montes,  et  fumigabunt.  Corusca  corascatio- 
nem,  et  disperges  eos,  emitte  sagittas  tuas,  et  con- 
turbatis  eos.  Emitte  manum  tuam  ex  alto;  et  exime 
me,  et  erue  me  do  aquis  mnltis  (Ps.,  cxr.iii,  7).  » 
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{Ps.,  cxLiii,  5-7).  »  Le  corps  du  Christ,  l'hum- 
ble David,  plein  de  grâce,  confiant  en  Dieu,  et 
combattant  en  ce  monde,  implore  l'assistance 
de  Dieu  et  dit  :  «  Abaissez  vos  cieux  et  des- 
cendez. ))  Quels  sont  ces  cieux  que  Dieu 
abaisse?  Les  Apôtres,  qui  s'humilient.  Ces 
«  cieux,  en  effet,  racontent  la  gloire  de  Dieu 
(Ps.,  XYiii,  2),  »  et  c'est  de  ces  cieux  qui  ra- 
content la  gloire  de  Dieu,  que  le  Prophète  dit 
aussitôt  après  :  «  Il  n'est  point  de  langue,  il 
n'est  point  d'idiome  dans  lequel  leur  voix  ne 
soit  entendue.  Le  son  de  leur  voix  s'est  ré- 
pandu sur  la  terre  entière,  et  leur  parole  a  pé- 
nétré jusqu'aux  confins  de  l'univers  {Ibid., 
4-5).  ))  Ces  cieux  ayant  donc  fait  retentir  leur 
voix  par  toute  la  terre,  et  ayant  opéré  des  mi- 
racles, parce  que  le  Seigneur  lançait  par  eux 
les  éclairs  et  les  tonnerres  de  ses  miracles  et  de 
ses  commandements,  on  crut  qu'ils  étaient  des 
Dieux  descendus  du  ciel  vers  les  hommes.  Parmi 
les  Gentils,  il  y  en  eut,  en  effet,  qui  le  pensè- 
rent et  qui  -voulurent  leur  ofirir  des  sacrifices. 
Voyant  alors  qu'on  allait  leur  rendre  des  hon- 
neurs qui  ne  leur  étaient  pas  dus,  ils  en  furent 
saisis  d'épouvante  et  d'horreur;  et  pour  corri- 
ger ceux  qui  se  trompaient  de  la  sorte,  et  leur 
faire  comprendre  combien  leur  esprit  en  était 
ému,  ils  déchirèrent  leurs  habits  et  s'écrièrent  : 
((  Que  faites-vous?  Nous  sommes  des  hommes 

Corpus  Cbristi,  buiiùlis  David,  gratia  plenus,  de  Deo 
prcGsumens,  pugnans  in  hoc  sseculo,  invocat  adjuto- 
riiiin  Dei,  «  Inclina  cœlos  tuos,  et  descende,  w  Qui 
simt  cœli  inclinati  ?  Apostoli  humibati.  Lti  enim 
cse.li  enarrant  gloriam  Dei  (PsaZ.,  xviii,  3):  et  de  bis 
cœlis  enarrantibas  gloriam  Dei  mox  dicitur^  Non 
sunt  loquelœ  neque  sermones,  quorum  non  auiUan- 
tur  voces  eorum  :  in  omnem  tcrram  exivit  sonus 
eorura,  et  in  lines  orbis  terrœi  verba  eorum  (lUd.^A)' 
Cum  ergo  isti  cseli  emitterent  voces  suas  per  omnes 
terras,  et  facerent  rairabilia,  coruscante  de  illis  et 
intonanle  Domino  miraculis  et  puœceptis,  putati 
sunt  dii  descendisse  de  cœlo  ad  liomines.  Nam  qui- 
dam ex  Gentibus  boc  putantes,  eis  etiam  sacrificare 
voluerunt.  Tune  illi  videntes  sibi  doferri  indebitum 
honorem,et  expavescentes,  et  détestantes,  et  eos  qui 
sic  errabant  corrigentes,  ut  ostenderent  eis  motum 
animi  sui,  consciderunt  vesiimenta  sua,  et  dixerant, 
«  Quid  hoc  facitis?  Hominesetnos  sumus  passibiles, 
sicut  et  vos  {Act.,  xiv,  13).  Et  cœperuntsub  bis  ver- 
bis  commendare  excellentiam  Domini  nostri  Jesu 
Cbristi,  humiliantes  se  ut  commcndaretur  Deus  : 
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sujets  à  la  souffrance  aussi  bien  que  vous  {AcL,  les  disperserez  {Ps,  ,  cxuu,  6).  »  Multipliez  vos 
XIV,  13).  ))  Et  de  là  ils  se  mirent  à  proclamer  miracles  et  leur  conspiration  sera  dissoute, 
l'excellence  de   Notre-Seigneur   Jésus-Christ,  c  Faites  briller  vos  éclairs  et  vous  les  disperse- 
s'humiliantpour  exalter  le  nom  de  Dieu;  et  c'est  rez.  »  Effrayés  par  vos  miracles,  ils  n'oseront 
ainsi  que  les  cieux  s'abaissèreut  pour  que  Dieu  plus  rien  contre  vous  ;  ils  seront  comme  enla- 
pùt  descendre.  Voilà  donc  ce  que  veulent  dire  cés  par  l'épouvante  dans  ces  miracles  mêmes, 
ces  paroles  :  «  Abaissez  vos  cieux  et  descendez  Quel  est  donc  ce  Jésus,  qui  fait  de  si  grandes 
{Ps.,  CXLIII,  5).  ))  C'est  ce  qui  s'est  accompli.  choses?  Quel  est  ce  Jésus  qui  s'élève  si  haut  et 
«  Touchez  les  montagnes  et  elles  fumeront  dont  le  nom  a  tant  de  puissance?  En  disant  : 
{/bld.),  »  les  montagnes  orgueilleuses,  lésai-  Quel  est  ce  Jésus  ?  Us  croiraient  en  lai  ?  Vous 
tières  puissances  de  la  terre,  les  grandeurs  les  avez  éclairés  par  vos  miracles,  et  vous  avez 
gonflées  de  vent.  «  Touchez,  »  dit  le  Prophète,  dispersé  leur  conjuration  coupable.  «  Lancez 
«  touchez  ces  montagnes;  donnez  de,  votre  vos  flèches  et  vous  les  remplirez  de  trouble 
grâce  à  ces  montagnes  »  et  «  elles  fumeront,  »  {PncL).  »  Que  les  flèches  aiguës  du  puissant 
parce  qu'elles  confesseront  leurs  péchés.  La  {Ps.,  cxix,  4),  que  vos  commandements,  que 
fumée  des  pécheurs  qui  confesseront  leurs  fau-  vos  paroles  les  frappent  au  cœur.  «  Lancez  vos 
tes  fera  pleurer  les  orgueilleux  humiliés.»  Tou-  flèches  et  vous  les  remplirez  de  trouble.  )>  Bles- 
chez  les  montagnes  et  elles  fumeront.  »  Tant  sez  ces  hommes  qui  n'ont  qu'une  fausse  sauté, 
que  vous  ne  les  touchez  pas,  elles  se  croient  afin  que  la  guérison  de  leur  blessure  leur 
grandes.  Mais  elles  diront  alors  :  «  Vous  êtes  rende  une  vraie  santé,  et  qu'appartenant  dé- 
grand, Seigneur  {Ps.,  xlvii,  2);  »  les  monta-  sormais  à  l'Église  et  au  corps  du  Christ,  ils  di- 
gnes elles-mêmes  diront  :  «  Vous  seul  êtes  sent  avec  l'Église  :  «  La  charité  m'a  fait  une 
très-élevé  au-dessus  de  toute  la  terre  {Ps.,  blessure  {Canê.,  ii,  o,  selon  les  septante).  » 
Lxxxii,  19).  ))  (^  Lancez  vos  flèches  et  vous  les  remplirez  de 

13.  Mais  il  y  a  des  hommes  qui  conspirent  et  trouble.  » 
qui  se  réunissent  dans  une  même  conspiration        14.  «  Envoyez  votre  main  d'en  haut  {Ps., 

contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ  (/^5.,  Il,  cxLiii,  7).  »  Qu'arrivera-t-il  ensuite?  QuWi- 

2.Act.,  IV,  26-27).  Us  se  sont  réunis,  ils  ont  vera-l-il  à  la  lin?  Comment  le  corps  du  Christ 

conspiré.  «  Faites  briller  vos  éclairs  et  vous  sera-t-il  victorieux?  Par  l'assistance  du  ciel. 


quia  inclinati  erant  cœh,  nt  descenderet  Deus.  «  In- 
clina orgo  cœlos  tuos,  et  descende,  a  Faclum  est. 
«  Tange  montes,  et  fiimigaburit  ;  «  montes  super- 
bos,  elationes  lerrenas,lurnidas  gr  iiditates  :  «lan- 
ge, »  inquit,  tange  i4os  montes,  de  gratia  tua  da 
istis  montibus  :  «  et  fumigabunt,  »  quia  falcbunUir 
peccata  sua.  Funius  contitenliuin  peccatoruin,  ex- 

I  torquebit  et  lacrymas  humili  itoruni  supt  rborum. 

I  «  Tange  monte?,  et  fumigabunt.  »  Quamdiu  non 

'  tacli,  magni  sibi  videntur.  Dicturi  sunt,  «  Tu  ma- 
gnus  Domine  [Psal,  cxLvir,  2)  :  »  dicturi  sunt  et 

i  montes,  «  Tu  solus  altissimus  super  omnem  terrani 

\{Psal.,  Lxxxn,  19).  » 

13.  Sed  sunt  quidam  conspirantes,  convenientes 
m  unum  adversus  Dominum,  et  adversu^  Christum 
ejus  {Fsal,  n,  2;  Act.,  iv,  26).  »  Convenerunt,  côn- 
spu'avt  runt.  Corusca  coruscationes ,  et  disperges 
-o.s  (Ps.,cxLni,  6),  »  Crebresce  miraculis  tuis,  etsol- 


vetur  conspiratio  eorum.  a  Corusca  coruscatioucs, 
et  disperges  eos.  »  Jam  miraculis  territi,  non  aude- 
bunt  aliquid  contra  te,  et  in  ipsis  miraculis  expave- 
scentcs  hœ.-^itabunt.  Quis  est  iste,  qui  tanta  potest  ? 
qnis  est  islc,  qsd  sic  cxaltatus,  cujus  nomen  tantum 
valet  ?  Cuni  dicunt,  Quis  est  iste,  credituri  sunt  : 
corascati  miracidis,  et  dispersisli  malam  conserisio- 
nem  eorum.  «  Emitte  ?agitlas  tuas,  et  conturbabis 
COS.  »  «  Siigitlœ  polentis  acutœ  [Psal ,  cxix,  4),  » 
prœccpta  tua,  dicta  tua  ferlant  cor  eorum. 
«  Emitte  sagittas  tuas,  et  conturbabis  eos.  »  Vulne- 
rentur  maie  sani,  ut  sanentur  bene  vulnerali  :  et 
dicant  jam  in  Ecclesia  et  in  corporo  Christi  consli- 
tuti,  dicmt  cu;n  Ecclesia,  Quoniam  vulnerata  cari- 
tateego  suni  {Cant.,  n,  5,  sec.  lxx).  «  Emitte  sagit- 
tas tuas,  et  conturbabis  eos.  » 

14.  Emitte  manumtuam  ex  alto  (Ps.,  cxLih,  7).  » 
Qui  postea  ?  quid  ni  fine?  (a)  Quomodo  vincit  cor- 


i,«J  Am.  et  Er.  Quomodo  inquit.  Lov.  Quomodo  vieil.  Floriacensis  MS.  Quomodo  vincit.  Alii  plures  MSS.  Quomodo  hinc  ut 
orpus  Christi.  Et  nonnulli,  Quomodo  hic  ut  corpus  Christi  :  sedinlii^;  postremis  addituv  verbum,  indiget. 

T.  XV.  26 
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Car  «  le  Seigneur  viendra  lui-même  à  la  voix  de  «  Dont  la  bouche  a  tenu  le  langage  de  la  vanité 

l'archange  et  il  descendra  du  ciel  au  son  delà  {Ibid.,  8).  »  Aujourdliui,  mes  frères,  si  vous 

trompette  de  Dieu  (I  Thess  ,  iv,  15);  »  il  est  n'étiez  rassemblés  pour  assister  aux  divins 

lui-même  le  Sauveur  de  son  corps  et  la  main  spectacles  de  la  parole  de  Dieu,  et  si  vous  étiez, 

de  Dieu.  «  Envoyez  votre  main  d'en  haut;  et  à  cette  heure  même,  mêlés  parmi  eux,  que  de 

délivrez-moi,  et  tirez-moi  de  la  masse  des  eaux  vanités  vous  entendriez  tous  !  a  Dont  la  bouche 

{Ps.,  cxLiii,  7).  »  Qu'est-ce  que  «  la  masse  des  a  tenu  le  langage  de  la  vanité.  »  Comment  ceux 

eaux?  ))  Les  peuples  nombreux.  Quels  peuples?  qui  tiennent  le  langage  de  la  vanité  vous  écou- 

Les  étrangers,  les  infidèles,  tant  ceux  qui  atta-  teraient-ils  tenir  le  langage  de  la  vérité? 

quent  du  dehors,  que  ceux  qui  tendent  des  «  Dont  la  bouche  a  tenu  le  langage  de  la 

embûches  au  dedans.  «  Tirez^moi  de  la  masse  ^'anité  et  donc  la  droite  est  une  droite  d'ini- 

des  eaux,  »  au  milieu  desquelles  vous  m'exer-  q^ilé  {ïbid.).  » 

ciez,  et  dans  lesquelles  vous  me  faissiez  rouler  i6.  Que  ferez-vous  au  milieu  d'eux,  avec 

pour  me  débarrasser  de  mes  souillures.  C'est  votre  écuelle  de  berger,  contenant  les  cinq 

là  l'eau   de  contradiction  {JSomb.,  xx,  15).  prières  du  torrent?  Exprimez  autrement  votre 

«Délivrez-moi  et  tirez-moi  de  la  masse  des  pensée.  Cette  même  Loi  que  vous  avez  désignée 

gg^^x.  ))  par  les  cinq  prières,  désignez-la  en  d'autres 

15.  Voyons  donc  ce  que  sont  ces  grandes  termes.  «  0  Dieu  Je  vous  chanterai  un  cantique 

eaux,  dont  Dieu  tirera  le  corps  de  son  Christ,  nouveau  (/ôzt/.,  9).  »  Le  cantique  nouveau  est 

dont  Dieu  tirera  l'humilité  de  David.  Que  signi.  celui  de  la  grâce;  le  cantique  nouveau  est  celui 

fie  :  a  La  masse  des  eaux?  »  Qu'avez-vous  du  nouvel  homme;  le  cantique  nouveau  est 

entendu  par  ces  mots?  Dites-le  nous,  de  peur  celui  du  Nouveau-Testament.  «  Je  vous  chan- 

que  nous  ne  les  comprenions  autrement  que  terai,  dit  le  Prophète,  un  cantique  nouveau.  » 

vous?  Qu'avez-vous  entendu  par  ces  grandes  Mais,  ne  croyez  pas  que  la  grâce  s'éloigne  de 

eaux?  Ce  que  j'ai  voulu  dire,  écoutez-le  :  a  et  la  Loi,  tandis  qu'au  contraire  la  Loi,  s'accom- 

de  la  main  des  enfants  étrangers  (Ps.,  cxliii,  pHt  par  la  grâce  :  «  Je  vous  le  chanterai  sur  le 

7).  »  Apprenez  par  là  mes  frères  au  milieu  de  Psaltérion  à  dix  cordes  {Ibid.).  »  Le  Psaltérion 

qui  nous  sommes,  au  milieu  de  qui  nous  vivons,  à  dix  cordes,  est  la  Loi  aux  dix  commande- 

de  qui  nous  avons  à  désirer  d'être  délivrés,  ments  :  c'est  là  que  je  chanterai  pour  vous. 


pus  Christi  ?  Cœlesti  adjiitorio.  Veniet  enim  ipse ' 
Dominus  in  voce  Archaiigeli,  et  in  tuba  Dei  descen- 
det  de  cœlo  (I  T/iess.,  iv,  25)  :  ipse  Salvator  corpo- 
ris,  manus  Dei.  «  Emitte  manum  tuam  ex  alto;  et 
eximenie,  et  erue  me  de  aquis  multis.  »  Quid  est, 
«  de  aquis  multi.?  »  De  popuUs  multis.  Quibus  po- 
pulis  ?  Alienigenisyiiifidehbus,  sive  foris  oppugnan- 
tibus,  sive  intus  iiisidiantibus.  «  Exime  me  de  aquis 
multis,  »  in  quibus  me  exercebas,iu  quibus  me  ad 
exuendum  a  sordibus  volvebas.  Hsec  est  iila  aqua 
contradictionis  [Num.,  xx,  13).  «  Exime  me,  et  erue 
me  de  aquis  multis.  « 

15.  Audiamus  jam  de  istis  aquis  multis,  a  quibug 
eruet  Deus  corpus  Christi  sui,  a  quibus  eruet  Deus 
humilitatem  David.  Quid  est,  «  de  aquis  multis?  » 
Quid  dixisti,  ne  aquœ  aUter  intelligantur?  quid  di- 
xisti  aquas  multas  ?  Quid  dixi,  audi.  a  De  manu  fi- 
liorudi  alienorum.  »  AuJite  Fratres,  inter  quos  si- 
mus,  mter  quos  vivamus,  a  quibus  erui  desidercmus. 


«  Quorum  os  locutura|est  vanitatem  (Ps., cxl  m, 8).» 
Ilodie  vos  oranes,  si  non  ad  hsec  divina  spectacula 
verbi  Dei  coiigregati  essetis,  et  eis  hac  ora  permixti 
viveretis,  quantas  vanitates  audiretis  ?  «  Quorum  os 
locutuni  est  vanitatem.  »  Quand o  denique  loquentes 
idi  vanitatem,  audirent  vos  loqueutes  veritntem? 
((  Quorum  oslocutum  est  vanitatem,  et  dexter.i  eo- 
rum  dcxtera  iniquitatis.  » 

16,  Qind  tu  inler  eos  cum  vase  pastorali,  habente 
quinque  lapides?  Die  mihi  aliter  :  eamdem  Legem 
quam  signiticasti  quinque  lapidibus,  sigaiiica  et  ali- 
ter. «  Deus,  cantLcum  novu'U  cautabo  tibi  (Ps.^cxlui, 
9).  »  Canticum  novum,  (a)  gratiee  est;canticum  no- 
vum,  bominis  novi  est  ;  canticum  novum  Testainenti 
novi  est.  «  Cantabo  tibi,  inquit,  canticum  novutn.» 
Sed  ne  putes  gratiam  a  Lege  discedere,  cum  magis 
per  gratiam  Lex  impie  it.ur  :  ^  In  psalterio  decein 
chordarum  psallam  tibi.  lu  psalterio  decemchorda- 
rum,  in  Lege  decem  prœceptorura  :  ibi  tibi  psallam, 


(a)  Ita  quidam  MSS.  A.t  editi,  graiia  est. 
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là  que  je  me  réjouirai  en  vous,  là  que  je  vous 
chanterai  le  cantique  nouveau,  parce  que  «  la 
charité  est  la  plénitude  de  la  Loi  {Rom.,  xiii, 
10).  »  Ceux  qui  n'ont  pas  la  charité  peuvent 
bien  porter  le  Psaltérion,  mais  ils  ne  peuvent 
chanter.  C'est  pourquoi,  dit  le  Prophète,  je 
vous  chanterai  le  cantique  nouveau  au  milieu 
des  eaux  de  contradiction,  et,  quelque  bruit  que 
fassent  ces  eaux  de  contradiction,  elles  n'étouf- 
feront pas  la  voix  de  mon  Psaltérion.  «  Je  vous 
le  chanterai  sur  le  Psaltérion  à  dix  cordes.  » 

M.  «  C'est  lui  qui  donne  le  salut  aux  rois 
(Ps.,  CLXiii,  dO);  alors  que  déjà  les  montagnes 
fument.  «  Lui  qui  a  racheté  David  son  serviteur 
[Ibid.).))  Vous  reconnaissez  quel  est  ce  David  ; 
soyez  ce  David.  De  quoirachèle-t-il  David,  son 
serviteur?  De  quoi  rachète-t-il  son  Christ?  De 
quoi  rachète-t-il  le  corps  de  son  Christ?  «  Dé- 
livrez-moi de  l'épée  maligne  {Ibid.^  11).»  Il  ne 
lui  suffit  pas  dédire  ;  a  de  l'épée,»  et  il  ajoute, 
((maligne.))  Sans  aucun  doute,  il  y  a  une  épée 
bénigne.  Quelle  est  cette  épée  bénigne?  celle 
dont  1h,  Seigneur  a  dit:  «Je  ne  suis  pas  venu 
apporter  la  pai  x  sur  la  terre,  mais  Tépée  {Malth., 
x,34).))  En  effet,  il  devait  diviser  les  fidèles 
d'avec  les  infidèles,  les  enfants  d'avec  leurs  pa- 
rents, et  trancher  toutes  les  autres  nécessités 
qui  nous  tiennent  engagés,  avec  une  épée  qui 
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couperait  toute  pourriture  et  qui  guérirait  les 
membres  du  Christ.  C'est  donc  une  épée  béni- 
gne que  l'épée  aux  deux  tranchants,  tous  deux 
d'une  puissance  irrésistible,  l'Ancien  Testa- 
ment et  le  Nouveau,la  promesse  de  l'avenir  et  le 
récit  du  passé.  Voilà  l'épée  bénigne,  mais  l'épée 
maligne  est  la  parole  de  vanité  de  ces  hommes; 
car  c'est  l'épée  bénigne  que  la  parole  de  vérité 
de  Dieu.  Par  conséquent,  «délivrez-moi  de  l'é- 
pée maligne.))  Car  «les  dents  des  enfants  des 
hommes  sont  des  armes  et  des  flèches,  et  leur 
langue  est  une  épée  aiguë  (Ps.,  lvi,  5)  p)  déli- 
vrez-moi de  cette  épée  maligne.  Ce  qu'il  ap- 
pelle maintenant  une  épée,  il  l'appelait  précé- 
demment la  masse  des  eaux  :  tirez-moi  de  la 
masse  des  eaux.  «Ce  que  j'ai  appelé  la  masse 
des  eaux,  nous  dit-il,  je  l'appelle  également  l'é- 
pée maligne.  Car,  après  avoir  dit  :  «Tirez-moi 
de  la  masse  des  eaux  (P5.,cxliii,7),))  il  a  aussitôt 
ajouté  :  «  Et  de  la  main  des  enfants  étrangers, 
dont  la  bouche  a  tenu  le  langage  de  la  vanité 
(/^/•i.,  8).»  Et  pour  vous  apprendre  qu'il  dési- 
gne ainsi  les  mêmes  impies,  après  avoir  dit: 
«Délivrez-moi  de  l'épée  maligne (7^1':/. ,  10), o 
il  ajoute:  Et  de  la  main  des  enfants  étrangers, 
dont  la  bouche  a  tenu  le  langage  de  la  vanité 
(Ibid.jW),))  dans  les  mêmes  termes  que  plus 
haut.  Et  ce  qui  suit  :  «  leur  droite  est  une  droite 


ibi  tibi  gaudeam,  ibi  tibi  cantem  canticum  novum; 
quia  pleniludo  Logis  caritas  est  {Rom.,  xni,  10).  » 
Ceterum  qui  non  babent  caritatem,  portare  Psal- 
terium  possimt,  cantare  non  possunt.  Ego  itaque, 
inquit,  iiiter  aquas  contradictionis  caiitabo  tibi 
canticum  novum  :  et  numquam  sirepitu  suo  fa- 
ciunt  aquaî  contradictionis,  ut  obmutescat  j^sal- 
terium  meum.  «  In  psalieiio  decem  cliordarum  psal- 
lam  tibi.  » 

17.  «  Qui  (a)  dat  salutem  regibus  (Ps.,  cxlui,  10):  » 
jam  sumantibus  montibus.  a  Quirediniit  David  spr- 
vum  suum.  »  Agnoscitis  David,  estote  David.  Unde 
redimit  David  si  rvum  suum  ?  unde  redimit  Cliri- 
stum?  unde  redirait  corpus  Cbristi?«  De  gladio 
maligrio  erue  me  {Ibid.,  11).  »  «  De  gladio,  »  non 
sufficit;  addit,  «  maligrio.»  Procul  dubio  est  gladius 
benignus.  Quis  est  gladius  benignus?  de  quo  Do- 
minus  dicit,  «  Non  veni  pacem  mittere  in  terram 
sed  gladium  (Matth.,  x,  34).  »  Separatui-us  enim 
erat  iideles  ab  infidehbus,  filios  a  parentibus,  et  cè- 


leras necessitudines  diremturus,  gladio  putredinem 
abscindcnte,  metnbra  autem  Christi  sanante.  Est 
ergo  benignus,  gladius  bis  acutiis,  utroque  acumine 
prœpotens,  veteris  et  novi  Testaraenti,  narratione 
piseteritorum  et  proniissione  futurorum.  Est  ergo 
iste  gladius  benignus:  ille  autem  malignusest,  quo 
illi  loquuutur  vanitatem;  quia  benignus  est,  quo 
Deus  ioquitur  veritateni.  Krgo,  «  A  gladio  maligno 
erue  me.  Filii  quippe  hominura  dentés  eoruru  ar- 
ma et  sngitta^,  et  lingua  torum  gladius  acutus 
(Pscd.,  LVI,  5).  »  Ab  hoc  gladio  maligno  erue  me. 
Quem  dixit  modo  gladium,  ipsas  superius  dixit 
aquas  multas  :  «  Erue  me  de  aquis  multis  (Ps.,  cxliii, 
7).  ))  Quas  dixi  aquas  multas,  ipso  dico  gladium 
malignum.  Denique  de  aquis  multis  cum  dixisset; 
secutus  est,  «  De  manu  tiliorum  alienorum,  quorum 
os  locutum  est  vanitatem  [Ibid.,  8).  »  Et  ut  noveris 
ipsos  dici,  cum  et  hic  dixisset,  «  De  gladio  maligno 
erue  me;  »  secutus  est,  «  Et  exime  me  de  manu  11- 
liorum  alienorum,  quorum  os  locutum  est  vanila- 


(a)  Editi,  dat:  et  infra,  redemit.  A.t  M3S.  aliquol;  das  ;  ei  potestea,  redemit,  vel  redemisti.  Quidam,  dat,  et  redemit 
juxta  GraiC.  Lxx.   -lo  StoovTt... 
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à' [mqmié {I bld.,  11),  il  l'avait  encore  dit  pré- 
cédemment, en  parlant  de  la  masse  des  eaox 
(lôid.^S).  Afin  donc  que  vous  ne  prissiez  pas 
ces  grandes  eaux  pour  des  eaux  bienfaisantes, 
il  les  a  désignées  sous  le  nom  d'épée  maligne. 
Qu'il  nous  explique  maintenant  ces  paroles  : 
«Dont  la  bouche  a  tenu  le  langage  de  la  vanité 
et  dont  la  droite  est  une  droite  d'iniquité  {!bid.^ 
8  et  11  ):  Quel  est  le  langage  de  vanité  qu'a 
tenu  leur  bouche  ?  ei  comment  leur  droite  est- 
elle  une  droite  d'iniquité? 

18.  ((  Leurs  fils,  dans  leur  jeunesse,  sont 
comme  des  vignes  nouvellement  plantées  {Ibid., 
12).))  Le  Prophète  veut  dépeindre  leur  bonheur. 
Soyez  attentifs,  fils  de  la  lumière,  fils  de  la 
paix:  soyez  attentifs^  fils  de  l'Église,  membres 
du  Christ;  remarquez  bien  quels  sont  ceux 
qu'il  appelle  des  étrangers,  quels  sont  ceux 
qu'il  appelle  des  enfants  étrangers,  quels  sont 
ceux  qu'il  appelle  des  eaux  de  contradiction, 
quels  sont  ceux  qu'il  appelle  l'épée  maligne. 
Remarquez-le  bien,  je  vous  en  conjure,  car 
vous  êtes  en  péril  au  milieu  d^'eux,  vous  com- 
battez_,  au  milieu  de  leurs  langues  contre  les  con- 
voitises de  votre  chair;  c'est  an  milieu  de  leurs 
langues,  qui  sont  dans  la  main  du  diable  comme 
des  armes  avec  lesquelles  il  combat,  que  vous 
avez  à  lutter,  «  non  contre  la  chair  et  le  sang^ 
mais  contre  les  princes  et  les  puissances,  etcon- 

tem.  »  Similiter  sicut  ibi.  Et  quod  sequitur,  «Dex- 
tera  eorum  dextera  iniquil;:*,tis  :  «  hoc  et  supra 
posuerat,  quando  eos  dixe.rat  aquas  niultas.  Tu  eiiira 
ne  aquas  raultas  bonas  putares,  exposuit  eas  in  gla- 
dio  maligno.  Nuncergo  exponat,  quod  dixit,  «Quo- 
rum os  locutum  est  vanitatem,  et  dextera  eorum 
dextera  iniquitatis.  »  Quam  vanitateui  locutum  est 
os  eorum?  Et  quomodo  «  dextera  eorum  dextera  ini- 
quitatis? 

18.  «  Quorum  iiliiipsorum  vehit  novellœ  constabi- 
litœ  in  juventate  sua  {Ibid.,  12).  »  FeUcitatem  ip- 
sorum  vult  enumerare.  AdteiidiLe  filii  lucis,  Hlii 
pacis;  adtendite  filii  Ecclesiae,  membra  Cliristi  adten- 
dite  quos  dicat  alienigenas,  quos  dicat  lilios  alienos, 
quosdicat  aquas  cor.tradictionis,  quos  dicat  gladiura 
malignum.  Adtendite  obsecro;  quia  iuteristos  peri- 
clitamini,  inter  horum  linguas  adversus  carnis  ves- 
ivsi  desideria  dimicatis  :  inter  liorum  linguas 
positas  in  mami  diaboli,  de  quibus  pugnat,  collu- 
ctationem  liabetis,  non  adversus  carneai  et  san- 
guinem,  scd  adversus  principes  et  potestates,  et 
rectores  mundi  tenebrarum  liarum  {Eplm.,\'i^  12), 
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tre  les  dominateurs  du  monde  de  ces  ténèbres 
{Ephès.^yi,{2),y)  c'est-à-dire,  des  méchants.  Ap- 
pliquez-vous à  les  discerner  ,  appliquez-vous  à 
ne  point  regarder  pour  la  vraie  félicité  celle  que 
souhaitent  pour  eux  des  hommes  faibles  ou  mé- 
chants ;  car  ce  sont  eux  que  le  Prophète  ap- 
pelle certainement  des  enfants  étrangers,  et 
certainement  encore  la  masse  des  eaux,  et  cer- 
tainement aussi  l'épée  maligne.  Voyez  quel  est 
le  langage  de  vanité  qu'ils  tiennent,  et  gardez- 
vous  de  parler  ainsi  et  d'imiter  ceux  qui  tien- 
nent ce  langage.  ((Leur  bouche  a  tenu  le  lan- 
gage de  la  vanité  et  leur  droite  est  une  droite 
d'iniquité.»  Quels  sont  ceux  «dont  la  bouche  a 
tenu  le  langage  delà  vanité  et  dont  la  droite 
est  une  droite  d'iniquité?  »  Écoutez:  «  Leurs 
fils,  dans  leur  jeunesse,  sont  comme  des  vignes 
nouvellement  plantées  ;  leurs  filles  sont  parées 
et  ornées  comme  l'est  un  temple  ;  leurs  celliers 
sont  pleins  et  regorgent  l'un  dans  l'autre  ; 
leurs  brebis  sont  fécondes  et  elles  sortent  en 
grand  nombre  de  leurs  bergeries  ;  leurs  bceufs 
sont  gras;  il  n'y  a  point  de  brèches  ni  d'ou- 
vertures dans  leurs  haie3_,  et  leurs  rues  ne  re- 
tentissent d'aucune  clameur        cxLin, 12-14).))- 
N'est-ce  donc  point  là  le  bonheur?  Je  le  de- 
mande aux  enfants  du  royaume  descieux;  je 
le  demande  à  la  race  qui  doit  ressusciter  pour 
l'éternité  ;  je  le  demande  au  corps  du  Christ, 

hoc  est,    iniquorurn.    Adtendite,  ut  discernatis 
vos  :  adtendite,  ne  putetis  veram  felicitatem  esse, 
quam  sibi  optant  homines  autinfirmi  aut  maligni. 
Ecce  Fratres,  certe  filios  alienos  dixit,  certe  aquas 
multas,  certe  gladiura  malignum.  Videte  vanita- 
tem, quam  loquuntur,  et  cavete  ne  talia  loquamini, 
cavete  ne  talia  loquentes  imitemifii.  a  Quorum  os 
locutum  est  vanitatem,  et  dextera  eorum  dextera 
iniquitatis.  »  Quam  vanitatem  locutum  est  os  eo- 
rum, et  quai  dextera  eorum  iniquitatis  est  dextera  ? 
Audi,  (f  Quorum  filii ipsorum  velut  novellae  consta- 
bilitse  a  juventute  sua  :  filial  eorum  composites,  et 
ornaise  sicut  similitudo  templi  :  cellaria  ooruni 
plena,  eructuantia  ex  hoc  in  hoc  :  oves  eorum  fe- 
cundce,  multiplicantes  in  egressibus  suis  ;  boves 
eorum  crassi.  Non  est  ruina  sepis.nec  exitus,  neque 
clamor  inplateis  eorum  (Ps. ,CLxni,  12).  »  Ergo  non 
est  ista  félicitas  ?  Interrogo  filios  regni  cœlorum, 
interroge  progeniem  resurrectionis  in  ceternum, 
interrogo  corpus  Christi,  membra  Christi,  temphnn 
Dei  :  Ergo  non  est  ista  félicitas,  habere  filios  inco- 
lumcs,  blias  ornataSj  plena   cellaria,  abundantia 
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aux  membres  du  Christ,  au  temple  de  Dieu  : 
n'est-ce  donc  pas  le  bonheur,  que  d'avoir  des 
fils  vigoureux,  des  filles  parées,  des  celliers 
pleins,  des  troupeaux  nombreux  ;  que  d'avoir 
non-seulement  des  murailles,  mais  des  haies 
sans  brèches  ni  ouvertures,  et  de  n'entendre 
dans  ses  rues  ni  tumultes  ni  clameurs,  mais  de 
posséder  le  repos,  la  paix,  les  richesses  et  l'a- 
bondance de  tous  les  biens  dans  les  maisons  et 
dans  les  villes?  N'est-ce  donc  pas  là  le  bonheur? 
Ou  bien  les  justes  doivent-ils  fuir  ce  bonheur? 
Ne  trouverez-vous  jamais  la  maison  du  juste 
comblée  de  toutes  ces  richesses  et  remplie  de 
ce  bonheur  ?  La  maison  d'Abraham  n'abondait- 
elle  point  en  or,  eu  argent,  en  enfants,  en  ser- 
viteurs et  en  troupeaux  (6'e/i^5.,  xii,  5  etxiiij2-G)? 
Le  saint  patriarche  Jacob,  fugitif  en  Mésopo- 
tamie devant  la  face  de  son  frère  Esaii, et  retenu 
au  service  de  Laban,  ne  s'y  est-il  point  enri- 
chi ?  A  son  retour,  n'a-t-il  pas  rendu  grâces  à 
Dieu,  de  ce  qu'ayant  passé  le  Jourdain  à  son 
départ,  avec  un  bâton  pour  tout  bien,  il  revenait 
avec  une  si  grande  multitude  de  troupeaux  et 
d'enfants  {Gen.,  xxxi,  d8-xxxii,  7-10)?  Qu'en 
disons-nous?  N'eL-t-cc  pas  là  le  bonheur?  Soit; 
c'est  du  bonheur,  mais  il  vient  de  la  gauche. 
Que  veut  dire  la  gauche?  Un  bonheur  tempo- 
rel, mortel,  matériel.  Je  n'exige  pas  que  vous 
févitiez,  mais  je  ne  veux  pas  que  vous  le  prc- 
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niez  pour  le  bonheur  de  la  droite.  Car  ces 
hommes  n^étaient  pas  méchants  et  vains  parce 
qu'ils  possédaient  ces  biens  en  abondance; 
mais  parce  qu'ils  plaçaient  à  droite  ces  biens 
qu'ils  devaient  laisser  à  gauche.  C'est  pourquoi 
«  leur  droite  est  une  droite  d'iniquité;  »  c'est 
pourquoi  «  leur  bouche  a  tenu  le  langage  de  la 
vanité,  »  parce  qu'ils  ont  mis  à  leur  droite  ce 
qu'ils  devaient  laisser  à  leur  gauche.  Que  de- 
vaient-ils placer  à  leur  droite?  Dieu,  l'éternité, 
les  années  indéfectibles  de  Dieu,  dont  il  est  dit  : 
((  Vos  années  n'auront  pas  de  fin(Ps.,  ci,  28).  » 
Là  est  notre  droite  ;  là  doit  être  notre  désir. 
Usons  de  la  gauche  pour  le  temps,  aspirons  à  la 
droite  pour  l'éternité.  «  Si  les  richesses  affluent 
chez  vous,  n'y  attachez  pas  votre  cœur  (P^., 
LXi,  11).  ))  Car  si  vous  attachez  votre  cœur  aux 
richesses  qui  affluent  en  vos  mains,  vous  met- 
tez à  droite  ce  qui  est  à  gauche.  Corrigez-vous, 
appréciez  les  embrassements  de  la  sagesse,  de 
laquelle  il  est  dit  :  ((  Sa  gauche  est  sous  ma  tète 
et  sa  droite  m'embrassera  {Cant.^n,  6).  »  Voyez 
le  saint  canti(|ue  de  l'amour  divin  ;  voyez  le 
Cantique  des  cantiques,  le  Cantique  des  noces 
du  Christ  et  de  l'Église.  Que  dit  l'épouse  de  son 
époux  ?  ((  Sa  gauche  est  sous  ma  tète  et  sa 
droite  m'embrassera.  »  La  gauche  sous  la  tète, 
la  droite  sur  la  tète.  En  effet,  l'époux  place  le 
bras  droit  sur  la  tête  de  l'épouse  en  l'embras- 


pecora,  nuUam  ruinam,  non  dico  parietis,  red  nec 
sepi?  ;  nullum  tumidtuin  et  cliraorera  in  plaleis, 
sed  quictem,  pacem,  abundantiam,  copiam  rerum 
in  domibus,  in  civitatibus?  Ergo  non  est  ista  félici- 
tas? aut  debent  eam  justi  defugere?  aut  non  inve- 
nis  et  domnm  justi  abundant3m  rébus  liis  omnibus, 
plenam  ista  felicitate  ?  Mon  erat  domus  Abraliœ 
abundans  auro,  argento,  filiis,  familia,  pecoribus 
{Gen.,  XII,  5,  et  xin,  2)?  Nonne  Jacob  sanctus  pa- 
triarcha  fugicns  a  facie  Esau  fratris  sui  in  Mesopo- 
tamiam,  serviens  ditatus,  régressas  est,  et  egit  gra- 
tias  Domino  Deo  suo,  quia  in  virga  sua  transiit 
fluvium,  et  rcgressus  est  cum  tanta  abundantia  pe- 
corum  atquc  iiliorum  (Gew.,xxxi,  18)  ?  Quid  dici- 
mus?  non  est  ista  félicitas  ?  Slt  licet,  sed  sinistra. 
Quid  est,  sinistra?  Temporalis,  mortalis,  corpora- 
lis.  Nolo  illam  jam  difïugias,  sed  neque  dexteram 
putes.  Non  enim  ?sti  ideo  maligni,  ideo  vani,  quia 
bis  abundabant  ;  sed  quia  id  quod  sinistrum  esse 
debuit,  in  dextera  pouebant.  Ideo  «  et  dextera  eo- 
nim  dextera  iniquitatis  ;  ideo  os  eorum  locutum 


est  vanitatem  :  »  quia  hoc  in  dextera  posuerunl, 
quod  in  sinistra  liabeie  dehuerunt.  Quid  enim  in 
dex'era  ponere  dehuerunt  ?  Deum,  a  ternitîtem, 
aniios  Dei  non  déficientes,  dû  quibus  dicitur,  »  Et 
anni  tui  non  déficient  (Ps.,  cr,  28).  »  Ibi  dextera, 
ibi  esse  débet  desiderium  nostruni.  Sinistra  utatnur 
ad  tempus,  dexteram  desideremus  in  teternum. 
«  Divitiœ  si  Huant,  neapponatis  cor(Ps.,Lxi,  11).» 
Si  enim  divitiis  lluentii)us  cor  apposueritis,  quod 
sinistrum  est,  dextrum  facietis.  Corrigite  vos. 
agnoscite  sapienliam  ampleclentem  vos  :  cui  dictum 
est,  «  Sinistra  ejiis  sub  capite  meo,  et  dextera 
ejus  complectetur  me  {Gant.,  ii,  0).  »  Videte 
amatoria  sancta  Cantica,  videte  Cantica  canti- 
corum,  nuptiàrum  ccelestiam  Christi  et  Ecclesiœ. 
Quid  dicit  sponsa  de  sponso?  Sinistra  ejus  sub  ca- 
pite meo,  et  dextera  ejus  complectetur  me.  Sini- 
stra sub  capite,  dexiera  super  caput.  Amplecten- 
tis  enim  de  super  bracbium  super  caput,  sinistra 
autem  subter  caput.  Sinistra,  inquit,  ejus  sub  ca- 
pite meo.   Non  enim   me  deseret  in  tempora- 
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sant,  et  la  main  gauche  sous  sa  tête.  «  Sa  gau- 
che, »  dit-elle,  «  est  sous  ma  tête.  »  Car,  sans 
doute,  il  ne  me  laissera  pas  manquer  des  né- 
cessités temporelles,  mais  sa  gauche  sera  sous 
ma  tète;  elle  ne  sera  point  au-dessus  de  ma 
tête,  mais  au-dessous,  afin  que  sa  droite  m'em- 
brasse en  me  promettant  la  vie  éternelle.  Car, 
ainsi  la  gauche  sera  sous  la  tète  de  l'épouse,  si 
la  droite  est  au-dessus,  et  c'est  ainsi  que  s'ac- 
complira ce  qui  est  écrit  à  Timolhée  :  a  Ayant 
les  promesses  de  la  vie  présente  et  celles  de  la 
vie  tuture  (7Vm.,  iv,  8).  »  Il  est  dit  :  a  Ayant 
les  promesses  de  la  vie  présente  et  celles  de  la 
vie  future.  »  Quelles  promesses  pour  la  vie  pré- 
sente? ((  Sa  gauche  est  sous  ma  tète.  »  Quelles 
promesses  pour  la  vie  future  ?  «  Sa  droite 
m'embrassera.  »  Cherchez-vous  les  nécessités 
temporelles?  «  Cherchez  d'abord  le  royaume 
des  cieux  ;  »  c'est-à-dire  la  droite,  «  et  toutes 
ces  choses  vous  seront  données  par  surcroit 
{Matth.,  vr,  33),  «  Vous  aurez  ici-bas,  dit  le 
Seigneur,  et  les  richesses  et  la  gloire  et  dans  le 
siècle  futur  la  vie  éternelle;  de  ma  gauche,  je 
soutiendrai  votre  faiblesse  et  de  ma  droite,  je 
couronnerai  votre  perfection.  Est-ce  que  les 
Apôtres  en  abandonnant  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient ou  en  distribuant  aux  pauvres  tout  ce 
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qu'ils  avaient,  sont  restés  dénués  de  toute  ri- 
chesse en  ce  monde.  Et  que  deviendrait  la  pro- 
messe de  la  gauche  :  «  Il  en  recevra  dans  ce 
monde  sept  fois  autant  (#a^//«.,xix,  29)  ?  »  Dieu 
a  promis  de  multiplier  les  biens  du  juste;  et, 
en  réalité,  que  manque-t-il  à  l'homme  de  Dieu? 
Quiconque  est  infidèle  n'a  qu'une  maison,  ou 
quelques  maisons,  mais  le  monde  entier  fait 
partie  des  biens  de  l'homme  fidèle  (Proy., xvii, 
6,  selon  les  septante).  Voyez  le  Seigneur  pla- 
çant sa  gauche  pleine  de  richesses,  sous  la  tête 
de  l'épouse  :  «  Elle  recevra  en  ce  monde  sept 
fois  autant.  »  Voyez-le  aussi  l'embrasser  de  sa 
droite  :  «  Et  dans  l'autre  monde  la  vie  éter- 
nelle [Matth.,  XIX,  29).  »  C'est  donc  avec  raison 
qu'il  est  dit  ailleurs  de  la  Sagesse  :  a  Dans  sa 
droite  sont  les  années  de  vie,  et  dans  sa  gau- 
che, les  richesses  et  la  gloire  (Proy.,  m,  16).  » 

19.  Pourquoi  donc  la  parole  de  ces  méchants 
est-elle  celle  de  la  vanité?  Pourquoi  leur  bouche 
a-t-elle  tenu  ce  langage  de  la  vanité?  Parce 
que  «  leur  main  droite  est.  une  main  droite 
d'iniquité  (Ps.,  cxliii,  11).  »  Je  ne  les  accuse 
donc  point  parce  que  leurs  jeunes  fils  sont 
comme  des  vignes  nouvellement  plantées,  ni 
parce  que  leurs  filles  sont  ornées  comme  un 
temple ,  ni  parce  qu'ils  possèdent  les  autres 


libus  necessariis  :  sed  tamen  ipsa  sinistra  sub  capite 
erit;  non  capiti  prseponetur,  sed  erit  sub  capite  ; 
ut  dextera  ejus  complectalur  me,  pollicens  vitam 
setcrnam.  Ita  enim  sinistra  ^ub  capite  (a),  si  dexte- 
ra super  caput  ;  inipleturiiue  quod  ad  Timoiheum 
scriplum  est.  «  Promission  iui  babens  vitse  proesen- 
tis  et  futurae  (I  Tim.,  iv,  8).  »  Promissionem,  inquit, 
habens  vita3  piœ.^enlis  etfuturœ.  (Ji'id  in  prœsenti  ? 
Sinistra  sub  capite.  Quid  in  futuro  ?  Dextera  ejus 
complectetur  me,  Tempori  necessaria  quœritis  ? 
«  Qugcrite  piimuai  regnum  Dei,  id  est,  ddxteram  ; 
et  lisec  omnia  appoiientur  vobis  [Matth.,  vi,  33).  w 
Habebitis  hic,  inquit,  et  divitias  et  gloriam,  et  in 
futuro  sa'culo  vitam  œteriiam  :  et  binistra  corUi- 
nebo  iidirmitatem  vesiram,  et  d^xlera  coronobj 
perfr^ctioiieui  veslr.im.  An,  forte  A[iostub  reliiiquenles 
omnia  sui,  aut  pauperibus  quod  babebant  dislri- 
b\ieiites,  sine  divitiis  in  hoc  sa?.culo  remanserant  ? 
Et  ubi  est  illa  promissio  sinistrœ,  Accipiet  in  hoc 


seeculo  (6)  septies  tantum  (Matth.,  xix,  29)?  Multi- 
plicationem  prumisit.  Et  re  vera  quid  desit  liomini 
Dei?  Si  quis  forte  infidelis  est,  unam  domum  aut 
paucas  babet  :  Fidelis  liominis  totus  mundus  (c) 
divitiarum  est  [Prov,,  xvir,  6,  sec.  lxx).  Vide  sini- 
slram  ejus  plenam  sub  capite  :  Accipiet  in  hoc 
sœculu  septies  tantum.  Vide  dexteram  complecten- 
tem:  Er.  in  futuro  s<tcu1o  vitam  œtfrnam.  Merito  et 
alio  loco  de  ipsa  Sapientia  dicitur,  «  In  dextera 
ejus  anni  vitse,  et  sinistra  ejus  divitise  et  honor 
{Prov.,  uj,  16).  » 

19.  Unde  ergo  isti  vaniloqui  ?  quare  vanitatem 
locutum  est  eos  eorum?  Quia  «  dextera  eorum  dex- 
tera iniquitatis.  »  Non  ergo  eos  arguo,  quia  filii 
eorum  velut  novellœ  const  ibilitœ  a  juventute  sua, 
nec  quia  filise  eorum  ornatae  sicut  similitudo  templi, 
nec  quia  cetera  abundanlia  et  pax  terrena  aderat 
eis.  Sed  quare  arguo?  «  Beatumdixerunt  populum 
cui  hsec  eu  it  (Ps.,  cxlii,  1o).  »  0  loquentes  homi-. 


(a)  Plerique  MSS.  Ita  enim  sinistra  sub  capite,  dextera  super  caput,  impletur  quod  ad  etc. 

{b)  Quatuor  MSS.  centies  tantum.  A.lii  cum  editis,  s^plies  tantum  :  et  sic  alias  refert  Augustinus  hune  Evangelii  locum, 
qui  forte  pro  s/.axovTaTrXaatova  habebat  in  Grœcis  libris  STiTaTcXaafova. 

(c)  Lov.  plenus  divinitiarum  est.  Vox  plenus  ab  editis  aliis  et  MSS,  abest,  neque  reperitur  iu  Graeco  lxx. 
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biens  en  abondance  et  qu'ils  jouissent  de  la 
paix  de  cette  terre  ;  mais  pourquoi  les  accusé- 
je?  Parce  que  «  ces  hommes  ont  proclamé  heu- 
reux le  peuple  qui  possède  ces  biens  (i/^zW., 4  5).  » 
0  hommes  au  langage  de  vanité  1  «  Ils  ont  pro- 
clamé heureux  le  peuple  qui  possède  ces  biens  !  » 
Ils  ont  perdu  la  véritable  main  droite;  méchants 
et  pervers,  ils  se  sont  revêtus  en  sens  inverse 
des  bienfaits.de  Dieu  !  0  hommes  de  malignité  ! 
0  vains  parleurs  !  0  enfants  étrangers  !  a  Ils 
ont  proclamé  heureux  le  peuple  qui  possède 
ces  biens  !  »  Ce  qui  était  à  gauche,  ils  l'ont  mis 
à  droite  :  «  Ils  ont  proclamé  heureux  le  peuple 
qui  possède  ces  biens  !  »  Et  vous,  David,  que 
dites-vous?  Que  dites-vous,  ô  corps  du  Christ? 
Que  dites-vous,  membres  du  Christ?  Que  dites- 
vous,  vous  qui  n'êtes  pas  des  enfants  étran- 
ger3_,  mais  des  enfants  de  Dieu  ?  Tandis  que  les 
enfants  étrangers,  dans  leur  vrai  langage,  «ont 
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proclamé  heureux  le  peuple  qui  possède  ces 
biens,))  que  dites-vous?  «  Heureux  le  peuple 
dont  le  Seigneur  est  le  Dieu  {Ibid.).  ))  Possédez 
donc  les  dons  de  la  gauche,  mais  à  votre 
gauche;  aspirez  à  la  droite,  pour  être  mis  à 
droite.  En  effet,  ceux-là  ont  possédé,  comme 
éta  t  de  la  gauche,  ce  qui  venait  de  la  gauche, 
qui  ont  donné  à  manger  au  Seigneur,  lorsqu'il 
a  eu  faim  ;  qui  lui  ont  donné  à  boire,  lorsqu'il 
a  eu  soif;  qui  l'ont  accueilli,  lorsqu'il  était 
étranger,  et  qui  l'ont  vêtu,  lorsqu'il  était  nu 
{Matth.,  XXV,  35).  C'est  à  gauche  qu'ils  ont  pris 
tous  ces  biens,  pour  les  employer  en  œuvres  de 
la  droite,  afin  d'être  mis  eux-mêmes  à  droite. 
Les  enfants  étrangers,  dans  leur  langage  de 
vanité,  a  ont  donc  proclamé  heureux  le  peuple 
qui  possède  ces  biens  ;  ))  mais  vous,  dites  avec 
nous  :  «  Heureux  le  peuple  dont  le  Seigneur 
est  le  Dieu.  )) 


nés  vanitafem  !  Bealum  dixerunt  populum  cui 
hœc  sunt.  )i  Perdidi^runt  verarn  dexteram,  maligni, 
perversi,  bénéficia  Dei  (a)  inverse  vestierunt. 
0  inaliii'ni,  o  vaniloqui,  o  iilii  alieni  ?  «  Bealum 
dixei  iint  populu'iv  cui  haïc  sunt.  »  Qiiod  ad  sinistrarn 
errtt,  ad  d'ixtei'am  posueruiit  «  Bi'.atum  dixerunt 
populum  cui  lia^c  suiit.  »  Quid  tu  ncivid?quid  lu 
corpus  Christi?  quid  vos  membra  Chrlsli?  quid 
vos,  non  filii  alieiii,  sed  Dei?  Quoninm  vaniloqui 
filii  alieni,  «  beatiim  dixerunt  populum  cui  hœc 
sunt.  «  Vos  quid  dicitis?  a  Beatus  populus  cujus 


Dominus  Deus  ipsius.  ))  Habete  ergo  sinistrarn  (h), 
sed  in  sinistra  :  deaiderate  dexteram,  ut  ponamini 
ad  dexteram.  In  sinistra  eni-n  habuerunt  sinistrarn, 
apud  quos  esurivit,  et  dederunt  ei  manducare  ; 
siiivit,  polum  dederunt;  hospes  fuit,  fusceperunt  ; 
nudusfuit,  vestierunt  {Matth.,  xxv,  45)  Hoc  totum 
de  sinistr.i  abstuleiunt,  etaddtxterœ  opéra  transtu- 
lerunt,  ut  ad  dexteram  poner  -ntur.  «  Dixerunt  » 
ergo  vaniloqui  tilii  alieni  «  beatum  populum  cui  hsec 
sunt  :  »  vos  dicite  nGl)iscum,  «  Beatus  populus  cujus 
Domiims  Deus  ipsius  (c).  » 


(û)  Sic  plures  MSS.  Et  quidain,  inversi  se.  At  editi,  universise. 

(6)  Sic  plerique  MSS.  Editi  autem  verba  interpungunt  hac  ratione,  aedin  sinistra  desiderate  dexterara.  Et  infra  Er.  et 
Lov.  ^(i  sinistrarn  enim  habuerunt  Cliristum,  apud  quos  etc.  Am.  Âd  sinistrarn  enim  habuerunt  sinistrarn.  NonnuUi  MSS.  A 
sinistra  enim  etc. 

(c)  Antiquiores  MSS.  clausulam  hanc  habent,  Conversi  ad  Deum.  Amen.  Deo  gratias  semper. 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  CXLIV. 


i .  Nous  avons  désiré  louer  avec  vous  le  Sei- 
gneur {^),  et,  puisqu'il  a  daigné  nous  accorder 
cette  grâce,  afin  de  régler  convenablement  la 
louange  que  nous  lui  donnerons,  de  peur  d'of- 
fenser par  quelque  écart  celui  à  qui  elle  s'a- 
drese,  prenons  sagement  le  parti  de  faire  route 
par  les  divines  Écritures  et  ne  sortons  du  che- 
min, ni  à  droite,  ni  à  gauche.  En  effet,  j'ose- 
serai  le  dire  à  Votre  charité,  afin  que  Dieu  fût 
convenablement  loué  par  l'homme^,  Dieu  s'est 
loué  lui-même  ;  parce  que  Dieu  a  daigné  se 
louer,  l'homme  a  trouvé  comment  le  louer. 
Car  on  ne  peut  dire  à  Dieu  ce  qui  a  été  dit  à 
l'homme  :  «  Que  votre  bouche  ne  vous  loue 
pas  (Pro/;.,  xxvir,  2).  »  Que  l'homme  se  loue, 
c'est  de  l'arrogance  ;  que  Dieu  se  loue,  c'est  de 
la  miséricorde.  îl  nous  est  utile  d'aimer  celui 
que  nous  louons  :  en  aimant  celui  qui  est  bon, 
nous  devenons  meilleurs.  C'est  pourquoi,  sa- 
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ENARRATIO. 

I.  Laudare  vobiscum  Dominum  (a)  dcsideravi- 
mus:  et  quoniam  hoc  conceJcre  dignatus  est,  ut 
laus  quam  illi  dicimus  habeat  ordineni  suum,  ne 
forte  aliqno  excessu  quem  laudat  olfend  it,  melius 
iter  laudis  in  Scriptura  Dei  quacrimus,  ne  ab  ipsa 
via,  nec  in  dexteram  ncc  in  sinistram  digrediamur. 
Audco  enim  dicere  Cari'ati  Vestrœ:  ut  bene  ab 
liomine  laudetur  Deus,  laud'Avit  Fe  ipse  Deus:  et 
quia  dignatus  est  laudare  se,  ideo  iuvenit  homo 
quemadaiodum  laiidet  eum.  Neque  enim  hoc  potest 
dici  Deo,  quod  dictuin  est  liomini,  «  INon  te  laudet 
os  tuum  {Prov.,  xxvn,  2).  »  Ut  enim  se  homo  laudet. 


chant  qu'il  nous  est  avantageux  de  l'aimer, 
Dieu  s'est  rendu  aimable  en  se  louant  ;  et^  en  j 
se  rendant  aimable,  il  a  pris  soin  de  nos  inté- 
rêts. 11  exhorte  donc  notre  cœur  à  le  louer;  et 
il  a  rempli  ses  serviteurs  de  son  esprit,  ahn 
qu'ils  le  louassent.  Et,  puisque  c'est  son  esprit 
qui  le  loue  dans  ses  serviteurs,  que  loue-t-il,  si 
ce  n'est  lui-même  ?  Voici  donc  comment  ce 
Psaume  commence. 

2.  ((  Je  vous  glorifierai,  mon  Dieu,  mon  Roi  : 
et  je  bénirai  votre  nom  dans  le  siècle,  et  dans 
le  siècle  des  siècles  {Ps.,  cxliv,  1).»  Vous  voyez 
que  le  Psaume  commence  par  la  louange  de 
Dieu,  et  cette  louange  continue  jusqu'à  la  fm 
du  Psaume.  D'ailleurs,  le  titre  du  Psaume  est 
celui-ci  :  «  Louange  à  David  lui-même  {îbid.).si 
Et  comme  ce  nom  de  David  est  donné  à  celui 
qui  est  venu  à  nous  de  la  race  de  David  {Rom.^ 
I,  3),  qui  est  notre  roi,  qui  nous  gouverne  et 

arrogantia  est  ;  ut  Deus  se  laudet,  misericordia  est. 
Prodest  amare,  quem  laudamus  :  bonum  amando, 
nos  meliores  efficimur.  Itaque  quoniam  hoc  nobis 
prodesse  novit^  ut  amemus  eum,  laudando  se  ama- 
bilem  se  facit:  et  in  eo  nobis  consulit,  quia  se  ama- 
bilem  facit.  Exhortatur  ergo  cor  nostrum  in  laudem 
siiam  :  et  spiritusuo  implevit  servos  suo^,  ut  lauda- 
rent  eum.  Et  quoniam  spiriLus  ejus  in  servis ^jus 
laudat  eum,  quid  aliud  quam  ipse  se  laudat?  Incipit 
ergo  Psalmusiste  iti  : 

2.  «  Exaltabo  te,  Deus  meus,  rex  meus,  et  bene- 
dicam  nomen  tuum  in  sœculum,  et  in  sœculum 
sœculi  (Ps.,  CXLIV,  1).  »  Videlis  inchoatam  e  se  lau- 
dem Dei,  et  usque  ad  fmem  Psalmi  laus  ipsa  per- 
ducitnr.  Denique  titulus  psalmi  est,  «  Laus  ipsi 
David.  ))  Et  quoniam  dictus  est  David,  qui  venit  ad 
nos  ex  semine  David  (Rom.,  i,  3);  ipse  autem  rex 


(1)  Discours  au  peuple  d'Utique,  pr-ononcé  dans  la  Basilique  de  la  Masse  Blanche. 

(2)  S.  Augustin  n'eut  pas  employé  cet  exorde  dans  sa  propre  église  ;  mais  ce  discours,  d'après  une  indication  d'un 
très  ancien  manuscrit  de  Fleury,  a  été  prononcé  à  Utique,  dans  la  Masse  Blanche .  Voyez  plus  bas^  n.  17. 

(a)  Hoc  certe  exordio  non  apud  suosutebatur  :  sed  sermo  iste,sicuti  in  pervetusto  Floriacenci  codice  prœnotatnr./ia6e- 
tus  est  Uticœ  inbasihca  Massœ  candidœ.  Vide  infra  ii.  17. 
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nous  introduit  dans  son  royaume  ,  ces  mots  : 
«  Louange  à  David  lui-même,  ■)  veulent  dire  : 
«Louange  au  Christ.»  Or,  selon  la  chair, le  Christ 
est  David,  parce  qu'il  est  le  fils  de  Dieu  ;  mais, 
selon  sa  divinité,  il  est  le  Créateur  de  David  et 
le  Seigneur  de  David.  L'Apôlre,  pour  louer  le 
premier  peuple  de  Dieu,  dont  sont  sortis  les 
Apôtres  qui  ont  embrassé  la  foi,  dont  sont 
également  venues  les  nombreuses  Églises  pri- 
mitives ,  et  parmi  lequel  plusieurs  milliers 
d'hommes  ont  fait  ce  qu'un  seul  riche  a  en- 
tendu dans  l'Évangile  et  s'en  est  allé  tout  triste 
[Matth  ,  XIX,  21,  ^2),  c'est-à-dire  ont  vendu 
tous  leur»  biens  et  en  ont  distribué  le  prix  aux 
pauvres^,  ne  cherchant  que  la  perfection  dans  le 
Seigneur  (Act.,  ii,  41-47);  l'Apôtre,  dis-je.pour 
louer  ce  premier  peuple  de  Dieu,  a  parlé  de  la 
sorte  :  «  Leurs  pères  sont  ceux  de  qui  est  sorti, 
selon  la  chair,  le  Christ  lui-même,  qui  est  au' 
dessus  de  toutes  choses,  Dieu  béni  dans  tous 
les  siècles  {Rom.,  ix,  5).  »  C'est  donc  parce  qu'il 
est  issu  d'eux  selon  la  chair,  que  le  Christ  est 
David  ;  mais  c'est  parce  qu'il  est  Dieu,  au-des- 
sus de  toutes  choses  et  béni  dans  tous  les  siè- 
cles, que  le  Prophète  dit  :  a  Je  vous  glorifierai, 
mon  Dieu,  mon  Roi,  et  je  bénirai  votre  nom 
dans  le  siècle  et  dans  le  siècle  du  siècle.  » 
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«  Dans  le  siècle,  »  c'est  dans  le  temps  présent, 
et  ((  dans  le  siècle  des  siècles,  »  dans  l'éternité. 
Commencez  donc  à  le  louer  maintenant,  si 
vous  devez  le  louer  éternellement.  Celui  qui 
refuse  de  le  louer,  pendant  le  cours  passager 
de  ce  siècle^  ne  pourra  parler  quand  sera  venu 
le  siècle  des  siècles.C'estàpeu  près  là  ce  que  le 
Prophète  dit  dans  les  versets  qui  suivent. 

3.  Car^  de  peur  que  Ton  ne  comprit  autre- 
ment ces  paroles  :  «.  Je  louerai  votre  nom 
dans  le  siècle  {Ps.,  cxliv,  2),  et  qu'on  ne  cher-" 
chât  un  autre  siècle  pour  louer  Dieu,  le  Pro- 
phète a  dit  :  «  Dans  ces  jours  qui  passent  un  à 
un  je  vous  bénirai  {Ibid.).  n  Louez  donc  et  bé- 
nissez le  Seigneur  votre  Dieu  en  ces  jours  qui 
s'écoulent  un  par  un,  afin  que,  quand  les  jours 
auront  pris  fin,  et  que  le  jour  unique  qui  n'aura 
pas  de  fin  sera  venu,  vous  passiez  des  louanges 
à  la  louange,  comme  des  vertus  à  la  vertu  {Ps., 
Lxxxiii,  8).  ))  Dans  ces  jours  qui  passent  un  à 
un,  dit-il,  je  vous  bénirai,  il  ne  se  passera  pas 
un  seul  jour  sans  que  je  ne  vous  bénisse.  Il 
n'est  point  étonnant  que  vous  bénissiez  votre 
Dieu^  lorsque  le  jour  est  joyeux;  mais  que 
ferez-vous  s'il  se  présente  quelque  jour  plein  de 
tristesse,  selon  le  cours  ordinaire  des  choses 
humaines,  le  grand  nombre  des  scandales  et  la 


noster  est,  regons  nos,  et  iutroducens  nos  in  reg- 
num  suum  ;  intelligitur  «  Laus  ipsi  David,  »  Laus 
ipsi  Cliristo.  Christus  autem  secundum  carnem 
David,  quia  iilius  David  :  secundum  divinitatem  au- 
tem Creator  David,  et  Domitms  David.  Denique  et 
Apostolus  cum  lionoraret  primum  populuni  Dei, 
unde  et  Apostoli  ipsi  crediderunt,  et  muHœEcclesiœ 
primœ  factse  suni,  facientes  in  multis  hominum 
millibus,  quod  modo  (a)  in  Evangelio  dives  unus 
audivit,  et  tristis  absces  it;  id  est,  vendentes  omnia 
quœ  liabebant,  et  distribuentes  pauperibus,  et  per- 
Icclionem  in  Domino  requirentes  :  cum  ergo  lau- 
daret  ipsum  populum  primum,  sic  ait  :  «  Quorum 
patres  et  ex  quibus  Christus  secundum  carnem, 
qui  est  super  omnia  Deus  benedictus  ia  sœcula 
(Rom.,  IX,  5).  »  Quia  itaque  ex  ipsis  Christus  secun- 
dum carnem,  ideo  David  :  quin  vero  ipse  est  super 
O'.nnia  Deus  benedictus  in  sœcula,  ideo,  «  Exallabo 
te,  Deus  meu<=,  rcx  meus;  et  benedicam,  inquit, 
namen  tiium  in  sœculum,  et  in  seeculum  ssecuii.  « 
Forte  «  in  saeculum,  »  hic;  «  in  sœculum  »  autem 
«  sœculi,  »  in  œteriium.  Modo  ergo  incipe  laudare, 


si  in  seternum  laudaturus  es.  Qui  laudare  non  vult 
in  transita  hujus  sœculi,  obmutescet  cum  venerit 
sœculum  sœculi.  Proinde  sequentibus  versibus  prope 
hoc  dixit. 

3.  No  quis  etiam  aliter  intelligeret  quod  ait, 
« Laudabo  nomentuum  jnsœculum  (Ps.,  cxliv,  2):  » 
et  quœreretaliud  sœculum ,  quando  laudaret:  «  Per 
singnlos,«',  inquit, «  dies  benedicam  te.  »  Lauda  ergo 
e*.  bene  Jic  Dominum  Dcum  tuum  per  singulos  dies;ut 
cumfiuitifuerintsiuguli  dies, et  venerit  siuefine  unus 
dies,  eas  ex  laudibus  in  laudem,  sicut  ex  vi  tutibus 
in  virtutem  (Ps.,  i.xxxiif,  8).«  Per  singulos,  inquit, 
dies  benedicam  te  :  r,  non  transiet  dies,  quo  te  ]ioa 
benedicam.  Nec  mirum  est,  si  lœto  die  tuo  benedi- 
cis  Deum  tuum.  Quid,  si  forte  illuxerit  aliquis  trislis 
dies,  sicut  se  liabent  humanœ  res,  sicut  est  abun- 
danlia  scandalorum,  sicut  est  multiplicatio  tenta - 
tionum;  quid,  si  ergo  aliquid  accidat  triste  liomini, 
desines  laudare  Deum?  desines  b.^iiedicere  Creaco- 
remtuum?  Si  desines,  mcntitus  es  dicendo,  «  Per 
singulos  dies  benedicam  te,  Domine.  »  Si  aulemnon 
desines,  etsi  tibi  videtur  in  die  tristi  maie,  erit  tibi 


Sic  i)Iures  MSS.  Editi  vero,  ex  Evangelio. 
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multiplicité  des  tentations?  Que  ferez-vous ? 
S'il    survient   quelque  chose  de  triste  pour 
l'homme,  cessèrez-vous  de  louer  Dieu?  Cesse- 
rez-vous  de  bénirvotre  Créateur?  Si  vous  cessez 
de  le  faire,  vous  ferez  mentir  cette  parole  : 
«  Dans  ces  jours  qui  passent  un  à  un,  je  vous 
béniraij  Seigneur.  »  Si,  au  contraire,  vous  ne 
cessez  pas,  quelque  tristesse  que  le  jour  vous 
ait  apportée,  vous  vous  trouverez  bien  en  votre 
Dieu.  Il  y  a  toujours,  en  effet,  quelque  endroit 
où  vous  vous  trouvez  bien,  même  quand  vous 
vous  trouvez  mal  ailleurs.  Car,  si  vous  vous 
trouvez  mal  en  quelque  chose  de  mauvais^  il  y 
a  moyen,  sans  aucun  doute,  de  vous  trouver 
bien  en  quelque  chose  de  bon.  Et  quoi  d'aussi 
bon  que  votre  Dieu,  de  qui  il  est  dit  dans 
l'Evangile  :   «  Nul  n'est  bon  que  Dieu  seul 
(Zz^c,  XVIII,  i9)?))  Et  comprenez,  par  Tidée 
même  de  cette  bonté  de  Dieu,  combien  il  y  a 
de  sécurité  dans  la  louange  de  Dieu  et  dans 
le  bien  qu'on  trouve  en  lui.  Car,  si  vous  vous 
réjouissez  d'un  bien  qui  vous  arrive  un  jour, 
peut-être  un  autre  jour  vous  ravira-t-il  ce  bien 
dont  vous  vous  réjouissiez.  J'ai  été  heureux, 
j'ai  passé  une  bonne  journée,  dites-vous,  parce 
que  vous  avez  fait  quelque  profit,  parce  que 
vous  avez  reçu  quelque  invitation,   ou  parce 
que  vous  avez  assisté  à  un  long  festin.  Vous 
vous  réjouissez  d'être  resté  longtemps  à  table, 
un  autre  vous  plaint  de  n'en  avoir  pas  rougi. 
Toutefois,  de  quelque  bien  de  ce  genre  que 

in  Deo  tuo  bene.  Est  enim,  et  quando  maie  est  tibi, 
ubi  bene  tibi  sit.  Si  enim  in  aliquo  malo  maie  est 
tibi,  proculdubio  in  aliquo  bono  bene  tibi  erit.  Et 
quid  tara  bonum,  quam  Deus  tuus,  de  quo  dictum 
ess, «Nemo  bomis,  nisi  unus  Deus  (Lmccp,  xvn:,  19).» 
Nam  quam  sit  secura  ista  landatio,  et  quam  sit  se- 
curum  hoc  bene,  intellige  de  ipso  bono.  Nam  si 
gaudes  de  bono,  quod  tibi  accidit  per  diem;  fortasse 
transit  alio  die  bonum  hoc,  unde  gaudes.  Bene  fuit 
mihi,  bonum  diem  duxi  :  quia  forte  lucra  vene- 
runt,  aut  invitatus  es,  aut  in  epulis  diu  fuisti.  Gau- 
des, quia  in  epulis  dia  fuisti  :  alter  te  dolet,  quia 
non  erubuisti.  Veramtamen  de  quocumque  tali 
bono  gaudeas,  certe  transitorium  est.  Si  autem  gau- 
deas  in  Domino  Deo  tuo,  auiiie?  dicentem  Scriptu- 
ram,  «  Delectare  in  Domino  (Ps.,xxxvi,  4).  »  Tanto 
firmius  gaudebis,  quanto  est  ille  certior  in  quo 
gaudebis.  Si  enim  gaudes  de  nummo,  limes  furem  • 
si  autem  gaudes  de  Deo,  quid  times?  Ne  tibi  quis- 
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vous  vous  réjouissiez,  il  n'est  certaine  ment  que 
passager.  Si  au  contraire  vous  vous  réjouissez 
dans  le  Seigneur  votre  Dieu,  vous  obéissez  à 
l'Écriture  qui  vous  dit  :  «  Mettez  vos  délices 
dans  le  Seigneur  (Ps.,xxxvi,  4);  »  et  votre  joie 
sera  d'autant  plus  durable  que  celui  en  qui  vous 
vous  réjouissez  est  lui-même  un  bien  plus  cer- 
tain. En  effet,  si  vous  mettez  votre  joie  dans 
l'argent,  vous  craignez  les  voleurs  ;  si  vous  la  met- 
tez en  Dieu, que  craignez-vous?  Que  quelqu'un 
vous  enlève  votre  Dieu  ?  Nul  ne  vous  enlèvera 
votre  Dieu,  si  vous  ne  l'abandonnez  vous-même. 
Car  Dieu  n^est  pas  comme  cette  lumière  qui 
brille  du  haut  du  ciel.  Nous  ne  nous  appro- 
chons pas  d'elle  toutes  les  fois  que  nousle  vou- 
lons, parce  qu!elle  ne  brille  point  partout.  Et 
en  outre,  par  l'effet  de  notre  faiblesse,,  peut- 
être,en  liiver, aimons-nous  à  recevoir  les  rayons 
de  cette  lumière  ;  mais  voyez-vous  qu^en  cette 
saison  d'été,  nous  cherchons  de  préférence  un 
endroit  où  nous  n'y  soyons  pas  exposés.  Au 
contraire,  lorsque  vous  demeurez  en  Dieu  et 
que  vous  vous  complaisez  a  la  lumière  de  sa 
vérité,  vous  ne  cherchez  pas  un  endroit  où  vous 
approcherez  de  lui;  c'est  votre  conscience  qui 
s'en  approche  et  c'est  votre  conscience  qui  s'en 
éloigne,  en  disant  :  u  Approchez-vous  de  lui  et 
vous  serez  éclairés  {Ps.,  xxxiji,  6),  a  le  Pro- 
phète s'adresse  à  votre  esprit  et  non  à  votre 
voiture  ;  il  parle  à  vos  sentiments  et  non  à  vos 
pieds.  Lorsque  vous  habiterez  en  Dieu,  vous  ne 

quam  auferat  Deum  ?  Deum  tibi  nemo  auferet,  si 
tu  eum  non  diaiiseris.  Non  enim  sic  est  Deus,  quo- 
modo  lux  ista  de  cœlo  fulgens.  Non  quando  volu- 
mus  ad  eam  ac:edimus,  quia  non  in  omni  loco  lucet. 
Fer  infirmitatem  nostram  forte  fit,  ut  hyeme  nos 
delectet  esse  in  ipsa  luce  :  nunc  autem  per  œstatem 
videtis,  quia  magis  eum  locum  qusesivimus,  ut  in 
ipsa  luce  non  staremus.  In  Deo  autem  tuo  quando 
slas_  etinlumine  veritatis  ejus  delectaris,  non  quaî- 
ris  locum  quo  ad  eum  accédas;  sed  conscientia  ac- 
cedit,  conscientia  recedit.  Quod  dictum  est,  «  Acce- 
dite  ad  eum,  et  illuminamini  (Fs.,  xxxiii,  5):» 
animo  dictum  est,  non  vehiculo;  aiîectibus  dictum 
est,  non  pedibiis.  Et  cum  in  eo  stabis,  aestus  non 
patieris.  «  Spiritus  enim  spirabit  tibi,  et  sub  alis 
ejus  sperabis  (Ps.,  ix,  4).  » 

4.  Vides  ergo  habere  te  quomodo  delecteris  per 
singulos  dies.  Non  enim  te  dimittet  Deus  tu  us, 
etiam  si  aliquid  triste  accident.  Quam  enim  triste 
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souffrirez  pas  de  sa  chaleur,  car  l'Esprit  souf- 
flera sur  vous  et  vous  espérerez  sous  l'abri  de 
ses  ailes  {Ps.,  xc,  4).  » 

4.  Vous  voyez  donc  que  vous  possédez  ce 
qui  doit  faire  le  charme  de  vos  jours  passagers. 
En  effet ,  votre  Dieu  ne  vous  délaissera  pas, 
même  s'il  vous  survient  quelque  chose  de  triste. 
Combien  était  douloureux,  en  effet,  ce  qui  ar- 
riva au  saint  homme  Job  !  Comme  il  fut  frappé 
subitement  de  maux  affreux  !  Comme  tous  les 
biens  dont  on  croyait  qu'il  se  réjouissait,  bien 
qu'il  ne  s'en  réjouit  pas,  lui  furent  ravis  par  le 
démon  qui  le  tentait!  Comme  il  perdit  tous  ses 
enfants!  Tout  ce  qu'il  gardait  périt;  ceux  pour 
qui  il  le  gardait  périrent,  mais  celui  qui  lui 
avait  donné  et  ses  biens  et  ses  enfants  ne  périt 
point  avec  eux.  Et  ses  enfants  mômes  périrent 
pour  le  temps  présent,  mais  pour  être  reconnus 
et  retrouvés  par  lui  dans  le  siècle  à  venir.  Or 
cet  homme,  qui  possédait  un  autre  bien  qui 
faisait  sa  joie,  et  qui  disait  avec  vérité  cette 
parole  que  nous  vous  rappelions  tout  à  l'heure: 
«  Dans  ces  jours  qui  passent  un  à  un,  je  vous 
bénirai,  Seigneur  »  a-l-il  perdu  la  lumière 
intérieure  de  son  cœur,  parce  qu'un  triste  jour 
était  venu  pour  lui  dans  le  juel  il  avait  tout 
perdu?  Non;  il  s'est  tenu  ferme  dans  cette 
même  lumière  et  il  a  dit  :  «  Le  Seigneur  me 
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l'a  donné,  le  Seigneur  me  l'a  ôté,  et  il  a  été 
fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur;  que  le  nom 
du  Seigneur  soit  béni  {Job,  i,  21).  »  Il  a  donc 
loué  Dieu  en  chacun  de  ces  jours  qui  passent, 
lui  qui  l'a  loué  même  en  un  jour  si  triste.  Job 
nous  enseigne  en  peu  de  mots  à  louer  Dieu  sans 
relâche  et  à  dire  avec  vérité  et  sans  dissimu- 
lation :  ((  Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps; 
sa  louange  sera  toujours  dans  ma  bouche  {Ps., 
XXXIII,  2).  ))  11  vous  enseigne  en  peu  de  mots 
que  Dieu,  lorsqu'il  donne,  donne  avec  misé- 
ricorde, et  que  lorsqu'il  ôte,  il  ôte  avec 
miséricorde;  il  vous  enseigne  à  ne  pas  vous 
ci  oire  abandonné  par  sa  miséricorde,  soit  qu'il 
vous  caresse  par  ses  dons,  de  peur  que  vous  ne 
perdiez  courage,  soit  qu'il  vous  corrige  de 
l'excès  de  votre  joie,  de  peur  que  vous  ne 
périssiez.  Louez-le  donc,  que  vous  receviez  ou 
ses  dons  ou  ses  châtiments.  La  louange  du  Dieu 
qui  vous  châtie  est  le  remède  qui  vous  guérit. 
«  Dans  ces  jours  qui  passent  un  à  un^  je  vous 
bénirai,  Seigneur.  »  Mes  frères,  bénissez  Dieu 
tous  les  jours  sans  exception;  quoiqu'il  vous 
ari'ive,  bénissez  toujours  Dieu,  car  il  prend  soin 
que  rien  ne  vous  arrive  que  vous  ne  puissiez 
supporter.  C'est  pourquoi  vous  devez  garder  un 
sentiment  de  crainte,  même  lorsque  vous  êtes 
heureux,  et  ne  pas  disposer  votre  vie  comme 


erat,  quod  sancto  viro  Job  acciderat  ?  Quam  repen- 
te, quam  multa  mala,  quemadmoduin  omnia  de 
quibus  gaudere  putabatur,  non  de  quibus  gaude- 
hat,  diabolo  tentante  siibtracta  suut,  quemadmo- 
dum  et  iilii  morlui  sunt  !  Periit  quod  servabutur, 
perierunt  quibus  servabatur;  nec  tamen  periit  qui 
et  illud  et  illos  dedit.  Et  ipsi  tilii  prœsenli  sœculo 
perierunt,  agnosceudi  et  recipiendi  in  futuro.  Ille 
tamen  vir  habensaliud  unde  gauderet,in  quovennn 
erat,  quod  modo  commemoravimus,  «  Per  singulos 
dies  benedicam  te  :  »  numquid  quia  ille  dies,  quo  to- 
tum  perierat,  tristis  iUuxit,  ideolux  interior  in  cor- 
de defecit?Stetit  quippe  in  illaluce,  et  oit,  «  Dominus 
dedif,  Dominus  abstulit  ;  sicut  Domino  placuit,  ita 
factum  est  :  sit  nomen  Domini  benedictuni  [Job,, 
I,  21).  »  Ergo  per  singulos  dies  laudavit,  qui  etiam 
in  die  tam  ttisti  laudavit.  Brève  magisteriuni  est, 
ut,  semper  laudes  Deum,  veroque  corde,  non  fdso 
dicas  ,  «  Benedicam  Dominum  in  omni  tempore  , 
semper  laus  ejus  in  ore  meo  (Ps.,  cxliv,  2).  Brève 
magisterium  est,  scilicet  ut  noveris  eum  misericor- 

(a)  Sic  MSS.  Editi  autem,  laiidaeum. 


diter  dare  cum  dat,  misericorditer  auferre  cuni  tol- 
lit  ;  nec  te  credas  a  misericordia  ejus  derelinqui,  qui 
tibi  aut  blanditur  dando,  ne  deficias  ;  aut  coi  ripit 
exsultantem,  ne  pereas.  Sive  ergo  in  ejus  donis,sive 
in  ejus  fljgellis,  lauda  (a)  tu.  Laus  flag.dlantis^  me- 
dicina  est  vulneris.  «  Per  singulos,  »  inquit,  «  dies 
benedicam  te.  »  Prorsus  per  singulos  dies,  Fratre-, 
benedicite  :  omr.ino  quidqnid  acciderit,  benedicite 
Deum.  Etenim  ne  accidat  aliquid,  quod  ferre  non 
pote4is,  ipse  facit.  Ideo  cum  timoré  debes  esse, 
quando  tibi  bene  est;  neque  te  ad  hoc  parare, quasi 
ut  numquam  tenteris.  Si  enim  numquam  tentaris, 
numquam  probaris.  Nonne  melius  est  tentari  et 
probari ,  quam  non  tentatum  reprobari  ?  «  Et 
laudabo  nomen  tuum  in  sîEculum,  et  iu  s;ïculum 
sapculi.  » 

5.  «  Magnus  Dominus  et  laudabilis  valde  (Ps., 
cxLiv,  3).  »  Quantum  dicturus  erat?  quœ  verba 
qusesiturus?  Qumtam  conceptionem  conclusit  in 
uno  «  valde  ?  »  Cogita  quantum  vis.  Quando  autem 
potest  cogitari,  qui  capi  non  potest?  «  Laudabilis 
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si  vous  ne  deviez  jamais  être  tenté  ;  car  si 
vous  n'étiez  jamais  tenté^  jamais  vous  ne  seriez 
éprouvé.  Ne  vaut-il  pas  mieux  être  tenté  et 
éprouvé  que  de  n'être  pas  tenté  et  d'être  ré- 
prouvé? «  Et  je  louerai  votre  nom  dans  le 
siècle  des  siècles.  » 

5.  (V  Le  Seigneurest  grand  et  entièrement  digne 
de  louanges  {Ps.,  cxliv,  3).  »  Quel  dégre  vou- 
lait-il exprimer  ?  Quel  terme  voulait-il  choi- 
sir? Quelle  pensée  a-t-il  renfermée  dans  ce 
mot  :  ((  entièrement  ?»  Étendez  votre  concep- 
tion aussi  loin  que  vous  le  voudrez,  comment 
embrasser  par  la  pensée  ce  que  rien  ne  peut  con- 
tenir ?  11  est  ((  entièrement  digne  de  louanges 
et  sa  grandeur  n'a  pas  de  limites  (Ibid.),))  Le 
Prophète  s'est  servi  du  mot  a  entièrement,  » 
parce  que  «  la  grandeur  de  Dieu  n'a  pas  de 
limites  :  »  de  peur  qu'en  commençant  à  louer 
celui  dont  la  grandeur  ne  peut  avoir  de 
limites,  vous  ne  pensiez  pouvoir  mettre  des 
limites  à  ses  louanges.  Ne  croyez  donc  pas  que 
vous  puissiez  jamais  louer  suffisamment  (îelui 
dont  la  grandeur  n'a  pas  de  limites.  N'est-il 
pas  mieux  puisqu'il  n'a  pas  de  limites,  que  sa 
^ouange  n'en  n'ait  pas  non  plus  ?  Sa  grandeur 
n'a  point  de  fin,  que  votre  louange  n'ait  point 
de  fin.  Qu'est-il  dit  de  la  grandeur  de  Dieu  ? 
((Sa  grandeur  n'a  pas  de  limites.»  Qu'est-il  dit 
des  louanges  que  vous  devez  à  Dieu  ?  a  Je 

est  valde  ;  et  magnitudinis  eju';  non  est  finis.  »  IJeo 
dixit,  «  valde  ;  »  quia,  «  magnitudinis  ejus  non  est 
finis  :  »  ne  forte  incipias  velle  faudare,  et  putes  te 
laudando  posse  finire,  cujus  magnitude  finem  non 
potest  habere.  ^oli  ergo  te  pulare  eum,  cujus  ma- 
gnitudinis finis  non  est,  sufficienter  posse  laudare. 
Nonne  ergo  melius  est,  ut  quomodo  ipse  non  fmi- 
tur,  nec  laus  ipsius  finiatur?  Iliius  magnitu  io  sine 
fine  est,  et  tua  laudatio  sine  fine  sit.  De  magnitu- 
dineejus  quid  dictum  est?  «  Magnitudinis  ejus  non 
est  finis.  «  De  tua  laade  quid  ?  «  Laudabo  nomen 
tuum  in  sseculum,  et  inscEculum  sa?,culi  (Ps.,  cxliv, 
2).  »  Ergo  sicu[  ejus  magnitudinis  non  est  finis,  sic 
tuœ  laudis  non  erit  finis.  Non  enini  cura  mortuus 
fueris  in  bac  carne,  desines  laudare  Dominum. 
Dictum  est  quidam,  «  Non  mortui  luidabunt  te 
{PsaL,  cxni,  17),  )i  Domine  :  sed  illi  de  quibus  di- 
citur,  v  A  mortuo,  velut  qui  non  sit,  périt  confessio 
[Eccli.,  xvii,  26):  »  non  illi  de  quibus  ait,  «  Qui  cré- 
dit in  me,  licet  morialur,  vivet  {Johan.,  xi,  2o).  » 
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louerai  votre  nom  dans  le  siècle  et  dans  le  siècle 
des  siècles.  »  De  même  donc_,  que  sa  grandeur 
n'a  pas  de  fin, ainsi  vos  louanges  n'en  auront  pas 
non  plus.  E'.n  effet, lorsque  vous  serez  mort  dans 
votre  chair,  vous  ne  cesserez  pas  de  louer  le 
Seigneur.  It  est  dit,  sans  doute  :  «  Les  morts 
ne  vous  loueront  pas, Seigneur  {Ps.^  cxiii,  17);  » 
mais  il  s'agit  de  ces  morts  dont  l'Ecriture  a  dit: 
((  La  louange  périt  dans  la  bouche  du  mort, 
comme  de  quelqu'un  qui  n'est  pas  {Ecclé.^ 
XVII,  26),  »  et  non  de  ceux  dont  le  Sauveur 
a  dit  :  «  Celui  qui  croit  en  moi,  bien  qu'il 
meure,  vivra  {Jean,  xi,  25).  Car  le  Dieu  d'A- 
braham, le  Dieu  d'Isaac,  le  Dieu  de  Jacob, 
n'est  pas  le  Dieu  des  morts,  mais  il  est  le  Dieu 
des  vivants  {Matth.,  xxii,  32).  »  En  effet,  si 
vous  ne  cessez  jamais  de  lui  appartenir,  jamais 
vous  ne  cesserez  de  le  louer.  Pouvez-vous 
craindre,  tandis  que,  pendant  votre  vie,  vous 
êtes  à  lui,  de  ne  plus  être  à  lui,  après  votre 
vie  ?  Écoutez  l'Apôtre  qui  vous  promet  la  sé- 
curité :  a  Soit  que  nous  vivions,  nous  vivons 
pour  le  Seigneur;  soit  que  nous  mourions, 
nous  mourons  pour  le  Seigneur.  Soit  donc  que 
nous  vivions,  soit  que  nous  mourions,  nous 
sommes  au  Seigneur  {Rom.,  xiv,  8).  »  Et  com- 
ment se  fait-il  que  vous  soyez  à  lui,  même 
étant  mort  ?  Parce  que,  même  étant  mort,  il 
vous  a  racheté  au  prix  de  son  sang.  Comment 

«  Quia  Deus  Abraham  et  Deus  Isaac  et  Jacob,  non 
est  Deus  morluorum,  sed  vivorum  (Ma?^/i.,xxu,32).)) 
Si  enim  numquam  nisi  ipsius  eris,  numquam  a 
laude  ipsius  tacebis.  Timere  poteris,  ne  dum  hic 
vivis  ipsius  sis,  et  cum  mortuus  fueris,  non  ipsius 
sis?  Audi  Apostolum  promittenteai  tibi  securitatem, 
«  Sive  vivimus.  Domino  vivimus  ;  sive  morimur,  Do- 
mino moriinur  :  sive  ergo  vivimus,  sive  morimur, 
Domini  sumus  (Rom.,  xiv,  8).  »  Etundefactun  est, 
ut  ejus  sis  et  mortuus?  Quia  pretio  sui  sanguinis 
te  redemit  et  (a)  mortuus.  Quomodo  perdit  servum 
mortuum,  cujus  mors  est  pretium  tuum  Ideo  cum 
dixisset,  Sive  vivimus,  iive  morimur  Domini  sumus  ; 
ut  ostenderet  ipsum  pretium,  «  An  hoc  enim,  in- 
quit,  Christus  mortuus  est  et  resurrexit,  ut  et  vivo- 
rum  et  mortuorum  dominetur  [Ibid.,  9).  » 

6.  Verumtamen,  quia  «  magnitudinis  ejus  non 
est  finis,  »  eum  quem  non  caplmus,  laudare  debe- 
mus  :  (si  enim  capimus,  magnitudinis  ejus  est  finis  : 
si  autem  magnitudinis  ejus  non  est  finis,  capere  ex 


(a)  Aliquot  MSS.  et  mortuum. 
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la  mort  de  son  serviteur  h  lui  ferait-elle  per- 
dre, lorsque  sa  mort  est  le  prix  dont  il  l'a 
payé  ?  C'est  pourquoi,  après  avoir  dit  :  «  Soit 
que  nous  vivions,  soit  que  nous  mourions, nous 
sommes  au  Seigneur,  »  l'Apôtre,  pour  faire 
voir  que  le  Clinst  lui-même  est  le  prix  dont 
nous  avons  été  payés,  ajoute  :  «  En  effet,  le 
Clirist  est  mort  et  il  est  ressuscité  ,  pour 
dominer  sur  les  vivants  et  sur  les  morts 
[Ibid.,  9).  » 

6.  Cependant,,  «  puisque  la  grandeur  de  Dieu 
n'a  pas  de  limites,  et  que  nous  devons  le  louer 
sans  le  comprendre  ;  car  si  nous  le  comprenions, 
sa  grandeur  serait  limitée,  et  si  sa  grandeur 
n'est  pas  limitée,  nous  pouvons  le  comprendre 
en  quelque  chose,  mais  nous  ne  pouvons  le 
comprendre  tout  entier  ;  impuissants  en  face 
de  sa  grandeur,  du  moins,  pour  être  ranimés 
par  sa  bonté,  considérons  ses  ouvrages  etlouons 
l'ouvrier  dans  son  œuvre,  le  constructeur  dans 
sa  construction  et  le  Créateur  dans  sa  création. 
Voyons  les  choses  qu'il  a  faites  ici-bas,  les 
choses  que  nous  connaissons,  les  choses  qui 
éclatent  à  nos  yeux.  Car  combien  d'autres 
choses  que  nous  ne  connaissons  pas,  ont  été 
faites  par  son  immense  bonté  et  par  sa  gran- 
deur sans  limites?  En  effet,nous  élevons  nos  le- 
gards  jusqu'au  ciel  ,  nous  y  considérons  le 
soleil,  la  lune,  les  étoiles,  et  nous  ramenons 
nos  yeux  vers  la  terre  :  tel  est  l'espace  dans 
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lequel  s'étend  la  puissance  de  notre  vue  ;  mais 
qui  peut  porter  au  delà  des  cieux  le  regard,  je 
ne  dis  pas  de  son  corps,  mais  même  de  son  in- 
•  telligence  ?  Louons  donc  le  Seigneur  dans  ses 
ouvrages,  autant  qu'il  nous  est  donné  de  les 
connaître.  «  Car  ses  perfections  invisibles, ren- 
dues compréhensibles,  'depuis  la  création  du 
monde,  par  les  choses  qui  ont  été  faites,  sont 
devenues  visibles  (/?om.,i,  20).  »  La  génération 
et  la  génération  loueront  vos  ouvrages  {Ps., 
CXLIV,  4).  ))  Toute  génération  louera  vos  ouvra- 
ges. Peut-être  en  effet,  ces  mots  :  la  généra- 
tion et  la  génération  signifient  toutes  les  géné- 
rations. Le  Prophète  ne  pouvait   le  répéter 
autant  de  fois  qu'il  y  a  eu,  et  qu'il  y  aura  de 
générations  ;  mais  la  répétition  de  ce  mot 
lance  dans  l'infini  la  pensée  d'un  auditeur 
attentif.  La  génération  qui  vit  actuellement 
dans  la  chair,  et  qui  passera  comme  elle  est 
venue,  loue  les  ouvrages  de  Dieu  ;  et  celle  qui 
lui  succédera,  et  à  qui  elle  cédera  la  place, 
louera  également  les  ouvrages  de  Dieu  :  et 
après  celle-là,  il  y  en  aura  une  autre  ;  et  jus- 
qu'à la  fin  du  monde,  quelle  longue  suite  de 
générations  !  C'est  pour  l'exprimer  que  le  Pro- 
phète a  dit  :  «  La  génération  et  la  génération 
loueront  vos  ouvrages.  »  Ou  bien,  par  cette  ré- 
pétition, a-t-il  voulu  indiquer  deux  générations 
spéciales  ?  En  effet,  nous  sommes,  dans  la  gé- 
nération présente,  les  enfants  de  Dieu,  et  dans 


eo  aliquid  possumus,  Deum  tamen  totum  capere 
non  possumus  :  )  laniquani  cleîicicntes  iji  ejiis  ma- 
gniludine,  ut  reficiamui-  ejus  bonitiite,  ad  opéra 
respiciamus,  et  de  operibus  laudemus  opcranlem, 
"de  conditis  conditoreiii,  de  cr^atura  creatoreni.  Vi- 
deanius  quœ  hic  fecerit,  quœ  nobis  nota  sunt,  quœ 
nobis  manilcsla  suut.lllius  eniin  immensa  bonitas  ei 
interminabilis  magniludo,  quanta  alia  fecit,  quœ 
nos  nonnovimus?  Quando  quidcm  aciem  oculorum 
nostrorum  usque  ad  cœluni  extendiiiuis,  et  a  sole, 
et  a  luna  et  stellis  rursus  revocauius  ad  terram;  et 
hoc  totum  spalium  est  ubi  vagaliir  acies  nostra  : 
ultra  caelos  quisextendat  vel  aciem  mentis,  non  di- 
cam  Garnis?  Ergo  quantum  nota  sunt  nobis  opcra 
ejus,  laudemus  eum  per  opéra  ejus.  «  învisibilia 
enim  ejus  a  constilutioiie  mimdi  per  ea  quœ  facta 
sunt  intellect  i  conspiciuiitur  [Rom.,  i,  20).  »  Gene- 
ratio  et  generatio  laudabit  opéra  tua  (Psal.,  cxliv, 
•4).  »  Omnis  generatio  laudaljit  opéra  tua.  Forte 
enim  omnis  generatio  dicta  est,  «  generatio  et  tre- 


neratio.  »  Non  enim  tandiu  dicturus  erat,  «  gene- 
ratio et  generatio,  quamdiu  liniret  numerum  om- 
nium generationum  ;  sed  repetitio  loquentis,  in 
intinitum  misit  animum  cogitanlis.  Ecce  ista  gene- 
ratio quœ  nunc  in  carne  est,  transitura  bine  sicut 
Yemt,  laudat  opéra  Dei  ;  et  illa  cui  succèdent!  ce- 
dit,  laudabit  ulique  opéra  Dei;  et  post  illam  crit 
alia;  et  usque  in  linem  sœculi  quani  multn}  gencra- 
tiones  !  Hoc  significans  ait,  «  Generatio  et  generatio, 
laudabit  opéra  tua.  »  Ante  forte  duas  quasdam  ge- 
nerationes  insinuare  vol:iit  ista  repetiiione  ?  Sumus 
enim  in  ista  generatione  tibi  Dei,  eiimus  in  alia 
generatione  filii  resuirectionis.  Apellavii  Scriptura 
filios  resurrectionis,  ipsam  resurrectionem  regene- 
rationem  vocavit  !  In  regeneratione,  inquit,  cum 
sederit  filius  liominis  in  majeitate  sua  {Matth.,  xis, 
29).  »  Item  in  alio  loco  :  Non  enim  nubent,  neque 
uxores  ducent,.  cum  sint  filii  resurrectionis  {Lucœ, 
XX,  36).  »  Er  0,  «  Generatio  et  generatio  laudabit 
opcra  tua.  »  Laudamus  nunc  opéra  Domini,  cum  in 
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une  autre  génération,  nous  serons  les  enfants 
de  la  résurrection.  L'Écriture  nous  a  nommés 
les  enfants  de  la  résurrection  ;  et  à  la  résurrec- 
tion même,  elle  a  donné  le  nom  de  régénéra- 
tion. ((  Lors  de  la  régénération,  »  a-t-elle  dit  : 
«  lorsque  le  Fils  de  l'homme  sera  assis  sur  le 
trône  de  sa  Majesté  {Mattk.^  xix,  28).  »  Elle  a 
dit  également,  dans  un  autre  endroit  :  «  On  ne 
prendra  plus  ni  d'époux  ni  d'épouses,  parce 
que  tous  seront  les  enfants  de  la  résurrection 
[Liic.^  xx,  36).  ))  Par  conséquent^  a  la  généra- 
tion et  la  génération  loueront  vos  ouvrages.  » 
Nous  louons  maintenant  les  ouvrages  de  Dieu, 
pendant  que  nous  vivons  dans  notre  condition 
mortelle  ;  et  si  nous  louons  Dieu, en  portant  des 
fers,  comment  le  louerons-nous  en  portant  la 
couronne  ?  Contemplons  donc,  dans  la  généra- 
lion  présente,  les  ouvrages  du  Seigneur,  à  la 
louange  duquel  il  est  dit  :  «  La  génération  et 
la  génération  loueront  vos  ouvrages  ;  »  parce 
que  votre  grandeur  n'a  pas  de  limites.  Il  con- 
vient de  contempler  vos  ouvrages,  afin  de  vous 
louer  des  choses  que  vous  faites. 

7.  ((  Et  elles  annonceront  votre  puissance 
{Ps.^  cxLiv,4).  ))  En  effet,  elles  ne  loueront  vos 
ouvrages,  que  pour  publier  votre  puissance, 
Dans  les  écoles,  on  donne  aux  jeunes  élèves  des 
louanges  à  composer,  et  ces  sujets  de  louange 
sont  toutes  choses  que  Dieu  a  créées.  On  pro- 
pose à  riiomme  de  louer  le  soleil,  le  ciel,  la 
terre,  pour  descendre  à  de  moindres  objets,  on 
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leur  propose  l'éloge  de  la  rose,  l'éloge  du  lau- 
rier. Toutes  ces  choses  que  l'on  propose,  que 
l'on  accepte  et  qu'on  loue>  sont  des  ouvrages 
de  Dieu  ;  on  célèbre  les  œuvres,  on  se  tait  sur 
l'ouvrier.  Pour  moi,  je  veux  que  ce  soit  le 
Créateur  que  l'on  glorifie  dans  ses  ouvrages;  je 
n'aime  pas  un  louangeur  ingrat.  Quoi?  Vous 
louez  ce  qu'il  a  fait,  et  de  lui  qui  a  fait  ces 
merveilles,  vous  ne  dites  rien?  On  dirait  vrai- 
ment que  s'il  n'éîait  pas  aussi  grand,  vous  i 
trouveriez  en  lui  quelque  chose  à  louer.  Dans  | 
les  choses  que  vous  voyez,  que  louez-vous  ?  La 
beauté,  l'utilité,  quelque  force,  quelque  puis- 
sance. Si  leur  beauté  vous  charme,  qu'y  a-t-il 
de  plus  beau  que  celui  qui  les  a  faites?  Vous 
louez  en  elles  l'utilité,  qu'y  a-t-il  de  plus  utile 
que  celui  qui  a  tout  créé?  Si  vous  louez  eu 
elles  la  force,  qu'y  a-t-il  de  plus  puissant  que 
celui  qui  a  fait  toutes  choses  et  qui,  après  les 
avoir  faites,  ne  les  a  point  abandonnées,  mais 
qui  régit  et  gouverne  tout  ?  C'est  pourquoi  la  I 
génération  et  la  génération  de  vos  serviteurs 
ne  vous  louent  pas,  lorsqu'elles  louent  ,  vos  œu- 
vres, comme  ces  muets  parlant,  qui  louent  la 
créature  et  qui  oublient  le  Créateur.  Mais 
comment  vous  louent-elles?  «Et  elles  publie- 
ront votre  puissance  {Ibid.,  4).  »  C'est  en  louant 
vos  ouvrages  qu'elles  publieront  votre  puis- 
sance. Ces  générations  qui  vous  louent,  ces 
saints  et  vertueux  fidèles,  dont  la  louange  est 
vraie,  et  qui  ne  sont  pas  ingrats  envers  la 


hac  mortalitatc;  vivimus  :  et  si  laudamus  compediti, 
quomodo  laudabiinus  coronati?  Ergo  iiœc  îiunc  ad- 
tendamus  in  liac  generatione  opéra  Dotiiini  in  cu- 
jus  laude  dicitur,  «  Generaiio  et  generatio  laudabit 
opéra  tua  ;  »  quoniam  magnitudinis  tuœ  non  est 
finis.  Opéra  tua  intueri  licet,  ut  tu  lauderis,  qui  ta- 
lia  operaris. 

7.  «  Et  virtutem  tuam  annuntiabunt  (Ps.,  clxiv, 
4).  »  Neque  enim  opéra  tua  laudabunt,  nisi  ut  vir- 
tutem  tuam  annuntient.  Propouuntur  laudes  pue- 
ris  in  schola,  et  omnia  talia  proponuntur  quas  lau- 
dentur,  quœ  Deus  est  operatus  :  proponitur  homini 
laus  solis,  laus  cœli,  laus  terrœ,  ut  ad  minora  etiam 
veniam,  laus  rosse,  laus  lauri  :  omnia  ista  opéra  Dei 
sunt,  proponuntur,  suscipiuntur,  laudantur,  opéra 
celebrantur,  de  operatore  tacetur.  Ego  in  operibus 
volo  laudari  creatorem,  ingratum  non  amo  lauda- 
torem.  Laudas  quod  fecit,  taces  de  illo  qui  fecit? 
Quasi  vero  nisi  illo  tantus  css",t,  invenires  quod  lau- 


dares.  In  eo  quod  vides,  quid  ibi  laudalur?  Species, 
utilitas,  aliqua  virlu^,  allqua  potentia  reruui  ista-  | 
rum.  Si  pulcritudo  te  deleclat,  quid  pulcrius  fa- 
ciente?  Si  utilitas  laudatur,  quid  illo  utilius,  qui 
fecit  omnia?  Si  virtus  laudatur,  quid  illo  potentius, 
a  quo  facta  sunt  o;nnia;  a  quo  etiam  fac  a  non  di- 
mittuntur,  sed  reguntur  et  gubernantur  omnia? 
non  ergo  quemadmodum  quidam  éloquentes  muti, 
l  iudantes  creaturam,  oblivisccntes  creatorem  ;  non 
sic  te  laudat  generatio  et  generatio  in  servis  tuis, 
cum  laudat  opéra  tua.  Sed  quomodo  laudat  ?  «  Et  , 
virtutem  tuam  annuntiabunt.  In  laudandis  operibus  | 
tuis,  virtutem  tuam  annuntiabunt.  Laudatores  isti, 
sancii  et  boni  fidèles,  veri  laudatores,  non  ingrati 
gratiœ,  cu'n  Imdant  opéra  Dei  liœc  atque  illa, 
summa  et  ima,  cselestia  et  terrestria,  inter  ipsa  opé- 
ra Dei  quaj  laudant,  et  seipsos  inveniunt,  quia  in 
operibus  Dei  et  ipsi  sunt.  Qui  enim  fecit  omnia, 
ipse  nos  fecit  inter  omnia.  Proinde  si  laudas  opéra 
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grâce,  lorsqu'ils  louent  les  différents  ouvrages 
de  Dieu,  les  plus  élevés  et  les  plus  humbles, 
tant  les  ouvrages  célestes  que  les  ouvrages  ter- 
restres, se  trouvent  eux-mêmes  au  milieu  des 
ouvrages  de  Dieu,  qu'ils  glorifient,  car  ils  font 
aussi  partie  de  ces  ouvrages.  En  effet,  celui 
qui  a  fait  toutes  choses  nous  a  fait  également 
parmi  toutes  ces  choses.  Si  donc  vous  louez 
les  ouvrages  de  Dieu^  vous  vous  louerez  vous- 
même,  parce  que  vous  êtes  aussi  l'ouvrage  de 
Dieu  ;  que  devient  donc  ce  précepte  :  «  Que 
votre  bouche  ne  vous  loue  pas  {Prov.,  xxvii, 
2)?  »  Voici  comment  vous  pouvez  vous  louer 
sans  impudence.  Louez  Dieu,  ne  vous  louez 
pas  ;  louez-le,  non  pour  ce  que  vous  êtes,  mais 
pour  ce  qu'il  vous  a  fait  ;  non  pour  ce  que 
vous  pouvez,  mais  pour  ce  qu'il  peut  en  vous 
et  par  vous.  De  cette  manière,  les  générations 
vous  louent  et  «  elles  publieront  votre  puis- 
sance, »  non  pas  leur  puissance,  mais  «  la  vô- 
tre. »  Apprenez  donc  à  louer  Dieu.  A  la  vue 
des  ouvrages,  louez  l'ouvrier;  manifestez  votre 
reconnaissance  et  fuyez  toute  arrogance.  Louez- 
le  parce  qu'il  a  fait  de  telles  choses,  parce 
qu'il  les  a  coordonnées  de  telle  sorte,  parce 
qu'il  vous  a  fait  de  tels  dons. 

8.  Voyez  enfm  ce  qui  suit  :  «  Elles  publie- 
ront votre  puissance,  et  elles  célébreront  la 
splendeur  de  la  gloire  de  votre  sainteté,  et  elles 
raconteront  vos  merveilles.  Elles  diront  la  force 
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de  ce  que  vous  avez  fait  de  terrible,  et  elles  fe- 
ront connaître  votre  grandeur.  Elles  répan- 
dront du  fond  de  leur  cœur  le  souvenir  de  l'a- 
bondance de  votre  douceur  (P^.,  cxxiv,  5-7),  » 
mais  point  d'autre  souvenir  que  le  vôtre.  Voyez 
si  le  Prophète  en  contemplant  les  ouvrages  de 
Dieu^  s'est  laissé  entraîner  de  l'ouvrier  à  son 
œuvre;  voyez  s'il  est  tombé  de  Celui  qui  a  tout 
créé  aux  choses  qu'il  a  créées.  Il  s'est  fait,  de 
tout  ce  qui  a  été  créé,  un  degré  pour  monter 
vers  Dieu,  loin  de  s'en  faire  une  pierre  d'achop- 
pement pour  tomber  de  Dieu  jusqu'à  la  créa- 
ture. Èn  eflet,  si  vous  aimez  ces  choses  plus 
que  lui,  vous  ne  le  possédez  pas.  Et  de  quoi 
vous  servira-t-il  de  posséder  en  abondance  les 
œuvres  divines,  si  celui  qui  en  est  le  Créateur 
vous  abandonne?  Assurément,  vous  pouvez  les 
aimer,  mais  aimez-le  plus  qu'elles,  et  aimez- 
les  à  cause  de  lui.  Publiez  sa  puissance,  célé- 
brez la  magnificence  de  la  gloire  de  sa  sainteté, 
racontez  ses  merveilles,  dites  la  force  de  ce 
qu'il  a  fait  de  terrible.  Car  il  est  à  la  fois  aima- 
ble et  terrible.  11  caresse  et  il  menace.  S'il  ne 
nous  caressait,  il  ne  nous  encouragerait  pas  ; 
s'il  ne  nous  menaçait,  il  ne  nous  reprendrait 
pas.  Ceux  qui  vous  louent  diront  donc  aussi  la 
force  de  ce  que  vous  avez  fait  de  terrible,  ils 
diront  la  force  de  vos  puissantes  créatures, 
lorsqu'elles  vous  servent  à  punir  et  à  corriger; 
ils  ne  la  tairont  pas.  Car  ils  n'annonceront  pas 


Dei,  et  te  laudaturus  es  ;  quia  et  tu  opus  Dei  es. 
Ubi  est  ergo,  «  Non  telaudet  os  tuum  [Prov.,  xxvn, 
2)?  »  Ecce  inventuni  est  quuuiodo  et  te  laudare 
possis,  et  arrogans  non  sis.  Deutii  in  te  lauda,  non 
te:  non  quia  tu  es  talis,  sed  quia  ille  fecit  te;  non 
quia  tu  aliquid  potes,  sed  quia  potest  ille  in  te  et 
per  te.  Ac  per  hoc  laudabunt  te,  «  Et  virtutem  tuam 
annuntiabuat;  »  non  suam,  sed  «  tuam.  »  Dis- 
cite ergo  laudare.  Intuentcs  opéra,  miraniini 
artiiicein  ;  gratias  agendo,  non  arrogando.  Lau- 
date  quia  ipse  fecit,  quia  sic  coastituit,  quia  talia 
donavit. 

8.  Denique  vide  quse  sequuntur;  «  Virlutem,  » 
inquit,  tuam  annunliabuiit,  et  magniticentiam 
gloriœ  sanctitatis  tua:  loquentur,  et  mirabilia  tua 
narrabunt.  Et  virtutem  metuendorum  tuorum  di- 
cent,  et  niagnitudiuera  tuam  enarrabunt  eam.  Me- 
moriam  abunJgntiœ  suavitatis  tuse  eructuabunt 
(Ps.,  CLxiv,  5-7);  »  nonnisi  tuam.  Me  operum  con, 
siderator,  vide  si  deflexus  est  ah  opérante  ad  opus  : 


vide  si  decidit  ab  eo  qui  fecit  ad  ea  quai  fecit.  Ab 
his  quae  facta  sunt,  gradum  sibi  fecil  ad  /;um,  non 
ab  illo  ad  ista  casum.  Si  enim  amaveris  liœc  plus 
quam  illum,  non  habebis  illum.  Et  quid  tibi  prodest 
aburidare  operibus,  si  te  deserit  operator?  Certe 
au.a  ethœc;  sed  phis  ihum  ama,  et  liœc  propter 
illum  auia.  Annuntia  virtutem  ejus,  magniticen- 
tiam gloriœ  sanctitatis  ejus  loquere,  mirabilia  ejus 
enarra,  viitiiteni  metuendorum  die.  Iste  enim  ama- 
bilis  est  et  terribilis.  Non  enim  blanditur  et  non 
minatur.  Si  non  blandiretur,  nuUa  esset  exhorta- 
tio  :  si  non  minaretur,  nulla  e^set  correptio.  Dicent 
ergo  laudatores  lui,  a  Et  virtutem  metuendorum  ;  » 
virtutem  creaturœ  tuee  punientis  ►^.t  disciplmam 
dantis  dicent,  non  tacebunt.  Non  enim  prœdicabunt 
regnum  tuum  œlernum,  et  tacebunt  ignem  œter- 
num.  Laus  enim  Dei  in  via  te  coristitueDS,  ostendere 
tibi  débet  et  quid  diligas,  et  quid  timeas:  et  quid 
appetas,  et  quid  fugias;  quid  eligas,  et  quid  rejicias. 
Tempus  electionis  nunc  est,  acceplionis  postea  erit. 
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votre  royaume  éternel, en  passant  sous  silence  le 
feu  éternel. En  .^fïet  la  louange  de  Dieu^  en  vous 
faisant  entrer  clans  la  voie,  doit  vous  montrer 
et  ce  que  vous  avez  à  aimer  et  ce  que  vous 
avez  à  craindre,  ce  que  vous  avez  à  désirer  et 
ce  que  vous  avez  à  fuir,  ce  que  vous  avez  à 
choisir  et  ce  que  vous  avez  à  rejeter.  C'est 
maintenant  le  temps  de  choisir;  ce  sera  plus 
tard  le  temps  de  recevoir.  Que  Ton  proclame 
donc  la  force  de  ce  que  Dieu  a  fait  de  terrible. 
«  Et  ils  feront  connaître  votre  grandeur.  » 
Comme  elle  est  infinie,  votre  grandeur  n'a 
point  de  limites,  ainsi  ne  cesseront-ils  point 
d'en  parler.  Cette  grandeur,  de  laquelle  j'ai 
dit  plus  haut  :  «  Votre  grandeur  n'a  pas  de  li- 
mites. Ils  la  feront  connaître.  )/  Comment  «  la 
feront-elles  connaître,))  si  elle  n'a  pas  de  fin? 
Ils  la  feront  connaître  en  la  louant;  et  parce 
qu'elle  n'a  pas  de  fin,  leurs  louanges  seront 
aussi  sans  fin.  Prouvons  que  leurs  louanges 
n'auront  pas  de  fin.  «  Bienheureux,  «  est-il 
dit,  V  ceux  qui  habitent  dans  votre  maison, 
ils  vous  loueront  dans  le  siècle  des  siècles  {Ps., 
XXXIII,  5).  Et  ils  feront  connaître  toute  votre 
grandeur,  )>  oui,  votre  grandeur,  même,  votre 
grandeur  infinie,  ils  la  publieront. 

9.  {(  Us  répandront  du  fond  de  leur  cœur  le 
souvenir  de  l'abondance  de  votre  douceur 
{Ps.,  cxLiv,  7).  ))  Heureux  festin  !  Que  mangent- 
ils  donc,  pour  ramener  ensuite  de  leur  cœur 
un  tel  parfum?  «  Le  souvenir  de  l'abondance 

Dicatur  ergo  virtus  metuendorum.  «  Et  magnitudi- 
nem  tuam,  inquit,  enarrabunt  eam.  »  Sic  infini- 
tam,  sic  quomodo  magoitudinis  tua3  non  est  linis; 
non  de  illa  tacebunt.  Illam,  inquam,  «  inagnitudi- 
nem  tuam,  »  de  qua  superius  dixeram,  et  niagaitu- 
dinis  tuse  non  est  finis,  k  enarrabunt  eam  (Ps., cxliv, 
3).  ))  Quomodo  enarrabuat  eam,  si  finis  non  est? 
Enarrabunt  eam,  eum  laudabunt  eam:  et  quia 
finis  non  est,  sic  et  tandis  ejus  non  erit  finis.  Pro- 
bemus  quia  non  erit  finis  laudis  ejus.  «  Beati,  in- 
quit, qui  habitant  in  domo  tua,  in  sœcula  sseculo- 
rum  laudabunt  te  (Psal.,  lxxxhi,  5).  ))  «  Et  magni- 
tudinem  tuam  »  illam,  illam  intinitam,  «  enarrabunt 
eam.  » 

y.  «  Memoriam  abundantiœ  suavitatis  tuffi  eru- 
etuabunt  (Ps.,  cxliv,  7).  »  0  epubs  felices.  Quid 
manducabunt,  qui  sic  eructuabunt?  «  Memoriam 
abundantiae  suavitatis  tuœ.  ))  Quid  est,  «  memo- 
riam abundantiœ    suavitafis    tuœ?  »  Quia  nos 
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de  votre  douceur.  ))  Qu'est-ce  que  «  le  souvenir 
de  l'abondance  de  votre  douceur?  ;)  C'est  que 
vous  ne  nous  avez  pas  oubliés,  après  que 
nous  vous  avons  eu  nous-mêmes  oublié. 
En  effet^  toute  chair  avait  oublié  Dieu,  et 
Dieu  n'a  pas  oublié  l'œuvre  de  ses  mains. 
Son  souvenir  pour  nous,  qu'il  n'a  point 
oubUés,  voilà  ce  qu'il  faut  publier,  ce  qu'il 
faut  raconter;  et  comme  ce  souvenir  de  Dieu 
est  une  douce  nourriture,  il  faut  la  man- 
ger et  en  répandre  ensuite  le  parfum.  Mangez 
de  telle  sorte  que  vous  manifestiez  votre  réplé- 
tion  ;  recevez  de  telle  sorte  que  vous  donniez. 
Vous  mangez  lorsque  vous  apprenez  ;  vous 
répandez  le  parfum  de  voire  repas,  lorsque 
vous  enseignez.  Vous  mangez,  lorsque  vous 
vous  écoutez  ;  vous  répandez  le  parfum  de  votre 
repas,  lorsque  vous  prêchez  ;  mais  vous  ne 
répandez  l'odeur  que  de  ce  que  vous  avez 
mangé.  Voyez  l'Apôtre  Jean,  convive  si  avide 
pour  qui  ce  n'était  pas  assez  d'être  à  la  table 
du  Seigneur,  s'il  ne  reposait  sur  la  poitrine  du 
Seigneur  {Jean,  xiii,  23),  et  s'il  ne  buvait  à 
cette  source  cachée  les  divins  secrets^  quel  par- 
fum a-t-il  ensuite  dégagé  au  dehors  ?  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en 
Dieu  {Jean,  i,  1).  ))  «  Ils  répandront  du  fond  de 
leur  cœur  le  souvenir  de  l'abondance  de  votre 
douceur.  »  Pourquoi  ne  suffit-il  pas  de  dire  : 
votre  souvenir ,  ou  le  souvenir  de  votre  abon- 
dance, ou  le  souvenir  de  votre  douceur?  Pour- 

oLîitus  non  es,  cum  oblili  te  nos  fuerimus. 
Omnis  enim  caro  oblita  erat  Deum,  ille  tamen 
opéra  sua  non  est  oblitus.  Hœc  memoria  ejus 
super  nos,  quia  non  nos  oblitus  est,  i:)rœdicanda 
est,  enarranda  est:  quia  valde  dulcis  est,  maiidu- 
canda  et  eructuanda  est.  Sic  n:anduca,  ut  eru- 
ctues  ,•  sic  accipe,  ut  dt-s.  Manducas,  cum  discis; 
erucluas,  eum  doces  ;  manducas,  cum  audis,  eru- 
ctuas,  cum  pradicas  :  hoc  tamen  eructuas.  quod 
manducasti.  Denique  ille  avidissimus  epula'or  Jo- 
hannes  Apostolus,  cui  non  sufticiebat  ipsa  mensa 
Domini,  nisi  discumberet  super  pectus  Domini 
[Joha7i,,  xm,  83);  et  de  arcano  ejus  biberet  divina 
sécréta,  quid  eructuavit  ?«  In  principio  erat  Verbum 
et  Verbum  erat  apud  Deum  {Johan.,  i.  i).  »  «Me  r.o- 
riam  »  ergo  «  abundantip°  suavitatis  luœ  eruclua- 
buntc»  Quomodo  non  sufficit,  memoriam  tuam  ;  nec 
memoriam  abundantise  tu8e,vel  memoriam  suavitatis 
tua?  ;  sed  «  memoriam  abundantioe  =;uavitatis  tua??  » 
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quoi  faut-il  dire  :  «  Le  souvenir  de  l'abondance 
de  votre  douceur?  »  C'est  qu'il  ne  sert  de  rien 
qu'une  chose  soit  abondante,  si  elle  est  sans 
douceur;  et  que  ce  serait  une  peine  si  elle  était 
douce  sans  être  abondante. 

10.  «  Ils  répandront  donc,  du  fond  de  leur 
cœur,  le  souvenir  de  l'abondance  de  voire  dou- 
ceur, »  qui  est  que  vous  ne  nous  avez  pas 
oubliés,  et  que,  ne  nous  ayant  pas  oubliés, 
vous  nous  avez  avertis,  afin  de  nous  ramener 
à  nous  souvenir  de  vous.  Car  «  les  extrémités 
de  la  terre  se  souviendront  et  se  convertiront 
au  Seigneur  (Ps.,  xxt,  58).  »  Et  parce  que  les 
hommes  répandront  du  fond  de  leur  cœur  le 
souvenir  de  l'abondance  de  votre  douceur,  ils 
comprendront  qu'il  n'y  a  en  eux  rien  de  bon 
qui  no  vienne  de  vous;  et  qu'ils  ne  pourraient 
se  convertir  à  vous,  si  vous  ne  les  avertissiez  ; 
et  qu'ilo  ne  pourraient  être  ramenés  à  se  sou- 
venir de  vous,  si  vous  les  oubliez  :  considérant 
toutes  ces  choses  dans  votre  grâce,  «  ils  seront 
transportés  de  joie  dans  votre  justice  (Ps.,  cxliv, 
7).  «  Considérant,  dis-jc,  toutes  ces  choses  dans 
votre  grâce,  «  ils  seront  transportés  de  joie  dans 
votrejustice,))  etnondansleurproprejustice.Mes 
frères,  si  vous  voulez  répandre  le  parfum  de  la 
grâce,  buvez  lagrâce.  Que  signifient  ces  paroles  : 
buvez  la  grâce  ?  Apprenez  à  connaître  la  grâce, 
apprenez  à  comprendre  la  grâce.  Avant  d'être 
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au  monde,  nous  n'existions  pas  du  tout,  nous 
avons  été  faits  hommes  alors  que  nous  n'étions 
rien  du  tout.  Devenant  des  hommes  par  la  des- 
cendance du  premier  homme  qui  a  péché,  nous 
avons  été  souillés  de  ce  péché,  et  nous  avons 
été,  par  notre  nature,  des  enfants  de  colère 
comme  les  autres  {Ephès.,  ii,  3).  Considérons 
donc  la  grâce  de  Dieu,  par  laquelle  il  nousa  non- 
seulement  faits,  mais  encore  créés  de  nouveau.  A 
celui  donc  à  qui  nous  devons  d'être,  nous  devons 
encore  d*être  justifiés.  Que  personne,  par  con- 
séquent, n'attribue  à  Dieu  son  existence  tout  en 
s'attribuant  S3  justification.  Car,  ce  que  vous 
prétendez  vous  attribuer  vaut  plus  que  ce  que 
vous  attribuez  à  Dieu.  Vous  valez  plus  comme 
ju-tifiéque  vous  ne  valez  comme  homme.  Vous 
donnez  à  Dieu  quelque  chose  de  moindre  et  à 
vous  quelque  chose  de  meilleur.  Donnez  tout  à 
Dieu,  louez-le  de  tout,  et  ne  tombez  pas  de  la 
main  de  votre  Créateur.  Qui  a  fait  que  vous 
existez  ?  N'est-il  pas  écrit  que  Dieu  a  pris  du 
liaion  de  la  terre  et  qu'il  en  a  formé  l'homme 
{Gen.,  Il,  7)?  Avant  d'être  homme,  vous  étiez 
du  limon;  avant  d'être  du  limon  vous  n'étiez 
rien .  Mais  ne  rendez  pas  seulement  grâces  à  votre 
Créateur  de  cette  première  formation,  écoutez 
comme  il  vous  a  façonné  une  seconde  fois.  «  Le 
salut,  est-il  dit,  ne  vient  pas  des  œuvres,  afin 
que  nul  ne  s'élève  orgueilleusement  {Tif.,  m, 


Éteniin  quiJ  prodest  si  abundat  et  insuave  est? 
Item  molestum,  si  suave  et  parum  e^t. 

10.  Ergo,  «  Memoriam  abundantise  suavitatis  tuce 
eructuabunt  :  »  quia  non  es  tu  oblitus  nostri  ;  et 
non  oblitus  commonuisti  nos,  ut  et  nos  reducas  in 
memoriam.  «  Commeaiorabuntur  enim  et  ronver- 
tenlur  ad  Dominum  univers!  lines  terrse  [PsaL,  xxi, 
28).  »  Quia  ergo  a  memoriam  abundanti.'E  suavitatis 
tuse  eructuabunt,  »  intelligentes  in  se  nihil  boni 
esse,  qiiod  a  te  non  sit  ;  nec  potuisse  conver;i  ad  te, 
nisi  commonerentur  abs  te  ,•  nec  reduci  potuisse  in 
meaioiiam  tui,  si  tu  obliviscereris  illorum  :  hœc 
considérantes  in  gratia  tua,  «  Et  justitia  tua  exsul- 
tabunt.  »  Hœc,  iaquam,  in  tua  gratia  considérantes, 
«  exsultabunt  justilia  tua,  »  non  sua.  Fratres,  si 
vultis  eructuare  gratiam,  bibite  gratiam.  Quid  est^ 
bibite  gratiam  ?  Discite  gratiam,  intelligile  gratiam! 
^os  antequam  essemus,  omnino  non  eramus;  et 
facti  sumus  homines,  cum  ante  nihil  essemus. 


Deinde  jam  ipsi  homines  ex  traduce  illius  peceato- 
ris  et  maligni  eramus,  et  lilii  iraî  natura,  sicut  et 
ceteri  {Ephes.,  ii,  3).  Adtendamus  ergo  gratiam  Dei, 
noQ  solum  qua  fecit  nos  verum  eliam  qua  refecit. 
Cui  trgo  debemus,  quia  sumiis  :  illi  debemus,  quia 
et  justificati  sumus.  ÎNerao  quasi  tribuat  Deo,  quia 
est  ;  et  sibi  tribuat,  quia  juïtus  est.  Melius  est  enim 
quod  tibi  vis  tribuere,  quam  quod  illi.  Melius  (a) 
enim  aliquid  es  quia  justus  es,  quam  quialiomo  es. 
Inferius  aliquid  das  Deo,  et  superius  tibi.  Totum  illi 
da,  in  toto  ipsura  lauda  :  non  cades  de  manu  artifi- 
cis.  Ut  esses  quis  fecit  ?  Nonne  scriptum  est,  quia 
sumsit  D  .'US  linmm  de  terra,  ^t  formavit  hominem 
(Ge?z.,  11,  7)?  Antequam  liomo  esses,  limus  eias; 
antequam  limus  esses,  nihil  eras.  Sed  non  de  isto 
solo  iigmento  gratias  agas  artifici  tuo  :  audi  aliud 
figmentum  ubi  te  fecit,  Nou  ex  operibus,  ait,  ne 
forte  quis  extollatur.  Sed  quid  dixit.  «  Non  ex  ope- 
ribus, ne  forte  quis  extollatur  {TU.,  ni,  5)  :  »  su- 


(o)  Sic  MSS.  At  editi,  Melius  al  enim  aliquid  esse,  quia  juslus  es. 


TOM.  XV. 


^7 


418  DISCOURS  SUR 

5).  »  Que  dit  l'Apôtre  :  «  Le  salut  ne  vient  pas 
des  œuvres^  afin  que  nul  ne  se  glorifie.  »  Mais 
qu'avait-il  dit  précédemment  ?  «  La  grâce  vous 
a  sauvés  par  la  foi,  et  cela  ne  vient  pas  de  vous 
{Ephès.^  II,  8).  »  Ces  paroles  sont  de  l'Apôtre  et 
non  de  moi.  a  La  grâce  vous  a  sauvés  par  la 
foi  et  cela  (c'est-à-ilire  votre  salut  par  la  foi) 
ne  vient  pas  de  vous.  »  Bien  qu'en  nommant 
la  grâce  il  indiquait  que  le  salut  «  ne  vient  pas 
de  vous,  ))  de  peur  d'être  compris  autrement, 
l'Apôtre  a  daigné  l'expliquer  plus  clairement 
encore.  Donnez-moi  un  auditeur  intelligent  et 
tout  sera  dit  avec  cette  parole  :  «  La  grâce  vous 
a  sauvés.  »  Qui  dit  par  grâce  dit  gratuitement. 
Si  donc  vous  avez  reçu  un  don  gratuit,  vous 
n'avez  rien  apporté  de  vous-mêmes^  vous  n'a- 
vez rien  mérité.  Car  si  quelque  chose  est  rendu 
à  votre  mérite,  c'est  une  récompense  et  non  une 
grâce.  «  La  grâce,  dit  l'Apôtre,  vous  a  sauvés 
par  la  foi  (Ephès,,  ii,  8).  »  Expliquez-vous  plus 
ouvertement  encore  à  cause  des  arrogants,  à 
cause  de  ceux  qui  se  complaisent  en  eux- 
mêmes,  à  cause  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas 
la  justice  de  Dieu,  et  qui  prétendent  établir 
leur  propre  justice.  Écoutez  donc  cette  nou- 
velle explication  :  «  Et  que  la  grâce  vous  ait 
sauvés,  cela  ne  vient  pas  de  vous  mais  c'est  un 
don  de  Dieu  {Tif.,  ni,  5).  »  Mais  peut-être 
avions-nous  fait  quelque  chose  pour  mériter 
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les  dons  de  Dieu,   a  Cela  ne  vient  pas  des 
œuvres,  ajoute  l'Apôtre,  afm  que  nul  ne  s'élève 
orgueilleusement  {Ibid.).  »  Quoi  doLc?  Ne  fai- 
sons-nous pas  de  bonnes  œuvres?  Assurément 
nous  en  faisons.  Mais  comment?  Dieu  opère 
lui-même  en  nous;  car  par  la  foi  nous  donnons 
accès  dans  notre  cœur  â  celui  qui  opère,  en 
nous  et  par  nous,  de  bonnes  œuvres.  Écoutez 
en  effet  comment  vous  faites  de  bonnes  œuvres  : 
Car  nous  sommes  son  ouvrage,  ayant  été  créés 
dans  le  Christ  Jésus  pour  les  bonnes  œuvres, 
afm  que  nous  y  marchions  [Ephès.^  ii,  8  10).  » 
Telle  est  l'abondante  douceur  du  souvenir  de 
Dieu  à  notre  égard.  En  la  répandant  du  fond 
de  leur  cœur;  ses  prédicateurs  seront  transpor- 
tés de  joie  dans  sa  justice  et  non  dans  la  leur. 
Qu'avez-voiis  donc,  ô  Dieu  que  nous  louons, 
qu'avez-vous  fait  à  notre  égard,  pour  que  nous 
soyons,  pour  que  nous  vous  louions,  pour  que 
nous  soyons  transportés  de  joie  dans  votre" 
justice,  pour  que  nous  répandions  de  la  pléni- 
tude de  notre  cœur^,  le  souvenir  de  fabondance 
de  votre  douceur  ?  Disons-le,  et  en  le  disant 
louons  Dieu. 

11.  ((  Le  Seigneur  est  clément  et  miséricor- 
dieux ;  il  est  plein  de  longanimité  et  de  miséri- 
corde. Le  Seigneur  est  bon  envers  tous  et  ses 
miséricordes  se  répandent  sur  tous  ses  ouvra- 
ges {Ps.,  cxLiv,  8-9).  »  Si  Dieu  n'était  patient 


perius  quid  connmemoravit  ?  «  Gratia  salvi  facti 
estis  per  tidem  :  et  hoc,  (a)  non  ex  vobis  {Ephes.,u, 
8).»  Apostoli  verba  sunt,  non  mea,  Gratia  salvi  facti 
estis  per  fidem  :  et  hoc  (ut  salvi  essetis  per  fidem) 
non  ex  vobis.  Quamvis  hoc  Ipsum  quod  dixerat, 
Gratia;  utique,  non  ex  vobis  :  sed  ne  qiiis  aliter  in- 
telhgeret,  plan  ius  hoc  aperire  dignatus  est.  Da  in- 
tellectorem,  et  totum  dixit.  Gratia  salvi  facti  estis; 
Ubi  audis,  gratia,  gratis  intellige.  Si  ergo  gratis, 
nihil  tu  adtulisti,  nihil  meruisti.  Nam  si  meritis  ali- 
quid  redditum  est,  merces  est,  non  gratia.  Gratia» 
inquit,  salvi  facti  estis  per  fidem,  Expone  illud  aper- 
tius  propter  arrogantes,  propter  sibi  placentes, 
propter  ignorantes  Dei  justitiam  et  suam  volentes 
constituere  {Rom.,  x,  3).  «  Audi  hoc  idem  apertius  : 
Et  hoc,  inquit,  quod  gratia  salvi  facti  estis,  non  ex 
vobis,  sed  Dei  donum  est  (Tit.,  m,  5).  »  Sed  et  nos 
forte  aliquid  fecimus,  ut  dona  Dei  mereremur. 
Non  ex  operibus,  inquit,  ne  forte  quis  extollatur. 


Quid  ergo,  non  bene  non  operamur?  Immo  opera- 
mur,  Sed  quomodo  ?  Ipsa  in  nobis  opérante  :  quia 
per  fidem  locum  damus  in  corde  nostro  ei  qui  in 
nobis  et  per  nos  bona  operatur.  Audi  enim  unde 
opereris  bona  :  «  Ipsius  enim  sumus  figmentum, 
creati  in  Christo  Jesu  in  operibus  bonis,  ut  in  illis 
ambulemus  [Ephes.,  n,  10)  ?  »  Ista  est  suavitas 
abundans  mémorise  ipsius  circa  nos.  Hauc  eru- 
ctuaiido,  prsedicatores  ejns  justifia  ejus  exsulta- 
bunt,  non  sua.  Quid  ergo  ut  simus,  ut  laiidemus,ut 
justitia  tua  exsultemus,  ut  memoriam  abundantise 
suavitatis  tuse  eructuemus,  quid  (6)  erga  nos  feci- 
sti  Domine,  quem  laudamus  ?  Dicamus,  et  cum 
dicimus,  laudemus. 

11.  «  Misericors  et  miserator  Dominus,  longani- 
mis  et  raultum  misericors.  Suavis  Dominus  om- 
nibus, et  miserationes  ejus  in  omnia  opéra  ejus 
(Ps.,  cxLiv,  8,  9).  »  Nisi  iUetalis  esset,  de  nobis  re- 
petitio  nu  lia  esset.  Adtende  ad  te  ipsum  :  quid 


(a)  Hic  editi  addunt,  ut  suivi  essehs  per  fidem  quod  a  MSS.  abest. 
(6)  Sic  MSS,  Editi  vero,  quid  ergo  nos  etc. 
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et  miséricordieux,  nous  n*aurions  aucun  re- 
cours à  espérer.  Considérez-vous  attentivement; 
que  méritiez-vous,  pécheur  que  vous  êtes  ?  Con- 
tempteur de  Dieu,  que  méritiez-vous  ?  Voyez 
si  vous  trouvez  autre  chose  que  le  châtiment, 
autre  chose  que  le  supplice.  Vous  voyez  donc 
ce  qui  vous  était  dû,  vous  voyez  combien  est 
grand  le  don  que  Dieu  vous  a  fait  gratuite- 
ment. A  vous  pécheur,  il  a  donné  le  pardon,  il 
a  donné  l'Esprit  de  justification,  il  a  donné  l'a- 
mour et  la  charité,  par  laquelle  vous  puissiez 
accomplir  de  bonnes  œuvres  ;  et  de  plus,  il 
vous  donnera  la  vie  éternelle  et  la  société  des 
Anges  ;  le  tout  par  pure  miséricorde.  Ne  parlez 
jamais  de  vos  mérites,  car  vos  mérites  sont  en- 
core ses  dons.  «  Et  ils  seront  transportés  de 
joie  dans  votre  justice.  Le  Seigneur  est  clément 
et  miséricordieux  ;  »  il  n'est  rien  qu'il  n'ait 
fait  gratuitement.  «  Il  est  plein  de  longani- 
mité ;  »  quels  abominables  pécheurs  ne  sup- 
porte-t-il  pas!  «  Le  Seigneur  est  clément  et  mi- 
séricordieux,» pour  ceux  à  qui  il  adéjàpardon- 
né  ;  ((  il  est  plein  de  longanimité,  »  pour  ceux  à 
qui  il  n'a  point  encore  pardonné,  ne  les  condam- 
nant pas,  mais  les  attendant,  et  dans  cette  at- 
tente, s'écriant  :  «  Revenez  à  moi  et  je  retourne- 
rai vers  vous  {Mal. y  m,  7).  »  Dans  son  infinie 
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longanimité,  il  a  dit  :  «  Je  ne  veux  pas  la  mort 
de  l'impie  :  je  veux  seulement  qu'il  revienne  à 
moi  et  qu'il  vive  {Ezéch.^  xxxiii,  11).  »  il  est 
plein  de  longanimité,  «  mais  vous,  par  la  du- 
reté de  votre  cœur  et  par  votre  cœur  impéni- 
tent, vous  amassez  contre  vous  un  trésor  de 
colère  pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la  révéla- 
tion du  juste  jugement  de  Dieu,  qui  rendra  à 
chacun  selon  ses  œuvres  {Rom.,  ii,  5-6).  »  En 
effet,  sa  longanimité  à  vous  attendre  ^e  fera 
point  qu'il  n'ait  plus  de  justice  pour  vous  pu- 
nir. Il  a  fait  deux  parts  du  temps;  maintenant 
ii  vous  appelle,  maintenant  il  vous  exhorte  ;  il 
attend  que  vous  veniez  à  résipiscence,  et  vous 
différez  !  La  grandeur  de  sa  miséricorde  appa- 
raît en  ce  qu'il  a  laissé  incertain  le  terme  de 
votre  vie,  afin  que  vous  ne  sachiez  pas  quand 
vous  sortirez  de  ce  monde,  et  que  vous  atten- 
dant chaque  jour  à  en  sortir,  vous  vous  con- 
vertissiez enfin  ;  et  c'est  là  une  grande  preuve 
de  sa  miséricorde.  Car  s'il  avait  fixé  à  tous 
les  hommes  le  dernier  jour  de  leur  vie,  la  sé- 
curité qu'il  aurait  donnée  aurait  multiplié 
les  péchés.  Il  vous  a  donc  donné  l'espoir  du 
pardon,  de  peur  que  le  désespoir  ne  vous  en- 
traînât à  pécher  davantage.  11  faut  redouter, 
quand  il  s'agit  du  péché,  et  l'espoir  et  le  dé- 


merebaris  peccator  ?  contemtor  Dei,  quid  mereba- 
ris?  Vide  si  occurrittibi  nisi  pœna,  si  occurrit  tibi 
nisi  supplicium.  Vides  ergo  quid  tibi  deLebatur,  et 
quid  dtiderit  qui  gratis  dédit.  Data  est  venia  pecca- 
tod,  datus  est  spiritus  justificatioiiis,  data  est  cari- 
tas  et  dilectio,  in  qua  omnia  bona  facias  ;  et  super 
hsec  dabit  etvitam  œternam,  et  socielatem  Angelo- 
ruin  :  totum  de  misericurdia.  Mérita  tua  nusquam 
jactes,  quia  et  ipsa  tua  mérita  dlius  dona  sunt.«  Et 
justitia  tua  exsultabunt.  Misericors  et  miserator 
DoDîinus:»  qui  fecisli  omnia  gratis. «Longaniîiiis: » 
quantos  enim  sustinet  peccatores  ?  «  Misericors  et 
miserator  Dominas,  »  in  bis  quibus  veiiiam  dédit  : 
in  bis  quibus  adliuc  non  dédit,  «  longaniuiis 
{Zachar.,  i,  3),  »  non  damnan^,  sed  exspectans,  ipsa 
exspectatione  damans^  «  Convertimini  ad  me,  et 
convertar  ad  vos  (Malach.,  ni,  7).  »  Et  (a)  nimia 
longanimitate,  «  Nolo,  inquit,  mortem  inipii,  quan- 
tum ut  revertatur  et  vivat  {Ezech.,  xxxni,  11).  » 
nie  quidem  longanimis  :  v  tu  autem  secundum 
duritiara  cordis  tui  et  cor  impeenitens  tbesaurizas 


tibi  iram  in  die  irœ  et  revelationis  justi  judicii  Dei, 
qui  reidet  unicuique  secundum  opéra  sua  (Hom., 
n,  5).  »  Non  enim  modo  sic  longanimis  in  susti- 
nendo,  ut  nu;nquam  justus  in  (6)  vindicando.  Di- 
stribuit  tempora  :  vocat  te  nuuc,  exhortatur  te 
nunc;  exspectat  donec  resipiscas,  et  tu  tardas  ? 
Magn  i  ejus  misericordia,  et  in  hoc  quod  diem  vitae 
tibi  incertuni  fecit,  ut  nescias  quando  bine  emigra- 
bis  ;  et  cum  quotidie  speras  te  migrare,  aliquando 
convertaris  :  et  in  lue  magna  ejus  misericordia. 
Ceterum  si  statuisset  diem  omnibus,  faceret  abun- 
dare  peccata  de  securitate.  Dédit  ergo  spem  voniœ, 
ne  desperando  amplius  pecces.  Et  spes,  et  despera- 
tiotimenda  est  in  peccatis.  Videte  vocem  desperan- 
tis  ad  augenda  peccata,  et  videte  vocem  sperantis 
ad  augenda  peccata,  et  quomodo  utrique  voci  oc- 
currit providentia  et  misericurdia  Dei.  Audi  vocem 
desperantis  :  Jam,  inquit,  damnandus  sum,  quare 
non  facio  quidquid  voio?  Audi  et  vocem  sperantis  : 
Misericordia  Domini  magna  est,  quando  me  con- 
vertero,  dimittct  mibi  omnia  ;  quare  non  facio 


(o)  Plerique  MSS.  Et  nimiam  Icnganimitatem. 

(b)  Am.  et  Er.  in  judicando  :  et  sic  plures  MSS.  qui  paulo  poat  cum  cœteris,  habent  eœpeclat  donec  facias. 
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sespoir.  Voyez  quels  sont  les  discours  de  celui 
qui^  par  désespoir,  multiplie  ses  péchés,  voyez 
quels  sont  les  discours  de  celui  qui,  par  un  es- 
poir présomptueux  multiplie  ses  péchés  et 
comprenez  comment  la  Providence  et  la  misé- 
ricorde de  Dieu  viennent  au-devant  des  dis- 
cours de  Tun  et  de  l'autre.  Écoutez  ce  que  dit 
le  désespéré  :  Je  suis  déjà  condamné,  pourquoi 
ne  ferais- je  pas  tout  ce  que  je  veux?  Écoutez 
ce  que  dit  le  présomptueux  :  La  miséricorde 
divine  est  grande;  lorsque  je  me  convertirai, 
Dieu  me  remettra  tous  mes  péchés;  pourquoi 
ne  ferais-je  pas  tout  ce  que  veux?  Le  premier 
se  désespère  pour  pécher,  le  second  espère  pour 
pécher.  Ces  deux  excès  sont  redoutables,  ces 
deux  excès  sont  un  péril  ;  malheur  au  déses- 
poir !  Malh€ur  à  l'espérance  présomptueuse  !  A 
ce  double  péril,  à  ce  double  mal,  quel  remède 
apporte  la  miséricorde  de  Dieu  ?  Que  dites-vous 
donc,  vous  qui,  par  désespoir,  voulez  pécher? 
Je  suis  déjà  condamné^  pourquoi  ne  ferais-je 
pas  tout  ce  que  je  veux?  Écoutez  l'Écriture  : 
((  Je  ne  veux  pas  la  mort  de  l'impie,  je  veux 
qu'il  revienne  et  qu'il  vive  (Ezéck.^  xxiii^  11).  » 
Cette  parole  de  Dieu  ramène  le  coupable  à  l'es- 
pérance; mais  un  autre  piège  est  à  craindre^, 
c'est  que  l'espérance  même  ne  l'excite  à  pécher 
encore.  Que  dites-vous  donc  aussi,  vous  qu'une 
fausse  espérance  porte  à  pécher  davantage? 
Lorsque  je  me  convertirai;,  Dieu  me  remettra 
toutes  mes  fautes  ;  d'ici -là  que  je  fasse  ce  que 
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bon  me  semble.  Écoutez  aussi  l'Écriture  :  «  Ne 
tardez  pas  à  vous  convertir  au  Seigneur  et  ne 
différez  pas  de  jour  en  jour  ;  car  sa  colère  vien- 
dra tout  d'un  coup,  et  au  temps  de  la  ven- 
geance il  vous  perdra  [Fccli.,  v,  8).  »  Gardez- 
vous  donc  de  dire  :  Je  me  convertirai  demain, 
demain  je  me  rendrai  agréable  à  Dieu  ;  et  tou- 
tes mes  fautes,  celles  d'hier  et  celles  d'aujour- 
d'hui, me  seront  remises.  Vous  avez  raison  de 
dire  que  Dieu  a  promis  le  pardon  à  votre  con- 
version, mais  il  n'a  pas  promis  le  jour  de  de- 
main à  vos  délais. 

12.  «  Le  Seigneur  est  bon  pour  tous  et  ses 
miséricordes  se  répandent  sur  tous  ses  ouvra- 
ges (Ps.,  CXLIV,  9).  );  Pourquoi  donc  Dieu  con- 
damne-t-il?  Pourquoi  frappe-t-il  de  ses  châti- 
ments ?  Est-ce  que  ceux  qu'il  condamne,  est-ce 
que  ceux  qu'il  châtie  ne  sont  pas  ses  ouvrages? 
Sans  doute,  ils  sont  ses  ouvrages:  et  voulez- 
vous  savoir  que  «  ses  miséricordes  se  répandent 
sur  tous  ses  ouvrages?  »  De  là  vient  cette  lon- 
ganimité, par  laquelle  Dieu  fait  lever  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  méchants.  »  N'est-ce 
point  parce  que  «  ses  miséricordes  s'étendent 
sur  tous  ses  ouvrages,  qu'il  a  fait  tomber  sa 
pluie  sur  les  justes  et  sur  les  injustes  [Matth., 
V,  5)?  ))  Ses  miséricordes  ne  se  répandent-elles 
pas  sur  tous  ses  ouvrages  ?  Il  attend  le  pécheur 
avec  longanimité,  en  lui  disant  :  «  Revenez  à 
moi  et  je  retournerai  à  vous  {Malach.,  m,  7  et 
Zach.,  I,  3).  »  Ses  miséricordes  ne  se  répan- 


quidquid  volo  ?  Desperat,  ut  peccet  ;  sperat,  ut 
peccet.  Utrumque  metuendum  est,  utrumque  pe- 
riculosum  :  vse  a  desperatione,  vœ  a  perversa  spe. 
Utrique  huic  periculo  et  u  tri  que  malo  quomodo 
occurrit  misericordia  Bel?  Quid  dicis  tu,  qui  despe- 
rando  volebas  peccare  ?  Jam  damnandus  surn,  qua- 
re  non  facio  quidquid  volo.  Audi  Scripturara  : 
c(  Nolo  mortem  impii,  quantum  ut  revertatur  et 
vivat  {Ezech.,  xxxm,  11).  »  Hac  voce  Dei  i\ducitur 
in  spem  ;  sed  timendus  est  alius  laqueus,  ne  ipsa 
spe  amplius  peccet.  Quid  ergo  et  lu  dicebas,  qui 
spe  magis  peccas  ?  Quando  me  convertero,  omnia 
inihi  Deus  dimittet,  faciam  quidquid  volo.  Audi  et 
lu  Scripturam  :  «  Ne  tardes  converti  ad  Dominum, 
neque  différas  de  die  in  diem  :  subito  enim  veniet 
ira  iilius,  et  in  tempore  vindictse  disperdette  {Eccl., 
V,  8).  »  Noli  ergo  dicere.  Gras  me  convertara,  cras 
Deo  placebo;  et  omnia  liodierna  et  hesterna  dimit- 
lunlur  milu.  Verum  quidem  dicis,  quia  Deus  con- 


versioni  tuse  indulgentiam  promisit  ;  sed  dilationi 
tuœ  diem  crastinura  non  promisit. 

12.  «  Suavis  Dominus  omnibus,  et  miserationes 
ejus  in  omnia  opéra  ejus  (Ps.,  cxliv,  9),  »  Quare 
ergo  damnât  ?  quare  flagellât  ?  An  quos  damnât, 
an  quos  flagellât,  non  sunt  opéra  ejus  ?  Plane  opéra 
ejus.  Et  vis  nosse  quia  a  super  omnia  opéra  ejus 
miserationes  ejus  ?  Inde  est  illa  longanimitas,  qua 
facit  solem  ?uum  oriri  super  bonos  et  ma\os[Matth., 
V,  45).  »  Nonne  «  miserationes  ejus  in  omnia  opéra 
ejus,  »  qui  jJuit  super  justos  et  injustos  ?  Nonne 
«  miserationes  ejus  in  omnia  opéra  ejus?»  Longa- 
nimis  exspectat  peccatorem,  dicens,  «  Convertimmi 
ad  me,  et  convertar  ad  vos  {Malach.,  m,  7).  »  Nonne 
«  miserationes  ejus  in  omnia  opéra  ejus  ?  f>  Et  cum 
dicit,  «  lté  in  ignem  œternum,  qui  paratus  est  dia- 
bolo et  angebs  ejns  (M^/i.,  xxv,  41)  ;  »  hic  non 
miseratio  ejus,  sed  severitas  ejus.  Miseratio  ejiis 
reddita  est  operibus  ejus  :  severitas  ejus  est  non  m 
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dent-ellespas  sur  tous  ses  ouvrages?  Mais  lors- 
qu'il dira  :  «  Allez  dans  le  feu  éternel,  qui  a 
été  préparé  pour  le  démon  et  ses  anges  {Matth., 
XXV,  41),  ce  ne  sera  plus  sa  miséricorde,  mais 
sa  sévérité  qui  éclatera.  Sa  miséricorde,  il  Té- 
tend  sur  tous  ses  ouvrages;  et  sa  sévérité  frappe 
non  point  ses  ouvrages,  mais  les  vôtres.  Faites 
disparaître  vos  mauvaises  œuvres;  qu'il  ne 
reste  plus  en  vous  que  l'ouvrage  de  Dieu  et  sa 
miséricorde  ne  vous  abandonnera  pas.  Mais  si 
vous  gardez  vos  œuvres,  sa  sévérité  tombera, 
non  sur  ses  ouvrages,  mais  sur  les  vôtres. 

13.  a  Que  tous  vos  ouvrages  vous  confessent, 
Seigneur,  et  que  vos  saints  vous  bénissent  (Ps., 
cxLiv,  iO).  »  «  Que  tous  vos  ouvrages  vous 
confessent.  »  Mais  quoi?  La  terre  n'est-elle  pas 
son  ouvrage?  Les  arbres  ne  sont-ils  pas  son 
ouvrage  ?  Les  troupeaux,  les  bêtes  sauvages, 
les  poissons,  les  oiseaux  ne  sont  ils  pas  son  ou- 
vrage? Assurément,  tous  ces  êtres  sont  ses 
ouvrages.  Et  comment  confesseront-ils  le  Sei- 
gneur? Je  vois,  à  la  vérité,  que  ses  ouvrages 
le  confessent  dans  les  Anges,  car  les  Anges 
sont  ses  ouvrages,  et  les  hommes  sont  aussi  ses 
ouvrages;  par  conséquent,  lorsque  les  hommes 
le  confessent,  ses  ouvrages  le  confessent  :  mais 
est-ce  que  les  arbres  et  les  pierres  ont  une 
voix  pour  le  confesser  ?  Que  ses  ouvrages,  sans 
exception  le  confessent.  Que  dites-vous?  La 
terre  et  les  arbres  eux-mêmes  ?  Tous  ses  ou- 
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vrages.  Si  tous  le  louent,  pourquoi  tous  ne  le 
confesseraient-ils  pas?  En  effet,  par  confession 
on  n'entend  pas  seulement  la  confession  des 
péchés,  mais  aussi  la  confession  de  louange  ; 
je  vous  le  fais  remarquer  afin  que  vous  ne  pen- 
siez pas  qu'il  s'agit  de  la  confession  des  péchés, 
partout  où  vous  entendez  le  mot  de  confession. 
Car  on  est  tellement  habitué  à  le  comprendre 
ainsi,  que,  dès  qu'on  l'entend  dans  les  saintes 
Écritures,  on  se  frappe  aussitôt  la  poitrine. 
Écoutez  donc  ce  que  c'est  que  la  confession  de 
louange.  Est-ce  qu'il  y  avait  quelque  péché  en 
Jésus  Christ?  Et  cependant  il  a  dit  :  «  Je  vous 
confessCj  ô  mon  père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la 
terre  {Matth.^  xi,  25).  »  C'est  donc,  dans  sa 
bouche,  une  confession  de  louange.  D'après 
cela,  comment  devons-nous  comprendre  ces 
mots  :  «  Seigneur,  que  tous  vos  ouvrages  vous 
confessent»  Que  tous  vos  ouvrages  vous  louent. 
Mais  la  question  reste  à  résoudre  à-propos  de 
cette  louange,  aussi  bien  qu'à-propos  de  la  con- 
fession. Si,  en  effet,  la  terre  et  les  plantes  et 
toutes  les  créatures  sans  raison  ne  peuvent 
confesser  Dieu,  parce  qu'elles  n'ont  pas  de 
voix  pour  le  faire  ;  elles  ne  pourront  non  plus 
le  louer,  puisqu'elles  n'ont  pas  de  voix  pour 
publier  ses  louanges.  Cependant,  est-ce  que  les 
trois  jeunes  hommes  ne  les  ont  point  énuméré 
dans  leurs  cantiques,  lorsqu'ils  marchaient  au 
milieu  des  flammes  inoffensives  pour  eux,  qui 


opéra  sua,  sed  in  opéra  tua.Denique  si  tollas  opéra 
tua  mala,  et  non  in  te  remaneat  nisi  opus  ejus,non 
te  dimittet  miseratio  ejus  :  si  autem  lu  non  dimit- 
tis  opéra  tua,  erit  severitas  ejus  in  opéra  tu:i,  non 
in  opéra  sua. 

43.  «  Confiteantur  tibi, Domine, omnia  opéra  tua, 
et  sancti  tui  benedicant  te.  Omnia  opéra  tua  confi- 
teantur  libi  (Ps.,  cxliv,  10)  :  »  quid  enim,  terra 
non  est  opus  ejus  ?  Ligna  non  sunt  opéra  ejus  ? 
Pecora,  bestise,  pisces,  volalilia  non  sunt  opéra  ejus  ? 
j  Plane  et  hsec  opéra  ejus.  Et  quoraodo  ei  confite- 
buntur  et  haec  ?  Video  quidera  in  Angelis  confiteri 
illi  opéra  ejus  :  etenim  opéra  ejus  sunt  Angeli  :  et 
homines  opéra  ejus  sunt;  et  cum  confitentur  illi 
homines ,  opéra  ejus  illi  confitentur  :  numquid 
ligna  et  lapides  vocem  habent  confessionis  ?  Prorsus 
confiteantur  ei  omnia  opéra  ejus.  Quid  dicis  ?  Et 
terra  et  ligna  ?  Omnia  opéra  ejus.  Si  omnia  laudant, 
cur  non  omnia  confitentur  ?  Confessio  enim  non 
peccatorum  tankim  dicitur,  sed  et  laudis  :  ne  forte 


nbicumque  auditis  confessionem,  putetis  jam  non 
esse  nisi  peccati.  Usque  adeo  enim  boc  putatur,  ut 
quando  sonuerit  de  divinis  oloquiis,  conlinuo  sit 
consuetudo  pcctora  tunderc.  Audi  quia  est  et  laudis 
confessio  :  Numquid  Dominus  Jésus  Christus  habe- 
bat  peccatum  ?  Et  tamen  ait,  «  Confiteor  tibi  Pater, 
Domine  cœli  et  terra  (Matth.,  xi,  25).  »  Confessio 
est  crgo  in  laude.  Proinde  quid  accipienduin , 
«  Confiteantur  tibi,  Domine,  omnia  opéra  tua  ?  » 
Laudent  te  omnia  opéra  tua.  Sed  talis  quœstio  redit 
ad  laudem,  qualis  erat  in  confessione.  Si  enim 
propterea  confiteri  non  poterunt  terra,  ligna  et 
quœque  insensata,  quia  vocem  non  habent  contl- 
tendi:  ideo  nec  laudabunt,  quia  vocem  non  habent 
prœdicandi.  Nonne  tamen  omnia  très  illi  puer! 
enumerant,  déambulantes  inter  flammas  innoxias, 
quibus  spatium  erat,  non  solum  non  ardendi,  sed 
etiam  laudandi  Deura  ?  Omnibus  dicunt  a  cœlesti- 
bus  usque  ad  terrena,  ((  Benedicite,  liymnum  dicite, 
et  superexaltate  eum  in  sœcula  {Dan.^  m,  88).  » 
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leur  laissaient  ia  liberté,  non-seulement  d'é- 
chapper à  leurs  atteintes,  mais  encore  de  louer 
Dieu?  Ils  s'adressent,  dans  leur  cantique,  à 
tous  les  êtres,  des  êtres  célestes  aux  êtres 
terrestres  et  leur  disent  :  a  Bénissez  le  Sei- 
gneur, chantez-lui  un  hymne,  exaltez-le  au- 
dessus  de  tout  pour  les  siècles  {David,  m,  88).» 
Mais  voici  comment  ils  chantent  un  hymne  à 
Dieu.  Que  personne  n'imagine  qu'une  pierre 
muette  ou  qu'un  animal  muet  ait  une  raison 
capable  de  connaître  Dieu  ;  ceux  qui  l'ont  pensé 
se  sont  égarés  bien  loin  de  la  vérité.  Dieu  a 
coordonné  toutes  choses  et  créé  toutes  choses  ; 
à  certaines  créatures,  comme  aux  Anges,  il  a 
donné  le  sentiment,  l  intelligence  et  l'immor- 
talité ;  à  d'autres^  comme  aux  hommes,  il  a 
donné  le  sentiment  et  l'intelligence,  mais  avec 
une  condition  mortelle;  à  d'autres  comme  aux 
animaux,  il  a  donné  un  corps  capable  de  sen- 
tir, mais  non  l'intelligence  ni  l'immortalité  ;  à 
d'autres  comme  aux  herbes,  aux  arbres  et  aux 
pierres,  il  n'a  donné  ni  le  sentiment,  ni  l'in- 
telligence, ni  l'immortalité  :  cependant,  ces 
créatures  elles-mêmes  ne  peuvent, chacune  sui- 
vant son  genre,  faire  défaut  à  l'ensemble  de  la 
création,  que  Dieu  a  coordonné  par  degrés  suc- 
cessifs, de  la  terre  au  ciel,  des  créatures  visibles 
aux  créatures  invisibles,  des  êtres  mortels  aux 
êtres  immortels.  Cette  harmonie  de  la  création, 
cet  ordre  si  parfait,  cette  beauté  si  magnifique 

Ecce  quomodo  dicimt  hymnum.  Nemo  hoc  sentiat, 
quod  rîiutus  lapis  aut  rautum  animal  liabeat  ratio- 
nem  intelligendi  Deum.  Hoc  qui  putaverunt,  mul- 
tuni  a  veritate  aberraverunt.  Deus  ordinavit  omnia, 
et  fecit  omnia  :  quibusdam  dédit  sensum  et  intel- 
lectum  et  immortalitatem,  sicut  Angeîis;  quibusdam 
dédit  sensum  et  inteliectum  cura  mortaiitate,  sicut 
hominibus;  quibusdam  dédit  sensum  corporis,  nec 
intellt'ctum  ,  nec  immmortalitatem  dédit,  sicut 
pecoribus  ;  quibusdam  vero  nec  sensum,  nec  intel- 
iectum, nec  immortalitatem,  sicut  herbis,  hgnis, 
lapidibus  :  tamen  et  ipsa  in  gtnere  suo  déesse  non 
possunt,  et  gradibus  quibusdam  ordinavit  (a)  crea- 
luram,  a  terra  usque  ad  cœlum,  a  visibilibus  ad 
invisibilia,  a  mortalibus  ad  imftiortalia.  Ista  contex- 
lio  creaturœ,  ista  ordinatissimi  pulcritudo,  ab  imis 
ad  summa  conscendens,  a  summis  ad  ima  descen- 
dens,  nusquam  interrupta,  sed  dissimilibus  tempe- 
rata,  tota  laudat  Deum.  Quare  ergo  tota  laudat 
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qui,  s'élevant  des  êtres  inférieurs  aux  êtres  su- 
périeurs, et  qui  descendant  du  plus  haut  degré 
jusqu'au  plus  bas,  sans  aucune  interruption 
dans  cette  chaîne  dont  les  anneaux  présentent 
de  l'un  à  l'autre  des  différences  admirablement  i 
proportionnées,  tout  cet  ensemble  loue  le  Sei-  i 
gneur.  Pourquoi  donc  cet  ensemble  loue-t-il  le 
Seigneur  ?  Parce  qu'en  contemplant  et  en  ad- 
mirant labeauté  de  l'univers, vous  en  louezDieu. 
La  beauté  de  la  terre  est  comme  la  voix  de  cette 
terre  muette.  Vous  considérez  et  vous  voyez  la 
beauté  de  la  terre,  vous  en  voyez  la  fécondité, 
vous  en  voyez  les  forces  ;  vous  voyez  comment 
elle  reçoit  les  semences,  comment  elle  produit 
souvent  des  fruits  que  vous  n'avez  pas  semés  ; 
vous  voyez  ces  merveilles  et  par  cette  contem- 
plation, vous  interrogez  en  quelque  sorte  la 
terre,  et  cet  examen  est  pour  vous  comme  une 
interrogation.  Et  lorsque  cet  examen  vous  a 
rempli  d'admiration,  lorsque  vous  avez  sondé 
les  mystères  de  la  nature,  et  que  vous  avez  re- 
connu en  elle  une  force  immense,  une  beauté 
magnifique,  une  puissance  éclatante  ;  puis- 
qu'elle ne  peut  avoir  cette  puissance  par  elle- 
même,  votre  esprit  conçoit  aussitôt  qu'elle  n'a 
pu  davantage  se  donner  l'être  et  qu'elle  ne  le 
tient  que  du  Créateur.  Et  ce  sentiment  qui  se 
présente  à  vous,  lorsque  vous  l'interrogez,  est 
la  voix  de  sa  confession,  qu'elle  vous  prête 
pour  que  vous-même  louiez  le  Créateur.  Car, 

Deum?Q'ùacum  eam  considéra-  et  pulcram  vider,, 
tu  in  illa  laudas  Deum.  Vox  quaedam  est  mutse  ter- 
rée, species  terrae.  Adtendis  et  vides  ejns  speciem, 
vides  ejus  fecunditatem,  vides  ejus  vires,  quomodo 
concipiat  semen,  quomodo  plerum(]ue  afferat  quod 
non  est  seminatum  :  vides,  et  consideratione  tua 
tamquam  interrogas  eam  ;  et  ipsa  inquisitio  inter- 
rogatio  est.  Cum  autem  inquisieris  admirans,  et 
porscrutatus  fueris,  et  magnam  vim,  magnam  pul- 
critudinem,  preeclaramque  virtutem  inveneris,  quo- 
niam  apud  se  et  a  se  liabere  hanc  virtutem  non 
posset;  continuo  tibi  venit  in  mentem,  quia  non 
potuit  a  se  esse,  nisi  ab  illo  Creatore.  Et  boc  quod 
in  ea  invenisti,  vox  confessionis  ipsius  est,  ut  laudes 
Creatorem.  Nonne  considerata  uni  versa  pulcritii- 
dine  mundi  liujus,  tamquam  una  voce  tibi  species 
ipsa  respondet,  Non  nie  ego  feci,  sed  Deus  ? 

14.  Ergo,  ((  Contiteantur  tibi.  Domine,  omnia 
opéra  t".a,  et  sancti  tui  benedicant  te.  »  Ut  in  con- 


(a)  Hic  Er.  et  Lov.  addunt,  et  ornavit  :  quod  a  cetevis  libris  abest. 
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lorsque  vous  considérez  la  beauté  de  tout  cet 
univers,  cette  beauté  même  ne  vous  répond-elle 
pas  d'une  seule  voix  :  je  ne  me  suis  pas  faite, 
mais  Dieu  m'a  créée? 

14.  ((  Seigneur  que  tous  vos  ouvrages  vous 
confessent  »  donc,  «  et  que  que  vos  saints  vous 
bénissent  {Ps.,  cxllv,  iO,)  ;  »  et  pour  que  vos 
saints  vous  bénissent  en  confessant  vos  œuvres, 
qu'ils  considèrent  comment  la  création  entière 
confesse  voire  nom.  Pour  vous,  daignez  écouter 
jeur  voix  qui  vous  bénit.  Car,  que  disent  vos 
saints,  lorsqu'ils  vous  bénissent?  «  Ils  diront  la 
gloire  de  votre  règne  et  proclameront  votre 
puissance (//^/c?., H ).  ))  Combien  est  paissant  le 
Dieu  qui  a  fait  la  terre  !  Combien  est  puissant 
le  Dieu  qui  a  rempli  la  terre  de  biens  !  Com- 
bien est  puissant  le  Dieu  qui  adonné  à  chacun 
la  vie  qui  lui  est  propre  !  Combien  est  puissant 
le  Dieu  qui  a  confié  tant  de  semences  diverses 
aux  entrailles  de  la  terre,  pour  en  faire  ger- 
mer des  plantes  aussi  variées  et  des  arbres 
aussi  magnifiques  !  Que  Dieu  est  puissant  ! 
Que  Dieu  est  grand  I  Interrogez  la  créature, 
la  créature  vous  répondra^  et  vous,  saint  de 
Dieu,  en  entendant  sa  réponse  qui  est  comme 
sa  confession,  vous  Ijénirez  Dieu  et  proclame- 
rez sa  puissance. 

15.  «  Pour  faire  connaître  aux  enfants  des 
hommes  votre  puissance  et  la  gloire  de  la 
grandeur  de  la  beauté  de  votre  royaume  (/ô/c?., 

fessione  operum  tnorum  sancti  tui  i^.  benedicnnt, 
ijDsi  sancti  tui  inspiciaiit  creaturam  confitentem.  Et 
illorum  vocem  audi  benedicentem.  Etenim  cum 
sancti  tui  benedicunt  te,  quid  dicunt  ?  «  Gloriam 
regni  tui  dicent,  et  potentiam  tuain  loquentur  (Ps., 
cxLiv,  11).  »  Quam  potens  Deus,  qui  fecit  tirram  ! 
quam  potens  Deus,  qui  implevit  terrain  bonis! 
quam  potens  Deus,  qui  deJit  vilas  suas  proprias 
animalibus  !  quam  potens  Deus,  qui  semina  diversa 
dédit  visceribus  terrse  ,  ut  germinarent  tantam 
varietatem  fruticum,  tantam  speciem  arborum  ! 
quam  potens  Deus,  quam  niagnus  Deus  !  Tu  inter- 
roga,  creatura  respondet  ;  et  de  responsione,  tam- 
quam  confessione  creaturse*,  tu  sancte  Dei  benedicis 
Deum,  et  potentiam  loqueris. 

15.  «  Ut  notam  faciant  tiliis  liominum  potentiam 
tuam,  et  gloriam  magnitudinis  decoris  regni  tui 
[Fsal.,  cxLiv,  H).  »  Sancti  ergo  tui  commendant 
gloriam  magnitudinis  decoris  regni  tui  ;  magnitu- 
dinis decoris  gloriam.  Est  quœdam  magnitudo 
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12).  »  Vos  saints  proclament  donc  la  gloire  de 
la  grandeur  de  la  beauté  de  votre  royaume  ;  la 
gloire  de  la  grandeur  de  sa  beauté.  Il  y  a  donc 
pour  votre  royaume  une  certaine  grandeur  de 
beauté;  c'est-à-dire  que  votre'  royaume  a  de 
la  beauté,  et  une  grande  beauté.  Puisque  tout 
ce  qui  a  de  la  beauté  tient  cette  beauté  de 
vous,  quelle  éclatante  beauté  doit  avoir  votre 
royaume  I  Que  votre  royaume  ne  nous  effraie 
pas  :  il  a  une  beauté  qui  fera  nos  délices.  En 
effet,  combien  est  grande  cette  beauté  dont 
jouiront  les  saints,  a  qui  il  sera  dit:  a  Venez 
les  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume. 
{Mattk.,  XXV ,  34)  !  »  D'où  viendront-ils  ?  Où  iront- 
ils?  Voyez,  mes  frères;  et,  si  vous  le  pouvez, 
autant  que  vous  le  pouvez,  que  votre  pensée 
conçoive  la  beauté  de  ce  royaume  à  venir,  en 
vue  duquel  nous  disons  dans  notre  prière: 
«  Que  votre  règne  arrive  (/6«(/.,vi^  10).  »  En 
effets  nous  souhaitons  l'avènement  de  ce  rè- 
gne ;  les  saints  nous  annoncent  que  ce  règne 
arrivera.  Considérez  ce  monde;  il  est  plein  de 
beauté.  Quelle  éclatante  beauté  dans  la  terre, 
dans  la  mer,  dans  l'air,  dans  le  ciel,  dans  les 
astres  !  Est-ce  que  toutes  ces  magnificences 
n'effraient  pas  celui  (jui  les  considère?  Est-ce 
que  celte  beauté  n'est  pas  si  parfaite  qu'il  sem- 
ble qu'on  ne  puisse  rien  trouver  de  plus  beau? 
Et  pourtant  les  vers,  et  les  rats,  et  tous  les  ani- 
maux qui  rampent  sur  la  terre,  vivent  avec 

dec'ris  regni  tui  ;  hoc  est,  regnum  tuum  habet 
decor.m  et  magnum  decorem.  Quando  quidem 
quidquid  habet  decorem ,  a  te  habet  deco- 
rem; ipsum  regnum  tuum  qualem  decorem  habet  ? 
Non  nos  terreat  regnum,  habet  et  decorem  quo 
delectemur.  Etenim  quale  illiid  decus  est,  quo  per- 
fruentur  sancti?  quibus  dicetur,  «  Venite  benedicti 
Patris  mei,  percipite  regnum  {Matth.,  xxv,  34).  » 
Unde  ibunt?  quo  ibunt?  Videte  Fratres  ;  et  si  po- 
testis,  quantum  potestis,  cogitate  decorem  regni 
illius  quod  venturum  est  :  unde  est  in  oratione  no- 
stra,  «  Adveniat  regnum  tuum  [Matth.,  vi,  10).  » 
Ipsum  enim  regnum  optamus  ut  veniat,  hoc 
regnum  venturum  sancti  prœdicant.  Mundu m  istum 
adtendite,  decorem  habet.  Quem  decorem  habet 
terra,  mare,  aer,  cselum,  sidera?  Omnia  hœc  nonne 
omnem  consideratorem  terrent?  Nonne  pulcritudo 
ipsa  sic  (■minet,ut  quasi  pulcriusnihil  inveniri  pos- 
sit?  Et  hic  vivunt  in  isto  décore,  in  ista  pulcritu- 
dine  prope  jam  inefïabili,  hic  vivunt  tecuni  et  ver- 


424  DISCOURS  SUR 

vous  ou  au  milieu  de  celte  beaulé  ;  oui,  ils  vi- 
vent ici  avec  vous  au  milieu  de  cette  beauté. 
Quel  doit  donc  être  l'éclat  de  ce  royaume  où  les 
anges  seuls  vivent  avec  vous  ?  C'est  pourquoi 
le  Psalmiste  neVest  pas  contenté  de  dire  :  «  La 
gloire  de  la  beauté.  »  Car  on  peut  dire  «  la 
gloire  de  la  beauté,  en  parlant  de  toute  beauté 
qui  existe  en  ce  monde;  soit  qu'elle  fleurisse 
sur  la  terre,  soit  qu'elle  brille  dans  le  ciel, 
mais  les  mots  :  a  La  grandeur  de  la  beauté  de 
votre  royaume  »  présentent  à  notre  imagina- 
tion quelque  chose  que  nous  n'avons  pas  en- 
core vu,  que  nous  croyons  sans  l'avoir  encore 
vu,  que  nous  désirons  parce  que  nous  y 
croyons  ;  et  dont  le  désir  nous  donne  la  force 
de  tout  supporter  avec  patience.  Il  est  donc 
question  de  la  grandeur  d'une  certaine  beauté  : 
aimons-la,  avant  de  la  voir,  afin  de  la  posséder 
quand  nous  verrons. 

j6.  «  Votre  royaume.  »  De  quel  royaume 
parlé-je?  «  Votre  royaume  est  celui  de  tous  les 
siècles  {Ps.  cxliv,  13).  »  Car  le  royaume  de 
ce  siècle  a  aussi  sa  beauté  ;  mais  il  n'a  pas  la 
grandeur  de  la  beauté  que  présente  le  royau- 
me de  tous  les  siècles  «  Et  voire  empire  est 
sur  toute  la  génération  {Ibid.),y)  Il  y  a  là  une 
répétition  qui  exprime  ou  toutes  les  généra- 
tions ou  la  génération  éternelle  qui  suivra  la 
génération  présente. 

miculi  et  mures,  et  oiunia  terr£e  repentie,  ista 
tecum  vivant  iii  décore  isto.  Quale  decus  est  illius 
regrii,  ubi  tecum  non  vivunt  nisi  Angeli?  Ideo  pa- 
ruiii  fait,  ut  diceret  gloriam  decoris.  Potuit  enim 
dici  et  gloria  decoris  cajuslibet  speciei  etiam  in 
hoc  mundo  coustituiae,  vel  de  terra  (a)  viventis,  vel 
de  cœlo  falgentis  :  sed  «  magnitudinis  decoris  regni 
lui,»  aliquid  commendat,  quod  nondum  videnius, 
quod  nondum  visum  credimus,  quod  creditam 
desideramu?,  propter  cujus  desideriam  omnia  su- 
stineraus.  Est  ergo  magnitudo  decoris  cujusdam  : 
ametur  antequam  videatar,  ut  cum  visa  fuerit  te- 
neatur. 

16.  «  Regnam  tuum  [PsaL,  cxiiv,  13).  »  Quod 
regnum  dico  ?  «  Regnam  omnium  sœculorum.  » 
Nam  et  regnum  liujus  ssecali  habet  decorem  saum*: 
sed  non  est  ibi  magnitudo  illa  decoris,  qualis  est 
in  regno  omnium  sœculorum.  «  Et  dominatio  tua 
in  omni  generatione  et  generatione.  «  Hœc  est  ill  a 
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17.  «  Le  Seigneur  est  fidèle  dans  ses  paroles 
et  saint  dans  toutes  ses  œuvres  {Ibid.).  »  a  Le 
Seigneur  est  fidèle  dans  ses  paroles  :  »  Qu'a- 
t-il^  en  efïet,  jamais  promis,  qu'il  n'ait  donné? 
((  Le  Seigneur  est  fidèle  dans  ses  paroles.  »  Il 
y  a  des  choses  qu'il  a  promises  et  qu'il  n'a 
pas  encore  données  ;  il  faut  l'en  croire  d'à- 
près  ce  qu'il  a  déjà  donné.  «  Le  Seigneur  est 
fidèle  dans  ses  paroles.  »  Nous  pourrions  en 
croire  sa  seule  parole,  mais  il  n'a  pas  voulu 
nous  parler  seulement,  il  a  voulu  nous  don- 
ner son  Écriture  pour  gage  ;  comme  vous 
feriez  vous-mêmes,  si  vous  disiez  à  un  homme, 
en  lui  promettant  une  chose:  Vous  ne  me  croyez 
pas  ;  je  vais  vous  donner  un  écrit.  En  effet, 
comme  chaque  génération  s'écoule  et  qu'une 
autre  génération  survient,  et  qu'ainsi  les  siècles 
achèvent  leur  course  par  l'arrivée  et  le  départ 
successif  des  mortels,  il  fallait  que  l'Écriture  de 
Dieu  subsistât  et  qu'il  restât  un  billet  de  Dieu, 
que  tous  les  hommes  pussent  lire  en  passant 
sur  la  terre,  afin  de  suivre  la  voie  de  ses  pro- 
messes. Et  combien  d'engagements  sur  cebillet_, 
qui  déjà  sont  remplis  !  Peuvent-ils  hésiter  à 
croire  à  la  résurrection  des  morts  et  a  la  vie 
future,  seules  promesses  qui  ne  soient  point 
encore  accomplies  alors  que  les  infidèles  mêmes 
ont  à  rougir,  lorsque  Dieu  entre  en  compte 
avec  eux.  Si  Dieu  vous  disait  :  Vous  avez  dans 

repetitio,  vel  omnem  generationem  signiiicans^ 
vel  generationem  illam  quse  erit  post  hanc  genera- 
tionem. 

17.  «  Fidelis  Dominus  in  verbis  suis,  et  sanctus 
in  omnibus  operibus  suis.  Fidelis  Dominas  in  ver- 
bis  sais  ;  »  quid  enim  prornisit,  et  non  dédit  ? 
«  Fidelis  Dominus  in  verbis  suis  {PsaL,  cxliv,  13).  » 
Adhuc  qusedam  promis!  t  ei  non  dédit  :  sed  creda- 
tur  illi  ex  his  quœ  dédit.  «  Fideli'^  Dominus  in  ver- 
bis suis.  »  Possemus  illi  credr^re  tantummodo  di- 
centi  :  noluit  sibi  credi  dicenti,  sed  volait  teneri 
Scripturam  suam  :  quomodo  si  diceres  alicui  ho- 
mini,  cum  aliquid  promitteres,  Non  mihi  credis, 
ecce  scribo  tibi.  Etenim  quia  generatio  vadit,  et 
generatio  veoit,  et  sic  transcurrunt  ista  sœcula  ce- 
dentibus  succendentibusque  mortalibus  ;  Scriptura 
Deimanere  debuit,  et  quoddam  chirographum  Doi, 
quod  omnes  transeuntes  legerent^  et  (6)  viam  pro- 
mission is  ejus  tenerent.  Et  quanta  sunt  quœ  red- 


(a)  Lov.  viventis  :  dissentientibus  editis  aliis  et  MSS. 
(5)  Duo  MSS.  vim. 
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les  mains  mon  obligation  ;  j'ai  promis  de  juger 
les  hommes,  de  séparer  les  bons  d'avec  les  mé- 
chants, de  donner  aux  fidèles  le  royaume  éter- 
nel, et  vous  refusez  d'y  croire  ?  Lisez  donc, 
dans  mon  billet,  toutes  les  promesses  que  j'ai 
faites  et  entrez  en  compte  avec  moi  :  assuré- 
ment, si  vous  examinez  tout  ce  que  j'ai  déjà 
payé,  vous  pouvez  croire  que  je  paierai  tout  ce 
que  je  dois  encore.  Dans  ce  billet,  je  vous  ai 
promis  mon  Fils  unique  ;  je  ne  l'ai  pas  épar- 
gné, et  je  l'ai  livré  pour  vous  {Rom.,  viii,  32)  ; 
inscrivez  cette  dette  au  nombre  de  mes  paye- 
ments. Lisez  ce  billet:  j'ai  promis  de  donner 
comme  gage  l'Esprit-Saint  par  l'entremise  de 
mon  Fils  ;  inscrivez  cette  dette  au  nombre  de 
mes  payements  (^c^.,  i,  8-11,  J'ai  promis 
par  ce  billet,  Teffusion  du  sang  et  le  couronne- 
ment de  mes  très-glorieux  martyrs  ;  inscrivez 
cette  dette  au  nombre  de  mes  payements  :  que 
la  G  masse  blanche  »  vous  prouve  que  j'ai  payé 
ma  dette  (I).  Mais  cette  gloire  des  martyrs,  qui 
vous  a  été  promise  dans  ces  lignes  de  mon 
billet  :  «  Pour  vous  nous  sommes  égorgés  tout 
ce  jour  (Ps.,  xirii,  22),  »  pour  qu'elle  vous  fût 
donnée,  «  les  nations  ont'frémi  et  les  peuples 
ont  formé  de  vains  complots  ;  les  rois  de  la 
terre  se  sont  levés  et  les  princes  se  sont  réunis 

didit  ex  isto  chirographo  ?  Dubitant  liomines  cre- 
dere  illi  de  resurrectione  iiiortuorurn  et  de  futuro 
sîEculo,  quod  Folum  jam  reddendum  restât,  qiian- 
do  si  faciat  rationem  cum  infidelibus,  erubescunt 
infidèles  ?  Si  dicat  tibi  Deus,  Chirographum  meum 
tenes,  judiciam  promisi,  (a)  diremtionem  bononim 
et  malorum,  regnum  sempiternum  fidelibus,  et 
non  vis  credere  ?  Ibi  in  chirograplio  meo  lege 
omnia  quoe  promisi,  deduc  meum  rationem  : 
certe  vel  computaudo  qua^  reddidi,  potes  me 
credere  redditurum  esse  quod  debeo.  In  ipso  elii- 
rographo  habes  promissum  unicum  Filium,  cui 
non  peperci,  sed  pro  vobis  omnibus  tradidi  eum 
(Rom.,  VIII,  32)  :  »  jam  computa  in  redditis.  Lege 
chirographum  :  promisi  ibi  pignus  Spiritus  sancti 
me  daturuin  per  Filium  meum  {Act.,  ii,  %,  etc.)  : 
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dans  une  même  conjuration  contre  le  Seigneur 
et  contre  son  Christ  (Ps.,  ii,  1,  2).  »  Les  princes 
se  sont  réunis  dans  un  même  complot,  et  ils 
ont  conspiré  contre  les  Chrétiens.  Mais  ensuite, 
la  conversion  de  leurs  rois  à  la  foi,  ne  fai-je 
pas  promise  aussi  dans  ce  billet  et  n'ai-je  pas 
accompli  ma  promesse  ?  Remarquez  le  texte 
de  ma  promesse  :  «  Tous  les  rois  de  la  terre 
l'adorent;  toutes  les  nations  lui  seront  sou- 
mises (Ps.,  lxxi,  11).  ))  Ingrat,  vous  lisez  ma 
dette,  vous  en  voyez  le  payement,  et  vous  ne 
croyez  pas  à  mes  promesses  ?  Lisez  encore  dans 
mon  billet  :  Que  «  les  nations  ont  rugi,  )>  que  «  mes 
ennemis  m'ont  maudit,  «moi  le  Christ,  et  qu'ils 
ont  dit  :  «  Quand  mourra-t-il,et  quand  son  nom 
périra-t-il  {Ps.,  xi,  6)?  »  Puisqu'ils  ont  fait  et 
dit  tout  ce  que  j'avais  annoncé,  lisez  la  pro- 
messe, à  l'accomplissement  de  laquelle  je  me  suis 
engagé  :  a  Le  Seigneur  prévaudra  contre  eux, 
et  il  exterminera  tous  les  dieux  des  nations  de 
la  terre  ;  et  tous  l'adoreront,  chacun  en  son  pays 
[Sophon,  II,  11).  »  Et  en  efiet,  le  Seigneur 
a  déjà  triomphé  ;  déjà  il  a  exterminé  tous  les 
dieux  des  nations  de  la  terre.  Ne  le  fait-il  pas 
chaque  jour  et  ne  paye-t-il  pas  chaque  jour  sa 
dette?  Il  accomplit  donc,  sous  les  yeux  de  tous, 
le  payement  de  ses  dettes  ;  il  en  a  payé  quel- 

computa  redditum.  Promisi  ibi  sanguinem  et  coro- 
nas  Martyrum  gloriosissimorum  ;  computa  reddi- 
tum :  admoneat  te  Massa  (6)  redditi  debiti  raei.  Sed 
et  haec  gloria  Martyrum  ut  redderetur,  tibi  pro- 
missa  in  chirograplio,  ubi  scriptum  est,  a  Propter 
te  morti'icamur  tota  die  ;  ut  hoc  redderetur  [PsaL, 
xLiii,  22).  »  «  Fremuerunt  gentes,  et  populi  medi- 
lati  suut  inania,  adstiterunt  reges  terras,  et  principes 
convenerunt  in  unum  adversus  Domiuum,  et  adver- 
sus  ChrisUim  ejus  (Psa/.,  ii,  1).  »  Principes  conve- 
nerunt in  unum, conspirantes  adversus  Christianos. 
Quid,  ipsorum  regum  iidem,  nonne  et  promisi  in 
chirographo,  et  reddidi  in  effectu  ?  Adtende  ubi 
promisi  :  «  Adorabunt  eum  omiies  reges  terrae,  om- 
nes  gentes  servient  illi  (Psa/.,  lxxi,  Jl).  »  ingrate, 
legis  debitum  cernis  redditum ,  non  credis  promis- 


(l)  Selon  les  imprimés,  il  faudrait  trrduire  ;  vous  prouve  ma  det  e:  nous  avons  rétabli  le  texte  d'après  plusieurs  ma- 
nuscrits. S..  Augustin  loue  en  cet  endroit  les  martyrs  connus  sous  le  nom  de  masse  blanche,  dans  la  Basilique  desquels, 
auprès  d'Utique,  nous  avons  va  par  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Fleury,  que  ce  discoursa  été  prononcé,  sur  ces  mêmes 
martyrs,  voyez  le  discours  sur  le  Ps.  xLix,  n.  9,  et,  dans  les  sermons  divers  le  cxir,  et  le  cxv,  dans  le  n.  10,  duquel 
ces  martyrs  sont  appelés  La  masse  blanche  d'Utique. 

(a)  Sic  plures  MSS.  At  Am.diremf.ione.  Er.  et  Lov.  de  redditione. 

(b)  In  editis  omissum  erat,  redditi  :  quod  ex  nonnullis  MSS.  restituimus.  Hic  porro  Martyres,  vulgo  Massa  candida,  lau- 
dantur,  quorum  in  basilica,  apud  Uticam,  sermonem  habitum  esse  ex  Floriacensi  MS.  deprehendimus.  De  iisdem  Mar- 
tyribus  jam  supra  in  Psal.  XLix.  n.  9.  Gonfer  sermonem  cxu.  de  diversis  :  necnon  ser.  cxv,  cujus  cap.  x.  Uticensis  Massa 
candida  appellatur. 
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qnes-unes  au  temps  de  nos  ancêtres,  nous  ne 
l'avons  pas  vu  ;  il  en  paye  d'autres  de 
notre  temps,  et  nos  ancêtres  ne  l'ont  pas 
vu  :  c'est  au  moyen  de  toutes  les  généra- 
tions qu'il  accomplit  ce  qu'il  a  écrit.  Et  que  lui 
reste -t-il  à  payer?  Ne  l'en  croit-on  pas  encore, 
après  tant  de  dettes  payées.  Que  reste-t-il? 
Vous  avez  établi  son  compte  :  voilà  les 
immensés  dettes  qu'il  a  couvertes  !  Est-ce  qu'il 
est  devenu  tout  à  coup  infidèle  pour  le  peu 
qu'il  lui  reste  à  payer?  Non,  certainement. 
Pourquoi?  «  Parce  que  le  Seigneur  est  fidèle 
dans  ses  paroles  et  saint  dans  toutes  ses 
œuvres.  » 

8.  Le  Seigneur  fortifie  tous  ceux  qui 
tombent  {Ps.,  cxliv,  H).  »  Mais  quels  sont  «  tous 
ceux  qui  tombent  ?  »  Absolument  tous  ceux 
qui  tombent,  mais  qui  tombent  d'une  certaine 
manière.  En  effet,  il  y  en  a  qui  tombent  des 
mains  de  Dieu,  et  «  il  y  en  a  qui  tombent  de 
leurs  propres  pensées  {Ps.,  v,  J 1  ).  »  S'ils  avaient 
de  mauvaises  pensées  et  qu'ils  les  abandonnas- 
sent, «  le  Seigneur  fortifie  tous  ceux  qui  tombent» 
ainsi  :  ceux  qui  perdent  quelque  bien  dans  ce 
monde  et  deviennent  des  saints  sont  comme 
désbonorés  en  ce  siècle  ;  de  riches  ils  deviennent 
pauvres,  d'honorés  ils  deviennent  méprisés  ;  et 
c  ependant  ce  sont  les  saints  de  Dieu,  ils  sem- 

sum?  Lege  aliud  in  chirographo  meo  :  «  Qaoniam 
fremuerimt  gentes  (Psal.,  u,  2)  :  »«  Quoniam  ini- 
mici  mei  dixerunt  mala  mihi  (J'saZ.,  xl,  6)^  »  hoc 
est  Christo  :  Quando  morietur  et  peribit  nomen  ejus  ? 
Quoniam  hœc  omnia  fecenint  atqne  dixerunt,  lege 
quod  promisi,  cui  me  solvendo  obstrinxi.  «  Prseva. 
lebit  Dominas  adv.  rsus  eos^  et  exterminabit  omnes 
deos  gentium  terrae,  et  adorabunt  eum  nnusqaisqiie 
de  lo"o  suo  (Sophon.,  ii,  11).  »  Nempe  jam  prœva- 
lait,  extermina  vit  omnes  doos  gentium  terrse.  Nonne 
et  hoc  facit,  et  hoc  reddit  ?  Ante  oculos  omnium 
ponit  solutionem  debitorum  suoruai  :  quœdam  red- 
didit  sub  majoribus  nostris,  quse  nos  non  vidimiis; 
quœdam  reddidit  temporib'is  nostris,  quse  illi  non 
viderunt  :  per  omres  generationes  reddidit  quœ 
scripta  sunt.  Et  qiiid  restât  ?  Non  ei  creditur,  his 
omnibus  redditis  ?  Quid  restât?  Ecce  tecisti  ratio nem, 
tania  reddidit  :  numquid  propter  paucaresidua  in- 
fidelis  est  factus?  Absit.  Quare  ?  Quia,  «  Fidelis 
Dominus  in  verbis  suis,  et  sanctus  in  omnibus  ope- 
ribus  suis.  » 

18.  <•  Confirmât  Dominus  omnes  decidentes.  »  Sed 
quos  «r  omnes  decidentes?  »  Omnes  omnino  deci- 
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blent  tomber.  Mais  «  le  Soigneur  fortifie  tous 
ceux  qui  tombent.  »  En  effet,  le  juste  tombe 
sept  fois  et  se  relève  ;  les  impies,  au  contraire, 
perdent  leurs  forces  dans  les  mains  {Prov., 
XXIV,  16).  Si  quelque  mal  atteint  les  impies,  ils 
en  sont  affaiblis;  si  quelque  mal  atteint  les 
justes,  "  le  Seigneur  fortifie  tous  ceux  qui 
tombent.  »  Job  était  tombé  du  faite  éclatant  de 
la  gloire  temporelle,  où  il  brillait  pour  un 
temps  ;  il  était  déchu  de  la  gloire  de  sa  mai- 
son. Voulez-vous  savoir  jusqu'où  il  était  tombé  ? 
Il  gisait  sur  le  fumier  et  Dieu  l'a  fortifié  dans 
sa  chute.  Jusqu'à  quel  point  l'a-t-il  fortifié? 
A  ce  point  que,  frappé  dans  tout  son  corps  de 
plaies  horribles,  il  a  répondu  à  sa  femme  qui 
le  tentait  et  que  le  démon  lui  avait  laissée 
seule  comme  son  auxiliaire  :  a  Vous  avez  parlé 
comme  une  femme  sans  raison  ;  si  nous  avons 
reçu  nos  biens  de  la  main  du  Seigneur,  ne  de- 
vons-nous pas  supporter  nos  maux  {Job,  ii,  7- 
10)  ?  ))  Quelle  force  Dieu  n'avait-il  pas  donnée 
à  Job  dans  sa  chute  !  c  Le  Seigneur  fortifie 
tous  ceux  qui  tombent.  »  a  Lorsque  le  juste 
tombera,  est-il  dit,  il  ne  sera  pas  ébranlé,  parce 
que  le  Seigneur  fortifie  sa  main  (Ps.,  xxxvi, 
24).  »  Et  il  relève  tous  ceux  qui  sont  brisés 
(Ps.,  CXLIV,  14):  »  tous  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent ;  car  Dieu  résiste  aux  superbes, 

dentés,  sed  modo  quodam  decidentes.  Etenim  multi 
deciduïit  ab  eo,  multi  autem  decidunt  a  cogitatio- 
•nibus  suis  (PsaL,  v,  11).  Si  habebant  raalas  cogita- 
tiones,  decidunt  ab  eis,  et  «  confirmât  Dominus 
omnes  decidentes.  »  Qui  aliquid  amittunt  in  isto 
sœculo  et  sancti  sunt,  veluti  exhonorantur  in  isto 
sœculo,  et  divitibus  fiunt  pauperes,  ex  honora tis 
fiunt  abjecti,  et  tamen  sancti  Dei  sunt,  tamquam 
decidentes  sunt.  Sed  «  confirmât  Dominus  omnes 
decidentes.  »  «  Septie^  enim  cadit  justus  et  resur- 
git, impii  autem  infirmabuntur  iti  malis  (Frov., 
XXIV,  16).  »  Quando  mala  accidunt  impiis,  infîr- 
mantur  ibi  :  quando  mala  accidunt  justis,  «  confir- 
mât Dominus  omnes  decidentes.  »  Deciderat  JoL  a 
gloria  pristinse  lucis  temporalium  rerum,  quibus 
nitebat  ad  tempus,  deciderat  a  gloria  domus  sua3. 
Vultis  nossc  quantum  deciderat  ?  In  stercore  sede- 
bat  ;  et  confirmavit  Dominus  decidentem.  Quan- 
tum contirmavit  ?  Ut  et  in  ipso  gravi  vulnere,  que 
per  totum  corpus  percussus  erat,  responderet  uxori 
tentanti,  quam  solam  sibi  diabolus  reliquerat  adju- 
tricem  :  «  Locuta  es  tamquam  una  ex  insipientibus 
mulieribus:  si  bona  percepimus  de  manu  Domini, 
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19.  «  Les  yeux  de  toutes  les  créatures  espè- 
rent en  vous  et  vous  leur  donnez  leur  nourri- 
ture comme  il  convient  {Ibid.,  15).  »  Par 
conséquent,  pour  traiter  le  malade  comme  il 
convient,  vous  lui  donnez  ce  qu'il  doit  recevoir, 
et  vous  le  lui  donnez  quand  il  doit  le  recevoir 
C'est  pourquoi  l'on  demanrle  quelquefois  à  Dieu 
certaines  choses  qu'il  ne  donne  pas  :  le  méde- 
cin connaît  le  moment  où  il  doit  donner.  Pour- 
quoi, mes  frères,  vous  ai-je  dit  cela?  Afin  que 
s'il  arrive  à  quelqu'un  de  n'être  pas  exaucé, 
lorsqu'il  fait  à  Dieu  une  juste  demande  (car  si 
sa  demande  est  injuste,  sa  punition  est  d'être 
exaucé);  afin,  dis-je,  que  si  quelqu'un  n'est 
point  exaucé  après  une  juste  demande,  il  ne  se 
laisse  point  abattre  et  ne  vienne  point  à  défail- 
lir; mais  que  ses  yeux  se  fixent  avec  espérance 
sur  la  nourriture  que  Dieu  donne  comme  il 
convient,  iiorsque  Dieu  ne  donne  pas^  c'est 
qu'il  ne  veut  pas  nuire  par  ses  dons.  L'Apôtre 
ne  lui  demandait  rien  d'injuste,  lorsqu'il  le 
priait  d'éloigner  de  lui  l'aiguillon  de  la  chair^ 
l'ange  de  Satan  qui  le  soufflettait  ;  et  cepen- 
dant, il  n'a  pas  obtenu  ce  qu'il  demandait, 
parce  qu'il  était  convenable  d'exaucer  sa  fai- 
blesse, et  non  de  lui  donner  la  nourriture  qu'il 
désirait.  «  Ma  grâce  te  suffît,  lui  fut-il  dit,  car 
la  force  se  fait  mieux  sentir  dans  la  faiblesse 
(II  Cor.^  XII,  7-9).  »  Le  démon  a  demandé  de 
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tenter  Job,  et  il  en  a  reçu  la  permission  {Job^ 
11,  9).  Considérez  bien,  mes  frères,  ce  grand 
mystère,  qu'il  est  nécessaire  d'apprendre,  de 
redire,  de  garder  dans  la  mémoire,  et  de  ne 
jamais  oublier,  à  cause  du  grand  nombre  de 
tentations  de  ce  monde.  Que  vous  dirai-je? 
Faut-il,  en  vérité,  comparer  l'Apôtre  au  dé- 
mon ?  L'Apôtre  demande  et  ne  reçoit  pas,  le 
démon  demande  et  il  reçoit.  Mais  l'Apôtre  ne 
reçoit  pas,  pour  sa  perfection,  et  le  démon  re- 
çoit pour  sa  condamnation.  Mais  Job  lui-même 
a  reçu  sa  guérison  quand  il  convenait.  Cepen- 
dant, elle  a  été  différée,  pour  qu'il  fût  éprouvé; 
il  est  resté  longtemps  rongé  de  plaies  affreuses 
et  il  a  tenu  de  longs  discours,  priant  Dieu  de 
l'en  affranchir,  et  Dieu  ne  l'a  point  exaucé 
d'abord.  Dieu  a  exaucé  plus  vite  le  démon  pour 
éprouver  Job,  qu'il  n'a  exaucé  Job  pour  le  gué- 
rir. Apprenez  donc  à  ne  pas  murmurer  contre 
Dieu,  même  quand  vous  n'êtes  pas  exaucé,  de 
pcurde  ne  plus  pouvoir  chanter  ce  cantique  écrit 
plus  haut:  «Je  vous  bénirai  tous  les  jours (Ps., 
cxLiv,  2).  »  Le  Fils  de  Dieu,  le  Fils  unique  du 
Père  était  certainement  venu  sur  terre  pour 
souffrir,  pour  payer  ce  qu'il  ne  devait  pas,  pour 
mourir  dans  les  mains  des  pécheurs  et  pour 
effacer  par  son  sang  l'arrêt  de  notre  mort  ;  il 
était  venu  pour  cela  ;  et  cependant,  pour  vous 
montrer  l'exemple  de  la  patience,  il  a  lui- 


mala  nonsustinebimus  (Jo6.,  n,  10)  ?  »  quomodo 
coniirmaverat  decidentem  ?  «  Confirmât  Dominus 
omnes  decidentes.  »  «(^um  cediderit,  inquit,  justu?, 
non  conlurbabitur,  quoniam  Dominus  confir- 
mât manum  ejus  (PsaL,  xxxvi,  24).  »  «  Et  erigit 
omnes  elisos:  »  omnes  ad  se  [  ertincntp.?.  Nam  Deus 
super! is  resistit. 

19.  «  Oculi  omnium  in  te  sperant,  et  tu  das  es- 
cam  illisin  opportunitate  (P.s.,  cxliv,  15).  «  Prorsus 
tamquam  reliciens  a:>grotum  in  opportunitate, 
quando  débet  accipere,  timc  das  ;  tt  quod  del  et, 
hoc  da?.  Itaque  aliquando  desideratur  ab  illo,  et 
non  dat  :  novit  lioram  dandi,  qui  curât.  Quare  ista 
dico,  Fraires  ?  Ne  quis  qnan  io  forte  iv-n  fuerit 
exauditusaliquid  justumpetens  a  Deo  :  nam  qiiando 
injiistum  aliquid  pe1it,  in  pœnam  suani  exuiditur; 
sed  aliquid  non  injustum  petens,  si  forte  non  fuerit 
exauditus,  non  minuatur  animo,  non  deti  iat  ex- 
spectent  oculi  ejus  ad  escam,  quam  ille  diit  (  ppor- 


tunitate.  Quando  non  dat,  ideo  non  dat,  ne  obsit 
quod  dat.  Ne  pie  enira  aliquid  injustum  petebat 
Apostolus,  quando  rogabat  ut  auferrctur  ab  eo  sti- 
mulus carnis,  angélus  satancci  a  quo  colaphizaba- 
tur  :  et  tamem  rogavii,  et  non  accepit;  quiatempus 
adhucerat  exercendœ  mlirmitatis,  non  escœ  oppor- 
tunitatis.  «  Sufiicit.  inquit,  tibi  gratia  mea  ;  nam 
virtu>  in  infirmitate  perticitur  (Il  Cor.,  xn,  9).  » 
Petiit  Job  tentindum  diabolus,  et  accipit  [Job.,  ii, 
9).  Adiendite  Fratres  mei,  magnum  mysterhim, 
discendum,  r  petendum,  tenenduîu  aninia,  num- 
quam  oldiviscendum,  propter  abundantiam  tenla- 
tionum  in  isto  soîculo.  Qnid  di  ani  ?  Re  vera  com- 
parandus  Apostolus  diabolo?  A  postolus  logat,  et  non 
accepit  :  diabolus  petit,  et  accipit.  Sed  non  accipit 
Apostolus  propter  perfectionem  suam,  accepit  dia- 
holus  ad  damnationem  suaii.  Deniqu^  ipS3  Job 
accepit  smitatem  in  opportunitite.  Dilatus  {a)  ta- 
men,  ut  probaretur,  et  diu  sedit  in  vulnere,  et  multa 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  Dilatus  est  enim,  ut  probaretur,  et  diu  sedit  in  pulvere. 


428  DISCOURS  SUR 

môme  assimilé  son  corps  glorieux  à  notre  corps 
abject  {Philipp.,  m,  21).  «  0  Père,  a-t-il  dit,  si 
cela  est  possible,  que  ce  calice  s'éloigne  de 
moi.n  Mais^  pour  accomplir  ce  précepte  :  «  Je 
vous  bénirai  tous  les  jours,  »  bien  qu'il  ne  reçût 
pas  ce  qu'il  paraissait  demander,  il  a  ajouté  : 
«  Cependant  .  non  comme  je  veux ,  mais 
comme  vous  voulez,  ô  mon  Père  {Mafth.,  xxvi^ 
39).  »  «  Les  yeux  de  toutes  les  créatures  espè- 
rent en  vous,  et  vous  leur  donnez  leur  nourri- 
ture comme  il  convient.  » 

20.  <c  Vous  ouvrez  votre  main  et  vous  com- 
blez tout  animal  de  vos  bénédictions  {Ps.^ 
cxLiv,  16).  »  Bien  que  vous  ne  donniez  pas  à 
certains  moments,  vous  donnez  cependant  au 
temps  convenable  ;  vous  différez,  vous  ne  refu- 
sez pas,et  tout  vient  au  temps  opportum. 

21.  ((  Le  Seigneur  est  juste  dans  toutes  ses 
voies  {Ibid.,  7).  »  Soit  qu'il  frappe,  soit  qu'il 
guérisse,  le  Seigneur  est  juste  :  il  n'y  a  jamais 
d'injustice  en  liti.  Tous  les  saints, au  milieu  des 
afflictions  qu'ils  ont  subies,  ont  commencé  par 
louer  sa  justice  et  ont  ainsi  imploré  ses  bien- 
faits. Ils  ont  commencé  par  dire  :  Ce  que  vous 
faites  est  juste.  Ainsi  pria  Daniel,  ainsi  prièrent 
les  autres  Saints  :  vos  jugements  sont  justes, 
notre  souffrance  est  méritée,  notre  souff'rance 
est  juste  {Daniel^  m,  27  et  ix,  6).  Ils  n'ont 

dixit  ;  et  rogabat  Deum  ut  auferrentur  ab  eo  ista, 
et  Deus  non  auferebat.  Citius  diabolum  exaudivit 
ad  eum  tentandiira,  quam  ipsum  Job  ad  sanandum. 
Discite  ergo  non  murmurare  adversus  Deum,  et 
quando  non  exaudimini,  ne  deficiat  in  vobis  quod 
supra  scriptum  est,  «  Fer  singulos  dies  benedicam 
te  (Ps.,  cxLiv,  2).  w  Ipse  Filius  ipse  Unicus  [a),  pali 
utique  venerat,  solvere  quod  non  debebat,  mori  in 
manibus  peccatorum,  sanguine  suo  delere  chiro- 
graphum  morlis  nostrœ  ;  ad  hoc  venerat:  et  tamen 
ubi  tibi  ostenderet  exemplum  patientiœ,  transfigu- 
ravit  corpus  liumilitatis  nostrœ  conforme  corpori 
glorise  suse  (Philip.,  ni,  ^\).  «  Pater,  inquit,  si 
fieri  potest,  transeat  calix  iste  a  me  (Matth.,  xxvi, 
39).  »  Et  utimpleret,  quamvis  non  acciperet  quod 
petere  videbatur,  Per  singulos  dies  benedicam  te  : 
Verum  non  quod  egovoln,ait,  sed  quod  tu  vis  Pater. 
«  Oculi  omnium  in  te  sperant,  et  tu  das  escam  illis 
in  opportunitate. 

20.  «  Aperis  tu  manum  tuam,  et  impies  omne 
animal  benedictione  (Ps-,  cxliv,  16).  »  Etsi  non  das 
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attribué  à  Dieu  aucun  manque  d'équité,  ils  ne 
l'ont  taxé  ni  d'injustice^  ni  d'erreur.  Ils  ont 
commencé  par  le  louer  lorsqu'il  les  châtiait  et 
c'est  ainsi  qu'ils  ont  senti  qu'il  les  nourrissait. 
«Le  Seigneur  est  juste  dans  toutes  ses  voies.  » 
Que  nul  ne  le  c^^oie  injuste,  lorsqu'il  souffre 
quelque  douleur  ;  mais  qu'il  loue  la  justice  de 
Dieu  et  qu'il  accuse  sa  propre  injustice  :  «  le 
Seigneur  est  juste  dans  toutes  ses  voies  et  saint 
dans  toutes  ses  œuvres.  » 

22.  «  Le  Seigneur  est  proche  de  tous  ceux 
qui  l'invoquent  (P-s.,  cxliv,  18).  »  Et  que  |de- 
vienfc  cette  parole  :  «  Il  arrivera  qu'ils  m'invo- 
querons et  que  je  ne  les  exaucerai  pas  (Pro'K,  I, 
28)  ?  »  Voyez  donc  ce  que  le  Prophète  ajoute  : 
«De tous  ceux  qui  l'invoquent  en  vérité  {Ps.y 
CXLIV,  18).  »  Beaucoup  l'invoquent,  mais  non 
point  en  vérité.  Ils  cherchent  à  obtenir  de  lu^ 
quelque  autre  chose  qui  n'est  point  lui  ;  mais 
pour  lui,  ils  ne  le  cherchent  pas.  Pourquoi 
aimez-vous  Dieu  ?  Parce  qu'il  m'a  donné  la 
santé.  Le  fait  est  évident,  c'est  lui  qui  vous  l'a 
donnée  ;  car  le  salut  ne  peut  venir  de  nul 
autre  que  de  lui.  Je  l'aime,  parce  qu'il  m'a 
donné, à  moi  qui  n'avait  rien,  une  épouse  riche, 
qui  me  sert  bien.  C'est  lui  qui  vous  l'a  donnée^ 
vous  dites  vrai.  Je  l'aime  parce  qu'il  m'a  donné 
des  enfants  nombreux  et  bons  ;  il  m'a  donné 

aliquando,  das  tamen  in  opportunilate:  difî'ers,  non 
aufers,  et  hoc  in  opportunitate. 

21.  »  Justus  Dominus  in  omnibus  viis  suis  (Ps., 
CXLIV,  17).  »  Et  quando  cœdit,  et  quando  curât, 
justus  est,  et  apud  eum  iniquitas  non  est.  Denique 
omnes  sancti  in  tribulationibus  constituti,  prius 
justitiam  ejus  laudaverunt,  et  sic  bénéficia  petive- 
runt.  Prius  dixerunt,  Justum  est  quod  facis.  Sic 
rogavit  Daniel,  sic  alii  sancti:  «  Justa  sunt  judicia 
tua,  bene  passi  sumus,  recte  passi  sumus  [Ban,, 
HT,  27  et  IX,  5,  etc.).  »  Non  dederunt  Deo  injusti- 
tiam,  nonei  dederunt  iniquitatem  et  insipientiam. 
Laudaverunt  primo  flagellantem,  et  sic  senserunt 
cibantera.   «  Justus  Dominus  in  omnibus  viis 
suis.  »  Nemo  putet  illum  injustura,  quando  mali 
aliquid  forte  patitur  :  sed  ipsius  justitiam  laudet, 
et  suam  injustitiam  accuset.  «  Justus  Dominus  in 
omnibus  viis  suis,  et  sanctus  in  omnibus  operibus 
suis.  » 

22.  «  Prope  est  Dominus  omnibus  invocantibus 
eum(Ps.,  cxLiv,  18).  »  Et  ubi  est  illud,  «  Eritenim 


(a)  Ita  plerique  MSS.  Editi  vero,  i'pse  unicus  Paéris,  utique  etc. 
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des  serviteurs,  il  m'a  donné  tous  mes  biens. 
Est-ce  pour  cela  que  vous  l'aimez  ?  Est-cepour 
cela  que  vous  ne  demandez  rien  de  plus  ?  Ayez 
encore  faim,  frappez  encore  à  la  porte  du  père 
de  famille  ;  il  a  encore  quelque  chose  à  vous 
donner.  Vous  êtes  dans  la  mendicité  au  milieu 
de  tous  ces  dons  que  vous  avez  reçus^  et  vous 
ne  le  savez  pas.  Vous  portez  encore  les  haillons 
de  votre  chair  mortelle  ;  avez-vous  donc  reçu 
la  robe  glorieuse  de  l'immortalité,  ou,  comme 
rassasié  déjà,  ne  la  demandez-vous  pas?  «  Bien- 
heureux ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice, 
parce  qu'ils  seront  rassasiés  {Matth.,  v,  6).  » 
Si  donc  Dieu  est  bon,  parce  qu'il  vous  a  donné 
ces  biens,  combien  serez  vous  plus  heureux, 
lorsqu'il  se  sera  donné  lui-même  à  vous  I  Vous 
avez  désiré  tant  de  choses  de  lui,  je  vous  en 
conjure,  désirez-le  aussi  lui-même,  car  vrai- 
ment ces  biens  ne  sont  pas  plus  doux  que  lui, 
ou  plutôt  ils  ne  lui  sont  comparables  à  aucun 
degré.  Par  conséquent,  celui  qui  préfère  Dieu, 
de  qui  il  a  reçu  les  biens  dont  il  se  réjouit,  à 
tout  ce  qu'il  a  reçu  de  Dieu,  celui-là  invoque 
donc  Dieu  en  vérité.  Mais  pour  que  vous  sa- 
chiez ce  que  sont  ces  hommes,  si  on  les  interro- 
geait, si  on  leur  disait:  Que  feriez  vous,  si  Dieu 
voulait  vous  ôter  ces  richesses  ou  vous  mettez 
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votre  joie  ?  Ils  cesseraient  de  l'aimer,  et  il  n^y 
en  aurait  pas  un  seul  pour  dire  avec  Job  :  «  Le 
Seigneur  me  l'a  donné  ,  le  Seigneur  ma  l'a 
ôté,  il  a  été  fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur  ; 
que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  {Job.,  i,  21).)) 
Que  dit  peut-être,  au  contraire, celui  à  qui  Dieu 
à  ôté  ces  biens  ?  Mon  Dieu,  que  vous  ai-je  fait  ? 
Pourquoi  m'avez-vous  ôté  ces  biens  et  les  avez- 
vous  donnés  à  telles  personnes  ?  Vous  les 
donnez  à  des  méchants  et  vous  les  ôtez  à  ceux 
qui  sont  à  vous.  Vous  accusez  Dieu  comme  in- 
juste et  vous  vous  louez  comme  juste.  Changez 
de  propos  :  accusez-vous,  louez-le.  Vous  serez 
juste quand  Dieu  vous  plaira  pour  tous 
les  biens  qu'il  vous  accorde  et  quand  il  ne  vous 
déplaira  point  pour  tous  les  maux  que  vous 
souffrez.  Voilà  ce  que  c'est  que  d'invoquer 
Dieu  en  vérité.  Le  Seigneur  exauce  ceux  qui 
l'invoquent  ainsi,  «  il  est  proche,  »  c'est-à-dire 
que  s'il  ne  vous  a  pas  encore  donné  ce  que  vous 
désirez,  cependant  il  est  là.  Ainsi  fait  le  mé- 
decin, lorsqu'il  met  sur  les  yeux  ou  sur  les  en- 
trailles d'un  malade  un  topique  qui  le  guérira 
en  le  brûlant  :  le  malade  le  prie  de  le  lui  en- 
lever,le  médecin  attend  le  moment  convenable, 
il  ne  fait  pas  ce  que  lui  demande  le  malade, 
mais  cependant  il  ne  s'éloigne  pas  de  lui.  Il  est 


cum  invocabuut,  et  non  exaudiam  eos  [Prov.,  i, 
28)?  »  Ergo  vide  quod  sequitur  :  o  Omnibus  qui 
invocant  eiim  in  veritate.  Nam  multi  eum  invocant 
non  in  veritate.  Aliud  ab  illo  quœrunt,  et  ij)sum 
non  quœrunt.  Quare  amasDeum  ?  Quia  doditmihi 
sanitatem.  Tstud  manifestum  est,  ipso  dédit.  Non 
enim  ab  ullo  est  ulla  salus,  ni.-i  ab  illo.  Quia  dédit 
mihi,  inquit,  uxoreni  divitem,  qui  niliil  habebani, 
et  servientem  mibi.  Et  hoc  ipse  dédit,  verum  dicis. 
Dédit,  inquit,  filios,  et  niultoset  bonos,  dédit  fami- 
liam,  dédit  omnia  bonn.  Ideoaaias?  Ideo  nihil 
amplius  quœris  ?  Esto  esuriens,  adliuc  ])ulsa  ad 
januam  patris-familiaS;,  habet  adbuc  quod  det,  hi 
mendicitate  es  cum  omnibus  bis  quœ  accepisli,  et 
nescis.  Pennosam  carnem  mortalitatis  adliuc  por- 
tas^ stolam  illam  gloriœ  immortalitalis  numquid 
accepisli,  et  quasi  jam  satiatus  non  rogas?  Beali 
qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam,  quia  ipsi  satura- 
bunliir  [Matth.^  v,  6).  Ergo  si  bonus  est  Deus,  quia 
ista  tibi  dédit:  quanto  beatior  eris,  cum  seipsum 
tibi  dederit  ?  Desiderasti  tanta  ab  illo,  rogo  te  desi- 


dera  et  ipsum.  Neque  enim  vere  dulcicra  suntisla, 
quam  ille,  aut  ex  aliqua  parte  comparanda  sunt 
illi.  Ergo  qui  Deum  ipsum,  a  quo  accepit  de  qui- 
bus  gaudet,  prœponitliis  omnibus  rébus  quas  acce- 
pit, ipse  iuvocatDeumin  veritate.  Nam  ut  uoveritis, 
si  talibus  hominibus  proponatur,  et  dicatur^  Quid 
si  ista  omnia,  de  quibus  gaudes^  velit  tibi  auferre 
Deus?  Jam  non  amabitur;  non  erit  qui  dicat, 
«  Dommus  dédit,  Doaiinus  abstulit  ;  sicut  Domino 
placuit,  ita  factum  est  :  si  nomeu  Domini  bene- 
dictum  (Jo^.,  1,  21).»  Sed  forte  cui  abstulit,  quid 
dicit?  Deus  quid  tibi  feci?  Quare  mihi  abslulisti,  et 
illis  dedisti?  hjiquis  das,  et  tuistollis.  Accusas  Deum 
quasi  injustum,  et  te  laudas  quasi  justum.  Conver- 
tere,  accusa  te,  lauda  ilhira.  Tune  eris  rectus,  cum 
in  omnibus  bonis  quae  (a)  facit,  Deus  tibi  placet  ;  in 
omnibus  malis  quœpateris,  Deus  tibi  non  disjdicet. 
Hoc  est  invocare  Deum  in  veritate.  Qui  sic  invo- 
cant Dominum,  exaudit  eos  :  «  prope  est,  »  {b)  id  est, 
nondum  dédit  quod  vis,  ibi  est  tamen.  Quomodo 
medious  si  forte  aliquid  imponat  vel  oculo,  vel  vis- 


(a)  Plerique  MSS.  bonis  quœ  facis.  IlegiuS;  bojiis  factis. 
(h)  Am,  Er.  et  omnes  fere  MSS.  ibi  est. 


430  DISCOURS  SUR 

près  de  lai,  il  ne  se  rend  point  à  son  désir  ;  et 
il  s'y  rend  d'autant  moins  qu'il  est  prêt  dé  lui. 
Car  c'est  pour  guérir  le  malade  qu'il  lui  a  mis 
cet  appareil^  et  c'est  pour  le  guérir  qu'il  ne 
fait  pas  ce  qui  lui  est  demandé.  11  ne  vous 
exauce  pas  selon  votre  volonté  présente , 
en  vous  exauçant  pour  votre  guérison  , 
mais  en  cela  même,  il  fait  votre  volonté,  car 
le  malade  veut  être  guéri,  même  quand  il  ne 
veut  pas  se  laisser  brûler,  a  Dieu  est  donc 
proche  de  tous  ceux  qui  l'invoqnent.  »  Mais 
qu'entendre  par: «De  tous  ceux  qui  Finvoquent 
en  vérité.  »  Voilà  ceux  qu'il  fortifie,  lorsqu'ils 
tombent,  «  tous  ceux  qui  l'invoquent  en 
vérité.  » 

23.  «  Il  fera  la  volonté  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent (P5.,  cxliv,  19).  »  11  la  fera;  s'il  ne 
la  fait  pas  de  suite,  cependant  il  la  fera. 
Assurément^  si  vous  craignez  Dieu,  afin  de  faire 
sa  volonté,  voici  qu'il  vient  lui-même  comme 
votre  serviteur  et  qu'il  fait  votre  volonté. 
«  Et  il  exaucera  leurs  prières  et  les  sauvera 
{Ibid.,).  ))  Vous  voyez  que  le  médecin  exauce  les 
malades  en  vue  de  leur  salut.  Quand  le  fera- 
t-il?  Écoutez  l'Apôtre  vous  dire  :  «  Nous  avons 
été  sauvés  en  espérance  ;  mais  Tespérance  qui 
se  voit  n'est  pas  de  l'espérance  :  Or  si  nous 
espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas^  nous  l'at- 
tendons par  le  secours  de  la  patience  {Rom., 
II,  25.)  y  ))  ce  que  nous  attendons^,  c'est  le  salut 


LES  PSAUMES. 

que  l'apôtre  saint  Pierre  dit  «avoir  été  préparé 
pour  être  révélé  au  dernier  jour  ([  Pierre,  i,  5).» 

24.  «  Le  Seigneur  garde  tous  ceux  qui  l'ai- 
ment et  il  perdra  tous  les  pécheurs  {Ps.^  cxliy, 
20).  ))  Vous  voyez  qu'il  y  a  de  la  sévérité  en  lui, 
qui  est  aussi  la  source  de  toute  douceur.  Il 
sauvera  tous  ceux  qui  mettent  en  lui  leur  espé- 
rance,tous  les  fidèles, tous  ceux  qui  le  craignent, 
tous  ceux  qui  l'invoquent  en  vérité,  «  et  il 
perdr?  i;ous  les  pécheurs.»  Quels  sont  «  tous  les 
pécheurs  )>  qu'il  perdra,  sinon  ceux  qui  persé- 
vèrent dans  leurs  péchés^  ceux  qui  osent  s'en 
prendre  à  Dieu  et  non  à  eux-mêmes,  et  qui 
discutent  contre  Dieu  tous  les  jours;  ceux  qui 
désespèrent  du  pardon  de  leurs  péchés  et  que 
ce  désespoir  pousse  à  accumuler  fautes  sur 
fautes,  ou  ceux  qui,  par  une  présomption  cou- 
pable, se  promettent  le  pardon  et  que  cette 
promesse  qu'ils  se  font  retient  dans  le  péché  et 
dans  l'impiété?  Le  temps  viendra  où  les  uns  et 
les  autres  seront  séparés,  et  il  en  sera  fait  deux 
parts,  dont  «l'une  sera  mise  à  droite  et  l'autre  à 
gauche;  et  les  justes  recevront  le  royaume 
éternel,  tandis  que  les  pécheurs  seront  pré- 
cipités dans  le  feu  éternel  (ifa^M.,  xxv, 32-46).» 
«  Et  il  perdra  tous  les  pécheurs.  » 

25.  Puisqu'il  en  est  ainsi,,  après  avoir  en- 
tendu la  bénédiction  donnée  au  Seigneur,  les 
œuvres  du  Seigneur,  les  merveilles  du  Sei- 
gneur, les  miséricordess  du  Seigneur,  la  sévé- 


ceribus,  quod  urendo  sanet,  si  roget  œger  ut  tolla- 
tur  illi,  medicus  exspectat  tempus,  non  facit  quod 
rogat  œger  ;  non  tamen  recedit.  Et  prope  est,  et 
non  facit  :  et  ideo  magis  non  facit,  quia  prope  est. 
Curando  enim  imposuit  quod  imposuit,  et  curando 
non  facit  quod  rogatur.  Non  te  exaudit  ad  prœsen- 
tein  voluntatc.ij,  exaudiendo  ad  futuram  sanitalem; 
et  liocutique  ad  voluntatem.  Nam  uiique  sanus  esse 
Yult,  etiauiqui  uri  non  vuit.  «  Prope  est  »  ergoD^mi- 
nus  omnibus invocantibuseum.  »  Sedquibus  «omni- 
bus? Omnibus  qui  invocant  eum  in  veritate.  »  Taies 
omnes  conQrmat  décidantes,  «  qui  invocant  eum  in 
veritate.  » 

23.  «  Volunlatem  timentium  se  faciet  (Ps.,  cxliv, 
19).  w  Faciet,  faciet  :  etsi  non  faciat  ad  horam,  fa- 
ciet  tamen.  Ceite,  si  ideo  times  Denm,  ut  tu  facias 
ipsius  voluntatem,  ecce  et  ipse  quodam  modo  mi. 
nistrat  tibi,  facit  voluntatem  tuam.  «  Et  preces  eo- 
rura  eyaudii:t  et  salvos  faciet  eos.  »  Vides  ad  hoc 
exaudire  medicum,  ut  salvos  faciat.  Quando  hoc  ? 


Audi  Apostolum  dicentem  :  «  Spe  enim  salvi  facti 
sumus  :  spes  autem  quae  videtur,  non  est  spes  : 
(Rom.,  vm,  24)  :  si  autem  quod  non  videmus  spera- 
mus,  per  patienliam  exspectamus.  Salutem  scilicet, 
quam  dicit  Petrus  paratam  reveliri  in  tempore  no- 
vibsimo  ([  Pet.,  i,  5).  » 

24.  «  Custodit  Dominus  omnes  diligentes  se,  et 
omnes  peccatores  disperdet  (Ps.,  cxliv,  20).»  Videtis 
quia  est  apud  eum  severitas,  apud  quem  tanta  sua- 
vitas.  Salvos  faciet  omnes  sperantes  in  se,  omnes 
fidèles,  omnes  timentes  se,  omnes  invocantes  se  in 
veritate  :  «  et  omnes  peccatores  disperdet.  »  Quos 
a  omnes  peccatores,  »  nisi  persévérantes  in  pecca- 
tis;  Deum,  non  se,  reprehendere  audentes,  contra 
Deum  quotidie  disputantes  ;  veniam  delictorum  de- 
sperantes,  et  ex  ipsa  desperatione  delicta  cumulan- 
tes, aut  veniam  sibi  perverse  promittentes,  et  ex 
ipsa  promis  s  ione  a  peccatis  et  impietate  non  rece- 
dente3?  Veniet  tempus  ut  separentur  isti  omnes,  et 
fiant  illœ  dute  partes,  una  ad  dexteram,  altéra  ad 
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rite  du  Seigneur,  sa  Providence  à  l'égard  de 
tous  ses  ouvrages  et  la  confession  de  son  nom 
par  tous  ses  ouvrages,  écoutez  la  louange  par 
laquelle  le  Prophète  termine  ce  Psaume  :  «Ma 
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bouche  chantera  les  louanges  du  Seigneur,  et 
que  toute  chair  bénisse  son  salut  nom  pour  le 
siècle  et  pour  le  siècle  des  siècles  {Ps.^  cxliv, 
21).  » 


siaistram  ;  accipiant  justi  regnum  seternura,  eant  illi 
in  ignem  seternum  {Matth.,  xxv,  32.)  «  Et  omnes 
peccatores  Jisperdet.  » 

25.  Quoniam  hœcita  sunt,  etaudivimus  benedic- 
tionem  Domini,  opéra  Domini,  mirabilia  Domini, 
misericordias  Domini,  severitatem  Domini,  provi- 


dentiam  in  omnibus  operibus  ejus,  confessionem 
omnium  operum  ejus  :  quid  in  laude  ejus  concludat 
àdtendite  :  a  Laudem  Domini  loquetur  os  meum, 
et  benedicat  omnis  caro  nomen  sanctiim  ejus  in 
sseciilum,  et  in  sseculum  sseculi  (Ps  ,  cxliv,  21).» 


DISCOURS  ^'^  SUR  LE  PSAUME  CXLV. 


1.  Les  délices  de  notre  esprit  sont  les  divins 
cantiques,  où  les  peines  mêmes  ne  sont  pas 
sans  joie.  Pour  le  fidèle  exilé  en  ce  monde,  il 
n'y  a  pas  de  souvenir  plus  doux  que  celui  de  la 
cité  hors  de  laquelle  il  est  en  exil;  mais  le 
souvenir  de  la  patrie,  dans  l'exil,  n'est  point 
sans  douleurs  et  sans  soupirs.  Toutefois,  l'es- 
pérance certaine  de  notre  retour  console  et 
soutient  ceux  que  l'exil  attriste.  Que  les  paroles 
de  Dieu  ravissent  votre  cœur  et  que  voire  Dieu 
revendique  sa  possession  ,  c'est-à-dire  vos  es- 
prits^ de  peur  qu'ils  ne  se  détournent  de  lui 
vers  quelque  autre  objet.  Que  chacun  de  vous 
soit  ici  tout  entier,  afin  de  n'être  plus  ici,  c'est- 
à-dire  qu'il  soit  tout  entier  dans  la  parole  de 
Dieu,  qui  retentit  sur  la  terre,  afin  d'être  en- 
traîné par  cette  parole  et  de  n'être  plus  sur  la 
terre;  car  Dieu  est  avec  nous,  afin  que  nous 
soyons  aussi  avec  lui.  Il  est  descendu  vers 
nous  pour  être  avec  nous,  et  il  nous  fait  monter 
vers  lui  pour  être  avec  lui.  En  attendant  il  n'a 

IN  PSALMUM  CXLV 

ENARRATIO. 

1.  Deliciae  spiritus  nostri  divina  cantica,  ubi  et 
fktus  sine  gaudio  non  est.  Fideli  homini  et  pere- 
grino  in  sœculo,  nulla  est  jociindior  reoordatio, 
quam  civitatis  ilUus  unJe  peregrinatar  :  sed  re- 
cordatio  civitatis  in  peregrinatione,  non  est  sine  do- 
lore  atque  su^pirio.  Spestamen  certa  reditus  nostri, 
etiam  peregrinando  tristes  consolatar  et  exhorta- 
tur.  (a)  Rapiant  cor  vestrum  verha  Dci,  etposse^sor 
vester  vindicet  sibi  possessionem  suam,  id  est^  men- 

(1)  Discours  au  peuple. 
(à)  Am.  et  MSS.  rapiat. 

(b)  Sic  MSS.  At  editi,  ut  cum  illo  possimus  ascendere  ad  se . 


point  dédaigné  de  partager  notre  exil,  parce 
qu'ayant  tout  crée,  il  n'est  exilé  nulle  part. 

2.  Voici  que  le  Psaume  retentit  à  vos  oreilles; 
c'est  la  voix,  la  vôtre  si  vous  le  voulez,  d'un 
homme  qui  exhorte  son  âme  à  louer  Dieu  et 
qui  se  dit  :  a  0  mon  âme,  louez  le  Seigneur 
{Ps,,  CXLV,  2).  »  Car  parfois  au  milieu  des  tri- 
bulations et  des  tentations  de  la  vie  présente, 
que  vous  le  vouliez  ou  non^  l'àme  ressent  quel- 
que trouble  et  le  Prophète,  dans  un  autre 
Psaume,  y  fait  allusion  en  disant  :  «  Mon  âme, 
pourquoi  êtes -vous  triste  ?  Et  pourquoi  me 
troublez-vous  (Ps.,XLii,  5)?  »  Or,  pour  la  déli- 
vrer de  ce  trouble  ,  le  Psalmiste  suggère  à  son 
âme  la  pensée  de  la  joie  qu'elle  possède  non 
encore  en  réalité,  mais  en  espérance,  et  à  cette 
âme  troublée  et  anxieuse,  triste  et  désolée,  il 
dit  :  ((  Espérez  dans  le  Seigneur,  parce  que  je 
lui  confesserai  encore  mes  péchés  {Ibid.).  »  Il 
met  dans  la  confession  de  ses  fautes  l'espérance 
qui  le  relève,  comme  si  son  âme,  qui  le  trou- 

tes  vestras,  ne  avertantur  in  aliud.  tlnusquisque 
vestrum  totus  hic  sit,  ut  hic  non  sit  ;  id  est,  totus 
sit  in  verbo  Dei,  qiiod  sonat  in  terra,  ut  ab  eo  exal- 
tetur,  et  non  sit  in  terra.  Ideo  enim  Deus  nobiscura, 
ut  et  nos  cum  illo.  Qui  enim  ut  nobiscum  esset,  de- 
scendit ad  no^,  facit,  ut  cum  illo  (6)  simus,  adscen- 
dere  ad  se.  Intérim  ipse  peregrinationem  nostram 
non  fastidivit;  quia  niisquam  est  peregrinus,  qui 
condidit  omnia. 

2.  Ecce  Psalmus  sonat  :  cujusdam  vox  est,  quae 
si  viiltis  vestra  est,  exbortantis  animam  suam  adlau- 
dandum  Deum,  et  dicentis  sibi,  «  Lauda  anima  mea 
Dominum  (Ps.,  cxlv,  2).»  Aliquando  enin  in  tribula- 
tionibus  atque  in  tentationibus  pressentis  vitœ,  velis 
noUs,  conturbatur  anima  :  cujus  perlurbationem 
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blait  par  sa  tristesse,  lui  eût  dit  :  Pourquoi 
cette  parole  :  a  Espérez  dans  le  Seigneur?  »  La 
conscience  de  mes  péchés  me  fait  rentrer  en 
moi-même;  je  sais  le  mal  que  j'ai  fait  et  vous 
me  dites  :  «  Espérez  dans  le  Seigneur?  »  Vous 
avez  péché  ,  il  est  vrai.  Eh  bien!  d'où  vient 
alors  votre  espérance?  a  Parce  que  je  lui  con- 
fesserai mes  péchés.  »  Car  de  même  que  Dieu 
hait  celui  qui  défend  ses  péchés,  de  môme  il 
relève  celui  qui  les  confesse.  Ayant  donc  reçu 
cette  espérance,  qui  ne  saurait  être  sans  quel- 
que joie,  bien  que  nous  soyons  en  butte  aux 
difficultés  de  cette  vie  pleine  d'orages  et  de 
tempêtes,  l'âme,  relevée  par  cette  même  espé- 
rance, parce  qu'elle  se  réjouit  en  espérant, 
selon  les  paroles  de  l'Apôtre  :  a  Réjouissons- 
nous  en  espérance  et  soyons  patients  dans  la 
tribulation  {Rom.,  xii,  12),  »  Tâme,  dis-je,  est 
invitée  à  prendre  son  essor  vers  Dieu  pour 
louer  Dieu  et  il  lui  est  dit  :  «  0  mon  âme, 
louez  le  Seigneur.  » 

3.  Mais  qui  dit  ces  paroles  et  à  qui  s'adres- 
sent-elles? Que  répondrons-nous,  mes  frères? 
Est-ce  la  chair  qui  dit  :  «  0  mon  âme,  louez  le 
Seigneur?  »  Mais  la  chair  peut  elle  sugi^éter  à 
l'âme  un  bon  conseil?  Que  la  chair  soit  forte- 
ment domptée;  que  grâce  aux  forces  que  nous 
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accorde  le  Seigneur  elle  soit  soumise  à  notre 
joug;  qu'elle  nous  serve  en  toutes  choses 
comme  un  esclave  qui  ne  peut  sortir  de  sa  po- 
sition ,  voilà  son  rôle  ;  il  suffit  qu'elle  ne  nous 
fasse  pas  obstacle.  Déplus,  mes  bien-aimés, 
c'est  toujours  à  plus  élevé  que  soi  qu'on  de- 
mande conseil.  Et  si  notre  à  me  est  quelque 
chose' de  bon,  si  notre  chair  est  aussi  quelque 
chose  de  bon,  parce  qu'elles  sont  créées  l'une 
et  l'autre  par  celui  qui  a  fait  toutes  choses 
très-bonnes  {Gen.,i,  31);  »  bien  qu'elles  soient, 
l'une  et  l'autre,  chacun  en  son  genre,  quelque 
chose  de  bon.  Cependant  l'Apôtre  a  dit  :  «  Le 
corps  est  mort  à  cause  du  péché  {Rom.^Mu, 
10).  ))  11  y  a  pourtant  aussi  un  corps  qui  nous 
est  promis,  et  que  nous  ne  possédons  pas  en- 
core, de  la  ré'leinption  duquel  nous  nous  ré- 
jouissons en  espérance,  selon  les  paroles  de 
l'Apôtre  :  «  Nous  gémissons  au  dedans  de 
nous,  attendant  l'adoption,  la  rédemption  de 
notre  corps.  En  effet,  nous  avons  été  sauvés  en 
espérance;  mais  l'espérance  qui  se  voit  n'est 
pas  de  l'espérance,  car  ce  que  quelqu'un  voit, 
comment  l'espérertat-il?  Or,  si  nous  espérons 
ce  que  nous  ne  voyons  pas,  nous  l'attendor^s 
par  le  secours  de  la  patience  {IbicL.  23-'?o).  » 
Par  conséquent,  bien  que  notre  corps  soit 


in  alio  Psalmo  alloquitur,  diceiis,  «  Quare  trislis  es 
anima  mea,et  quare  conturbas  me  (Psal.,  xlîi,  5/?» 
Utautem  auferat  ei  eamdem  perturbatioiiem,  sug- 
gerit  gaudium  nondum  de  re,sed  de  spe,  et  ait  iUi 
perturbatse  et  anxi;o,  tristi  et  m.Trenti,  Spera  in 
Dominum,  quoniam  adhuc  conlilebor  illi.  Spem 
qua  se  erexit,  in  confessione  conslituit,  quasi  dice- 
vct  ei  anima  sua,  quse  illum  ti istitia  coriturhabat, 
Quid  mihi  dicis,  spera  in  Doîidnuin  ?  Revocit  me 
conscieniia  peccatorum  :  ego  novi  quge  conimisi,  et 
dicis,  Spera  in  Dominum.  Commisisti,  veriim  elt. 
Unde  tanien  spei  as?  Quoniam  confuebor  illi.  Sicut 
odit  Deu5  peccata  sua  defendentcin,  sic  sublevat 
conlitentem.  Hac  ergo  spe  accepta,  qua?  spes  non 
potest  esse  sine  gaudio;  quamvis  in  rébus  simus 
difficilibus  secundum  istam  vitam,  et  plenis  pro- 
cellarnm  et  tempestatum  :  bac  tamen  spe  ere.cta 
anima,  quia  gaudet  in  spe,  sicut  dicit  Apostolus, 
Spe  gaudentes,  in  tribulatione  palientcs  [Eom.,  xu, 
12)  ;  »  accepit  erectionem  quanidani  in  Deura,  ut 
laudet  Deum  ;  et  dicitur  ei,  »  Lauda  anima  mea 
Do;ninum. 

3.  Sed  quis  dicit,  et  cui  dicit?  Quid  dicimus, 
Fraircs  ?  Caro  dicil,   «  bauda  anima  moa  Domi- 

TOM.  \v. 


num?  )'  I^t  potesL  carob.  nuui  consiliuai  aninicc  aug- 
gcrcre?  Ut  multiun  sit  edoniila  c.iro,  et  a  Domino 
iniperitis  virihus  nostra»  set  vituli  subjecta,  ut  om- 
ninoita  servial  nobis  sicut  ctjntUtionale  mancipium: 
sufiicit  ut  non  impediat.  Deinde,^  Carissimi,  utique 
consdia  a  melioribus  petunlur.  Et  si  bonum  quid- 
dara  est  anima  nostra,  et  bonum  quiddamest  caro 
nostra,  quia  uirumque  ille  creavit,  qui  fecit  omnia 
bona  valde  (Ge/?.,  i,  31),  quamvis  ergo  in  goneribus 
propriis  utrumquo  sit  bunwm,  tame.i  dicit  Aposto- 
lus, «  Corpus  quidem  mortuum  est,  propter  pecca- 
tum  {Rom.,  vin,  10).  »  t:st  ulique  et  illud  corpus, 
quale  n  -bis  pro.nittitur,  et  nondum  habeums,  in 
cujus  redemtione  spe  gaudemus,  dicente  Apostolo^ 
«  In  nobismetipsis  ingemiscimus,  adoptionem  ex- 
spectantes,  redemtionem  coporis  nosiri.  Spe  enim 
salvi  facti  sumus.  Spes  autem  quns  videtar,  non  est 
spes.  Quod  enim  vidrt  quis,  quid  sperai  ?  Si  autem 
quod  non  videmus  speramus,  per  patientiam  exspe- 
ctamus  {IbicL,  23,  etc.).  »  (Juamvisergo  bonum  ;di- 
quod  sit  corpus  nostrum  ;  tamen  quamdiu  mortale 
propter  peccatum  ,  quamdiu  indigen-,  qaamdiu 
corruptibile,  quamdiu  ita  mutabUe,  ut  ne  puncto 
quidem  tcmpoiis  consistât  in  se,  procul  dubio  taie 
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quelque  chose  de  bon,  cepen  dant,  tant  qu'il  est 
soumis  à  la  mort  à  cause  du  péelié,  tant  qu'il 
est  soumis  à  des  besoin-^,  tant  qu'il  est  corrup- 
tible, tant  qu'il  est  sujeL  au  changement  à  tel 
point  qu'il  ne  peut  avoir  môme  une  minute 
de  consisîance  en  lui-même,  il  est  certainement 
dans  un  tel  état  ijuc  nous  devons  souhaiter 
pour  lui  une  rédemption  qui  le  rende  différent 
de  ce  qu'il  est.  Et  que  sera-t-il  donc  un  jour?  Il 
sera  ce  que  l'Apôlre  a  dit  en  un  autre  endroit  : 
c(  Il  faut  que  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  corrup- 
tible soit  revêtu  d'incorruptibilité  et  que  ce 
qu'il  y  a  en  nous  de  mortel  soit  revêtu  d'im- 
mortalité ([.  Cor.,  XX,  53).  »  Mais  même,  lors- 
que notre  corps  aura  acquis  cette  perfection, 
lorsqu'il  sera  devenu  céleste  et  spirituel,  lors- 
qu'il sera  un  corps  tout  angélique,  admis  dans 
la  société  des  anges,  il  ne  donnera  pas  encore 
de  conseil  à  l'àme  ;  car  toujours  le  corps,  par 
cela  seul  qu'il  est  le  corps,  sera  inférieur  à 
l'âme;  et  toujours  l'âme,  si  vile  qu'elle  soit, 
sera  trouvée  plus  excellente  que  le  corps  le  plus 
excellent. 

4.  Et  qu^il  ne  vous  paraisse  pas  étonnant 
que  l'âme  si  vile  et  si  couverte  de  péchés  qu'elle 
soit,  l'emporte  sur  le  corps  le  plus  grand  et  le 
plus  beau.  Elle  ne  lui  est  pas  supérieure  par  ses 
mérites,  mais  par  sa  nature.  C'est,  à  la  vérité, 
une  âme  pécheresse,  une  âme  souillée  de  cer- 
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taines  taches  dues  à  la  concupiscence  ;  mais 
l'or,  fût-il  impur,  vaut  mieux  que  le  plomb  le 
mieux  purifié!  Que  votre  esprit  passe  ainsi  en 
revue  toutes  les  créatures,  et  vous  verrez  qu'il 
n'y  a  rien  d'incroyable  dans  ce  que  nous  vous 
disons  ;  c'est-à-dire  que  l'âme,  si  blâmable 
qu'elle  soit,  mérite  cependant  plus  de  louanges 
que  le  corpsqui  en  est  le  plus  digne. Ce  sontdeux 
choses  bien  différentes,  l'âme  et  le  corps.  J'ac- 
cuse l'âme  et  je  loue  le  corps,  parce  qu'il  est 
sain.  Cependant  je  loue  l'âme  dans  son  genre, 
ou  je  l'accuse  dans  son  genre;  de  même,  je 
loue  le  corps  dans  son  genre,  ou  je  l'accuse.  Si 
vous  me  demandez  lequel  vaut  le  mieux,  je  ré- 
pondrai que  ce  que  j'ai  accusé  vaut  mieux  que 
ce  que  j'ai  loué.  Que  si  vous  êtes  surpris  de  ces 
deux  décisions,  reportez-vous  à  la  comparaison 
que  j'ai  déjà  faite,  de  l'or  et  du  plomb.  Voici 
comment  j'ai  accusé  l'or  :  Cet  or  n'est  pas  pur, 
il  est  couvert  de  souillures,  il  n'est  pas  assez 
brillant,  il  n'est  pas  assez  purifié;  ce  plomb, 
au  contra're,  est  en  parfait  état  ;  il  n'y  a  rien 
de  plus  pur.  J'ai  accusé  l'or  et  loué  le  plomb, 
et  les  ai  mis  tous  deux  devant  vous,  parlant 
mal  de  l'un  et  parlant  bien  de  l'autre.  Mais 
quand  j'ai  parlé  ainsi  de  deux  façon?  si  diffé- 
rentes, demandez-moi  lequel  des  deux  vaut 
le  mieux,  je  répondrai  :  L'or,  même  impur,  est 
préférable  au  plomb  le  plus  pur.  Pourquoi, 


est,  ut  optemus  reJemtio'^.iim  illius,  qua  sit  ali-. 
quando  non  taie.  Sed  quale  erit  aliqiiaado  ?  Quale 
idem  Apostolus  dicit  alio  loco,  «  Oportet  corrupti- 
bile  hoc  induere  incorruptionem,  et  mortale  hoc 
induere  imniortalitatem  (I  Cor.,  xv,  33).  »  Sed 
etiaoi  cum  fuerit  taie  corpus  nostrum,  corpus  jam 
cselfiste  et  spiritole,  corpus  angelicum  in  societate 
Angelorum,  nec  sic  dahit  consiliuin  anima\  Semper 
eiiin)  corpus,  quoniam  corpus  est,  infra  animam  est, 
et  qusevis  aniîna  vilis  excelientissimo  corpore  excel- 
ientior  invenitur. 

4.  Nec  vobis  hoc  quasi  mirabile  videatur  , 
quia  et  vilis  anima  quselibet  pe(catrix  melior  est 
quolibet  magno  et  prsestantissimo  corpore.  Non 
est  melior  meritis,  sed  natura.  Est  quidem  anima 
peccatrix,  vst  quibusdan.  concupiscentiarum  sor- 
dibus  itiquinata  :  tamen  melius  est,  etsi  sordidiim, 
aurum,  qr.am  purgatissimum  plumbum.  Ita  currat 
aiiimus  vesler  per  [a)  cunctas   creaturas,  et  vide- 


bitis  qîiod  dicitnus  noa  esse  incredibile  ;  ut  quam- 
vis  anima  vituperabilis,  laudabilior  sit  tamen  lau- 
dabili  corpore.  Duo  quœdain  sunt,  anima  et  corpus. 
Animam  vitupero,  corpus  laudo  :  animam  vitupère, 
quia  iniipia  est;  corpus  laudo,  quia  sanuin  est. 
Tamen  in  suo  génère  animam  lau  io,  vel  in  suo  gé- 
nère animam  culpo  ;  et  in  suo  génère  corpus  laudo, 
vel  cidpo.  Si  me  interroges  quid  sit  melius,  utrum 
quod  viluperavi,  an  quod  laudavi  :  mirabilem  re- 
sponsionem  recepturus  es.  Ego  certe  illud  vitupe- 
ravi,  et  ego  hoc  laudavi  :  interrogatus  tamen  quid 
sit  melius,  respondeo  esse  melius  quod  vituperavi, 
eo  quod  laudavi.  Si  miraris  in  his  duobus,  adtende 
illa  iluo  in  promtu  posita,  quse  commemoravi  de 
auro  et  plumbo.  Ecce  vituperavi  aurum:  Non  bo- 
num  aurum,  sordidum  est,  non  ita  fulget,  non  ita 
purgatum  ;  hoc  plumbum  optimum,  niliil  *purga_ 
tins.  Illud  vituperavi,  hoc  laudavi;  et  posui  ante  te 
ulrumque,  vituperans  unum,  iaudans  aliud.  Post 


(a)  MSS.  per  cuncta  creaturœ. 


DISCOURS  SUR  f 

s'il  est  préférable,  ne  le  louez-vous  pas?  Pour- 
quoi je  ne  loue  pas?  Parce  que  cet  or  n'est  pas 
enccre  ce  qu'il  peut  être.  Que  peut-i!  être?  Il 
peut  être  purifié  et  valoir  davantage.  C'est 
parce  qu'il  n'est  pas  encore  purifié^  que  je  l'ac- 
cuse. Et  pourquoi  ai-je  loué  le  plomb,  si  ce 
n'est  parce  qu'il  est  si  bien  purifié  qu'il  ne  peut 
devenir  meilleur?  C'est  ainsi  que  vous  dites  : 
Voilà  un  excellent  cheval,  et  voilà  un  très-mé- 
chant homme  ;  cependant  vous  mettez  ce  cheval, 
ainsi  loué,  bien  au-dossous  de  cet  homme  ainsi 
blâmé.  Car  si  l'on  vous  demande  lequel  des 
deux  est  supérieur  à  l'autre,  vous  direz  :  C'est 
l'homme,  non  par  ses  mérites,  mais  par  sa  na- 
ture. S'agit-il  de  professions  différentes,  vous 
direz,  par  exemple,  d'un  cordonnier,  qu'il  est 
très-habile,  et  d'un  jurisconsulte,  qu'il  est  blâ- 
mable d'ignorer  certaines  lois.  Vous  avez  loué 
le  cordonnier,et  blâmé  le  jurisconsulte  ;  cepen- 
dant demandez  lequel  des  deux  est  supérieur  à 
l'autre,  on  mettra  certainement  le  jurisconsulte 
ignorant  au-dessus  du  cordonnier  le  plus  par- 
fait. Que  votre  charité  m'écoute  attentivement. 
C'est  ainsi  qu'après  avoir  loué  certaines  cho- 
ses et  en  avoir  blâmé  d'autres,  si  l'on  nous  in- 
terroge, nous  mettons  les  choses  ([ue  nous  avons 
blâmées,  au-dessus  de  celles  que  nous  avons 
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louées.  La  nature  de  l'àme  est  supérieure  à  la 
nature  du  corps;  elle  remporte  de  beaucoup  ; 
l'âme  est  une  créature  spirituelle,  une  créature 
immatérielle,  comme  est  la  substance  de  Dieu. 
Elle  est  quelque  chose  d'invisible,  elle  gouverne 
le  corps,  elle  fait  mouvoir  les  membres,  elle 
dirige  les  sens,  elle  prépare  les  pensée?,  elle 
produit  les  actions,  elle  perçoit  les  images 
d'une  infinité  de  choses  ;  enfin,  mes  frères,  qui 
pourrait  suffire  à  louer  dignement  Fâme, 
quelle  louange  ne  mérite  pas  le  Créateur  de 
l'âme?  Et  cependant,  la  grâce  de  Dieu  est  si 
grande,  que  l'homme  qui  parle  dans  ce  Psaume 
s'écrie  :  «  0  mon  âme,  louez  le  Seigneur.  » 
Qui  peut  louer  Dieu?  S'il  disait  à  son  âme: 
Louez-vous  vous-même,  peut-être  n'en  vien- 
drait-elle pas  à  bout  ;  et  il  lui  dit  :  f(  Louez 
Dieu.  »  Déployez  toutes  les  forces  que  vous 
donnent  les  sentiments  de  votre  piété,  vous  ne 
sauriez  suffire  à  le  louer.  Il  vaut  mieux  pour 
vous  manquer  de  force  en  louant  Dieu,  que 
d'avoir  assez  de  force  pour  vous  louer  vous- 
même.  Car,  lorsque  vous  louez  Dieu,  quand 
vous  ne  réussiriez  pas  à  expliquer  ce  que  vous 
voulez,  votre  pensée  s'étend  au  de.lans  de  vous- 
même,  et  cette  extension  vous  donne  plus  de 
capacité  p  jur  comprendre  celui  que  vous  louez. 


hanc  vituperationem  laudationemque  meam  inter- 
roga  me  quid  horum  sit  mehus;  respondebo.  Au- 
rum  mehus  est  etiain  sorJiduni,  quam  plumbuiu 
purgatum.  Unde  melius  ?  Et  quiire  vituperasti? 
Quare  vituperavi?  Quia  nondum  es-t  aurum  quod 
pjlest  esse.  Quid  potesl  esse  ?  purgatum  et  melius. 
Quia  nondum  purgatum  est,  vituperatum  est. 
Plumbum  quare  laudatum  est?  Quia  jarn  ita  pur- 
gatum est,  ut  melius  esse  non  possiL  Item  dicis 
equum  optimum,  et  hominem  pessimum;  tamen 
equo  laudato  prœponis  houiineai  vituperatimi.  Si 
enim  interrogeris  ex  his  duobus  quid  sit  melius, 
responsuius  es,  liomo  :  non  meritis,  sed  uatura.  In 
artibus  dicis  optimum  sutorem,  verbi  gratia,  et  re- 
prehendis  ahquem  jurisperitum,  quod  multas  leges 
ignuret;  sutorem  laudasti,  jurisperitum  reprelif^n- 
disti  :  ex  his  tamen  duobus  quœre  quis  sit  melior; 
impuritior  jurisperitus  perfecto  sulori  prseponitur. 
Intendat  Caritas  Veslra.  Ita  multis  rébus  laudalis, 
aliisque  vituperatis,  interrogati  plerumque  res  vitu- 
peratas  prseponimus  rébus  laudatis.  Natura  animae 
prœstantior  est  quam  natura  corporis,  excellit  mul- 


tum,  res  spiritalis  est,  res  incorporea  est,  vicina  est 
subst  mtiai  Dei.  luvisihile  quiddam  est,  régit  corpus, 
movet  membra,  (Jirigit  sensus,  prœparat  ogilatio- 
nes,  exserit  actiones,  caput  rerum  iulinilarum  ima- 
gines :  et  quis  est  tandem,  Fratres  Carissimi,  qui 
sufliciat  laudibus  animœ?  Et  si  iu  animœ  laudibus 
deficitur,  quai  laus  est  ejus  qui  aniuiarn  condidit? 
Et  tamen  tanta  est  ejus  gratia,  ut  dicat  homo  iste, 
«  Laud  i,  anima  m,  a  Hominum.  »  Quis  potest 
laudare  Deum  ?  Si  diceret  teipsam  lauda,  fartasse 
deficeret  :  «  Lauda,  »  inquit,  «  Deum.  »  Conare  pie- 
tatis  alfectu,  deticies  ia  laudibus  ejus.  Expedit 
tibi  deficere  laudando  Deum,  quam  proticere 
laudandj  te.  Cum  enim  laudas  Deum,  et  non 
explicas  quod  vis,  extenditur  in  (a)  interiora  cogi- 
tatio  tua,  ipsa  extensio  capaciorem  te  facit  ejus 
quem  laudas. 

5.  Quis  ergo  est,  ut  dicere,  cœperam,  qui  di- 
cit,  «  Lauda  anima  mea  Dominum  ?  »  Caro  non 
dicit.  SH  licet  corpus  angelicum,  inferius  est 
quam  auima,  consilium  superiori  dare  non  ]  o- 
test.  Infelix  est  ipsa  anima,  si  a  corpore  exspe- 


(o)  Âm.  et  aliquot  MSS.  in  anteriora. 
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5.  Qui  est-co  donc,  comme  je  l'ai  dit  en  com- 
mençant, qui  prononce  ces  paroles  :  «  0  mon  âme, 
louez  le  Seigneur?  »  Ce  n'est  pas  la  chair  qui 
le  dit.  Le  corps  fût-il  tout  angélique,  est  infé- 
rieur à  l'âme  ;  il  ne  peut  donner  aucun  conseil 
à  l'âme,  qui  lui  est  supérieure.  Malheureuse 
l'âme  qui  attendrait  un  conseil  du  corps.  La 
chair,  lorsqu'elle  est  soumise  comme  elle  le 
doit,  est  la  servante  de  l'âme;  celle-ci  gou- 
verne; la  chair  est  gouvernée  ;  l'âme  com- 
mande, la  chair  ohéit  ;  quand  donc  la  chair 
pourrait-elle  donner  ce  conseil  à  l'âme?  Qui 
est-ce  donc  qui  dit  :  «  0  mon  âine,  louez  le 
Seigneur  ?  »  Nous  ne  trouvons  rien  de  plus  en 
l'homme  que  la  chair  et  Fâme  ;  l'homme  est  là 
tout  entier,  esprit  et  chair.  Mais  ne  serait-ce 
point  l'âme  qui  se  parlerait  à  elle-même,  qui 
se  donnerait  en  quelque  sorte  un  ordre,  qui 
s'exhorterait  à  s'exciter  elle-même  ?  En  effet, les 
troubles  qui  l'agitai  eut  la  tenaient  comme  flot- 
tante en  une  certaine  partie  d'elle-même  ;  mais 
par  une  autre  partie,  que  l'on  nomme  l'esprit 
raisonnable  et  qui  est  le  siège  des  sages  pen- 
sées, l'âme  déjà  unie  à  Dieu  et  soupirant  après 
lui  s'aperçoit  que  la  partie  inférieure  est  trou- 
blée par  ces  agitations  que  cause  le  monde,  et 
que  la  convoitise  des  désirs  terrestres  la  préci- 
pite vers  les  choses  extérieures  et  la  détourne 
de  Dieu  qui  était  en  elle  ;  alors  elle  se  rappelle 

ctat  consiliuDi.  Caro  beiie  obediens,  famula  est 
animée  ;  illa  régit,  hœc  regitur:  ilki  imperat,  ista  ■ 
famulatur  :  quando  potist  caro  dare  hoc  consiîium 
anima;  ?Qais  est  ergo  quidicit,  «Lauda  anima  mea 
Dominum?  »  Niliil  invenimus  amplius  ia  homiiie, 
quam  carnem  et  animam  :  totus  homo  hoc  est, 
spiVitus  et  caro.  An  forte  ipsa  anima  sibi  dicit^  et 
sibi  quodam  modo  imperat,  et  se  exliortatur  atqne 
excitât?  Quibusdam  enim  perturbationibus  ex  qua- 
dam  sui  parte  fluitabat,  ex  quadam  vero  parte^ 
quam  vocant  meatem  rationalem,  illam  qua  cogitât 
sapientiam,  inhccrens  Domino  jam  et  suspirans  in 
illum,  animadvertit  qiiasdam  suas  inferiores  partes 
perturbari  motibus  sœcularibus,  et  cupiditate  qua- 
dam terrcnorum  dehideriorum  ire  in  exteriora,  re- 
linquere  interiorcra  Deum  :  revocat  se  ab  exteriori- 
bus  ad  interiora,  ab  inferioribus  ad  superiora^  et 
dicit,  «  Lauda  anima  raea  Dominum.  -»  Quid  tibi 
placet  in  sœculo?  quid  est  quod  vis  laudare?  Quid 
est  quod  vis  amaro?  Quacumque  co' porcis  sensibus 
te  coDverleris,  occurrit  tibi  ceelum,  occurrit  tibi 
terra  :  quod  amas  in  terra,  terrenum  est;quidquiJ 
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elle-même  des  choses  du  dehors  vers  les  choses 
du  dedans,  des  choses  inférieures  vers  les 
choses  supérieures,  et  elle  se  dit  :  a  Mon  âme, 
louez  le  Seigneur.  »  Qu'est-ce  qui  vous  plait 
dans  le  monde?  Que  voulez-vous  y  louer?  Que 
voulez- vous  y  aimer?  De  quelque  côté  que  vous 
dirigiez  les  sens  de  voire  corps,  le  ciel  se  pré- 
sente à  vous,  la  terre  se  présente  à  vous  ;  ce 
que  vous  aimez  sur  la  terre  est  terrestre,  tout 
ce  que  vous  aimez  dans  le  ciel  est  corporel. 
Partout  cependant  vous  trouvez  quelque  chose 
à  aimer,  partout  vous  trouvez  quelque  chose  à 
louer;  â  quel  point  donc  faut-il  louer  celui  qui 
a  fait  les  choses  que  vous  louez  ?  Vous  avez 
donc  déjà  longtemps  vécu  dans  les  préoccupa- 
tions, subissant  les  coups  de  vos  diverses  con- 
voitises ;  vous  portez  les  plaies  de  ces  blessures, 
divisée  que  vous  êtes  par  tant  de  sortes  d'a- 
mour; vous  êtes  partout  inquiète,  vous  n'êtes 
en  repos  nulle  part;  recueillez-vous  en  vous- 
même  et  cherchez  quel  est  l'auteur  de  tout  ce 
qui  vous  plaisait  au  dehors.  Vous  ne  trouverez 
rien  sur  la  terre  qui  soit  plus  précieux,  par 
exemple,  que  telle  et  telle  chose  :  figurez-vous 
de  l'or,  de  l'argent,  des  animaux,  des  arbres, 
des  sites  ravissants,  la  terre  tout  entière.  Qu'y 
a-t-il  dans  le  ciel  de  supérieur  au  soleil,  à  la 
lune,  aux  astres?  Figurez-vous  encore  le  ciel 
entier.  Toutes  ces  choses  ensemble  sont  excel- 

amas  et  in  cselo,  corporeum  est.  Ubique  amas,  et 
ubique  laudas  :*  quomodo  laudandus  est  ille,  qui 
fecit  ista  quai  laudas  ?  Jam  ergo  diu  occupala  vi- 
xisii,  et  dcsideriorum  ciiversitate  verberata,  portas 
plagas  faucia,  divisa  per  amores  multos,  ubique  in- 
quiéta, nusquam  secura;  coUigere  ad  te  ipsam: 
quidquid  tibi  foris  placebat,  quœre  quem  habeat 
auctorem.  Niliil  melius  in  terra,  verbi  gratia,  quam 
hoc  et  iUud  :  aunmi,  argentum,  animalia,  arbores, 
amœniiales,  totam  terram  cogita.  Quid  melius  id 
cœlo  sole,  luna,sideribus?  Totum  cselum  cogita. 
Onmia  islasimul  buna  valde,  quia  fecit  Deus  omnia 
bona  valde  (Gen.,  i,  31).  Undique  pulcritudo  operis, 
quee  tibi  commendat  artiticem.  Miraris  fabricam, 
ama  fabricatorem.  Non  occuperis  in  eo  quod  factum 
est,  et  recédas  ab  illo  qui  fecit.  Hœc  enim  quibus  oc- 
cuparis,  sub  te  fecit,  quia  sub  seipso  te  fecit.  Siliœ- 
rebis  superiori,  calcabis  inferiora  :  si  autem  recédas 
a  superiori,  ista  tibi  in  supplicium  convertentur. 
Sic  enim  factum  est,  Fratres  mei  :  accepit  homo 
corpus  tamquam  in  famulaLum,  Deum  autem  Do- 
minum habens,  servum  corpus,  babens  supra  se 
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lentes,  parce  que  Dieu  n'a  rien  fait  que  d'ex- 
cellent. De  tous  côtés,  éclate  la  beauté  de 
l'œuvre,  qui  vous  signale  la  grandeur  de  l'ou- 
vrier. Vous  admirez  'la  création,  aimez  le  Créa- 
teur. Gardez-vous  de  vous  laissez  captiver  par 
ce  qui  est  fait  et  de  vous  éloigner  de  celui  qui 
l'a  fait.  Car  ces  objets,  dont  vous  vous  feriez 
l'esclave,  il  les  a  fait  inférieurs  à  vous,  comme 
il  vous  a  faite  inférieure  à  lui.  Si  vous  vous 
attachez  à  celui  qui  est  au-dessus  de  vous_,  vous 
foulerez  aux  pieds  ce  qui  est  au-dessous  de 
vous.  Si,  au  contraire,  vous  vous  séparez  de 
celui  qui  est  au-dessus  de  vous,  tous  ces  objets 
inférieurs  deviendront  un  instrument  de  sup- 
plice pour  vous.  C'est,  mes  frères,  ce  qui  est 
arrivé  :  l'homme  a  reçu  son  corps  pour  en  être 
servi,  ayant  Dieu  pour  maitre  et  son  corps  pour 
serviteur,  ayant  au-dessus  de  lui  son  Créateur 
et  au-dessous  de  lui  tout  ce  qui  a  été  créé  infé- 
rieur à  lui;  au  milieu,  pour  ainsi  dire,  est 
placée  son  âme  raisonnable,  qui  a  reçu  pour 
loi  de  s'attacher  à  ce  qui  est  au-dessus  d'elle 
et  de  régir  ce  qui  est  au-dessous  d'elle.  Mais 
elle  ne  peut  régir  ce  qui  est  au-dessous  d'elle 
qu'à  la  condition  d'être  régie  par  celui  qui  est 
au-dessus  d'elle.  Or_,  elle  se  laisse  entraîner 
par  ce  qui  est  au-dessous  d'elle,  elle  abandonne 
donc  celui  qui  est  au-dessus  d'elle.  Elle  ne 
peut  régir  ce  qu'elle  régissait  parce  qu'elle  a 
I  refusé  de  se  laisser  régir  par  celui  qui  la  régis- 
sait. Qu'elle  revienne  à  lui  maintenant,  et 
qu'elle  le  loue.  L'àme,  à  l'aide  de  la  lumière  de 

y 

Conditorem,  infra  se  quod  ?ub  illo  conditum  est; 
iii  medio  quodarn  loco  rationalis  anima  constituta, 
legem  accepit,  liœrere  superiori,  regere  iuferiorem. 
Regere  non  potest  inferiorem,  nisi  regatur  a  melio- 
re.  Trahitur  ab  inferiore,  deseruit  ergo  mcliorem. 
Non  potest  regere  quod  regebat,  quia  régi  nolidt  a 
quo  regebatur.  Modo  ergo  redeat,  laudet.  Consilium 
sibi  ex  luce  Dei  dat  ipsa  anima  per  rationalem  raen- 
tem,  unde  concipit  consilium  tixum  in  œternitate 
auctorls  sui.  Legit  ibi  quiddam  tremendiim,  lau- 
daiidum,  amandun],  desiderandum  et  appelendum  : 
nonduin  tenot,  nondum  capit  ;  coruscatione  quadam 
perstringitur,  non  est  tam  valida  ut  maneatibi.  Ra- 
que colïigit  se  ad  sanitatem  quamdam,  et  dicit, 
«  Lauda  anima  mea  Dominum.  » 
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Dieu,  se  donne  conseil  à  elle  mémo  par  sa  rai- 
son, où  elle  reçoit  un  conseil  arrêté  d'une  ma- 
nière immuable  dans  les  décrets  éternels  de  son 
auteur.  Là  elle  lit  et  connaît  quelque  chose 
qu'elle  doit  redouter,  louer,  aimer,  désirer  et 
poursuivre  :  elle  ne  le  tient  pas  encore,  elle  ne 
le  saisit  pas  encore ,  elle  est  éblouie  par  une 
vive  lumière,  et  n'est  pas  assez  forte  pour  se 
maintenir  là.  C'est  pourquoi  elle  se  recueille 
comme  pour  chercher  un  avis  salutaire,  et 
elle  dit  :  «  Mon  àme,  louez  le  Seigneur  !  » 

G.  Mais  quoi,  mes  frères?Est-ce  que  nous  ne 
louons  pas  le  Seigneur  ?  Est-ce  que  nous  ne  lui 
chantons  pas  un  hymne  tous  les  jours?  Est-ce 
que  tous  les  jours,  autant  que  nous  le  pouvons, 
notre  bouche  ne  fait  pas  retentir  et  notre  cœur 
n'enfante  pas  les  louanges  du  Seigneur?  Et 
qu'est-ce  que  nous  louons  ?  Ce  que  nous  louons 
est  grand,  mais  la  louange  que  nous  donnons 
est  petite.  Quand  celui  qui  loue  atteint-il  l'ex- 
cellence de  celui  qu'il  loue?  Un  homme  se 
tient  devant  Dieu_,  il  adresse  à  Dieu  de  longs 
cantiques  ;  mais  souvent,  tandis  qu'il  remue 
les  lèvres  en  chantant,  sa  pensée  s'envole 
vers  je  ne  sais  quels  désirs.  Notre  esprit  était 
donc  là,  en  quelque  sorte,  pour  louer  Dieu, 
mais  notre  àme  flottait  çà  et  là  au  milieu  de 
désirs  différents  ou  de  soucis  tumultueux.  Notre 
esprit  voyant  d'en  haut  l'âme  qui  flotte  ainsi 
çà  et  là,  et  voulant  la  détourner  des  inquié- 
tudes qui  l'affligent,  lui  parle  et  lui  dit  :  ((Mon 
âme,  louez  le  Seigneur,  a  Pourquoi  vous  occu- 

G.  Et  quid  est,  Fratres  ?  Nonne  laudamus 
Dominum?  Nonne  {a)  quotidie  liymnum  nos  canta- 
mus?  Nonne  quotidie  pro  modulo  nostro  sonat  os 
nostrum,  parturit  cor  noslrum  laudes  Dei?  Et 
quid  est  quod  laudamus  ?  Magnum  est  quod  lau- 
damus, sed  quo  laudamus  adhuc  intirmum  est. 
Quando  implet  laudator  excellentiam  laudati? 
Ecce  liomo  stat,  cantat  Deo  aliquanto  prolixius, 
et  sœpe  labia  moventur  ad  cantum,  cogitatio  au- 
tem  per  nescio  quaî  desideria  volat.  Stabal  ergo 
mens  nostra  quoda.n  modo  ad  Idudem  Dei,  et  ani- 
ma nostra  per  divers  is  cupiditates  vel  curas  nego- 
tiorum  hac  atque  illac  fluitabat.  Quasi  de  super 
adtendit  ipsa  mens  ad  fluitantem  bac  atque  iliac, 
et  ejus  inquietudinem  molestiarum  quasi  conversa 


(a)  Nonnulli  MSS.  quotidie  not  czntamus.  Alii,  hymnum  cantantus.  Et  quidam,  hymnos  ranlamus. 
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ppz-vous  d'autres  choses  que  de  Dieu?  Pour- 
quoi vous  laissez-vous  surprendre  par  le  soin  des 
intérêts  terrestres  et  mortels?  Restez  avec  moi 
etluuez  le  Seigneur.  Et  l'âme,  comme  appesan- 
tie, comme  incapable  d'une  semblable  fermeté, 
répond  :  «  Je  louerai  le  Seigneur  dans  ma  vie 
(Ps.,  CXLV,  2).  »  Que  veut  dire  :  a  Pendant  ma 
vie?  »  C'est  que  maintenant  je  suis  dans  ma 
mort.  Commencez  donc  par  vous  exhorter 
vous-même,  et  dites  :  a  Mon  âme,  louez  le  Sei- 
gneur. »  Votre  âme  vous  répond  :  Je  le  loue 
autant  que  je  puis,  petitement,  médiocrement, 
faiblement.  Pourquoi?  «  Parce  que,  tant  que 
nous  sommes  dans  notre  corps,  nous  sommes 
voyageurs  loin  du  Seigneur  (Il  Cor.,  6).  » 
Pourquoi  louez-vous  ainsi  le  Seigneur, et  ne  le 
louez-vous  point  parfaitement  et  sans  discon- 
tinuer? Interrogez  l'Écriture;  elle  vous  dira  : 
«Que  le  corps,  qui  se  corrompt,  appesantit  l'âme 
et  que  notre  demeure  terrestre  déprime  nos 
sentiments  livrés  à  mille  pensées (6'«^.,  ix,  15).)) 
Enlevez- moi  ce  corps  qui  appesantit  l'àine,  et 
je  louerai  le  Seigneur;  ôtez-moi cette  demeure 
terrestre,  qui  accable  nos  sentime.îts  livrés  à 
mille  pensées,  de  sorte  que  je  puisse  me  re- 
cueillir en  une  seule  pensée,  et  je  louerai  le 
Seigneur  ;  mais  tant  que  je  suis  dans  ma  con- 
dition, je  ne  le  puis,  je  succombe  sous  le  far- 
deau. Quoi  donc?  Vous  tairez- vous  et  ne  loue- 

alloquitur  :  «  Lauda  anima  mea  Dominum.  »  Quid 
est  quod  de  aliis  rébus  satagis?  Quid  est  quod  te 
occupât  cura  rerum  terrenarum  atque  morlalium  ? 
Sta  mecum,  lauda  Dominum.  Et  quasi  ipsa  anima 
prœgravata,  et  non  valensila  consisiere  ut  dignum 
est.  respondet  menti.  «  Lauda  bo  Domina  in  in  vita 
mes  (Ps.,  CXLV,  2).  »  Quid  est,  «  in  vita  mea  ?  » 
Quia  modo  in  morte  mea  sum.  Ergo  prius  exhor- 
tare  to,  et  die,  «  Lauda  anima  mea  Dotijinum.  » 
Respondet  tibi  anima  tua,  Laudo  quanlutn  possum, 
teauiter,  exiliter,  inhrmiter.  Quare?  «  Quia  quam- 
diu  sMmus  in  corpore,  peregiinamur  a  Domino 
(IICo?\,  V,  5}.  »  Quare  sic  laud.is  Dommum,  non 
perfecte,  non  stabiliter?  ir-terroga  Scripturam  : 
«  Quia  corpus  quod  corrumpilu!',  aggravât  animam, 
et  deprimit  terrena  inliabitatio  sensum  multa  cogi- 
tant(;m  (Sap.,  ix,  15).  »  Toile  mihi  corpus  quod 
aggravai  animam,  et  laudo  Dominum  :  toile  mihi 
terrenam  babitationem  deprimentem  sensum  multa 
cogitantom,  ut  a  nmllis  in  unuin  coniluani,et  lau- 
do Dominu:îi  :  q,:nmdiu  autem  iti  sum, non  possum, 
praegravor.  Quid  ergo  ?  Silebis,  et  non  laudahis 
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rez-vous  point  parfaitement  le  Seigneur?  «  Je 
louerai  le  Seigneur  dans  ma  vie.  » 

7.  Que  signifie  :  «  Dan2  ma  vie?  »  Vous 
êtes  mon  espérance  ici-bas.  ((  Vous  êtes  mon 
espérance  ici-bas, disons-nous,  mais  vous  n'êtes  | 
pas  ici-bas,  ma  part  d'héritage,  vous  le  serez 
dans  la  terre  des  vivants  {Fs.,  cxli,  6).  »  (Jlette 
terre  n'est  pour  nous  qu'un  passage  ;  l'impor- 
tant est  de  savoir  où  nous  allons,  car  le  mé- 
chant y  passe  et  en  sort,  et  le  juste  y  passe 
aussi  et  en  sort.  On  ne  voit  pas,  en  effet,  le 
juste  y  passer  et  le  méchant  y  rester,  ou  bien 
le  méchant  y  passer  et  le  juste  y  rester  :  ils  y 
passent  tous  deux  et  eu  sortent,  mais  non  pour 
arriver  au  même  lieu.  Il  y  avait  deux  hommes  : 
l'un  était  pauvre,  rongé  d'ulcères,  et  couché 
devant  la  porte  du  riche  ;  l'autre  était  riche, 
vêtu  de  pourpre  et  de  fin  lin_,  et  tous  les  jours 
il  faisait  de  splendides  festins,  ils  étaient  tous  j 
deux  ici-bas;  tous  deux  en  sont  sortis, mais  non  ! 
pour  le  même  lieu  ;  ils  sont  arrivés  à  deux  sé- 
jours bien  différents,  parce  qu'ils  ont  été  suivis  | 
chacun  par  des  mérites  différents.  Le  pauvre  est 
passé  dans  le  sein  d'Abraham  et  le  riche  dans 
les  sup[)lices  des  enfers.  Leurs  corps  étaient 
voisins  sur  la  terre,  l'un  dans  la  maison,  l'autre 
devant  la  porte  ;  après  leur  mort,  ils  sont  tel-  j 
lement  éloignés  l'un  de  l'autre,  qu'Abraham  a 

dit  au  riche  :  «  Entre  nous  et  vous,  il  y  a  pour 

■ 

perfecte  Dominum  ?«  Laudabo  Dominum  in  vita  ! 
mea.  » 

7.  Quid  est,  «  in  vita  mea?  )>  Spes  mea  tu  es  hic. 
Spes  mea  es  tu_,  hic  dicimus  :  portio  autem  mea 
non  hic,  sed  in  terra  viventium  (Ps.,  cxli,  6).  Nam 
ista  terra  morientium  est  :  hinc  transimus;  sed  in-  i 
terest  que.  Quoniam  et  malus  liomo  peregrinatur 
hic,  et  bonus  homo  peregrinatur  hic.  Non  eriim  bo- 
nus transit,  et  malus  hic  permanet;  aut  malus  tran- 
sit, et  bonus  hic  permanet  :  ambo  transeunt,  sed 
non  ambo  ad  unutn.  Duo  erant,  pauper  ulcerosus 
ad  januam  jacens  divitis,  et  dives  indutus  purpura 
et  bysso,  in  epulis  quotidie  splendiilis  :  ambo  hic  | 
erant,  ambo  hinc  transierunt,  sed  non  ad  unum  |l 
locura  :  diversa  loca  suscipiunt,  quia  diveî'sa  mérita 
perducunt  [Lucœ,  xvi,  19,  etc.).  Transiit  pauper  in 
sinum  Abraha?,  et  transiit  dives  in  tormenta  iiifero-  | 
rum.  Vicini  corpore  in  terra;  ille  m  domo,  ille  ante 
januam  :  po^t  mortem  tautum  separaU,  ut  dicat 
Abraham,  Inter  nos  et  vos  chaos  magnum  firmatum  ! 
est.  Ergo,  Fratres,  quoniam  spes  hic  pascit,  vita 
autem  nostra  perfecta  non  est,  nisi  illa  quse  promit- 
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jamais  un  vaste  abîme  (Zwc,  xvi,  19-26).  » 
Donc,  mes  frères,  si  l'espérance  est  ici -bas 
notre  nourriture,  et  si  nous  n'avons  de 
vie  parfaite  que  celle  qui  nous  est  promise  ;  si 
nous  sommes  en  proie  ici-bas  aux  gémissements, 
aux  tentations,  aux  angoisses,  aux  tristesses  et 
aux  périls,  notre  âme  louera  le  Seigneur  comme 
il  doit  être  loué,  conformément  à  ces  paroles 
d'un  autre  Psaume  :  «  Bienheureux  ceux  qui 
habitent  dans  votre  maison,  ils  vous  loueront 
dans  les  siècles  des  siècles  (A.,  lxxxiii,  5),  » 
lorsque  notre  unique  occupation  sera  de  le 
louer.  Mais  quand  sera-ce?  «  Dans  ma  vie.  » 
Et  quel  est  donc  votre  état  présent  ?  L'àmc 
pourrait  répondre  :  c'est  ma  mort.  Et  pourquoi 
votre  mort?  Parce  que  je  suis  exilée  loin  du 
Seigneur.  Si,  en  effet,  ma  vie  consiste  à  lui  être 
attachée,  à  être  éloignée  de  lui,  c'est,  ma  mort. 
Mais  quelle  est  votre  consolation?  L'espérance. 
Déjà  vous  vivez  en  espérance;  louez  Dieu  en 
raison  de  cette  espérance,  chantez  en  raison  de 
cette  espérance.  Ne  chantez  pas  pour  ce  qui 
fait  votre  mort,  chantez  pour  ce  qui  ïait  votre 
vie.  Volée  moat  est  dans  les  amertumes  de  ce 
siècle,  votre  vie  est  dans  l'espérance  du  siècle 
futur.  ((  Je  louerai  le  Seigneur  dans  ma 
vie.  » 

8.  Et  comment  louerez-vousvotre  Seigneur? 
((  Je  chanterai  des  Psaumes  à  mon  Dieu,  aussi 
longtemps  que  je  serai  {Ps,,  cxlv,  2).  »  Quelle 

titur  ;  hic  gemitus,  hic  tentationes,  hic  augustia?, 
hic  mserores.  hic  pericula  :  laudabit  anima  nostra 
Domimira  quomodo  laudandus  est ,  secunduni 
quod  dicitur  in  alio  Psalmo,  aBeati  qui  habitant  in 
domo  tua,  in  sa^cula  saeculorum  laudabunt  te  [Ps., 
Lxxxni,5);  »  quando  totum  negotium  nostrum  ipsa 
laus  erit.  Sed  quando  hoc  ?  «  hi  vita  mea.  )i  Modo 
enim  quid  est?  Possettibi  dicere,  mors  mca.  Unde 
mors  tua?  Quia  peregrinor  a  Domina).  Si  eoim  ha3- 
rere  illi,  vita  est  ;  recedero  ab  illo,  nior^>  est.  Sed 
quid  te  consolalur?  Spes.  Jam  vivis  in  spe  :  de  spe 
lauda,  de  spe  canta.  Unde  mors  im  est  non  cantes, 
unde  vivis,  canta.  Mors  tua  est  do  ma^rore  hujus, 
sœcuU,  vivis  in  spe  sseculi  futuri.  «  Laudabo,  inquit, 
Dominuni  in  vita  mea.  » 

9.Etquomodolaudabis  Oominumtuunî?  «Psallam 
Deo  meo  quamdiu  sum,  w  Quilis  illa  lau^latio,  «  Psal- 
lamDeomeoquamdiusum(Ps.,cxLV,  2].» VideteFra- 
tres  mei,  quale  erit  illud  esse.  Ubi  sempiterna  lau- 
datio  erit,  sempiternum  esse  erit.  Ecce  modo  est  : 
numquid  psnlUs  Deo  tuo  quamdiu  es  ?  Ecce  psalle- 
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louange  quecelle  -ci  :  «Je  chanterai  des  Psaumes 
à  mon  Dieu  tant  que  je  serai?»  Voyez,  mes 
frères,  quelle  sera  cette  vie.  Là  où  la  louange 
de  Dieu  sera  élerneile,  la  vie  sera  éternelle. 
Vous  existez  actuellement,  mais  chantez-vous 
des  Psaumes  à  votre  Dieu,  pendant  tout  le 
temps  de  cette  existence?  Voub  psalmodiez, 
quelque  afïaire  vous  entraine,  vous  ne  psalmo- 
diez plus,  et  pourtant  vous  existez  :  ainsi,  vous 
existez  et  vous  ne  psalmodiez  pas.  Peut-être 
même  la  convoitise  vous  a-t-elle  poussé  vers 
quelque  objet,  et  non-seulement  vous  ne  chan- 
tez plus  de  Psaumes  à  votre  Dieu,  mais  encore 
vous  ofïensez  ses  oreilles;  et,  cependant,  v(»us 
ne  laissez  pas  d'exister.  Quelle  sera  donc  cette 
louange  qui  durera  pendant  tout  le  temps  que 
vous  serez?  Mais  pourquoi  le  Prophète  a-t-il 
dit  :  «  Aussi  long  temps  que  je  serai?»  Est-ce 
qu'il  y  aura  un  temps  où  il  ne  sera  plus  ?  Loin 
de  là;  le  longtemps  dont  il  parle  sera  éternel, 
c'est  pourquoi  il  est  véritablement  long.  Car 
tout  ce  qui  prend  fin  dans  le  temps,  si  long  que 
vous  le  supposiez,  ne  doit  pas  s'appeler  long 
temps.  «Je  chanterai  des  Psaumes  à  mon  Dieu 
aussi  longtemps  que  je  serai.  » 

9.  En  attendant,  si  vous  louez  le  Seigneur 
pendant  votre  vie,  vous  faites  bien  de  chanter 
des  Psaumes  à  sa  gloire  aussi  longtemps  que 
vous  êtes.  Il  est  bien  d'espérer  de  lui  seul  tout 
ce  qui  peut  ici-bas  vous  inspirer  de  la  con- 

bas  ;  avertisti  te  ad  aliquod  negotium,  jam  non 
psallis,  et  es  :  ecce  es,  et  non  psallis.  Fortassis 
etiam  cupiditate  inclinalus  ad  aliquid;  non  solum 
non  psalhs,  sed  et  offendis  auditum  ejus  et  es  ta- 
men.  Quœ  erit  illa  laudatio,  ubi  quamdiu  es  laudes? 
Sed  quid  ait,  '(  quamdiu  sum  ?  »  Aiiquando  forte 
non  erit  ?  hnmo  œternum  erit  ipsum  diu,  et  ideo 
vere  diu  erit.  Nam  quidquid  lineni  habet  in  tera- 
pore,  quamlibet  longum  sit,  diu  non  est.  a  Psallam 
Deo  meo  quamdiu  sum.  » 

9.  Intérim  bene,  laudabis  Dominum  in  vita  tua, 
psallis  de  futuro  Deo  tuo  quamdiu  es.  Bene  :  quid- 
quid hic  prœsumendum  est,  de  illo  spera.  Non  nos 
déferai  spes  in  ista  peregrinatione  et  tentatione,  m 
istis  improbitatibus  et  insidiis  inimici,  circumstre- 
pentibus  uudique  tentationibus  sseculi,  undique  in 
laburibus  et  angoribus  constitutos.  Quid  ergo  facie- 
mus  ?  Audi  quid  sequatur  :  «  Nolite  contidere  in 
principes  <Ps.,  cxlv,  2).  »  Fratres,  magnum  nego- 
tium hic  accipimus  ;  divia  nvox  est,  et  de  super  so- 
nat  vobis.  Modo  enim  nescio  qua  infirmitate  anima 
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fiance.  Que  l'espérance  ne  nous  abandonne  pas 
dansée  temps  d'exil  et  de  tentation,  au  milieu 
des  méchancetés  de  l'ennemi,  tandis  que  les 
orages  de  ce  siècle  grondent  autour  de  nous,  et 
que,  de  toutes  parts,  nous  sommes  plongés 
dans  les  peines  et  dans  les  angoisses.  Que 
ferons-nous  donc  ?  Écoutez  ce  qui  suit  :  a  Gar- 
dez-vous de  placer  votre  confiance  dans  les 
princes  [Ibid.]  »  Mes  frères,  nous  recevons  là 
une  rude  tâche  à  remplir  ;  c'est  la  voix  de  Dieu 
c[ui  nous  parle  d'en  haut.  En  effet,  l'âme 
humaine,  par  je  ne  sais  quelle  faiblesse, 
désespère  ici-bas  du  Seigneur_,  dès  qu'elle  est 
troublée^  et  veut  mettre  sa  confiance  dans 
l'homme.  Si  l'on  dit  à  quelqu'un  qui  se  trouve 
accablé  par  raffltction  :  11  y  a  tel  homme  puis- 
sant qui  pourrait  vous  délivrer  ;  tout  aussitôt, 
le  voilà  qui  sourit,  qui  se  réjouit,  c[ui  relève  la 
tète.  Qu'on  lui  dise  au  contraire  :  Dieu  vous 
délivrera^  son  ardeur  s'éteint  et  le  désespoir  le 
glace.  On  vous  promet  un  protecteur  mortel, 
et  vous  vous  livrez  à  la  joie  ;  on  vous  promet 
un  protecteur  immortel,  et  vous  vous  aban- 
donnez à  la  tristesse  î  On  vous  promet  un  libé- 
rateur qui  a  besoin  d'être  délivré  aussi  bien  que 
vous,  et  vous  êtes  transporté  de  joie,  comme 
si  vous  devis  z  en  recevoir  un  grand  secours;  on 
vous  promet. un  libérateur  qui  n'a  pas  besoin 
de  délivrance  pour  lui-même,  et  vous  voilà 
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désespéré,  comme  si  cette  promesse  était  fabu. 
leuse.  Malheur  à  ceux  qui  pensent  ainsi!  ils 
sont  bien  éloignés  de  Dieu;  leur  vie  n'est  que 
la  plus  misérable  mort.  Approchez-vous_,  an 
contraire,  de  celui  qui  vous  a  fait,  commencez 
à  le  désirer^  commencez  à  le  chercher  et  à  le 
connaître.  Il  ne  délaissera  pas  son  ouvrage,  si 
son  ouvrage  ne  le  délaisse  pas.  Tournez-vous 
donc  vers  celui  à  qui  vous  dites  :  «  Je  louerai 
le  Seigneur  dans  ma  vie.  Je  chanterai  des 
Psaumes  à  mon  Dieu  aussi  longtemps  que  je 
serai.  »  En  efi'et,  le  Prophète  déjà  tout  rempli 
de  ces  pensées  sublimes,  tandis  que  nous 
sommes  encore  si  éloignés  de  Dieu,  que  nous 
sommes  exilés  si  loin  de  lui  et  que  non-seule- 
ment nous  ne  pen?ons  point  à  le  louer,  mais 
que  nous  n'espérons  même  pas  en  lui,  le  Pro- 
phète, dis-je,  nous  donne  un  conseil,  et  nous 
dit  :  «  Gardez-vous  de  placer  votre  confiance  et 
dans  les  princes  et  dans  les  fils  des  hommes, 
à  qui  n'appartient  pas  le  salut  [Iùid.,3).))  Il 
n'y  a  de  salut  que  dans  le  seul  fils  de  l'homme; 
non  parce  qu'il  est  le  fils  de  l'homme,  mais 
parce  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu  ;  non  pour  ce 
qu'il  a  pris  de  vous,  mais  pour  ce,  qu'il  a  con- 
servé de  lui.  11  n'y  a  donc  de  salut  dans  aucun 
homme  ;  car  il  n'y  a  de  salut  en  Jésus-Christ 
que  parce  qu'il  est  «  Dieu,  au-dessus  de  toutes 
choses,  Dieu  béni  dans  tous  les  siècles  (/?om.,  ix, 


humana,quando  fuerit  tribulata,hic  desperat  deDo- 
mitiOj  et  vult  prsesumere  de  liomine.  Dicatur  ho- 
miiii  in  afflictione  aliqua  constituto,  Est  quidam 
homo  magnus,  pcr  quem  posiis  liberari  :  arridet, 
gaudet,  erigitur.  Quod  si  dicatur  illi.  Libérât  te 
Deus  :  quasi  desperatione  frigcscit.  Prornitlitur  au- 
xilium  mortalis,  et  gauiles:  promittilur  immortalis, 
et  tristis  es?  Promittitur  ti'.ji  quod  liheret  te  tecum 
liberandus,  et  tainquam  aliquo  magno  auxilio  ex- 
sultas  :  proQiiltitur  ille  liberator,  qui  liberatore  non 
indiget,  et  quasi  ad  fabellam  desperas.  Yse  talibus 
cogitationibu!^  :  longe  (a)  peregrinan'ur  :  vere  mi- 
sera et  magna  mors  in  eis.  Appropinqua,  iticipe  de- 
siderare,  iricipe  quœrere  et  agnoscere  eum,  a  quo 
factus  es.  Non  enim  deseret  opus  suum,  si  ab  opère 
suo  non  deseraiur.  Converle  ergo  le  ad  illum,  cui 
dicis,  «  Laudabo  Dominuni  ia  vita  mea,  psallam 
Deo  meo  quamdiu  sum.  »  Monet  enim  nos  jam  im- 


pletus  tanto  spiritu  iste,  et  dicit  quasi  longe  remo- 
tis,  et  longe  peregrinantibus,  et  non  solum  Deum 
non  volentibus  laudare,  sed  nondum  vel  do  Deo 
sporantibus  :  «  Nolite  confidere  in  principes  (Ps., 
cxLv,  3),  et  in  tilios  hominutu,  (h)  quibus  non  est 
salus.  ■»  lu  uno  tilio  hominis  salus  ;  et  in  ipso  non 
quia  filins  hominis.  sed  quia  Filius  Dei  ;  non  pro- 
pter  id  quod  suscepit  ex  te,  sed  propter  id  quod 
servavit  in  se.  Ergo  in  nuUo  lioiiiine  salus  : 
quia  et  in  illo  ideo  salus,  quia  Deus,  qui  est 
super  omnia  Deus  benedic'.us  in  sœcuLi  {Rom.,  ix, 
5).  De  Christo  dictum  est,  «  Ex  quibus  Christus  se- 
cunduna  carnem  (Jbid.).  »  Ex  quibus?  Ex  Judœis,ex 
Patribus  Christus  sucundum  carnem  :  sed  numquid 
hoc  totum  Christus,  quod  pecundum  carnem?  Non* 
Neque  enim  secundum  carnem  id  est,  super  omnia 
Deus  benedictus  in  ssecula.  Ideo  in  illo  salus,  quia 
Domini  est  salus.  Dicit  enim  alius  Psalmus,»  Domini 


(a)  Plures  MSS.  peregrinalur. 

(6)  Editi,  m  quilus.  Particuia  in  abest  a  lxx  et  a  MSS.  qui  tamen  iafra  tertio  loco  habent  cum  editis,  a  quibus. 
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5).  »  Il  est  dit  du  Christ  :  «  Le  Christ  est  issu 
d'eux  selon  la  chair  {Ibid.).  »  Issu  de  qui?  Des 
Juifs,  dont  lespères  sont  ceux  de  qui  le  «Christ 
est  sorti  selon  la  chair;  »  mais  est-ce  que  le  Christ 
est  tout  entier  ce  qu'il  est  selon  la  chair  ?  Non; 
car  selon  la  chair  il  n'est  pas  «  au-dessus  de 
toutes  choses,  Dieu  béni  dans  tous  les  siècles.  » 
Le  salut  est  en  lui,  parce  que  a  le  salut  vient 
du  Seigneur.  »  En  effet,  il  est  dit  dans  un  autre 
Psaume  :  «  Le  salut  vient  du  Seigneur  et  votre 
bénédiction  est  sur  votre  peuple  [Ps.y  m,  9).  » 
C'est  donc  à  tort  que  les  hommes  prétendent  iso- 
lément pouvoir  donner  le  salut.  Qu'ils  se  le 
donnent  à  eux-mêmes.  Répondez  à  l'homme 
orgueilleux  :  Vous  vous  glorifiez  en  disant  que 
vous  me  sauverez^  commencez  par  vous  sauver 
vous-même.  Voyez  si  vous  possédez  votre 
propre  salut.  Si  vous  considérez  avec  soin  votre 
fragilité,  vous  verrez  que  vous  ne  le  possédez 
pas  encore.  Ne  m'invitez  donc  pas  à  l'attendre 
de  vous^  mais  attendez-le  aussi  bien  que  moi. 
«  Gardez-vous  de  placer  votre  confiance  dans 
les  princes  et  dans  les  tils  des  hommes,  à  qui 
n'appartient  pas  le  salut.  »  Mais  voilà  que  je 
ne  sais  quels  princes,  venus  je  ne  sais  d'où, 
s'avancent  et  dis;'nt  :  Je  baptise,  et  le  baptême 
que  je  vous  donnei  ai  est  saint  ;  si  vous  le  rece- 
vez de  tout  autre,  vous  n'aurez  rien  reçu;  mais, 
si  vous  le  recevez  de  moi,  vous  aurez  véritable- 
ment reçu  quelque  chose.  0  homme  I  ô  prince  ! 
voulez- vous  donc  faire  partie  de  ces  fils,  des 

est  salus,  et  super  populutn  tuum  benetlictio  tua 
[Psal.,  III,  9).  »  Et  sine  caussa  sibi  arrogant  liomi- 
nes,  quia  dant  salutem.Sibi  deut.Responde  superbo 
hoinini,  Gloriaris,  quia  dicis  te  dare  milii  salu- 
tem;  tibi  <la.  Vide  si  habes  eam.  Consideraiis  bene 
fragilitatem  tuam ,  vides  quia  nondum  habes. 
Ergo  iioU  monere  ut  exspectem  a  te,  sed  exspecta 
meeum.  «  Nolite  coniidere  in  principes,  et  in  lilios 
liominum,  quibus  non  est  salus.  »  Ecce  noscio  qui 
principes  proceJunt,  nescio  unde,  et  dicunt.  Ego 
baptizo,  et  ego  quod  dt  dero,  hoc  est  sanctum  :  et 
si  ab  alio  acceperis,  nihil  accepisti  ;  si  a  me  acce- 
peri?,  aliquid  accepisti,  0  liomo,  o  princeps,  inter 
filios  lioniinum  vis  esse,  et  inter  principes  quibus 
nun  est  salus  ?  Ideo  ergo  habeo  salutem,  quia  tu 
niihi  das  ?  Tuum  est  cnim  quod  das  ?  Aut  vero 
etiam  tu  das  ?  vel  hoc  dicendum  est,  quia  tu  das  ? 
Dieat  et  tistula,  quia  et  ipsa  dat  aquam  ;  dicat  et 
canalis,  quia  ipse  manat;  dicat  et  pneco,  quia  et 
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hommes^  de  ces  princes,  à  qui  n'appartient  pas 
le  salut?  Aurai-jedonc  lesalut,  parce  que  vous 
me  l'aurez  donné?  Ce  que  vous  donnez  est-il 
donc  à  vous?  Ou  même  le  donnez-vous  réelle- 
ment ?Et  faut-il  dire  que  vous  le  donnez  ?  Alors 
que  la  petite  fiole  le  dise  aussi,  parce  que  c'est 
elle  qui  donne  l'eau  ;  que  l'aqueduc  le  dise 
aussi_,  puisqu'il  conduit  l'eau  ;  que  le  crieur 
public  le  dise  aussi,  puisqu'il  délivre  les 
esclaves.  Quant  à  moi,  dans  l'eau  je  regarde  la 
source,  et  dans  la  voix  du  crieur  public  je 
reconnais  la  parole  du  juge.  Vous  ne  serez 
certainement  pas  l'auteur  de  mon  salut,  l'au- 
teur de  mon  salut  sera  celui  dont  je  suis  sûr, 
tandis  que  je  ne  suis  pas  sûr  de  vous.  Si  vous 
n'étiez  rempli  d'arrogance,  je  ne  serais  pas  seul 
à  n'être  point  sûr  de  vous  ;  vous-même  ne  le 
seriez  pas  plus  que  moi.  Le  salut  me  viendra 
donc  de  celui  qui  est  a  au-dessus  de  toutes 
choses,  »  car  «  c'est  du  Seigneur  que  vient  le 
salut.  »  Vous  êtes  du  nombre  des  fils  des 
hommes,  vous  êtes  du  nombre  des  princes,  mais 
j'entends  la  parole  du  Psaume  :  «  Gardez-vous 
de  placer  votre  confiance  dans  les  princes,  ni 
dans  les  fils  des  hommes,  à  qui  n'appartient 
pas  le  salut.  » 

10.  A  l'égard  de  la  foule  des  hommes,  que 
sont  ces  fils  des  hommes?  Voulez-vous  savoir 
ce  qu'ils  sont  ?  «  Son  âme  sortira  de  sou  corps 
et  il  retournera  dans  la  terre  d'où  il  est  venu 
{Ps.,  CXLV,  4).  »  Ainsi  tout  ce  qu'il  dit,  il 

ipse  libérât.  Ego  in  aqua  adtendo  fonteoi,  in  voce 
prœconis  agiiosco  judicem.  Non  eris  tu  plane  auctor 
salutis  meœ  :  ille  erit  de  quo  securus  sum,  de  te 
incertus  sum.  Si  non  sis  arrogaus,  non  ego  so!us  de 
te  incertus  sum,  sed  et  tu  de  te.  Ab  illo  ergo  mihi 
salus,  qui  est  super  omnia;  quia  Domini  est  salus. 
'l  u  inter  filios  hoininu  ii  ,  tu  inter  principes  : 
sed  audio  vocem  Psalmi ,  a  Nolite  confidere  in 
principes,  et  in  filios  hominum,  a  quibus  non  est 
salus. 

10.  Secundum  turbam  Uominum,  qui  sunt  isti 
filii  hominum  ?Quid  sunt  vis  scire?  «  Exiet  spiritus 
ejuSj  et  rever;etur  in  terram  siiam  (Ps.,  cxlv,  4).  » 
Eccetotum  quod  loq  .itur,  nesciens  quamdiu  loqua- 
tur  :  miiiatur,  nesciens  quamdiu  vivat.  Subito  exiet 
spii  itus  ejus,  et  reverletur  in  terrain  suam.  Num- 
quid  quando  vult,  exiet  spiritus  ejus  ?  Exiet,  et 
qnando  non  vult  exiet,  et  quando  nescit  revertetur 
in  terra  m  su;im.  Exeunte  spiritu,  caro  revertetur 


442  DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 

ne  sait  combien  de  temps  il  le  dira  ;  il  fait  (Ps.,  xxxvi,  35  et  36).  »  Ce  juste  qui  a  passé  et 

entendre  des  menaces,  et  il  ne  sait  combien  de  n'a  plus  trouvé  l'impie,  est  arrivé  en  un  lieu 

temps  il  vivra.  Tout  à  conp  son  âme  sortira  de  où  l'impie  n'était  pas.  M<îs  frères,  écoutons 

son  corps,  et  il  retournera  dans  la  terre  d'où  donc  tous  ces  paroles,  mes  frères  bien-aimés 

il  est  venu.  Est-ce  au  moment  qu'il  voudra,  en  Dieu  ,  écoutons  tous  :  quelles  que  soient 

que  son  âme  sortira  de  son  corps  ?  Elle  sortira,  nos  afflictions  et  quel  que  soit  notre  désir  de 

et  elle  ne  sortira  pas  au  moment  qu'il  voudra,  la  grâce  divine,  ne  nous  confions  pas  dans  les 

et  il  ne  sait  à  quel  moment  il  retournera  dans  princes  ni  dans  les  fils  des  homme?,  à  qui 

la  terre  d'où  il  est  venu.  L'âme  étant  partie,  la  n'appartient  pas  le  salut.  Tout  cela  est  mortel, 

chair  retournera  dans  la  terre.  Mais  comme  passager  et  caduc.  «  Son  âme  sortira  de  son 

c'est  la  chair  qui  parlait  si  orgueilleusement,  corps  et  il  retournera  dans  la  terre  d'où  il  est 

(car  ceux-là  seuls  dont  il  est  dit  dans  la  Ge-  venu  ;  en  ce  jour-là,  toutes  ses  pensées  péri- 

nèse  :  a  Us  ne  sont  que  chair  {Gen.^  vi,  3)^  »  ront.  » 

peuvent  oser  dire  :  Ayez  confiance  en  moi  et  je  11.  Que  ferons-nous  donc,  si  nous  ne  devons 

vous  donnerai  le  salut),  «  son  âme  sortira  de  mettre  notre  espérance  ni  dans  les  fils  des 

son  corps,  et  il  retournera  dans  la  terre  d'où  il  hommes,  ni  dans  les  princes  ?  Que  ferons-nous  ? 

est  venu;  en  ce  jour-là,  toutes  ses  pensées  pé-  «  Bienheureux  celui  que  le  Dieu  de  Jacob  as- 

riront  (Ps.,  cxlv,  4).  »  Que  deviendra  son  ar-  siste;  »  non  pas  tel  ou  tel  homme non  pas  tel 

•^ogance?  Que   deviendra  son  orgueil?  Que  ou  tel  ange,  mais  le  Dieu  de  Jacob,  et  bienheu- 

deviendra  sa  jactance  ?  Mais  peut-être  sera-t-il  reux  celui  qu'il  assiste  ;  car  il  a  si  bien  assisté 

passé  dans  un  lieu  de  bonheur,  parmi  les  Jacob^  qu'il  en  a  fait  Israël           xxxii, 28). 

justes  ;  si  cependant  on  peut  dire  qu'il  est  Quelle  magnifique  assistance  puisqu'Israël 

passé.  Car  j'ignore  où  passera  celui  qui  tenait  signifie  :  «  Qui  voit  Dieu?  »  Vous  donc  qui  êtes 

un  pareil  langage.  Il  parlait  ainsi  par  or-  voyageur  ici-bas  et  qui  ne  voyez  pas  encore 

gueil,  et  je  ne  saurais  où  passent  de  tels  hom-  Dieu,  si  le  D  eu  de  Jacob  vient  à  votre  aide,  de 

mes,  si  je  ne  recourais  à  un  autre  Psaume  et  Jacob  von  s  deviendrez  Israël ,  et  a  vous  verrez 

n'y  voyais  qu'ils  passent  malheureusement.  Dieu  ;  »  et  tous  vos  travaux,  tous  vos  gémisse- 

((  J'ai  vu  l'impie  s'élever  au-dessus  des  cèdres  ments  cesseront  ;  les  soucis  rongeurs  passeront 

du  Liban  et  j'ai  passé  et  il  n'était  plus  ;  et  je  et  feront  place  au  bonheur  de  louer  Dieu, 

l'ai  cherché  et  je  n'ai  pas  trouvé  où  il  était  (t  Heureux  celui  que  le  Dieu  de  Jacob  assiste,  » 


in  terram.  Sed  quia  caro  erat^  quœ  sic  oquebatur  : 
(De  me  enim  pracsume,  et  ego  tibi  do^  non  dicerent 
nisi  illi  de  quibus  dictum  est,  «  C?uia  caro  sunt 
[Gen.,  vr^  3)  : }  »  «  Exiet  spiritus  ejus,  et  revertetur 
in  terram  suam  :  in  illa  die  peribunt  omnes  cogi- 
taliones  [a)  ejus.  »  Ubi  est  typhus?  ubi  est  superbia  ? 
ubi  est  jactantia?  Sed  forte  ad  locum  bonum  trans- 
ie rit ,  ad  justos  :  si  tanien  transiit.  Nam  qui  sic 
loquebatur,  nescio  quo  transierit.  Loquebatur  enim 
superbia  :  et  nescio  quo  transeant  taies  homiiies, 
;iisi  qui.i  inspiclo  alterum  Psalmum,  et  video  ma- 
liim  eorum  esse  transiturn.  «  Vidi  impium  exaltari 
super  cedros  Liboni,  et  Iransivi,  et  ecce  non  erat, 
et  (pi.Tsivi  eum,  et  non  est  inventas  locus  ejus  (Ps., 
XXXVI,  3o).  »  Iste  plus  qui  transiit,  et  non  invenit 
impi  im,  illuc  pervenit  ubi  non  est  impius.  Ergo, 
Fr.itres,  omnes  audiamiis  ;  Fratres  dilecti  Deo, 
omnes  audiamus  :  in  qualibet  tribulatioiie,  in  quo- 


libet desiderio  muneris  divini,  non  fidamus  in  prin- 
cipes, nec  in  lilios  hominum,  in  quibuâ  non  est 
salus.  Totum  hoc  mortale,  transitorium  et  caducum 
est.  ft  Exiet  spiritus  ejus,  et  revertetur  in  terram 
suam  :  in  illa  die  peribunt  omnes  cogitationes 
ejus.  K 

11.  Quid  ergo  fucimus,  si  in  filios  hominum,  si 
in  principes  non  est  sperandum  ?  Quid  facimus  ? 
«  Beatus  cujus  Deus  Jacob,  adjutor  est  ejus  (Psai., 
CXLV,  5).  ))  Non  ille  homu  aut  ille  liomo,  non  ille 
Angélus  aut  ille  Angélus;  sed,  a  Beatus  cujus  Deus 
Jacob  adjutor  est  :  »  quia  et  ipsi  Jacub  sic  fuit 
adjutor,  ut  de  Jacob  faceret  Israël.  Magnum  adju- 
tor.um,  Israël  jam  videns  Deum.  Hic  ergo  positus 
et  peregr.nus  nondum  videns  Deum,  si  habueris 
adjutorem  Deum  Jacob,  ex  Jacob  eris  Israël,  et  eris 
videns  Deum  :  et  periet  omiiis  labor  et  oujnis  gemi- 
tus,  transient  curse  niordaces,  succèdent  laudes 


(a)  Nonnulli  MSS.  eorum. 
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le  Dieu  de  ce  Jacob.  Pourquoi  est-il  heureux  ? 
Gémissant  encore  pour  le  présent  dans  cette 
vie,  «  il  met  son  espérance  dans  le  Seigneur 
son  Dieu  {Ps.^  cxlv,  5).  »  Il  est  heureux,  parce 
qu'il  met  son  espérance  dans  le  Seigneur  son 
Dieu.  Celui  en  qui  il  met  son  espérance  devien- 
dra un  jour  son  bien,  Mes  frères,  me  serais-je 
trompé^  en  disant  que  Dieu  deviendra  notre 
bien.  Que  serait-ce  si  je  disais  qu'il  deviendra 
notre  héritage?  «  Vous  êtes  mon  espérance, 
vous  êtes  ma  part  d'héritage  dans  la  terre  des 
vivants  (P5.,xli.  6).  »  Vous  serez  ma  part  d'hé- 
ritage. Vous  serez  ma  possession  et  vous  me 
posséderez.  Mes  frères,  vous  serez  la  possession 
de  Dieu  et  Dieu  sera  votre  possession.  Vous 
serez  sa  possession  pour  qu'il  vous  cultive  et  il 
sera  votre  possession  pour  que  vous  lui  rendiez 
un  culte.  Car  vous  rendez  un  culte  à  Dieu  et 
Dieu  vous  cultive.  C'est  à  bon  droit,  dites-vous, 
que  je  rends  un  culte  à  Dieu,  mais  comment 
Dieu  me  cultive-t-il?  Voici  ce  que  dit  l'Apôtre  : 
«  Vous  "êtes  la  culture  de  Dieu.  Vous  êtes  la 
construction  de  Dieu  (I  Cor,,  m,  9).  »  Et  le 
Seigneur  a  dit  aussi  :  «  Je  suis  la  vigne,  vous 
en  êtes  les  sarments  et  mon  Père  est  le  vigne- 
ron {Jean,  xv,  5).  »  Dieu  vous  cultive  donc  pour 
que  vous  soyez  fertile,  et  vous  rendez  un  culte 
à  Dieu  pour  être  fertile.  Il  vous  est  avantageux 
que  Dieu  vous  cultive,  et  il  vous  est  avantageux 
de  rendre  un  culte  à  Dieu.  Si  Dieu  s'éloignait 


de  l'homme  et  cessait  de  le  cultiver,  l'homme 
serait  délaissé  ;  si  l'homme  s'éloignait  de  Dieu 
et  cessait  de  lui  rendre  un  culte,  l'homme 
serait  encore  délaissé.  Dieu  n'augmente  point 
par  votre  arrivée,  et  il  ne  diminue  point  par 
votre  départ.  Il  sera  donc  notre  possession, 
pour  nous  nourrir;  et  nous  serons  sa  possession 
pour  ([u'il  nous  régisse. 

12.  ((  Il  met  son  espérance  dans  le  Seigneur 
son  Dieu  {Ps.,  cxlv,  5).  »  Quel  est  le  Seigneur 
Dieu  ?  Écoutez  attentivement,  mes  frères.  Il  y 
en  a,  en  effet,  beaucoup  qui  ont  un  grand 
nombre  de  dieux,  et  qui  les  appellent  leurs  sei- 
gneurs; mais  l'Apôtre  a  dit  :  «  Bien  qu'il  y  ait 
ce  qu'on  appelle  des  dieux,  soit  dans  le  ciel, 
soit  sur  la  terre  (or,  il  y  a  ainsi  beaucoup  de 
dieux  et  beaucoup  de  seigneurs)  ;  pour  nous 
cependant,  il  n'est  qu'un  seul  Dieu,  le  Père,  de 
qui  viennent  toutes  choses,  et  qu'un  seul  Sei- 
gneur, Jésus-Christ,  par  qui  toutes  choses 
existent  (l  Co?\,  viii,  5,  6).  »  Que  le  Seigneur 
voire  Dieu  soit  donc  votre  espérance;  que  votre 
espérance  soit  en  lui.  Celui  qui  adore  Saturne 
met  également  son  espérance  en  celui  qui  est 
son  Seigneur  et  son  Dieu.  Il  en  est  de  même  de 
de  celui  qui  adore  Mars,  de  celui  qui  adore 
Neptune,  de  celui  qui  adore  Mercure,  je  vais 
plus  loin,  de  celui  qui  adore  son  ventre,  et  qui 
est  du  nombre  de  ceux  dont  TApôtre  a  dit  : 
«  Leur  ventre  est  leur  Dieu  {Philipp.,  ni,  19).» 


f  elices.  «  Beatus  cujus  Deus  Jacob  adjutor  est  cjus  :  » 
hujus  Jacob.  Quare  iste  beatus  ?  Intérim  adhuc  in 
hac  vita  gemens  :  «  Spes  illius  in  Dominuui  Deum 
ipsius.  »  Ideo  beatus,  quia  «  spes  ipsius  in  Dumi- 
num  Deum  ipsius.  »  In  quo  est  spes  ipsius,  ipse  erit 
res  ipsius.  Fratres,  an  forte  erravi,  quia  dixi  rem 
ncstram  futurum  Dtuim  ?  Quid  si  dicerem  heredi- 
tatem  nostram  futurum  ?  «  Spes  mea  es  tu,  portio 
mea  in  terra  viveutium  [Psal.,  xlt,  6).  »  Tu  eris 
portio  mea  Eris  tu  possessio,  et  possidebis  :  posses- 
sio  Dei  eris,  et  possessio  tua  erit  Dcus  :  lu  eris  pos- 
sessio ejus,  ut  colaris  i  b  eo  ;  et  ipse  erit  possessio 
tua,  ut  colas  eum.  Nam  et  tu  colis  Deum,  et  coleris 
a  Deo.  Recte  dicitur,  Colo  Deum.  Quomodo  autem 
color  a  Deo  ?  Invenimus  apud  Apostolum,  «  Dei, 
inquit,  agricultura,  Dei  sedificatio  estis  (I  Cor.,  ni, 
9).  »  Et  Dominu=:,  «  Ego  sum,  inquit,  vitis,  vos  eslis 
sarmenta,  et  Pater  meus  agricola  (Johan.,  xv,  1  et 
5).  »  Colit  te  ergo  Deus,  ut  sis  ftuctiiosus,  et  colis 
Deum,  ut  sis  fructuosus.  Tibi  bonum  est  quod  te 


colit  Deus,  tibi  bonum  est  quod  colis  Deum.  Cultor 
Deus  èi  recédât  ab  homine,  desertus  fit  homo  :  cul- 
tor liomo  si  recédât  a  Deo,  desertus  lit  ipr.e  homo. 
Nec  cres'  it  Deus  accedente  te,  nec  decrescit  disce- 
deute  te.  Erg  »  erit  ipse  possessio  nostra,  ut  nos  pas- 
cat;  et  erimus  po  sessio  ejus,  ut  nos  regat. 

12.  «  Spes  illius  in  Dominum  Deum  ij)sius.  »  Quis 
est  iste  Dominus  Deus  ipsius  ?  Adten  Ute  Fratres. 
Multi  enim  habent  multos  deos,  et  dicunt  eos  do- 
minos suos  et  deos  suos.  Sed  dicit  Apostolus,  «  Etsi 
sunt  qui  dicuiitur  dii,  sive  in  cselo,  sive  in  terra, 
quemadmodum  sunt  dii  multi,  et  domini  multi  : 
nobis  tcmen  unus  Deus,  Pater,  ex  quo  omnia,  et 
unus  Dominus  Jésus  Christus,  per  quem  omnia 
(I  Cor.,  VIII,  5  et  6).  w  Ergo  sit  ipse  spes  tua,  Domi- 
nus Deus  tuus,  in  illo  sit  spes  tua.  In  domino  deo 
suo  est  spes  etiam  illius,  qui  colit  Suturnum  ;  in 
domino  deo  ipsius  est  spes,  qui  colit  Martem,  qui 
colit  Neptunum,  qui  colit  Merciirium  :  plus  addo, 
qui  colit  ventrem,  de  quibus  dictum  est,  «  Quorum 
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Ils  ont  donc  l'un  telDieo, l'autre  telautre  Dieu. 
Et  quel  e^t  le  Dieu  de  celui  qui  est  ici  déciar*^ 
bienheureux?  Car  il  met  son  espérance  dans  le 
Seigneur  son  Dieu.  Mais  ce  Dieu,  quel  est-il? 
({  Celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  la  mer  et 
tout  ce  qu'ils  renferment  (Ps.,  cxlv,  6).  »  Mes 
frèreSj  nous  avons  un  Dieu  qui  est  grand  ! 
Bénissons  le  saint  nom  de  Dieu,  parce  qu'il  a 
daigné  faire  de  nous  sa  possession.  Vous  ne 
voyez  pas  encore  Dieu;  vous  ne  pouvez  aimer 
pleinement  ce  que  vous  ne  voyez  pas  encore. 
Mais,  ce  que  vous  voyez,  c'est  lui  qui  l'a  fait. 
Vous  admirez  le  monde,  pourquoi  n'admirez- 
vous  pas  le  Créateur  du  monde  ?  Vous  contem- 
plez le  ciel  et  vous  êtes  saisi  d'effroi  ;  vous 
embrassez  toute  la  terre  dans  votre  pensée  et 
vous  tremblez  ;  comment  pourriez-vous,  même 
par  la  pensée,  vous  figurer  Timmensité  de  la 
mer  ?  Considérez  l'innombrable  armée  des 
étoiles  ;  considérez  tant  de  genres  différents  de 
semences,  tant  d'espèces  différentes  d'animaux, 
tout  ce  qui  nage  dans  les  eaux,  tout  ce  qui 
rampe  sur  la  terre,  tout  ce  qui  vole  dans  les 
airs,  tout  ce  qui  opère  ses  révolutions  dans  le 
ciel  ;  combien  toutes  ces  choses  sont  grandes  ! 
Combien  elles  sont  belles  !  Combien  elles  sont 
magnifiques!  Combien  elles  sont  prodigieuses  î 
Eh  bien  !  Celui  qui  a  fait  toutes  ces  choses, 
c'est  votre  Dieu.  Mettez  en  lui  votre  espérance 
pour  être  heureux  :  «  Il  met  son  espérance 

deus  venter  est  (Philip.  ^  m,  19).  »  Ergo  ille  illius 
deus,  atque  ille  illius.  Quis  hujus  beati  ?  Quia, 
a  spes  ipsius  in  Domino  Deo  ipsius.  »  Sed  quis  est 
iste  ?  «  Qui  fecit  ceelum  et  terram,  mare  et  omnia 
quse  in  eis  suiit  (Ps.,  cxlv,  6).  »  Fratres  mei,  ma- 
gnum Deum  habemus  :  benedicamus  nomen  sanc- 
tum  ejus,  quia  dignatus  est  facere  nos  possessionem 
suam.  Nondum  vides  Deum,  non  potes  amare  plene 
quod  nondum  vides.  Quee  vides,  ipse  fecit.  Miraris 
mundum  (a),  quare  non  artificem  mundi  ?  Suspicis 
eœlum,  et  exhorrescis;  cogitas  univerîam  terram, 
et  contremiscis  ;  maris  magnitudinem  quando  co- 
gitatione  occupas  ?  Respice  innumerabditatem 
stellarum  :  respice  tanta  gênera  seminum,  tantas 
diversitates  animaliuin,  quidquid  natat  in  aquis, 
répit  in  terra,  volitat  in  aere,  circuit  in  cœlo,  omnia 
ista,  quam  magna,  quam  prœclara,  quam  pulcra, 
quam  stupenda  ?  Ecce  qui  fecit  hcjec  omnia,  Deus 
tuus  est.  Pone  ibi  spem  tuam,  ut  sis  beatus.  «  Spes 


LES  PSAUMES. 

dans  le  Seign3ur  son  Dieu.  »  Dans  lequel  ? 
a  Dans  celai  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  la 
mer  et  tout  ce  qu'ils  renferment.  »  Notre  Dieu 
est  grand  ! 

13.  Considérez,  mes  frères,  la  grandeur,  la 
bonté  de  Dieu  qui  a  fait  de  telles  merveilles. 
Quelle  était  donc  la  pensée  de  Dieu,  (si  tant 
que  l'on  puisse  dire  que  Dieu  ait  pensé,)  lors- 
qu'il a  fait  ((  le  ciel,  la  terre,  la  mer  et  tout  ce 
qu'ils  renferment  I  »  Peut-être  l'homme  va- 
t-il  dire  :  a  Je  vois  toutes  ces  magnificences  ; 
Dieu  a  fait  le  ciel,  la  terre  et  la  mer,  mais  Dieu 
me  compte-t-il  pour  quelque  chose  au  milieu 
de  ces  grandes  œuvres?  Ai-je  réellement  quel- 
que part  à  ses  soins,  Dieu  s'occupe-t-il  seu- 
lement de  moi  et  sait-il  si  j'existe!  Que  dites- 
vous  là?  Ne  laissez  pas  cette  mauvaise  pensée 
se  .  glisser  dans  votre  cœur  ;  soyez  du  nombre 
de  ceux  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  et 
qui  disent  :  «  Je  louerai  le  Seigneur  dans 
ma  vie;  je  chanterai  des  Psaumes  à  mon  Dieu 
aussi  longtemps  que  je  serai  {Ps.^  cxlv,  2).  u 
Mais  le  Prophète  s'adresse  à  je  ne  sais  quels 
hommes,  dont  il  gourmande  la  tiédeur  et  qu'il 
exhorte,  comme  s'il  craignait  qu'ils  ne  déses- 
pérassent d'eux-mêmes,  sous  prétexte  qu'ils  ne 
seraient  pas  compris  dans  le  compte  de  Dieu. 
En  effet,  il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  de  telles 
pensées.  Ils  abandonnent  Dieu  et  se  livrent  à 
certains  péchés,  parce  qu'ils  ne  croient  pas  que 

illius  in  Dominum  Deum  ipsius.  »  Quem  ?  «  Qui 
fecit  caelum  et  terram,  mare  et  omnia  quae  in  eis 
sunt.  »  Magnum  habemus  Deum. 

13.  Adtendite  Fralres,  magnum  Deum,  bonum, 
facientem  talia.  Quid  ergo  bine  cogitavit  Deus, 
ut  faceret  (si  lamen  dicendum  est  de  Deo,  Cogita- 
vit,) «  cselum,  terram,  mare,  et  omnia  quse  ia  eis 
sunt  ?  »)  Forte  dicturus  erat  homo  iste.  Video  qui- 
dem  omnia  magna  ista,  cfelum  et  terram,  mare 
fecit  Deus  :  quando  me  computat  Deus  inter  ea  quse 
fecit  ?  Et  vere  ego  pertineo  ad  curam  ipsius,  et 
modo  de  me  cogitât  Deus,  aut  scit  an  vivam  ?  Quid 
est  hoc  quod  dicis  ?  Non  subrepat  tibi  mala  cogita- 
tio  in  cr  :  de  his  esto,  de  (juihuspaulo  ante  loque- 
bamur,  «  Laudabo  Dominum  in  vita  raea,  psallam 
Deo  meo  quamdiu  sum(Ps.,  cxlv,  2).  »  Sed  iste 
alios  alloquitur,  nescio  quos  tepidos,  quos  exhorta- 
tur,  et  quasi  veretur  ne  desperent  de  se,  quia  val 
non  sunt  in  computo   Dei.  Mullorum  enim  taies 


(o)  Plures  MSS,  quœre  artificem  mundi. 
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Dieu  s'occupe  de  ce  qu'ils  font.  Écoutez  les  pa- 
roles de  Dieu  et  gardez-vous  de  désespérer  de- 
vous-roème.Celuiquia  pris  soin  de  vous  faire  ne 
prendrait-il  pas  soin  de  réparer  son  ouvrage  ? 
N'est-ce  pas  votre  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre  et  la  mer  ?  Si  le  Prophète  se  bornait  à  ces 
paroles,  peut-être  répondriez-vous  :  Dieu  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  terre  et  la  mer  est  un  grand 
Dieu  ;mais  est-ce  qu'il  pense  à  moi?  Lui-mênie 
vous  a  créé_,  vous  dirait-on.  Gomment  ?  Est-ce 
que  je  suis  le  ciel,  ou  bien  est-ce  que  je  suis  la 
terre,  ou  bien  est-ce  que  je  suis  la  mer?  Il  est 
manifeste  que  je  ne  suis  pas  le  ciel,  que  je  ne 
suis  pas  la  terre,  que  je  ne  suis  pas  la  mer  ; 
mais  je  suis  sur  la  terre.  Du  moins  vous  m'ac- 
cordez que  vous  êtes  sur  la  terre.  Remarquez 
donc  que  Dieu  n'a  pas  fait  seulement  le  ciel  et 
la  terre  et  la  mer  ;  «  il  a  fait,  »  dit  le  Prophète^ 
a  le  ciel  et  la  terre  et  la  mer  et  tout  ce  qu'ils 
renferment.  »  Si  donc,  c  il  fait  tout  ce  qu'ils 
renferment,  »  il  vous  a  fait  aussi.  Mais  je  dis 
trop  peu  en  disant  qu'il  vous  a  fait;  il  a 
fait  aussi  le  passereau,  la  sauterelle  et  le  ver 
de  terre  :  il  n'y  a  aucune  de  ces  choses  qu'il 
n'ait  faite,  et  il  prend  soin  de  toutes.  Il  n'en 
prend  pas  soia  pour  leur  donner  des  comman- 
dements, car  il  n'a  donné  des  commandements 
qu'à  l'homme.  En  effet,  il  est  dit  dans  dans  un 
autre  Psaume  :  «  Seigneur,  vous  sauverez  les 
homnii^s  et  les  animaux,  selon  Tabondance  de 
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votre  miscri-'orde,  ô  Dieu  {Ps.,  xxxv,  7-S).  » 
Le  Psaume  nous  dit  :  «  Vous  sauverez,  dans 
votre  infinie  miséricorde,  les  hommes  et  les 
animaux;  »  et  l'Apôtre  a  dit:  u  Est-ce  que 
Dieu  a  souci  des  bœufs  (I  Co?\,  ix,  9)?  »  D'une 
part,  ((  Dieu  n'a  point  souci  des  bœufs  ;  )>  d'au- 
tre part  :  u  Vous  sauverez,  Seigneur,  les  hom- 
mes et  les  animaux  ;  »  y  a-t-il  là  une  contra- 
diction? Qu'a  dit,  en  effet,  l'Apôtre  :  a  Est-ce 
que  Dieu  a  souci  des  bœufs  ?  »  Mais  dans  ce 
commandement  :  «  Vous  ne  lierez  pas  la  bou- 
che au  bœuf  qui  foule  les  grains  {Deut.,  xxv, 
4),  »  est-ce  que  Dieu  ne  s'est  pas  occupé  des 
bœufs?  C'est  qu'en  effet.  Dieu  a  voulu  désigner 
ici  certains  bœufs.  Car  Dieu  ne  s'occupe  pas 
de  vous  donner  une  règle  de  conduite  à  l'égard 
des  bœufs  ;  c'est  une  chose  laissée  à  l'initiative 
de  la  nature  humaine.  L'homme  a  été  doué  de 
l'aptitude  nécessaire  pour  diriger  ses  animaux 
domestiques  ;  il  n'a  pas  reçu  de  commande- 
ments de  Dieu  à  ce  sujet,  mais  Dieu  lui  adonné 
le  sentiment  de  ce  qu'il  avait  à  faire  afin  qu'il 
pût  agir  sans  avoir  besoin  d'un  commandement; 
ce  sentiment,  c'est  Dieu  qui  le  lui  a  donné. 
Mais  de  même  qu'il  gouverne  ses  troupeaux^ 
de  même  il  doit  être  gouverné  par  un  autre,  et 
c'est  de  Celui  qui  le  gouverne  qu'il  a  reçu  des 
commandements.  Par  conséquent,  quant  à  la 
lettre  d'un  commandement,  Dieu  n'a  point 
souci  des  bœufs  ;  mais  quant  à  la  Providence 


sunt  cogitatiouGs.  Sed  iJeo  Jeserunt  Dcum,  et  per- 
guîit  pcr  qu£elibet  pec  ata,  quia  non  creduiit  cu- 
rare D.'.uin  puid  agaut.  Audi  eloquia  divin, i,  iiolide 
te  do.^ptu-are.  Qui  cura  vit  facere  te,  non  curât  reti- 
cere  te?  Nonne  Deus  tuus  est,  qui  fecit  ca.'lum  et 
terrain  et  mare  ?  Si  ista  sola  diceret,  forte  respon- 
deres  tu,  Deus  qui  fecit  cœluni  et  terrain  et  mare, 
magnus  Deus  :  sed  nuniquid  cogitât  de  me  ?  Ipse  te 
fecit,  diceretur  tibi.  Quotnodo  ?  numquid  ego  sum 
Ccclum,  aut  ego  sum  terra,  aut  ego  suin  mare?  Et 
quidem  manifestum  est,  nec  ceelum  sum,  nec  terra 
sum,  nec  mare  sum;  sed  in  terra  sum.  Vel  hoc 
concedis  mihi,  quia  in  terra  es.  Audi,  quia  nontan- 
tum  cadum  et  terrain  et  mare  Deus  fe(ùt,  «  Fecit  » 
enim  «  calum  et  terram  et  mare,  et  omnia  quœ  in 
cis  sunt.  »  Si  ergo  «  omnia  quaî  in  eis  sunt,  -n  et 
te.  Parum  dico,  te  :  passerem,  locustam,  vermicu- 
lum  ;  niliil  horum  non  ille  fecit,  et  cura  est  illi  de 
emnibus.  Non  ad  prœxeptum  cura  est;  nam  prœ- 
ceptum  soli  homini  uodli.   Dicit  enim  Psalnuis, 


M  Homines  et  juraenta  salvos  faciès  Domine,  secuii- 
dum  multitudinem  misericordiai  tuœ,  Di^us  (Psal., 
XXXV,  7).  ))  Multitudinem,  inquit,  misericordiae  lua^, 
secundum  liane  salvos  faciès  homities  et  juuienta. 
Et  Apostolus,  «  Numquid  de  bobus  cura  est  Deo 
(l  Cor.,  IX,  9)  ?  »  Ilac,  De  bobus  cura  non  est  Deo; 
bac,  Homineset  jumenti  S3lv(  s  faciès  Domine:  num- 
quid contraria  sunt  ista  ?  Quid  enim  ait  AposLoIus  ? 
ISumquid  de  bobus  pertinet  ad  Deum?  Udï  est  prae- 
ceptum,  «  Bovi  triturant!  os  non  infrenabis  (Deut., 
XXV,  4)  ;  »  ibi  de  bobus  non  cogitavit  Deus  ?  Ita- 
que  quosdam  boves  voluit  signiticari.Non  enim  hoc 
curât  Deus  monere  quid  agas  cum  bobus,  liabet 
hoc  natura  ipsa  liumana.  Sic  factus  est  homo,  ut 
norit  consulere  juinentis  suis  :  nec  inde  prœcepta 
a  Deo  accepit,  sed  in.^nuatum  e.t  illi  in  mentem  a 
Deo,  ut  possit  et  sine  pra^cepto  lacère;  fecit  illum 
talem  Deus.  Sed  quomodo  régit  pecus,  regendus 
est  ab  alio  ;  ab  eo  a  quo  regitur,  prœceptum  accepit. 
Ad  pnccepli  ergo  tenorem,  non  est  de  bobus  cura 
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univeiselle  .avec  laquelle  il  a  créé  toutes  clio. 
F  es  et  gouverne  le  monde,  a  Seigneur,  vous 
sauverez  les  hommes  et  les  animaux.  » 

14.  Que  Votre  Charité  m'écoute  attentive- 
ment. Peut-être  ici  quelqu'un  me  dira-t-il  : 
ces  paroles  que  Dieu  n'a  point  souci  des  bœufs, 
appartiennent  au  Nouveau  Testament,  tandis 
que  les  autres  :  a  Vous  sauverez,  Seigneur,  les 
hommes  et  les  animaux,  »  sont  de  l'Ancien 
Testament.  Il  y  en  a  qui  prétendent,  d'une 
façon  calomnieuse,  que  les  deux  Testaments 
sont  en  contradiction  (i).  Pour  qu'on  ne  me 
dise  donc  pas  qu'un  passage  vient  de  TAncien 
Testament  et  l'autre  du  Nouveau,  et  qu'on  ne 
me  demande  pas  de  produire  un  texte  du 
Nouveau  Testament  analogue  à  celui-ci  :  a  Vous 
sauverez,  Seigneur,  les  hommes  et  les  ani- 
maux. »  que  vais-je  faire?  Assurément,  en 
tète  du  Nouveau  Testament  se  trouve  l'Évan- 
gile. Si  donc  je  vois  dans  l'Évangile  que  toutes 
ces  choses  dont  nous  parlons  appartiennent  à 
Dieu,  personne  ne  pourra  dire  le  contraire. 
Est-ce  que  l'Apôtre  pourrait  contredire  l'Évan- 
gile: ((  Regardez,  dit-il,  les  oiseaux  du  ciel; 
ils  ne  sèment  pas,  ils  ne  moissonnent  pas,  ils 
n'amassent  pas  dans  des  greniers,  mais  votre 
Père  céleste  les  noiirrii {Mat th.,  vi,  26).  »  Donc, 
non-seulement  l'homme,  mais  encore  ces  ani- 
maux sont  sous  la  tutelle  de  Dieu,  pour  rece- 
voir de  lui,  non  des  commandements,  mais 


LES  PSAUMES. 

leur  nourriture.  Donc,  s'il  s'agit  de  lois  à  don- 
ner, Dieu  ne  s'occupe  pas  des  bœufs  ;  mais 
toutes  choses  relèvent  de  sa  Providence  quant 
à  leur  création,  leur  conservation,  leur  direc- 
tion et  leur  gouvernement.  «  Ne  vend-on  pas 
a  dit  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  deux  passe- 
reaux pour  un  as,  et  cependant  pas  un  d'eux 
ne  tombera  sur  la  terre  sans  la  volonté  de  votre 
Père  ?  ))  Combien  plus  de  valeur  avez-vous  que 
des  passereaux  [Matth.,  x,  29  et  31)?  »  Gardez- 
vous  donc  de  dire  :  Je  n'appartiens  pas  à  Dieu. 
Votre  âme  appartient  à  Dieu,  votre  corps  ap- 
partient à  Dieu,  parce  que  Dieu  a  fait  votre 
âme  et  votre  corps.  Peut-être  direz-vous  :  Dans 
l'immense  multitude  des  hommes,  Dieu  ne  me 
compte  pas.  Écoutez  l'admirable  réponse  que 
vous  fait  l'Évangile  :  «  Tous  les  cheveux  de 
votre  tête  sont  comptés  {Ibid.).  » 

15.  ((  Celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  et  la 
mer  et  tout  ce  qu'ils  contiennent  »  est  donc 
mon  Dieu  et  mon  espérance  est  en  lui.  Or,  en 
ce  qui  me  concerne  comment  agit-il  avec  moi? 
0  II  conserve  éternellement  la  vérité  (Ps.,  cxlv, 
7).  ))  Le  Prophète  nous  a  recommandé  d'aimer 
le  Seigneur  et  de  le  craindre.  «  Il  conserve 
éternellement  la  vérité  ;  »  quelle  vérité  con- 
serve-t-il  éternellement?  Quelle  vérité  conserve- 
t-il  et  au  profit  de  qui  ?  «  Il  rend  justice  à  ceux 
qui  souffrent  l'injustice  (Ibid.).  »  Mes  frères,  il 
venge  ceux  qui  souffrent  quelque  injustice  ;  il 


Deo  :  ad  providentiam  universitatis,  qua  creavit 
omnia  et  mundiim  régit,  Homines  et  jumenta  sal- 
Yos  faciès  Domine. 

14.  Intendat  Caritas  Vestra.  Hic  forte  aliquis 
dicat  mihi,  De  novo  Testamento  est,  Quia  de  bo- 
bus  non  pertinet  ad  Deiim  ;  Homirxes  et  juraen+a 
salvos  faciès  Domine,  de  veteri  Testamento  est. 
Sunt  qui  calumnientur,  et  dicant,  non  sibi  conso- 
nare  ista  duo  Testamenta.  Ne  forte  aliud  dicat  in 
Vetere,  aliud  in  Novo,  et  flagitet  de  me  seuteu- 
tiam  de  Novo  taleni  qaalis  hsec  est,  Homines  et  ju- 
menta salvos  faciès  Domine  :  qnid  facio  ?  Nihil  tara 
in  capite  novi  Testament!,  quam  Evaiigelium.  In 
Evaugelio  invenio  quia  omnia  ista  pertinent  ad 
Deum,  nemo  erit  jam  qui  contradicat.  Numqnid 
enim  Apostolu^  Evangelio  contrarius  erit  ?  Audia- 
mus  ipsum  Dominum,  principern  et  magistrum 
Apostolorum.  »  Respicite,  inquit,  voli'ilia  cseli? 


quia  non  seminant,  neque  metunt,  neque  congre- 
gant  in  horrea  ;  et  Pater  vester  caelestis  pascit  illa 
{Matth.,Yi,  20).»  Ergo  et  pra^ter  iiominem,  anima- 
lia  ista  pertinent  ad  curam  Dei,  ut  |  ascantur,  non 
ut  iegem  accipiant.  Quod  ergo  ad  dandam  legem 
adtinet  de  lobus  cura  Deo  non  e.st  :  quod  autem 
ad  creanda,  pascenda,  gubernanda  et  regenda,  om- 
nia ad  Deum  pertinent.  «  Nonne  duo  passeres  asse 
Y£eneunt,  (Dominus  Jésus  Cliiis'us  dicit,)  etunusex 
eis  non  cadet  in  terram  sine  voluntate  Patris  vestri? 
Quanto  magis  vos  pluris  estis  illis  {Matth.,  x,  29)  ?  » 
Noli  ergo  dicere,  Non  pertiueo  ad  Deum.  Pertinet 
ad  Deum  anima  tua,  pertinet  ad  Deum  corpus 
tuum  :  quia  Deus  fecit  et  an  imam  tuam  et  corpus 
tuum.  Dicis  fortç.  Non  me  numerat  Deus  in  magna 
mnltitudine.  Accedit  ibi  mirum  de  Evangelio:  «Ca- 
pilli  capitis  vestri  omnes  numerati  snut  {Ibid.,  30).  ■» 
15.  Ergo  Deus  meus  est,  et  in  illospesmea,  «qui 


(1)  Les  Manicliéens. 
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leur  rend  justice.  A  qui  rend-il  justice?  A  ceux 
qui  soufFreut  Tinjustice,  en  punissant  tous  ce<ix 
qui  la  commettent ,  si  donc  il  est  favorable  à 
ceux  qui  souiïrent  l'injustice  et  punit  ceux  qui 
la  commettent,  voyez  au  nombre  desquels  vous 
voulez  être  comptés.  Réfléchissez  et  voyez  si 
vous  voulez  être  de  ceux  qui  souffrent  l'injus- 
tice ou  de  ceux  qui  la  commettent.  Or, .voici 
l'Apôtre  qui  vous  dit  immédiatement  :  a  C'est 
déjà  pour  vous,  à  n'en  pas  douter,  une  faute, 
que  vous  ayez  des  procès  entre  vous.  Pourquoi 
ne  supportez-vous  pas  plutôt  l'injustice  (I  Cor., 
VI,  7)  ?  »  Il  reprend  les  hommes  de  ce  qu'ils  ne 
savent  pas  supporler  l'injustice.  Il  ne  vous 
exhorte  pas  à  supporter  quelque  peine,  il  vous 
invite  à  supporter  l'injustice  ;  car  toute  peine 
n'est  pas  une  injustice.  Tout  ce  que  vous  souf- 
frez selon  le  droit,  n'est  pas  une  injustice.  Il 
n'a  pas  voulu  que  vous   pussiez   dire  tout 
d'abord  :  moi  aussi  je  suis  du  nombre  de  ceux 
qui  souffrent  l'injustice,  car  j'ai  souffert  telle 
chose  en  tel  lieu  et  j'ai  souffert  telle  chose  ])0ur 
cette  cause.  Voyez  donc  si  vous  avez  souffert 
injustement.  Les  voleurs  ont  de  grandes  peines 
à  souffrir,  mais  ils  ne  souffrent  pas  pour  cela 
l'injustice.  Les  scélérats,  les*  malfaiteurs,  les 
brigands,  les  adultères,  les  corrupteurs  ont 
tous  à  souffrir  de  grands  maux  ;  mais  il  n'y  a 
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là  aucune  injustice.  Autre  chose  est  de  souffrir 
une  injustice^  autre  chose  de  souffrir  une  afrlic- 
tioD,  un  châtiment,  une  douleur  ou  un  supplice. 
Voyez  où  vous  en  êtes, voyez  ce  que  vous  avez 
fait,  voyez  pourquoi  vous  souffrez,  et  vous 
verrez  alors  ce  que  vous  souffrez.  Le  droit  et 
rinjustice  sont  deux  choses  contraires.  Le  droit 
est  ce  qui  est  juste.  Cependant  tout  ce  qu'on 
appelle  le  droit  n'est  pas  toujours  le  droit. 
Qu'en  serait-il  si  quelqu'un  voulait  faire  pré- 
valoir un  droit  injuste?  On  ne  peut  appeler 
droit  ce  qui  est  injuste.  Le  véritable  droit  est 
donc  ce  qui  estjuste.  Considérez,  par  conséquent, 
ce  que  vous  avez  fait  et  non  ce  que  vous  souf- 
frez. Si  vous  avez  agi  selon  le  droit,  vous  souf- 
frez l'injustice  ;  mais  si  vous  avez  commis  l'in- 
justice, vous  souftVez  à  bon  droit. 

16.  Pounjuoi^  mes  frères^  vous  ai-je  ainsi 
parlé  ?  Afin  que  les  hérétiques  (1)  ne  s'enflent 
pas  orgueilleusement  s'il  leur  est  arrivé  de 
souffrir  quelque  châtiment  par  les  ordres  des 
princes  de  la  terre  ;  afin  qu'ils  ne  se  comptent 
pas  au  nombre  de  ceux  qui  souffrent  l'injus- 
tice et  qu'ils  ne  disent  pas  :  Le  Psaume  est  ma 
consolation  ;  car  je  sers  Dieu  «  qui  rend  justic 
à  ceux  qui  souffrent  l'injustice.  »  Il  m'est  per" 
mis  de  rechercher  si  vous  souffrez  réellement 
l'injustice.  Si  vous  avez  agi  selon  le  droit,  ce 


fecit  caelum  et  terram,  mare  et  omnia  quœ  ia  eis 
sunt.  y>  Ouod  autem  ad  me  pertinet,  quid  agit  me- 
cuin?«  Qui  custodit  veritatem  in  œternum  (Ps. , 
CXLV,  7).  »  Et  aniandum  Dcum  cornniendarit,  atti- 
ra endum.  ce  Qui  custodit  veiitatem  in  œlernum.  » 
Quani  veritate.n  in  œlernuin  ;  quaiHj  et  in  quo  cu- 
stodit veritiiem  ?  «  Facientem  judiciuin  injuriam 
accipientibus.  »  Vindi^  at  iujuriani  accipientes,  Fra- 
tres  mei,  facit  illis  judicium.  Quibus?  Qui  accipiunt 
injuriam^  puriens  oaines  injuriosos.  Si  ergo  favebit 
injuriam  accipientibus  et  puniet  injuriosos,  vide 
inodo  de  quorum  numéro  esse  vis.  Vide,  adteiide 
utrum  in  eis  velis  css(;,  qui  injuriam  accipiunt,  an 
in  eis  qui  injuriam  faciunt.  Statitn  eniin  ad  te  pro- 
cedit  vox  Apostolica,  et  dicit  tibi,  Jam  quidem  om- 
nino  delictum  est,  quia  judicia  habetis  vobiscum. 
(c  Quaro  non  magis  injuriam  patimini(I  Cor.,vi,7j  ?« 
CoiTipit  horaines,  quia  non  patiuntur  injuriam. 
Non  ut  paliaris  molcsliam  te  hortatur,  sed  ut  patia- 
ris  injuriam  :  non  enim  omnis  molestia  injuria  e:.t. 
Quidquid  enim  jure  pateris^  non  est  injuria.  Ne 


forte  diceres.  Et  ego,'inter  injuriam  passos  nume- 
ror;  nam  illud  in  illo  loco,  et  ilhid  caussa  illa  pas- 
sus  sum.Vide  si  injuriam  passus  es.  Lairones  multa 
patiuntur,  sed  non  injuriam.  Scelerati,  maletici,  ef- 
fractores,  adulteri,  corruptores,  oinnes  patiuntur 
multa  malci,  sed  nulla  est  injuria.  Aliud  est  pati 
injuriam,  aliud  pati  tribulationem,  aut  pœnatii,  aut 
mulesliam,  aut  supplicium.  Consiilera  ubi  sis,  quid 
egeris  vide,  quare  patiaris  vide,  et  ibi  vides  quid 
paliaris.  Jus  et  injuria  contraria  sunt.  .Fus  enim  est 
quod  justum  est.  Neque  enim  omne  quodjus  dici- 
tur.  jus  est.  Quid  si  aliquis  condat  jus  iniquum  ? 
Nec  jus  dicendum  est,  si  injustum  est.  Illud  ergo 
verum  jus,  quod  etiam  justum  e4.  Vide  quid  fece- 
ris,  non  quid  patiaris.  Si  jus  fecisti,  injuriam  pate- 
ris  :  si  injuriam  fecisti,  jus  pateris. 

16.  Quare  ista  dixi,  Fratres  ?  Ut  non  se  exfoliant 
hseretici,  quando  forte  aliquid  patiuntur  ex  jussio- 
nibus  principum  terrenoruai  ;  non  se  numerent  in- 
tereos  qui  injurias  accipiunt,  et  dicant,  Ecce  Psalmus 
cousolatur  me,  ego  enim  Deum  colo,  «  qui  judicium 


(1)  Contre  les  Donatistes. 
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que  vous  souflrez  est  une  injustice.  Mais  est-ce 
le  droit  d'exorciser  le  Christ?  Est-ce  le  droit 
d'élever,  par  une  orgueilleuse  révolte  autel 
contre  autel?  Est-ce  le  droit  lorsque  les  bour- 
reaux ont  épargné  la  robe  du  Christ  (/ean,  xix, 
24),  de  déchirer  l'Église  du  Christ?  Or,  si  tous 
ces  actes  ne  sont  point  le  droit,  tout  ce  que 
vous  souffrez  en  punition  de  ces  actes,  est  con- 
forme au  droit:  Vous  n'êtes  donc  pas  de  ceux 
qui  souffrent  l'injustice.  Mais  je  lis  dans 
l'Évangile  quelque  cliose  de  plus  évident  en- 
core. c(  Bienheureux,  dit  le  Seigneur,  ceux  qui 
souffrent  la  [  ersécution  {Matth.^  v,  10).  » 
Attendez  ;  pourquoi  vous  hâter  ?  Pourquoi 
dire  :  Je  suis  de  ceux-là?  Attendez,  vous  dis-je, 
que  j'aie  tout  lu.  Vous  avez  entendu  ces  mots  : 
{(  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  la  persécu- 
tion, »  et  déjà  vous  commenciez  à  vous  les 
appliquer;  permettez-moi  de  tout  lire.  Voyez 
ce  qui  suit  :  «  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  la 
persécution  pour  la  justice  {Ibid.).  »  Dites 
maintenant  :  Je  suis  de  ceux-là.  Si  vous  osez 
dire  :  Je  suis  de  ceux-là,  tenons  pour  nul  tout 
ce  que  j'ai  dit.  Ou  plutôt,  pour  aller  au  plus 
court,  je  vous  ferai  une  seule  question  :  Si  vous 
condamniez  un  homme,  sans  connaître  sa 
cause,  oseriez- vous  dire  que  vous  avez  observé 
la  justice?  Et,  si  vous  receviez  quelque  châti- 
ment pour  un  tel  jugement,  diriez-vous  que 
c'est  une  injustice.^  Or,  vous  élevez  téméraire- 
ment dans  votre  cœur  un  tribunal,  en  bas  du- 

faciet  injuriam  accipientibus.  »  Recte  qu£pro  utrum 
injuriam  accipias.  Si  jus  fecisli,  injuria  estquein  pa- 
teri?.  Jus  est  exsufflare  Clnistum?  Jus  est  rebelli  su- 
perbia  erlgere  altare?  Jus  est,  parceiitihus  persecuto- 
ribustunicœ  Cliristi  (.Joto.,xix,24),  Ecclesiam  Chri- 
st! cûiiscindere?  Porro  si  hoc  jus  non  est,  quidquid 
pro  hoc  pateris,  jus  est.  Non  est  ergo  de  his,  qui 
patiuntur  injuriam.  Lego  ahquid  manifestius  ex 
Evangelio  :  «  Beati,  inquit,  qui  persecutionem 
patiuntur  [Matth.,  v,  10).  »  Exspecta  :  quid  festinas? 
Quid  (Ucis,  Ego  sum  ?  Exspecta,  inquain  ;  totura 
legam.  Audisti,  Beati  qui  persecutionem  patiuntur  : 
jain  libi  riescio  quid  cœperas  arrogare.  Si  permit- 
tis,  totum  lego  :  vide  quid  sequatur.  Beati  qui 
persecutionem  patiuntur  propter  justitiam.  Modo 
die.  Ego  sum.  Si  audes  dicere,  Ego  sum  :  superiora 
quœ  dixi  retractemus  :  aut  ne  longum  àit,  hoc 
unum  interrogo.  Si  damnares  unuui  hominem, 
cujus  caussani  nescires,  audere^  to  dicero  tenere 
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quel  vous  serez  jeté,  et  vous  osez  porter  un 
jugement  contre  un  homme  dont  vous  ignorez 
la  cause  !  Si  vous  agissiez  ainsi  à  l'égard  d'un 
seul  homme,  vous  seriez  injuste  ;  vous  le  faites 
à  l'égard  du  monde  entier  et  vous  êtes  juste? 
Mes  très-chers  frères,  qui  donc  souffre  l'injus- 
tice, si  ce  n'est  l'Église  catholique,  qui  est  en 
butte  àde  si  grands  maux.  Elle  gémit  au  milieu 
des  innombrables  scandales  des  hérétiques. 
Elle  voit  les  faibles  entraînés  hors  de  son  sein 
par  les  mauvais  conseils  et  les  séductions  arti- 
ficieuses ;  elle  voit  les  petits  attirés  dans  je  ne 
sais  quels  secrets  détours  de  cavernes  infâmes, 
où  ils  sont  rebaptisés  ;  elle  voit  qu'un  souffle 
sacrilège  exorcise  en  eux  le  Christ,  et  que  l'on 
tue  en  eux,  non  pas  le  corps  mortel  par  lequel 
ils  sont  des  hommes,  mais  l'âme  par  laquelle 
ils  doivent  vivre  éternellement.  On  persuade  à 
un  homme  de  dire:  Je  ne  suis  pas  chrétien  ;  et  on 
appelle  cela  de  la  justice.  Vous  allez  vous  appro- 
cher de  Tévèque,  dit  le  séducteur,  gardez-vous 
de  dire  que  vous  êtes  chrétien.  Car,  si  vous  dites 
que  vous  êtes  chrétien,  vous  ne  recevrez  rien  de 
lui  ;  au  contraire,  pour  recevoir  de  lui  quelque 
chose,  dites  que  vous  ne  l'êtes  pas.  0  chrétien, 
quel  avis  donnez-vous  là?  0  chrétien,  qu'osez- 
vous  enseigner?  A  vous  entendre,  vous  souffrez 
la  persécution  ;  combien  il  est  plus  vrai  de  dire 
que  vous  êtes  un  persécuteur.  Lorsque  les  em- 
pereurs persécutaient  les  chrétiens,  ils  arra- 
chaient d'eux  par  les  menaces,  ce  que  vous 

justitiam  ?  aut  si  quid  pro  hue  re  passus  esses,  in- 
juriam nominares  ?  Erigis  te  in  temerarium  tribu- 
nal curdis  tui,  unde  praîcipiteris ;  et  audes  ferre 
senteiitiam  de  homine,  cujus  caussam  nescis?  Hoc 
si  de  uno  homine  faceres,  esse  injuslus:  facis  hoc 
de  toto  orbe  terrarum,  et  justus  es  ?  Fratres  Garis- 
simi,  et  quee  estquœ  patitur  injuriam,  ni^i  Ecclesia 
catholica,  quas  tanta  ista  [)ei'petitur  ?  luter  tôt 
scandala  hœreticorum  gémit,  viJet  per  malas  sua- 
siones  et  fraudes  rapi  de  gremio  suo  iniirmos, 
parvulos  pertrahi  per  nescio  quse  sécréta  malorum 
speluucarum,  rebaptizari  ;  exsutflari  in  eis  Chri- 
stum,  occidi  in  eis  non  mortale  illum  suum,  quo 
homines  sunt,  sed  illud  quo  in  seternum  victuri 
sunt.  Suadetur  homini  dicere,  Non  sum  Christiauus, 
et  justitia  vocatur.  Accessurus  es  ad  episcopum,  ait 
illi,  vide  ne  dicas  te  esse  Chrislianum.  Si  enim  di- 
xeriste  esse  Christianum,  non  es  accepturus;  ut  au- 
te'u  a(;ci|ii:i.--,  die  te  non  esso.  Quid  omnes  Christia- 
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leur  faites  faire  par  séduction.  Vous  persuadez 
à  un  chrétien  de  nier  qu'il  soit  chrétien  ;  ce  que 
vous  obtenez  en  séduisant,  le  persécuteur  ne 
l'a  point  obtenu  en  égorgeant.  Avec  vous^  celui 
qui  renie  son  titre  de  chrétien  reste  vivant.  Ou 
plutôt,  a-t-il  nié  et  vit-il  ?  Il  a  dès  lors  perdu 
la  vie  :  c'est  un  cadavre  qui  vous  parle.  Celui 
qui  a  été  frappé  par  le  glaive  du  persécuteur 
est  tombé,  mais  il  vit  ;  celui  auquel  vous  parlez 
se  tient  debout,  mais  il  est  tombé.  Après  avoir 
commis  un  tel  crime  ,  quelque  chose  que 
vous  souffriez,  sera-ce  une  injustice?  Je  ne 
veux. pas  pour  vous  d'illusion  ;'si  tout  ce  que 
vous  avez  fait  est  injuste,  tout  ce  que  vous 
souffrirez  sera  jusle.  A  qui  donc  u  celui  qui 
conserve  éternellement  la  vérité  »  rend-il  jus- 
tice? «  A  ceux  qui  soulTrent  l'injustice.  » 

17.  Mais  voyons,  entrez  en  lice  à  voire  tour. 
Étalez  vos  bons  raisonnements,  si  bien  aiguisés 
en  quelque  sorte,  et  si  subtils.  Dites-nous  que 
vous  savez  nourrir  vos  adeptes^  cl  ajoutez  : 
Celui  qui  a  taini  peut-il  nourrir  les  autres? 
C'est-à-dire  :  un  pécheur  peut-il  donner  une 
chose  sainte?  Celui  qui  a  faim  peut-il  nourrir? 
Celui  qui  est  malade  peut-il  guérir  ?  Celui  qui 
est  lié  peut-  il  délier  ?  Voilà  pourtant  ces  grands 
et  subtils  raisonnements  au  moyen  desquels  ces 
hommes  séduisent  les  ignorants  I  Que  notre 
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Psaume  leur  ferme  la  bouche  :  «  Il  donne  la 
nourriture  à  ceux  qui  ont  faim  {Ps.,  cxlv,  7).» 
Je  n'attends  donc  rien  de  vous,  c'est  Dieu  qui 
((  donne  la  nourriture  à  ceux  qui  ont  faim.  »  A 
ceux  qui  ont  faim?  Mais  à  qui?  A  tous.  Que 
signifient  ces  mots  :  à  tous?  Quoi  !  îl  donne  la 
nourriture  à  tous  los  êtres  vivants,  à  tous  les 
hommes,  et  il  ne  réserverait  rien  à  ceux  qu'il 
aime  ?  S'ils  ont  une  autre  faim  que  vous,  ils 
reçoivent  une  autre  nourriture.  Cherchons 
d'abord  de  quoi  ils  ont  faim  et  nous  trouverons 
quelle  est  leur  nourriture.  «  Bienheureux  ceux 
qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils 
seront  rassasiés  {Matth.j  v*  6).  »  Nous  devons 
être  les  pauvres  affamés  de  Dieu.  Par  la  prière, 
présentons-nous  en  mendiants  devant  la  porte 
de  sa  présence  ;  c'est  lui  qui  «  donne  la  nourri- 
ture à  ceux  qui  ont  faim.  »  Pourquoi  donc, 
hérétiques,  vous  vantez-vous  de  délivrer,  d'éle- 
ver, d'éclairer  les  autres?  Est-ce  donc  que  vous 
êtes  déjà  délivré,  que  vous  êtes  debout,  et  que 
vous  êtes  la  lumière?  Non  :  rappoloz-vous  une 
parole  précédentfî  du  Psaume  :  «  Gai'dez-vous 
de  placer  votre  confiance  dans  les  princes  et 
dans  les  fds  des  hommes,  d'où  ne  peut  venir 
le  salut  {Ps.,  cxLiv,  2,3);  »  ce  ce  sont  point  eux 
qui  donnent  le  salut.  Arrière  donc  les  héréti- 
ques! ((  Le  Seigneur  rompt  les  liens  des  cap- 


ne?  Quid  doces  ?  Certe  perseculionem  paterls  (a), 
Quanto  tu  verior  persecutor  ?  Quando  Inipcratores 
persequebantur  Chrisiianos,  miiiando  cogebant, 
quod  tu  efticis  suadeiido.  Persuades  Christiano  ut 
negat  se  esse  Chrislianum  :  quod  tu  suadendo 
facis,  hoc  persecutor  occidendo  non  fecit.  Sub  te 
vivit  homo,  qui  negat  se  esse  Christianum.  Negat, 
et  vivit  ?  Perdidit  jam  vitam,  cadavcr  tibi  loqui- 
tur.  Qui  percussus  est  gladio  persecutoris,  ceci- 
dit,  et  vivit  :  cui  locpieris,  stat,  et  cecidit.  Hœc 
faciens,  quidquid  passus  fiieris,  injuria  erit  ?  Nolo 
tibi  blandiari^:  si  haîc  injusta  sunt  onmia  qua^  facis, 
quidquid  paieras  justum  eril.  Gui  aulem  facit  judi- 
cium,  «  qui  custodit  veritatem  in  œternum  ?  Inju- 
riam  accipicntibus.  » 

17.  Jarn  tu  procède;  el  die  ratiociiiationibu^  illis 
luis  bonis,  et  quasi  acutis  et  subtilibus,  quia  tu 
pascis,  et  die,  Famelicus  potest  pascere,  id  est, 
peccator  potest  dare  sanctuni  ?  Famelicus  potest 
pascere?  Languidus  potest  sanarc?  Ligatus  potest 


solvere?  Isla  sunt  veluti  magna  et  suLtiUi,  quibus 
decipiunt  imperitos.  Claudat  illis-  os  Psalmus  iste  : 
{b)  «  Dantem  escam  esuiientibus.  »  Ecce  nihil  a  te 
exspecto,  Deus  «  dat  escam  esurientibus  (Ps.,  cxlv, 
7).  »  Quibus  esurientilius  ?  Omnibus.  Qui  est, 
omnibus?  Omnibus animalibus,  omnibus  hominibus 
ipse  dat  e^cain  ;  et  nullam  escam  servat  dilectis 
suis  ?  Si  babeat  aliam  famem,  habent  et  aliam 
escam.  QuaBramus  primo  famem  ipsorinn,  et  inve- 
niemus  escam  ipsorum  :  a  Beati  qui  esuriunt  et 
sitiunt  justitiam  ,  quonlam  ipsi  saturabuntur 
[Matth.,  V,  G).  »  Famehci  Dei  esse  debemus.  Ante 
januam  conspectus  illius  in  orationibus  mendice- 
mus,  ipse  «  dat  escam  esurientibus.  »  Quid  est  quod 
te,  liœretice,  jactas,  quia  tu  solvis,  tu  erigis,  tu 
illuminas?  Videhcetquia  tu  liberatus  jam  es,  et  tu 
stas,  et  tu  lumen  es?  Absit.  Superius  adtende  : 
«  Nolite  confidere  in  principes,  et  in  iiUos  homi- 
num,  a  quibus  non  est  salus  (Ps.,  cxliv,  2  et  3).  « 
Non  ipsi  <  ant  ipsi  salutem.  Ergo  recédant  hœretici 


(a)  Hoc  loco  apud  Er.  et  Lov.  additur,  Tanto  tu  virlus  perseculionem  pateris  :  qnod  ab  Am.  et  MSS,  abest. 

(h)  Editi,  dat.  AtM.S.  dantem  :  juxta  GraîC.  et  id  concordat  cuiu  superiore  parte  vers,  facienlem  judicium  etc. 
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tifs  ;  le  Seigneur  relève  ceux  qui  sont  brisés;  le 
Seigneur  donne  la  sagesse  aux  aveugles  (/^«6?., 
7,  8),  »  c'est-à-dire  qu'il  rend  sages  ceux  qui 
sont  aveugles.  Le  Prophète  nous  a  parfaite- 
ment expliqué,  par  cette  dernière  phrase, 
toutes  celles  qui  précèdent,  de  peur  que,  quand 
il  disait  :  «  Le  Seigneur  rompt  les  liens  des 
captifs,  »  nous  ne  comprissions  par  ces  captifs 
des  esclaves  mis  aux  fers  par  leurs  maîtres 
pour  quelque  faute  ;  ou  encore,  de  peur  que 
quand  il  disait  :  «  Le  Seigneur  relève  ceux  qui 
sont  brisés,  »  nous  ne  vinssions  à  croire  qu'il 
s'agissait  d'un  homme  renversé  par  quelque 
choc  ou  précipité  de  cheval,  il  s'agit  d'une 
autre  chute,  il  s'agit  d'autres  entraves;  de 
même  qu'il  s'agit  d'autres  ténèbres  et  d'une 
autre  lumière.  En  disant  :  «  Le  Seigneur  donne 
la  sagesse  aux  aveugles,  »  le  Prophète  a  montré 
qu'il  ne  voulait  point  parler  de  la  vue  char- 
nelle rendue  aux  aveugles,  de  la  façon  dont  le 
Seigneur  a  guéri  un  aveugle  en  lui  frottant  les 
yeux  avec  la  boue  qu'il  avait  faite  à  l'aide  de 
sa  salive  {Jean^  x,  6-7).  Pour  prévenir  en  vain 
toute  espérance  de  ce  genre,  alors  qu'il  traite 
de  choses  toutes  spirituelles,  il  vous  montre  la 
lumière  de  la  sagesse  qui  éclaire  les  aveugles. 
De  même  donc  que  la  lumière  de  la  sagesse 
éclaire  les  aveugles,  de  la  même  sorte  donc 
délivre  les  captifs  et  relève  ceux  qui  sont 
brisés.  Dans  quels  liens  nos  pieds  sont-ils  donc 
retenus  ?  Et  comment  sommes-nous  enchaînés? 
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Et  comment  sommes-nous  brisés?  Notre  corps 
était  notre  ornement;  nous  avons  péché  et 
c'est  de  là  que  sont  venues  nos  entraves.  Quelles 
sont  nos  entraves?  Notre  condition  mortelle 
elle-même.  Écoutez  l'apôtre  Paul,  bien  qu'il 
fût  encore  chargé  d'entraves  dans  l'exil  de 
cette  vie.  Quel  immense  chemin  a  fait  ce  cap- 
tif! Ses  chaînes  n'ont  pas  appesanti  ses  pieds  ;  : 
malgré  ses  entraves  ,  il  a  prêché  l'Evangile 
dans  le  monde  entier;  l'esprit  de  charité  a  sou- 
levé ses  entraves,  et  il  a  parcouru  le  monde 
autant  qu'il  l'a  pu.  Cependant,  que  dit-il? 
((  J'aspire  à  être  dissous  et  à  être  avec  le  Christ  | 
{Philip. y  I,  23).  »  Que  veut  dire  :  u  être  dis- 
sous? ))  Être  délivré  des  entraves  de  la  morta- 
lité. Et  cependant,  par  charité,  il  voulait  rester 
dans  ses  entraves  à  cause  duS  autres  captifs 
auxquels  son  miijistère  était  utile  :  «  U  est  né- 
cessaire, dit-il,  que  je  reste  dans  ma  chair  à 
cause  devons  {Ibid.^  23,  24).  »  C'est  donc  «  le 
Seigneur  qui  rompt  les  liens  des  captifs,  » 
c'est-à-dire  :  qui,  de  mortels  les  rend  immor- 
tels. ((  Le  Seigneur  relève  ceux  qui  sont  brisés.» 
Pourquoi  sont-ils  brisés?  Parce  cju'ils  s'étaient 
élevés.  Pourquoi  sont-ils  élevés?  Parce  qu'ils 
s'étaient  humiliés.  Adam  est  tombé  et  il  a  été 
brisé  ;  il  est  tombé,  le  Christ  est  descendu  sur 
la  terre.  Pourquoi  est-il  descendu,  lui  qui  n'était 
pas  tombé,  si  ce  n'est  pour  relever  celui  qui 
était  tombé  ?  «  Le  Seigneur  donne  la  sagesse 
aux  aveugles  ;  le  Seigneur  aime  les  justes  {Ps., 


de  medio.  «  Domimis  solvit  ompeditos,  Dominus 
erigit  elisos,  Dominus  sapientes  facit  cœcos  {Ps., 
cxLiv,  7)  :  »  id  est,  eos  qui  ceeci  sunt  facit  sapientes. 
Optime  per  hauc  sententiam  exposuit  nobis  onines 
s!q3eriores:  îie  forte  cuîm  dixisset,  «  D.)minus  solvit 
coinpeditos,  »  ad  illos  compeditos  referremus,  qui 
forte  propter  aliquam  noxam  ligaiitur  ferro  a  domi- 
nis  suis  :  quia  autem  dixit,  «  Erigit  idisos,  »  occur- 
reret  nobis  aliquis,  autoffeiidens  et  cadens.  autequo 
lapsus.  Est  alius  casus,  sunt  alias  coa]peiiens  :  quo- 
modo  sunt  aliae  tenebraî  et  alia  lux.  In  eo  quod 
dixit,  «  Sapientes  facit  csecos;  »  noluit  dicere,  Illu- 
minât csecos,  ne  et  hoccarnaiiter  intelligeres  :  sicut 
illurninatus  est  a  Domino,  cujus  oculos  luto  de 
sputo  facto  inunxit,  et  salvum  eum  fecit  {Johan., 
IX,  6)  :  ne  ta]e  aliqnid  sperares,  cum  de  spiritalibus 
loquitur,  ostendit  quamdam  lucem  sapientise,  qua 


illuminantur  eœci.  Ergo  quomodo  illuminantur 
cseci  luce  sapientise,  sic  solvuntur  compediti,  sic 
eriguutur  elisi.  Unde  sumus  ergo  cornpedili?  unde 
elisi?  Corpus  nostrum  ornamentum  nolds  fuit  ; 
peccaviraus,  et  compedes  inde  accepimus.  Quse  sunt 
compedes  nostrœ  ?  Mortalitas  ipsa.  Audi  apostolum 
Paulum,  quia  et  ipse  a4huc  iii  liac  peregrinalione 
compedilus  erat.  Quanta  peragravit  compeditus 
iste  ?  Non  illi  fuerunt  graves  compedes,  cuui  ipsis 
compedibus  (a)  toto  orbi  Evangeliuin  piM-dicavit  : 
spiritus  caritatis  rapuit  compedes,  et  circuivit  quau- 
tum  potuit.  Sed  tarnen(piid  ait?  «  Concupisceutiam 
habens  dissolvi,  et  esse  cum  Gliristo  (Philip.,  i, 
23).  »  Quid  est,  dissolvi  ?  A  compedibus  mortalita- 
tis.  Et  tainen  misericordia  adhuc  volebat  esse  in 
compedibus,  propter  alios  compeditos,  quibus  mi- 
nistraret  :  «  Maaere,  inquit,  in  carne,  necessariuiu 


(a)  Aliquot  MSS.  toto  orbe. 
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cxLYii,  8).  »  C'est  pourquoi  il  rend  justice  à 
ceux  qui  souffrent  l'injustice. 

18.  Mais  ces  justes,  quels  sont-ils?  Et  jus- 
ques  à  quel  point  sont- ils  justes  en  ce  monde?  Le 
Propliète l'exprime,  en  disant  :  «  Le  Seigneur 
garde  les  prosélytes  {Ps.,  cxiy,  9).  »  Lesprosé- 
litessont  des  étrangers.  Toute  l'Eglise  des  Gen- 
tils est  formée  de  prosélytes.  En  efîet,  elle  était 
étrangère  pour  les  pères  de  l'Église,  n'étant 
point  née  de  leur  chair,  mais  étant  devenue  leur 
fille  en  les  imitant  :  Cependant  ce  n'est  pas  un 
homme  ,  c'est  le  Seigneur  qui  garde  cette 
église.  {(  Il  prendra  sous  sa  protection  l'or- 
phelin et  la  veuve  {Ibid.,).  »  Ne  croyez  pas  que 
Dieu  protégera  l'orphelin  pour  lui  conserver 
son  héritage,  ni  la  ve'uve  pour  défendre  je  ne 
sais  lequel  de  ses  intérêts. Sans  doute  Dieu  vient 
à  leur  secours  même  pour  ces  motifs  et  parmi 
tous  les  devoirs  du  genre  humain,  celui-là  fait 
une  bonne  œuvre,  qui  prend  soin  de  l'orphelin 
et  n'abandonne  pas  la  veuve  ;  mais,  d'une  cer- 
taine manière,  nous  sommes  tous  orphelin.^, 
non  par  la  mort,  mais  par  l'absence  de  notre 
père.  En  effet,  dans  l'ordre  des  choses  humai- 
nes, celui-là  devient  orphelin  qui  a  perdu  son 
père.  Et  même,  à  dire  vrai,  mes  frères,  comme 
l'âme  ne  meurt  pas,  nos  parents  vivent  tou- 
jours et  ceux  qui  sont  orphelins  ne  le  sont  que 
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par  l'absence  de  leur  père  ;  car  il  vit  dans  les 
supplices,  s'il  a  été  méchant  ;  et  il  vit  dans  le 
repos, s'il  a  été  bon  :  tout  demeure  dans  son  in- 
tégrité, aux  yeux  du  Créateur. Cependant  aussi 
longtemps  que  nous  sommesdansce  corps  mor- 
tel et  que  nous  habitons  ce  lieu  d'exil  nous  avons 
à  souffrir  l'absence  de  notre  père,  vers  lequel 
nous  crions  :  aNotre  Père, qui  êtes  dans  les  cieux 
{Maith.,  VI,  9).  »  C'estpourquoi  l'Éghse  est  ve- 
nue, pendant  l'absence  de  son  fiancé,  pendant 
l'absence  de  son  époux.  Il  viendra  un  jour,  lui 
qui  la  protège  maintenant  n'étant  point  vu, 
mais  faisant  1  objet  de  sesdésirs.En  effet,  nous 
sommes  entraînés  par  un  désir  violent,  et  notre 
amour  pour  celui  que  nous  no  voyons  pas  en- 
flamme cette  ardeur.  Lorsque  nous  le  verrons, 
nous  le  tiendrons  étroitement  embrassé  ,  si 
maintenant  que  nous  ne  le  voyons  pas,  nous 
lui  sommes  attachés  par  la  foi.  Qui  donc  le 
Prophète  a-t-il  voulu  faire  entendre  par  ces 
mots  :  «  L'orphelin  et  la  veuve  ?»  Des  hommes 
dépourvus  de  toute  assistance  et  de  tout  secours. 
Que  l'âme  délaissée  en  ce  monde,  espère  pour 
elle  l'aide  du  Seigneur.  Mais  possédez-vous  de  * 
l'or  ici-bas,  ou  quelque  autre  sorte  de  richesses, 
et  y  mettez-vous  votre  confiance?  Vous  n'êtes 
plus  prosélyte,  vous  n'êtes  plus  l'orphelin, vous 
n'êtes  plus  la  veuve  de  Dieu.  Vous  avez  un  ami, 


propter  vos  [Ibid.,  24).  »  «  Dominus  ergo  solvit 
compediios,  »  id  est,  ex  mortalibus  inunorlales 
facit.  «  Dominus  erigit  elisos.  »  Quare  elisi  sunt  ? 
Quia  erecti  eraut.  Quare  eriguutur?  Quia  liumiliati 
sunt.  Cecidit  atque  elisus  est,  Adam  {Gen.,  m,  6)  : 
ille  cecidit,  Chrislus  descendit.  Quare  <lescendit  qui 
non  cecidit,  uisi  ut  levaretur  ({ui  cecidit?  «  Domi- 
nas sapientes  facit  capcus.  D  jminus  diligit  justos.  » 
Ideo  ficit  judicium  itijuriam  accipientibus. 

18.  Et  qui  sunt  ipsi  justi  ?  Modo  quatenus  justi  ? 
Qiiemadmodum  habes  :  «  Dominas  custodit  prose- 
lylos  (Ps.,  cxLiv,  9).  ))Proselyti,  advense  saut.Omnis 
Ecclesia  Geutium,  proselyta  est.  Adventitia  enim  est 
ad  Patres,  non  de  carne  eoruui  nata,  sed  imitando 
tilia.  Dominus  tamen  custodit,  non  aliquis  homo. 
«  Orphanum  et  viduam  suscipiet.  »  Nemo  putet 
quasi  pupillum  propter  liereditatem,  aut  viduam 
propter  nescio  quod  negotium  suum.  Equideni  et 


islis  Deus  opilulatur,  et  iu  omnilms  officiis  ge- 
neris  humani  bonum  opus  facit,  qui  [a]  pupillo 
consulit,  qui  viduam  non  deserit  :  sed  secundum 
quemdam  modum  omries  pupilli  samus,  absente 
pâtre,  non  moriuo.  Pupdlus  enim  secundum  ho- 
niines,  mortuo  pâtre  lit.  Et  si  verum  quœratis, 
Fratres,  quia  anima  non  moritur,  vivuut  paren- 
tes noslri;  et  magis  absentibus  patribus  (^)  sunt 
pupilli,  qui  pupilli  sunt  ;  si  mali  fuerint,  in  pœnis 
vivunt  ;  si  boni  fuerint,  in  requie  vivuiit  :  omnia 
intégra  sunt  (a^eatori.  Tamen  nos  quamdiu  sumus 
in  corpore  hoc,  et  peregrinatioais  locnm  incolimus, 
absens  est  Pater  noster,  ad  quem  claiiumus,  «Pater 
noster  qui  es  in  caelis  {Matth.,  vi,  9).  »  Ideo  Ecclesia 
vidua,  quasi  absente  sponso,  absente  viro.  Yeniet 
ille,  qui  illam  modo  protegit,  non  visas,  sed  deside- 
ratas. Magno  enim  desiderio  rapimur,  et  amore  (c) 
ejus  quem  non  viiiemu--,  desideramus.  hihserebi- 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  pupillum  consolât ur. 

(b)  Ita  in  MSS.  At  in  editis.  absentibus  patribus  sumus  pupilli,  Qui  pupilli  sunt,  si  mali  fuerint,  in  pœnis  vivunt  ;  si  boni 
fuerint  etc. 

(c)  Am.  et  aliquot  MSS.  amore  ejus  quem  non  novimus.  Er.  m  amore  ejus  quem  non  novimus,  Paulo  post  Er.  et  Lov.  am- 
pUiC'bus  visis,  si  7iondum  visis  :  ubi  meliiis  alii  codices,  visi' 
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si  vous  mettez  en  lui  votre  confiaDce^  et  que 
vous  abandonniez  Dieu,  vous  n'êtes  plus  l'or- 
phelin abandonné.  Au  contraire  ,  possédez- 
vous  tous  ces  biens,  sans  y  mettre  votre  con- 
fiance, sans  en  concevoir  de  l'orguoiiïVous  êtes 
le  pupille  de  Dieu,  la  veuve  de  Dieu.  11  prend 
donc  sous  sa  protection  ceuxqui  sont  délaissés; 
voilà  ce  que  signifient  ces  mots  :  U  protège  l'or- 
phelin, il  protège  la  veuve.  » 

49.  ((  Et  il  détruira  la  voie  des  pécheurs (Ps., 
cxLv,  10).  »  Quelle  est  la  voie  des  pécheurs  ? 
C'est  de  railler  nos  discours  et  de  dire  :  Qu'est- 
ce  que  cet  orphelin?  Qu'est-ce  que  cette  veuve? 
Qu'est-ce  que  le  royaume  des  cieux  ?  Qu'est-ce 
que  le  châtiment  de  l'enfer  ?  Ces  fables  sont 
bonnes  pour  des  chrétiens.  Je  vivrai  pour  ce 
que  je  vois  :  «  Mangeons  et  buvons,  car  nous 
mourrons  demain  ([  Cor.,  xv,  32).»  Prenez 
garde  que  les  pécheurs  ne  vous  fassent  ad- 
mettre quelque  mensonge  de  ce  genre  ;  prenez 
garde  qu'ils  n'entrent  par  vos  oreilles  dans 
votre  cœur  ;  faites  qu'ils  trouvent  des  épines- 
dans  vos  oreilles  et  que  celui  qui  aura  com- 
mencé à  y  entrer  se  retire  piqué.  «  Car  les 
mauvais  discours  corrompent  les  bonnes  œuvres 
{Ibid..  33).  »  Mais  peut  être  me  direz-vbus  ici  : 
Pourquoi  donc  ces  hommes  sont-ils  heureux  ? 
Voyez  :  ils  ne  servent  pas  Dieu,  ils  com.mettent 

mus  amplexibus  visi,  si  nondum  visi  t)de  detinemur. 
Ergo  «  et  pupillum  et  viduam  »  quid  vokiit  intel- 
ligi,  Fratres?  Destitutos  onini  ope  et  auxilio.  Desti- 
tuta  anima  in  saîculo^  ipsa  sibi  speret  adjutorium 
Dei.  Quidquid  hic  habueris,  auruni  habes,  prse- 
sumsisti  inde  ?  Jam  non  es  proselytus,  non  es  orpha- 
nuSjiîon  es  in  vidua  numeraris.Amicutn  habes  :  si  de 
illo  pra^sumseris,  et  Deum  dimiseris,  nau  est  desti- 
tutus.  Habes  iiœc  omnia,  non  inde  prœsumis,  non 
inde  superbis  ?  Pupillus  Dei  es,  et  vi  lua  Dei.  Susci- 
pit  ergo  destitutos,  hoc  dixit  :  Suscipit  pupillum, 
suscipit  et  viduam. 

19.  «Et  viam  peccatorum  exterminabit  (Vs,,  cxlyi, 
9).  w  Quœ  est  via  peccatorum?  Irridere  isti  quse 
dicimus.  Quis  pupillus,  quœ  vidua?  Quod  regnum 
Ccelorum,  et  quœ  pœna  inferorum?  Fabellai  istœ 
Christianorum  sunt.  Ad  quod  video,  ad  hoc  vivaui  : 
«  Manducemus  et  bibamu^,  cras  cuim  moriemur 
(!  Cor.,  XV,  32).  »  Vide  ne  taies  aliquid  persuadeant; 
ne  per  aurem  in  cor  iutrent  :  spinas  inveniant  in 
auribus  tuis  ;  qui  cœperit  sic  intrare,  punctus  ab- 
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chaque  jour  toutes  sortes  de  mauvaises  actions, 
et  ilsonten  abondance  toutes  ces  richesses  dont 
le  manque  me  fait  tant  souffrir.  Ne  soyez  pas 
jaloux  des  pécheurs  Vous  voyez  ce  qu'ils  re- 
çoivent ;  ne  voyez-vous  pas  ce  qui  leur  est 
réservé?  Et  comment,  direz-vous,  puis-je  voir 
une  chose  invisible  ?  La  foi  a  des  yeux,  et  ces 
yeux  sont  plusgrands.plus  puissants  et  plus  forts 
que  les  autres.  Ces  yeux  n'ont  jamais  trompé 
personne  ;  que  ces  yeux  soient  toujours  fixés 
sur  le  Seigneur  afin  qu'il  délivre  vos  pieds  de 
ces  filets  de  l'ennemi  {Ps.,  xxiv,  15).  La  voie  " 
des  pécheurs  vous  plaît,  parce  qu'elle  est  large 
et  que  beaucoup  y  marchent  :  vous  en  voyez 
la  largeur,  vous  n'en  voyez  pas  l'issue.  Elle 
aboutit  àun  précipice,  elle  aboutit  à  un  gouffre 
sans  fond:  Ceux  qui  se  réjouissent  et  se  don- 
nent toute  licence  djns  cette  voie,  vont  tomber 
dans  cet  abîme.  Si  vos  yeux  ne  peuvent 
porter  assez  avant  pour  voir  ce  terme  ,  croyez 
à  la  parole  de  celui  qui  le  voit.  Et  quel  est 
l'homme  qui  le  voit  ?  Aucun  homme  peut-être, 
mais  votre  Seigneur  est  venu  à  vous,  ahn  que 
vous  eussiez  foi  à  Dieu  même.  Refuserez-vous, 
en  effet,  de  croire  le  Seigneur  notre  Dieu  qui 
vous  dit  :  «  Large  et  spacieuse  est  la  voie  qui 
conduit  à  la  mort,  et  il  y  en  a  beaucoup  qui  y 
marchent  [Matth.^  vu,  13)?  »  Le  Seigneur  dé- 

scedat.  «Corrumpit  cnini  mores  bonos  coUoquia 
mala  [Ihid.,  33).  »  Sed  forte  hic  dicturus  es,  Quare 
ergo  felices  sunt  ?  Ecce  nec  Deum  colunt,  et  omnia 
malaquotidie  ciommittunt;  obutant  rébus  bis,  qui- 
bus  ego  egeus  laboro.  Noli  zelari  in  peccatores. 
Quid  accipiant,  vides  ;  quid  iUis  servetur,  non  vi- 
des? Et  unde,  inquit.  video,  quod  non  videtur? 
Omnino  habet  oculos  fides;  et  majores  oculos,  et 
potentiores  et  fortiores.  Hi  oculi  netninem  decepe- 
runt,  hi  oculi  sint  semper  in  Dominum,  ut  et  ips'i 
evellat  de  his  laqueis  pedes  tuos  (PsaL,  xxiv,  15). 
Via  peccatorum  placet  tibi,  quia  lata  est,  et  multi 
per  illam  ambulant  :  latitudinem  ejus  vides,  finem 
ejus  non  vides.  Ecce  ubi  linitur,  prcccipitium  est; 
ubi  fmitur,  profunditas  quœdam  barathri  est  :  lœ- 
tautes,  exspatiantes  in  ista  vi3,  illo  line  merguntur. 
Sed  extendere  oculos  non  potes,  ut  videas  ipsum 
finem  :  crede  ei  qui  vi'Iet.  Et  quis  est  homo  (a)  qui 
videt  ?  Forle  nemo  homo  :  sed  Dominus  tuus  ad  te 
venit,  ut  crederes  Deo.  Num  entra  et  Domino  Deo 
tuonon  es  crédit urus,  qui  ait,  «  Lata  et  spatiosa  Bot 


(a)  Sic  Am.  et  MSS,  At  Er.  etLov.  Et  quis  esf  qtti  videi  ?  Homo  forte  etc. 
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Iruira  cette  voie,  parce  qu'elle  est  celle  des  pé- 
cheurs. 

20.  Et  lorsque  la  voie  des  pécheurs  aura  été 
détruite,  que  restera-t-il  ?  «  Venez,  »  dira  le 
Seigneur,  «  Venez,  les  bénis  de  mon  Père, 
prenez  possession  du  royaume  qui  vous  a  été 
préparé  dès  l'origine  du  monde  (/^?'c/.,xxv,34).)) 
C'est  à  cela  que  se  rapporte  la  fin  du  Psaume. 
«  Le  Seigneur  détruira  la  voie  des  pécheurs.  » 
Et  vous,  que  deviendrez-vous  ?  «  Le  Seigneur 
régnera  éternellement  {Ps,,  cxl\,  18).  »  Ré_ 
jouissez- vous,  car  le  Seigneur  régnera  sur  vous  ; 
réjouissez-vous,  car  vous  serez  son  royaume. 
Voyez  en  effet,  ce  qui  suit  :  Vous  êtes  certaine- 
ment citoyen  de  Sion  et  non  de  Babylone, 
c'est-à-dire  que  vous  n'êtes  pas  citoyen  de  la 
cité  périssable  de  ce  monde,  mais  de  Sion,  qui 
souffre  dans  l'exil  pour  un  temps  ,  et  qui 
régnera  éternellement.  Vous  avez  donc  entendu 
la  fin, vous  cles  citoyen  de  la  céleste  Sion. a  Le 
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Seigneur  Dieu  régnera  éternellement,  ô  Sion 
{/bld.).  ))  0  Sion,  votre  Dieu  régnera  éternelle- 
ment ;  mais  est-ce  que  votre  Dieu  régnera  s&ns 
vous  ?  «  Sur  la  génération  et  la  génération 
[Ibid.].  ))  Le  Prophète  l'a  dit  deux  fois, ne  pou- 
vant toujours  le  dire  ;  et  ne  croyez  point  parce 
que  ses  paroles  ont  une  fin,  que  l'éternité  en 
ait  une.  L'éternité  s'exprime  par  un  mot  de 
quatre  syllabes,  et  elle  est  sans  fin  dans  son 
essence.  Le  Prophète  n'a  pu  vous  la  définir  que 
par  ces  mots  :  «  Votre  Seigneur  régnera  sur  la 
génération  et  la  génération.  »  Il  n'a  dit  que  peu 
de  chose  ;  s'il  le  répétait  tout  le  jour,  ce  ne 
serait  encore  que  peu  de  chose;  il  le  répéterait 
toute  sa  vie,  qu'à  la  fin  il  faudrait  encore  se 
taire  ?  Aimez  l'éternité  ;  vous  régnerez  sans 
fin,  si  vous  avez  pour  fin  le  Christ,  avec  le- 
quel vous  régnerez  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il? 


via,  quœducit  ad  interitum,  et  rnulti  sunt  qui  in- 
grediuntur  per  iliam  [Matth.,  vu,  13)?  »  Hanc  viam 
extermiiiabit  Doiiiinus  ;  quia  ipsa  est  via  peccato- 
rum. 

20.  Et  duiii  exterminata  fueàt  via  po.ccatorum, 
quid  nobis  resiat?  «  VeniLc  beiiedicti  Palris  mei, 
percipite  regnum,  quod  vobis  paratum  est  ab  origine 
mundi  (ilffd^/i.^  xxv,34).  v  Ad  hoc  conclusit  Psalmus  : 
«Et  viam  peccatorum  cxternùnabit.»  Et  quid  tu  ?(cHe- 
gnabit  Domiausin  aîiernum  (Ps,,cxlvi,  10).  «Giude, 
quia  tibi  regnabit  :  gaude,  quia  tu  cris  regnum  ejus. 
Vide  enim  et  quid  sequitur.  Es  certe  civis  de  Sion,  non 
de  Dabylonia^  id  est,  non  de  civitate  peritura  hujus 
sseculi,  sed  de  Sion  ad  tempus  laborante  et  pere- 
grinante,  in  œternum  autem  regnatura.  Audisti 


ergo  finom,  inde  es.  «  Uegnabit  Dominus  in  œter- 
num,  Dcus  tuus,  Sion.  »  0  Sion,  Deus  tuus  regna- 
bit iu  œternuin  :  numquid  sine  te  regnabit  Deu.:; 
tuus?  «  In  generationeni  et  generationem.  »  fJis 
dixit,  <|uia  non  potuit  semper  dicere.  Nec  putes 
quia  verbis  linitis  finitur  œternitas.  ^lernitas  in 
verbo  quatuor  syllabis  constat,  in  se  sino  fine  est, 
N(jn  potuit  tibi  nisi  sic  coramendari,  «  Deus  tuus 
regnabit  in  generationem  et  generationem. «Parum 
dixit  :  si  tota  die  diceret,  angustum  esset  :  si  tota 
vit.a  sua  diceret,  nonne  aliquando  conticosceret  ? 
Ania  œternitatem  :  nullo  fine  rcgnabis,  si  tinis  tibi 
Christus  est,  cum  que  regnabis  in  sœcida  sœculo- 
rum,  Amen. 


DISCOURS     SUR  LE  PSAUME  CXLVI. 


i.  Nous  écoutions  attentivement  le  Psaume, 
lorsqu'on  le  chantait;  mais  si  nous  Tavons  tous 
écouté,  nous  ne  l'avons  pas  tous  également 
compris.  Avec  quelle  attention  plus  soutenue  ne 
faut-il  pas  l'écouter  encore  à  ce  moment;  si, 
comme  je  l'espère  et  je  le  désire,  aidé  par  les 
prières  de  tous  mes  auditeurs,  je  [>arviens,  avec 
l'assistance  de  Dieu,  à  éclaircir  ce  qu'il  peut 
présenter  d'obscur;  afin  que  votre  attention 
porte  ses  fruits,  et  que  nul  auditeur  ne  s'en  re- 
tourne avilie,  après  avoir  apporté  tant  (l'appli- 
cation à  écouter.  Quel  est  le  commencement  du 
Psaume?  Le  Prophète  nous  dit  :  a  Louez  le 
Seigneur  {Ps.,  cxlvi,  1).  »  Ce  n'est  pas  à  nous 
seulement,  c'est  à  toutes  les  nations  qu'il  s'a- 
dresse. Cette  parole  que  font  entendre  les  lec- 
teurs dans  des  lieux  séparés,  les  églises  l'en- 
tendent isolément;  mais  la  voix  de  Dieu,  qui 
est  unique,  parle  à  tous  à  la  fois,  et  nous  excite 
à  le  louer.  Et  comme  si  nous  demandions  au 
Prophète  pourquoi  nous  devons  louer  Dieu, 
voyez  quelle  raison  il  donne  de  le  faire.  ((Louez 


Dieu,  »  dit-il,  «  parce  qu'il  est  bon  de  lui 
chanter  des  Psaumes  {Ibid.)  »  Est-ce  là  toute 
la  récompense  de  ceux  qui  louent  Dieu  ?  Louons 
le  Seigneur.  Pourquoi?  «Parce  qu'il  est  bon 
de  lui  chanter  des  Psaumes.»  Je  louerais  volon- 
tiers le  Seigneur,  dira  quelqu'un,  si,  en  retour 
de  cette  louange,  il  me  donnait  quelque  chose. 
En  effet,  qui  loue  gratuitement  même  un 
homme?  Ceux  qui  louent  les  hommes  en  at- 
tendent un  salaire  ;  celui  qui  loue  Dieu  ne 
doit-il  ni  attendre^  ni  demander,  ni  espérer  de 
récompense?  On  loue  un  homme  qui  n'est  que 
faiblesse,  et  l'on  attend  quelque  chose  de  lui  ; 
on  loue  le  Dieu  tout-puissant  et  l'on  reste  sans 
récompense?  Serait-ce  que  je  désire  ce  que 
Dieu  ne  peut  me  donner?  Que  peut  désirer  un 
homme,  qui  ne  soit  au  pouvoir  de  Dieu?  Lors- 
que vous  louez  un  homme,  peut-être  désirez- 
vous  de  lui  ce  qu'il  ne  peut  vous  donner. 
Louez  Dieu  en  toute  sécurité,  car  nul  ne  peut 
rien  dire  qu'il  soit  impuissant  à  vous  donner  ce 
que  vous  pouvez  désirer. Nous  devons  donc  louer 
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ENARRATIO. 

\.  Intenti  autJiebamus,  cum  Psalmus  prœseus 
cantaretur  :  et  non  omnes  qui  audiebamus,  etiam 
intelligebamus.  Quanto  magis  ergo  intente  nunc 
auiliendus  est,  si  ut  bpiro  et  cupio,  ydjuvautibus 
oumium  audieutium  (>rationibus,  si  quid  hic  forte 
obscurum  est,  Deo  douante  revelabitur;  ut  sit  fru- 
ctuosus  au  litus,  nec  inauis  redeat  auditor,  qui  iii- 
tentus  abfuit  cum  audirel  ?  Unde  cœpil  ?  Nobis 
dicitur  :  Lan  late  «  Dominum  (P5.,  cxlvi,  \).  » 
Dicitur  hoc  omnibus  gentibus,  non  solis  uubis  Et 


istam  vocem  per  loca  quidem  singula  sonantem  a 
Lectoiibus,  singillatim  audiant  Ecclesise  :  una  vox 
tamen  Dei  super  omnes  non  tacet,  ut  laudemus 
eum.  Et  quasi  quaereremus  quare  laudare  Deum 
debeamus,videte  quam  caussam  adtulit  :  «Laudate 
Dominum,  inquit,  quoniam  bonus  psalmus.  »>  Hsec 
est  meices  tota  laudantium  ?  Laudemus  Dominum. 
Quare?  «  Quoniam  bonus  psalmus.  y>  Veliem  ego, 
inquit  aliquis,  laudare  Dominum,  si  mihi  aliquid 
pro  ista  liude  donaret.  Quis  enim  laudet  gratis  vel 
liominem  ?Exspectant  ergo  aliquam  merctdem  lau- 
datores  hommum  ;  nullaume  mercedem  exspccla- 
re,  aut  petere,  aut  sperare  débet  laudator  Dei  ? 
Laudatur  infirmus,  et  .-peratur  de  eo  aliquid  •  lau- 
dafur  OoHiipotens,  et  nuUa  merces  est  ?  Au  forte 
hoc  cupio,  quodille  dare  non  potest  ?  Quid  homo 


(l)  Discours  au  peuple,  prononcé  peut-être  à  Garthage,  à  en  juger  d'après  une  parole  du  n.  17. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  CXLVï. 


455 


Dieu,  en  ayant  en  vue  l'espoir  de  certaine  récom- 
pense, mais  non  l'espoir  d'obtenir  tout  ce  que 
nous  aurions  la  fantaisie  de  souhaiter.  En  eftet, 
il  est  père,  et  ce  que  ses  enfants  désirent  de 
mauvais,  il  ne  le  leur  donne  pas.  Louons-le  et  es- 
péroiis  et  désirons,  non  telle  ou  telle  chosn, 
mais  ce  que  juge  à  propos  de  vous  donner  celui 
que  nous  louons.  Il  sait  ce  qu'il  convient  de 
nous  donner  ;  quant  à  nous,  appliquons-nous 
à  connaître  ce  qui  nous  est  utile  de  recevoir. 
L'Apôtre  a  dit;  ((  Nous  ne  savons, en  effet, ce  qu'il 
convient  de  demander  dans  nos  prières  {Rom., 
VIII,  26).  »  Et  le  même  apôtre  saint  Paul  es- 
pérait, pour  son  propre  compta,  qu'il  lui  serait 
avantageux  que  Dieu  le  délivrât  de  l'aiguillon 
qu'il  sentait  dans  sa  chair,  de  Tange  de  Satan 
par  lequel  il  était  souffleté,  comme  lui-même 
l'avoue,  en  disant  :  «  A  cause  de  cela,  j'ai  prié 
trois  fois  le  Seigneur  qu'il  le  retirât  de  moi,  et 
le  Seigneur  m'a  répondu  :  Ma  grâce  vous  suf- 
fit, car  la  puissance  se  fait  mieux  sentir  dans 
la  faiblesse  (II  Cor.,  xii,  7-9).  »  Ce  qu'il  a  dé- 
siré ne  lui  a  pas  été  accordé  selon  sa  volonté, 
afin  qu'il  fût  exaucé  pour  sa  guérison.  Que  nous 
a  donc  i«'.i  recommandé  le  Prophète?  «  Louez 
le  Seigneur,  )>  a-t-il  dit.  Pourquoi  louerons- 
nous  le  Seigneur?  a  Parce  qu'il  est  bon  de  lui 
chanter  des  Psaumes.  »  Le  Psaume  étant  une 


louange  du  Seigneur,  le  Prophète  nous  dit  par 
là  même  :  Louez  le  Seigneur,  parce  qu'il  est 
bon  de  louer  le  Seigneur.  Ne  louons  pas  le  Sei- 
gneur d'une  manière  aussi  passagère  que  le 
chant  d'an  Psaume.  C'est  une  parole  dite,  et 
l'on  passe c'est  une  chose  faite  et  l'on  se  tait. 
Nous  avons  loué  Dieu  et  nous  avons  cessé  de 
parler,  nous  avons  chanté  et  nous  avons  gardé 
le  silence.  Puis  nous  nous  mettons  alors  aux 
autres  choses  qu'il  nous  reste  à  faire  ;  mais  si 
d'autres  occupations  se  présentent  à  nous,  ces- 
serons-nous pour  cela  de  louer  Dieu?  Jl  n'en 
sera  pas  ainsi;  car,  si  votre  langue  loue  Dieu  à 
certains  moments,  il  faut  que  votre  vie  le  loue 
constamment.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  bon  de 
chanter  des  Psaumes  au  Seigneur. 

2.  En  effet,  le  Psaume  est  un  chant,  non  pas 
un  chant  quelconque,  mais  un  chant  sur  le 
Psaltérion.  Or  le  Psaltérion  est  un  instrument 
destiné  à  soutenir  le  chant,  comme  la  lyre, 
comme  la  cithare  et  les  instruments  du  même 
genre  qui  ont  été  inventés  pour  accompagner 
le  chant.  Celui  donc  qui  psalmodie,  ne  chante 
pas  avec  la  voix,  mais  il  prend  encore  un  in- 
strument qui  s'appelle  Psaltérion,  et  il  accorde 
sa  voix  avec  le  jeu  de  ses  mains.  Voulez-vous 
donc  chanter  sur  le  Psaltérion  ?  Ne  vous  bornez 
pas  à  célébrer  de  la  voix  les  louanges  de  Dieu, 


desiderat,  quod  in  manu  Dei  non  sit?  Gum  lauda- 
veris  hominem,  forte  hoc  cupis  quod  ab  illo  prœ- 
stari  non  potest  :  D.  uni  securus  Laida,  queiii  neiiio 
potest  dicere  non  pos-e  pra^slare,  quod  tu  jioteris 
desi.ierare.  Proposita  ergo  spe  mercedis  alicujus 
laudare  debemus  Deum,  non  taraen  dnturuin 
quidquid  cupinius.  Pater  est  enim  ,  et  quod 
mali  cupiunt  lilii,  non  dat.  Laudemus,  et  spere- 
mus,  et  desideremus,  non  illu  l  aul  illud;  sed  quod 
judicat  dandutn  esse,  quem  laudamus.  Ille  eni  n 
novit  quid  nobis  dari  expédiât,  nos  autem  inten- 
damus  quid  nobis  prosit  accipere.  Apustolus  ait, 
«  Quid  enini  oremus  sicut  oportet,  nescimus 
(Rom.,  vni,  26).  »  Et  ipse  idem  apostolus  Paulus 
sperabat  sibi  pr>  desse,si  auferretur  ab  eo  stimulus 
Garnis  sua?.,  angélus  satanœ  a  que  colaphizabatur, 
sicut  ipse  conlitetur,  et  ait,  «  Propter  quod 
Dominum  ter  rogavi,  ut  auferret  eum  a  me  ;  et 
dixit  luibi,  Sufficit  tibi  gratia  mea,  nam  virtus 
in  itiUrmitate  perticitur  (II  Cor.,  xn,  8).  »  Deside- 
ravit  aliquid,  non  coucessum  est  ad  voluntatem. 


ut  (a)  consuleretur  ad  sanitatem.  Hic  ergo  quid 
nobis  propositum  est?  «  Laudate,  »  inquit,  «  Domi- 
num. »  Quare  laudemus  Dominum?  (.  Quoniam 
bonus  est  psalmus.  »  Ipse  psalmus  laus  Domini  est. 
Hoc  ergo  a:t,  Laudate  Dominum,  quoniam  bonum 
est  laudare  Dominum.  Non  sic  prsetereamus  lau- 
dare Dominum.  Dictum  est,  et  transiit  ;  factum  est, 
et  siluimus  ;  laudavimus,  et  tacuimus  ;  cantavimus, 
et  conquie^^imus.  Imus  in  aliud  forte  agendum  quod 
rostat,  et  alise  actiones,  cum  occurrerint  nobis,  lau- 
datio  divina cessabit  in  nobis?  Non  sic:  nam  lingua 
tua  ad  lioram  laudat,  vita  tua  semper  laudet.  Inde 
eigo  bonus  psalraus. 

2.  Psalmus  quippe  cantus  est,  non  quilibet,  sed 
ad  psdterium.  Psalterium  autem  quoddam  orga- 
num  est  cantileuT,  sicut  lyra,  sicut  cithara,  et  Im- 
jusmodi  organa,  quse  inventa  sunt  ad  cantandum. 
Qui  ergo  psallit,  non  sola  voc  i  psallit;  sed  assumto 
etiam  quoda.m  organo,  quod  vocatur  psalterium,  ac- 
cedentibus  manibus  voci  concordat.  Vis  ergo  psal- 
lerc?  Non  solum  vox  tua  sonet  laudes  Dei,  sed  opéra 


(o)  Editi,  consolaretur.  At  MSS.  consuleretur  :  forte  pro,  concederetur. 
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mais  que  vos  œuvres  s'accordent  avec  votre 
voix.  Après  que  vous  aurez  chanté  de  la  voix, 
vous  vous  tairez  saus  doute  quelque  temps  ; 
mais  que  votre  vie  soit  un  chant  que  rien  n'in- 
terrompe. Vous  faites  une  atïaire,  et  vous  mé- 
ditez quelque  tromperie,  vous  avez  cessé  de 
louer  Dieu,  et  ce  qui  est  plus  grave,  non-seule- 
ment vous  avez  cessé  de  le  louer,  mais  encore 
vous  êtes  allé  jusqu'au  blasphème.  En  effet,  si 
vos  bonnes  œuvres  font  louer  Dieu,  vous  louez 
Dieu  par  vos  œuvres  ;  mais,  si  vos  mauvaises 
actions  font  blasphémer  Dieu,  vous  blasphém_ez 
Dieu  vous-même  par  vos  actions.  Chantez  donc 
de  la  voix,  de  manière  à  exhorter  au  bien  les 
oreilles  qui  vous  entendent  ;  mais  pour  que 
votre  cœur  ne  se  taise  jamais,  ne  laissez 
jamais  votre  vie  se  taire.  Si  vous  ne  méditez 
pas  de  tromper  autrui  dans  vos  affaires^  vous 
chantez  à  Dieu  sur  le  Psaltérion.  En  mangeant 
et  en  buvant,  chantez  sur  le  Psaltérion,  non 
pas  en  vous  interrompant  pour  charmer  les 
oreilles  par  la  suavité  des  sons,  mais  en  man- 
geant et  en  buvant  avec  modestie,  avec  fruga- 
lité, avec  tempérance;  voici,  en  effet,  ce  que 
dit  l'Apôtre  :  a  Soit  que  vous  mangiez,  soit 
que  vous  buviez,  soit  que  vous  fassiez  toute 
autre  chose,  agissez  pour  la  gloire  de  Dieu 
(1  Cor.^  X,  31).  »  Si  donc  vous  agissez  convena- 

tua  concordent  cum  voce  tua.  Cum  ergo  voce  can- 
taveris,  silebis  aliquando  :  vita  sic  canta,  ut  nun- 
quam  sileas.  Negotium  agis,  et  fraudem  cogitas  ; 
siluisti  a  laude  Dei  :  et  quod  gravius  est,  non  solum 
a  laude  siluisti,  sed  in  blasphemiam  perrexisti.  Cum 
cnim  Oeus  laudatur  de  bono  opère  tuo,  opère  tuo 
laudas  Deum  ;  et  cum  blasphematur  Ueus  de  malo 
opère,  tùo,  opère  tuo  blasphémas  Deum.  Itaque  ad 
aurium  exhortationem  canla  voce  :  corde  ne  sileas, 
vita  ne  taceas.  Non  cogitas  in  negotio  fraudem, 
psallis  Deo.  Cum  manducas  et  biins  psalle  ;  non  in- 
termiscendo  sonornm  suavitates  ad  aures  aptas,  sed 
modeste  et  frugaliter  et  temperanter  manducando 
et  bibendo.  Quia  hoc  dicit  Apostolus,  «  Sive  man- 
ducatis,  sive  bibitis,  sive  quid  facitis,  omnia  in  glo- 
riam  Dei  facite  (I  Cor.,  x,  31).  »  Si  ergo  bene  agis, 
quod  et  manducas  et  bibis,  et  ad  refectionem  cor  • 
poris  sumis  reparationemque  mcmbrorum,  gratias 
agens  ei  qui  tibi  prœbuit  mortali  et  fragiliista  sup- 
plemeniorum  solalia;  et  cibus  luus  et  potus  tuus 
laudat  Deum  :  si  vero  modum  naturœ  debitum  ini- 
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blement  en  mangeant  et  en  buvant  ce  que 
vous  prenez  pour  rétablir  les  forces  de  votre 
corps  et  réparer  vos  membres,  en  rendant  grâce 
à  celui  qui  vous  a  donné,  mortel  et  fragile  que 
vous  êtes,  ces  aliments  qui  vous  soutiennent, 
ce  sera  louer  Dieu  que  de  boire  et  de  manger; 
mais,  si,  par  une  voracité  immodérée,  vous 
excédez  la  mesure  raisonnable  de  la  nature,  et 
si,  par  ivrognerie,  vous  vous  remplissez  comme 
un  gouffre,  quelques  louanges  de  Dieu  que 
fasse  retentir  votre  voix,  votre  vie  sera  un 
blasphème  contre  lui.  Après  avoir  bu  et  man- 
gé, vous  prenez  votre  repos,  mais  que  ce  soit 
pour  dormir,  sans  commettre  aucune  action 
honteuse  et  sans  aller  au  delà  de  ce  que  permet 
la  loi  de  Dieu  ;  que  votre  lit  conjugal  reste  pur, 
et  si  vous  agissez  en  vue  de  votre  postérité,  ne 
vous  laissez  point  aller  au  désordre  d'une  pas- 
sion effrénée  ;  traitez  alors  votre  épouse  avec 
respect,  vous  rappelant  que  vous  êtes  tous  deux 
les  membres  du  Christ  {Ibid.^  vi,  d5),  qu'il  vous 
a  créés  tous  deux  et  qu'il  vous  a  rachetés  tous 
deux  par  son  sang.  En  agissant  ainsi,  vous 
louerez  Dieu  et  vous  ne  cesserez  aucunement  de 
le  louer.  Et  qu'en  sera-t-il  lorsque  le  sommeil 
s'emparera  de  vous?  Que,  dans  votre  sommeil, 
une  conscience  bourrelée  de  remords  ne  trouble 
pas  votre  repos,  et  l'innocence  de  votre  som- 

moderatione  voracitatis  excédas,  et  vinolentia  te  in- 
gurgites quantaslibet  laudes  Dei  lingua  tua  sonet, 
vila  blasphémât.  Post  oibum  et  potum  requiescit,  ut 
dormias  :  nec  in  lecto  aliquid  turpiter  agas,  nec  ex- 
cédas ultra  concessam  licentiam  in  lege  Dei  :  sit 
castus  cum  conjuge  thorus;  et  si  est  cura  propa- 
gandi  liberos,  non  sit  cfïrenata  luxuries  libidinum: 
defer  in  lecto  tuo  conjugi  (J)  tuœ,  quia  membra 
Christi  estis  ambo  (ICof.,  vi,  15),  ambo  ab  illo  con- 
dili,  ambo  sanguine  ipsius  reparati  :  Hœc  a  gens 
laudas  Deum,  nec  omnino  silebit  laudatio  tua.  Quid 
cumsomnus  advenerit?  Et  cum  dormis,  non  te  ex- 
citet  a  quiete  maia  conscientia  tua  ;  et  innocentia 
somni  tui  laudat  Deum.  Si  ergo  laudas,  non  tantum 
lingua  canta,  sed  etiam  assumto  bonorum  operum 
psalterio  :  «  Quoniam  bonus  psalmus.  »  Laudas 
cum  acfis  negotium,  laudas  cum  cibum  et  potum 
capis,  laudas  cum  in  lecto  requiescis,  laudas  cum 
dormis  :  quando  non  laudas?  Perficietur  in  nobis 
laudatio  Dei,  cum  ad  illam  civitatem  venerimus, 
qu.mdo  effecti  fuerimus  œquales  Angelis  V)<à\{Matih', 


(a)  Editi,  conjxigi  tuœ  honorera.  Vox  honorem  abest  a  MSS. 
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meil  louera  Dieu  également.  Si  donc  vous  le 
louez,  que  ce  ne  soit  pas  seulement  votre  lan- 
gue qui  chante,  mais  prenez  le  psaltérion  des 
bonnes  œuvres,  car  «  il  est  bon  de  chanter  à 
Dieu  des  Psaumes.  »  Vous  le  louez  en  vaquant 
à  vos  affaires,  vous  le  louez  en  mangeant  et  en 
buvant,  vous  le  louez  en  prenant  au  lit  votre 
repos^  vous  le  louez  en  dormant.  Quand  ne  le 
louez-vous  pas?  La  louange  de  Dieu  sera  par- 
faite en  vous,  lorsque  nous  serons  parvenus  à 
la  céleste  cité,  lorsque  nous  serons  devenus  les 
égaux  des  anges  de  Dieu  [Matth.,  xxii,  30), 
lorsque  nulle  nécessité  corporelle  ne  nous  ti- 
raillera d'aucun  côté,  lorsque  la  faim  et  la  soif 
ne  nous  solliciteront  plus,  lorsque  la  chaleur  ne 
nous  fatiguera  plus,  lorsque  le  froid  ne  nous 
resserrera  plus,  lorsque  nous  ne  serons  plus 
abattus  par  la  fièvre,  lorsque  la  mort  ne  vien- 
dra plus  finir  notre  vie.  Pour  arriver  à  cette 
louange  parfaite,  exerçons-nous  présentement 
à  louer  Dieu  par  nos  bonnes  œuvres. 

3.  C'est  pourquoi,  après  avoir  dit  :  «  Louez 
le  Seigneur,  parce  qu'il  est  bon  de  lui  chanter 
des  Psaumes,  »  le  Prophète  ajoute  «  Que  notre 
louange  soit  agréable  à  notre  Dieu  {Ps.,  cxLvi, 
1).  »  Comment  notre  louange  sera-t-elle 
agréable  à  notre  Dieu?  Si  nous  le  louons  par  la 
sainteté  de  notre  vie.  Ecoutez  l'Écriture,  afin 
de  reconnaître  que  cette  sorte  de  louange  lui 
sera  agréable.  Il  est  dit  en  un  autre  endroit  : 
((  La  louange  n'est  pas  belle  dans  la  bouche  du 

xxn,  30),  qnando  nos  nulla  corporalis  nécessitas 
ulla  ex  parte  sollicitât,  non  famés,  non  sitis  inter- 
pellât, non  sestus  fatigat,non  frigu?  constringit,  non 
febris  dejicit,  non  irors  finit.  Ad  illam  perfectissi- 
mam  laïulem  exerceamus  nos  laudatione  ista  in  bo- 
nis opcribiis. 

3.  Propterea  cum  dixisset,  «  Laudate  Darainum, 
quoniam  bonus  psalmns  :  Deo  nostro,  »  inquil, 
«  jocunda  sit  laus.  »  Quomodo  erit  Dec  nostro  jo- 
cimda  laus?  Si  bene  vivendo  laudetur.  Audi  quia 
tune  erit  illi  jocunda  laus,  alio  loco  dicitur,  a  Non 
est  speciosa  laus  in  ore  peccatoris  (Eccli.,  xv,  9).  » 
Si  ergo  in  ore  peccatoris  speciosa  laus  non  est,  jo- 
cunda non  est  :  hoc  enira  jocundum,  quod  specio- 
sum.  Vis  ergo  ut  Deo  tuo  jocunda  sit  laus?  Noli 
bonœ  cantilenœ  ium  obstrepere  moribus  rnalis. 
«  Deo  nostro  jocunda  sit  Luis.  »  Qaid  dixit?  Quid 
laudatis,  bene  vivite.  Laudatio  imj)iorum  offendit 
Deum.  Plus  ille  udtendit  quid  vivas,  quam  quid 
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pécheur  {EccL,  xv,  9).  »  Si  donc  la  louange 
n'est  pas  belle  dans  la  bouche  du  pécheur,  elle 
n'y  est  point  agréable  à  Dieu  ;  car  ce  qui  est 
agréable  est  ce  qui  est  beau.  Voulez-vous  donc 
que  la  louange  soit  agréable  à  votre  Dieu?  Ne 
faites  point  contraste  à  vos  saints  cantiques 
par  vos  mauvaises  mœurs.  «  Que  notre  louange 
soit  agréable  à  notre  Dieu.  »  Qu'a  dit  par  là  le 
Prophète?  Vous  qui  louez  Dieu,  vivez  sainte- 
ment. La  louange  des  impies  offense  Dieu.  Il 
fait  plus  d'attention  à  votre  vie  qu'à  votre 
chant.  Assurément,  vous  désirez  être  en  paix 
avec  celui  que  vous  louez;  comment  donc  pour- 
ri cz-vc  us  chercher  a  être  en  paix  avec  lui, 
lorsque  vous  êtes  en  contradiction  avec  vous- 
même?  Comment,  me  direz-vous,  suis-je  en 
contradiction  avec  moi-même?  Votre  langue 
résonne  d'une  manière  et  votre  vie  d'une  au- 
tre. {(  Que  notre  louange  soit  agréable  à  notre 
Dieu.  »  En  effet,  la  louange  peut  être  agréable 
à  un  homme  lorsqu'il  entend  un  flatteur  le 
louer  d'une  voix  douce,  avec  des  paroles  har- 
monieuses et  fmem  >nt  préparées  ;  mais  que  la 
louange  soit  agréable  à  notre  Dieu,  dont  les 
oreilles  sont  ouvertes  non  à  la  bouche,  mais  au 
cœur,  et  non  à  la  langue,  mais  à  la  vie  de  celui 
qui  le  loue. 

4.  Qu'est-il  pour  nous,  ce  Dieu,  à  qui  notre 
louange  doit  être  agréable?  11  est  pour  nous 
plein  de  douceur,  il  se  recommande  à  notre 
amour,  non  que  nous  ayons  quelque  chose  à 

sones.  Certe  cum  eo  quem  laudas,  paceni  liabe- 
re  vis  :  quomodo  cum  illo  quseris  pacem,  quando 
a  teipso  dissonas  ?  Quomodo,  inquies,  a  memet- 
ipso  disiono?  aliud  sonat  lingua,  aliud  iudicat 
vita.  «  Deo  nostro  jocunda  sit  laus.  »  Potest  enim 
laus  jocunda  esse  liomini,  cum  audit  concinnis  acu- 
tisque  senlentiis  et  suavi  voce  laudantem  :  sed 
a  Deo  nostro  jocunda  sit  laus;  »  cujus  aures,  non 
ad  os,  sed  ad  cor;  non  ad  linguam,  sed  ad  vitam 
laudatoris  patent. 

4.  Quis  est  Deus  noster,  cui  jocunda  sit  kus  ? 
Dulcescit  nobis,  comuiendat  se  nobis  :  gratiis  di- 
gnitioni  ejus.  Dignatur  enim  commendare  se  no- 
Lis,  non  quasi  aliquid  piœstaturis,  sed  multa  ah 
illo  potins  accepiuris.  Quomodo  ergo  commendat 
se  nobis  Deus?  Audite  apostolum  Paulum:  «  Com- 
mendat autem,  inquit,  dilectionem  suam  Deus  iu 
nobis  (Rom.,  v,  8).  »  Quomodo  commendat?  Audite^ 
ipse  dicat  Apostolus,  ut  compai  etur  et  Psalmo  : 
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lui  donner,  mais  plutôt  parce  que  nous  avons 
beaucoup  à  recevoir  de  lui.  Comment  Dieu  se 
recommande-t-il  à  notre  amour  ?  Ecoutez 
l'apôtre  saint  Paul  :  «  Dieu,  dit-il,  témoigne  son 
amour  pour  nous.  »  Comment  le  témoigne-t-il? 
Écoutez  :  que  l'Apôtre  lui-même  le  dise  et  nous 
'comparerons  ses  paroles  aux  paroles  du  Psaume: 
((  Dieu  témoigne  son  amour  pour  nous.  >>  Com- 
ment le  témoigne-t-il?  «  En  ce  que,  quand 
nous  étions  encore  pécheurs,  le  Christ  est  mort 
pour  nous  [Rom.,  viii,  8-9).  »  Qae  réserve-t-il 
donc  à  cenx  qui  le  louent ,  lui  qui  témoigne 
tant  d'amour  à  des  pécheurs?  L'Apôtre  ayant 
donc  montré  que  Dieu  a  témoigné  son  amour 
pour  nous  en  ce  que  le  Christ  est  mort  pour  des 
impies ,  non  point  afin  qu'ils  demeurassent 
impies,  mais  afin  que  la  mort  du  juste  sauvât 
ces  impir^s  de  leur  état  d'injustice  ;  comment 
comprenez-vous  ici  les  paroles  du  Prophète  : 
((  Que  notre  louange  soit  agréable  à  notre 
Dieu?  »  Voyons  si  elles  n'ont  pas  rapport  à  ce 
témoignage  d'amour  dont  parle  l'Apôtre,  que 
le  Christ  est  mort  pour  les  pécheurs  et  les 
impies.  «  Le  Seigneur,  continue  le  Psaume, 
qui  bâtit  Jérusalem  et  qui  rassemble  les  en- 
fants dispersés  d'Israël  (Ps.,  cxlvi,  2).  »  Ce 
Psaume  nous  montre  donc  le  Seigneur  bâtissant 
Jérusalem  et  rassemblant  son  peuple  dispersé. 
Car  le  peuple  de  Jérusalem,  c'est  le  peuple 
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d'Israël.  Jérusalem  est  la  ville  éternelle  des 
cieux  et  les  anges  en  sont  les  citoyens.  Quel 
rapport  y  a-t-il  entre  Israël  et  cette  ville?  Si 
vous  considérez  ici  cet  homme  ,  ce  petit-fils 
fils  d'Abraham,  qui  se  nommait  aussi  Jacob, 
comment  par  les  Anges,  pouvons-nous  entendre 
Israël?  Mais  si  nous  nous  reportons  à  l'interpré- 
tation du  nom  d'Israël,  donné  à  Jacob  au  lieu 
de  son  nom  primitif  [Gen.,  xxxir,  28),  le  nom 
d'Israël  convient  parfaitement  à  la  Jérusalem 
céleste,  et  plaise  à  Dieu  que  nous  aussi,  à  sa 
suite,  nous  soyons  Israël!  En  effet,  que  signifie 
ce  mot?  ((  Qui  voit  Dieu.»  Tous  les  citoyens  de 
la  cité  céleste  se  réjouissent  donc,  parce  qu'ils 
voient  Dieu  dans  cette  vaste  èt  magnifique 
cité.  Dieu  est  le  spectacle  qui  leur  est  réservé; 
mais  nous  sommes  errants  loin  de  cette  cité,  le 
péché  nous  en  a  chassés,  de  sorte  que  nous  n'y 
pouvons  dem  îurer,  et  le  poids  de  notre  con- 
dition mortelle  nous  empêche  d'y  retourner. 
Mais  Dieu  a  jeté  un  regard  de  pitié  sur  notre 
exil,  et  tandis  qu'il  bâtit  Jérusalem,  il  en  a 
relevé  la  partie  qui  était  tombée.  Comment 
a-t-il  relevé  la  partie  ruinée  et  Jérusalem?  «En 
rassemblant  les  enfants  dispersés  d'Israël.  »  En 
effet,  une  partie  de  la  ville  est  tombée  et  a  été 
condamnée  à  Texil;  mais  Dieu  a  jeté  sur  cette 
exilée  des  regards  de  miséricorde  et  il  a  cherché 
ceux  qui  ne  le  cherchaient  pas.  Comment  les 


Commandât,  inquit,  dilectionem  suam  Deus  in 
nobis.  Quomodo  commandât  ?  Quoniam  cnm 
adhuc  paccatores  assamus,  Christus  pro  nobis 
mortuus  est.  Quid  argo  servat  la;i<]atoribus,  qui 
sic  se  commendat  peccatoribus  ?  Quia  ergo  sic 
dixit  Apostolus  commandasse  Deum  nobis  dilectio- 
nem suam,  ut  Christus  moreratur  pro  impiis;  non 
ut  impii  ramanerent;  sedut  morte  justi  ab  injustitia 
sanarentur  :  hic  quid  audis,  cum  dixisset,  «  Deo  no- 
stro  jocunda  sit  laus?  »  Yideaœus  si  ipsa  est  com- 
mendatio,  quam  dixit  Apostolus,  Quia  Christus 
pro  peccatoribus  et  pro  i  itpiis  mortuus  est. 
«  yEdificanSj  »  inquit,  «  Jérusalem  Dominus,  at 
dispersionas  Israël  colligens  (Ps.,  cxlvi,  2).  Ecca 
œdificans  Jérusalem  Dominus,  colligens  dispersio- 
nas populi  ipsius.  Populus  enim  Jérusalem, 
populus  Israël.  Est  Jérusalem  aetarna  lu  cadis, 
ubi  cives  etiam  Angali  sunt.  Quid  ergo  ibi  Israël? 
Si  liominem  illum  nepotem  Abrahai  considères, 
qui  dictus  est  et  Jacob  ;  quomodo  Angelos  intelli- 
gianis  Israël  ?  Si  interpretationem  noniinis  discu- 


tiamus,  quia  at  ipse  Jacob  mu^ato  nomina  vo- 
catus  est  Israël  (Gen.,  xxxu,  28),  magis  ibi  nomen 
Israël  :  et  utinam  at  nos  sequontes  si'.nus  Israël. 
Quid  enim  interpretatur  Israël?  Videns  Daum. 
Omnes  ergo  cives  illius  civitatis,  videndo  Deum 
gaudent  in  illa  magna  civitate  et  ampla  at  cœle- 
sti,  spectaculum  eis  Daus  ipse  est.  Sad  nos  ab  illa 
civitate  par.'grinamur,  peccato  axpulsi,  ne  tibi 
rr.aneremus,'  et  mortalitate  prœgravati,  ne  illo 
rediremus.  Respexit  Deus  peregrinationem  no- 
stram,  et  illa  qui  œdificat  Jerus  dem,  restituit  lap- 
sam  partem.  Uride  reslituit  lipsam  parte  n  ?  «  Dis- 
pei'sioues  Israël  colligens.»  Cecidit  enim  pars  quse- 
dam,  et  facta  (  st  peregrina  :  hanc  peregrinarn 
mJsericorditer  vidit  Deus,  et  quœsivit  non  qufB- 
rentesse.  Unde  qua:îsivit?  quem  misit  ad  captivita- 
tem  nosIriUTî  ?  Misit  r(>demtorem,  secundum  quod 
&it  Apostolus,  ce  Commendat,  Deus  dilectionem 
suam  in  nobis,  quoniam  cum  adhuc  paccatores 
essemus,  Christus  pro  nobis  mortuus  est  (Rom.,  v, 
8).  ))  Misit  ergo  ad  captivitatem  nostram  redamto- 
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a-t-il  cherchés?  Qui  a-t-il  envoyé  pour  nous  ra- 
cheter de  notre  captivité?  Il  a  envoyé  le  Ré- 
dempteur, selon  cette  parole  de  TApôtre  :  «  Le 
Seigneur  a  témoigné  son  amour  pour  nous  en 
ce  que,  quand  nous  étions  encore  pécheurs,  le 
Christ  est  mort  pour  nous.  »  Il  a  donc  envoyé 
son  Fils  comme  Rédempteur  vers  le  lieu  de 
notre  captivité.  Portez  un  sac  avec  vous,  lui 
a-t-il  dit,  et  mettez-y  la  rançon  des  captifs.  Et 
le  Christ  s'est  revêtu  de  notre  chair  mortelle, 
qui  contenait  le  sang  dont  Teffusion  devait 
nous  racheter.  C'est  au  moyen  de  ce  sang  qu'il 
a  rassemblé  les  enfants  dispersés  d'Israël.  Et 
s'il  a  autrefois  rassemblé  ceux  qui  étaient  al  ^rs 
dispersés,  comment  faut-il  s'y  prendre  pour 
rassembler  ceux  qui  sont  encore  dispersés 
maintenant?  Si  ceux  qui  étaient  dispersés  ont 
été  rassemblés  pour  être  <^ans  les  mains  de 
l'ouvrier  comme  des  matériaux  de  l'édifice  en 
construction  ,  comment  faut-il  faire  pour 
réunir  ceux  qui  sont  tombés,  par  leur  esprit 
inquiet,  des  mains  de  l'ouvrier?  «  Le  Seigneur 
bâtit  Jérusalem.  »  Voilà  celui  que  nous  louons, 
voilà  celui  auquel  nous  devons  nos  louanges 
pendant  toute  notre  vie.  a  Le  Seigneur  bâtit 
Jérusalem  et  rassemble  les  enfants  dispersés 
«l'Israël.  » 

5.  Comment  les  rassemble-t-il ?  Que  fait-il 
pour  les  rassembler?  «  Il  guérit  ceux  dont  le 

rem  Filium  suum.  Porta,  inquit,  tecum  saccum, 
ferto  ibi  pretium  captivorum.  Induit  enim  se  ille 
mortalitatem  carnis,  et  ilii  erat  sanguis,  quo  fuso 
redimeremur.  Jllo  sanguine  ^a]  coUegit  dispersio- 
nes  Israël.  Et  si  ille  coJlegit  olim  disperses,  quo- 
modo  satagendum  est  ut  colligantur  modo  disper- 
si  ?  Si  collecti  sunt  (li^persi,  ut  in  manu  artiticis 
ad  œdificium  formarentnr  ;  qiiomodo  colligendi 
sunt, qui  de  manu  artdi.^isinquietudine  cecidenint? 
«  Jï^diiicans  Jérusalem  Dominus.  »  Ecce  quemlau- 
damus,  ecce  cui  laudem  tota  vita  nostra  debemus. 
«  iEditicans  Jérusalem  Dominus,  et  dispersiones 
Israël  collifîens.  » 

■  5.  Quomodo  colligit  ?  quid  agit,  ut  colligat  ? 
«  Qui  sanat  contrites  corde  (PsaL,  cxlvi,  3).  »  Ecce 
quomodo  coUigiintur  dispersiones  Israël,  ut  sanen- 
tur  contriti  corde.  Qui  cor  non  conterunt,  non  sa- 
nantur,Qui  est  conlerere  cor?  Notum  sit,  Carissimi: 
fiât,  ut  sanari  possitis.  Dictum  est  enim  multis 
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cœur  est  brisé  [Ps.,  cxlvi,3).  »  Voilà  comment 
il  rassemble  les  enfants  dispersés  d'Israël,  en 
guérissant  ceux  dont  le  cœur  est  brisé.  Ceux 
dont  le  cœur  ne  se  brise  pas  ne  sont  pas  gué- 
ris. Qu'est-ce  qu'avoir  le  cœur  brisé  ?  Il  faut 
que  vous  le  sachiez,  mes  bien-aimés  ;  et  il  faut 
que  vous  le  fassiez,  afin  que  vous  puissiez  être 
guéris.  L'Écriture  l'a  dit  en  beaucoup  d^autres 
endroits  ;  mais  particulièrement  le  Psalmiste, 
parlant  en  notre  nom,  a  dit  :  a  Si  vous  aviez 
voulu  un  sacrifice,  je  vous  l'aurais  certaine- 
ment offert.  »  C'est  à  Dieu  qu'il  s'adressait  : 
((  Si  vous  aviez  voulu  un  sacrifice,  je  vous  l'au- 
rais certainement  offert;  mais  les  holocaustes 
ne  vous  plaisent  pas  (Ps.,  l,  18).  »  Quoi  donc? 
Resterons-nous  sans  offrir  aucun  sacrifice  ? 
Apprenez  ce  que  Dieu  veut  qu'on  lui  offre.  Le 
Prophète  continue  ainsi  :  «  Un  esprit  affligé 
est  un  sacrifice  agréable  au  Seigneur  ;  Dieu  ne 
méprisera  pas  un  cœur  brisé  et  humilié  {Ibid., 
19).  0  ({  Dieu  guérit  ceux  dont  le  cœur  est 
brisé,  c(  parce  qu'il  s'approche  d'eux  pour  les 
guérir,  comme  il  est  dit  dans  un  autre  Psaume  : 
«  Le  Seigneur  est  proche  de  ceux  qui  ont  le 
cœur  brisé  {Ps.,  xxxiii,  19).  »  Quels  sont  ceux 
qui  ont  le  cœur  brisé  ?  Les  humbles.  Quels  sont 
ceux  qui  n'ont  pas  le  cœur  brisé?  Les  orgueil- 
leux. Le  cœur  brisé  sera  guéri,  le  cœur  superbe 
sera  mis  en  pièces.  Peut-être  est-il  mis  en  piè- 

aliis  Scripturarum  locis;  et  maxime  illo  loco,  voce 
nostra  quidam  cantans,  dicebat,  «  Quoniam  si  vo- 
luisses  sacrificinm,  dedissem  udque  \PsaL,  l,  18).» 
Deo  dicebat,  Si  voluisses  sacrificium,  dedissem 
utique,  holocaustis  autem  non  delectaberis.  Quid 
ero-o?  Sine  sacriiicii  oblalione  remanebimus  ?Audi 
quid  te  velit  ofîerre.  Seqiiitur,  et  dicit,  a  Sacriti- 
cium  Deo  spir.tus  contribulatus,  dir  contritum  et 
humiliatum  Deus  non  spernet  {Ibid.,  19).  »  «  Sanat 
ergo  contritos  corde  ;  »  quia  illis  propinquat  ut 
sanet  ;  sicut  dicitur  alio  loco,  Propn  est  Dotninus 
bis  qui  obtriverunt  cor  (Ps.,  xxxni,  19).  »  Qui  ob- 
trivernnt  cor?  Huaiiles.  Qui  non  obtriverunt  cor? 
Superbi.  Contritum  sanabitar,  elidetur  elatum.  Ad 
hoc  enim  forte  eliditur,  ut  contritum  sanetur.  Ne 
velit  ergo,  Fratres,  cor  nostrum  esse  erectum,ante- 
quam  sit  (5)  rectum.  Maie  erigitur,  quod  non  primo 
coiTigitur- 

6.  «  Qui  sanat  contritos  corde,  et  aUigat  contri- 


(o)  Potiores  MSS.  hoc  et  proximo  loco,  colligit. 
{b)  Aliquot  MSS.  anlequam  sit  correctum. 
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ces,  afin  qu'étant  brisé  il  soit  guéri.  Mes  frères , 
que  notre  cœur  se  garde  donc  de  se  dresser 
avant  d'être  redressé.  C'est  pour  son  malheur 
qu'il  s'élève^  s'il  n'est  d'abord  corrigé. 

6.  «  Il  guérit  ceux  dont  le  cœur  est  brisé  et 
il  bande  leur  blessure  (P^.,  cxlyi,  3).  »  «  Il 
guérit,  ))  dit  le  Psaume,  «  ceux  dont  le  cœur 
est  brisé  ;»  il  guérit  donc  ceux  qui  ont  humilié 
leur  cœur,  il  guérit  ceux  qui  confessent  leurs 
péchés,  il  guérit  ceux  qui  se  punissent  et  qui 
exercent  contre  eux  un  jugement  sévère;  afin 
de  pouvoir  ressentir  sa  miséricorde.  Voilà  ceux 
qu'il  guérit  ;  mais  leur  guérison  ne  sera  par- 
faite que  quand  ils  seront  sortis  de  leur  condi- 
tion mortelle  ;  lorsque  leur  corps,  qui  est  cor- 
ruptible, aura  revêtu  l'incorruptibilité,  et  que 
ce  qui  est  mortel  en  eux  aura  revêtu  l'immor- 
talité (I  Cor.jXY,  53-54)  ;  lorsqu'il  n'y  aura  plus 
rien  dans  notre  chair  souillée  qui  nous  solli- 
cite au  mal,  et  que  non-seulement  nous  n'au- 
rons plus  à  nous  défendre  d'y  consentir,  mais 
même  que  nous  ne  serons  plus  exposés  aux 
suggestions  de  la  chair.  Maintenant,  en  effet, 
combien,  mes  frères,  de  plaisirs  illicites  tou- 
chent notre  esprit  !  Bien  que  nous  refusions  d'y 
consentir,  afin  que  nos  membres  servent  la  jus- 
tice et  noil  l'iniquité,  toutefois,  tant  que 
vous  ressentez  cet  attrait  coupable  ,  bien  que 
vous  n'y  consentiez  pas,  votre  santé  n'est  point 

tiûiies  eorum.  Sanat,  inquit,  contritos  corde  :  »  sa- 
nat  ergo  liumiliatos  corde,  sanat  confitentes,  sanat 
seipsos  punientes,  in  se  severum  judicium  exercen- 
tes,  ut  possint  esse  illius  misericordiam  sentientes. 
Taies  sanat,  sed  perfecta  eorum  sanitas  transacta 
mortalitate  fiet,  quando  corruptibile  hoc  induerit  in- 
corruptionem,  et  mortale  hoc  induerit  immortalita- 
tem  (I  Cor., XV, 53);  quando  nihilerit  quod  ex  carnis 
labe  sollicitet,  non  solum  nihil  cui  consentiamus, 
sed  nihil  quod  suggeratiir  ex  carne.  Etenim  modo, 
Fratres  mei,  quantse  illicitge  delectationes  animum 
tangunt?  Qaamvis  eis  non  consentiamus, ut  membra 
nostra  justitice  serviant,  non  iniquitati  :  tamen  vel 
delectari  talibus,  etsi  non  consentis,  nondum  est 
perfecta  sanitas.  Sanaberis  ergo,  corde  contrito  sana- 
iDeris.  Noli  erubescere,  contere  cor  :  taies  sanat  Deus. 
Sed  quidago,  inquies,  modo?«Gondelectorenimlegi 
Dei  secundum  inleriorem  hominem  ;  video  autem 
aliam  legem  in  membris  meis  repugnantem  legi 
mentis  meaî  ,  et  captivum  me  duceiitcm  in  lege 
peccati  (Rom.,  22  et  23).  »  Quid  agis?  Conlere  cor, 
confitere;  âge,  die  sequentia  :  «  iQfnlix  ego  homo. 
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parl'aite.Vous  serez  guéri,  par  conséquent,  vous 
serez  guéri  par  le  brisement  de  votre  cœur. 
N'en  rougissez  pas,  brisez  votre  ccenr  ;  Dieu  gué- 
rit ceux  qui  ont  le  cœur  brisé.  Mais  que  faire, 
direz-vous?  «  Je  me  complais  dans  la  loi  de 
Dieu  selon  l'homme  intérieur  ;  mais  je  vois 
dans  mes  membres,  une  autre  loi  qui  combat 
la  loi  de  mon  esprit,  et  qui  me  tient  captif 
sous  la  loi  du  péché  [Rom.,  vu,  22-23).  »  Vous 
demandez  ce  que  vous  avez  à  faire?  Brisez  votre 
cœur,  confessez  vos  fautes  ;  courage,  dites  avec 
l'Apôtre  :  «Malheureux  homme  que  je  suis!  Qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  {Ibid.^  24).  » 
Se  dire  :  «  Malheureux  homme,  que  je  suis  !  » 
c'est  déjà  briser  son  cœur.  Que  celui-là  espère 
le  bonheur  qui  reconnaît  son  malheur.  Dites 
alors  :  a  Malheureux  homme  que  je  suis  !  qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  »  Et  vous 
recevrez  cette  réponse  :  «  La  grâce  de  Dieu 
par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  {Ibid.^  25).  » 
Mais  comment  serez-vous  délivré  par  cette  grâce 
de  Dieu,  dont  nous  avons,  dès  maintenant,  reçu 
le  gage  ?  Ecoutez  le  même  Apôtre  :  «  A  la  vé- 
rité, »  dit-il,  le  corps  est  mort  à  cause  du  pé- 
ché ;  mais  l'esprit  vit  par  l'effet  de  la  justifica- 
tion. Si  donc  l'esprit  de  Celui  qui  a  ressuscité 
Jésus-Christ  d'entre  les  morts  habite  eu  vous, 
celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les 
morts  vivifiera  aussi  vos  corps  mortels,  par  son 

'  quis  me  liberabit  de  corpore  mortis  hujus  (Itid.^ 
2i)  ?  »  Hoc  enim  dicere,  Infelix  hoino,  jam  cor  con- 
terere  est.  111e  speret  felicitatem,  qui  confitetur 
infehcitatem.  Die  ergo,  Infelix  ego  homo,  quis  me 
liberabit  de  corpore  mortis  hujus  :  ut  respondeatur 
tibi,  «  Gratia  Dei  per  Jesum  Christum  Dominum 
nostrum  {Ibid.,  25).  »  Quomodo  autem  liberabit 
ipsa  gratia  Dei,  unde  nunc  pignus  accepimus  ? 
Audi  eumdem  Apostolum  ;  «  Corpus  quidem,  in- 
quit,  raortuum  est  propter  peccatum,  spiritus  au- 
tem vita  est  propter  justitiam  {Rom.,  vm,10,  etc.).» 
Si  ergo  Spiritus  eju.s  qui  suscitavit  Jesum  Christum 
ex  mortuis,  habitat  in  vobis;  qui  suscitavit  Jesum 
Christum  a  mortuis,  vivificabit  et  mortalia  corpora 
vestra,  per  inhabitantem  Spiritum  ejas  invubis. 
Hoc  ergo  pignus  accepit  spiritus  noster;  ut  inci- 
piamus  fide  servire  Deo,  et  ex  fide  appellari  justi. 
«  Quoniani  justus  ex  fide  vivit  (fiom.,  i,  17).  » 
Quidquid  autem  nobis  adhuc  répugnât  et  resistit, 
de  mortalitate  carnis  est  ;  et  hoc  sanabitur,  c(  Vivi- 
ficabit enim,  inquit,  et  mortalia  corpora  vestra,  per 
inhabitantem  Spiritum  ejusin  vobis (Hom., vni,  11).  » 
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Esprit  qui  habite  en  vous  [IbicL,  yiii,  10-H).  » 
Notre  esprit  a  donc  reçu  ce  gage,  pour  que 
nous  commencions  à  servir  Dieu  par  la  foi  et  à 
être  appelés  justes  à  cause  de  la  foi,  carie  juste 
vit  de  la  foi  {Rom.^  i,  17).  Or,  tout  ce  qui  com- 
bat et  résiste  encore  en  nous,  vient  de  la  con- 
dition mortelle  de  la  chair,  et  sera  guéri.  «  En 
eôet,  ))  dit  l'Apôtre,  «  Dieu  vivifiera  aussi  vos 
corps  mortels,  par  son  Esprit  qui  habite  en 
vous;  »  et  il  vous  a  donné  un  gage  de  l'accom- 
plissement de  ses  promesses.  Que  fera-t-il 
donc  maintenant,  dans  cetto  vie,  où  nous 
confessons  notre  misère  sans  posséder  en- 
core l'objet  de  ces  promesses,  que  fera-t-il 
pour  nous  dans  cette  vie,  que  fera-t-il  ?  «  Il 
guérit  ceux  dont  le  cœur  est  brisé  I  »  Mais  la 
guérison  ne  sera  parfaite  qu'au  temps  que  nous 
avons  indiqué.  Et  maintenant,  que  fait-il  ? 
((  Il  bande  leurs  blessures.  »  Celai  qui  guérit 
les  cœurs  brisés,  dont  la  guérison  sera  parfaite 
à  la  résurrection  des  justes,  celui-là,  mainte- 
nant, panse  leurs  blessures. 

7.  Quels  sont  les  appareils  de  pansement 
pour  ces  blessures?  Dieu  les  pansera  comme  le 
font  les  médecins.  Quelquefois,  en  effet,  (que 
votre  charité  comprenne  bien  ce  que  je  vais 
vousdire,  ce  que  savent  d'ailleurs  ceux  quil'ont 
vu  ou  entendu  dire  par  les  médecins,  quelque- 
fois, lorsque  les  fractures  ont  été  mal  réduites 
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et  les  03  mal  replacés  ,  les  mé  lecius,  pour  y 
remédier,  brisent  de  nouveau  le  membre  et  font 
une  nouvelle  blessure,  parce  que  la  première 
guérison  était  défectueuse.  Ainsi  dit  l'Écriture  : 
((  Les  voies  du  Seigneur  sont  droites,  mais 
l'homme  au  cœur  tortueux  y  trouve  du  scan- 
dale [Osée,  XIV,  10).  ))  Que  veut  dire  :  l'homme 
«  au  cœur  tortueux?  »  L'homme  au  cœur  tor- 
tueux est  celui  dont  le  cœur  n'est  point  droit. 
Il  croit  que  toutes  les  paroles  de  Dieu  sont  tor- 
tueuses ;  il  croit  que  tout  ce  que  Dieu  a  fait 
n'est  point  droit;  tous  les  jugements  de  Dieu 
lui  déplaisent,  et  principalement  ceux  par  les- 
quels il  est  atteint  ;  il  s'assied  pour  les  discuter 
et  pour  prouver  combien  ce  que  fait  Dieu  est 
mauv6^is,  parce  que  Dieu  n'agit  pas  comme  il 
le  voudrait.  Pour  l'homme  au  cœur  tortueux, 
c'est  peu  de  ne  pas  se  redresser  sur  Dieu,  il 
veut  encore  faire  plier  Di-ni  à  sa  volonté. 
Qu'est-ce  que  Dieu  lui  dit  d'en  haut?  Vous 
n'êtes  pas  droit  et  je  le  suis.  Si  vous  étiez  droit, 
vous  sentiriez  que  je  le  suis.  Étendez  sur  un  sol 
parfaitement  uni  un  morceau  de  bois  tortu,  il 
ne  peut  s'appliquer,  il  chancelle,  il  branle  de 
tous  cotés  ;  ce  qui  ne  provient  pas  de  l'inéga- 
lité du  so.l,  mais  de  la  tortuosité  du  bois.  C'est 
ainsi  que  l'Écriture  a  dit  :  «  Combien  le  Dieu 
d'Israël  est  bon  pour  ceux  dont  le  cœur  est 
droit  (P5.,  Lxxii,  1)!  >)  Eh  bien!  Comment 


Ad  hoc  pignus  dédit,  ut  corapleat  quod  promisit. 
Quid  ergo  nuiic  in  hac  vila,  quaiido  adhuc  cofifes- 
sores  suQius,  nondum  possessores,  quid  in  hac  vita, 
quid  liet  ?  Quoraodo  (a)  carabitur  ?  Sanai  contrites 
corde:  »  sed  perfecta  sanitas  tune  erit,  quando  di- 
ximus.  Nunc  ergo  quid  ?  «  Alligat  contritioncs 
eorum.  »  Qui  curât,  inquit,  contritos  corde,  quorum 
perfe.cta  sanitas  in  resurrectione  justorum  erit  ; 
alligat  modo  coniritiones  eorum. 

7.  Qaœ  sunt  alligamenta  coniriiionuin  ?  Sicut 
mcJici  alliganl  fracturas.  Aiiquando  enim,  intelli- 
gat  et  hoc  Caritas  Yestra,  et  notum  est  eis  (pii  aiii- 
madverlerunt,  vel  a  medicis  audierunt  :  ali  piando 
prave  et  distorte  iirmata,  ut  corrigant  niedici, 
franguiit,  et  faciunt  vulnas  novum,  quia  mala  erat 
sanitas  prava.  «  Sic  ergo  rectœsunt,  iiiqiiit  Scriptu- 
ra,  viœ  Domini,  sed  pravicordius  in  iUis  scandali- 
zabitur  (Oseœ,  14,  10).»  Qu^d  est  pravicordius  ? 
Torticordius,  tortum  cor  habens.  Piitat  torta  esse 


omnia  quai  dicuntur  a  Deo,  put.ot  prava  esse  omnia 
quai  fecit  Dcu^,  et  displicent  illi  omnia  judicia  Dei, 
maxime  in  quibus  ipse  corripitur  ;  et  sedet,  et 
disputât  qnam  maie  faciat  Deus,  quia  non  pro  ejiis 
volunlate  facit.  Distorlum  cor  (6)  parum  est  qu  ,d 
non  se  orrigit  ad  Deum  ;  et  Deum  vult  distorqiiere 
ad  se.  Quid  c-rgo  dicit  Deus  de  super  ?  Tortus  es, 
œquus  sum.  Si  tu  rectus  esses,  soutires  a^quitatem 
nieaîu.  Quemadmodum  si  in  pavi;i.ento  œquali  po- 
ncrcs  distortum  lignum,  non  colloquaretur,  undique 
nutaret,  undiijue  agitaretur;  quod  non  loci  inœqua- 
litas,  sed  distortio  ligui  facit  ;  sicut  ait  Scriptura, 
«  Quam  bonus  Israël   Deus  rectis    cordo  [PsaL, 
Lxxn,  1).  »  Quid  ergo,  lortum  cor  quomodo  diri- 
gitur?  Et  tortum  est,  et  durum  :  jam  ergo  tortum 
et  duruîu  franga'ur,  conteratur,  ut  dirigatur.  Tu 
dirigere  cor  tuuranon  potes  :  tu  frange,  ille  dirigat. 
Quomodo  tu  frangis  ?  quomodo  tu  conteris  ?  Confi- 
tendo,  puniendo  peccata  tua.  Quid  aliud  signitica 


(a)  Âm.Er.  et  plerique  MSS.  Quomodo  durabilur. 

(b)  Sic  MSS.  At  editi^  Distortum  cor,  pravnrn  cor  est  quod  non  se  etc. 
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peut-on  redresser  un  cœur  tortueux?  Il  n'est 
pas  seulement  tortueux,  il  est  dur  ;  s'il  est  dur 
et  tortueux  qu'il  soit  brisé,  qu'il  soit  broyé, 
pour  être  redressé.  Vous  ne  pouvez  vous-même 
redresser  votre  cœur;  brisez-le,  afin  que  Dieu 
le  redresse.  Comment  le  briserez-vous  ?  Com- 
ment le  broyerez-vous  ?  En  confessant,  en  châ- 
tiant vos  péchés.  Que  signifient  autre  chose  les 
coups  dont  vous  frappez  votre  poitrine?  A 
moins  que  nous  ne  supposions  que  ce  sont  nos 
os  qui  ont  péché,  lorsque  nous  nous  frappons  la 
poitrine.  Mais  nous  indiquons  par  là  que  nous 
voulons  briser  notre  cœur,  afin  qu'il  soit  re- 
dressé par  le  Seigneur. 

8.  «  Il  guérit  »  donc  «  les  cœurs  brisés,  » 
ceux  dont  le  cœur  est  contrit,  et  la  guéi^son  de 
ces  cœurs  sera  parfaite,  lorsque  nos  corps  se- 
ront créés  de  nouveau,  comme  Dieu  nous  l'a 
promis.  Actuellement  et  en  attendant,  que  fait 
le  médecin  ?  Afin  que  vous  puissiez  arriver  à 
une  parfaite  vigueur,  il  tient  vos  blessures  ban- 
dées, jusqu'à  ce  que  la  fracture  qu'il  a  liée  soit 
consolidée.  Quelles  sont  ses  ligatures?  Les  sa- 
crements réservés  à  celle  vie.  Les  appareils 
que  le  médecin  pose  sur  vos  blessures ,  sont 
donc  les  sacrements  réservés  à  cette  vie  qui 
font  notre  consolation,  et  toutes  les  paroles  que 
nous  vous  adressons,  ces  paroles  qui  retentis- 

pectorum  tunsio  ?  Kisi  forte  putamus  ossa  nostra 
aliquid  peccasse,  cum  caedimus  pecLus.  Sed  si- 
giiificamus  nos  cor  conterere,  ut  a  Domino  diri- 
galur. 

8.  «  Sanat  ergo  contritos  cordti,  »  et  coiitritum 
cor  habentes  ;  et  sanilas  ipsiuscordis  tune  erit  per- 
fecta,  cum  et  corporis  reparatio  implebitur,  quœ 
promissa  est.  Nuuc  inlerea  qui  facit  medicns  ?  Alii- 
^^at  contritioîies  tuas,  ut  possis  perveiiire  ad  pleiiis- 
simam  lirmitatem,  donec  consolidetur  quod  ha- 
etum  est,  quod  alligatum  est.  Quse  sunt  ista  alliga- 
menta  ?  Temporalia  sacrameuta.  Alligaoïenta 
medicinalia  sunt  contritionis  nostra^,  sacrainenta  in- 
térim temporalia,  quibus  habemus  consolationem  ; 
et  ista  omnia  quse  loquimur  vobis,  ipsa  quse  sonaut 
et  traiiseant,  quidquid  in  Ecclesia  geritiir  tempora- 
liter,  alligamenta  sunt  contritionura.  Quemadmo- 
dimi  enim  medicus  perfecta  sanitate  detrahit  hgatu- 
raia  :  sic  in  illa  civitate  Jeriisrilem,  cum  œquales 
Angelis  facti  fuerimu^,  (a)  [Matth.,  xxii,  30)  num- 
quid  putatis  ibi  accepturos  nos  esse  quod  hic  acce- 
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sent  à  vos  oreilles  et  qui  passent,  en  un  mot, 
tout  ce  qui  se  fait  au  sein  de  l'Église  dans  le 
temps,  voilà  les  appareils  de  nos  pansements. 
Et  de  même,  que  le  médecin,  quand  la  guéri- 
son  est  complète,  enlève  l'appareil,  de  même, 
dans  la  céleste  cité  de  Jérusalem,  lorsque  nous 
serons  devenus  égaux  aux  Anges,  pensez-vous 
que  nous  recevrons  encore  ce  que  nous  recevims 
ici-bas  ?  Aurons-nous  besoin  qu'on  nous  lise 
l'Evangile  pour  que  notre  foi  se  conserve?  Au- 
rons-nous besoin  qu'un  prélat  nous  impose  les 
mains?  Tous  ces  sacrements  sont  les  appareils 
appliqués  à  nos  blessures;  lorsque  notre  guéri- 
son  sera  parfaite,  ils  seront  levés;  mais  nous 
n'y  arriverions  pas,  si  nos  blessures  n'étaient 
pansées,  o  II  guérit  »  donc  a  ceux  dont  le  cœur 
est  brisé  et  il  panse  leurs  blessures.  » 

9.  «  Il  compte  la  multitude  des  étoiles  et 
leur  donne  à  toutes  des  noms  {Ps.,  cxlvi,  4).  » 
Qu'y  a-t-il  d'extraordinaire  que  Dieu  compte 
la  multitude  des  étoiles?  Les  hommes  mêmes 
l'ont  essayé  ;  à  eux  devoir  s'ils  ont  pu  en  venir 
à  bout.  Cependant,  ils  ne  l'auraient  pas  essayé, 
s'ils  n'avaient  espéré  d'y  réussir.  Permettons- 
leur  d'aller  jusqu'où  ils  pourront,  mais  je  ne 
pense  pas  que  ce  soit  chose  difficile  à  Dieu 
que  de  compter  toutes  les  étoiles.  En  ferait-il 
par  hasard  le  recensement,  pour  ne  point  en 

pimus  ?  Aut  tibi  recitandum  est  nobis  Evangelium, 
ut  tides  nostra  permaiieat  ?  aut  imponenda  est  ma- 
,nus  ab  aliquo  prsejtosito?  Ista  ornnia  alhgamenta 
fracturai  sunt  ;  perfecta  sanitate  detrahentur  :  sed 
adeam  non  perveniretur,  nisi  alligarentur.  «  Sanat  » 
ergo  c<  contritos  corde,  et  alligat  contritiones 
eorum. 

9.  «  Qui  numerat  multitudinem  stellarum,  et  om- 
nibus eis  nomina  vocans  (Ps.,  cxLvi,  4).»  (Juid  ma- 
gnum Deo,  numerare  multitu  iinem  stellaium  ?  Hoc 
et  homines  conati  sunt  :  viderintutrum  implere  po- 
tuerint;  non  tamen  couaren^ur,  nisi  se  impleturos 
esse  sperarent.  Illis  dimittamus  quid  potuerint,  et 
quo  us  ]ue  porvenerint  :  Deo  aute  r.  puto  non  esse 
magnum  numerare  omnes  stellas.  An  forte  nuaie- 
rnm,  ne  obliviscatur,  rccensel?  Magnum  e^t  ali- 
quid Deo  stell  is  numerare,  cui  tapilli  capitum  nu- 
merati  sunt  [Matth. ^  x,  30)?  Manifestum  est,  Fra- 
tres,  aliquid  velle  Deum  intelligere  nos,  in  eo  quod 
ait,  ((  Qui  numerat  multitudinem  stellarum,  et  om- 
nibus eis,  »  inquit,  a  nomina  vocans.  »  Sunt  stellee 


(a)  Am.  Er.  et  plures  Mj>S.  Nam  quid  putatis  ?  biaccepturos  nos  esse  quod  hic  accepimus  ? 
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oublier  le  nombre?  Est-il  difficile  à  Dieu  de 
compter  les  étoiles,  alors  qu'il  sait  le  nombre 
des  cheveux  de  nos  têtes  [MafAh.,  x,  30)?  »  îl 
est  évident,  mes  frères,  que  Dieu  a  voulu  nous 
donner  quelque  chose  à  comprendre,  quand  le 
Prophète  a  dit  :  «  Il  compte  la  multitude  des 
étoiles  et  leur  donne  à  toutes  des  noms,  a  Les 
étoiles  sont  des  lumières  dans  l'Église,  desti- 
nées à  consoler  notre  nuit,  et  ces  étoiles  sont 
tous  ceux  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Vous  brillez 
parmi  eux  comme  des  astres  dans  le  monde.  » 
Soyez,  dit-il^  sans  reproche,  a  au  milieu  de 
cette  nation  tortueuse  et  perverse,  au  milieu 
de  laquelle  vous  brillez  comme  des  astres  dans 
le  monde,  possédant  la  parole  de  vie  [Philipp., 
II,  15,  16).  »  Voilà  les  étoiles  que  Dieu  compte, 
tous  ceux  qui  régneront  avec  lui,  tous  ceux  qui 
seront  réunis  au  corps  de  son  Fils  uni(iue  ;  il 
en  connaît  le  nombre,  il  les  compte.  Celui  qui 
est  indigne  d'y  être  réuni  n'est  point  compté. 
Beaucoup  ont  embrassé  la  fui,  beaucoup,  du 
moins  sous  l'apparence  d'une  sorte  de  foi,  se 
sont  joints  à  son  peuple  ;  mais  il  sait  ce  qu'il 
doit  compter,  et  ce  que  le  vase  rejettera.  Car 
telle  est  l'excellence  de  l'Évangile  que  cette 
parole  est  accomplie  :  «  J'ai  annoncé  votre  loi 
et  j'ai  parlé,  ils  se  sont  multipliés  au-dessus  du 
nombre  (Ps.,  xxxix,  6).  »  Il  y  a  donc,  en  quel- 
que sorte,  dans  les  peuples,  des  hommes  qui 
sont  au-dessus  du  nombre.  Que  veut  dire  :  en 
dehors  du  nombre  ?  Plus  qu'il  n'y  en  aura  dans 

qusedam  lumina  in  Ecclesia  consolantia  noctem 
nostrauî,  omnes  de  quihus  dicit  Apostolus,  «  In  qui- 
bus  appareils  tara quam  lu  îiiiiaria  in  umwùo (Pliilip., 
11,  15).  »  la  ista,  inqait,  natione  tortuosa  et  perverse, 
in  quibus  appareils  tamquam  lumiuaria  in  mundo, 
verbum  vit»'  lîabeiites.  Ipsas  stellas  nunierat  Deus  : 
Omnes  secum  regnaturos,  omnes  aggregandos  cor- 
pori  Unigeniti  sui  nunieratos  liibet,  et  numerat  eos. 
Qui  iiidignus  est,  nec  numeratur.  Et  multi  credi- 
deriint,  vel  multi  se  qualicuiuque  adumbuata  specie 
fidei,  populo  ejus  opplicuerunt  :  novit  tamen  ille 
quid  numeret,  et  quid  veiitilet.  Nam  tanta  est  celsi- 
tudo  Evangehi,  ut  iieret  quod  dictum  est,  «  Annun- 
liavi  et  loculus  sum,  multiplieati  sunt  super  nu- 
nierum  {Vsal.^  xxxix,  6.)»  Sunt  ergo  in  populis  et 
supeinumi'raiii  quodam  modo.  Quid  est,  supernu- 
rnerarii  ?  Plus  quam  ibi  faturi  sunt.  Intra  pirirtes 
istos  plures  sunt,  quam  futuri  sunt  in  regno  Dei,  in 
illa  Jérusalem  cœlesti  :  ipsi  super  numerum  sunt. 
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la  céleste  Jérusalem.  Dans  l'enceinte  de  émette 
Église,  vous  vous  trouvez  présentement  en  plus 
grand  nombre  que  vous  ne  serez  dans  le 
royaume  des  cieux,  dans  la  Jérusalem  céleste  ; 
Ces  hommes  sont  au  delà  du  nombre.  Que 
chacun  de  vous  examine  s'il  brille  dans  les 
ténèbres  ou  s'il  n'est  pas  séduit  par  la  téné- 
breuse iniquité  du  mondé  ;  celui  qui  n'aura 
été  ni  séduit,  ni  vaincu,  sera  une  étoile  que 
Dieu  compte  déjà. 

iO.  «  Et  il  leur  donne  à  toutes  des  noms.  » 
La  récompense  des  justes  est  tout  entière  dans 
ces  paroles.  Nous  avons  certains  noms  devant 
Dieu  :  que  Dieu  connaisse  nos  noms  et  voilà  ce 
que  nous  devons  désirer,  ce  que  nous  devons 
obtenir  par  tous  nos  soins,  partons  nos  efforts, 
sans  nous  réjouir  de  quelque  autre  soin  que  ce 
soit,  pas  même  de  certains  dons  spirituels. 
Votre  charité  peut  le  voir,  il  y  a  plusieurs  dons 
dans  l'Église,  selon  les  paroles  de  l'Apôtre  : 
<(  A  l'un,  dit-il,  sont  données  par  l'Esprit  les 
paroles  de  la  sagesse,  à  l'autre  les  paroles  de 
la  science  selon  le  même  Esprit,  à  l'autre  la 
foi  dans  le  même  Esprit,  à  l'autre  le  don  des 
guérisons,  à  l'autre  le  discernement  des  esprits^» 
c'est-à-dire  :  le  jugement  droit  qui  fait  distin- 
guer les  bons  esprits  des  mauvais  ;  «  à  l'autre 
les  difltérentes  sortes  de  langues,  à  l'autre  la 
prophétie  (l  Cor.,  xn,  8-10).  »  Quels  dons  ma- 
gniliquesl  el  qu'ils  sont  nombreux!  Beaucoup 
qui  auront  mal  usé  de  ces  dons  s'entendront 

Animadvertat  quisque  utrum  luceat  in  tenebris, 
utruni  iuiquitate  sœ:uli  tenebrosa  non  seducatur  : 
si  non  tuerit  seductus  nec  victus,  tamquara  slella 
eiit  quam  jatn  numerat  Deus. 

10.  Et  omnibus,))  inquit,  «  eis  no  mina  vocans  :  » 
i])i  est  tot'iin  priEmium.  Habemus  nomina  quœram 
r)pud  Deiini  :  ut  noverit  Deus  nondna  nostra,  hoc 
optare  debemus,  hoc  agere,  hoc  satagere,  quan" 
tuui  possumus,  non  de  aliis  rébus  gau  iere,  nec  d^ 
donis  qnibusdam  spiritidibus.  Videat  Carita^  Ve- 
stra  :  mulla  duna  suut  in  Eccle.sia,  sicut  Apostolu 
dicit,  '/  Aiii  quidem  per  Spiritual  datur  sermo  sa- 
pientise,  alii  sermo  scientia;  secundum  eumde.n  Spi- 
ritum,  alii  fides  in  eodem  Spiritu,  alii  donatio  cui-a- 
tioniifu,  alii  dijudicatio  spirituuio,  id  est,  ut  dijudi- 
cet  iuter  bon<^set  malos  spiritus;  ahi  linguarum  gê- 
nera, nid  prophetia.  »  Quanta  dixit?  quam  multa 
dixit?  Multi  donis  talibus  maie  usi,  audiente  in  fine, 
Non  novi  vos.  Ed  quid  dicturi  sunt  in  sine,  qui  au- 
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dire  à  la  fin  :  a  Je  ne  vous  connais  pas.»  Et  que 
répondront  ceux  qui  entendront  cette  terrible 
parole  :  «  Je  ne  vous  connais  pas?  »  a  Seigneur, 
diront-ils,  n'avons-nous  pas  propliélisé  en 
votre  nom,  n'avons-nous  pas  chassé  les  démons 
en  votre  nom,  n'avons-nous  pas  accompli  en 
votre  nom  de  grands  miracles?  »  Tout  cela  en 
votre  nom?  Et  que  leur  dira  le  Seigneur?  «  Je 
ne  vous  ai  jamais  connus  ;  retirez-vous  de  moi, 
artisans  d'iniquité  {Matth.,  vii,  22  et  23).  » 
Qu'est-ce  donc,  que  d'être  une  lumière  du  ciel^ 
qui  console  notre  nuit,  et  que  la  nuit  ne  peut 
obscurcir?  «  Je  vais,  dit  l'Apôtre,  vous  mon- 
trer une  voie  encore  plus  excellente  (I  Cor., 
XIII,  31).  ))  «  Lors  même  que  je  parlerais  les 
langues  des  hommes  et  des  Anges,  si  je  n'ai 
pas  la  charité,  je  suis  comme  un  airain  sonnant 
ou  comme  une  cymbale  retentissante.  »  Quel 
don  que  celui  de  parler  les  langues  des  hommes 
et  des  Anges!  «  Cependeant,  si  je  n'ai  pas  la 
charité,  je  suis  comme  un  airain  sonnant  ou 
comme  une  cymbale  retentissante.  Lors  même, 
ajoute-t-il,  que  je  connaîtrais  tous  les  mystères, 
que  je  posséderais  toute  la  science,  que  j'aurais 
tout  don  de  prophétie  et  toute  foi  au  point  de 
transporter  des  montagnes  (quels  dons  pré- 
cieux !)  si  je  n'ai  pas  la  charité,  tout  cela  ne 
me  sert  de  rien,  {Ibid.^  xui,  1-3).  Celui  donc 

dient.  Non  novi  vos  ?  «  Domine,  nonne  in  nomine 
tuo  prophetavimus,  et  in  nomine  tuo  dœmonia  eje-  . 
cimus,  et  in  nomine  tuo  virtutes  multas  feci- 
mus  [Matth.,  vu,  23,  etc.)?  »  In  nomine  tuo  omnia 
ista,  Et  quid  dicet  eis  ?  Numquam  novi  vos,  disce- 
dite  a  me  qui  operamini  iniquitatem.  Quid  est  ergo 
esse  jam  lumen  ca}li  consolans  noctem,  et  quod  non 
vincatur  a  nocte?  «  Adlmc,  inquit,  supereminen- 
tiorem  viam  vobis  demonstro  (I  Cor.,  xn,  Si 
linguis  hominum  loquar  et  Angelurum,  caritatem 
autem  non  haheam,  factus  sum  ut  seramentum  so- 
nans,  aut  cymbalum  tinniens  (I  Cor  ,  xni,  1,  etc.).  » 
Quale  donum  est  loqui  linguis  Angelorum  et  homi- 
num ?  Tamen  si  caritatem,  inquit,  non  habeam, 
œiaaientum  sum  sonans,  aut  cymbalum  tinniens. 
«  Si  sciero,  inquit,  omnia  sacramenta  et  omnem 
scientiam,  et  si  liabuero  omnem  proplietiam,  et 
omnem  hdem,  ita  ut  montes  transferam  ;  (quanta 
ista  dona  sunt?)  caritatem  aulem  non  habeam, 
inquit,  niliil  sum,  »  Quale  est  illud  donum  marty- 
rii,  et  distributionis  rerum  suarum  ?  «  Et  tamen  si 
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qui  n'a  pas  la  charité,  lors  même  que,  pour  un 
temps,  il  posséderait  tous  ces  dons,  s'en  verra 
un  jour  dépouillé.  On  lui  ôtera  ce  qu'il  a, 
parce  qu'il  lui  manque  quelque  chose,  et  ce 
qui  lui  manque,  c'est  ce  qui  assure  la  posses- 
sion de  tout  le  reste,  et  sauve  l'homme  de  la 
perte.  Que  signifient  donc  ces  paroles  du  Sei- 
gneur :  ('  Celui  qui  a,  recevra  plus  encore, 
mais  à  celui  qui  n'a  pas,  même  ce  qu'il  a  sera 
ôié  (Matt.,  xm,  12)  ?  A  celui  qui  n'a  pas,  on 
ôtera  donc  même  ce  qu'il  a.  Il  a  la  grâce  par 
laquelle  on  possède  ces  dons,  mais  il  n'a  pas 
la  charité  par  laquelle  on  use  bien  de  ce  qu'on 
possède  :  parce  qu'il  n'a  pas  la  charité,  même 
ce  qu'il  a  lui  sera  ôté.  C'est  pourquoi  celui  qui 
compte  la  multitude  des  étoiles  et  leur  donne 
à  toutes  des  noms,  qui  voulait  que  ses  disci- 
ples eussent  la  charité,  afin  de  faire  d'eux  dans 
le  ciel  des  étoiles  qui  suivraient  la  voie  la  plus 
excellente,  lorsque  ceux-ci  revinrent  de  leur 
mission,  tout  transportés  de  joie  et  s'écriant  : 
((  Seigneur,  voilà  que  les  esprits  immondes  j 
nous  sont  soumis  à  cause  de  votre  nom.  »  Ce- 
lui, dis-je,  qui  compte  la  multitude  des  étoiles 
et  leur  donne  à  toutes  des  noms,  sachant  que  j 
beaucoup  lui  diraient  :  a  N'avons-nous  pas 
chassé  les  démons  en  votre  nom,  »  et  auxquels 
il  répondrait  à  la  fin  :  u  Je  ne  vous  connais  j 

distribuero,  inquit,  omnia  mea  pauperibus,  et  tra-  | 
didero  corpus  meum  ut  ardeam,  caritatem  autem  i 
non  habeam,  nihil  mihi  prodest.  »?  Qui  ergo  non 
habet  caritatem,  etsi  ad  tempus  habet  bcec  dona, 
auferentur  ei.  Auferetur  ei  quod  habet,  quia  quid- 
dam  non  habet.  Et  ipsum  quiddam  hoc  non  habeK 
unde  cetera  teneantur,  et(a)ipse  non  pereat.Quid  est 
illud  quod  modo  ait  Dominus,  «  Qui  babet,  addetur 
ei  :  qui  autem  non  habet,  et  quod  habet  auferetur 
ab  eo  [Matth.,  xni,  12,;  ?  »  Qui  ergo  non  habet,  et 
quod  habet  auferetur  ab  eo.  Habet  gratiam  posù- 
denti,  sed  non  habet  caritatem  utendi  :  quia  ergo 
illud  non  habet,  ei  quod  habet  auferetur  ab  eo. 
Propterea  discipuli,  ut  haberent  caritatem,  quos 
volebat  facere  in  ccelo  steUas  ambulantes  superemi- 
nentem  viam,  ille  «  qui  numerat  multiludinem 
stellarum,  et  omnibus  eis  nomina  vocans,  »  cura 
redirent  discipuli  quo  missi  erant,  exsultaverunt,  et  | 
dixerunt,  «  Domine,  ecce  spiritus  immundi  subjecti  I 
sunt  nobis  propter  nomen  tuum  (Lwo,  x,  17).»  Et 
ille  «  qui  numerat  multitudinem  stellarum,  et  om- 


(a)  Floviacensis  MS.  et  ipsum  (subaudi  quiddam  hoc)  non  pereat. 
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pas,  »  parce  qu'il  ne  les  aurait  pas  comptés 


dans  la  multitude  des  étoiles  et  ne  leur  aurait 
pas  donné  de  noms,  le  Seigneur  dit  à  ses  dis- 
ciples :  ((  Ne  vous  réjouissez  pas  de  ce  que  les 
esprits  vous  sont  soumis  ;  mais  réjouissez-vous 
de  ce  que  vos  noms  sont  écrits  dans  le  ciel 
{Luc,  X,  17,  20).  »  e  II  compte  la  multitude  des 
I   étoiles  et  leur  donne  à  toutes  des  noms.  » 
I      11.  «  Notre  Seigneur  est  grand.  »  Le  Pro- 
I  pliète  regorge  de  joie  ;  il  exhale  d'une  manière 
ineffable  la  plénitude  de  son  cœur.  Il  était  in- 
capable d'exprimer  je  ne  sais  quelle  pensée,  et 
comment  aurait-il  été  capable  même  de  la  bien 
comprendre  ?  «  Notre  Seigneur  est  grand,  dit- 
il,  et  sa  force  est  grande,  et  l'on  ne  peut  nom- 
brer  son  intelligence  [Ps.,  cxivi,  6).  »  Dieu 
compte  la  multitude  des  étoiles,  mais  on  ne 
,  peut  le  nombrer  lui-môme.  «  Notre  Seigneur 
est  grand,  et  sa  force  est  grande  et  l'on  ne  peut 
nombrer  son  intelligence.»  Qui  est  capable 
d'expliquer,  ou  même  qui  est  capable  de  con- 
cevoir dignement  dans  sa  pensée  ce  qui  est  dit 
ici  :  ((  On  ne  peut  nombrer  son  intelligence  ?  » 
Plût  à  Dieu  qu'il  se  répandit  lui-même  en  vous, 
et  qu'au  moment  où  nous  avouons  notre  défail- 
lance, il  éclairât  lui-même  vos  esprits,  puisqu'il 
a  toute-puissance  pour  vous  faire  comprendre 
cette  parole  :  «  On  ne  peut  nombrer  son  intel- 
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ligence!  »  Voyez,  en  effet,  mes    frères,  y 
a-t-il  un  nombre  pour  le  sable  de  la  terre  ?  A 
nos  yeux  non;  devant  Dieu,  oui.  Celui  qui  a 
compté  les  cheveux  de  notre  tête,  sait  aussi  le 
nombre  des  grains  de  sable.  Donc,  tout  ce  que 
notre  monde  paraît  renfermer  d'innombrable 
est  innombrable  pour  l'homme  et  ne  l'est  pas 
pour  Dieu;  c'est  trop  peu  dire,  ajoutons  :  ni 
pour  les  Anges.  Mais  «  on  ne  peut  nombrer 
l'intelligence  de  Dieu;  »  cette  intelligence  ex- 
cède la  force  de  tous  les  calculateurs  ;  nous  ne 
pouvons  la  nombrer.  Et,  en  efî^et,  qui  peut  nom- 
brer le  nombre  lui-même?  Tout  ce  que  l'on 
peut  nombrer  se  nombre  au  moyen  des  nom- 
bres. Si  l'on  peut  nombrer  quelque  chose,  c'est 
à  l'aide  des  nombres  ;  il  n'y  a  point  de  nombre 
pour  le  nombre  même  ;  on  ne  peut,  en  aucune 
manière,  imposer  un  terme  aux  nombres  par 
l'énoncé  d'un  nombre.  Qu'y  a-t-il  donc  en 
Dieu,  par  quoi  il  a  fait  toutes  choses,  et  où  il  a 
fait  toutes  choses,  alors  que  l'Écriture  lui  dit  : 
«  Vous  avez  disposé  toutes  choses  dans  la  me- 
sure, dans  le  nombre  et  dans  le  poids  {Sag., 
XI,  21)?  ))  Ou  bien  est-il  quelqu'un  qui  puisse 
ou  mesurer,  ou  nombrer,  ou  peser  la  mesure, 
le  nombre  ou  le  poids  dans  lesquels  Dieu  a 
disposé  toutes  choses?  a  On  ne  peut  donc  nom- 
brer son  intelligence.  »  Que  les  voix  humaines 


nibus  eis  nomina  vocans,  »  soiens  multos  dicturos 
esse,  Nonne  in  noniine  luo  dœmonia  ejecinnis  ?  qui- 
bus  dicturus  est  in  Ihie,  Non  novi  vos  :  quia  eos 
non  numeravit  in  multitudine  stellanmi,  ncc  eis  no- 
mma vocavit  :  «  Nolite,  inquit,  ia  hoc  gaudere  quia 
jspintus  vob^s  subjecti  sunt,  sed  gaudete  quia  nomi- 
ina  vestra  scripta  sunt  in  codo  {Ibid.,  20).  »  «  Qui  nu- 
nierat  mnltitudinem  stellarum,  et  omnibus  eis  no- 
mma vocans.  » 

I  11.  «  Magnus  Dominus  noster  (Ps.,cxlvi,  5).  »  Im- 
îpletus  est  gaudio,  eructavit  ineffabilUer  :  nescio  quid 
dicere  non  valebat,  et  cogitare  quomodo  valebat?» 
1«  Magnus  Dominus  noster,  et  magna  virlus  ejus,  et 
/nteJligentia  ejus  non  est  numerus  »  Ille  ipse  qui  nu- 
Tierat  multitudinem  stellarum,numerari  non  potest 
<  Magnus  Dominus  noster,  et  magna  virtus  ejus,  et 
nteJligentiae  ejus  non  est  numerus.  »  Quislioc  exjjo- 
lat  /  quis  digne  vel  cogitet  quod  dictum  est,  «  Et 
iuenigentiae  ejus  non  est  numerus?»  Atque  utinam 


infundat  se  vobis,  et  ubi  nos  deficimus,  quia  ipse 
potens  est,  ipse  iliustret  mentes  vestras,  ut  sciatis 
quid  sit,  «  Intelligentiœ  ejus  non  est  numerus.  » 
Yidetis  enira  Fratres,  numquid  est  numerus  arense? 
Nobis  non  est,  Deo  est.  Cui  capilli  capitis  nostri  nu- 
mei-ati  sunt  (Matth.,  x,  30),  et  arena  numerata  est; 
quidquid  ergo  (a)  inhnitum  mundus  iste  comple- 
ctitur,  etiamsihomini,  non  tamen  Deo  :  parum  dico, 
Deo  ;  Angelis  numeratum  est.  «  Intelligentiaî  ejus 
non  est  numerus.  «  Excedit  omnes  numeraiios 
intelligentia  ejus,  numerari  a  nobis  non  potest, 
Ipsum  numerum  quis  numerat?  Numere  nume- 
rautur,  quœcumque  numeranlur.  Si  quidquid  nume- 
ratur,  numéro  numeratur;  numeri  non  potest  esse 
numerus,  nuinerari  mnnerus  nullo  pacto  potest. 
Quid  ergo  est  apud  Deum,  (6)  unde  fecit  omnia,  et 
ubi  fecit  omnia,  cui  dieitur,  Omnia  in  mensura  et 
numéro  et  pondère  disposuisli  (Sap.,  xi,  2J)?  »  Aut 
quis  ipsam  mensuram,  et  ipsum  numerum,  et 


Am.  Er.  eti.lenque  MSS.  (Juid  cryo  esi  apud  Drum  ?  Inde  fecit. 
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se  taisent,  que  les  imaginations  humaines  se 
reposent  ;  que  les  hommes  ne  s'élèvent  pas  jus- 
qu'à ces  mystères  incompréhensibles  comme 
pour  les  comprendre,  mais  seulement  pour  y 
participer  ;  car  nous  y  participerons.  Nous  ne 
serons  pas  ce  que  nous  comprendrons,  et  nous 
ne  le  comprendrons  pas  entièrement,  mais  nous 
y  participerons.  Il  a  été  dit,  en  effet,  de  la  Jé- 
rusalem dont  le  Seigneur  rassemble  les  enfants 
dispersés,  il  a  été  dit  une  magnifique  parole  : 
((  Jérusalem  qui  se  consiruii  comme  une  cité, 
et  qui  participe  à  ce  qui  est  (Ps.,  cxxi,  3).  » 
Que  signifie  «  ce  qui  est,  »  sinon  ce  qui  ne  peut 
changer?  Tout  le  reste  étant  créé,  peut  être  de 
telle  ou  telle  façon  ;  mais  le  Créateur  ne  peut 
être  de  telle  ou  telle  façon.  Il  est  ce  qui  est,  et 
c'est  à  lui  que  le  Prophète  a  dit  :  a  Vous  chan- 
gerez toutes  ces  choses  et  elles  seront  chan- 
gées; vous^  au  contraire,  vous  êtes  toujours  le 
même  et  vos  années  ne  viendront  jamais  à 
manquer  {Ps.,  ci,  27,  28).  ))  Si  donc  Dieu  est 
toujours  le  même  et  ne  peut  changer  en  aucune 
manière,  en  participant  à  sa  divinité,  nous  se- 
rons immortels  ainsi  par  la  vie  éternelle.  Et 
nous  en  avons  reçu  ce  gage  de  la  part  du  Fils 
de  Dieu,  puisque  comme  je  l'ai  déjà  dit  à  votre 
sainteté,  il  a  voulu  participer  à  notre  morta- 
lité, avant  de  nous  faire  participer  à  son  im- 
mortalité. Or,  de  même  qu'il  a  été  mortel,  non 

ipsiim  pondus,  ubi  Deus  omnia  disposuit,  aut  nu- 
jnerare  potest,  aut  metiri,  aut  appenders?  Ergo, 
((  Iiitelligentiœ  ejus  non  est  numerus.  »  Contices- 
caiit  liumanœ  voces,  requiescaot  immanse  cogita- 
tiones  :  ad  incomprehensibilia  non  se  extendant 
quasi  comprehensuri,  sed  tamquam  participaturi  : 
participes  enim  erimus.  Non  hoc  quod  capinius 
erimus,  nec  totum  capiemus  :  sed  participes  eri- 
mus ;  quia  dictiim  est  de  Jeiusalem,  cujus  disper- 
siones  colligit,  dictwm  est  de  illa  quiddam  ixagnum: 
«  Jérusalem  quœ  eer'iticatur  ut  civitas,  cujus  parti- 
cipatio  ejus  in  idipsum  {PsaL,  cxxi,  3).  wln  idipsum 
quid  ait,  nisi  quod  niutari  non  potest?  Cetera  quse 
sunt  creata,  aliter  et  aliter  possunt  esse  :  qui  autem 
creavit,  aliter  et  aliter  non  potest  esse.  Idipsum 
ergo  ille  est,  quoniam  dictum  est  ei,  «  Mutabis  ea, 
et  mutabuntur;  tu  autem  idem  ipse  es,  et  anni  tui 
non  deiicient  {PsaL,  ci,  28  et  29).  »  Igitur  si  ipse 
idem  ipse  est,  et  mutari  ex  nulla  parte  potest  ; 
participondo  ejus  divinitatem  erimus  et  nos  immor- 
tales  in  vitam  œlernam.  Et  hoc  nobis  pignusdalum 
est  de  Filio  Dei,  quod  jani  dixi  Sanctitati  Vestrœ, 
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par  sa  propre  substance,  mais  par  la  nôtre, 
ainsi  nous  serons  immortels,  non  par  notre 
propre  substance.  m.ais  par  la  sienne.  Nous  y 
participerons  donc  ;  que  personne  n'en  doute, 
l'Ecriture  l'a  dit.  Mais  est-ce  que  nous  y  parti- 
ciperons comme  s'il  y  avait  en  Dieu  plusieurs 
parties,  ou  que  Dieu  fût  divisé  en  parties?  Qui 
donc  expliquera  comment  plusieurs  êtres  entre- 
ront en  participation  d'un  être  simple?  N'exi- 
gez donc  pas  de  moi  une  explication  que  je  ne 
puis  vous  donner  rigoureusement^,  vous  vous  en 
apercevez,  ce  me  semble;  recevez  le  remède 
que  vous  a  indiqué  votre  Sauveur  :  brisez  votre 
cœur,  amollissez  la  dureté  de  votre  cœur,  écra- 
sez l'opiniâtreté  de  votre  esprit,  et  qu'en  accu- 
sant son  mal,  il  renaisse  au  bien.  Dieu  lui- 
même  redressera  ce  cœur,  il  bandera  nos 
blessures,  il  affermira  notre  santé  et  ce  qui 
nous  était  d'abord  impossible,  cessera  de  l'être 
pour  nous.  C'est  ainsi  qu'il  est  bon  pour 
celui  qui  veut  arriver  à  la  divinité,  de  confes- 
ser son  infirmité.  «  On  ne  peut  nombrer  son 
intelligence.  » 

12.  Le  Prophète  vous  montre  ce  que  vous 
devez  faire  dans  votre  impuissance  à  compren- 
dre ces  mystères,  lorsqu'il  dit  ensuite  :  «  Le 
Seigneur  pren-l  sous  sa  protection  ceux  qui 
sont  dociles  {Ps,,  cxiyi,  6).  o  Ainsi  vous  ne 
comprenez  pas,  ou  vous  comprenez  peu,  vous 

ut  antequam  efficeremur  participes  immortalitatis 
ipsius,  fieret  ipse  prius  particeps  mortalitatis  no- 
straî.  Sicut  autem  ille  mortalis,  non  de  sua  sub- 
tantia,  sed  de  nostra  :  sic  nos  iromortales,  non  de 
nostra  substantia,  sed  de  ipsius.  Participes  ergo 
erimus,  nemo  dubitet,  Scripturahoc  dixit.  Et  cujus 
rei  participes  erimus,  quasi  partes  sint  apud  Deum, 
aut  per  paries  dividatur  Deus  ?  Quis  ergo  expUcat 
quomodo  sint  participes  uni  us  simplicis  raulti?  Non 
ergo  exigatis  quod  apte  dici  non  posse,  puto  quia 
\idetis:  sed  redite  ad  remedium  Salvatoris  ;  con- 
terite  cor,  confringatui:  animi  duritia,  contera- 
tur  animi  pertinacia,  accusetur  in  malo,  renas- 
calur  in  bono.  Diriget  ipse,  aUigabit  fracturam, 
consolidabit  sanitatem  :  et  non  erunt  jam  impossi- 
1-iUa  nobis,  quje  modo  impossibiliasunt.  Bunumest 
euim  ut  contiteatur  inQrmitatem,  qui  vult  perve- 
nire  ad  divinitatem.  «  Intelligentise  ejus  non  est 
numerus.  » 

î2.1deo  quid  debeas facere  in  difficultate  intelli- 
gendi,  ostendit  tibi,  cumeonsequenter  dicit,  «Susci- 
piensmansuetosDominus  (Ps.,  cxlvi,  6).  «Verbigra- 
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ne  saisissez  pas  quelque  point  difficile  ;  hono- 
rez l'Écriture  de  Dieu,  honorez  la  parole  de 
Dieu,  même  lorsqu'elle  est  obscure;  différez 
par  piété  de  chercher  à  la  comprendre.  Ne 
soyez  pas  assez  impudent  pour  accuser  l'Écri- 
ture ou  d'obscurité  ou  pour  ainsi  dire  presque 
de  maaque  de  sens.  Rien  n'y  manque  de  sens, 
mais  certaines  choses  y  sont  obscures,  non  que 
l'intelligence  vous  en  soit  refusée_,  mais  pour 
que  vous  vous  exerciez  avant  d'en  recevoir 
l'intelligence.  Lorsque  l'Écriture  est  obscure, 
c'est  le  médecin  qui  le  veut,  afin  que  vous 
frappiez  à  la  poite;  il  veut  que  vous  vous 
exerciez  en  frappant  à  la  porte;  il  lèvent, 
afin  de  vous  ouvrir  lorsque  vous  aurez  frappé 
(Matth.,  y  II,  1).  En  frappant,  vous  vous  exer- 
cez; en  vous  exerçant  vous  vous  développerez  ; 
en  vous  développant  vous  saisirez  ce  qui  vous 
sera  donné.  Ne  vous  irritez  donc  pas  que  la 
porte  soit  fermée  ;  soyez  doux,  soyez  docile. 
Gardez -vous  de  regimber  contre  les  obscurités 
et  de  vous  écrier  :  Cela  serait  mieux  dit,  si  on 
le  disait  de  cette  manière.  Comment  pouvez- 
vous  parler  ainsi  ou  juger  de  quelle  façon  il 
convenait  que  Dieu  parlât?  Les  choses  sont 
dites  comme  elles  devaient  être  dites.  Que  le 
malade  ne  se  mêle  pas  de  corriger  les  ordon- 
nances de  son  médecin,  le  médecin  saura  bien 
les  modifier  au  besoin  ;  ayez  confiance  en  celui 
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qui  vous  soigne.  Aussi  qu'ajoute  le  Prophète  ? 
«  Seigneur  prendra  sous  sa  protection  ceux 
qui  sont  dociles  (Ps.,  cxlvi,  6j.))  Ne  vous  obsti- 
nez pas  contre  les  mystères  de  Dieu';  soyez  do- 
cile pour  qu'il  vous  prenne  sous  sa  protection. 
Si,  au  contraire,  vous  lui  résistez,  écoutez  ce 
qui  suit  :  «  Mais  il  abaisse  les  pécheurs  jusqu'à 
terre  (Ibid.).  »  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  pé- 
cheurs :  ((  Il  a  abaissé  les  pécheurs  jusqu'à 
terre  !  »  Quels  sont  les  pécheurs  qu'il  a  abaissés 
de  la  sorte,  sinon  ceux  qui  sont  le  contraire 
des  hommes  dociles?  Car,  en  disant  :  «  Le  Sei- 
gneur prend  sous  sa  protection  ceux  qui  sont  do- 
ciles, mais  il  abaisseles  pécheurs  jusqu'à  terre,» 
le  Prophète  a  voulu  faire  entendre  une  espèce 
de  pécheur  dont  la  conduite  contraste  avec  la 
docilité  des  bons.  Nous  devons  donc  entendre 
dans  ce  passage  le  pécheur  qui  manque  de  dou- 
ceur et  de  docilité.  Pourquoi  Dieu  Jes  abaisse- 
t-il  jusqu'à  terre  ?  Parce  que,  censurant  les 
choses  spirituelles^  ils  n'ont  de  sens  que  pour 
les  choses  de  la  terre. 

13.  Voilà  le  châtiment  dont  il  a  frappé  ceux 
qui  ont  prétendu  railler  la  Loi  avant  de  la 
connaître,  car  i^s  ont  man(pié  de  docihté.  Que 
Votre  Charité  me  comprenne  bien.  11  existe  une 
secte  des  plus  corrompues,  celle  des  Mani- 
chéens; après  avoir  reçu  et  lu  les  Écritures, 
cette  secte  s'en  est  moqué.  Elle  a  censuré  ce 


tia.  Non  intelligis,  parum  iritelligis,uon  consequRris: 
h  nora  Scripturam  Dei,  lionor.i  verbura  Dei,  ctiam 
iiun  apertum  :  differ  pietate  intelligentiam.  Nuli 
protervus  esse  accusare  autobscuritatem,  aut  quasi 
l  erversiiatem  Scripturœ.  Perversum  hic  nihil  est, 
obscurum  autem  ali(|uid  est;  non  ut  tibi  negetur, 
sed  ut  extrceat  accepturain.  Ergo  quando  obscu- 
rum est,  inedicus  illud  fecit,  ut  puises.  Voluit,  ut 
exerctTeris  iii  pulsando;  voluil,  ut  pulsanti  aperiret 
[Matth.,  vu,  1).  Pulsando  exercelieris  ;  exercitatus, 
latior  efficieiis;  latioi'  factus,  capies  quod  doiiatur. 
Ergo  noli  indigiiari  quod  ciausum  est  :  mitis  esto, 
maasuftus  esto.  Nuli  recolcitrare  adversus  obscura, 
et  dicere,  Melius  dicerelur,  si  sic  diceretur.  Quando 
eiiim  potes  tu  sic  dicere  aut  judicare,  quomodo  di- 
ci  expédiât?  Sic  dictum  est,  quomodo  dici  debuit. 
Non  corrigat  œger  medicamenta  sua  ;  novit  (  a  me- 
dicus  modificare  :  ei  crede,  qui  te  curât.  Ideo  quid 
sequitur?  «  Suscipiens  mansuetos  Dominus.  »  Noli 
ergo  résistera  adversus  clausa  Dei  :  mansuetus  esto, 
ut  siiscipiat  te.  Si  autem  resistis,  audi  quod  sequi- 


tur :  «  Hum  ilians  autem  peccatoresusque  ad  terra  m.» 
Multa  gênera  sunt  peccatorum  :  «  Humilians  autem 
pecc£\tores  usque  ad  terrain:  »  quos  peccatores,  nisi 
contrarios  raansuetis?Ex  eo  quippe  quod  ait,  «  Sus- 
cipiens mansuetos  Dominus,  humihaus  autem  pec- 
catores usque  ad  terram:  »  speciem  quamd  im  pec- 
catorum ex  prœilicta  mansuetudine  voluit  iiîtelligi. 
Peccatores  ergo  hoc  loco  immites,  et  eos  qui  man- 
sueti  non  sunt.  inlelligimus.  Quare  humiliât  usque 
ad  terram  ?  Reprehendunt  inteUigibilia,  terrena 
sensuri  sunt. 

13.  Hoc  fecit  hominibus,  qui  voluerunt  irridere 
Legem  anlequam  nossent  :  non  enim  fuerunt  nian- 
sueti.  Intelligat  Garitas  vestra.  Exstitit  qusedam 
perditissima  secta  Manichœorum,  acceptas  Scri- 
pturas  et  lectas  irrisit  :  reprehendere  voluit  quod 
non  intellig  bat,  et  exagitando  et  reprehendend.) 
non  intellecta,  multos  illaqueavit.  Sed  liumiliiti 
sunt,  qui  hoc  fajore  voluerunt,  usque  ai  terram. 
Non  sunt  permissi  intelUgere  cœlestia,  terrena  sa- 
puerunt.  Quidquid  audis  in  fabulis  ipsorum,  n.)n- 
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qu'elle  ne  coQiprenait  pas;  et  en  discutant,  en 
critiquant  ce  qu'elle  ne  comprenait  pas,  elle  a 
entraîné  beaucoup  de  victimes  dans  ses  filets. 
Mais  les  propagateurs  de  ces  erreurs  ont  été 
rabaissés  jusqu'à  terre.  L'intelligence  des 
choses  célestes  leur  a  été  refusée,  ils  ont  goûté 
celles  de  la  terre.  Tout  ce  que  contiennent  leurs 
tables  est  un  tissu  de  blasphèmes  et  de  fictions 
forgées  à  l'aide  d'images  matérielles.  Ainsi, 
quand  ils  ont  voulu  comprendre  Dieu,  ils  sont 
arrivés  jusqu'à  la  pensée  de  cette  lumière  vi- 
sible et  n'ont  pu  aller  au  delà.  Ils  ont  inventé 
dans  le  royaume  de  Dieu  des  champs  de  lu- 
mière, semblables  au  soleil  qu'ils  voyaient  et 
qu'ils  ont  pris  pour  le  fruit  de  cette  lumière. 
Or,  tout  ce  que  peut  atteindre  notre  chair  n'est 
que  terre  pour  Dieu.  En  effet,  nous  avons  des 
sens  pour  voir_,  pour  entendre,  pour  sentir, 
pour  goûter,  pour  toucher.  La  chair,  au  moyen 
de  ces  cinq  messagers,  que  nous  appelons  les 
sens,  peut  percevoir  des  sensations  matérielles  ; 
mais  l'esprit  seul  comprend  les  choses  intellec- 
tuelles et  spirituelles.  Les  Manichéens  ayant 
donc  raillé  l'obscurité  des  Écritures,  qui  étaient 
voilées,  non  pour  rester  interdites  aux  petits, 
mais  pour  exercer  ceux  qui  frapperaient  à  la 
porte,  ont  été  abaissés  jusqu'à  terre,  afm  que 
leur  pensée  ne  pût  aller  au  delà  de  ce  que  la 
terre  peut  comprendre.  Par  ce  mot  :  la  terre, 

nisi  blasphemia  est,etqu8edam  iigmenta  iraaginum 
corporaliutn  :  quanclo  qiiidem  volentes  intelligere 
Deum,  usque  ad  lacis  islius  visibilis  cogitalionem 
venerunt,  ultra  ire  non  potuerunt  ;  et  taies  campos 
lucis  fecerunt  in  regno  Dei,  qualem  videbant  hune 
solem,  quasi  fractura  lucis  illius.  Totum  autem  hoc 
qnod  per  terrara  carnis  tangitur,  terra  est  Deo. 
Habemus  enim  unde  videamus,  unde  audiainus, 
unde  odoremus,  unde  gustemus,  unde  tangamus. 
Caro  ista  per  qainque  nuntios  quosdam,  quos  ap- 
peliamus  sensus,  percipil  nonnisi  corporaiia  :  intel- 
ligihilia  vt-ro  el  spiritalia  mente  capiuntur.  Quia  er- 
go  illi  obscuritatem  Scripturarum  irriserunt,  quœ 
propterea  claus»  erant,  ut  puisantes  exercerentur, 
non  ut  parvulis  negarentur,  immiliali  sunt  usque 
ad  terram,  ut  cogita  re  ampli  us  non  possent,  quam 
quod  per  terram  percipitur.  Per  terram  quid  dico  ? 
Per  carnem.  Caro  enim  ista  terra  ejt,  et  de  terra 
facta  est.  Quid  quid  per  oculos  capis,  ad  terram 
pertinet  ;  qaidquid  per  anrcs,  quidqaid  per  olfa- 
ctum,  quidqaid  per  gusturn^  quidqaid  per  tactum, 
ad  terram  perlinet:  quia  per  terram  percipitur,  Illi 


qu'est-ce  que  j'entends?  La  chair.  Car  la  chair 
est  de  la  terre  et  elle  a  été  faite  de  terre.  Tout 
ce  que  vous  saisissez  par  le  secours  des  yeux, 
appartient  à  la  terre  ;  tout  ce  que  vous  perce- 
vez par  les  oreilles,  par  l'odorat^,  par  le  goût,  par 
le  toucher,  appartient  à  la  terre,  parce  que  c'est 
la  terre  qui  le  perçoit.  Us  n'étaient  donc  pas 
capables  de  comprendre  l'intelligence  que  nul 
ne  peut  nombrer,  «  car  on  ne  peut  nombrer 
rintelligence  de  Dieu.  »  En  cirtiquant  les 
Ecritures  qui  couvrent  d'ombres  salutaires  le 
sens  de  certaines  choses  mystérieuses,  atin  que 
les  petits  soient  exercés  ;  leur  censure  même 
les  a  rendus  indociles,  c'est-à-dire  opposés  à 
la  vertu  des  hommes  dociles,  et  ils  ont  été 
abaissés  jusqu'à  terre,  de  telle  sorte  que  ne  pou- 
vant comprendre  un  Dieu  incorporel,  ils  n'ont 
eu  sur  Dieu,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  voulu  se 
l'imaginer,  que  des  idées  corporelles. 

14.  ((  Dieu  abaisse  donc  les  pécheurs  jusqu'à 
terre.  »  Que  devons-nous  donc  faire,  si  nous 
ne  voulons  être  aussi  abaissés  jusques  à  terre  ? 
Il  nous  est  difficile  de  nous  avancer  jusqu'aux 
choses  intellectuelles,  il  nous  est  difîcile  d'a- 
vancer jusqu'aux  choses  spirituelles  ;  c'est  une 
grande  tâche  pour  notre  cœur  de  s'élever  jus- 
qu'à savoir  qu'il  y  a  quelque  chose  qui  n'est 
pas  borné  par  les  espaces,  et  que  les  temps  ne 
font  pas  changer.  Quelle  est  en  effet  la  figure 

•  ergo  non  valebant  intelligere  intelligentiam,  cujus 
non  est  numerus;  qnia,  «  Iiitelligentiaî  ejusnonest 
numerus  (Ps. ^cxlvi^  5).»  Reprehendentes  Sf  ripturas 
my^ticis  quibusdara  rébus  salubriter  tegentes  intel- 
ligentiam,  ut  parvuli  exerceantur,  et  ipsa  repre- 
hensione  immites  facli^  quod  contrarium  est  man- 
suetis,  immiliati  sunt  usque  ad  terram,  ut  incor- 
poralem  Deum  sentire  non  possent,  et  quidquid  de 
Deo  cogitarent,  nonnisi  corporaliter  cogitarent. 

14.  «  Humilians  ergo  est  De  us  peccatores  usque 
ad  terram.  »  Quid  ergo  debemus  facere  nos,  sino- 
lumus  liumiliari  usque  ad  terram?  Quia  magnum 
est  proficere  usque  ad  intelligibilia,  magnum  est 
proUcere  "usque  ad  spiritalia,  magnum  est  eo  per- 
venire  cor,  ut  noverit  esse  aliquid  quod  non  per 
loca  exlendatur,  nec  per  tempora  varietur.  Qualis 
est  enim  species  sapientiœ  ?  quis  illam  cogitât? 
Longa  est?  quadra  est?  rotunda  est?  modo  hic 
et  modo  ibi  est?  Cogitât  sapientiam  nescio  quis  in 
Oriente,  cogitât  illam  alius  in  Occidente  ;  si  bene 
illam  cogitant,  in  tanta  locorum  diversitate  positi, 
ambobus  tota  prœsto   est.   Quid   est  hoc  ?  quis 
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de  la  Sagesse  ?  Qui  peut  se  Timaginer  par  ses 
pensées?  Est-elle  longue?  Est-elle  carrée?  Est- 
elle ronde?  Est-elle  tantôt  ici  et  tantôt  là?  Je  ne 
sais  qui  se  figure  que  la  Sagesse  est  en  Orient^ 
tandis  qu'un  autre  se  figure  qu'elle  est  en  Occi- 
dent ;  s'ils  se  la  représentaient  comme  il  faut, 
ils  sauraient  que  malgré  la  grande  distance  qui 
les  sépare  tous  deux,  elle  est  à  la  portée  de 
l'un  et  de  l'autre.  Qu'est-ce  que  cela?  Qui  le 
comprend?  Qui  peut  concevoir  cette  substance, 
cette  nature  divine  et  immuable  ?  Ne  vous 
hâtez  pas,  vous  pouvez  y  arriver.  Ecoutez  ce 
qui  suit  :  «  Commencez  par  confesser  vos  pé- 
chés au  Seigneur  (Ps.,  cxlvi,  7).  »  Commencez 
par  là,  si  vous  voulez  parvenir  à  une  intelli- 
gence nette  et  précise  de  la  vérité.  Si  vous 
voulez  parvenir  du  chemin  de  la  foi  à  la  pos- 
session de  la  claire  vue,  commencez  par  la  con- 
fession. Accusez-vous  d'abord,  et  quand  vous 
vous  serez  accusé,  louez  Dieu.  Invoquez  celui 
que  vous  ne  connaissez  pas  encore^  pour  qu'il 
vienne  et  se  fasse  connaître;  ou  plutôt,  non 
pas  pour  qu'il  vienne  lui  môme,  mais  pour 
qu'il  vous  conduise  jusqu'à  lui.  Comment  en 
effet  pourrait-il  venir  en  un  lieu  d'où  il  ne  s'est 
jamais  éloigné  ?  Telle  est  la  perfection  de  la 
Sagesse,  qu'elle  est  partout  et  qu'elle  est  loin 
des  méchants.  Elle  est  partout,  dis-je,  et  elle 
est  loin  des  méchants  qui  sont  partout.  Je  vous 

illudcapit?  Istam  substantiam,  islam  quamdam 
i    divinam  incommulabilemque  naturam  quis  capit? 
'    ISoli  fesiinare,  poteri?  capcre.  Audi  quod  soquitur: 
I   ce  Incipite  Domino  in  confessione  (Ps.,  cxlvi,  7).  » 
I  Hinc  incipe,  si  vis  pervenire  ad  intelligentiam  per- 
spicuam  veritatls.  Si  vis  a  via  fidei  perduci  ad  pos- 
sessionem  speciei,  incipe  in  confessione.  Te  prius 
accusa  :  te  accusato,  Deum  lauda.  Invoca,  queni 
nondum  nosti,  ut  veniet,  et  sciatur  ;  non  ut  ipse  (a) 
veniat,  sed  ut  te  ad  se  perducat.  Quomodo  ipse  ve- 
nit,  unde  numquam  discedit  ?  Ipsa  eàt  enim  perfec- 
tio  sapientiœ,  ubique  est,  et  longe  est  a  malis.  Ubi- 
que  est,  inqiiam,  et  longe  est  a  malis  qui  ubique 
sunt.  Rogo  vos,  a  quibus  longe  est  quod  ubique  est  ? 
Ubiputalis,  nisi  quia  jacent  in  dissimilitudine  sua, 
exterminantes  in  se  similihidincm  Dei  ?  Dissimiles 
facti  recesserunt,  reformali  redeant.  Unde,  inquit, 
reformabimur  ?  quando  reformabimur  ?  «  hicipite 
Domino  in  confessione.»  Post  confessioneni  quid  ? 
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le  demande,  de  qui  peut  être  loin  ce  qui  est 
partout?  Comment  comprendre  cet  éloigne- 
ment,  si  ce  n'est  en  ce  sens  que  les  méchants 
sont  comme  plongés  dans  l'abîme  de  leur  dis- 
semblance d'avec  Dieu,  parce  qu'ils  ont  détru't 
en  eux  sa  ressemblance  ?  En  pei  dant  sa  res- 
semblance, ils  se  sont  éloignés  de  lui  ;  qu'ils 
reviennent  à  lui  en  reprenant  leur  forme.  Et 
comment,  diront-ils,  reprendrons-nous  notre 
forme?  Quand  la  reprendrons-nous?  «  Com- 
mencez par  confesser  vos  péchés  au  Seigneur.)) 
Et  après  la  confession,  que  faudra-t-il  faire  ? 
Pratiquez  alors  les  bonnes  œuvres.  «  Chantez 
des  Psaumes  à  notre  Dieu  sur  la  cithare  {Ps., 
CXLVI,  7).  »  Que  veulent  dire  ces  mots  :  «  sur  la 
citbare?  »  €e  que  j'ai  tout  à  l'heure  expliqué 
du  chant  des  Psaumes  à  l'aide  du  Psaltérion  ; 
appliquez-le  également  à  la  cithare  :  c'est-à- 
dire  qu'à  la  voix  il  faut  joindre  les  œuvres. 
((  Chantez  des  Psaumes  à  notre  Dieu  sur  la  ci- 
thare. » 

15.  Ainsi  donc,  confessez  vos  péchés,  faites 
des  œuvres  de  miséricorde,  «  chantez  des 
Psaumes  à  notre  Dieu.  »  «  Quel  est  notre  Dieu  ? 
Qui  couvre  le  ciel  de  nuées  {Ibid.,  8).  »  Que 
veulent  dire  ces  paroles  :  «  Qui  couvre  le  ciel  de 
nuées?  o  Qui  couvre  les  Ecritures  sous  le  voile 
des  figures  et  des  mystères.  Celui  qui  abaisse 
les  pécheurs  jusques  à  terre,   celui  qui  prend 

Sequantur  bona  opéra.  «  Psallite  Deo  nostro  in  ci- 
thara.  »  Quid  est,  «  in  cithara?  »  Quod  jam  expo- 
sui^  sicut  illud  in  psalterio  psalmus,  sic  et  cithara  ; 
non  solum  voce,  sed  et  opère.  «  PsalUte  Deo  nostro 
in  cithara.  » 

15.  Ecce  confitemini,  operamini  opéra  misericor- 
diae,  «  psallite  Deo  nostro.  »  Cui  «  Deo  nostro  ?  Qui 
cooperit  cœluni  nubibus  (Ps.,  cxlvi,  8).  »  Quid  est, 
«  Qui  c  :operit  cseluni  nubibus  ?  «  Qui  contegit  S  rip- 
turam  tigaris  et  sacramentis.  Ille  qui  liumil'at  pec- 
catores  usque  ad  terram^  ille  qui  suscipit  mansue- 
tos,  «  cooperit  cœlum  nubibus.  »  Et  quis  videat  ca""- 
lum,  quod  coopertum  est  nubibus  ?  Noli  timere, 
audi  quod  sequitur  :  «  Qui  cooperit  caîlum  nubibus, 
qui  parât  terrœ  pluviam.  Qui  cooperit  cœlum  nubi- 
bus :  »  expavisti,  quia  non  vides  cadum;  {b)  cum 
pluerit,  fructiiicabis,  et  serenum  videbis.  «  Cooperit 
cselum  nubibus,  qui  parât  terrai  pluviam  :  »  forte 
hoc  fecit  Dominus  Deus  noster.  Nisi  enim  habere- 


(o)  Plerique  MSS.  non  ut  ipsevenias. 

(b)  MSS,  post  cœlum,  habent  complueris.  km.  et  Ew  cum  plueris. 
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sous  sa  protection  ceux  qui  sont  dociles  «  Cou- 
vre aussi  le  ciel  de  nuées.  »  Et  qui  peut  voirie 
ciel,  lorsqu'il  est  couvert  de  nuées?  Ne  crai- 
gnez pas,  écoutez  ce  qui  suit  :  «  Qui  couvre  le 
ciel  de  nuées  et  qui  prépare  la  pluie  à  la  terre 
{Ibid.).  »  Qui  couvre  le  ciel  de  nuées,  »  vous 
étiez  effrayé,  parce  que  vous  ne  voyiez  plus  le 
ciel;  lorsqu'il  aura  plu,  vous  porterez  des  fruits 
et  vous  j'everrez  le  ciel  serein,  a  Qui  couvre  le 
ciel  de  nuées  et  qui  prépare  la  pluie  à  la  terre;» 
peut-être  est-ce  là  ce  que  fait  pour  nous  le  Sei- 
gneur notre  Dieu.  Car  si  l'obscurité  des  Écri- 
tures ne  nous  en  eût  fourni  l'occasion,  nous  ne 
vous  aurions  pas  dit  ces  choses  qui  font  votre 
joie.  Peut-être  est-ce  là  la  pluie  qui  vous  ré- 
jouit. Notre  langue  n'aurait  pu  vous  exprimer 
ces  consolantes  vérités,  si  Dieu  n'avait  couvert 
le  ciel  des  Écritures  par  les  nuées  de  figures 
symboliques.  C'est  clone  pour  préparer  la  pluie 
à  la  terre  que  Dieu  couvre  le  ciel  de  nuées, 
il  a  voulu  que  les  paroles  des  Prophètes  fus  • 
sent  obscures,  pour  que  les  serviteurs  de 
Dieu,  trouvassent  plus  tard  en  les  interprê- 
tant, un  moyen  d'agir  sur  les  oreilles  et  sur 
les  coeurs  des  hommes,  qui  recevraient  avec 
joie,  au  moyen  des  nuées  de  Dieu,  la  fertilité 
spirituelle,  «  Qui  couvre  le  ciel  de  nuées  et 
prépare  la  pluie  à  la  terre.  » 

16.  «  Qui  fait  lever  le  foin  suries  montagnes 
et  l'herbe  pour  le  service  des  hommes  {Ibid., 
8).  »  Voilà  les  fruits  de  la  pluie.  «  Qui  fait  le- 
ver le  foin  sur  les  montagnes;  »   ne  le  fait-il 

mus  occasiunem  obscuritatis  Scripturarum,  ista  vo- 
bis  non  diceremas,  quibus  gaudetis.  Hsec  ergo  for- 
ta^se  pluvia  est,  ad  quam  gaudetis.  Exprimi  vobis 
per  linguam  nostram  non  posset,  nisi  Deujnubibus 
îigurarum  cœlum  ïicripturarum  cooperiret.  Ad  hoc 
ergo  ille  cooperit  Ccehim  nubibus,  ut  paret  terrse 
pluviam.  Ad  hoc  obscura  esse  vohiit  dicta  Prophe- 
tarum,  ut  haberent  postea  servi  Dei,  quod  interpre- 
tando  influèrent  super  aurcs  et  corda  homiruim, 
excipientium  de  nuLibus  Hei  saginam  Isetitiœ  spiri- 
talls.  ce  Qui  cooperit  caîlum  nubibus,  qui  parât  ter rse 
pluviam.  » 

16.  ce  Qui  exoriri  facit  in  montibus  fœnum,  et 
herbam  servituti  liominum  (Ps.,  cxlvi,  3).  »  Ecce 
fructus  pluvise.  «  Qui  exoiiri,  inqiiit,  facit  in  monti- 
bus fœnsim.  »  Nuiiiquid  non  et  in  terra  huniili  ?  Sed 
quod  magnum  est,  «  iii  montibus,  »  Montes  dicit 
rxçrlsos  sœculi  ;  aliqu a  magna  dignitate  prœditos. 
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pas  lever  aussi  dans  les  terres  basses?  Mais,  ce 
qui  est  plus  extraordinaire.  Parles  montagnes, 
le  Prophète  désigne  ici  les  grands  du  monde  ; 
vous  devez  entendre  ici,  sous  le  nom  de  mon- 
tagnes, ceux  qui  sont  honorés  de  quelque 
haute  dignité,  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce 
que  je  ne  sais  quelle  veuve  ait  déposé  ses  deux 
oboles  dans  le  tronc  {Marc,  xii.  42),  la  terre, 
une  terre  basse,  a  porté  son  foin  ;  la  montagne 
aussi  l'a  porté,  c'est-à-dire,  Zachée,  le  chef 
des  publicains  {Luc,  xix,  2,  8).  Mais  il  est  bien 
plussuprenant  que  cette  montagne  ait  produit 
du  foin.  Plus  les  hommes  sont  haut  placés, 
et  plus  ils  sont  avares  ;  plus  ils  sont  grands 
dans  le  monde,  et  plus  ils  aiment  leurs  ri- 
chesses. Cestpour  cela  qu'on  vit  se  retirer  avec 
tristesse,  ce  riche  qui  demandait  au  Seigneur 
un  conseil  pour  gagner  la  vie  éternelle.  Il 
l'avait  appelé  bon  maître,  en  disant  :   a  Que 
dois-je  faire  pour  avoir  la  vie  éternelle  ?»  Et 
le  Seigneur  répondit  :  a  Observez  les  com- 
mandements. ))  Lesquels?  Les  commandements 
de  la  loi.  «  J'ai  observé  toutes  ces  chos  's  dès 
ma  jeunesse.  »  Alors  reprit  le  Sauveur,  une 
seule  chose  vous  manque,  a  Voulez-vous  être 
parfait?  Allez,  vendez  tout  ce  que  vous  pos- 
sédez, et  donnez-en  le  prix  aux  pauvi'es,  et 
vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  ;  puis,  venez 
et  suivez-moi  {Mafth.,  xix,  16,  et  suiv.).  »  Qu'a 
dit  le  Seigneur?  Vous  êtes  une  montagne,  re- 
cevez la  plu'e  et  donnez  du  foin.  Que  pouvez- 
vous  donner  en  effet?  N'est-ce  pas  du  foin? 

hoc  loco  montes  accipe.  Et  non  est  mirum,  quia  duo 
*  minuta  misit  nescio  quae  vidua  in  gazophylacium 
{Marci,  xn,  42);  terra  attulit  fœnum,  terra  humilis  : 
et  mons  adtulit,  Zaccha^us  ille  major  publicanorum 
(Lucœ,  XIX,  2).  Hoc  enim  erat  mirabilius,  quia  mi  ns 
adtulit  fœnum.  Quanto  enim  elati  sunt  honiines, 
tanto  avari  sunt;  et  quanto  in  hoc  sœculo  majores, 
tanto  plus  amant  <livitias  suas.  Unde  ille  tristis  ab- 
scessit,  qui  consilium  vitse  selernae  petebat  a  Do- 
mino, et  appellavit  eum  magistrum  bonum,  «  Quid 
faciani  ul  vitam  œtermm  habeam?  ce  Et  ille,  Serva 
mandata.  Quse.  ?  Etdixit,  Mandata  legis.  Hsec  omnia 
feci  a  juventute  mea.  Unum,  inquit,  tibi  deest.  Vis 
esse  perfectus?  Vade,  vende  omnia  tua  qiîse  habes, 
et  da  pauperibus,  et  habebis  thesaurum  in  cselo  :  et 
veni,  sequere  nie  {Mattâ.,  xix,  16,  etc.).  »  Quiddixit 
Dominus?  Ecce  mons  es,  accipe  pluviam,  et  da  fœ- 
num. Quiil  enim  daturus  es  ?  nonne  fœnum  ?  Etenim 


Que  sont  tous  ces  biens  que  les  riches  don- 
nent à  l'Église  pour  subvenir  aux  nécessités 
des  serviteurs  de  Dieu,  que  sont-ils,  si 
ce  n'est  du  foin!  Car  ce  sont  des  biens 
charnels  qui  ne  durent  qu'un  instant.  Mais  ce 
qu'ils  procurent  n'est  pas  charnel.  Considérez 
ce  que  vous  achetez  au  prix  de  ces  choses 
viles.  Car  l'Apôtre,  montrant  qu'elles  ne  sont 
que  du  foin^,  a  dit  :  «  Si  nous  avons  semé  en 
vous  des  biens  spirituels,  esl-ce  une  grande 
chose  que  nous  moissonnions  de  vos  biens 
charnels  (I  Cor.,  ix,  il)?»  Écoutez  l'Écriture, 
elle  vous  apprendra  que  les  choses  de  la  chair 
ne  sont  que  du  foin.  «  Toute  chair  est  foin,  et 
toute  la  gloire  des  hommes  ressemble  à  la 
fleur  du  foin  {Is.,  xl,  6).  »  Le  riche  se  re- 
tira donc  tout  contristé  et  le  Seigneur  ajouta  : 
((  Combien  il  est  difficile  qu'un  riche  entre  dans 
le  royaume  de  cieux  !  o  C'est  donc  quelque 
chose  de  considérable  que  Dieu  «  fasse  lever 
le  foin  sur  les  montagnes.  »  Et  comme  o  fait-il 
lever  le  foin  sur  les  montagnôs_,  »  si  ce  riche 
après  avoir  reçu  le  précepte  de  donner  son 
bien  aux  pauvres,  s'est  retiré  tout  triste  ?  Re- 
marquez ce  que  le  Seigneur  a  dit  ensuite  aux 
Apôtres,  que  ces  dernièies  paroles  avaient  af- 
fligés. «  Ce  qui  est  difhcile  aux  hommes,  est 
facile  à  Dieu  (Matth.,  xix,  26).  »  C'est  donc  ce- 
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lui  à  qui  tout  est  facile  «  qui  fait  lever  le  foin 
sur  les  montagnes.  »  Car,  sans  lui,  rien  ne  se- 
rait plus  stérile  que  le  sol  endurci  des  mon 
tagnes.  «  Celui  qui  fait  lever  le  foin  sur  les 
montagnes,  et  l'herbe  pour  le  service  des 
hommes  »  est  aussi  celui  qui  fait  tomber  la 
pluie.  «  Pour  le  service  »  de  qui  fait-il  lever  le 
foin  ?  Écoutez  l'Apôtre  Paul  :  «  Nous  sommes, 
dit-il,  vos  serviteurs  par  Jésus-Christ  (II  Cor., 
IV,  5).  »  Lui  qui  disait  :  «  Si  nous  avons  semé 
en  vous  des  biens  spirituels,  est-ce  une  grande 
chose  que  nous  moissonnions  de  vos  biens 
charnels?»  se  déclare  serviteur  de  tous.  En 
effet,  mes  frères,  nous  sommes  vos  serviteurs. 
Que  nul  d'entre  nous  ne  se  dise  plus  grand 


que  vous.  Nous  serons  plus  grands,  si  nous 
sommes  plus  humbles.  «  Celui  qui  voudra  être 
le  plus  grand  parmi  vous,  »  c'est  une  sentence 
de  notre  maître,  «  sera  votre  serviteur  {Matth., 
XX,  26).  »  «  Dieu  a  donc  fait  lever  le  foin  sur 
les  montagnes,  et  l'herbe  pour  le  service  des 
hommes.  »  A  la  vérité,  le  grand  Apôtre  Paul, 
vivant  du  travail  de  ses  mains,  a  rafusé  de  re- 
cevoir le  foin  des  montagnes,  il  a  préféré  rester 
pauvre,  mais  les  montagnes  donnaient  du  foin. 
Parce  qu'il  refusait  de  rien  accepter,  les  mon- 
tagnes devaient-elles  s'abstenir  de  rien  donner 
et  demeurer  stériles?  La  pluie  réclame  du  fruit, 


ista  omnia,  quœ  Ecclesite  ad  nécessitâtes  sorvien- 
tium  Deo  d;4ntur  a  divitibus,  quidsunt  nisifœnum? 
Carnalia  eniin  sunt,  et  ad  tempus  apparentia  :  sed 
non  Inde  aliqtiid  carnale  comiuiritur.  De  rébus  vili- 
bus  quid  emas  adtendcS.  Apostolus  enim  ait,  osten- 
dens  fœnum  esse  illud,  «  Si  nos  vobis  spiritalia  se- 
minavimus,  magnum  est  sivestra  carnaUa  metarnus 
(I  Cor.,  Tx,  1 1)  ?  »  Et  audi  quia  carnalia  fœnum 
sunt.  a  Omnis  caro  fœnum,  et  O'nnis  claritas  homi- 
nis  ut  flos  fœni  [Isai.,  xl,  6).  »  Ergo  ille  tristis  ab- 
scessit;  et  ait  Dominus,  «  Quam  difticde  dives  intrat 
in  regnum  CcPlorum  {Matth.,  xix,  22  et  23).  »  Hoc 
ergo  magnum,  quia  a  exoriri  facit  in  montibns  fœ- 
num, »  Et  quomodo  «  exoriri  facit  in  montibus  fœ- 
num, »  si  dives  ille  audito  quod  res  suas  deberet 
dare  paiiperibus,  tristis  abscessit  ?  Quomodo  postea 
respondit  Apostolis  contristatis?  «  Quae  hominibus 
(a)  difflcilia  sunt,  Deo  facilia  sunt  (Ibid.,  2b). «  Ergo 
ille  «  exoriri  facit  in  montibus  fœnum,  «  cui  omnia 
facilia  sunt.  Nam  nihil  esset  sterilius  durissimis 

(a)  Sic  omnes  MSS.  Editi  vero,  impossibilia. 

[b)  Am.  et  plerique  MSS,  noluit  indigere. 


montibus.  Pluit  illo,  '<  qui  facit  exoriri  in  montibus 
fœnum,  et  lierbam  servituti  hominum.  »  Cui  «  ser- 
vituti?  Ipsum  Paulum  adtende.  «  Nos  autem,  in- 
quit,  servos  vestros  per  Jesum  Christum  (Il  Cor.,  iv, 
5).  »  Qui  dicebat,  «  Si  nos  vobis  spiritalia  semina- 
vimus,  magnum  est  si  vestra  carnalia  metamus 
(I  Cor.,  IX,  11)?  Si^rvum  se  dixit.  Servimus  enim  vo- 
bis, Fratres.  Nemo  se  nostrura  dicat  quasi  majorem 
vobis  esse.  Erimus  Majores,  si  fuerimus  Immiliores. 
«  Quicumque  autem  vult  esse  major  vestrum,  (Uo- 
mini  sententia  est,)  erit  vester  servus  {Matth.,  xx, 
2f)).  »  Ergo  u  eyoriri  facit  iu  montibus  fœnum  et 
berbam  servituti  et  hominum.  »  Pauhis  quidem 
apostolus  manibus  suis  vivens,  ipsum  fœnuïu  mon- 
tium  noluit  accipere,  (6)  voluit  indigere  :  sed  tamen 
montes  dabant  fœnum.  Num  quia  ille  noluit  acci- 
pere, propterea  montes  due  non  deberent,  ut  sté- 
riles remanerent?  Debetur  pluviae  fructusr  debetur 
sei  vo  cibus,  sicut  Dominus  ait,  «  Manducate  quœ 
ab  ipsis  sunt  [Matth.,  x,  12).  »  Et  ne  putarent  ali- 
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au  serviteur  on  doit  la  nourriture,  selon  ces 
paroles  au  Seigneur  :  ((  Mangez  ce  qui  viendra 
d'eux,  w  Et  de  peur  que  les  hôtes  des  Apôtres 
ne  crussent  donner  de  leur  propre  Lien,  il  a 
dit  :  «  En  effet,  l'ouvrier  mérite  son  salaire 
{Luc,  x,8,  7).  )) 

17.  Mais,  mes  frères,  nous  avons  eu  déjà 
l'occasion  de  vous  parler  sur  ce  sujet  (1),  comme 
nous  le  faisons  encore  aujourd'hui,  et  cela  avec 
d'autant  plus  de  liberté  que  nous  ne  vous  de- 
mandons pour  nous  rien  de  semblable.  Et 
lors  même  que  nous  vous  ferions  cette  demande, 
nous  chercherions  en  cela  votre  profit,  noQ 
point  vos  richesses,  mais  votre  sanctification. 
C'est  pourquoi  je  vous  avertis  en  peu  de  mots_, 
parce  que  notre  discours  est  déjà  long  et  qu'il 
convient  d'y  mettre  fin,  que,  si  vous  ne  voulez 
être  stériles,  vous  devez  donner  du  fruit  en 
échange  de  la  pluie  que  vous  recevez,  de  peur 
que  votre  stérilité  ne  soit  condamnée.  Car  Dieu 
menace  du  feu  la  terre  stérile  qui  ne  produit 
que  des  épines  {Héb.^  vi,  7,  8),  de  même  qu'il 
prépare  son  grenier  pour  les  fruits  de  la  terre 
féconde.  Sachez  vous  frapper  vous-mêmes 
d'impôts,  et  soyez-en  vous  mêmes  les  collec- 
teurs. Le  Christ  yous  l'ordonne  aujourd'hui 
tacitement^  et  sa  voix  est  d'autant  plus  puis- 
sante, par  son  silence  même^  qu'il  ne  se  tait 
pas  dans  l'Évangile.  En  effet,  il  ne  se  tait  pas 

quid  de  suo  donare,  Dignus  est  enim,  inquit,  ope- 
rarius  mercede  sua. 

17.  Itaque  Fratres,  quoniam  (a)  contigit  jam 
ex  ista  occasione  aîiquid  loqui  vobis,  maxime 
quia  iloquimur,  talia  nos  non  quœrenies  a  vo- 
bis, et  ideo  liberius  dicimus  :  sed  etsi  qiieerere- 
mus  ,  fructum  vestrum  quœrerpmus  ,  et  non  ve- 
strasopes,  sed  vestram  justitiam  :  tamen  adiTionco 
breviter,  quoniam  jarn  multa  diximus,et  aliquando 
sermo  finiendus  est  ;  si  vultis  non  esse  stériles,  ut 
reddatis  pro  pluvia  fecunditatem,  ne  damnetur  po- 
stea  sterilitas  vestra  :  (Minalur  enim  Deus  terrœ 
sterili  et  spinosîE  ignem,  sicut  fructuosse  horreum 
parai)  {Hebr.,  vi,  7),  efficite  ut  vos  ipsos  exigaiis, 
effi<;iraini  exactores  vestri.  Christus  tacitus  exigit  : 
et  major  est  vox  tacentis,  quia  in  EvangeUo  non 
tacet.  Non  enim  vere  tacet,  cum  dicit,  «  Facite  vo- 
bis amicos  de  mammona  iniquitatis,  ut  et  ipsi  re- 
cipiant  vos  in  œterna  iahernacula  {Lucœ,  xvi,  9),  o 
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lors  ju'il  dit  :  «  Faites-vous  des  amis  du  mam- 
mon  d'iniquité,  afin  qu'ils  vous  reçoivent  dans 
les  tabernacles  éternels  {Luc^  xvi,  9).  »  II  ne  se 
tait  pas  ;  écoutez  sa  voix.  Nul  ne  peut  vous 
taxer,  à  moins  que  vous  ne  forciez  ceux  qui 
vous  servent  en  annonçant  l'Évangile,  à  vous 
demander  leur  nécessaire.  Car  s'ils  en  venaient 
à  ce  point  de  vous  le  demander,jecraindraisfort 
que  les  demandes  que  vous  feriez  vous-mêmes 
à  Dieu  ne  fussent  des  demandes  inutiles.  Soyez 
donc  vous-mêmes  vos  collecteurs,  de  peur  que 
ceux  qui  vous  servent  en  vous  évangélisant,  je 
ne  dis  pas  qu'ils  soient  forcés  de  vous  demander 
ce  nécessaire,  car  ils  ne  vous  le  demanderaient 
pas,  même  s'ils  y  étaient  forcés,  mais  ne  vous 
accusent  pas  f  ur  silence.  C'est  pourquoi  il  est 
écrit  :  «  Heureux  celui  qui  comprend  les  be- 
soins de  l'indigent  et  du  pauvre  {Ps.,  xl,  2).  » 
En  disant:  «  Celui  qui  comprend  les  besoins 
de  l'indigent  et  du  pauvre,  »  le  Prophète  ex- 
prime assez  qu'il  n'attend  pas  les  sollicitations 
du  pauvre.  Comprenez  les  nécessités.  Si  un  in- 
digent vous  cherche,  vous  devez  chercher  un 
autre  indigent.  Ces  deux  choses  vous  sont  éga- 
lement recommandées,  mes  frères  :  tout  à 
l'heure,  on  vous  a  lu  ces  paroles  :  «  Donnez  à 
quiconque  vous  demande  {Luc,  vi,  30)  ;  n  et, 
dans  un  autre  endroit,  l'Ecriture  vous  dit  : 
«  Que  votre  aumône,  sue  dans  votre  main,  jus- 
Non  tacet  ipse,  audite  vocem  ejus.  Nemo  enim  vos 
potest  exigere  :  nisi  forte  exactione  opus  est,  ut 
qui  vobis  in  Evangelio  serviunt,  petant  a  vobis.  Si 
ad  hoc  ventum  fuerit,  ut  petant  ;  videte  ne  quod 
vos  a  Deo  petitis,  frustra  pctatis.  Ergo  estote  exacto- 
res vestri,  ne  aliquid  illi  qui  vobis  in  Evangelio 
serviunt,  non  dico  petere  cogantur,  nam  forte  nec 
coacti  petunt  ;  sed  ne  silentio  vos  arguant.  Unde 
Ecriptum  est,  u  Beatus  qui  intelligit  super  egenum 
et  piuperem  {Psal.,  xl,  20).  »  Cum  dicit,  qui  in- 
telligit super  egenum  et  pauperem,  non  exspectat 
ut  petat.  Intellige  super  illu'u.  Alius  te  quœrit 
indigens,  alium  tu  debes  quîEuere  indigentem. 
Utrumque  dictum  est,  Fratres  mei  :  et,  a  Omnipe- 
tenti  te  da  {Lv.cœ,  vi,  30),  »  modo  lectum  est:  et  alio 
Icco  Scriptura  diciN  Sudet  eleemosyna  in  manu  tua, 
quo  usque  iiivenias  justum,  cui  eam  tradas.  Alius 
est  qui  te  quœi'it,  alium  tu  debes  quserere.  Née 
eum  qui  te  quaerit  relinquas  inanem  ;   Omni  enim 


(1)  S.  Augustin  avait  parlé  sur  ce  sujet  au  peuple  de  Garthage,  voyez  Ps.  cm,  3^  dise.  n.  9,  10,  11,  12. 
(a)  Hac  de  re  superius  egit  apud  Garthaginenses,  in  Psal.  cm.  ser.  ui.  n.9-12. 
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qu'à  ce  que  vous  trouviez  un  juste  à  qui  vous 
la  donniez.  »  11  y  en  a  un  qui  vous  cherche,  il 
y  en  a  un  autre  que  vous  devez  chercher.  Vous 
ne  devez  point  laisser  sans  assistance  celui  qui 
vous  cherche^  puisqu'il  est  écrit  :  «  Donnez  à 
quiconque  vous  demande  ;  »  mais  il  est  un 
autre  pauvre  que  vous  devez  chercher  :  «  Que 
votre  aumône  sue  dans  votre  main  jusqu'à  ce 
que  vous  trouviez  un  juste  à  qui  vous  la  don- 
niez. »  Vous  ne  le  ferez  jamais  si  vous  ne 
mettez  de  côté  quelque  partie  de  votre  hien, 
ce  qu'il  plaira  à  chacun  de  vous,  selon  les  né- 
cessités de  sa  famille,  comme  un  tribut  que  vous 
devez  pour  ainsi  dire  payer  au  fisc.  Si  le  Christ 
n'avait  ses  Etats,  il  n'aurait  pas  de  fisc.  Savcz- 
vous  en  effet  ce  que  signifie  le  mot  de  fisc.  Le 
fisc,  ('  fiscus,  ))  n'est  autre  chose  qu'un  coffre,  et 
de  ce  mot  viennent  ces  autres  mots  :  «  Fiscellffi,  » 
corheilles,  et  a  Fiscinse,  »  petites  corbeilles.  Ne 
croyez  pas  que  le  fisc  soit  comme  un  dragon, 
parce  qu'on  tremble  au  seul  nom  des  agents 
du  fisc  ;  le  fisc  est  le  coffre  public.  Le  Seigneur 
sur  la  terre  avait  un  fisc,  parce  qu'il  avait  une 
bourse  et  Judas  en  était  le  dépositaire  {Jean, 
XII,  G).  Le  Seigneur  supportait  Judas,  bien  qu'il 
fût  un  traître  et  un  voleur,  montrant  en  cela 
toute  sa  patience  ;  cependant_,  ceux  qui  don- 
naient quelque  chose  à  Judas  ne  déposaient 
leur  ofirande  que  dans  la  bourse  du  Seigneur. 

petenti  te  da  :sed  alius  est  quem  tu  debes  quserere; 
Sutlet  elermosyna  in  manu  tua,  quo  usque  inve- 
iiiiis  justum  cui  des.  Numquam  hoc  facietis,  nisi 
aliquid  de  rébus  vestris  sepositum  habueritis, 
quod  cuique  placet  pro  necessitate  rei  familiaris 
siiœ,  tamquam  dehitum  quasi  lisco  reddendum.  Si 
non  liabet  rempublicam  suam  Christus,  non  habet 
fiscum  suum.  Fiscus  enim  scitis  quid  sit  ?  Fit.:us 
saccLis  est  :  unde  et  fiscellœ  et  fiscinœ  dicuntur.  Ne 
putetis  quia  aliquis  draco  est  fiscus,  quia  cum  ti- 
moré audilur  exactor  lisci  :  tiscus  saccus  estpubli- 
cus.  Ipsum  habebat  Dominus  hic  in  terra,  quando 
loculos  habebat:  et  ipsi  loculi  Judse  erant  commissi 
[JoJian.,  xiii,  29).  Judam  traditorem  patiebatur  Do- 
minus et  furem,  et  in  ip^o  ostendens  ubique  pa- 
tieiiliam  suaui  :  tameu  illi  qui  conferebant,  in 
loculos  DoQiini  conferebant  Nisi  forte  putatis,qu'a 
Dominus  ibat,  et  petebat,  aut  indigebat,  cui  Ange- 
li  serviebant,  qui  ne  de  quinque  pambus  tôt  millia 


Vous  ne  supposez  pas,  sans  doute,  que  le  Sei- 
gneur que  les  Anges  servaient  et  qui  nourrit 
des  milliers  d'hommes  avec  cinq  pain,  allait 
demander  l'aumône  par  indigence.  Pourquoi 
cependant  a-t-il  voulu  être  pauvre,  sinon  pour 
donner  l'exemple  aux  montagnes,  pour  leur 
apprendre  à  produire  le  foin,  et  à  ne  pas  ré- 
pondre à  la  pluie  par  la  stérilité?  Faites  donc 
une  part  à  l'aumône,  et  fixez  une  somme  à 
prendre  soit  sur  vos  revenus  annuels,  soit  sur 
vos  bénéfices  de  chaque  jour.  Car  vous  semblez 
trancher  dans  le  vif,  et  votre  main  ne  s'allonge 
qu'en  tremblant  vers  toute  parcelle  de  votre 
bien  que  vous  n'avez  pas  destinée  à  Dieu.  Re- 
tranchez donc  par  avance  quelque  partie  de 
vos  revenus.  Voulez -vous  que  ce  soit  un 
dixième?  Eh  bien!  soit;  mettez  à  part  un 
dixième,  quoique  ce  soit  peu  de  chose.  En 
effet,  il  est  écrit  que  les  Pharisiens  donnaient 
la  dime  de  leurs  biens,  a  Je  jeûne  deux  fois  la 
semaine  et  je  donne  la  dime  de  tout  ce  que  je 
possède  xviii,  12).  »  Et  qu'à  dit  le  Sei- 
gneur? «  Si  votre  justice  n'est  plus  abondante 
que  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  vous 
n'entrerez  pas  dans  le  royaume  des  cieux 
[Matth.^  Y,  20).  »  Or,  celui  que  vous  devez  sur- 
passer en  justice  donnait  la  dixième  partie  de 
son  bien,  et  vous  ne  donnez  môme  pas  la  mil- 
lième partie  du  vôtre.  Comment  surpasserez- 

hominum  pavit.  Quare  ergo  egere  voluit,  nisi  ut 
daret  exemplum  montibus,  ut  parèrent  fœnura, 
ne  contra  pluviam  sterilitatem  redderent  ?  Prœci- 
dite  ergo  aliquid,  et  deputate  aliquid  (a)  fixura,  vel 
ex  annuis  fructibus,  vel  ex  quotidianis  qusestibus 
vestris.  Nam  quasi  (6)  de  vivo  videris  dare,  et  ne- 
cesse  est  ut  trepidet  manus  tua,  quando  illam  por- 
rigis  ad  id  quod  non  devoveras.  Exime  aliquam 
partem  reddituum  tuorum.  Décima  s  vis  ?  déci- 
mas exime,  quamquam  paruui  sit.  Dictuni  est 
enim,  quia  Phjirissei  décimas  dabant,  «  Jejuno  bis 
in  sabbato  ,  décimas  do  omnium  quse.îumque 
possideo  {Lucœ,  xviii,  12).  k  Et  quid  ait  Do- 
minus ?  «  Nisi  abundaverit  justitia  vestia  plus 
quam  Scribarum  et  Pharisseorum,  non  intrabitis 
in  regnum  cœlorum  Matth.,  v,  20).  »  Et  ille 
super  quem  débet  abundare  justitia  tua,  décimas 
dat  :  tu  autem  nec  millesimam  das.  Quomodo  su- 
perabis  eum,  cui  non  sequaris  ?  «  Qui  cooperit  cse- 


(a)  Plures  MSS.  fisco,  supple  Claristi. 

(ft)  Sic  aliquot  MSS,  At  editl,  Nam  quasi  divino  videris  etc.  qui  et  infra  loco  devoveras,  habebant  dehueras. 
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vous  celui  que  vous  n'égalez  même  pas  ?  «  Qui 
couvre  le  ciel  de  nuées  et  prépare  la  pluie  à  la 
terre  ;  qui  fait  lever  le  foin  sur  les  montagnes 
et  l'herbe  pour  le  service  des  hommes.  » 

18.  «  Et  qui  donne  la  nourriture  aux  ani- 
maux (/^5.,  gxlvi,  9).»  Par  les  animaux,  le  Pro- 
phète désigne  le  troupeau  de  Dieu.  Dieu  ne 
prive  pas  son  troupeau  de  nourriture  ;  il  la  lui 
donne  par  l'entremise  des  hommes  pour  le  ser- 
vice desquels  il  fait  pousser  l'herbe.  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  Quel  est  celui  qui 
nourrit  un  troupeau  et  qui  n'en  recueille  pas 
le  lait  (1.  Cor.,  ix^  7)  ?  )>  «  Qui  donne  leur  nour- 
riture aux  animaux  et  aux  petits  des  corbeaux 
qui  l'invoquent  (A.,  cxLVi,  9) ?  »  Devons-nous 
croire  que  les  corbeaux  invoquent  Dieu,  pour 
qu'il  leur  donne  leur  nourriture?  Ne  pensez 
pas  qu'un  animal  sans  raison  invoque  Dieu; 
nulle  âme  ne  sait  invoquer  Dieu,  si  elle  n'est 
douée  de  raison.  Il  faut  entendre  ce  texte  au 
figuré  pour  ne  point  vous  imaginer,  comme  le 
disent  certains  impies,  que  les  âmes  des  hom- 
mes retournent  dans  des  animaux,  dans  des 
chiens,  dans  des  pourceaux,  dans  des  corbeaux. 
Chassez  cette  idée  loin  de  votre  pensée  et  de 
votre  croyance.  L'âme  humaine  a  été  faite  à 
l'image  de  Dieu  {Gen.^  1,  26).  Dieu  ne  donnera 
pas  son  image  à  un  chien  ni  à  un  pourceau. 
Que  signifient  donc  ces  mots  :  «  Et  aux  petits 

lu  m  nubibus,  qui  parât  terrse  pluviam,  qui  exoriri 
facit  in  montibus  fœnum,  et  berbam  servituli  homi- 
num. 

18.  «Et  dat  pecoribus  escam  ipsorum  (Ps.,cxLvii, 
9).  »  Pecora  ista  dicit,  greges  Dei.  Non  fraudât  Deus 
gregem  suurn  esca  sua  par  ho.iiines,  quoru;n  servi- 
tuli berbam  facit  exoriri.  Unde  dicit  Apostolus, 
((  Quis  pascit  gregem,  et  de  lacté  gregis  non  perci- 
pit  (I  Cor.,  IX,  7)  ?  »  «  Qui  dat  pecoribus  escam 
ipsorum,  et  pullis  corvorum  qui  invocant  eum.  »' 
Hoc  forte  putabimus,  quia  corvi  Deum  invocant,  ut 
dct  ihis  escam?  Ne  hoc  cagiteris,  irrationalem  ani- 
mam  invocare  Deum  :  non  novit  anima  invocare 
Deum,  iiisi  so.la  rationalis.  In  figura  accipitc  diclum, 
ne  putetis,  sicut  impii  quidam  dicunt,  revolvi  ani- 
mas huiiianas  ad  pecora,  ad  canes,  ad  porcos,  ad 
corvos.  Hoc  a  cordibus  vestris  excludite,  et  a  tide 
vestra.  Anima  humana  facia  est  ad  jmaginem  Dei 
{Gen.,  \,  26),  non  dabit  imaginem  sua  tu  cani  et 
porco.  Quid  est  ergo,  «  Et  pullis  corvorum  qui  in- 
vocant eum  ?  »  Qui  sunt  pulli  corvorum  ?  Israëlitse 
se  solos  justos  e;se  dicebant,  quia  Legem  acceperant  : 


des  corbeaux  qui  l'invoquent?  »  Quels  sont  les 
petits  des  corbeaux  ?  Les  Israélites  prétendaient 
qu'eux  seuls  étaient  justes,  parce  qu'ils  avaient 
reçu  la  Loi;  ils  disaient  que  les  hommes  de 
toutes  les  autres  nations  étaient  des  pécheurs. 
Et,  de  fait,  toutes  les  nations  étaient  plongées 
dans  le  péché,  dans  l'idolâtrie,  dans  l'adoration 
sacrilège  de  la  pierre  et  du  bois ,  mais  sont- 
elles  restées  dans  cette  ignominie?  Bien  que  nos 
pères  ne  fussent  pas  des  corbeaux,  cependant 
nous  sommes  les  petits  des  corbeaux  et  nous 
invoquons  Dieu.  C'est  aux  petits  des  corbeaux 
que  l'Apôtre  Pierre  a  dit  :  u  Ce  n'est  pas  avec 
un  argent  ou  un  or  corruptible  que  vous  avez 
été  rachetés  des  vaines  coutumes  dont  vos 
pères  vous  avaient  transmis  la  tradition  (I  Aer., 
I,  8).  »  En  effet,  les  petits  des  corbeaux,  que 
l'on  voyait  adorer  les  idoles  de  leurs  pères,  ont 
changé  de  vie  et  se  sont  convertis  à  Dieu.  Et 
maintenant  vous  entendez  le  petit  du  corbeau 
invoquer  le  Dieu  unique.  Quoi  donc?  Avez- 
vous  laissé  là  votre  père,  dites-vous  au  petit 
du  corbeau  ?  Oui,  je  l'ai  quitté  ;  car  il  était 
comme  un  corbeau  sans  invoquer  le  Seigneur, 
et  moi,  le  petit  du  corbeau,  j'invoque  le  Sei- 
gneur. «  Et  aux  petits  des  corbeaux  qui  l'in- 
voquent» » 

19.  «  ïl  ne  mettra  pas  sa  complaisance  dans 
la  force  du  cheval  [Ps,^  cxlvi,  10).  »  La  force 

ceteros  oranes  omnium  genlium  homines  peccatores 
dicebant.  Et  vere  omnes  gentes  in  peccato,in  idolo- 
latria,in  adoratione  lapidum  atque  lignorum  erant  : 
sed  numquid  sic  remanserunt  ?  Etsi  non  ipsi  corvi 
patres  nostri,  tamen  pulli  corvorum  nos  ipsi  invo- 
camus  Deum.  «  Dat  pecoribus  escam  ipsorum,  et 
pullis  ''orvorum  qui  invocant  eum.»  Ipsi  sunt  pulli 
corvorum,  quibus  dicit  Petrus,  u  Quia  non  corrup- 
tibili  argento  vel  auro  redemti  estis  de  supervacua 
vestra  consuetudine  a  parentibus  vestiis  tra'iita 
(I  Vet.,  I,  18).  »  Proficientes  eniin  pulli  corvorum 
qui  siinulacra  colère:,  videbantnr  parentum  suornm, 
conversi  suut  ad  Deuuj.  Et  audis  modo  pullum 
corvi  iavocantem  unum  Deum.  Quid  ergo  ?  Dimi- 
sisti  patreni  tuum,  dicis  pullo  corvi?  Dimisi  plane: 
ille  enim  corvus  non  invocans  Deum.  ego  pullus 
corvi  invoco  Deum.  «  Et  pullis  corvorum  qui  invo- 
cant eum.  » 

19.  «  Non  in  potentatu  equi  voluntatem  habebit 
[Psal.,  cxLvu,  10).  »  Potentatus  equi  est  superbia. 
Videtur  enim  equus  veluti  ad  suggestum  hominis 
a.commodatus,  ut  altior  incedat.  Et  re  vera  est  in 


DISCOURS  SUR  LE 

du  cheval  figure  l'orgueil.  Eu  effet,  le  f^heval 
semble  avoir  été  fait  pour  exciter  l'homme 
à  le  monter  afin  de  se  grandir.  De  plus,  la  fierté 
de  sa  tête  indique  une  sorte  d'orgueil.  Que  les 
hommes  ne  s'élèvent  pas  arrogamment  à  cause 
de  leurs  dignités  ;  qu'ils  ne  croient  pas  grandir 
parles  hommes;  qu'ils  prennent  plutôt  garde 
d'être  jetés  à  terre  par  un  coursier  indompté. 
Voyez,  en  effet^  ce  qui  est  dit  dans  un  autre 
Psaume  :  a  Les  uns  se  confient  dans  leurs  chars, 
les  autres  dans  leurs  chevaux;  nous,  au  con- 
traire, nous  mettrons  notre  gloire  dans  le  nom 
du  Seigneur  notre  Dleu{Ps.,  xix,  8).  o  C'est-à- 
dire,  nous  la  mettrons  dans  le  nom  du  Seigneur 
notre  Dieu.  Aussi  qu'arrive- t-il?  Voyez  ce  qui 
suit  :  «  Leurs  pieds  ont  été  enlacés  et  ils  sont 
tombés  ;  mais  nous  nous  sommes  levés  et  re- 
dressés {Ihid.,  9).  »  «  Il  ne  mettra  pas  sa  com- 
plaisance dans  la  force  et  il  ne  se  complaira 
point  dans  les  tentes  de  l'homme  {Ps.,  cxli;i, 
10).  »  «  Dans  les  tentes  de  l'homme,  »  dit  le 
Prophète.  En  effet^,  le  Seigneur  a  une  lente  ; 
c'est  la  sainte  Église  répandue  dans  tout  l'uni- 
vers. Les  hérétiques  se  sont  séparés  de  la  lente 
de  l'Église  et  se  sont  dressé  des  tentes  à  part, 
mais  Dieu  ne  se  comidaira  point  dans  ks  tentes 
de  l'homme.  Écoutez  cette  parole  du  petit  des 
COI  beaux  :  «  J'ai  préféré  d'être  au  dernier  rang 
dans  la  maison  du  Seigneur,  plutôt  que  d'ha- 
biter dans  les  tentes  des  pécheurs  {Ps.,  lxxxiii, 
H).  »  En  effet,  il  arrive  quelquefois  à  l'homme 
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juste  et  pieux,  qui  confesse  sa  faiblesse  au 
petit  des  corbeaux  qui  invoque  Dieu  d'être 
privé  dans  l'Eglise  des  honneurs  temporels  ;  il 
ne  sort  pas  pour  cela  de  l'Eglise,  et  il  ne  se 
dresse  pas,  en  dehors  de  l'Eglise,  une  tente  où 
Dieu  ne  se  complairait  point.  Que  dit-il  donc  ? 
((  J'ai  préféré  d'être  au  dernier  rang  dans  la 
maison  du  Seigneur,  plutôt  que  d'habiter  dans 
les  tentes  des  pécheurs.  »  a  II  ne  se  complaira 
pas  dans  les  tentes  de  l'homme.  » 

20.  Mais  qu'ajoute  le  Prophète  ?  «  Dieu  aura 
de  l'amour  pour  ceux  qui  le  craignent  et  pour 
ceux  qui  mettent  leur  espérance  dans  sa  misé- 
ricorde {Ps.,  cxLVi,  H).  »  Dieu  a  de  l'amour 
pour  ceux  qui  le  craignent.  Mais  devons-nous 
craindre  le  Seigneur,  comme  on  craint  un  vo- 
leur? Car  on  craint  un  voleur,  on  craint  une 
bête  sauvage,  on  craint  beaucoup  un  homme 
injuste  et  puissant.  «  Dieu  aura  de  l'amour 
pour  ceux  qui  le  craignent,  »  mais  de  quelle 
crainte?  «  Et  qui  mettent  leur  espérance  dans 
sa  miséricorde.  »  Judas,  qui  a  trahi  le  Christ, 
a  craint  Dieu,  mais  il  n'a  pas  espéré  en  sa  mi- 
séricorde. En  effet,  il  s'est  repenti  plus  tard 
d'avoir  livré  le  Seigneur  et  il  a  dit  :  «  J'ai  pé- 
ché en  livrant  le  sang  du  juste  [Matth.,  xxvir, 
4).  ))  Vous  faisiez  bien  de  craindre,  mais  à  la 
condition  d'espérer  dans  la  miséricorde  de 
celui  que  vous  craigniez.  Judas  se  livra  au  dé- 
sespoir et  alla  se  pendre(/è/c?.  ,5).  Craignez  donc 
le  Seigneur,  mais  en  espérant  dans  sa  miséri- 


eo  cervix,  indicans  quamddm  superbiam.  Non  se 
extollant  hotnines  iti  suis  dignitatibus,  non  se  su- 
blimes puteiit  lionoribus  ;  caveant  ne  eqno  indomito 
prœcipitentur.  Vide  enim  quiS  dictum  est  iii  alio 
Psalmo  :  «  Hi  in  curribus,  et  hi  in  equis;  nos 
autem  in  nomine  Domini  Dei  nostri  iiiagnilicabi- 
miir  (Ps.,  XIX,  8).  »  Hoc  est,  illi  in  lionoribus  tem- 
porajibus,  nos  in  nomine  Domini  Dei  uostii  magni- 
ficabimur.  Propterea  illis  quid  accidit  ?  Videte  quid 
sequitur  :  «  Illis  obligati  sunt  pedes,  et  ceciderunt; 
nos  vero  surreximus,  et  erecti  sumus  {Ibid.,  9).  » 

Non  in  potentatu  (  qui  voluntotem  liabebit;  iiec  m 
tabernaculisviribene  sentiet.In  iaberiiaculis,))inquit, 
«  viri.  n  Est  enim  taberiiaculum  Domini,  ipsa  sancta 
Ecclesia  toto  orbe  diffusa.  Hœretici  dividentes  se  ab 
Ecclesiae  taliernaculis,  sibi  t.ibernaculi  posuenint  : 
non  in  ipsis  tabirnciculis  viri  bene  sentiet  Deus.  Sed 
piillum  corvoruT.  adtende  di-^entem,  «  Elegi  abjici 
in  domo  Domini.  mngis  quam  liabitare  in  taberna- 


culis  peccatorum  (Ps.,  lxxxiii,  -il).  »  Etenim  si  alicui 
bono,  pio,  confitenti  intirmitatem  suara,  pullo 
corvi  invocanti  Deum  ,  contingit  forte  in  Eccle- 
sia  carere  honore  temporali  ;  non  it  extra  Ecrlesiam, 
non  sibi  facit  extra  Ecclesiam  tabernaculum,  in  qiio 
non  bene  sentiat  Deus.  Sed  quid  dicit?  Elegi  abjici 
in  domo  Domini  magis,  quam  liabitare  in  taberni- 
culis  peccat  rum-  «  Nec  in  tabernaculis  viri  bene 
sentiet.  » 

^0.  Sed  quid  adjungit  ?  «  Bene  sentiet  Dominus 
in  timentibiis  eum,  et  in  iiis  qui  sperant  in  loise- 
ricordia  ejus  (Ps.,.  cxlvi,  11).  »  Bene  sentit  Dominus 
in  timentibns  eum.  Sed  numqnid  sic  timetur  Deus, 
quomodo  et  latro?  Nam  et  latro  timetur,  et  bestia 
tiîuetur ,  el  honio  injustus  et  potens  multum 
timetuf  :  «  Bene  sentiet  Dominus  in  timenlilnis 
eum.  »  Sed  quomodo  timentibns  eum?  «  Et  in  liis 
qui  sperant  in  misericordia  ejus.  >)  Ecce  timuit  eum 
Judas  traditor  Christi,  sed  non  speravit  in  miseri- 
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coi'cle.  Si  vous  craignez  un  voleur_,  vous  espé- 
rez du  secours  d'un  autre,  mais  non  de  celui 
que  vous  craignez  ;  vous  demandez  du  secours 
à  celui  que  vous  ne  craignez  pas  contre  celui 
que  vous  craignez.  Si  vous  craignez  Dieu  de 
cette  manière,  et  si  vous  le  craignez  parce  que 
vous  êtes  un  pécheur,  qui  vous  portera  secours 
contre  Dieu?  Où  irez-vous?  Que  ferez-vous? 
Prétendez-vous  le  fuir?  Réfugiez-vous  en  lui. 
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Voulez-vous  fuir  sa  colère?  Réfugiez-vous  dan^ 
sa  miséricorde.  Vous  l'apaiserez  si  vous  espé- 
rez dans  sa  miséricorde;  mais  alors,  ne  péchez 
plus,  afin  que  quand  vous  prierez  pour  vos  pé- 
chés passés,  ils  vous  soient  remis  par  le  Sei- 
gneur, à  qui  appartiennent  toute  gloire  et  toute 
puissance  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il  ! 


cordia  ipsius.  Postea  enira  pœnituit  eum,  quôd  tra- 
diderit  Dominum  ;  et  dixit,  «  Peccavi,  quia  tradidi 
sanguinem  justiim  [Matth.,  xxvii,4-).  »  Bene  quidem 
limuisti  ;  sed  si  sperares  in  misericordia  ejus,  quem 
limuisti.  Ille  desperando  abiit,  et  laqueo  se  suspen- 
dit. Ergo  sic  time  Dominum.^  ut  ^^peres  in  miseri- 
cordia ejus.  Sitimes  latronem,  ab  alio  speras  auxi- 
lium,  non  ab  eo  quem  limes  :  poscis  auxilium  ab 
eo  quem  non  times,  adversus  eum  quem  times.  Si 


sic  times  Deum,  et  ideo  times  Deum  quia  peccator 
es,  a  qno  accepturus  es  auxilium  adversus  Deum  ? 
Que  iturus  es?  quid facturus ?  Vis  ab  illo  fugere  ? 
Ad  ipsum  fage.  Vis  fugere  ab  irato  ?  Fuge  ad  pla- 
catum.  Placabis  autem  eum,  si  speres  in  misericor- 
dia ipsius  ;  atque  ita  de  cetero  peccare  caveas,  ut  de 
prœteritis  depreceris,  ut  tibi  dimittantur  a  Domino, 
oui  est  honor  et  imperium  eum  Pâtre  et  Spiritu 
sancto  in  sœcula  sœculorum,  Amen. 


DISCOURS     SUR  LE  PSAUME  CXLVII. 


J.  Votre  charité  ëe  souvient  que  nous  avons 
remis  au  jour  présent  notre  discours  sur  le 
Psaume  que  nous  venons  de  clianter.  C'est  le 
même,  en  effet,  qui  a  été  élu  dimanche  der- 
nier, et  dont  nous  avions  entrepris  l'explication. 
Mais  nous  avons  été  tellement  frappé  ce  jour-là 
de  ce  que  contenait  FÉvangile,  qu'en  raison  de 
notre  frayeur  et  en  vue  de  votre  hien,  nous 
nous  sommes  arrêtés  sur  ce  que  le  Seigneur 
avait  dit  au  sujet  du  dernier  jour,  en  nous  re- 
commandant de  nous  tenir  sur  nos  gardes  et 
de  veiller  dans  l'attente  de  son  arrivée.  Il  nous 
menace  par  des  exemples,  pour  ne  point  nous 
condamner  par  son  jugement  :  C'est  pourquoi 
il  nous  a  dit  que  l'avènement  du  Fils  de 
Thomme  serait  semblable  au  temps  de  Noé,  où 
les  hommes  mangeaient  et  buvaient,  achetaient 
et  vendaient,  prenaient  des  époux  ou  des  épou- 
ses, jusqu'au  moment  de  l'entrée  de  Noé  dans 
l'arche.  Alors  survint  le  déluge  qui  détruisit 
tous  les  hommes  {Matth.^  xxiv,  37-42).  Agité 
par  la  crainte  et  rempli  d'effroi,  (car  est-il  un 
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ENARRATIO. 

i.  Meminit  Caritas  Vestra  de  Psalmo,quemmodo 
cantavinms,  in  hodiernum  diem  nos  distulisse  ser- 
monem.  Ipse  enim  erat,  et  die  Dominico  lectus  est, 
et  tractandus  ipse  susceptu?.  Sed  quia  Evangelica 
lectione  tune  permoti,  prœ  magnitudine  timoris  no- 
stri  et  vestra^  utilitatis  immorati  sumus  in  eo  quod 
nobis  Dominus  diem  novissiuiura  commendavit 
cautosque  nos  et  vigilantes  exspectare  voluit  adven- 
tum  suum  (Matth.,  xxiv,  37  et  42)  ;  terrens  etiam 
exemplo,  ne  damnet  judicio;  sic  futnrum  dicens 
advenlum  fihi  hominis,  sicut  in  diebus  N<;ë:  «Man 


homme, s'il  a  la  foi^qui  n'éprouve  cette  crainte?) 
nous  nous  sommes  appliqué,  autant  que  nous 
l'avons  pu,  à  vous  entretenir  de  vos  mœurs  et 
de  votre  vie,  aussi  bien  que  de  notre  propre 
vie,  afin  de  nous  mettre  en  état ,  non-seule- 
ment à  attendre  ce  jour  avec  sécurité,  mais 
encore  de  le  désirer.  En  effet,  si  nous  aimons 
le  Christ,  nous  devons  désirer  sa  venue.  Car  ce 
serait  un  sentiment  contre  nature,  et  je  ne  sais 
s'il  est  possible  de  ci'aindre  la  venue  de  celui 
que  vous  aimez  ;  de  dire,  en  priant  :  «  Que  vo- 
tre règne  arrive  {Ibid.,  vi,  10),  »  etde  redouter 
d'être  exaucé.  D'où  pourrait  provenir  cette 
crainte?  De  ce  que  le  Christ  viendra  comme 
juge?  Est-il  donc  injuste?  Est-il  donc  malveil- 
lant? Est-il  donc  envieux?  Attend-il  pour  con- 
naître votre  cause,  le  témoignage  d'un  autre  ? 
Avez-vous  à  craindre  que  le  défenseur  chargé 
de  votre  cause  ne  vous  trompe  par  prév^arica- 
tion^  ou  par  manque  d'éloquence  et  d'habileté, 
qu'il  soit  incapable  de  démontrer  votre  inno- 
cence par  ses  discours  ?  Tl  n'y  a  rien  de  pareil 

ducabant  et  bibebant,  emebant,  vendebant,  nube- 
bant,  uxores  duccbant,  dom  c  introiret  Noë  in  ar- 
cam,  et  venit  diluvium,  et  perdidit  omncs  {Liicœ, 
XVII,  26).  »  Solliciti  ergo  et  magno  limore  concussi, 
(quiG  enira  si  crédit,  non  timeat?)  in  eo  sumus, 
quantum  potuimu-,  immorati,  ut  de  vestris  mori- 
busvitaque  vestra  et  omnium  nostrum  sermo  pro- 
duceretur,  quo  possimus  illum  diem  non  solum 
securi  exspectare,  sed  etiaai  desiderare.  Si  enim 
amamus  Cbristum,  utique  advenlum  ejus  desidera- 
re debemus.  Perversum  enim  est,  et  nescio  utrum 
verum,  qiiem  diligis timere  ne  ^^eniat;  orare,  «  Ad- 
veniat  regnum  tuum  {Matt,,  vi,  10),  »  et  timere  ne 
exaudiaris.  Unde  aulem  timor  ?  quia  judex  ventu- 
rus  est?  numquid  injustus  ?  numquid  malevolus  ? 
numquid  invidus  ?  numquid  po-tremo  ab  altero 


(l)  Discours  au  jîeuple. 
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à  redouter.  Quel  est  donc  celui  qui  doit  venir  ? 
Pourquoi  ne  vous  réjouissez -vous  pas  de  son 
avènement?  Qui  viendra  pour  vous  juger,  si  ce 
n'est  celui  qui  est  venu  se  mettre  en  jugement 
pour  vous?  Ne  craignez  pas  les  accusateurs  dont 
dont  il  a  dit  lui-même  :  a  Le  prince  de  ce 
monde  a  été  chassé  [Jean^  xii,  31).  )>  Ne  crai- 
gnez pas  d'avoir  un  mauvais  avocat,  car  celui 
qui  doit  vous  juger  un  jour  est  maintenant  vo- 
tre avocat.  Votre  avocat,  c^est  lui,  c'est  vous, 
c'est  votre  cause  ;  le  plaidoyer,  c'est  le  témoi- 
gnage de  votre  consiience.  Qui  que  vous  soyez 
donc,  qui.  craignez  le  juge  à  venir,  corrigez, 
dès  maintenant,  les  vices  actuels  de  votre  con-  ' 
science.  N'est-ce  donc  rien  pour  vous,  qu'il  re- 
nonce à  rechercher  les  fautes  de  votre  passé  ? 
I]  vous  jugera  alors  sans  aucun  retard  ;  mais, 
jusque-là,  quels  longs  délais  ne  vous  laisse-t-il 
pas  pour  accomplir  ses  ordres  ?  Alors,  il  ne 
vous  sera  plus  possible  de  vous  corriger ,  qui 
vous  en  empêche  maintenant?  Lorsque,  di- 
manche dernier,  nous  vous  avons  énergique- 
ment  rappelé  ces  pensées,  comme  un  temps  as- 
sez long,  (c'est^  en  vérité,  tout  ce  que  noas 
pouvons  dire  à  ce  sujet,)  s'est  écoulé  pendant 
notre  discours,  nous  avons  été  contraint  de  re- 
mettre à  aujourd'hui  l'explication  de  ce 
Psaume.  Le  voici  à  notre  disposition,  appU- 

exspectans  nosse  caussam  tuam^  ne  forte  illé^quem 
instruxisti,  vel  praevaricatione  te  decipiat,  vel  mi- 
nori  facundia  et  facultate  deticiens,  innocentise  tuse 
bonum  verbis  demonstrare  non  possit  ?  Nihil  ho- 
rum.  Quis  ergo  veaturus  est  ?  quare  non  gaudes  ? 
quis  venturus  est  judicare  te,  nisi  qui  venit  judi- 
cari  propter  te  ?  Non  timeas  accusa  tore  m,  de  quo 
ipsc  dixit,  «  Princeps  hujus  mundi  missus  est  foras 
(Johan  ,  XII,  31).  »  Non  timeas  malum  advocatutn  : 
ille  enim  tibi  modo  advocatus  est,  qui  tune  judex 
futurus  es!.  Ille  erit,  et  tu,  et  caussa  tua  ;  sermo 
caussse  tuse,  lesiimonium  conscientiœ  tuee.  Quisquis 
ergo  futurum  judicem  times,  prsesentem  conscien- 
tiam  tuam  modo  corrige.  Parumne  tibi  est,  quod 
praîterita  non  requiret?  Sine  reliquo  spatio  tem[)o- 
ris  tune  judicabit  :  sed  (a)  cum  quanto  spatio  tem- 
poris  modo  prœcipit?  Tune  jam  corrigi  non  licebit: 
modo  quis  probibet?  Hoc  cum  veliementer  com- 
mendaremus  Dominico  die,  quia  rêvera,  quia 
prope  hoc  solum  dicendum  est,  non  parum  tempo- 
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quons-nous  à  l'entendre  ou  plutôt  à  entendre 
Dieu  lui-même  qui,  dans  sa  miséricorde,  a  dai- 
gné nous  dispenser^  par  son  Esprit-Saint,  ces  ! 
paroles  divines,  comme  il  a  voulu  les  appro- 
prier à  notre  faiblesse.  Quel  malade,  en  effet, 
oserait  donner  un  conseil  à  son  médecin? 

2.  Pendant  la  lecture  du  Psaume,  tous,  je 
pense,  ou  du  moins  beaucoup  d'entre  vous,  au-  | 
ront  remarqué  qu'il  contient  certains  versets 
qui  exigent  que  l'on  frappe  à  la  porte  pour  que 
cette  porte  soit  ouverte,  particulièrement  ceux  | 
dans  lesquels  le  Prophète  dit  :  a  Le  Seigneur 
fait  tomber  la  neige  comme  de  la  laine,  il  ré- 
pand la  gelée  blanche  comme  de  la  cendre. 
Il  envoie  son  cristal  comme  des  morceaux  de. 
pain;  qui  subsistera  devant  la  face  de  son  froid 
(P.s'.j  cxLVii,  16  et  17)?))  En  effet,  en  écoutant 
ces  versets^  quiconque  les  prend  à  la  lettre, 
pense  qu'il  est  question  des  ouvrages  de  Dieu. 
Car,  qui  fait  tomber  la  neige_,  si  ce  n'est  Dieu  ? 
Qui  répand  la  gelée  blanche,  si  ce  n'est  Dieu? 
Qui  fait  durcir  le  cristal  de  l'eau,  si  ce  n'est 
Dieu?  Et  ces  trois  choses  sont  comparées  à 
trois  autres  choses  qui  se  ressemblent.  En  effet, 
la  laine  a  quelque  ressemblance  avec  la  neige  ; 
la  cendre,  avec  la  gelée  blanche,  et  la  blan- 
cheur du  morceau  de  pain,  avec  la  .blancheur 
et  l'éclat  du  cristal.  Ainsi,  le  cristal  a  l'as- 

rls  effluxit,  et  coacti  sumus  bunc  Psalmum  susce- 
ptum  ad  tractandum,  in  hune  diem  diiferre^  Modo 
ipse  praîsto  est,  intendamusin  eum,immo  in  Deum, 
qui  lios  sermones  per  misericordiam  suam  in  Spi" 
ritu  suo  dispeiisare  dignatus  est,  ita  ut  ipse  novit 
expedire  intirmitatibus  nostris.  Quis  enim  éeger 
consilium  medico  dare  audet? 

2.  Cum  legerelur,  credo,  aut  omnes  aut  multos 
vestrum  animadvertisse,  quod  habeat  aliquos  ver- 
sus, ad  quos  aperiendus  pulsandum  est  ;  maxime- 
que  ubi  ait,  «  Qui  datnivem  velut  lanim,  nebulam 
velut  cinerem  spargit  :  qui  mittit  crystallum  suum 
velut  frusta  panis,  in  faciem  frigoris  ejus  quis  sub- 
sistet(Ps.,cxLvn,16}?  »  His  enim  auditis,  quisquis  ea 
accipit  ad  lilteram,  opéra  quidem  divina  cogitavit. 
enitu  Quis  dat  nivem,nisi  Deiis?  et  quis  nebulam  spar- 
git, nisi  Deus?  crystallum  quis  durât,  nisi  ipse  ?  Et 
habent  liœc  tria  similitudines  congruas  oppositas. 
Neque  euim  dissimdis  est  lana  nivi,  aut  cinis  nebu- 
la?,  aut  frusta  panis  (6)  candidi  nitori  et  caudori 


(a)  Sic  MSS,  At  Er.  et  Lov.  sed  quod  cum  tanto  spatio  temporis  modo  prœcipit,  tune  ntiam  corrigi  etc. 

(b)  Editi,  candido  niton  :  dissentientibus  MSS. 
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pect  (lu  verre,  mais  il  est  blanc.  L'origine  du 
cristal  est  indiquée  par  les  savants,  et  nous  ne 
devons  pas  douter  de  leur  témoignage,  puis- 
qu'il n'est  pas  en  opposition  avec  le  témoi- 
gnage si  digne  de  foi  de  l'Écriture.  Ils  disent 
donc  que  le  cristal  provient  delà  neige  qui  ne 
s'est  pas  fondue,  mais  que  de  longues  années 
ont  durcie,  et  qu'il  est  tellement  gelé  qu'il  est 
difficile  de  le  fondre.  A  l'arrivée  de  l'été,  les 
neiges  du  dernier  hiver  se  fondent  aisément, 
car  elles  n'ont  pas  subi,  pour  durcir,  l'action 
Je  plusieurs  années.  Mais,  dans  les  endroits  où 
les  neiges  se  sont  amassées  par  couches  succes- 
sives pendant  beaucoup  d'années,  et,  onttriom- 
phépar  leur  masse,  de  la  violence  de  la  chaleur, 
nond'un  seul  été,  mais  de  plusieurs  étés,  surtout 
dans  les  contrées  du  Nord,  où,  même  en  été, 
le  soleil  n'a  pas  une  puissante  chaleur,  ce  long 
refroidissement  communique  à  la  neige  une 
extrême  dureté  et  cette  forme  particulière  que 
l'on  nomme  cristal.  Que  votre  charité  m'écoute 
attentivement.  Qu'est-ce  donc  que  le  cristal? 
Le  cristal  est  une  neige  que  le  froid  a  durcie, 
pendant  de  longues  années,  à  tel  point  qu'il 
fond  très-difficilement  à  la  chaleur  du  soleil  ou 
du  feu.  Nous  vous  avons  longuement  exposé 
cette  origine,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de 
personnes  qui  ne  la  connaissent  pas;  et,  ceux 
qui  la  connaissaient  ne  doivent  pas  nous  savoir 
mauvais  gré  d'un  enseignement  qui  n'était  pas 

crystalli.  Est  enim  crystallum  species  qua?dam  iii 
modum  vitri,  sed  candidum  est.  Hoc  autem  gemis 
traditur  ab  eis  qui  noverunt,  uiide  dubitare  non 
debemus,  quoniam  fidelissima  Scriptnra  testiiiio- 
nium  dicit  :  traditur  ergo  crystalluin  durata  per 
multos  annos,  et  non  resoluta  nive,  ita  congelasce- 
re,  ut  resolutio  non  facilis  sit.  Nives  prœteritœ  hyc- 
inis  facile  dissolvit  sestas  adveniens:noa  enim  eis  ad 
confirmandam  duritiam  accessit  armositas.  Ubi  au- 
tem nives  multse  per  annos  multos  super  in  vice  m 
missa3  fuerint,  et  copia  sua  violentiam  seitatis  evi- 
cerint,  non  sestatis  nnius,  sed  midtarum,  praeser- 
titnin  his  terrée  partibas,  idest,  in  Aquilloiiia  pla- 
ga,  ubi  nec  sestate  s  d  perferventissimus  invenitur  : 
ipsa  diuturna  et  annosa  duritia  reddit  hanc  speciem, 
quœ  crystallum  dicitur.  Iiitendat  Caiitas  Vestra. 
Quid  est  ergo  crystahum?iNix  est  glacies  durata  per 
multos  annos,  ita  ut  a  sole  vel  igne  facile  dissolvi 
non  possit.  Hoc  propterea  aliquanto  diutius  expo- 
suimus,  quia  multi  ignorant  :  nec  illi  qui  hoc  forte 
norunt,  de  re  quam  noverunt,   onerosum  debent 
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pour  eux,  mais  pour  ceux  qui  n'en  avaient  pas 
connaissance.  Je  ne  doute  donc  pas,  lorsque  le 
lecteur  a  prononcé  devant  vous  ces  versets,  que 
vous  n'ayez  eu  des  pensées  diff<Tentes.  Plu- 
sieurs auro  nt  dit,  et  avec  vérité  :  Les  œuvres  de 
Dieu  sont  grandes;  le  Prophète  nous  en  rap- 
pelle ici  quelques-unes,  qui  appartiennent  tou- 
tes à  la  terre,  et  dont  nous  sommes  témoins  à 
peu  près  chaque  année;  comment  Dieu  fait 
tomber  la  neige,  comment  il  répand  la  gelée 
blanche,  comment  il  change  la  neige  en  un 
cristal  solide.  D'autres  se  sont  dit:  Croyez-vous 
que  ces  choses  aient  été  mentionnées  dans  les 
Écritures  sans  un  motif  particulier  et  qu'elles 
n'aient  d'autre  sens  qu'un  sens  littéral?  Ces 
comparaisons  de  la  neige  avec  la  laine,  de  la 
gelée  blanche  avec  la  cendre,  du  cristal  avec  le 
pain  n'ont-elles  pas  une  signification  cachée? 
Mais  pourquoi  l'Écriture  a-t-elle  voulu  voiler 
sa  pensée  comme  sous  le  nuage  des  comparai- 
sons? Combien  n'eût-il  pas  mieux  valu  qu'elle 
s'exprimât  clairement?  Pourquoi  faut-il  que 
j'aie  à  hésiter,  en  recherchant  ce  que  signifient 
ces  paroles?  Pourquoi  faut-il  que  je  travaille, 
en  les  écoutant?  Pourquoi,  le  plus  souvent, 
après  avoir  entendu  un  Psaume,  reslé-je  dans 
l'ignorance?  Cela  revient  à  ce  que  je  vous  ai 
dit  naguère  :  Laissez-vous  soigner  ;  vous  avez 
besoin  d'être  guéri.  Bien  orgueilleux  et  bien 
présomptueux  est  le  mala  le  qui  veut  repren- 

liabere  sermonem,  adhibitum,  non  propter  se,  sed 
propter  eos  qui  non  noverunt.  HcCC  ergo  cum  au- 
distis  personante  Lectore,  non  dubito  vos  diversa 
cogitasse,  dixiî^se  aliquos,  et  verum  dixisse.  Ma- 
gna opéra  Domini,  unde  particula  quiedam  com- 
memorata  est,  et  ipsa  terrena,  et  prope  omnibus 
annis  nota,  quomodo  ni  igat  Deus,  quomodo  nebu- 
lam  spargat,  quoniodo  etiam  c  ystalium  solidet. 
Alios  dixisse  sibi,  Putasne  sine  caussa  ista  in  Scrip- 
turis  posita  sunt,  aut  vere  hoc  totum  habent  quod 
sonant  ?  Non  nobis  aliquid  innuit  nix  ista  et  lana, 
nebula  et  cinis,  crystallum  el  panis?  Sed  quare  sic 
Scriptura  loqui  voluit,  per  quasdam  quasi  caligines 
similitudinum?  quauto  meluis  apertius  loqueretur  ? 
Quare  vel  queero  vel  lisesito,  quid  sibi  illa  verba 
exigant?  quore  in  audiendo  vel  laboro  ?  quare  ple- 
rumque  audito  Psalmo  indoctus  abscedo  ?  Hoc  est, 
quod  paulo  ante  dixi,  Patere  te  curari,  ita  sanandus 
es.  Multum  superbus  et  praeceps  est  ecger,  qui  et 
medicum  monere  audet,  etiam  hominem.  Consi- 
liumne  audebit  dare    œger  mcdico  ?  Ubi  homo 
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dre  son  médecin,  ce  médecin  fût-il  un  homme. 
Le  malade  osera-t-il  donner  des  conseils  à  son 
médecin  ?  Mais  quand  l'iiomme  est  malade  et 
qu'il  est  soigné  par  Dieu,  c'est  en  lui  un  grand 
commencement  de  piété  et  de  guérison  que  de 
croire,  avant  de  savoir  pourquoi  Dieu  a  parlé, 
qu'il  devait  parler  comme  il  a  parlé.  En  effet, 
cette  piété  vous  rendra  capable  de  chercher  ce 
que  signifiait  ces  paroles  et  de  le  trouver  après 
l'avoir  cherché,  et  de  vous  réjouir  après  l'avoir 
trouvé.  Que  vos  ardentes  prières  vous  viennent 
donc  en  aide  auprès  du  Seigneur  notre  Dieu  ; 
et  puisse-t-il,  sinon  pour  nous,  du  moini  pour 
vous,  nous  découvrir  ce  qui  est  caché  dans  ce 
Psaume.  Maintenant  donc,  supposez  qu'ayant 
pris  jour  avec  vous  pour  vous  faire  voir  un 
spectacle  dont  Dieu  même  est  l'auteur,  n'ayant 
encore  fait  que  lire  devant  vous  les  versets  du 
Psaume  sans  les  avoir  expliqués,  j'ai  seulement 
produit  à  vos  yeux,  encore  enveloppés,  les 
costumes  de  notre  grand  compositeur.  Assuré- 
ment, s'ils  vous  sont  ainsi  présentés  dans  leur 
enveloppe,  c'est  pour  que  vous  en  attendiez  la 
mise  en  scène;  préparez-vous  donc,  non-seule- 
ment h  les  regarder,  mais  encore  à  vous  en 
revêtir. 

3.  Mais,  si  votre  charité  s'en  souvient,  nous 
avons  dit,  dimanche  dernier,  à  ceux  d'entre 
vous  qui  étaient  présents,  que  le  passage  de 
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rÉvangile,  qui  nous  a  retenus  si  longtemps 
qu'il  a  fallu  différer  l'explication  du  Psaume, 
était  tout  à  fait  en  rapport  avec  le  Psaume. 
Nous  vous  l'avons  dit  alors,  mais  nous  n'avons 
pu  vous  le  prouver  parce  que  nous  avons  re- 
mis à  un  autre  temps  l'examen  du  Psaume. 
C'est  pourquoi  nous  devons  aujourd'hui  vous 
montrer  cette  concordance.  Lorsque  l'Évangile 
nous  a  été  lu,  nous  avons  été  terrifiés  par  la 
menace  du  dernier  jour.  Cet  effroi  engendre  la 
sécurité;  car,  en  raison  de  notre  terreiir,  nous 
prendrons  de  plus  grandes  précautions  et, 
grâce  à  ces  précautions,  nous  serons  rassurés. 
De  même,  en  efïet,  qu'une  sécurité  prématurée 
amène  la  frayeur^  de  même  une  sage  frayeur 
fait  naître  la  sécurité.  Or,  nous  avons  à  crain- 
dre d'aimer  la  vie  présente,  vie  passagère^ 
changeante^  transitoire,  comme  s'il  n'y  en 
avait  pas  d'autre  après  elle;  car  s'il  n'y .  en  a 
pas  d'autre,  il  convient  de  l'aimer.  S'il  n'y  en 
a  pas  d'autre^  ceux  qui  ont  veillé  aujourd'hui 
dans  l'amphithéâtre,  sont  plus  heureux  que 
nous.  Que  dit,  en  effet,  l'ilpôtre?  «  Si  c'est 
pour  cette  vie  seulement  que  nous  espérons 
dans  le  Christ^  nous  sommes  plus  malheureux 
que  tous  les  autres  hommes  ([  Co?\,  xv,  19).  » 
il  y  a  donc  une  autre  vie.  Que  chacun  inter- 
roge le  Christ  sur  sa  foi  ;  mais  la  foi  est  endor- 
mie. Il  n'est  pas  étonnant  que  vous  soyez  bal- 


gegrotat,  et  Deus  curât,  magnum  pietatis  et  sanila- 
tis  (a)  initium  est ,  antequam  scias  quaie  qiiid 
dictum  sit,  credere  ita  dici  debuisse  ut  dictum  est. 
Hœc  enim  pietas  faciet  te  capacem,  ut  quœras  quod 
dictum  est;  et  cum  quœsieris  invenias,et  cum  inve- 
neris  gaudeas.  Adsit  ergo  nobis  apud  Dominum 
Deum  nostrum  isle  affectus  precuni  vestrarum  : 
etsi  non  propter  nos ,  ccrle  propter  vos  donare 
dignetuf,  quod  hic  absconditum  latet.  Modo  ergo 
putate  nos,  quomam  cujusilaui  spectacidi  (/^)  et 
editionis  divinœ  diem  promi-imus,  pronuntiatis  his 
versibus  et  nondum  expositis,  involutas  quasdam 
Editons  nostri  sarcinas  protulisse.  Utiqiic  ad  hoc 
involutce  proferuiitur,  ut  evolu{î3p,  (c)  exspectentur  : 
vos  autem  non  tantum  intueri,  sed  et  vestiri  païa- 
mini. 

3.  Dixeramus  autem  die  Dominico,  si  meminit 


C'U'itas  Vestra,  qui  adfuistis,  ipsaai  Evangclicam 
lectionem,  quaî  nos  diutius  tenuit^  ut  Psalmi  expo- 
sitio  differretur  ,  congruam  lectam  fuisse  eidein 
Psalmo.  Hoc  tune  diximus,  sed  ostendere  non  valui- 
mus ,  quia  Psalmum  distulimus.  Hodie  itaque 
demonstranda  est  et  ipsa  congruentia.  hi  Evange- 
lica  illa  lectione  territi  sumus  de  die  novissiino 
(Matth.,  XXIV,  4,  etc.;  Lucœ ,  xvn,  21,  etc.),  Terror 
ille  securitatem  parturit  :  territi  enim  praecavemus^ 
prœcaventes  securi  erimus.  Quomodo  enim  prœpos- 
tera  sccuritas  in  terrores  impellit,  ita  ordinata  sol- 
licitudo  securitatem  parit.  Territi  autem  sumus,  ne 
prœsentem  vitam  deiicientem,  volaticam,  Iransito- 
riam,  sic  amemus,  quasi  alia  nulla  sit  :  si  enim  alla 
nulla  est,  amemus  banc.  Si  alia  vita  nulla  est,  feli- 
ciores  nobis  sunt  qui  ad  ampbithcatrum  hodie 
vigilarunt.  Quid  enim  ait  Apostolus  ?  «  Si  in  bac 


(a)  Ita  melioris  notse  MSS.  At  editi,  et  sanilatis  indicium  est.  Antequam  scias  quare  quid  dictum  sit.  crede  ita  dici  debuisse 
etc. 

(b)  Er.  et  Lov.  omittunt  particulam  et  :  quîe  in  ceteris  libris  re^jeritur. 

(c)  Floriacensis  MS  spectentur  :  idem  hic  sonat  spectentur. 
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lotté  par  les  flots,  puisque  le  Christ  dort  dans 
votre  barque.  En  efî'et,  Jésus  dormait  dans  la 
barque,  et  la  barque  flottait  au  gré  des  flots 
qu'agitait  une  tempête  violente  {Matth.,  xiii, 
24,  25).  Notre  cœur  est  donc  ballotté,  lorsque 
le  Christ  est  endormi.  Mais  le  Christ  veille 
toujours;  que  signifient  doDc  ces  paroles:  le 
Christ  est  endormi?  Que  votre  foi  est  endor- 
mie. Pourquoi  êtes  vous  encore  agité  par  la 
tempête  du  doute?  Éveillez  le  Christ,  éveillez 
votre  foi  ;  regardez  avec  les  yeux  de  la  foi  la 
vie  future,  en  vue  de  laquelle  vous  ayez  cru, 
en  vue  de  laquelle  vous  êtes  marqué  du  signe 
de  celui  qui  a  partagé  votre  existence,  pour 
vous  montrer  combien  est  méprisable  la  vie 
que  vous  chérissiez  et  combien  est  désirable  la 
vie  à  laquelle  vous  ne  croyiez  pas.  Si  donc  vous 
réveillez  votre  foi,  si  vous  fixez  les  yeux  de 
votre  foi  sur  la  fin  de  toutes  choses  et  sur  le 
siècle  futur  qui  fera  notre  joie  après  le  second 
avènement  du  Seigneur,  après  le  jugement 
dernier,  après  l'entrée  des  saints  dans  le 
royaume  céleste  ;  si  vous  pensez  à  cette  vie  et 
à  son  occupation  sans  travail,  dont  nous  vous 
avons  parlé  souvent,  mes  bien-aimés,  vous 
comprenez  que  notre  vie  ne  flottera  plus  au 
gré  des  vagues;  notre  occupation  sans  travail 
ne  sera  pleine  que  de  douceur,  nulle  incommo- 
dité ne  nous  dérangera,  nulle  fatigue  ne  nous 


PSAUME  CXLVII.  481 

blessera,  nul  orage  ne  nous  troublera.  Quelle 
sera  notre  occupation?  Dé  louer  Dieu,  de  l'ai- 
mer et  de  le  louer;  de  le  louer  en  l'aimant, 
de  l'aimer  en  le  louant,  (c  Heureux  ceux  qui 
habitent  dans  votre  maison,  ils  vous  loueront 
dans  les  siècles  des  siècles  {Ps.,  lxxxiii,  5).  /> 
Pourquoi,  si  ce  n'est  parce  qu'ils  vous  aime- 
ront dans  les  siècles  des  siècles  ?  Pourquoi,  si 
ce  n'est  parce  qu'ils  vous  verront  dans  les  siè- 
cles des  siècles?  Mes  frères,  quel  admirable 
spectacle  ce  sera,  que  celui  de  la  vue  de  Dieu  ! 
Les  hommes  voient  un  chasseur  dans  l'arène 
et  cette  vue  les  charme  I  Misérables  !  malheur 
à  eux,  s'ils  ne  se  corrigent!  Ceux  qui  sont  dans 
la  joie  à  la  vue  d'un  chasseur,  seront  dans  la 
consternation  à  la  vue  du  Sauveur.  Est-il 
quelque  misère  plus  grande  que  la  misère  de 
ceux  que  le  Sauveur  ne  sauvera  pas?  Mais  il 
n'y  a  rien  d'étonnant  que  ceux  qui  trouvent 
leur  plaisir  dans  un  homme  qui  combat  ne 
trouvent  pas  leur  salut  dans  le  Dieu  quidélivre. 
Quant  à  nous,  mes  frères,  si  nous  nous  souve- 
nons que  nous  faisons  partie  des  membres  de 
notre  Sauveur,  si  nous  aspirons  à  lui,  si  nous 
persévérons,  nous  le  verrons  et  nous  serons 
comblés  de  joie.  Sa  sainte  cité  n'aura  d'habi- 
tants que  ses  propres  citoyens,  sans  aucun  mé- 
lange de  séditieux  ni  de  turbulents;  l'ennemi, 
qui  s'eflbrce  maintenant,  par  jalousie,  de  nous 


vita  tantum  in  Christo  sperantes  sumus,  miserabi- 
liores  sumus  omnibus  homiiiibus  (I  Cor.,  xv,  19).  » 
Est  ergo  alla  vita.  fnterroget  quisque  [a)  Christum 
in  fide  sua  :  sed  dormit  fides.  Merito  fluctuas,  quia 
Christus  dormit  in  navi.  Jésus  enim  dormiebat  in 
iiavi,  et  navis  fluctuabat  in  aquis  et  tempestatibus 
multis  {Matth.,  \ni,  24).  Fluctuât  ergo  cor,  quando 
Christus  dormit.  Christus  semper  vigflat  :  quid  est 
ergo,  Christus  dormit  ?  Fides  tua  dormit.  Quid 
adlmc  (6)  dubitationis  tempestaîe  jactaris  ?  Excita 
è-hristum  excita  fidem  tuam  :  conspictî  oculis  iidei 
vitamfuturam,proptcrquamcrcdidi5ti,proplerquam 
signo  ejus  signaris,  qui  propterea  duxit  han:;  vitam, 
ut  tibi  ostenderet  quam  sit  contemnenda  quam  di- 
ligebas,  et  quam  sit  speranda  quam  non  credeb.is.  Si 
ergo  fidem  excitaveris,  et  oculos  ejus  in  novissima 
miseris,  fulurumqiie  s.xculum  in  quo  gaudebimus 
post  fillerum  Domini  adventum,  post  juJicium 
per.  ctum,  }  ost  traditum  sanctis  regnum  cœlorum 


si  iflam  vitam  cogitaveris,  et  illius  vitae  negotium 
otiosum,  de  quo  sa^pe  locuti  sumus,  Carissimi,  non 
fluctuabit  negotium  nostrum  ;  otiosum  negotium 
plénum  solius  dulcedinis,  nulla  interpellatum  mo- 
lestia,  nulla  fatigatione  sauciatum,  nulla  nube  pcr- 
turbatum.  Negotium  nostrum  quod  erit  ?  Laudare 
Dcum,  amare  et  laudar.^,  laudare  iu  amore,  amare 
in  laudibus.  v  Beaii  qui  habitant  in  domo  tua,  in 
scecula  sœculorum  laudabunt  te  {Psal  ,  xcni,  o).  » 
Quare,  nlsi  quia  in  sa^cula  sœculorum  amabuntte? 
Quare,  nisiquiain  sœcula  sœculorum  videbunt  te  ? 
Hoc  ergo,  Fratres  mei,  quale  spectaculum  erit  iu 
visione  Dei?  Vident  homines  Yenatorom,  et  dele- 
ctaatur  :  vaî  miscris,  si  non  se  correxerint.  Qui  enim 
vident  Yenatorem,  et  delectantur,  videbunt  Salva- 
torem,  et  contristabuntur.  Quid  illis  miserius,  qui- 
bus  Salvator  saluti  non  erit  ?  iXon  ergo  mirum,  quia 
illis  quibus  voluptati  est  horno  pugnans,  non  erit 
sabiti  Deus  liberans.  Non  autem,  Fralres,  d  non  in 


(a)  Sic  MSS.  At  editi  loco  Chnstum,  habent  vestrum: 
(6)  MSS.  cJubilatione  ut  tcmpeslale  :  au  vcliit  fempestate. 
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empêcher  d'arriver  dans  notre  patrie,  ne  pourra 
plus  y  dresser  d'embûches  à  personne,  car  il 
n'y  pourra  pénétrer.  Car  sll  est,  dès  à  présent, 
chassé  du  cœur  des  croyants,  combien  plus 
sera -t-il  chassé  delà  cité  des  vivants!  Quel 
bonheur,  mes  frères,  quel  bonheur  ne  sera-ce 
pas,  je  vous  le  demande^  de  se  trouver  dans 
cette  cité  sainte,  dont  il  est  si  doux  de  parler? 
Nous  devons  préparer  nos  cœurs  à  cette  vie 
future?  quiconque  y  prépare  son  cœur  méprise 
absolument  la  vie  présente  ;  et  le  mépris  de 
celte  vie  nous  fait  attendre  avec  sécurité  le 
jour  dont  le  Seigneur  a  entouré  l'attente  d'une 
si  grande  terreur. 

4.  Si  donc  le  Psaume  décrit  et  chante  la  vie 
future,  tandis  que  l'Évangile  rappelle  les  dan- 
gers de  la  vie  présente,  le  Psaume  nous  fait 
aimer  la  vie  future  et  l'Évangile  nous  fait  re- 
douter la  vie  présente.  Cependant,  le  Nouveau 
Testament  ne  passe  point  sous  silence  les  dé- 
lices de  la  vie  future,  surtout  dans  les  passages 
où  il  ne  nous  présente  pas  caché  sous  des 
voiles  ce  que  nous  devons  comprendre  :  nous 
l'y  voyons,  au  contraire,  à  découvert,  afin  que 
ce  qui  est  obscur  dans  le  Psaume  s^'éclaircisse. 
L'Évangile  nous  a  dit  :  Pensez  au  dernier  jour, 
au  jour  011  viendra  le  Fils  de  l'Homme,  car  il 
trouvera  pour  leur  malheur  ceux  qui  mainte- 

ejus  membris  meminimus,  si  concupisciojus,  si 
perseveramus,  videbioms  et  gaudebimus.  Erit  illa 
(ivitas  purgatis  omnibus  ci^ibus  suis,  nuUoadmixto 
seditioso  aut  turbulente  :  inimicus  ille  qui  modo 
invidet,  ne  ad  illam  patriam  veniamus,  illic  cui- 
quam  insidiari  non  potest  ;  quia  nec  esse  ibi  per- 
mittitur.  Si  enim  modo  exciuditur  de  corde  creden- 
tium,  quomodo  excludetur  de  civitate  viventium  ? 
Quid  erit,  Fraires,  quid  erit,  rogo  vos,  esse  in  illa 
civitate,  de  qua  loqui  tantum  gaudium  est?  Huic 
futiirsB  vitse  corda  prseparare  debemus  :  quisquis  ei 
cor  prseparaverit,  totam  istamcontemnit  ;  contemta 
ista  securum  facit  exspectare  diem,  de  quo  exspe- 
ctando  Dominus  terruit. 

i.  Cum  ergo  Psalmus  iste  dicat  nobis  et  cantet 
de  illa  vita  lutura,  Evaiigelium  autem  terruerit  de 
prœsenti  :  Psalmus  facit  amorem  futursp.,  Evaiige- 
lium facit  timorem  prœsentis.  Nec  de  futura  dtle- 
ctatione  tacetur  inlilteris  novi  Teslamenti,  etmulto 
magis  in  eis,  ubi  non  tamquam  cum  involucris 
quibusdam  proferuntur  illa  quae  intelligenda  sunt  ; 
sedibi  videnturaperta,  ut  hic  intelligantur  obscnra. 
Cum  ergo  diceret  nobis  Evangelium,  Observate 


nant  sont  dans  la  sécurité,  parce  que  leur  sé- 
curité est  pernicieuse.  Ils  sont  tranquilles  au 
milieu  des  voluptés  du  siècle,  lorsqu'ils  ne  de- 
vraient l'être  qu'après  avoir  dompté  les  cupi- 
dités du  siècle.  Et  l'Apôlre  nous  a  préparés  à 
cette  vie  future  dans  ces  paroles  que  je  vous 
ai  alors  rappelées  :  a  Au  reste,  mes  frères,  le 
temps  est  court  ;  il  faut  que  ceux  qui  ont  des 
épouses  soient  comme  n'en  ayant  pas  ;  ceux  qui 
achètent,  comme  n^achetant  pas  ;  ceux  qui  se 
réjouissent,  comme  ne  se  réjouissant  pas;  ceux 
qui  pleurent,  comme  ne  pleurant  pas,  et  ceux  ' 
qui  usent  de  ce  monde,  commen  n'en  usant 
pas  ;  car  la  figure  de  ce  monde  passe.  Je  veux 
que  vous  soyez  exempts  de  sollicitude  (I  Cor., 
VII,  29-32).  »  Celui  qui  a  mis  toute  sa  joie  et 
tout  son  bonheur  à  manger,  à  boire,  à  se  ma- 
rier, à  vendre,  à  acheter,  à  user  des  biens  de 
ce  monde,  est  lui-même  sans  sollicitude,  mais,  [ 
en  dehors  de  Tarclie,  malheur  à  lui  au  jour  du  | 
déluge  !  Prenez,  au  contraire,  celui  qui  agit 
uniquement  pour  la  gloire  de  Die  a,  qu'il 
mange,  qu'il  boive,  ou  qu'il  fasse  toute  autre 
chose  (I  Cor.,  x,  3)  :  si  les  affaires  du  monde 
lui  causent  quelque  tristesse,  au  milieu  de  ses 
larmes,  une  espérance  le  réjouit;  s'il  trouve 
dans  les  choses  du  monde  quelque  sujet  de 
joie,  il  ne  se  réjouit  pas  sans  éprouver  intérieu- 

diem  novissimum  venturum  {Matth.,  xxiv,  42),  diem 
adventus  Filii  hominis  ;  quia  illos  maie  iriventurus 
est,  qui  modo  securi  sunt,  ideo  quia  perverse 
securi  sunt  ;  securi  sunt  enim  in  voluptatibus  sœ- 
culi,  cum  deherent  esse  securi  Jomitis  cupidiiatibus 
sa?culi:  jam  utique  illi  vitœ  nos  prseparavit  Aposto- 
lus,  in  verbis  quœ  tune  etiam  commemor.ivi.  «  De 
cetero,  Fratres,  tempus  brève  est  ;  reliquum  est,  ut 
qui  habent  uxores,  tamquam  non  liabentes  sint  ; 
et  qui  emunt,  tamquim  non  ementes;  et  qui  gau- 
dent,  tamquam  non  gaudeutes  ;  et  qui  fient,  tain^ 
quam  non  fientes;  et  qui  utuntur  hoc  mundo, 
tamquam  non  utentes  sint  :  prœterit  enim  tigura 
hujus  mundi:  volo  vos  sine  sollicitudine  esse  (I  Cor., 
vu,  29,  etc.).  «Qui  gaudium  totum  suum  totamque 
felicitatem  suam  constituit  in  manducando,  biben- 
do,  uxorem  ducendo,  emendo,  vendendo,  utendo 
mundo  isto,  sine  sollicitudine  est  et  talis  ;  sed  1 
prœter  arcam,  vae.  illi  a  diluvio.  Quisquis  autem 
sive  manducat,  sive  bibit,  sive  aliquid  agit,  omnia 
in  gloriam  Dei  facit  (I  Cor.,  x,  31)  :  et  si  aliqua 
tristitia  est  de  rébus  ssecularibus,  sic  flet,  ut  intus 
in  spe  gaudeat  ;  et  si  aliqua  lœtitia  est  in  rébus  sse- 
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rement  la  crainte  spirituelle  de  se  laisser  cor- 
rompre par  la  prospérité,  ou  abattre  par  l'ad- 
versité. C'est  là  ce  que  l'Apôtre  appelle  pleurer 
comme  ne  pleurant  pas,  et  se  réjouir  comme  ne 
se  réjouissant  pas.  S'il  a  pris  une  épouse,  il 
compatit  à  sa  faiblesse  et  lui  rend  le  devoir  sans 
l'exiger;  ou,  s'il  se  marie,  poussé  par  sa  propre 
faiblesse,  il  est  plutôt  attristé  de  ne  pouvoir 
rester  sans  épouse,  que  joyeux  d'en  avoir  une. 
S'il  vend,  il  sait  que  Tobjet  dont  il  se  défait  ne 
pouvait  le  rendre  heureux,  lors  même  qu'il 
l'aurait  conservé.  S'il  achète,  il  sait  que  ce  qu'il 
acquiert  est  passager,  et  il  ne  met  aucunement 
sa  confiance  dans  ses  biens  si  abondants,  si 
nombreux  ([u'ils  soient.  Il  fait  la  charité  de  ce 
qu'il  a  à  celui  qui  n'a  pas,  afm  de  recevoir  à 
son  tour  ce  qu'il  n'a  pas  de  celui  qui  a  tout.  Un 
tel  homme,  quel  qu'il  soit,  attend  avec  sécurité 
le  dernier  jour,  parce  qu'il  n'est  pas  hors  de 
l'arche  ;  il  est  dès  à  présent  au  nombre  des  bois 
incorruptibles  avec  lesquels  l'arche  est  fabriquée 
{Gen.^  VI,  14).  Qu'il  ne  redoute  donc  pas  l'avé- 
nement  du  Seigneur  ;  mais  qu'il  l'espère  et  le 
désire.  Car  le  Seigneur  ne  viendra  pas  pour 
lui  infliger  des  châtiments,  mais  pour  mettre 
un  terme  à  ses  peines.  Voilà  ce  que  produit  le 
désir  de  la  céleste  cité.  Ce  que  nous  enseigne 
rÉvangile  s'accomplit  donc  par  le  désir  de 

cularibus,  sic  gaiidet,  ut  intus  spiritaliter  timeat, 
nec  donet  se  corrumpcndum  felicitati,  nec  se  det 
adversitati  frangendum  :  (hoc  est  eiiim  flere  tam- 
quam  non  llenlem,  et  gaudere  tamquam  non  gau- 
dentem:)  quisqais  et  si  habet  uxorem,  ejus  iutir- 
mitati  compatiens,  reddit,  non  exigit  debitum;  aut 
si  propter  propriam  intirmitatem  ducit  uxorem, 
plangeiis  potius  quia  sine  uxore  esse  non  potuit, 
quain  gaudens  quia  duxit  :  qnisquis  vendit,  qiiod 
novit  quia  etsi  maneret,  heatum  non  faceret  ;  quis- 
quis  quod  émit,  novil  quia  transiet  ;  et  de  bis  om- 
nibus etsi  abundantibus,  etsi  circumflaentibus  non 
preesumit,  facitque  ex  eo  quod  habet,  miseri- 
cordiam  cum  eo  qui  non  habet,  ut  et  ipse  accipiat 
(a)  quod  non  habet,  ab  illo  qui  omnia  habet  :  quis- 
quis  tahs  est,  securus  exspectat  diem  novissimum, 
quia  non  est  prœter  arcaur;  jam  inter  hgna  impu- 
tribilia  computatur,  ex  quibus  arca  fabricatur  (GreTZ., 
vij  14).  Non  ergo  timeat  ventuium  Dominum;  sed 
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cette  cité  que  chante  le  Psaume.  Voilà  com- 
ment l'Évangile  est  en  harmonie  avec  ce  can- 
tique. 

5.  Écoutons  quelle  est  la  ciié  que  célèbre  le 
Psaume.  Écoutons  et  chantons  ;  notre  joie,  en 
entendant  ce  chant_,  est  un  chant  devant  Dieu. 
Car  ce  n'est  pas  seulement  lorsque  notre  voix  et 
nos  lèvres  remuent,  que  nous  chantons  ;  nous 
avons  un  chant  intérieur,  parce  qu'il  est  quel- 
qu'un qui  nous  écoute  intérieurement.  Nous 
chantons  de  la  voix,  pour  nous  exciter  ;  nous 
chantons  de  cœur,  pour  lui  plaire.  Ce  Psaume  sst 
intitulé  :«  Psaume  d'Aggée  et  de  Zacharie (l).» 
Aggée  et  Zacharie  étaient  des  Prophètes.  Mais  ils 
étaient  Prophètes  pendant  la  captivité  de  la 
Jérusalem  qui  était,  sur  terre,  comme  l'ombre 
de  la  Jérusalem  céleste.  Étant  donc  en  Baby- 
lonie_,lors  de  la  captivité  de^Jérusalem,  ces  Pro- 
phètes ont  prédit  que  Jérusalem  serait  rétablie  ; 
ils  ont  prédit  qu'une  cité  nouvelle  naîtrait  du 
rétablissement  de  l'ancienne,  lorsque  le  peuple 
serait  délivré  de  la  captivité  (I  Esdras,  v,  1, 
VI,  14).  Nous  reconnaîtrons  facilement  cette 
captivité,  si  nous  savons  reconnaître  notre  exil. 
Car,  en  ce  monde,  au  milieu  des  tribulations 
du  siècle,  dans  cette  foule  de  scandales  simul- 
tiphés,  nous  gémissons  comme  en  captivité  ; 
mais  nous  nous  relèverons  et  il  nous  est  an- 

speret,  et  desideret.  Non  enim  veniet  illi  ad  infe- 
rendas  pœnas,  sed  ad  tiniendas  molestias.  Hoc 
autem  lit  desiderio  illius  civitatis.  Quod  ergo  mo- 
nuit  Evangelium,  imiiletur  ejus  civitaiis  desiderio, 
(6)  quam  Psjlmus  cantat  :  ita  congruit  Evangelium 
liuic  Gantico. 

5.  Et  quam  civitatem  Psalmus  iste  cantat,  audia- 
mus.  Audiamus,  et  cantemus  :  gaudium  nosirum, 
cum  hoc  audimus,  canticu  n  Dei  nostri  est.  Non 
enim  tantum  cantamus,  quando  voce  et  labiis  so- 
nimus  canticum  :  est  et  canticum  intus,  quia  sunt 
et  aurc's  cujusdam  intus.  Voce  cantamus,  ut  nos  ex- 
citemus  :  corde  cantamus,  ut  illi  pliceamus.  a  Ag- 
gaei  et  Zacbariaî  {Titul.  apud  lxx).  Psahiius  dicitur. 
Aggœus  et  Zacliarias  prophetœ  fueruut.  Erant  autem 
prophetse  isli  jam  in  cap'ivitate  Jérusalem  illius, 
quaî  in  terra  portavit  umbram  <:ujusdam  cselestis 
(I  Esdrœ,  vi,  14).  In  illius  ergo  civitatis  captivitate 
cum  essent  in  Babylonia,  proplietaverunt  prophetse 


(1)  C'est  le  titre  de  ce  Psaume  dans  la  version  des  septante, 
(a)  Ani.  et  MLS.  omittunt,  quod  non  habet. 
{à)  Sic  MSS.  Editi  vero,  quod  Psalmus  f^anla. 
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nonce  que  notre  nouvelle  cité  sera  égale  à  la 
première.  En  effet,  après  leur  prophédCj  les 
événements  qu'ils  avaient  prédits  se  sont  pro- 
duits visiblement,  afin  que  ceux  dont  ils  étaient 
la  figure  fussent  complètement  expliqués.  Jé- 
rusalem a  été  rebâtie  après  soixante-dix  ans 
de  captivité.  Par  ces  soixante-dix  années, 
nombre  multiple  du  nombre  sept,  Jérémie  a 
désigné  toute  la  durée  du  temps  présent,  par- 
tagé comme  vous  le  savez,  en  périodes  de 
sept  jours,  qui  vont  et  reviennent  toujours  les 
mêmes.  Jérémie  ayant  donc  prédit  que  la  ville 
de  Jérusalem  serait  rebâtie  au  bout  de  soixante- 
dix  ans  (Jerm-,  xxv,  12,  xxix,  iO),  la  pro- 
phétie s'est  accomplie  pour  devenir  l'image 
fidèle  de  l'avenir  ;  par  là,  en  effet,  nous 
sommes  avertis  qu'après  le  cours  entier  de  ce 
temps, qui  s'accomplit  par  le  nombre  sept, celte 
ville  céleste,  nous  sera  doanée  pour  l'éternité 
qui  n'est  qu'un  même  jour. Dans  cette  demeure, 
le  temps  ne  s'écoule  pas,  parce  que  celui  qui 
l'habite  ne  change  pas.  Les  Prophètes,  lors- 
qu'ils voyaient  en  esprit  Jérusalem,  voyaient 
la  cité  du  ciel  et  parlaient  de  la  cité  des 
Juifs.  Mais  ce  qu'ils  disaient  de  la  Jérusalem 
terrestre  s'appliquait  à  la  Jérusalem  céleste,  et 
les  événements  qui  s'accomplissaient  selon  le 
temps  et  selon  le  cours  matériel  des  choses, 

isti  reparationem  Jérusalem,  prophetaverunt  civi- 
tatem  novam  ex  reparalioiie  veteri^,  Uberato  po- 
pulo a  captivitate.  Agnoscimus  et  istam  captivitatem, 
si  vere  ngnoscimus  nostram  peregrinationem.  In 
hoc  enim  muudo,  in  his  tribulationibus  sa?culi,  in 
hac  turba  multiplici  scandalorum,  quodam  modo 
in  captivitate  geminus,  sed  erigemur  :  prœnuntiatur 
civitas  noslra  nova  futura  œqualis.  Nam  et  post 
islorum  proplietationem,  et  visibililer  conligit,  ut 
totum  expUcaretur,  quod  ad  pcrsolvendam  imagi- 
ncm  perdnebat.  Reparala  est  Jérusalem  post  sep- 
tuaginta  aniios  caplivitatis.  Sic  Jeremias  (a)  prophe- 
ta  scptuagintd  annis  ,  septenario  illo  numéro  omnem 
volubilitatem  hujus  temporis  signât;  septenario 
enim  numéro  volvuntur  die3  bi,  sicut  nostis,  iidem 
abeunt,iidem  redeunt  (Jerem.,  xxv,  42,  etxxix,  10). 
Post  septuaginta  ergo  an  nos,  cum  proplietavit  Je- 
remias reparari  civitatem  Jérusalem,  factum  est  ut 
et  ibi  signiticaretur  imago  fuluvorum  :  signiticatum 
est  nobis  post  omnem  istam  volubilit  item  temporis, 
quac  septenario  numéro  volvitur,  faturam  illam  ci- 
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par  Faction  des  hommes,  étaient  les  sigues 
qui  présageaient  d'avance  l'avenir. 

6.  Écoutons  donc  le  cantique  qui  célèbre  la 
cité  céleste  et  que  nos  cœurs  s'élèvent  jusqu'à 
elle.  Car  Tesprit  de  Dieu,  en  mettant  dans  nos 
cœurs  Tamour  de  cette  cité,  nous  exhorte  puis- 
samment à  soupirer  après  elle,  à  gémir  dans 
notre  exil,  et  à  désirer  ardemment  d'y  parvenir. 
Aimons-la  ;  l'aimer,  c'est  déjà  marcher  vers 
elle.  Aimons-la  en  répétant  ces  paroles  sorties 
d'une  sainte  bouche,  de  la  bouche  des  Prophè-i 
tes  et  de  la  bouche  de  l'Esprit- saint  :  «  Louez  j 
d'ensemble  le  Seigneur,  ô  Jérusalem  (Ps.  ,cxlvii, 
12).  »  Bien  qu'ils  soient  encore  captifs,  les  Pro- 
phètes voient  tous  ces  t:'oupeaux  ou  plutôt  ce 
troupeau  unique  de  tous  les  citoyens,  rassem- 
blés de  toutes  parts  dans  cette  cité  ;  ils  voient 
la  joie  de  cette  masse  de  bons  grains,  déjà  réu- 
nie, après  avoir  été  foulée  et  cribl'e,  dans  le 
grenier,  où  elle  est  désormais  exemptede  toute 
crainte,  de  toute  souffrance  et  de  toute  misère. 
Quoique  vivant  encore  ici-bas,  quoique  vivant 
encore  dans  l'amertume  de  leurs  cœurs  brisés,: 
les  Prophètes  exprimentla  joie  que  leur  inspire 
l'espérance  ;  et  soupirant  après  la  céleste  cité,' 
ils  s'unissent,  en  quelque  sorte,  aux  anges  et 
au  peuple  futur  qui  doit  l'habiter  éternellement! 
avec  eux,  et  ils  s'écrient  :  «  Louez  d'ensemble  I 

vitatem  nostram  jam  in  œternitate  in  uno  die.  In 
illa  quippe  babitatione  tempus  non  volvitm-,  quia 
habitator  ibi  non  labitur.   Hanc  cum  vidèrent  in | 
spiritu  Prophetse;  videbant  illam  dicebant  de  ista.  ; 
Sed  heec  dicebant  de  ista,  quoB  in  illam  ducerent: 
et  illa  omnia  quœ  fiebant  secundum  tempus,  se- 
cundum  corporales   motiones,    secundum  actus^ 
hominum,  signa  erant  et  prœmmtiationes  futu- 
rorum. 

6.  Audiamus  jam  canlari  civitatem  illam,  et  eri. 
gamur  ad  eam.  Multum  enim  nobis  eam  commen- 
dat  Spiritiis  Dei,  infun  iens  nobis  amorem  illius,  ut 
ei  suspiremus,  et  in  peregrinatione  ingemiscamus, 
et  ad  illam  venire  desideremus.  Amemus  illam,  et 
ipsum  amare  arabulare  est.  Ecce  amemus  illam  ex 
ore  sancto,  ex  ore  proplielico  et  Dei  Spiritu  dicen- 
tis  :  «  Collauda  Jesusalem  Dominum  (Ps.,  cxlvii,  ! 
12).  »  In  captivitate  adliuc  conslituti,  vident  illos 
greges,  immo  unum  gregem  omnium  civium,  undi- 
que  collectorum  ad  illam  civitatem  :  vident  gai:dium 
massœ,  post  trituras,  post  vcntilationes  jam  raissœ 


(a)  V\eY'ic[nQUSS.  2^rophe(at  post  'lepHiaginfa  annoa,  septenario. 
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le  Seigneur,  ô  Jérusalem.  »  Que  ferez-vous,  en 
efiet,  à  Jérusalem?  Dans  votre  sein,  il  n'y  aura 
plus  ni  travail,  ni  gémissement.  Que  ferez- 
vous?  Aurez-vous  besoin  de  labourer,  de  semer^ 
déplanter,  de  naviguer,  de  commercer?  Que 
ferez-vous?  Est-ce  qu'il  vous  faudra  encore 
vous  exercer  à  ces  œuvres,  si  bonnes  et  si  cha- 
ritables  qu'elles   soient,  qui  vous  occupent 
maintenant?  Considérez  la  foule  de  vos  enfants, 
considérez  ceux  qui  sont  venus  à  vous  de  toutes 
parts;  voyez  s'il  y  en  a  un  seul  qui  ait  faim,  à 
qui  vous  ayez  à  donner  du  pain  ;  s'il  y  en  a  un 
seul  qui  ait  soif,  à  qui  vous  ayez  à  donner  un 
verre  d'eau  froide  ;  s'il  y  en  a  un  seul  qui  soit 
3tranger,  à  qui  vous  ayez  à  donner  l'hospita- 
lité; s'il  y  en  a  un  seul  qui  soit  malade,  que 
i'ous  ayez  à  visiter  ;  s'il  y  en  a  un  seul  qui  ait 
luelque  procès,  que  vous  ayez  à  ramener  à  la 
îoncorde  {Matth.,  xxv,  35-36);  s'il  y  en  a  un 
eul  qui  soit  mort,  que  vous  ayez  à  enseveUr. 
;iue  ferez-vous  donc?  «  Louez  d'ensemble  le 
Seigneur,  ô  Jérusalem  ;  »  voilà  désormais  votre 
leule  occupation.  Comme  on  a  coutume  de  l'é- 
irire  dans  les  titres  de  propriété  :  Jouissez  hcu- 
•eusement  do  votre  bien.  «  Louez  d'ensemble  le 
seigneur,  ô  Jérusalem.  » 

7.  Soyez  la  céleste  Jérusalem,  mes  frères  ; 
■appelez-vous  quels  sont  ceux  dont  il  est  dit  : 
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(i  Seigneur^  vous  réduirez  au  néant  leur  image 
dans  votre  cité  (Ps.,  lxxii,  20).  »  Ces  paroles, 
le  Prophète  les  dit  de  ceux  qui  se  réjouissent 
maintenant  des  pompes  du  monde,  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  venus  aujourd'hui  à  l'Église,  parce 
qu'on  fait  largesse  dans  l'amphithéâtre.  Qui 
gagnera?  Qui  perdra?  D'où  viendra  le  gain? 
D'où  viendra  la  perte?  Ce  ne  sont  pas  seule- 
lement  ceux  qui  donnent  les  jeux  au  peuple, 
qui  perdront,  ceux-là  perdront  bien  plus  encore 
qui  les  voient  avec  plaisir.  Les  coffres  de  ceux 
qui  les  donnent  se  vident  de  leur  or  ;  le  cœur 
de  ceux  qui  les  regardent,  sont  dépouillés  des 
richesses  de  la  justice.  La  plupart  de  ceux  qui 
donnent  ces  jeux,  se  dérobent,  parce  qu'il  leur 
faut,  pour  subvenir  à  cette  dépense,  vendre 
leurs  fermes  ;  combien  plus  doivent  pleurer  les 
pécheurs,  qui  perdent  leur  âme.  Lorsque,  dans 
l'Évangile  de  dimanche,  le  Seigneur  criait  : 
((  Veillez  !  »  était-ce  pour  que  l'on  veillât  de  cette 
sorte  aujourd'hui  ?  Je  vous  en  conjure,  ô  ci- 
toyens de  Jérusalem,  je  vous  en  conjure  par  la 
paix  de  Jérusalem,  par  le  rédempteur,  par  le 
fondateur,  par  le  Sauveur,  par  le  maître  de  Jé- 
rusalem, adressez  pour  eux  vos  prières  à  Dieu. 
Qu'ils  voient,  qu'ils  sentent  la  frivolité  de  leur 
action;  qu'en  donnant  tant  d'attention  à  ces 
spectacles  qui  leur  plaisent,  ils  jettent  un  re- 


n  horreum,  nihil  timentis,  nihillaboris  et  molestiaî 
•atientis  ;  et  adhuc  hic  positi,  et  in  ipsa  eontritione 
onversantes  prœmittuiU  gaudium  spei,  et  anlie- 
ant  in  illam,  quasi  conjungentes  corda  sua  Angelis 
)ei,  et  futuro  illi  populo  secum  iii  gaudio  perman- 
uro.  «  Collauda  Jérusalem  Dominum.  y)  Quid  enim 
iclura  es  o  Jérusalem  ?  Transiet  certe  et  labor  et 
:emitus.  Quid  factura  es?  aratura,  seminatura,  no- 
ellatura,  navigatura  es,  negotiatura  es?  Quid  fa- 
tura  es?  An  in  illis  operibus,  quamvis  bonis  et  de 
lisericordia  venientibus,  exerceri  te  adhuc  oporlet? 
;on?idera  mimerum  tuum,  considéra  undiqae  so- 
ietatem  tuam  :  vide  utrum  aliquis  esuriat,  cui 
oiTigas  panem  ;  vide  si  aliquis  sitiat,  cui  des  cali- 
em  aquœ  frigidœ  :  vide  utrum  aliquis  modo  apud 
î  peregrinus  est,  quem  hospitio  recipias  ;  vide 
trum  aliquis  sit  œger,  visites  ;  vide  utrum 
liquis  liligel,  qnem  concordes;  vide  utrum 
liquis  moriatur,  quem  sepelias  [Matth.,  xxv,  33). 
uid  crgo  factura  es?  «  Collauda  Jérusalem  Dorai. 
um.  »  Eccc  hoc  est  negolium  tuum.  Sicut  solet  ia 
tulis  scribi,  Utere  felix.  «  Collauda  Jérusalem  Do- 
linum. 


7.  EsLote  Jérusalem  :  mementote  de  quibus  dictum 
est,  Domine,  «  Ticivitate  tuaimnginem  ipsorum  ad 
nihilum  rédiges  (Psa/.,  lxxh,  20).  »  Hi  sunt  qui 
modo  gaudent  talibus  pompis  :  inter  illos  sunt  qui 
propterea  hodie  nonvenerun^,  quia  Munus  est?  Cui 
Munus  est?  cui  darnnum?  Aut  unde  Munus?  aut 
unde  damnum  ?  Non  enim  ilU  tantum  qui  talia 
edunt,  damno  feriuntur  ;  sed  majori  damno  percu- 
tiuntur.  qui  talia  libcnter  intuentur.  Illorum  arca 
auro  exinanitur,  istorum  pectus  justitiœ  divitiis  ex- 
spoliatur.  Plangunt  plerique  Editores,  vendentes 
villas  suas  :  quomodo  debent  plangere  peccatores, 
perdentes  animas  suas  ?  Itane  ad  hoc  clamavit  Do- 
mimis  Dominico  die,  Vigilate,  ut  hodie  sic  vigilarc- 
tur?  Obsecro  vos,  o  cives  Jérusalem,  adjuro  vos  per 
pacem  Jérusalem,  p^r  redemtorem,  per  fructo- 
rem,  per  rectorem  Jérusalem,  ut  convertatis  pro 
illis  preccs  ad  Deum.  Videant,  sentiaiit  quia 
nugantur;  et  multum  intenti  in  illa  specta- 
cula  quœ  illis  placent,  aliquando  et  se  spectent, 
sibique  displiceant.  In  multis  euim  jam  factum 
gaudemus  :  et  aliquando  nos  quoque  ibi  sedimus, 
et  insanivimus  :  et  quam  multos  putamus  ibi  nunc 
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gard  sur  eux-mêmes,  et  qu'en  se  voyant  ils  se 
déplaisent.  Il  y  en  a  déjà  beaucoup  cliez  qui  ce 
changement  s'est  opéré,  réjouissons-nous-en  ; 
et  nou3-même  autrefois,  nous  avons  pris  place 
à  ces  spectacles,  et  nous  en  avons  goûté  les 
joies  insensées  ,   et  combien  à    notre  avis, 
en  est-il  parmi    ceux  qui  y   assistent  ,  qui 
ne  seront  pas  seulement  un  jour  des  Chré- 
tiens, mais  encore  des  évêques?  Le  passé  nous 
fait  conjecturer  de  l'avenir,  et  ce  qui  est  déjà 
fait,  nous  permet  de  prédire  ce  que  Dieu  fera 
encore.  Veillez,  mes  frères,  en  priant  ;  ce  n'est 
pas  sans  fruit  que  vous  gémirez.  Assurément, 
Dieu  exauce  ceux  qui,  après  avoir  échappé  au 
péril,  prieront  pour  ceux  qui  sont  encore  en 
danger,  parce  qu'eux-mêmes  l'onL  autrefois 
partagé.  Dieu  retira  son  peuple  de  la  captivité 
de  Rabylone,  il  le  rachètera  entièrement  et  le 
délivrera,  il  complétera  le  nombre  des  saints 
qui  portent  en  eux  l'image  de  Dieu.  Quant  à 
ceux  dont  Dieu  méprisera  l'image  dans  sa  cité, 
ils  n'y  seront  pas  admis,  et  Dieu  les  réduira  au 
néant,  parce  que  dans  leur  cilé,  c'est-à-dire 
dans  Rabylone,  ils  auront  réduit  à  néant  son 
image.  Ce  peuple  louera  Dieu,  l'esprit  de  la 
prophétie  le  prévoit  dès  maintenant,  et  il  dit, 
afin  que  nous  nous  réjouissions  en  espérance, 
et  que  nous  aspirions  à  la  réalité:  «  Louez  d'en- 
semble le  Seigneur,  ô  Jérusalem.  »  «  Louez 
ensemble,  »  parce  que  votre  ville  se  compose 

sedere,  futures  non  solum  Christianos,  sed  etiam 
episcopos?  Ex  prœtentis  futiira  conjiciinus  :  ex 
hisquœjam  facta  sunt^  quse  Deus  facturas  est  prge- 
nunliamus.  Vigilent  preces  vestrœ^  non  gratis 
gemitis,  Fratres.  Prorsus  illi  qui  evaserunt,  de- 
precantes  pro  his  qui  periclitantur,  quia  et  ipsi 
faeru?it  in  numéro  peiiclitantium,  exaudiuntur,  et 
abstrahet  Deus  a  captivitate  BaLylonise  plebem 
suarn,  redimet  omnino  et  eruet,  perficietur  nume- 
rus  sanctorum  gestantium  imaginem  Dei.  Non 
ibi  erunt,  quorum  imaginem  Deus  in  civitat^i  sua 
spernet,  et  ad  nihilum  rodiget  (Psal.,  Lxxn,  20); 
quia  et  (a)  ipsi  in  civitate  sua,  hoc  est  Babylonia, 
imaginem  ejus  ad  nihilum  redegerunt.  Erit  ille 
popidus  laudans  Dominum,  quem  prsevidet  modo 
Spiritus  prophetiae  ;  et  dicit  ut  cxultenuis  in  spe,et 
desideremus  ipsam  rem.  «  Collauda  Jérusalem  Do- 
minum, lauda  Deum  luum  Sion.  Collauda,  »  quia 
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de  nombreux  citoyens;  «  louez  le  Seigneur,)) 
parce  que  votre  ville  est  dans  une  parfaite  uni- 
té. ((  Rien  que  nous  soyons  plusieurs,  dit  l'A- 
pôtre, nous  sommes  un  dans  le  Christ  Jésus 
(I  Cor. y  x,  17).  »  Est-ce  donc  parce  que  nous 
sommes  plusieurs,  que  nous  louons  Dieu  tous 
ensemble,  et  parce  que  nous  sommes  un,  que 
nous  le  louons?  Nous  sommes  à  la  fois  un  et 
plusieurs,  parce  que  celui  en  qui  nous  sommes  i 
un,  est  éternellement  un.  i 
8.  Pourquoi,  dit  cette  cité  céleste,  pourquoi  j 
cette  invitation  à  Jérusalem,  de  louer  d'ensem-j 
ble  le  Seigneur,  et  pourquoi  à  Sion,  de  louer 
son  Dieu  ?  Sion  n'est  autre  que  Jérusalem.  Di- 
vers motifs  lui  ont  fait  donner  ce  nom.  «  Jéru- 
salem »  signifie  «  vision  de  paix,  »  et  a  Sion  »' 
signifie  «  contemplation.  »  Voyez  si  ces  noms 
désignent  autre  chose  que  des  spectacles  ;  que 
les  nations  ne  croient  donc  pas  qu'elles  ont  des 
spectacles  et  que  nous  n'en  avons  pas.  Quel- 
quefois, au  sortir  du  théâtre  ou  de  l'amphi- 
théâtre, lorsi  jue  la  foule  s'écoule  des  vomi  foi  - 
res de  CCS  lieux  de  perdition,  les  spectateurs, 
l'esprit  occupé  des  fantômes  de  leur  vanité,  et 
la  mémoire  remplie  de  souvenirs,  non-seule- 
ment inutiles,   mais   même   pernicieux,  le 
cœur  livré  à  ces  joies  qui  semblent  douces,j 
mais  qui  donnent  la  mort,  les  spectateurs,  dis- 
je,  voient  souvent  passer  des  serviteurs  de 
Dieu.  Us  les  reconnaissent,  soit  au  vêtement  et 

ex  multis  constas  :  «  lauda,  »  quia  unum  facta  es,j 
((  Multi,  inquit  AposLolus,  unuai  su  nus  in  Christ»' 
Jesu  (I  Cor.,  x,  17).  »  Quoniam  ergo  multi,  col-i 
Idudamus  ;  quoniam  unum,  laudamus  ?  hden.l 
multi  qui  unum  ;  quia  ille  in  qua  unum,  sempei 
unus. 

8.  Quare,  inquit  hœc  Jérusalem,  collaudo  Dofiii-j 
num,  et  laudo  Deum  meum  Sion  ?  Quse  Sion,  ipsaj 
Jérusalem.  Diversis  caussis  duo  nomina.  Jerusaleml 
dicta  est  visio  pacis  :  Sion  dicta  est  speculatio.Videtc 
si  aliud  sonant  ista  nomina,  nisi  spectacula  :  ne 
putent  gentes  se  habere  spectacula,  et  nos  non 
habere.  Aliquando  dimisso  theatro  aut  amphithéâ- 
tre, cum  cœperit  ex  illa  cavea  evomi  turbaperdi- 
torum,  aliquando  tenentes  in  animo  phantasias; 
vanitatis  suœ,  et  memoriam  suam  pascentes  rebu!=| 
non  solum  inutilibus,  sed  et  perniciosis,  gaudentes 
in  eis  tamquam  in  dulcibu?-.  sed  pestiferis  ;  vident 


(a)  Sic  MSS.  At  Er.  et  Lov.  et  ipsi  in  captivitate  sua  et  incivitale  sua. 
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à  la  démarche,  soit  aux  traits  et  à  l'aspect  du 
visage,  et  ils  se  disent  à  eux  eux-mêmes  ou  en- 
tre eux  :  Les  malheureux  I  que  de  jouissances 
ils  perdent  !  Mes  frères,  prions  pour  eux  le  Sei- 
gneur, par  reconnaissance  pour  leurs  bienveil- 
lants regrets,  car  ils  les  croient  bien  placés.  Ils 
pensent  nous  vouloir  du  bien  ;  mais  celui  qui 
aime  l'iniquité  hait  son  âme  {Ps.,  x,  6).  S'il 
hait  son  âme,  comment  aimera-t-il  la  mienne? 
Toutefois,  dans  leur  bienveillance  futile,  vaine, 
erronée,  si  l'on  peut  même  la  nommer  de  la 
bienveillance,  ils  nous  plaignent  de  perdre  ce 
qu'ils  aiment  :  prions  pour  qu'ils  ne  perdent 
pas  ce  que  nous  aimons.  Voyez  quelle  est  la 
Jérusalem  que  le  Prophète  exhorte  à  louer 
Dieu,  ou  plutôt  dont  il  pressent  les  louanges. 
Car^  lorsque  nous  verrons  Dieu,  que  nous  l'ai- 
merons et  le  glorifierons,  il  ne  sera  pins  besoin 
de  la  voix  des  Prophètes  pour  exhorter  et  ex- 
citer les  chants  de  la  céleste  cité  ;  mais  actuel- 
lement, les  Prophètes  parlent  ainsi,  sans  doute, 
afin  de  boire  eux-mêmes,  autant  qu'ils  peu- 
vent, tandis  qu'ils  sont  encore  dans  cette  chair, 
au  torrent  des  délices  futures  des  bienheureux, 
et  ils  exhalent  devant  nous  la  plénitude  de  leur 
cœur,  afin  de  nous  exercer  à  l'amour  de  cette 
cité.  Que  nos  désirs  soient  donc  fervents  et  qu'il 
n'y  ait  point  de  paresse  dans  notre  âme. 
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9.  Mais  voyez  quelle  est  cette  Jérusalem  que 
le  Prophète  excite  à  louer  Dieu;  voyez  pour- 
quoi elle  doit  le  louer  et  avec  quelle  pléni- 
tude de  bonheur  :    a  Louez  d'ensemble  le 
Seigneur,  ô  Jérusalem,  dit  le  Psalmiste  ;  Sion, 
louez  votre  Dieu.  »  Et  comme  si  Jérusalem  ré- 
pondait :  D'où  viendra   ma  sécurité  en  le 
louant?  Il  ajoute  :  r  Parce  qu'il  a  consolidé  les 
verroux  de  vos  portes  [Ps.,  cxlvit,  13).  »  Prê- 
tez-moi votre  attention,  mes  frères.  «  Il  a  con- 
solidé les  verroux  de  vos  portes  ;  »  on  ne  con- 
solide les  verroux  que  des  portes  fermées  et 
non  des  portes  ouvertes  ;  c'est  pourquoi  la  plu- 
part des  manuscrits  portent  :  a  II  a  consolidé 
les  serrures  de  vos  portes.  »  Que  votre  charité 
le  remarque  :  Le  Prophète  indique  par  là  que 
Jérusalem  sera  fermée   au  moment  où  elle 
louera  le  Seigneur.  «  Louez  d'ensemble  le  Sei- 
gneur^ ô  Jérusalem;  Sion,  louez  votre  Dieu,  » 
Nous  le  louons  maintenant  d'ensemble,  nous  le 
louons  maintenant  au  milieu  des  scandales. 
Beaucoup   d'hommes  entrent  malgré  nous; 
beaucoup  sortent  malgré  nous;  aussi  les  scan- 
dales sont-ils  fréquents  :  «  Et  parce  que  l'ini- 
quité se  multiplie,  »  a  dit  la  Vérité,  «  la  cha- 
rité d'un  grand  nombre  se  refroidit  [Mattli.^ 
XXIV,  12);  >)  à  cause  de  ceux  qui  entrent,  que 
nous  ne  pouvons  juger  à  l'avance,  et  à  cause 


plernmque,  ut  fit,  transira  serves  Dei,  cognoscunt 
ipso  habitu  vel  vestis,  vel  capilis,  vel  (a)  froiite 
notos  liabent,  et  dicunt  apud  semetipsos  et  secum, 
0  miseros  istos,  quid  perdunt  ?  Fratres,  rogemus 
Dominum  pro  benevolentia  ipsorum,  quia  ])onum 
illud  putant.  Bene  nobis  volunt:  sed  qui  diligit 
iniquitatem,  odit  animam  suam.  Si  odit  animam 
suam,  quomodo  amabit  animam  ineam  ?  Tamen 
ipsa  perversa  et  inani  et  vana  benevolentia,  si  be- 
nevolentia dicenda  est,  dolent  nos  perdere  quod 
amant  :  oremus  ne  perdant  quod  amamus.  Videte 
qualem  Jérusalem  exhortetur  ad  laudem  ,  vel 
potins  prsesentiat  laudaturam.  Non  enim  illius 
civitatis  laudes,  tune  cum  videbimus  et  amabimus 
et  laudabimus,  voce  prophetica  exhortandœ  et 
excitandai  sunt  :  sed  propterea  modo  dicunt  lioc 
Propheta\  ut  (6)  potent,  quantum  possmt  in  liac 
carne  constituti,  futura  gaudia  heatorum,  et  éru- 
ctantes in  aures  nostras,  excitent  amorem  illius 


civitatis.  Ferveamus  desiderio,  non  ?imus  spiritu 
pigri. 

9.  Sed  videte  qualem  Jérusalem  diclt  laudaturam 
Deum,  et  unde  laudaturam  :  perfectione  quadam 
beatitudinis.  «  ColLiuda,  »  inquit,  «Jérusalem Domi- 
num, laiida  Deum  tuum  Sion.  »  Et  quasi  diceret, 
Unde  secura  laudabo?Quoniam  contirmavit,  »  inquit, 
«  vectesportarumtuarum  (Ps.,  cxlivii,  13).»  Adten- 
di;e  Fiatrcs  mei.  «  Contirmavit,  »  inquit,  «  vectes 
portarum  tuarum.  »  Victium  confirmatio  non  est 
portarum  apertavum.sed  clausarum.  Unde  plerique 
codices  liabent,  «  Contirmavit  seras  portarum  tua- 
rum. »  AdtendatCaritasVestra.  Con?lusam  Jérusalem 
dicit  laudare  Dominum.  «  Coliauda  Jérusalem  Do- 
minum, lauda  Deum  tuum  Sion.  »  Collaudimiis 
modo,  laudamus  m.odo,  sed  inter  scandala.  Multi 
qiios  nolumus,  intrant  ;  multi,  etsi  nolumus, 
exeunt  :  ideo  crebrascant  scandala  :  «  Et  quoniam 
abundavi*  iniquitas,  ait  Veritas,  refrigescit  caritas 


(o)  Er,  et  aliquot  MSS.  vel  forte  notos  hahent. 

{b)  Sic  aliquot  MSS.  Editi  vero,  utpote  :  et  infra,  gaudia  heatorum  éructantes  in  aures  nostras,  ut  excitent  etc. 
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de  ceux  qui  sortent  que  nous  ne  pouvons  rete- 
nir. Pourquoi  ces  misères  ?  Parce  que  ce  n'est 
point  encore  pour  nous  la  perfection  ;  parce 
que  ce  n'est  point  encore  la  béatitude  de  Jéru- 
salem. Et  pourquoi  ?  Parce  que  nous  sommes 
dans  l'aire  et  non  point  dans  le  grenier.  Qu'en 
sera-t-il  donc  alors,  sinon  que  vous  n'aurez  à 
craindre  rien  de  semblable?  En  effet,  a  Loue^ 
d'ensemble  le  Seigneur,  ô  Jérusalem  ;  Sion, 
louez  votre  Dieu,  parce  qu'il  a  consolidé  les  ver- 
roux  de  vos  portes.  »  Le  Prophète  n'a  pas  dit 
seulement  :  Il  a  mis  des  verroux  à  vos  portes, 
mais  a  il  a  consolidé  les  verroux  de  vos  por- 
tes. »  Que  nul  n'y  entre  ;  que  nul  n'en  sorte. 
Que  nul  n'en  sorte,  nous  nous  en  réjouissons; 
que  nul  n'y  entre,  nous  craignons.  Mais  ne 
craignez  même  pas  cela;  on  ne  le  dira  que 
quand  vous  serez  entré.  Seulement  soyez  du 
nombre  des  vierges  qui  ont  emporté  leur  huile 
avec  elles. 

10.  Car  ces  vierges  figurent  les  âmes.  Elles 
ne  sont  pas  seulement  au  nombre  de  cinq  ; 
mais  ce  nombre  en  désigne  des  milliers.  Dans 
ce  nombre  de  cinq,  il  faut  comprendre  des  mil- 
liers, non-seulement  de  femmes,  mais  d'hom- 
mes. Car  les  deux  sexes  sont  compris  sous  le 
nom  de  femme,  parce  qu'il  forment  l'Église  et 
l'Église  qui  réunit  les  deux  sexes,  est  appelée 
du  nom  de  Vierge.  «  Je  vous  ai  fiancés,  »  dit 

multorurn  (Matth.,  xxiv,  12)  :  »  propter  intrantes 
quos  dijudicare  non  possumus  ;  et  cxeuntes,  quoj 
tenere  non  possumus.  Quare  hoc  ?  Qiiia  nondum 
perfeclio,  nondum  illa  beatitudo.  Quare  hoc?  Quia 
adbuc  area,  nondum  horreum.  Tune  ergoquid,  nisi 
ut  non  timeas  laie  aliquid  futurum  ?  «  Collauda 
enim  Jérusalem  Dominum,lauda  Deum  tuum  Sion: 
quoiiiam  contirmavit  vectes  portarum  tiurum.  Con- 
hrmavitv  »  (a)  Non  dixit,  Apposait,  tantum  :  «  Con- 
firmavit  vectes  portarum  tuarum.  »  Nemo  exeat, 
nenio  intret.  Nemo  exeat,  gaudemus  :  nemo  intret, 
timemus.  Nec  hoc  timeas  :  cum  intraveris,  dicetur: 
tantummodo  esto  in  numéro  virginum,  quse  porta- 
ruiit  oleum  secum  [Matth.,  xxy,  4). 

dO.  Virgines  enim  illce  animas  significant.  Non 
enim  vere  quinque  erant,  sed  in  qninque  illis  millia 
sunt.  In  numéro  illo  quinurio  millia  intelliguntur^ 
non  feminarum  tantum,  sed  et  virorum  :  quia  uter- 
que  soxus  dicitur  femina,  quia  Ecclesia;  et  uterque 

(a)  Sic  Am.  et  plures  MSS.  At  Lov.  Fondum  dixit,  apposuit 
Nd  hoc  timeas  cum  intraveris.  Dïcitur  (antummodo,  esto  etc. 
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l'Apôtre,  «  à  un  époux  unique,  un  Christ,  pour 
vous  présenter  à  lui  comme  une  vierge  pure 
(II  Co7%  XI,  2).  La  virginité  des  corps  n'existe 
que  dans  le  petit  nombre  ;  tous  doivent  avoir 
celle  du  cœur.  La  virginité  de  la  chair,  c'est 
l'intégrité  du  corps  ;  la  virginité  du  C(eur, 
c'est  l'intégrité  de  la  foi.  L'Église  entière  est 
donc  désignée  sous  le  nom  de  vierge,  et  le 
peuple  de  Dieu  porte  un  nom  masculin.  Les 
deux  sexes  composent  le  peuple  de  Dieu,  lequel 
est  un  seul  peuple  et  un  peuple  unique,  et 
lequel  est  aussi  une  Église  et  une  colombe 
unique,  qui  sous  son  titre  de  vierge  comprend 
des  milliers  de  saints.  Les  cinq  vierges  dési- 
gnent donc  toutes  les  âmes  qui  entreront  dans 
le  royaume  de  Dieu,  et  ce  n'est  pas  sans  raison 
qu'elles  sont  au  nombre  de  cinq,  parce  que, 
ainsi  que  tous  le  savent,  le  corps  a  cinq  sens. 
Ce  que  le  corps  communique  à  l'âme  y  entre 
par  cinq  portes  :  les  mauvaises  convoitises  y 
pénètrent  ou  par  la  vue  ou  par  l'ouïe,  ou  par 
l'odorat,  ou  par  le  goût^  ou  par  le  toucher.  Que 
la  corruption  n'entre  dans  une  âme  par  aucune 
de  ces  cinq  portes,  et  elle  est  comptée  au  nombre 
de  ces  cinq  vierges.  Or,  ce  sont  les  désirs  illicites 
qui  font  entrer  la  corruption  ;  et  qu'y  a-t-il  de 
licite  ou  d'illicite,  les  livres  des  Ecritures  l'in- 
diquent à  chaque  page.  Il  faut  donc  que  vous 
fassiez  partie  de  ces  cinq  vierges,  alors,  vous 

sexus,  hoc  est  Ecclesia,  dicitur  virgo.  «  Desponsavi 
vos  uni  viro,  virginem  castam  exhibe re  Christo 
(II  Cor.,  XI,  2).  Paucorum  est  virgiiiitas  in  carne, 
omnium  débet  esse  in  corde.  Virginitas  carnis,  cor- 
pus inlactum  :  virginitas  cordis,  fides  incorrupta. 
Ergo  dicitur  virgo  tota  Ecclesia,  et  masculino  gc- 
nere  appellatur  populus  Dei:  uterque  sexus  populus 
Dci,  et  unus  populus,  et  unicus  populus  ;  et  una 
Ecclesia,  et  unica  columba  :  atque  in  hac  virglni- 
tate  millia  sanctorum.  Ergo  quinque  virgines  om- 
nes  animas  intraturas  in  regnum  Dei  significant  ; 
non  sine  cau^si  quinario  numéro,  quoniam  quinque 
sunt  corporis  sensus  notissimi  omnibus.  Per  quinque 
enim  januas  intr^U  aliquid  per  corpus  ad  ynimam  : 
aut  per  oculos  intrat  quod  concupiscas  maie,  aut 
per  aures,  aut  per  olfactum,  aut  per  gastum,  aut 
per  conlactum.  Per  bas  quinque  januas  quisquis 
non  admiserit  corruptionem,  inter  quinque  virgines 
computatur.  Admittuntur  autem  corruptiones  per 

:  tantum  confirmavit  elc.  Et  paulo  post,  in  editis  Icgebatur 
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ne  craiiKlrez  pas  ces  paroles  :  Que  personne 
n'entre.  Elles  seront  prononcées,  et  il  en  sera 
fait  ainsi  ;  mais,  lorsque  vous  entrerez,  nul  ne 
vous  fermera  la  porte,  tandis  que,  quand  vous 
serez  entré,  les  portes  de  Jérusalem  seront  fer- 
mées et  les  verroux  de  ces  portes  conso- 
lidés. Si,  au  contraire,  vous  refusez  d'être 
vierge  de  cœur,  ou  si,  étant  vierge,  vous  vou- 
lez faire  partie  des  vierges  folles,  vous  resterez 
dehors,  et  c'est  en  vain  que  vous  frapperez  à  la 
porte. 

U.  Quelles  sont  les  vierges  folles?  Elles 
sont  au  nombre  de  cinq  :  qui  sont-elles,  sinon 
les  âmes  qui  ont  gardé  cette  continence  char- 
nelle, qui  consiste  à  éviter  la  corruption  qui 
vient  de  tous  les  sens  déjà  énumérés  ?  Elles 
évitent,  en  quelque  sorte,  la  corruption  qui 
s'attaque  à  elles  de  tous  côtés;  et  le  bien 
qu'elles  font,  elles  ne  le  portent  pas  dans  leur 
conscience  en  présence  de  Dieu.  Elles  veulent 
par  là  plaire  aux  hommes  et  elles  suivent  le 
jugement  des  autres.  Elles  recherchent  les  fa- 
veurs du  vulgaire,  elles  s'avilisent  à  leurs  pro- 
pres yeux,  en  voulant  plaire  à  ceux  qui  les  re- 
gardent; leur  conscience  ne  leur  suffit  pas. 
On  a  raison  de  dire  qu'elles  ne  portent  pas 
leur  huile  avec  elles.  Or  l'huile^  à  cause  de 
son  éclat  et  de  sa  splendeur,  figure  la  glorifi- 
cation. Mais  que  dit  l'Apôtre?  Voyez  les 
vierges  sages  qui  portent  leur    huile  avec 

illicita  desideria.  Quid  aulem  liceat  et  non  liceat, 
pleni  sunt  libri  Scripturarum.  Ergo  opus  est  ut  bis 
in  illisquinquo  virghiibus.  Non  timebis  quod  dictum 
est,  Nemo  intret.  Dicitur  eniin  hoc,  et  iiet  hoc  ;  sed 
cum  intraveris  ;  nemo  contra  te  claudet  ;  sed  te  in- 
gresso,  clauileutur  porta;  Jerasaleni,  et  iirmabuntur 
vectes  portarum  ejus.  Nam  tu  si  esse  volueris  aut 
non  virgo  corde,  aut  etsi  virgo,  inter  faluas  virgi- 
nes,  foris  remanebis,  et  frustra  pulsabis. 

4'i.  Quœ  sunt  fatu;i;  virgines?  Et  ipsœ  quiuque 
sunt  :  qutC,  nisi  anima.'  quœ  liabent  istani  conti- 
nentiarn  carnis,  ut  viteiit  corruptelas  ab  omnibus 
sensibus  venientes,  quos  sensus  jatn  enumeravi? 
Yitaiit  veluti  corruptiones  venientes  undiqae,  et  non 
in  conscientia  gerunt  bonum  suum  coram  oculis 
Dei  :  sed  placere  in  de  volunt  hominibus,  et  judi- 
cium  sequuutur  alienum.  Favores  vulgi  aucupan- 
tur  ;  viles  sibi  suiit,  cum  spectatoribus  esse  caiœ 
volunt;  non  eis  sufficit  conscientia.  Merito  non 
portant  oleum  secum.  Olcum  autem  est  ipsa 
gloriatio,  propter  nitorem  et  splendorem.  Sed  quid 
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elles:  a  Que  chacun,  dit-il,  éprouve  ses  pro- 
pres œuvres  et  alors,  il  trouvera  sa  gloire  en 
soi  même  et  non  dans  unautre(Ga/a^.,  vi,  4).  » 
Voilà  donc  les  vierges  sages.  Or,  les  vierges 
folles  allument  aussi  leurs  lampes,  et  leurs 
œuvres  semblent  briller  un  instant,  mais  elles 
mourront  et  s'éteindront  parce  qu'elles  ne 
sont  pas  alimentées  intérieurement  par  l'huile. 
Elles  s'endorment  toutes,  l'époux  tardant  à 
venir,  car,  les  deux  sortes  de  vierges  dont  nous 
parlons  s'endorment  toutes  dans  la  mort;  et  les 
vierges  folles  et  les  vierges  sages_,  le  Christ 
différant  sa  venue,  sont  précipitées  dans  cette 
mort  visible  du  corps,  que  les  Écritures,  comme 
le  savent  tous  les  Chrétiens,  désignent  sous  le 
nom  du  sommeil.  En  parlant  des  malades, 
l'Apôtre  dit  ;  a  C'est  pour  cela  qu'il  y  a  parmi 
vous  beaucoup  d'infirmes  et  de  malades,  que 
beaucoup  dorment  profondément  (1  Co7\  i,  xi, 
30).  »  Ils  dorment,  c'est-à-dire,  ils  meurent. 
Mais  l'époux  viendra,  et  tous  ressusciteront, 
mais  tous  n'entreront  pas.  Les  œuvres  des 
vierges  folles,  qui  n'ont  pas  l'huile  de  la  cons- 
cience s'évanouiront;  elles  ne  trouveront  per- 
sonne à  qui  acheter  ce  que  leurs  adulateurs 
avaient  coutume  de  leur  vendre.  Car  c'est  par 
raillerie  et  non  par  un  amour  jaloux  de  leur 
propre  Inen  que  les  vierges  sages  leur  disaient  : 
Allez-en  acheter.  En  efitet,  les  vierges  folles 
avaient  demandé  de  l'huile  aux  vierges  sa- 

dicit  Apostolus  ?  Vide  virgines  sapientes  portan- 
tes oleuin  secum.  a  Opus  autem  suum  probet 
uiiusquisque ,  et  tune  in  semetipso  habebit  glo- 
riam,  et  non  in  altero  {Gai.,  vi,  4).  »  Hœ  sunt  ergo 
virgines  sapienles.  Stultae  autem  accendunt  quidem 
lampade.^,  videntur  quidem  lucere  opéra  oarum  : 
sed  delicient,  et  exstingucntur  ;  quia  non  de  oleo 
intcriore  pascuntur.  Et  dormiunt  omnes  tardante 
sponso  {Matth.,  xxv,  5)  :  quia  ex  utroque  génère 
hominuni  obdorniiscunt  in  mortem  ;  et  de  illis  fa- 
tuis,  et  de  his  sapientibus,  tardante  adventu  Domi- 
iii,  itur  in  moitem  ibtam  corporalem  et  visibilem, 
quam  somni  loco  Scripluras  ponere  notuni  est  om- 
nibus Christianis  :  cum  diceret  de  œgrotantibus 
Apostolus;  «  Propterea  in  vobis,  inquit,  rauUi  in- 
firmi  et  œgri,  et  dormiunt  suflicienter  (I  Cor.,  xi, 
30).  »  Dormiunt,  inquit,  moriuntur.  Sed  ecce  ven- 
rus  eit  sponsus,  et  omnes  surgent,  sed  non  onmes 
intrabunt.  Déficient  opéra  stullarum  virginum,  non 
liabentium  oleum  consclentiœ  ,•  non  inventent  a 
quibus  emant^  quod  illis  solebant  vendere  adula- 
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ges  et  leur  avaient  dit  :  «  Donnez-nous  de 
l'huile  parce  que  nos  lampes  s'éteignent.» 
Qu'ont  répondu  les  vierges  sages  ?  «  De  peur 
qu'il  n'y  en  ait  pas  assez  pour  nous  et  pour 
vous,  allez  plutôt  à  ceux  qui  en  vendent  et 
achetez-en  pour  vous.  »  C'était  leur  dire  :  de 
quoi  vous  servent  maintenant  ceux  dont  vous 
aviez  coutume  d'acheter  les  adulations?  «  Et 
tandis  qu'elles  y  allaient,  les  vierges  sages 
entrèrent  et  la  porte  fut  fermée  {Matth  ,  xxv, 
1,  13).  ))  En  s'éloignant  de  cœur,  en  retournant 
ces  pensées  en  elles-mêmes,  en  se  détournant 
de  leur  première  intention,  en  jetant  les  yeux 
sur  leur  passé,  elles  vont  en  quelque  sorte 
trouver  ceux  qui  vendent  de  Thuile,  et  alors 
elles  ne  les  trouvent  pas  favorables  à  leurs  dé- 
sirs, elles  ne  les  trouvent  plus  prodigues  de  ces 
louanges  auxquelles  elles  étaient  accoutumés 
et  qui  les  excitaient  à  faire  de  bonnes  œuvres, 
non  par  la  force  d'une  bonne  conscience,  mais 
par  l'influence  des  discours  d'autrui. 

12.  Et  les  paroles  des  vierges  sages  :  «Depeur 
qu'il  n'y  en  ait  pas  assez  pour  nous  d  ont  été 
dictées  par  une  profonde  pensée  d'humilité.  En 
effet,  l'huile  que  nous  portons  dans  notre  cons- 
cience est  le  jugement  que  nous  portons  nous- 
mêmes  de  ce  que  nous  sommes  ;  et  il  est  diffi- 
cile à  tout  homme  de  se  juger  parfaitement. 
Mes  frères,  quels  que  soient  les  progrès  d'un 

tores.  Ab  irridentibus  enim  dicitur,  non  ab  invi- 
deritibus,  <(  lté,  emite  vobis  {Matth.,  xxv,  9).  ))  Pe- 
tierant  enim  stult6B  a  sapieniibus,  et  dixerarit  eis, 
«  Date  nobis  oleum,  quia  faces  nostrse  exstinguun- 
tar  [Ihid.,  8).  »  Quid  illse  sapientes  ?  Ne  forte  non 
sufficiat  nobis  et  vobis,  ite  potias  ad  vendentes,  et 
emite  vobis.  Hoc  admonere  erat  ,  Quid  vobis 
modo  prosunt,  a  quibus  emere  soletis  adulatioîiem? 
Et  cum  eunt,  inquit,  intrarunt  illse,  et  claasum  est 
ostium.  Cum  eimt  corde,  cum  talia  cogitant,  dimi 
se  ab  illa  intentione  aliénant,  et  rétro  prœterita  sua 
recdrdaiitur,  eunt  quasi  ad  vendentes  :  et  non  in- 
veniunt  tune  fiventes,  non  inveniunt  tune  laudan- 
tes,  a  quibus  solebant  laudari,  et  quasi  excitari  ad 
bona  opéra,  non  robore  bona;  conscienti  p,  s«d  inci- 
tameiito  linguse.  aliénas. 

12.  Et  illud  quod  dictum  est.  Ne  forte  non 
sufficiat  nobis,  magna  consideratione  humilitatis 
.  dictum  est.  Oleum  enim  quod  gestamus  in  con- 
scientia,  judicium  est  nostrum  de  nobis  ipsis,  qua- 
les  simus  ;  et  difficile  est,  ut  de  se  quisque  perfecte 
judicet.  Fratres  mei,  qiiantumlibet  homo  proiiciat  , 
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homme  vers  la  perfection,  quel  que  soit  son 
zèle  à  marcher  en  avant  et  à  oublier  ce  qu'il 
laisse  par  derrière  {Philipp.,  iir,  13),  s'il  se  dit  : 
je  suis  content  de  moi  ;  Dieu  fait  sortir  sa  rè- 
gle de  ses  trésors  et  s'en  sert  pour  l'examiner 
à  fond,  qui  peut  alors  se  glorifier  d'avoir  le 
chœur  chaste  ?  Qui  peut  se  glorifier  d'être  pur 
de  tout  péché  [Prov.,  xx,  9)?  Mais  que  dit  l'É- 
criture? ((  Le  jugement  est  sans  miséricorde 
pour  celui  qui  n'a  pas  fait  miséricorde  (/ac, 
XII,  13).  ))  Quels  que  soient  vos  progrès  dans  la 
vertu  ne  mettez  votre  espérance  qu'en  la  mi- 
séricorde de  Dieu.  Car  si  sa  justice  jugeait  sans 
miséricorde,  elle  trouverait  toujours  à  condam- 
ner en  chacun.  Quelle  est  l'Écriture  qui  nous 
console  ?  Celle  qui  nous  exhorte  à  exercer  la 
miséricorde,  en  donnant  constamment  ce  que 
nous  avons  de  superflu.  Or,  nous  avons  beau- 
coup de  superflu,  si  nous  nous  en  tenons  au 
strict  nécessaire;  car  si  nous  recherchons  les 
inutilités, nous  n'auronsjamais  assez. Mes  frères, 
cherchez' ce  qui  suffit  à  l'œuvre  de  Dieu,  et  non 
ce  qui  suffit  à  votre  cupidité.  Votre  convoitise 
n'est  pas  l'oiuvre  de  D  eu.  Votre  figure,  votre 
corps,  votre  âme,  voilà  l'œuvre  de  Dieu.  Cher- 
chez ce  qui  leur  suffit  et  vous  verrez  combien 
c'est  peu  de  chose.  Deux  oboles  ont  suffi  à  la 
veuve  pour  faire  une  œuvre  de  miséricorde 
{Marc,  XII,  42)  ;  deux  oboles  lui  ont  suffi  pour 

quantumlibet  se  ad  antcriora  extendat,  et  prseterita 
obliviscatur  (P/i^7^■p.,  ni,  13);si  jam  dicit  sibi,Bene 
est  :  procedit  '  egula  de  thesauris  Dei,  examinât  ad 
liquidum  ;  et  quis  gloriabitur  castum  se  habere  cor? 
«  et  quis  gloriabitur  rnundum  se  esse  a  peccato 
(Jac,  n,  14)?  »  Sed  quid  dixit  Scriptura  ?  «  Judi- 
cium sine  misericordia  illi,  qui  non  fecit  miseri- 
cordiam.  »  Quantumcumqne  proficias,  sperabis  in 
misericordiain.  Nam  si  justitia  sine  misericordia 
prolata  fuerit,  in  quolibet  quod  damnet  inveniet. 
Quœ  nos  consolatur  Scriptura  ?  Quœ  hortatur  ad 
misericordiam  faciendam,ut  omnino  crebrescamus 
in  erog.indo  quod  amplius  habemu'=^.  Multa  autem 
superflua  habemus,si  nonnisi  necessaria  tuneamus: 
nam  si  inania  quairamus,  nihil  sufficit.  Fratres, 
quasrite  quo  1  sufficit  operi  Dei,  non  quod  sufficit 
cupiditati  vestrse.  Cupiditas  veslra  non  est  opus 
Dei.  Forma  vestra,  corpus  vestrum,  anima  vestra, 
boc  totum  opus  iJei.  Qnaere  quse  sufficiant,  et  vide- 
bis  quam  pauca  sint.  Viduse  suffecerunt  duo  niim- 
mi  ad  faciendam  misericordiam,  suffecerunt  duo 
nummi  ad  emendum  regiium  Hei  (Marci,  xn,  42), 
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acheter  le  royaume  de  Dieu.  Mais  pour  vêtir  miséricorde.  «  En  effet,  le  jugemi^nt  est  sans 

tant  de  fois  les  chasseurs  de  l'amphithéâtre,  miséricorde  pour  celui  qui  ne  fait  pas  miséri- 

combien  n'en  coùte-t-il  pas  à  celui  qui  donne  corde  ;  mais,  la  miséricorde  l'emporte  sur  le 

des  jeux  ?  Rendez-vous  compte  de  ceci:  c'est  jugement  (/ac^.,  ii,  13).  »  Ne  croyez  pas_,  mes 

que  non-seulement  peu  de  chose  suffit  à  vous  frères,  que  Dieune  soit pasjuste, quand iln'apas 

donner  le  nécessaire,  mais  qu'en  outre  Dieu  pitié  de  nous_,  ou  qu'il  semble  abandonner  les 

ne  vous  demande  que  peu  de  chose.  Examinez  règles  de  sa  justice.  Lorsqu'il  condamne,  il  est 

tout  ce  qu'il  vous  a  donné  et  retirez-en  ce  qui  juste;  et  lorsqu'il  fait  miséricorde^  il  est  juste, 

suffit  à  vos  resoins;  tout  le  superflu  qui  res-  Qu'ya-t-il,  en  efî'et,  déplus  juste  que  de  rendre 

tcra,  c'est  le  m'-cessaire  des  autres.  Le  superflu  la  miséricorde  à  qui  l'a  faite  ?Qu'y  a-t-il  de  plus 

des  riches  est  le  nécessaire  des  pauvres.  Nous  juste  que  de  garder  à  votre  égard,  la  mesure 

possédons  le  bien  des  autres,  quand  nous  pos-  dont  vous  vous  êtes  servi  {Matth.,  vu,  2)? 

sédons  du  superflu.  Donnez  à  votre  frère  qui  a  besoin.  A  quel  frère? 

13.  En  accomplissant  donc  ainsi  des  œuvres  Au  Christ.  Si  donc  vous  donnez  au  Christ,  en 

de  miséricorde,  et  surtout  celle-ci  qui  ne  coûte  donnant  à  votre  frère,  et  si,  en  donnant  au 

rien  :  a  Remettez-nous  nos  dettes,  comme  nous  Christ,  vous  donnez  à  Dieu,  qui  est  au-dessus 

remettons  à  nos  débiteurs  ce  qu'ils  nous  doi-  de  toutes  choses,  et  béni  dans  tous  les  siècles 

vent  {Matth.,  vi^  12)  ;  »  car  par  ce  pardon,  vous  {Rom.,  ix,  5)  ;  Dieu  a  voulu  avoir  besoin  de 

ne  faites  que  donner  la  charité^  qui  croît  en  vous  et  vous  retirez  votre  main  ?  Assurément, 

vous  à  mesure  que  vous  la  donnez;  en  accom-  vous  tendez  la  main  et  vous  demandez  à  Dieu  ; 

plissant  avec  ferveur  ces  bonnes  œuvres  de  écoutez  l'Écriture  :  a  Que  votre  main  ne  soit 

miséricorde,  qui,  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  pas  tendue  pour  demander  et  fermée  pour 

seront  plus  nécessaires  au  ciel,  puisqu'il  ne  s'y  donner  {Eccli.^  iv,  36).  »  Dieu  veut  qu'on  lui 

trouvera  aucun  malheureux  envers  qui  l'on  donne  de  ce  qu'il  a  lui-même  donné.  Que  don- 

puisse  exercer  la  miséricorde;  vous  attendrez,  nez  vous,  qu'il  n'ait  donné?  Qu'avez-vous,  que 

en  toute  sécurité^  le  jugement  de  Dieu,  et  votre  vous  n'ayez  reçu  (I  Cor.,  iv,  7)?  Est-ce  que 

sécurité  ne  viendra  pas  tant  de  votre  propre  vous  donnez,  je  ne  dis  pas  à  Dieu,  mais  à  qui 

justice  que  de  la  miséricorde  de  Dieu,  parce  que  ce  soit,  quelque  chose  qui  vienne  de  vous? 

que  auparavant  vous  aurez  fait  vous-même  Vous  donnez  ce  que  vous  tenez  de  celui  qui 


Ad  vestiendos  totiens  Venatores  quid  sufficit  Edito- 
ri  ?  Videte,  quia  non  solum  pauca  sunt,  quœ  vohis 
sufflciant;  sed  nec  ipse  Drtis  niulta  a  vobis  quœrit. 
Quœre  quantum  tibi  dederit,  et  ex  eo  toile  quod 
sufticit  ;  cetera  quse  superfliia  jacent,  aliorum  sunt 
necessaria.  Superflua  divitum,  necessaria  sunt  pau- 
peruin.  Res  alienœ  possidentur,  eum  siip^rflua  pos- 
sidentur. 

13.  Faciens  ergo  hujusmodi  misericordias,  et 
illam  prsecipue  quœ  gratis  cmstat,  Dimitte,  sicut 
dimittimus  {Lucœ,  vt,  37^  Matth.,  vi,  12);quo  non- 
nisi  caritatem  erogas,  quai  crescit  eum  erogas  :  fa- 
ciens ergo  et  fervens  in  ipsis  bonis  operibus  mise- 
ricordia?,  quœ  jam  bona  opéra,  ut  jam  diximns, 
[Swpra  in  Ps.,  Lxxxni),  tune  non  erunt  necessaria, 
quia  nullus  erit  miser  in  quem  facienda  sit  miseri- 
cordia;  exspectabis  socurus  judicium,  non  tara 
securusde  justitia  tua,  quam  securus  de  miseric  r- 
dia  Dei,  (pua  et  tu  misericordiain  prœrogasti. 
«  Judiciuni  enim  sine  misericordia,  illi  qui  non 
fecit  misericordiam  (Jac,  u,  13).  »  Superexalt.it 
autem,  inquit,  misericordia  judicio.  Ne  putetis, 


Fratres,  quia  tune  non  est  justus,  quando  nostri 
non  miseretur,  aut  recedit  a  régula  justitiae  suae. 
Et  cum  damnât,  justus  est  ;  et  cum  miseretur,  ju- 
stus e  t.  Quid  enim  tam  justum,  quam  reddere  mi- 
sericordiam prac-roganti  ?  Quid  tam  justum,  quam 
ut  in  qua  mensura  mensi  fueriiis,  in  ea  remetiatur 
vobis  [Matth.,  vu,  2)  ?  Oa  egenti  f  atri.  Cui  fratri  ? 
Chiisto.  Si  ergo  quia  fratri  Cbristo,  et  quia  Christo 
Deo,  qui  est  super  omnia  benedictus  in  STCula 
(Rom.,  IX,  5j  :  Deus  egere  a  te  voluit,  et  tu  manus 
retrahis?  Certe  tu  porrigis  manum,  et  petis  a  Deo  : 
audi  Scripturain,  o  Non  sit  manus  tua  porrecta  ad 
accipiendum,  et  ad  dandu  n  collecta  (EccZi.,iv,36).)) 
Erogari  sibi  vult  Deus,  ex  illo  quod  dédit.  «  Quid 
enim  das,  quo  i  ille  non  dédit?  Quid  enim  liabes, 
quod  non  accepibti(I  Cor.,  iv,  7)?  »  Aut  vero,  non 
dico,  Deo,  sed  cuiliioet  detuo  das  ahquid?  Do  ihius 
das,  qui  jubet  ut  des.  Prœrogator  esto,  non  inva- 
sor.  Hœc  ergo  faciens,  et  si  bona  liumilitate  dicis  de 
illo  oleo,  «  Ne  forte  non  sufficiat  nobis  (Matth., 
XXV,  9),  »  intras  et  clauditur.  Audi  Apostolum  hoc 
dicentem  :  «  Mihi  autem  minimum  est,  ut  a  vobis 
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vous  prescrit  de  donner.  Soyez  donc  généreux, 
Join  d'envahir  le  bien  d'autrui.  Si  vous  agissez  de 
la  sorte  et  si  vous  dites,  avec  une  véritable  humi- 
lité, de  riiuile  de  votre  lampe  :  «  de  peur  qu'il 
n'y  en  ait  pas  assez  pour  nous,  )>  vous  entrerez 
et  la  porte  se  refermera  sur  vous.  Écoutez  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  «  Quant  à  moi,  je  me  mets 
peu  en  peine  d'être  jugé  par  vous  {Ibid.,  3).  » 
Comment  pourriez-vous,  en  effet,  juger  ma 
conscience  ?   Comment  pourriez-vous  recon- 
naître dans  quel  esprit  je  fais  ce  que  je  fais? 
Jusques  à  quel  point  les  hommes  peuvent  ils 
juger  des  autres?  L'homme  peut,  à  coup  sûr, 
se  juger  plus  qu'aucun  autre;  mais  Dieu  peut 
juger  d'un  homme,  plus  que  l'homme  de  lui- 
même.  Si  donc  vous  êtes  tel  que  je  l'ai  dit,  vous 
entrerez  dans  Jérusalem  ;  vous  serez  du  nombre 
des  cinq  vierges  sages  ;  les  autres  vierges  seront 
laissées  dehors.  C'est  là  ce  que  vous  trouvez 
dans  l'Evangile  :  la  porte  sera  fermée,  elles 
seront  dehors,   et  elles  crieront  :  «  Ouvrez 
nouSj  »  et  il  ne  leur  sera  pas  ouvert  :  «  Parce 
que  Dieu  a  consolidé  les  verroux  de  vos  portes.  » 
((  Il  a  consolidé,  dit  le  Prophète,  les  verroux 
de  vos  portes  ;  »  restez  en  sécurité,  louez  Dieu 
en  sécurité,  loaez-le  sans  fm.  Vos  portes  sont 
fermées  solidement;  nul  ami  ne  peut  sortir, 
nul  ennemi  ne  peut  entrer.  «  11  a  consolidé  les 
verroux  de  nos  portes.  » 

14.  «  Il  a  béni  vos  enfants  au  dedans  de  vous 
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{Ps.,  cxLVii,  13).  »  lis  ne  sont  pas  errants  au- 
dehors,  ils  ne  sont  pas  exilés,  ils  se  réjouissent 
au  dedans  de  vous,  ils  louent  Dieu  au  dedans 
de  vous,  ils  sont  bénis  au  dedans  de  vous  ; 
ils  ne  sentent  plus  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment^,  parce  qu'ils  n'enfanteront  plus  personne. 
Ils  sont  enfants  de  Dieu,  ils  sont  saints.  Ces 
saints  enfants  qui  louent  Dieu  dans  l'allégresse, 
ont  été  portés  et  enfantés  par  la  charité,  qui 
est  leur  mère;  c'est  la  charité  qui  les  a  rassem- 
blés dans  votre  enceinte.  Écoutez  la  charité 
quand  elle  les  enfantait;  voyez  comme  Paul  en 
était  rempli,  comme  il  avait  pour  ses  enfants 
non-seulement  le  cœur  d'un  père,  mais  encore 
le  cœur  d'une  mère  :  «  Mes  petits  enfants,  dit- 
il^  pour  qui  je  sens  de  nouveau  les  douleurs  de 
l'enfantement  (Galaf.,  iv^  19).  »  Lorsque  saint 
Paul  les  enfantait,  c'était  la  charité  qui  les 
enfantait  ;   lorsque  la  charité  les  enfantait, 
c'était  l'Esprit-Saint  qui  les  enfantait  :  «  Car  la 
charité  de  Dieu  a  été  répandue  dans  nos  cœurs 
par  l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été  donné  {Rom., 
V,  6).  »  Qu'elle  rassemble  donc  ceux  qu'elle  a 
portés  et  enfantés.  Mais  voilà  que  vos  enfants 
sont  au  dedans  de  vous,  ils  y  sont  en  sûreté,  ils 
ont  vo^é  loin  du  nid  de  la  crainte,  ils  ont  volé 
vers  les  choses  célestes  ;  ils  ont  volé  vers  les 
choses  éternelles  ;  ils  n'ont  plus  aucune  crainte 
des  choses  du  temps, 
lo.ullabéni  vos  enfants  au  dedans  de  vous.» 


dijudicer  ([  Cor.,  iv,3).  »  Qiiando  enim  potestis  diju- 
dicare  conscientiam  mearTi?Quando  examinarequo 
animofacio,  quidquid  facio?  Quantum  possunt  lio- 
mines  de  alio  judicare  ?  Plus  homo  utique  ipse  de 
se  :  sed  Deus  plus  de  liomine,  quara  liomo  de  se. 
Ergo  si  talis  fiieris,  inirabis,  in  quinque  iUis  virgi- 
nibus  eris  :  ceteraî  fatu  o  excludeiilur.  Nam  hoc 
habes  in  Evangeho,  Claudetur  ostiiim,  et  stabunt  et 
clamabunt,  «  Aperi  nobis  [Matth.,  xxv,  »  et 
non  aperietur  :  «  Quoniam  contirmavit  vectes  por- 
tariim  tuarum.  Contirmavit,  inquit,  vectes  porta- 
rum  tuarum  :  »  secura  sta,  secura  lauda,  sine  fine 
lauda.  Fodiler  clausse  sunt  portae  tuœ  :  non  exit 
amicus,  non  intrat  mimicus.  «  Gonfirmavit  vectes 
portarum  tuarum. 

14.  «  Benedixit  filios  tuos  in  te  (Ps., cxlvii,  13).  » 
Non  vag  .nlur  foris,  non  peregrinantur  ;  intus  gau- 


dent,  intus  laudant,  intus  [a]  benedicuntur  ;  intus 
non  parturiunt,  quia  jam  neminem  pariunt.  Filii 
sunt,  sancti  sunt  :  isti  filii  sancti  jam  laudantes  et 
gaudentes,  parturiti  et  parti  sunt  matre  caritate, 
inclusi  sunt  colligente  cantate.  Audi  caritatcm 
parturientem  illos  :  qua  praîditus  Paulus  aposto- 
lus,  non  solum  paternum,  sed  et  maternum  (6) 
cor  gerens  in  filios,  «  Filii  mei,  inquit,  quos  ite- 
rum  parturio  (Gai.,  iv,  19).»  Cum  Paulus  eospartu- 
riebatjCaritas  parturiebat  :  cum  caritas  eos  partu- 
riebat,Dei  Spiritus  parturiebat.  «  Caritas  enim  Dei- 
diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spiritu;n-san- 
tum,  qui  datus  est  nobis  [Rom.,  v,  5).»  Ergo  col- 
ligat,  quos  parturivit  et  peperit.  Modo  jam  intus  filii 
sunt,  S'icuri  sunt.  Volarunt  de  nido  timoris,  vola- 
runt  in  cselestia,  volarunt  in  œterna  :  jam  niliil  me- 
tuunt  temporale. 


(a)  Sic  Afii.  et  MSS.  At  Er.  et  Lov,  benedicant. 

(b)  Sic  MSS.  Editi  vero,  et  maternum  amorem  congerens  etc. 
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Qui  ?  u  Celui  qui  a  établi  la  paix  dans  toute 
votre  étendue  (P5.,cxlyii,14).))  Quelle  joie  vous 
a  tous  saisis  à  ces  mois  !  Aimez  la  paix,  mes 
frères.  Nous  sommes  ravis  d'allégresse  lorsque 
nous  entendons  sortir  de  vos  cœurs,  l'explo- 
sion de  votre  amour  de  la  paix.  A  quel  point 
vous  a-t-elle  charmés?  Je  n'ai  encore  rien  dit 
rien  expliqué,  je  n'ai  fait  qu'énoncer  ce  verset 
et  vous  vous  êtes  écriés.  Quel  sentiment  a  donc 
ainsi  crié  en  vous?  L'amour  de  la  paix.  Qu'ai- 
je  exposé  à  vos  yeux?  Pourquoi  criez-vous,  si 
vousTaimez?  Pourquoi  aimez-vous,  si  vous  ne 
voyez?  La  paix  est  invisible.  Quel  œil  a  pu  la 
voir  pour  l'aimer  ?  Mais  vous  ne  l'acclameiiez 
pas,  si  vous  ne  l'aimiez  ?  Voilà  les  spectacles 
que  prodigue  le  Dieu  drs  choses  invisibles.  De 
quelle  sublime  beauté  vos  cœurs  ont  été  frap- 
pés par  la  seule  idée  de  la  paix  !  Qu'ai-jc  be- 
soin de  parler  davantage  de  la  paix,  ou  de 
louer  la  paix?  Votre  sentiment  a  prévenu  tou- 
tes mes  paroles  ;  je  ne  puis  la  peindre  digne- 
ment ;  j'en  suis  incapable  ;  je  reconnais  ma 
faiblesse,  remettons  tout  éloge  de  la  paix  à 
cette  heureuse  patrie  de  la  paix.  Là,  nous  la 
louerons  pleinement  ;  car  nous  la  posséderons 
pleinement.  Si  nous  l'aimons  ainsi  lorsqu'elle 
n'est  que  commencée  en  nous,  quelles  louan- 
ges lui  donnerons-nous  lorsqu'elle  sera  parfaite? 

lo.  «  Benedixit  lilios  tuos  in  te.  »  Quis?  «  Qui 
posuit  iines  tuos  pacem  (Ps.,cxlvii,  14).  »  Quomodo 
exsultastis  omnes?  tldnc  amate  Fralrcs  mei.  Mul- 
tuDi  delectAinur,  quando  clamât  de  cordibus  veslris 
pacis  dileclio.  Quomodo  vos  delectavit?  Nihil  dixe- 
ram,  niliil  exposueram  ;  vorsum  pronuntiavi,  et  ex- 
clamaslis.  Quid  de  vobis  clamavit?  Dilectio  pacis. 
Quid  ostendit  oculis  vestrls?  Uiido  clamatis,  si  non 
amatis?  Unde  amatis,  si  nonvidetis?  hivisihilis  est 
pax.  Quis  est  oculus,  quo  visa  est,  ut  aniarelur.  Ne-- 
que  enim  adclamaretur,  nisi  amarelur.  Hœc  sunt 
spectacula  qncd  exliihet  Deus  rerum  invisibilium. 
Quanta  pulcritudine  intellectus  pacis  corda  vestra 
percussit  ?  Quid  jam  ego  loquar  de  pacc,  aut  de 
laudc  pacis  ?  Prabvenit  omnia  verba  mea  vester  affec- 
tus  :  non  impleo,  non  possum,  intinniis  sam.  Diffc- 
ramus  omnes  laudes  pacis  ad  iilam  patriam  pacis, 
Ibi  eam  plenius  laudabiraus,  ubi  eam  pleniiis  liabe- 
bimus.  Tnchoatam  in  uobis  si  sic  amamus,  perfectam 
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0  enfants  bien  aimés  de  Dieu,  ô  enfants  du 
royaume  céleste,  ô  citoyens  de  Jérusalem,  je 
vous  dis  ces  choses  parce  que  la  vision  de  la 
paix  brille  dans  Jésusalem,  et  que  tous  ceux 
qui  aiment  la  paix  sont  bénis  dans  cette  cité, 
qu'ils  y  entrent  et  qu'alors  les  portes  soient  fer^ 
niées  et  les  verroux  consolidés.  Cette  paix,  que 
vous  aimez^  que  vous  chérissez  d'un  tel  amour, 
rien  qu'à  l'entendre  nommer  ,  cherchez-la  , 
désirez-la^  aimez-la  dans  votre  maison,  aimez- 
la  dans  vos  affaires^  aimez-la  dans  votre  épouse, 
aimez-la  dans  vos  enfants,  aimez-la  dans  vos 
serviteurs,  aimez-la  dans  vos  amis,  aimez-la 
dans  vos  ennemis. 

16.  Voilà  cette  paix  que  ne  possèdent  pas  les 
hérétiques.  Que  produit  cette  paix  au  milieu 
des  incertitudes  qui  agitent  encore  la  terre 
que  nous  habitons,  dans  l'exil  de  notre  condi- 
tion mortelle,  alors  que  nul  homme  n'est  clai- 
rement connu  d'aucun  autre,  alors  que  nul  ne 
lit  dans  le  cœAir  du  prochain?  Que  produit  la 
paix?  LUe  ne  juge  pas  les  choses  incertaines, 
elle  se  garde  bien  d'affirmer  ce  qu'elle  ne 
connaît  pas;  elle  a  plus  de  penchant  à  croire 
le  bien  qu'à  soupçonner  le  mal.  Elle  n'éprouve 
pas  un  grand  chagrin,  si  elle  se  (rompe  en 
croyant  du  bien  d'un  méchant;  mais  elle  se 
désole  si  elle  a  cru  du  mal  d'un  homme  juste. 

quouioao  laudabimus?  Kcce  lioc  dico,o  rdii(a)dilecti, 
0  filii  re^^ni,  o  cives  Jérusalem,  quoniam  in  Jérusa- 
lem Visio  pacis  est  :  et  omnes  qui  amant  pacem, 
beuedicuîitur  in  ea,  et  ipsi  intranfc  cum  clauduntur 
portœ,  et  firmantur  vectes.  Ilaiic  quam  nomiaatam 
sic  amatis  et  diligitis,  ipsam  sectaïuini,  ipsam  desi- 
derale  :  ipsam  iti  domo,  ipsara  in  negoiio,  ipsam  in 
uxoribus,  ipsam  in  lilii-,  ipsam  in  servis,  ipsam  in 
amicis,  ipsam  in  inimicis  diligite. 

16.  Ipsa  est  pax  quam  non  habent  hœretici.  Quid 
agit  pax  in  bujus  adhuc  regionis  inccrtis,  ia  isia 
peregrinatione  mortalitatis  noslrœ  ;  cu:n  adhuc 
nemo  est  alteri  conspicuus,  nemo  videt  cor  alterius? 
Quid  agit  pax?  De  incertis  non  judicat,  incognita 
non^confirmat  :  proclivior  est  ad  bene  credenduni 
de  liomine,  quam  ad  maie  suspicandum.  ISon  se 
muUum  dolet  errare,  cum  bene  crédit  etiam  de 
malo  :  (6)  perniciose  autem,  cum  maie  sentit  forte 
de  bono.  Nescio  qualis  sit  :  qnid  perdo,  si  credo  quia 


(a)  Alifiuot.  MSS.  o  filii  dileclionis . 

{b)  Ita  plerique  MSS.  At  editi,  Per7iiciosa  aulcm.  cum  maie  seuscnt  forte  de  hono,  nesciens  qualis  sit. 
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Je  ne  sais  ce  que  vaut  récUemeat  cet  homme  ; 
que  perclrai-je  à  croire  qu'il  est  bon?  S'il  y  a 
incertitude,  il  convient  d'être  sur  vos  gardes, 
^  de  peur  que  le  mal  ne  soit  vrai  ;  mais  ne  con- 
damnez point  cet  homme,  comme  si  le  mal 
était  vrai.  Voilà  ce  qu'exige  la  paix.  «  Chantez 
la  paix,  a  dit  le  Prophète,  et  suivez-la  (P^., 
XXXIII,  15).  ï)  Que  vous  enseigne  l'hérétique?  . 
11  condamne  ceux  qu'il  ne  connaît  pas  ;  il  con- 
damne le  monde  entier;  le  monde  entier  a 
péri;  il  n'y  a  plus  de  chrétiens;  l'Afrique 
seule  est  restée  chrétienne.  Vous  avez  bien 
jugé.  Mais  du  haut  de  quel  tribunal  avez-vous 
prononcé  cette  sentence  sur  le  monde  entier  ? 
Dans  quel  forum  le  monde  entier  s'est-il  pré- 
senté devant  vous  pour  être  jugé?  Je  ne  de- 
mande pas  que  l'on  me  croie,  mais  pourvu 
que  l'on  ne  vous  croie  pas  non  plus  ;  je  veux 
que  l'on  croie  à  la  parole  du  Christ,  que  l'on 
croie  à  l'Esprit  de  Dieu  qui  a  parlé  par  les 
Prophètes,  que  l'on  croie  à  la  loi  de  Moïse. 
Qu'a  dit  Moïse  des  temps  à  venir,  dans  lesquels 
nous  vivons?  Dieu  a  dit  à  Abraham  :  «  Toutes 
les  nations  seront  bénies  dans  celui  qui  sortira 
de  vous  {Gen.,  xxii,  18  ).  »  Doutez-vous  de  ce 
que  c'est  que  la  race  d'Abraham?  Je  suppose 
que  vous  n'en  douterez  pas,  lorsque  l'Apôtre 
vous  l'aura  dit  ;  ou  bien  si  vous  doutez  de  la. 
parole  de  l'Apôtre,  pourquoi  dites-vous  :  la 

bonus  est  ?  Si  incertum  est,  licet  ut  caveas,  ne  forte 
verum  sit,  non  tamen  damnes,  tamquam  veruin  sit. 
Hoc  pax  jubet.  «  QucEre  pacem,  ait,  et  sequere  eam 
(Psal.,  xxxiii,  15;.  »  Haeresis  quid  monet?  Damnât 
incognito-,  damnât  totum  mundiim,  periit  lotus 
mundiis,  nulhis  est  Cliristi  uius,  Airica  remansit. 
Bene  judicasti.  De  quo  tribunal!  dicis  tu  sententiam 
in  orbem  terrarum  ?  In  quo  fore  ante  te  mundus 
stelit?  Nolo  niihi  credatur,  sed  nec  tibi  ;  Christo 
credatur,  Spiritui  Dei  per  Prophetas  credatur,  Legi 
Mc<ysi  credatur.  Quid  dixit  Moyses  de  futuris  his 
temporibus  ?  Ad  Abraliam  dictum  est,  «  In  semiae 
tuo  benedicentur  gentes  {Gen.,  xxn,  iS).»  An  dubilas 
quid  sit  semen  Abrahee  ?  Puto  quia  cum  Apostolus  di- 
xerit,  non  dubilabis  :  aut  si  et  de  Apostolo  dubi- 
tabis  quare  pax  pax,  et  non  est  pax  (Jerem.,  vi,  14)?  » 
Quid  dicit  Apostolus?  «  Abrahse  diclse  sunt  promis- 
sioneset  seminiejus  (Ga^,iii^  16).»  Non  dicit,  «  Et 
seminibus,  tamquam  in  multis  sed  tamquam  in 
uno,  et  semini  tuo^  quod  est  Cliristus.  »  Ecce  ante 
millia  annorum  dictum  est  Abrahaî ,  In  seraine 
tuo  bejiedicentur  omnes  gentes.  Quod  ante  millia 
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paix,  la  paix,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  paix  [Gen., 
VI,  14)?  Qu'a  dit  l'Apôtre  ?  «  Des  promesses 
ont  été  faites  à  Abraham  et  à  celui  qui  naîtrait 
de  lui.  Dieu  ne  dit  pas  :  à  ceux  qui  naîtront 
comme  parlant  de  plusieurs  .  mais  ,  il  dit 
comme  d'un  seul  homme  :  et  à  celui  qui  naîtra 
de  vous,  qui  est  le  Christ  {Gaîat.,  m,  16).  » 
Vous  le  voyez ,  plusieurs  milliers  d'années 
avant  l'événement,  il  a  été  dit  à  Abraham  : 
«  Toutes  les  nations  seront  bénies  dans  celui 
qui  sortira  de  vous.»  Ce  qui  a  été  dit  plusieurs 
milliers  d'années  avant  l'événement  ,  et  ce 
qu'on  a  toujours  cru  s'appliquer  à  un  seul, 
nous  voyons  que  cela  s'est  accompli,  nous  l'a- 
vons lu  d'un  côté  ;  de  l'autre  côté  nous  le 
voyons  et  vous  vous  mettez  en  travers  pour 
résister  à  l'évidence?  Qu'avez-vous  à  dire? 
Gardez-vous  de  donner  croyance,  dites-vous. 
A  qui?  A  l'Esprit  de  Dieu?  A  Dieu  même  par- 
lant d'Abraham?  Et  qui  clois-je  croire?  Vous? 
Je  ne  dis  pas  cela,  direz-vous.  Vous  ne  dites 
pas  cela?  Vous  ne  dites  pas  :  Croyez-moi  plu- 
tôt que  de  croire  l'Esprit  de  Dieu,  et  Dieu  lui- 
même  parlant  à  Abraham  ?  Que  me  dites-vous 
donc?  Un  tel  a  livré  les  livres  saints  ;  tel  autre 
les  a  aussi  livrés.  Est-ce  d'après  TEvangiie  que 
vous  parlez  ainsi  ,  est-ce  d'après  l'Apôtre? 
d'après  les  Prophètes?  Examinez  toutes  les 
Écritures  ;  faites  moi  lire  ce  que  vous  dites 

annorum  dictum  est,  et  ab  uno  creditum,  modo 
jam  videmus  impletum.  Hac  legimus,  hac  intue- 
mur,  et  tu  resistis  de  transverso  veniens?  Quid  di- 
cturus?  Noli  cr.  dere:  Gui?  Spiritu  Dei  ?  Deo  lo- 
quenli  ad  Abraham  ?  Et  cui  credo  ?  Tibi?  Non  hoc 
dico,  iiiquies.  Non  hoc  dicis  ?  Non  dicis,  Milii 
potius  crede,  quam  Spiritui  Dei  et  Deo  loquenfi 
ad  Abraham?  Quid  ergo  niihi  dicis?  Ille  tradidit, 
et  iile  tradidit.  De  Evangelio  recitas  hoc,  de  Apo- 
stolo, de  Prophetis?  Discute  omnes  Scripturas,  le- 
ge  mihi  hoc  ex  eis  quibus  eredo  :  tibi  enim  non 
credo.  Unde  lectuius  es?  Hoc  mihi  pater  mens,  ait, 
hoc  mihi  avus  meus,  hoc  mihi  frater  meus,  hoc 
mihi  episcopus  meus.  Sed  hoc  Abrahse.  Deus,  In 
semine  tuo  benedicentur  omnes  gentes.  Audit  unus 
homo,  et  crédit,  et  lit  in  multis  post  multa  tem- 
pora.  Quando  dictum  est,  creditur  :  quando  im- 
pletum est,  dubitatur  ?  Hoc  ergo  dixit  Moyses,  di- 
cunt  et  Prophetse.  Vide  commercium  erationis 
nostrœ.  Christus  pendet  in  ligno  :  vide  quaiito 
émit,  et  sic  videbis  qnid  émit.  Emturus  est  aliquid, 
ipsum  aliquid  nondum  scis.  Vide,  vide  quanti,  et 
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dans  les  écrits  de  ceux  auxquels  je  crois  ;  car 
vous,  je  ne  vous  crois  pas.  Où  lirez-vous  cette 
doctrine  que  vous  soutenez?  C'est,  direz-vous 
mon  père,  c'est  mon  aïeui,  c'est  mon  frère, 
c'est  mon  évèque  qui  me  l'a  dit.  Mais  c'est 
Dieu  lui-même  qui  a  dit  à  Abraham  ;  «  Toutes 
les  nations  seront  bénies  en  celui  qui  sortira 
de  vous.  »  Ces  paroles,  un  seul  homme  les  a 
entendues  et  il  y  a  cru  ;  mais  cette  prédiction 
s'est  accomplie  pour  une  multitude  d'hommes 
de  longues  années  après.  Lorsque  Dieu  a  parlé 
on  i'a  cru  ;  et  maintenant  que  le  fait  s'est  réa- 
lisé, on  en  doutera?  Cette  prédiction  rappor- 
tée par  Moïse,  que  les  Prophètes  la  rapportent 
aussi.  Voyez  quel  a  été  le  prix  de  notre  rachat. 
Le  Christ  est  suspendu  au  gibet;  voyez  quel 
prix  il  a  mis  à  ce  qu'il  rachetait,  et  vous  ver- 
rez ainsi  ce  qu'il  a  acheté.  Il  doit  acheter  quel- 
que chose  :  ce  que  c'est,  vous  ne  le  savez  pas 
encore.  Voyez,  voyez  l'énormité  du  prix^  et 
vous  verrez  ce  qu'il  achetait  à  ce  prix.  11  a 
répandu  son  sang,  il  a  acheté  ce  qu'il  achetait 
de  son  sang^  il  l'a  acheté  du  sang  de  l'Agneau 
immaculé,  il  l'a  acheté  du  sang  du  Fils  unique 
de  Dieu.  Qu'a-t-il  acheté  du  sang  du  Fils  uni- 
que de  Dieu  ?  Voyez  encore  une  fois  de  quel 
prix  il  a  payé  ce  qu'il  achetait.  Le  Prophète  a 
dit,  longtemps  avant  l'événement  :  «  Ils  ont 
percé  mes  mains  et  mes  pieds,  ils  ont  compté 
tous  mes  os.  »  0  Christ!  je  vois  là  un  prix  im- 

videbis  quiJ.  Sanguinem  fudit,  sanguine  suo  émit, 
sanguine  Agni  immaeulati  émit,  sanguine  unici  Fi- 
In  Dei  omit.  Quid  emtum  est  sanguine  unici  Filii 
Dei?  Adhuc  vid<3  quanti.  Propheta  dixit  longe  an  • 
tequam  fieret,  «  Foderunt  manu3  meas  et  pedes 
nieos,  dinumcraveruut  oinnia  ossa  mea  {Vsal.,  xxi, 
17).  »  Magnum  pretium  video  [a]  Christe,  videaiu 
quid  emisti  :  «  Gommemorabuntur,  et  converten- 
tur  ad  Dominum  univers!  fines  terrœ  [Ibid.,  28).  »' 
In  uno  eoderuque  Psalmo  emtorem  video,  et  pre- 
tium, et  possessionem.  Emtor  Christus  est,  pretium 
sanguis,  possessio  orbis  terrarum.  Voces  ipsas  Pro- 
pheticas  audiamus,  contradicentes  litigatoribus 
heereticis.  Ecce  posT^essio  Domini  mei.  Vis  lego  in 
Psalmo,  Commemorabuntur,  et  convertentur  ad 
rominum  univers!  fines  terrœ,  et  adoiabunt  in 
conspectu  ejus  universœ  patrise  gentium.  Et  vide 
jurgantem,  vide  jus  defendentem  :  ce  Quoniam 
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mense.  Que  je  voie  ce  que  vous  avez  acheté  : 
Toutes  les  extrémités  de  la  terre  se  souvien- 
dront et  se  convertiront  au  Seigneur.  »  Dans 
ce  seul  et  même  Psaume,  je  vois,  l'acheteur,  le 
prix  et  l'objet  acheté.   L'acheteur,  c'est  le 
Christ,  le  prix,  son  sang  ;  l'objet  acquis,  cédé, 
c'est  le  globe  terrestre.  Écoutons  les  paroles 
mêmes  du  Prophète,  contredisant  les  chicanes 
des  hérétiques.  Voilà  quel  est  le  bien  acheté 
par  mon  Seigneur.  Je  lis  son  droit  dans  le 
Psaume  que  je  vous  ai  cité  :  «  Toutes  les  ex- 
trémité de  la  terre  se  souviendront  et  se  con- 
vertiront au  Seigneur  et  dans  tous  les  pays_, 
les  nations  l'adoreront   prosternées  devant 
lui.  ))  Et  voyez  comme  le  Prophète  plaide  et 
défend  les  droits  du  Sauveur  :  «  Car  c'est  à  lui 
qu'il  appartient  de  régner  et  il  dominera  tou- 
tes les  nations  {Ps.,  xxi,  17,  18,  24,  29).  »  Ce- 
lui qui  doit  régner,  c'est  le  Christ,  c'est  le 
Piédempteur  et  non  Donat  qui  a  aposlasié. 
((  Dans  tous  les  pays  les  nations  l'adoreront  :  » 
«  C'est  à  bon  droit  qu'elles  l'adorent  proster- 
nés  devant  lui.  »   Poui^quoi   à  bon  droit  ? 
«  Parce  que  c'est  au  Seigneur  qu'il  appartient 
de  régner  et  il  dominera  toutes  les  nations.  » 
Cette  prédiction  et  beaucoup  d'autres  sembla- 
bles, Moïse  et  les  Prophètes  les  ont  laites.  Qui 
pourrait  compter  les  témoignages  apportés  en 
faveur  de  l'Église  et  de  sa  ditïusion  dans  l'u- 
nivers entier?  Il  n'y  a  pas  autant  d'hérésies 

ipsius  est  j-egnum,  et  ipse  dominabitiir  gentium 
{Ibid.,  29).  »  ïpse  qui  émit  Christus,  non  qui  apo- 
statavit  llonatus.  Adorabunt  :  Recte,  adorabunt 
omnespathaî  gentium  in  conspectu  ejus.  Quare  re- 
cte?  Quoniam  l^omin!  est  regnum,  et  ipse  domi- 
nabitur  gentium.  lllud  Moyses,  hoc  Prophi-tae,  et 
alla  muUa  miUia.  Quis  munerat  testimonia  de  Ec- 
clesia  toto  terrarum  orbe  diffusa  ?  quis  iiamerat  ? 
Non  sunt  tôt  licereses  contra  Ecclesiam,  quot  sunt 
testimonia  Legis  pro  Ecclesia.  Quse  pagina  non 
hoc  sonat?  quis  versus  non  hoc  loquitur  ?  Omnia 
clamant  pro  unitate  Dominica,  quia  posuit  fines 
Jérusalem  pj.cem.  Tu  contra  !.-ta  latras  hœretice  ? 
Unde  merito  dicitur  in  illa  civitate,  quod  scriptum 
est  in  Apacalypsi,  a  Canes  foras  (Apoc,  xxn,  35^.  » 
Tu  contra  ista  latras.  Unde  judicasti  de  orbe  terra- 
rum, ut  dicere  cœperam?  quo  tribunali  ?  Prœsum- 
tiono  videlicet  curdis  tui.  Altum  tribunal,  sed  rui- 


(o)  Sic  aliquot  MSS.  Editi  vero,  Christi. 
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contre  FEglise,  qu'il  y  a,  dans  la  loi,  de  té- 
moignages pour  rÉglise.  Y  a-t-il  une  page  qui 
ne  rétablisse?  un  verset  qui  ne  l'affirme?  Tout 
s'y  accorde  à  proclamer  l'unité  du  règne  du 
Seigneur,  parce  qu'il  a  fait  de  l'enceinte  de 
Jérusalem  le  royaume  de  la  paix.  Et  vous  osez, 
hérétique,  ahoyer  contre  ces  divines  paroles_, 
Cest  donc  avec  raison  que  dans  cette  cité 
sainte,  on  dit  comme  dans  T Apocalypse  : 
«  Hors  d'ici  les  chiens  {Apoc,  xxu,  16)!»  Vous 
aboyez  contre  ces  textes  sacrés.  Qui  vous  a 
établi  pour  juger  Tanivers,  comme  je  le  disais 
en  commençant?  Où  est  votre  tribunal?  Vous 
n'avez  à  invoquer  que  la  présomptueuse  arro- 
gance de  votre  cœur.  C'est  un  tribunal  élevé 
bien  haul,  mais  peu  solide.  Vous  avez  le  té- 
moignage de  Moïse  et  des  Prophètes,  et  des 
gens  qni  veulent  paraître  chrétiens,  ne  croient 
pas  encore  à  ces  vérités  ! 

17.  Il  y  avait  un  riche  livré  aux  tortures  dans 
l'enfer.  Brûlé  qu'il  était  au  milieu  des  flammes, 
il  désirait  qu'une  goutte  d'eau  tombât  sur  ses 
lèvres,  du  doigt  d'un  .pauvre  qu'il  avait  autre- 
fois méprisé  à  sa  porte.  Comme  cette  goutte 
d'eau  ne  lui  était  pas  accordée,  car  «  le  juge- 
ment est  sans  miséricorde  pour  celui  qui  n'a 
pas  fait  miséricorde,  »  comme  elle  ne  lui  était 
pas  donnée,  il  criait  vers  Abraham  :  «  Père 
Abraham,  envoyez  Lazare.  J'ai  cinq  frères 
dans  la  maison  de  mon  père  ;  que  Lazare  leur 

nosum.  Dixit  hoc  Moyses,  dixsrunt  hoc  Proplie- 
ta?  :  et  nondum  crcdunt,  qui  se  Christianos  videri 
volunt. 

17.  Torquebatur  quidam  dives  apud  inferos,  desi- 
deravit  aquœ  stillam  digito  contemti  anle  jainiam 
snam  pauperis,  quoniam  urebatur  in  flanimis.  Et 
cum  ei  non  daretur,((  quia  judicium  sinomisericordia 
illi,  qui  non  fecit  misericordiam  {Jacobi,  n,  13)  :  » 
cum  ergo  ei  non  daretur,  dixit  ad  Abraham,  «  Pater 
Abraham,  mitte  Lazarum,  habeo  ibi  quinque  fralres, 
annuntiet  eis  quœ  hic  patior,  ne  et  ipsi  veniant  in 
locura  hune  tormentorum.  Et  quid  illi  Abraham  ? 
Habent  ilhc  Moysen  et  Prophetas.  Et  ille,  Non,  pater 
Abraham;  sed  si  quis  ex  mortuisresuiTexil,  credent. 
Et  Abraham,  Si  Moysen,  inquit,  et  Prophetas  non 
audiunt,  nec  si  quis  a  mortuis  resu;  rexcrit,  credent. 
De  quibus  dixit,  Habent  ibi  Moysen  et  Prophetas 
[Lucœ,  XVI,  24,  etc.)  ?  »  De  his  utique  qui  adhuc 
vivebant,  quibus  adhuc  tempus  correctioriis  largura 
erat,  qui  nondum  vénérant  in  Joca  illa  tonnento- 
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annonce  ce  que  j'endure  ici,  afm  qu'ils  ne 
viennent  pas  eux-mêmes  dans  ce  lieu  de  tour- 
ments. »  Et  que  lui  dit  Abraham?  «  Ils  ont 
Moïse  et  les  Prophètes.  »  Et  le  riche  répartit  : 
((  Non,  père  Abraham  ;  mais  si  quelqu'un  res-  ! 
suscite  d'entre  les  morts,  ils  croiront.  »  a  S'ils 
n'écoutent  pas  Moïse  et  les  Prophètes,  répondit 
Abraham,  quand  même  quelqu'un  d'entre  les 
morts  ressusciterait,  ils  ne  croiraient  pas  {Luc, 
XVI,  19,  31).))  De  qui  parlait  Abraham  en  di- 
sant :  Ils  ont  Moïse  et  les  Prophètes?»  De 
ceux  qui  vivaient  encore  ici-bas,  qui  avaient 
encore  le  temps  de  se  corriger,  qui  n'étaient 
pas  encore  dans  le  lieu  des  tourments,  a  Ils  ont 
qui  écouter  sur  terre,  dit  Abraham,  ils  ont 
Moïse  et  les  Prophètes.  II  ne  les  croient  pas  ; 
mais  si  quelqu'un  ressuscitait  d'entre  les  morts, 
ils  le  croiraient.  »  S'ils  n'écoutent  ni  Moïse  ni  les 
Prophètes,  lors  même  que  quelqu'un  des  morts 
ressusciterait,  ils  ne  le  croiraient  pas  non  plus. 
Telle  est  la  sentence  d'Abraham.  Mais  où  est- 
elle  prononcée  cette  sentence,  et  d'où  vient-elle 
jusqu'à  nous?  D'un  lieu  élevé,  lieu  dé  repos  et 
de  bonheur,  que  le  riche  toui'menlé  dans  les 
flammes,  apercevait  en  levant  les  yeux  ;  où  il 
voyait  en  même  temps  Lazare  comblé  de  joie 
et  de  félicité  dans  le  sein,  c'est-à-dire  dans  le 
secret  d'Abraham  :  c'est  de  là  qu'a  été  pronon- 
cée cette  sentence.  Voyez  de  quel  auguste  tri- 
bunal elle  émane.  En  eflet,  Dieu  y  habite^  car 

! 
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rum.  Habent  ibi,  inquit,  quos  audiant,  Moysen  et 
Prophetas.  Non  credunt  his,  sed  si  quis  a  mortuis 
resurrexerit,  credent.  Si  Moysen  et  Prophetas  non 
audiunt,  nec  si  quis  a  mortuis  resurrexerit  credent. 
Senlentia  Abraham  est.  Abrahœ  sententia  ubi,  et 
uade  ?  De  quodam  excelso  loco,  et  pleno  quietis  et 
felicitatis,  quem   vidit  ille,  qui  cruciabatur  in 
flamma,  levatis  oculis  suis;  quando  in  ejus  gremio, 
id  est,  in  ejus  secreto ,  vidit  pauperem  féliciter  ^ 
exsultantem  ;  inde  prolata  est  ista  sententia.  Vide 
de  quo  tribunali.  Ibi  enim  habitat  Deus,  quia  in  i 
sanctis  habitat  Deus.  Unde  optât  Apostolus,  et  dicit, 
a  Dissolvi  et  esse  cum  Christo,  multo  m  agi  s  opti-  , 
mura  {Philip. y  i,  23).  »  Et  latroni  illi  dicitur,  «  Ho-  : 
die  mecum  eris  ia  paradiso  {Lucœ,  xxin,  43).  »  Ergo  j 
Dominus  cum  Abraham  et  in  Abraham  manens, 
dixit  istam  sententiam,  Habent  ibi  Moysen  et  Prc-  i 
phetas;  si  illos  non  audiunt,  neque  si  aliquis  a 
mortuis  resurrexerit,  credent  ei.  0  hœretici,  habetis 
hic  Moysen  et  Prophetas  :  adhuc  vivitiô,  adhuc 
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Dieu  habile  dans  ses  saints.  C'est  ce  qui  faisait 
désirer  à  l'Apôtre,  comme  la  chose  la  plus 
avantageuse  pour  lui,  d'être  dissous  et  d'être 
ai\ec  le  Christ  {P/nlipp.,  i,  23).  C'est  ce  qui  a 
fait  dire  par  le  Sauveur  au  larron  :  «  Vous  serez 
avec  moi  aujourd'hui  dans  le  Paradis  {Luc, 
xni,  43).  »  C'est  donc  le  Seigneur  qui,  demeu- 
rant avec  Abraham  et  dans  Abraham,  a  rendu 
cet  arrêt  :  «  Us  ont,  sur  la  terre,  Moïse  et  les 
Prophètes  ;  s'ils  ne  les  écoutent  pas,  lors  même 
que  quelqu'un  ressusciterait  d'entre  les  morts, 
ils  ne  croiraient  pas.  »  0  hérétiques  !  vous  avez 
entre  les  mains  Moïse  et  les  Prophètes  ;  vous 
êtes  encore  vivants,  vous  pouvez  encore  en- 
tendre ;  il  vous  est  encore  permis  de  vous  cor- 
riger, et  de  mettre  un  frein  à  votre  haine  ;  il 
vous  est  encore  accorde  de  pouvoir  posséder  la 
vérité  ;  jugez-en  vous-même  si  vous  devez  écou- 
ter, ou  non.  Moïse  et  les  Prophètes,  qui  ont 
rendu  à  leur  foi  de  si  grands  témoignages, 
alors  que  nous  vo3^ons  les  choses  humaines 
suivre  le  cours  qu'ils  ont  prédit.  Pourquoi  hé- 
sitez-vous encore  à  croire  Moïse  etlesProphètes? 
Pourquoi  hésitez-vous  à  les  écouter?  Est-ce  que 
par  hasard,  vous  cherchez  quelqu'un  qui  res- 
suscite d'entre  les  morts,  pour  savoir  ce  qu'il 
vous  dira  de  son  Église?  Le  riche,  qui  était 
dans  les  enfers,,  a  demandé  qu'un  mort  fut  en- 

potestis  audire,  adhuc  licet  corrigi,  animositatem 
frenare,  veritatem  tenere  adhuc  conceditur  :  dis- 
ceptate  vobiscum  utrum  audiendus  sit  Moyses  et 
Proplieta^,  qui  fui  ci  sua3  testimonia  (a)  tanta  cxhi- 
buerunt;  cum  videamus  sic  currerc  res  humuias, 
ut  ab  ipsis  prœdiciœ  sunt.  Quid  dubitatis  adhuc 
creJere  Moysi  et  Prophetis ?  Quid  dubitatis  audire? 
An  forte  qnœritis  resurgentein  a  morluis,  utruni  et 
ipse  vobis  dicat  de  Ecclesia  sua  ?  Quœsivit  hoc  dives 
apud  inferos,  aliqvicm  mitti  ex  morluis  ad  Iratres 
SU03  :  repreliensus  est  quia  hoc  qiiœsivit  ;  sufficere 
debuerimt  fratribus  ejus  Moyses  et  Propheta?,  {Lucœ, 
XM,  17).  Ad  hoc  ille  frustra  qu-jesivit,  ut  vos  jam 
exemplo  admoniti,  ne  frustra  et  si^ro  qua^rcnies, 
sicut  ille  torqueamini.  Audialis  Moysen  et  Prophè- 
tes. Quid  dixit  Moyses?  «  In  semine  tuo  benedicea- 
tur,  omnes  génies  (Ge?i.,  xxn,  18).  o  Quid  dixerunt 
Prophetae  ?  «  Commemorabuntur,  et  cunvertentur 
ad  Dominiim  univcrâ  fines  terras  (Psal.,  xxi,  28).  » 

(a)  Sic  aliquot  MSS.  Alii  vero  cum  editis,  tantuin. 
(6)  Editi,  dérides  :   dissentientibus  MSS. 
(c)  Ita  MSS.  At  Am.  et  Er.  Ecce  quia  forte  similis  es  divUi 
Lov.  nisi  quod  loco  vivos^  habet  vivus. 
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voyé  à  ses  frères  ;  il  a  été  blâmé  de  l'avoir  de- 
mandé; Moïse  et  les  Prophètes  devaient  suffire 
à  ses  frères.  Et  il  l'a  vainement  demandé,  afin 
que  vous  fussiez  avertis,  par  son  exemple,  de 
ne  pas  tomber  vous-mêmes  clans  les  mêmes 
supplices^  pour  avoir  inutilement  et  tardive- 
ment cherché  la  vérité.  Écoutez  donc  Moïse 
et  les  Prophètes.  Qu'a  dit  Moïse?  «  Toutes  les 
nations  seront  bénies  en  celui  qui  sortira  de 
vous.  »  Qu'on  dit  les  Prophètes?  «  Les  nations 
de  toutes  les  extrémités  de  la  terre  se  souvien- 
dront et  se  convertiront  au  Seigneur.  »  Me 
direz-vous  encore  :  Qu'un  homme  ressuscite 
d'entre  les  morts;  je  ne  croirai  pas  jusqu'à  ce 
qu'il  vienne  quelqu'un  des  régions  des  morts, 
pour  m'instruire?  0  Seigneur  je  rends  grâce  à 
votre  miséricorde;  vous  avez  voulu  mourir, 
afin  qu'il  y  eût  un  homme  qui  ressuscitât  et 
revînt  des  enfers  ;  et  non  pas  un  homme  quel- 
conque, mais  la  Vérité  même,  ressuscitée  des 
enfers.  Assurément  le  Christ  pouvait  dire  la 
vérité  sur  les  enfers,  sans  y  être  allé.  Cepen- 
pendant,  pour  clore  la  bouche  à  l'ignorance 
des  méchants,  voilà  qu'il  est  mort,  voilà  qu'il 
est  ressuscité  des  enfers.  Que  dites-vous,  héré- 
tique ?  Que  dites-vous  ?  Parlez  donc,  que  je  vous 
entende.  Toutes  vos  excuses  sont  épuisées  ; 
vous  auriez  beau  répéter  ce  que  disait  le  riche 

Adhuc  mihi  dicturus  es,  Surg.d  aliquis  ex  morhiis, 
ego  non  cr^do,  nisi  aliquis  inde  venerit,  et  dixerit? 
0  Domine,  gralias  misericordiœ  tua_>  :  voluisti  mori, 
ut  aliquis  ab  inferis  surgeret;  et  ipse  aliquis,  non 
quicum  juc,  sed  veritas  surrexit  ab  inferis.  Qui 
verum  de  inferis  diceret,  elsi  ad  inferos  non  veiii- 
ret  :  tamen  propter  voces  imperitorum  malorum, 
ecce  ipse  mortuus  est,  ecce  resurrexit  ab  inferis. 
Quid  dicis,  liœretice  ?  quid  dicis  ?  Modo  te  audiam, 
finitœ  sunt  omnes  excusationes  tase  :  etsi  verba  (6) 
diceres  divilis  apud  inferos  constituti,  surrexit  a 
mortuis  Christus  :  dignaris  vel  ipsum  audire  ? 
Ecce  (c)  quod  forte  similis  diviti  mortuo  vivus  desi- 
derabas,,  surrexit  ab  inferis  :  non  pater  tuus,  non 
avu3  tuus,  non  illi  surrexerunt  qui  nescio  quos 
noniine  traditionis  itifamaveruut.  Sed  ecce  non 
infamaverunt,  veruai  dixerunt  :  vis  nosse  quam 
nihil  ad  me  ?  Audiamus  simul  quid  dixerit,  qui 
surrexit  ab  inferis.  Quid  pluribus  imniorer?  Audia- 

mortao,  vivjs  desiderabcn  surgere  ab  inferis.  ^ilo  etiam  editi 
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i)longé  dans  les  enfers,  voici  que  le  Christ  est 
ressuscité  d'entre  les  morts;  daignerez-voiisdu 
moins  l'écouter?  Comme  vous  le  désiriez  peut- 
être  de  votre  vivant,  à  l'exemple  du  riche  déjà 
mort,  un  homme  est  ressuscité  des  enfers  ;  ce 
n'est  ni  votre  père,  ni  votre  aïeul,  ni  Tun  de 
ceux  qui  ont  difîamé  je  ne  sais  qui  sous  prétexte 
d'avoir  livré  les  livres  sacrés.  Mais,  direz-vous, 
ce  n'est  pas  une  calomnie,  c'est  la  vérité  ;  vou- 
lez-vous savoir  à  quel  point  cela  m'est  indiffé- 
rent? Écoutons  ensemble  ce  qu'a  dit  celui  qui 
est  ressuscité  d'entre  les  morts.  Car  pourquoi 
tant  tarder?  Écoutons,  ouvrons  l^Évangile,  li- 
sons ce  qui  s'est  fait  comme  si  la  chose  se  fai- 
sait encore  ;  mettons  devant  nos  yeux  les  choses 
du  passé  pour  nous  prémunir  contre  celles  de 
l'avenir.  Voici  que  le  Christ  ressuscité  d'entre 
les  morts  se  montre  à  ses  disciples.  Voilà  ses 
noces  ;  il  est  l'époux  et  TÉgUse  est  son  épouse. 
Voilà  l'époux  que  l'on  disait  mort^  détruit, 
anéanti;  le  voilà  qui  est  ressuscité  dans  son 
intégrité,  le  voilà  qui  se  fait  voir  à  ses  disciples, 
le  voilà  qui  s'ofî're  à  leurs  mains  pour  être  tou- 
ché ,  et  à  leurs  mains  qui  avaient  désespéré  de 
ses  blessures  en  touchant  ses  cicatrices  11  s'est 
montré  à  leurs  yeux,  afin  qu'ils  le  vissent  ; 
livré  à  leurs  mains,  afin  qu'ils  le  louchassent. 
Ils  le  prennent  pour  un  esprit,  car  ils  avaient 
désespéré  de  son  salut  ;  il  les  exhorte,  il  les  af- 

mus,  jam  aperiatur  Evangelium,  legatur  quod  fac- 
tum  est  tamquam  fiat  :  ponantur  ante  oculos  nostros 
gesta  prœterita ,  propter  caverida  futura.  Ecce 
Chrislus  surgens  a  mortuis,  ostendil  se  discipulis 
suis.  Nuptise  ipsius,  ipse  sponsus,  Ecclesia  sponsa. 
Ecce  sponsus  qui  dicebatur  mortuus,  absiimtus, 
finitus  ;  ecce  integer  resurrexit ,  ecce  ostenditur 
ociilis  disciiiulorum,  ecce  prsebetur  contrectantibus 
manibus^  ecce  tetigerunt  cicatrices  (a),  quse  despe- 
ratse.  sunt  vulnera.  Exhibuit  se  oculis  eorum  viden- 
dum,  nianibus  eontrectandum  :  putant  spintum 
esse;  desperaverunt  enim  de  sainte  sua.  Exhortatur 
eos,  contirmat  in  fide  :  «  Palpate,  et  videte,  quia 
spiritus  carnem  et  ossa  non  habet,  sicut  me  videtis 
habere  (Lucœ,  xxiv,  39).»  Tangunt,  gaudent,  trépi- 
dant. Et  cum  adhuc  trepidareat  prse  gaudio  :  sic 
habes  scriptum.  Etsi  certa  sunt  ;  quse  iiiultum  Iseta 
sunt,  vix  creduntur.  Dubitaiio  quœdatn  vehiti  tar- 
dius  credentis,  condit  voluntatem  tenentis.  Necesse 
est  ut  plus  homo  gaudeat,  cum  venerit  ^uod  des- 


LES  PSAUMES. 

fermit  dans  leur  foi  :  «  Touchez  et  voyez, 
dit-ii,  car  un  esprit  n'a  ni  chair  ni  os,  comme 
vous  voyez  que  j'en  ai  (Luc,  xxiv,  39).  »  Ils  le 
touchent,  ils  sont  dans  la  joie,  ils  tremblent  de 
bonheur.  Vous  savez  ce  qui  est  écrit  :  «  Et 
comme  ils  tremblaient  de  joie.  »  Que  de  choses 
qui  comblent  de  joie,  sont  déjà  certaines,  qu'à 
peine  on  les  croit  !  L'hésitation  d'une  croyance 
augmente  la  joie  d'une  possession  certaine.  Il 
y  a  nécessairement  plus  de  joie  dans  la  venue 
d'un  bonheur  qu'on  n'espérait  plus.  C'est  ainsi 
que  pour  assaisonner  et  augmenter  la  joie  de 
ses  disciples,  le  Seigneur  ne  voulut  pas  en  être 
immédiatement  reconnu.  Il  avait  mis  un  voile 
sur  les  yeux  de  ses  disciples,  de  ces  deux  disci- 
ples qu'il  avait  rencontrés  sur  le  chemin  et  qui, 
dans  leur  désespoir  en  parlant  de  lui,  disaient  : 
«  Nous  espérions  que  ce  serait  lui  qui  rachète- 
rait Israël  {[bld.,  21).  »  Ils  l'avaient  cru  ;  ils  ne 
le  croyaient  plus.  Ils  n'avaient  plus  d'espé- 
rance, et  cependant  le  Christ  était  avec  eux  ; 
mais  en  se  rendant  à  eux,  le  Seigneur  ramena 
en  eux  l'espérance.  Apiès  donc  qu'ils  l'eurent 
reconnu  à  la  fraction  du  pain,  il  s'offrit  aux 
yeux  de  ses  autres  disciples,  et  comme  ils  le 
prenaient  pour  un  esprit  :  «  Touchez,  leur  dit- 
il,  et  voyez,  car  un  esprit  n'a  ni  chair  et  ni 
os,  comme  vous  voyez  que  j'en  ai.  Et  comme 
ils  tremblaient  de  joie  :  «Avez -vous,  dit-il, 

peraverat.  Nam  ad  ipsum  gaudium  condiendum  et 
augendum,  noluit  se  statim  cognosci.  Tenuit  visus 
discipuloram  saoriim,illorum  duorum  quos  invenit 
in  via  coUoquenles  jani  in  desperatione,  et  dicentes, 
ft  Nos  autem  sperabamus,  quia  ipse  esset  redemlu- 
rus  Israël  [Ibid.,  21).  »  Putaverant  hoc,  jam  non 
putabarit.  Jam  spes  cum  eis  non  erat,  et  Christus 
cum  eis  erat  :  sed  qui  se  reddidit,  et  spem  reduxit. 
Postea  ergo  dixit,  postea  quam  eum  illi  in  panis 
fractione  cognoverunt,  et  oblulit  se  aliis  discipulis 
suis,  cum  putarent  spiritum  esse,  Palpate  et  videte 
quia  spiritus  carnem  et  ossa  non  habet,  sicut  ine 
videtis  habere.  Et  cum  adhuc  près  eaudio  trepida- 
rent  :  Habetis  hic,  ait,  quod  manducetur?  Accepit, 
benedixit,  manducavit,  et  dédit  eis.  Expressa  est 
veritas  corporis,  ablata  est  omnis  suspicio  falsitatis. 
Quid  deinde  ?  «  Non  sciebatis,  quia  oportebat  im- 
pleri  omnia,  quœ  scripta  sunt  in  Lege  Moysi  et 
Prophetis  et  Psalmis  de  me  {Ibid.,  44)  ?  »  Et  quia 
illi  credebant  Moysi  et  Prophetis  :  veruni  enim  erat 


(''.)  Am,  qui  desperali  sunt  mlnere.  Er.  et  aliquot  MSS.  qui  desperatt  fuit  vulnere.  Floriacensis  MS.  desperata. 
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quelque  chose  à  manger?  »  Il  prit  ce  qu'ils  lui 
offrirent  ,  le  bénit  ,  en  mangea  et  leur  en 
donna.  Ainsi  fut  prouvée  la  réalité  de  son 
corps,  ainsi  disparut  tout  soupçon  de  fiction. 
Que  leur  dit-il  ensuite  ?  «Ne  saviez-vous  pas 
qu'il  fallait  que  tout  ce  qui  est  écrit  de  moi 
dans  la  loi  de  Moïse^  dans  les  Prophètes  et  dans 
les  Psaumes  fût  accompli  {Ibid.^  44)?  »  Et, 
comme  ils  croyaient  aux  paroles  de  Moïse  et 
des  Prophètes  (car  Abraham  avait  dit  vrai  : 
«  S'ils  n'écoutent  pas  Moïse  et  les  Prophètes, 
lors  même  que  quelqu'un  ressusciterait  d'entre 
les  morts,  ils  ne  croiraient  pas»  ),  comme  ils 
croyaient  donc  à  Moïse  et  aux  Prophètes,  et 
qu'ils  n'étaient  pas  de  ceux  qu'Abraham  avait 
repris,  ils  comprirent  ces  paroles  du  Seigneur  : 
.«  Ne  saviez-vous  pas  qu'il  fallait  que  tout  ce 
qui  est  écrit  de  moi  dans  la  loi  de  Moïse,  dans 
les  Prophètes  et  dans  les  Psaumes  fût  accom- 
pli? »  Voyez  comme  ceux  qui  ont  cru  Moïse  et 
les  Prophètes  ont  cru  aussi,  sur  leur  témoi- 
gnage, celui  qui  était  ressuscité  d'entre  les 
morts  :  «Alors  il  leur  ouvrit  l'esprit,  afin  qu'ils 
comprissent  les  Écritures  ;  et  il  leur  dit  :  11  est 
ainsi  écrit  et  c'est  ainsi  qu'il  fallait  que  le 
Christ  souffrît  et  qu'il  ressuscitât  d'entre  les 
morts  le  troisième  jour  [Ibid.,  45,  46).  » 

18.  Vous  avez  là  l'époux  de  l'Église.  Moïse 
n'avait  point  passé  ces  choses  sous  silence» 

quod  dixit  Abraham,  Si  Moysen  et  Proplietas  non 
audiunt,  neque  si  quis  ^^x  raortuis  resurrexerit, 
credent.  Quia  ergo  credebant  Muysi  et  Prophetis,  et 
non  erant  de  ipsis  quos  reprehendit  Abraham  ;  au- 
dierunt  quod  ait  Dominus,Non  sciebalis  quia  opor- 
tebat  impleri  omnia  quœ  scripta  sunt  in  Lege  Moysi 
et  Prophetis  et  Psalmis  de  me  ?  Ecce  qui  crediderunt 
Moybi  et  Prophetis,  videte  quemadmodum  ex  ipso- 
rum  testimonio  credunt  ei  qui  surrexit  a  mortuis. 
«  Tune  aperuit  illis  sensum^  ut  intelligerent  Scrip- 
turas,  et  dixit  eis,  Quoniam  sic  scriptum  est,  et  sic 
oportebat  Christum  pati,  et  a  mortuis  resurgere 
tertia  die  [Ihid.,  45  el  46).  » 

18.  Habes  jain  sponsum  Ecclesiœ.  Et  non  hi)ic 
tacuit  Moyses,  non  hinc  tacuerunt  Prophétie,  Chris- 
tum resurrecturum  a  mortuis  tertia  die,  passurum, 
resui  recturum.  Descriptus  est  nobis  sponsus,  ut  non 
erremus.  Sed  nescio  qui  exsistunt ,  et  quia  non 
erra  mus  in  sponso,  et  ipsi  videntur  ea  quœ  et  nos 
credere  de  sponso,  ut  a  membris  sponsi  nos  avocent, 
dicunt  nobis  :  Ipse  est  quidem  sponsus  quem  credi- 
tis,  qufm  rt  nos  erodimns;  <^ed  «ponsa  non  est  ipsa 
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les  Prophètes  ne  les  avaient  point  tues,  ils 
avaient  dit  que  le  Christ  ressusciterait  d'entre 
les  morts  le  troisième  jour  ;  qu'il  souffrirait  et 
qu'il  ressusciterait.  L'époux  nous  avait  été 
décrit^  afin  que  nous  ne  fussions  pas  trompés. 
Mais  il  y  a  je  ne  sais  quels  hommes,  qui, 
voyant  que  nous  ne  sommes  pas  dans  l'erreur 
au  sujet  de  l'époux,  paraissent  croire  eux- 
mêmes,  ce  que  nous  croyons  de  l'époux,  et  ce- 
pendant cherchent  à  nous  retrancher  du  nom- 
bre de  ses  membres,  en  nous  disant  :  Le  Christ 
est  bien  l'époux  que  vous  croyez  et  que  nous 
croyons  aussi^  mais  son  épouse  n'est  pas  l'É- 
glise à  laquelle  vous  êtes  attachés.  Et  quelle 
est  cette  épouse  ?  Le  parti  qui  suit  Donat. 
C'est  bien  là  ce  'jue  vous  dites  ;  mais  est-ce 
vous  qui  le  dites,  ou  l'époux  qui  le  dit?  Est-ce 
vous  qui  le  dites  ou  bien  est-ce  Dieu  qui  le  dit 
par  la  bouche  de  Moïse?  Mais  c'est  de  la  bouche 
de  Moïse  que  je  tiens  que  TÉglise  est  l'épouse  du 
Christ  ;  c'est  Moïse  qui  a  dit  :  «  Toutes  les  na- 
tions seront  bénies  en  celui  qui  sortira  de  vous 
{Gen.,  XXII,  18).  »  Est-ce  vous  qui  le  dites  ou 
bien  est-ce  l'Esprit  de  Dieu  qui  le  dit  par  la 
bouclie  du  Prophète  ?  C'est  des  Prophètes  que 
je  tiens  également  que  TÉglis.j  est  répnise 
du  Christ  ;  car  le  Prophète  a  dit  :  «  Les  na- 
tions de  toutes  les  extrémités  de  la  terre  se 
souviendront  et  se  convertiront  au  Seigneur 

Ecclesia,  quam  tenetis.  Et  quae  illa  est  ?  Pars  Donati. 
Et  hoc  est  quod  tu  dicis;  hoc  tu  dicis,  au  sponsus  ? 
Tu  dicis,  an  Ueus  per  Moysen?  Ecce  per  Moysen 
Ecclesiam  teneo:  dictum  est  a  Moyse,  «  In  semine 
tuo  benediceiitur  omnes  gantes  {Gen.,  xxii,  18).  » 
Tu  dicis,  an  Spiritus  Dei  per  Prophetas  ?  Ecce  per 
Prophetas  Ecclesiam  teneo  :  dictum  est  per  Prophe- 
tam,  «  Commemorabuntur,  et  convertentur  ad 
Dominum  universi  lines  terrée  {Psal.,  xxi,  28).  » 
Ecce  jam  teneo  testimonium  Legis  et  testimonium 
Prophetarum  :  audiamus  et  eum  qui  surrexit  a 
mortuis.  Ostendit  se  sponsum,  tenemus  eum.  Con- 
hrmavit  demonstrando,  exhibendo  testimonia.  Hoc 
enim  Moyses,  hoc  Prophetse,  quia  oportebat  pati 
Christum,  et  resurgei'e  tertia  die  (Lucœ,  xxiv,  46).» 
Jam  ergo  quia  tenemus  ambo  sponsum  ex  ipsis  ver- 
bis,  et  puto  quia  jam  incipis  mecum  credere  et  his 
verbis  Moysi,  et  Prophetis  :  credamus  et  ei  qui  re- 
surrexit  a  mortuis.  Sequatur,  et  dicat.  0  Dominî^, 
video  jam  sponsum  Christum,  factum  est  :  tie  quis 
me  avocet  a  membris  sponsse  tute,  et  non  sis  milii 
caput,  si  ergo  in  membris  ej  us  nonfuero  ;  die  mihi 
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{Ps.;,  XXI,  28).  ))  Me  voici  en  possession  du  té- 
moignage de  la  Loi  et  des  Prophètes;  écou- 
toDS  mainleoant  celui  qui  est  ressuscité  d'en- 
tre les  morts.  U  a  montré  qu'il  était  l'époux, 
nous  en  sommes  certains.  Il  a  confirmé  notre 
croyance  par  ses  démonstrations  et  par  les  té- 
moignages qu'il  a  invoqués.  En  effet,  Moïse  et 
les  Prophètes  ont  dit  «  qu'il  fallait  que  le  Christ 
souffrit  et  ressuscitât  le  troisième  jour  [Luc, 
XXIV,  46).  »  Si  donc  nous  avons,  tous  les  deux, 
d'après  ses  propres  paroles^  la  certitude  qu'il 
est  bien  l'époux,  comme  je  suppose  que  vous 
commencez  cà  croire  avec  moi  et  à  Moïse  et 
aux  Prophètes,  croyons  également  à  celui  qui 
est  ressuscité  d'entre  les  morts.  Mais  que  l'hé- 
rétique  continue  et   qu'il  parle  lui-même. 
0  Seigneur^  je  vois  déjà  que  le  Christ  est  l'é- 
poux; c'est  un  fait  accompli  :  Que  personne 
donc  ne  me  retranche  d'entre  les  membres  de 
votre  épouse^  de  sorte  que  vous  cessiez  d'être 
m.a  tète,  si  je  ne  suis  plus  un  de  vos  membres; 
dites-moi  aussi  quelque  chose   de  l'Église, 
puisque  je  n'ai  plus  de  doute  en  ce  qui  con- 
cerne l'époux.  Écoutez  donc  ce  qu'il  dit  tou- 
chant l'Eglise.  ((  Il  fallait  qu'on  prêchât  en  son 
nom  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés 
{LuCj  XXIV,  4,  7).  »  11  n'y  a  rien  de  plus  vrai  : 

et  de  Ecclesia  aliquid  ;  quia  jum  desponsoejus  non 
dubito.  Audi  et  de  Ecclesia  :  sequitur,  et  dicit, 
«  Pro3dicari  in  nomine  ejus  pœnitentiam  et  lemis- 
sioDem  peccatorum  (Ibid.,  4/).»  Nihil  verius,  pree- 
dicari  in  nomine  ejus  pœnitenliam  et  remissionem 
peccatorum.  Sed  hoc  ubi?  Alii  enim  dicunt,  Ecce 
hic  ;  alii,  ecce  illic.  Et  quid  ipse  ?  Nolite  credere  : 
«  Exsurgent  pseudochristi  et  pseudoprophetse,  et 
dicent,  Ecce  hic,  et  ecce  ilUc  [Matth.,  xxiy,  23).  » 
Non  enim  de  ipso  capite  dicunt,  Ev^ce  hic,  et  ecce 
illic;  notum  est  enim  quod  Christus  in  cœlis  est: 
scd  de  Ecclesia  ubi  Christus  est,  qui  ait,  «  Ecce  ego 
vobiscum  sum  usque  ad  consummationem  saBCuli 
{Matth.,  xxviii,  20).  »  Sed  ait  Dominus,  Nolite  cre- 
dere. Qui  dicil,  Ecce  hic,  et  ecce  illic  (Matth.,  xxiv, 
23),  parles  ostendit  :  ego  totum  emi.  Dicat  mihi 
hoc  Evangelium  :  die  hoc  ipse  ex  EvaDgelio,  quia 
jam  re&urrexisti  a  morluis,  ut  credant  tibi  cu[ 
credunt  Moysi  et  Propli<itis  :  die  mihi  hoc  lu.  Audio; 
«  Oportebat  Christum  pati  et  resurgere  terlia  die, 
et  piœdicari  iiiLomine  ejus  pœnitentiaai  et  remis- 
sionem peccatorum  per  omries  génies,  incipienlibus 
ab  Jérusalem  (Lucœ,  xxiv,  46  et  47).  »  Quid  est, 
hœreticc  ?  Certe  cam   recita  rem    Moysen,  cum 
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Il  fallait  ((  qu'on  prêchât  en  son  nom  la  péni- 
tence et  la  rémission  des  péchés.  »  Mais  où  ! 
devaient-elles  être  prêchées  ?  Car  les  uns  disent  : 
((  il  est  ici,  »  et  d'autres  :  «  il  est  là.  »  Mais  lui,  ' 
que  dit-il?  a  Gardez-vous  de  le  croire,  car  il 
s'élèvera  de  faux  christ  et  de  faux  prophètes, 
et  l'on  dira  :  il  est  ici,  il  est  là  {Matth.,  xxiv, 
23,  24).  »  Ce  n^est  pas  de  la  tête  elle-même 
qu'ils  diront  :  «  Il  est  ici  et  il  est  là  ;  »  en  ef- 
fet, on  sait  que  le  Christ  est  dans  les  cieux, 
mais  on  le  dira  de  l'Église  où  est  le  Christ,  le- 
quel a  dit  :  «  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  con-  j 
sommation  du  siècle  {Ibid.,  xxviii,  20).  »  Mais 
le  Seigneur  a  dit  :  «  Gardez-vous  de  le  croire.)) 
celui  qui  a  dit  :  11  est  ici  et  il  est  là,  ne  dési- 
gne que  des  parties,  quant  à  moi,  j'ai  acheté 
le  tout.  Que  l'Évangile  me  le  dise  donc;  dites-  | 
le  moi  vous-même  dans  l'Évangile.  0  vous,  j 
qui  êtes  ressuscité  d'entre  les  morts,  afin  que 
ceux  qui  croient  en  Moïse  et  dans  les  Prophètes 
croient  aussi  en  vous  ;  dites-le  moi.  J'entends  ! 
ces  paroles  :  «  U  fallait  que  le  Christ  souffi  ît  et  j 
ressuscitât  le  troisième  jour,  et  que  l'on  prê-  j 
chàt  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés 
parmi  toutes  les  nations,  en  commençant  par  j 
Jérusalem  {Luc,  xxiv,  46,  47).  Eh  bien?  Quoi  j 
hérétique  ?  Lorsque  je  rapportais  les  paroles 

recitarem  Prophetas,  distuiisti  ad  eum  qui  resur- 
recturus  erat  a  mortuis:  ecce  resurrexit,  ecce  dixit:  | 
tam  nuUam  habet  dubitationem  Ecclesia  Chrisii  et 
uxor  Chrisii,  quam  nullam  habet  dubitationem 
corpus  Ghristi,  démons tratum  oculis,  contrecta- 
tum  manibus  discipuloruiîi .  Ecce  qui  resurrexit  a 
morluis  utrumque  ostendit  :  ostendit  caput,  osten- 
dit  membra  ;  ostendit  sponsum,  ostendit  sponsam. 
Aut  utrumque  mecam  crede,  aut  iilud  in  damna-  | 
tionem  tuam  credis.  Quid  enim  quia  resurrexit  a 
mortuis,  quia  in  eodem  corpore  resurrexit?  Bene, 
quia  cicatrices  ostendit;  quia  ut  crucifixus  est,  ut 
sepultus,  ita  redditus,  ita  demonstratus  :  oplime 
credis,  audi  illum  loquentem  in  quem  credis.  Prœ- 
dicari  in  nomine  ejus  pcenitenlinm  et  remissionem 
peccatorum.  Ubi  ?  Per  latas  terras.  Si  veliem  idud 
ego  dicere,  jam  luctans  adversus  heereticos,  jam 
pugnans,  jam  liabens  cum  ibis  conflictum  tantse 
quœstionis;  non  illud  dicerem  sic  contra  prsesente3 
hsereticos,  quomodo  illud  dixit  ille  contra  futuros. 
Quid  vis  amplius?  Remissio  peccatorum  in  Cbrisli 
nomine  prœdi^atur.  Ubi?  Per  omnes  génies.  Unde? 
Incipiens  ab  Jérusalem.  Gommunica  Imic  Ecclesiœ. 
Qu  re  litigamus?  C(epit  enim  liœc  Ecclesia  ab  Je- 
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de  Moïse,  lorsque  je  rapportais  les  paroles  des  chée  ?  «Parmi  toutes  les  nations..)  D'où  cst-ello 
Prophètes,  vous  m'avez  renvoyé  à  celui  qui     prêchée  ?  «  En-commençant  par  Jérusalem.» 


devait  ressusciter  d'entre  les  morts  ;  voilà  qu 
est  ressuscite,  qu'il  a  parlé  :  L'Église  du  Christ 
réponse  du  Christ  ne  laisse  pas  plus  déplace, 
au  doute  que  le  corps  même  du  Christ,  qui  a 
été  vérifié  par  les  yeux  des  disciples,  et  palpé 
par  les  mains  des  disciples.  Voilà  que  celui 
qui  est  ressuscité  d'entre  les  morts  a  montré 
l'un  et  l'autre  :  il  a  montré  ia  tète,  il  a  mon- 
tré les  membres  ;  il  a  montré  l'époux,  il  a 
montré  Tépouse.  Ou  bien  croyez  à  tous  deux 
avec  moi,  ou  bien  votre  croyance  à  un  seul  fera 


Soyez  en  communion  avec  cette  Église.  Pour- 
quoi sommes-nous  en  litige?  En  effet,  cette 
Eglise  a  commencé  par  la  Jérusalem  terrestre, 
afin  d'arriver  un  jour  à  la  vie  de  Dieu,  dans 
la  Jérusalem  céleste.  Elle  a  commencé  par  l'une 
pour  aboutir  à  l'autre.  L'Église  entière  sera 
réunie  dans  la  Jérusalem  céleste,  el  c'est  dans 
la  Jérusalem  terrestre  qu'elle  a  reçu  les  com- 
mencements de  la  foi. 

19.  Lisez  les  actes  des  Apôtres,  pour  voir  si 
je  vous  en  impose  ;  lisez  le  récit  de  la  venue  de 


votre  condamnation.  Pourquoi  croyez-vous  qu'il  l'Esprit-Saint,  lorsque   les   disciples  étaient 

est  ressuscité  d'entre  les  morts,  et  qu'il  est  réunisdans  Jérusalem,  et  vousy  verrez  comment 

ressuscité  dans  le  môme  corps?  Je  le  crois  parce  s'est  accomplie  cette  parole  du  Seigneur  :  «  En 

qu'il  a  montré  ses  cicatrices  ;  parce  qu'il  s'est  commençant  par  Jérusalem.  »  Vous  y  verrez 

rendu  et  montré  à  ses  disciples  tel  qu'il  a  été  comment  ceux  sur  lesquels  est  descendu  l'Es- 

crucifié  et  enseveli.  Vous  croyez  bien,  mais  prit-Saint,  ont  parlé  les  langues  de  tous  les 

alors  écoutez  les  paroles  de  celui  en  qui  vous  peuples  {Act.,  i,  4-14;  ii,  1-12).  Pourquoi  ne 

croyez,  a  il  fallait,  a-t-il  dit,  «  Que  Ton  prê-  voulez-vous  pas  parler  les  langues  de  tous  les 

chat  en  son  nom  la  pénilence  et  la  rémission  peuples?  Les  langues  de  tous  les  peuples  ont 

des  péchés.  ))  Mais  où?  Dans  toute  l'étendue  de  retenti  dans  Jérusalem. Pourquoi,  actuellement, 

la  terre.  Si  je  voulais  exprimer  cette  vérité  en  celui  qui  a  reçu  le  don  de  l'Esprit-Saint,  ne 


ce  moment  où  je  lutte  contre  les  hérétiques, 
où  je  les  combats,  où  je  débats  contre  eux  une 
si  grave  question,  je  ne  l'exprimerais  pas  con- 
tre des  hérétiques  présents,  aussi  bien  qu'il 
l'a  exprimé  contre  des  hérétiques  à  venir  ?  Que 
voulez-vous  de  plus?  La  rémission  des  péchés 


parle-t-il  pas  toutes  les  langues  ?  Car,  à  cette 
époque,  le  don  des  langues  était  l'indice  de  la 
descente  de  l'Esprit-Saint  dans  les  hommes. 
Que  direz-vous  donc,  maintenant,  hérétique  ? 
Direz-vous  que  l'Esprit-Saint  n'est  plus  donné 
à  personne?  Je  ne  demande  pas  où  il  est 


est  prêchée  au  nom  du  Clirist.  Où  est-elle  prô-     donné,  je  demande  s'il  est  donné,  ou  non,  s'i 


rusalem  ista  terrena,  ut  gaudeat  inde  Deoiu  illa  Jé- 
rusalem cœlesti.  Ab  hac  eniin  incipit,  ad  illam  ter- 
minât. In  alia  tota  Ecolesia  erit,  ab  ista  exordiuiu 
tidei  sumsit. 

19.  Lege  Actus  Apostolornm,  si  forte  mentior, 
quomodo  ibi  erant  congregati  discipuli,  cum  veni- 
ret  Spiritus-sanctus  [Act.,  2)  :  ut  ostendatur  tibi 
quod  dixit  Dominus,  Incipientibus  ab  Jérusalem  : 
quomodo  linguis  omnium  locuti  sunt  in  quos  venit 
Sph^itus-sanctus.  Quare  non  vis  loqui  omnium  lin- 
guis?  Ecce  ibi  omnes  linguœ  sonuerunt.  Quare 
modo  cui  datur  Spnilus-sanctus,  non  loquitur  om. 
nium  linguis?  Hoc  enini  tune  erat  indieium  ve- 
nientis  in  liomines  Spiritus-sancti,  ut  hnguis  om- 
Qium  loquerentur.  Modo  quid  dicturus  es,  hcTreiice, 
ïuia  non  datur  Spiritus-santus  ?  Non  dico  ubi  da- 
tur ;  an  non  datur  ?  SI  non  datur  ;  quid  est  quod 
agitis,  lo(|uendo,  baptizando,  benedicendo  ?  Quid 
est  quod  agitio?  îuania  celebratis,  Ergo  datur.  Si 


datur  ;  quare  linguis  omnium  non  loquuntur  qui- 
bus  datur?  Numquid  defccit  donum  Dci,  aut  mi- 
nor  est  fructus?  Creveruat  zizania,  ssd  et  triticum. 
«  Sinite  utraque  cr  scere  usque  ad  messem  (Matth., 
xiii,  30).  »  Non  dixit,  Crescant  zizania,  deerescat 
frumentum  :  utrumque  crevit.  Quare  non  apparet 
modo  Spiritus-sanctus  in  linguis  omnibus  ?  Immo 
vcro  apparet  in  linguis  omnibus  :  tune  eniui  non- 
dum  erat  Ecclesia  per  terrar^un  orbem  diiïusa,  ut 
membra  Christi  in  omnibus  gentibus  loquerentur. 
ïunc  implebatur  in  uno,  quod  pivTnuntiabaiur  in 
omnibus.  Jam  totum  corpus  Christi  loquitur  om- 
nium linguis  :  et  quibus  nondum  loquitur,  loque- 
tur.  Crescet  enim  Ecclesia,  donec  occupet  omnes 
linguas.  Quid  vos  df;seruislis,  quo  usque  crevit  ?  Te- 
iiete  nobiscum  quo  usque  accessit,  ut  nobiscum 
perveniatis  ad  quœ  nondum  accessit.  Loquor  om- 
nium linguis,  audeo  tibi  dicere  :  \n  corpore  Chrisli 
sum  in  Ecclesia  Cbristi  sum  :  ei  corpus  Christi  jam 
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n'est  pas  donné,  que  faites-vous  lorsque  vous 
parlez,  lorsque  vous  baptisez,  lorsque  vous  bénis- 
sez? Que  faites-vous  donc?  Vous  célébrez  de 
vaines  cérémonies.  Il  est  donc  donné?  S'il  est 
donné  ,  pourquoi  ceux  auxquels  il  e^  donné, 
ne  parlent-ils  pas  toutes  les  langues?  Est-ce 
que  le  don  de  Dieu  a  perdu  sa  force,  ou  le  fruit 
en  est-il  moindre  ?  L'ivraie  a  grandi,  mais  le 
froment  a  grandi  aussi.  «  Laissez-les  croître 
tous  les  deux  jusqu'à  la  moisson  {Matth.,  xiir, 
30).  »  Le  Seigneur  n'a  pas  dit  :  Que  l'ivraie 
croisse  et  que  le  froment  décroisse;  tous  les 
deux  ont  grandi.  Pourquoi,  maintenant,  l'Esprit- 
Saint  n'est-il  pas  manifesté  par  toutes  les  langues? 
Détrompez-vous  ;  ils  se  manifeste  par  toutes  les 
langues,  au  premier  jour  l'Église  n'était  pas 
encore  répandue  par  toute  la  terre,  de  sorte 
qu'il  y  eût  dans  toutes  les  nations  des  membres 
du  Christ  qui  en  parlassent  les  langues.  Alors 
s'accomplissait  en  un  seul  ce  qui  devait  s'ac- 
complir en  tous  les  hommes.  Maintenant  le 
corps  entier  du  Christ  parle  toutes  les  langues, 
et  il  parlera  celles  qu'il  ne  parle  pas  encore. 
Car  l'Église  s'accroîtra  jusqu'à  ce  qu'elle  pos- 
sède toutes  les  langues  du  monde.  Voyez  jus- 
qu'où s'étend  déjà  ce  que  vous  avez  quitté.  Pos- 
sédez avec  nous  les  régions  où  elle  est  déjà 
parvenue,  afin  de  parvenir  avec  nous  dans  cel- 
les où  elle  n'a  pas  encore  pénétré.  Je  ne  crains 
pas  de  vous  le  dire  :  Je  parle  toutes  les  langues. 

omnium  jingais  loquitur,  et  ego  ia  omnibus  linguis 
sum  :  mea  est  Greeca,  mea  est  Syra,  mea  est  He- 
breea,  mea  e^i  o  nnium  gentium  ;  quia  in  unitate 
sum  omnium  gentiurn. 

20.  Ergo,  Fratres,  cœpit  Ecclesia  ob  Jérusalem,  iit 
per  oinnes  gentes  {Lucœ,  xxiv,  44).Quid  evidentius 
hoc  testimonio  Legis,  Proi)hetarum,  ipsius  Domini? 
Apostolorum  ubique  personant  voces,  reddentes 
testimonium  spei  iiosti  te  in  unit^ite  corporisChristi. 
Gaudete  in  framenti%  tolerate  zizania  ;  gemite  in 
tritura,  suspirate  in  liorreum.  Véniel  illud  terapus, 
quo  gaudebimus,  confirmatis  vectibus  portarum  Jé- 
rusalem, liitret,  qui  intraturus  est.  Qui  illuc  mani- 
feslus  iiilrabit,  hue  iirtus  non  intrat.  Qui  autem 
hue  tictus  intrat,  foris  est.  Foris  est,  el  nescit  : 
ventilabrum  probabit,  vectes  pi-obabunt.  Qui  modo 
vere  intus  et  veracitet'  iiitus,  ibi  firmiter  intus  : 
qui  outem  hic  tolerando  intus,  ibi  gaudendo  intus. 
Fines  e  ii:îi  Jerusaler;!  pax  :  quia,  «Posait,  wiaqui', 
«  tines  tuos  pacem.  »  Modo  desidoramus  paceni  quam 


Je  suis  dans  le  corps  du  Christ,  je  suis  dans 
l'Église  du  Christ;  si  déjà  le  corps  du  Christ 
parle  en  toutes  langues,  moi  aussi  je  parle  en 
toutes  langues,  la  langue  grecque  est  à  moi,  la 
langue  syrienne  est  à  moi,  la  langue  hébraïque 
est  ma  langue,  les  langues  de  toutes  les  nations 
m'appartiennent,  puisque  je  fais  partie  de  l'u- 
nité de  toutes  les  nations. 

20.  Mes  frères,  l'Église  a  donc  commencé 
par  Jérusalem^ et  delà  elle  s'est  répandue  dans 
toutes  les  nations.  Qu'y  a-t-il  déplus  clair  que 
ces  témoignages  de  la  loi,  des  Prophètes  et  du 
Seigneur  lui-même?  Partout  retentissent  les 
voix  des  Apôtres,  rendant  témoignage  à  notre 
espérance,  dans  l'unité  du  corps  du  Christ.  Ré- 
jouissez-vous de  faire  partie  du  froment,  to- 
lérez l'ivraie, gémissez  dans  l'aire, soupirez  après 
le  grenier.  Le  temps  viendra  où  nous  serons 
dans  la  joie,  lorsque  les  verroux  des  portes  de 
Jérusalem  seront  consolidés.  Que  qui  doit  en- 
trer entre.  Celui  qui  entre  dans  Jérusalem  à 
visage  découvert,  n'y  entre  pas  avec  un  cœur 
hypocrite.  Mais  celui  qui  entre  avec  un  cœur 
hypocrite  reste  dehors.  Il  resle  dehors  et  il  ne 
le  sait  pas;  le  van  le  démontrera,  les  verroux 
le  manifesteront.  Celui  qui  déjà  est  dedans, 
réellement  et  véritablement,  y  restera  pour  ja- 
mais ;  celui  qui  n'est  encore  dedans  qu'ici- 
bas  parla  patience, y  sera  plus  lard  dans  la  joie. 
Mais  dans  toute  l'étendue  de  Jérusalem  régnera 

hic  habemus  in  spe.  Adhuc  enim  in  nobis  ipsis 
qualis  pax  ?  «  Garo  concupiscit  adversus  spiritum,  j 
et  spiritus  adversus  carnem  [Gai.,  v,  17).  »  l  hi 
plena  pax  in  uno  homine?  Quando  erit  plena  in 
uno  homine,  tur.c  erit  plena  in  omnibus  civibus 
Jérusalem.  Quando  erit  plena  pax  ?  «  Quando  cor- 
ruptibile  hoc  induerit  incorruptionem,  et  mortale 
hoc  induerit  immortalitatem  (I  Cor.,  xv,  53)  :  » 
tune  plena  pax,  tune  hr  na  pax  ;  nihil  liligat  ad- 
versus animam  in  homine,  non  ipsa  adversum  se, 
ex  «piariam  parte  saucia;  non  carnis  fragilitas,  non 
indigentia  corporis,  non  famés,  non  sitis,  non  fri- 
gus,  non  œstus,  non  lassitudo,  non  ulla  inopia,  non  , 
provocatio  rixse,  non  certe  ipsa  sollicita  cautela  et  | 
vitandi  inimici  et  diligendi.  Hœc  omnia,  Fratres  | 
mei,  litigant  adversum  nos,  nondum  est  plena  et 
perfecta  pix.  Quod  clamatis  jam  dudum  nominata 
pace,    ex  desiderio  clamastis;  clamor  vester  de 
>ïti  fuit,  non  de  saturitate  :  quia  ibi  erit  perfecta 
justitia,  ubi  perfecta  pax.  Modo  esurimus  et  sitimus 
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la  paix,  car  le  Seigneur,  dit  le  Prophète 
0  a  établi  la  paix  jusqu'à  vos  dernières  limites 
{Ps.y  GXLVii,  14).  »  Nous  désirons  maintenant  la 
paix^  que  nous  possédons  ici-bas  en  espérance. 
Quelle  est  notre  paix  pour  le  présent?  «  La 
chair  convoite  contre  l'esprit,  et  l'esprit  contre 
la  chair  {GalaL,  v,  17).  d  Où  trouver  un  seul 
homme  ea  pleine  paix?  Lorsqu'il  y  aura  une 
paix  complète  pour  un  seul  homme,  la  paix 
sera  complète  pour  tous  les  citoyens  de  Jérusa- 
lem. Quand  la  paix  sera-t-elle  complète  ?  Lors- 
que ce  corps  corruptible  aura  revêtu  l'incor- 
ruptibibilité,   lors.jue  ce  corps  mortel  aura 
revêtu  l'immortalité  (I  Cor.,  xv,  53)  ;  alors  la 
paix  sera  entière,  alors  la  paix  sera  inébran- 
lable. Rien  ne  viendra  plus  lutter  dans  l'homme 
contre  l'âme;  elle  ne  sera  plus  en  lutte  avec 
e].le-même_,  toujours  blessée   qu'elle    est  en 
quelque  endroit.  La  chair  ne  sera  plus  fragile, 
le  corps  ne  sera  plus  soumis  aux  différents  be- 
soins, à  la  faim,  à  la  soif,  au  froid,  à  la  cha- 
leur, à  la  fatiguai;  il  n'y  aura  plus  de  misère, 
plus  de  provocation  aux  querelles  ;  l'homme 
ne  sera  plus  obligé  de  se  tenir  en  garde  pour 
éviter  son  ennemi,  en  même  temps  que  pour 
l'aimer.  Toutes  ces  misères  nous  harcèlent, 
mes  frères;  nous  ne  jouissons  pas  encore  d'une 
paix  entière  et  parfaite.  Ces  acclamations  que 
vous  avez  poussées  tout  à  l'heure  au  nom  de  la 
paix,  c'était  le  désir  qui  les  excitait;  vos  cris 
provenaient  de  votre  soif,  non  de  votre  satiété  ; 
car  ce  n'est  que  dans  la  parfaite  justice  que  la 
paix  sera  parfaite.  Maintenant  nous  avons  faim 


PSAUME  CXLVII  503 
et  soif  delà  justice.  Bienheureux  ceux  qui  ont 
faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront 
rassasiés  {Mattk.,  v,  6).  Comment  seront-ils 
rassasiés?  Lorsque  nous  serons  parvenus  au 
séjour  de  la  paix.  C'est  pourquoi,  après  avoir 
dit  «  Il  a  établi  la  paix  jusqu'à  vos  dernières 
limites;  »  comme  tous,  dans  la  céleste  Jérusa- 
lem, seront  rassasiés,  et  que  nul  n'aura  besoin 
de  rien,  le  Prophète  a  immédiatement  ajouté  : 
((  Et  il  vous  rassasie  de  la  graisse  du  froment 
{Ibid.).  )) 

21.  Mes  frères,  parce  que  cette  paix,  dont 
nous  parlons,  n'est  pas  encore  en  nous  tout 
entière^  c"es*-à-dire,  n'est  encore  entière  en 
aucun  de  nous,  peut-être  votre  esprit  prendra- 
t-il  encore  plaisir  à  en  entendre  parler;  mais 
s'il  n'y  a  ni  opposition  ni  révolte  de  votre  corps, 
nous  finirons  aujourd'hui  le  Psaume.  Je  ne 
vous  vois  jamais  fatigués,  je  crains  cependant, 
Dieu  le  sait,  d'être  à  charge  à  vous  ou  à  quel- 
qu'un de  nos  frères;  mais  je  vois  que  le  zèle 
d'un  grand  nombre  réclame  de  moi  ce  travail 
et  cette  sueur;  que  le  Seigneur  ne  laissera  sans 
doute  pas  sans  fruit.  Je  me  réjouis  de  vous  voir 
prendre  tant  de  plaisir  dans  la  vérité  de  la  pa- 
role de  Dieu  ;  que  votre  vertueuse  ardeur  dans 
le  bien  et  pour  le  bien  l'emporte  sur  l'ardeur 
des  insensés  qui  sont  à  l'amphithéâtre.  S'ils  y 
étaient  debout  depuis  aussi  longtemps  que 
vous  l'êtes  ici,  y  resteraient-ils  encore  à  regar- 
der ?  Écoutons  donc,  mes  frères,  le  reste  du 
Psaume,  puisque  vous  le  voulez.  Que  le  Sei- 
gneur nous  assiste,  et  qu'il  vienne  au  secours 


justitiam.  «  Beati  qui  esuriurit  et  sitiunt  justitiam 
quoniam  ipsi  saturabuntur  {Matth.,  v,  6).  k  Quo! 
modo  ipsi  saturabuntur?  Ciimad  pacem  venerimuo. 
Ideo  cutîi  dixisset,  «  Qui  posuit  hues  tuos  pacem  :  » 
quia  ibi  saturiias  et  nuUa  indigentia,  subdidit 
statim,  «  Et  adipe  frumenti  satians  te.  » 

21.  Fratres,  quoniam  pax  ipsa  de  qua  loquimur^ 
iiondum  est  in  totis  nobis,  id  est,  in  unoquoque 
nostrum  tota,  adhuc  forte  spirilum  vestrum  déle- 
ctât audire:  sed  si  nihil  resistit  et  rebellai  ex  cor- 
pore,  fniieraus  Psalmum.  Fatigatos  vos  numquam 
sentio,  tamen  vereor,  novit  Deus,  ne  oueri  sim  vo- 
bis  aut  quibusdam  fratribus  :  et  video  studio  mul- 
torum  exigentium  de  me  hune  laborem  et  hune 
sudorem,  quem  credo  in  Domino  non  futurum  in- 
fructuosum.  Ga  ideo  tantam  esse  voluptatcm  in  ve- 


ritate  verbi  Dei,  ut  ptudiuai  vestrum  bonum  in  bo- 
no  et  de  bono,  vincat  studium  insanorum,  qui  sunt 
in  amphitlieatro.  Numquid  illi  si  tam  diu  starent, 
adhuc  spectarent?  Ergo,  Fratres,  audiamus  cetera, 
quia  hoc  vultis.  Adsit  Dominus,  adsit  et  viribus  et 
menlibus  nostiis.  «  Qui  posuit  fines  tuos  pacem,  » 
ad  illam  Jérusalem  dicit  ;  «  Et  adipe  frumenti  sa- 
tians te.  »  Transit  famés  et  sitis  justitia%  succedit 
saturitas.  Quœ  ibi  erit  adej^s  frumenti,  nisi  panis 
iile  qui  descendit  de  ceelo  ad  nos  (Johan.,  vi,  4).  In 
patt  iaipsA  quomodo  saturabit,  qui  in  peregrinatione 
sic  pavit? 

22.  Jam  modo  de  ipsa  peregrinatione  nostra  lo- 
cuturus  est,  qua  venitur  ad  illam  Jérusalem,  ubi 
collaudabimus  Dominum,  landabimus  Dominum 
Deum  nostrum,  nos  Jérusalem,  nos  Sion,  quando 
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de  nos  forces  et  de  nos  esprits.  Le  Prophète  dit 
à  la  Jérusalem  céleste  :  «  Il  a  établi  la  paix 
jusqu'à  vos  dernières  limites  et  il  vous  rassasie 
de  la  graisse  du  froment  »  La  faim  et  la  soif 
de  la  justice  ont  un  terme,  le  rassasiement 
Isur  succède.  Quelle  sera  la  graisse  du  froment 
qui  vous  sera  donnée  sinon  ce  pain  qui  est 
descendu  du  ciel  vers  nous  {Jean^  vu,  51)? 
Gomment  nous  rassasiera  dans  la  patrie^  celui 
qui  nous  nourrit  ainsi  dans  le  voyage  ? 

22.  Le  Prophète  va  parler  maintenant  de  ce 
voyage  qui  conduit  à  cette  Jérusalem  où  nous 
louerons  d'ensemble  le  Seigneur,  où  nous  loue- 
rons le  Seigneur  notre  Dieu,  nous  qui  sommes 
Jérusalem ,  nous  qui  sommes  Sion ,  lorsque  lesver- 
rouxdenosportes  aurontété  consolidés.  Que  fait 
pour  nous,  dans  notre  voyage,  celui  qui  alors 
nous  rassasiera  de  la  graisse  du  froment?  Il 
fait  ce  qui  suit  :  u  II  envoyé  sa  parole  à  la 
terre  (Ps.,  cxlvii,1o).  »  Nous  travaillons  sur  la 
terre,  fatigués,  languissants,  engourdis  par  le 
froid  ;  comment  aurions -nous  pu  parvenir  jus- 
qu'à nous  rassasier  de  la  graisse  du  froment, 
si  Dieu  n'eût  envoyé  sa  parole  à  la  terre,  où 
nous  étions  écrasés  sous  notre  fardeau,  à  la 
terre  où  nous  ne  trouvions  qu'obstacles  à  notre 
retour  ?  Il  a  envoyé  sa  parole,  il  n'a  pas  aban- 
donné son  peuple^  même  dans  le  désert,  et  il 
a  fait  pleuvoir  la  manne  du  ciel?  «  Il  envoie 
sa  parole  à  la  terre  ;  »  et  sa  parole  est  venue 
sur  la  terre.  Gomment  cela?  Ou  encore,  quelle 

coniirmabuntur  vectes  portarum  nostrarum.  Elenim 
ille  qui  tune  satiabit  adipa  frumenti,  quid  facit  in 
ista  peregrinatione?  Hoc  quod  sequitur  :  «  Qui 
cmittit  verbiim  suuni  terrse  (Ps.,  cxlvii,  15).  »  Ecce 
in  terra  laboramus  fessi,  languidi,  pigri,  frigidi  : 
quando  levaremur  ad  adipem  frumenti  (a)  et  satie- 
tatem,  nisi  miiteret  Yerbunri  suum  terrœ.  qoa  gra- 
vabamur;  terrœ,  qua  impedlebamur  a  reditu  ?  Misit 
verbum  suum,  non  deseruit  etiam  in  eremo,  pluit 
mannade  cœlo  {Exodi,  xvi.  13).  «  Qui  emittlt  ver- 
bum suum  terrœ;  »  et  venit  ad  terras  verbum 
ejus.  Quomodo?  aut  quod  est  verbum  ojus? 
lisque  in  velocitatem  currit  verbum  ejus.  »  Non  di- 
xit,  Velox  est  verbum  ejus;  c«  Currit  verbum  ejus 
usque  in  velocitatem.  »  Intelligamus,  Fratres,  non 
potuit  eligere  melius  verbum.  Calidus  calore  cale- 
scit,  frigidus  frigore  frigescit,  velox  vclocitate  velox 
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est  sa  parole  ?  «  Sa  parole  court  comme  la  vi- 
tesse même  (Ibid.).  »  Comprenons  bien,  mes 
frères,  le  Prophète  n'aurait  pu  choisir  une 
meilleure  expression.  Gelai  qui  a  chaud  est 
réchauffé  par  la  chaleur,  celui  qui  a  froid  est 
refroidi  par  le  froid,  celui  qui  marche  vite,  le 
doit  à  la  vitesse.  Qu'y  a-t-il  de  plus  chaud  que 
la  chaleur  qui  échauffe  tout  ce  qui  devient 
chaud  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  froid  que  le  froid, 
qui  refroidit  tout  ce  qui  devient  froid?  Qu'y 
a-t-il  de  plus  prompt  que  la  vitesse,  qui  donne 
la  vitesse  à  tous  ce  qui  se  meut  rapide- 
ment? On  peut  dire  de  beaucoup  de  choses 
qu'elles  ont  de  la  vitesse  ;  les  unes  plus,  les 
autres  moins  ;  et  chaque  chose  a  de  la  vitesse 
en  proportion  de  la  participation  à  la  vitesse. 
Telle  chose  participe  davantage  à  la  vitesse, 
elle  est  plus  rapide  ;  telle  autre  participe  moins 
à  la  vitesse,  elle  est  donc  moins  rapide.  Qu'y 
a-t-il  donc  de  plus  rapide  que  la  vitesse  même. 
Avec  quelle  rapidité  court-elle  ?  u  Gomme  la 
vitesse  même.  »  Augmentez  autant  que  vous  le 
voudrez  la  puissance  de  ce  mot;  dites:  plus 
rapide  que  telle  ou  telle  chose,  que  les  oiseaux, 
que  les  vents,  que  les  Anges.  Toutes  ces  choses, 
si  rapides  qu'elles  soient,  seront-elles  jamais 
autant  de  vitesse  que  la  vitesse  elle-même? 
Qu'est-ce  donc,  m.es  frères,  que  la  vitesse? 
Elle  est  partout,  elle  n'appartient  à  aucune 
partie.  G'est  le  propre  du  Verbe  de  Dieu,  de 
n'appartenir  à  aucune  partie,  mais  d'être  par- 
fit. Quid  calidius  ipso  calore,  quo  calescit  qtiidquid 
fit  calidum?  Quid  frigidius  ipso  frigore,  quo  frige- 
scit  quidqnid  frigidum  fit?  Quid  ergo  velocius  ipsa 
velocitate^  qua  velox  fit  quidquid  velociter  currit? 
Possunt  dici  multa  velocia  ,  et  alia  magis  et  alia 
minus  :  et  tanto  quœque  res  velox  est,  quanto 
est  particeps  velocitalis.  Illa  res  magis  est  par- 
ticeps  velocitatis,  ergo  magis  velox  :  aut  minus 
particeps  velocitatis,  ergo  minus  velox.  Ipsa  itaque 
vélocitate  quid  velocius  ?  Ergo  quo  usque  currit  ? 
((  Usque  in  velocitatem.  »  Quantum  vis  auge  quod 
velox  est  verbum,  et  die,  Velocius  est  quam  illud 
aut  illud,  quam  aves,  quam  venti,  quam  Angeli. 
Numquid  aliquid  horum  tantum,  quanta  ipsa  ve- 
locitas,  usque  in  ipsam  velocitatem.^  Velocitas  ipsa 
quid  est,  Fratres?  U  bique  est,  non  est  in 
parle.  Hoc  pcrlinet  ad  Verbum  Dui,  non  esse  in 


(a)  Am  et  MSS.  ad  adipem  frumenti  satientem. 
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tout  par  lui-même,  en  tant  qu'on  le  considère 
comme  Verbe  de  Dieu  et  Sagesse  de  Dieu  (1  Cor, 
1, 24),  en  dehors  de  la  chair  qu'il  a  prise .  Si  nous 
le  considérons  comme  Dieu,  dans  la  forme  de 
Dieu,  le  Verbe  est  égal  au  Père;  il  est  la  Sagesse 
même  de  Dieu,  de  laquelle  il  est  dit  :  a  Elle  at 
teint  avec  force  depuisuneextrémité  jusqu'à  l'au- 
tre (6'«^.,  VIII,  1).  »  Quelle  vitesse  infinie  !  uEUe 
atteint  avec  force  depuis  une  extrémité  jusqu'à 
l'autre.  »  Mais  n'est-ce  point  à  l'aide  de  l'im- 
mobilité qu'elle  atteint  ainsi  d'une  extrémité 
à  l'autre.  Si  elle  remplit,  dans  l'immobilité, 
comme  une  masse  quelconque  de  pierre,  qu^ 
remplit  un  certain  espace,  on  dira  qu'elle 
atteint  d'une  extrémité  à  l'autre,  toutefois  sans 
bouger  de  place.  Que  dirons-nous  donc?  Est-ce 
que  le  Verbe  de  Dieu  est  immobile  ;  est-ce  que 
cette  Sagesse  est  inerte?  Et  que  deviendrait  ce 
qui  est  dit  de  l'Esprit  de  Sagesse  ?  Après  d'au- 
tres paroles,  l'Écriture  ajoute  :  «  Il  est  subtil, 
agile,  ferme,  exempt  de  toute  souillure  [Ibid^ 
VII,  25).  ))  La  Sagesse  de  Dieu  est  donc  agile 
et  douée  du  mouvement.  Si  elle  est  douée  du 
mouvement,  en  touchant  un  point,  serait-ce 
qu'elle  n'en  toucherait  point  un  autre  en  môme 
temps?  Ou  bien,  en  touchant  l'un,  quitterait- 
elle  l'autre?  Où  serait  sa  vitesse  ?  Par  l'eflet  de 
sa  vitesse,  elle  est  toujours  partout  et  n'est 
tenue  enfermée  nulle  part.  Mais  nous  sommes 
incapables  de  comprendre  ces  mystères  ;  nos 
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esprits  ne  sont  pas  assez  pénétrants.  Qui  peut 
se  figurer  de  telles  choses?  Et  en  vérité,  mes 
frères,  je  vous  les  ai  expliquées  comme  je  l'ai 
pu  (si  tant  est  que  j'aie  été  capable  de  les  com- 
prendre, et  vous  les  avez  comprises  comme 
vous  l'avez  pu.  Mais  que  dit  l'Apôtre?  «  Gloire 
à  celui  qui  peut  fait  bien  au  delà  de  ce  que 
nous  demandons  ou  concevons  {Ephès.j  m. 
20)  !  ))  Que  montre-t-il  par  là  ?  Qus,  toutes  les 
fois  que  nous  comprenons,  nous  ne  compre- 
nons pas  ce  qui  est.  Pourquoi  cela  ?  Parce  que, 
«  le  corps  qui  se  corrompt^  appesantit  l'àme 
{Sag.,  IX,  4o).  »  Nous  sommes  donc  engourdis 
sur  la  terre.  Car  la  vitesse  est  pleine  de  cha- 
leur :  tout  ce  qui  est  chaud  est  rapide,  tout  ce 
qui  est  froid  est  pesant.  Nous  sommes  pesants, 
nous  sommes  donc  froids.  Au  contraire,  la  Sa- 
gesse de  Dieu  court  comme  la  vitesse  même. 
Elle  est  donc  brûlante,  et  nul  ne  peut  se  sous- 
traire à  ses  ardeurs  {Ps.,  xviii,  7). 

23.  Nous  donc  que  refroidit  la  pesanteur  de 
notre  corps,  et  qui  sommes  chargés  des  chaî- 
nes de  cette  vie  terrestre  qui  se  corrompt, 
n'avons-nous  aucune  espérance  d'atteindre  le 
Verbe^  qui  court  comme  la  vitesse  même?  Ou 
bien  nous  a-t-il  abandonnés,  quoique  notre 
corps  ait  occasionné  notre  chute  dans  l'abîme? 
Mais  ne  nous  a-t-il  pas  prédestiné,  avant  notre 
naissance  dans  ce  corps  mortel  et  pesant? 
Celui  donc  qui  nous  a  prédestinés  a  donné  à  la 


parte,  ubique  esse  per  seipsum  Verbum,  ex  quo  Del 
Virtus  et  Dei  Sapierilia  est  (I  Cor.,  i,  24),  nondum 
assumta  carne.  Si  cogitemus  Deum  iii  forma  Dei, 
Verljum  œquale  Palri  :  ipsa  est  sapientia  Dei,  de 
qiia  diclum  est,  «  Adtiugit  a  fine  usque  ad  linem 
fortiter  (Sap.j  vjii,  i).  Quanta  velocitas  ?  Adtingit  a 
line  usque  ad  fmem  fortiter.  Sed  forte  immobilitate 
adliiij^if.  Si  immobilitate  tamquam  moles  aliqua 
saxea  impieat  locum  aliquem,  dicitur  quoJ  adtin- 
git ejusdein  loci  a  line  usque  ad  fmem,  non  tameu 
niotu.  Quid  ei'go  dicimus  ?  Non  habet  motum  Ver- 
bum  ilhid,  et  sapientia  illa  stolida  est?  Et  ubi  est 
quod  dicitur  de  sapientiœ  spiritu?  Cum  multa  di- 
cerenlur.  «  Acutus,  inquit,  mobilis,  certus,  incoin- 
qvunatus  {Sap.,  vn,  22).  »  Sic  utique  sapientia  Dei 
mobilis.  Si  ergo  mobilis;  quando  hoc;  tangit,  illud 
non  tangit?  aut  hoc  tmgit,  illud  deserit  ?  Et  ubi 
est  velocitas?  Hoc  facit  velocitas,  ut  et  ubique  sem- 
per  sit,  et  nusquam  inclusa  teneatur.  Sed  cogitare 
ista  non  possumus,  pigri  sumus.  Quis  ista  cogitet? 


Et  re  vera,  Fratres,  quoniam  dixi  quomodo  potuis, 
(si  tamen  potui,  si  intellexi  :)  et  quomodo  potuisU 
intellexistis.  Sed  quid  dicit  Apostolus?  «  Ei  autem 
qui  potcns  est  facere  supra  quam  petimus,  a  lit  in- 
telligimus  {Ephes.,  ni,  20).  »  Quid  liic  ostendit? 
Quia  quotieuscumque  intellexerimus.  non  intellexi- 
mus  sicuti  est.  Quare  hoc?  «  Corpus  eniai  quod 
corrumpitur  aggravât  animam  (Sap.,  ix,  15).  » 
Ergo  in  terra  frigidi  sumus.  Velocitas  eniai  fervens 
est  :  et  omnia  servenlia  velociora,  omnia  frigida 
turdiora.  Nos  tardi,  ergo  fiigidi.  lUa  autem  sapien- 
tia currit  usque  in  velocitatcm.  Ergo  ferventissima 
est  :  nec  qui  se  abscondat  a  calore  e^us  (Psa?.,  xvnr, 

23.  Nos  ergo  qui  frigidi  corporis  tarditaie,  vinculo 
terrenœ  vitaî  hujus  corruptibilis  onerati,  nullamme 
spem  iiabemus  ad  capiendum  Verbum,  cpiod  usque 
in  velocitatein  currit?  An  vero  iile  quamvis  ex  cor- 
pore  in  infma  depressos  deseruit?  Nonne  ipse  pra2- 
destinavit  nos,  antequam  in  isto  morUili  ut  pigro 


S06  DISCOURS  SU] 

terre  la  iieigo  qui  n'est  autre  chose  que  nous. 
Venons-en  à  ces  versets  du  Psaume,  dont  l'obs- 
curité est  si  profonde.  Commençons  à  dérouler 
les  voiles  qui  les  couvrent,  puisque  la  parole 
de  Dieu  vous  trouve  d'autant  plus  avide  de 
l'entendre,  que  nous  vous  l'expliquons  plus 
longuement.  Appesantis  sur  cette  terre,  nous  y 
sommes  comme  gelés.  Et  comme  il  arrive  pour 
la  neige,  qui  gèle  dans  les  airs  et  tombe  sur  la 
terre,  par  le  refroidissement  de  la  charité,  la 
nature  humaine  est  déchue  sur  cette  terre,  et 
sous  la  lourde  enveloppe  du  corps,  elle  est  de- 
venue semblable  à  la  neige.  Mais,  au  milieu 
de  cette  neige,  sont  les  enfants  prédestinés  de 
Dieu.  En  effet,  a  Dieu  fait  tomber  la  neige 
comme  de  la  laine  {Ps.,  cxlvii,  16).  »  Que  si- 
gnifient ces  mots:   «Comme  de  la  laine?» 
C'est-à-dire  que,  de  la  neige  qu'il  a  fait  tom- 
ber^ ou,  en  d'autres  termes,  de  ces  hommes 
encore  pesants  d'esprit  et  froids  qu'il  a  prédes- 
tinés, il  saura  faire  quelque  chose.  En  effet,  la 
laine  est  la  matière  des  vêtements;  lorsqu'elle 
apparaît  sous  la  forme  de  laine,  elle  est  comme 
la  préparation  du  vêtement  qui  en  sera  con- 
fectionné. Ayant  donc  prédéstiné  ces  hommes 
qui,  pour  un  temps,  sont  froids  et  rampent  sur 
la  terre,  sans  être  encore  échauffés  par  l'Esprit 
de  charité,  (or,  c'est  encore  de  la  prédestination 
que  parle  ici  le  Prophète,)  Dieu  les  a  donnés 
comme  de  la  laine;  il  en  fera  un  vêtement.  Ce 
n'est  pas  sans  raison  que,  sur  la  montagne,  la 

corpore  nasceremur?  qui  ergo  prsedestinavit  nos, 
dédit  t  Trse  nivem,  ipsos  nos.  Jam  enim  venia- 
mus  ad  illos  Psalmi  versus  subobscuros ,  in- 
cipiant  illa  involucra  evolvi  ;  quoniam  vos  verbum 
Dei,  quanto  magis  piT  nos  dicilur,  tanto  avidiores 
iîivenit.  Ecce  nos  pigri  in  bac  terra  quasi  congela- 
vimus  hic.  Et  quomodo  contingit  nivibus  ;  sursura 
enim  gelant,  et  in  ima  decidnnt  :  sic  frigescente 
caritate  decidit  humana  naturain  bas  terras  [Matth., 
XXIV,  12),  et  pigro  corpore  involuta  velut  nix  facta 
est.  Sed  in  ista  nive  sunt  prœdestinati  fihi  Dei.  Dat 
enim  ille  «nivem  velut  lanam.»  Quidest,  «  velut  la- 
nam  (Ps.,  cxlvii,  !6)?  id  est  de  nive  quam  dédit,  de 
istis  pigris  adlmc  spiritu  et  frigidis,  quos  prœdesti- 
navit,  facturas  est  aliquid.  Lana  enim  materies 
vestis  est  :  lana  eu  m  videtur,  veluti  preeparatio  est 
ahqua  ad  vestem.  Ergo  quia  prœilestinavit  hos, 
qui  ad  tempus  frigidi  repunt  in  terra,  et  nondum 
ferveat  spiritu  caritatis  :  (de  prœdestinatione  enim 
adhuc  loquitur:)  veluti  lanam  dédit  hos  Deus,  «  fa- 
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robe  du  Christ  transfiguré  brillait  comme  de 
la  neige  {Matth.,  xvii,  2).  La  robe  du  Christ 
brillait  comme  delà  neige,  comme  si  sa  tunique 
était  déjà  faite  de  cette  laine.  De  cette  laine, 
c'est-à-dire  de  cette  neige  que  Dieu  a  donnée 
comme  de  la  laine,  étaient  faits  ces  hommes 
prédestinés  qui  étaient  encore  lourds  et  froids. 
Mais  attendez  ;  voyez  la  suite.  Parce  qu'il  les  a 
donnés  comme  de  la  laine,  c'est  d'eux  qu'a  été 
faite  sa  tunique.  Car  de  même  que  TÉglise  est 
appelée  le  corps  du  Christ,  de  même  l'Église 
est  appelée  le  vêtement;  de  là  vient  cette  pa- 
role de  l'Apôtre:  Le  Christ  a  aimé  l'Église  et 
s'est  livré  pour  elle,  a  afin  de  faire  paraître 
devant  lui  une  Eglise  glorieuse,  n'ayant  ni 
tache,  ni  ride  {Éphès.,  v,  27).  »  Qu'il  fasse 
donc  paraître  devant  lui  cette  Eglise  n'avant  ni 
tache,  ni  ride  ;  qu'il  se  fasse  un  vêtement  de 
cette  laine  qu'il  a  prédestinée  lorsqu'elle  n'était 
que  de  la  laine.  Et  s'il  est  encore  des  hommes 
incrédules,  froids  et  pesants,  qu'ils  se  fassent  un 
vêtement  de  cette  laine.  Pour  que  cette  laine 
n'ait  aucune  tache,  qu'elle  soit  purifiée  par  la 
foi  ;  pour  qu'elle  n'ait  aucune  ride,  qu'elle  soit 
étendue  sur  la  croix.  «  Il  donne  la  neige  comme 
de  la  laine.  » 

24.  Mais  s'ils  sont  prédestinés,  ils  doivent 
être  appelés.  En  effet,  dit  l'Apôtre,  «il  a  ap- 
pelé ceux  qu'il  a  prédestinés  {Bom.,  viii,  30).  » 
Comment  sont-ils  appelés  de  la  langueur  de  ce 
corps  mortel,  pour  être  guéris?  Comment  sont- 

cturus  est  inde  vestem.  Merito  in  monte  vestis 
Chris  i  fulsi^  sicut  nix  {Matth.,  xvii  2).  »  Fulgebat 
vestis  Chri  -ti,  sicut  nix,  tamquam  de  illa  lana  jam 
facta  erat  tunica  :  de  qua  lana,id  est, de  nive  quam 
deditsicut]anam,adliucpreedestinati pigri  erant;  sed 
exspecta,  vide  quid  sequatur  :  quia  sicut  lanam 
dédit  eos,  fit  inde  tunica.  Quomodo  enim  dicitur 
Eccle,sia  corpus  Christi,  dicitur  et  vestimenlum 
Clirisli  ipsa  Ecclesia  :  inde  est  illud  quod  ait  Apo- 
stolus,  «  Ut  exhiberet  sibi  gloriosam  Ecclesiam, 
non  habentem  iriaculam  aut  rugam  {Ephes., 
V,  27).  »  Ergo  exhibeat  sibi  gloriosam  Ecclesiam, 
non  habentem  maculam  aut  rugam  :  faciat  sibi 
vestem  de  illa  lana,  quam  prsedestinavit  in  nive. 
Adhuc  in  hominibus  incredulis,  et  frigidis,  et  pi- 
gris,  faciat  vest-  m  de  bac  lana.  Ut  abluatur  a  ma- 
culis,  mundetur  fide  :  ut  rugam  non  habeat,  tenda- 
tur  in  cruce.  «  Qui  dat  nivem  sicut  Lmam.  » 

24.  Jam  si  prœdestinati  sunt,  vocandi  sunt 
Quos   e  nim  prœd^'stinavit,  illos  et  vo:avit  {Rom., 
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ils  appelés?  Écoutez  l'Évangile  :  a  Je  ne  suis 
pas  venu  appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs 
à  la  pénitence  {Matth.^  ix,  i3).  »  La  neige  du 
Seigneur,  par  l'effet  de  sa  prédestination, 
commence  donc  à  connaître  son  engourdisse- 
ment, à  confesser  son  péché,  elle  commence 
par  l'effet  de  sa  vocation,  à  venir  à  la  péni- 
tence. C'est  donc  avec  raison  que  celui  «  qui 
donne  la  neige  comme  de  la  laine,  »  pour  en 
confectionner  la  tunique  future,  en  appelant 
l'âme  à  la  pénitence,  «  répand  aussi  la  gelée 
blanche  comme  de  la  cendre.  »  a  II  répand,  » 
dit  le  Psaume,  «  la  gelée  blanche  comme  de  la 
cendre  (P5._,  cxlvii,  16).  »  Qui  est-ce  qui  ré- 
pand? Celui  «  qui  fait  tomber  la  neige  comme  de 
la  laine.  »  En  effet,  il  appelle  à  la  pénitence 
ceux  qu'il  a  prédestinés;  car,  selon  les  paroles 
de  FApôtre,  «  il  a  appelé  ceux  qu'il  a  prédes- 
tiné?. »  Or,  la  cendre  convient  à  la  pénitence. 
Écoutez  le  Christ  appelant  à  la  pénitence  par 
l'exemple  de  certaines  villes  réprouvées  :  «  Mal- 
heur à  toi,  Corozaïnl  malheur  à  toi,  Bethsaïde! 
Car  si  les  miracles  qui  ont  été  faits  au  milieu  de 
vous  avaient  été  faits  dans  ïyr  et  dans  Sidon, 
elles  auraient  fait  pénitence  autrefois  sous  le 
cilice  et  sous  la  cendre  {Matth.,  xi,  21).  »  «  Il 
répand  donc  la  gelée  blanche  comme  de  la 
cendre.  »  Que  signifient  ces  paroles.  «Il  répand 
la  gelée  blanche  comme  de  la  cendre?  »  Lors- 

VIII,  30).  ))  Jam  quomoilo  vocantur  ex  languore  cor- 
poris  illius,  ut  sani  liant  ?  quomodo  vocantur?  Audi 
Evangelium,  INon  veni  vocare  justos,  sed  peccalores 
iti  paenitentiam  [Matth.f  ix,  13).  »  Incipit  ergo  jam 
praîdestinatione  [a)  nivis  illius  cognoscere  torporem 
suiitn,  accusare  peccatum  suum  :  incipit  vocatione 
venire  ad  pypnitentiam.  Merito  ergo,  «  Qui  dat  ni- 
veiii  veJut  laiiam,  »  propler  confectum  tuiiicœ  fu- 
turœ  ;  etiam  propter  vocaticuiem  in  pœnitentiam, 
«  Nebulaiii  velut  cinerem  spargit.  INebulam,  »  in- 
quit,  «  velut  cinerem  spargit  :  »  quis  ?  a  Qui  dat 
uivem  sicut  lanam.  »  Quos  enim  praedestinavit,  vo- 
cat  in  paînitentiam  :  quia  quos  pr.edestinavit,  illos 
et  vocavit.  Cinis  autem  ad  i)8eniteiitiam  pertinet. 
Audi  vocantem  ad  i)ainitentiam,  eu  m  exprobravit 
quibusdam  civitatibus,  dicens,  «  Vaî  tibi  Goruzaim, 
vœ  tibi  Bethsaida  :  quia  si  in  Tyro  et  Sidone  factœ 
essent  virtutes,  quœ  factse  sunt  in  vobis,  olim,  in- 
quit,  incili.:ioet  cinere  paenitentiam  egissent  (Matth., 
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que  chacun  est  appelé  à  l'inteLigence  de  Dieu 
et  qu'on  lui  dit:  Comprenez  la  vérité  ;  il  com- 
mence à  vouloir  comprendre  la  vérité,  et  il 
n'en  vient  pas  à  bout.  Il  aperçoit  devant  ses 
yeux  un  brouillard  qu'il  ne  voyait  pas  aupara- 
vant. Cette  gelée  blanche^  ce  froid  nuage  est 
donc  envoyé  pour  vous  faire  savoir  que  vous 
ne  savez  rien,  et  pour  vous  faire  savoir  ce  qu'il 
faut  que  vous  sachiez,  et  pour  que  vous  voyiez 
que  vous  êtes  trop  faible  pour  savoir  par  vous- 
même  ce  qu'il  faut  que  vous  sachiez.  Car,  tant 
que  vos  yeux  sont  obscurcis  par  ce  nuage,  si 
vous  présumiez  le  savoir,.  l'Apôtre  vous  dirait  : 
a  Celui  qui  croit  savoir  quelque  chose  ne  sait 
pas  encore  comment  il  doit  savoir  (I  Cor.,  viii, 
2).  »  Vous  n'avez  donc  pas  encore  l'intelli- 
gence ;  vous  êtes  encore  sous  le  nuage.  Mais 
celui  qui  a  allumé  pour  vous  la  lampe  de  sa 
cliair  ne  vousa  pas  abandonné. Vous  ne  vouséga- 
rerez  pas  dans  ce  nuage;  suivez  le  Christ  par  la 
foi.  Or  si  vous  vous  efforcez  de  voir  et  que  vous 
ne  le  puissiez  pas, repentez-vous  de  vos  péchés, 
car  ce  nuage^  cette  gelée  blanche,  a  été  ré- 
pandue comme  de  la  cendre.  Repentez-vous 
d'avoir  été  rebelle  à  Dieu;  repentez  vous 
d'avoir  suivi  vos  mauvaises  voies.  Vous  en  êtes 
arrivé  à  comprendre  combien  il  vous  est  diffi- 
cile de  jouir  de  la  bienheureuse  contemplation  ; 
la  gelée  blanche  que  Dieu  a  répandue  comme 

XI,  21).  »  Ergo,  «  iNebulam  velut  cinerem  spargit  » 
Quid  est,  «  iNebulam  velut  cinerem  spargit  ?  » 
Cum  vocatur  quisque  ad  intelligendum  Deu:i),  et 
dicitur  illi,  Ca[)e  veritatem  :  inoipi  veile  capere  ve- 
ritatem,  non  sutticit,  videt  se  quamdam  caliginem 
pati,  quam  antea  non  videbdt.  (6)  Ad  hoc  est  ergo 
ilia  iiebula,  ut  iioveris  uescire  te^  et  noveris  quid 
scire  oporteat,  et  videas  te  invalidum  ad  illud  scien- 
dum  quod  oporlet^^vsciri.  ISam  si  in  ista  nebula  jam 
ante  praesumseris  scire,  audies  ab  Apostolo  :  «  Qui 
se  putat  aliquid  scire,  nondum  scit  quemadmodum 
uporleat  eum  scire  (I  Cor.,  vin,  2):  »  Ergo  nondum 
compreliendisti,  adhuc  nebulam  paieris.  Sed  non  te 
drseruit,  qui  accendit  tibi  lucernam  carnis  suœ. 
Non  (c)  erras  in  neb\ila,  fide  sequere.  Sed  quia  co- 
naris  videre,  et  non  potes,  pœniteat  te  peccatorum  : 
quia  nebula  velut  cinis  spaisa  est.  Jam  te  paeniteat 
contumacem  te  fuisse  adversus  Deum  ;  jam  le  pae- 
niteat secutuni  te  fuis?e  vias  tuas  malas.  Perve- 


(a)  Plerique  MSS.  prœdestinatione  vis  illius, 'NonnnWi  vero,  prœdestinatione  aliquis  cognoscere.  Forte  leg.  nix  illa. 

(b)  Sic  Er.  et  plures  MSS.  At  Am.  et  Lov.  Adhuc  est. 

(c)  Sic  MSS.  Editi  vero, Non  erres. 
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de  la  cendre  vous  sera  salutaire.  Vous  êtes  en- 
core vous-même  une  gelée  blanche,  mais  sem- 
blable à  la  cendre.  En  effet,  les  pénitents  se 
roulent  encore  sur  la  cendre,  mes  frères,  com- 
ment donc  déclarer  qu'ils  ne  sont  point  autre 
chose,  et  ils  disent  à  Dieu:  «Je  ne  suis  que 
cendre.  En  effet,  il  est  écrit  quelque  part:  «  Je 
me  suis  méprisé  moi-même  et  me  suis  réduit  à 
rien  ;  et  me  suis  regardé  comme  de  la  terre  et 
de  la  cendre  {Job,  xxx,  19).»  Voilà  l'humilité 
du  présent.  Abraham,  parlant  à  Dieu  et  dési- 
rant connaître  sa  volonté  sur  l'incendie  de  So- 
dome,  lui  dit  :  «  Je  ne  suis  que  terre  et  que 
cendre  [Gen.^  xvni,  27) .»  Quelle  a  été  toujours 
l'humilité  des  hommes  les  plus  grands  et  les 
plus  saints  !  Dieu  «  répand  donc  la  gelée  blan- 
che comme  de  la  cendre.  »  Pourquoi?  parce 
que  celui  qui  est  venu  «appeler  non  les  justes^ 
mais  les  pécheurs  à  la  pénitence,  a  appelé  ceux 
qu'il  avait  prédestinés  {Matth.,  ix,  17).  » 

25.  «  Il  envoie  son  cristal  comme  des  mor- 
ceaux de  pain  {Ps.^  CLXvir,  17).  »  Il  est  inutile 
de  nous  fatiguer  de  nouveau  à  dire  ce  que  c'est 
que  le  cristal.  Nous  en  avons  déjà  parlé  et  je 
crois  que  nos  explications  ne  sont  pas  sorties 
de  la  mémoire  de  votre  charité.  Que  veut  donc 
dire  :  u  II  envoie  son  cristal  comme  des  mor- 
ceaux de  pain  ?  »  De  môme  que  la  neige  est  à 

nisti  in  istara  difQcultatem  iilius  beatse  visio- 
nis  :  et  erit  tibi  salubris  nebula,  quam  sicut  ci- 
nerem  spargit  Deus.  Ta  ipse  es  adhuc  nebula, 
sed  valut  cinis.  Adhuc  cnim  psenitentes  voliitan- 
tur  in  cinere,  Fratres  mei,  tamquam  similes  se 
contestantes,  dicentes  Deo  suo,  Cinis,  sum.  Di- 
xit  enim  quœdam  Scriptura,  «  Despexi  me  ipsum 
et  distabui,  et  œsiiœavi  me  terrain  et  cinerem 
{Job.,  XXX,  19).  »  Hsec  est  humilitas  pœnitentis. 
Quando  Abraham  loquilur  ad  Deum  suum,  et 
quando  vult  sibi  aperiri  incendium  Sodomorurri  : 
«  Ego,  inquit,  terra  et  cinis  sum  (Gen.,  xvni,  27).  » 
Quomodo  fuit  ista  semper  humilitas  in  magiiis  et 
sanctis  viris  ?  «  Nebulam  eigo  velut  cinerem  spar- 
git :  ))  quare  ?  Quia,  «  Quos  prœdestinavit,  ilfjs  et 
vocivit  (Rom.,  vni,  30).  »  «  Qui  nori  venit  vocare 
justos,  sed  peccatores  in  pœnitentiam  {Mcitth.,  ix, 
•13).  » 

25.  «  Qui  miltit  crystalium  suum  velut  fnisla 
panis  {Ps.,C'alyu,  17).  »  Non  denuo  laborandum  est 
dicere  quid  sit  crystalium.  Prœloeuli  enim  sumus^ 
et  credo  non  excidisse  Garitati  Vestrte.  Quid  est 
ergo,  ft  Miltit  crystalium  suum  velut  frusta  panis?» 
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Dieu  ,  parce  qu'elle  désigne  les  prédestinés; 
de  même  que  la  gelée  blanche  est  à  lui ,  parce 
qu'il  appelle  à  la  pénitence  ceux  qu'il  a  pré- 
destinés pour  les  sauver  ;  de  même  le  cristal  est 
à  lui.  Qu'est-ce  que  le  cristal?  C'est  une  neige 
qui  est  devenue  très-dure,  qui  est  fortement 
gelée  :  et  ne  peut  plus  être  facilement  fondue 
comme  la  neige.  On  appelle  cristal  une  neige 
que  de  longues  années  et  une  suite  de  siècles 
ont  durcie  ;  et  Dieu  l'envoie  comme  des  mor- 
ceaux de  pain.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
Des  pécheurs  endurcis  et  comparables,  non 
plus  à  la  neige,  mais  au  cristal,  ont  été  pré- 
destinés et  appelés,  et  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  été  appelés  pour  nourrir  les  uns  et  être 
utiles  aux  autres.  Et  qu'est-il  besoin  d'en  énu- 
mérer  plusieurs  que  nous  connaissons  peut-être 
et  de  nommer  tel  ou  tel  d'entre  eux.  Chacun  de 
nous  peut  se  rappeler,  dans  sa  pensée,  quelle 
était  la  dureté  de  plusieurs  de  ceux  qu'il  a 
connus;  quelle  était  leur  opiniâtreté  à  résister 
à  la  vérité.  Maintenant_,  néanmoins,  ils  prêchent 
la  vérité,  ils  sont  devenus  des  morceaux  de 
pain.  Quel  est  ce  pain  unique  ?  «Bien  que  nous 
soyons  plusieurs^  dit  l'Apôtre,  nous  sommes  un 
seul  corps  dans  le  Christ  (I  Cor.,x,  17).  »  Si 
donc  tout  le  corps  du  Christ  n'est  qu'un  seul 
pain,  les  membres  du  Christ  sont  les  morceaux 

Quomodo  nix  illa'|ip3ius,quia  piœdestinatorum  est; 
quomodo  nebula  illa  ipsius,  quia  ipsi  vocantur  ad 
paenitentiam,  qui  prsedestinali  sunt  ad  salutem  : 
sic  est  quodam  modo  crystalium  ipsius.  Quid  est 
crystalium?  Multum  obduruit,  multum  congelavit; 
non  jam  sicut  nix  facile  solvi  potest.  Nix  multorum 
annorum  lempore  durata  et  série  sœculorum 
crystalium  dicitur  :  et  hoc  mittit  velut  frusta  panis, 
Quid  hoc  sibi  vult  ?  Fuerunt  nimis  duri,  non  jam 
nivi,  sed  crystallo  comparandi  :  et  ipsi  prœdestinati 
sutit,  et  vocati,  et  quidam  eorum  ita  ut  pascerent 
alios,  et  essent  utiles  et  aliis.  Et  quid  opus  est,  ut 
numeremus  multos  forte  quos  novimus,  illum  aut 
illum?  Occurrit  unicuique  cogitanii,  ex  iis  quos 
novit,  quam  forte  duri  et  pertinaces  et  obuitentes 
adversus  veritatem  fuerunt,  et  modo  prcedicant 
veritatem  :  facti  sunt  frusta  panis.  Quis  ille  unus 
panis?  «  Multi,  inquit  Apostolus,  unum  corpus  su- 
mus  in  Christo  [Rom.,  xu,  5).»  c  Unus  panis,  unum 
corpus  multi  sumus  (I  Cor.,  x,  17),  »  ipse  dicit. 
Ergo  si  unus  panis  totum  corpus  Christi,  membra 
Christi  frusta  panis  sunt.  De  quibusdam  duris  facit 
membra  sua,  et  ulilia  ad  alios  pascendos.Quid  imus 
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de  ce  pain.  Des  pécheurs  les  plus  endurcis  il  a 
fait  ses  membres,  qui  servent  uLiiement  à  nour- 
rir les  autres.  Pouri[uoi  en  aller  cliercher'iplu- 
sieurs?  Bornons-nous  à  considérer  l'iVpôtre 
saine  Paul  le  plus  connu  de  tous.  Rien  ne  nous 
est  plus  connu  que  ce  grand  homme  ;  rien  ne 
nous  est  plus  doux;  rien,  dans  les  Écritures,  ne 
nous  est  plus  familier.  Et  s'il  y  a  d'autres  saints 
qui,  après  un  endurcissement  aussi  grand  que 
le  sien,  sont  devenus  du  pain,  qu'il  nous  suffise 
de  l'avoir  nommé  comme  exemple  pour  vous 
faire  comprendre  ces  paroles  :  «  Il  envoie  son 
cristal  comme  des  morceaux  de  pain.  »  L'Apôtre 
saint  Paul  était  donc  un  dur  cristal,  ennemi 
de  la  vérité, adversaire  de  l'Évangile , endurci  eii 
quelque  sorte  contre  le  soleil.  Quelle  était  la 
dureté  de  cet  homme,  qui  progressait  dans  la 
science  de  la  Loi,  et  qui  élait  élevé  aux  pieds 
de  Gamaliel,  docteur  de  la  Loi  {Acf.,  xxiii,  3)! 
11  n'entendait  pas  Moïse  et  les  Prophètes 
prêcher  le  Christ  :  quelle  dureté!  Assurément 
les  Gentils  n'avaient  pas  entendu  les  Prophètes; 
ils  n'avaient  pas  entendu  Moïse;  ils  étaient 
froids,  mais  ils  n'étaient  pas  du  cristal.  Mais 
lui  qui  croyait  aux  paroles  qui  annonçaient  le 
Christ  et  qui  ne  croyait  pas  à  la  venue  du 
Christ ,  à  quel  point  n'était-il  pas  endurci? 
Parce  qu'il  était  du  cristal;  il  paraissait  écla- 
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tant  et  blanc^  mais  i!  était  dur  et  tout  à  fait 
congelé.  Comment  était-il  brillant  et  blanc? 
«  Hébreu  né  de  pères  Hébreux,  et  quant  à  la 
Loi,  Pharisien.  »  Voyez  là  l'éclat  du  cristal. 
Écoutez  maintenant  la  dureté  du  cristal  :  «  Et 
quant  au  zèle ,  persécutant  l'Églisii  du  Christ 
{Philipp.,  m,  5-6).  ,)  Cet  endurci  était  parmi 
ceux  qui  lapidèrent  le  saint  martyr  Étienne, 
et  peut-être  était-il  le  plus  dur  de  tous;  car  il 
gardait  les  vêtements  de  tous  ceux  qui  lapi- 
daient Étienne,  afin  de  le  lapider  lui-même  par 
les  mains  de  tous  {Act.,  vu,  57). 

26.  Nous  voyons  donc  la  neige,  la  gelée 
blanche^,  le  cristal  ;  il  est  bon  que  le  souffle  de 
Dieu  les  fasse  fondre.  Si,  en  eiïet.  Dieu  n'en- 
voie pas  son  souffle,  s'il  ne  fait  pas  fondre  lui- 
même  la  dureté  de  la  glace ,  c  qui  subsistera 
devant  la  face  de  sa  froidure  {Ps.,  cxlvii,  17).» 
Devant  la  face  de  la  froidure  de  qui?  De  Dieu. 
D  où  vient  cette  froidure  de  Dieu?  Voilà  qu'il 
abandonne  le  pécheur,  voilà  qu'il  ne  l'appelle 
pas,  voilà  qu'il  ne  lui  ouvre  pas  l'intelligence, 
voilà  qu'il  ne  répand  pas  sa  grâce  en  lui;  que 
l'homme  fasse  fondre,  s'il  le  peut,  la  glace  de 
sa  folie.  Il  ne  le  peut.  Pourquoi  ne  le  peut-il 
pas?  ((  Qui  subsistera  devant  la  face  de  sa  froi- 
dure? »  Écoulez  donc  ce  pécheur  congelé  qui 
vous  dit  :  «  Je  sens  dans  mes  membres  une 


per  multo3  ?  iNotissimuin  illum  Paulum  apostulum 
inlucamur.  Nihil  nobis  isto  viro  notius,  nihil  sua- 
vius,  nihil  in  Scripturis  faniiliarius  est.  Et  sifueriat 
qui  ex  taiita  duriiia,  (a)  in  quanta  ipso  fuit,  panis 
lieront;  ipso  propooito  ad  oxemplum,  omnes  occur- 
rant,  ut  explicelur  sensus  isto,  «  Mittit  crystalluin 
suum  sicut  frusta  panis.  )i  Ecce  crystalluin  erat  apo- 
stoliis  Paulus,  durus,  obnitens  verilati,  damans 
adversus  Evangelium,  tarnquam  indurans  advcrsus 
solera.  Iste  quam  duras  fuit,  crescens  ia  Lege,  eru- 
dilus  ad  pedcs  Gamalielis  Legis-doctoris  (Ac^.,xxii, 
3).  Non  audiebat  Moysen  et  Prophelas  Chrislurn 
praidicaiites.  Magna  duritia.  Certe  Gentes  non  au- 
dierant  Prophelas,  non  audicraiit  Moysen  :  frigidi 
erant,  sed  cryslallum  non  erant.  lUe  qui  [h)  crode- 
bat  in  verbis  [.rœdicantibus  Christum,  et  Christo 
venienti  non  credeb:it,  nimis  obduravLrat.  Quia 
ergo  crystallum  erat,  niiidus  videbatur  et  candidus; 
sed  duras  et  nimium  gelidus.  (Juumodo  nitidus  et 


candidus?  a  Hebra^us  ex  Hebrœis,  secundum  Legem 
Pharisanis  (Philip.,  m,  lî).  »  Vide  nitorem  crystalli. 
Audi  duritiatn  crystalli:  «  Secundum  aemulationem 
persequcns  Ecclesiam  Christi  {Ibid,^  6).  »  Inter 
lapidatores  sancti  Stephani  m;irLyris,  ibi  erat  iste 
dura?,  et  forte  céleris  durior.  Omnium  enim  lapi- 
dantium  veslimeiita  servabat,  ut  omnium  manibus 
lapidarot  {Act.,\u,  57). 

26.  Ergo  videmus  nivcm,  nebulam,  crystal- 
lum :  bonum  est  ut  ille  spiret,  et  solvat.  Si  enim 
ille  non  spiraverit,  si  non  ipse  duriliam  glaciei  hu- 
jus  di^^soherit,  «  In  facieji  frigoris  ejus  quis  subsi- 
stet  (Ps.,  cxLvn,  -17)?  »  «  In  laciem  frigoris  ejus,  w 
cujus?  Dei.  Unde  e,4  ejus  frigus  ?  Ecce  deserit 
peccatorem,  ecce  non  vocat,  ecce  non  aperit  sen- 
sum,  ecce  non  infundit  gratiam  :  solvatur  homo,  si 
potest  (c),  glacie  stultiliœ.  Non  potest.  Quare  non 
potest?  «  In  faciem  frigoris  ejus  quis  subsistet?  » 
Vide  ergo  congelascentem   illum,    et  dicentem, 


(o)  Sic  meliores  MSS.  At  Er.  et  Lov.  qui  ex  tanla  durilia  conxerluntur,  in  quanta  ipse  fuit,  parus  ftent.  ipso  etc. 
(//)  Plerique  MSS,  crcv  r.it. 

(c)  Sic  MSS.  At  Am.  et  Lov,  si  potesl  gratiip,  non  i)olest  stulli-'iœ.  Quare  etc.  Er.  si  non  potest  stuUitiœ.  Quare  etc. 
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au(re  loi  qui  combat  la  loi  de  mon  esprit  et  me 
tient  captif  sous  la  loi  cln  péché  ,  qui  est  dans 
mes  membres.  Misérable  homme  que  je  suisi 
Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort?  »  J'ai 
froid,  je  suis  gelé,  quelle  chaleur  fondra  ma 
glace,  atin  que  je  puisse  courir?  «  Qui  me  dé- 
livrera de  ce  corps  de  mort?  »  Qui  subsistera 
devant  la  froidure  de  Dieu  ?  Et  qui  pourra  se 
délivrer  lui-même  si  Dieu  l'abandonne?  Et  qui 
le  délivrera?  ((  La  grâce  de  Dieu,  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  (/?om.^  vu,  23-25).  »  Re- 
connaissez donc,  dans  ce  Psaume,  la  grâce  de 
Dieu,  ((  (jui  envoie  son  cristal  comme  des  mor- 
ceaux de  pain.  »  u  Qui  subsistera  devant  la 
face  de  sa  froidure?  »  Faut-il  donc  désespérer? 
A  Dieu  ne  plaise!  En  effet,  le  Prophète  ajoute: 
((  Il  enverra  sa  parole  et  les  fera  fondre  {Ps., 
GXLVii,  18).  »  Que  la  neige  ne  désespère  donc 
pas;  que  la  gelée  blanche  ne  désespère  pas; 
que  le  cristal  ne  désespère  pas.  En  effet,  avec 
la  neige  comme  avec  de  la  laine,  est  confec- 
tionnée la  tunique  du  Christ.  La  gelée  blanche 
a  trouvé  le  salut  dans  la  pénitence;  car  «  Dieu 
a  appelé  ceux  qu'il  a  prédestinés.  »  Enfin, 
quoique  parmi  les  prédestinés  il  y  en  ait  qui 
soient  trcS-endurcis,  et  comme  gelés  depuis  de 
longues  années,  au  point  d'être  devenus  du 
cristal,  leur  dureté  ne  tiendra  pas  contre  la 

«  Video  aliam  legem  in  membris  meis  repugnautem 
legi  mentis  meae,  et  captivum  me  ducentem  in  lege 
peccati,  quse  est  in  membris  meis.  Miser  ego  homo, 
quis  me  liber.ibit  de  corpore  mortis  hujus  (Eom., 
vu,  23,  etc.)?  »  Ecce  frigesco,  ecce  congela-co;  quo 
calore  solvar,  ut  curram  ?  Quis  me  liberabit  de 
corpore  mortis  hujus  ?  «  In  faciem  frigoris  ejus 
quis  subsistet?  »  Et  quis  seipsum  liberabit,  si  ille 
deseruerit?  Et  quis  libérât?  Gr.ilia  Dei  per  Jesum 
Cliristum  Dominum  nostrum.  Audi  et  hic  gratiam 
Dei  :  «  Qui  mittit  crystallum  suum  sicut  frusta 
[»anis  :  in  faciem  frigoris  ejus  quis  subsistet  ?  »  Ergo 
desperatio  est  ?  Absit.  Sequitur  enirn,  «  Emittet 
verbum  suum,  et  tabefaciet  ea  (Ps.,  cxlvti,  18).» 
Non  ergo  desperet  nix,  non  desperet  nebula,  non 
desperet  crystcdlum.  De  nive  namque,  tamquam  de 
lana,  conficit  ir  tunica.  Nebula  illa  in  ptFnitentia 
s  ilutem  invenit  :  quia  »  quos  prœdestiuavit,  ilios  et 
vocavit  {Rom.,  vni,  30).  »  Sed  licet  sint  inter  pr-^e- 
destinatos  durissimi,  et  multo  quasi  tempore  con- 
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miséricorde  divine.  «  Dieu  enverra  sa  parole  et 
il  la  fera  fondre.  »  Que  veut  dire  :  o  La  fera 
fondre  ?  »  Ne  prenez  pas  ce  mot  en  mauvaise 
part.  Il  la  fera  fondre il  la  dissoudra,  il  la 
liquéfiera.  En  effet,  c'est  l'orgueil  qui  les  a  en- 
durcis; c'est  avec  raison  que  l'orgueil  est  aussi 
appelé  stupeur  ;  car  tout  ce  qui  est  engourdi 
est  froid.  Ceux  qui  ont  subi  la  rigueur  du  froid 
disent  tous  les  jours  :  je  suis  tout  engourdi. 
L'orgueil  est  donc  un  engourdissement  qui 
rend  stupide.  «  Il  enverra  sa  parole  et  les  fera 
fondre.  »  Et  réellement,  les  sommets  chargés 
de  neige  s'échauffent,  ils  se  fondent  ou  s'affais- 
sent en  s'abaissant.  De  même  donc  que  le  froid 
élève  en  quelque  sorte  une  montagne  de  neige, 
de  même  l'orgueil  élève  les  insensés.  «  Il  en- 
verra sa  parole  et  les  fera  fondre.  »  Après  le 
meurtre  de  saint  Étienne,  seul,  ce  cristal  en- 
durci contre  le  Christ  demanda  aux  prêtres  des 
lettres  qui  l'autorisaient  à  conduire  les  chré- 
tiens devant  les  tribunaux,altéré  qu^il  était  de 
carnage.  Il  était  endurci  et  comme  gelé  en  face 
du  feu  de  Dieu  ;  mais  quelle  que  fût  sa  dureté, 
quelle  que  fut  la  glace  de  son  cœur,  voilà  que 
celui  ((  qui  envoie  sa  parole  et  fait  fondre  la 
neige,  »  a  crié  avec  chaleur  du  haut  du  Ciel  : 
«  Saul ,  Saul ,  [  ourquoi  me  persécutez-vous 
{Act.j  IX,  1-4)?  »  Par  ces  seules  paroles,  cette 

gelaverint,  et  crystallum  facti  fuerint  :  non  erunt 
duri  misericordiœ  Dei.  «  Emittet  verbum  suum,  et 
tabefaciet  ea.  «  Quid  est,  «  tabefaciet?  »  Ne  forte  m 
malo  inteliigatis  «  tabefaciet  :  »  liquefaciet,  dissol- 
vet.  Duri  sunt  enim  per  superbiam.  Merito  et 
superbia  stupor  dicitur  :  quidquid  enim  stupidum 
est,  frigidum  est.  Rigorem  passi  homines  quotidie 
dicunt,  Obstupui.  Ei  go  superbia  stupor  est.  «  Emit- 
tet verbum  suum,  ei  tabefaciet  ea.  Et  re  vera 
cuuiuh  nivis  cum  [a)  calehunt,  deliqueseunt  in 
bumiUtate.  Quomodo  ergo  quad  montem  nivis  eri- 
git  slupor,  sic  stultos  erigit  superbia.  «  E  liittet 
verbum  suum,  «  et  tabefaciet  ea,  »  Ecce  venit  ilbid 
crystaUum  Saulus  post  cœdem  et  l  ipidatiom.'m  Ste- 
phaiii  [Ad.,  VII,  58),  duriiia  quadam  stupidus  ia 
CbristuQi,  petiit  litteras  a  sacerdotibus,  ut  undique 
exbibeat  Christianos,  anhelans  cœdes  (Ac^.,  ix,  J). 
Duras  est  iste  et  gelidus  contra  ignem  Dei.  Sed  (6) 
quamquam  esset  durus,  quamquam  gelidus,  ecce 
ille  qui  «  emittet  verbum  suum,  et  tabefaciet  ea,  » 


(a)  MSS.  cum  iabefiunt. 

[b)  MSS.  hic  et  infra  loco  quamquam,  constanter  habent  quantum. 
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dureté  du  cristal,  si  grande  quelle  fût,  a  été 
fondue,  a  II  enverra  sa  parole  et  les  iera 
fondre.  );  Ne  désespérons  donc  pas  du  cristal; 
combien  moins  encore  de  la  neige,  ou  de  la 
gelée  blanche  !  Ne  désespérons  pas  du  cristal 
lui-même.  Ecoulez  ce  que  dit  le  cristal  :  «  J'ai 
d'abord  été  blasphémateur,  persécuteur  et  ou- 
trageux.  »  Mais  pourquoi  Dieu  a-t-il  fait  fondre 
le  cristal?  Afin  que  la  neige  ne  désespérât  pas 
d'elle-même.  En  efïet,  l'Apôtre  a  dit  :  «J'ai 
obtenu  miséricorde,  afin  que  le  Christ  mani- 
festât en  moi  toute  sa  patience  et  instruisit 
ceux  qui  doivent  croire  en  lui  pour  acquérir 
la  vie  éternelle  {Tim.,  i,  15-16).  »  Dieu  crie 
donc  aux  nations  :  «  J'ai  fait  fondre  le  cristal, 
neiges,  venez  à  moi  )>  «  Il  enverra  sa  parole  et 
les  fera  fondre;  son  esprit  soufflera  et  les  eaux 
couleront  {Ps.,  cxlvii,  18).  »  Voilà  donc  que  le 
cristal  et  les  neiges  fondent  et  s'écoulent  en 
eau;  que  ceux  qui  ont  soif  viennent  et  boivent. 
Saul ,  aussi  dur  que  le  cristal  a  persécuté 
Etienne  jusqu'à  la  mort.  Paul,  plongé  dans 
l'eau  de  la  vie,  appelle  les  Gentils  à  la  source. 
((  Son  esprit  soufflera  et  ses  eaux  couleront.  » 
L'Esprit  (le  Dieu  est  ardent;  c'est  pourquoi, 
dans  un  autre  Psaume,  il  est  dit  :  «  Seigneur_, 
changez  notre  esclavage  en  liberté  comme  vous 
faites  fondre  les  torrents  au  vent  du  Midi(/^s., 
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cxvv,  4).  »  En  effet,  Jérusalem  captive  s'était, 
en  quelque  sorte,  gelée  dans  Babylone;  lèvent 
du  Midi  souffle,  il  fait  fondre  les  glaces  de  la 
captivité  et  la  charité  s'élance  vers  Dieu  avec 
ferveur.  «  Son  esprit  soufflera  et  les  eaux  cou- 
leront, n  Les  justes  auront  en  eux  une  source 
d'eau  vive  jaillissant  jusque  dans  la  vie 
éternelle  {Jean,  iv,  14). 

27.  (dlannoncesaparole  à  Jacob,  les  lois  de  sa 
j  ustice  et  ses  jugements  à  Israël  (Ps.,  cxlvii  19).» 
Quelles  sont  les  lois  de  sa  justice  ?  Quels  sont 
ses  jugements?  Quels  que  soient,  en  effet,  les 
péchés  commis  par  le  genre  humain,  lorsqu'il 
était,  soit  la  neige,  soit  la  gelée  blanche,  soit 
le  cristal,  c'est  l'orgueil  et  la  prétention  de 
l'enfer  contre  Dieu  qui  les  lui  ont  fait  commet-  i 
tre.  Remontons  à  l'origine  de  notre  chute  et 
voyons  éclater  la  vérité  de  ce  que  chante  le 
Prophète  dans  un  autre  Psaume:  «  Avant  mon 
abaissement,  j'ai  péché.  »  Mais  celui  qui  dit: 
«Avant  mon  abaissement,  j'ai  péché,  »  est  le 
même  qui  dit  aussi  :  «  Il  m'a  été  avantageux 
que  vous  m'ayez  abaissé,  pour  me  faire  appren- 
dre les  lois  de  votre  justice  (Ps.,  cxviii,  67-71).» 
Ces  lois  de  la  justice  de  Dieu,  Jacob  les  a  donc 
apprises  de  Dieu  qui  a  fait  lutter  Jacob  avec 
un  Ange  ;  car,  sous  la  figure  de  cet  Ange,  c'é- 
tait le  Seigneur  lui-même  qui  avait  lutté.  Ja- 


clanjavit  de  cœlo  fervidus,  «  Saule,  Saule,  quid  me 
persequeris  {Ibid.,  4)?»  Una  illa  voce,  tanta  illa 
duritia  crystalli  resoluta  est.  «  Emittet  »  ergo 
«  verbum  suum,  et  tabefaciet  oa.  »  Non  desperetur 
(le  crystallo,  quanto  minus  de  nive,  vel  de  nebula  ? 
De  ipso  crystallo  non  despp.retur.  Audi  vocem 
quamdam  crystalli,  «  Qui  prius  fui  blasphemus,  et 
per.secutor,  et  injuriosus  (I  Tm.,!,  -13).  »  Sed  quare 
solvit  crystaflum  Deus  ?  INe  de  se  nix  ipsa  despyret. 
Ait  enim,  «  Ideo  misericordiam  consecutus  sum,  ut 
in  me  ostenderet  Cliristus  Jésus  omnem  patientiam, 
ad  informationem  eorum  qui  crediluri  sunt  illi 
in  vitam  seternam  {Ibid.,  16;.  »  Clamât  ergo  Deus 
adgeules,  Solvi  crystallum,  venite  nives.  «  Emittet 
verbum  suum,  et  tabefaciet  ea  ;  spirabit  spiritus 
ejus,  et  fluent  aquœ.  »  Ecce  crystallum  et  nives 
re.-^olvuntur,  eunt  in  aquas  :  qui  sitiuut  veniant,  et 
bibaiit  (Johan.,  vu,  37).  Saulusdurns  ut  crystallum, 
Stephanum  est  persecutus  ad  mortem  :  Paulu?  jam 
in  aqua  viva  gentes  vocat  ad  fontem.  u  Spirabit 
Spiritus  ejus,  et  flueut  aquse.  »  Spiritus  fervens, 
uude  dictum  est  in  alio  Psalmo,  «  Converte  Domine 
(aptivitatem  nostram,  sicut  torrens  in  austro  (PsaL, 


cxxv,  4).  »  Captiva  enim  Jérusalem  tamqua.n  con- 
gelaverat  in  Babjdonia  :  flat  auster,  solvitur  rigor 
captivitatis,  et  currit  in  Deum  fervor  caritatis. 
((  Spirabit  spiritus  ejus,  et  fluent  aqu8e.  »  Fiet 
in  eos  fons  aquai  salientis  in  vitam  eetei.nani 
(Johan.,  IV,  14).  » 

27.  (i  Annuntians  verljum  suum  Jacob,  justitias 
et  judicia  sua  Israël  (P.s.,  cxLivn,  19).  »  Quas  justi- 
tias, qusr^.  judicia  ?  Quia  et  quidquid  hic  humanuni 
genus  ante  perpessum  est,  cum  esset  nix,  etnebida, 
et  crystallum,  merito  perpessum  est  superbiae  et 
elationis  in  Deu  n.  Recurram.us  ad  originem  casus 
nostri,  et  videamus  quia  verissime  in  Psalmo  can- 
tatur,  (S  Prius  quam  liumiliarer  ego  deliqui  [Psal., 
cxvui,  67).  «  Sed  qui  dicit,  PriusqUani  humiliarer 
ego  deliqui  :  ipse  dicit,  «  Bonum  mihi  est,  quoniam 
humiliasti  me,  ut  dise  un  justiticationes  tuas  [Ibid., 
71).  »  Bas  ergo  justlficationes  a  Deo  didi  it  Jacob, 
qui  fecit  ipsum  Jacob  lue  tari  cum  Angelo:  in  cujus 
Angeli  persona  inse  Dominus  erat  luctatus  (Gen,, 
xsxu,  24).  ïenuit,  vim  fecit  ut  teneret,  invaluit  ut 
teneret  :  fecit  se  teneri  misericordia,  non  infirmi- 
tate.  Luctatus  ergo  Jacob  prœvaluit,  tenuit  :  et 
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col)  le  saisitj  lui  fit  violeDce  pour  le  retenir, 
et  y  parvint;  Dieu  lui  permit,  par  miséricorde 
et  non  par  faiblesse,  de  le  retenir.  Jacob  a 
donc  lutté,  il  a  vaincu,  il  a  retenu  Dieu  et  il 
a  demandé  à  être  béni  par  celui  qu'il  parais- 
sait avoir  vaincu  {Gen.^  xxxii,  24-26).  Com- 
prenait-il avec  quel  adversaire  il  avait  lutté, 
et  qui  il  avait  saisi?  Pourquoi  a-t-il  lutté  vio- 
lemment contre  lui  et  l'a-t-il  saisi?  Parce  que 
«le  royaume  des  cieux  souffre  violence  et  que 
ceux  qui  lui  font  violence  le  ravissent  {Matth.^ 
XI,  12).  ))  Pourquoi  donc  a-t-il  lutté?  Parce 
qu'il  ne  pouvait  rien  obtenir  sans  effort.  Pour- 
quoi tenons-nous  à  pcine^  ce  que  nous  avons  si 
facilement  perdu?  De  peur  que,  recouvrant  ai- 
sément ce  que  nous  avons  perdu,  nous  n'appre- 
nions à  perdre  ce  que  nous  tenons.  Que  Tliom- 
m.e  fasse  effort  pour  retenir;  il  retiendra  forte- 
ment ce  qu'il  n'aura  saisi  qu'à  grand'peine.  Ce 
sont  donc  là  les  jugements  que  Dieu  a  mani- 
festés à  Jacob  et  à  Israël.  Parlons  plus  claire- 
ment, en  disant  que  les  justes  eux-mêmes  qui 
sont  ici-bas,  souff'rent,  par  un  juste  jugement 
de  Dieu,  des  travaux,  des  périls,  des  tour- 
ments^des  douleurs  qu'ils  ont  mérités. En  effet, 
celui-là  seul  peut  dire  qu'il  a  souffert  ici  bas 
sans  cause,  bien  que  pourtant  ce  ne  soit  pas 
sans  cause,  puisque  c'est  à  cause  de  nous,  qui 

quem  videbatur  vicisse,  rogat  ut  benedicatur  ab  eo. 
Quomodo  intelligebat  cuin  quo  luciatiis  fuerat, 
quem  tenuerit  ?  Quare  violenter  est  luctatus,  et 
tenait?  Quia  regnum  cœloram  vim  paiilur,  et 
qui  vim  faciunt,  diripiuat  illud  {Matth.,  x\,  12).  » 
Ergo  quare  luctatus?  Quia  cum  labore.  Quare  vix 
tenemus,  quod  facile  amisimus  ?  ISe  facile  reci- 
piendo  quod  amisiuius,  discamus  perdere  quod 
tenemus.  Laboret  homo  ut  leneat  :  tenebit  ad  lir- 
mitatem,  quod  tenuerit  post  laborem.  Ergo  hddc 
judicia  sua  Deus  manifestavit  Jacob  et  Israël. 
Apertius  dicam,  id  est,  quia  et  justi  qui  hic  sunt, 
labores,  pericula,  molestias,  passiones  pro  merito 
patiuntur,  justo  judiciq  Dei.  Quia  iile  soius  potest 
dicere,  sine  caussa  hic  se  passum,  quamvis  ideo  non 
sine  caussa,  quia  propter  nos?  qui  solus  potest 
dicere,  «  Quœ  non  rapui  tune  exsolvebam  [Psal, 
Lxvni,  5)  :  ^)  qui  solus  dicere  potuit,  «  Ecce  venit 
princeps  hujus  mundi,  et  in  me  uihil  iaveniet 
{Johan.,  XIV,  30).  »  Et  quasi  dicereturei,  Quare  ergo 
pateris?  sequilur  et  dicit,  «  Sed  ut  sciant  omnes 
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seul  peut  dire  :  a  Je  payais  alors  ce  que  je  n'a- 
vais pas  pris  {Ps.,  lxviii,  5);  »  qui  seul  a  pu 
dire  :  «  Voici  venir  le  prince  de  ce  monde  et  il 
ne  trouvera  rien  en  moi  {Jean,  xiv,  30);  et 
qui,  comme  si  on  lui  disait:  Pourquoi  donc 
souffrez-vous  ?  a  pu  ajouter:  «Mais  afin  que 
tous  sachent  que  je  fais  la  volonté  de  mon 
Père,  levez-vous  et  sortons  d'ici  {Ibid.,  1).  » 
Que  tous  les  autres  qui  souffrent  parce  qu'ils 
l'ont  mérité,  par  le  jugement  de  Dieu  et  pour 
la  justice,  n'aient  pas  la  prétention  de  croire 
qu'ils  souffrent  innocemment,  comme  le  Chiist. 
Écoutez  l'Apôtre  saint  Pierre  :«  Il  est  temps, dit- 
il,  que  le  jugement  commence  par  la  maison  du 
Seigneur,  n  il  exhorte  les  martyrs  et  les  té- 
moins de  Dieu  à  souffrir  avec  une  patience  ex- 
trême les  menaces  et  les  rugissements  du 
m.onde  et  il  leur  dit  :  «  Il  est  temps  que  le  juge- 
ment commence  par  la  maison  de  Dieu.  Or, 
s'il  commence  par  nous,  quelle  sera  la  fin  de 
ceux  qui  ne  croient  pas  à  l'Evangile  de  Dieu? 
Et  si  le  juste  est  à  peine  sauvé,  l'impie  et  le  pé- 
cheur, oùseprésenteront-ils(I  Pier.^iK,  17-18)?» 
ail  annonce  sa  parole  à  Jacob,  les  lois  de  sa 
justice  et  ses  jugements  à  Israël.  » 

28.  «  Il  n'a  pas  agi  ainsi  avec  toutes  les  na- 
tions (P5.,cxLvii,  20).))  Ne  vous  laissez  tromper 
parper3onne;ce  jugement  de  Dieu, qui  règle  les 

quia  voluntatem  Patris  mei  facio,  surgite,  eamus 
hinc  [Ihid.,  31).  »  Ceteri  omnes  merito  suo,  judicio 
Dei,  et  pro  justitia  (a)  qui  patiuntur,  non  sibi  arro- 
gent, quasi  passionem  ianocentia?,  qualisin  Christo 
erat.  Audi  apostolum  Petrum  :  «  Tempus  est, 
inquit,  ut  judicium  iiicipiat  a  domo  Domini  (I  Vet., 
IX,  17).  »  Exhortar.s  martyres  et  testes  Dei,  ut  omnes 
minas  freineiitis  sceculi  patientissime  tolèrent,  ait 
iilis,  Tempus  est  iachoationis  judicii  ex  domo  Dei. 
Si  aut;;m  initium  a  nobis,  quis  finis  eorum  qui  non. 
credunt  Dei  Evangelio  ?  Et  si  justas  vix  salvus  sit, 
peccator  et  irapius  uli  parebunt  ?  Annuntians 
verbum  suum  Jacob,  justilias  et  judicia  sua 
Israël.  » 

28.  «  Non  fecitsicuniversai  genti  (Ps.,  cxlvii,  20).  » 
Nemovosfallatrnon  nuntiatum  estalicui  gentihocju- 
dicium  Dei,  quomodo  patiantur  et  justi  et  injusti  : 
quomodo  pro  merito  omnes;  quomodo  in  gratiaDei, 
non  in  suis  meritis  liberentur  ipsi  justi.  rs'ou  an- 
nuntiatum  est  hoc  universse  genti;  sed  soli  Jacob, 
soli  Israël.  Quid  ergo  nos  faciraus,  si  non  annun- 


(a)  Sic  aliqiiût  MSS.  At  editi,  et  pro  juslitta  quœ  prUiunliir,  non  sibi  arrogent,  quasi  habeantpassionem  etc. 
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souffrances  des  justes  et  des  injustes  n'a  été 
annoncé   à  aucune  nation;  aucune  n'a  su 
comment  tous  les  hommes    souffrent  parce 
qu'ils  l'ont  mérité,  ni  comment  les  justes  sont 
délivrés  par  la  grâce  de  Dieu,  et  non  par  leurs 
propres  mérites.  Ces  vérités  n'ont  été  annon- 
cées à  aucune  nation  ;  elles  ne  l'ont  été  qu'au 
seul  Jacob,  au  seul  Israël.  Où  serons-nous?  Kn 
Jacob  et  en  Israël.  «  11  ne  leur  a  pas  manifesté 
ses  jugements.  »  A  qui  ?  Aux  nations.  Et  com- 
ment les  neiges  ont-elles  été  appelées  après  la 
fonte  du  cristal?  Comment  les  nations  ont-elks 
été  appelées  après  lajustificationdePaul?  Com- 
ment auraient-elles  été  appelées  si  elles  n'avaient 
étédansJacob?L'oliviersauvageaété  coupé  pour 
êtreentésur  l'olivier  fertile  {Rom.,  xi,  17).)) 
Maintenant,  elles  font  partie  de  l'olivier  :  il  ne 
faut  plus  les  nommer  des  nations.  Il  n'y  a  plus 
qu'une  seule  nation  dans  le  Christ,  la  nation 
de  Jacob,  la  nation  d'Israël.  Pourquoi  la  na- 
tion d'Isr^jël?  Parce  que  Jacob  vient  d'isaac  et 
Isaac  d'Abraham?  Et  qu'a-t-ii  été  dit  à  Abra- 
ham? «  Toutes  les  nations  seront  bénies  en  ce- 
lai qui  sortira  de  vous.  »  La  même  chose  a  été 
dite  à  Isaac  ;  la  même  à  Jacob  {Genèse,  xxii, 
18;xxYii,  4;xxxiii,  14).  Nous  appartenons  donc 
à  Jacob,  et  comme  nous  appartenons  à  Isaac, 
nous  appartenons  également  à  Abraham.  En 
effet,  le  rejeton  d'Abraham  est  le  Christ,  et  cette 

liavit  universœ  genti,  sed  taiitum  Jacob,  tantiim 
Israël?  Ubi  eriniusnos?  In  Jacob  et  in  Israël.  «  Ju- 
dicia  sua  non  manifestavit  eis.  »  Quibus  ?  Omnibus 
gentibus.  Et  quomodo  vocatoc  sunt  nive?,  soluto 
crystallo  ?  Quomodo  vocatœ  sunt  gentes,  jusli- 
ficato  Paulo  ?  Quomodo,  nisi  ut  essent  iii  Jacob  ? 
Prœcisus  est  oleaster,  ut  insereretur  in  olivam 
(Eom.,  XI,  17,  etc.).  Jam  ad  olivam  pertinent  ;  jam 
non  debent  dici  gentes,  sed  una  gens  in  Christo, 
gens  Jacob,  gens  Israël.  Quare  gens  Jacob  et  gens 
Israël?  Quia  Jacob  de  Isaac,  Isaac  de  Abraham. 
Abralice  aulem  quid  diclum  est  ?  In  semine  tuo 
benedicentur  omnes  gentes  {Gen.,  xxn,  18).  »  Hoc 
idem  dictum  est  ad  Isaac,  hoc  et  ad  Jar^.ob.  Pertine- 
mus  ergo  ad  Jacob  :  quia  pertinemus  ad  Isaac, 
pertinemus  ad  Abraham.  Semen  enim  Abrahœ,  non 
me  vel  quolibet  homine,  sed  Apostolo  sancLo  inter- 
prétante, Chii  tus  est  :  et  ipse  ait,  u  Non  dicit,  Et 
seminibus  tamquani  in  multis;  sed  tamquam  in 
uiio.  Et  semini  tuo,  quod  est  Christus  (Ga/.,  ni, 

(a)  Editi,  unum  :  dissentientibus  MSS.  - 
\b)  Sic  abquot  MSS.  At  editi,  ramis. 
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interprétation  n'est  ni  de  moi  ni  d'un  homm  e 
quelconque,  mais  du  saint  apôtre,  qui  dit: 
a  Dieu  ne  dit  pas  :   en  ceux  qui  naitront  de 
vous,  comme  en  parlant  de  pliisieurs_,  mais, 
comme  en  parlant  d'un  seul:  en  celui  qui nai- 
tra  de  vous,  qui  est  le  Christ  {Galat.,  m,  16).  » 
S'il  n'y  a  qu^un  seul  rejeton, un  seul  Jacob,  un 
seul  Israël,  toutes  les  nations  sont  aussi  uu 
seul  homme  dans  le  Christ.  C'est  donc  à  tou- 
tes les  nations  qu'appartient  ce  que  le  Seigneur 
a  révélé  à  Jacob  et  à  Israël  ;  et  ceux-là  seuls 
doivent  être  réputés  appartenir  aux  autres  na* 
lions,  qui  refusant  de  croire  au  Christ,  ne  veu- 
lent pas  quitter  Polivier  sauvage  pour  être 
entés  sur  Polivier  fertile.  Ils  resteront  dans  la 
forêt  comme  des  rameaux  stériles  et  amers. 
Que  Jacob  se  réjouisse.  Que  signihe  Jacob? 
Qui  supplante  ;  parce  que  Jacob  a  supplanté 
son  frère  {Genèse,  xxvii,  36).  En  effet,  u  une 
partie  d'Israël  a  été  aveuglée^  pour  que  la 
plénitude  des  Gentils  entrât  {Rom.,  xi,  To).  n 
Jacob  est  ensuite;  devenu  Israël.  Que  signifie 
Israël?  Celui  qui  voit  Dieu.  Où  verra  t-il  Dieu? 
Dans  la  paix.  Dans  quelle  paix  ?  Dans  la  paix 
de  Jérusalem,  «  parce  qu'il  a  établi  la  paix 
jusqu'à  vos  dernières  limites.  »  Là  nous  loue- 
rons Dieu  ;  là  nous  serons  tous  un,  en  un  seul 
et  pour  un  seul;  car  jamais  nous  ne  serons 
dispersés  comme  étant  plusieurs. 

IC).  »  Si  unum  semen,  unus  Jacob,  unus  Israël,  et 
omnes  gent'  s  (a)  unus  in  Christo.  Ergo  ad  omnes 
pertinet  gentes,  quod  revelavit  ipsi  Jacob  et  ipsi 
Irraël  :  et  illi  suli  in  aliis  gentibus  deputandi  sunt, 
qui  nolentes  crederc  in  Christum,  nolunt  recedere 
ab  oleastro  etinseri  olivaî.Remanebunt  in  silvosis  (6) 
rami  stériles  et  amari.  Gaudcat  Jacob.  Quid  est 
Jacob?  Supplantator  ;  quia  supplantavit  tratrem 
Jacob  {Gen.,  xxvn,  36).  «  Caîcitas  enim  ex  parte 
Israël  facta  est,  ut  plenitudo  Gentium  intraret 
(Rom.,  XI.  25).  •>  De  Jacob  factus  est  Israël.  Quid  est 
Israël?  Jam  omnes  audiamus,  omnes  Israël,  sive 
qui  hic  estis  in  membris  Clnisti,  sive  qui  foris  et 
non  foris,  et  per  omnes  gentes  ubique  foris,  ubique 
intus  ;  audiat  ipse  Israël,  qui  ex  Jacob  factus  est 
Israël.  Quid  est  Israël?  Vidt-ns  Deum.  Ubi  videbit 
Deum?In  pace.  In  qua  pace  ?  Face  Jérusalem  : 
quia,  «  Posait,  inquit, fines  tuos  pacem  (Ps.,cxlvii, 
14).  »  Ibi  laudabimuSjOmnes  unus  in  uno  ad  unum 
erimus;  quasi  deinceps  multi  dispersinon  ernnus. 
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1.  Notre  iDéditation  dans  la  vie  présente, 
doit  être  la  louange  de  Dieu,  parce  que  la 
louange  de  Dieu  sera  notre  éternelle  allégresse. 
Or,  nul  ne  saurait  être  propre  à  cette  occupa- 
tion de  la  vie  future^  s'il  ne  s'y  exerçait  dès  à 
présent.  Maintenant  donc  nous  louons  Dieu, 
mais  aussi  nous  prions  Dieu.  Notre  louange 
est  un  chant  de  joie,  notre  prière  un  gémisse- 
ment. Il  nous  a  été  promis  une  chose  que  nous 
ne  possédons  pas  encore  ;  et  parce  que  celui 
qui  nous  l'a  promise  est  la  vérité  même  nous 
nous  réjouissons  en  espérance;  toutefois,. ne  la 
possédant  pas  encore,  nous  gémissons  }»ar  le 
désir  de  l'avoir.  Il  nous  est  avantageux  de 
persévérer  dans  ce  désir,  jusqu'à  ce  que  vienne 
la  chose  promise,  et  qu'alors  les  gémissements 
disparaissent  pour  faire  place  à  la  louange 
seule.  C'est  à  cause  de  ces  deux  époques,  dont 
l'une  est  le  temps  présent,  attristé  par  les  ten- 
tations et  les  tribulations  de  cette  vie,  dont 
l'autre  sera  le  temps  d'une  sécurité  perpétuelle 
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ENARRATIO. 

4.  Meditatio  prœsentis  vitae  nostrae  in  laude  Dei 
esse  débet  ;  quia  exsultatio  sempiterna  futurœ  no- 
straî  vita?,  laus  Dei  erit  :  et  nemo  potest  idoneus 
iieri  futurae  vitse,  qui  non  te  ad  illarïi  modo  exer- 
cuerit.  Modo  ergo  laudamus  Deum:  sed  etrogamus 
Deum.  Laus  nostra  lœtitiam  habet,oratio  gemitum. 
Promi^sum  est  enim  nobis  aUquid,  quod  nondum 
habemus  ;  et  quia  verax  est  qui  promisit,  in  spe 
gaudemus  :  quiatamen  nondum  habemus,  in  desi- 
derio  gemimus.  Bonum  est  nobis  perseverare  in 
desiderio,  donec  veniat  (juod  promissum  est,  et 
traiiseat  gemitus,  succédât  sola  laudatio.  Propter 
bsec  duo  tempora,ununi  quod  nunc  eit  in  tentatio- 


et  d'une  éternelle  allégresse,  que  l'Église  a  in- 
stitué la  célébration  des  deux  temps  différents, 
l'un  avant  Pâques,  l'autre  après  Pâques.  Celui 
qui  précède  Pâques  est  la  figure  de  l'affliction 
dans  laquelle  nous  vivons  actuellement  ;  celui 
qui  suit  Pâques,  et  dans  lequel  nous  sommes, 
est  la  figure  de  la  béatitude  dont  nous  jouirons 
un  jour.  Par  conséquent,  les  fêtes  que  nous  cé- 
lébrons avant  Pâques  sont  l'image  de  notre  vie, 
mais  celles  que  nous  célébrons  après  Pâques 
sont  l'image  du  bonheur  que  nous  ne  possé- 
dons pas  encore.  C'est  pourquoi  nous  passons 
le  premier  de  ce  temps  au  milieu  des  jeûnes  et 
des  prières,  et  celui-ci  nous  le  consacrons,  en 
interrompant  nos  jeûnes^  à  la  louange  de  Dieu. 
Tel  est  V Alléluia  que  nous  chantons,  expres- 
sion qui  signifie,  comme  vous  le  savez  :  Louez 
le  Seigneur.  Le  temps  du  jeûne  précède  donc 
la  résurrection,  et  le  temps  de  la  louange  suit 
la  résurrection.  Ce  dernier  temps  est  le  symbole 
de  la  vie  future  que  nous  ne  possédons  pas 

nibus  et  tribulationibus  hujus  vitse,  alterum  quod 
tune  erit  in  securitate  et  exsultatione  perpétua, 
instituta  est  nobis  etiarn  celebratio  duorum  tem- 
porum,  ante  Pascha  et  post  Pascha.  lUud  quod 
est  ante  Pascha,  signiiical  tribulationem,  in  qua 
modo  sumus  :  quo  l  vero  nunc  agimus  post  Pas- 
cha, significat  beatitudinem,  in  qua  poste.i  eritnus. 
Ante  Pascha  ergo  quod  celebramus,  hoc  et  aginius  : 
post  Pascha  autem  quod  celebramus,  signiticamus 
quod  nondum  tenemus.  Propterea  illud  tempus  in 
jejuniis  et  orationibus  exercemus,  hoc  vero  teuipus 
relaxatis  jejuniis  in  laudibus  agimus.  Hoc  est  enim, 
((  Halleluia,  ))  quod  cantamus  :  quod  Latine  inter- 
pretatur,  ut  nostis,  Laudate  Dominum.  Ideo  illud 
tempus  ante  resurrectionem,  hoc  tempus  post  re- 
surrectionem  Domini  est.  Quo  tempore  significatur 
vita  futura,  quam  nondum  tenemus  :  quia  quod  si- 


(l)  Discours  au  peuple. 
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encore  :  car,  ce  que  nous  représentons  figuré - 
ment  après  la  résurrection  du  Seigneur,  nous 
le  posséderons  après  notre  résurrection.  Ces 
temps  ont  été  tous  deux  figurés,  et  tous  deux 
clairement  manife  tés  dans  la  personne  de  notre 
tête.  La  passion  du  Seigneur  nous  montre  la 
vie  actuelle  avec  ses  nécessités  :  le  travail,  la 
souffrance  et  enfin  la  mort.  Au  contraire,  la 
résurrection  et  la  glorification  du  Seigneur 
nous  montrent  la  vie  qui  nous  sera  donnée,  lors- 
qu'il viendra  rendre  à  chacun  ce  qull  aura 
mérité  :  aux  bons,  les  biens  ;  aux  méchants, 
les  maux.  Présentement,  tous  les  méchants 
peuvent  encore  chanter  avec  nous  VAlleluia; 
mais  s'ils  persévèrent  dans  leur  méchanceté, 
ils  peuvent  sans  doute  chanter  des  lèvres  le 
cantique  de  notre  vie  future,  mais  ils  ne 
pourront  obtenir  la  vie  que  nous  représentons 
actuellement  et  qui  alors  sera  une  réalité  ;  car 
ils  auront  refusé  de  méditer  à  l'avance,  et  de 
tenir  ce  bien  qui  devait  arriver. 

2.  Mes  frères,  nous  vous  exhortons  donc 
maintenant  à  louer  Dieu  :  et  c'est  là  ce  que 
nous  nous  disons  tous  les  uns  aux  autres  parce 
mot  :  Alléluia/  Vous  dites  à  un  autre  :  Louez 
Dieu,  et  il  vous  le  dit  de  son  côté.  Lorsque  tous 
les  hommes  s'exhortent  à  la  même  chose,  ils 
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font  tout  ce  à  quoi  ils  s'exhortent  mutuelle- 
ment. Mais  louez  Dieu  de  toute  votre  personne, 
c'est-à-dire  que  ce  ne  soit  pas  seulement  vutre 
langue  et  votre  voix  (jui  louent  Dieu;  mais 
votre  conscience,  mais  votre  vie,  mais  vos  ac- 
tions. Nous  louons  Dieu  en  ce  moment,  ras- 
semblés que  nous  sommes  dans  cette  Église  ; 
mais,  en  retournant  à  ses  affaires,  chacun 
semble  cesser  de  le  louer.  Ne  cessez  pas  de  bien 
vivre,  et  vous  louerez  Dieu  sans  cesse.  Vous 
cessez  de  louer  Dieu  lorsque  vous  vous  détour- 
nez delà  justice  et  de  son  bon  plai.-ir  ;  car,  si 
vous  ne  vous  écartez  jamais  d'une  vie  vertueuse, 
votre  langue  se  tait,  mais  votre  vie  parle,  elles 
oreilles  de  Dieu  s'approchent  de  votre  cœur.  De 
même,  en  effet,  que  nos  oreilles  entendent  nos 
paroles,  de  même  les  oreilles  de  Dieu  enten- 
dent nos  pensées.  Mais  il  est  impossible  que  les 
actions  de  celui  qui  a  de  bonnes  pensées  soient 
mauvaises.  Car  les  actions  procèdent  des  pen- 
sées; et  nul  ne  peut  faire  quoique  ce  soit, ni  mou- 
voir ses  membres  pour  quoi  que  que  ce  soit,  si  sa 
penséen'acommeucéparen donner  l'ordre.  C'est 
ainsi  qu'un  ordre  donne  par  l'empereur  émane 
de  l'inlérieur  de  son  palais  pour  être  exécuté 
dans  tout  l'i-mpire  romain,  comme  vous  le 
voyez  dans  les  provinces.  Que  de  mouvements 


gnificamus  post  resurrectioneni  Domiui,  tenebimus 
post  resurrectioneni  nostram.  In  capite  enim  nostro 
nobis  utrumque  liguratuin  est,  utrumque  (iemon- 
stratum  est.  Passio  Domini  ostendtt  nobis  vitaai 
pracseatis  necessitatis,  quia  oportet  laborare,  et  tri- 
bulari,  et  ad  extremuni  mori  :  resurrectio  vero  et 
clarificatio  noinini  cstendit  nobis  vitam,  quani  ac- 
cepturisumus,  cum  venerit  retribuere  digna  dignis, 
mala  malis,  bona  bonis.  Et  quidem  modo  mali 
omnes  cantare  nobiscum  possunt,  a  Halleluia  :  »  si 
autem  in  malitia  sua  perseveraverint,  canticum 
vitœ  nostrae  fulnrœ  labiis  dicere  poterunt  ;  ipsam 
vero  yitam,  quœtunc  erit  in  ea  veritate,  qua?  nunc 
signiticatur,  obtinere  non  possunt  ;  quia  noluerunt 
meditari,  anteqnani  veniret,  et  tenere  quod  ventu- 
riini  eiat. 

2.  Nunc  ergo,  Fratres,  exhortamur  vos,  ut  lau- 
detis  Deuni  :  et  hoc  est  quod  nobis  onines  dicimus, 
quando  dicimus,  «  Malleliiia.  »  Laudale  Doniinum, 
dicis  tu  alteri,  dicit  ipse  tibi  :  cum  se  o:iines  exbor- 
tantur,  omnes  faciunt  quod  hortantur.  Sed  laudate 

(a)  Sic  MSS.  At  km.  et  Lov.  Sed  laudate  iotis  voiis,  id  est 


(a)  detotis  vobis  ;  id  est,  ut  non  sola  lingua  et  vox 
vestra  laudet  Deum,  sed  et  conscientia  vestra,  vita 
vestra,  facta  vestra.  Elenini  lauda.nus  modo  in  ec- 
clesia  quando  congregamur  :  cum  quisque  discedit 
ad  propria,  quasi  cessât  laudare  Deun).  Non  cesset 
beiie  vivere,  et  semper  laudat  Deum.  Tune  desinis 
Liudare  Deum,  quando  a  justitia,  et  ab  eo  quod  ilU 
placet,  déclinas.  Nam  si  a  vita  bona  numquam  (ic- 
clines  :  lingua  tua  tacet,  vita  tua  clamât,  et  aures 
Dei  ad  cor  tuum.  Qaomodo  enim  aures  nostrœ  a  l 
voces  nostras,  sic  aures  Dei  ad  cogitationes  nostras. 
N^n  potest  autem  lieri,  ut  babeat  nsala  fa(;la,  qui 
liabet  bonas  cogitationes.  Facta  enim  de  cogitatione 
procedunt  :  nec  quisquam  potest  aliquid  facere,  aut 
ad  aliquid  faciendum  meaibra  movere,  nisi  primo 
pr^ecesserit  jussio  cogitatiunis.  Quomodo  de  inte- 
riori  palatio,  quidquid  jusseric  Luperator,  per  ini- 
perium  Romanum  émanât,  quidquid  videtis  agi  per 
provincias.  Quantus  motus  fit  ad  unam  jussionein 
Imperatoris  intus  sedentis?  Movet  solum  ille  labia, 
cumloquitur;  etmovetur  omnis  provincia,  cum  Ut 

etc.  Er.  Sed  landate  totis  volts,  de  lotis  vobis.etc. 
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pour  un  seul  ordre  de  l'empereur,  tranquille- 
ment assis  dans  son  palais?  Il  ne  fait  que  re- 
muer les  lèvres  pour  dire  une  parole,  et  toute  la 
province  est  en  mouvement,  lorsqu'on  exécute 
ce  que  sa  parole  a  commandé.  C'est  ainsi,  qu'au 
dedans  de  tout  homme  il  y  a  un  empereur  ;  son 
siège  est  dans  le  cœur.  Si  un  bon  empereur 
ordonne  le  bien,  le  bien  se  fait;  si  un  mau- 
vais empereur  ordonne  le  mal,  le  mal  se  fait. 
Lorsque  le  Christ  demeure  dans  un  homme, 
que  peut-il  ordonner,  si  ce  n'est  le  bien.  Quand 
le  diable  possède  un  homme,  que  peut-il  or- 
donner, si  ce  n'est  le  mal?  Or,  Dieu  a  voulu 
demeurer  dans  votre  libre  arbitre,  et  vous  avez 
à  lui  préparer  une  demeure,  à  lui  ou  au  diable. 
Lorsque  vous  l'aurez  préparée,  celui  qui  la  pos- 
sédera y  donnera  des  ordres.  Mes  irères,  ne 
vous  attachez  donc  pas  seulement  aux  paroles; 
quand  vous  louez  Dieu,  que  toute  votre  per- 
sonne le  loue  :  que  votre  voix  chante_,  que  votre 
vie  chante,  que  vos  actions  chantent.  Et  s'il  est 
encore  des  gémissements,  des  tribulations,  des 
tentations,  espérez  que  toutes  les  misères  pas- 
seront et  que  le  jour  viendra  où  nous  louerons 
Dieu  sans  jamais  cesser.  Notre  Psaume  étant 
parfaitement  clair,  nous  le  parcourrons  rapide- 
ment. Le  Prophète  y  passe  en  revue  toutes  les 
créatures  qui  chantent  les  louanges  de  Dieu,  et 
il  semble  les  exhorter  à  le  louer,  comme  s'il 
les  avait  trouvées  dans  le  silence. 

quod  loquitur.  Sic  et  in  unoquoque  lioniinum  iriius 
est  imperator,  in  corde  sedet.  Si  bonus  bona 
jubet,  hona  fnmt  :  si  malus  mala  jubet,  mala  liunt. 
Cum  ibi  sedet  Christus,  quid  potest  jubere,  nisi 
bona?  Cum  possidet  diabolas,  quid  potest  jubere, 
nisi  malo  tuo  auteni  arbitrio  Deus  (a)esse  voluit^ 
oui  pares  lociim,  Deo,  an  diabolo  :  cum  parave- 
ris,  qui  possidebit,  ipse  imperabit.  Ergo,  Fra- 
tres,  no"i  tantum  ad  sonum  adtendite  :  cum  lau- 
datis  Deum,  toti  laudate  :  cantet  vox,  cantet  vila, 
cantent  fada.  Et  si  est  adhuc  gemitus,  tribulatio, 
tentalio;  sperate  transitura  omnia,  et  illum  ventu- 
rum  diem  quo  sine  defectu  laudabimus.  Ecce  iste 
Psalmus,  quoniam  manifestus  est,  currendus  est 
nobis.  Dislribuit  enim  universam  creaturam  lauden- 
tem  Deum,  et  tamquam  horlatur  ut  laudet,  quasi 
invenerit  tacentem. 

3.  Laudate  «  Dominum  de  cœlis  (Ps.,  cxLvnr,  I).  » 
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3.  «  Louez  le  Seigneur  du  haut  des  cieux 
[Ps.,  CLYiii,  1).  ))  Comme  s'il  avait  trouvé  dans 
les  cieux  des  créatures  qui  ne  chantaient  pas 
les  louanges  du  Seigneur^  il  les  exhorte  à  se 
lever  et  à  le  louer.  Jamais  les  créatures  célestes 
n'ont  tu  les  louanges  de  leur  Créateur;  jamais 
les  créatures  terrestres  n'ont  cessé  de  louer 
Dieu.  Mais  parmi  elles,  il  en  est  qui  ont  un 
esprit  capable  de  louer  Dieu  par  le  sentiment 
d'amour  qui  fait  que  Dieu  leur  plait.  Personne, 
en  efïet,  ne  loue  que  ce  qui  lui  plait.  Mais  il  y 
a  d'autres  créatures  (|ui  n'ont  pas  l'esprit  de 
vie  ni  l'intelligence  nécessaire  pour  louer 
Dieu  :  toutefois,  comme  elles  sont  bonnes  en 
elles-mêmes,  qu'elles  sontdisposées  dans  l'ordre 
qui  leur  est  propre,  et  qu'elles  concourent  à 
la  beauté  de  l'univers  que  Dieu  a  formé,  elles 
ne  louent  point  Dieu  sans  doute  par  elles- 
mêmes,  à  l'aide  de  la  voix  et  du  cœur,  mais 
lorsqu'un  être  intelligent  les  considère,  il  loue 
Dieu  à  cause  d'elles,  et  quand  Dieu  est  loué  à 
cause  d'elies_,  elles-mêmes  le  louent  d'une  cer- 
taine façon.  Par  exemple,  Dieu  est  loué  dans  le 
ciel  partons  les  êtres  qui  ont  l'esprit  de  vie  et 
un(î  intelligence  pure,  capable  de  le  contempler 
et  de  l'aimer  sans  fatigue  et  sans  relâche.  Sur 
terre  Dieu  est  loué  par  les  hommes,  à  l'aide  de 
l'intelligence  qu'ils  ont  de  discerner  le  bien  et 
le  mal,  et  de  connaître  la  créature  et  le  créa- 
teur, lorsqu'ils  méditent  les  grandes  choses, 

Quasi  inveneiit  tacentes  in  ceelis  laudem  Dojnini, 
exhortatur  ut  surgant,  et  laudent.  Nuraquam  Cceles- 
tia  laudes  Conditoris  sui  tacuerunt,  numquam  ter- 
restria  Deum  laudare  cessarunt.  Sed  plane  sunt 
qusedam,  quse  habent  spiritum  laudandi  Deum  in 
eo  affectu,  quo  eis  placet  Deus.  Nemo  enim  laudat, 
nisi  quod  ei  placet  Sunt  autem  alia,  quœ  spiritum 
vitœ  et  intellectuœ  ad  laudandumDeum  non  habent, 
sed  quia  et  ipsabona  sunt,  et  in  ordine  suo  intègre 
disposita,  et  ad  pulcritudinem  universitatis  refe- 
runtur,  quam  condidit  Deus;  ipsa  quidcm  per  se 
voce  sua  et  corde  suo  non  laudant  Deum  ;  sed  cum 
ab  intelligenlibus  considerantur,  per  ipsa  laudatur 
Deus  ;  et  cum  per  ip^a  laudatur  Deus,  quodam  modo 
et  ipsa  laudant  Teum.  Verbi  gralia,  laudant  Deum 
in  cselo  omnia,  qujje  habent  spiritum  vitœ,  et  Intel- 
Icctum  purum  ad  eum  contemplaiidum  et  sine  fas- 
tidio  et  defectu  diligendum.  Laudant  autem  Deum 


(a)  Editi,  te  esse  voMt,  Particula  te,  abest  a  MSS, 
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eux  à  qui  Dieu  a  donné  de  les  discerner^  de 
s'y  complaire  et  de  l'en  louer.  Les  hommes  le 
peuvent,  mais  les  animaux  ont-ils  cette  sorte 
d'intelligence?  Si  les  animaux  étaient  doués  de 
cette  sorte  d'intelligence,  Dieu  ne  nous  dirait 
pas  :  «  Gardez-vous  d'être  comme  le  cheval  et 
le  mulet,  qui  sont  sans  intelligence(Ps._,xxxT^9).)) 
En  nous  exhortant  à  ne  pas  ressembler  aux 
animaux  dépourvus  d'intelligence,  Dieu  nous 
montre  qu'il  a  donné  l'intelligence  à  Tliomme, 
afin  qu'il  le  louât.  Est-ce  que  les  arbres  ont 
même  une  vie  qui  leur  donne  la  faculté  de 
sentir  comme  les  animaux?  En  effet,  les  ani- 
maux n'ont  point  en  eux,  pour  louer  Dieu,  un 
sens  raisonnable,  ni  un  esprit  intelligent  et  ca- 
pable de  discernement,  comme  l'homme  ;  ce- 
pendant ils  ont,  comme  nous  le  savons  tous, 
une  vie  manifeste,  qui  leur  fait  rechercher 
leur  nourriture,  prendre  ce  qui  leur  est  utile, 
repousser  ce  qui  leur  nuit  ;  ils  ont  des  yeux 
pour  distinguer  les  couleurs,  une  ouïe  pour 
entendre  les  voix,  un  odorat  pour  sentir  les 
odeurs,  un  goût  pour  reconnaître  les  saveurs  ; 
le  mouvement  vers  ce  qui  leur  plaît  ou  loin  de 
ce  qui  les  incommode.  Nous  comprenons  ces 
choses  et  les  voyons  de  n«)s  yeux.  Ils  n'ont  pas 
une  raison  capable  de  comprendre^  mais  ils 
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ont  le  souffle  d'un  corps  animé  et  une  vie  qui 
se  manifeste  :  les  arbres,  au  contraire,  n'ont 
pas  cette  sorte  de  vie,  et  cependant  toutes  les 
créatures  louent  Dieu.  Pourquoi  louent-elles 
Dieu  ?  Parce  que  la  vue  de  toutes  ces  créatures 
en  nous  faisant  réfléchir  sur  le  Créateur  qui  les 
a  faites,  produit  en  nous  la  louange  de  Dieu  ; 
et  quand  Dieu  est  loué  par  suite  de  la  vue  de 
ces  créatures,  ces  créatures  elles-mêmes  louent 
Dieu.  Le  Prophète  a  donc  commencé  par  le 
ciel  rénumération  des  êlres  qui  louent  Dieu  ; 
tous  les  êtres  le  louent,  et  il  dit  :  a  Louez.  » 
Pourquoi,  puisqu'elles  louent  Dieu,  dit-il  : 
«  Louez  ?  »  Parce  qu'il  est  charmé  de  ce  qu'elles 
le  louent,  et  qu'il  se  complaît  à  joindre,  en 
quelque  sorte,  son  exhortation  à  leurs  louanges. 
Aussi,  quand  vous  vous  approchez  d'hommes 
occupés  à  faire  avec  joie  une  bonne  vendange, 
une  bonne  moisson,  tout  autre  travail  d'agri- 
culture, ce  qu'ils  font  vous  plaît,  et  vous  dites  : 
Allons,  courage,  travaillez  ;  non  pour  leur  faire 
commencer  leur  travail,  au  moment  où  vous 
leur  parlez  ainsi,  mais  parce  que,  prenant  plaisir 
à  les  trouver  à  l'ouvrage,  vous  y  ajoutez  par 
vos  félicitations  et  vos  exhortations.  En  disant  : 
travaillez,  et  en  exhortant  les  travailleurs, 
vous  travaillez  en  quelque  sorte  avec  eux  par 


in  Urra  per  intellectum  discornendi  bonum  et  nia- 
lum ,  per  intellectum  cognosceiidi  creaturam  et 
Creatorem,  bomines  qui  ista  cogitant,  quibus  tribuit 
Domiaus  mentem  disceriiendi  ista,  delectandi  atque 
laudandi.  Homines  possimt  :  pccora  nimiquid 
habent  hujusmodi  intellectum  ?  Si  haberent  hujus- 
modi  intellectum  pecora,  non  nobis  diceret  Deus, 
«  Nolite  esse  sicut  equus  et  mulus,  quibus  non  est 
intellectus  (Ps.,  xxxi,  9).  »  QuanJo  liortatur  nos,  ut 
non  simus  sicut  pecora,  sine  intellectu,  ostendit 
nobis  quii  homini  tribuit  intellectum  ad  laudan- 
dum  Deum.  Arbores  numquid  vel  vitam  ipsam  ha- 
bent, qua  sentiant  sicut  pe.:ora  ?  Nam  pecora,  elsi 
sensum  interiorem  rationalem  et  mentem  intelli- 
gentem  atque  discernentem  non  habent,  quam 
homo  habet,  ut  laudent  Deum  :  habent  tamen  vi- 
tam (a)  manifestam,s  eut  omnes  novimus,  appetendi 
cibum,  ntilia  sumendi,  noxia  respuendi,  sensus 
corporalia  discernendi,  visum  ad  colo  es,  auditum 
ad  voces,  olfactum  ad  odores,  gustatnm  ad  sapores, 
motus  vel  ad  voluptates,  vel  (6)  a  molestiis.  Intelli- 


gimus  liaec,  et  videmus  ante  oculos  nostros.  Non 
habent  rationem  intelligendi  ;  sed  habent  spiritum 
corporis  animati  .  et  vitam  manifeslam  :  arbores 
autem  nec  ip-am  habent;  et  iamen  omnia  laudant 
Deum.  Quare  laudant  Deum  ?  Qida  cum  ista  vide- 
mus, et  consideramus  Creatorem,  qui  ca  fecit,  de 
illis  nascitur  in  nobis  laus  Dei;  et  cum  ipsorum 
considercïtione  laudatur  Deus,  omnia  laudant  Deum. 
Cœpit  ergo  i-te  de  cselo,  laudant  omnia,  et  dicit, 
«  Laudate.  »  Quare,  cum  laudent,  dicit,  «  Laudato?» 
Quia  delectatus  est  in  eo  quod  laudant,  et  placuit 
ei  quasi  adjimgere  liortationem  suam.  Quomodo  si 
venias  ad  homines  bonum  aliquod  opérantes  cum 
gaudio,  sive  in  vinea,  sive  in  messe,  sive  in  aliqua 
agricultura;  placet  tibi  quod  faciunt,  et  dicis,  Fa- 
cite,  agite  :  non  ut  tune  incipiant  facere,  quando 
dicis;  sed  quia  placet  tibi  quod  facientes  inveneris, 
adjungis  gratulationem  et  exbortationeni  tuam* 
Dicendo  enim,  Facite,  et  exhortando  facientes,  voto 
quasi  facis  cum  illis.  In  bac  ergo  exhortatione  pie- 
nus  Spiritu  Propheta  dicit  hsec. 


(a)  MSS.  vitam  (manifesla  est,  novimus,)  appetendi,  etc. 

(b)  Sic  MSS.  Editi  auteni,  vel  ad  molestias  cognoscendaa . 
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vos  souhaits.  C'est  dans  ce  sentiment  d'exhor- 
tation que  le  Prophète,  rempli  de  l'Esprit- 
Saint,  a  prononcé  ces  paroles. 

4.  Le  Psaume  est  intitulé  :  «  Psaume  d'Aggée 
et  de  Zacharie  {[bid.,  1).  »  Ces  deux  Prophètes, 
au  temps  de  la  captivité  du  peuple  Juif  à  Ba- 
bylone,  prophétisaient  déjà  la  fin  de  la  capti- 
vité, ainsi  que  le  rétablissement  de  la  ville  de 
Jérusalem  (I  Esdras.  v,  \,  2 —  vi,  14),  qui 
avait  été  détruite  par  la  guerre.  Ils  nous  ont 
donc  mystiquement  figuré  la  vie  future,  où 
nous  louerons  Dieu  après  la  captivité  de 
la  vie  présente  .;  où  nous  verrons  le  renou- 
vellement de  cette  grande  Jérusalem,  loin 
de  laquelle  nous  soupirons  dans  l'exil,  encore 
captifs  et  accablés  sous  le  pesant  fardeau  de 
notre  corps  mortel  ;  aussi  gémissons-noas  en- 
core dans  l'exil,  mais  nous  serons  comblés  de 
joie  dans  la  patrie.  Quant  à  celui  qui  ne  gémit 
point  comme  voyageur^  il  ne  se  réjouira  point 
comme  citoyen  :  Ces  ?aints  Prophètes  ont  donc 
apporté  une  grande  consolation  à  ce  peuple 
captif  selon  la  chair,  c'est-à-dire  opprimé,  dans 
Babylone,  sous  des  rois  étrangers.  En  eflet, 
par  leurs  prophéties, ils  lui  montraient  en  quel 
temps  il  serait  délivré  de  l'esclavage,  en  quel 
temps  Jérusalem  serait  reconstruite.  Mais  toutes 
ces  choses  sont  arrivées  comme  des  figures  de 
ce  qui  nous  concerne  (I  Cor.,  x,  6)  ;  elles  se 

4.  Et  Psalmus  est  «  Aggsei  et  Zachariœ  (Titul. 
apudj  Lxx)  :  »  sic  habet  titulum.  Isli  tuo  Prophetse 
GO  lempore ,  quo  captivus  populus  tenebatiir  in 
Babylonia,  prophetabant  jam  futiirum  iiaein  capli- 
vitatis,  tit  restauraretur  civiîas  Jérusalem, quae  bello 
ceciderat  (Esdr.,  v,1).  Signiticaverunt  ergo  uobis  in 
mysterio  vitam  l'uturam,  ubi  laudabimus  Deum  post 
captivitatem  vitse  prîBsentis;  ubi  erit  innovatio  civi- 
tatis  illius  magnee  Jérusalem,  unde  peregrini  sus- 
piramus,  captivati  adliuc  sub  onere  et  sarcina  cor- 
poris  mortalis  ;  unde  adliuc  gemiinus  in  peregrina- 
tione,  exsultabimus  autern  in  patria.  Qui  autem 
non  gemil  peregtinus,  non  gaudebit  civis  ;  quia 
desiderium  non  est  in  illo.  Prophetœ  ergo  isti  sancU 
magnam  consolationem  piœbuerunt  tune  captivato 
populo  secundum  carnem,  id  est,  consiituto  in 
i3i!.ylonia  sub  regibus  alienigenis.  Ostendebant 
enini  per  proplietiam,  futurani  lempus  liberationis 
a  captivLlul(i  inst  lurationis  Jeru-^alem.  Sed  illa 
omni  1  in  iigura  geUa  suiit  (H  Cor.,  x,  6),  h:ibent 
verltatem  suam  :  tigunta  sunt  in  antiquis,  praesen- 
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sont  réalisées;  figuratives  dans  les  temps  an- 
ciens, elles  sont^  pour  nous  des  réalités  pré- 
sentes. Pour  le  présent,  que  dit  donc  l'Apôtre 
saint  Paul?  «  Tant  que  nous  sommes  dans  ce 
corps,  nous  sommes  exilés  loin  du  Seigneur 
(II  Cor,,  V,  6).  »  Nous  ne  sommes  pas  encore 
dans  notre  patrie  ;  quand  serons-nous  dans 
notre  patrie?  Lorsque  nous  triompherons  du 
démon  notre  ennemi  vaincu,  lorsque  «  la  mort, 
notre  dernier  ennemi,  sera  détruite,  alors  s'ac- 
complira ce  qui  est  écrit  :  La  mort  a  été  ab^ 
sorbée  dans  la  victoire.  0  mort  !  où  est  ta  ré- 
sistance ?  0  mort^  où  est  ton  aiguillon  (I  Cor., 
XV,  26,  54,  55)?  »  Quand  la  mort  ne  combat- 
tra-t-elle  plus  comme  elle  le  fait  actuellement, 
quand  cessera-t-elle  de  nous  faire  gémir  de 
l'anéantissement  des  choses  qui  changent 
constamment,  de  la  fragilité  de  la  chair  hu- 
maine? Tous  les  jours  les  tentations  luttent 
contre  nous,  tous  les  jours  les  voluptés  nous 
assaillent,  et  lors  même  c[ue  nous  n^  cédons 
pas,  cependant  elles  nous  tourmentent,  et  nous 
combattons,  et  il  y  a  grand  danger  de  suc- 
comber, pour  celui  qui  lutte.  Or,  si  nous  l'em- 
portons en  ne  consentant  pas  à  leurs  sugges- 
tions, cette  résistance  aux  voluptés  n'est  pas 
sans  souffrance.  L'ennemi  ne  cesse  de  nous 
assaillir  et  il  ne  mourra  que  lors  de  la  résur- 
rection des  morts.  Mais  ayons  confiance  !  Aggée 

tia  ostenduntur  in  nobis.  Modo  ergo  quid  dicit 
Apostolus  ?  «  (Juamdiu  sumus  in  corpore,  peregri- 
namur  a  Domino  (II  Cor.,  v,  6).  »  Nonduin  sumus 
in  patria  :  quando  erimus  in  palria  ?  Quando 
triumphahimus  devicto  inimico  diabolo,  «  quando 
mor?  novissiiiia  iîumica  destruetur  :  tune  tiet  sermo 
qui  scriptus  est,  Absorpla  est  mors  in  vietoriam 
(I  Cor.,  XV,  26  et  54,  etc.).  »  Ubi  est  mors  contentio 
tua  ?  ubi  est  mors  aculeus  tuus  ?  Quando  ergo 
nulla  erit  mortis  contentio,  quae  modo  est,  et  facit 
nos  gemere  ex  defectu  et  mutabilitate  rerum,  ex 
fragilitate  carnis  humanse  ?  Contendunt  nubiscum 
quotidie  tentationes,  contendunt  quotidie  delecta- 
tiones  :  etsi  non  eonsentiamus,  tamen  molestiam 
patiniur,  et  contendimus  ;  et  magnum  perieulum 
est,  ne  qui  cuntendil  vif^eatur  :  si  autem  non  con- 
sentiendo  vineamus  ,  ninlestiam  tamen  patimur 
resistendo  delectationibus.  Non  cessât,  et  non  mori- 
tur  hostis,  nisi  in  resurreclione  mortuorum.  Sed 
prsesuinanius ,  fidamus,  erigunt  nos  Aggaeus  et 
Zacharias,  cantant  taturam  liberationem  nostram 
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et  Zacharie  relèvent  notre  courage  ;  ayons  con- 
fiance, ils  chantent  notre  fatare  délivrance.  Si 
ce  qu'ils  ont  chanté  en  faveur  du  peuple  juif 
s'est  accompli,  ce  qui  est  chanté  en  faveur  du 
peuple  chrétien,  ne  s'accomplirait-il  pas  éga- 
lement? «  Soyez  tranquilles,  »  veillez  seule- 
ment sur  votre  conduite,  sur  votre  vie  dans 
l'exil  de  la  terre.  N'ayez  aucune  affection  pour 
Babylone,  de  peur  d'oublier  la  cité  de  Jérusa- 
lem. Bien  que  votre  corps  soit  encore  retenu 
dans  les  fers  de  Babylone,  que  voire  cœur  s'é- 
lance dès  à  présent  vers  Jérusalem.  Que  toute 
la  création  glorifie  donc  le  Seigneur,  puisque 
nous  devons  faire  dans  la  Jérusalem  céleste,  ce 
qui  fait  ici-bas  l'objet  de  nos  médiLatious. 

5.  «  Louez  le  Seigneur  du  haut  des  cieux  : 
louez-le  dans  les  régions  élevées.  »  Après  avoir 
parlé  des  cieux,  le  Prophète  parle  de  la  terre, 
car  il  glorifie  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre. 
Les  régions  célestes  sont  dans  le  repos  et  dans 
la  paix  ;  une  joie  éternelle  y  règne;  là,  plus 
de  mort,  plus  de  maladie,  plus  de  tourments  ; 
les  bienheureux  glorifient  Dieu  éternellement; 
pour  nous,  au  contraire,  nous  rampons  encore 
sur  la  terre,  mais,  tandis  que  nous  pensons 
aux  louanges  que  Dieu  reçoit  dans  le  ciel,  que 
notre  cœur  s'y  transporte,  et  n'écoutons  pas, 
sans  fruit,  ces  paroles.  Elevons  nos  cœurs! 
((  Sursum  corda  i  »  Élevons  notre  cœur,  de  peur 
qu'il  ne  se  corrompe  sur  la  terre  ;  puisque  nous 

(I  Esdr.,  y,  1).  Si  illi  populo  cantaverunt,  et  impie- 
tum  est;  Christiano  populo  quod  cantatur,  non 
implebitur  ?  Securi  estote  (a)  :  tautummodo  in  ista 
peregrinatione  vitœ  quomodo  agatis,  videte.  Non 
vobis  placeat  araor  Babyloniae,  ne  obliviscamirii 
civitatem  Jérusalem.  I  tsi  corpus  vestrum  adhuc  in 
Babylonia  teuetur,  cor  vestrum  ad  Jeru  alem  prœ- 
niittatur  (6).  Laudet  ergo  Iota  creatura  Doininum  : 
quia  hoc  ibi  facturi  suiiîus,  quod  hic  prcfimeditu- 
mur. 

5.  «  Laudate  Dominum  de  caelis,  laudate  euni  in 
excelsis.  «  Primo  de  ceelis  dicit,  postea  de  terra  : 
laudatur  enim  Deus,  qui  ftcit  caelum  et  terrain. 
Gaelestia  tranquilla  sunt,  pacata  sunt  ;  ïhi  ^emper 
gaudium,  mdla  mors,  nulla  œgritudo,  nulla  mo- 
lestia  ;  semper  laudant  Deum  heati  :  nos  aatcm 
adhuc  (c)  jusum  sumus,  s"d  cum  cogitamus  quo- 
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faisons  nos  délices  de  la  vie  ue  mènent  les 
Anges  dans  le  ciel.  Nous  en  jouissons  mainte- 
nant en  espérance,  nous  en  jouirons  en  réalité 
lorsque  nous  serons  parvenus  dans  le  ciel. 
((  Louez -le  donc  dans  les  régions  élevées.  » 

6.  a  Anges  du  Seigneur,  louez-le  tous  ;  puis- 
sances du  S  dgneur,  louez-le  toutes.  Soleil  et 
lune,  louez-le,  étoiles  et  lumière,  louez-le 
toutes.  Louez-le,  cieux  des  cieux  et  que  les 
eaux  qui  sont  au-dessus  des  cieux,  louent  le 
nom  du  Seigneur(Ps.,cxLViii,2-5).))  Commentle 
Prophète  pourrait-il  énumérer  en  détail  toutes 
les  créatures?  Cependant,  il  a  trouvé  le  moyen 
de  renfermer  sommairement,  en  quelques  mots, 
pj'esque  tous  les  habitants  des  cieux  qui  glori- 
fient leur  Créateur. 

7.  Et,  comme  si  on  lui  disait:  Pourquoi  le 
glorifient-ils?  Que  lui  doivent-ils,  que  leur 
a-t-il  donné,  pour  qu'ils  le  glorifient?  Le  Pro- 
phète répond  :  «  Car  il  a  parlé  et  toutes  choses 
ont  été  faites  ;  il  a  commandé  et  toutes  choses 
ont  étéc  réées  (Ps.  ,cxuii,5).  »  Il  n'est  pasétonnant 
que  les  œuvres  glorifient  l'ouvrier  ;  il  n'<'st  pas 
étonnant  que  les  choses  qui  ont  été  faites 
louent  celui  qui  les  a  faites  ;  il  n'est  pas  éton- 
nant que  la  créature  loue  son  Créa'our.  Dans 
ces  par(des  le  Christ  a  été  nommé  ;  il  semble 
cependant  que  nous  n'ayons  [las  entendu  sou 
nom.  Quel  est  le  Christ?  «  Au  commencement 
était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu  et  le 

modo  ibi  laudetur  Deus,  cor  ibi  habeamus,  et 
non  sine  caussa  audiamus,  Sursum  corda.  Levemus 
cor  sursum,  ne  putrescat  in  ttvra  :  quoniam  [lacet 
nobis  quod  ibi  agunt  Angeii.  Modo  nos  spe  ;  postea 
re,  cum  illuc  venerimus.  a  Laudate  ergo  eum  in 
excelsis.  » 

6.  «  Laudate  eum  omnes  Angeli  ejus,  laudate 
eum  omnes  viriutes  ejus.  Laudate  eum  sol  et  luna, 
laudate  eum  omnes  stellae  et  lumen.  Laudate  eum 
cocli  cselorum,  et  aqiise  quae  super  cœlos  sunt,  lau- 
dent  nomem  Domini  (Ps.,  rxLvuT,  2  et  5).  «Quanao 
explicat  omriia  numerand)  ?  Sed  tamen  summatim 
et  quasi  omnia  perstrinxit.  et  concluait  omnia  cœ- 
lestia  1  ludantia  Creatorem  suum. 

7.  Et  quasi  di  eretur  ei,  Quare  illum  laudant, 
quid  illidebent,  quid  illis  contulit,  ut  lau  lent  eum  ? 
Sequitur  :  «  Quoniam  ipse  dixit,  et  facta  sunt;  ipse 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  non  tantum  modo  in  ista  'peregrinatione  vitœ  hujus,  sed  quomodo  hic  agatis  videte, 

(b)  Plerique  MSS.  Laudat  ergo  etc. 

(a)  Editi,  inimo  sumus.  At  MSS.  jusum  sumus  :  quod  idem  sonat  Goafer  Tractact.  vm.  in  Epist.  Johan.  n.  2. 
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Verbe  élait  Dieu,  et  il  était  au  commencement 
en  Dieu.  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui  et 
rien  n'a  été  fait  sans  lui  {Jean,  i,  d-3).  »  Par 
qui  ont-elles  été  faites?  Par  le  Verbe.  Com- 
ment le  Prophète  montre-t-il  ici  qu'elles  ont  été 
faites  par  le  Verbe?  «  Il  a  parlé,  dit-il,  et 
toutes  choses  ont  été  faites  ;  il  a  commandé  et 
toutes  choses  ont  été  créées.  »  Nul  ne  peut 
parler,  ne  peut  donner  aucun  ordre,  qu'au 
moyen  de  la  parole. 

8.  «  Il  les  a  établies  pour  le  temps  et  pour 
les  siècles  des  siècles.  »  Dieu  a  formé  toutes 
les  créatures  du  ciel,  toutes  les  créatures  des 
hautes  régions,  toutes  les  Puissances  et  tous 
les  Anges^  une  cité  céleste,  séjour  du  bien,  de 
la  sainteté  et  du  bonheur  ;  tant  que  nous  sommes 
exilés  loin  d'elle  nous  sommes  misérables  ; 
heureux  par  l'espérance  seule  d'y  retourner,  et 
lorsque  nous  y  serons  parvenus,  nous  jouirons 
en  réalité,  de  la  béatitude.  «  Il  les  a  établies 
pour  le  temps  et  pour  les  siècles  des  siècles  ; 
il  leur  a  imposé  ses  commandements  et  ils  ne 
passeront  jamais.  »  Quels  commandements 
pensez-vous  qu'aient  reçu  les  créatures  célestes 
et  les  sainls  Anges?  Quel  commandement  Dieu 
leur  a-t-il  donné?  Lequel,  sinon  de  le  louer? 
Bienheureux  ceux  dont  l'unique  occupation  est 
de  louer  Dieu.  Ils  n'ont  besoin,  ni  de  labourer, 
ni  de  semer,  ni  de  moudre,  ni  de  faire  cuire 
leurs  aliments;  toutes  ces  choses  sont  des  ac- 

mandavit,  et  creata  sunt(Ps.,  cxLvni,  5).  »  iNon  mi- 
rum  si  opéra  laudant  operatorem,  non  miriim  est  si 
facta  laudant  factorem,  non  mirum  si  creaturalaii- 
dat  Creatorem.  Ibi  et  Chrisiu3  nominatus  est,  et 
quasi  non  audivimus  nomea  ipsius.  Quis  est  Chri- 
stus  ?  «  In  principio  erat  VerlDum,  et  Verbum  erat 
apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum  :  hoc  erat  in 
principio  apud  Deura.  Omnia  per  ipsum  facta  sunt, 
et  sine  ipso  faclum  estniliil  {Johan.,  \,  l).»  Per  quid 
facta  sunt?  Per  Verbum.  Quomodo  hic  ostendit,  quia 
per  Verbum  facta  sunt?  «  Ipse  dixit.  et  facta  sunt; 
ipse  mandavit,  et  creata  sunt.  »  N^emo  dicit,  nemo 
mandat,  nisi  verbo. 

8.  «  Statuit  ea  in  ScGculum  et  in  sœculum  sœculi 
(Ps.  .cxLvni,  6).  ))  Omnia  cseleslia,  omnia  superiora, 
virtutes  omnes  atque  Angelos,  civitatem  quamdam 
supernam,  bonam,  sanctam,  beatam  :  unde  quoniam 
peregrinamur,  miser!  adhuc  sumus  ;  et  quo  reJi- 
turi,  in  spe  beati  ;  et  quo  cum  redierimus,  in  ]  e 
beati.  <r  Statuit  ea  in  sœculum  et  in  saeculum  sa3culi  ; 
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tions  qu'impose  la  nécessité  ;  mais  au  ciel,  au- 
cune nécessité.  Au  ciel,  il  n'y  a  ni  vol,  ni  pil- 
lage, ni  adultère,  car  ces  crimes  sont  des  œuvres 
d'iniquité,  et  il  n'y  a  dans  le  ciel  aucune  ini- 
quité. Les  Anges  n'ont  pas  besoin  de  donner 
du  pain  à  des  affamés,  de  vêtir  la  nudité,  de 
donner  l'hospitalité  à  l'étranger,  de  visiter  les 
malades,  d'accorder  les  diftérends,  d'ensevelir 
les  morts  ;  car  ce  sont  là  des  oeuvres  de  misé- 
ricorde ;  il  n'y  a,  au  ciel,  aucune  misère  à  sou- 
lager par  la  charité.  0  bienheureux  ses  habi- 
tants !  Devons-nous  croire  que  nous  serons  un 
jour  comme  eux?  Courage  !  Soupirons,  et  que 
nos  soupirs  se  changent  en  gémissements.  Et 
que  sommes-nous  pour  être  un  jour  au  ciel? 
Nous  sommes  de  faibles  mortels,  précipités  de 
notre  gloire  première  dans  l'abjection^  nous 
sommes  terre  et  cendre.  Mais  celui  qui  nous  a 
promis  le  ciel  est  Tout-Puissant.  Si  nous  venons 
à  nous  considérer,  que  sommes-nous?  Si  nous 
tournons  nos  regards  vors  lui,  il  est  Dieu,  il 
est  tout-puissant.  Ne  pourra-t-il  faire  de 
l'homme  un  Ange,  lui  qui  de  rien  a  fait 
l'homme!  Ou  bien  Dieu  regarde- t-:l  comme 
rien  l'homme  pour  lequel  il  a  voulu  que  bon 
Fils  unique  fût  mis  à  mort.  Méditons  ce  témoi- 
gnage de  son  amour.  Voyez  quelles  arrhes 
nous  avons  reçus  des  promesses  de  Dieu  ;  la 
mort  du  Christ,  le  sang  du  Christ.  Qui  est 
mort  pour  nous?  Le  Fils  unique  de  Dieu.  Pour 

pra^xeptum  posuit,  et  non  prseteribit.  »  Quale  pree- 
ceptum  putatis  haber.3  caelestia  et  Angelos  satictos  ? 
Quale  prœceptum  dédit  illis  Deus?  Quale,  nisi  ut 
laudent  illum  ?  Beati  quorum  hoc  est  negolium, 
laudare  Deum.  Non  arant,  non  seminant,  non  mo- 
lunt,  non  coquunt  :  opéra  enim  sunt  ista  necessita- 
tis,  ibi  nécessitas  non  est.  Non  furantur,  non  de- 
prsedantur,  non  adulterantur  :  opéra  enim  sunt  ista 
iniquitatis,  ibi  iniquitas  non  est.  Non  frangunt  pa- 
nem  esurienti,  non  vestiunt  nuduni,  non  suscipiunt 
peregrinum,  non  visitant  œgrotum,  non  concordant 
litigiosum,  non  sepeliunt  mortuutn  :  opéra  Cuim 
sunt  ista  misericordiœ.  Ibi  nulla  miserla  est,  inqua 
liât  misericordia.  0  beati  !  Pulamus  erimus  et  nos 
sic?  Eia  suspiremus,  de  snspirio  g(3mamus.  Et  quid 
eumus,  ut  ibi  simus  ?  Mortales,  projecti,  abjecti, 
terra  et  cinis.  Sed  qui  promisit,  omnipotens  est.  Si 
ad  nos  adtendamus,  quid  sumus? si  ad  illum,  Deus 
est,  omnipotens  est.  Non  est  facturas  angelum  ex 
homine,  qui  fecit  honiinem  ex  nihilo?  Aut  veropro 
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qui  est-il  mort?  Plût  à  Dieu  qu'il  fût  mort 
pour  les  justes  !  Plût  à  Dieu  qu'il  fût  mort 
pour  les  bons  !  Mais  qu()i_,  ?  «  En  effet,  dit 
l'Apôtre  saint  Paul,  le  Christ  est  mort  pour  les 
impies  (/?om.,  y,  6).  »  Celui  qui  a  donné  sa 
mort  pour  les  impies^  que  réserve-t-il  aux 
justes,  si  ce  n'est  sa  vie  ?  Que  la  fragilité  Irti- 
maine  se  relève  donc,  qu'elle  ne  perde  pas 
Tespérauce,  qu'elle  se  garde  de  se  briser,  de 
s'égarer,  qu'elle  ne  dise  pas  :  je  périrai.  Celui 
qui  a  promis  la  vie  est  Dieu  ;  il  est  venu  sur 
terre  pour  nous  faire  cette  promesse  ;  il  a  paru 
aux  yeux  des  hommes,  il  est  venu  prendre  sur 
lui  notre  mort  et  nous  promettre  sa  vie.  Il  est 
venu  dans  la  région  où  nous  sommes  exilés 
pour  s'y  soumettre  à  tous  les  maux  qui  s'y 
trouvent  en  abondance  ;  les  opprobre?,  les  coups 
de  fouet,  les  soufflets,  les  crachats  sur  la  face, 
les  affronts^  la  couronne  d'épines,  la  suspen- 
sion sur  un  gibet,  le  crucifiement,  la  mort. 
Voilà  les  misères  qui  sont  en  abondance  sur 
cette  terre  ;  c'est  pour  les  prendre  sur  lui  qu'il 
est  venu.  Qu'a-t-il  donné,  ici-bas,  et  qu'a-t-il 
reçu  en  échange?  11  a  donné  ses  exliortations, 
il  a  donné  sa  doctrine,  il  a  donné  la  rémission 
des  péchés  ;  il  a  reçu  des  affronts,  la  mort  et  la 
mort  sur  la  croix.  Il  nous  a  des  régions  célestes, 
apporté    des    bienfaits,   dans  nos  régions  il 

minimo  habet  Deus  liominom,  propter  quem  mori 
voluit  Unicum  suum  ?  Adtendamus  ad  indicium 
dilectionis.  (a)  Promissionis  Dei  taies  auras  accepi- 
mus  :  tenemus  morlem  Christi,  tenemus  sangui- 
nem  Christi.  Quis  mortuus  est?  llnicus.  Pro  qui- 
bus  mortuus  est  ?  Utinam  pro  bonis,  utinam  pro 
justis.  Sed  quid  ?  «  Etenim  Christus,  ait  Aposto- 
lus,  pro  impiis  mortuus  est  [Rom.,  v,  6).  )>  Qui 
donavit  impiis  morteni  suam,  quid  servat  justis, 
nisi  vi{am  suam?  Erigat  ergo  se  humana  fragilitas, 
non  desperet,  non  se  collidat,  non  se  avertat,  non 
dicat,  Non  ero.  Qui  promisit,  Deus  est  :  et  venit,  ut 
promitteret;  apparuit  hominibus,  venit  suscipere 
mortem  nostrnm,  promitteie  vilam  suam.  Venit  ad 
regionem  perogrinationis  nostrœ,  accipereliic  quod 
hic  abuudat,  opprohria,  llagella,  colaphos,  sputa  in 
faciem,  contumelias,  spineam  coronam,  suspensio- 
nem  in  ligno,  cruccm,  mortem.  Haec  abundant  in 
regionc  nostra  :  ad  talia  commercia  venit.  Quid 
hic  dédit,  quid  accepit  ?  Dédit  exhortationem, 
dédit  doctrinam,  dédit  remissionem  pecc:itorura; 
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n'a  souffert  que  des  maux.  Cependant,  il 
nous  a  promis  qu'un  jour  nous  irions  dans  cette 
région  d'où  il  était  venu  et  il  a  dit  :  «  Mon 
Père,  je  veux  que  là  où  je  suis,  ils  soient  avec 
moi  {Jean,  xvn,  24).  »  Voilà  l'immense  amour 
qui  nous  a  prévenus  !  Nous  n'étions  pas  où  il 
élait,  il  est  venu  avec  nous,  nous  serons  avec 
lui  là  où  il  est.  0  homme  mortel  !  Qu'est-ce 
que  Dieu  nous  a  promis?  La  vie  éternelle.  Ne 
le  croyez-vous  pas  ?  Croyez-le,  oui,  croyez-le. 
Ce  qu  il  o  déjà  fait  est  bien  plus  considérable 
que  ce  qu'il  a  promis.  Qu'a-t-il  fait?  Il  est 
mort  pour  vous.  Qu'a-t-il  promis?  Que  vous 
vivrez  avec  lui.  Il  est  plus  incroyable  que 
l'éternel  soit  mort,  qu'il  n'est  incroyable  qu'un 
mortel  vive  éternellement.  Dès  à  présent,  ce 
qui  est  le  plus  incroyable  est  accompli,  nous 
en  sommes  en  possession.  Si  Dieu  est  mort 
pour  l'homme,  pourquoi  Thomme  ne  pourrait- 
il  vivre  avec  Dieu  ?  Est-ce  qu'un  être  mortel, 
pour  lequel  est  mort  celui  qui  vit  éternelle- 
ment, ne  peut  vivre  éternellement  aussi?  Mais 
comment  et  pourquoi  Dieu  est-il  mort?  Est-ce 
que  Dieu  peut  mourir  ?  Il  a  pris  de  vous,  de 
quoi  mourir  pour  vous.  La  chair  seule  pouvait 
mourir,  le  corps  mortel  pouvait  seul  mourir; 
il  s'est  revêtu  de  votre  mortalité  afm  de  mou- 
rir pour  vous,  il  vous  revêtira  de  ce  qui  vous 

accepit  contumelias,  mortem,  crucem.  Adtulit  no- 
bis  de  illa  regione  bona,  et  in  regione  nostra  per- 
tulit  mala.  Promisit  tamen  nobis  quod  ibi  luluri  si- 
mus  unde  venit  ;  et  ait,  «  Pater,  volo,  ut  ubi  ego 
sum,et  ipsisint  mecum  [Johan.,  xvn,  24).  «  Tanta 
])rœcessit  dilectio.  Quia  ubi  nos  erainus,  fuit  nobis- 
cutn;  ubi  ipse  est,  erimus  cum  illo.  Quid  tibi  pro- 
misit Deu5,  o  homo  mcrtalis?  Quia  victuius  es  in 
a,'ternum.  Non  credis?  Crede,  crede.  Plus  est  jam 
quod  fecit,  quam  quod  promisit.  Quid  fecit?  Alor- 
tuus  est  pro  te.  Quid  promisit?  Ut  vivas  cuai  illo. 
Incredibilius  et  quod  mortuus  est  œternus,  quam  ut 
in  œternum  vivat  niortalis.  Jam  quod  incredibilius 
est  tenemus.  Si  propter  liominem  mortuus  est  Deus, 
non  est  victurus  homo  cum  Deo?  Non  est  victurus 
morlalis  in  œternum,  propter  quem  mortuus  est 
qui  vivit  in  selernum?  Sed  quomodo  mortuus  est 
Deus,  et  unde  mortuus  est  Deus?  \Ll  potest  mori 
Deus?  Accepit  ex  te,  unde  moreretur  pro  te.  Non 
posset  mori,  nisi  caro;  non  posset  mori,  nisi  mor- 
tale  corpus  :  induit  se  ubi  pro  le  moreretur,  induct 


(a)  Sic  MSS,  At  editi^  dilectionis  el  jjromis.tionis  Dei.  Taies  etc. 
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fera  vivre  avec  lui.  Où  s'est-il  revêtu  de  cette 
mortalité  ?  Dans  le  sein  d'une  Vierge,  sa  mère. 
Où  vous  revêtira-t-il  de  la  vie?  Dans  le  sein  de 
son  Père,  dont  il  est  l'égal.  Il  s'est  choisi  une 
chaste  couche,  où  l'époux  fût  uni  à  l'épouse. 
Le  Verbe  a  été  fait  chair  {Jean,  i,  14),  pour  de- 
venir le  chef  de  l'Église.  En  effet,  le  Verbe  par 
son  essence  n'est  pas  une  partie  de  l'Église; 
mais  pour  devenir  le  chef  de  l'Église,  il  s'est 
revêtu  de  chair.  Nous  avons  déjà  quelque 
chose  de  nous  dans  le  ciel;  c'est-à-dire  cette 
chair  qu'il  a  prise,  dans  laquelle  il  est  mort^ 
dans  laquelle  il  a  été  crucifié;  déjà  des  pré- 
mices de  vous-même  vous  ont  précédé  et  vous 
doutez  que  vous  ne  deviez  un  jour  les  suivre*^ 
9.  Que  le  Prophète  se  tourne  maintenant 
vers  la  terre,  après  avoir  déjà  parié  des  louan- 
ges que  chantent  les  cieux.  «  Louez  le  Seigneur 
du  fond  de  la  terre.  »  En  effet,  qu'a-t-il  dit,  en 
commençant?  a  Louez  le  Seigneur  du  haut  des 
cieux  ;  »  et  il  a  fait  le  dénombrement  des 
créatures  célestes;  écoutez  maintenant  quelles 
sont  les  créatures  terrestres.  «  Dragons  et 
abîmes,  louez-le  tous.  »  Les  abîmes  sont  les 
profondeurs  des  eaux;  toutes  les  mers,  et 
l'atmosphère  où  se  forment  les  nuages  font 
partie  de  l'abîme.  Les  régions  où  s'engendrent 
les  nuées,  les  vents,  les  tempêtes,  les  pluies, 
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les  éclairs,  les  tonnerres,  les  grêles,  la  neige  et 
tout  ce  que  Dieu  veut  tirer  de  cette  atmosphère 
humide  et  brumeuse,  le  Psalmiste  leur  donne 
le  nom  de  terre,  parce  que  ce  sont  des  créa- 
tures changeantes  et  mortelles,  à  moins  que 
vous  ne  pensiez  que  la  pluie  tombe  d'en  haut, 
de  la  région  des  étoiles.  Tous  ces  phénomènes 
ont  lieu  dans  les  régions  voisines  de  la  terre. 
Ainsi  il  arrive  que  des  hommes,  placés  sur  les 
cimes  des  montagnes,  voient  au-dessous  d'eux 
les  nuages  qui,  le  plus  souvent,  se  résolvent  en 
pluie;  et  il  est  évident,  pour  quiconque  exa- 
mine les  choses  attentivement,  que  tous  ces 
orages,  produits  par  les  agitations,  par  les 
troubles  de  l'air,  se  forment  dans  cette  partie 
intérieure  du  monde.  C'est  pourquoi  le  démon, 
déchu  avec  ses  anges  de  la  gloire  des  anges  du 
ciel,  a  été  condamné  à  demeurer  dans  ces 
régions  des  ténèbres,  c'est-à-dire,  dans  cette 
atmosphère,  comme  dans  une  prison  ;  car 
l'Apôtre  saint  Paul  a  dit  de  lui  :  «  Selon  le 
prince  des  puissances  de  l'air  qui  agit  actuelle- 
ment sur  les  fils  de  l'incrédulité  {Ëphes.,  ii, 
12).  »  Un  autre  Apôtre,  saint  Pierre,  a  dit 
aussi  :  «  En  effet,  Dieu  n'a  pas  épargné  les  anges 
qui  ont  péché,  mais  les  plongeant  dans  les 
prisons  des  ténèbres  de  l'enfer  il  les  a  livrés 
ahn  d'être  punis  et  réservés  pour  le  jugement 


te  ubi  cum  illo  vivas.  Ubi  se  induit  morie?  In  vir- 
ginitate  matris.  Ubi  te  induet  vita?  In  sequalitate 
Patris.  Elegit  sibi  hic  thalamum  castum,  ubi  con- 
jungeretur  sponsus  sponsœ.  Verbnm  caro  factura 
est,  ut  fieret  caput  Ecclesiaî  (Johan.,  i,  34-).  »  Ver- 
bum  enim  ipsum  non  est  pai-s  Ecclesiaî:  seil  ut  es- 
set  caput  E<:clesise,  carnem  assurusit.  Quiddam  no- 
strum  jam  sursum  est,  quod  hic  accepit,  ubi 
rnortuus  est,  ubi  crircifixus  est.  Jarn  quœdam  pri- 
mitise  tuœ  pr^secesserunt,  et  dubitas  quia  secuturus 
es? 

9.  Ergo  convertat  se  et  ad  terrena,  quia  jam  dixit 
laudes  cœlestium.  «  Laudate  Dominum  de  terra  {Ps., 
cxLviii,  7).  »  Superius  enim  unde  cœpit?  Laudate  Do- 
minum de  cœlis  (Ibid.,^y,  et  enarravit  cœlestia:  mo- 
do audi  terrestria.  «  Dracones  et  omnes  abyssi.  » 
Abyssi,  profundilat  s  aquarum  sunl  :  maria  omnia, 
nubilosus  iste  aer  ad  abyssum  pertinet.  Ubi  nubes, 
ubi  veriti,  ubi  tempestates,  ubi  pluvige,  coru^catio- 
nes  tonitrua,  grandines,  nix,  et  qviidqaid  vult  Deus 
lieii   super  terras  de  isto  humido  ei  caliginoso 

(a)  Sic  MSS.  At  editi,  quia  m  imis  mu'abile  est.  Paulo  post 


aere,  totum  hoc  terrée  nomine  appellavit,  quia 
(a)  nimis  rautabile  est  atque  mortale  :  nisi  forte  pu- 
tatis  quia  sursum  pluit  stellis.  Omnia  ista  hic  fiimt 
prope  ad  terram.  Et  aliquando  sunt  omucs  in 
cacuminrbns  montium,  et  nube?  sub  se  vident,  et 
liunt  plerumque  pluviae  :  et  apparent  bene  infen- 
tis  onmia  ista,  qufe  pertubato  aere  concitantur, 
hic  fieri  in  ista  mundi  parte  infima.  Propterea 
ad  ista  caliginosa,  id  est,  ad  hune  aerem,  tam- 
qiiam  ad  cai'cerem,  damnatus  est  diabuhrs,  de 
appai^atu  superiorum  Arigelorum  lapsus  cum  anga- 
lis  suis;  nam  Apostolus  hoc  de  illo  dicit,  «  Secun- 
dum  principem  potestatis  aeris  hujus,  qui  nunc 
operatur  ih  filiis  diffidentise  (Ephes.,  ir,  2).  »  Et 
alius  Apostolus  dicit,  «  Si  enim  Deus  angelis  pec- 
cantibus  no;i  pepercit,  sed  carceribus  culiginis  in- 
ferni  retrudens,  tradidit  in  judicio  puniendos  ser- 
vari  (II  Pet.,  ii,  4).  »  Infernum  hoc  appellans,  quod 
inferior  pars  raunli  sit.  Nuli  enimcogitare  quid  ac- 
cepit diabolus,  sed  quid  perdidit.  Omnia  ergo  ista 
videtis  qualia  sunt,  mutabilia,  turlata,  terribilia, 

MSS   plerique  Labeat,  pluit  sursum  stellas. 
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etc.  [Pierre,  ii,  4).  »  Il  appelle  donc  du  nom 
d'enfer  la  partie  inférieure  du  monde.  Ne  pen- 
sez pas  ici  à  ce  qu'a  reçu  le  démon  ;  songez 
plutôt  à  ce  qu'il  a  perdu.  Vous  voyez  donc  que 
toutes  choses,  quelles  qu'elles  soient,  si  sujettes 
qu'elles  soient  au  changement,,  si  troublées,  si 
terrible-,  si  sujettes  qu''elles  soient  à  la  corrup- 
tion, ont  cependant  leur  place,  ont  leur  ordre 
particulier,  et,  chacune,  selon  sa  mesure,  à  sa 
manière,  servent  à  compléter  la  beauté  du  tout, 
et,  par  cela  même  glorifient  le  Seigneur.  Le 
Pro[»hf;te  s'étant  donc  tourné  vers  elles,  et 
comme  pour  les  exhorter  à  louer  Dieu,  bien 
plus,  nous  exhortant,  nous-mêmes,  par  le 
tableau  qu'il  nous  en  fait,  à  louer  Dieu  (car 
elles  louent  Dieu  en  forçant  à  louer  Dieu  ceux 
qui  les  considèrent),  le  Prophète,  dis-je,  a  com- 
mencé par  s'écrier  :  «  Louez-le  du  fond  de  la 
terre;  dragons  et  abîmes,  louez-le  tous.  »  Les 
dragons  vivent  auprès  des  eaux,  s'élançent  de 
leurs  cavernes  et  s'élèvent  en  l'air;  leur  vol 
agite  l'air,  car  les  dragons  sont  des  animaux 
énormes;  il  n'y  en  a  pas  de  plus  grands  sur  la 
terre.  C'est  pourquoi  le  Prophète  a  commencé 
par  eux,  en  disant  :  «  Dragons  et  abîmes  louez- 
le  tous.  ))  Or,  il  y  a  des  cavernes  où  sont  des 
eaux  cachées,  d'où  sortent  les  sources  et  les 
fleuves;  et  les  uns  se  montrent  au  dehors  et 

corruptibila  :  tamen  habent  locum  suum,  habent 
ordinem  suum,  implent  et  ipsa  Utuversi  pulcrituili- 
nem  pro  modo  suo,  et  ideo  laudant  Domiuum.  Con- 
versas ergo  ad  illa,  taraqnam  exhorlans  et  ipsa; 
immo  e.Uiortans  nos,  ut  eoi^uin  co/isideratioiie  lau- 
demus  Dominum,  (sic  eniiii  laudant  Deum,  cum 
considerala  pariunt  laudemDei)  cœpit  dicere,((Lau- 
dati  Dominuin  de  terra,  dr.iconeset  OMinesabyssi.» 
Dracont  s  circa  aqnam  versaiitur,  de  speluncis  pro- 
cedunt,  feruntur  in  aera  ;  concitatur  propler  eo^ 
aer  ;  magna  qused  im  sunt  animantia  dracone-, 
majora  non  sunt  super  terram.  Pro]:tterea  inde  cœ- 
pit dicere,  «  Dracones  et  omties  abyssi.  »  Sunt  au- 
tem  spehmcce  aquarum  latenliurn,unde  fontes,  unde 
ll'imina  procédant  :  et  alia  procédant,  ut  fluant 
super  terram,  alia  occultai  subter  eunt  :  et  totum 
hoc,  atque  omnis  ista  humida  natura  aqaaruir.,  si- 
mul  cum  mari  et  isto  infinio  aere,  abyssus  vel  abyssi 
vocantur,  uhi  vivunt  dracones  et  laudant  Deum. 
Quid,  putamus  quia  choros  faciunt  dracones,  et 
laudant  Deum?  Absit  Sed  vos  considérantes  draco- 

(a)  Sic  MSS.  At  Am  et  Er.  Getulia  sitit,  tit  tu  ne  sitires. 
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coulent  sur  la  terre,  les  autres  coulent  secrète- 
ment au-dessous  ;  et  tout  cet  ensemble,  formé 
de  toutes  ces  eaux,  ainsi  que  de  la  mer  et  de 
l'atmosphère  voisine  de  la  terre  est  ce  qu'on 
appelle  l'abîme  ou  les  abîmes,  où  les  dragons 
vivent  et  louent  Dieu.  Quoi  donc?  Supposerons- 
nous  que  les  dragons  forment  des  chœurs  pour 
chanter  les  louanges  de  Dieu?  Non.  Mais,  en 
considérant  les  dragons,  que  votre  pensée  se 
porte  sur  celui  qui  a  fait  les  dragons,  sur  le 
Créateur  des  dragons  ;  et  lorsque  vous  les 
regardez  avec  admiration,  et  lorsque  vous 
dites  :  Grand  est  le  Dieu  qui  a  fait  ces  choses, 
ce  sont  les  dragons  qui,  par  votre  voix,  louent 
Dieu.  ((  Dragons  et  abîmes,  louez-le  tous.  » 

10.  «  Le  feu,  la  grêle,  la  neige,  la  glace, 
les  vents  des  tempêtes,  qui  exécutent  les  or- 
dres de  sa  parole.  Pourquoi  le  Psalmiste  a-t-il 
ajouté  :  qui  exécutent  les  ordres  de  sa  parole? 
Il  y  a  beaucoup  d'insensés,  qui  étant  incapa- 
bles de  considérer  utilement  les  créatures  et  de 
discerner  que  chacune  d'elles,  à  la  place  et 
dans  l'ordre  qui  lui  ont  ont  été  assignés,  se 
meut  en  obéissant  à  la  volonté  et  au  com- 
mandement de  Dieu,  ont  cru  que  Dieu  gou- 
verne toutes  les  créatures  supérieures  ,  mais 
qu'il  méprise  les  inférieures,  qu'il  les  rejette, 
qu'il  les  abandonne,  qu'il  n'en  prend  aucun 

nés,  adtendite  artiticem  (h'aconum,  creatorem  dra- 
conuin  ;  et  cum  miramini  dracunes,  et  dicitis,  Ma- 
gnus  Deus  qui  bœc  fecit,  dracones  laudant  Ueam 
de  vocibus  vestris.  «  Dracones  et  o:i!nes  abyssi.  » 

10.«  Ignis,  grando,  nix,  glacie-,  spii  itus  tempesla- 
ti?,  quîB  faciant  verbura  ejus  (Ps.,cxlvi:i,8).  wQiiare 
hic  addidit,  «  quse  faciunl  verbuin  ejus  ?  »  Multi 
stalli  non  v,ilHntes  contemplari  et  discernere  crea- 
luram  locis  suis  et  ordine  suo,  sub  nutu  et  jussu 
Dei  agenteni  motus  suos,  visum  est  iilis  quia  supe- 
riora  omnia  Deus  gubernat,  inferiora  vero  despicit, 
abjicil,  deserit,  ut  nec  curet  ista,  nec  gubernet,  nec 
regat  ;  sed  casibus  regantur,  quomodo  pos-unt, 
qua  possunt  :  et  movent  illos  qu  \'  dicunt  aliipiando 
sib:  ;  (sed  non  dicant  tibi,  id  est,  ne  audiendo  con- 
sentia?  quando  ista  dicunt  ;  blasphéma  enim  sunt 
et  exsecrabilia  Deo  :  )  Si  Deus  j>laeret,  numquid 
plueret  in  mare?  Qualis,  mquiunt,  provideiitia  ? 
Getulia  sitit,  (  t  mare  complaitur.  Acute  s^bi  viden- 
tur  tractare  :  quibus  d  cendum  est  hoc,  Getulia  (a) 
vel  sitit,  tu  nec  sitis.  Bonum  enim  erat  ut  diceres 

Lov.  Getulia  si'it,  ne  tu  sitires. 
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soin,  qu'il  ne  les  gouverne  ni  ne  les  dirige; 
mais  que  c'est  le  hasard  qui  les  dirige  comme 
elles  peuvent  et  où  elles  peuvent  aller.  Ils 
s'embarrassent  dans  ces  objections,  qu'ils  se 
font  parfois  à  eux-mêmes  ;  (mais  qu'ils  se  gar- 
dent bien  de  vous  les  répéter  ;  c'est-à-dire  : 
gardez-vous,  en  les  écoutant,  d'adopter  leurs 
sentiments,  car  ce  sont  des  blasphèmes  exécra- 
bles devant  Dieu)  :  si  c'était  Dieu  qui  fait  pleu- 
voir, est-ce  qu'il  ferait  pleuvoir  dans  la  mer  ? 
Quelle  est,  disent-ils,  cette  providence?  La 
Gélulie  a  soif,  elle  est  aride,  et  il  pleut  dans  la 
mer.  Ils  croient  raisonner  puissamment  ;  voilà 
ce  qu'il  faut  leur  répondre  :  Si  la  Gétulie  est 
aride  et  altérée,  vous  ne  souffrez  pas  de  la  soif. 
En  efitet,  il  vous  était  avantageux  de  dire  à 
Dieu  :  «  Mon  àme  est  devant  vous  comme  une 
terre  sans  eau  {Ps.,  xiii,  6).  ))  Et  la  même  pen- 
sée est  clairement  expliquée  dans  un  autre 
Psaume  :  «  Mon  âme  a  de  vous  une  soif  ar- 
dente, et  en  combien  de  manière  mon  âme  se 
sent-elle  pressée  de  cette  ardeur  !  »  {Ps.,  lvii, 
2).  Le  Seigneur  a  dit  aussi,  dans  l'Évangile  : 
((Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la 
justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés  {Matt., 
V,  6).»  En  effet,  celui  qui  met  en  avant  de  pa- 
reils raisonnements  se  regarde  déjà  comme 
rassasié;  il  se  croit  savant  et  refuse  d'appren- 

Deo,  «  Anima  mea  velut  terra  sineaquatibi  (Vsal., 
cxLii,  6).  »  Quod  alio  loco  aporte  dicitur,  «  Sitivit 
tibi  anima  mea^  quam  multipliciter  tibi  et  caro  mea 
(Psal.,  Lxii,  2).  »  Et  Dominus  in  Evangelio,  «  Beati 
qui  esuriunt  et  sitiunt  justitiam,  quoniam  ipsi  sa- 
turabuntur  {Matth.,  v,  6).  »  Iste  en! m  jam  satu- 
ratus  est,  qui  talia  disputât  ;  quasi  sibi  doctus 
videtur,  nec  vult  discere,  ideo  non  sitit.Nam  si  siti- 
ret,  veJlet  dicere  ;  et  inveniret  quia  totum  Dei  pro- 
videntia  fit  in  terra  ;  et  miraretur  disposita  etiam 
membra  pulicis.  Adtendat  Caritas  Vestra.  Quis  di- 
sposuit  membra  pulicis  et  culicis,  ut  babeant  ordi- 
neui  suum,  liabeant  vitam  suara,  habeanl  molum 
suum  ?  Unam  bestiolam  brevem,  minutissimam 
Considéra,  quam  volueris.  Si  considères  ordinem 
membrorum  ipsius,  et  animationem  vitœ  c[ua  mo- 
vetur  (a)  ut  pro  se  fugit  mortem,  amat  vitam,  ap- 
pétit voliiptates,  devitat  moiestias,  exserit  eensus 
diversos,  viget  in  motu  Congruo  sibi.  Quis  dédit 
aculeum  culici,  quo  sanguinem  sugat  ?  Quam  tenuis 
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dre  ;  c'est  en  ce  sens  qu'il  n'a  pas  soif.  Car, 
s'il  avait  soif,  il  voudrait  apprendre  et  il  re- 
connaîtrait que  c'est  la  Providence  de  Dieu 
qui  fait  tout  sur  la  terre  et  il  admirerait  l'or- 
ganisation des  membres  d'un  insecte ,  d'une 
puce.  Que  votre  charité  renouvelle  son  atten- 
tion. Qui  a  organisé  les  membres  de  la  puce 
et  du  moucheron  de  telle  sorte  qu'Usaient  leur 
place  dans  la  création  ,  qu'ils  aient  une  vie, 
qu'ils  aient  des  mouvements  qui  leur  soient 
propres.  Examinez  un  petit  animal,  aussi  in- 
finiment petit  que  vous  le  voudrez  supposer. 
Si  vous  étudiez  la  disposition  de  ses  membres, 
et  le  souffle  de  vie  qui  le  fait  mouvoir,  voyez 
comme  il  fuit  la  mort  autant  qu'il  est  en  lui, 
comme  il  aime  la  vie,  comme  il  recherche  ce 
qui  lui  fait  plaisir,  comme  il  évite  ce  qui  l'in- 
commode, comme  il  décèle  les  sens  divers  dont 
il  est  doué,  quelle  force  dans  les  mouvements 
qui  conviennent  à  son  être.  Qui  a  donné  une 
trompe  au  moucheron,  pour  sucer  le  sang? 
Combien  est  mince  et  déliée  cette  trompe  par 
laquelle  la  puce  l'attire  et  le  boit  ?  Qui  a  orga- 
nisé, qui  a  fait  ces  merveilles  ?  Vous  êtes  saisi 
d'étonnement  en  examinant  les  moindres  créa- 
tures ;  louez  le  grand  ouvrier  qui  les  a  faites, 
retenez,  mes  frères,  fermement  ces  principes  ; 
que  nul  n'ébranle  en  vous  ni  la  foi  ni  les  sai- 

fntula  est,  qua  sorbet  ?  Quis  disposnit  ista  ?  quis 
fecit  ista?  Ex  pave«cis  in  minimis,  lauda  magnum. 
Hoc  itaque  tenete,  Fratres  mai,  nemo  (b)  vos  de  fide 
excutiat,  et  de  sana  doclrina.  Qui  fecit  in  cœlo  An- 
gelum,  ipse  fecit  in  terra  vermiculum  :  sed  Ange- 
luu]  in  cœlo  pro  babitatione  cœlesti,  vermiculum  in 
terra  pro  babitatione  terrestri.  INumquid  Angelum 
fecit  repère  in  cœno,et  vermiculum  in  c<3elo  ?  Distri- 
buit  sedibus  habitatores;  iacorruptionem  incorruptis 
sedibus  dédit,  corruptibilia  corruptibilibus  locis. 
Totum  adiende,  totum  lauda.  Qui  ergo  disposuit 
membra  vermiculi,  non  gubernat  nubes  ?  Et  quare 
in  mare  pluit?  Quasi  non  smt  in  mari,  quse  alan- 
tur  pluvia  :  quasi  non  ibi  fecit  pisces,  quasi  non 
ibi  fecit  animalia.  Adtendite  quomodo  curruat  pi- 
sces ad  aquam  dulcem.  Et  quare,  inquit,  pisci  pluit, 
et  mihi  ahquando  non  pluit  ?  Ut  cogites  te  in  re- 
gione  esse  deserti,  et  in  peregrinatione  vitse  ;  et 
amarescat  tibi  vita  prœsens,  ut  futuram  desideres; 
aut  ut  flagelleris,  et  corripiaris,  et  corrigaris,  Quo- 


(a)  Movetur  per  se,  fugit  mortem. 

{b)  Plerique  MSS.  nemo  vobis  de  fide  excutiat  sanam  doctrinam. 
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nés  doctrines.Celiii quia  fait  l'Auge  dans  leciel, 
a  fait  aussi  le  vermisseau  sur  la  terre;  mais  il 
a  créé  l'Ange  pour  habiter  le  ciel  et  le  vermis- 
seau pour  habiter  la  terre.  A-t-il  fait  ramper 
l'Ange  dans  la  fange  et  placé  le  vermisseau 
dans  ciel?  11  assigne  à  chaque  demeure  les  ha- 
bitafits  qui  lui  conviennent  ;  aux  demeures  in- 
corruptibles, il  a  donné  des  êtres  incorrupti- 
bles ;  aux  lieux  sujets  à  la  corruption,  des  êtres 
corruptibles.  Étudiez  tout,  et  tout  sera  pour 
vous  un  sujet  de  louange.  Celui  qui  a  organisé 
les  membres  du  vermisseau  ne  gouvernerait 
pas  les  nuées?  Mais  pourquoi  fait-il  tomber  la 
pluie  dans  la  mer?  Vous  le  demandez  comme 
s'il  n'y  avait  pas  dans  la  mer  des  êtres  que  la 
pluie  nourrit,  comme  s'il  n'y  avait  pas  créé 
des  poissons^  comme  s'il  n'y  avait  pas  mis  des 
êtres  vivants.  Considérez  comme  les  poissons 
se  précipitent  avidement  vers  l'eau  douce.  Et 
pourquoi,  me  dira-t-on  encore,  Dieu  envoie-t- 
il  de  la  pluie  aux  poissons,  tandis  que,  parfois, 
il  ne  fait  pas  pleuvoir  pour  moi  ?  C'est  afin  de 
vous  rappeler  cette  pensée  :  que  vous  êtes  dans 
un  pays  désert,  et  dans  cette  vie,  afin  que  la 
vie  présente  vous  semble  amêre  et  que  vous 
désiriez  la  vie  future;  ou  bien,  pour  que  ses 
châtiments  et  ses  reproches  vous  corrigent. 
Mais  comment  a-t-il  distribué  à  chaque  contrée 
ce  qui  lui  convient?  Voilà,  puisque  nous  avons 
parlé  de  la  Gétulie,  qu'il  lait  pleuvoir  ici  pres- 
que toute  l'année  et  que  toute  l'année  il  nous 


PSAUME  CXLVJII.  o'^o 
donne  du  froment;  ici,  le  froment  ne  peut  être 
conservé,  il  se  gâte  rapidement,  parce  qu'il 
nous  est  donné  toute  l'année  ;  en  Gétulie,  où  il 
est  rarement  donné,  il  l'est  en  grande  quantité 
el  se  conserve  longtemps  ;  mais  peut-être  sup- 
posez-vous qu'en  ce  pays-là,  Dieu  abandonne 
les  hommes,  ou  qu'ils  n'y  louent  pas,  qu'ils 
n'y  glorifient  pas  Dieu  pour  le  remercier  des 
biens  dont  ils  jouissent?  Sortez  un  Gétule  de 
son  pays,  mettez-le  au  milieu  de  ces  délicieuses 
forêts,  il  voudra  fuir  loin  d'ici  et  retourner 
dans  cette  Gétulie,  dépouillée  de  toute  végéta- 
tion, Dieu  a  donc  distribué,  réglé  suivant  les 
lieux,  suivant  les  contrées,  suivant  les  temps, 
tout  ce  qui  convient  aux  lieux,  aux  temps  et 
aux  contrées.  Mais  il  serait  trop  long  de  vous 
rappeler  et  de  faire  passer  sous  vos  yeux  le  soin 
extraordinaire  qu'il  prend  de  toutes  choses. 
Qui  pourrait  en  donner  une  idée  complète  ? 
Cependant,  ceux  qui  ont  des  yeux  voient  un 
grand  nombre  de  ces  merveilles  ;  en  frappant 
leurs  yeux  elles  leur  plaisent,  et  parce  qu'elles 
leur  plaisent^  ils  en  louent  la  sage  ordonnance^ 
mais  ce  n'est  pas  elles-mêmes,  c'est  celui  qui 
les  a  faites,  qu'ils  glorifient,  et  c'est  ainsi  que 
toutes  les  créatures  louent  Dieu. 

H.  En  considérant  ces  merveille?,  le  Pro- 
phète après  avoir  dit  :  «  Que  le  feu,  la  grêle,  la 
neige,  la  glace,  les  vents  tempétueux,  »  toutes 
choses  que  les  insensés  regardent  comme  sans 
ordre,  et  des  éléments  bouleversés,  agités  par 


modo  autem  dislribuit  propria  regionum  ?  Eece 
quia  de  Getulia  locuti  sumus,  pluit  ïiic  prope  omni 
aiino,  et  omni  anno  dat  fruinentmn  :  servari  hic 
frumenlum  non  potest,  cito  corrumpitur  ;  quia 
omni  anno  datur  :  ibi,  quia  raro,  et  multum  datur, 
ci  diu  servatur.  Sed  forte  putas,  quia  ibi  dcserit 
Deus  homines,  aut  non  ibi  secundum  jocundita'em 
suam  et  laudant,  et  glojihcant  Deum  ?  Appréhende 
Inde  Getulum,  pone  inter  istas  arbores  araœnas  : 
fugere  hinc  vult,  et  redire  ad  (a)  nudam  Getuliam. 
Omnibus  ergo  Deus  locis,  regionibus,  temporibus, 
Sua  quœque  distribuit  et  ordiuavit.  Et  longum  est 
commemorare  diligentiorem  consideralionem  om- 
u'mm  rerum.  Quis  illani  explicat  ?  Tamen  qui 
oculos  babent,  niulta  ibi  vident  :  cum  viderint, 
placent  ;  cum  placuerint,  laudantur,   non  tam- 


quam  ipsa,  sed  ille  qui  fecit  :  lia  omnia  laudabunt 
Deum. 

11.  Ha2c  considerans  spiritus  Propheta?,  cum 
dixisset,  «  Igais,  grando,  nix,  glacies,  spiritus  tem- 
pestatis,  »  qnœ  omnia  turbata  vide-'itur,  quibusdam 
slultis,  et  quasi  casibus  agitari,  addidit,  «  Quœ  fa- 
ci  unt  verbum  ejus.  »  Non  tibi  ergo  videantur  casi- 
bus moveri,  quae  vtrbo  Dei  in  omni  motu  suo  de- 
serviunt.  Quo  vult  Deus,  illuc  ignis,  ilhic  fertur 
nubes,  sivc  pluviam,  sive  nivem,  sive  grandinem 
portet.  Et  quarj  aliquan-lo  percutiunt  montem 
fulmina,  et  non  perçu liuut  latronem  ?  Quodcum- 
que  pussum  dicere  pro  captu  mentis  mea»,  quan- 
tum Deus  donare  dignatur,  majores  majora  no- 
vprint,  et  amplius  intelligant  ;  et  dct  vobis  Deus 
plus  sapere  quam  dico,  tamen  cum  temperantia^ 


(a)  Lov.  ac  nuda  Ge/nZ/a  ;  dissentientibus  ceteris  libris. 
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le  hasard,  ajouta  :  «  Qui  exécutent  les  ordres 
de  ses  paroles,  »  Des  éléments  qui,  par  tous 
leurs  mouvements, exécutent  les  ordres  delà  pa- 
role de  Dieu_,  ne  peuvent  donc  vous  paraître 
mus  par  le  hasard.  Le  feu  se  porte  où  Dieu  le 
veut,  de  même  que  les  nuées,  soit  qu'elles  re- 
cèlent de  la  pluie,  soit  qu'elles  renferment  de 
la  neige  ou  de  la  grêle.  Et  pourquoi  souvent 
la  foudre  frappe-t-elle  les  montagnes  et  ne 
frappe-t-elle  pas  les  voleurs?  Quoi  que  je 
puisse  dire,  selon  la  portée  de  mou  esprit  et 
selon  que  Dieu  daignera  m'inspirer,  puissent 
de  plus  capables  en  savoir  plus  que  moi,  et 
comprendre  cette  question  avec  une  intelli- 
gence plus  haute  que  la  mienne;  puisse  Dieu 
vous  donner  de  vous  élever  au-dessus  de  ce  que 
je  vais  vous  dire  :  Je  puis  donc  dire,  selon  mes 
forces,  pourquoi  la  foudre  frappe  les  mon- 
tagnes et  ne  frappe  pas  les  voleurs  ,  c'est  peut, 
être  parce  que  Dieu  cherche  à  convertir  les  vo- 
leurs; et  la  montagne  qui  ne  craint  rien,  est 
frappée  pour  changer  les  pensées  de  l'homme 
qui  est  accessible  à  la  crainte.  Il  vous  arrive  à 
vous-même,  lorsque  vous  corrigez  un  enfant, 
pour  lui  faire  peur,  de  frapper  du  pied  la 
terre.  Quelquefois  aussi  Dieu  fj'appe  un  homme, 
lorsqu'il  le  juge  à  propos  ;  mais,  me  direz- 
vous  :  Voilà  qu'il  frappe  l'innocent  et  laisse  al- 

sine  superbia.  Possum  ergo  pro  modulo  meo  di- 
cere,  quare  percutiant  montem,  et  non  percu- 
tiant  latronem  :  quia  forte  aJhuc  litronis  conver- 
sionem  quaerit  ;  et  ideo  perciititur  mons  qui  non 
ti  i.et,  ut  mutetur  homo  qui  tiniet-  Aliquando  et 
tu  cum  das  disciplinam,  tei  r.;ni  feris,  ut  infans 
expavescat.  Et  ahquando  ferit  et  quem  vult  liomi- 
nem.  Sed  dicis  milii,  Ecce  ferit  innocentiorem,  et 
diniittit  sceleratiorern,  Noli  mirari  :  undecuaique 
mors  pia,  (a)  bona  est.  Unde  autem  sois,  illi  scelera- 
tioii,  si  se  mutare  noluerit,  quid  paenarum  in  oc- 
culto  serVetur?  Nonne  mallent  fulmine  (6)  incendi, 
quibus  in  fine  dicetur,  «  lie  in  ignem  seternum 
{Matth.,xxv,  41)?  »  Opus  est,  ut  innocens  sis.  Quid 
enim?  Malum  est  mori  naufragio,  et  bonutn  est 
mori  febre  ?  Sive  inde,  sive  inde  muriatur,  quœre 
qualis  sit  qui  moritur;  quo  post  morlem  iturus  est, 
non  unde  de  vita  exiturus.  Quacumqiie  occasione 
bine  exituri  sutnus.  Quibus  exitibus  Martyres  exire 
meruerunt?  numquid  febribus?  Quomodo  multi 
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1er  le  scélérat.  Ne  vous  en  étonnez  pas;  de 
quelque  part  qu'elle  vienne_,  la  mort  est  heu- 
reuse pour  le  juste.  Mais  comment  savez-vous 
quelles  peines  Dieu  réserve  en  secret  au  scélé- 
rat, s'il  refuse  de  changer  de  vie  !  Est-ce  que 
ceux  auxquels  le  Seigneur,  à  la  fin  des  siècles 
dira  :  a  Allez  dans  le  feu  éternel  {Matih.,  xxv, 
41),  »  n'aimeraient  pas  mieux  avoir  été  mis  en 
cendre  par  le  feu?  Quoi  donc_,  en  effet!  Il  faut 
que  vous  soyez  innocent.  Est-ce  un  mal  de 
mourir  dans  un  naufrage,  et  un  bien  de  mou- 
rir de  la  fièvre?  Qu'un  homme  meure  de  l'une 
ou  de  l'autre  manière,  informez-vous  en  quel 
état  il  se  trouva  en  mourant;  où  il  doit  aller 
après  sa  mort,  et  non  quelle  cause  le  fera  sor- 
tir de  la  vie.  Pour  une  cause  ou  pour  une  au- 
tre, il  nous  faut  sortir  de  ce  monde  ;  quelle  | 
cause  de  mort  les  martyrs  ont-ils  méritée? 
Sont-ils  morts  de  la  fièvre,  comme  tant  d'hom- 
mes souhaitent  de  mourir?  Les  uns  ont  été  j 
tués  d'un  seul  coup  d'épée,  les  autres  dans  les 
flammes,  les  autres  ont  été  dévorés  par  les 
bêtes.  Bie)i  que  leurs  corps  aient  été  la  proie 
des  bêtes,  les  martyrs  n'ont  pas  craint  que 
leurs  corps  eux-mêmes  fussent  détruits.  En 
efîet,  Dieu  rassemblera  ô'i  toutes  parts  les 
corps  de  ses  saints,  lui  pour  qui  tous  nos 
cheveux  sont  comptés  {Ps.,  x,  30).  Lorsqu'il  l'a 

optant  ut  iebre  solvantur?  Alii  uno  ictu  gladii,  alii 
igaibus,  alii  bestiis  ?  Et  devoraverunt  bestise  cor- 
•pora  Martyrum,  et  non  timuerunt  ne  périrent  cor- 
pora  ipsorum.  Undique  enim  Deus  reducet  corpora 
sanctorum  suoruin,  cui  capiili  nustrl  numerati  sunt 
{Matth.,  X,  30).  Et  quando  voluit,  ires  pueros  ab 
igne  liberavit  [Ban.^  ni,  24).  Numquid  ideo  Maclia- 
bœus  in  ig-.e  deseruit  (II  Machab.,  y,  1,  etc.)?  Illos 
aperte  liberavit,  istos  occulte  corunavit.  Novit  igi- 
tur  Deus  quid  agat.  Tu  time,  et  bonus  esto.  Unde- 
cumque  voluerit  ul  exeas  bine,  paratum  te  inveniat. 
laquilinus  euim  es,  non  possessor  domus.  Locata 
est  eniiu  tibi  domus  ;  donius  ista  t.bi  loc  .ta  est,  non 
donata,  et-i  nolis,  migrabis  ;  et  non  eam  tali  con- 
ditiotie  accepisti,  ut  quasi  tempora  certa  tibi  sint. 
Quid  dixit  Dominus  tuus?  Quando  voluero,  cuin 
dixero,  Migra,  p;iralus  esto.  Expello  te  de  li(»spitio, 
sed  dalDo  donmm  :  inquilinus  es  in  teiTa,  eris  pos- 
sessor  in  cœlo. 

12.  Quidquid  ergo  hic  accidit  contra  voluntatem 


(a)  MSS.  bonum  est. 

(b)  Sic  MSS.  Editi  vero,  fulmine  incendi  potius  interire,  quibus  etc. 
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voulu,  il  a  délivré  des  flammes  les  trois  jeunes 
hommes  {Daniel,  m,  24.93).  S'ensuit-il  qu'il 
a  abandonné  les  Machabées  dans  les  flammes 
{Machabées,  vu)?  Il  a  délivré  publiquement  les 
uns,  il  a  couronné  secrètement  les  autres.  Dieu 
sait  ce  qu'il  doit  faire.  Quant  à  vous  craignez- 
le,  soyez  vertueux.  De  quelque  manière  qu'il 
veuille  que  vous  sortiez  de  ce  monde,  qu'il 
vous  trouve  prêt.  En  effet,  vous  êtes  ici-bas 
comme  le  locataire  {Ps.,  xviii,  et  non 
comme  le  maître  de  la  maison. La  maison  vous 
a  été  louée  ;  cette  maison  vous  a  été  louée  et 
non  donnée  en  propre  ;  malgré  vous,  il  en 
faudra  sortir.  Vous  no  l'avez  même  pas  reçue 
à  de  telles  conditions,  que  le  temps  pendant 
lequel  vous  l'habiterez,  soit  certain.  Qu'a  dit 
votre  Seigneur?  Lorsque  je  le  voudrai,  lorsque 
je  vous  dirai  :  Allez-vous-en,  snjez  prêt.  Je 
vous  expulserai  de  l'hôtellerie  ;  mais  je  vous 
donnerai  une  maison  ;  vous  êtes  un  loca- 
taire sur  cette  terre  ;  dans  le  ciel  vous  serez 
propriétaire. 

12.  Quelque  chose  donc  qui  arrive  ici-bas 
contre  votre  volonté,  sachez  qu'elle  n'arrive 
que  par  .a  volonté  de  Dieu,  par  sa  providence, 
par  son  ordre,  sur  un  seul  signe  de  sa  majesté 
et  d'après  les  lois  qu'il  a  établies.  Si  nous  ne 
comprenons  pas  pourquoi  telle  ou  telle  chose 
se  fait,  rendons  cet  hommage  à  sa  providence, 
de  penser  qu'elle  ne  se  fait  pa?  sans  raison  ;  et 
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alors  nous  nous  garderons  de  blasphémer.  Si, 
en  efïet,  nous  nous  mettons  à  discuter  sur  la 
conduite  de  Dieu,  à  dire  pourquoi  ceci,  pour- 
quoi cela,  ou  bien;  il  n'aurait  pas  dû  agir  de 
cette  manière,  il  a  eu  tort  d'agir  ainsi,  que 
deviendront  les  louanges  que  nous  devons  à 
Dieu?  Vous  ne  sauriez  plus  chanter  :  «Alléluia!  » 
gloire  à  Dieu  !  EiSminez  toutes  les  créatures 
dans  le  but  de  plaire  à  Dieu,  et  louez  celui  qui 
les  a  faites.  En  effet,  si  vous  entrez,  par  ha- 
sard, dans  l'atelier  d'un  forgeron,  vous  n'osez 
blâmer  les  soufflets,  les  enclumes,  les  marteaux 
dont  il  se  sert.  Supposez,  au  contraire,  un 
ignorant  qui  n'en  connaît  pas  l'usage,  il  criti- 
quera tout.  Mais  s'il  n'a  pas  l'habileté  de  cet 
artisan,  et  que  du  moins  il  ait  la  prudence  qui 
convient  à  un  homme,  que  se  dira-t-il?  Ce 
n'est  pas  sans  raison  que  l'on  a  placé  ici  des 
soufflets,  l'ouvrier  sait  pourquoi  ils  y  sont, 
bien  que  je  ne  le  sache  pas.  11  n'ose  pas  criti- 
quer un  forgeron,  et  il  osera  blâmer  Dieu  dans 
la  création  de  ce  monde.  De  même  donc  que 
((  le  feu,  la  grêle,  la  neige,  la  glace,  les  vents, 
les  tempêtes  accomplissent  les  ordres  de  sa 
parole  ;  «  ainsi  toutes  les  choses  que  les  hom- 
mes de  vanité  croient  témérairement  ordonnées 
dans  la  loi  de  la  nature,  ne  font  qu'exécuter  les 
commandements  de  sa  parole,  car  elles  n'arri- 
vent que  par  son  ordre. 

13.  Le  Prophète,  ajoute  «  que  les  monta- 


nostram,  noveritis  non  accidere,  nisi  de  vohmtate 
Dei,  de  providentia  ipsius,  de  ordine  ipsius,  de  nu- 
tu  ipsius,  de  legibus  ipsius  :  et  si  nos  non  intelligi- 
mus  quid  quare  liât,  demus  hoc  providentise  ipsius, 

'  quia  non  fit  sine  caussa,  et  non  blasphemamus,  Ctim 
enim  cœperimus  disputare  de  operibus  Dei,  Quare 
hoc,  quare  illud;  et.  Non  debuit  sic  facere,  maie 
fecit  hoc;  ubi  est  ^aus  Dei?  Perdidisti  Hallpluia. 
Omnia  sic  considéra,  quomodo  placeas  Deo,  e^  lau- 
des artificem.  Quia  si  intrares  forte  inofficinam  fabri 

I  ferrarii,  non  auderes  reprehendere  folles,  incudes, 
nialleos.  Et  da  imperitum  hominem  nescienteni 
quid  quare  sit,  et  omnia  reprehetidit.  Sed  si  non 

I  habeat  peritiam  artificis,  et  habeat  saltem  conside- 
rationem  hominis,  quid  dbi  dicit?  Non  sine  caussa 
hoc  loco  folles  positi  sunt;  ariifex  novit  quare,  etsi 
ego  non  novi.  In  ofticina  non  audet  vituperare  fa- 
brum;  et  audet  reprehendere  in  hoc  mundo  Ueum, 


Ergo  quemadmodum  «  Ignis,  grjndo,  nix,  glacies, 
spiritus  tempestatis,  quai  faciunt  verbum  ejus  :  » 
sic  omnia  quœ  vanis  videntur  in  rerum  natura  le- 
mere  lieri,  non  faciunt  nisi  verbum  ejus  quia  non 
tîunt  nisi  jussu  ejus. 

13.  Deinde  dicit,  ut  Dominuai  laudent,  «  Montes 
et  omnes  colles,  ligna  fructifera  et  omnes  cedri  ; 
bestiœ  et  omnia  pecora,  reptilia  et  \olatilia  pen- 
nata.  »  Deinde  ad  homines  :  «  Reges  terrae  et  omnes 
populi,  principes  et  omnes  judices  terrae  :  juvenes  et 
virgines,  seuiores  cum  junioribus  laudent  nomen 
Domini  (Ps.,  cxlvui,  12).  »  Explicataest  laus  de  cai- 
lo,  explicata  est  laus  de  terra. 

14.  «  Quia  exaJtatum  est  nomen  efus  solius  (Ps., 
cxLvni,  13)  :  »  Nemo  hominum  quaerat  exallare  no- 
men suum.Vis  exaltari  ?  lUi  te  subde,qui  nonpotest 
humiliari.  «  Exaltatum  est  nomen  ejus  solius.  » 

15.  «  Confessio  ejus  (a)  in  terra  et  ceelo  (Ps.,cxLvni, 


(a)  Sic  MSS.  juxta  lxx.  Editi  vero,  m  cœlo  et  in  terra. 
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gnes  et  toutes  les  collines^  que  les  arbres  frui- 
tricrs  et  les  cèdres,  que  les  animaux  et  les 
bêtes,  les  reptiles  et  les  oiseaux  qui  ont  des 
ailes  louent  tous  le  Seigneur.  »  Puis  il  s'a- 
dresse aux  hommes  :  a  Que  les  rois  et  les  peu- 
ples, que  les  princes  et  les  juges  de  la  terre, 
que  les  jeunes  hommes  et  les  jeunes  vierges^ 
que  les  vieillards  et  les  enfants  glorifient  tous  le 
nom  du  Seigneur(Ps.,GXLYTii,9-l2).))  Après  avoir 
énuméré  les  créatures  qui  louent  Dieu  dans  le 
ciel;  il  énumère  les  créatures  qui  le  louent  sur 
la  terre. 

'14.  ((  Parce  qu'il  n'y  a  que  lui  dont  le  nom 
soit  élevé  {Ibid.,i3).  Que  nul  homme  ne  cherche 
à  exalter  son  propre  nom.  Voulez-vous  être 
élevé?  Soumettez-vous  à  celui  qui  ne  saurait 
être  abaissé.  «  Il  n'y  a  que  lui  dont  le  nom  soit 
élevé. 

15.  {(Le  ciel  et  la  terre  le  confessent  et  le 
glorifient  (/ô?'c/.,  44).»  Que  signifient  ces  pa- 
roles :  ((  Le  ciel  et  la  terre  le  confessent  et  le 
glorifient?»  De  quelle  confession  s'agit-il? 
De  la  gloire  que  Dieu  se  donne  à  lui-même? 
Non  ;  il  s'agit  de  la  confession  par  laquelle 
toutes  les  créatures  le  glorifient  et  proclament 
sa  grandeur  ;  la  beauté  de  toutes  les  créatures 
est  comme  la  voix  par  laquelle  Dieu  est  glo- 
rifié. Le  ciel  crie  à  Dieu  :  Vous  m'avez  fait, 
ce  n'est  pas  moi  qui  me  suis  fait.  La  terre 
crie  :  Vous  m'avez  créée,  ce  n'est  pas  moi  qui 
me  suis  créée.  Gomment  proclament-ils  cette 

14).  »  Quid  est,  «  Confessio  ejus  in  terra  et  caelo?  » 
qua  ipse  confitetur  ?  Non  ;  sed  qua  illum  omnia 
confitentur,  orania  clamant  ;  omnium  pulcritudo 
quodam  modo  vox  corum  est,  confilentiuni  Deum. 
Clamât  cœlum  Deo,  Tu  nie  fecisti,  non  ego.  Clamât 
terra,  Tu  me  condidisti,  non  ego.  Quumodo  clamant 
ista  ?  Quando  considerantur,  et  hoc  invenitur  ;  ex 
tua  consideratione  clamant,  ex  voce  tua  clamant. 
«  Confessio  ejus  in  terra  et  cœlo.  »  Adtende  cœlum, 
pulcrum  est;  adtende  terram,  pulera  est;  utrum- 
que  simul  valde  pulcrum  est.  Ipse  fecit,  ipse  régit, 
ipsius  nutu  gubernantur,  ipse  Irajicit  tempora,  mo- 
menta  ipse  instaurât,  per  [a)  seipsutn  instaurât. 
Omnia  ergo  ista  laudant  illum,  sive  in  statu,  sive 
in  motu,  sive  de  terra  deorsum,  sive  do  cselo  sur- 
sum,  sive  in  vetustate,  sive  in  renovatione.  Cum 
Vides  hfec  et  gaudes,  et  adtoUeris  in  artificem,  et 
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vérité  ?  Lorsqu'en  les  contemplant,  on  recon- 
naît cette  vérité  ;  c'est  par  vous,  lorsque  vous 
les  considérez.  C'est  par  votre  voix  qu'ils  pro- 
clament la  grandeur  du  Créateur.  «Le  ciel  et  la 
terre  le  confessent  et  le  glorifient.»  Contemplez 
le  ciel,  il  est  beau;  contemplez  la  terre,  elle  est 
belle;  tous  deux  ensemble  ils  sont  d'une  admira- 
ble beauté.  C'est  lui  qui  les  a  faits,  lui  qui  les 
dirige;  d'un  signe,  il  les  gouverne;  il  tra- 
verse tous  les  temps  ;  c'est  lui  qui  en  établit 
la  succession,  il  les  renouvelle  par  sa  vo- 
lonté. Toutes  les  créatures  le  glorifient  donc, 
soit  dans  leur  immobilité,  soit  par  leurs  mou- 
vements, soit  en  bas,  sur  la  terre,  soit  au-des- 
sus du  haut  des  cieux,  soit  par  leur  vieillesse 
soit  par  leur  renouvellement.  Lorsque  vous 
contemplez  avec  joie  ces  merveilles,  et  que 
vous  vous  élevez  jusqu'à  celui  qui  les  a  faites,' 
lorsque  vous  considérez  ses  créatures  invisi- 
bles et  les  comprenez  par  l'examen  des  choses 
créées  que  vous  pouvez  voir  {Rom.^L,  20),  «  le 
ciel  et  la  terre  le  confessent  et  le  glorifient,  » 
c'est-à-dire  que  les  choses  du  ciel  comme  celles 
de  la  terre sontpour  vous  un  juste  sujet  de  louan- 
ges. Et  comme  c'est  Dieu  qui  a  tout  créé,  comme 
il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  lui,  tout  ce  qu'il  a 
fait  est  en  lui,  et  tout  ce  qui  vous  plaît  dans  les 
créatures  lui  est  inférieur.  Que  la  créature  ne 
vous  plaise  donc  pas  au  point  de  vous  éloigner 
de  celui  qui  l'a  faite  ;  mais  si  vous  aimez  ce 
qu'il  a  créé,  aimez  bien  plus  encore  celui  qui 

invisibilia  ejus  per  ea  quœ  facta  sunt  intellecta  coii- 
tueris  {Rom.,  i,  20).  «  Confessio  ejus  in  terra  et 
cœlo  :  »  id  est,  contiteris  ei  de  rébus  terrenis,  con- 
literis  ei  de  rébus  cœlestibus.  Et  qiiia  ipse  fecit  om- 
nia, et  melius  illo  non  est  aliquid,  quidquid  fecit 
intra  illum  est;  et  quidquid  in  bis  tihi  placet,  mi- 
nus est  quam  ipse.  Non  ergo  ita  tibi  placeat  quod 
îe,c\[,  ut  recédas  ab  eo  qui  fecit  :  sed  si  amas  quod' 
fecit,  multo  magis  eum  qui  fecit.  Si  pulcra  sunt 
quœ  fecit,  quanto  pulcrior  est  qui  fecit  ?  «  Confessio 
ejus  in  terra  et  catlo.  » 

16.  «  Et  cxaltabit  cornu  populi  sui  (Ps.,  cxlviu, 
14).  »  Ecce  quod  prophetabaiit  Aggœus  et  Zaclia-  j 
rias.  Modo  cornu  populi  ipsius  humile  est  in  tritu-  | 
ris,  in  tribulationibus,  in  tentalionibus,  in  tunsione 
pcctomm  :  quando  «  exaltabit  cornu  populi  sui  ?  » 
Quando  venerit  ipse  Dominus,  et  orlus  fuerit  so^ 


(a)  MSS.  per  ipsum  omnia.  Ergo  Lia  laudaiU  etc. 
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l'a  créée.  Si  ses  créatures  sont  belles,  quelle 
])eauté  bien  plus  grande  dans  celui  qui  les  a 
faites  ?  «  Le  ciel  et  la  terre  le  confessent  et  le 
glorifient.  » 

46.  «  Et  il  relèvera  la  puissance  de  son  peu- 
ple. ))  Voilà  ce  que  prophétisaient  Aggée  et  Za- 
charie.  Maintenant  la  puissance  de  son  peuple 
est  faible  au  milieu  des  afflictions  et  des  ten- 
tations, il  est  contrit  et  se  frappe  la  poitrine; 
((  Quand  relèvera-t-il  la  puissance  de  son  peu- 
ple? »  Lorsque  le  Seigneur  lui-même  viendra, 
lorsque  notre  soleil  se  lèvera,  non  pas  ce  so- 
leil visible  à  nos  yeux,  qui  se  lève  sur  les 
bons  et  sur  les  méchants  {Matth.,  45),  mais 
celui  dont  le  Prophète  Malachie  a  dit  :  «  Pour 
vous  qui  craignez  le  Seigneur,  se  lèvera  le 
soleil  de  justice  et  vous  serez  sauvé  à  l'ombre 
de  ses  ailes  {Malachie,  iv,  2)»  et  dont  un  jour 
les  orgueilleux  et  les  impies  diront  :  «  Le  so- 
leil de  justice  n'a  pas  brillé  pour  nous  et  le 
soleil  ne  s'est  pas  levé  pour  nous  {Sag.^  y,  6).)) 
Alors  ce  sera  le  temps  de  l'été;  maintenant  que 
nous  sommes  dans  l'hiver,  cachés  dans  la  ra- 
cine, les  fruits  ne  paraissent  pas;  pendant 
Thiver  les  arbres  que  vous  voyez  semblent  ari- 
des ;  celui  qui  ne  sait  pas  réfléchir  croit  que 
la  vigne  est  desséchée,  et  peut-être  auprès  de 
celle  qui  est  vivante,  y  en  a-t-il  une  qui  est 
véritablement  desséchée  durant  l'hiver;  elles 
se  ressemblent  :  l'une  est  vivante,  l'autre  est 
morte;  mais  pour    toutes   deux  leur  vie  et 

noster  :  non  iste  qui  oculis  videtur,  et  orilur  super 
bonos  et  malos  [Matth.,  v,  45)  :  sed  de  quo  dicitur, 
«Vobis  qui  timetis  Deum,  orietur  sol  justitiœ,  et  sa- 
nilas  in  pennis  ejus  {Malach.,  iv,  2).  »  Et  de  quo 
dicturi  sunt  superbi  et  impii,  «  Justitiœ  lumen 
non  luxit  nobis,  et  sol  non  est  ortus  nobis  (Sap.,  v, 
0).  »  Ipsa  eritsestas  nostra.  Modofractus  par  hyber- 
num  in  ra-iice  non  apparent,  adtendis  quasi  aridas 
arbores  per  hyemem.  Qui  non  novit  videre,  aridam 
putat  vitein  :  et  forte  juxta  est  quœ  vere  aruit  :  si- 
miles  sunt  ambaî  per  liyemen  ;  illa  vivit,  illa  mor- 
tua  est  ;  sed  illius  vita  et  illius  mors  in  abscondito 
est  :  aîstas  procedit,  vita  illius  clariticatur,  mors 
ilUus  manifestatur  ;  procedit  honor  foliorum,  fe^ 
cunditas  fructuum  ;  veslitur  vitis  in  facie,  ex  eo 
quod  habet  in  radice.  Ergo  modo,  Fratres,  taies 
sumus,  quales   sunt  alii  liomiues  :  quomodo  na- 
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leur  mort  sont  également  cachées;  vienne 
l'été,  la  vie  de  l'une  apparaîtra  dans  son  éclat, 
la  mort  de  l'autre  deviendra  visible;  de  celle 
qui  est  vivante  les  feuilles  sortiront  dans  toute 
leur  beauté,  sa  fécondité  brillera  par  les  fruits: 
la  vigne  se  revêtira  au  dehors  de  ce  que  sa 
racine  renfermait  au-dedans.  Maintenant  donc 
mes  frères,  nous  sommes  semblables  aux  autres 
hommes;  les  saints  naissent,  mangent,  boi- 
vent, s'habillent  comme  eux,  leur  vie  s'écoule 
comme  celle  des  autres  hommes.  Quelquefois 
cette  ressemblance  trompe  les  hommes  et  ils 
disent:  En  voilà  un  qui  est  devenu  chrétien, 
en  a-t-il  moins,  pour  cela  mal  à  la  tète?  Ou 
bien,  son  titre  de  chrélien  lui  donne-t-il  quel- 
que chose  de  plus  qu'à  moi?  0  vigne  dessé- 
chée, vous  voyez  auprès  de  vous  cette  vigne 
qui  semble  desséchée  en  hiver,  mais  qui  ne 
l'est  pas  en  réalité.  L'été  viendra,  le  Seigneur 
viendra,  et  avec  lui  notre  gloire  qui  était  ca- 
chée dans  la  racine  ;  et  alors,  u  il  élèvera  la 
puissance  de  son  peuple,  »  après  cette  captivité 
dans  laquelle  nous  retient,  durant  notre  vie, 
notre- condition  mortelle.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  l'Apôtre  saint  Paul  :  «  Gardez-vous  de 
rien  juger  avant  le  temps,  jusqu'à  ce  que 
vienne  le  Seigneur,  qui  éclaircira  les  mystères 
des  ténèbres  ;  et  alors  chacun  recevra  de  Dieu 
la  louange  qu'il  aura  méritée  (I  Cor.,  iv,  5). 
Mais,  me  direz-vou3 ?  Où  est  ma  racine?  Où 
est  mon  fruit?  Si  vous  croyez,  vous  savez  où 

scuntur,  manducant,  bibuiit  ,  vestiuntur;,  trau- 
sîgunt  vitam  istam  ;  sic  et  sancti.  Aliquando 
ipsa  res  decipit  liomines ,  et  dicunt,  Ecce  quia 
co3pit  esse  Christianus,  numquid  non  ei  dolet 
caput?  Aut  quia  Christianus  est:  quid  liabet  plus  a 
me?  0  vitis  arida,  adtendis  juxta  te  vicem  midam 
inliybernOj  sed  non  aridani.  (a)  J^stas  veniet,  veniet 
Dominus,  honor  noster,  qui  latebat  iii  radice  ;  et 
tune  «  exdltabit  cornu  populi  sui,  »  post  captivitatem, 
in  qua  monaliter  vivimus.  Unde  dicit  Apostolus, 
«  INolite  ante  tempus  quidquam  judicare,  donec 
veiiiat  DoiTiinus,  et  illuminabit  abscondita  tcnebra- 
rum,  et  tune  laus  erit  unicuique  a  Deo,  »  Sed  dicis 
mihi,  Ubi  est  radix  mea?  ubi  estfruclus  meus?  Si 
credis,  nosti  ubi  est  radix  tua.  Ibi  cstenim,  ubi  est 
iides  tua^  ubi  spes  est  et  caritastna.  Audi  Aposto- 
lum  :  «  Morlui  enim  estis  {Cohss.,  ni,  3).  »  Quas 


(et)  Sic  MSS.  At  editi,  sed  non  aridam  per  œstatis  vhn.  Et  véniel  Dominm. 
T.  XV. 
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est  votre  racine.  En  effet,  elle  est  là,  où  est 
votre  foi,  où  est  votre  espérance,  où  est  votre 
charité.  Écoutez  l'Apôtre  :  u  En  effet,  dit-il, 
vous  êtes  morts.  »  Pendant  l'hiver  ils  sem- 
blaient être  morts;  cependant  ils  étaient  vi- 
vants :  ((  Mais  votre  vie,  ajoute  l'Apôtre  saint 
Paul,  est  cachée  avec  le  Christ  en  Dieu.  » 
Voilà  où  vous  avez  votre  racine  ;  quand  donc 
serez-vous  orné  de  votre  gloire  !  Quand  serez- 
vous  fécond?  Quand  porterez-vous  votre  fruit? 
Écoutez  ce  que  saint  Paul  dit  encore  :  «  Lors- 
que le  Christ,  qui  est  votre  vie,  apparaîtra^ 
vous  apparaîtrez  avec  lui  dans  votre  gloire 
{Coloss.,  III,  3,  4).  »  ((  bit  il  élèvera  la  puis- 
sance de  son  peuple.  )) 

17.  «  Que  tous  les  saints  chantent  un  hymne 
à  sa  louange.  ))  Savez-vous  ce  que  c'est  qu'un 
hymne?  C'est  un  chant  de  louange.  Si  vous 
louez  Dieu,  vous  chantez  ;  vous  ne  récitez  pas 
d'hymne,  si  vous  chantez  sans  louer  Dieu,  vous 
ne  récitez  pas  d'hymne  ;  si  vous  louez  autre 
chose  que  Dieu,  vous  avez  beau  louer  en  chan- 
tant, vous  ne  récitez  pas  jd'hyiïine.  Dans 
l'hymne,  il  y  a  donc  trois  choses  ;  un  chant, 
une  louange  et  la  louange  de  Dieu.  La  louange 
de  Dieu,  contenue  dans  un  cantique,  voilà  ce 
qu'on  appelle  un  hymne.  Que  signifient  donc 
ces  paroles:  a  Que  tous  les  saints  chantent  un 
hymne  à  sa  louange?»  Que  les  saints  reçoivent 
le  don  de  lui  chanter  un  hymne,  qulls  chan- 

per  hyemen  mortui  apparebant  ,•  audi  quia  vivunt  ; 
Et  vita  vestra  abscondita  est  cum  Christo  in  Deo. 
Ecce  ubi  habes  radicem.  Quando  ergo  honore  orna- 
beris^?  quando  fecundaberis  fructu  ?  Audi  illum 
sequentem  :  Cum  Ghristus  apparuerit  vita  vestra, 
tune  et  vos  apparebitis  cum  ipso  in  gloria  {Ihid.^Ât).)-) 
«  Et  exaltabit  cornu  popuh  sui.  » 

17.  «  flymnus  omnibus  sanctis  ejus  (Ps.,  cxlviii, 
14).  »  Hymnus  scitis  quid  est  ?  Gantus  est  cum 
laude  Dei.  Si  laudas  Deum,  et  non  cantas,  non  dicis 
hymnum  :  si  cantas,  et  non  laudas  Deum,  non  di- 
cis hymnum  :  silaudas  aliud  quod  non  pertinet  ad 
laudem  Dei,  etsi  cantando  laudes,  non  dicis  hym- 
num. Hymnus  ergo  tria  isla  habet,  et  cantara,  et 
laudem,  et  Dei.  Laus  ergo  Dei  in  cantico,  hymnus 
dicitur.  Quid  est  ergo,  «  Hymnus  omnibus  sanctis 
ejus?  »  Accipiant  eancLi  ejus  hymniun,  dicant  san- 
cti  ejus  hymnum  :  quia  hoc  est  quod  accepturi 
sunl  influe,  hymnum  sempiternum.  Ideo  alio  loco 
dicii  Psalmus,  c  Sacrificium  laiidis  gloriiicahit  me. 
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tent  l'hymne  de  Dieu,  car  la  récompense 
qu'ils  recevront  à  la  fin  des  siècles,  c'est  le  pou- 
voir de  chanter  à  sa  louange  un  hymne  éter- 
nel. C'est  pourquoi  le  Prophète  a  dit,  dans  un 
autre  Psaume:  «Le  sacrifice  de  louange  me 
glorifiera;  et  là  est  la  voie  où  je  lui  montrerai 
mon  salut  {Ps.^  xlix,  23)  ;  »  et  encore  :  «  Rien- 
heureux  ceux  qui  habitent  dans  votre  maison, 
ils  vous  loueront  dans  les  siècles  des  siècles 
{Ps.^  Lxxxiii,  5).))  Voilà  ce  que  signifie:  «  Que 
tous  ses  saints  chantent  un  hymne  à  sa 
louange.  »  Quels  sont  ses  saints?  «Les  enfants 
d'Israël,  le  peuple  qui  l'approche.»  Que  nul  ne 
dise  :  Je  ne  suis  pas  un  enfant  d'Israël.  Ne 
croyez  pas  que  les  Juifs  soient  les  enfants  d'Is- 
raël, tandis  que  nous  ne  le  sommes  pas  ;  j'ose 
vous  dire,  mes  frères  :  ils  ne  le  sont  pas  et  c'est  • 
nous  qui  le  sommes.  Écoutez-en  la  raison  :  c'est 
que  celui  qui  est  né  selon  l'esprit  est  plus 
grand  que  celui  qui  est  né  selon  la  chair.  D'où 
est  venu  Israël?  D'Abraham,  parce  qu'Isaac  est 
né  d'Abraham  et  Israël,  d'Isaac.  Par  où  Abra- 
ham a-t-ilété  agréable  à  Dieu?  «  Or_,  Abraham 
a  cru  à  la  parole  de  Dieu  et  sa  foi  lui  a  été 
imputée  à  justice  (/?om.,  iv,  3).  »  Quiconque 
imite  Abraham,  est  l'enfant  d'Abraham;  qui- 
conque a  dégénéré  de  la  foi  d'Abraham_,  a 
perdu  l'honneur  d'être  de  la  race  d'Abraham. 
Les  Juifs  sont  dégénérés;  ils  ont  perdu  leur 
titre  de  descendants  d'Abraham  ;  nous  l'avons 

et  ibi  est  via,  qua  ostendam  illi  salutare  meum 
(Psal.,  XLLX,  23).  ))  Et,  «  Beati  qui  habitant  in  domo 
tua,  in  sseoula  sœculoruni  laudabunt  tô  (Ps.,Lxxxni, 
5).  »  Hoc  est,  «  Hymnus  omnibus  sanctis  ejus.»  Qui 
sunt  sancti  ejus  ?  «  Filiis  Israël,  populo  appropin- 
quanti  sibi.  »  Nemo  dicat,  Non  sum  fihus  Israël. 
Ne  putetis  Judœos  filios  Israël  esse,  et  nos  non  esse 
lilios  Israël  :  audeo  vobis  dicere,  Fratres  mei,  illi 
non  sunt,  et  nos  sumus.  Au  dite  quare  :  quia  major 
est  natus  secundum  spiritum,  quam  natus  secun- 
nem  carnem.  Unde,  Israël  ?  Ex  Abraham  :  quia 
Isaac  ex  Abraham,  Israël  ex  Isaac.  Quomodo  pla- 
çai r,  Deo  Abraham  ?  «  Credidit  autem  Abraham 
Deo  :  et  depiitatum  est  illi  ad  justitiam  (ilom.,iv,3).» 
Quisquis  imitatus  fuerit  Abraham,  filius  est  Abra- 
liîfi  ;  quisquis  degeneraverit  a  fide  Abraham,  perdi- 
dit  progemem  Abrahse.  Judaei  degeneravenmt, 
perdiderunt  :  imitati  sumus  nos,  invenimus.  Audi 
quia  illi  perdiderunt  :  quid  illis  dicit  Dominus 
dicentibus,  «  Filii  su.uus  Abrahae  {Johan.,  vni,  33)?» 
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imité^  nous  avons  gagné  ce  titre.  Apprenez 
comme  ils  l'ont  perdu.  Que  leur  a  répondu  le 
Seigneur  alors  qu'ils  disaient:  «  Nous  sommes 
les  enfants  d'Abraham  ?  »  Ils  avaient  osé  se  van- 
ter avec  orgueil  et  lever  bien  haut  la  tète  en 
se  faisant  un  titre  de  noblesse  d'être  de  la 
race  de  ce  saint  patriarche;  et  que  leur  dit  le 
Seigneur?  «  Si  vous  étiez  les  enfants  d'Abra- 
ham, vous  feriez  les  œuvres  d'Abraham  {Jean^ 
VIII,  33^  39).  »  Si  donc  ils  ont  perdu  la  qualité 
d'enfants  d'Abraham,  nous  avons  acquis  ce 
titre.  Nous  avons  acquis  par  la  foi  ce  qu'ils  ont 
perdu  par  l'incrédulité,  car  «  Abraham  a  cru 
à  la  parole  de  Dieu  et  sa  foi  lui  a  été  imputée  à 
justice.  »  Mais  le  Christ  est  le  rejeton  d'Abra- 
ham {Galat.,  III,  16)  et  nous  sommes  ses  reje- 
tons dans  le  Christ  ;  le  peuple  dont  est  sortie 
Marie,  mère  du  Christ,  venait  lui-même  d'Is- 
raël; nous  sommes  donc  les  enfants  d'Israël. 
Et,  en  effet,  qu'ajoute  le  Prophète,  pour  nous 
distinguer  des  faux  enfants  d'Israël?  «  Les 
enfants  d'Israël,  le  peuple  qui  l'approche,  n 
Considérez  les  Juifs;  s'ils  approchent  Dieu, 
ils  sont  les  enfants  d'Israël.  Et  peut-être,  Tap- 
prochent-ils,  me  dira  quelqu'un  ;  car  tous  les 
jours  ils  chantent  des  Psaumes  et  ils  chantent 

Ausi  sunt  ostentarj  se,  et  erigere  cervicem  de 
nobilitate  generis  justi  :  et  quid  illis  Domiiius  ? 
«  Si  iilii  Abrahse  essetis,  facta  Abrahœ  fecissetis 
(Ibid.,  39).»  Si  ergo  perdiderunt  ipsi  quod  filii  sunt 
Abrabaî,  invenimus  nos  ut  iilii  simus  Abrahse.  Cre- 
dendo  quippe  invenimus,  quod  illi  non  credendo 
amiseruiit.  -Quia  credidit  Abraham  Dec,  et  deputa- 
tum  est  illi  ad  justitiam.  «  Et  semen  Abrahre  Chri- 
stus  {GaL,  m,  16],  »  et  in  Christo  nos  sunnis  :  et  ex 
Israël  populus,  de  quo  populo  Maria,  de  qua  Maria 
Christus,  in  quo  Christo  nos,  ergo  Iilii  Israël  nos.  Et 
quomodo  addidit,  ut  discerneret  nos?  «  Filiis  Israël, 
populo  appropinquanti  sibi.  »  Adlendite  Judœos  : 
si  propinquant,  ipsi  sunt.  Et  forte  propinquant, 
dicit  mihi  aliquis  :  quotidie  et  ipsi  cantant  Psal- 
mum,  et  c  intant  liymnos  Dei.  Non  auditis  quid  eis 
dixit  Propheta  ?  «  Populus  hic  labiis  me  honorât, 
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des  hymnes  à  la  louange  de  Dieu.  N'avez-vous 
pas  entendu  ce  qu'en  a  dit  le  Prophète  Isaïe  ? 
«  Ce  peuple  m'honore  des  lèvres  ;  mais  leur 
cœur  est  loin  de  moi  {Jsaïe,  xxix,  13).  o  Si  leur 
cœur  est  loin  de  Dieu,  notre  cœur,  au  con- 
traire, est  près  de  lui,  car  nous  croyons  en  lui, 
nous  mettons  en  lui  notre  espérance,  nous  l'ai- 
mons; nous  sommes  unis  au  Christ,  puisque 
nous  sommes  ses  membres  ;  est-ce  que  les  mem- 
bres sont  loin  de  la  tête?  S'ils  en  étaient  loin, 
s'ils  en  étaient  séparés,  le  Seigneur  n'aurait 
pas  dit:  a  Voilà  que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la 
comsommation  des  siècles  {Matth.^  xxviii,  20).» 
S'ils  en  étaient  séparés,  il  n'aurait  pas  crié,  du 
haut  du  ciel:  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  per- 
sécutez-vous {Act.,  IX,  4)?  »  S'il  n'était  pas 
en  nous,  il  n'aurait  pas  dit:  «  J'ai  eu  faim  et 
vous  m'avez  donné  à  manger,  »  et  à  ses  disci- 
ples qui  lui  disaient  :  a  Quand  avons-vous 
vu  avoir  faim  ?  »  il  n'aurait  pas  répondu  : 
((  Lorsque  vous  avez  fait  cela  pour  l'un  des 
plus  petits  d'entre  les  miens,  c'est  pour  moi 
que  vous  l'avez  idi\i{Matth.,  xxv,  35,  37,  40).  » 
Voilà  son  peuple,  voilà  l'Israël  qui  l'approche  ; 
et  qui  est  avec  lui,  maintenant  en  espérance, 
mais  qui,  un  jour,  y  sera  eu  réalité. 

cor  autem  eorum  longe  est  a  me  (fsai.,  xxix,13).»  Si 
illorum  cor  longe  est,  nostrum  autem  cor  proximum 
est;  quia  credimus,  quia  speramus,  quia  diligimus, 
qui.i  Christo  adjuricti  sumus,  quia  membra  ipsius 
facti  sumus  :  numquid  membra  longe  sunt  a  capite? 
Si  essent  longe,  et  divisa  essent,  non  diceret,  «  Ecce 
ego  vobiscum  surn  usque  ad  consummationeni 
sseculi  (i¥ci^^/i.,  XX vni,  20).  »  Si  separata  essent,  non 
de  cselo  diceret,  «  Saule,  Saule,  quid  me  perseque- 
ris  (Aci.,  ix,  4)  ?  »  Si  non  in  nobis  esset,  non  dice- 
ret, «  Esnrivi,  et  dedistis  milii  manducare.  »  Et 
cnm  dicerent  illi,  a  Quando  te  vidimus  esurieiitein? 
Respondit,  Cum  uni  ex  minimis  meis  fecistis,  mihi 
fecistis  {Matth.,  xxv,  35,  etc.).  »  Ecce  populus,  ecce 
appropinquans  Israël  ;  et  cum  illo  modo.spe,  po- 
stea  me. 
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1.  Louons  le  Seigneur  de  la  voix,  louons-le 
par  les  efforts  de  notre  intelligence  et  par  nos 
bonnes  œuvres;  et  comme  nous  y  exhorte  ce 
Psaume,  cliantons-lui  un  cantique  nouveau. 
Voici,  en  effet,  ledébutdu  Psalmiste  :  «Chantez 
au  seigneur  un  cantique  nouveau (/^s.,  cxlix,  1) 
Au  vieil  homme,  l'ancien  cantique,  au  nouvel 
homme,  un  cantique  nouveau.  L'ancien  Testa- 
ment est  l'ancien  cantique  ;  le  Nouveau  Testa- 
ment est  le  cantique  nouveau.  L'ancien  Testa- 
ment contient  des  promesses  temporelles  et 
terrestres.  Quiconque  aime  les  biens  de  ]a 
terre,  chante  l'ancien  cantique,  quiconque 
veut  chanter  le  cantique  nouveau,  doit  aimer 
les  choses  éternelles.  Ce  nouvel  amour  est 
aussi  éternel  ;  il  est  donc  éternellement  nou- 
veau, parce  qu'il  ne  vieillit  jamais.  Car,  à  le 
bien  considérer,  c'est  là  une  chose  ancienne  ; 
comment  peut-elle  être  en  même  temps  nou- 
velle ?  Mes  frères,  est-ce  que  la  vie  éternelle  est 
née  récemment  ?  C'est  le  Christ  lui-même  qui 

IN  PSALMUM  CXLIX 

ENARRATIO. 

i .  Laudemus  Dominum  et  in  voce,  et  in  intellectu, 
et  in  opère  bono  :  et  sic.it  nos  hortatur  iste  Psal- 
mus,  cantemus  ei  canticum  novum.  Sic  enim  cœ- 
pit:  Cantate  «  Domino  canlicum  novum  [Ps.,  clxix, 
1).  ))  Vêtus  liomo,  vêtus  canticum  :  novus  horao, 
novum  canticum.  Vêtus  Testamentum,  vêtus  canti- 
cum :  novum  Testamentum,  novum  canticum.  In 
Veteri  Testamento  promissiones  sunt  temporales  et 
terrenœ.  Quisquis  terrena  diligit,  vêtus  canticum 
cantat  :  qui  vult  cantare  canticum  novum,  diUgat 
œterna.  Ipsa  dilectio  nova  est  et  œterna  :  ideo  sem- 
per  nova,  quia  numquam  veterascit.  Nam  si  bene 


est  la  vie  éternelle  et,  en  tant  qu'il  est  Dieu,  il 
n'est  pas  né  récemment,  car  au  commencement 
était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu  et  le 
Verbe  était  Dieu  ;  il  était  en  Dieu  au  commen- 
cement. Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui 
et  rien  n'a  été  fait  sans  lai  [Jean^  i,  3).  Si  les 
choses  qu'il  a  faites  sont  anciennes,  qu'est-il 
lui-même,  lui  par  qui  elles  ont  été  faites? 
Qu'est-il,  s'il  n'est  éternel  et  co-éternel  avec 
son  Père  ?  Mais  nous,  qui  sommes  tombés  dans 
le  péché,  nous  sommes,  par  le  péché  tombés 
dans  la  vieillesse.  C'est  en  effet  notre  voix  qui 
dit,  en  gémissant,  dans  un  autre  Psaume: 
«  J'ai  vieilli  au  miheu  de  tous  mes  ennemis 
{Ps.^  VI,  8).  ))  L'homme  a  vieilli  par  suite  du  pé- 
ché, il  est  renouvelé  par  la  grâce.  Tous  ceux 
qui  sont  renouvelés  dans  le  Christ  chantent 
donc  le  cantique  nouveau  et  ils  commencent 
ainsi  à  être  dignes  de  la  vie  éternelle. 

2.  C'est  aussi  le  cantique  de  la  paix,  c'est  le 
.  cantique  de  l'amour.  Quiconque  se  sépare  de 

considères,  antiquum  est  hoc.  Quomodo  ergo  est 
novum  ?  Numquid,  Fratres  mei,  vita  eeterna  modo 
nata  est?  Vita  œterna  ipse  Christus  est,  et  secundura 
divinitatem  non  modo  natus  est  :  quia,  «  In  prin- 
cipio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et 
Deus  erat  Verbum  :  hoc  erat  in  principio  apud 
J)e.u.m  (Johan. y  1,  1,  etc.).  Omnia  per  ipsum  facta 
sunt,etsine  ipso  factum  estnihil.»Si  quse  per  ipsum 
facta  sunt,  antiqua  sunt;  quid  est  ipse,  per  quem 
facta  sunt?  quid,  nisi  eeternus,  et  Patri  coeeternus? 
Sed  nos  delapsi  in  peccatum,  pervenimus  ad  vetu- 
statem.  Nostra  enim  vox  est  in  illo  Psalmo,  ubi  di- 
citur  cum  gcmitu,  «  Jnvetersvi  in  omnibus  inimicis 
meis  {Psal,  iv,  8).))  Inveteravit  homo  per  pecca- 
tum, innovatur  per  gratiam.  Omnes  ergo  qui  inno- 
vatur  in  Christo,  ut  ad  vitam  œteniam  incipiant 
pertinere,  canticum  novum  cantant. 


(1)  Discours  au  peuple. 
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la  communion  des  saints  ne  doit  pas  chanter  le 
cantique  nouveau.  En  effet,  il  a  suivi  l'impul- 
sion de  l'ahimosité  du  vieil  homme  et  non 
celle  de  l'amour  nouveau.  Qu'y  a-t-il  dans  cet 
amour  nouveau.  La  paix,  lien  d'une  sainte  so- 
ciété ,  union  étroite  et  spirituelle^  édifice 
composé  de  pierres  vivantes.  Où  est  cet  édifice? 
Il  est,  non  pas  en  un  seul  lieu,  mais  dans  l'u- 
nivers entier.  C'est  ce  que  nous  voyons  dans 
un  autre  Psaume,  où  il  est  dit  :  «  Chantez  au  Sei- 
gneur un  cantique  nouveau,  que  la  terre  en- 
tière adresse  des  cantiques  au  Seigneur 
(Ps.,XGY,  »  i).  Nous  comprenons  par  là  que  ce- 
lui qui  ne  chante  pas  avec  toute  la  terre, 
cLante  l'ancien  cantique,  quelles  que  soient 
les  paroles  qui  sortent  de  sa  houche.  Que  m'im- 
porte, en  effet,  quels  en  sont  les  termes,  lors- 
que j'en  reconnais  la  pensée?  Mais,  voyez-vous 
bien  cette  pensée?  Les  actions  l'indiquent  suf- 
fisamment. Car  l'œil  ne  pénètre  pas  dans  les 
consciences.  Je  m'applique  à  voir  ce  que  fait 
un  homme  et  je  reconnais  par  là  ce  qu'il  pense. 
Tout  homme,  en  effet,  qui  en  surprend  un  au- 
tre, par  exemple,  en  flagrant  délit  de  vol, d'homi- 
cide et  d'adultère  ne  lit  pas  les  pensées  du 
coupable  dans  le  cœur  de  celui-ci,  mais  c'est 
par  les  actes  qu'il  les  juge.  Il  y  a  des  pensées 
intimes  profondément  cachées  ;  mais  il  y  en  a 

i 

2.  Et  lioc  canticum  pacis  est,  canticum  boc  cari- 
tatis  est.  Quisquis  se  a  conjunctione  sanctorum 
séparât,  non  cantat  canticum  novum.  Secutus  est 
enim  veterem  animositatem,  non  iiovam  caritatem. 
In  nova  caritate  quid  est  ?  Fax,  vinculum  sanctîE 
societatis,  compago  spiritalis,  sedificium  de  lapidi- 
bus  vivis.  Ubi  est  boc?  Non  in  uno  loco,  sed  per 
imiversum  orbem  terrarum.  Audi,  boc  de  alio 
Psalmo  :  sic  dicit,  «  Cantate  Domino  canticum  no- 
vum, cantate  Domino  omnis  terra  (Ps.,  xcv,  1).  » 
Ex  boc  intelligitur,  quia  qui  non  cum  omni  terra 
cantat,  canticum  vêtus  cantat,  quaelibet  verba 
de  ore  ejus  procédant.  Quid  enim  adtendo  quid 
sonet,  cum  video  quid  cogitet?  Et  tu,  inquis,  vi- 
des quid  cogitet  ?  Facta  indicant.  Nam  oculus  in 
conscientiam  non  pénétrât.  Adtendo  quid  agat,  et 
ibi  intelligo  quid  cogitet.  Neque  enim  si  quisque, 
verbi  gratia,  comprelienderit  bominem  in  furto,  in 
liomicidio,  in  adulterio^  cogitaliones  ipsins  in  cor- 
de videt,  sed  in  factis.  Sunt  qua3dam,  qnœ  intus 
latent:  sed  sunt  et  multa,  quœ  procedunt  in  opéra, 

(a)  Sic  Am.  et  MSS,  At  Er.  et  Lov.  superavi 


beaucoup  qui  se  produisent  au  dehors  et  se  dé- 
couvrent par  les  œuvres  aux  yeux  des  hommes. 
Lorsque  certains  hérétiques  se  sont  séparés  de 
l'union  fondée  sur  l'amour  du  Christ  et  de  la 
société  de  la  Sainte  Église,  nul  que  Dieu  ne 
savait  l'étendue  de  leur  malice.  La  tentation 
est  venue,  elle  les  a  portés  à  se  séparer  de  l'É- 
glise ;  et  ce  que  Dieu  connaissait  est  devenu 
évident  pour   les  hommes.    Car    ce  n'est 
que  par  les  faits  que  le  fruit  est  connu.  C'est 
pourquoi  le  Seigneur  a  dit  :  «Vous  les  connaî- 
trez à  leurs  fruits  {Matth.,  vu,  16).  »  En  effet 
le  Seigneur,  en  parlant  de  certains  hypocrites 
qui  se  revêtent  de  peaux  de  brebis  et  sont  au 
dedans  des  loups  ravissants,  a  dit  dans  la 
crainte  que  la  fragilité  humaine  fût  incapable 
de  discerner  le  loup  sous  la  peau  de  brebis  : 
«Vous  les  connaîtrez  à  leurs  fruits.  »  Nous 
cherchions  des  fruits  de  charité,  nous  trouvons 
les  épines  des  dissensions.  «  Vous  les  connaî- 
trez à  leurs  fruits.  »  Leur  cantique  est  donc 
l'ancien  cantique  ;  quant  à  nous,  chantons  le 
cantique  nouveau.  Nous  l'avons  déjà  dit,  mes 
frères,  toute  la  terre  chante  le  cantique  nou- 
veau. Celui  qui  ne  chante  pas,  avec  toute  la 
terre,  le  cantique  nouveau  pourra  dire  tout  co 
qu'il  voudra,  sa  langue  aura  beau  chanter  Al- 
léluia I  le  répéter  tout  le  jour  et  toute  la  nuit, 

et  manifesta  fnmt  etiam  hominibus.  Cum  ergo 
essent  illi,qui  se  a  compagine  Christi  caritatis  et  so- 
cietate  sanctœ  Ecclesiui  separarunt,  mail  intus  apud 
se,  non  noverat  nisi  Deus.  Yenit  tentatio  :  [a)  sepa- 
ravit  illos,  et  patefecit  hominibus  quod  noverat  Deus. 
Non  enim  fmctus  ostendilur  nisi  in  factis.  Unde 
dictuni  est,  «  Ex  fructibns  eorum  cognoscetis  eos 
{Maith.f  vn,  16).»  Dixit  enim  Dominus  ad  quosdam, 
qui  ovium  vesiitu  se  induunt,  intus  autem  sunt  lupi 
rapaces  :  et  ne  forte  fragilitas  humana  dignoscere 
non  posset  lupum  snb  ovina  pelle,  ait,  «  Ex  fructi- 
bns eorum  cognoscetis  eos  {Matth.,  xx,  28).))0uae- 
rimus  fructus  caritatis,  invenimus  spinas  dissensio. 
nis.  Ex  fructibus  eornm  cognoscetis  eos.  Ergo  can- 
ti?.um  eorum  vêtus  est  ;  cantemus  nos  canticum  no- 
vum. J&m  diximus,  Fratres,  omnis  terra  cantat 
canticum  novum.  Qid  cum  omni  terra  non  cantat 
canticum  novum,  dicat  quod  vult,  linguis  sonet 
Halleluia,  dicat  tota  die,  dicat  tota  nocte  ;|non  valde 
aures  meœ  inclinaniur  ad  vocem  cantantis,  sed 
qusero  mores  operantis.  Interrogo  enim,  et  dico. 
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mes  oreilles  s'occuperont  peu  des  poroles  qu'il 
chantera,  mais  j'examinerai  ses  mœurs  et  ses 
œuvres;  je  l'inîerrogerai^  en  effet, et  lui  dirai  : 
Que  chantez-vous?  Je  chante  Alléluia,  répon- 
dra-t-ii.  Que  signifie  ce  mot  :  Alléluia  I  Louez  le 
Seigneur.  Venez,  louons  ensemble  le  Seigneur. 
Si  vous  louez  le  Seigneur,  moi  aussi  je  loue  le 
Seigneur:  pourquoi  la  discorde  est-elle  entre 
nous?  L'amour  loue  le  Seigneur,  la  discorde 
blasphème  le  Seigneur. 

3.  Et  voulez-vous  savoir  dès  à  présent,  où 
vous  devez  chanter  le  cantique  nouveau? 
Écoutez  ce  que  va  prédire  le  Prophète  ;  voyez 
comment  et  dans  quel  lieu  s'accompliront  ses 
prédictions,  si  elles  s'accompliront  parmi  toutes 
les  nations  ou  dans  quelque  partie  restreinte 
de  la  terre  ;  et  par  là  vous  comprendrez  par- 
faitement à  qui  s'applique  le  cantique  nou- 
veau. 11  est  vrai,  cela  est  déjà  clairement  prouvé 
par  les  paroles  d'un  autre  Psaumes  que  je 
viens  de  vous  rappeler:  «  Chantez  au  Seigneur 
no  cantique  nouveau»  et  par  ces  autres  :  «  Que 
toute  la  terre  le  chante  au  Seigneur,  »  ajoutées 
par  le  Prophète  pour  montrer  que  le  cantique 
nouveau  devait  produire  des  fruits  d'amour  et 
d'unité.  Que  nul  ne  se  sépare  de  l'unité,  que 
nul  ne  s'en  retire  par  le  schisme  ;  si  vous  êtes 
froment,  sachez  supporter  la  paille  jusqu'à  ce 
que  le  vannage  ait  lieu.  Voulez-vous  être  chassé 

Quid  est  quod  cantas  ?  Respondet,  Halleluia.  Quid 
est,  Halleluia?  Laudate  Dominutï).  Veni,  simul  lan- 
de mus  Dorninum,  Si  tu  laudas  Dorninum,  et  ego 
(et)  laudo  Domiruim;  quare  in  discordia  sumus? 
Caritas  laudat  Dorninum,  discordia  blasptiemat  Do- 
rninum . 

3.  Et  vultis  jani  nosse  ubi  cantetis  cantic:mi  no- 
vum?  Quœ  dicturus  est  in  ipso  Psalmo,  videte  quo- 
modo  liant,  et  ubi  fiant  ;  utruni  per  omnes  gentes 
liant  ista,  an  in  una  aliqua  parte  terrarum  :  et  hinc 
pleniiis  intelligetis  ad  qiiem  pertineat  canticum  no- 
vum.  Jam  qiiidem  manifestum  e?t  illud,  qiiod  de 
alio  Psalmo  commemoravi,  «  Cantate  Domino  can- 
ticum novum  [Psal,  xcv,  1).»  Et  ut  ostenderet  in 
cantico  novo  esse  fructum  caritatis  et  uiiitatis,  ad- 
didit,  Cantate  Domino  omnis  terra.  Nemo  se  separet, 
nemo  se  distungat  :  triticum  es,  ferto  paleam  quo 
usque  ventiletur.  De area  vis  excuti?  Et  si  triticum 
esses  loris  ab  area,  invenirent  te  vulatilia,  et  colli- 
gerent  le  (Matth.,  m,  12).  Ad  de  quia  eo  ipso  quo 
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de  l'aire  ?  Lors  même  que  vous  seriez  du  fro- 
ment, hors  de  l'aire,  les  oiseaux  vous  trouve- 
raient et  vous  ramasseraient  {Ibid.,  m,  12). 
D'ailleurs,  par  cela  seul  que  vous  vous  éloignez 
et  que  vous  vous  envolez,  vous  indiquez  que 
vous  êtes  la  paille,  et  parce  que  vous  étiez 
léger,  le  vent  est  venu  et  vous  avez  été  enlevé 
de  dessous  les  pieds  des  bœufs.  Au  contraire, 
ceux  qui  sont  vraiment  du  froment  supportent 
le  battage  du  grain  ;  ils  se  réjouissent  d'être 
de  bons  grains,  ils  gémissent  au  milieu  de  la 
paille,  ils  attendent  le  vanneur,  parce  qu'ils 
savent  qu'il  sera  leur  rédempteur.  «  Chantez 
au  Seigneur  un  cantique  nouveau;  qu'il  soit 
loué  dans  l'assemblée  des  saints.  »  Cette  as- 
semblée des  saints,  c'est  l'assemblée  des  bons 
grains  de  froment  répandus  dans  l'univers 
entier,  semés  dans  le   champ  du  Seigneur, 
c'est-à-dire,  dans  le  monde,  ainsi  que  l'a  expli- 
qué le  Seigneur,  dans  la  parabole  du  semeur. 
«  Un  homme,  »  dit-il,  «  avait  semé  du  bon 
grain  dans  son  champ  ;  son  ennemi  étant  sur- 
venu, sema  de  Tivraie  par  dessus  et  les  servi- 
teurs du  père  de  famille  lui  dirent  :  n'aviez- 
voQs   pas   semé  du  bon   grain  dans  votre 
champ  ?  D'où  vient  qu'il  y  a  de  l'ivraie  ?  Il 
répondit  :  c'est  fliomme  ennemi  qui  a  fait 
cela.  »  Ils  voulaient  arracher  l'ivraie  ;  il  les  en 
empêcha,  en  disant  :  »  Laissez  l'un  et  l'autre 

■discedis  et  volas,  paleam  te  esse  indicés  :  et  quia 
levis  eras,  venit  ventus,  et  de  sub  pedibiis  boum 
ablatus  es.  Qui  autem  triticum  sunt,  ferunt  tritu- 
ram  ;  gaudent,  quia  grana  sunt,  gemunt  inter  pa- 
leam, exspectant  ventilatorem,  quem  cognoscimt 
redemtorem.  «  Cantate  Domino  canticum  novum  : 
laus  ejus  in  Ecclesia  sanctorum.  »  Hœc  est  Ecclesia 
sanctorum,  Ecclesia  frumentorum  toto  terrarum 
orbe  dilfasorum  ;  per  agrum  Doraini  seminata, 
quod  est  hicmundus,  ipso  Domino  exponente,  cum 
de  seminante  diceret  :  «  Quia  homo  seminavit  bo- 
num  semen  in  agro  suo,  et  venit  inimicus,  et  super 
seminavit  zizania  ;  et  dixerunt  servi  patri  familias, 
Nonne  bonum  sernen  seminasti  in  agro  tuo?  unde 
hic  sunt  zizania?  Respondit  ille,  Inimicus  liomo  hoc 
fecit.  Voluerunt  colligere  zizmia,  et  compescuitillos 
dicens,  Sinite  utraque  crescere  usque  ad  messem,  et 
in  tempore  messis  dicam  messoribus.  Colligite  pri- 
mum  zizania,  et  alligate  fasciculos  ad  comburen- 
dum  ea,  triticum  autem  meum  reponite  in  horreo. 


ia)  Sic  MSS  At  edi     et  e>jo  Laudabo  Dorninum.  Quare  etc. 
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croître  jusqu'à  la  moisson,  et,  au  temps  de  la 
moisson,  je  dirai  aux  moissonneurs  :  arrachez 
d'abord  l'ivraie  et  liez -la  en  gerbes  pour  la 
brûler  ;  quant  au  froment,  mettez-le  dans  le 
grenier.  »  Ses  disciples  l'interrogèrent  alors, 
en  disant  :  «  Expliquez-nous  la  parabole  de 
l'ivraie.  »  Et  le  Seigneur  leur  expliqua  toutes 
ces  choses,  afin  qu'aucun  homme  n'attribuât  à 
son  esprit  l'intelligence  qu'il  en  aurait  eue, 
mais  qu'il  en  envoyât  toute  la  gloire  au  Maitre 
du  ciel,  qui  leur  en  avait  donné  l'explication. 
Que  nul  ne  dise  :  il  a  expliqué  cette  parabole 
comme  il  lui  a  plu  de  le  faire.  Si  le  Seigneur 
eût  expliqué  la  parabole  d'un  prophète,  alors 
que  c'était  lui-même  qui  parlait  par  la  bouche 
des  prophètes^  qui  oserait  dire  qu'il  ne  devciit 
pas  l'expliquer  de  la  sorte?  A  plus  forte  rai- 
son, lorsqu'il  a  expliqué  une  parabole  qu'il 
avait  lui-même  proposée,  qui  oserait  contre- 
dire la  vérité  manifeste  de  son  explication  ? 
Le  Seigneur  a  donc  dit,  en  expliquant  cette 
parabole  :  «  Celui  qui  sème  le  bon  grain,  est  le 
Fils  de  l'homme;  »  par  là  il  indiquait  assuré- 
ment qu'il  était  le  semeur.  «  Mais  le  bon  grain, 
ce  sont  les  enfants  du  royaume  ;  »  c'est-à-dire 
l'assemblée  des  saints.  «  Quant  à  l'ivraie,  ce 
sont  les  enfants  du  malin  esprit.  Et  le  champ, 
c'est  le  monde  {Matth.,  xiii,  24-30,  36-38).  » 
Vous  voyez  donc,  mes  frères,  que  le  bon  grain 
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a  été  semé  dans  le  monde  et  que  c'est  dans  le 
monde  aussi  qu'a  été  semée  l'ivraie.  Est-ce  que 
le  froment  a  été  semé  dans  une  partie  du 
monde  et  l'ivraie  dans  une  autre  partie?  Le 
froment  a  été  semé  dans  le  monde  entier,  c'est 
aussi  dans  le  monde  entier  que  l'ivraie  a  été 
semée.  Le  champ  du  Seigneur,  c'est  le  monde 
et  non  pas  l'Afrique.  Il  n'en  est  pas  du  champ 
du  Seigneur  comme  des  terres  d'ici- bas.  La 
Gétulie  rapporte  soixante  ou  cent  pour  un,  et 
la  Numidie  rapporte  dix  pour  cent.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  du  champ  de  Dieu.  Partout,  le  champ 
de  Dieu  rapporte  cent,  ou  soixante  ou  trois 
cent  pour  un  ;  voyez  seulement  ce  que  vous 
voulez  être,  si  vous  avez  l'intention  de  faire 
partie  du  fruit  que  le  Seigneur  en  retire.  L'As- 
semblée des  saints,  c'est  donc  l'Eglise  catholi- 
que, l'assemblée  des  saints  n'est  pas  l'église 
des  hérétiques.  L'assemblée  des  saints  est  TE- 
glise  que  Dieu  a  désignée  avant  qu'on  ne  la 
vît;  et  il  l'a  manifestée  pour  qu'elle  fût  visible 
à  tous  les  yeux.  L'assemblée  des  saints  existait 
autrefois  dans  les  livres  ;  maintenant  elle  existe 
au  milieu  des  nations.  Autrefois  on  lisait  seu- 
lement dans  les  saintes  lettres  les  prédictions 
qui  annonçaient  l'assemblée  des  saints,  main- 
tenant, on  en  lit  toujours  la  promesse  dans  les 
Écritures,  mais  de  plus_,  elle  existe  et  nous  les 
voyons.  Alors  qu'on  en  lisait  la  promesse,  on 


Postea  interrogaverunt  eum  discipuli.  dicentes, 
Narra  nobis  parabolam  zizmiorum  (Matth.,  xni, 
24,  e^c).  »  Etipse  exponit  omnia,  ut  nullus  homo 
cordi  suo  tribu^i.t  quod  ibi  intellexerit,  sed  Ma- 
gistro  cœli  exponenii.  Nemo  dicat.  Exposait  sibi 
quomodo  volait.  Si  pdrabolam  Prophelse  expo- 
neret  Domiiius,  quando  ipse  per  eos  loquebatur 
quod  dicebant;  quis  auderet  dicere,  non  sic  dehere 
exponere  ?  Multo  magis  quando  ipse  exposuit  quod 
proposait  ipse,  quis  audet  contradicere  manifestée 
veritati?  Cum  ergo  iianc  parabolam  Dominus  expo- 
neret,  ait.  Qui  autem  seminat  bonum  semen,  est 
Filius  hominis  ;  se  utique  demonstrans.  Bonum 
vero  semeii,  fdii  sunt  regni  :  ipsa  est  Ecclesia  san- 
ctorum.  Zizariia  aulem,  lilii  suut  maligni.  Ager  est 
hic  mundus  (I6zc?.,  37,  etc.)-  Jam  videte  Fratres, 
quia  per  mundum  seminalum  est  Lonum  semen, 
et  per  mundum  seminata  suntzizania.  Numquid  in 


parte  triticum,  et  in  parte  zizania  ?  Per  totum  tri- 
ticum,et  per  totum  zizania.  Ager  Domirji  mundus 
est,  non  Africa.  Non  quomodo  (a)  terrse  istse.  :  Ge- 
tulia  fert  sexagenum  aut  centenum,  et  Numidia 
fert  denum  :  non  sic  est  Deo  agersuus.  Ubique  ilU 
fertur  fructus,  et  centenus,  et  sexagenus,  et  tri- 
cenus  :  tu  tantum  vide  quid  vehs  esse,  si  cogitas 
ad  (6)  Domini  fructuin  pertinere.  Ergo  Ecclesia 
sanctorum,  Ecclesia  catliolica  est.  Ecclesia  sancto- 
rum  non  est  Ecclesia  hœreticorum.  Ecclesia  sancto- 
rum illa  est,  quam  praisignavit  Deus  aiitequarn 
videretur;  et  exhibait,  ut  videretur.  Ecclesia  san- 
ctorum erat  antea  in  codicibus,  modo  in  gentibus  : 
Ecclesia  sanctorum  antea  tantummodo  legebatur, 
nunc  et  legitur,  et  videtur.  Quando  solum  legebatur, 
credebatur  :  modo  videtur,  et  contradicetur.  «  Laus 
ejus  in  ecclesia  sanctorum.  » 

4.  «  Laitetur  Israël  in  eo  qui  fecit  eum  (Ps.,  cxLix, 


(a)  Ita  melioris  notai  MgS.  Alii  vero.  Non  quomodo  terra  ista  Getidia  fert  sexagenum  etc.  Editi,  No?i  quomodo  fert  terra 
isla  Gelulia  sexagenum  etc. 

(fc)  Aliquot  MSS.  ad  dominum  fructuum  pertinere. 
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y  croyait,  et  maintenant  qu'on  la  voit,  on  la 
contredit  !  «  Qu'il  soit  loué  dans  l'assemblée 
des  saints.  » 

4.  ((  Qu'Israël  se  réjouisse  en  celui  qui  l'a 
créé  {Ps.,  GXLix,  2).  »  Que  signifie  :  «  Israël? 
Celui  qui  voit  Dieu;  »  car  c'est  ainsi  que  l'on 
interprète  le  nom  d'Israël.  Celui  qui  voit  Dieu 
se  réjouit  clans  son  Créateur.  Quoi  donc,  mes 
frères,  de  ce  que  nous  avons  dit  que  nous  fai- 
sons partie  de  l'assemblée  des  saints,  s'ensuit - 
il  que,  dès  à  présent,  nous  voyions  Dieu?  Com 
ment  sommes-nous  Israël,  si  nous  ne  le  voyons 
pas  ?  Il  y  a  une  certaine  vision, qui  est  propre  au 
temps  présent  :  dans  la  vie  future,  il  y  en  aura 
une  autre  plus  claire  et  plus  complète  ;  la  vi- 
sion qui  nous  est  accordée  ilans  cette  vie  que 
nous  avons  maintenant  s'exerce  par  les  yeux 
de  la  foi  ;  dans  la  vie  future  nous  verrons  Dieu 
réellement.  II.  nous  suffit  de  croire  pour  voir  ; 
il  nous  suffit  d'aimer  pour  voir.  Que  voyons- 
nous?  Dieu.  Où  est  Dieu?  demandez-le  à  ]'É- 
vangéliste  saint  Jean  ;  Dieu,  dit-il,  «  est  amour 
(I  Jean,  iv,16).  «  Bénissons  donc  son  saint  nom^ 
et  réjouissons-nous  en  Dieu,  si  nous  nous  ré- 
jouissons dans  l'am-our.  Pourquoi  renverrions- 
nous  bien  loin  pour  voir  Dieu  celui  qui  possède 
la  charité?  11  na  qu'à  interroger   sa  cons- 
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cience  et  il  y  verra  Dieu.  Si  la  charité  n'y  ré- 
side pas.  Dieu  n'y  habite  pas  non  plus  ;  mais  si 
la  charité  y  réside,  Dieu  y  habite  aussi  :  peut- 
être  voudriez-vous  voir  Dieu  assis  dans  le  ciel  ; 
ayez  la  charité,  et  Dieu  habitera  en  vous  comme 
dans  le  ciel.  Soyons  donc  Israël  et  réjouissons- 
nous  en  celui  qui  nous  a  créés.  «  Qu'Israël  se 
réjouisse  en  Dieu  qui  l'a  fait.  »  Qu'il  se  réjouisse 
en  celui  qui  l'a  créé,  non  dans  Arius,  ni  dans 
Donatus,  ni  dans  Cécilianus,  ni  dans  Proculia- 
nus  (1),  ni  dans  Augustin.  «Qu'il  se  réjouisse 
en  Dieu  qui  l'a  créé  ?  Nous  ne  nous  recomman- 
dons pas  à  vous,  mes  frères,  mais  nous  vous 
recommandons  Dieu,  parce  que  nous  vous  re- 
commandons à  Dieu.  Comment  vous  recomman- 
dons-nous Dieu  ?  En  vous  disant  de  l'aimer  pour 
votre  bien  et  non  pour  le  sien  ;  car  si  vous  ne 
l'aimez  pas^  ce  syra  pour  votre  malheur  et  non 
pour  son  malheur.  En  effet,  Dieu  n'en  aura  pas 
moins  sa  divinité,parce  qu'un  homme  n'aura  pas 
mis  en  lui  son  amour.  Vous  grandissez  par  les 
effets  de  la  bonté  de  Dieu  ;  vous  ne  sauriez  le 
grandir;  et  cependant  il  nous  a  si  fort  aimés  le 
premier  (I  Jean, iv, 19),  avant  que  nous  songions 
à  l'aimer,  qu'il  a  envoyé  sou  Fils  unique  afin  de 
mourir  pour  nous  {{Jean,  m, 16).  Celui  qui  nous 
avait  faits  a  été  fait  semblable  à  nous  parmi 


2).  »  Quid  est  Israël?  "Videns  Deum:  hoc  enim  in- 
terpretatur  nomen  Israël.  Qui  videt  Deum^  in  ipso 
kvtetur,  a  quo  factus  est.  Quid  est  ergo,  Fratres^ 
quia  diximusROs  ad  Ecclesiam  pertinere  sanctoruni;, 
îiuniquid  jam  videmus  Deum?  Quomodo  sumus 
Israël,  si  non  viJemus  ?  Est  qua^dam  visio  hnjus 
temporis^  erit  altéra  visio  futuri  temporis  :  visio 
quœ  modo  est,  per  fidem  est;  visio  quœ  futura  est, 
per  specieiTi  erit.  Si  credimus,  videmus  :  si  amamus, 
videmus  :  Quid  videmus  ?  Deum.  Ubi  est  ipse 
Deus  ?  laterroga  Johannem  :  «  Deus  caritas  est 
(ï  Johan.,  IV,  16).  »  Benedicamns  nomen  ejus  san- 
ctum  ;  et  gaudeamus  in  Deo,  si  gaudemus  in  cari- 
tate.  Quisquis  liabet  caritalem,  ut  quid  illum  mit- 
Umus  longe;  ut  videat  Heum  ?  Conscientiam  suam 
adtendat,  et  ibi  videt  Deum.  Si  caritas  ibi  non 
habitat,  non  ibi  habitat  Deus  ;  si  autem  caritas 
ibi  habitat,  Deus  ibi  habitat.  Vult  illum  forte 
videre  sedentem  in  ceelo;  liabeat  caritatem,  et  in 


eo  habitat  sicut  in  caelo.  Ergo  simus  Israël,  et  lœ- 
temur  in  eo  qui  fecit  nos.  «  Lgetetur  Israël  in  eo 
qui  fecit  enm.  »  In  eo  qui  fecit  eum  lœtetur,  (a) 
non  in  Ario,  non  in  Donato,  non  in  Caeciiiano,  non 
in  Proculiano,  non  in  Augustiao.  «  In  eolsetetur 
quifccil  eum.  »  Nos,  Fratres,  non  vobis  commen- 
damus  :  sed  commendamus  vohis  Deum,  quia  com- 
mendamus  vos  Deo.  Quomodo  vobis  Deum  com- 
mendamus  ?  Ut  diligatis  eum  bono  vestro,  non 
bono  ipsius:  quia  malo  vestro  eura  non  diligitis, 
non  malo  ipsius.  Non  enim  miims  habebit  Deus 
divinitatem,  si  liomo  in  ilium  non  habeat  carita- 
tem Tu  crescis  ex  Deo,  non  ille  ex  te  :  et  tamen 
tantum  nos  dilexit  prior  (Ihid.,  49),  antequam 
eum  diligeremus,  ut  fdium  suiim  unicum  mitteret 
mori  pro  nobis.  Qui  fecit  noSj  factus  est  inter  nos. 
Quomodo  nos  ipse  fecit  ?  «  Omnia,  per  ipsum  facta 
siiiit,  et  sin  ;  ipso  factum  est  nihi]  [Johan.,  i,  3).  » 
Qaomodo  factus  est  inter  nos  ?  Et  V'jrbum  caro 


(1)  On  peut  conjecturer  avec  raison  de  ce  que  dit  ici  saint  Augustin  que  ce  sermon  îat  prononcé  à  Hippone  alors  que 
vivait  encore  Proculianus  ou  Proculeianus  évêque  de  la  secte  des  Donatistes  dans  cette  ville,  c'est-à-dire  vers  le  com- 
mencement du  cinquième  siècle.  Voyez  les  Lettres  xxxiii,  xxxiv,xxxv,  Lxxviii  et  Lxxxvrii  de  saint  Augustin. 

(a)  Nonnulli  MSS.  omittnnt,  non  in  Ar\o. 
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nous.  Comment  nous  a-t-il faits?  »  Toutes  cho- 
ses ont  été  taitespar  lui  et  rien  n'a  éié^faitsans 
lui.  »  Comment  a-t-il  été  fait  semblable  à  nous 
parmi  nous?  uEt  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a 
habité  parmi  nous  {Ibid.,  m,  14).  »  C'est  en  lui 
que  nous  devons  nous  réjouir. Qu'aucun  homme 
ne  s'attribue  ce  qui  appartient  au  Créateur;  c'est 
de  lui  que  vient  la  joie  qui  nous  rend  heureux  : 
«  Qu'Israël  se  réjouisse  en  celui  qui  l'a  créé.  » 

o.  «  Et  que  les  enfants  de  Sion  soient  trans- 
portés d'allégresse  dans  leur  Roi  (Ps.,  cxlix^ 
2).  »  Israël,  ce  sont  les  enfants  de  l'Église.  Sion 
était  une  ville  qui  a  été  détruite;  à  la  vérité, 
les  saints  ont  habité  temporellement  ses  rui- 
nes; mais  la  véritable  Sion,  la  véritable  Jéru- 
salem (car  Sion  est  la  même  que  Jérusalem), 
qui  est  notre  mère,  est  éternelle  dans  les  cieux 
{Galat.y  IV,  26).  Elle  nous  a  enfantés,  elle  est 
l'assemblée  des  saints,  elle  nous  a  nourris,  une 
partie  d'elle-même  est  en  exil,  une  grande 
partie  est  maintenant  dans  le  ciel.  Dans  la  partie 
qui  est  dans  le  ciel_,  c'est  la  béatitude  des  An- 
ges ;  dans  la  partie  exilée  en  ce  monde,  c'est 
l'espérance  des  justes.  De  la  première,  il  a  été 
dit  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  ;  » 
de  la  seconde  :  «Paix  sur  la  terre  aux  hommes 
de  bonne  volonté  {Luc,  u,  14).  »  Que  ceux  qui 
gémissent  en  cette  vie  et  désirent  cette  patrie 
céleste,  y  courent  donc  par  l'ardeur  de  leur 

factum  est,  et  liabitavit  in  nobis.  Ergo  ipse  est,  in 
quo  debemus  laetaii.  Nemo  (a)  lioni  )  sibi  arroget 
partes  ipsius  :  ab  ipso  est  Iselitia,  quce  nos  facit 
felices.  «  Lœtetur  Israël  in  eo  qui  fecit  eum.  » 

5.  «  Et  iilii  Sion  exsultent  in  rege  suo  (Ps.,cxux, 
2).  »  Ipse  Israël,  filii  Ecclesise  sunt.  Quia  Sion  fuit 
quidam  una  civitas,  quai  cecidit  :  in  ejus  reliquiis 
liabitabaiit  quideni  sancti  temporaliter  ;  sed  Sion 
vera  et  Jérusalem  vera,  (quia  ipsa  Sion,  quœ  Jéru- 
salem,) œterna  est  in  cœbs,  quae  est  mater  nostra 
(Ga/.,iv,26).  Ipsa  nos  genuit,ipsa  est  Ecclesia  sanc- 
torum,  ipsa  nos  nutrivit.  ex  parte  peregrina,  ex 
magna  parte  immanens  in  cœlo.  Ex  parte  qua 
immanet  in  ceelo,  beatitudo  Angelorum  est  :  ex 
parte  qua  peregrinatur  in  hoc  sseculo,  spes  est  jus- 
torum.  De  illa  dictum  est,  «Gloria  in  excelsis  Deo  ; 
de  hac  dictum  est.  Et  in  terra  pax  hominibus  boncs 
volimtatis  [Lucœ,  ii,  •14).  »  Qui  ergo  in  hac  vita  ge- 
munt,  et  desiderant  illam  patriam,  currant  dilec- 
tione,  non  pedibus  corporis  :  non  quœrant  naves, 
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amour  et  non  des  pieds  du  corps  ;  qu'ils  ne 
cherchent  pas  des  vaisseaux  pour  s'y  rendre, 
mais  des  ailes  ;  qu'ils  prennent  les  deux  ailes 
de  l'amour.  Quelles  sont  les  deux  ailes  de  l'a- 
mour? L'amour  de  Dieu  et  Tamour  du  pro- 
chain {Matth.,  XXII,  40).  De  notre  patrie  nous 
sont  venus  les  livres  saints  que  nous  vous  réci- 
tons. 

6.  «  Qu'Israël  se  réjouisse  en  celui  qui  l'a  fait, 
et  que  les  enfants  de  Sion  soient  transportés 
d'allégresse  dans  leur  Roi.  »  Ces  paroles  :  a  Ce- 
lui qui  l'a  fait,  »  sont  équivalentes  à  celles-ci  : 
«  Dans  leur  Roi.  »  «  Israël  »  n'est  autre  que 
((  les  enfants  de  Sion.  »  de  même  ce  que  vous 
venez  d'entendre  :  «  En  Dieu  qui  l'a  fait,  »  re- 
vient à  ces  autres  paroles  :  «  Dans  son  Roi.  » 
Le  Fils  de  Dieu,  qui  nous  a  faits,  a  été  fait  sem- 
blable à  nous  parmi  nous  et  notre  Roi  nous 
gouverne,  parce  qu'il  nous  a  faits,  comme  no- 
tre Créateur.  Celui  par  lequel  nous  avons  été 
faits  est  le  même  par  qui  nous  sommes  gouver- 
nes et  nous  sommes  appelés  Chrétiens,  parce 
qu'il  est  le  Christ.  Le  nom  du  Christ  vient  du 
mot  :  ((  Chrisma  »  (chrême),  c'est-à-dire  d'un 
mot  qui  signifie  «  onction.  »  Or,  les  rois  étaient 
oints  (I  /lois,  x,I;  xvi,  13)  ainsi  que  les  prêtres 
{Exode,  XXX,  30);  mais  le  Christ  est  oint  en  sa 
double  qualité  de  Roi  et  de  Prêtre.  Roi,  il  a 
combattu  pour  nous,  Prêtre,  il  s'est  offert  pour 

sed  pennas,  diias  alas  caritatis  appréhendant,  Quse 
sunt  dute  alee  carilaîis  ?  Dilectio  Dei,  el  proximi 
[Matth.,  xxn,  40).  Peregrmamur  enim,  suspiramus, 
gemimus.  Venerunt  ad  nos  litteraî  de  patria  nostra, 
ipsas  vobis  recitamu-. 

6.  ((  Lsetetur  Israël  in  eo  qui  fecit  eum,  et  iilii 
Sion  exsultent  in  rege  suo.  «  Quod  dixit,  «  qui  fecit 
eum;  »  hoc  dixit,  «  in  rege  suo.  »  Quod  audistis, 
«  Israël;  »  id  sunt  «  filii  Sion  :  »  et  quod  auJistib, 
«  in  eo  qui  fecit  eum;  »  hoc  est,  «  in  rege  suo.  » 
Filius  Dei  qui  fecit  nos,  factus  est  inter  nos  :  et  Rex 
noster  régit  nos,  quia  Creator  noster  fecit  nos.  Ipse 
est  iamen  per  quem  facti  surnus,  qui  est  per  quem 
nos  regimur  :  et  ideo  Christiania  quia  ille  Christus. 
Christus  a  chrismate  dictus  est,  id  est,  ab  unctione. 
Reges  autem  unguebantur  et  sacerdotes  (I  Jieg.,  k, 
1,  XVI,  13;  Ex.,  XXX,  30)  :  ille  vero  unctus  est  et 
Rex  et  SacerJos  :  Rex  pugnavit  pro  nobis,  Sacerdos 
obtulit  se  pro  nobis.  Quando  pro  nobis  pugnavit, 
quasi  victus  est,  vere  autem  vicit.  Cruciiixus  est 


(r;)  Sic  MSS.  At  editi,  ÏS'emo  xibi  arroge!,  nemo  -iibi  deroget  parles  (j;.<!(t(.<:. 
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nous.  Lorsqu'il  a  combattu  pour  nous,  il  a  paru 
être  vaincu,  mais  en  réalité,  il  a  été  vainqueur. 
En  efïet^  il  a  été  crucifié  et  du  haut  de  la  croix, 
sur  laquelle  il  était  attaché,  il  a  tué  le  démon  ; 
et  voilà  pourquoi  il  est  notre  Roi.  Mais  pour- 
quoi est-il  Prêtre?  Parce  qu'il  s'est  otïert  pour 
nous.  Donnez  au  Prêtre  une  victime  à  offrir. 
Quelle  victime  pure  un  homme  pourrait-il  trou" 
ver  à  donner?  Quelle  victime  pourrait-il  offrir? 
Que  peut  offrir  de  pur  un  pécheur  devant  Tau" 
tel?  Tout  ce  que  vous  pouvez  offrir,  ô  pécheur 
impie,  est  impur,  et  cependant  il  faut  qu'une 
victime  pure  soit  offerte  pour  vous.  Cherchez  en 
vous  ce  que  vous  pourrez  offrir  ;  vous  ne  trou- 
verez rien.  Clierchez_,  hors  de  vous,  une  victime; 
Dieu  n'a  pour  agréables^  ni  les  béliers,  ni  les 
boucs,  ni  les  taureaux.  Toutes  choses  lui  ap- 
partiennent, quand  même  vous  ne  les  lui  offri- 
riez pas.  Offrez-lui  donc  un  sacrifice  de  toute 
pureté.  Mais  vous  êtes  un  pécheur,  vous  êtes 
un  impie,  mais  vous  avez  une  conscience  souil- 
lée. Peut-être,  étant  purifié  ,  pourriez-vous  lui 
offrir  quelque  chose  de  pur,  mais  pour  vous  pu- 
rifier, il  faut  que  vous  lui  offriez  quelque  chose 
pour  vous.  Qu'offrirez-vous  donc  pour  être  puri- 
fié? Si  vous  étiez  purifié,  vous  pourriez  offrir,  en 
vous  offrant,  quelque  chose  de  pur.  Que  le  Prê- 
tre, qui  est  pur,  s'offre  donc  lui-même  et  vous 
purifie,  c'est  ce  que  le  Christ  a  fait.  11  n'a  rien 
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trouvé  qui  fut  pur  dans  les  hommes^  et  qu'il 
pût  offrir  pour  les  hommes;  il  s'est  offert  lui- 
même  comme  une  victime  de  toute  pureté.  0 
heureuse  victime,  ô  victime  véritable,  victime  , 
hostie  sans  tache  I  II  n'a  donc  rien  offert  que 
nous  lui  eussions  donné  ?  Au  contraire,  il  a  of- 
fert ce  qu'il  avait  reçu  de  nous,  mais  il  l'a  of- 
fert après  l'avoir  purifié.  En  effet,  c'est  de  nous 
qu'il  avait  reçu  sa  chair  ;  il  l'a  offerte.  Où  l'a- 
vait-il  prise  ?  Dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie  ; 
mais  il  l'a  purifiée  afin  de  l'offrir  pour  ceux  qui 
étaient  impurs.  Il  est  le  Roi,  il  est  le  Prêtre; 
réjouissons-nous  en  lui. 

7.  «Qu'ils  forment  des  chœurs  pour  louer 
son  nom.  »  Et  que  signifie  le  mot  choeur  ? 
Reaucoup  d'entre  vous  savent  ce  que  c'est 
qu'un  chœur,  et  puisque  nous  parlons  dans  une 
ville,  presque  tous  le  savent.  Un  chœur  est  la 
réunion  d'hommes  qui  s'accordent  pour  chan- 
ter. Si  nous  chantons  en  chœ.ur,  nous  chan- 
tons avec  accord.  Si  dans  un  chœur  d'hommes 
qui  chantent,  un  seul  détonne,  il  blesse  nos 
oreilles  et  trouble  le  chœur.  Si  la  voix  discor- 
dante d'un  chanteur  suffit  à  troubler  l'ensemble 
d'un  chœur,  combien  plus  une  hérésie  discor- 
dante ne  trouble-t-elle  pas  l'accord  de  ceux 
qui  glorifient  le  Seigneur?  Déjà  le  monde  en- 
tier forme  le  chœur  du  Christ.  De  l'Orient  à 
l'Occident,  le  chœur  du  Christ  chante  dans  un 


enim,  et  de  cruce  sua,  in  qua  erat  fixus,  diabolum 
occidit  :  et  inde  Rex  noster.  Unde  autem  Sacerdos? 
Quia  36  pro  nobis  obtulit.  Date  Sacerdoti  quod  offe- 
rat.  Quid  inveniret  homo  quod  daret  (a),  mundam 
victimam  ?  Quam  victimam  ?  Quid  mundum  potest 
(ifferre  peccatur  ?  0  inique,  0  impie,  quidquid 
adtuleris  immundum  est,  et  aliquid  mundum  pro 
te  offerendum  est.  Quœre  apud  te  quid  ofîeras  ; 
non  invenies.  Qiisere  ex  te  quod  otferas;  non  delec- 
tatur  arietibus,  nec  hircis,  nec  tauris.  Omnia  ipsius 
sont,  etsi  non  offeras.  Offer  ergo  illi  mundum  sacri- 
ficium.  Sed  peccator  es,  impius  es,  sed  inquinatam 
conscientiam  habes.  Potei'is  forte  aliquid  mundum 
offerre,  pnrgatus  :  sed  ut  purgeris,  ali(£uid  pro  te 
offerendum  est.  Quid  ergo  pro  te  oblaturus  es,  ut 
munderis  ?  Si  raundatus  es,  poteris  offerre  quod 
mundum  est.Offerat  ergo  seipsuni  mundus  sacerdos, 


et  mundet.  Hoc  est  quod  fecit  Christus.  Nihil 
mundum  invenit  in  hominibus,  quod  offerret  pro 
hominibus  :  seipsum  obtulit  mundam  victimam  (  6). 
Félix  victima,  vera  victima  ,  hostia  immaculata. 
Non  ergo  hoc  obtulit,  quod  nos  illi  dedimus  :  immo 
hoc  obtulit,  quod  a  nobis  accepit,  et  mundum  obtu- 
lit. Carnem  enim  a  nobis  accepit,  hanc  oblulit.  Sed 
unde  iliam  accepit  ?  De  utero  virginis  Marise,  ut 
mumîam  offerret  pro  immundis.  Ipse  Rex,  ipse 
Sacerdos,  in  eo  Isetemur. 

7.  «  Laudent  nomen  ejus  iu  choro  {Ps.,  cxlix,  3). 
Et  chorus  quid  signiticat  ?  Multi  noverunt  chorurn  : 
et  quia  in  civitate  loquimur,  prope  omaes  norunt. 
Chorus  est  consensio  cantantium.  Si  in  choro  (c) 
cantamus,  concorditer  cantemus.  In  choro  cantan- 
tium quisquis  voce  discrepuerit^,  ofîendit  auditum, 
et  perturbât  chorum.  Si  vox  inconvenieater  cantan- 


(a)  Corbeiensis  MS,  quod  daret  mundum?  Quam  victimam  ? 

{b)  Hic  in  editis  additur,  hostiam  immaculatam  :  et  infra  post  v&ra  victima,  reperitur  munda  victima  :  quœ  verba  MSS.  ^ 
auctoritate  sustulimus. 

(c)  A.liquot  MSS.  cantamus. 
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chœur  parfait.  Voyons  s'il  est  vrai  que  le 
chœur  du  Christ  s'étende  aussi  luin.  Dans  un 
autre  Psaume,  le  Prophète  s'écrie  :  «  Du  lever 
au  coucher  du  soleil,  louez  le  nom  du  Sei- 
gneur {Ps.,  cxii,  3).  »  «  Qu'ils  forment  un 
chœur  pour  louer  son  nom.  n 

8.  ((  Qu'ils  chantent  ses  louanges  sur  le  tam- 
bour et  sur  le  psaltérion.»  Pourquoi  le  Prophète 
a-t-il  choisi  le  tambour  et  le  psaltérion  ?  Afin 
que  Dieu  soit  loué  non-seulement  par  la  voix 
des  hommes,  mais  aussi  par  leurs  œuvres. 
Lorsque  Ton  joint  le  tambour  et  le  psaltérion, 
les  mains  s'accordent  avec  la  voix.  De  même, 
si,  tout  en  chantant  Alléluia/  Gloire  à  Dieu! 
vous  donnez  du  pain  à  celui  qui  a  faim,  si  vous 
donnez  des  vêtements  à  celui  qui  est  nu,  si 
vous  donnez  l'hospitalité  au  voyageur,  ce  n'est 
n'est  pas  seulement  votre  voix  <iui  chante, 
mais  votre  main  chante  aussi,  parce  que  vos 
œ.uvres  s'accordent  avec  vos  paroles.  Vous  avez 
pris  un  instrument  de  musique  et  vos  doigts 
s'associent  aux  sentiments  de  votre  langue. 
Mais  il  ne  faut  point  passer  sous  silence  le  mys- 
tère figuré  par  le  tambour  et  le  psaltérion.  Le 
tambour  est  formé  d'une  peau  tendue  ;  sur  le 
psaltérion  des  cordes  sont  tendues  également  ; 
dans  l'un  et  1/autrede  ces  instruments,  la  chair 
est  crucifiée.  Qu'il    chantait  dignement  les 
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louanges  de  Dieu  sur  le  tambour  et  sur  le 
psaltérion,  l'apôtre  saint  Paul,  qui  disait  :  «  Le 
monde  est  crucifié  pour  nous,  et  je  suis  crucifié 
pour  le  monde  {Galat.,  vi,  14)  !  »  Le  Seigneur 
veut  aussi  que  vous  portiez  le  psaltérion  et  le 
tambour.  Le  Seigneur,  qui  aime  le  cantique 
nouveau,  vous  l'apprend  en  disant  :  «  Que 
celui  veut  être  mon  disciple,  se  renonce  lui- 
même,  qu'il  porte  sa  croix  et  qu'il  me  suive 
{Matth.,  XVI,  24).))  Qu'il  n'abandonne  pas  son 
psaltérion,  qu'il  n'abandonne  pas  son  tam- 
bour; qu'il  soit  étendu  sur  la  croix  et  dessèche 
en  son  cœur  les  convoitises  de  la  chair.  Plus 
les  cordes  sont  tendues,  plus  le  son  qu'elles 
rendent  est  puissant.  Que  disait  donc  l'apôtre 
saint  Paul  pour  que  son  psaltérion  rendît  des 
sons  paissants  ?  «  Oubliant  ce  qui  est  en 
arrière,  et  m'étendant  vers  ce  qui  est  devant, 
je  tends  a  la  palme  de  la  vocation  céleste 
{Philipp.,  m,  13,  14).  »  Il  s'est  étendu;  le 
Christ  l'a  touché  et  a  fait  retentir  la  douceur 
de  la  vérité.  «  Qu'ils  chantent  ses  louanges  sur 
le  tambour  et  sur  le  psaltérion.  » 

9.  «  Parce  que  le  Seigneur  a  fait  du  bien  à 
son  peuple  (Ps.,  cxlix,  4).  »  Quel  plus  grand 
bienfait  peut-on  supposer  que  de  mourir  pour 
des  impies  ?  Quel  plus  grand  bienfait  que  d'ef- 
facer, avec  le  sang  des  justes,  la  dette  du  pé- 


tis  disturbat  concentam  caiitantiuui,  quomodo  dis- 
turbal  hœresis  dissonans  concentum  laudantium  ? 
Chorus  Christi  jam  totus  mundus  est.  Chorus 
Christi  ab  Oriente  in  [a]  Occideiitem  consonat.  Vi- 
deamus  si  tantutn  extenditur  chorus  Christi.  Dicit 
Psahnus  alius,  «  A  solis  ortu  usque  ad  occasum 
laudate  nomen  Domini  (Ps.,  cxji,  3).  »  «  Laudent 
nornen  ejus  in  choro.  » 

8.  «  In  lympano  et  psalterio  psallant  ei  (Ps.,  cxlix, 
3).  »  Quare  assumit  tympanum  et  psalterium  ?  Ut 
non  sola  vox  laudet,  sed  et  opéra.,  Quando  assumi- 
tur  tympanum  et  psalterium,  manus  concinunt 
voci.  Sic  et  tu,  si  quaado  Halleliiia  cantas,  porrigas 
et  panem  esurienti,  vestias  nudum,  suscipias  pere- 
grinum;  non  sola  vox  sonat,sed  et  matins  consonat, 
quia  verbis  facia  concordant.  Assumsisti  organum, 
et  consentiunt  digiti  linguse.  lit  ipsutn  mysterium 
tympani  et  psalterii  non  est  tacendum.  Iii  tympano 
corium  extenditur,  in  psalterio  chordae  extendun- 
tTir  :  in  utroque  organo  caro  crucifigitur.  Qiiam 

(a)  Aliquot  MSS.  et  accidente. 

{h)  Lov,  vel  tympanum  :  dissentientibus  ceteris  libris. 


bene  psallebat  in  tympano  et  psalterio,  qui  dicebat, 
«  Mihi  mundus  crucitixus  est,  et  ego  mundo  (Gai., 
VI,  14).  »  Ipsum  psalterium,  (6)  velut  tympanum 
tollere  te  vult,  qui  amat  canticum  novum,  qui  te 
docet  quando  tibi  dicit,  «  Qui  vult  esse  meus  disci- 
pulus.  abneget  semetipsum,  et  tollat  crucem  suara, 
et  sequatur  me  (Matth.,  xvi,  24).  »  Non  dimittat 
psalterium  suum,  non  dimittat  tympanum  :  exten- 
datur  in  bgno,  et  siccetur  a  concupiscentia  carnis. 
Nervi  quanto  plus  fuerint  extenti,  tanto  acutius 
sonant.  Ut  ergo  acute  sonaret  Pauli  apostoli  psalte- 
rium, quid  dixit  ?  «  Quse  rétro  oblitus,  in  ea  quse 
ante  sunt  extentus,  sequor  ad  palmam  supernse 
vocationis  (Philip.,  ni,  13).  »  Extendit  se  ipse  :  teti- 
git  Cliristus,  et  sonavit  dulcedo  veritatis.  «  lu  tym- 
pano et  psalterio  psallaat  ei.  » 

9.  «  Qaoniam  benefecit  Dominus  in  populo  suo 
(Fs.,  cxLix,  4).  »  Quid  tam  benelicum,  quam  mori 
pro  impiis  ?  Quid  tam  beneficum,  quam  sanguine 
justo  delere  chirographum  peccatoris  ?  Quid  tam 
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clieur  ?  Quel  plus  grand  bienfait  que  de  dire  : 
Je  ne  veux  pas  me  souvenir  de  ce  que  vous 
avez  été  ;  soyez  ce  que  vous  n'étiez  pas  ?  «  Le 
Seigneur  a  fait  du  bien  à  son  peuple,  »  en  lui 
remettant  ses  péchés,  en  lui  promettant  la  vie 
éternelle.  Il  lui  a  fait  du  bien,  en  le  ramenant 
après  qu'il  s'était  détourné  de  lui,  en  l'assistant 
lorsqu'il  combat,  en  le  couronnant  après  sa 
victoire  :  «  Le  Seigneur  a  fait  du  bien  à  son 
peuple.  Et  il  élèvera  ceux  qui  sont  doux^  pour 
les  sauver.  »  En  effet,  les  orgueilleux  sont  aussi 
élevés,  mais  non  pour  être  sauvés.  Les  hommes 
doux  sont  élevés  pour  leur  saint,  les  orgueil- 
leux pour  leur  ruine  ;  c'est-à-dire  :  les  orgueil- 
leux s^élèvent  et  Dieu  les  humilie;  au  contraire, 
ceux  qui  sont  doux  s'humilient,  et  Dieu  les 
élève.  ((  Et  il  élèvera  ceux  qui  sont  doux,  pour 
les  sauver.  » 

JO.  «  Les  saints  seront  comblés  d'allégresse 
dans  la  gloire  cxLix^  5).  »  J'ai  quelque 

chose  à  vous  dire  de  la  gloire  des  saints;  écou- 
tez-moi attentivement.  Il  n'est  personne,  en 
eflet,  qui  n'aime  la  gloire.  Mais  la  gloire  des 
insensés,  celle  qu'on  nomme  la  gloire  popu- 
laire, a  des  charmes  trompeurs.  Tout  homme 
qui  s'y  laisse  prendre  court  après  les  louanges 
des  hommes  de  vanité  et  dirige  sa  vie  de  ma- 
nière à  obtenir  les  louanges  des  hommes, 
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quels  qu'ils  soient  et  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles. De  là  vient  que  les  hommes,  devenus 
insensés,  gonflés  d'orgueil,  vides  au  dedans, 
enflés  au  dehors,  ne  craignent  pas  de  dissiper 
follement  ce  qu'ils  possèdent  pour  enrichir  des 
histrions,  des  chasseurs  de  l'amphithéâtre  et 
des  cochers  du  cirque.  Quelles  largesses  prodi- 
guées î  Que  de  dépenses  !  Ils  épuisent  non- 
seulement  les  ressources  de  leur  patrimoine, 
mais  les  forces  de  leur  esprit.  Ils  n'ont  que  du 
dégoût  pour  les  pauvres,  parce  que  le  peuple 
ne  les  excite  point  par  ses  acclamations  à  don- 
ner aux  pauvres,  tandis  que  le  peuple  acclame 
leurs  prodigalités  en  faveur  des  chasseurs  du 
cirque.  Us  ne  veulent  donc  rien  donner  s'ils  ne 
sont  applaudis  ;  mais  dès  que  des  insensés  les 
applaudissent,  ils  deviennent  insensés  eux- 
mêmes,  et  la  folie  les  gagne  tous,  et  celui  qui 
se  donne  en  spectacle  sur  la  scène,  et  le  spec- 
tateur et  celui  qui  donne  les  jeux.  Cette  sotte 
gloire,  le  Seigneur  la  condamne  ;  elle  est  abo- 
minable aux  yeux  du  Tout-Puissant.  Ët  cepen- 
dant, mes  frères,  le  Christ  la  reproche  amère- 
ment aux  siens,  et  leur  dit  :  «  Je  n^'ai  pas  reçu 
de  vous  autant  qu'en  ont  reçu  des  chasseurs  du 
cirque  ;  et  pour  donner,  vous  avez  pris  ce  qui 
était  à  moi  ;  mais  moi,  «  j'étais  nu  et  vous  ne 
m'avez  pas  vêtu.  »  Et  s'ils  demandent  :  a  Mais, 


beneficum,  quam  dicere.  Non  ad  me  pertinet  quod 
fuistis,  estote,  quod  non  fuistis  ?  «  Benefecit  Domi- 
nus  in  populo  suo,  »  dimittendo  peccata,  promit- 
tendo  vitam  œternam.Benefacit  aversum  convertere, 
pugnantem  adjuvare,  vincentem  coronare.  a  Bene- 
fecit Dominus  in  populo  suo.  Et  {a)  exaltabit  man- 
suetos  in  (6)  salute.»  Exaltantur  enim  et  superbi,  sed 
non  in  sainte.  Mansueti  in  salute  ,  superbi  in 
morte  :  id  est,  superbi  ipsi  se  exaltant,  et  Uomi- 
mis  eoshumiliat;  mansueti  autem ipsi  se  humiliant, 
et  Deus  eos  exaltât.  «  Et  exaltabit  mausuetos  in 
salute.  » 

10.  «  Exsultabunt  sancti  in  gloria  (Ps.,  cxlix,  5).  » 
Ahquid  volo  dicere  :  audite  adtentius  de  gloria  san- 
ctorum.  Nemoest  enim,  qui  non  amet  gloriam.Sed 
gloria  stultorum  popularis  illa  quse  dicitur,  habet 
illecebram  (c)  deceptioniSjUt  ad  laudes  vanorum  ho- 
minumquisque  commotus^velit  sic  vivere^ut  prsedi- 


ceturabhomirdbusquibuscumque,quomodocumque. 
Hinc  homines  insani  efïecti,  et  inflati  typlio,  inanes 
intus,  foris  tumidi,  etiam  res  suas  perdere  volunt, 
donando  Scenicis ,  Hislrionibus ,  Venatorihus , 
Aurigis.  Quanta  donant,  quanta  irapendunt  ? 
Efîundunt  vires,  non  patrimonii  tanturn,  sed  etiam 
animi  sui.  Isti  fastidiunt  pauperem,  quia  non  cla- 
mât populus,  ut  pauper  accipiat  :  clamât  autem 
populus,  ut  Venator  accipiat.  lUi  ergo  ubi  eis  non 
clamatur^nolunt  erogare  :  ubi  clamatur  ab  insanis, 
insaniunt,  et  fumt  omnes  insani,  et  qin  spectatur, 
et  quispectat,  et  qui  donat.  Insana  ista  gloria  re- 
prehenditur  a  Domino,  improbatur  ante  oculos 
Omnipotentis.  Et  tamen,  Fratres  mei,  Christus  sic 
improperat  suis, et  dicit.  Non  a  vobis  accepi  tan- 
tum,  quantum  acceperunt  Yenatores;  et  illis  ut 
dcnaretis,  de  meo  donastis  :  ego  autem  nudus  eram, 
et  nonvetistis  me.  Et  illi,  u  Et  quando  te  vidimus 


(a)  MSS.  Et  exaltavit. 

(6)  Sic  MSS.  juxta  L.  xx,  At  editi,  in  salutem  :  et  infra,  m  mortem. 

(c)Sic  MSS.  At  Am.  delectationis,  ut  ad  laudem  suam  et  honorenihominum.  Er.  delectationis  et  deceplionU,  ut  ad  laiidem  s 
ethonorem  vanorem  hominum.  Sic  etiam  editio  Lov.  exceiJto  quod  non  addit,  et  deceptionis. 
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quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  sans  ha- 
bits et  ne  vous  avons-nous  pas  vêtu  ?  d  II  leur 
répondra  :  «  Ce  que  vous  avez  fait  à  l'un  des 
plus  petits  d'entre  les  miens,  c'est  à  moi  que 
vous  l'avez  fdiii{Matih.,  xxv,  43-45).»  Mais  vous 
voul(.z  vêtir  celui  qui  vous  plaît  ;  en  quoi  donc 
le  Christ  vous  déplaît-il?  Vous  voulez  donner 
des  vêtements  à  un  chasseur  de  Tamphithéâtre, 
dont  vous  rougiriez  peut-être  après  qu'il  aura 
été  vaincu  ;  le  Christ  n'est  jamais  vaincu  et 
il  a  vaincu  le  démon  et  c'est  à  cause  de  vous 
qu'il  l'a  vaincu,  pour  vous  qu'il  l'a  vaincu,  et 
en  vous  qu'il  Ta  vaincu.  Vous  vous  refusez  à 
vêtir  un  pareil  vainqueur.  Pourquoi  ?  Parce 
qu'on  vous  applaudit  moins  lorsque  vous  cou- 
vrez la  nudité  du  pauvre,  parce  qu'on  est  plus 
avare  de  folles  acclamations  que  si  vous  don- 
niez des  vêtements  à  un  chasseur  du  cirque. 
Voilà  pourquoi  ceux  qui  se  laissent  charmer 
par  cette  fausse  gloire  ont  une  conscience  vide. 
De  même  qu'ils  épuisent  leurs  coffres  pour 
prodiguer  des  vêtements  à  des  histrions,  de 
même  ils  vident  leur  conscience,  qui  ne  con- 
tient plus  alors  rien  de  précieux. 

11.  Quant  aux  saints  qui  sont  transportés  de 
joie,  dans  la  gloire ,  il  n'est  pas  besoin  que 
nousdisious  quels  serontces  transports.  Écoutez 
le  verset  suivant  de  ce  Psaume  :  «  Les  saints  se- 
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ront  transportés  d'allégresse  dans  la  gloire  ;  ils 
se  réjouiront  dans  leurs  lits  {Ps.,  cxlix,  5).  » 
Ce  n'est  point  dans  les  théâtres,  ni  dans  les 
amphithéâtres,  ni  dans  les  cirques,  ni  dans  de 
frivoles  amusements,  ni  sur  les  places  publi- 
ques; mais  «  dans  leurs  lits.  »  Que  signifient 
ces  mots  u  dans  leurs  lits.  »  Dans  leurs  cœurs. 
Écoutez  l'Apôtre  saint  Paul,  transporté  de  joie 
dans  son  lit  :  «  Car  notre  gloire,  »  dit-il,  «  est 
dans  le  témoignage  de  notre  conscience  (11  Cor. , 
I,  1^).  D'un  autre  côté,  il  est  à  craindre  que 
ciiacun  se  complaise  en  lui-même  et  que  deve- 
nant orgueilleux  de  sa  bonne  conscience,  il  ne 
se  glorifie  lui-même.  Nous  devons  tous,  en  ef- 
fet, ressentir  une  joie  mêlée  de  tremblement 
(Ps.,  III,  11),  car  le  don  que  Dieu  nous  fait  est 
le  principe  de  notre  joie  et  non  point  nos  pro- 
pres mérites.  Il  y  a  en  beaucoup,  en  effet,  qui 
se  complaisent  en  eux-mêmes  et  qui  se  croient 
justes  et  c'est  contre  eux  qu'est  dirigé  cet  au- 
tre passage  :  «  Qui  peut  se  glorifier  d'avoir  le 
cœur  chaste  ;  ou  qui  peut  se  glorifier  d'être  pur 
de  tout  péché  {Prov.^xx,  9)?  »  Il  faut  donc  ob- 
server une  certaine  mesure  en  se  glorifiant 
dans  sa  conscience  afin  que,  si  vous  reconnais- 
sez que  votre  foi  est  sincère,  vous  reconnaissiez 
aussi  que  votre  espérance  est  assurée,  et  que 
votre  charité  est  sans  hypocrisie.  Mais  comme  il 


nudum,  et  non  veslivimus  te?  L:t  ille,  Cum  uni 
ex  miiiimis  meis  non  fecistis^  nec  mihi  fecistis 
(Matth.,  XXV,  42).  »  Sed  euni  vis  vcstire,  qui  tibi 
placet,  in  quo  tibi  Ghristus  displicet.  Vestire  vis 
Venatorem,  quo  forte  victo  erubescas  :  Ghristus 
numquara  viricitur;  et  diaboluin  vicit,  et  pro  te 
vicit,  et  tibi  vicit,  et  in  te  vi(it.  Talem  victoreni 
vestire  non  vis.  Quare?  Quia  minus  clamatur,  quia 
minus  insanitur.  Propterea  isti  qui  tali  gloria 
delectantur,  in  conscientia  sua  nihil  habent.  Quo- 
modo  exhauriunl  arcas,  ut  vestes  (a)  miltant  ;  sic 
exinaniunt  ipsam  conscientiam,  ut  nihil  ibi  habeant 
pretiosum. 

U.  Sancti  autem  qui  exsultant  in  gloria,  quo- 
modo  exsultent,  non  opus  est  ut  nos  Jicamus  :  ip- 
sius  Psalmi  audite  sequentem  versum.  «  Exsultabunt 
sancti  in  glor'a:  leetabuntur  in  cubilibus  suis.  »  Non 
in  tbeatris,  non  in  amphitlieatris,  non  in  circis, 
non  in  nugis,  non  inforis  ;  sed,  «in  cubilibus  sui>.  » 
Quid  est,  «  in  cubilibus  suis  ?  »  hi  cordibus  suis. 


Audi  apostolura  Paulum  exsultantem  in  cubili  suo  ; 
«  Nam  gloria  nostra  haec  est,  testimonium  conscien- 
tiee  nostrae  (II  Cor.,  i,  12).  »  Rursum  timendum  est, 
ne  quisque  apud  seipsum  tiat  sibi  plaçons,  et  quasi 
superbus  de  conscientia  ^ua  glorietxn\  Débet  enim 
quisque  cuin  tremore  exsullare  ;Psa/. ,  n,  U)  :  quia 
doinim  Dei  est  unde  exsultat,  non  merituni  suum. 
Etenini  sunt  multi  sibi  placentes,  et  justos  se  esse 
arbitrantes;  et  procedit  adversus  illos  alia  pagina 
dicens,  «  Quis  gloriabitur  castum  se  habere  cor  ; 
aut  quis  gloriabitur  mundum  se  esse  a  peccato 
(Prov.,  XX,  9)?  »  Est  ergo  quidam  modus  in  con- 
scientia gloriandi,  ut  noveris  fidem  tuam  essa 
sinceram,  noveris  esse  spem  tuam  certam,  no- 
veris caritatem  tuam  esse  sine  simulatione. 
Sed  quoniam  multa  sunt  adbuc  forte  quae  pos- 
sunt  ofïendere  oculo>  Dei  :  lauda  Deum  qui 
tibi  ista  donavit,  lune  perficiet  quod  donavit. 
Propterea  cum  dixisset,  («  Lœtabuntur  in  cubili- 
bus suis  ;  »  ne  quasi  sibi  placentes  viderentur,  ad- 


(a)  \in.  et  Er.  mutent, Lov .  niteant.  Castigantur  ad  MSS, 
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y  a  encore  peut-être  en  vous  bien  des  choses  qui 
peuvent  blesser  les  regards  de  Dieu,  louez  Dieu 
qui  vous  a  donné  cette  bonne  conscience,  afin 
qu'il  rende  parfait  le  don  qu'il  a  bien  voulu 
vous  faire.  Aussi,  après  avoir  dit  :  a  Ils  se  ré- 
jouiront dans  leurs  lits,  »  le  Prophète  a  aussi- 
tôt ajouté,  pour  prévenir  en  eux  toute  vaine 
complaisance  :  «  Les  louanges  de  Dieu  rempli- 
ront leur  bouche  de  joie  (Ps.-,  gxlix,  6).  »  C'est 
ainsi  qulls  seront  comblés  de  joie  dans  leurs 
lits  en  ne  s^attribuant  pas  le  mérite  de  leur 
bonté,  mais  en  louant  celui  dont  ils  ont  reçu  ce 
qu'il  y  a  de  bon  en  eux,  celui  qui  les  ap- 
pelle pour  les  faire  parvenir  où  ils  ne  sont  pas 
encore  et  dont  ils  espèrent  leur  perfection,  ce- 
lui auquel  ils  rendent  des  actions  de  grâces 
parce  qu'il  a  commencé  à  les  rendre  meilleurs. 
«  Les  louanges  de  Dieu  rempliront  leur  bouche 
de  joie?  »  Considérez  donc  maintenant  les 
saints,  voyez  leur  gloire^  voyez -la  éclater  dans 
le  monde  entier,  et  sachez  «  que  les  louanges 
de  Dieu  sont  dans  leur  bouche  et  les  rempli- 
ront de  joie.  » 

12.  «  Et  des  épées  à  double  tranchant  sont 
dans  leurs  mains.  »  On  appelle  framée,  cette 
épée  dont  le  nom  vulgaire  est  'c  spatha.  »  Il  y 
a,  en  effet,  des  glaives  qui  ne  sont  tranchants 
que  d'un  côté;  tels  sont  les  sabres  en  latin  a  ma- 
chœrse.  »  Mais  les  framées  et  les  a  romphées 
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sont  à  deux  tranchants  et  sont  aussi  appelées 
((spathse.))  Cette  sorte  d'arme  renferme  un  grand 
mystère,  à  cause  de  ses  deux  tranchants.  Telles 
sont  a  les  framées  à  double  tranchant  »  qui  sont 
((  dans  leurs  mains.  »  Par  ces  framées  à  double 
tranchant,  il  faut  comprendre  la  parole  du 
Seigneur  ;  elle  ne  for^-ne  qu'une  seule  framée  ; 
mais  le  Prophète  parle  de  plusieurs  framées, 
parce  que  parlant  d'un  grand  nombre  de  saints, 
il  devait  mentionner  plusieurs  bouches  et  plu- 
sieurs langues.  La  parole  de  Dieu  est  donc  un 
glaive  à  double  tranchant  {Hébr.,ïy.  12).  Pour- 
quoi est-il  à  double  tranchant?  Parce  que  la 
parole  de  Dieu  s'applique  aux  choses  tempo- 
relles et  aux  choses  éternelles.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  elle  prouve  la  vérité  de  ses  déci- 
sions et  le  glaive  sépare  du  monde  celui  qu'il 
frappe.  N^est-ce  pas  de  ce  glaive  que  le  Sei- 
gneur a  dit  :  a  Je  ne  suis  pas  venu  apporter  la 
paix  sur  la  terre,  mais  le  glaive  x, 
34)  ?  Remarquez  comme  il  est  venu  disjoindre, 
comme  il  est  venu  séparer.  Un  fils  veut  servir 
Dieu,  son  père  s'y  oppose  ;  le  glaive  est  venu, 
la  parole  de  Dieu  se  fait  entendre;  elle  sépare 
le  fils  de  son  père.  Une  fille  veut  se  consacrer 
à  Dieu,  la  mère  ne  veut  pas  ;  elles  sont  divi- 
sées entre  elles.  Une  bru  a  le  même  désir,  sa 
belle-mère  ne  le  veut  pas  ;  que  le  glaive  à  deux 
tranchants  vienne,  qu'il  apporte  les  promesses 


junxit  statim,  «  Exsultationes  Dei  in faucibus  eorum 
(Ps.,  cxux,  6).  »  Sic  Isetabuntur  in  cubilibus  suis, 
ut  non  sibi  tribuant  quod  boni  suât,  sediUum  lau- 
dent  a  quo  acceperunt  quod  sunt,  a  quo  vocantur 
ut  perveniant  ad  id  quod  nondum  sunt,  et  a  quo 
sperant  perfectionem;  cui  gratias  agunt^  quia  in- 
choavit.cc  Exsultationes  Dei  in  faucibus  eorum.  »  ,lam 
videte  sanctos,  videte  gloriam  eorum,  videte  per 
universum  mundum,  videte  quod  a  exsultationes 
Dei  »  sint  «  in  faucibus  eorum.  » 

12.  «  Et  framese  bis  aculœ  in  manibus  eorum 
(Ibid.,  6).  Framea  appellatur,  quam  vulgo  spatani 
dicunt.  Sunt  enim  gladii  ex  una  parte  acuti,  ipsae 
sunt  macliserse.  Tpsaî  autem  framese,  ipsœ  et  rom- 
phœœ,  ipsse  etiam  spatse  appellantur.  Magnum  my- 
sterium  habet  hoc  genus  ferratnenti,  quod  ex  utra- 
que  parte  acutum  est.  Ipsse  «  framese  »  sunt  «  bis 
acutsB  in  manibus  eorum.  »  Frameas  bis  acutas  iii- 
telligimus  serinonem  Domini  :  et  una  framea  est  ; 


sed  ideo  multae  dicuntvu',  quia  multa  ora  sunt,  et 
multse  lingusB  sanctorum.  Sermo  ergo  Dei,  gladius 
bis  acutus  {Hebr.,  iv,  i2).  Unde  bis  acutus?  Dicitde 
temporalibus,  dicit  de  seternis.  In  iitroque  probat 
quod  dicit,  et  eum  que  m  ferit,  séparât  a  mundo. 
Nonne  ipse  est  gladius ,  de  quo  Dominas  dicit.  Non 
veni  pacem  mittere  in  terrain,  sed  gladium  {Matth., 
X,  34)  ?  Adtende  quomodo  venit  disjungere,  quo- 
modo  venit  separare.  Disjungit  sanctos,  disjungit 
impios,  séparât  a  te  quod  te  impedit.  Filius  vult 
servire  Deo,  pater  non  vult  :  venit  gladius,  venit 
sermo  Dei,  dividit  filium  a  pâtre.  Filia  vult,  mater 
non  vult  :  gl  idio  dividuntur  ab  in^vicem.  Nurus  vult, 
socrus  non  vult;  veniat  gladius  bis  acutus 5  afferat 
promissionem  vitse  prcp.sentis  et  faturae,  consolatio- 
nem  temporalium,  seternorum  perfruitionem.  Ecce 
gladius  ex  utraque  parte  acutus,  promittens  tempo- 
ralia  (a)  et  seterna.  In  quo  nos  fefellit?  Nonne  Ec- 
clesise  Dei  per  totum  mundum  non  erat?  Ecce  est. 


(a)  Sic  aliquot  MSS.  A.t  editi,  p)  omitlens  temporalia,  in  quibus  nos  non  fefellit. 
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qui  ont  rapport  à  la  vie  présente  et  celles  qui 
concernent  la  vie  future,  les  biens  temporels  , 
consolations  de  la  vie  présente  et  les  biens  éter- 
nels, solides  jouissances  de  la  vie  future.  Voilà 
quel  est  ce  glaive  à  double  tranchant,  qui  vous 
promet  les  biens  temporels  et  les  biens  éter- 
nels. En  quoi  nous  a-t-il  trompés  ?  Ne  fut-il  pas 
un  temps  où  l'Église  n'existait  dans  aucune 
partie  du  monde  ?  Elle  le  remplit  actuellement. 
Autrefois,  on  lisait  la  prédiction  dans  les  livres 
saints,  mais  on  ne  la  voyait  pas;  maintenant, 
on  la  voit  aussi  bien  qu'on  la  lit  dans  les  li- 
vres saints.  Tout  ce  qui  a  été  promis  pour  le 
temps,  appartient  à  l'un  des  côtés  du  glaive  ; 
tout  ce  qui  a  été  promis  pour  l'éternité,  ap- 
partient à  l'autre  côté.  Vous  avez  l'espérance 
des  biens  futurs,  vous  avez  la  consolation  de  la 
vie  présente  ;  gardez-vous  de  vous  laisser  en- 
traîner en  arrière  par  quiconque  voudrait  vous 
éloigner  de  Dieu  ;  que  ni  père,  ni  mère^  ni 
sœur,  ni  épouse,  ni  ami  ne  vous  en  sépare  et  le 
glaive  à  deux  tranchants  vous  servira  utile- 
ment. Pourquoi  le  Prophète  le  met-il  dans  les 
mains  et  non  sur  les  langues  des  saints?  «  Et 
des  framées  à  double  tranchant,  »  dit-il, 
«  sont  dans  leurs  mains.  Dans  leurs  mains,  » 
c'est-à-dire,  en  leur  puissance.  Ils  ont  donc 
reçu  en  leur  puissance  la  parole  de  Dieu,  afin 
de  la  répandre  où  ils  le  voudraient  et  de  la  prè- 
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cher  à  qui  ils  le  voudraient,  afin  de  ne  pas 
craindre  la  puissance  et  de  ne  pas  mépriser  la 
pauvreté.  En  efî'et,  ils  avaient  le  glaive  dans 
les  mains;  ils  le  brandissaient,  ils  le  faisaient 
tourner,  ils  frappaient  selon  leur  volonté  ;  et 
tout  cela  était  dans  la  puissance  des  prédica- 
teurs de  la  parole.  Car  si  la  parole  n'est  pas 
dans  les  mains  (je  vous  dis  ceci  pour  le  cas  où 
l'on  viendrait  à  dire  :  comment  la  parole  est- 
elle  un  glaive  à  double  tranchant  et  comment 
peut-on  la  tenir  dans  les  mains  ?)  Si  donc  la 
parole  n'est  pas  dans  les  mains,  pourquoi  le 
prophète  Aggée  a-t-il  écrit  :  a  La  parole  du  Sei- 
gneur a  été  placée  dans  la  main  du  Prophète 
Aggée  {Aggée,  i,  1)?  »  Mes  frères,  est-ce  que 
Dieu  a  mis  sa  parole  dans  les  mains  du  Pro- 
phète ?  Que  signifient  ces  paroles  :  «  a  été  mise 
dans  sa  main  ?  »  Le  pouvoir  lui  a  été  donné  de 
prêcher  la  parole  du  Seigneur.  Enfin  ,  nous 
pourrions  entendre  «  ces  mains  »  dans  un  au- 
tre sens.  Car  ceux  qui  ont  parlé,  ont  eu  sur  la 
langue  la  parole  de  Dieu  ;  ceux  qui  ont  écrit, 
l'ont  eue  dans  les  mains  :  «  Et  des  framées  à 
double  tranchant  seront  dans  leurs  mains.  » 

13.  Vous  venez  de  voir,  mes  frères,  les  saints 
armés  de  framées;  voyez,  maintenant,  leurs 
carnages ,  voyez  leurs  glorieux  combats.  En 
effet,  s'il  y  a  un  général,  il  lui  faut  des  soldats; 
s'il  y  a  des  soldats,  il  faut  qu'il  y  ait  des  enne- 


Antea  legebatur,  et  non  videbatur:  modo  sicut 
legitur,  ita  cernitur.  Quidquid  temporaliter  nobis 
promifsum  est,  ad  iinam  partem  gladii  pertinet  : 
quidquid  in  sempiternum,  ad  alteram  partem  gla- 
dii pertinet.  Habes  spem  fuluraru.ii  reruin,  habes 
consolalioDem  prsesentium,  noli  retrahi  ab  eo  qui 
vult  retrahere  :  pater,  mater,  soror,  uxor  sit,  ami- 
cus  sit,  non  te  relrahat  ;  et  utilistibi  erit  gladius  bis 
acultus.  Utihter  te  ille  séparât,  maie  te  tu  congluti- 
nas.  Venit  ergo  Dominus  nost-^r  ferens  gladium  bis 
acutum,  promittens  œterna.  implens  temporaha. 
Nam  ideo  et  duo  Testamenta  dicuntur.  Quae  eraiit 
ergo  «  fiameœ  bis  acutae  in  manibus  eorum  ?  »  Duo 
Testamenta  ad  gladium  bis  acutum  pertinent  :  Vê- 
tus Testamentum  terrena  promittit,  Novum  seterna. 
In  utroque  sermo  Dei  verax  inveutus  est,  ut  gla- 
dius bis  acutus.  Quare  ergo  in  manibus,  et  non  in 
linguis  ?  ce  Et  Iramece  bis  acutœ,  »  inquit,  «  in  ma- 
nibus eorum.  In  manibus  »  dixit,  in  potestate.  Ac- 
ceperunt  ergo  sermonem  Dei  in  potn.state,  ut  ubi 
vellent  dicerent,  cui  vellent  dicerent;  non  limèrent 
potestatem,  uon  contemneient  pauperlateni.  In  ma- 


nibus enim  babebant  gladium ,  qua  volebant, 
vibrabant,  versabant,  percutiebant  :  et  hoc  totum 
erat  in  potestate  preedicantium.  Nain  si  non  est  in 
manibus  sermo,  ne  forte  aliquis  dicat,  Quomodo 
sermo  est  gladius  bis  acutus,  et  quomodo  in  mani- 
nibus  ?  Si  ergo  sermo  non  est  in  manibus, 
quare  scriptum  est,  Factus  est  sermo  Domini  in 
manu  Aggœi  prophetœ  (Aggœi,  i,  1)?  Numquid, 
Fratres,  sermoiiem  suum  Deus  in  digitis  ipsius  fe- 
cit  ?  Onid  est,  in  manu  ipsius  factus  est  ?  In  pote- 
state illi  datum  est  praedicare  sermonem  Domini. 
Postremo  possumus  etiani  bas  maniis  aliter  intel- 
ligere.  Nam  qui  locuti  sunt,  in  lingua  babuerunt 
sermonem  Dei;  qui  scripserunt,  in  manibus.  a  Et 
frameai  bis  acutœ  in  manibus  eorum.  » 

13.  Jam,  Fratres,  videtis  sanctos  armatos  :  ad- 
tendite  strages,  adtendite  glorios.i  préelia.  Si  enim 
iniperator,  et  miles  ;  si  miles,  etlio^tis;  si  bellum, 
et  Victoria.  Quid  fecerunt  isti  habeates  in  manibus 
frameas  bis  acutas  ?  «  Ad  facieudam  vindictam  in 
gentibus  (Ps.,  cxlix,7).  »  Videte  sinon  est  vindicta 
facta  in  gentibus.  Quotidie  ipsa  fit,  hoc  agimus  et 
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mis;  s'il  y  a  une  guerre,  il  faut  que  l'une  des 
deux  armées  remporte  la  victoire.  Qu'ont  fait 
les  saints  lorsqu'ils  ont  eu  dans  les  mains  des 
framées  à  double  tranchant?  Us  auront,  dit  le 
Prophète,  dans  les  mains  des  framées  à  deux 
tranchants  pour  se  venger  des  nations.  Voyez 
si  Dieu  n'a  pas  tiré  vengeance  des  nations. 
Tous  les  jours  elle  s'accomplit  et  tous  les  jours 
nous  l'accomplissons  par  la  parole.  Considérez 
comment  ont  été  frappés  les  peuples  Baby- 
loniens ;  il  a  été  re'ndu  à  Babylone  le  double  du 
mal  qu'elle  avait  fait,  car  c'est  d'elle  qu'il  est 
écrit  :  «  Rendez-lui  le  double  du  mal  qu'elle  a 
fait  (^/30C. 5  XVIII,  6).»  Comment  lui  rend-on 
au  double  le  mal  qu'elle  a  fait?  Les  saints 
combattent  ;  ils  tirent  du  fourreau  la  framée 
à  double  tranchant  :  voilà  des  carnages, 
voilà  du  sang  répandu,  des  tueries,  des  sépara- 
tions. Comment  lui  rend-on  au  double  le  mal 
qu'elle  a  fait  ?  Dans  le  temps  qu'elle  pouvait 
persécuter  les  chrétiens,  elle  donnait  la  mort  à 
la  chair;  Dieu  ne  la  brisait  pas.  Maintenant,  le 
mal  qu'elle  a  fait  lui  est  rendu  au  double  ;  les 
païens  sont  détruits  et  les  idoles  sont  brisées. 
Comment,  direz-vous^  les  païens  sont-ils  mis  à 
mort?  Comment,  sinon  en  devenant  chrétiens? 
Je  cherche  un  païen,  je  n'en  trouve  pas;  il  est 
devenu  chrétien  :  le  païen  est  donc  mort  ;  car 
s'ils  n'étaient  mis  à  mort,  pourquoi  Dieu  aurait- 
il  dit  à  saint  Pierre  :  «  Tuez  et  mangez  {Act.y 

nos  loquendo.  Adteodite  quomodo  caesso  sunt  gén- 
ies Babyloniee.  Illi  redditur  duplum  :  sic  euim  de 
illa  scriptum  est  (Apoc,  xviii.  6).  Reddite  illi  du- 
plum, ad  qiiod  fecit.  Quomodo  redditur  duplum  ? 
Bellant  sancti,  educunt  frameas  bis  acutas  ;  liant 
strages,  fmnt  occisiones,  separationes  :  quomodo 
illi  duplum  redditur?  111^  quando  poterat  persequi 
Christianos,  carnem  occidebat,  Deum  non  confrin- 
gebat  :  uiodo  illi  duplum  redditur  ;  et  Pagani 
exstinguuntur,  et  idola  franguntur.  Quomodo,  in- 
quies,  Pagani  occiduntur  ?  Quomodo,  nisi  cum 
Christiani  fmnt  ?  Qusero  Paganum,  non  iuvenio, 
Christianus  est  :  ergo  mortuus  est  Paganus.  Nam 
si  non  occiduntur,  unde  dictum  est  Petro,  Macta, 
et  manduca  {Act.,x,  13)?  Unde  ipse  Saulus  occisus 
est  persecutor,  et  Paulus  erectus  est  praedicator  ? 
QuaTo  Saulum  persecutorem,  et  non  invenio,  occi- 
sus est  {Act.,  IX,  4).  Unde  ?  De  framea  bis  acuta. 
Sed  quia  occisus  est  in  se,  et  viviiicatus  est  in  Chri- 
sto,  ideo  conlidens  dicit,  Vivo  autem  jam  non  ego, 
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X,  13).  ))  Pourquoi  Saul,  le  persécuteur,  aurait- 
il  été  mis  à  mort,  tué,  pour  être  élevé,  sous  le 
nom  de  Paul,  au  rang  de  prédicateur?  Je  cher- 
che le  persécuteur  Salit  et  ne  le  trouve  pas  ;  il 
a  été  mis  à  mort.  Comment?  Par  la  framée  à 
double  tranchant  ;  mais  comme  il  a  été  tué  en 
lui-même  et  rendu  à  la  vie  dans  le  Christ,  il  dit 
avec  confiance  :  «  Or^  ce  n'est  plus  moi  qui  vis, 
mais  le  Christ  vit  en  moi  {Galat.,  ii,  20).  »  Ce 
qui  s'est  opéré  en  lui  se  renouvelle  de  même 
par  lui.  En  effet,  une  lois  devenu  prédicateur 
de  la  parole,  il  a  reçu  dans  ses  mains  la  framée 
à  double  tranchant,  «  pour  tirer  vengeance  des  j 
nations.  »  Et  de  peur  qu^on  ne  s'imaginât  que  j 
des  hommes  seraient  frappés  par  le  fer,  que  le 
sang  serait  répandu,  que  la  chair  serait  cou- 
verte de  blessures,  le  Roi- Prophète  explique 
sa  pensée  :  a  Pour  réprimander  les  peuples.  » 
Qu'est-ce  qu'une  réprimande?  Une  correction.  1 
Que  la  framée  à  double  tranchant  frappe  dans 
vos  mains.  Pas  de  relâche;  Dieu  vous  l'adonnée 
pour  vous  en  servir  selon  votre  mesure.  Quel 
homme  ètes-vous  donc  si  vous  adorez  encore 
des  idoles?  S'il  vous  reste  un  ami  à  qui  vous 
deviez  encore  le  dire ,  dites-lui  :  Quel  homme 
êtes-vous  d'avoir  abandonné  Celui  qui  vous  a 
créé,  et  d'adorer  ce  que  vous-même  avez  fa- 
briqué ?  L'ouvrier  est  supérieur  à  ce  qu'il  fa- 
brique. Si  vous  rougissez  d'adorer  l'ouvrier, 
comment  ne  rougissez-vous  pas  d'adorer  l'ou- 

vivit  auiemin  me  Christus  (Gai.,  n,  20).  Quomodo  ] 
illi  fit,  sic  per  illum.  Etenim  cum  factus  esset  prae- 
dicator, accepit  et  ipse  in  manibus  frameam  bis 
acutam,  «  ad  faciendam  vindictam  in  gentibus.  »  i 
Et  ne  vore  tu  putares  homines  ferro  percuti,  san- 
guinem  fundi,  vulnera  in  came  fieri,  sequitur,  et 
exponit,  «  Objurgationes  in  populis.  »  Objurgatio 
quœ  est?  Correptio.  Procédât  ex  vobis  framea  bis 
acuta,  nolite  cessare,  dédit  illam  vobis  Deus  pro 
modulo  vestio  :  Qualis  homo  es,  qui  idola  colis  ? 
Die  amicotuo,  si  tamen  remansit  cui  dicas,  Qualis  , 
homo  es,  qui  dimisisti  eum  a  quo  factus  es,  et  ado- 
ras quod  fecisti  ?  Melior  est  faber,  quam  quod  fa- 
bi'icat  faber.  Si  fabrum  adorare  erubescis,  quod  fa- 
ber  fecit,  non  erubescis  ?  Cum  cœperit  eriibescere,  I 
cum  cœperit  compungi,  fecisti  vulnus  de  framea  ; 
pervenit  ad  cor,  moriturus  est  ut  vivat.  «  Frameœ 
bis  acutœ  in  manibus  eorum,  ad  faciendam  vindi- 
ctam in  gentibus,  objurgationes  in  populis. 

14.  «  Utalligent  reges  eorum  in  compedibus,  et 
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vrage  de  ses  mains?  S'il  commence  à  rougir, 
s'il  commence  à  être  touché  de  componction, 
vous  l'avez  blessé  avec  la  framée;  la  blessure  a 
pénétré  jusqu'à  son  cœur,  il  va  mourir  pour 
revivre,  «  Des  framées  à  double  tranchant  se- 
ront dans  leurs  mains  pour  tirer  vengeance  des 
nations  et  réprimer  les  peuples.  )> 

14.  ((  Pour  lier  leurs  rois  en  leur  enchaînant 
les  pieds,  et  les  grands  d'eatre  eux,  en  leur 
mellant  les  fers  aux  mains  (/^s.,  cxlix,  8),  et 
pour  exécuter  l'arrêt  rendu  contre  eux.  »  Nous 
avons  facilement  expliqué  comment  les  païens 
sont  frappés  par  la  framée  pour  se  relever 
ensuite  ;  divisés  pour  être  rassemblés,  mis  à 
mort  pour  revivre;  mais  que  dirons -nous? 
Comment  expliquerons-nous  ces  mots  :  «  Pour 
lier  leurs  rois  en  leur  mettant  les  fers  aux 
pieds?  »  Les  rois  des  nations  doivent  être 
chargés  d'entraves,  et  «  leurs  nobles  de  chaînes 
de  fer,  »  ajoute  le  Prophète.  Prêtez-moi  votre 
attention  pour  reconnaître  dans  ces  paroles  des 
choses  que  vous  connaissez  déjà.  En  effet^  ces 
vérités,  dont  nous  venons  de  commencer  l'ex- 
phcation,  sont  obscures;  mais  ce  que  nous  vous 
dirons  à  ce  sujet,  n'est  pas  nouveau  pour  vous. 
Vous  le  connaissez,  vous  n'avez  donc  besoin 
que  de  vous  souvenir  et  non  d'apprendre.  Or, 
Dieu  a  voulu  laisser  de  l'obscurité  sur  quel- 
ques-uns de  ces  versets,  non  pour  que  nous  en 
fassions  sortir  quelque  chose  de  nouveau,  mais 


afin  qu'en  expliquant  ces  obscurités, des  vérités 
que  vous  connaissiez  déjà  soient  de  nouveau 
rappelées  à  votre  esprit.  Nous  savons  que  des 
rois  sont  devenus  chrétiens,  nous  savons  que 
des  nobles  des  nations  sont  devenus  chrétiens. 
11  en  est  aujourd'hui,  il  y  en  a  eu,  il  y  aura,  et 
les  framées  à  double  tranchant  ne  sont  jamais 
oisives  dans  les  mains  des  saints.  Comment 
donc  devons-nous  entendre  que  les  rois  à  qui 
l'on  met  les  fers  aux  pieds  et  ces  nobles  chargés 
de  chaînes  de  fer?  Votre  charité  est  assez  ins- 
truite (car  vous  avez  été  nourris  dans  l'Église 
et  vous  avez  coutume  d'entendre  lire  les  livres 
saints)  pour  savoir  que  a  Dieu  a  choisi  ce  qui 
est  faible  selon  le  monde  pour  confondre  les 
sages,  et  les  choses  qui  ne  sont  pas  pour  dé- 
truire celles  qui  sont.  »  En  effet,  l'Apôtre  saint 
Paul  a  dit:  u  Voyez  ceux  qui  sont  appelés  parmi 
vous  mes  frères  ;  il  y  a  peu  de  sages  selon  la 
chair  vraie,  peu  de  puissants  et  de  nobles;  mais 
Dieu  a  choisi  ce  qui  est  moins  sage,  ce  qui  est 
faible  selon  le  monde  pour  confondre  ce  qui  est 
fort.  Dieu  a  aussi  choisi  ce  qui  est  méprisable 
et  les  choses  qui  ne  sont  pas,  comme  si  elles 
étaient  pour  détruire  celles  qui  sont  ([  Cor., 
I,  26-28).  »  Le  Christ,  qui  est  Dieu,  est  venu 
pour  le  bien  de  tous;  mais  il  a  choisi  le  pécheur 
pour  être  utile  à  l'empereur  et  non  l'empereur 
pour  être  utile  au  pécheur,  et  il  a  choisi  ce  qui 
n'avait  aucun  prix  en  ce  monde.  U  a  rempli 


nobiles  eorum  in  vinculis  ferreis.  Ut  faciant  in  eis 
judicium  conscriptum  (Ps.,  cxlix,  8,  d\  »  Facile 
exposuimus  quomodo  de  framels  cadant  ut  exsur- 
gant,  separentur  ut  congregentur,  vulncrentur  ut 
sanentur,  moriantur  ut  vivant  :  sed  quid  faciemus? 
quomodo  exponemus,  «  Ad  alligandos  reges  eorum 
in  compedibus  ?  »  Reges  gentiurn  alligandi  in 
compedibus  ;  et  nobiles  eorum  in  vinculis,  addidit 
ferreis.  •»  Adestote,  ut  agnoscatis  quod  nostis,  Isti 
enim  versus,  quos  cœpimus  exponere,  obscuri 
sunt  ;  sed  illud  quod  ex  illis  dict'.rus  sum,  non 
est  aovum.  Jam  notum  est  vobis;  modo  non  discere 
opus  liabetis,  sed  commemorari.  Ad  hoc  autem  vo- 
luit  Ueus  obscure  ponere  quosdam  versus  suos,  non 
ut  aliquid  novum  de  illis  eruatur;  sed  ut  quod  jam 
(a)  usitalum  crat,  obscuris  expositis  innovetur.  No- 
vimus  reges  factos  Ghristianos,  novimus  nobiles 
geutium  factos  Ghristianos.  Sunt  hodieque,  et  fuc- 

i     (a)SicMSS.  VaYiH  xevo,  iniisitatiim . 
T.  XV. 


runt,  et  erunt,  et  non  cessant  frameœ  bis  acutœ  in 
manibus  sanctorum.  Quomodo  ergo  ligatos  compe- 
dibus et  vinculis  ferreis  intelligimus  ?  Scit  Garitas 
Vestra  et  eruditio.  (quia  in  Ecclesia  nutriti  estis,  et 
soletis  auilire  divinas  lectiones,)  quoniam  infirma 
mundi  elegit  Deus,  ut  confuiideret  fortia;  et  stulta 
mundi  elegit  Deus,  ad  confundendos  sapientes  ;  et 
ea  quiB  non  sunt  tamquam  ea  qiim  sunt,  ut  quse 
sunt  evacuentur.  Sic  enim  ait  Apostolus  :  «  Videte 
enim  vocationem  vestram,  Fiatres,  quia  non  multi 
sapientes  secundum  carnem,  non  multi  potente?, 
non  multi  :  nobiles  ,•  sed  stulta  mundi  elegit  Deus, 
et  infirma  mundi,  ut  confunderet  fortia  ;  et  igno- 
bilia  et  contemtibilia  elegit  Deus,  et  ea  qu9P  non 
sunt  tamquam  ea  quœ  sunt,  ut  ea  quse  sunt  eva- 
cuentur (ICor.,  I,  26,  etc.).  »  Venit  Deus  Christus 
prodesse  omnibus  :  sed  elegit  prodesse  Imperatori 
de  Piscatore,  non  Piscatori  de  Imperatore;  et  elegit 
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ceux  qu'il  a  choisis  de  l'Esprit  saint,  il  leur  a 
donné  des  framées  à  double  tranchant  et  leur 
a  ordonné  de  prêcher  l'Évangile  et  d'aller  par 
toute  la  terre  {Matth.,  xxviii^  19),  Le  monde  a 
rugi  et  le  lion  s'est  dressé  contre  l'agneau; 
mais  l'agneau  a  été  trouvé  plus  fort  quelelion; 
le  lion  a  été  vaincu  dans  sa  fureur;  l'agneau 
a  été  vainqueur  par  sa  patience.  Les  cœurs  des 
hommes  ont  élé  convertis  à  la  crainte  du  Christ; 
les  rois,  les  nobles  ont  commencé  à  être  tou- 
chés par  les  mirucles,  à  être  troublés  par  l'ac- 
complissement des  prophéties  ,  à  voir  que  le 
genre  Immain  se  rendait  tout  entier  à  l'appel 
d'un  seul  nom.  Et  que  pouvaient-ils  faire?  Plu- 
sieurs ont  choisi  Fabjection;  ils  ont  abandonné 
leurs  maisons,  et  distribuant  leurs  biens  aux 
pauvres,  ils  ont  avidement  couru  vers  la  per- 
fection. C'est,  en  eflet,  à  un  homme  qui  étcdt 
encore  ainsi  imparfait  que  le  Seigneur  a  dit  : 
((  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez  tout 
ce  que  vous  possédez  et  donnez-le  aux  pau- 
vres; puis,  venez,  suivez-moi  et  vous  aurez  un 
trésor  dans  les  cieux  {Ibid.,  xix,  21).  »  Voilà 
ce  qu'ont  fait  un  grand  nombre  de  nobles; 
mais  ils  ont  cessé  d'être  les  nobles  des  nations, 
ils  ont  choisi  la  pauvreté  dans  le  monde  et  la 
noblesse  dans  le  Christ.  Mais  il  en  est  beau- 
coup aussi  qui  conservent  leur  noblesse,  qui 

ea  quse  nullius  momenti  erant  in  mundo.  Ipsos 
implevit  Spiritu  suo,  dédit  eis  fra.meas  bis  acutas, 
prœdicare  prsecepit  Evangelium,  et  ire  par  totum 
orbem  lerraium  [Matth.,  xxvin,  19).  Fremuit  mun- 
dus,  erexit  se  leo  adversus  Agnum  ;  sed  fortior 
leone  inveiitus  est  Agnus.  Leo  victus  est  sgeviendo, 
Agnus  vicit  patiendo.  Conversa  sunt  corda  homi- 
num  ad  tiraorem  Clirisli,  cœperunt  reges,  cœpe- 
runt   nobiles   miraculis   commoveri  ,  proplietiaî 
adimpletione  turbari,  videra  in  umim  nomen  con- 
currere  genus  humanum.  Et  quid  facerent?  Multi 
elegerunt  ignobilitatem,  et  dimittantes  domos  suas, 
substantia3  suas  distribuantes  pauparibu^,  cucur- 
reruntad  peifectionam.  Tali  enim  imperfecto  dici- 
tur  a  Domino,  «  Si  vis  perfectus  essa,  vada,  vende 
omnia  quse  habes,et  da  pauperibus,  et  veni  sequere 
ma, et  habebis  thesiurum  in  esehs  (Matth.,  xix,  21).» 
Multi  ex  nobihbus  fecerunt  hoc  :  sed  cessaverunt 
isti  nobilas  esse  gentium,  elegerunt  paupertatem 
in  seeculo,  nobilitatem  in  Ghristo.  Multi  autem  te- 
nant ipsam  nobilitatem,   (a)  tenent  legias  potesta- 


conservent  leur  royale  puissance  et  ne  laissent 
pas  d'être  chrétiens.  îl  sont  comme  s'ils  avaient 
les  fers  aux  pieds,  ils  sont  comme  chargés  de 
chaines  de  fer.  Pourquoi?  De  peur  d'être  en- 
traînés aux  choses  illicites,  ils  ont  accepté  des 
entraves,  les  entraves  de  la  sagesse,  les  chaînes 
de  la  parole  de  Dieu. 

15.  Pourquoi  donc  le  Prophète  parle- t-il  de 
chaînes  de  fer  et  non  de  chaînes  d'or  ?  Elles 
sont  de  fer,  tant  qu'ils  craignent,  qu'ils  les 
aiment,  elles  seront  d'or.  Que  votre  charité 
daigne  écouter  attentivement  ce  que  je  vais 
dire.  Vous  avez  tout  à  l'heure  entendu  lire 
l'épître  de  rÉvangéliste  saint  Jean  :  «  Il  n'y  a 
pas,  »  dit-il,  ((de  crainte  dans  la  charité,  mais 
la  charité  parfaite  chasse  la  crainte  au  dehors, 
parce  que  la  crainte  est  accompagnée  de  peine 
(I  Jean,  iv,  18).  »  La  crainte,  voilà  la  chaîne  de 
fer.  Et  cependant,  s'il  ne  commence  à  craindre 
Dieu  en  l'adorant,  l'homme  ne  parviendra 
point  à  l'aimer.  «  La  crainte  du  Seigneur  est 
le  commencement  de  la  sagesse  (P5.,.cx,  10).  » 
Elle  commence  donc  par  des  chaînes  de  fer, 
pour  recevoir  à  la  fin  un  collier  d'or.  En  effet, 
au  livre  de  l'Ecclésiaste  il  est  dit  de  la  Sagesse  : 
((  Ceignez  son  collier  d'or  autour  de  votre  tête 
{E celés.,  VI,  25).  »  Dieu  ne  vous  mettrait  pas 
un  collier  d'or,  s'il  n'avait  commencé  par  vous  i 

tas,  et  sic  sunt  Christiani.  Ipsi  sunt  tamquam  in  j 
compedibus,  et  tamquam  in  vinculis  ferrais.  Unde  | 
hoc?  Ne  prograderantur  adillicita,  compedas  acce- 
parunt  ;  compedes  sapientise,  compedes  verbi  Dei 
(Eccli.,  VI,  25).  j 

15.  Quare  ergo  vincnla  ferrea,  et  non  vincula 
aiirea?  Ferrea  sunt  quamdiu  liment  :  amant,  et 
aurea  arunt.  Adtendat  Garitas  Vestra  quid  loquar.  I 
Audistis  modo  apostolum  Johannem.  «  Timor  non 
est  in  caritate,  scd  perfecta  carita5  foras  mittit 
timorem,  quia  tinior  tormantum  habet  (I  Joto.,iv, 
18).  »  Hoc  est  vinculum  farreum.  Et  tamen  nisi  ti- 
moré incipiat  liomo  Deum  colère,  non  pervaniet  ad  ! 
amorem.  «  Initium  sapientise  timor  Domini  (PsaL, 
ex,  10;  Prov  ,  i,  7;  Ecdi.,  i,  16).  »  Incipit  ergo  a 
vinculis  ferrais, fmitur  ad  torquem  aureiim.  Dictnm 
est  enim  da  Sapiantia,  Et  torquem  aurenm  circa 
tuam  cervicem  (Eccli.,  vi,  25).  Non  tibi  imponeret 
torquem  aureum,  nisi  primo  in  compedibus  fer- 
rais te  alhgassat.  Gœpisti  a  timoré,  consummaris 
(6)  ad  sapientiam.  Quam  multi  sunt,  qui  propterea 


(a)  Hic  in  editis  additur,  in  Christo  :  quod  a  MSS.  abest. 

(b)  Editi^  a  sapientia.  At  omnes  MSS.  ad  sapientiam  :  et  ex  his  plures  habent,  consummare. 
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mettre  aux  pieds  des  chaînes  de  fer.  Vous  avez 
commencé  par  la  crainte,  vous  atteindrez  à  la 
parfaite  sagesse.  Combien  qui,  s'ils  ne  fout  pas 
le  mal,  en  sont  empêchés  par  la  crainte  de  l'en- 
fer, par  la  crainte  des  supplices  !  Il  n'ont  pas 
encore  l'amour  de  la  justice.  Si  on  leur  pro- 
mettait rimpunité,  si  on  leur  disait  :  Faites, 
en  toute  sécurité  tout  ce  que  vous  voudrez, 
vous  ne  serez  pas  punis,  ils  pousseraient  les 
excès  de  leurs  passions  jusqu'aux  plus  hor- 
ribles infamies  ;  et  surtout,  mes  frères,  surtout 
les  rois  et  les  nobles,  auxquels  il  est  difficile  de 
dire  :  Qu'avez-vous  fait?  Car  l'homme  pauvre, 
lors  même  qu'il  n'aurait  pas  la  crainte  de  Dieu, 
n'ayant  ni  force,  ni  puissance,  pour  n'être  pas 
traîné  au  supplice  en  punition  de  sa  rébtdlion, 
s'abstient  par  crainte  des  hommes^  sinon  par 
crainte  de  Dieu.  Au  contraire,  les  puissants  du 
monde,  les  rois,  les  nobles,  s'ils  ne  craignent 
Dieu,  que  craindront-ils?  Mais  on  leur  prêche 
la  parole  de  Dieu  et  ils  sont  frappés  par  la 
framée  à  double  tranchant.  On  leur  dit  qu'il  y 
a  un  juge  qui  mettra  les  uns  à  sa  droite,  les 
autres  à  sa  gauche  ;  et  qui  dira  aux  habitants 
placés  à  gauche  :  «  Allez  dans  le  feu  éternel, 
qui  a  été  préparé  au  démon  et  à  ses  anges 
[Matth.,  XXV,  33,41).))  Ils  n'aiment  pas  encore 
la  justice,  mais  ils  craignent  le  châtiment  et, 
par  cette  crainte  du  châtiment,  ils  ont  les  pieds 
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dans  les  fers  et  sont  instruits  et  retenus  par 
des  chaînes  de  fer.  Un  puissant  du  monde  vient 
nous  trouver  :  son  épouse  l'a  offensé  ou  peut- 
être  désire-t-il  une  autre  femme  plus  belle  ou 
plus  riche  ;  il  voudrait  répudier  celle  qu'il  a, 
mais  il  ne  le  fait  pas.  Il  écoute  le  serviteur  de 
Dieu,  il  écoute  le  prophète,  il  écoute  l'apôtre 
et  il  ne  Je  fait  pas.  Voici  ce  que  lui  dit  celui 
dans  les  mains  duquel  est  Ja  framée  à  double 
tranchant  :  Vous  ne  devez  pas  le  faire,  cela 
n'est  pas  permis  :  Dieu  ne  vous  permet  pas  de 
répudier  votre  épouse,  si  ce  n'est  pour  cause 
d'adultère  (Ibid.,  v,  32).  A  ces  mots,  il  craint  et 
ne  fait  pas  ce  qu'il  avait  projeté.  Ses  pieds 
étaient  libres  et  allaient  l'entraîner  dans  une 
chute  fatale  ;  les  voilà  retenus  par  des  entra- 
ves ;  il  a  des  chaînes  de  fer,  il  craint  Dieu.  On 
lui  dit  :  Dieu  vous  condamnera  si  vous  faites 
cela;  il  est  le  juge  de  tous  les  hommes  ;  il  en- 
tend les  gémissements  de  votre  épouse,  vous 
paraîtrez,  en  coupable,  devant  lui.  D'un  côté 
la  concupiscence  flatte  cet  homme,  de  l'autre  le 
châtiment  le  détourne  de  mal  faire.  Il  était 
prés  de  céder  â  sa  convoitise  déréglée  ;  il  y  cou- 
rait, si  les  chaînes  de  fer  ne  l'avaient  retenu. 
11  y  a  plus,  s'il  dit  :  je  veux  garder  la  conti- 
nence, je  ne  veux  plus  avoir  de  relations  avec 
ma  femme;  il  faut  lui  dire  :  vous  ne  le  pouvez. 
Qu'importe  que  vous  vouliez^dès qu'elle  ne  veut 


nolunt  maie  facere,  quia  gebennas  timent,  quia 
cruciatus  timent  ?  Nondum  amant  justitiam.  Si  illis 
promitteretur  impunilas,  et  diceretur  eis,  Facite 
quod  vultis  securi,  impuiiitum  vobis  erit  :  emitte- 
rent  progressus  libidinum  suarum  in  quœque  ne- 
quissima.  Et  maxime,  Fratres  mai,  maxime  reges 
et  nobiles,  quibus  non  facile  dicitur,  Quid  fecisti  ? 
Nam  pauper  homo,  etsi  non  timeat  Deum  ;  quia 
nullamm  virium  est,  nuîlarum  facultatum;  ne  cum 
se  commoverit,  in  supplicium  rapiatur,  cessât  ti- 
moré hominis,  etsi  non  Dei.  Potentes  autem  mundi, 
reges,  nobUes,  nisi  Deum  timeant,  quid  tiin'îbunt  ? 
Sed  prsedicat  ir  ilhs,  et  percutiuntur  framea  bis 
acula.  Dicitur  illis,  quia  est  qui  ponat  alios  ad  dex- 
teram,  nlios  ad  sinistram  ;  ut  dicat  eis  qui  a  sini- 
stris  suut,  «  lté  in  ignem  aîternum,  qui  paratus  est 
diabolo  et  angehs  ejus  [Matt.,  xxv,  41).  »  Nondum 
ddigunt  justitiam,  sed  timent  }iœnam  :  et  timendo 
pœnam,  jaui  accsperunt  compedes,  et  in  vir.culis 


ferreis  erudiuntur.  Venit  ad  nos  homo  de  seeculo 
potens  offendit  illum  uxor  sua,  aut  forte  concupivit 
alterius  pulcriorem,  autalteram  ditiorem  :  vult  di- 
mittere  eam  quam  habet,  (a)  et  non  facit.  Audit  a 
servo  Dei,  audit  a  Propheta,  audit  ab  Apostolo,  et 
non  tâcit:  audit  ab  eo  in  cifjus  manibus  est  framea 
bis  acuta,  non  faciès,  non  licet  tibi,  non  permittit 
Deus  dimittere  uxorem,  excepta  caussa  fornicatio- 
nis  {Matth.,  \,  32).  Audit  hoc,  timet,  et  non  facit. 
Pedes  levés  jam  progrediebantur  in  lapsum,  rom- 
pedibus  tenentur  :  habet  vincula  ferrea,  timet 
Deum.  Dicitur  illi,  Damnabit  te  Deus,  sifeceris;  ju- 
dex  est  supra  onines,  audit  gemitum  uxoris  tuai, 
reus  tenebris  in  conspectu  ejus.  Hac  concupiscentia 
blanditur,  hac  pœna  deterret.  Ibat  ad  consentien- 
dum  pravse  cupiditati,  nisi  vincula  ferrea  retinerent. 
Quod  plus  est,  si  dicat,  Continere  jam  volo,  nolo 
jam  uxorem.  Non  potes.  Quid  si  tu  vis,  et  illa  non 
vult?  Numquid  per  continentiam  tuam  débet  illa 


faca 


(«)  Plerique  MSS.  quam  habet.  Nom  facit,  audit  a  sen^o  Dei,  audit  a  Propheta,  audit  ab  Apostolo,  Non  facis.  Et  infra  Non 
'^is,  non  ticel  tibi  etc.  ' 
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pas?  Est-ce  que,  par  votre  continence,  vous 
devez  la  rendre  adultère  ?  En  effet,  si  elle  se 
remarie  de  votre  vivant,  elle  sera  adultère. 
Dieu  ne  veut  pas  récompenser  une  si  grande 
faute  par  un  si  grand  avantage.  Rendez-lui  ce 
que  vous  lui  devez,  lors  même  qu'elle  ne  l'exige 
pas.  Dieu  vous  comptera  comme  une  parfaite 
sanctification,  non  pas  d'exiger  de  votre  épouse 
ce  qu'elle  vous  doit,  mais  de  lui  rendre  ce  que 
vous  lui  devez.  Si^  par  crainte,  vous  ne  le  faites 
pas,  vos  chaînes  sont  agitées.  Vous  allez  recon- 
naître, par  les  paroles  de  l'apôtre  saint  Paul, 
que  vous  êtes  chargé  de  chaînes  de  fer.  u  Ëtes- 
vous,  dit"il,  lié  à  une  femme  ?  Ne  cherchez  pas 
à  vous  délier  (I  Cor.,  vu,  39,  m,  27).  »  Ce  lien 
est  dur  ;  il  est  de  fer.  En  effet,  les  paroles  du 
Seigneur  prouvent  que  ce  lien  est  réellement 
de  fer.  (Écoutez  bien  ceci,  jeunes  gens;  les 
chaînes  sont  de  fer;  gardez-vous  d'y  mettre 
vos  pieds,  lorsque  vous  les  y  aurez  mis,  vous 
serez  étroitement  liés.  Les  mains  de  l'évêque 
consolident  ce^^  chaînes.  Est-ce  que  ceux  que 
l'Église  a  ainsi  liés  trouvent  un  refuge  dans 
l'Église  et  y  sont  déliés?  Les  hommes  qui  veu- 
lent répudier  leurs  femmes  ont  beau  fuir  vers 
l'Église  ;  ils  y  sont  encore  plus  étroitement  en- 
chaînés et  nul  ne  peut  délier  ces  chaînes.)  «  Que 
l'homme  ne  sépare  pas  ceux  que  Dieu  a  unis.  » 
Mais  ces  chaînes  son'  dures.  Qui  ne  le  sait  ?  Les 
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Apôtres  eux-mêmes  ont  été  effrayés  de  cette 
dureté,  et  ont  dit  au  Seigneur  :  «  Si  telle  est  la 
condition  de  l'homme  à  l'égard  de  sa  femme  il 
n'est  pas  bon  de  se  marier.  »  Si  ces  liens  sont 
de  fer,  il  ne  convient  pas  d'y  mettre  les  pieds. 
Et  le  Seigneur  leur  a  répondu  :  «  Tous  ne 
comprennent  pas  celte  parole,  mais  que  celui 
qui  la  peut  comprendre ,  la  comprenne 
{Matih.,  XIX,  6,  10,  11).  »  «  Étes-vous  lié  à  une 
femme?  Ne  cherchez  pas  à  vous  délier^  »  car 
vous  êtes  attaché  avec  des  chaînes  de  fer. 
«  N'êtes-vous  pas  lié  à  une  femme?  Ne  cher- 
chez pas  de  femme  (I  Cor.,  vu,  27)  ;  »  ne  vous 
imposez  pas  ces  chaînes  de  fer. 

16.  ((  Pour  exécuter  l'arrêt  écrit  contre  eux 
cxLix,  9).))  Voilà  le  jugement  que  les  saints 
exécutent  parmi  toutes  les  nations.  Pourquoi 
le  Prophète  dit-il  :  «écrit  contre  eux?  »  Parce 
que  toutes  ces  choses  ont  été  autrefois  écrites  et 
s'accomplissent  maintenant.  Voilà  qu'elles  se 
réalisent  actuellement  ;  autrefois  on  les  lisait 
dans  les  saintes  Écritures  jmaib  on  n'en  voyait  pas 
l'accomplissement.  Enfin,  le  Prophète  termine 
ainsi  :  «  Telle  est  la  gloire  qui  est  réservée  à 
tous  ses  saints.  »  Voilà  ce  que  font  les  saints 
dans  le  monde  entier  et  c^est  ainsi  qu'ils  sont 
glorifiés  ;  c'est  ainsi  que  la  louange  de  Die^ 
est  dans  leur  bouche,  c'est  ainsi  qulls  se  ré- 
jouissent dans  leurs  lits,  c'est  ainsi  qu'ils  sont 


fieri  fornicaria?  «  Si  alii  niipserit  le  vivo,  adultéra 
èrit  (I  Cor.,  vu,  3).  »  Non  valt  tali  lucro  Deus  com. 
pensare  taie  damnum.  Redde  debitum,  etsi  non  exi- 
gis,  redde.  Pro  sanctificalione  perfecta  Deus  tibi 
coraputabit,  si  ia)  non  qiioA  débet  exigis,  sed  reddis 
quod  debetur  uxori.  Times,  non  facis;  concutiimtur 
vincula  tua.  Audi  quia  vincuhs  ferreis  constrictus 
es  :  «  Alligatus  es  uxori,  ne  quœsieris  solutionem 
{Ibid  .  27).  »  Durum  est,  ferreum  est.  Nam  quando 
Dominus  hoc  ait,  ostendit  quia  vinculum  est  fer- 
reum ;  (Adolescentes  audite  :  vincula  ferrea  sunt, 
nolite  pedes  mittere  :  cum  miseritis,  artius  constrin- 
gemini  compedibus.  Taies  compedes  consolidant 
vobis  et  episcopi  manus.  Numquid  non  fugiunt  in 
Ecclesiam  compediti,  et  solvuntur  bic  ?  Viri  fugiunt 
hue  volentes  dimittere  uxores  suas  :  hic  arlius  coUi- 
gantur;  iiemo  (6)  solvit  bas  compedes.)  Quod 
Deus  conjunxit,   bomo   non  separet.   Sed  dura 


sunt  vincula.  Quis  nesciat  ?  Ipsam  duritiain 
dolaerunt  Apostoli,  et  dixerimt,  ce  Si  talis  est 
caussa  cum  uxore,  non  expedit  nubere  [Matth., 
xix,  6,  10-11).  »  Si  vincula  ferrea  sunt,  non 
opus  est  i:t  illic  pedes  mittantar.  Et  Dominus, 
Non  omnes  capiunt  verbum  istud,  sed  qui  potest 
capere  capiat.  Alligatus  es  uxori,  ne  quœsieris 
solutionem  :  quia  alligatus  es  vinculis  ferreis.  So- 
lutus  es  ab  uxore,  ne  qusesieris  uxorem  (1  Cor.,  vu, 
17)  :  non  te  colliges  vinculis  ferreis. 

16.  Ut  faciant  in  eis  judicium  conscriptum  (Ps., 
cxLix,  9).  »  Hoc  est  judicium,  quod  faciunt  sancti  per 
omnes  gentes.  Qiiare,  «  conscriptum?  »  Quia  ista 
antea  conscripta  sunt,  et  modo  complentur.  Ecce 
modo  fiunt  :  aliquando  legebantui%  et  non  tiebant. 
Et  conclusit  ita,  «  Gloria  bœc  est  omnibus  sanctis 
ejus.  »  Per  totum  mundum,  per  universas  gentes 
hoc  sancti  agunt,  sic  glorificantur  :  sic  exaltant 


(a)  Sic  plures  MSS.  Editivero,  si  quod  non  debetur  exig/s. 
(6)  Sic  MSS.  At  ecUti,  Nemo  solvat. 
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transportés  d'allégresse  dans  leur  gloire^  c'est 
ainsi  qu'ils  sont  élevés  pour  être  sauvés,  c'est 
ainsi  qu'ils  chantent  le  cantique  nouveau,  c'est 

Denm  in  faucibus  suis,  sic  Icetantur  in  cubilibus 
suis,  sic  exsultant  in  gloria  sua,  sic  exaltantur  in 
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ainsi  qu'ils  disent  :  Alléluia!  Gloire  à  Dieu  ! 
de  cœur,  de  bouche  et  par  leur  vie  entière. 
Ainsi  soit-il. 

salute,  sic  cantant  canticum  novum,  sic  dicunt 
Halleluia,  corde,  ore,  vita.  Amen. 
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^  .Bien  que  les  motifs  de  l'ordre  qu'a  gardé  le 
Prophète  dans  les  Psaumes,  et  dans  lequel  il 
me  semble  voir  un  grand  mystère,  ne  m'aient 
pas  encore  été  révélés,  cependant,  comme  leur 
nombre  total  est  de  cent  cinquante^  ce  nombre 
me  fait  entrevoir  quelque  vérité,  et  quoique  la 
la  force  de  mon  esprit  ne  m'ait  pas  fait  pé- 
nétrer la  profondeur  de  cet  ordre  mystérieux 
nous  pouvons,  sans  témérité,  chercher  à  l'exa- 
miner selon  que  Dieu  daignera  nous  assister. 
D'abord,  le  chiffre  quinze  qui,  multiplié,  forme 
celui  de  cent  cinquante,  désigne  Faccord  des 
deux  Testaments.  (Remarquons,  en  effet,  que 
les  chiffres  qui  valent  quinze,  en  comptant  par 
unités,  valent  cent  cinquante,  en  comptant  par 
dizaines,  puisque  quinze  fois  dix  font  cent  cin- 
quante ;  ils  font  quinze  cents,  en  comptant  par 
centaines  et  quinze  mille  en  comptant  par  mil- 
Hers,  puisque  quinze  mille  valent  quinze  fois 
mille).  En  effet,  dans  le  nombre  quinze  on 
trouve  le  Sabbat  qui  veut  dire  repos  {Fxode, 
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ENARRATIO. 

1.  Quanivis  ordo  Psbilmorum,  qui  mihi  magni  sa- 
cramenti  videtur  coriiinere  secretum,  nondum  mihi 
fuerit  revelatiis  :  tamen  quia  omnes  centum  quin- 
quagmta  numerantur,  etiatn  nobis  qui  totius  ordi- 
nis  eorum  altitudinem  adhuc  acie  mentis  non  pe- 
netravimus,  insinuant  aliquid,  unde  non  impuden- 
ter,  quantum  Dominus  adjuvat,  disputare  nossimus 
Pnmum  qinn.lenarius  numerus,  ex  quo  iste  multi- 
piicatur  :  (quod  enim  valent  quindecim  in  ordine 
smgulorum  hoc  valent  centum  quiiiquaginta  in  or- 
dme  denariorum,  quoniam  quindecies  déni  eos  fa- 
ciunt  ;  hoc  valent  mille  quingeati  in  ordine  cente- 
nariorum,  quoniam  quindecies  centerji  sunt  :  hoc 

(t)  Discours  au  peuple, 


XX,  10).  Dans  le  Sabbat  est  compris  le  jour  du 
Seigneur,  figure  de  la  résurrection.  Or,  le  jour 
du  Sabbat  est  le  septième  de  la  semaine  ;  mais 
le  jour  du  Seigneur  qui  vient  après  le  Sabbat, 
qu'est-il  sinon  le  huitième  jour,  le  même  qui 
doit  être  regardé  comme  le  premier  de  la  se- 
maine? Car  il  est  appelé  «  una  sabbati  »  le  pre- 
mier jour  de  la  semaine  {Marc,  xvi,  2);  et  après 
lui,viennentle  second, le  troisième, le  quatrième, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'au  septième.  Mais,  d'un 
dimanche  à  l'autre  dimanche,  c'est  le  huitième 
jour  Jour  de  la  révolution  du  Nouveau  Testa- 
ment qui  était  comme  caché  sous  les  promes- 
ses de  rAncien  Testament.  Or,  sept  et  huit  font 
quinze.  Il  y  a  quinze  cantiques  appelés  canti-  | 
qnes  des  degrés,  parce  que  le  temple  avait  le  | 
même  nombre  de  degrés.  Ensuite,  le  nombre  = 
cinquante  renferme  aussi  un  grand  mystère.  | 
En  effet;  il  consiste  en  une  semaine  de  semai-  | 
nés,  en  ajoutant  un  jour  qui  est  comme  le  hui- 
tième pour  compléter  le  nombre  de  cinquante. 

valent  quindecim  miUia  in  ordine  millenariorum, 
quoniam  quindeci:  s  mille  sunt:}  quindenarius  ergo 
numerus  concordiam  significat  duuni  Testamento- 
rum.  In  illo  enim  observatur  sabbatum,  quod  signi- 
ficat quietem  :  in  isto  Dominicus  dies,  qui  significat 
resurrectionem.  Sabbatum  autem  est  dies  .-eptimus 
{Exodi,  XX,  10).  Dominicus  vero  post  septimum,  quid 
nisi  octavus,  idem  qui  primus  habendus  est  ?  Ipse 
enim  dicitur  etiam  una  sabbati  (Marci,  xvi,  2),  ut 
deinde  sit  secunda,tertia,  quarta,  et  deinceps  usque 
ad  septimum  sabbatum.  A  Dominico  aulem  usque 
ad  Dominicum  octavus  est  dies  :  ubi  Testamenti 
novi  revelatio  declaratur,  quod  in  veteri  tamquam  1 
Fub  terrenis  promissionibus  tegebatur.  Septem  | 
porro  et  octo  quindecim  sunt.  Tôt  sunt  et  Cantica 
quœ  appellantur  graduum ,  quoniam  totidem  fue- 
runt  etiam  templi  gradus.  Deinde  et  quinquagena- 
rius  numerus  magnum  sacramentum  per  se  gerit. 
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Ce  nombre  cinquante  a  une  si  grande  significa- 
tion que,  quarante-neuf  jours  s'étant  écoulés 
depuis  la  résurrection  du  Seigneur,  le  cinquan- 
tième jour,  l'Esprit-Saint  descendit  sur  ceux 
qui  s'étaient  réunis  dans  le  Christ  {Act.,  ii,  1-4). 
L'Esprit-Saint  est  toujours  désigné  par  le 
nombre  sept,  soit  dans  les  Prophéties  d'Isaïe, 
soit  dans  l'Apocalypse  {Apoc.^  i,  20),  où  les 
sept  esprits  de  Dieu  sont  clairement  spécifiés,  à 
cause  des  sept  opérations  de  ce  même  et  seul 
Esprit-Saint.  Ces  sept  opérations  sont  rappe- 
lées en  ces  termes  par  le  Prophète  Isaïe:  «L'Es- 
prit-Sâint,  dit-il,  reposera  sur  lui,  l'Esprit  de 
sagesse  et  d'intelligence,  l'Esprit  de  conseil  et 
de  force,  l'Esprit  de  science  et  de  piété,  l'Esprit 
de  la  crainte  de  Dieu  {Isaie^  xi,  2,  :i.)>)  C'est 
l'Esprit-Saint  qui  doit  être  reconnu  dans  la 
chaste  crainte  de  Dieu^  qui  demeure  dans  les 
siècles  des  siècles.  Au  contraire,  la  charité 
parfaite  chasse  toute  crainte  servile  (1,  Jean' 
IV,  18)  et  nous  rend  libres  afin  que  nous  ne 
fassions  pas  d'œuvres  servîtes  qui  sont  défen- 
dues le  jour  du  Sabbat.  «  Or,  l'amour  de  Dieu 
a  été  répandu  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit- 
Saint,  qui  nous  a  été  donné  {Rom.,  v,  5).  » 
C'est  aussi  pour  le  même  motif  que  l'Esprit- 
Saint  est  désigné  par  le  nombre  sept.  Mais  le 
nombre  cinquante  est  aussi  partagé  par  le  Sei- 
gneur en  quarante  et  dix.  Car  il  est  monté  au 
ciel  le  quarantième  jour  après  sa  résurrection 
et  dix  jours  après,  il  a  envoyé  l'Esprit-Saint, 

Constat  enim  de  septimana  septiraanarum,  addito 
uijo  tamquam  ipso  octavo  ad  •|uinquagenarium  nu- 
merum  leiminandum .  Seplies  quippe  ?eple  n  qua- 
draginta  novem  faciunt  :  qaibus  unns  addi'ur,  ut 
fiant  qui nquaginta.  Qui  numerus  quinquagenarius 
usqueadeo  magnse  signiticationis  esi,  ut  ex  Domini 
resurrectione  tôt  diebus  cumpletis,ipso  quinquage- 
nario  die  venerit  super  eos,  qui  in  Christo  fuerant 
congregali,  Spiritus  sanctus  (Ac^.,  n,  1  et  o).  Qui 
Spiritus  sanclus  in  Scripturis  septenario  prœcipue 
numéro  commendatur,  sive  apud  Isaiam,  sive  in 
Apocalypsi  (Apoc,  i,  20),  ubi  apertissime  septem 
Spiritub  Dei  perliibentur,  propter  opérai  ionem  septe- 
nariam  unius  ejusdemque  Spiritus.  Quœ  operatio  se- 
plenariaper  Isaiam  proplielaai  ita  commeraoratnr  : 
«  Requiescet  super eum  Spiritus  Dei,  Spiritus  sapien- 
tise  et  iatellectus,  Spiritus  consilii  et  fortitudinis, 
Spiritus  scientiœ  et  pietatis,  Spiritus  timoris  Doiuini 
(Isai,  XI,  2).  »  Ipse  débet  intelligi  limor  Domiai 
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désignant  ainsi  par  le  nombre  quarante,  le 
temps  pendant  lequel  il  a  habité  en  ce  monde 
après  sa  résurrection.  Dans  le  nombre  qua- 
rante, le  nombre  quatre  a  une  grande  impor- 
tance, car  le  monde  et  l'annéi  ont  quatre  par- 
ties, et  en  y  ajoutant  dix,  pour  représenter  la 
récompense  de  l'accomplissement  de  la  loi  par 
les  bonnes  œuvres^  on  a  le  symbole  de  l'éter- 
nité. Le  nombre  cent  cinquante  contient  trois 
fois  le  nombre  cinquante,  comme  si  ce  dernier 
était  multiplié  par  la  Trinité.  C'est  à  cela  que 
nous  attribuons,  avec  raison,  le  nombre  de  cent 
cinijuante  assigné  comme  nombre  des  Psau- 
mes. Car  par  le  nombre  de  poissons  que  prit 
saint  Pierre  lorsqu'il  jeta  ses  filets  après  la  ré- 
surrection et  qui  était  de  cent  cinquante  plus 
trois  (Jean,  xxi,  II),  il  semble  que  l'Évangé- 
liste  nous  ait  averti  en  combien  de  parties  ce 
nombre  doit  être  divisé,  de  manière  à  présen- 
ter trois  fois  le  nombre  cinquante.  Cependant 
il  y  a  une  autre  manière  beaucoup  plus  subtile  et 
plus  agréable  de  se  rendre  compte  du  nombre  de 
ces  poissons.  Si  l'on  dispose  le  nombre  dix-sept 
en  triangle,  c'est-à-dire,  si  l'on  compte  tous  les 
chiffres  de  un  à  dix-sept_,  on  arrive  au  nombre 
de  cent  cinquante-trois.  Or  le  nombre  dix  re- 
présente la  loi,  et  le  nombre  sept  représente  la 
grâce,  parce  que  la  loi  ne  suffit  pas  si  elle  n'est 
accompagnée  de  la  charité,  répandue  dans  noa 
coeurs  par  fEsprit-Saint  qui  est  marqué  par  le 
nombre  sept. 

castus  permanens  in  sœculutn  saeculi  (Ps.,xviir,  16). 
Scrvilem  autem  timorem,  consummata  caritas  foras 
mittit  (I  Jofian.,  iv,  18);  et  nos  liberos  facit,  ne  ser- 
vilia  opéra  faciamus ,  qu;p  sabbato  prohibentur. 
«  Caritas  autem  Dei  ditïusa  est  in  cordibus  nostris 
per  Spiritum-sanctum,  ((ui  datus  est  nobis  {Rom., 
\f  5).  »  Hinc  (juoque  Spiritus-sanctus  septenario 
numéro  commendatur.  Quinquageiiarium  vero 
etiaiu  iu  quaiiraginta  et  deeem  Dominas  di^pertitus 
est  (Ad.,  II,  3).  Die  quippe  quadragesimo  post 
resurreclionem  suam  adscendit  in  cudum,  ac  deiride 
complelis  diebus  deeem  misit  Spiritum-sanctum 
(Ac^.,  u,  1)  :  quadragenario  scilicet  numéro  tem- 
porales in  hoc  mundo  cohabitationem  commen- 
dans.  Qin  niain  quaternarius  in  quadraginta  nume- 
rus prœvalet  :  quatuor  autem  partes  liabet  mundus 
et  annus  :  denario  vero  addito,  velut  mercede  pro 
impleta  lege  bonis  operibus  reddita,  ipsa  aeternitas 
figuratur.  Hune  quinquagenarium  triplum  habet 
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^2.  Quelques  interprèles  ont  cru  que  les  Psau- 
mes étaient  divisés  en  cinq  livres  ;  ils  croyaient 
trouver  le  motif  de  cette  division  dans  les 
Psaumes  qui  se  terminaient  par  les  mots  : 
((  Fiat  !  Fiat  !  Ainsi  soit-il!  Ainsi  soit-il  !  [Ps., 
XL,  Lxxi,  Lxxxviii  et  cv).  ))  Mais,  lorsque  j'ai 
voulu  découvrir  la  raison  de  cette  division,  je 
ne  l'ai  pu,  parce  que  ces  cinq  parties  ne  sont 
pas  égales  entre  elles,  ni  par  la  longueur,  ni 
par  le  nombre  des  Psaumes,  tandis  que  cette 
égalité  existerait,  au  moins  quant  au  nombre, 
si  chaque  partie  en  contenait  trente.  Et  si  ces 
mots  :  c(  Fiat^  Fiat  !  Ainsi  soit-il  !  Ainsi  soit- 
il  !  »  marquaient  la  fm  de  chaque  livre,  on  se- 
rait en  droit  de  se  demander  pourquoi  le  cin- 
quième et  dernier  livre  ne  se  terminerait  pas 
de  la  même  manière.  Quant  à  nous,  soumis  à 
l'autorité  canonique  des  Ecritures,  en  lisant 
dans  les  Actes  des  Apôtres  :  «Il  est  écrit  au  li- 
vre des  Psaumes  {Acê.,  i,  20),  »  nous  recon- 
naissons que  les  Psaumes  forment  un  livre. uni- 
que. Telle  me  parait  être  la  vérité;  il  est  vrai 
que  si  cette  opinion  est  certaine,  elle  n'est  pas 
toutefois  en  contradiction  formelle  avec  l'autre 
opinion.  En  effet,  il  se  peut,  qu'au  temps  des 
Hébreux,  on  eût  coutume  de  dire  :  le  livre, 
d'un  livre  qui  aurait  été  formé  de  plusieurs  ; 
de  même  que  l'Église  est  formé  de  plusieurs 
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églises,  et  le  ciel  formé  de  plusieurs  cieux  ; 
(En  efiet,  le  Prophète,  en  disant  :  «Le  secours 
me  vient  du  Seigneur,  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre  (Ps.,  cxx,  i').  »  n'a  pas  entendu  passer 
sous  silence  aucun  des  cieux.  Et  quoique  l'É- 
criture ait  dit  :  (c  Et  Dieu  donna  au  ciel  le  nom 
(iu  firmament  »  et  qu'elle  ait  dit  aussi  que  les 
eaux  étaient  au-dessus  du  firmament  {Gen.,  i, 
8,  7),  c'est-à-dire  au-dessus  du  ciel,  cependant 
cette  même  Écriture  n'est  pas  moins  vraie  en 
disant  :«  Et  que  les  eaux  qui  sont  au-dessus 
des  cieux  glorifient  le  nom  du  Seigneur  {Ps.^ 
cxLviii,  4,  5)  ))  et  non  au-dessus  du  ciel;)  de 
même  la  terre  est  composée  de  plusieurs  ter- 
res. Car  nous  avons  coutume  de  dire  indifi'é- 
remment  tous  les  jours  :  «  Orbem  terrée  »  (le 
globe  de  la  terre)  ou  :  a  Orbem  terrarum  (le 
globe  des  terres).  Mais  saint  Luc  en  disant  : 
«  Il  est  écrit  au  livre  des  Psaumes,  »  bien  que 
cette  locution  soit  consacrée  par  l'usage,  sem- 
ble avoir  voulu  indiquer  par  là  que  les  Psau- 
mes forment  un  livre  unique.  On  peut  répon- 
dre qu'en  disant  :  «Dans  le  livre  des  Psaumes,» 
il  a  voulu  dire  :  Dans  l'un  des  cinq  livres  des 
Psaumes  ;  mais  cette  manière  de  parler  ne  se 
trouve  pas  dans  l'Écriture  ou  du  moins  elle  est 
si  rare  que  l'on  est  persuadé  que  les  Prophé- 
ties des  douze  Prophètes  ne  forment  qu'un 


centesimus  et  quinquagesimus  numerus,  tamquam 
eum  multiplicaveiit  trinitas.  Unde  et  hac  caussa 
non  inconvenienter  intelligimus  istum  numerum 
esse  Psalmorum.  Nam  et  in  illo  numéro  piscium, 
qui  capti  sunt  retibus  post  resurreclionem  missis 
(Johan.,  XXI,  11),  ad  ceiitum-quinquaginta  additis 
tribus^velut  admonitio  videtur  facta,  in  qaot  parles 
debeat  iste  numerus  dispcrtiri,  ut  ter  liabeat  quin- 
quagenos.  Quamquam  ille  numerus  piscium  habeat 
et  aliam  rationem  multo  subtiliorem  et  jccnndio- 
rem,  quod  decem  et  septem  in  trigonum  missis,  id 
est,  ab  uno  usque  ad  decem  et  septem  omnibus 
computatis,  ad  eumdem  numerum  pervenitur.  lu 
decem  autem  Lex,  ia  septeai  vero  gratia  significa- 
tur  ;  quia  Legem  non  implet,  nisi  caritas  diffusa  in 
cordibus  nostris  per  Spiritum-sanctum  (Jiom.,  v,  5), 
qui  septenorio  numéro  significatur. 

2.  Quod  (a)  ergo  quidam  omnium  Psalmorum 
quinque  libros  esse  crediderunt,  illud  secuti  sunt, 
quotiens  in  fine  Psalmi  dictum  fuerit,  Fiat,  fiât 
{Psal,  X,  14,  Lxxi,  19,  LxxxMu,  33,  cv,  48).  Sed 


hujus  dispertitionis  rationem  eum  vellem  compre- 
hendere,  non  valui  :  quia  nec  ipsœ  quinque  partes 
eequales  sunt  inter  se,  etsi  non  scripturte  quantitate, 
saltem  Psalmorum  ipso  numéro,  ut  tricenos  liabe- 
rent.  Et  si  uniusciijusque  libri  finis  est,  Fiat  fiât  : 
cur  liber  quintus  idemque  ultimus  non  eodem  sine 
sit  terminatus,  merito  qucEri  potest.  Nos  autem 
Scripturse  canonicse  auctoritatem  sequentes,  ubi 
legitur,  «  Scriptum  est  enim  in  libro  Psalmorum 
(Act.,  i,  20)  :  »  unum  Psalmorum  librum  esse  novi- 
mus.  Et  video  quidem  quomodo  et  hoc  verum  sit, 
et  illud  si  verum  est,  buic  vero  non  reluctetur.  Fieri 
enim  polest,  ut  aliqua  consuetudine  litterarum 
Hebra?arum  un-is  hber  dicatur,  qui  constat  ex  plu- 
ribus  :  si  eut  ex  Ecclesiis  pluribus  una  constat 
Ecclesia,  et  ex  pluribus  cselis  unum  cœlum  ;  (Non 
enim  cœlorum  ahquod  prœtermisit ,  qui  dixit, 
«  Auxilium  meum  a  Domino,  qui  fecit  caslum  et 
terram  (Ps.,  cxx,  2).  »  Et  cum  Scriptara  dicat,  «  Et 
vocavit  Deus  firmamcntuQi  cselum  {Gen.,  i,  8);  »  et 
aquas  esse  super  iirmamentum,  hoc  est  super  cœ- 


(a)  Régi  us  MS.  Quod  Groscorum  quidam. 
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seul  livre,  et  Ton  se  fonde  sur  ce  que  daus  les 
Actes  des  Apôtres,  on  lit  également  :  «  Comme 
il  est  écrit  au  livre  des  Prophètes  {Acf.,  vu, 
42).  »  Il  y  en  a  même  qui  donnent  absolument 
à  toutes  les  Écritures  canoniques  le  nom  gé- 
nérique de  livre,  parce  qu'il  y  a  entre  elles  un 
admirable  accord  et  une  divine  unité.  Ils 
ajoutent  qu'on  lit  dans  un  autre  Psaume  : 
a  II  a  été  écrit  de  moi  à  la  tête  du  livre  que 
je  ferais  votre  volonté  (Ps., xxxix,  8,  9)»  pour 
faire  comprendre  que  le  Père  a  fait,  par  l'ac- 
tion du  Fils,  le  monde,  dont  la  création 
est  racontée ,  au  commencement  des  Écri- 
tures, dans  le  livre  de  la  Genèse  ;  ou  plutôt 
comme  il  nous  semble  que  c'est  ici  une  pro- 
phétie qui  ne  raconte  pas  un  fait  passée  mais 
prédit  l'avenir,  (car  le  Prophète  n'a  pas  dit  : 
il  est  écrit  que  j'aie  fait  «  fecerim  »  mais  que 
je  ferais  «  faciam  ou  tacerem  »  votre  volonté), 
on  peut  rapporter  ces  paroles  à  cette  prédic- 
tion écrite  au  commencement  du  môme  livre  : 
((  Ils  seront  deux  dans  une  seule  chair  {Gen., 
11,24),  ))  ce  que  TApôtre  saint  Paul  a  dit  être 
un  grand  sacrement  dans  le  Christ  et  dans 
l'Église  {Éphés.,  v,  31,32).  Toutefois  on  peut  en- 
core penser  que  le  Prophète  a  voulu  désigner  le 
livre  même  des  Psaumes,  lorsqu'il  a  dit  ;  «  Il 
a  été  écrit  en  tête  du  livre  que  je  ferais  votre 

lum  :  non  menlitur  tam^în  eadem  Scriptura  dicens, 
((  Et  aquœ;  quse  super  ccelos-  sunt  laudent  nomen 
Domini  [Psal.,  cxlviii)  ;  »  quia  non  ait,  super  Cce- 
lum),  et  una  terra  ex  multis  terris.  Nam  et  orbem 
tcrrœ,  et  orbem  terrarum,  quotidiana  coiisuetudine 
dicimus.  Et  qui  ait,  Scriptum  est  in  libro  Psahno- 
rum,  quamquam  mos  loquendi  sic  se  habeat,  ut 
unum  esse  librum  insinuare  voluisse  videatur  : 
tarnen  responderi  potest,  in  libro  Psalmorum  esse 
dictum,  in  aliquo  libro  eorum  quinque.  Quod  in 
usu  locutionis  usque  adeo  vel  non  est,  vel  raro  est, 
ut  etiam  duodecim  Prophetarum  unum  librum  esse 
ideo  persuadeatur,  quia  sirailiter  legitur,  «  Sicut 
scriptum  est  in  libro  Prophetarum  {Act.,  vir,  42).  » 
Sunt  etiam  qui  universas  omnino  Scripturas  cano- 
nicas  unum  librum  vocent,  quod  valde  mirabiU  et 
divina  unitate  concordent  :  et  bine  esse  dictum,  «  In 
capite  libri  scriptum  est  de  me,  ut  faciam  volunta- 
tem  tuam  (Ps.,  xxxix,  8);  »  ut  sic  intelligatur  per 
Filium  Pater  fecisse  mundum,  cujus  conditio  prin- 
cipium  Scripturarum  est  in  libro  Gcneseos.  Vel 
magis  quia  prophetia  videtur  esse,  non  facta  nar- 
rans,  sed  futura  prœnuntians;  (non  enim  ait,  quod 
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volonté  ;  »  en  eftet,il  ajoute  :  a  Mon  Dieu,  je 
le  désire  et  j'ai  votre  loi  dans  le  milieu  de  mou 
cœur  {Ps.,  XXIX,  9).  »  Car  on  admet  que  le 
Prophète  a  fait  une  Prophétie  sur  le  Seigneur, 
au  commencement  du  livre  des  Psaumes,  dans 
les  premiers  versets  du  premier  Psaume,  en 
disant  :  «  Bienheureux  l'homme  qui  n'a  pas 
été  dans  le  conseil  des  impies,  et  ne  s'est  pas 
arrêté  dans  la  voie  des  pécheurs, et  ne  s'est  pas 
assis  dans  la  chaire  de  pestilence  ;  mais  qui  a 
soumis  sa  volonté  à  la  loi  du  Seigneur  et  qui 
méditera  sa  loi  jour  et  nuit  (Ps.,  li,2);»  n'est- 
ce  pas  la  même  pensée  que  celle-ci  :  «  Mon 
Dieu,  je  le  désire  et  j'ai  votre  loi  dans  le  milieu 
de  mon  cœur  ?  »  Or  ce  qui  suit  :  a  J'ai  annoncé 
votre  justice  ^ans  une  grande  assemblée 
{Ps.,  XXXIX,  10)  >)  se  rapporte  beaucoup  plus 
convenablement  à  ces  paroles  :  «  Et  ils  seront 
deux  dans  une  seule  chair.  » 

3.  Quelle  que  soit  donc  celle  des  deux-opi- 
nions que  l'on  adopte  sur  ces  paroles:  «  A  la 
tète  du  livre,  »  ce  livre  des  Psaumes,  divisé  en 
trois  parties  de  cinquante  psaumes,si  l'on  exa- 
mine chaque  cinquantième  psaume,  présente 
un  sens  mystérieux  et  digne  d'une  profonde 
attention.  Je  ne  crois  pas,  en  effet,  que  ce  soit 
sans  raison  que  le  cinquantième  psaume  traite 
de  la  pénitence,  le  centième  de  la  miséricorde 

fecerim  ;  sed,  ut  faciam,  sive,  ut  facerem  volunta- 
tem  tuam  :)  ad  illud  baec  sententia  referenda  est, 
quod  in  primis  partibus  ejusdem  libri  scriptum  est, 
Erunt  duo  in  carne  una  (Gen.,  n,  24).  Quod  sacra 
mentum  magnum  dicit  Apostolus,  in  Cbristo  et  in 
Ecclesia  {Ephes.,  v,  32).  Quamquam  et  iste  Psalmo- 
rum liber  potest  intelligi  significatus,  ubi  dictum 
est,  «  In  capite  libri  scriptum  est  de  me,  ut  faciam 
voluntatem  tuam  (Ps.,  xxxix,  8,  etc.).  »  Sequitur 
euim  ;  Deus  meus  volui,  et  legem  tuam  in  medio 
cordis  mei.  De  ipso  quippe  accipitur  proplietatus 
in  capite  libri  bujus  Psalmus  ipse  primus,  «  Beatus 
vir  qui  non  abiit  in  consilio  impiorum,  et  in  via 
}»eccatorum  non  stetit,  et  in  cathedra  pestilentiarum 
non  sedit  :  sed  in  lege  Domini  voluntas  ejus,  et  in 
lege  ejus  meditatibur  die  ac  nocte  [Ps.,  i,  1).  »  Ut 
hoc  sit  quod  dictum  est,  «  Deus  meus  volui,  et 
legem  tuam  in  medio  cordis  mei  (Ps.,  xxxix,  9).  » 
Quod  autem  sequilur,  «  Evangelizavi  justitiam  tuam 
in  Ecclesia  magna  [Ibid.,  10),  »  congruentius  ad 
illud  refertur,  «  Et  erunt  duo  in  carne  una  (Gen., 
[I,  24).  » 

3.  Sive  ergo  illud,  sive  hoc  intelligatur  quod 


554  DISCOURS  SUR 

etdu  jugement  et  le  cent  cinquantième,  de  la 
louange  de  Dieu  dans  ses  saints.  En  effet,  nous 
tendons  à  la  vie  éternelle  et  bienheureuse  ; 
d'abord  en  condamnant  nos  péchés  ;  ensuite, 
en  vivant  selon  la  justice  afin  de  mériter  la  vie 
éternelle,  après  avoir  condamné  notre  vie  dé- 
réglée et  l'avoir  rendu  vertueuse  et sainte.  Car, 
selon  les  desseins  de  son  impénétrable  justice 
et  de  sa  bonté,  «  Dieu  a  appelé  ceux  qu'il  avait 
prédestinés  et  11  a  justifié  ceux  qu'il  avait  ap- 
pelés et  il  a  glorifié  ceux  qu'il  avait  justifiés  » 
{Rom.,  vni,  30).  Notre  prédestination  n'est  pas 
née  en  nous,  elle  a  été  faite  secrètement 
en  Dieu  et  dans  sa  présence.  Mais  les  trois 
autres  choses  dont  parle  l'Apôtre,  c'est-à-dire: 
la  vocation,  la  justification  et  la  glorification, 
s'accomplissent  en  nous.  Nous  sommes  appelés 
par  la  prédication  de  la  pénitence  ;  car  le  Sei- 
gneur a  commencé  sa  prédication  en  ces  termes: 
((  Faites  pénitence,  le  royaume  des  cieux  est 
proche  {Matth.,  m,  2,  iv,  17).»  Nous  sommes 
justifiés  par  la  vocation  de  la  miséricorde  et 
la  crainte  du  jugement  ;  ce  qui  a  fait  dire  au 
Prophète,  dans  un  autre  psaume:  «  0  Dieu, 
sauvez-moi  en  votre  nom  et  jugez-moi  dans 
votre  justice  {Ps.,  lui,  3).  Celui-là  ne  craindra 
pas  d'être  jugé,  qui  aura  préalablement  obtenu 
d'être  sauvé.  Dès  que  nous  sommes  appelés, 
nous  renonçons  au  démon  par  la  pénitence, 

dictum  est,  «  In  capite  libri  (PsaL,  xxxix,  8)  :  » 
liber  iste  Psalmorum  per  quinquagenos,  si  per 
ipsos  quinquagenarios  articulos  interrogetur;  ma- 
gnum aliquid  et  valde  dignum  cotisideratione  res- 
pondet.  Non  enim  frustra  n  ihi  videtur  quinquage- 
simus  esse  de  pœnitentia,  centesimus  de  misericor- 
dia  et  judicio,  centesimus  quinquagesimus  de  lande 
Dei  insanctis  ejus.  Sic  enim  ad  œternam  beatamque 
lendimus  vitam,  primitus  peccata  nosira  damnanJo, 
deinde  bene  vivendo,  ut  post  condemnatara  vitam 
malam  gestamque  bonam,  mereamur  seternmi. 
Secundiim  propositum  enim  occultissimse  justiiise 
bonitatisque  suse  Deus,  «  quos  prsedestinavit,  illos 
et  vocavit;  et  quos  vocavit,  ipsos  et  justificavit  ; 
quos  autem  justificavit,  ipsos  et  glorificavit  (Rom., 
vni,  30).  »  PrsedesLinatio  nostra  non  in  nobis  facta 
est,  sed  in  occulto  apud  ipsum,  in  ejus  prœscientia. 
Tiia  vero  reliqiia  in  nobis  fiunt,  vocatio,  justificalio, 
gloriticatio.  Vocamur  prœdicatione  psenitentiœ  :  sic 
enim  cœpit  Dominus  evangelizare,  «  Agite  paeni- 


LES  PSAUMES. 

afin  de  ne  pas  rester  soumis  à  son  joug;  dès 
que  nous  sommes  justifiés,  nous  sommes  gué- 
ris par  la  miséricorde,  afin  de  ne  pas  craindre 
d'être  jugés,  dès  que  nous  sommes  glorifiés, 
nous  passons  à  la  vie  éternelle,  où  nous  loue- 
rons Dieu  éternellement.  Je  pense  que  c'est  à  ces 
phases  divines,  que  se  rapportent  ces  paroles 
du  Seigneur  :  a  Voilà  que  je  chasse  les  démons 
et  guéris  les  malades  aujourd'hui  et  demain 
et  le  troisième  jour,  je  serais  consommé  » 
{Luc,  XIII,  32).  Par  là  il  désignait  les  trois 
jours,  de  sa  passion,  de  son  sommeil  et  de  son 
réveil.  En  effet,  il  a  été  crucifié,  et  il  a  été  en- 
seveli et  il  a  été  ressuscité  ;  par  la  croix,  il  a 
triomphé  des  princes  et  des  puissances  ;  dans 
le  sépulcre,  il  a  reposé  ;  dans  sa  résurrection 
il  a  été  transporté  de  joie,  La  pénitence  est  nn 
supplice;  la  justification  un  repos  ;  la  vie  éter- 
nelle une  glorification.  Voici  le  langage  de  la 
pénitence  :  «  0  Dieu  ayez  pitié  de  moi  selon  la 
grandeur  de  votre  miséricorde,  et  selon  l'éten- 
due de  vos  miséricordes,  effacez  mon  iniquité. 
Elle  offre  à  Dieu,  en  sacrifice,  une  âme  brisée 
de  douleur,  un  cœur  contrit  et  humilié  {Ps.,  l, 
j-19).  Voici  ce  que  la  justice  du  Christ  dit  par 
la  voix  de  ses  élus  :  «  Seigneur,  je  chanterais 
votre  miséricorde  et  votre  jugement  ;  je  célé- 
brerais votre  gloire  sur  le  psaltérion  et  je  me 
conduirai  avec  intelligence  dans  une  voie  pure 

tentiam,  appropinquavit  enim  regnum  cselorum 
(Matth.^  ni,  2  et  iv,  17).  »  Justificamur  in  vocatione 
misericordise,  et  timoré  judicii  :  hinc  est  quod  dici- 
tur,  a  Deus  in  nomine  tuo  salvum  me  fac,  et  in  vir- 
tute  tua  judica  me  [PsaL,  lui,  3).  »  Non  timet  judi- 
cari,  qui  impetraverit  anle  salvari.  Vocati,  renun- 
tiamus  diabolo  per  pseaitentiam,  ne  sub  jugo  ejus 
remaneamus:  justificati,  sanamurpermisericordiam, 
nejudicium  tiraeimus.  gloriiicati,  transimus  in  vi- 
tam seternam,  ubi  Deum  sine  fine  laudamus.  Ad 
hoc  pertinere  arbitror  quod  Dominus  ait,  «  Ecce  eji- 
cio  dgpmonia,  et  sanitates  perficio  hodie  et  cras,  et 
tertia  (a)  consummor  (Lwcce,  xiii,  32).  »  Quod  etiam 
iii  triduo  suœ  passionis  et  dormilionis  et  evigila- 
tionis  ostendit.  Crucifixus  est  enim,  et  sepultus,  et 
resurrexit.  In  cruce  de  principibus  et  potestatibus 
triumphavit.  in  sepulcro  requievit,  in  resurrectione 
exsultavit.  Pcjenitentia  cruciat,  justitia  tianquilLit, 
vita  œterna  gloriticat.  Pjenitentiœ  vox  est,  «  Miserere 
meiDeus  secundum  magnam  misericordiam  tuam, 


(a)  Editi,  tertia  die.  Abest  die  a  potioribus  MSS.  et  a  Grœco  textu  Evangelii. 
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et  sans  tache,  lorsque  vous  viendrez  à  moi.  » 
En  effet,  la  miséricorde  nous  aide  à  pratiquer 
la  justice  afin  que  nous  nous  présentions  avec 
sévérité  au  jugement  qui  r^^jettera  «  loin  de  la 
cité  du  Seigneur  tous  ceux  qui  commettent 
l'iniquité  »  (Ps.,  c,  1,  2,  10).  Dans  ce  verset, 
le  î  dernier  du  centième  psaume,  c'est  la  voix 
de  la  vie  éternelle  qui  se  fait  entendre. 

4.  ((  Louez  le  Seigneur  dans  ses  saints  ;  » 
c'est-à-dire  dans  ceux  qu'il  a  glorifiés.  «  Louez- 
le  dans  raffermissement  de  sa  puissance. 
Louez-le  dans  les  merveilles  de  sa  force,  »  ou, 
suivant  la  vertion  d'autres  interprètres,  dans 
ses  puissances.  «  Louez-le  dans  sa  grandeur 
iûfinie(Ps.^  CL,  1  et  3}.»  Toutes  ces  expressions 
s'appliquent  à  ses  saints,  selon  ces  paroles  de 
l'Apôtre  saint  Paul;  Afin  qu'en  Ini  nous  devins- 
sions justes  de  la  justice  de  Dieu  (  Il  Cor.,  V,  21). 
Si  donc  ils  sont  justes  de  la  justice  que  Dieu 
a  faite  en  eux,  pourquoi  ne  seiaient-ils  pas 
faits  de  la  force  dont  Dieu  est  aussi  l'auteur  en 
eux,  pour  les  faire  ressusciter  d'entre  les 
morts?  C'est  en  effet,  surtout  par  sa  résurrec- 
tion que  le  Christ  a  signalé  sa  force,  car  dans 
sa  passion  il  a  montré  sa  faiblesse,  comme  le 
dit  l'apôtre  saint  Paul:  «  Quoi  qu'il  ait  été 
crucifié  par  suite  de  sa  faiblesse,  il  vit  cepen- 
dant pai- la  puissance  de  Dieu  {Ibid.,  xiii,  4)  ;  » 
et  comme  il  le  dit  encore  ailleurs  :  «  Afin  de  le 
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connaître  ainsi  par  la  puissance  de  sa  résur- 
rection {Philipp.,  III,  10).  n  Le  prophète  a  dit 
excellamment :    «Dans  l'affermissent   de  sa 
puissance.  Car  c'est  le  comble  de  la  puissance, 
de  ne  plus  mourir  et  d^échapper  désormais  à 
la  domination  de  la  mort  {Rom.,  vi,  9).  Pour- 
quoi n'appellerait-on  pas  les  puissances  de 
Dieu,  ceux  dans  lesquels  il  a  montré  sa  puis- 
sance? Bien  plus,  ils  sont  les  puissances  de 
Diéu,  de  même  qu'il  a  été  dit  :  «  Nous  sommes 
en  Dieu  justes  de  la  justice  de  Dieu.  Quelle 
plus  grande  marque  de  puissance  y  a-t-il  que 
de  régner  éternellement,  en  tenant  sous  les 
pieds  tous  ses  ennemis  ?  Pourquoi  les  saints  ne 
seraient-ils  pas  la  grandeur  infinie  de  Dieu.  Je 
ne  parle  pas  de  sa  propre  grandeur,  mais  de 
la  grandeur  qu'il  a  donnée  à  la  multitude, 
c'est-à-dire  :  àdes  millions  de  millions  de  saints. 
Qu'un  autre  distingue  aussi,  entre  la  justice 
par  laquelle  Dieu  est  juste,  la  justice  qu'il  a 
faite  en  nous,  afin  que  nous  devenions  justes 
de  sa  propre  justice. 

5.  Ces  mêmes  saiuts_,  le  Prophète  va  les  dé- 
signer par  les  instruments  de  musique  employés 
à  louer  Dieu.  En  effet,  il  continue  d'expliquer 
ce  qu'il  avait  dit  tout  d'abord  :  «  Louez  le 
Se  gneur  dans  ses  saints,  »  en  désignant  les 
saints  sous  différentes  figures. 

6.  c(  Louez-le  au  son  de  la  trompette  (Ps.,  cl. 


et  secundum  multitudinem  miserationem  tuarum 
dele  iniquitatem  raeam  {PsaL,L,  3).  »  Ha?c  offert 
sacrificium  Deo  spiritura  coiitribulatum,  cor  contri- 
tum  et  humiliatum.  Justiliœ  Christi  vox  est  in  elec- 
tis  suis,  tv  Miseiicordiam  et  judicium  cantabo  tibi, 
Domine,  psallam,  et  iiitelligam  in  via  immaculata, 
quando  venies  ad  me  (PsaL,  c,  1  et  2).  »  Per  mise- 
ricordiam  quippe  adjuvamur  ad  facietidani  justi- 
tiam,  ut  securi  ad  judicium  veniamus  :  ubi  disper- 
duntur  de  civitate  Domini  o.nnes  qui  operantur 
iniquitatem  (Ibid.,  8).  Quo  versu  Psalmus  iste  con- 
cluditur,  (a)  vitse  œternse  vox  est. 

4.  «  Laudate  Douiinum  in  sanctis  ejus  {Ps.,  cl, 
4  et  3).  »  Utique  in  eis  quos  gloriticavit.  «  Laadate 
eum  in  tirmamento  virUilis  ejus.  Laudate  eum  in 
virtutibus  ejus  :  »  vel  ut  alii  interpretati  sunt,  «  in 
potentalibus  ejus,  Laudate  eum  secundum  multi- 
tudinem magnitudinis  ejus  (Il  Cor.,  v,  21).  »  Omnia 


ista  ipsi  sunt  sancti  ejus  ;  quomodo  dicit  Apostolus, 
«  Ut  nos  simus  justitia  Dei  in  ipso.  »  Si  ergo  justitia 
Dei  qaam  fecit  iti  eis,  cur  non  et  virtus  Dei  quam 
fecit  in  eis,  ut  resurgerent  a  mortuis?  Nam  et  in 
Christi  resurrectione  virtus  maxime  cornmeridatur  : 
quia  in  passione  intîrmit  is  fuit,  dicente  Aposlolo, 
«  Etsi  crucitixus  est  ex  infirmitate,  sed  vivit  ex  vir- 
tute  Dei  (Il  Cor.,  xiii,  4).  «  Et  alio  loco,  «  Ad  cogno- 
scendum,  inquit,  eum,  et  virtiiteai  resurrectionis 
eiiis  (Philip.,  ni,  10).  »  Optime  autem  ait,  «  Infir- 
mamento  virtutis  ejus.  »  Firiiiamentum  est  enim 
virtutis,  «  quia  jam  non  (6)  morietur,  et  mors  ei 
ultra  non  dominabitur  {Rom.,  vi,  9).  »  Cur  non  et 
potentatus  Dei  dicantur,  quo-i  in  eis  fecit  ?  Immo 
ipsi  sint  potentatus  ejus  :  quomodo  dictum  est. 
Nos  sumus  justitia  Dei  in  ipso  (II  Cor-,  v,  21).» 
Quid  enim  potentiu?,  quam  regnare  in  œternum, 
sub  pedibus  posilis  omnibus  inimicis?  Cur  non  ips^ 


(a)  Editi,  et  vilœ  etc  Particula  et  redundat,  nec  est  in  MSS, 
(6)  Alif^uot  MSS.  non  morienlur,  et  mors  eis  uUra  etc. 
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3)^  »  c'est-à-dire  par  une  louange  d'un  magni- 
fique et  glorieux  éclat.  «  Louez-le  sur  le  psal" 
térion  et  sur  la  cithare.  »  Le  psaltérion  chante 
les  louanges  de  Dieu  par  le  haut  ;  la  cithare, 
par  le  bas  ;  pour  exprimer  que  les  cieux  et  la 
terre  le  célèbrent  comme  le  Créateur  du  ciel  et 
de  la  terre.  Nous  avons,  du  reste,  expliqué 
dans  un  discours  sur  un  autre  Psaume,  que 
dans  le  psaltérion,  ce  son  se  produit  sur  la 
partie  supérieure  de  l'instrument,  dont  le  bois 
concave  reçoit  une  série  de  cordes,  pour  qu'il 
rende  un  son  plus  éclatant,  tandis  que  ce  bois 
concave  se  trouve  en  bas  dans  la  cithare. 

7.  ((  Louez-le  avec  le  tambour  et  en  formant 
un  chant  {Ibid.,  4).  »  Le  tambour  fait  retentir 
les  louanges  de  Dieu_,  parce  qu'il  est  revêtu 
d'une  peau  qui  a  changé  de  nature  et  qui  est 
désormais  nettoyée  de  toute  corruption  de  la 
faiblesse  humaine.  Le  cœur  chante  les  louanges 
de  Dieu,  lorque  ceux  qui  le  composent,  glori- 
fient Dieu  dans  l'union  et  dans  la  paix.  «  Louez- 
le  sur  les  instruments  à  corde.  »  Le  psaltérion 
et  la  cithare,  dont  je  viens  de  vous  parler  sont 
des  instruments  à  corde.  Quant  à  «  l'orga- 
num  ))  ce  mot  est  le  nom  générique  de  tous  les 
instruments  de  musique  ;  et,  bien  qu'on  ait, 
maintenant,  coutume  d'appeler  proprement: 
(!  Organa  »  (orgues)  les  instruments  de  mu- 
sique, où  l'air  est  introduit  au  moyen  de  souf- 

slnt  et'am  multitude  magnitudinis  ejus  ?  Non  qua 
ipse  magnus  est,  sed  qua  magnos  eos  fecit^  tam 
multos,  hoc  est,  millia milliura  (Daw.,  vu,  10).  Sicut 
aliter  intelligitur  justitia,  qua  est  ipse  justus,  aliter 
quam  in  nobis  facit,  ut  nos  simus  justitia  ejus. 

5.  lidem  ipsi  sancti,  sunt  in  omnibus  musicis  or- 
ganis  deinceps  significati,ad  laudandum  Deum.Quod 
enim  proposuit  dicens,  a  Laudate  Dominum  in  sancti 
ejus  ;  ))  hoc  exsequitur,  varie  significans  eosdem 
ipsos  sanctos  ejus. 

6.  «  Laudate  eum  in  sono  tubse  (Ps.,  cl,  3)  :  » 
propter  laudis  excellentissimam  claritatem.  «  Lau- 
date eum  in  psalterio  et  cilhara.  »  Psalterium  est 
de  superioribus  laudans  Deum,  citliara  de  inferio- 
ribus  laudans  Deum  ;  ta  m  quam  de  cœlestibus  et 
terrestribus,  tam  quam  eum  qui  fecit  cselum  et  ter- 
ram.  Jam  quippe  in  alio  Psalmo  exposuimus  psalte- 
rium de  super  habere  sonorum  illud  lignum,  cui 
nervorum  séries,  ut  meliorem  sonum  reddat,  in- 
cumbit  :  quod  lignum  cithara  inferius  liabet. 

7.  «  Laudate  eum  in  tympano  et  clioro  (Ps.,  cl, 
4).«  Tympanum  laudat  Deum,  curn  jam  in  carne 
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flets,  je  ne  crois  pas  que  le  Prophète  ait  voulu 
parler  ici  de  ce  genre  d'instruments.  En  etïet, 
tandis  que  le  mot  «  organum  »  vient  du  grec, 
et  qu'il  est  le  nom  générique  de  tous  les  instru- 
ments de  musique,  ceux  pour  lesquels  on  em- 
ploie les  soufflets,  portent,  en  grec,  un  autre 
nom.  Mais,  du  moment  que  l'on  emploie  le 
mot  :  ((  organum,  »  il  faut  le  prendre  dans 
l'acception  vulgaire  que  lui  donne  la  langue 
latine.  Je  crois  donc  que  le  Prophète  en  disant: 
«  hi  chordis  et  organo,  »  a  voulu  désigner  un 
instrument  quelconque,  mais  un  instrument  à 
cordes.  En  effet,  les  psaltérions  et  les  cithares 
ne  sont  pas  les  seuls  instruments  qui  aient  des 
cordes  ;  mais,  comme  dans  le  psaltérion  et  dans 
la  cithare,  les  dispositions  particulières  de  ces 
instruments  qui  produisent  le  son  en  haut  ou 
en  bas,  nous  montrent  que  le  Prophète  les  a 
choisis  entre  les  autres  instruments  à  cause  de 
cette  particularité  qui  les  distingue,  il  nous  a 
prévenus  par  là,  de  chercher  dans  les  cordes 
un  sens  caché  ;  en  effet,  les  cordes  sont  faites 
avec  de  la  chair,  mais  avec  une  chair  purifiée 
de  ce  qu'elle  avait  de  corruptible.  Peut-être 
y  a-t-il  ajouté  1'«  organum  »  afin  que  les 
cordes  ne  fassent  pas  isolément  résonner  les 
louanges  de  Dieu^  mais  pour  qu'elles  s'accor- 
dent ensemble  et  produisent  une  harmonieuse 
diversité,  par  une  disposition  semblable  à  celle 

mutata  nulla  est  terrense  corruptionis  infirmitas. 
De  corio  quippe  fit  tympanum  exsiccato  atque  fir- 
mato.  Chorus  laudat  Deum,  quando  laudat  eum 
pacata  societas.  «  Laudate  eum  in  chordis  et  or- 
gano. ))  Chordas  habet  et  psalterium  et  cithara, 
quge  superius  commemorata  sunt.  Organum  autem 
générale  nomen  est  omnium  vasorum  musicorum  ; 
quamvis  jam  obtinuerit  consuetudo,  ut  Organa  pro- 
prie dicantur  ea  quae  inflantur  sollibus  :  quod  ge- 
nus  signifîcatum  hic  esse  non  arbitror.  Nam  cum 
organum  vocabulum  Grsecum  sit,  ut  dixi,  générale 
omnibus  musicis  instrumentis,  hoc  cui  soUes  adhi- 
bentur,  alio  Graeci  nomine  appellant.  Ut  autem 
organum  dicatur,  magis  Latina  et  ea  vulgaris  est 
consuetudo.  Quod  ergo  ait,  v  in  chordis  et  organo,  » 
videtur  mihi  aliquod  organum,  quod  chordas  ha- 
beat,  significare  voluisse  :  Non  enim  sola  psalteria 
et  cithaice  chordas  babent  ;  sed  quia  in  psalterio  et 
citharj,  propter  sonum  ab  inferioribus  et  superio- 
ribus, inventum  est  aliquid  quod  secundum  banc 
distinctionem  possit  intelligi  ,  ahud  nos  in  ipsis 
chordis  qua^rere  admonuit  :  quia  et  ipsee  suntcaro, 
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qu'offrent  les  instruments  à  corde,,  désignes  par 
ce  terme  générique  d'à  organum,  »  En  effet, 
les  saints  de  Dieu  chanteront  chacun  de  leur 
côté,  dans  un  parfait  accord  les  louanges  de 
Dieu  d'une  manière  variée  mais  non  contraires, 
c'est-à-dire ,  qu'elles  seront  l'expression  des 
mêmes  sentiments  et  non  de  sentiments  oppo- 
sés ;  c'est  ainsi  que  des  sons  différents  ,  à 
la  vérité,  mais  dissonantes  formant  un  et 
suave  et  délicieux  concert.  «  En  effet,  comme 
le  dit  l'Apôtre  saint  Paul,  une  étoile  diffère 
d'une  autre  étoile  ;  ainsi  est  la  résurrection  des 
morts  (I  Cor,  xv,  41,  42).  » 

8.  «  Louez-le  sur  les  cymbales  harmonieuses  ; 
louez-le  sur  les  cymbales  de  triomphe  et  de  vie 
{Ps.,Ch,  5).  »  Les  cymbales  se  frappent  mutuelle- 
ment pour  résonner.  C'est  pourquoi  quelques- 
uns  les  ont  comparées  à  nos  lèvres.  Mais  je  crois 
que,  par  les  cymbales,  le  Prophète  a  plutôt 
voulu  exprimer  comment  on  loue  Dieu  lors- 
que chacun  est  honoré  par  le  prochain  et  )ion 
par  lui-môme,  et  que  tous  ensemble  s'honorent 
mutuellement  et  louent  Dieu  d'un  commun 
accord.  Mais,  de  peur  que  l'on  ne  considère 
les  cymbales  comme  des  instruments  passifs 
qui  résonnent  sans  àme  ni  sentiment,  le  Pro- 
phète ajoute  :  «  Sur  les  cymbales  de  triomphe 
et  de  joie.  »  En  effet,  la  joiC;,  la  jubilation,  c'est- 
à-dire  la  louange  ineffable  ne  peut  partir  que 
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de  l'àme.  Et  je  ne  crois  pas  devoir  passer  sous 
silence,  ce  que  les  musiciens  disent,  et  c'est  une 
chose  évidente,  qu'il  y  a  trois  espèces  de  sons, 
qu'on  obtient  ou  par  la  voix,  soit  en  soufflant, 
soit  en  frappant;  par  la  voix,  lorsque  l'on 
chante  sans  accompagnement  d'aucun  instru- 
ment, par  le  jeu  de  la  gorge  et  des  bronches; 
en  soufflant,  soit  dans  une  flûte,  soit  dans  un 
instrument  de  même  genre;  en  frappant, 
comme  en  jouant  de  la  cithare,  ou  de  tout  au- 
tre instrument  de  la  même  espèce.  Il  ne  faut 
omettre  ici  aucun  de  ces  genres  de  sons,  car  la 
voix  est  pour  un  chœur,  le  souffle  pour  la  tlùte, 
le  toucher,  pour  la  cithare  comme  l'esprit,  le 
souftle  et  le  corps;  mais  je  ne  fais  ici  que  con- 
stater l'analogie,  leurs  propriétés  particulières 
sont  différentes.  En  disant  :  «  Louez  le  Seigneur 
dans  ses  saints,  »  à  qui  donc  s'est  adressé  le 
Prophète,  sinon  aux  saints  eux-mêmes?  Et  en 
qui  loueraient-ils  Dieu,  si  ce  n'est  en  eux- 
mêmes?  Car  vous  êtes  ses  saints,  dit  le  Pro- 
phète, vous  êtes  sa  force,  mais  celle  qu'il  a 
mise  en  vous;  et  sa  puissance  et  sa  grandeur 
infinie,  qu'il  a  placées  et  manifestées  en  vous. 
Vous  êtes  les  trompettes,  le  Psaltériou,  la  ci- 
thare, le  tambour,  le  chœur,  les  cordes  et 
l'orgauum  et  les  cymbales  de  jubilation,  har- 
monieuses, parce  qu'elles  s'accordent  avec  tous 
les  autres  instruments.  Voilà  tout  ce  que  vous 


sed  jam  a  corruptione  (a)  libcrata.  Quibus  fortasse 
ideo  addidit  organum,  non  ut  singulœ  soneiit,  sed 
ut  diversitate  concordissima  consonent,  sicut  ordi- 
nantur  in  organo.  Ilabebiiiitentin  etiarn  tune  sancli 
Dei  differenlias  suas  consouantes,  non  dissonantes, 
id  est,  consentientes,  non  dissentieiites  :  sicut  fit 
suavissinius  concentus  ex  divertis  quidem,  sed  non 
iiiter  se  adversis  sonis.  Stella  enim  ab  stella  dif- 
fert  in  claritate,  sic  et  resurrectio  mortuorum 
(I  Cor.,  XV,  41). 

8.  «  Laudate  eum  in  cymbalis  ])ene  sonantibus, 
laudate  eum  in  cymbalis  jubilationis  (Ps.,  cl,  o).  » 
Gymbala  invicem  tangant  ut  (6)  sonent,  ideo  a  qui- 
busdam  labiis  nostris  comparata  sunt.  Sed  meliu.-^ 
intclligi  puto  in  cymbalis  quodam  modo  laudare 
Deum,  dum  quisque  honoratur  a  proximosuo,  non 
a  5-eipso  ;  et  invicem  honorantes  dant  laudcm  Deo. 
Ne  quis  autem  cymbala  intelligeret,  quœ  sine 
anima  fionant,  ideo  puto  additum,»  in  cymbalis  ju- 


bilationis. Jubilatio  namque,  id  est,  inelFabilis  laus, 
nonnisi  ab  anima  proficiscitur.  Née  prœtcreundum 
existimo  quod  rausici  dicunt,  et  res  ipsa  manifesta 
^'st,  tria  esse  gênera  sonorum,  voce,  flatu,  pulsu  : 
'^oce,  ut  est  per  fauces  et  arterias,  sine  organo  ali- 
quo  cantantis  ,hominis  ;  llatu,  sicut  per  tibiam  , 
vel  quid  ejusmodi  :  pulsu,  sicut  ]»er  citliaram,  vel 
quid  ejusmodi.  Nullum  itaque  genus  hic  prœter- 
missum  est:  nam  vox  est  in  choro,  tlatus  in  tuba, 
pulsus  in  cithara  ;  tamquam  mens,  spiritus,  corpus  ; 
sed  per  similitudines,  non  per  proprietates.  Quod 
ergo  proposait,  «  Laudate  Dominum  in  sanctis 
ejus,  quibus  hoc  dixit,  nisi  eis  ipsis?  Et  in  quibus 
ut  Deum  laudent,  nisi  in  seipsis?  Vos  enim  sancti 
ejus,  inquit,  virtus  ejus  estis,  sed  quam  fecit  in  vo- 
bis  :  et  potentatus  eju^,  et  multitudo  maguitudinis 
ejus,  quam  fecit  et  ostendit  in  vobis.  Vos  estis  tuba, 
psalterium,  cithara,  tympanum,  chorus,  chordae, 
et  organum,  et  cymbala  jubilationis  bene  sonantia, 


(o)  sic  moliorcs  MSS.  Editi  vero,  liberala. 
(/))  Editi,  ut  bene  sonent.  Abest  bene  a  MSS. 
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êtes;  qu'on  n'y  voie  donc  rieu  de  bas,  rien  de  sentiments  éternels  ne  sont  proprement  qu'une 
passager^  rien  de  frivole.   Et   puisque   les    mort,  «  Que  tout  esprit  loue  le  Seigneur.  » 

quia  consonantia.  Vos  estis  hœc  omnia  :  niliil  hic     os?,  «  Omnis  spiritus   laudet  Dominum  (Ps.,  cl, 
vile,  niliil  hic  transitorium,  nihil  ludicmm  cogi-     6).  » 
tetur.  Et  quia  sapera  secundum   carnem  mors 


PRIÈRE  QUE  SAINT  AUGUSTIN  AVAIT  COUTUME  DE 

ET  DE  SES 

Tournons-nous  vers  le  Seigneur  Dieu  le  Père 
Tout-Puissant,  et  d'un  cœur  pur,  rendons-lui, 
aussi  dignement  que  nous  le  permet  notre  in- 
suffisance^ les  plus  grandes  et  les  plus  sincères 
actions  de  grâces;  3upplions-le  de  tout  notre 
cœur,  afin  qu'il  daigne,  avec  cette  douceur  qui  lui 
est  propre  ,nous  exaucer,  selon  son  bon  plaisir, 
chasser  aussi  l'ennemi  de  toutes  nos  actions  et 


PRONONCER  A  LA  FIN  DE  CHACUN  DE  SES  DISCOURS 
TRAITÉS  (i). 

de  toutes  nos  pensées,  augmenter  notre  foi, 
diriger  notre  esprit,  nous^accorder  des  pensées 
spirituelles,  et  nous  conduire  jusqu'à  la  béati- 
tude, par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  son 
Fils,  qui  vit  et  règne  avec  lui  dans  l'unité  du 
Saint  Esprit  pendant  tous  les  siècles  des  siè- 
cles. Ainsi  soit-il. 


S\NCTI   AURELII  AUGUSTINI    ORATIO,  QUAM   POST  SlNGUEOS 
ATQUE  TRACTATUS  DIGERE  GONSUEVIT. 

Conversi  ad  Dominum  Deum  Patrem  omnipolen- 
lem,  puro  corde  ei,  quantum  potest  parvitas  nostra, 
Ttiaximas  atque  veras  gratias  agamus  :  precantes 
toto  auimo  singularem  raansuetudinem  ejus,  ut 
preces  nostras  in  beneplacito  suo  exaudire  dignetur  ; 


inimicum  quoque  a  nostris  actibus  et  cogitationibus 
sua  virtute  expellat,  nobis  iidem  multiplicet,  tnen- 
iem  gubernet,  spiritales  cogitationes  concédât,  et 
ad  beatitudinem  suam  per ducat  :  per  Jesum  Chri- 
stum  filium  suulii  Dominum  noslrum,  qui  cum  eo 
vivU  et  régnât  in  unilate  Spiritus-sancti  Deus,  per 
omnia  sœcula  sseculorum,  Amen. 


(1)  Cette  prière  est  tirée  des  éditions  d'Eiasme  et  de  Louvain,  où  elle  se  trouve  à  la  fin  du  tome  des  Discours  sur  les 
Psaumes. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  XIV. 


Ce  discours  se  trouve  dans  trois  manuscrits;  dans  celui  du  Vatican^  dans  celui  de  la  Bibliothèque  royale  et 
dano  celui  des  Dominicains  du  couvent  deClermont,  immédiatement  avant  le  discours  sur  le  même  psaume, 
inséré  à  son  rang,  dans  cette  édition;  il  est  pour  la  plus  grande  partie,  contenu  dans  le  Commentaire  sur 
les  Psaumes  attribué  à  saint  Jérôme. 


4.  Vous  venez  d'enlendre  fort  à  propos  la 
lecture  du  quatorzième  Psaume  et  cette  lecture 
est  arrivée  si  bien  en  son  rang,  qu'on  serait 
presque  tenté  de  croire  qu'elle  a  été  faite  de 
dessein  prémédité. Ce  Psaume  vous  a  été  lu  dans 
son  ordre  et  je  pense  que  c'est  Dieu  qui  en  a 
disposé  ainsi  pour  qu'une  explication  qui  doit 
vous  être  utile,  vous  fût  donnée,  aujourd'hui 
en  suivant  Tordre  naiurel  des  Psaumes.  Le 
quatorzième  Psaume  que  l'on  vient  de  lire  de- 
vant vous  est  intitulé:  «  Psaume  de  David.» 
Or  David,  c'est  notre  Christ,  comme  nous 
l'avons  souvent  dit.  Ensuite  nous  lisons  dans 
TExode  que  l'agneau  devait  être  immolé  le 
quatorzième  jour  {Exode,  xii,  5,  6);  il  était 
immolé  le  quatorzième  jour,  pendant  la  pleine 
lune,  lorsque  cet  astre  a  toute  sa  lumière;  vous 

IN  PSALMUM  XIV. 

ENARRATIO. 

In  tribus  MSS.  Vaiic(mo,Regioet  alio  Dominicanorum 
conventus  Claromontani  reperta,  proxime  ante  alte- 
ram,  quam  suo  loco  habes,  ejusdem  Psalmi  exposi- 
tionem  :  et  maxima  parte  inserta  vulgato  sub  nomine 
Hieronymi  in  Psalmos  commentario. 

1 .  Opportune  quartus-decimus  Psalmus  lectus  est; 
et  secundum  ordinem  ita  evenit,  ut  propemodum 
de  industria  lectus  esse  videatur.  Secundum  ordi- 
nem lectus  est  Psalmus,  et  ex  dispensatione  Dei  pu- 
to  factum  esse,  ut  quod  vobis  proderat,  in  ordine 
exponendi  hodie  recitaretur.  Quartus-decimus  Psal- 
mus lectus  est,  qui  praescribitur  «  Psalmus  David 
(Ps.,  XIV,  1).  »  David  autem  noster  Christus  est,  ut 
saepe  dixiiiu-.  Deinde  legimus    in   Exodo,  quia 


voyez  donc  que  le  Christ  n'est  immolé  que  dans 
une  lumière  pleine  et  parfaite.  L'agneau  devant 
être  immolé  pour  vous  le  quatorzième  jour,  le 
Prophète  plein  d'admiration,  interroge  le 
Seigneur  et  lui  dit  : 

2.  «  Seigneur,  qui  habitera  dans  votre  ta- 
bernacle? »  Vous  qui  voulez  habiter  dans  le 
tabernacle  du  Seigneur,  écoutez  ce  que  dit  le 
Prophète  :  «  Qui  habitera  dans  votre  taber- 
nacle et  qui  reposera  sur  vtUre  sainte  monta- 
gne? »  Ce  n'est  point  d'abord  sur  la  monlagne 
et  ensuite  dans  le  tabernacle,  ma's  première- 
ment dans  le  tabernacle  et  ensuite  sur  la  mon- 
tagne. Un  tabernacle  ou  une  tente,  n'est  pas 
une  demeure  fixe,  la  tente  n'a  pas  de  fonda- 
tions ;  mais  on  la  transporte  d'un  point  à  un 
autre,  et  elle  change  de  place  avec  le  voyageur. 

quarla-decima  die  agnus  immoletur  :  quarta-deci- 
ma  die  immolatur,  quando  luna  plena  est,  qiiando 
nihil  ei  de  est  de  lumine  {Exodi,  xii,  18)  :  videte  ergo 
quod  Christus  non  immolatur  nisi  in  perfecto  et 
pleno  lumine.  Quoniarn  ergo  quarta-decima  die 
immolandus  est  agnus  vobis,  nunc  Propheta  miratur, 
et  interrogdt,  et  dicit  : 

2.  «  Domine  quis  habitabit  in  tabernaculo  tuo 
(Ps.,  xiv,  1)?  »  Vos  qui  vultis  habitare  in  taberna- 
culo Domini,  audite  quid  dicitur.  ^  Quis  habitabit 
in  tabernaculo  tuo,  aut  quis  requiescet  in  monte 
sancto  tuo  ?  »  Non  prius  in  monte,  et  postea  iti  ta- 
bernaculo; sed  prius  in  tabernaculo,  et  ita  in 
monte.  Tabernaculum  non  est  hrma  domus,  taber- 
naculum  non  habet  fundamentum  ;  sed  hue  illuc- 
que  mutatur,  et  cum  transmigrante  migrât.  Pro- 
pterea  dicitur  Ttapoixfa  ,  non  habitatio.  «  Domine 
quis  accolet  in  tabernaculo  tuo.  »  Quoniam  taber- 
naculum est,  propterea  7iapoix(a  dicitur.  Videamus 
ergo  quid  est  tabernaculum,  quid  est  mons  :  cum 
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C'est  pour  cela  qu'il  l'appelle  :  Tcapoixfa  et  non  : 
habitation,  a  Seigneur,  qui  sera  reçu  comme 
un  hôte  dans  votre  tente?  »  C'est  donc  parce 
que  c'est  une  tente  qu'on  l'appelle  Ttaoor/aa 
Voyons  donc  ce  que  c'est  que  la  tente,  et  ce 
que  c'est  que  la  montagne  ;  tandis  que  latente 
n'a  pas  de  fondations,  mais  qu'elle  est  une  de- 
meure sans  fixité,  les  montagnes,  au  contraire, 
ont  de  solides  fondements  ;  le  tabernacle  me 
parait  être  l'Église  de  ce  monde.  Les  églises 
que  vous  voyez  maintenant,  sont  des  tentes  ; 
car  nous  ne  demeurons  point  ici-bas  comme 
des  habitants,  mais  nous  devons  quitter  ce  sé- 
jour pour  un  autre.  Si  la  figure  de  ce  monde 
passe  (i  Cor.,  vu,  31)  et  s'il  est  dit  dans  l'Évan- 
gile :  ((  Le  ciel  et  la  terre  passeront  {Matth., 
XXIV,  35),  ))  combien  plus  doivent  passer  les 
pierres  de  l'Église  que  nous  voyons  !  Mainte- 
nant donc,  les  églises  sont  appelées  des  tentes, 
parce  que  nous  les  quitterons  pour  aller  à  la 
sainte  montagne  de  Dieu.  Quelle  est  cette 
sainte  montagne  de  Dieu?  Ézechiel  dit  en  me- 
naçant le  prince  de  Tyr  :  «  Vous  avez  été  blessé 
et  chassé  de  la  montagne  de  Dieu  {Ezech,, 
XXVIII,  selon  les  Septante)  I  »  a  Et  qui  se  repo- 
sera sur  votre  sainte  montagne?»  Puisque 
nous  devons  passer  des  tentes  aux  montagnes, 
nous  devons  apprendre  quels  sont  ceux  qui 
passeront  sur  la  sainte  montagne  de  Dieu. 

tabernaculum  non  habeat  fundamentum,  sed  domus 
incertasit;  montes  autem  firma  habeant,  furidamen- 
ta  :  tabernaculum  milii  videlur  esse  istius  mundi 
Ecclesia.  Nunc  Ecclesise quasvidetistabernacula  sunt; 
non  enim  hic  peniianemus  habitantes,  sed  alio  mi- 
graturi  sumus  (I  Cor. ,  vn,  3).  Si  enim  transit  schéma 
mundi  istius,  et  dicitur  in  alio  loco.  Quia  ceellim  et 
terra  transibunt  {Matth, ,  xxiv,  3o)  :  quarito  magis 
et  Ecclesiarum  lapides,  quos  videmus  ?  Nunc  ergo 
Ecclesice  tabernacula  dicuntur,  quoniam  migraturi 
sumu?  de  istis  ad  montem  sanctum  Dei.  Quis  est 
iste  mons  Uomini  sanctus?  Dicit  Ezechiel  contra 
principem  Tyri,  Vulneratus  es,  iiiquit,  a  monte  Do- 
mini  (Ezec/i.,  xxvm,  16,  sec,  lxx).  «  Et  quisrequie- 
scet  in  monte  sancto  tuo?  »  Quoniam  ergo  de  taber- 
nacuhs  ad  montes  migraturi  sumus,  debenius  discere 
qui  sunt  isti,  qui  migraturi  sunt  in  montem  san- 
ctum  Dei. 

3.  Hoc  quod  dixit,  «  Quis  habitabit  in  tabernaculo 
tuo,  aut  quis  requiescet  in  monte  sancto  tuo?  »  In- 
terrogiintis  est.  Quod  ergo  interrogavit  Propheta, 
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3.  Ces  paroles  du  Prophète  :  «  Qui  habitera 
dans  votre  tente  ?  et  qui  reposera  sur  votre 
montagne  sainte?  »  sont  une  interrogation.  A 
cette  question  du  Prophète,  l'Esprit-Saint  va 
répondre,  et  que  lui  dit-il?  Vous  désirez,  ô 
Prophète,  savoir  qui  habitera  dans  ma  tente  et 
qui  reposera  sur  ma  montagne  sainte  ?  Écoutez 
ce  qui  suit  :  Si  vous  pratiquez  ce  que  je  vais 
dire,  vous  habiterez  sur  ma  sainte  montagne. 
Vous  donc,  qui  voulez  habiter  dans  la  tente  et 
monter  sur  la  sainte  montagne  de  Dieu,  il  n'est 
pas  nécessaire  que  vous  écoutiez  mes  paroles  ; 
écoutez  la  réponse  du  Seigneur  au  Prophète  : 
Faites  ce  qu'a  ordonné  le  Seigneur  et  vous 
monterez  sur  la  montagne  sainte  du  Seigneur. 
((C'est  celui  qui  marche  dans  l'innocence,, qui  pra- 
tique la  justice.  »  C^est  pourquoi  il  est  dit  dans 
ce  Psaume  (Ps.,  cxvin)  :  «  Bienheureux  ceux 
qui  sont  sans  tache  dans  la  voie  cxviii,  1).» 
Le  Prophète  commence  par  dire  :  «  Heureux 
ceux  qui  sont  sans  tache  dans  la  voie.  »  De 
môme  que  dans  le  Psaume  {Ps.,  cx'Viii)  il  est 
dit  :  ((  Sans  tache  dans  la  voie,  »  de  même  le 
Prophète  dit  ici  :  u  Celui  qui  marche  sans 
tache.  »  Celui  qui  marche  est  dans  la  voie, 
fi  Celui  qui  marche  sans  tache.  »  Voyez  ce  que 
Dieu  ordonne.  Le  Prophète  n'a  pas  dit  :  Celui 
qui  arrive  sans  tache  à  la  fin  de  sa  vie  ;  mais  : 
celui  qui  est  encore  en  chemin  et  marche  sans 

nunc  respondet  Spiritus- sanctus  :  et  quid  ei  dicit? 
Vis  scire  o  Propheta,  vis  scire  quis  habitet  in  taber- 
naculo meo,  aut  quis  requiescat  in  monte  sancto 
meo?  Audi  quae  sequuntur  :  si  haîc  feceris  qu£e  se- 
quuntur,  liabitabis  in  monte  sancto  meo.  Vos  ergo 
qui  vultis  habitare  in  tabernaculo,  et  adscendere  in 
montem  sanctum  Dei,  non  necesse  est  ut  mea  verba 
audiatis  :  audite  quid  Duminus  Proplietse  responde- 
rit;  hoc  facite  quod  prœcepit  Dominus, et  adscende- 
tis  in  montem  sanctum  Domini.  «  Quid  ingreditur 
sine  macula,  et  operatur  justitiam  (Ps.,  xiv,  2).  )) 
Propterea  dicitur  et  in  centesimo-octavo-decimo 
Psalmo.  «  Beati  immaculati  in  via  (Psal. ,  cxvin,  1).  » 
Statim  in  principio  dicitur  Beati  immaculati  in  via. 
Quomodo  ibi  dicitur,  immaculati  in  via  :  sic  et  hic 
dicitur,  «  Qui  ingreditur  sine  macula.  »  Quiingre 
ditur,  in  via  est.  «  Qui  ingreditur  sine  macula.  » 
Videte  quid  prœcipitur:  non  dixit,  qui  pervenitad 
finem  sine  macula;  sed,  qui  adhuc  in  itinere  est, 
et  maculam  non  habet.  Dicerc  afiquis  poterat, 
Non    habeo  maculam,    non    feci    malum.  Non 
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tache.  Quelqu'un  pourrait  dire  :  je  suis  sans  sérable  soit  opprimé  par  la  puissance  de  mon 

tache,  je  n'ai  pas  fait  de  mal.  11  ne  nous  suffit  frère,  en  quoi  ma  sagesse  est-elle  utile  à  ce 

pas  de  ne  point  faire  le  mai,  si  nous  ne  faisons  pauvre?  Quel  prolit  peut-il  retirer  de  ma  force 

aussi  le  bien.  Enfin,  il  ajoute:  «Et  qui  pratique  et  de  ma  chasteté  ?  Ma  justice,  au  contraire, 

la  justice.  »  Il  n'a  pas  dit  :  celui  qui  pratique  lui  est  utile,  parce  que  je  ne  fais  pas  acception 

la  chasteté;  il  n'a  pas  dit  :  celui  qui  agit  avec  de  la  personne  de  mon  frère,  mais  que  je  juge 

sagesse,  qui  agit  avec  force.  A  la  vérité,  ce  sont  selon  la  vérité.  La  justice  ne  connaît  pas  de 

là  des  vertus  excellentes.  Par  exemple,  la  sa-  frère,  elle  ne  connaît  pas  de  m.ère,  elle  ne  con- 

gessc  nous  est  utile  pour  que  les  persécutions  naît  pas  de  père,  elle  ne  connaît  que  la  V3rité. 

nous  instruisent;  la  force  nous  est  utile  pour  Elle  ne  fait  pas  acception  des  personnes,  elle 

résister  aux  persécutions;  la  tempérance  et  la  imite  le  Seigneur.  Et  le  Prophète  a  dit  :  u  Et 

chasteté  nous  sont  également  utiles  pour  éviter  qui  pratique  la  justice,  »  pour  ne  point  paraîire 

de  perdre  nos  âmes.  La  justice  seule  est  la  vertu  exclure  les  autres   vertus.  Celui  qui  entre^ 

par  excellence  et  la  mère  de  toutes  les  vertus,  pour  soulager  son  prochain,  dans  une  sainte 

Quelqu'un  dira  peut  être  :  Comment  la  justice  colère,  celui  qui  ne  prend  pas  plaisir  aux  mi- 

est-elle  plus  parfaite  que  les  autres  vertus?  Les  sères  des  autres,  celui-là  est  juste, 

autres  vertus  charment  celui  qui  les  possède  ;  4.  Examinons  ce  qui  suit  :  a  Celui  qui  parle 

la  justice  ne  plait  pas  à  celui  qui  la  possède,  en  son  cœur  selon  la  vérité  (P*\,MV,  3).»  Il  en  est 

mais  elle  plait  aux  autres.  Si  je  suis  sage,  beaucoup  qui  disent  la  vérité  des  lèvres,  maisnon 

je  trouve  du  plaisir  dans  la  sagesse  ;  si  je  suis  dans  le  cœur,  qui  paraissent  dire  vrai,  mais 

fort,  la  force  m'est  agréable  ;  si  je  suis  chaste,  chez  qui  le  cœur  n'est  pas  d'accord  avec  les 

la  chasteté  fait  mes  délices;  il  n'en  est  pas  de  lèvres.  «  Qui  ne  s'est  pas  servi  de  sa  langue 

même  de  la  justice  ;  elle  est  moins  agréable  à  pour  tromper.  »  Car  il  a  sincèrement  exprimé 

celuiquilapossède,ellen'estutile  qu'aux  autres  les  pensées  de  son  cœur.  «  Qui  n'a  pas  fait  de 

malheureux  qui  ne  la  possèdent  pas.  Supposez  mal  au  prochain.  »  Il  en  est  qui  croient  que  le 

qu'un  pauvre  ait  une  querelle  avec  mon  frère  ;  prochain,  c'est  un  frère,  un  proche,  un  parent, 

supposez  que  mon  frère  soit  puissant,  et  que  un  allié.  Mais  le  Seigneur  nous  a  enseigné  quel 

l'autre,  c'est-à-dire  cet  étranger  pauvre  et  mi-  est  notre  prochain  dans  la  parabole  de  cet 


Sulficit  nobis  malum  non  facere,  nisi  fecerimus  et 
boiium.  Denique  sequitur,  «  Et  operatur  justiliam.» 
Non  dixit,  operatur  castitatem  ;  non  dixit,  operatur 
sipientiam,  operatur  fortitudinem,  Et  liœ  quideni 
virtutes  opiimœ  sunt.  Verbi  caussa  sapieutia  nobis 
prodesl,  ut  persecutionibus  erudiamur  :  forlitudo 
prodest  ut  persecutionibus  resistamus  :  animas 
nostras.  Juslilia  sola  magna  virtus  est  et  mater  om- 
nium. Dicet  aliquis,  Quomodo  justitia  major  est 
ceteris  virtutibus  ?  Ceterœ  virtutes  liabentem  délec- 
tant ;  justitia  non  détectât  habentem  se,  sed  alios. 
Si  sum  sapiens,  sapientia  me  delectat  ;  si  sum  Ibr- 
tis,  me  delectat  fortitudo  mea,  si  fuero  castus,  cas- 
titas  mea  Isetitia  mea  est  :  ceterum  justitia  non 
prodest  babenti,  sed  ceteris  miseris  non  liabentibus. 
Fac  aliquem  pauperem  rixam  habere  cum  fratre 
meo  :  fac  fratrem  meuni  potentem  esse,  et  alium, 
hoc  est  alienum  a  me  pauperem  et  miserum,  op- 
primit  per  potentiam  ;  sapientia  mea  quid  prodest 
panperi  ?  Justitia  prodest,  quoniam  non  accipio 
personam  fratris,  sed  pro  vi  ritate  judico.  Justitia 
non  r.ovit  fratrem,  non  novit  matrem,  non  novit 
patrem,  veritatem  novit  :  personam  non  accipit,  Do- 

TOM,  XV. 


minum  imilatur.  Proptereaqiie  dixit,  «  Et  operatur 
justitiam,  »  ne  videretur  ceteras  virtutes  exclusisse, 
Qui  irascittu'  pro  alterius  refri^^erio,  qui  aliorum 
miseriis  non  delectatur,  iste  justus  est. 

4.  Dicamns  et  cetera  quaî  sequuntur.  «  Qui  lo- 
quitur  veritatem  in  c  )rde  suo  [Ps.,  xiv,  3).  »  Multi 
loquuntur  veritatem  in  labiis,  et  non  in  corde,  qui 
videntur  vera  dicere,  sed  cor  cum  labiis  non  cou- 
sonat.  «  Qui  non  egit  dolum  in  lingua  sua.  »  Quia 
quod  mente  tractavit,  sermone  protulit.  »  Xcc  fe -it 
proximo  suo  malum.  »  Quidam  putant  proximum 
esse  tratrem,  aut  vicinum,  aut  cognatum,  aut 
consanguineum.  Sed  Dominus  noster  docet  nos  in 
Evangelio,  in  ea  parabola,  ubi  quidam  descendit  de 
Jérusalem  in  Jéricho  :  Sacerdos  transivit.  Lévites 
transivit,  non  est  misertus  ;  Samarites  transivit, 
et  misertus  est.  Et  interrogat  postor  Dominus,  et 
dicit,  Quis  lioriim  proximus  fuit?  Etstatim  dicilur, 
Qui  bene  fecit.  Et  infert  Do:i)inus,  lté  et  vos  simili- 
ter  facite  [Lucœ,  x,  30).  Omnes  ergo  nobis  liomines 
proximi  sumus,  et  nulli  debemus  malum  facere.  Sin 
autem  proximos  intelligimus  fraires  et  cognatos: 
ergo  licet  nobis  alienis  maie  facere?  Sed  absit  ita 
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homme  qui  était  descend  a  de  Jérusalem  à  Jéri- 
cho :  Un  prêtre  passa,  un  lévite  passa  ;  ni  l'un 
ni  l'autre,  n'eurent  pitié  du  lui.  Un  samaritain 
passa  et  en  eut  pitié.  Le  Seigneur  demanda 
alors  :  «  Lequel  d'entre  eux  a  été  son  pro- 
chain? »  Et  aussitôt  on  lui  répondit  :  «  Celui 
qui  lui  a  fait  du  hien.  o  Et  le  Seigneur  tirant 
la  conclusion  de  la  parabole  :  «  Allez,  dit-il  et 
faites  comme  lui  {Luc,  x,  30-37).  »  Tous  les 
hommes  sont  donc  notre  prochain  et  nous  ne 
devons  faire  de  mal  à  aucun  d'eux.  Si,  par 
notre  prochain,  nous  n'entendions  que  nos 
frères  et  notre  famille,  il  serait  donc  permis  de 
faire  du  mal  à  ceux  qui  nous  sont  étrangers. 
Mais  à  Dieu  ne.  plaise  que  vous  ayez  cette 
pensée  ;  hommes,  nous  sommes  tous  le  pro- 
chain de  tous  les  hommes,  car  nous  avons  un 
seul  et  même  père.  «  Jamais  il  n'a  reçu  d'op- 
probres de  la  part  de  ce  prochain.  »  Voilà  un 
magnifique  éloge.  Jamais,  dit  le  Prophète,  le 
prochain  n'a  murmuré  contre  lui  ;  jamais,  dit- 
il,  on  n'a  trouvé  d'occasion  de  le  calomnier  ; 
c'est  une  vertu  qui  surpasse  la  condition  hu- 
maine et  qui  est  due  à  la  grâce  de  Dieu. 

5.  «  Le  méchant  est  comme  rien  à  ses  yeux.  » 
Fùt-il  empereur,  fùt-il  préfet,  fût-il  évêque,  fût- 
il  prêtre  (car  ce  sont  des-dignités  dans  l'Église), 
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quiconque  est  méchant  est  comme  rien  aux 
yeux  des  saints.  Et  aussitôt  le  Prophète  ajoute  : 
«  Mais  il  glorifie  ceux  qui  craignent  le  Sei- 
gneur »  Ce  saint  qui  marche  dans  l'innocence, 
qui  méprise  les  puissants,  parce  qu'ils  sont 
méchants,  dès  qu'il  voit  un  homme  craignant 
Dieu,  fùt-il  pauvre,  il  le  glorifie.  «  Celui  qui 
ayant  prêté  serment  au  prochain,  ne  le  trompe 
point.  »  Ici  nous  devons  entendre  le  prochain, 
comme  nous  l'avons  fait  ci-dessus. 

6.  ((  Celui  qui  n'a  pas  donné  son  argent  à 
U5ure  (Ps.,  XIV,  5).  »  J'aurais  beaucoup  à  dhc; 
l'heure  ne  me  le  permet  pas.  Mais  nous  vous 
avons  parlé  de  ces  choses  avant-hier.  Puisque, 
avec  l'aide  de  Dieu,  vous  êtes  sortis  de  la  Chal- 
dée  avec  Abraham  {Genèse^  xi,  31)  et  que  vous 
vous  souvenez  de  ce  que  nous  avons  dit,  puis- 
que vous  êtes  sortis  de  la  Chaldée,  entrez  dans 
la  terre  promise.  Lorsque  Abraham  fut  venu 
dans  la  terre  promise^  il  y  trouva  des  ennemis 
de  tous  les  côtés  et  ces  ennemis  étaient  les 
maîtres  du  pays.  Mais  le  Seigneur  vint,  les 
chassa,  conduisit  Abraham  sur  une  montagne 
et  lui  montra  toute  la  terre  et  lui  dit  :  «  Je  vous 
donnerai  tout  cela,  à  vous  et  à  votre  postérité 
{Id.j  XIII,  15).  »  Il  le  lui  a  promis;  il  nous 
paiera  la  dette  qu'il  a  contractée  envers  lui. 


credere.  Omnes  homines  proximi  sumus ,  unum 
eiiitii  habemus  patrem,  k  Et  opprobrium  non  acce- 
pit  adversus  proxiiiios  suob.  »  Grandis  res  ùicitur  : 
numquam,  inquit,  vicinus  murmuratus  est  contra 
euai  ;  numquam  mvenit,  inquit,  aliquam  occasio- 
nem  detrahendi  ei  :  hœc  virtus  excedit  humanaui 
conditiunem,  Dei  gratia  (ist. 

o.  a  Ad  nihilum  deductus  est  in  conspectu  ejus 
malignus  (Ps.,  xiv,  4).  »  Etsi  imperator  est,  etsi 
prœfectus  est,  etsi  episcopus  est,  petsi  resbyter  :  (in 
Ecclesia  enim  istse  suntdi  gitatues  ;  )  quicumque 
malus  est  in  conspectu  sancti,  pro  nihilo  cuiuputa- 
tur.  Et  statim  sequitur,  «  Titn entes  autem  Doini- 
num  glorificat.  »  Iste  sanctus  qui  ingreditur  sine 
macula,  qui  potentes  despicit,  quia  mali  sunt  ;  si 
quem  viderit  timere  Deum,  licet  pauper  sit,  tamen 


illum  glorificat.  «  Qui  jurât  proximo  suo,  et  non 
despicit.  »  Et  hic  proximum  similiterdebemus  acci- 
pere,  ut  supra. 

6.  «  Qui  pecuniurn  suain  non  dédit  ad  usuraiii 
(Ps  ,  XIV,  S).  »  Midtii  sunt  quœ  dicaotur,  sed  hora 
excludimur,  Quoniam  aulem  nudius-tertius  de  prin- 
cipio  [a)  eat  lisec  eus  diximus,  et  propitio  Deo  de 
Chaldgea  egressi  estis  cum  Abraham,  et  memini.itis 
quse  dixera;jius,  quomodo  egressi  estis  de  Clialda-a, 
et  veuistis  in  terram  promissionis.  Denique  et  Abra- 
ham postquam  vend  in  terram  promissionis  liinc 
inde  adversarii  erant,  hostes  terram  tenebant  ;  ve- 
iiit  Dominus,  et  educit  eutn  foras,  et  ponit  in  mon- 
tem,  et  ostendit  ei  univeisam  terram,  et  dicit,  Hœc 
omnia  tibi  dabo  et  semini  tiio  (Gm.,  xi,  31).  lUi 
promisit  nobis  redditurus  est. 


(a)  Gateches  eos. 
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AD  QUOS  RECOGNITUM    EST   AUGUSTIN!    OPUS    IN  PSALMOS, 

NEGNON  VARIANTES  LEGÏIONES  ALIQUOT  INTER  OMISSAS  SELECTE. 


MANUSCRIPTI  CODICES. 

Abbatiœ  S.  Audoeai  Roloinagensis,  qui  annos  fere 
700.  praeferuut. 

Beccensis  Abbaliae  MSS.  ejusdem  aslati  ;. 

Belgici  codicQS,  id  est,  Variantes  leoliones  par  Lo- 
vanieases  Tueologos  coilectae. 

S.  Benigni  Diviorieusis  MSS. 

Bellovacensis  Ejcle3ia3  au'^^iriuiseimus  codex  in  pos- 
tremo3  50  Psalmos. 

Christinee  serenissimae  Suecorum  Reginae  unus  sep- 
temdecim  ex  prioribus  Psabnis,  id  est  a  34,  a^l  50. 
continens  ;  et  alter  poàteriores  triginta-diios,  a  119. 
scilicet  ad  150. 

Golbeitini  codices  optimae  noise. 

Gorbe'.enses  per  totum  hoc  opus  duo  ,  et  interdum 
plures  in  eosdom  tractatus,  plerique  ante  annos  800. 
scripti. 

Abbatiœ  de  Cultura  apud  Cenomanos  perantiquus 
codex  in  priores  50.  Psalmos. 

Ferrariensis  Abbatiœ  codex  viginli-sex  Psalmos 
comple:tens,  a  63.  ad  08. 

Floriacenses  MSS.  annorum  circiter  700. 

S.  Mauri  Fossatensis  perantiquus  MS.  in  Psalmos 
Graduales. 

RR.  PP.  Fuliensium  S.  Bernardi  Parisiensis  MSS. 
duo,  alter  Psalmos  sexdecim  a  35.  ad 50.  alter  octo- 
decim  continet,  nempe  a  101.  ad  118. 

Ecclesiae  S.  Gatiani  Turonensis  optimse  nota;  codex 
in  priores  cenlum  Psalmos. 

Gemme  ticensis  Abbafife  MSS.  annorum  fere  700. 

MSS.  S.  Germani  a  pratis  in  suburbio  Parisiensi. 

Lyrensis  Abbatise  co  ]  ces. 

S.  Michaëlis  in  periculo  maris. 

Noviomensis  Ecclesiae  MSS.  qui  600. ad  minus  annos 
referont. 

Quœ  asteriscum  *,  habent 

VARIANTES  LEGTIONES. 

Euarratio  in  Psalm.  i,  n.  4.  Aliquot  MSS.  id  est  su- 
per/jia,  quœ  infini. 


Pratellensis  Abbatiae  codices  ante  annos  item  600. 
scripti. 

Regius  mirae  magnitudinis  et  in  duos  nunc  tomos 
divisus  bber  ,  qui  in  prima  pagella  vacua  praefert , 
Hoc  immensurn  opus  donavit  mihi  vir  egregius  Dominus 
Johannes  Boccacii  de  Certaldo,  poeta  noslri  temporis, 
quod  de  Florentia  Med'olunum  ad  me  pervend  1355. 
April.  10.  Quod  Francise!  Pe'raivhee  manu  inscriptum 
intell'ges  ex  data  ab  ipso  ad  Boccacium  epistola,  quae 
Variarum  in  Veneta  editione  est  24,  in  Basileensi 
autem  22.  incipiens,  Beasti  me  munere  magrdfico ,  etc. 
Ubi  Augustini  in  Psalmos  opus  immensum  iotum  uno 
volutrtine  comprehensum,  Boccacii  Beueficio  5)bi  trans- 
ihissuin  lestatur,  scribens  Mediolani  V.  Idus  Mail.  Epis- 
tolam  ex  integro  relatam  habes  supra  nter  praefa- 
tioups  in  huuc  tomum. 

Ex  Abbatia  S.  Remigii  Remensis  plures  in  eosdem 
Psalmos,  quidam  ante  annoà  500.  alii  ante  800.  des- 
cripti. 

S.  Theoderici  propc  Remos  libri  aliquanto  recen- 
tioris  setatis. 

Vatican-'P  Bibliothccae  codex  in  priores  quadraginta- 
uovem  Psalmos. 
Vindocinensis  Abbati.ne  MSS. 


EDTTI  GODIGES. 

Am.  id  est,  liber  Basilae  excusus  per  Johannem  de 
Amerbach,  anno  Domini  1489, 

Er.  Desiderii  Erasmi  cura  castigatu'',  et  Frobeniano 
prelo  editus  Basileae  anno  1529. 

Lov.  Juxta  Lovaniensium  Thoologorum  recognitio- 
nem  impressus  Antuerpiae ,  Plantinianis  typis  ,  an. 
1576. 

videntur  referendœ  in  textum 

In  Psalm.  ii,  n.  5.  Melioris  notae  MSS.  hoc  primo 
loco,  juxta  Lxx.  prœMcan  '  prœceptani  *  Domini. 

In  Psalm.  m,  n.  1.  Editi,  non  jejunabunt  fîlii  sponsi. 
At  MSS.  non  jejunant. 
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Ibid.,  11,  1.  Quatuor  MSS.  scilicet  Benignianiis,Theo- 
dericensis  ac  recentiorls  cetatis  ex  Corbeiensibus  uaus 
et  ahus  ex  Remigiensibus  ;  et  sanguinis  stci  mysterium 
discip utis  commen da v it . 

Ibid.,  n.  10.  Editi  :  in  Chr'stum  snsdpere  dignalus 
est.  At  nonnulli  MSS.  in  Christo. 

Iri  Psalm.  v,  n.  4.  E  liti  :  Sed  si  hoc  de  resurredione. 
Particula  si  abest  a  MSS. 

In  Psalra.  vi,  n.  3.  Editi  ;  ne  m  finem  habeal  damna- 
tionem.  Propositio  in  abest  a  melioribus  MSS. 

Ibid.  MSS.  velleni  eliam  ipsa  duo  verba  ponere. 

Ibid.,  n.  4.  Quinque  MSS.  diu  autem  dilatam  medi- 
cinam  a  me  die  o. 

Ibid.  Plures  MSS.  tam  perfecta  oral  hœc  anima. 

Ibid.,n.8.  Nonnulli  probœ  notae  MSS.  Penilus  autem 
ésse  extra  Deum.  Alii  vero  cum  editis,  Penilus  *  enim. 

In  Psalm.  vu,  n.  7.  Aliquot  ex  pra3cipuis  MSS. 
Exsurge  Domine  in  ira  tva,  *  exaltare  in  finibus  :  omissa 
particula  et,  qaœ  a  lxx.  ab.jst. 

Ibid.;  n.  9.  Lov.  quando  etiani  H'a,  At  Ara.  et  Er. 
quando  etiam  Ecclesia  illa,  quœ  initio,  (3 te.  Pauloque 
post,  miranda  videbatur  hominibu<'.  Forte  leg.  etiam 
in  Ecclesia  illa  :  sed  maluinius  sequi  Golbertinum  co- 
diceiii;  qui  a  secunda  manu,  sed  antiqua  praefert,  per 
illa. 

Ibid.;,  n.  13.  Editi,  justis  lumine ,  et  lerrore 
impiis  coruscabit.  At  MSS.  lumen  et  ierrore^. 

In  Psalm.  vin^n.  5.  Plures  MSS.  Sed  non  ex  h  s  per- 
fitiuntuv,  etc.,  omissa  voce,  solis. 

tbid.  Am.  Er,  et  plures  MSS.  ut  auctoritale  corn- 
monitus,  prœcepiis  inserviat, 

ibid.,  n.  6.  Am.  Er.  el  aliquot  MSS.  et  laotentium  * 
perfecit  laudem  Dominus  îwsler.  Et  paulo  infra  p.le- 
rique  MSS.  el  ipse  *  pra3sens  dicens,  Deati,  etc. 

Ibid.;  n.  8.  Lov.  qui  superba  loquecita^e  inimici 
crucis  Christi.  At  editi  alii  et  MSS.  qui  per  superbiam 
Icquacilatis. 

In  Psalm.  ix,  n.  [l.  Am,  Er.  et  aliquot  MSS.  iV«m 
de  boijus  facilis  expositio  est. 

Ib:d.,n,  20.  Pleriquc  MSS.  Quoniain  non  in  finem  ia 
oblivione  erit  pauper. 

Ibid.,  n,  23.  Duo  MSS.  quantum  malum  sit  lucom 
descrere  veritatis.  Alii  très  :  lucem  deseri. 

Ibid.,  n.  23.  Aliquot  probae  notse  MSS.  juxta  lxx, 
Cujus  maledictione  os  *  ojus  pl-^.num  est. 

Ibil.,  n.  30.  Editi  :  ne  iracun  lia  et  tempcs'ate  iur^ 
betur  :  dissentientibus  MSS. 

In  Psalm.  x,  n.  7.  Editi  :  in  unani  œd'ficationem  ca- 
ritatis  co.istrucH^:.  At  MSS.  caritale. 

In  Pcalm.  xi  ,  n.  8.  Potières  MSS.  juxta  lxx.  et 
custodies  nos  a  (jenerati  ne  hac  *  et  in  œternnm: 

In  Psalm.  xii,n.4.  Corbciensis  vctus  codex  juxta  lxX; 
ne  umquarn  obdormiam  in  *  mortem. 

Iq  Psalm.  XIII,  n.4.  Am.  et  MSS.  ail  effundendum 
sanrjuinern  :  *  consuotndino  nudefnciendi.  Noc  liabent, 
hic  osleu'iif. 


CODICUM. 

In  Psalm.  xiv,  n.  1.  Sex  MSS.  supercminentiam  ca~ 
ritatis  Chridi  in  vitam  œternam. 

Ibid.,  n.  2.  in  MSS.  loco  ^  Hic  proposait;  habetur, 
Hoc  proposuit  :  forte  melius. 

In  Psalm.  xv,  n.  1.  Editi  :  temporis  passionis  ins' 
criptus  emicuit.  At  MSS.  eminui'. 

In  Psalm,  xvii;  n,  3,  Plerique  MSS,  sed  ipsum  cornu: 
nec  habent,  te. 

Ibid.,  n.  G.  Plures  MSS.  quibus  raala  persuaserunt. 

Ibid.,  n.  7.  Nonnulli  probœ  notce  MSS.  loco  ,  In~ 
troivit  ;  habent,  *  Introibit  in  aures  ej'us  :  juxta  lxx. 

Ibid.,  n.  IG.  Am.  Er.  et  plerique  MSS.  orbis  ter- 
rarum  credens  Dom'mum.  Golbertinus  MS.  in  Domino. 

Ibid.,  n.  25.  Lov.  Non  quo  hommes  vident.  Geteri 
libri,  Non  quod. 

Ibid.,  11.  27.  Prsecipui  MSS.  Et  cum  pervsrso  sub- 
verteris. 

Ibid.,  n.  48.  Aliquot  melioris  nota3  MSS.  de  inimi- 

cis    irocundis  :  omissa  voce  meis,  quce  nec  est  apud 

LXX. 

In  Psalm.  xix,  n.  6.  Editi  :  Et  in  nomine  *  Domini 
Dei  nostri.  Dele  Domini,  quod  a  melioribus  MSS.  et  a 
LXX,  abest. 

Ibid.,  n.  8.  Golbertinus  MS.  et  hi  superbis  feruntur 
hùnoribus, 

Ibid.,  n.  9.  Potières  MSS.  Nos  vero  resurrexi- 
muS;  etc. 

In  Psalm.  xxi ,  n.  7.  Aliquot  MSS.  sine  semine  iu- 
carnalus  sum. 

Ibid.,  n.  32.  Nonnulli  MSS.  Et  annuntiabunt  justitiam 
ejas:  omisso  cœli,  quod  a  lxx  abest. 

In  eumdem  xxr.  Enarratio  ii,  n.  2.  Lov.  venumdari 
magno  ,  et  proficeret  pauperibus.  Nos  cum  Am.  et 
MSS.  venumdari  et  proficere. 

Ibid,;  n.  2G.  Editi  :  Ad  partem  Africœ  remansisse  , 
est  Ecclesia  magna.  Totum  ynundum  ,  etc.  Locum  ad 
MSS.  castigavimus. 

Ibid.,  n.  31.  Plures  proba3  notre  MSS.  loco  ,  Sed  et 
vos  ;  habent  ,  Sedat  vos ,  quia  prioata  vjstra  ,  etc.  Et 
quidam,  Sedete  uoy. 

In  Psalm.  xxn,  n.  5.  Edili  :  sed  majorem  cibum  sU' 
mam.  Aliquot  MSS.  majores  cibos.  Alii  plures  :  major 
cibum. 

In  eumdem  Ps.  xxv.  Enarratio  ii,  n.  1.  Er.  et  Lov. 
Sicut  est,  inqtiif,  verVas  in  Jesu,  deponite  vos.  At  Am. 
et  MSS.  deponere. 

Ibid.  Editi  :  7ninus  faceret  quam  jubetur,  At  MSS. 
quod. 

Ibid.,  n.  G.  Plerique  MSS-  Moksta  vota  et  quasi  pe- 
riculosa,  orat  sibi  ut  judicetur. 

ibid.,  n.  12.  Editio  Am.  Quando  ergo  venitur  ad 
judicandum  aream  ,  numquid  Dâus ,  etc.  Er.  Quando 
ergo  venit.  At  MSS.  cum  Lov.  Quœris  ergo  ven- 
tum,  etc. 

Ibid.,  n.  13.  Aliquot  MSS.  jam  non  vult  iniueri,  sed 
cœcos  ocnlos ,  etc. 


SYLLABUS 

Ibid.,  n.  13.  TjOV.  rei-rehendentiam  judicio  humanae 
lemeritatis.  Am.  Er.  el  MSS.  fudicium  liiimanas  te- 
meritalis.  Sed  baud  dubie  leg'^nduni ,  humana  terne- 
ritate. 

In  Psalm.  xxvi,  n.  11.  Editi  et  pleriqua  MSS.  et  ad 
ianiam  professionem  pervenienti,  ad  aapientiam  a  ti- 
moré inchoanii.  Nos  juxta  Colbertinum  MS.  et  tantam 
professionem  perveniendi,  etc. 

In  eumdem.  Ps.  xxvi.  Enarralio  ii ,  n.  10.  Editi  : 
secum  positum  quomodo  non  illuminabit  ?  Qaidam  au- 
tem  MSS.  quomodo  beabit? 

Ibid,,  n.  16.  Editi  :  usque  in  finem  suppetant.  MSS. 
usque  in  senectiitem. 

Ibid.,  n.  19.  Theodericensis  codex  :  in  istorum  po- 
teslatem  laberis,  Plures  alii  MSS.  in  istorum  potestate 
haberis. 

In  Psalm.  xxvii,  n.  2.  Potiores  MSS.  Exaudi  *  vo- 
cem  deprecationis  meœ  :  omisso  verbo  Domine  \  cino^X 
abest  a  lxx. 

Ibid.,  n.  \.  Melioris  notée  MSS.  et  secundum  maligni' 
talem  *  afTectationum  ipsorum. 

Ibid.,  n.  9.  Editi  :  Salvum  fac  popuîum  tuum  Do- 
mine. Vox  Domine  abest  a  MSS.  et  a  lxx. 

In  Psalm.  xxix,  Enarratio  n.  8.  MSS.  plerique 
juxta  LXX.  Avertisii  *  autem  faciem  tuam  .  et  factus 
sum,  etc. 

In  eumdem  Psalm.  xxix.  Enarratio  ii,  a.  1.  Editi, 
in  illo  vita  erat.  Antiquiores  MSS.  vita  est. 

Ibi  !.,  n.  20.  Editi  :  Quomodo  ?  Adtendit  ad  dedica- 
iioncm,  etc.  At  MSS.  Àdteadite. 

Ibid.,  n.  21.  Aliquot  MSS.  saccus  illi  morlalitas 
est. 

Enarratio  ii ,  in  Psalm.  xxx  ,  n.  3.  Am.  et  Er.  Ergo 
si  Petrus  apostolus,  tanta  persecutione  quo  nollet  ductus 
est,  et  vokns  nolens  mortuus  est.  Lov.  tania  perfactione 
quo  nollet  ductus  est  et  volent,  etc.  Plerique  MSS. 
tanta  perfectio  quo  nollet  ut  volens,  etc.  Galianensis 
codex  :  quo  nollet  Ht  nolens..  Sed  emendandura  sic, 
quo  nollet  Ht  ;  volens  nolens  mortuus  est,  sed,  etc. 

Ibid.,  n.  6.  Plerique  MSS.  quia  qui  in  eo  sperat,  non 
confunditur. 

Ibid.,  n.  10.  Editi  :  impingebatur  in  hoc  corpus.  Prœ- 
positio  in  abest  a  plerisque  MSS. 

In  eumdem.  Psalm.  xxx.  Enarratio  iir,  n.  5.  Er.  et 
Lov.  sed  congruit  hic  et  hoc  dicere.  Castigavimus  ad 
MSS. 

In  eumdem  Psalm.  xxx.  Enarratio  iv,  n.  12.  Non- 
nulli  ex  antiquioribus  MSS.  mulli  malifices  videnlur. 

In  eumdem  Psalm.  xxxi.  Enarratio  ii,  n.  1.  Editi  : 
qua  quisque  terretur,  si  se  in  audaciam,  etc.  At  plures 
MSS.  terriius. 

Ibid.,  n.  7.  MSS.  Vaticanus  ,  Reg.  et  Golb.  Quid 
est  hoc?  Merces  nostra  gratta  vocatur  :  om'iiso  ,  nisi 
quod. 

Ibid.,  n.  11.  Edili  :  Et  quœ  sententia  Domini.  At 
MSS.  Et  quid  sen'entiœ  Dommu?. 


CODICUM.  rier, 

Ibid.,  n.  11.  Plerique  MSS.  Exponit  de  régula  l^gis 
suœ. 

lbid.,n.  14.  Forte  leg.  senleniiam  dictam  inter  duos. 

Ibid.,  n.  16.  Forte,  Sed  non  suffeccrat  quod  dixit. 

Ibid.,  n.  20.  Regius  et  Va  tic.  MSS.  non  est  nisi  m 
malis,  uhi  premeri^,  ubi  angustia  est. 

In  eumdem  Psalm.  xxxii.  Enarratio  m,  n.  2.  Er. 
et  Lov.  ad  reddendam  malum  excitelur.  At  Am. 
et  MSS.  maie  excite! ur. 

Ibid.,  n.  2.  Editi  :  Et  cum  venires.  At  plures  MSS. 
inv  mii  es. 

Ibid.,  n.  4.  Regins  et  Vatic.  MSS.  sine  illo  felix  non 
erigitur.  Alii  quinque  :  sine  tllo  felix  eget. 

Ibid.,  n.  7.  MSS.  agnitus  disciputis  suis. 

Ibiii,  n.  16.  Aliquot  MSS.  et  inclinando  se  ad  pccca- 
tum,  dedecoravit  eam. 

Ibid.,  n.  16.  Octodecim  MSS.  ipsuni  visurus,  ip>;um 
bibiturus  es. 

Ibid.,  n.  18. Editi  ii^  toium  propier  nos.  Utenim  nos  ex 
illo  beati  simus,  possidetur  c  nobis  :  ut  autem  ille  beatus 
sit,  non  possidet  nos.  Et  possidet  nos  po  sidetur  a  nobis, 
non  ob  aliud,  etc. 

Ibid.,  n.  22.  Editi  :  faclum  hominis  motu  ejus  in  cor- 
pore  videt.  Aliquoi  MSS.  moto  ejus  corpore. 

In  Psalm.  xxxui,  Enarralio  i,  n.  t.  Sex  MSS.  ut  qui 
dispondebat  semper  claudere.  Et  iidem  postea  ;  contra 
disponsionem  suam. 

Ibid.,  n.  2.  MSS.  Lfgimus  enim  in  Rcgnorum.  Nec 
soient  addere,  libris. 

Il)id.,  n.  3.  Er.  et  Lov.  Et  quod  hic  dictum  est  coraru 
Abimelech  (et  adduni),  ibi  coram  Ach's  :  quod  a  MSS. 
abest. 

Ibid.,  n.  4.  MSS.  orando  ut  aperiat  :  omisso,  Domi- 
nus  nobis. 

In  eumdem.  Psalm.  xxxin.  Enarratio  ii,  n.  1.  Editi  : 
Qui  non  adfuerunt,  tamen  et  hoc.  Aliquot  MSS.  tam- 
quam . 

Ibid.  Editi  :  ne  forte  pro  aU'is  tantas  morai  facienles 
fraudemus  eos.  Moxque  apud  Lov.  quibus  j'am  reddi- 
tum  est.  Nos  utroque  loco  sequimur  MSS. 

Ibid.  Er.  et  Lov.  ne  isti  modo  occupentur.  At  MSS. 
ne  ista  occupentur.  Am.  rie  ista  modo,  etc. 

Ibid.,  n.  6.  Plerique  MSS.  S/  et  alius  velit.  supple, 
videre. 

Ibid.,  n.  6.  Lov.  Et  nemo  se  ibi  zelabit.  Aliquot 
MSS.  sibi;  alii,  ihi  zelabit  :  omissa  particula,  se. 

Ibid.,  n.  8.  Er.  et  Lov.  Orasti  intus,  exaudiius  es. 
Abest  infus  ab  Am.  et  MSS. 

Ibid.,  n.  12.  MSS.  hic  et  alibi  constanter  habent  : 
et  videie  quam  suavis  est  Dominus. 

Ibid.,  n.  16."  Editi  :  Quis  novit  audire.  Et  paulo 
posl ,  Interroga.  At  MSS.  Regius,  Yatic,  etc.  Quis 
nolit  audire?   Interroga'. 

Ibid.,  n.  25.  Am.  et  Er.  et  miserico'^dia  ejus  vera, 
qui  nobis  ded't.  Regius  el  Vat.  M3S.  rcre  quibus 
dédit. 


r)()6 


SYLLABUS  CODICUM. 


Ibid.,  n.  25.  Editi  :  nuîln  peregrinationii  injuria  fuit 
illi,  nvlia,  etc.  Abest  fait  îLi  a  MSS. 

In  Psalm.  xxxiv,  n.  1.  Er.  et  Lov.  Ergo  psallamus 
un.  At  Am.  et  MSS.  Psalmus. 

Ibid.,  n.  2.  Potiores  MSS.  Expugna  expugnan- 
tes  me. 

Ibid.,  n.2.  Editi  :  quamvis  luce  sapienliœ  et  corusca- 
tionis  vibrata.  At  MSS.  coruscaiione.  Et  ex  his  non- 
nulli  :  quamvis  luce  sopientiœ  splendida,  quamvis  et 
coruscaiione  vibrata. 

Ibid.,  n.  15.  Meliores  MSS.  juxta  lxx  ,  fortiorum 
ejus,  *  et  egenum  et  pouperem,  etc. 

In  Psalm.  xxxv ,  n.  6.  Regius  et  Vatic.  MSS.  Jam 
conjunctus  es  mente  legi  Dei,  mente  servis  legi  Dei- 

Ibid.,  n.  6.  Post  verba,  legi  mentis  meœ  ;  apud  Am. 
habetur  sic,  Vi  le  repugnantem  legem  legi  mentis  suœ, 
vide  repugnantem,  sed  no,  etc.  Apud  Er.  Videt  repu- 
gnantem legem,  legi  mentis  suœ ,  videt  repugnantem. 
Apud  Lov.  Vide  repugnantem  legi  mentis  mœ ,  vide  re- 
pugnantem, etc.  Quo  loco  MSS.  Reg.  et  Vat,  secuti 
sumus. 

Ibid.,  n.  14.  Melioris  notfe  MSS.  juxta  lxx.  Et  *  tor- 
rentem  voluptatis  iuœ  potabis  eo9. 

Ibid.,  n.  15.  Editi  :  qui  irrigavit  sitientem.  Plerique 
MSS.  irroravit. 

Ibid.,  n.  17.  Plares  MSS.  juxta  lxx.  Et  manus  pec- 
catorum  non  moveat  me. 

In  Psalm.  xxxvi,  n.  1.  Editi  :  Tecum  paratus  sum 
usque  a  i  mortem.  At  MSS.  plerique  omittunt  ,  pa- 
rafas sum  :  et  quidam  retinent5M?/2^  nec  habent  paratus. 

Ibid.,  n.  5.  Am.  Er.  et  ires  MSS.  loco  I^ta  roget, 
habent  Esto  roget.  Alii  MSS.  Iste  roget . 

Ibid.,  n.  7.  Am.  et  MSS.  hi)  fl.irere,  et  ex  arbore 
fœnum  fiât. 

Ibid.,  Sermo  ii.  n.  20.  Duo  MSS.  Fortunatus  Dio- 
nysiacensis. 

Ibid.,  n.  20.  Gemelius.  Forte,  Geminius,  ut  supra. 

ibid.,  n.  20,  AiiquotMSS.  collega  meo  Augendiarensi 
subicripsi,  omissa  voce  episcopo.  An  forte  Legendum, 
Augendo,  vel  Secundo  Arensi episcopo  ?  Qnippe  in  Gestis 
CoUaiionis  Garthagiaensis,  cogait,  i.  c  207.  quidam 
nominatur  Secundus  episcopus  Arensis. 

Ibid.,  n.  20.  NonnulliMSS.  loco  Maximus  Pittanensis, 
hab  'Ut  Màximianus  Bittanensis. 

Ibid,,  n.  20.  MSS.  Regius  et  Vat.  et  alii  quidam  : 
Crescentianus  Narensis.  Quatuor  :  Crescentionus,  Na- 
lenns.  Sex  alii  vocabulis  duDbus  in  unum  confusis 
habent,  Creuinarensis. 

Ibid.,  n.  20.  MSS.  plerique  loco  Perseveraniiu^, 
\\a.hQiilPerserentius.  Alii  très  ;  Theuslmus, -pro  Teberti 
nus.  Et  plurei  :  Thebestmus,  (sive)  Tlievestinus. 

Ibid.,  Sermo  m,  n.  26.  Editi  :  ut  sirn  utilis  fœnerator' 
MSS.  utiliter. 

Ibid.  c.  qu  idicun'.  Plerique  MSS.  qum  dicant. 

Ibid.,  n.  15.  Plurei  MSS.  Nolt  od  prsesentiam 
adten  tere. 


Ibid.,  n.  18.  Editi  :  vivit  in  aeternum.  Abest  in  œter- 
nu  m  a  MSS. 

Ibid.,  n.  19  Am,  et  MSS.  et  habens  conflictionem 
diidurnam. 

Ibid.,  n.  19.  Lov.  tr-jns  mare  communicationem 
universœ  Ecclesiœ.  Editi  alii  cum  MSS.  communionem. 

In  Psalm.  xxxvii,  n.  1.  Er.  et  Lov.  curam  gero  pro 
peccato  meo.  At.  Am.  et  plures  MSS.  geram. 

Ibid.,  n.  5.  Quatuor  MSS.  adoptionem  filiorum  ea?> 
fectantes. 

Ibid.,  n.  9.  Qui^  hoc  non  novif.  Am.  Er.  et  plerique 
MSS.  carent  particula  non.  Quidam  :  Quisquis  hoc 
novit. 

Ibid.,  n.  14.  Plerique  MSS,  desiderium  in  vocem 
suam.  Duo  :  desiderium  in  voce  sua. 

Ibid.,  n.  15.  Tamquam  adhuc  recnrdantium  sabbatum. 
Hoc  in  omnibus  fere  MSS.  et  in  Am,  desideratur. 

Ibid.,  n.  17.  Duo  MSS.  Noslls  quia  dixi  proximos 
Dei,  qui  nppropmquaverunt.  Sex  alii  :  Nostis  quia  dixi 
proximos,  dixi  appropinquaverunt .  Alius  utroque  loco 
habet,  dixit.  Duo  tandem  omittunt,  Nostis  quid  dixi 
proximos. 

Ibid.,  n.  20.  Am.  et  Er.  in  ore  suo  *  argutiones.  Et 
sic  MSS.  hic  et  aliis  locis. 

Ibid.,  n.  22.  Golbertinus  MS.  coustanter  habet  : 
nequando  exsultent  in  me. 

Ibid.,  n.  24.  Pro,  inani  >r  es  corde,  plures  MSS.  ha- 
bent, in  animo  et  corde. 

Ibid.,  n.  28.  Lov.  in  finem  suspiramus.  Editi  alii  et 
plerique  MSS-  suspiravimus. 

la  Psalm.  xxxvai,  n.  4.  Plures  MSS.  Peccalorem 
metuebam. 

Ibid.,  n.  12.  Très  MSS.  ^</m  tuarn  inlerrogavi,  vide 
etc.  Unus  MS.  interrogo. 

Ibid,,  n.  18.  AiiquotMSS.  Gratia  beneficii  Dei  prima, 
redire  nos  ad,  etc. 

In  Psalm.  xxxix^  n,  1.  Editi  :  draconem  conculcabit, 
ne  nobit  insidietur.  At  omnes  fere  MSS.  conculcet.  Duo  : 
conculcat. 

Ibid.,  n.  1.  MSS.  cum  interrogari  cceperis  ah  episcopo, 
quid  sis. 

Ibid.,  n.  1.  Am,  qui  negat,  qnid  est  quidocet.  Er.  et 
Lov.  qui  negat,  quis  esl  qui  docet.  Ai  MSS.  quid  qui. 
dcef. 

Ibid.,  n.  1.  Er.  et  Lov.  extra  culpam  es,  qui  facis  etc. 
Am.  et  MSS.  quia. 

Ibid.,  n.  1.  Er.  et  aliquot  MSS.  tamen  omnes  ddi- 
gendo. 

Ibid.  Editi  :  credat,  quaî  credere  debuit.  MSS.  qui. 

Ibid.  n.  7.  Lov.  famdiu  extendebas  avaritinm.  Ali- 
quot MSS.  tendebai.  Alii  cum  Am,  et  Er.  tenebas. 

Ibid.,  n.  9.  MSS.  plerique  .  habes  clamorem,  dicis. 

Ibid.,  n.  20.  Editi  .  Respexit  ad  memhra  sua  suucia' 
Abest  sua  a  MSS. 

Ibid.,  n.  26.  Plerique  MSS.  Laudant  falsa  Magnus 
vir,  etc. 


SYLLAB[JS 

Ibid.,  n.  28.  MSS.  0  fti  m  a  e^fef,  o  si  f  djungnrem 
t'ilam. 

In  Psalm.  xl.  n.  12.  Editi  :  hoc  ex  persona  inopis. 
MSS.  ex  forma. 

Ibid..  n.  12.  Am.  et  MSS.  lerdidemnt  locum,  eradi- 
cato  re jno. 

In  Psalm.  xu,  n.  2.  Plerique  MSS.  desiderium  hoc 
meum  communicnte. 

Ibid.,  n.  9.  Editi  :  au^  ponere  symphoniara,  vel  etc. 
MSS.  smphoniacos. 

Ibid.,  n.  16.  Q  :atuor  MSS,  et  verbi  Dei  cibum.  Très 
alii  :  ef  verbum  Dei  cihum. 

In  Psalm.  xlîi,  n.  4.  Eliti  :  domm  autem  de  qua 
dixit,  Beati  etc.  At  plerique  MSS.  quid  erit.  Gatia- 
nensis  codex,  quœ  erit. 

In  Psalm.  xlih,  n.  21.  Er.  et  Lov.Çware  hœ-etici  no- 
men  Chrùti  confient ur,  et  non  ta  nen  jam  propter  ipsum 
moriuntur  ?  Am.  et  aliquot  MSS.  Quare  ?  Non  et  hœreiici 
nomen  Chrlsti  confitentvr,  sed  non  tamen  propfe>'  ipsum 
moriuntur?  Alii  MSS.  Quare  non  et  hœreiici  nompn 
C  risti  confîfeniur  etc. 

Ibid.,  n.  26.  Aliquot  MSS.  quam  vel  minimum  de 
pecnnia. 

In  Psalm.  xliv.  In  velustissimo  Remigiensi  libre 
Psalmus  xliv,  eumdem  titulum  gerit,  quem  in  Gor- 
beiensi,  scilicel:,  Inciprt  de  Psalmo  xuiii,  iiii,  nona? 
Sepfembris,  quarta  feria  sermo  hahitus  in  basili  a 
Restituta. 

Ibid,,  n.  5,  Plures  MSS.  7ion  esset  fabrica:  absque 
particula,  in. 

Ibid.,  n.  7.  Gorbeiensis  MS.  Venit  nobiscum  Y erhmm. 
gratice. 

Ibid.,  n.  9.  Pîerique  MSS.  ire  longivs  et  prodigere 
in  meretrices. 

Ibid.,  n.  15.  Editi  ;  S  cut  avis  ad  viclimam  ductus 
est.  MSS.  ad  o  cisionem. 

Ibid.  n.  17.  Am.  et  o'.erique  MSS.  propferea  libi 
prava  videtur  illa. 

Ibid.,  Editi  :  Dirigere  ad  illam,  tene  illam.  Nam  si 
illam  velis  curvare  ad  le.  que  loco  seqaimur  MSS. 

Ibid.  n.  17.  Plerique  MSS.  sacerdos  ad  sanctifi- 
candos  nos,  iia  et  rex  ad  regendo^  nos. 

Ibid.,  n.  26.  Melioris  notae  MSS.  Qaia  ipse  est  Deus 
tum  :  omissi  voce,  Dominu<'. 

Ibid.,  n.  27.  MSS.  Et  ipsa  munera  imputabit  qui- 
busdam.  Et  ex  iisdem  MSS.  duo  :  imputabit  quibus 
dicit,  Venite,  inquif,  benedidi  etc. 

In  Psalm.  xlvii,  n.  3.  Er.  et  Lov.  gratia  illuminatse 
per  Christum.  At  Am.  et  MSS.  illuminante. 

Ibid.,  n.  3.  Aliquot  MSS  et  latera  Aquilonis  colligit, 
reversus  ad  se,  etc. 

Ibid.,  n.  11.  11.  11.  Editi  :  Et  exsultent  filiœ  Judœ.  Leg. 
cum  melioribus  MSS.  et  lxx.  *  Judœœ. 

In  Psalm.  XLviti .  n.  9.  Er.  et  Lov.  calcanei  sui,  qui 
confidunt,  etc.  At  Am.  et  MSS.  quia. 

Sermo  ii,  n.  1.  Très  MSS.  et  transitoriam  vitam.  Am. 
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et  transitoriam  l"j!icitatem.  Er.  et  trans'toriim  virtutem  et 
felicitatem. 

Ibid.,  n.  4.  Unus  MS.  Nonne  qui  dormit,  mortuo  simi- 
lior  est. 

Ibid.,  n.  9.  Editi  :  Non  emendaret,  nisi  displiceres  :  aut 
si  sic  displiceres,  ut  odisset,  non  ille  te  emendaret.  MSS. 
vero  habent  lectionem  hac  in  editione  restitutam. 

Ibid.,  n.  9.  Er.  et  duo  MSS.  cum  prœmio  temporali  : 
œqua  œternitati ,  si  potes.  Am.  cum  prœmio  :  temporale 
œqua,  etc.  Lov.  temporalia  œqua,  etc.  At  plerique 
MSS.  tempora  œqua,  etc. 

In  Psalm,  xlix,  n.  5.  Editi  :  Beati  qui  non  viderunt  et 
crediderunt.  At  MSS.  qui  non  vident  et  credunt. 

In  Psalm.  l,  n.  9.  Am,  et  Er.  Videte  futurum  judicem, 
judicatum  a  peccatoribus  justum ,  et  in  eo  vincentem ,  quia 
qnod  in  illo  judicarelur  non  liabuit,  et  qui  eum  miserai  Pater. 
Erat  enim  solus  verus.  Et  ideo  iolum  verum  in  hominibus  di~ 
cere  potuit,  etc. 

Ikid.,  n.  11.  Et  aliter  visum  est  Deo.  Vox  Deo  abest  a 
MSS. 

Ibid.,  n.  19.  Editi  :  ut  nullo  cibo  fulciatur.  Abest nu/to 
a  MSS. 

la  Psalm.  lu,  n.  13.  Am.  Insuper  enim  iniquorum 
animos  cum  transfert  se  sapientia.  Er.  et  Lov.  In  suorum 
enim  amicorum  animas  cum  transfert  se,  et^  Nos  MSS. 
libros  secuti  sumu-;. 

Ibid.,  n.  14.  Editi  :  quia  non  divitiœ  puniuntur.  At 
MSS,  culpantur. 

In  Psalm.  liv  ,  n.  6.  Editi  :  aut  avertere  felicitatem. 
MSS.  evertere. 

Psalmu3  Lv  in  veteri  codice  Golbertino  eumdem  ti- 
tulum habet  ,  qu?m  in  Regio  MS.  scilicet ,  Incipit 
Carthagine  sermo  hahitus  in  basilica  Restituta,  quinta  feria. 

la  PsaLn.  lv,  n.  3.  MSS.  Est  quidem  fratres,  qu  a  in- 
venimus  David  ipsum,  etc. 

Ibid.,n,  11.  Am,  et  aliquot  MSS.  foris  latrones,  m^ws 
occultantes. 

Ibid.,  n.  20,  Er,  inleriorem  sufîerre  et  inspicere.  Lov, 
sufferret  inspicere.  Aliquot  MSS.  Nosset  et  inspiceref.  Am. 
et  alii  MSS.  nosset  et  inspicere. 

Ibid.,  n,  20.  Editi  :  de  quibus  desperare  non  debemus. 
At  MSS.  desperare  audemus. 

In  Psalm.  lvi,  n.  4,  Editi  :  Sed  quare?  Quia  usque  ad 
mortem  voluit,  elc.  Abest  quia  a  MSS. 

Ibid..  n.  10.  Editi  :  Modo  audiemus  in  aUo  versu.  At 
MSS.  plures  :  audivimus.  Et  quidam  :  audimus. 

Ibid.,  n.lO.  Er.  et  Lov.  a  principibus  sacerdotum  Ju~ 
dœorum.  Vox  sacerdotum  abest  ab  Am.  et  MSS. 

Ibid.,  n.  11.  Eliti  :  Quid  enim  passurus  eras.  At  MSS. 
passus. 

Ibid.,  n,  17.  Omnes  MSS.  Rursus  misericordia  videntur 
Angeli  non  indigere. 

In  Psalm.  lvii,  n.  5.  Editi  :  Expecta  ergo  formari.  At 
MSS.  formare. 

Ibid.,  n.  12.  Er.  et  MSS.  Galumn'ari  enim  prœpa- 
rabant. 
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Ibid.,  n.  20,  Am.  et  probjô  notjO  MSS.  Et  in  quid  eos 
jjremil  ? 

In  Psalm.  lvdi,  n.  15.  Edit"  :  ubi  talia  gerebantur. 
At  MSS.  ubi  talia  dicebantur. 

In  Psalm.  lxi,  n.  8.  Editi  :  cujus  regnum  transitorium 
est.  MSS.  trœnsiturum. 

Ibid.,  n.  9.  Plures  MSS.  ui  potum  daretur.  Quidam  : 
ut  potui  daretur. 

Ibid.,  n.  20.  MSS.  Ad  mensuram  enim  admittitiir  ten- 
ture diabolus. 

la  Psalm.  lxvi,  n.  3.  Editi  :  Fugit  haec,  ubi  damnum 
passus  est.  Aliquot  MSS.  Fugit  hic. 

Ibid.,  n.  5.  MSS.  Per  me  ambulas ,  *  in  me  ambulas , 
in  me  requiescis. 

In  Psalm.  lxvii,  n.  13.  Sed  delectatione  justitiœ.  Forte 
legendum,  sed  dilectione  justitiœ. 

Ibid.,  n.  23.  Er.  et  Lov.  in  quo  mihi  bene  complacui. 
Abest  mihi  ab  Am.  et  MSS.  nec  exstat  in  Grseco. 

Ibid.,  n.  33.  Editi  ;  régis  mei,  qui  est  in  sancto.  Vox 
mei  non  est  in  MSS.  nec  in  Grœco  lxx. 

Ibid.,  n.  3G.  Er.  et  Lov.  duces  eorum.  Quorum  ?  Qui 
in  ecclesiis,  etc,  Am.  duces  eorum.  Quid  ?  In  ecclesiis,  etc. 
MSS.  duces  eorum  :  qui  in  ecclesiis,  etc. 

in  Psalm.  lxviii,  sermo  i,  n.  4.  Lov.  ignominiam  cru- 
ci?.  At  ceteri  libri,  ignonijiiam  moriis. 

Ibid.,  n.  12.  Er.  e'  Lov.  si  iu  non  proficis.  At  Am.  et 
MSS.  Sic  tu^  etc. 

Sermo  n,  n.  20.  Meliores  MSS.  juxta  lxx.  Et  œdifioa- 
buntur  civitates  *  Judeeœ. 

In  Psalm.  lxix,  n.  8.  Er.  et  Lov.  quemadmodum  opor- 
beat  eum  scire.  MSS.  oportet  scire. 

In  Psalm.  lxx,  sermo  i,  n.  1.  Am.  Er.  et  très  MSS. 
tota  scientia  magna  hominis,  scire,  etc. 

Ibid.,  n.  \.  Editi  :  Si  autem  accepisti  :  omisse  et,  quod 
in  MSS.  exstat,  et  iu  Graeco  textu  Apostoli. 

Ibid.,  n.  1.  Edili  :  Christus  Jésus  venit  in  liunc  mun- 
dum.  Particula  hune  abest  a  MSS.  et  a  Grœco  textu 
Apostoli. 

Ibid.,  n.  5.  Lov.  Ad  hoc  enim  confiteor  infirmitatem. 
Ceteri  libri,  confitebor. 

Ibid.  Editi  :  Sed  quis  te  tohrat.  Abest  te  a  MSS.  pie- 
risque. 

In  MSS.  Audoenensi  et  Glaromontensi  titulus  super 
Iracratu  Psalmi  lxxii  iste  prœfigilur,  *  Sermo  habitus 
Carthagine  in  basilica  Restituta. 

In  Psalm.  Lxxn,  n.  7.  MSS.  hune  excruciat,  non  muta- 
tur,  sed  mutât. 

In  Psalm.  lxxiv,  n.  12.  Editi  :  victima  in  cruce  Do- 
mini.  At  probfp  not.3e  MSS.  Dominus. 

Ibid.,  n.  14.  Gatianensis  MS.  Nolunt  sihi  frangere 
eornua  peccatores. 

la  Psalm.  lxxvi,  n.  1.  Editi  :  tamquam  teslamento  âs- 
sumto,  assumsît  illos.  Vox  assumio  abest  ab  aliquot  MSS. 

Ibid.,  n.  G.  Er.  et  Lov.  unie  se  protegant.  tempo- 
raliler.  Am.  et  plerique  MSS.  protégèrent.  Alii ,  pro- 
tegent. 


Ibid,,  n.  9.  Editi  ;  sed  in  fide  evigllantium.  MSS. 
vigilantium. 

la  Psalm.  lxxvi,  n.  1.  Er.  et  Lov.  quod  transiUamus , 
non  habeinus.  At  Am.  et  MSS.  non  habebimus. 

Ibid.,  n.  7.  Editi  :  qui  non  cognoscunl  Christum,  Ali- 
quot MSS.  non  cognoscit. 

In  Psalm.  Lxxvir,  n.  2.  Regius  MS.  sed  ad  gratiàm 
spiritus  pertinentes. 

Ibid.,  n.  29.  Plures  MSS.  secundum  judicium  et  dispo- 
sitionem  justissimi,  etc. 

In  Psalm.  Lxxvnr,  n.  8.  Plures  probae  notas  MSS. 
sustentato  flagella  Dommt  ;  omissa  particula,  in. 

Ibid.,  n.  14.  Editi  :  pœnitendœ  urentem  dolore.  At  ali- 
quot MSS.  dolorem. 

Ibid.,  n.  16.  Editi  :  et  futura  prophetat.  Plerique  MSS. 
et  vera.  Quidam  :  et  ventura. 

la  Psalm.  lxxlk,  n.  1.  Plerique  et  meliores  MSS. 
Non  adeo  sunt  in  hoc  Psalmo  :  omisso,  multa. 

In  Psalm.  lxxxi,  n.  4.  Editi  :  fieri  dissimulando  silue- 
runt.  Melius  Gorbeieusis  MS.  siverunt. 

la  Psalm.  lxxxiii,  n.  3.  Editi  :  Canis  reversus  ad 
suum  vomitum.  MSS.  conversus. 

Ibid.,  n.  17.  qui  sperat  in  te.  Ad  hœc  verba  MSS.  très 
addunt  :  Coiiverso  ad  Dominum,  o  innocens  ,  quid  tibi  de- 
fuerit,  si  innocens  propter  Dominum  eris  :  quoniam  ipsum 
Dominum  possides,  qui  auctor  est  omnium  virtutum,  qui  dat 
virtutes  in  innocentia  perseveranlibus.  Ergo  est  bealus,  qui 
sperat  in  te  Deus. 

In  Psalm.  lxxxv,  n.  23.  Aliquot  MSS.  Sine  prius 
confusus  reviviscat. 

In  Psalm.  lxxxviii,  sermo  u  ,  n.  3.  Ferrariensis  MS, 
tu  te  aliénas  ab  hereditaie. 

Ibid.,  n.  5.  Gorbeiensis  MS.  w  regno  Palris  sui ,  sicut 
sol. 

Ibid.,  n.  )4.  Gorboienses  MSS.  et  benedictio  Domini  in 
œternum ,  etc. 

.  In  Psalm.  lxxxix,  n.  3.  Aliquot  MSS.  et  a  sœculo,  et 
usque  in  sœculum  tu  es. 

IbiJ.,  n.  5.  Plerique  MSS. cum  vigilia  spatium  non  /»a- 
beat  amplius. 

In  Psalm.  xc,  n.  2.  Melioris  notée  MSS.  m  putredi- 
nem  vermium  flueret. 

Ibid.,  sermo  ii,  n.  13.  Edili:  Nos  non  videmus  et 
credimus,  Plures  MSS.  Nos  non  vidimus  et  credi- 
dimus. 

Ibid.,  n.  13.  Omnes  prope  MSS.  Per  fidem  adhuc  vi- 
vimus,  non  per  speciem. 

In  Psalm.  xgt,  n.  6.  Très  MSS.  Si  ei  calorem  su6- 
traxeriSj  frigescit. 

la  Psalm.  xciii,  n.  1.  Lov.  si  quid  aliud  possit.  Ceteri 

libri  :  si  quid  aliud  possidet. 

In  Psalm.  xcv,  n.  3.  Editi  -.Non  gentes  sunt.'.'. 
Bizantium  provincia  ?  Gentes  sun' .  Emendavimus  ad 
MSS. 

Ibid.,  n.  15.  Duo  MSS.  Iste  auditus  malus  magnum  ge- 
mitum  habet. 
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In  Pc^alm.  xcvi,  n.  17.  Vêtus  codex  Corb.  hoc  tan- 
tutn  loco  :  animas  justorum  suorum. 

Ibid.,  n.  17.  Am.  Er.  et  aliquot  MSS.  Nam  non  vos 
lerreant  potentiores  :  qui  vos  vocavit  omnipotens  est. 

In  Psalm.  xcvni,  n.  1.  Editi  :  et  sugiturum  lac.  MSS. 
sugturum. 

In  Psalm.  xcix  ,  n.  5.  Editi  :  quod  ad  mentem  propri , 
perlineat.  Aliquot  MSS.  *  pertinel,  forti)  melius. 

Ibid.,  n.  11.  Audoenensis  MS.  ut  non  ab  aliquo  feria- 
tur.  Regius  :  ut  non  aliqua  feriatur. 

In  Psalm.  c,  n.  1.  MSS.  eamdem  lucem  carpere. 

In  Psalm.  ci,  sermo  i,  n.  8.  MSS,  qm  illi  superfuso 
reviviscunt. 

Ibid.,  sermo  ii,  n.  8.  Editi  :  nec  vacua  fuit  vox  ista. 
Duo  MSS.  tacuit.  Reliqui  :  vacavit. 

In  Psalm.  en,  n.  22.  Editi  :  et  quam  multis  floret , 
aut  quam  mullis ,  etc.  Aliquot  MSS.  et  quam  muUi  jlo~ 
rent,  etc. 

In  Psalm.  cm,  sermo  i,  n.  12.  MSS.  Aut  vere  9«o- 
modo  in  pictura. 

Ibid.,  sermo  ir,  n.  11.  Plures  MSS.  quasi  privatam 
meam,  nec  tu  privatam  tuam. 

Ibid.,  sermo  m,  n.  3.  Editi  ;  nec  deficiet,  quod  mandu- 
cabitur.  MSS.  manducabit. 

Ibid.,  n.  15.  Edid  :  cedri ,  religiosi  fidèles.  MSS.  Piœ 
cedri,  etc. 

Ibid.,  n.  22.  Très  MSS.  ait  discipulis  suis.  Et  quatuor 
prosequuntur  :  tamquam  in  tenebris  futuds. 

Ibid  ,  sermo  iv,  n,  10.  Am.  et  MSS.  circa  ista  infirma 
Garnis  hujus. 

Ibid.,  n.  15.  Editi  .  quia  cum  abstuleris  spirilum.  Plu- 
res MSS.  abslulerit. 

In  Psalm.  Giv,  n,  3G.  Plerique  MSS.  proponuntur  et 
illorum  fides  et  promissiones  Dei. 

In  Psalm.  cv,  n.  18.  Omnes  prope  MSS.  ei  gravibus 
peccatorum  sarcinis. 

Ibid,,  n.  27.  Edi'i  :  Deus  hoc  reputavit  sacerdotio  suo. 
MSS.  sacerdoti  suo. 

In  Pàalm.  cvi,  n.  13.  Er.  et  Lov.  Quœris  enim  sacer- 
dotem  et  sacrificium  apud  Judeos,  At  Am.  et  MSS.  non 
habent,  sacerdotem  et. 

In  Psalm.  cvui,  n.  18.  Editi  :  memoria  eorum  ;  quia 
cum  essent  :  MSS.  qui, 

Ibid.,  n.  20.  Duo  melioris  notœ  MSS.  corpus  forus, 
anima  inius. 

In  Psalm.  cix,  n.  12.  Omnes  MSS.  Discemamus,  dis- 
caraus.  Excitutur  impius,  etc. 

Ibid.,  n.  18.  Plerique  MSS.  Gonquassabit  m  die  irœ 
suœ  reges . 

Et  paulo  posl  :  Quid  aget  sacerdos  in  œlernum,  quid 
aget 

In  Psalm.  cxii,  n.  1.  Editi  :  Voluerunt  latissime  no- 
men  suum  et  altissime  diffamari.  Sed  ut  ad  subsequen- 
lia  verba  conster  anlithesis.  legendum  cum  melloribus 
MSS.  Voluerunt  nomen  suum  diutissime  et*  latissime  di/fa- 
mari. 
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In  Psalm.  cxiii.  Sermo  i,  n.  1.  Omnes  prope  MSS. 
quam  ventura  prœvidere. 

Ibid.,  n.  6.  Er.  et  Lov.  dissidentium  et  dissuaden- 
tium  voées.  Am.  omittit,  et  dissuadenlium.  MSS.  vero  non 
habent,  dissidentium  et. 

In  Psalm.  cxvi,,  n.  1.  Plerique  MSS. /tcec  verba  Jeru- 
salam. 

In  Psalm.  cxviii.  Sermo  i,  n.  2.  Apud  Lov.  omissa 
sunt  hœc  verba  .  quia  malunt  docti  esse,  quam  justi  :  no- 
vimus  et  alios  ad  hoc  scrutari  testimonia  Domini.  quGD  '^ui- 
dem  exstant  in  ceteris  editis  et  in  MSS.  libris. 

Ibid.  Sermo  m,  n.  1.  Très  MSS.  Operalur  ergo  pec~ 
catum  hœc  desideria. 

Ibid.  Sermo  vnr,  n.  2.  MSS.  ut  illic  sint,  ubi  et  ipsi 
erunt. 

Ibid.  Sermo  xv.,  n.  2.  Am.  Er.  et  omnes  MSS.  De 
qua  re  dicit  Apostolus. 

Ibid.,  n.  5.  Am.  Et.  et  fere  omnes  MSS.  quœ  parala 
su)it  in  perdilionem. 

Ibid:  Sermo  xvi.,  n.  4.  Plerique  MSS.  quodam  modo 
funes,  iinplicant,  veluti  valida  etc. 

Ibid.  Sermo  xxii,  n.  7.  Sed  boni  spiritalis  délectations 
faciamus.  Forte  legendum  dilectione. 

Ibid.  Sermo  xxvi,  n,  1.  Quidam  MSS.  ponit  distric- 

tior  loquendi  ratio. 

Ibid.  Sermo  xxviii,,  n.  2.  MSS.  Ob  hoc  ipsum  inimici- 
tias  cxercebant  :  omissa  particula,  in. 

Ibid.  Sermo  xxxir,  n.  i.  Quia  omnia  mandata  tua  judi- 
cia.  Melius  aliquot  MSS*  ynsii^ia.  Sic  etiam  Ambrosius 
in  suis  Gommentariis  ad  huncce  versiculum. 

In  Pcalm.  c.kix,  n.  1.  Am.  et  Er.  lerrenum  cogitas, 
humo  repis.  Et  sic  MSS.  constanter. 

Ibid.,  n.  3.  Plures  MSS.  Velle  conlemnere  terrenam 
fragilitalem,  lemporalem  felicitatem  sœcuU  etc. 

Ibid.,  n.  7.  Plures  MSS.  possessio  Christi  homines 
sancli. 

In  Psalm.  cxx,  n.  3.  Plerique  MSS.  subito  occupavit 
hora  illa.  nec  minus  bene. 

Ibid.,  n.  10.  Editi  :  i.ongOi  vita  est  in  dexlera  eyus.  MSS. 
Lon^œvitas. 

Ibid.,  n.  13.  Plures  MSS.  Ipsa  non  frangatur  in  scan- 
dai is. 

In  Pialm.  cxxi,  n.  5.  Plerique  MSS.  perducere  aciera 
mentis,  perducere  infirmitatem  mentis. 

Ibid,,  n,  8.  Et.  Ex  ipsis  enim  duodecim  tribubus  mali  ibi 
erantj  boni  de  honii  tribubus,  quœ  cognoverunt.  Sic  eliam 
apud  Am.  nisi  quod  diversa  est  verborura  interpunc- 
lio.  At  unus  e  Gorb.  MSS.  Ex  ipsis  enim  duodecim  tribu- 
bus eranf  ibi  mali,  erant  boni.  De  bonis  tribubus,  quœ  cogno- 
verunt etc. 

Ibid.,,  n.  12.  MSS.  Qui  gloriam  suam  quœrit,  non  potest 
quaerere  salutem  aliorum. 

In  Psalm.  cxxii,n.  1.  Editi  :  qui  cum  illo  «nus  esse  no- 
luerunt.  MSS.  nolierunt. 

Ibid.,  n.  6.  Am.  Er.  et  plures  MSS.  et  mu/ti  sic  obda- 
r  iverant,  ui  nec  plagas  etc. 
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Ibid.,  n.  7.  In  editionibus  aliquot  Parisiensibus, 
post  sentit  vapulare  se,  additur,  Magnus  inimicorum  Christi 
metus,  sed  quasi  fumus,  eorum  terror  evanescit.  Nam  quis 
dubitet  nuperrime,  sicut  audivimus  a  fratribus,  qui  interfue- 
runt,  coepiscopis  nostris,  damnatum  illum,  Boeticum  inimicum' 
contra  Dominum  latrantem,  digne  flagellatum  fuisse  ?  Flagel- 
lum  autem  Qomini  non  cognovit,  quando  damnationem  magis 
quam  concordiam  eîegit.  quT3  verba  absunt  ab  editis.  Am. 
Er.  Lov.  et  a  MSS. 

Ibid.,  n.  8.  Editi  :  stabulum  est  itiaerantium,  non  ha- 
bitatio  etc.  MSS.  transeuntium. 

In  Psalm.  cxxiv,  n.  3.  Très  MSS.  et  non  invenis. 
Quomodo  ergo  etc.  Alii  :  Certe  ergo. 

Ibid.,11.  4.  de  litteris  sanctis  occurant  wofcis.  MSS.  accu- 
rerunt. 

Ibid.,  n.  7.  Aliquot  MSS.  omittuat  Quibus  modis?  Qui- 
dam vero  sic  verba  interpungunt  :  Quibus  modis  ali- 
quando  injusti  perveniunt. 

Tbid.,  n.  10.  Er.  et  Lov.  Sic  pravicordis  est  qui.  Parti 
cilla  est  non  reperitur  apud  Am.  neque  in  MSS.  quorum 
aliquicum  Am.  hahent,  pravicordius:  et  quidam  pravus 
corde. 

Ibid.,  n.  10.  Am.  Er.  et  plerique  MSS.  instraigula- 
tionem.  adducet.  At  Lo7.  abducet  :  Graec  lxx.  aTia^st. 

Ibid.,  n.  10.  Isthasc  verba,  Qui  dissensiones  amplec- 
tuntur,  et  odiunt  pucem,  absunt  ab  Am.  et  ab  omnibus 
MSS.  necnon  subséquentes  sententiae  vox,  enim. 

In  Psalm.  cxxv,  n.  11.  Ad  haec  verba^  In  Zacchœo  ma- 
gna voluntas,  praemittebatur  in  editis,  In  vidua  magna 
voluntas  :  quod  a  MSS.  abesT. 

Ib'd.,  n.  13.  Am.  et  plerique  MSS.  cum  quisque  id 
quod  prœstat  ei  q  i  non  habet. 

In  Psalm.  Gxxvr,  n.  3.  Isthsec  verba,  simus  Israël, 
absunt  ab  Am.  et  a  MSS.  nec  necessaria  videbuntur, 
si  sententia  superior  ad  id  refera tur,  quod  paulo  infra 
subjicitur,  felicet,  humiles  simus. 

Ibid.,  n.  11.  Altère  Gorbeiensibus  MSS.  et  doctiores 
discedant  homines. 

In  Psalm  cxxxi,  n.  19.  Editi  :  et  generaverunt  in  operi- 
bus  bonis.  Aliquot  MSS.  m  operibus  suis. 

In  Psalm.  cxxxri,  n.  10  Gorbeiensis  MS.  et  super 
Adam  multa  peccata.  Nascitur  damnatus  de  damnuto,  et  ad- 
didit  maie  vivendo  super  Adam. 

Ibid.,  n.  12.  Plerique  MSS.  caritas  Ghristiana. 

Ibid.,  n.  13.  Ghristinaeanus  MS.  et  nemo  te  angustabit 
in  terra. 

In  Psalm.  cxxxiv,  n.  5.  Aliquot  MSS.  Et  si  contem- 
plabimur,  idonei  aliquando  erimus. 

In  Psalm.  cxxxv,  n.  8.  Am.  et  plures  MSS.  ut  potestas 
esset  diei  lucere  vel  nocti. 

In  Psalm.  cxxxvi,  n.  6.  Très  MSS.  id  est  non,  tota 
concupiscentia  sseculi . 

In  Psalm.  cxxxviii,  u.  26.  Edili  :  tacite  ilîis  dicat,  cor- 
pus Christi,  Viri  sanguinum  etc.  At  MSS.  non  habent, 
corpus  Christi  :  cnjus  loco  subau  litur,  triticum. 
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In  Psalm.  cxl,  n.  5.  Editi  ;  a  vobis  snepe  auditœ  sunt 
MSS.  a  vobis  semper  audita  sunt. 

Ibid.,  n.  18.  Aliquot  MSS,  qui  auxilia  sibi,  nisi  a  Do- 
mino^ non  requirit. 

In  Psalm.  cxlt,  n.  4.  Editi  :  Ergo  intus  est  apud  te 
Particula  est  MSS.  plerique  carent. 

Ib'd.,  n.  5.  Am  et  plerique  MSS.  Subde  spiritum 
tuum  ut  capiat  etc. 

Ibid.,n.  11.  Er.  et  Lov.  Insultant persecwïores.  At  Am. 
et  MSS,  Insultent. 

In  Psalm.  cxlui,  n.  7.  Aliquot  MSS.  exerceatur  in 
operibus  miscricordia  pietatis. 

In  Psalm.  gxliv.  n.  22.  Am.  et  prope  omnes  MSS 
Sed  forte  quia  abstuUt  quid  dicitur  ? 

Ibid,,  n.  12.  Editi  :  quando  cogitationem  occupas? 
MSS.  cogitatione. 

Ibid.;,  n.  16.  Plerique  MSS.  Si  jus  est  exsufflare  Chris- 
tum  :  SI  jus  est  rebelli  superbia  erigere  altare  :  si  jus  est  par- 
centibus  etc. 

Tbid.,  n,  20.  Aliquot  MSS.  Ama  œternitatem  :  in  illo 
fine  regnabis,  si  finis  tibi  Christus  est. 

In  Psalm,  cxlvi,  n.  8.  Laudjnensis  MS.  pervenire  ad 
plenissimam  sanitatem. 

Ibid.,  n.  17.  Plures  MSS  fructum  vestrum  quœreremus, 
et  non  nostras  opes. 

In  Psalm.  gxlvii,  n.  13.  quando  nostri*  non  miseretur 
Expungenda  hinc  videtnr  particula  non,  quas  à  non- 
nuUis  MSS.  abest. 

Ibid. ,  n.  15.  Edili  :  Quomodo  exsultatis  omnes.  Abquot 
MSS.  exsultastis. 

Ibid.,  n.  16.  Lov.  Ecce  possessio  Domini  mei  :  Vis  legoin 
Psalmo.  Legendum  cum  Er.  ei  melioris  notae  MSS.  * 
Jus  in  Psalmo. 

Ibid.,n.  16.  Gorbeiensis  M.^. qui  Christianos  videre  nolunt , 

Ibid.,  n.  17.  condit  volunlatem  tenentis.  Videtur  legen- 
dum, voluptatem. 

In  Psalm  gxltx,  n.  3.  A.m.  et  Er.  De  area  vix  excu- 
tieris,  si  triticum  es.  Si  triticum  esses  foris  ab  area  etc. 

Ibid.,  n.  3.  Aliquot  MSS.  eo  ipso  quo  excedis  et  volas' 
Geteri  :  quod  excedis. 

Ibid.,  n.  12.  Ghristin  i anus  MS.  pag^anfa  occidltur, 
et  idola  franguntur. 

In  P^alm.  xiv,  n.  3.  Sapientia  mea  quid  prodest  pauperi  ? 
Adde,  Fortitudo  mea  quid  prodest  pauperi  ?  Mea  castîlas  quid 
prodest  pauperi?  Ita  vetus  codex  in  Golbertina  biblio- 
heca  paucos  ante  dies  collocalus,  qui  charactere, 
forma  et  magnitudine,  Regio  quod  a  Petrarcba  in 
epist.  Variar.  22.  vel  24.  laudatur,  volumini  similli- 
mus,  eademque  œtate,  id  est  ante  annos  ab  hinc  sex- 
centos  descriptus,  alteram  illam  Psahui  xiv.  exposi- 
tionem  pariier  exhibet,  quemadmodum  et  alla  qiiaedam 
dubia,  immo  quœ  certo  constat  non  esse  Augustini  : 
qualis  est  Basilii  in  Psalmos  prsefatio  in  iisdem  codi- 
cibus  contenta. 

Ibid.;  n,  5.  Et  non  despicit.  Verius  Golbertinus  MS.  et 
non  *  decipit. 


PREFACE  DU  TOME  V 


Aurèle  Augustin,  il  n'est  personne  qui  ne  le  reconnaisse,  avait  reçu  du  ciel  en  grand 
nombre  ces  qualités  brillantes  qui  le  rendirent  si  propre  à  remplir  les  diverses  fonctions  du 
ministère  ecclésiastique.  Mais,  de  l'aveu  de  tous,  il  fut  surtout  un  prédicateur  éloquent  de  la 
parole  de  Dieu,  et  ses  sermons  au  peuple  chrétien  ont  été  pour  l'Église  de  la  plus  grande 
utilité.  L'évêque  Valère  semble  l'avoir  pressenti  :  car,  peu  de  temps  après  la  promotion 
d'Augustin  au  sacerdoce  dans  TEglise  d'Hippone,  le  pieux  évêque,  au  témoignage  de  Possi- 
dius,  lui  permit  de  prêcher,  en  sa  présence,  l'Evangile  au  peuple;  or,  ajoute  le  même  Possi- 
dius,  ce  n'était  pas  alors  la  coutume  des  églises  d'Afrique  :  rarement,  et  surtout  en  présence 
des  évêques,  on  permettait  aux  simples  prêtres  de  parler  au  peuple  du  haut  de  la  chaire. 
Mais  le  saint  évêque  Valère  estimait  que  le  soin  qu'il  devait  prendre  du  troupeau  confié  à 
sa  sollicitude  et  de  ses  progrès  dans  le  bien,  était  pour  lui  un  devoir  qui  remontait  bien  plus 
haut  qu'une  coutume  purement  humaine,  qui  n^avait,  d'ailleurs,  d'autre  butque  de  conserver 
à  la  personne  de  l'évêque  le  haut  rang  que  sa  dignité  lui  donnait  au  milieu  des  autres  mi- 
nistres qui  Tentouraient.  Augustin  remplissait  donc  ce  ministère  dans  la  ville  d'Hippone,  et 

(l)  Dans  notre  édition  tomes.  XV,  XVI,  XVII,  XVIII,  XIX. 


IN  QUINTUM  TOMUM 

PE^FATIO 

Aurelium  Augustinum  cum  multis  prseclarîs  dotibus  ad  obeunda  singida  Ecclesiae  munera  in- 
structum  fuisse  nemo  negat,  tum  praecipue  eximium  divini  verbi  prseconem  exstilisse,  atque  ex 
ejus  sacris  concionibus  ad  Christianos  populos  utilitatem  rediisse  non  mediocrem  in  confesso  est. 
Etsane  hoc  ita  futurum  videtur  pr^esensisse  Valerius  episcopus,  quandoquidem  illi  recens  in 
Hipponensi  ecclesia  ad  sacerdotium  cooptato  potestatem,  ut  Possidius  auctor  est,  Evangelii, 
présente  se,  populo  exponen  li  fecit  ;  quo  tempore,  eodem  Possidio  teste,  aliud  ferebat  usus  Afri- 
canarum  Ecclesiarum,  in  quibus  aut  omnino  numquam,  aut  caltem  coram  episcopis  presbjteros  e 
suggestu  verba  facere  non  licebat.  Judicabat  scilicet  pius  Valerius  antiquiorem  de  grege  sibi 
credito  deque  ejus  commodis  promovendis  sibi  curam  esse  debere,quam  dehumana  consuetudine, 
non  alio  consilio  instituta,  nisi  ut  inter  ecclesiasticos  ministros  spectubilior  semper  emineret  epis- 
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déjà  sa  réputation  se  répandait  au  loin.  Cet  èxemple  détermina  plusieurs  autres  évêques  à 
établir  que  de  simples  prêtres  annonceraient  la  parole  divine  dans  leurs  églises,  tandis  qu'eux- 
mêmes  prendraient  place  au  milieu  des  auditeurs. Bien  plus,  peu  de  temps  après^au  concile  de 
Carthage,  Augustin^  qui  n'avait  pas  encore  été  élevé  à  Fépiscopat,  discuta^  à  la  demande  des 
pères  eux-mêmes^  et  en  leur  présence^  sur  la  foi  et  sur  le  symbole,  alors  que  deux  ans  aupa- 
ravant c'était  un  fait  inouï  qu'un  prêtre  eût  osé  prendre  la  parole  devant  un  évêque. 

((  Lorsqu'il  fut  élevé  à  l'épiscopat,  ce  sont  les  paroles  de  Possidius,  Augustin  se  livra  avec 
plus  d'assiduité  et  de  zèle,  et  avec  une  plus  grande  autorité,  au  ministère  de  la  parole,  non- 
seulement  dans  une  seule  province,  mais  partout  où  on  l'en  priait;  et  il  annonçait  alors  la 
parole  de  la  vie  éternelle  avec  une  chaleur,  avec,  une  onction  telle,  que  l'Eglise  de  Dieu  en 
recevait  un  grand  accroissement.  »  Ainsi,  ce  ne  furent  pas  seulement  les  habitants  de  sa 
ville  épiscopale,  mais  ceux  de  Carthage,  mais  bien  d'autres  peuples  de  l'Afrique  qui  entendi- 
rent souvent  ses  prédications.  Or,  parmi  les  actions  les  plus  éclatantes  de  sa  vie,  voici  un  fait 
digne  des  plus  grands  éloges  et  de  Tadmiration  la  mieux  méritée  ;  il  se  passa  dans  la  ville  de 
Césarée,  en  Mauritanie,  et  saint  Augustin  rapporte  lui-même  la  part  qu'il  y  prit  au  livre  IV 
de  son  traité  de  la  Doctrine  Chrétie?ine.  Il  régnait  dans  cette  ville  une  coutume  barbare  qui 
remontait  à  une  haute  antiquité,  et  que  les  pères  avaient  transmise  à  leurs  enfants.  Tous 
les  ans,  à  une  époque  fixe,  et  pendant  plusieurs  jours  continus,  non-seulement  les  citoyens 
entre  eux,  mais  les  parents,  les  frères^  mais  les  pères  et  les  fils  partagés  en  deux  camps  se 
battaient  publiquement  à  coups  de  pierres^  et  cherchaient  à  mettre  à  mort  tous  ceux  qu'ils 
pouvaient  atteindre.  Saint  Augustin^  grâce  à  son  éloquence  pleine  d'une  sainte  vigueur,  vint 
à  bout  de  détruire,  d'anéantir  cette  coutume  si  barbare,  si  féroce.» On  aurait  peine  à  trouver 
chez  les  orateurs  les  plus  célèbres,  un  pareil  triomphe,  dû  à  l'éloquence  et  à  la  force  de  leur 
parole. 

Il  appartenait  à  un  orateur  aussi  parfait  d'enseigner  l'art  de  parler  enpublic;c'est  ce  que  fit 
saint  Augustin  dans  son  livre  de  la  Doctrine  chrétienne^  c'est-à-dire  sur  la  science  et  les 

copus.  Cum  autem  in  muneris  strenue  Hippone-regio  impleret  Augastinus,  atque  ejus  fama  longe 
lateque  pervagaretur,  exemple  permori  aliqaot  antistites  suos  quoque  presbytères  publiée  in 
ecclesia  dicere  voluerunt,  ipsi  intérim  inauditorum  numéro  eensidentes.  Quin  etiam  subinde  in 
concilie  Carthaginensi  Augastinus  episcopatum  necdum  adeptus  a  patribus  ipsis  coram  se  de  fide 
ac  symbole  disputare  jussusest,  cum,  biennie  ante  presbyterum  prsesente  episcopo  sermonem  ha- 
bere  inauditum  esset. 

((  Ceterum  episcepatu  suscepte  (Possidii  hœc  verba  sunt)  multo  instantius  ac  ferventius,  ma- 
jore aucteritate,nen  inuna  tantum  regiene,sed  ubicumque  rogatus  venisset,verbum  salutis  œternse 
alacriter  ac  suaviter, pullulante  atque  crescente  Demini  Ecclesia  prœdicavit.))Itaque  non  apud  sues 
tantum  Hipponenses,  sed  apud  Carthaginenses  queque,  necnon  alies  per  Africam  pepules  ssepe- 
numero  cencienatus  est.  Et  vere  ex  iis  quibus  vita  ejus  nobilitatur  praeclaris  gestis,  illud  val 
maximam  laudem  atque  admiratienem  meretur,  qued  CsesarecC  in  Mauritania  dicendo  sese  efFe- 
cisse  hbre  quarte  de  Dectrina  Christiana  ipse  memerat.  Vigebat  nimirum  in  ea  urbe  immanis  con- 
suetudo,  a  patribus  et  avis  lengeque  a  majeribus  tradita,  «  qua  non  cives  tantummode,  verum 
etiam  prepinqui,  fratres,  pestreme  parentes  ac  filii  lapidibus  inter  se  in  duas  partes  divisi,  per 
aliquot  dies  continues  certo  tempère  anni  sellemniter  dimicabant,  et  quisque  ut  quemque  peterat, 
occidebat.  »  Hune  ille  merem  tam  ferum  tamque  atrecem  sacrae  suse  elequenti^e  vi  sustulit  atque 
abelevit.  Cui  profecte  victeriae  parem  aliamfacundia  et  efficacia  sermonis  a  celeberrimis  erateri- 
bus  partam  vix  umquam  reperias. 

Erat  sane  ceneienateris  adee  perfeeti  artem  ceneienandi  edecere.  Hoc  ille  prsestitit  ee  in  libre, 
quem  de  «  Dectrina  Christiana,  »  id  est,  de  scientia  aliisque  decteris  Christian!  partibus  scripsit. 
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autres  qualités  que  doit  réunir  le  docteur  chrétien.  Après  avoir  établi  dans  les  premiers 
livres  de  ce  traité,  les  règles  pour  découvrir  le  sens  naturel  de  la  sainte  Ecriture,  il 
explique,  jusqu'à  la  Un,  les  préceptes  de  l'éloquence  chrétienne.  Ce  n'était  pas  assez  pour  lui 
d'avoir,  pendant  sa  jeunesse,  et  avant  sa  conversion  travaillé  à  former  l'orateur  profane  ; 
Augustin  élevé  à  l'épiscopat^,  et  dans  un  âge  avancé^  s'applique  avec  le  plus  grand  soin 
à  instruire  à  former  l'orateur  chrétien. 

Vous  pouvez  voir  dans  ce  traité  qu'en  prêchant,  non-seulement  saint  Augustin,  ne  se  con- 
tentait pas  de  se  laisser  aller  aux  inspirations  fécondes  de  son  facile  génie,  mais  qu'il  n'igno- 
rait aucune  des  règles  de  l'art,  ni  aucun  des  moyens  de  faire  atteindre  à  la  vérité  ce  triple 
but,  c'est-à-dire  :  instruire,  plaire,  toucher.  Aussi  bien,  vous  ne  découvrez  point  dans  ses 
sermons  cette  anxieuse  sollicitude  de  l'orateur  qui  s'efforce,  dans  son  exorde  de  rendre  son 
auditeur  attentif,  qui  partage  son  discours  en  différentes  parties,  et  qui^  comme  c'est  aujour- 
d'hui l'usage,  cherche  à  en  faire  sortir  un  raisonnement  aussi  fort  que  pathétique  ;  gardons- 
nous,  toutefois,  d'en  attribuer  la  cause  soit  à  l'ignorance  des  règles,  soit  au  manque  d'habileté 
nécessaire  pour  en  faire  l'application.  La  véritable  cause,  c'est  qu'Augustin  ne  prétendait 
fftire  à  son  peuple  que  de  simples  homélies  :  c'était  le  pasteur  qui  parlait  à  ses  brebis  encore 
faibles,  le  maître  à  ses  disciples,  le  père  à  ses  enfants  ;  ou  bien  c'est  parce  qu'il  parlait  sans 
préparation  et  comme  l'occasion  se  présentait,  ou  bien  enfin,  c'est  qu'il  ne  cherchait  point 
en  parlant  à  exciter  les  murmures  approbateurs  de  son  auditoire,  mais  que  son  unique  but 
était  d'éclairer  les  esprits,  d'embraser  les  cœurs,  d'arracher  les  vices  du  fond  des  âmes.  Nous 
avons  de  cette  vérité  les  preuves  les  plus  convaincantes.  Un  jour  qu'Augustin  avait  com- 
mencé à  attaquer  du  haut  de  la  chaire,  le  vice  de  l'ivrognerie  qui,  sous  le  couvert  de  la 
charité,  s'était  introduit  jusque  dans  l'Eglise,  et  qu'il  y  revenait  pour  la  seconde  fois,  comme 
il  le  raconte  lui-même  dans  sa  lettre  xvix*=  à  Alypius,  que  nous  avons  publiée  pour  la  pre- 
mière fois,,  il  plaça  sous  les  yeux  de  son  auditoire  les  passages  de  nos  livres  saints^  qui 
condamnent  cette  habitude  dépravée,  et  il  ne  cessa  de  la  poursuivre  que  lorsqu'il  eut  la 
conviction  de  l'avoir  déracinée  du  milieu  de  son  peuple.  Quelquefois  le  saint  évêque,  cédant 
à  une  inspiration  de  son  cœur,  ou  à  quelque  circonstance  fortuite,  devinait  le  sujet  que  Dieu 

îbi  post  expUcatas  prioribus  libris  germani  sensus  e  Scripturïe  adytis  erueudi  régulas,  ad  extre- 
mumdicendi  pra?cepta  prosequitur  ;  et  qui  juvenis  ante  conversionem  instituendo  oratori  profano 
operam  dederat,  idern  episcopus  ac  seiiex  studiosius  in  hanc  rem  incubait,  ut  Christianura  ora- 
torem  erudiret  informaretque. 

Et  hoc  quidem  opère  cognoscas  licet  illum  concionando  non  solum  ingénie  suc  facili  atque  co- 
pioso  induisisse,  veram  etiam  artis  caluisse  régulas,  nec  eorum  quibus  fit,  ut  «  veritas  pateat,  ut 
Veritas  placeat,  ut  veritas  moveat,  »  quidquam  ignorasse.  Quapropter  etsi  ejus  in  Sermonibus  non 
deprehendas  anxiam  illam  soUicitudinem^  qua  auditorem  docilem  proœmio  facere,  orationem  in 
varia  membra  dissecare,  ac  vehementem  plenamque  arïectibus  collectionem  semper  hinc  elicere, 
ut  nunc  moris  estj,  curaverit  :  id  taraen  neque  praîceptorum  ignorationi  ,  neque  necessariîe  ad 
illa  in  usum  reducenda  industrie  tenuitati  jure  tribuas  ;  sed  potius  in  bas  caussas  referre  debes, 
vel  quod  ut  plurimum  simplices  homilias,  hoc  est,  vSermones  familiares  pastoris  ad  oviculas,  pras- 
ceptoris  ad  discipulos,  et  quasi  parenti»  ad  fllios,  haberet  ;  vel  quod  imparatus  atque  ex  tempore 
verba  faceret  ;  vel  denique  quod  non  opposite  ad  captandos  hominum  rumusculos,  sed  ad  illumi- 
nenda  ingénia,  inflammanda  pectora,  vitiatique  ex  animis  penitus  exscindenda  loqui  satageret. 
Hujus  rei  passimprobationes  suppetuntper  quam  illustres.  Nam  cum  aliquando  in  vinolentiam  , 
quœ  diebus  festis  caritatis  specie  intra  ecclesiam  frequentabatur,  dicere  cœpisset,  corruptelam 
hanc  riu'sum  alio  die  adliibitis  divinis  lectionibus,  ut  oi)istola  xxix  ad  Alypium  a  nobis  nuun  pri- 
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voulait  qu'il  traitât  :  laissant  donc  de  coté  l'instruction  qu'il  avait  méditée,  il  développait  un 
autre  sujet,  celui  que  les  circonstances  lui  avaient  offert.  C'est  ce  qu'il  atteste  lui-même  dans 
le  sermon  Lxxi,  n°  8,  dans  le  sermon  CLxxx,  n°  4  et  ccclii,  n°  1,  ainsi  que  Possidius  au 
chapitre  xv  de  sa  vie. 

Aussitôt  qu'xVugustin  eut  commencé  à  remplir  les  fonctions  de  prédicateur^  hérétiques  et 
catholiques  accouraient  à  l'envi  pour  l'entendre  ;  et  tel  était  le  prix  qu'on  attachait  à  ses 
sermons,  que  ses  auditeurs,  non  contents  de  les  graver  dans  leur  mémoire,  les  confiaient 
encore  au  papier,  pour  les  conserver  dans  leurs  demeures;  c'est  ce  que  nous  apprend  Pos- 
sidius :  «  Tous  s'efforçaient,  dit-il,  d'écrire,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  des  secrétaires^  les 
instructions  qu'ils  avaient  entendues.  Il  est  certain  que  le  saint  docteur  écrivait  lui-même  la 
plupart  de  ses  sermons,  ou  avant  de  les  prononcer  ou  bien  après  les  avoir  prononcés  en 
public;  soit  qu'il  voulut  les  faire  lire  de  nouveau  dans  son  église,  ou  permettre  à  d'autres  prê- 
tres de  les  prêcher  eux-mêmes  librement. Car  il  fait  avec  autant  d'esprit  que  de  charité, l'éloge 
des  prêtres  qui,  après  avoir  éclairé  les  peuples  par  la  lumière  de  leurs  vertus,  les  instruisent 
par  la  lecture  des  sermons  des  autres  :  c'est  à  tort,  suivant  lui,  qu'on  accuse  de  larcin  et  de 
plagiat  ceux  qui,  par  une  vie  édifiante,  par  des  mœurs  conformes  à  la  doctrine  qu'ils  annon- 
cent, se  la  rendent  propre  dans  un  certain  sens.  «  La  parole  de  Dieu,  dit-il,  ne  peut  être 
regardée  comme  étrangère  k  celui  qui  en  fait  la  règle  de  sa  conduite  ;  mais  elle  l'est  vrai- 
ment pour  celui  qui  parle  bien  et  se  conduit  mal. Tout  le  bien  qu'il  peut  dire  semble  sortir  de 
son  génie^maisil  est  tout  à  fait  contraire  à  sa  manière  de  vivre(Liv.IV^ch.xxix,  delà  doctrine 
Chrétienne .  ») 

Le  tome  dixième  des  œuvres  de  saint  Augustin  contenait  autrefois  ces  sermons,  tant  ceux 
qu'ila  prêchés  lui-même,  que  ceux  qu'il  a  écrits  et  qui  furent  édités  à  différentes  époques, 
avec  des  classifications  différentes.  Nous  les  offrons  aujourd'hui  au  public,  dans  un  ordre 
nouveau,  plus  en  harmonie  avec  Tordre  naturel,  et  dégagés  de  tous  les  sermons  apocryphes 


mum  evuîgata  narratur,  usque  eo  insectatus  est,  quoad  ipsam  de  moribus  hominum  funditus  evul- 
fc;am  intelligeret.  Sed  et  vir  sanctus  quandoque  ex  intimo  quodam  animi  sensu,  quandoque  etiam 
ex  fortuitis  casibus  quid  a  se  Deus  dici  vellet,  judicabat;  tumque  relicto  eos,  quod  meditatum 
adtulerat,  argumente,  in  aliud  ipso  temporis  articule  sibi  propositum  excurrebat.  Id  tum  de  se 
ipse  in  Sermone  lxxi,  n.  8.  et  clxx,  n.  4  et  ccclii,  n,  1,  etc.,  tum  de  ipso  Possidius  cap.  xv, 
contestatur. 

Cum  primum  concionandi  suscepit  provinciam,  certatim  ad  eum  audiendum  catholici  hseretici- 
que  convolabant  :  tantoque  in  pretio  Sermones  ipsius  habebantur,  ut  auditores  non  tantum  illos 
sibi  in  memoria  studerent  defigere,  sed  etiam  chartae  mandates  domi  servare  peroptarent.  Sic 
enim  hac  dere  Possidius  :  «  Quis  quis  ut  voluit  et  potuit  notariés  adhibens,  etiam  ea  quse  diceban- 
tur  excepta  describebat.  »  Certum  est  prseterea  conciones  plurimas  ab  eodem  Doctore,  aut  nen- 
dum  pronuntiatas,  aut  etiam  pestquam  eas  jam  prenuntiasset,  dictatas  esse,  sive  ut  ipsas  juberet 
in  ecclesia  sua  recitari,  sive  utiisdem  alii  quoque  uti  libère  pessent.  Is  enim  non  minus  ingeniose 
quara  pie  illorum,  qui  cum  populo  virtutis  suse  prselucerent  exemplis,alienos Sermones  recitarent, 
apolegiarn  scribit.  Observât  siquidem  ipsos  nennisi  injuria  furti  aut  plagii  nomine  postulatum  iri, 
cum  bene  vivendo,  et  mores  suos  ad  eam  quam  prîedicant  doctrinam  quasi  ad  amussim  dirigendo, 
illam  sibi  quodam  modo  propriam  officiant.  «  Verbum  Dei,  >.  inquitille,  «  non  est  ab  eis  alienum, 
qui  obtempérant  ei  :  potiusque  ille  dicit  aliéna,  qui  cum  dicat  bene,  vivit  maie.  Quîecumque  enim 
bona  dicit,  ejusexcogitari  videntur  ingénie,  sed  ab  ejus  moribus  aliéna  sunt.  » 

Tomus  ex  Augnstinianis  decimus  his  Sermonibus  partim  dictis,  partim  dictatis,  qui  per  inter- 
valla  divorsis  et  temporibus  et  classibusin  vulgus  prodierunt,  constabat.  Eesdem  hic  exliibemus 
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qui  lui  ont  été  attribués.  Nous  n'avons  pas  eu  besoin  d'une  longue  délibération 
pour  nous  déterminer  à  transporter  dans  le  tome  V  ces  sermons  qu'on  trouvait  aupa- 
ravant dans  le  tome  dixième.  En  efFet^  comme  la  plupart  de  ces  sermons  traitent  delà  sainte 
Ecriture^  il  ne  fallait  pas  les  éloigner  trop  des  tomes  III  et  IV,  qui  ne  sont  eux-mêmes  qu'une 
exposition  de  nos  saints  Livres^  faite  sous  forme  de  sermons.  Mais  nous  avons  hésité  plus 
longtemps,  pour  savoir  s'il  convenait  de  changer  l'ordre  adopté  depuis  si  longtemps  dans  la 
classification  de  ces  discours, et  de  rejeter  comme  apocryphes  et  supposés  un  si  grand  nombre 
de  ces  sermons,  que  les  docteurs  de  Louvain  avaient  regardés  comme  les  fruits  légitimes 
du  génie  d'Augustin,  et  qu'en  cette  qualité  ils  avaient  laissés  dans  ses  œuvres.  Certes,  nous 
n'ignorions  pas  que  pour  mener  à  bonne  fin  notre  entreprise,  nous  avions  besoin  d'un  exa- 
men sévère  qui  exige  beaucoup  de  temps  et  de  réflexion  ;  et,  de  plus,  nous  avions  à  craindre 
ces  critiques  épineuses  qui  ne  sont  que  trop  souvent  la  source  des  disputes  les  plus  vives. 
Or,  en  entreprenant  ce  travail  sur  les  œuvres  de  saint  Augustin,  nous  nous  sommes,  dès  le 
commencement,  proposé  un  triple  but  que,  jusqu'ici,  nous  n'avons  pas  perdu  de  vue  : 
expurger  ses  ouvrages  de  toute  faute,  y  établir  un  ordre  plus  logique,  séparer  de  ses  œuvres 
celles  qui  lui  sont  étrangères.  Nous  n'avons  pas  été  libres  de  nous  borner  dans  ce  volume  à 
la  première  partie  de  notre  travail,  à  l'exclusion  des  deux  autres  ;  mais  comme  c'est  dans 
ses  sermons  que,  de  l'aveu  de  tous,  l'ordre  laissait  beaucoup  à  désirer,  et  que  régnait  la 
plus  grande  confusion  du  vrai  avec  le  faux  ,  c'est  là  aussi  que  nous  nous  sommes  appliqués  à 
remplir  les  deux  dernières  parties  de  notre  tâche. 

Et  d'abord,  quant  à  Tordre,  quiconque  voudra  prendre  la  peine  de  comparer  l'ancien  avec 
le  nouveau,  découvrira  facilement  tous  les  défauts  du  premier.  Il  verra  que  les  sermons 
que,  pour  plus  de  commodité,  nous  ramenons  à  quatre  classes  ou  séries,  avaient  été  divisés 
en  douze,  dont  quelques  unes  comprenaient  des  matières  qui  appartenaient  à  d'autres 
classes.  11  reconnaîtra  que  les  livres  qui  sont  intitulés  :  Sermons  sur  les  paroles  de  Notre 
Seigneur,  sur  les  paroles  de  l'Apôtre  ne  contenaient  qu'une  partie  de  ceux  qui  devaient  être 
rangés  sous  ces  titres. Il  comprendra  que  les  sermons  des  fêtes  qu'il  aurait  fallu  ranger  dans 


novum  in  ordinem  distribiitos,  que  et  secundum  genuinam  suam  seriem  disponuntur,  et  ab  adu- 
terinis  omnibus  ac  supposititiis  sejunguntur.  Ut  autem  e  Tomo  decimo  ubi  legebantur  antea,  in 
quintum  hune  eos  transferremus,  longa  deliberatione  non  opus  fuit.  Etenim  cum  pleriquc  in  Scrip- 
turam  sacram  fuerint  habiti,  a  Tractatibus  tomi  tertii  et  quarti,  quibus  eadem  illa  exponitur, 
quique  maximam  partem  concionum  formam  prse  se  ferunt,  longius  removeri  haudquaquam  po- 
terant.  At  vero  diutius  hœsimus  dubii,  ut  illorum  ordinem  tôt  jam  annorum  usu  receptum  immu- 
tare,  ac  tam  multos,  quos  legitimis  insertos  Lovanienses  loco  non  moverant^  quasi  notlios  atque 
aliènes  rejicere  in  animum  induceremus.  Nos  sane  minime  fugiebat,  quin  ut  cœptum  féliciter  ca- 
deret,  ardua  disceptatio^  quaeque  multum  temporis  et  meditationis  exigeret,  esset  adhibenda  :  ac 
prseterea  timendum  videbatur,  necriticis  spinis,  ex  quibus  plerumque  maxima  oritur  contentionum 
seges,  implicaremur.  Verum  cum  suscepti  in  Augustiniana  opéra  laboris  consilium  tria  potissi- 
mumspectet,  quïe  nobis  statim  ab  initie  proposuimus,  et  hue  usque  prsestare  sumus  conati,  nimi- 
rum  ut  ea  mendis  expurgentur,  meliori  ordine  quam  fuerant  digerantur,  denique  supposititii  fétus 
ab  aliorum  numéro  segregentur  ;  nobis  non  fuit  integrum  in  hoc  volumine  primam  dumtaxat 
officii  nostri  partem  adtingere,  aliis  duabus  prœtermissis,  quasquidem  in  Sermonibus,  ubi  et  ordo 
deterior,  et  major  veri  faJsique  confusio,  strictioris  quam  in  ceteris  libris  necessitatis  esse  negabit 
nemo. 

Quod  ad  ordinem,  quisquis  cum  novo  veterem  componere  non  gravabitur,  plurima  et  gravia 
ejusvitia  nullo  negotio  deprehendet.  Animadvertet  Sermones,  qui  commodins  in  quatuor  classes 
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les  classes  des  sermons  du  Temps  et  des  Saints, ont  été  divisés  en  sept  ou  huit  autres  séries. C'est 
ainsi  que  des  trente  sermons  et  plus,  par  exemple,  qui  sont  intitulés  :  Su?'  les  fêtes  de  Pâques, 
il  n'en  trouvera  que  dix,  dans  la  série  des  sermons  du  Temps  ;  quant  aux  autres,  si  Ton  a 
l'intention  de  les  parcourir  tous,  il  faut  les  aller  chercher  parmi  les  cinquante  homélies, 
dans  la  collection  des  sermons  supplémentaires  ajoutés  par  les  éditeurs  de  Paris  ;  dans  l'une 
et  l'autre  partie  de  la  série  des  sermons  sur  divers  sujets,  aussi  bien  que  dans  les  dernières 
séries.  On  cessera  toutefois  de  s'étonner  d'une  telle  confusion,  si  l'on  considère  que  ceux  qui 
ont  établi  ces  différentes  divisions,  n'ont  pu  avoir  sous  la  main  les  exemplaires  de  tous  les 
sermons  de  saint  Augustin  qui  se  trouvaient  dispersés  dans  une  foule  de  manuscrits  d'où, 
plus  tard,  et  à  différentes  époques^,  ils  ont  été  tirés  et  collectionnés. 

Les  trois  premières  classes,  à  savoir  sur  les  paroles  de  Notre  Seigneur,  sur  les  paroles 
de  r Apôtre,  et  la  collection  des  cinquante  homélies,  que  nous  trouvons  dans  des  manuscrits 
qui  remontent  au  delà  de  huit  cents  ans  et  plus,  sont  très-anciennes^  personne  ne  peut  le 
nier  :  mais  qu'elles  remontent  à  saint  Augustin,  comme  le  prétendent  certains  critiques, 
c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  leur  accorder.  Où  trouver^  en  effet,  ailleurs  et  plus  sûrement 
que  dans  les  tables  de  Possidius,la  classification  des  sermons  d'Augustin  telle  qu'elle  existait 
au  temps  du  saint  docteur?  Or,  Possidius  se  tait  sur  cette  classification,  et  il  ne  la  suit  en 
aucune  manière.  Ces  trois  classes  renferment,  du  reste,  certains  sermons  supposés  dont  le 
style  rappelle  assez  celui  de  saint  Césaire,  évêque  d'Arles. 

La  série  des  sermons  sur  les  paroles  de  Notre  Seigneur  ne  les  donne  pas  dans  le  même 
ordre  où  ils  sont  dans  les  anciens  exemplaires  ;  un  certain  nombre,  mais  pas  tous,concordent 
avec  ces  éditions;  c'est  ce  qu'avaient  déjà  soupçonné  les  théologiens  de  Louvain,  d'après 
certains  passages  extraits  des  oeuvres  de  Bède  et  de  Florus.  Quant  à  nous,  nous  l'avons 
constaté  de  nos  propres  yeux,  en  lisant  un  manuscrit  unique  et  remarquable  de  la  biblio- 
thèque de  Colbert,  portant  le  n*^  2821,  qui  compte  au  moins  huit  cents  ans  d'existence, 


revocantur,  in  duodecim,  quarum  aliee  débita  aliis  argumenta continebant,  fuisse  distractos.  Agno- 
scet  libros,  quos  vocant,  de  verbis  Domini,  et  de  verbis  Apostoli,  »  tantummodo  partem  com- 
plecti  Sermonum  eorum,  qui  ad  hosce  titulos  pertinebant  ;  intelliget  Sermones  de  Festis^  cum  eos 
in  classes  «  de  tempore  et  de  Sanctis  »  coactos  oportuisset.  in  alias  septem  aut  octo  dissipâtes  ; 
et  exSermonibus  amplius  triginta,  qui  de  festis  Pasclialibus  ;  ut  hoc  exemple  utamur,  inscribun- 
tur,  nonnisi  decem  in  série  «  de  Tempore  »  inveniri,  alios  vero,  si  quis  omnes  evolvere  in  animo 
haberet,  inter  quinauaginta  homilias,  in  collectione  Sermonum  a  Parisiensibus  additorum,in  utra- 
que  parte  classis  «  de  Diversis,  »  ac  in  posterioribus  classibus  pervestigandos.  Non  tamen  confu- 
sionem  banc  miraberis  si  considères  eos  a  quibus  ista  classes  institutte  sunt,  habere  in  manibus 
nequaquam  potuisse  exempiaria  omnium  Augustini  concionum  ;  quippe  quse  codicibus  ferme  innu- 
meris,  unde  postmodum  variis  temporibus  erutae  collectaeque  fuerunt,  continerentur. 

Très  primas  classes,  nimirum  «de  verbis  Domini,  de  verbis  Apostoli,  et  homilfarum  quinqua- 
ginta,  »  cum  in  MSS.  annorum  octingentorum  et  amplius  reperiantur,  antiquas  esse  inficiari,  non 
possumus  :  at  eas  Augustino  fequales,  quod  volunt  nonnulli,  haud  facile  concedemus.  Qualis 
enim  eorumdem  Sermonum  sanctis  Doctoris  œtate  ordo  fuerit,  non  aliunde  certius  licet  cogno- 
scere,  quam  ex  indice  Possidii,  qui  classes  illas  omnino  neque  memorat,  neque  sequitur.  Ha- 
rum  trium  nulla  non  habet  subdititios,  quorum  aliqui  Cœsarii  Arelatensis  episcopi  stilum  sa- 
piunt. 

Classis  •(  de  verbis  Domini  »  non  eodem  ordine  Sermones  ubique  in  vetustis  exemplaribus  osten- 
dit.  Plurima  cum  editionibus  consentiunt,  sed  non  omnia.  Hoc  ipsum  ex  locis  a  Beda,  id  est  a 
■  Floro,excerptis  optime  conjectarant  Lovanienses  Theologi:  nos  vero  ipsismet  oculis  in  singulari  et 
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qui  s'accorde  pour  la  suite  des  sermons,  avec  la  collection  de  Florus,  et  d'où  nous  avons  pris 
et  mis  au  jour  bon  nombre  de  sermons  inédits  jusqu'à  ce  jour.  Au  témoignage  de  Florus  et 
de  celui  de  nombreux  manuscrits,  cette  première  classe  des  sermons  portait  ce  titre  :  Sur  les 
paroles  de  l'Eva?igiie;  ^SiYce  q\i  elle  renierme  en  effet,  les  commentaires  de  saint  Augus- 
tin sur  différents  passages  tirés  des  quatre  Evangiles. 

Bien  que,  dans  certains  exemplaires,  on  trouve  les  sermons  sur  les  paroles  de  Noire 
Seigneur,  sans  les  sermons  sur  les  paroles  de  T Apôtre,  ils  sont  tellement  unis  entre  eux 
qu'après  le  lxiv'  qui  termine  la  série  des  sermons  sur  les  paroles  de  Notre  Seigneur,  le 
premier  sermon  sur  les  paroles  de  T Apôtre,  porte  le  n°  lxv;  le  deuxième,  le  no  lxvi,  et  ainsi 
des  autres.  Tous  les  sermons,  au  reste,  ne  sont  pas  sur  les  paroles  de  l'Apôtre,  mais  quelques- 
uns  traitent  des  actes  des  Apôtres, quelques  autres  des  paroles  de  saintPierre,de  saint  Jacques, 
de  saint  Jean^  qui  ont  été  empruntées  k  leurs  épîtres;  d'où  il  suit  que  ces  deux  classes 
forment  la  collection  des  sermons  de  saint  Augustin  sur  les  livres  du  Nouveau  Testa- 
ment. 

La  série  des  cinquante  homélies  se  trouve.toujours  et  partout,séparée  des  autres;  mais  il  n'est 
pas  rare  de  la  voir  comprendre  un  plus  grand  nombre  de  sujets  que  ceux  que  présentent  les 
différentes  éditions. Dans  certains  manuscrits  on  trouve  en  plus  deux,quatre  sermons  et  même 
un  plus  grand  nombre,  ajoutons  que  la  plupart  de  ces  manuscrits  ne  renferment  que  des  ser- 
mons incomplets, parmi  ceux  qui  composent  la  série  des  cinquante  homélies.  On  ne  peut  faire 
remonter  cette  collection  au  delà  de  l'époque  de  saint  Césairecar  nous  y  trouvons  annexées 
des  homélies  qui  sortent  évidemment  de  sa  plume^,  et  la  plupart  des  autres  se  terminent  par 
des  analyses  dont  le  style  rappelle  celui  de  ce  saint  évêque.  Les  sermons  de  saint  Augustin 
ont  été  ici  écourtés,  comme  il  arrive  souvent  ;  ils  sont  entremêlés  de  courts  exordes,  et  de 
péroraisons  accommodées  au  genre  des  divers  auditeurs.  En  effet,les  sermons  qu'on  a  retrouvés 
dans  d'autres  exemplaires,  exempts  de  mutilation^  montrent  clairement  qu'on  a  retranché 
des  premiers,  certains  passages  dont  la  lecture  pouvait  n'être  pas  utile  à  tous  les  audi- 
teurs. 


exquisito  codice  ex  Colbertina  bibliotlieca  notato  2821,  et  ab  annis,  ut  minimum,  octingentis  exa- 
rate,  ubi  eadem  illa  séries  cum  Flori  coUectione  congruit,  et  unde  non  paucos  Sermones  exprom- 
simus  hactenus  inédites,  deprehendimns.  Germana  primse  hujus  classis  inscriptio,  cum  Flori, 
tum  MSS.  bene  multorum  testimonio  comprobata,  h?ec  erat,  «  de  verbis  Evangelii  :  »  quod  Augu- 
stini  nempe  commentationes  in  omne  genus  locorum  e  quatuor  Evangeliis  petitorum  comple- 
ctatur. 

Quamquamautem  Sermones  «  de  verbis  Dominioin  exemplaribus  quibusdamreperire  estsine  Ser- 
monibus  «  de  verbis  Apostoli  :  »  lios  tamen  nusquam  reperias  nisi  cum  illis  ita  conjunctos^  ut  post 
sexagesimum  quartum,  que  séries  «  de  verbis  Domini  »  concluditur,  primus  «  de  verbis  Apostoli  » 
ubique  denumeretur  sexagesimus  quintus  ;  secundus,  sexagesimus  sextus  ;  et  sic  de  ceteris  :  quo- 
rum non  omnes  de  verbis  Apostoli,  sed  partim  de  Actibus  Apostolorum,  partim  etiam  de  verbis 
Pétri,  Jacobi,  ac  Johannis,  ex  epistolis  eorumdem,  agunt  :  ita  ut  duae  ill?e  classes  nihil  aliud  sint 
quam  Sermonum  in  Scripturam  novi  Testamenti  collectio. 

Classis  vero  «  quinquaginta  homiliarum  »  semper  quidem  ab  aliis  separata  invenitur,  at  non 
rare  numerosior  quam  in  excusis.  Si  quidem  Sermones  duos,  quatuor,  aut  etiam  plures  supra  quin- 
quaginta  exhibet  in  MSS  nonnulfis  ;  licet  propemodum  in  omnibus  Sermones  integri,  ex  ils  qui 
numerum  quinquagenarium  in  vulgatis  libris  conficiimt,  desiderentur.  H(ec  collectio  C?esarii  tem- 
poribus  non  potest  dici  o,ntiquior,  cum  ei  tôt  homilio?  ab  ipso  scriptse  inserantm%  et  plerisque  alia- 
rnm  recapitulationes  ab  ejusdem  stilo  non  abhnrrentes  assutfe  fuerint.  Illic  Angustiniani  Sermones 
TOM.  XV.  37 
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Quant  aux  classes  suivantes,  si  l'on  en  excepte  celle  qui  renferme  les  sermons  aux  Frères 
du  désert,  et  que  nous  avons  reportés  au  tome  suivant,  toutes  sont  d'une  époque  bien  posté- 
rieure, et  ne  remontent  pas  au  delà  de  l'invention  de  l'imprimerie.  La  classe  des  sermons 
du  Temps  que  des  critiques  d'un  incontestable  mérite  regardent  comme  très-ancienne  a  été 
mise  enordre^  sans  aucun  doute^  dans  l'édition  d'Amerbacli,  publiée  à  Bâle  en  1495,  et,  ce 
qui  n'est  pas  moins  vraisemblable,  sous  la  direction  d'Augustin  Dodon,  chanoine  régulier 
de  la  Frise;  dont  le  portrait  se  trouve  au  frontispice  de  cette  même  édition  des  sermons 
du  Terrips,  avec  ces  vers  : 

«Ami  lecteur,  lisez  attentivement  ces  sermonsdu  commun  du  temps  composés  par  Aurélius 
Augustin,  notre  père  et  la  gloire  de  notre  ordre.  C'est  pour  ses  enfants  que  les  a  écrits  ce 
vénérable  prélat,  c'est  à  ses  enfants  qu'il  les  offre.  N'y  recherchez  aucun  ordre,  car  ce  n'est 
pas  l'auteur  qui  les  a  rédigés  et  mis  en  ordre;  ce  n'est  pas  lui  quia  présidé  ni  à  la  classifica- 
tion, ni  à  la  forme,  ni  au  travail  qui  s'y  rattache.  C'est  nous  qui  avons  recueilli  ces  sermons 
de  tous  côtés  ;  nous  qui  les  avons  réunis,  et  qui  en  avons  composé  ce  volume.  » 

Ce  qui  montre  jusqu'à  l'évidence,  que  c'est  ici  l'édition  de  Bâle,  comme  l'indiquent  as- 
sez les  vers  que  nous  venons  de  citer^  c'est  la  lecture  de  ce  vers  que  nous  y  trouvons  égale- 
ment : 

«  Croyez-moi,  »  eu  avouez  que  la  ville  de  Bâle  est  heureuse  ajuste  titre. 
Or,  des  256  sermons  que  renferme  cette  collection,  c'est  à  peine  si  60  passent  pour  être 
vraiment  de  saint  Augustin. 

La  série  des  Panégyriques  des  saints,  qui  n'accuse  pas  plus  de  soin  que  la  précédente,  a 
été  publiée  dans  la  même  édition,  et  sans  doute  grâce  au  zèle  du  même  éditeur. 

ut  plurimum  truncati  sunt,  acbrevibus  quibusdam  exordiis  atque  epilogis  omni  auditorum  generi 
accommodatis  interpolati.Etcerte  qui  ex  his  Sermonibus  non  mutili  aliis  in  exemplaribus  occurrere, 
il  planum  faciunt  hinc  locos,  quorum  lectio  minus  omnibus  conduceret,  avulsos  esse. 

Insequentes  classes  (exceptis  Sermonibus  a  ad  fratres  in  eremo,  oquos  in  tomum  proximum  di- 
stulimus)  omnes  omnino  posterioribus  saeculis,  tempore  videlicet  inventée  jam  typographiae,  exor- 
tas  constat.  Classis  «  de  Teinpore,  »  quam  pro  vetustissima  censores  quidam  haud  ignobiles  lia- 
bent,  procul  dubio  Basilese  in  editione  Amerbachii  vulgata  anno  MCCCCXCV,  ordinata  est,  idque, 
uti  videtur  admodum  veri  simile,  procurante  Augustino  Dodone  de  Frisia  canonico  regulari, 
cujus  imaginem  eadem  editio  Sermonum  «  de  Tempore  »  in  fronte  depictam  prsefert,  his  versibus 
subjectis  : 

Perlege  Sermones  communes,  lector  amice, 

Edidit  Aurelius  quos  pater  atque  decus . 
Augustinus  eos  praesul  venerandus  et  auctor 

Filiolis  scripsit,  protulit  atque  suis. 
Ordine  sed  nuUo,  née  enim  scripta  illa  redegit 

In  numemm  aut  formam,  contigunm  vel  opus. 
Hoc  modo  Sermones  collegimus  undique  sparsos, 

Atque  hune  congestum  pressimus  inde  libmm. 
Editionem  Basileensem  hic  significat,  ut  clarius  ostendit  carminum  sexies,  in  qua  legimus  : 

Crede  mihi,  dices  Basileam  jure  beatam. 

Porro  e  Sermonibus  cclvi,  quos  ea  collectio  comprehendit,,  vix  sexaginta  genuinos  quisquam 
affirma  rit. 


PREFACE.  579 

Ensuite,  en  l'année  1531,  une  nouvelle  édition  des  œuvres  de  saint  Augustin  étant  sortie 
des  presses  de  Paris,  on  édita  dix-sept  sermons  puisés  dans  les  manuscrits  de  la  Chartreuse 
de  Paris. 

En  Tannée  1564,  Jean  Vlimmerius  livra  au  public  un  volume  nouveau  auquel  il  donna 
pour  titre  :  Sermons  sur  divei's*  sujets  ;  il  contenait  cent  trente- deux  sermons  ,  dont  un 
certain  nombre  avaient  été  déjà  publiés,  mais  avec  moins  de  soin  et  avec  une  perfection 
moins  grande  que  dans  ce  dernier  volume.  C'est  parmi  ces  sermons  qu'on  en  choisit  cin- 
quante-et-un  qui  formèrent  ensuite  la  première  partie  des  Sermons  sur  divers  sujets  ;  douze 
ans  plus  tard,  les  docteurs  de  Louvain  j  ajoutèrent  une  seconde  partie  composée  de 
soixante-deux  autres  sermons  nouveaux. 

On  publia  ensuite  onze  homélies,  extraites  des  manuscrits  de  la  grande  Chartreuse  et 
que,  depuis  l'édition  de  1614,  on  lisait  à  la  fin  du  tome  dixième.  Dans  cette  même  édition, 
parurent  treize  autres  homélies  tirées  des  manuscrits  de  Pithée.  Mais  quelque  temps  après, 
Jacques  Sirmond  publia  un  volume  qui,  parmi  les  quarante  Sermons  dont  il  était  composé, 
contenait  ces  treize  dernières  homélies  ;  c'est  pour  cette  raison  que  nous  ne  les  voyons  plus 
nulle  part  éditées  séparément. 

La  même  chose  arriva  à  quelques  sermons  d'un  mérite  bien  inférieur  et  qui  furent  publiés 
sous  le  nom  d'Augustin,  les  uns  à  Paris,  Tan  1634,  par  Guillaume  Scot^,  d'après  un  manus- 
crit d'Anger;  les  autres  en  l'an  1644,  à  Rome,  par  Jean-Baptiste  Maro,  d'après  les  manus- 
crits du  Vatican,  et  ceux  de  la  bibliothèque  Barberini. Jérôme  Vignier  lésa  réunis  à  d'autres 
sermons  qu'il  avait  retrouvés,  et  de  tous  ces  sermons  il  a  fait  deux  classes,  dont  l'une  forme 
la  première  partie  de  son  supplément,  et  l'autre  la  seconde  partie. 

Telle  était  autrefois  la  distribution  des  sermons  de  saint  Augustin  ;  il  n'est  personne  qui 
ne  comprenne  combien  elle  était  défectueuse  et  combien  il  était  nécessaire  qu'elle  fût 
changée.  Robert  de  Bardes,  chancelier  de  Paris,  dans  son  Collcctorium,  comme  il  l'appelle, 
et  qui  n'a  jamais  vu  le  jour,  avait  fait,  il  y  a  trois  cents  ans,  une  classification  plus  belle  et 
plus  ingénieuse  des  sermons  de  saint  Augustin  et  les  avait  divisés  en  cinq  parties.  La  pre- 


Classis  G  de  Sanctis,  »  quse  superiori  non  est  accuratior,  simul  in  eadem  editione,  necnon  haud 
dubie  ejusdem  auctoris  studio  in  lucem  prodiit. 

Postea  cum  Augustini  Opéra  Parisiîs  anno  quingentesimo-trigesimo-primo  supra  millesimum 
prelo  subjecta  essent,  Sermones  septemdecim  e  MSS.  C.arthusise  ad  muros  Parisienses  editi 
sunt. 

Anno  MDLXIV  ,  Johannes  Ulimmerius  novum  volumen,  cui  titulum  inscripsit  «  de  Di- 
versis,))  constans  Sermonibus centum-triginta  duobus  quorum  non  pauci  jam  excusi  fuerant^  sed 
minus  castigati  atque  integri,  in  vulgus  emisit.  Inde  excerpti  unus  et  quinquaginta  Sermones 
postea  priorem  partem  de  Diuersis  constituere,  cui  post  annos  duodecim  alteram  ex  aliis  sexa- 
ginta-duobus  novis  Sermonibus  adjunxere  Lovanienses. 

Prodierunt  deinde  undecim  homili£e  ex  codicibus  Carthusise  majorls  ,  quas  ab  editionb 
anni  MDCXIV,  ad  calcem  tomi  decimi  legebamus.  Insuper  in  eadem  illa  editione  tredecim  alii 
e  MSS.  Pithœanis  vulgati  sunt.  At  non  ita  multo  post  Jacobus  Sirmondus  volumen  publici  juris 
fecit,  quodinter  quadraginta  Sermones,  quibus  constabat,  has  tredecim  ultimas  homilias  comple- 
ctebatur,  quas  propterea  nusquam  ultra  separatim  éditas  reperimus. 

Idem  contigit  nonnullis  minoris  pretii  Sermonibus,  qui  sub  Augustini  nomine  partim  an- 
no MDCXXXIV,  Parisiis  a  Guillelmo  Camerario  Scoto  ad  MS.  Andegavensem.  partim  anno 
MDCXLIV,  Romse  a  Johanne  Bapt.  Maro  ad  MSS.  Vaticanos  et  Barberinos  typis  excusi 
sunt.    Si  quidem  eos  aiiis  abs  se  repertis  inseruit  Hieronymus  Vignerius  ,   atque    ex  illis 
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mière  contenait  les  sermons  sur  certains  faits  et  sur  Us  saints  de  l'Ancien  Testament  ;  la 
seconde^  les  sermons  sur  les  fêtes  et  sur  les  saints  du  Nouveau  Testament.  La  troisième 
partie  comprenait  les  sermons  sur  les  paroles  et  les  écrits  de  l'Ancien  Testament,  et  dans  le 
quatrième,  les  paroles  et  les  saintes  Ecritures  du  Nouveau.  La  cinquième  partie  renfermait 
les  sermons  sur  la  gloire  et  sur  les  épreuves  de  TÉglise  et  des  fidèles,  et  sur  les  récom- 
penses et  les  châtiments  qui  attendent  les  bons  et  les  méchants  à  la  fin  du  monde.  On  voit, 
dans  la  bibliothèque  royale,  un  manuscrit  qui  contient  les  deux  premières  parties  de  cette 
collection,  et  dans  la  bibliothèque  Colbert^  deux  autres  manuscrits  dans  lesquels  on  trouve 
la  table  des  Sermons  des  cinq  parties  réunies.  Au  reste,  malgré  le  témoignage  de  Sirmond, 
qui,  dans  la  préface  de  ses  quarante  sermons,  affirma  que,  quand  il  s'agit  de  censurer  ou 
d'approuver  les  œuvres  de  saint  Augustin,  l'opinion  de  Robert  n'est  nullement  à  dédaigner, 
ce  dernier  n'en  a  pas  moins  admis  dans  sa  collection  un  nombre  presque  incalculable  de 
sermons  apocryphes,  au  point  que,  si.  Ton  voulait  ne  laisser  que  des  sermons  authentiques 
dans  la  première  partie  de  son  Collectorium,  on  la  réduirait  presque  à  rien.  Nous  avons 
remarqué  bien  d'autres  défauts  dans  cette  classification,  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en 
parler. 

Nous  avons  établi  une  division  plus  concise  et  plus  soignée;  ce  qui  la  rend  préférable  à  la 
classification  de  Robert,  c'est  qu'elle  s'éloigne  moins  de  Tédition  ancienne.  Nous  avons  ra- 
mené à  quatre  classes  tous  les  sermons  d'après  la  nature  même  du  sujet  :  Sennons  sur  VE- 
crîture  sainte^  sur  le  propre  du  temps,  sur  les  saints  et  sur  divers  sujets.  Une  cinquième  série 
renferme  les  sermons  douteux  ;  car  nous-  avons  cru  ne  devoir  rejeter  dans  l'Appendice  que 
les  sermons  évidemment  supposés. 

Il  ne  fallait  à  aucun  prix  laisser  durer  plus  longtemps  ce  mélange  de  sermons  authen- 
tiques et  supposés  :  surtout  quand,  chaque  jour,  cette  confusion  en  induisait  un  si  grand 


omnibus  duas  classes,  alteram  in  prima  Supplementi  sui  parte,  alteram  in  secunda,  confecit. 

Hsec  erat  antea  Sermonum  distributio.  Unde  nemo  non  intelligat  et  quam  incommoda  fuerit,  et 
quamnecessario  immutanda.  Robertus  de  Bardis  Parisiensis  Cancellarius  aliam  pulcriorem  ac 
magis  ingeniosam  instituerai  in  Collectorio,  ut  vocat,  Sermonum  Augustini,  numquam  vulgato, 
quod  trecentis  annis  ab  hinc  rétro  elapsis  excogitavit,  iisdem  Sermonibus  in  quinque  partes  di- 
scretis.  u  In  prima  parte  collecti  sunt  Sermones  de  quibusdam  gestis  et  sanctis  veteris  Testa- 
menti.  In  secunda  parte  de  sollemnitatibus  et  sanctis  novi  Testamenti.  In  tertia  de  verbis  et 
scripturis  veteris  Testamenti,  In  quarta  de  verbis  et  scripturis  novi  Testamenti.  In  quinta  de 
ornamentis  et  impedimentis  Ecclesiœ  sive  fidelium,  ac  de  retributionibus  ultimis  bonorum  et  ma- 
lorum.  »  Servatur  in  bibliotheca  Regia  manuscriptus  unus,  quo  primât  duse  istius  collectionis 
partes  continentur  ;  et  in  Colbertinaduo;  in  quibus  index  Sermonum  illarum  quinque  partiumre- 
prresentatur.  Ceterum  licet  Sirmondus  in  prsefatione  suorum  quadraginta  Sermonum  affirmet,  «  in 
censendis  approbandisque  Augustini  operibus....  minime  contemnendum  Roberti  suffragium  :  » 
tamen  adultérines  Sermones  prope  innumeros  admisit.ut  qui  in  prima  Collectorii  parte  soles  légi- 
times relinqueret,  illam  tantum  non  ad  nihilum  reduceret.  Alia  vitia,  qu£e  a  nobis  in  ejus  distribu- 
tione  observata  sunt,  hic  recensere  operaB  pretium  non  putamus. 

Partitionem  instituimus  multo  concionniorem  accuratioremque,  in  qua  etiam  prse  Robertina  hoc 
commodi  est,  quodpropius  ab  antiqua  et  vulgata  recedit  :  cum  Sermones  omnes  pro  varietate  ar- 
gumenti  revocet  adhosce  quatuor  ordines,  «  de  Scripturis,  de  Tempore,  de  Sanctis,  et  de  Diver- 
sis.  »  Addidimusprseterea  quintum  ordinem  Sermonum  dubiorum,  quod  videlicet  nullum  nisi  aperte 
supposititium  in  Appendicem  rejicere  consilium  fuerit. 

Falsos  autem  veris  diutius  confuses  relinquere  neutiquam  licebat  :  quando  quidem  bac  in  re 
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nombre  en  erreur.  Combien  qui,  trop  crédules^  confondaient  avec  les  écrits  de  saint  Augus- 
tin les  élucubrations  de  Faustus,  et  d'autres  auteurs  de  bas  étage  ;  combien  d'autres,  au 
contraire,  qui,  par  suite  d'une  défiance  trop  grande^  rejetaient  ou  bien  suspectaient  cer- 
tains sermons  assurément  très-dignes  de  saint  Augustin.  Il  nous  paraît  utile  de  faire  con- 
naître les  principes  et  les  caractères  distinctifs  sur  lesquels  nous  avons  appuyé  et  notre 
jugement  et  notre  critique  ;  afin  que  chacun  puisse  voir  si,  dans  une  question  si  importante, 
nous  avons  porté  un  jugement  sûr  et  certain. 

Il  nous  est  impossible,  bien  entendu,  de  faire  connaître  en  détail  tous  les  signes  ou  carac- 
tères sur  lesquels  s'appuie  la  critique  de  chaque  sermon.  Nous  n'en  donnons  que  quelques 
uns  plus  généraux  et  seulement  ceux  qui  sont  les  plus  connus. 

Nous  avons  d'abord  examiné  le  style  qui  établit  entre  les  auteurs  une  différence  aussi  grande 
que  les  traits  du  visage  parmi  les  hommes.  Or  on  peut,  en  effet,  appliquer  ici  à  saint  Augustin 
ce  qu'il  dit  lui-même  de  saint  Cyprien  dans  sa  lettre  n°  39.  «  Son  style  a  une  physionomie 
particulière  qui  le  fait  reconnaître.»  Saint  Jérôme  a  reconnu  notre  saint  docteur  à  son  style  ; 
comme  il  l'atteste  dans  une  de  ses  lettres,  la  Lxvme^  parmi  celles  de  saint  Augustin.  Et  l'Église 
de  Lyon,  dans  son  livre  des  trois  épîtres,  chapitre  xxv,  se  sert  du  même  raisonnement  pour 
prouver  que  le  livre  de  l'Hypognosticon  ne  doit  pas  être  attribué  à  saint  Augustin.  Toutefois^ 
si  sous  le  nom  de  style^  nous  entendons  seulement  la  diction,  rélocution,  il  faut  avouer 
qu'elle  est  loin  d'être  uniforme  dans  les  œuvres  de  saint  Augustin,  mais  surtout  dans  ses 
sermons  qu'il  prêcha  pendant  quarante  ans  sur  des  sujets  si  divers,  et  dans  des  lieux  si 
différents.  Parmi  ses  sermons,  les  uns_,  composés  pendant  son  sacerdoce,  reproduisent  le 
caractère  de  ses  premiers  écrits  ;  d'autres,  qu'il  prêcha  dans  un  âge  plus  mûr  se  rappro- 
chent davantage  pour  la  forme  de  ses  derniers  ouvrages  ;  quelques-uns  ont  été  profondé- 
ment médités  et  écrits  avec  soin.  D'autres  ont  comme  coulé  rapidement  de  sa  plume  ;  ceux- 
ci,  comme  il  le  dit  au  dernier  chapitre  du  livre  de  ses  Rétractations ^  ont  été  dictés,  ceux-là 
simplement  prononcés  ;  par  conséquent,  quelques-uns  nous  ont  été  transmis  par  les  secré- 
taires tels  qu'ils  les  ont  recueillis  pendant  qu'il  les  prononçait,  tandis  que  d'autres  se  pré- 


quotidie  tammulti  decipiebantur,  ut  quidam  nimis  creduli  scriptiones  Fausti  atque  aliorum  imi 
subseilii  auctorum  Aiigustinianas  ducerent,  alii  contra  plus  asquo  suspiciosi  Sermones  Augustino 
longe  dignissimos  aut  respuerent,  aut  suspectes  haberent.Sed  optimum  videtur  principia  et  notas, 
quibus  innixi  hoc  judicium  atque  censuram  aggressi  sumus,  declarare,  ut  hinc  statuât  unusquis- 
que,  num  in  materia  tanti  momenti  sententiam  firmam  ac  certam  ferre  potuei'imus  :  tametsi  fieri 
nequeat,  ut  singillatim  notas  omnes  quibus  Sermonis  cujusque  censura  stabilitur,  aperiamus,  sed 
tantum  generatim  aliquas,  easque  magis  familiares. 

Primum  omnium  stili,  quo  tantum  auctores  inter  se,  quantum  homines  vultu  differuut,  rationem 
habuimus.  Hic  nempe  quod  epist.  xciii,  n.  39,  de  Cypriano  dixit  Augustinus,  pari  jure  licet  de  ipso 
pronuntiare  :  «  Stilus  ejus  habet  quamdam  propriam  faciem,  qua  possit  agnosci.  »  Eum  sanctus 
Hieronymusex  stilo,  ut  idem  epistola  inter  Augustianas  Lxvni,  testatur,  agnovit.  Et  Lugdunensis 
Ecclesia  Ubro  de  tribus  epistolis  c.  xxxv,  ut  probet  Hypognosticon  ipsi  non  esse  adscribendum, 
eodem  utitur  argumente.  Verumtamen  si  nomine  stili  nihil  aliud  intelligatur  quam  dictio,  faten- 
dum  estillum  non  semper  unum  atque  a3qualem  exsistere  in  operibus  Augustiiii,  sed  maxime  in 
Sermonibus,  quos  tanta  rerum  ac  locorum  diversitate  per  quadraginta  annos  liabuit.  Inter  hos 
aliiab  eo  per  sacerdotium  suumcompositi  priorum  ipsius  lucubrationum  colorem  quemdam  refe- 
runt,  alii  ab  eodem  maturiore  jam  œtate  pronuntiari  ad  posteriora  opéra  magis  accedunt:  non- 
nulli  accurate  et  cum  meditatione  elucubrati  sunt,  nonnulli  ex  tempore  fusi  :  illos  extremo  Re- 
tractationum  cap.  libre  II,  «clictatos  »  vecat,  hos  autem  "  dictes  ,  »  preiudeque  aliquos  habemus, 
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sentent  au  lecteur  exempts  de  toute  faute  et  dans  leur  entier,  tels  que  les  publie  un  au- 
teur soigneux  qui  tient  à  mettre  la  dernière  main  à  son  ouvrage.  Cest  pour  n'avoir  pas 
tenu  assez  compte  de  ces  distinctions  que  certains  critiques  ont  rejeté  quelques  sermons  que 
saint  Augustin  avait  composés  pendant  les  premières  années  de  son  sacerdoce,  comme  nous 
l'avons  observé.  Pour  exercer  sûrement  cette  critique,  il  ne  faut  pas  seulement  rapprocher 
le  style  d'un  ouvrage  douteux  de  ceux  dont  l'authenticité  est  incontestable  ;  mais  il  faut 
aussi  faire  la  plus  grande  attention  à  cette  force,  à  cet  esprit  qui  est  comme  la  vie  du  style. 
En  eflet,  saint  Augustin  se  fait  reconnaître  partout  à  un  genre  d'éloquence  qui  lui  est  propre, 
à  une  diction  grave  et  sérieuse  qui  ravit  l'âme  de  ses  lecteurs,  moins  par  l'élégance  d'une 
élocution  soignée  jusqu'à  l'affectation  que  par  une  certaine  force  irrésistible  de  jugement, 
de  prudence,  de  piété,  de  dignité,  de  modestie,  d'urbanité;,  et  d'autres  qu'on  retrouve  dans 
tous  ses  discours  et  qui  brillent  d'un  si  vif  éclat  que  le  style  d'Augustin  sera  toujours  ini- 
mitable. Voilà  la  véritable  pierre  de  touche  qui  fera  partout  reconnaître  les  vrais  sermons 
de  saint  Augustin.  Et  quiconque,  en  rapprochera  le  livre  de  l'appendice  se  convaincra  qu'on 
peut  lui  appliquer  sans  restriction  ce  qui  a  été  dit  du  livre  de  l'Hypognosticon  :  On  ne  re- 
trouve ici  ni  l'esprit  si  élevé  de  saint  Augustin,  ni  la  modestie^  nilliumilité  de  ses  mœurs  et 
de  son  langage. 

L'église  de  Lyon,  dont  nous  venons  de  citer  les  paroles,  indique  dans  le  m.ême  endroit,  un 
autre  caractère  de  différence.  L'auteur  de  ce  recueil,  dans  son  argumentation  contre  les 
hérétiques,  se  sert  de  la  version  faite  par  saint  Jérôme  sur  l'hébreu^,  tandis  que  saint  Augus- 
tin use  de  préférence  de  l'ancienne  version.  L'importance  de  cette  observation  est  d'autant 
plus  grande  qu'il  est  constant  que^,  dès  le  cinquième  siècle,  Salvien  de  Marseille,  Eucher  de 
Lyon,  le  pape  Léon  et  d'autres  encore  avaient  adopté  l'autre  version,  qui  bientôt  avait 
obtenu  l'autorité  de  l'ancienne.Saint  Grégoire  le  Grand  qui,  dans  son  Commentaire  sur  le  livre 
de  Job,  suit  la  traduction  nouvelle,  comme  il  l'appelle,  affirme  dans  sa  lettre  à  Léandre, 
que  les  deux  versions  étaient,  de  son  temps,  également  en  usage  dans  l'Église  de 


quales  a  notariis^  dum  verbafaceret,  excerpti  sunt,  cum  alii  legantur  seque  emendati  ac  integri 
atque  opéra  proprii  auctoris  manu  exarata  soient  esse.  Id  cum  Critici  quidam  non  s  atis  advertissent, 
Sermones  primis  Augustini  amiis,  ut  suo  loco  observavimus,  composites  sancto  Doctori  abjudica- 
runt.  Ad  hujusmodi  ergo  censuram  recte  obeundam,  prasterquam  quod  stilus  operis  dubii  ad  sin- 
gula  indubitata  opéra  exigendus  est,  nequaquam  vis  illa  sive  spiritus  quo  stilus  quasi  animatur, 
post  haberi  débet.  Ubique  enim  agnoscitur  Augastinus  proprio  quodam  eloquentia?  gravis  ac  serise 
génère,  quod  sibi  lectorum  animos  subjicit,  non  lepore  comtse  atque  atfectatse  eloculionis,  sed  effi- 
cacia  quadamjudicii^  prudentise^  pietatis,  honestatis,  modestise,  comitatis,  aliarumque  virtutum, 
quae  passim  inejus  oratione  adeo  fulgent  atque  emicant,  ut  ipsius  stilum  nemo  imitatione  assequa- 
tur.  Hic  estpraecipue  Lydius  lapis,  quo  Sermones  vere  Augustiniani  probantur  ;  et  ad  quem  Appen- 
dicem  si  quis  adhibeat,  in  eam  prope  universam  cognoscet  cadere  illud  posse,  quod  de  Hypogno- 
stico  pronuntiatum  est  ;  o  Et  sensus  ab  illius  sensu  inferior  habetur  ,  et  modestia  atque  humilitas 
morum  et  sermonum  ejus  non  ibi  servatur.  » 

Lugdunensis  Ecclesia ,  cujus  liaec  verba  sunt  ,  ibidem  aliud  indicium  addit  :  a  Et  testi- 
moniis,  inquit,  «  ex  Hebraica  translatione,  quam  beatus  Hieronymus  edidit,  praeter  ejus  con- 
suetudinom  contra  illos  haereticos  utitur  :  quod  ille  ex  antiqua  potius  editioue  facere  consuevit.  » 
Quod  quidem  indicium  eo  longius  latiusque  protenditur,  quod  aliam  translationem,  cum  brevi  auc- 
toritatem  veteris  occupasset,  constat  jam  inde  a  quinto  s^eculo  amplexos  esse  Salvianum  Massi- 
liensem,  Eucheriu;n  Lugdanensem^  Leonem  Romanum  Pontificem,  atque  alios.  Gregorius  cogno- 
mento  magnus,  qui  nova  m,  quam  vocat,  scribens  in  librum  Job  sequitur,  epistola  ad  Leandrum 
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Rome.  Mais,  peu  de  temps  après,  la  nouvelle  pnt  partout  la  place  de  l'ancienne^  si  nous 
en  croyons  Isidore,  qui,  peu  de  temps  avant  le  septième  siècle,  au  Livre  1"  des  divins  offices, 
chapitre  xn,  s'exprime  ainsi  :  C'est  le  prêtre  Jérôme  qui  a  traduit  de  Vhéhreu  en  latin  nos 
Saintes  Ecritures  et  V Église  tout  entière  se  sert  de  la  version  dont  il  est  V auteur. 

Or,  dans  ces  témoignages  n'est  point  compris  le  Psautier  traduit  de  l'hébreu  par  saint 
Jérôme  qu'on  ne  retrouve  ni  dans  l'Hypognosticon  ni  dans  les  Commentaires  des  Anciens, 
mais  seulement  les  autres  principaux  livres  de  l'Ancien  Testament.  Toutefois,  comme  le 
Psautier  sur  lequel  saint  Augustin  a  publié  des  commentaires  a  ses  variantes  qui  lui  sont 
propres  et  qui  sont  fort  différentes  des  autres,  nous  en  avons  fait  Tobjet  d'un  examen 
aussi  sérieux  qu'utile. 

Lorsque  dans  la  préface  du  tome  IV,  nous  parlions  de  la  version  dont  s'était  servi  saint  Au^ 
gustin,  sur  lequel  nous  avions  déjà  fait  quelques  observations  générales  dans  la  préface  du 
tome  III, dans  notre  avertissement  sur  le  Spéculum  de  saint  Augustin  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres endroits, nous  avions  fait  connaître  notre  sentiment  sur  le  psautier  de  la  Vulgate,quinous 
paraissait  être  celui  dont  saint  Jérôme  avait  heureusement  entrepris  la  correction  à  la  prière 
de  Paule  et  d'Eustochie  sa  fille.  Serait-il  utile  de  confirmer  notre  opinion  en  faveur  de  ceux 
qui  s'occupent  de  l'étude  de  l'Écriture  sainte,  nous  n'osons  l'affirmer  ;  mais  il  nous  est  cer- 
tainement impossible  de  ne  pas  résoudre  les  objections  sérieuses  d'un  écrivain  aussi  exercé 
dans  les  lettres  humaines  que  dans  la  science  des  divines  Écritures. 

Nous  avions  dit  qu'on  ne  trouvait  dans  aucun  des  nombreux  psautiers  manuscrits  qui 
nous  sont  tombés  sous  la  main_,  mais  seulement  dans  celui  de  la  Vulgate,  ces  obélisques  et 
ces  astériques  que  l'on  rencontre  dans  le  psautier  de  saint  Jérôme  ;  et  nous  avons  été  con- 
firmés dans  cette  pensée  par  cette  inscription  que  porte  un'manuscrit  de  la  bibliothèque  Col- 
bert  :  Ce  psautier  a  été  corrigé  par  saint  Jérôme  dans  le  nouveau. 

Mais,  nous  objecte-t-on,  le  psautier  tel  qu'on  le  lit  dans  ces  différents  manuscrits  ne  sau- 


utramque  in  Ecclesia  Romana  tune  temporis  legi  solitam  tradit.  Sed  non  muito  post  nova  ubique 
gentium  obtinuit,  teste  Isidore,  qui  non  longe  ab  initie  septimi  saeculiin  libro  I,  de  divinis  offi- 
ciisc.  XII.  sic  habet  :  De  Hebrseo  autem  in  Latinum  tantummodo  Hieronjmus  presbj'ter  sacras 
Scripturas  convertit,  cujus  editione  generaliter  omnes  Ecclesiœ  usquequaque  utuntur.» 

Porro  liisce  testimoniis  Psalterium  Hieronjmianum  ex  Hebraeo,  quod  neque  in  Hjpognostico, 
neque  in  aliis  veterum  lucubrationibus  reperitur,  minime  intelligendum  est  :  at  solummodo  alise 
antiqui  fœderis  prsBcipuse  partes.  Nihilominus  tamen  dum  Psalterio,  in  quod  commentarios  edidit 
Augustinus,  sute  proprise  lectiones  sint,  atque  ab  aliorumhaud  mediocriter  discrepantes,  illud  quo- 
que  satis  utiliter  in  examine  nostro  adhibaimus. 

Cum  in  praefatione  tomi  quarti  de  translatione,  quam  secutus  erat  Augustinus,  a  nobis  ageretur, 
(  quade  re  in  praefatione  tertii^  in  admonitione  super  Augustini  vSpeculo,  et  alibi  in  génère  jam 
fuerat  nonnihil  ohservatum,  )  mentem  nostram  aperueramus  de  Vulgatse  Psalterio,  quod  quidem 
nobis  illud  ipsum,  in  quo  corrigendo  Hieronjmus  secundam  curam  rogatu  Paulae  atque  Eustochii 
susceperat,  esse  videbatur.  Utrum  in  rem  eorum,  qui  Scripturse  studio  navant  operam,  futurum 
sit  opinionem  nostram  confirmare,  non  deflnimus  :  certe  committere  non  possumus,  quin  viri  in 
litteris  humanis  et  divinis  exercitati  objectionibus  haud  contemnendis  satisfaciamus. 

Dixeramus  nusquam  in  Psalteriis  calamo  scriptis,  quse  nobis  in  manus  magno  numéro  venerunt, 
nisiin  Vulgatœ,  Hieronjmiani  Psalterii  obeliscos  atque  asteriscos  inveniri,  atque  adeo  unum 
idemque  videri  Psalterium;  ac  eamrem  etiam  confirmari  inscriptione  unius  e  Colbertinis  MSS. 
ubi  dicitur  «  emendatum  a  sancto  Hieronjmo  in  novo.  » 

Yerum  nobis  occuritur  I  Psalterium  in  his  codicibus  exaratum  idem  atque  Vulgatae  neqnaquam 
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rait  être  le  même  que  celui  de  la  Vulgate  ;  car  ils  diffèrent  entre  eux  en  plus  de  cent  en- 
droits et  un  grand  nombre  de  ces  différences  sont  si  importantes  qu'on  ne  peut  les  attri- 
buer à  l'inattention  des  copistes.  Nous  ne  faisons  pas  de  difficulté,  d'avouer  cette  multitude 
de  variantes,  nous  soutenons  mais  que  le  nombre  n'en  peut  être  moindre.  Quiconque  a 
passé  tant  soit  peu  de  temps  à  parcourir  des  manuscrits  ne  peut  ignorer  qu'il  est  très-rare 
de  rencontrer  des  exemplaires  dans  lesquels  le  nombre  des  pages  ne  se  trouve  dépassé 
par  celui  des  variantes  bonnes  ou  mauvaises,  et  que  dans  les  manuscrite  comme  dans  les 
exemplaires  imprimés,  on  rencontre  de  ces  fautes  considérables,  de  ces  additions  ou  de  ces 
changements  dont  se  sont  rendus  coupables  des  copistes  endormis,  pour  me  servir  des 
expressious  de  saint  Jérôme,  mais  encore  celles  que  des  hommes  aussi  présomptueux  qu'i- 
gnorants ont  commises  sous  prétexte  de  corrections  (Epître  cxxiii,  au  pape  Damase). 

Luc  de  Bruges,  qui  a  recueilli  les  endroits  les  plus  remarquables  de  la  correction  faite  à 
Rome  de  l'édition  de  la  Vulgate,  revue  par  ordre  de  Sixte-Quint,  a  signalé  plus  de  deux  cents 
variantes.  En  conclura-t-on  que  les  manuscrits  d'après  lesquels  ont  été  faites  ces  collections 
ne  contiennent  pas  la  Vulgate,  ou  bien  que  la  Vulgate  elle-même  répandue  partout  aujour- 
d'hui dans  nos  bibles  et  qui  présente  tant  de  variantes,  peut  être  considérée  comme  étant  la 
même  que  celle  qui  existait  au  temps  du  concile  de  Trente.  Cependant  les  manuscrits  qui, 
nous  l'avons  dit,  méritent  toute  notre  estime,  offrent  tant  d'analogie  avec  la  Vulgate,  qu'on 
n^en  trouverait  pas  facilement  ni  de  plus  fréquentes,  ni  de  plus  accusées  dans  les  autres 
exemplaires  de  la  même  époque. 

Nous  opposera-t-on  maintenant  l'autorité  du  Concile  de  Trente  qui  dans  sa  session  iv^  a 
déclaré  que  l'ancienne  édition  appelée  Vulgate,  qu'un  long  usage  de  plusieurs  siècles  avait 
consacrée  dans  l'Eglise  même  devait  être  acceptée  comme  authentique.  Or,  en  cet  endroit, 
dit-on,  le  saint  Concile  sons  le  nom  de  Vulgate^  entend  parler  de  la  version  Italique,  tandis 
que  nous  appelons  Vulgate  la  version  de  saint  Jérôme  ;  d'où  l'on  conclut  que  notre 
sentiment  est  loin  de  s'accorder  avec  la  déclaration  du  saint  Concile.  Pour  repousser  bien 
loin  ce  soupçon,  ce  serait  assez  de  répondre  que  ce  n'est  pas  cette  version  nouvelle  du 


liaberi  posse,  quando  quidam  mter  se  plusquam  centum  locis  differunt,ac  eorum  «  non  paucee  nu- 
merantur  discrepantise  quse  vel  magnum habent  momentum,  vel  scriptoribus  tribuinon  possunt.  » 
Hanc  tantam  varietatum  multitudinem  minime  difiitemur  sed  minorem  esse  nequivisse  contendi- 
mus.  Quisquis  in  evolvendis  MSS.  vel  mediocrem  laborem  impenderit,  isignorare  nequaquam  po- 
terit  rara  inveniri  exemplaria,  in  quibus  paginarum  numerus  varietatum  sive  bonarum  sive  ma- 
larum multitudine  non  vincatur  ;  et  in  hujusmodi  scriptis  codicibus  non  secus  ac  quandoque  in 
editis,  gravia  qusedam  occurrere,non  modo  «  quse  a  librariis,»  ut  Hieronymi  verbis  utamur,  «  dor- 
mitanîibus  aut  addita  sunt  aut  mutata;  »  sed  etiam  «  a  prsesumtoribus  imperitis  emendata  per- 
versius.»  Lucas  Brugensis  qui  sola  collegit  ((  Romanse  correctionis  in  Bibliis  editionis  vulgatae. 
jussu  Sixti  V  recognitis,  loca  insigniora, »  horum  plusquam  ducenta  in  solo  Psalterio  arnotavit. 
Quisvero  inde  colligat  aut  codicibus  ad  quos  facta  est  eacorrectio,  Vulgatam  minime  contineri, 
aut  Vulgatam  ipsam  qua3  nostrisin  Bibliis  hodie  circumfertur,  et  in  qua  tôt  observantur  diversi- 
tates,  non  eamdem  quseerat  Concilii  Tridentini  tempore  existimandam.  Denique  laudati  a  nobis 
MMS.  eam  cum  Vulgata  consensionem  prœ  se  ferunt,  qua  majorem  aut  frequentiorem  non  facile 
in  aliis  sequalis  aetatis  exemplaribus  reperire  sit. 

Nobis  postea  opponitur  auctoritas  Tridentini  ConciHi,  quod  in  sess.  iv,  «  statuit  ut  ipsa  vêtus 
et  Vulgata  editio,  quse  longo  tôt  sseculorum  usu  in  ipsa  Ecclesia  probata  est....  pro  authentica  lia- 
beatur  :  »  quo  loco,  ut  sapponitur,  Sjnodus  «  Vulgatse  nomine  Italam  intelligit,»  cum  nos  contra 
((Vulgatam))  vocemus  B,  <(  Hieronjmi  versionem  :  »  ac  proinde  nostra  ((  sententia  Tridentino  Con- 
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psautier  que  saint  Jérôme  a  traduit  de  l'hébreu,  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  Vulgate, 
mais  celle-là  seulement  qu'il  a  corrigée  sur  les  manuscrits  grecs  et  dont  on  se  servait 
autrefois  en  Italie  ou  au  moins  à  Rome,  comme  nous  l'apprenons  par  une  lettre  de  saint 
Jérôme  à  sainte  Paule  et  à  sainte  Eusiochie.  D'autre  part,  il  est  évident  que  le  Concile  par 
version  de  la  Vulgate  entend  parler  de  celle  qu'on  avait  coutume  de  lire  dans  l'Eglise 
catholique.  Bien  que  saint  Jérôme  en  ait  traduit  plusieurs  parties  d(^  l'hébreu,  comme  le 
prouvent  surabondamment  les  seuls  témoignages  tirés  des  ouvrages  de  saint  Augustin,  du 
livre  IV^  de  la  Doctrine  Chrétienne,  chapitre  yii,  et  des  livres  V  et  VI  des  Questions,  et  du 
Livre  VII  des  locutions  sur  l'Heptateuque  ;  toutefois^  au  temps  du  Concile,  cette  version  qui 
comptait  déjà  plus  de  onze  cents  ans,  pouvait  à  bon  droit  recevoir  le  nom  d'ancienne. 
Isidore  de  Séville  affirme  que  de  son  temps  déjà  cette  version  portait  le  nom  de  Vulgate, 
«tant  elle  était  répandue  dans  toutes  les  Eglises.»  Ce  serait,  du  reste,  se  tromper  étrangement 
que  de  croire  que  pour  le  Concile  le  mot  Vulgate  ait  signifié  la  même  chose  que  pour  les 
anciens.  Les  Pères  du  Concile  de  Trente  entendent  par  ce  mot  TÉcriture  tout  entière  , 
comprenant  les  deux  Testaments  traduits  en  latin  et  telle  qu'elle  se  trouve  dans  nos  Bibles. 
Pour  saint  Jérôme,  au  contraire,  dans  sa  lettre  CXXXV  adressée  à  Sunnia  et  à  Frétéla,  le 
même  mot  désigne  une  version  grecque  de  l'Ancien-Testament,  et  dans  sa  lettre  CI  à 
Pommachius,  une  version  appelée  du  nom  de  Vulgate  par  opposition  avec  la  nôtre. 

Quant  à  la  conjecture  que  nous  avons  exposée  à  ce  même  endroit,  elle  a  deux  parties  :  la 
première,  que  saint  Jérôme  avait  pu  dire  que  notre  Vulgate  qui,  nous  l'avons  prouvé,  ne 
diffère  en  rien  du  Psautier  corrigé  par  le  saint  docteur,  était  celle  qu'il  présente  dans  son 
épître  cxxv,  pour  une  version  faite  sur  les  Hexaples,  parce  qu'il  l'avait  fidèlement  traduite 
sur  ces  exemplaires;  tandis  que  dans  sa  lettre  à  Paula  et  à  Eustochie,  il  parle  d'une  version 
simplement  corrigée  par  lui,  et  dont  il  avait  conservé  autant  qu'il  lui  avait  été  possible  les 
expressions  anciennes.  Dans  la  seconde  partie,  nous  prétendons  que  cette  même  version  dont 


cilio  minus  bene  cohaerere  videtur.  »  Ad  suspicionemhanc  procul  amovendam  satis  quidem  esset 
respondere  non  versionem  Psalterii  novam  quam  ex  Hebr£eo  edidit  Hieronymus,  a  nobis  Vul- 
gatae  nomine  designatam,  sed  eam  solam  quam  ad  Graecos  codices  emendavit,  quse  antea  in  Italia, 
saltem  in  Urbe,  ut  ex  ipsius  ad  Paulam  et  Eastochium  epistola  discimus,  in  usu  erat.  Verum 
aliunde  manifestum  est  a  Concilio  nihil  aliud  per  Vulgatam  intelUgi  versionem,  nisi  eam  «  qufe 
legi  consuevit  in  Ecclesia  catholica  :  »  cujus  tametsi  plurimas  partes  Hieronymus  transtulerit  ex 
Hebraso,  (  quemadmodum  sohx  testimonia  ex  hac  ipsa  ab  Augustino  libre  iv  de  Doctrina  Chris- 
tiana  cap.  vu  item  libre  v  et  vi  Quœst.  et  libre  vu  Locut.  in  Heptateuchum  petita  abunde  pro- 
bant,) ea  tamen  Concilii  tempore,  que  jam  plusquam  mille  et  centum  annos  numerabat  optimo 
jure  antiqua  dici  poterat  ;  perinde  atque  Isidori  Hispalensis  setate  jam  A' ulgatse  nomen  erat  adepta  | 
cum  ea  a  editione  omnes  ecclesiie  usquequaque  utebantur,»  Ceterum  non  sine  gravi  hallucinatione 
crederet  quispiam  idem  in  Tridentina  Synode  et  apud  veteres  per  «Vulgat^e»  vocem  significari. 
In  Synode  ea  vox  integram  utrîusque  fœderis  Scripturum  latine  redditam  et  nostris  contentam  in 
Bibliis  dénotât  :  cum  apud  Hieronymum  epistola  cxxxv  ad  Sunniam  et  Fretelam  scripta  Graecam 
quamdam  veteris  Testament!  versionem  signet,  epistola  vero  ci.  ad  Pammachium  versionem  ita 
vocatam,  cum  ea  nostrae  opponeretur. 

Quantum  ad  conjecturam  eodem  loco  a  nobis  propositam,  ejus  duse  sunt  partes  :  altéra,  Vulga- 
tam nostram,  quam  a  Psalterio  per  Hieronymum  correcto  minime  diversam  esse  probaveramus, 
«  potuisse  ab  ipso  epistola  cxxxv  dici  versionem  exHexaplis  a  se  editam,  quod  illam  iisdem  exem- 
plaribuà  consentientem  effecisset  ;  epistola  vero  Paulîe  et  Eustochio  scripta  versionem  tantum- 
modo  correctam,  quod  antique  verba,  quantum  in  ipso  fuerat,  retinuisset  :  »  altéra,  forte  conti- 
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certains  endroits  embarrassaient  Sunnia  et  Frétéla  de  la  Germanie  où  vivaient  ces  deux  hommes 
était  déjà  parvenue  dans  la  Gaule  ;  nous  disons  que  Sunnia  et  Frétéla  étaient  des  hommes, 
parce  que  dans  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Colbert  et  de  Saint-Germain,  la  lettre  que 
leur  adresse  saint  Jérôme  commence  ainsi  ;  «  A  nos  frères  bien-aimés.  »  Un  savant  rejette 
Tune  et  l'autre  de  ces  conjectures,  en  s'appujant  sur  ce  simple  raisonnement,  que  le  Psautier 
gaulois,  qui  est  pour  nous  le  même  que  celui  que  nous  trouvons  sous  le  nom  de  Vulgate,  dans 
les  manuscrits  dont  nous  avons  fait  précédemment  l'éloge,,  diffère  essentiellement  de  cette 
version.  Je  ne  puis  opposer  à  cette  dénégation  un  témoigaage  plus  important  que  celui 
d'Hincmar  qui,  dans  sa  lettre  à  Louis,  roi  de  Germanie,  ne  se  contente  pas  d'opposer  à  notre 
Vulgate  celle  que  saint  Jérôme  appelle  tout  simplement  la  version  commune  plus  répandue, 
mais  affirme  que  de  son  temps,  celle  qui  était  reçue  dans  les  Gaules  était  précisément  cette 
version  que  le  saint  docteur  envoya  à  Sunnia  et  à  Frétéla,  avec  la  lettre  dont  nous  avons 
parlé.  Nous  devons  donc  nécessairement  conclure  que  toutes  ces  différences  qui  fourmillent 
dans  nos  Psautiers  manuscrits,  sont  le  fait  de  copistes  inattentifs  et  endormis,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut^,  ou  bien  d'hommes  dont  l'ignorance  égalait  la  présomption.  Nous  nous 
abstenons  de  citer  ici  le  passage  de  Valafride  Strabon  d'une  autorité  égale  à  celle  d'flincmar, 
et  qui  atteste  que  les  habitants  de  la  Gaule  chantaient  le  psautier  avec  les  corrections  que 
saint  Jérôme  avait  faites,  d'après  la  version  des  septante  {Des  choses  Ecclésiastiques, 
chapitre  xxv).  Notre  intention  n'est  pas  non  plus  de  rappeler  ici  le  témoignage  de  tant 
d'autres  savants  qui  seraient  d'un  grand  poids  pour  notre  cause  ;  tels  que  les  Jacques  Fabre 
et  les  Pierre  Pithée  qui  étaient  convaincus  que  le  Psautier  gaulois  est  celui-là  même  que 
saint  Jérôme  corrigea  pour  la  seconde  fois.  Nous  ne  sommes  nullement  embarrassés  de  cette 
lettre  de  saint  Jérôme  au  pape  Damase  qui  commence  ainsi  :  «  J'ai  lu  la  lettre  de  Votre 
Sainteté  apostolique  dans  laquelle  vous  demandez  de  me  hâter  de  traduire  le  Psalmiste 
d'après  la  version  simple  des  Septante,  »  ce  que  les  uns  entendent  du  Psautier  romain  et  les 
autres  du  Psautier  gaulois.  Cette  lettre,  dis-je,  ne  nous  embarrasse  en  aucune  façon  ;  elle 
porte  avec  elle  des  marques  trop  évidentes  de  fausseté. 


gisse,  «ut  eadem  ipsa  versio^uujus  certi loci Samiise  etFretelse  negotiam,facessebantex  Germania 
ubi  degebant»  iidem  viri  (viros  enim  Sunniamac  Fretelam  dicimus,quod  Hieronjmi  ad  illos  epis- 
tolainMMS.  Colbertino  et  Germanensi  inscribatur  «  Dileeti^simis  fratribus,)  jam  ab  his  temporibus 
in  Galliaspervenerit.  ))  Utramque  hanc  partem  negat  Vir  eraditus,  non  alio  ductus  argumento, 
quam  quia  ((Psalterium  Gallicum,»  (quodidem  nobis  est  atque  Vulgatum  in  MMS,  antea  laudatis 
comprehensum,)  «  ab  illa  versione  summopere  discordet.»  Sufficit  utei  majorem  omni  exceptione 
testem  Hincmarum  producamus,  qui  epistola  ad  Ludovicum  Germanise  regem  non  modo  Vulgatae 
nostrse  eam  quse  ab  Hieronjmo  «communis  et  vulgata»  dicitur,  opponit,  sed  etiam  asserit  apud 
Gallossuo  tempore  eam  versionem,  quam  idem  ille  Doctor  «ad  Sunniamet  Fretelam  scribens  ex- 
posuit,  »  in  asu  fuisse.  Quapropter  inid  consentiamus  necesse  est  illas  omnes,  quse  in  Psalteriis 
nostris  calamo  exaratis  exstant^  discrepantias  vel  aa  librariis,  »  ut  sapra  dicebatur,  «  dormitanti- 
bus,  vel  a  prsesumtoribus  imperitis  »  scaturiisse.  Hic  Valafridi  Strabonis  auctoris  Hincmaro  sequa- 
lislocum,  ubi  Galles  «secundum  einendationem  quam  Hieronjmus  de  lxx  editione  composuit, 
Psalterium  cantare  ;>  testatur,  conferre  supersedemus  :  nec  etiam  est  animus  tôt  viros  doctos, 
unde  caussse  nostrse  non  minima  fieret  auctoritatis  accessio,  memorare^  ut  putat  Jacobum  Fabrum 
et  Petrum  Pithoeum,  quibus  omnino  persuasum  erat  Gallicum  Psalterium  esse  illud  ipsum  quod 
iterum  correxit  Hieronjmus.  Nihil  vero  nos  movet  vulgata  illa  Hieronjmi  ad  Damasum  epistola, 
cujus  hoc  initium  est  :  «  Legilitteras  apostolatus  tui,  poscentes  ut  secundum  simplicitatem  septua- 
ginta  interpretum  canens  Psalmographum  interpretari  festinem,»  quam  alius  de  Psalterio  Romane 
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Mais  revenons  à  notre  sujet.  Nous  avons  cru  devoir  aussi  examiner  attentivement  la 
doctrine  des  sermons ,  pour  nous  assurer  qu'elle  était  conforme  à  celle  de  saint  Augustin, 
soit  dans  l'exposition  du  dogme  et  de  la  morale,  soit  dans  l'explication  de  la  sainte  Écriture  ; 
tout  en  tenant  compte  de  ces  endroits  dans  lesquels  il  a  changé  ou  de  sentiment  ou  de 
manière  de  parler,  comme  il  assure  l'avoir  fait  pour  les  autres  ouvrages  dans  ses 
Rétractations.  Ainsi,  par  exemple,  bien  que  dans  le  sermon  cclix,  saint  Augustin  enseigne 
le  repos  et  le  règne  des  Saints  sur  la  terre  après  leur  résurrection^  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  le  retrancher  du  nombre  de  ses  sermons,  parce  qu'au  livre  XX  de  sa  Cité  de  Dieu, 
chapitre  vu,  il  soutient  la  même  doctrine.  Il  est  sans  doute  plus  d'un  autre  passage  que 
saint  Augustin  eût  lui-même  relevé,  si  la  mort  ne  l'avait  surpris  au  moment  où  il  songeait 
à  revoir  ses  sermons. 

Ajoutez  encore  les  temps,  les  lieux,  les  personnes,  les  choses,  les  actes,  les  erreurs,  et  tant 
de  faits  de  ce  genre,  dont  il  traite  dans  ses  sermons,  et  d'où  nous  avons  tiré  beaucoup  de 
principes  de  critique. 

La  table  de  Possidius  nous  en  a  fourni  d'autres,  non  pas  que  nous  ayons  cru  devoir 
attribuer  à  saint  Augustin  tous  les  sermons  dont  elle  contient  les  titres,  comme  si  plusieurs 
prédicateurs  ne  pouvaient  pas  traiter  les  mêmes  sujets  ;  mais  nous  ne  lui  avons  pas  facilement 
attribué  les  sermons  qui  n'y  sont  pas  inscrits.  Outre  cette  table,  nous  avons  consulté  un 
ancien  calendrier  de  l'Église  de  Carthage,  édité  depuis  quelques  mois,  au  troisième  tome  des 
fragments.  Nous  avons  appliqué  avec  plus  de  confiance  une  critique  sévère  à  quelques 
sermons  sur  certaines  solennités  dont  aucun  de  ces  deux  recueils  ne  fait  mention  ;  tels 
que  les  sermons  sur  les  Litanies  ou  Rogations,  sur  la  conversion  de  saint  Paul,  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre,  sur  l'Annonciation  et  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  et  sur  d'autres  fêtes 
semblables. 

Nous  avons  encore  comparé  soigneusement  avec  les  sermons,  les  commentaires  sur 


intelHgit,  alius  de  Gallicane  :  hsec,  inquam,  nihil  nos  movet,  ut  pote  quae  falsitatem  suam  aperte 
prodat. 

Jam  ad  argumentum  revertamur.  Nobis  etiam  operœ  pretium  esse  visum  est  studiose  Sermo- 
num  doctrinam  examinare,  utrum  scilicet  cum  Augustiniana  sive  in  fidei  ac  morum  dogmatis,  sive 
in  Scripturse  expositione  ac  usu  congrueret:  observatis  tamen  iis  capitibus,  in  quibus  aut  senten- 
tiam,  aut  loquendi  rationem,  sicut  aliorum  ejus  operum  probat  rotractatio,  mutavit.  Quamobrem 
Sermo259.  verbi  gratia,  licet  in  eo  sanctorum  post  resurrectionem  in  terra  sabbatismus  ac  re- 
gnum  doceatur,  non  tamen  ex  albo  Augustinianorum  fuit  expungendus  ;  quando  Vir  sanctus  lib. 
XX,  deCivitate  Deic.xii  in  ea  se  fuisse  aliquando  sententia  fatetur.  Alibi  forsitan  quidam  hujiis- 
modi  locus  possit  occurrere,  quem  Augustinus  ipse  annotasset,  nisi  morte  dum  Sermonum  suorum 
retractationem  meditaretur  esset  occupatus. 

Accedunt  his  tempera,  loca,  personœ,  negotia,  facta,  errores,  aliaque  similia,  de  quibus  in  Ser- 
monibus  disputatur.  unde  plurima  ad  statuendam  criticen  argumenta  depromsimus. 

Alla  nobis  Possidii  suppeditavit  Indicukis,  non  quod  Sermones  omnes,  quorum  inscriptiones  ibi 
leguntur,  Augustino  putaverimus  adtribuendos,  quasi  non  posset  a  multis  concionatoribus  eadem 
materia  tractari  ;  sed  ut  ei  non  ita  facile  Sermones  illic  minime  désignâtes  adscriberemus.  Huic 
Indiculo  priscum  Carthaginensis  Ecclesiae  Kalendarium,  quod  paucis  ab  hinc  mensibus  in  tomo  m 
Analectorum  editum  fuit,  adjungentes  minus  timide  censoria  nota  confiximus  conciones  quasdam 
in  certas  soUemnitates,  quarum  in  neutro  mentionem  reperias.  Taies  sunt  Litaniarum,  sive  Ro- 
gationum,  Conversionis  S.  Pauli;  Cathedr^e  S.  Pétri,  Annuntiationis  Dominicae,  Assumtionis  B. 
Marise,  ac  similes. 
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saint  Paul  de  Bède  et  de  Floriis.  dont  les  témoignages  onl  tant  de  valeur,  chacun  le  sait, 
pour  établir  l'autorité  des  œuvres  véritables  de  saint  Augustin.  Or^  nous  entendons  parler  ici 
des  commentaires  de  Bède,  qui  lui  sont  unanimement  attribués  et  qu'on  ne  trouve  nulle 
part  ailleurs  sous  son  nom  que  dans  les  manuscrits.  C'est  qu'en  effet  il  en  existe  d'autres 
publiés  avec  ses  œuvres  et  qu'on  lui  attribue  ordinairement^  tandis  qu'ils  viennent  de  Florus, 
diacre  de  Lyon,  comme  on  le  prouve  au  Tome     des  Fragments. 

Est-il  nécessaire  d'énumérer  ici  les  innombrables  manuscrits  que  nous  avons  consultés  ? 
Ils  nous  ont  puissamment  aidés  à  reconnaître  que  certains  passages  qui  avaient  déterminé 
des  critiques  à  nier  que  quelques  sermons  avaient  saint  Augustin  pour  auteur,  avaient  été 
altérés  dans  les  éditions  imprimées,  comme  aussi  à  découvrir  parfois  les  véritables  auteurs 
d'autres  sermons  qu'on  a  attribués  à  saint  Augustin. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  contentés  de  parcourir  attentivement  les  manuscrits  des  œuvres 
de  saint  Augustin  ;  nous  avons  en  outre  examiné  les  commentaires  imprimés  des  autres  pères, 
nous  avons  cru  nécessaire  d'étudier  leur  style  et  tout  ce  qui  a  rapport  aux  sujets  qu'ils  trai- 
tent; afin  d'arriver  à  reconnaître  les  sermons  qui  devaient  leur  être  attribués,  et  à  décou- 
vrir les  lambeaux  dont  ces  traités  apocryphes  ont  été  composés.  Ainsi,  il  en  est  qui  ont  été 
tirés  d'Origène,de  saint Cyprien,desaint  Ambroise.de saint  Maxime^de  saint  Léon,de  Fauste, 
de  saint  Grégoire  le  Cxrand,  d'Alcuin,  d'Ivesde  Chartres  et  de  beaucoup  d'autres. 

Dans  l'homiliaire  que  Raban  mit  en  ordre,  et  qu'il  dédia  à  l'archevêque  Haistolf,  nous  avons 
trouvé  mots  pour  mots  neuf  sermons  qui;  dans  notre  appendice,  sont  les  xcviii,  cviii, 
ccxxii,  ccLxxx,  ccxc,  ccxci,  ccxcvii,  cccii,  ccciv.  Nous  l'aurions  fait  observer  en  son  lieu, 
si  nous  n'avions  pas  jugé  à  propos  de  ne  pas  discuter  les  œuvres  de  Raban. 

Nous  avons  apporté  baucoup  plus  de  soin  dans  l'examen  de  œuvres  de  saint  Césaire  :  car 
il  a  composé  un  nombre  très-considérable  de  sermons,  bien  que  la  Bibliothèque  des  pères  ne 
lui  en  attribue  environ  qu'une  quarantaine.  L'histoire  de  sa  vie  nous  apprend  que_,  dès  que 


Insiiper  Bedse  ac  Flori,  quorum  testimonia  ad  conciliandam  veris  Augustini  operibus  auctorita- 
tem  multum  valere  non  erat  ignotum,  collectiones  in  Paiilum  acfcurate  cum  Sermonibus  contu- 
limus.  Atqui  per  collectionem  Bedse  intellectam  volumus  eam,  quse  sine  controversia  ipsius  est 
neque  usquam  alibi  quam  in  scriptis  codicibus,  ubi  ejus  inscribitur  nomine,  invenitur.  Alla  si  qui- 
dem,  quam  inter  ejusdem  opéra  editam  ipsi  vulgo  adjudicant,  Flori  diaconi  Lugdunensis  esse  in 
tomo  Analectorum  primo  demonstratur. 

Quid  refert  hoc  loco  innumeros  MSS.  quos  consuluimus  recensere  ?  Horum  subsidio  quosdam 
locos,  quibus  permoti  nonnulli  Criticorum  Augustinum  de  possessione  Sermonum  aliquot  vere  Au- 
gustinianorum  exegerant,  in  excusis  corrupte  legi  deprehendimus  :  contra  vero  quorumdam  alio- 
rum,  qui  ferebantur  ipsius  esse,  interdum  auctores  deteximus. 

Neque  vero  noj^is  satis  visum  est  Augustini  MSS.  codices  evolvere  :  sed  prseterea  éditas  alio  - 
rum  Patrum  commentationes  examinavimus.  Eorum  quippe  stilum  et  ea  circa  quae  versantur  ar- 
gumenta adtente  considerata  oportuit,  ut  quinam  Sermones  ipsis  tribuendi  essent  dignosceremus 
et  lacinias  investigaremus,  ex  quibus  adulterini  Tractatus  consarciiiantur.  Inter  hos  enim  sunt  qui 
ex  Origene,  Cypriano,  Ambrosio,  Maxime,  Leone,  Fausto,  Gregorio  magno,  Alcuino,  Ivone  Car- 
nutensi,  atque  aliis  desumti  sint. 

In  Homiliario,  quod  Rabanus  a  se  concinnatum  Haistolfo  Archiepiscopo  destinavit,novem  Ser- 
mones, qui  nostra  in  Appendice  xcviii,'cviii,  ccxxii,  cclxxx,  ccxc,  ccxci,  ccxcvii,  cccn^  ccciv, 
numerantur,  totidem  verbis  invenimus.  Id  quidem  suo  loco  non  tacuissemus,  nisi  Rabani  opéra 
discutere  nos  prse  teriisset. 

Multo  plus  curai  adhibitum  est  in  examinando  Cœsario  ;  quippe  qui  conciones  prope  innume- 
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Césaire  fut  élevé  à  l'épiscopat;  à  l'exemple  des  Apôtres,  il  se  déchargea  sur  les  diacres  de 
toutes  les  autres  fonctions,  pour  se  consacrer  tout  entier  au  ministère  de  la  prédication  ;  et 
il  s'en  acquitta  avec  un  si  grand  zèle  que,  non  content  de  prêcher  le  matin  et  le  soir,  c'est- 
à-dire  aux  matines  et  aux  vêpres^  il  composait  encore  des  sermons  et  les  envoyait  pour  être 
lus  dans  les  contrées  lointaines.  Il  envoyait  par  des  prêtres  à  ceux  qui  étaient  éloignés,  disent 
les  historiens  de  sa  vie  (Livre  pi-),  dans  la  France,  dans  les  Gaules,  en  Italie  et  en  Espagne, 
soit  en  diverses  autres  provinces,  les  sermons  qu'ils  devraient  prêcher  dans  leurs  propres 
églises.  Les  mêmes  historiens  nous  apprennent  quel  était  son  style,  le  sujet  le  plus  ordi- 
naire qu'il  combattait,  et  les  vertus  qu'il  s'efforçait  de  faire  entrer  dans  l'àme  de  ses  audi- 
teurs ;  enfin  avec  quelle  charité,,  quelle  industrie  il  se  mettait  à  la  portée  des  petits,  et 
comment,  dans  leur  intérêt,  il  tirait  de  tous  les  objets  les  comparaisons  les  plus  familières. 
Dieu,  disent-ils,  lui  avait  donné  une  si  grande  grâce,  pour  parler  de  lui,  que  tout  ce  que 
l'œil  peut  apercevoir,  il  le  prenait  comme  terme  de  comparaison,  pour  l'édification  de  ses 
auditeurs.  Enfin,  d'après  les  mêmes  historiens,  il  aimait  à  répéter  cette  belle  parole  :  «  com- 
bien qui  évitent  un  langage  commun,  et  qui  n'évitent  point  les  vices  qui  déshonorent  leur 
vie.  » 

Nous  avons  donc  restitué  à  saint  Césaire  un  grand  nombre  de  sermons  sur  l'autorité  de 
manuscrits  qui  portaient  son  nom,  ou  bien  sur  des  raisonnements  solides  et  inébranlables, 
tirés  de  son  style,  qui  a  un  caractère  tout  particulier,  et  très  facile  à  reconnaître,  de  sa  doc- 
trine, des  locutions  qui  lui  sont  familières,  des  considérations  qui  lui  sont  habituelles,  des 
exordes,  des  péroraisons,  des  résumés  qui  lui  sont  propres,  de  certains  faits  qui  lui  sont  par- 
ticuliers, des  circonstances  de  personnes,  de  lieux,  de  temps,  qui  ne  conviennent  bien  qu'à 
lui  seul.  Nous  ne  parlons  point  ici  de  ses  règles  aux  vierges  chrétiennes  dans  lesquelles  nous 


ras,  quamvis  ei  nonnisi  circiter  quadraginta  in  Bibliotheca  Patrum  adscribantur,  elucubravit.  Dis- 
cimus  enim  ex  ejus  vita,  ipsum  ubi  primumad  episcopalem  ordinem  adscitus  esset,  translata  Apos- 
tolorum  exemple  in  diaconos  aliorum  ministeriorum  cura,totum  se  prœdicationis  officio  dédisse  ; 
ac  illud  usque  adeo  cordi  habuisse,  «  ut  ad  Matutinum  et  ad  Lucernarium,  »  hoc  est,  matutinis  ac 
vespertinis  horis,  verba  fecisse  non  contentus,  in  dissitas  etiam  regiones  Scrmones  a  se  compara- 
tos,  utillic  recitarentur,  desercndoscuraret.  «  Longe  tamen  positis,  »  inquiunt  lib.  I  ipsius  histo- 
rici,  «inFrancia,  in  Galliis,  atque  in  Italia,  et  in  Hispania,  diversisque  provinciis  constitutis 
transmisit  per  sacerdotes  quid  in  ecclesiis  tuis  prsedicare  facerent.  »  lidemsimiliter  nosdocent  quis 
ejus  stilus  fuerit,  circa  quam  raateriam  potissimum  ejus  conciones  versarentur,  qua3  soleret  insec- 
tari  vitia,  et  quapree  ceteris  virtutes  insérera  auditorum  animis  niteretur  ;  ad  hsec  qua  caritate 
et  industriainfimis  sese  adtemperaret,  eoramque  gratia  familiares  ex  rébus  omnibus  comparatio- 
nes  desumeret.  «  Tantam,  »  inquiunt,  «  ei  Deus  gratiam  de  se  dicendi  dédit,  ut  quidquid  oculis 
videra  potuisset,  ad  œdificationem  audientium  pro  similitudinis  consolationc  proponeret.  »  De- 
nique  prœclaram  istam  sententiam  solitum  esse  dicere  commémorant  :  "  NonnuUi  rusticitatem 
sermonum  vitant,  et  a  vitae  vitiisnon  déclinant.» 

Huic  igitur  ingentem  Sermonum  numerum  restituimus,  partim  manuscriptorum  librorum,  in 
quibus  nomen  ipsius  prœferebatur,  auctoritate,  partim  multis  solidis  ac  firmis  argumentis,  quœ  ex 
ejus  stiloadmodumsingulari  atque  ad  agnoscendum  facili,  e  doctrima,  dicendi  formulis,  usitatis 
considarationibus,  exordiis,  clausulis  ac  recapitulationibus  ipsi  propriis,  singularibus  factis,  ad- 
junctis  personarum,  temporum,  locorum,  quae  nemini  nisi  eidem  apte  conveniunt,  petita  sunt. 
Omittimus  hic  ejusdem  régulas  ad  virgines,  in  quibus  non  rarô  ipsa  verba,  quœ  in  Sermonibus, 
reperiuntur  :  exempli  caussa  in  eàrum  cap.  xxx  perinde  ac  in  Sermona  Appendicis  cxli,  n.  2,  et 
ccLxx  n.  5,  et  cclxxxiii,  n.  1  Vox  «canava  »  pro  cella  vinaria  usurpatur;  etearumdem  cap  .xxviii 
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rencontrons  souvent  certaines  expressions  que  nous  retrouvons  dans  ses  sermons.  C'est  ainsi 
par  exemple,  qu'au  chapitre  xxx  de  ces  règles, aussi  bien  que  dans  le  sermon cxli  de  l'appendice 
n°2;  dans  le  sermon ccLxxx,  n°  5etdansle  sermon  cclxxiii,  n°l",  nous  voyons  le  mot  canava, 
au  lieu  de  cella  vinaria  cellier  au  vin  ;  et  au  chapitre  xxviii  des  mêmes  règles,  canavaria, 
cellerière  pour  désigner  celle  qui  a  la  charge  du  cellier.  Mais  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  ce  qui  suffirait  pour  faire  restituer  à  saint  Césaire  tous  ces  sermons,  c'est-à-dire  les 
traits  multipliés  d'analogieetd'uniformité  qu'ils  ont  pour  lestjle,les  expressions  et  les  pensées 
avec  les  synodes  qu'il  présida  lui-même.  Nous  devrions,  à  cette  occasion,  citer  textuellement 
le  discours  que  prononça  le  même  prélat  dans  Taffaire  de  Contumeliosus^  évêque  de  Reggio, 
et  que  nous  lisons  au  tome  des  conciles  de  la  Gaule,  publiés  par  Jacques  Sirmond,  car  on 
ne  peut  rien  trouver  qui  ressemble  davantage  aux  sermons  que  nous  avons  restitués  à  saint 
Césaire.  Il  n'est  pas  inutile  d'observer  que,  dans  ce  discours,  il  parle  avec  éloge  de  Faustus 
de  Reggio ,  afin  qu'on  ne  soit  pas  étonné  en  lisant  ses  sermons,  s'il  emprunte  quelques  pensées 
à  cet  auteur. 

Du  reste,  les  quelques  emprunts  que  saint  Césaire  a  faits  aux  ouvrages  de  Faustus  seront 
comptés  presque  pour  rien  si  on  les  compare  aux  extraits  qu'il  a  tirés  des  œuvres  des  an- 
ciens Pères.  Nous  lisons  en  effet  au  Livre  de  sa  vie,  que  lorsque,  par  suite  de  sa  mau- 
vaise santé,  il  ne  pouvait  plus,  par  lui-même,  annoncer  la  parole  sainte,,  il  commandait  à  ses 
prêtres  et  à  ses  diacres  de  lire  dans  son  église  non-seulement  ses  propres  sermons,  mais 
encore  ceux  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin  et  des  autres  Pères.  C'est  de  là  que 
sont  venus  sans  doute  ces  sermons  plus  courts  dans  lesquels,  en  dehors  de  l'exorde  et  de  la 
péroraison  où  nous  retrouvons  son  genre  d'éloquence^  tout  le  reste  est  emprunté  à  saint 
Augustin.  Il  copiait,  il  imitait  volontiers  ce  saint  docteur,  ses  opinions^  disait-il,  sont  en 
tout  conformes  à  la  vérité  catholique.  Il  défendit  sa  doctrine  avec  tout  le  zèle  dont  il  était 
capable,  il  la  fit  entrer  tout  entière  dans  les  canons  du  second  concile  d'Orange.  Nous  lisons 
au  livre  II  de  sa  vie  que,  pendant  sa  dernière  maladie,  au  milieu  des  plus  violentes  dou- 
leurs, il  s'informait  si  le  jour  de  la  mort  de  saint  Augustin  approchait  ;  ayant  appris  que  le 


«canavaria»  eam  oui  hujusipsius  cellse  cura  demandata  est^  signifîcat.  Verum  illud  prseterire  ne  ■ 
quaquam  possumus,  quodunum  ad  Sermones  illos  Cœsario  restituendos  sufficeret,  eorum  videhcet 
cum  Synodis,  quibus  abs  se  coactis  prœfuit,  cognatio,  necnon  in  stilo,  vocibus  ac  sententiis  per- 
fecta  consensio.  Hac  occasione  oratio  quam  habuit  idem  Prsesul  in  caussa  Contumeliosi  episcopi 
Regiensis^  et  quam  tomo  1  Conciliorum  Gallice  edidit  Jacobus  Sirmondus,  hoc  loco  ad  verbum 
esset  exibenda  :  si  quidem  Sermonibus  qui  eidem  anobis  restituuntur,  similius  nihilinveniri  possit. 
Neque  inutile  fuerit  observare  hac  in  oratione  ab  eo  Faustum  Regiensem  cum  honoris  significa- 
tione  nominari,  ut  si  quis  ejus  in  concionibus  aliquam  hujus  auctoris  sententiam  deprehenderit,  id 
non  miretur. 

Ceterum  quod  Caesarius  e  Fausti  libris  mutuatus  est,  pro  nihilo  ferme  habebitur,  si  cum  iis  quœ 
ex  aliorum  veterum  commentationibus  decerpsit,  compare tur.  Legimus  in  vita  ejusdem  lib.  I,  eum 
cumproptervaletudinem  jamconcionari  par  se  non  posset,  jubere  solitum  a  sacerdotibus  ac  dia- 
conis  in  Ecclesia  sua  recitari  non  modo  Sermones  proprios,  verum  etiam  Ambrosii,  Augustin!  et 
aliorum.  Hinc  procul  dubio  breviores  illi  Sermones  prodiere,  in  quibus  prêter  exordium  et  pero- 
rationem,  quae  ipsius  characterem  referunt,  reliqua  petita  sunt  ex  Augustino.  Exscribebat  atque 
imitabatur  lubentius  sanctum  hune  Doctorem,  cujus  opiniones  tamquam  catholicse  veritati  admo- 
dum  congruentes  prœdicat.  Ipsius  doctrinam  omni  studio  propugnavit,  et  ex  ea  secundœ  Arausi- 
canse  Synodi  canones  constituit  :  observatur  que  in.  ii  lib.  vitse  illius,  ipsum  extrême  suc  morbo 
«inter  non  modicos  quos  patiobatur  dolores  sciscitatiitn  esse  quam  inproximo  esset beatissimi  Au- 
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jour  anniversaire  de  cette  mort  n'était  pas  éloigné^,  il  dit  :  a  J'ai  confiance  que  le  Seigneur 
ne  séparera  pas  trop  ma  mort  de  la  sienne  :  car  vous  savez  vous-mêmes  combien  j'ai  aimé 
ses  sentiments  si  catholiques  ;  et  quoique  je  sois  bien  éloigné  de  ses  mérites,  je  ne  crois  pas 
que  le  Seigneur  mettra  un  long  intervalle  entre  le  jour  de  ma  mort  et  le  jour  anniversaire 
de  la  sienne.  » 

Or,  telle  était  l'estime  qu'on  faisait  des  sermons  de  saint  Césaire,  que  les  extraits  de  ces 
sermons  servaient  à  en  composer  d'autres,  comme  il  avait  composé  les  siens  avec  les  ex- 
traits de  saint  Augustin.  C'est  ce  que  découvrira  facilement  celui  qui  voudra  comparer  les 
homélies  d'Eloiet  de  Raban  avec  les  sermons  de  notre  Appendice. 

Il  nous  reste  maintenant  à  dire  de  quel  secours  nous  ont  été  les  docteurs  de  Louvain  pour 
établir  sûrement  cette  critique  des  sermons  de  saint  Augustin.  Dans  la  petite  préface  qu'ils 
ont  mise  en  tête  du  tome  X,  ils  avertissent  que  dans  leur  appréciation  des  sermons  de  saint 
Augustin^  ils  ont  suivi  le  jugement  du  très-savant  Martin  Lipse.  Ils  ont  placé  sous  le 
nom  de  saint  Augustin  tous  ceux  qui  leur  ont  paru  lui  appartenir  d'une  manière  certaine 
et  rejeté  dans  l'appendice  ceux  dont  il  n'était  pas  certainement  l'auteur.  Quant  aux  autres  qui 
n'avaient  pas  été  assez  examinés,ou  qui, au  jugement  de  quelques-uns^,  n'avaient  qu'une  auto- 
rité douteuse,  il  les  ont  laissés  parmi  les  sermons  d'Augustin,  mais  sans  les  mettre  sous  son 
nom.  C'est  à  cette  marque  que  nous  avons  reconnu  les  sermons  qu'il  fallait  soumettre  à  un 
nouvel  examen  :  et  avec  un  peu  d'attention,  on  reconnaîtra  que  les  sermons  que  nous  avons 
éliminés  sont  en  grande  partie  ceux  qui  n'ont  pas  été  suffisamment  discutés,  ou  qui  n'ont 
qu'une  autorité  douteuse.  De  plus  nous  avons  consulté  d'autres  critiques  des  sermons  de 
saint  Augustin,  mais  surtout  deux  qui  sont  plus  soignées  que  les  autres  :  l'une  de  Simon 
Verlin,  qui  a  paru  en  1618  et  l'autre  de  Bernard  Vindingus,  éditée  en  Tan  1622.  Mais  comme 
ces  critiques,  dont  la  science  est  des  plus  grandes,  se  sont  trompés  en  plusieurs  endroits^  il  y 
aurait  arrogance  de  notre  part  de  croire  que  nous  n'avons  commis  aucune  erreur.  Toutefois, 
nous  le  disons  avec  confiance,  nous  n'avons  pas  rejeté  dans  les  sermons  apocryphes  un  ser- 


gustini  depositionis  dies  ;  et  cum  imminere  commemorationem  ipsius  didicisset,  dixisse  :  Confido 
in  Domino^  quod  mcum  transitum  non  longe  divisurus  est  ab  ipsius  :  quia,  ut  ipsi  nostis,  quantum 
dilexi  ejus  catholicissimum  sensum,  tantum  me  etsi  discrepantem  meritis.  minime  tamen  reor 
distantia  longiore  depositionis  mese  diem  ab  ejus  obitua  tempore  sequestrari.  o 

Porro  ejusdem  conciones  tanti  ducebantur,  ut  quemadmodum  ipse  ex  Augustini,  sic  ex  ipsius- 
met  Sermonibus  alii  excerperent,  unde  novi  Sermones  concinnarentur.  Hoc  profecto  homilias 
Eligii  et  Rabani  cum  Sermonibus  Appendicis  nostrse  comparando  quivis  intelliget. 

Superest  ut  quid  auxilii  nobis  ad  institutam  Sermonum  Augustini  censuram  prœbuerint  Lova- 
nienses,  exponamus.  Illi  sua  in  tomum  X  prsefatiuncula  admonent  se  in  censendis  Sermonibus 
secutos  fere  esse  judicium  doctissimi  viri  Martini  Lipsii  :  iis  qui  certa  visi  sunt  esse  Augustini, 
nomen  ejus  adscripsisse  ;  qui  certo  deprehensi  sunt  ipsius  non  esse,  rejecisse  in  Appendicem  :  re- 
liques ((  aut  non  satis  discussos  aut  »  ex  judicio  quorumdam  a  dubise  auctoritatis  o  inter  Augustini 
Sermones  reliquisse,  non  tamen  addito  ejus  nomine.Ad  hanc  igitur  notam  qui  potissimum  Sermones 
ad  examen  essent  revocandi,  cognovimus  :  et  sane  consideranti  palam  fiet,  eorum  qui  a  nobis  reji- 
ciuntur  longe  plurimos  ex  illisesse  quos  «  non  satis  discussos  aut  dubiae  auctoritatis  o  vocant.  Prse- 
terea  aliorum  in  Augustinianos  Sermones  censuras  consuluimus,  quarum  duee  prœcipuœ  sunt  et  ac- 
curatiores,  altéra  Simonis  Verlini  édita  an.  MDCXVTll.  altéra  Bernard!  Vindingi  an  mdcxxii. 
Cum  autem  hi  censores  omnium  sagacissimi  nonnullis  in  locis  aberraverint,arroganti8e  esset  id  nos 
assecutos  credere,  ut  hic  numquam  judicio  falleremur.  Attamen  confidimus  factum  ut  nec  uUum 
inter  falsos  aperleverum,  nec  ullum  inter  veros  aperte  falsum  retulerimus.  Hoc  nobis  proposui- 
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mon  qui  fût  évidemment  de  saint  Augustin,  ni  mis  au  nombre  des  sermons  vraiment  au- 
thentiques un  sermon  évidemment  apocryphe.  C'est  le  principe  que  nous  avons  adopté  dès  le 
commencement,  et  c'est  pour  cela  que  nous  nous  sommes  montrés  plus  sévère  pour  les  ser- 
mons non  encore  édités  et  que  nous  avons  trouvés  dans  des  manuscrits  sous  le  nom  de  saint 
Augustin.  De  ce  nombre,  qui  est  très-considérable,  nous  en  avons  choisi  dix-huit  seulement 
que  nous  avons  ajoutés  ici  avec  quelques  fragments,  dans  lesquels  on  voit  briller  le  style 
propre,  le  genre  et  la  doctrine  du  saint  docteur. 

mus  ab  initie;  et  ea  propter  in  Sermonibus nondiim  editis,  qui  Augustino  in  manuscriptis  adscri- 
buntur,  nos  praebuimus  severiores,  EKeorum  numéro  longe  maxime  selectos  octodecim  tantumcum 
fragmentis  aliquot  hic  adjecimus,  in  quibus  S.  Doctoris  character,  ingenium  et  doctrina  liquido 
perspicitur  et  elucescit. 
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5i.  Omissus,  quia  pars  est  Sermonis  1,2, 

55.  Inter  cetera. 

141 

56.  Pars  est  Tract.  71.  in  Johan.  tom,  3. 

57.  Dominus  vox  est. 

97.  app. 

58-  Accepimus,  Fratres. 

246.  app. 

59.  De  sancto  Evangelio. 

87 

60.  Medicina  omnium  animîB  etc. 

143 

61.  Gum  Dominus  et  Salvator. 

144 

62.  Lectione  hodierna. 

146 

03.  Evangelica  lectio. 

52 

64.  Spes  nostra,  Fratres. 

127 

SERMONS  SUR  LES  PAROLES  DE  L'APOTRE. 

1.    Sancta  et  divina  eloquia. 

.">84 

2.    Audivimus  veracem  magistrum. 

131 

3.   Si  consideremus^  Fratres. 

163 

4.   Audivimus  concorditerque  eic. 

153 

5.   H&sternam  lectionem . 

154 

6.   Hesterna  lectio. 

155 

7.   Apostolum  audivimus. 

165 

8.   Audivimus  beatum  Apostolum. 

174 

9.    Quod  lectum  est  modo. 

175 

10.  De  divinis  lectionibus. 

175 

11.  Psalmus,  quem  cantivimus  Deo. 

26 

12.  Sine  dubio,  Fratres. 

30 

13.  Verbi  Dei  altitudo. 

156 

14.  In  Nalali  sancti  Johannis. 

194 

15.  Ad  Apostolicam  lectionem. 

169 

10.  Apostolum  beatum  audivimus. 

158 

17.  Hesterno  di---. 

159 

38 
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TABLE  DES  SERMONS. 


Ordre  Ordre 

ancien.  nouveau 

18.  Apostolum  auclivimus.  161 

19.  Beati  Apostoli  epistola.  178 

20.  Quomodo  janua  introclacit  etc.  27 

21.  Omissus  quia  est  q,  71.  in  Ub,  83.  quœst,  t.  6. 

22.  Omnes  nos  per  Apostolum.  164 

23.  Sicut  Apostolum  dixisse  etc.  157 

24.  Apostolum,  cuin  legeretur,  audistis.  167 

25.  Legimus  in  libro.  100.  app. 

26.  Post  resurrectionem.  99.  app. 

27.  Initium  bonae  vitae.  43 

28.  Prima  lectio.  180 

29.  Beatissimus  Johannes  apostolus.  181 

30.  Quaudo  Johannes  apostolus.  182 

31.  Vestrœ  caritatis  exspectatio.  183 

32.  Adraonet  nos  beatus  Apostolus.  172 

33.  Quando  celebramus  dies.  173 

34.  Omnium  Christianorum.  99.  app. 

35.  Modo,  Fratres  carissimi.  110.  app. 


Ordre  Ordre 

ancien.  nouveau. 

35.  In  omnibus  scripturis  dlvinis.  315.  app. 

36.  De  Domino  et  Salvatore  nostro.  44 

37.  Modo,  Fratres,  cum  divina  etc.  368 

38.  Non  solum  in  novo.  385 

39.  Félix  operarius.  311.  app. 

40.  Dies  isti  sancti.  211 
41-  Paeni Rentes,  paenitentes.  393 

42.  Symbûlum  reddidistis.  58 

43.  Dominus  Jésus.  135 

44.  Sanotus  Johannes.  290 

45.  Modo  cum  lectio  Actuum  etc.  101.  app. 

46.  Confit emini  Domino.  56.  app. 

47.  Remédia  peccatorum,  Fratres.  310.  app. 

48.  Hominis  cujusdam  divitis.  88.  app. 

49.  Apostolum  audivimus.  392 

50.  Quam  sit  utilis  et  necessaria.  351 

SERMONS  DU  TEMPS. 


LES  CINQUANTE  HOMÉLIES. 

1.  Appropinquante  jam. 

2.  Sanctam  et  desiderabilem. 

115.  app. 

116.  app, 

1.    Vocans  genus  humanum. 

16 

3.  Legimus  sanctum  Moysen. 

255.  app. 

2.    Fréquenter,  Fratres  carissimi. 

53. 

app. 

4.  Oratio  est  cont.  paganos  et  Judœos, 

tom.  6. 

3.    Pars  est  Ep.  ad  Probam  de  videndo  Deo  t.  2. 

5.  Salvator  noster  natus  de  Pâtre. 

369 

4.    Inter  cetera. 

55. 

app. 

6.  In  principio  erat  Verbum. 

234.  app. 

5.   Fréquenter  in  Scripturis  sanctis. 

387 

7.  Rogo  vos,  Fratres  carissimi. 

117.  app. 

6.    Fréquenter  in  Evangelio. 

274.  app. 

8.  Hodie,  Fratres  carissimi. 

118.  app. 

7.    Si  diligenter  adtenditis. 

287. 

app. 

9.  Legimus  et  fideliter  etc. 

119.  app. 

8.    Beatus  apostolus  Paulus. 

270. 

app. 

10.  Quis  tanta  rerum  etc. 

121.  app. 

9.    Omissa,  quia  conflata  ex  Sermo  CLXxvni. 

il.  In  adventu  Dominico. 

122.  app, 

10.  Apostolum,  cum  legeretur  etc. 

111, 

app. 

12.  Filius  Dei  idemque  filius  hominis. 

195 

11.  Fréquenter,  fratres^  etc. 

40 

13.  Dominus  noster  Jésus. 

128.  app. 

12.  In  omnibus  Scripturis  divinis. 

253. 

app. 

14.  Fratres  dilectissimi,  hodie  etc. 

193.  app. 

13.  Audivimus^  Fratres. 

39 

15.  Nativitas  Domini. 

123.  app. 

U.  Dominus  noster  Jésus. 

333 

16-.  Hodie  ver  lias  de  terra  etc. 

192 

15.  Qualiter  nos  invicem  etc. 

105. 

app. 

17.  Nativitatem  Domini  nostri. 

125.  app. 

16,  Resurrectio  et  glorificatio  Dom. 

252. 

app. 

18.  Caslissimurn  Mariœ  etc. 

195.  app. 

17.  Lectionibus,  canticis  etc. 

168 

19.  Gaudeamus,  Fratres. 

186 

18.  Dominus  Deus  noster. 

11 

20.  Hodiernus  dies. 

369 

19.  Lectio  ista,  Fratres. 

388 

21.  Hodie  puer  natus  est  nobis. 

120.  app. 

20.  Omnium  qu'dem  aures  et  mentes. 

353 

Tl.  Veneranda  nativitas  Salvatoris. 

126.  app. 

21.  Omissa  quia  constata  est  eœ En.  inPs.  L,  t.  IV. 

23.  Audite  filii  lacis. 

194 

22.  Audistis  Fratres  curissimi. 

94. 

app. 

24.  Ut  hodie  a  me  possit  etc. 

124  app. 

23.  Quod,  admonemur  Domin^ 

99 

25.  Fihum  Dei. 

188 

24.  Die  quidem  omni. 

383 

26.  Anniversaria  Domini  incarnatio. 

127.  app. 

25.  Hodiernus  dies  iste,  Fratres. 

339 

27.  Laudem  Dommi  loquetur  etc. 

187 

26.  Ante  aliquot  dies. 

300. 

app. 

28.  Mundus  per  Dominum  factus  est. 

121 

27.  Vox  pœnitentis. 

352 

29.  Proxime,  Fratres  carissimi. 

136.  app. 

28.  Gantavimus,  Fratres. 

17 

30.  Ad  partum  virginis  adorandum. 

200 

29.  Ego,  Fratres,  vires  parvas  habeo. 

42 

31.  Ante  paucissimos  dies. 

201 

30.  Omissa,  quia  pars  est  Sermonis  l. 

32.  Hodierni  diei. 

202 

31.  Pars  est  Sermonis  xxxii. 

33.  Caussam,  Dilectissimi,  etc. 

133.  app. 

32.  Arcana  et  sécréta  regni  Dei. 

126 

34.  Nuper  celebravimus  diem. 

199 

33.  Secundum  Apostolum. 

54. 

app. 

35.  Domini  et  Salvatoris  nostri. 

132.  app. 

34.  Erigunt  no.s  divinse  lectiones. 

142 

36.  Intelligere  possumus. 

135.  app» 

SELON  L'ORDRE  ANCIEN  COMPARÉ  AVEC  LE  NOUVEAU. 


Ordre 

Ordre 

urare 

Ordre 

incien. 

nouveau. 

ancien. 

nouveau. 

37.  Licet,  Fratres  dileciissimi. 

134. 

app. 

91.  In  lectione  quœ  nobisetc. 

25.  app. 

38.  Omissus,  quia  totus  ex  Alcuini  lib.  de  Trin. 

92.  In  lectione  Evanyeln. 

93.  app. 

39.  Divinarum  Scripturarum. 

350 

93.  Omnes,  inquit  Apostolus. 

26   app . 

40.  Dominus  noster  Jésus  Christiis. 

341 

94.  Erudimini  omnes  etc. 

13 

41.  Doniini  et  salvatoris  nostri. 

92. 

app. 

95.  Non  est  sine  cuussa. 

21.  app. 

42.  Quantum  nos,  Frati^es  curiisirni. 

107. 

app. 

96.  Dominus  et  Deus  noster. 

9 

43.  Lectio  divino. 

102. 

opp. 

97.  Hœc  dicit  dominas. 

27.  app. 

44.  Si  Caritati  Vestrœ  possemus  etc. 

112. 

app. 

98.  Modo,  Fratres  dileciissimi. 

30.  app. 

45.  Lectio  divina. 

151 

99.  Omnis  princeps. 

31.  app. 

46.  Desiderium  Caritatis  Vestrœ. 

106. 

app. 

100.  ModOj  cum  divina  lectio  etc. 

28.  app. 

47.  Cum  ergo  semeiipsos . 

103. 

app. 

101.  In  lectione. 

32.  app. 

48.  Sanctum  Evangelium. 

170. 

app. 

102.  Scire  et  intelligere  debemus. 

29.  app. 

49.  Divinae  lecLiones  omnes. 

170 

103.  Lectio  quœ  nobis  hodie  etc. 

33.  app. 

50.  Omnis  homo  in  tribulatione  etc. 

60 

104.  Multis  quide  n  signi^: 

95.  app. 

51.  Modo  cum  divina  lectio  etc. 

2. 

app. 

105.  In  leclionibus. 

34.  app. 

52.  De  caritate  nobisetc. 

349 

106.  Sicut  fréquenter. 

35.  opp. 

53.  Quicumque  Christianum  nomen. 

108. 

app. 

107.  Samson  fortitudinem  habuiL. 

364 

54.  Audivimus,  Fratres  carissimi. 

4. 

app. 

108.  Hordierna  die  audivimus. 

36.  opp. 

55.  Ecce,  Fratres  carissimi. 

140. 

app. 

109.  Audivimus,  et  contremuimus. 

22 

56.  Dominus  et  Saivatov  noster. 

141. 

opp. 

110.  Cantavimus  Domino. 

14 

57.  Sœpe  adverlimus. 

255. 

app. 

111.  Quotiens,  Fratres  carissimi. 

298.  app. 

58.  Rogo  vos,  Fratres  crrissimi. 

258. 

app. 

112.  Oportef,  Fratres  carissimi. 

302.  app. 

59.  Gradum  esse  aliquem. 

62. 

app. 

113.  Dixit  Dominus  cuidam. 

84 

60.  Evangelica  lectio. 

63. 

app. 

114.  Admonet  nos,  Fratres. 

153-  app. 

61.  Scio  el  credo. 

273. 

app. 

115.  Symbolum  quod  t'oiù  etc. 

241.  app. 

62.  Hogo  vos,  Fratres  carissimi. 

142. 

opp. 

116.  Hodie,  Fratres  carissimi. 

267.  app. 

63.  Apjdolica,  DUeciissimi  etc. 

148. 

app. 

117.  Suscepit  Dominus. 

151.  app. 

64.  Omne  vitœ  nostrœ  tempus. 

143. 

app. 

118.  Forsitan  mirum  etc. 

152.  app. 

65.  Adest  nobis  venerabile  etc. 

144. 

app. 

119.  Symbolum  est  breviter  etc. 

213 

66.  Hortatur  nos  sœpius  etc. 

254. 

app. 

120.  Fréquenter  audivimus  etc. 

154.  app. 

67.  Rogo  V  )S,  Fratree  ca>'issi)7ii. 

249. 

app. 

121.  Omnes,  inquit  Dominus. 

150.  app. 

68.  Credidil  Abraham  Djo. 

3. 

app. 

122.  Dilectissimi  p  atres. 

156.  app. 

69.  Hos  sanclœ  Quadi  agesimœ  dies. 

145. 

app. 

123.  Oportet  adtendere. 

243.  app. 

70.  Freqnentur  adnionui. 

5. 

app 

124.  In  lectione  Evangelica. 

79.  app. 

71.  Lectio  illo,  Fratres  carissimi. 

6. 

app. 

125.  Credimus  in  unum  Deum. 

233 .  app. 

72.  Notissima  pietas. 

126.  Quoniam  Domino  subveniente. 

65 .  app  . 

73.  Novum  prœcepti  genus. 

7. 

app. 

127.  Hodie,  Fratres  carissimi. 

149.  app. 

74.  Ghananeea  i>ta  mulier. 

11 

128.  Retinet  Sanctilas  Vestra. 

80.  opp. 

75.  Puido  ante  cum  divina  etc. 

8. 

app. 

129.  Credimus  in  unum  Deum  etc. 

234.  app. 

76.  Si  homo  priscam  sut  originem. 

312. 

app. 

130.  Hodierna  die. 

155.  app. 

77.  Si  bene  retinet,  Fratres  etc. 

147. 

app. 

131.  Quœso  vos,  Fratres  carissimi. 

242.  app. 

78.  Si  expositionem  sanciurum  etc. 

10. 

app. 

132.  Peraeta  passions. 

'58.  o/^/O. 

79.  Cum  divina  lectio  legeretur. 

11. 

opp. 

133.  Videamus,  Fratres. 

248.  opp. 

80.  Fréquenter  Caritati  Vestrœ. 

12. 

app, 

134.  Multa  sunt  et  magna. 

157.  app 

81.  Quotiens  vobis. 

13. 

app. 

135.  Reddidistis  quod  creditis. 

59 

82.  In  beato  Jacob. 

15. 

app. 

136.  Non  queo,  Fratres  carissimi. 

159.  app. 

83.  De  ieato  Joseph  scriptun  est. 

14. 

app. 

137.  Pussionem  vel  resurrectionem. 

160.  app. 

84.  Audivimus  in  lectione. 

16. 

app. 

138.  Gaudete,  Fratres. 

163.  ap23. 

85.  Quamvis,  Fratres  carissimi. 

17. 

app, 

139.  Per  hos  dies. 

240 

86.  In  lectione  divina. 

18. 

app. 

140.  Hesterno  die. 

235 

87.  Moyses  ad  jEgyptu  n  veniens. 

20. 

app 

141.  Resurrectio  Domini  nostri  etc. 

231 

88.  Quotiens  lectio  illa  rec'tatur. 

22. 

opp. 

142.  Salutis  humanœ. 

166.  app. 

89.  ASgypiioruoi  turmce. 

23. 

app. 

143.  Propria  fides  est  Ghristianorum. 

241 

90.  //<  leclionibus  div  nis. 

24. 

app. 

144.  Resurrectio  Domini  nostri  etc. 

232 

596 

Ordre 
ancien. 

145.  De  resurrectione  Domini, 

146.  Hodierno  die. 

147.  Diebus  his  sancLis, 

148.  Et  hodie  lectio  recitaîa  est. 

149.  Hodie  terminatum  est. 

150.  Agnus  ille  legalis. 

151.  Sic  se  liabet  etc. 

152.  Pars  est  Sermonis  GGXLiir. 

153.  Sacramcntum,  Dilectissimi. 

154.  Deus  misericordiœ  et  justiiiœ. 

155.  Et  hodie  resurrectio. 

156.  Digne,  Fratres  etc. 

157.  Paschalis  soîlemnilas. 

158.  Omissus  quia  pars  est  Sermonis  ggxlii 

159.  Leclio  Evangelica. 

160.  Audivit  Caritas  Vestra. 

161.  Retinet  Sanctitas  Vestra, 

162.  Ceriissima  est  fiducia, 

163.  Pascha  Christi,  Dileclissimi. 

164.  Hodierno  die. 

165.  Spes  tota  nostra. 

166.  Legimus  in  Evangelio. 

167.  Domini  vox  est. 

168.  In  divinis  voluminibus . 

169.  Felices  pacifici. 

170.  Intendite,  Frafres  mei. 

171.  Suavis  Dominus  et  mitis. 

172.  Quoniam  jejuniorum  tempus  est. 

173.  Scire  debemus  et  intelligere. 

174.  Glorificatio  Domini. 

175.  Salvator  noster. 

176.  Omnia  Carissimi. 

177.  Adscensîonis  Domini  nostri. 

178.  Adscensionii,  ergo  Dominicœ. 

179.  Quantis  ornatibus  gaudiorim. 

180.  Détectât  adspicere. 

181.  Est  Tract,  de  expositione  Symboli,  lom. 

182.  Duo  sunt,  Carissimi. 

183.  Sanctitati  Vestrœ. 

184.  Discessurus  e  mundo  isto. 

185.  Post  illam  singularem. 

186.  Hodienii  diei  sollemnitas. 

187.  Dies  nobis,  Fratres,  gratas  iiliiKit. 

188.  Fratres  carissimi,  hodierna  etc. 

189.  Audio,  Fratres 

190.  Apostoli  lectionem. 

191.  Multa  quidem  et  fréquenter. 

192.  Oslendimus,  Fratres  dileclissimi. 

193.  Hucusque,  Fratres  dileclissimi. 

194.  Ordinem  symboli. 

195.  Rogo  et  admoneo  vos. 

196.  Qui  Deum  timetis. 

197.  In  Scripfuris  divinis. 

198.  Modo  cum  Rcgum  leclio  etc. 


TABLE  DÉS  SERMONS. 

Ordre  Ordre 
nouveau.  ancien. 

237      199.  Est  Tract,  de  b  hœresibus  lom.  YI, 

239       200.  De  duabus  meretricibus. 

242      201.  In  lectionibus. 

248      202.  Audivimus  Evangelistam. 

253      203.  Inter  omnia. 

164.  app.      204.  Cum  divina  leclio  legeretur. 

354     205.  Evangelica  lection. 

206.  Sicut  de  bealo  Elia  diximus. 

165.  app.      207.  Cum  Naaman  régis  etc. 

167.  app.      208.  Fréquenter  Caritati  Vestrœ  etc. 
245      209.  Altitudinem  divinitatis  suce. 

161.  ajjp.       210.  Modo  cum  divina  lectio  elc. 
172.  app.       211.  Dum  a  cuUu  Dei. 

212.  Sancta  scriptura. 
IQ9.  app.      2\3.  David  Prophela. 
376      214.  Non  dubito. 

162.  app.      215.  Rogo  vos,  F.  0. 
171.  app.      216.  Gaudeamus. 

1G8.  app.      217.  Eccîesia  catholica. 

224  218.  Rogo  vos. 
46      219.  Propilio  Christo. 

98.  app.  220.  Ad  exliortandas  mentes. 

97.  app.  221.  Excerptus  ex  Enar.  2  in  Ps.  25.  lom.  4. 

272.  app.  222.  Beatus  Job. 

61.  app.  223.  Est  Tract,  de  patienlia,  tom.  6. 

386  224.  Promtiorem  me  ad  loquendum. 

85,  app.  225.  In  leclione. 

175.  app.  226.  Beatus  Tobias, 

174.  aj-jp.  227.  Faciendis  eleemosynis. 

263  228.  Nonsufficit. 

177.  a;)]^.  229.  Quotienss  cumque  Lellicus  rumo. 

176.  afj^.  230.  Adversus  dœmonum  nequiliam. 

178.  app.  231.  Licet  propilio  Christo, 

179.  app.  232.  Fréquenter  Caritatem  Veslram. 

180.  app.  233.  Dominus  ac  Redemtor  noslcr. 

181.  app,  234.  Interrogali  Judœi. 

Vf.  235.  Quœslionem  propositam  jLidœis. 

64.  app:  236.  Lectiones  divinc^um  eloquiorum. 

185.  app.  237.  Lectiones  sanctas. 

184.  app.  238.        Trac^.  de  bono  disciplinœ  tom.  6. 

182.  app.  239.  fis^  frac^.  de  disciplina  Chr.  tom.  6. 
26e  240.  Jubet  tyrannus. 

271  241,  Bene  nostis. 

183.  app.  242.  Quotienscumque 

232.  app.  243.  Quandocumque  castitaicm. 

113.  app,  244.  Magnum  mihi  gaudium. 

236.  app.  245.  Duo  sunt  quse  in  hac  vita. 

237.  app.  246.  Ad  vos  milii  sermo. 

238.  app.  247.  Audivimus. 

239.  app.  248.  Admonet  nos  lex  divina. 
244.  app.  249.  Gloriosum  et  insiynem. 

107  2=>0.  A^emo  rfrai. 

37.  app.  251.  Scicndum  est. 

38.  opp.  252.  Quotienscumque. 


Ordre 
nouveau 


39.  app. 

40.  app. 
66,  app. 

304.  app, 

41.  app. 

87 

42.  app. 

43.  app. 
44;  app. 
81.  app. 

45.  app. 

46.  a/)p, 

37 

297.  app. 
348 

265.  app. 

266.  app. 
58.  app. 
57.  app. 
277.  app. 


52,  app. 

50.  app. 

5 1 .  app . 

47.  aj)p. 
305.  app. 

48.  app. 

49.  app. 
73.  app. 

294.  app. 

295.  app. 
71.  opp. 

91 
92 
48 
49 


59.  app. 
278.  app. 

60.  app. 

289.  app. 

292.  app. 

38 
391 
74.  app. 

290.  opp. 

291.  app. 

293.  app. 
280.  app. 
229.  a/.p. 
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Di-dre 

Ordre 

Ordre 

Ordre 

ancien. 

nouveau. 

ancien. 

nouveau. 

253.  Recle  festa  Ecclesiœ  colunt. 

231.  app. 

48.  Omnium  quidem,  etc. 

334 

254.  Decorem  clomus  Dei. 

15 

49.  Certamine  universorum,  etc. 

226.  app. 

255.  Sicut  optime  novit. 

230.  «i^p. 

50.  Quonian  dies  sanctorum,  etc. 

335 

256.  Celebritas  hujiis  congregatioais. 

33G 

51.  Domini  fratres  et  coepiscopi. 

94 

SERMONS  SUR  LES  SAINTS. 

DIX-SEPT  SERMONS 

ajoutés  par  les  éditeurs  de  Paris. 

1,  HêstCTtio  die 

21.^.  ctwn 

2«  Post  hBstBTïium , 

211 .  app. 

1.  Sicut  dies  hodiernus. 

131  app. 

919-  rttrn 

2-  Par  est  Sermonis  li. 

A    .Tpc,iic!  filiiiQ  vp 

382 

3.  Diloctione  recentissima. 

63 

5.  Hestevno  die. 

210.  «pp. 

4.  Apparuit  Dominus. 

116 

6.  Quoniam  video. 

217,  app. 

5.  A-udislis  lectionem. 

233 

7.  Excerptus  ex  lib.  22.  de  civit.  Dei  c.  8. 

6.  Solemnitate  di(3i. 

265 

219.  opp. 

7,  Pars  est  Sermonis  Lxxxi. 

9,  Chvisto  iQituv, 

218  a))» 

S.  Magnum  spectaculum. 

274 

10.  Ilodis^  FvdtvBs  ccivissiTni » 

9.  MagQum  et  multum  mirandum. 

275 

11»  Quoticïiscu^ïiQuç  PvcitTCs» 

291  «riTi 

10.  Gum  sanctum  Evangelium,  etc. 

307 

97n 

11.  Propter  hune  locum. 

308 

1        /lut} /^f nï^iiTYi  lioPf 

lOO.  upp. 

12.  Sermonem  a  nobis  debitum. 

309 

L'±»    ijukuiiO  uq  jTiiym/,   JXifuoiyJiKji  unit 

13.  Admonent  nos  eloquia  divina. 

65 

15«  lïistitutio  solBtïiïiitdtis , 

iqn  an» 

14.  SoUemnitate  sanctae  Virginis. 

53 

lyc,  upj). 

15,  Pars  est  Sermonis  CLX. 

17   Mnlfn  nnhici 

16.  Bona  opéra  fidelium. 

337 

1(3,     ./ItHyOt  tVUUlO, 

17.  Quando  bona  opéra. 

338 

9A7  «MM 

196.  app. 

SERMONS  SUR  DIVERS  SUJETS, 

21.  NdtdlBni  sdîicli  Johdïiui^* 

197.  app. 

•  AuTuifïi  ds  tcvTd, 

i  jy.  app^ 

1.  Quoniam  voluit  Dominus. 

255 

i  p  i  1^  n  rl  î  A  r*  n  îo  c  a  1 1  n  m  n  î  f  o  a 

9Q0 

2.  Admoniti  sumus  cantare. 

34 

^.4     AnriQl"nlnm  T^pPrnn"» 
^  t*  xijjuo LUI  mil  1  oii  uni  • 

1 A7 

3.  Admoniti  sumu^.  et  spirilu. 

29 

20 i.  app. 

4,  Liberaioris  nostri. 

251 

i .  app. 

5.  Multis  et  variis  modis. 

252 

A.  1  9    VUffl'  uniilcS  UCUvl, 

ZU-c.  app. 

6.  Narratio  resurrectionnis. 

243 

2b •  PiscdtoTis  €t  p6rsccu(ovts , 

ZUD.  app. 

7.  Pars  est  Sermonis  CCCLXI, 

xUj.  (ipp. 

8.  Rudimenta  ministerii  nostri. 

216 

OU.    JjctlltoàtiiLt  J^UUfcilLU, 

206,  app. 

9.  Ordo  est  œdilicationis  vestrjp. 

57 

86.  app. 

10.  Cum  lectio  legeretur. 

148 

32.  C'UTti  oTïiHCs  bcdtos  3fdTly  ros. 

-cU/.  app. 

11.  Ne  moras  faciamus. 

260 

87  app. 

12.  Resurrectio  Domini. 

261 

34.  -Es^  Tvdct,  de  Assunitio7}e,  foiTî.VI. 

13.  Dominus  Jésus. 

262 

35.           nobis,  Dilectissimi. 

208.  app. 

14.  Qui  meminit  debiti  sui. 

1 

36.  Hodie^  dilectîss.  F,  Johdnnis, 

198.  app. 

15.  De  Aggaeo  propheta. 

50 

37.  Hodiey  Dilectissi^ni. 

209.  app. 

16.  In  divinis. 

.  12 

38.  ilfofZo  rwm  Evdngel'ca,  etc. 

73,  app. 

17,  Gum  sanctae  lectiones. 

G 

39.  Becogitemus . 

250.  app. 

18.  Quoniam  scriptum  est. 

33 

40.  0  Frdlres  cdrissimi. 

251.  app. 

19.  Cum  cantaremus  Deo. 

25 

41.  M  lecHone  apostolicd. 

104.  app. 

20.  Deus  et  Dominus  noster. 

32 

42.  In  lectione  Evangelii,  * 

101. 

21.  Audivimus. 

68 

43,  Si  omnium  Sdnctorum. 

222.  app. 

22.  Evangelii  lectio 

75 

44.  Triumphdlis  beaii  Mdrfyris. 

223.  app. 

23.  Visionem  magnam. 

79 

45.  Psalmus  qui  cantatiir  Domino, 

31 

24.  Dominum  nostrum. 

119 

46.  A^'oH  mdrtyriuvi. 

224.  app. 

25.  Hanc  sententiam. 

166 

47.  Quolienscumque. 

225.  app. 

26.  Anie  diem  Dominicum. 

149 

TABLE  DES  SERMONS. 

Ordre 

Ordre 

Ordre 

Ordre 

ancien. 

nouveau. 

ancien . 

nouveau . 

Trorhi  npi  nciciîilnnïi  anditorps. 

179 

81.  In  libre  qui  appellatur  Genesis. 

223 

O  O         1 1  î             m   f  î  TTn  o 1 1 C 
<CO.               Ucliru  lllllcllb. 

107 

82.  Sic  audistis  praedicari. 

/y,  ijt;  lllllaOUllo  uci. 

320 

83.  Memor  sum  promissionis  meas. 

227 

QH    Filvimnc:  frnïHpm  VlPSlfPTTin  (iifi 

321 

8'!.  Evangelil  Johannis  principium. 

120 

Q1     TToolornn  flip 

322 

or         TV  T        _  J                               l-v              •  . 

85.  Mundus  per  Dominum  factus  est. 

121 

32.  Misericordia,  quidcni  Dei. 

323 

86.  Audistis  lectionem. 

233 

.324 

87.  Resurrectio  Domini. 

234 

Ou.    XIUUIU  IJooUlU. 

278 

88.  Dominus  noster. 

236 

35.  HodïB  Lcctio  ds  Actibus 

189.  app. 

89.  Sicut  Domino  nostro. 

230 

36.  PcLvs  est  SevTnonis  cglxxix. 

90.  Glorificatio  Domini  nostri. 

263 

■^7    Rpnti  Tianrpntii 

304 

91.  Prima  lectio. 

359 

38«  Qucindo  ndtQlitict  scmctoTum. 

316.  app. 

92.  Martyr  Stephanus. 

317 

39.  Martyres^  nomen  est  Grsecum. 

286 

93.  Bealissimus  Stephanus. 

315 

AO   PrnliYa  nnrratio 

*±\J  ,     i  iWll^VCl/    lux  l  X  iX  Ij  I.\J  • 

287 

94.  Beatissimus  et  gloriosissimus. 

316 

41.  Dpbuinius  cjiiidpin. 

298 

95.  Natalem  Domini. 

314 

A9    Tfnrf i tn rlinpm  «sanr^tnmm  pf.n 

283 

96.  Magnifica  Martyrum. 

216  ann 

43.  E VcHigolium  nos  admonuil. 

36 

97.  Apostolica  Lectio. 

1  1  4  ODW 

AA   TTp=^tprnap  Ipptinnis» 

4 

98.  Si  quis  sollicitus. 

213.  app . 

45.  PrsBStabit  nobis. 

37 

99.  Dominus  noster. 

214.  app. 

46.  Et  hesterno  die  et  hodie. 

73 

100.  111a  Evangelica  tuba. 

331 

47.  Duriim  videtur  et  grave. 

96 

101.  Dominus  Jésus  Martyres  suos. 

273 

AS    Rpflfns;  aiin^tnlns 

*±0.     XJCCl/lUO    Cl  IJWO  tui  u.o# 

56 

i02.  Oculis  iidei. 

277 

49.  Propter  quod  volui. 

.  355 

103.  Hodiernus  dies. 

280 

"^0    rînvilafi  Vp^ifrfP  hodip 

fJU«     \_>(CL1  1  tCL  11      V  t/O  Ul  OJ    llKJ  \,t  l\y  . 

356 

104.  Refulgel  et  praeeminet. 

281 

■^1    Finnpf  rnihi  DriTTiinim 

Ol»     i^L/llOL     1111111    i_/ 'Jlll  il-1  Ll  O  . 

319 

105.  Duarum  sanctarum,  etc. 

282 

■^9   IVatii^i  pst  nnbici  hndip. 

0\'»     XlCLtLlO    V^OU     llV-IUlO  lX\J\Xl\j' 

371 

106.  Recens  sancti  Evangelii  lectio. 

296 

53.  ComineTidat  nobis. 

225 

107.  Hodiernam  nobis  diem. 

297 

54.  Novit  fi  des  vestra. 

372 

108.  Istum  nobis  diem. 

295 

55.  Sanctificavit  nobis. 

189 

109.  Istum  diem  nobis. 

300 

56.  Natalis  Domini. 

184 

110.  Magnum  spectaculum. 

301 

57.  Dilectissinii  Fratres. 

377 

111.  Beati  martyris  Laurentii. 

302 

58.  Angelorum  voceni. 

193 

112.  Sicut  audlvimus. 

306 

59.  Hodiernus  dies. 

196 

113.  Spiritus-sanctus  doceat. 

310 

60.  Verbum  Patris. 

191 

114.  Sanctissimus  et  solemnissimus. 

313 

61.  Dominus  noster  Jésus. 

190 

■115.  Istum  nobis  festum. 

311 

62.  Natalis  Domini  dicitur. 

185 

116.  Diei  tam  grati. 

312 

63.  Expectatio^nem  Garitatis ,  etc. 

51 

117.  In  Psalmo  diximus  Domino. 

328 

64.  Epiphania  Grsecss  lingu'E  vocabulo. 

203 

118.  Conflatus  ex  Ser.  CGGXV,  etc. 

65.  ApeviutuT  hodic  omne  os. 

138.  app. 

119.  Audistis,  Fratres.  ■ 

64 

66.  Sollemnitas  cjuam,  etc. 

373 

120.  Au'madvertimus. 

361 

67.  Anniversaria  celebralio. 

374 

121.  In  memoria  retinentes. 

362 

68.  Observationem  Quadragesimae. 

20b 

122.  Quod  cantavimus  Domino. 

23 

69.  Inspicienda  nobis. 

78 

123.  Beati  Laurentii. 

303 

70.  Anniversarlo  reditu. 

206 

71.  Tn  adintnrif)  misiprir^nrd  in 

#  1  .    A  ix   *^    J  LA  LU  l  x\J    llJ  loCl  lOUl  LLKX.  t?frO, 

207 

FRAGMENTS. 

72.  Solemne  tempus  advenu. 

208 

73.  Solemne  tempas  advenit. 

.209 

1.  Illa  duo. 

Tome  XIX f  pag.  437 

74.  Solemne  tempus  adveoil. 

210 

2.  Prius  in  fundamento. 

Ser.  8. 

75.  Tempiis  ejt,  etc. 

212 

3.  Quaestio  de  Epistola. 

Ser.  162 

76.  Gujus  sanguine  delicta  nostra. 

218 

4.  Vide  duas  mortes. 

Ser.  344 

77.  Beatus  Paulus  apostolus. 

219 

5.  Revelatur  enim  ira  Dei. 

Ser.  197 

78.  Scimus,  Fratres. 

220 

6.  Sed  forsitan. 

Ibid. 

79.  Dicendam  est. 

221 

7.  Quid  volebat  S  mon. 

Ibid. 

80.  Gum  vos,  Dilectisiimi. 

222 

8.  Nec  ipse  Apostolus. 

Ibid. 
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Ordre 

Ordre 

ancien . 

nouveau. 

9.  Ipse  Christus  loc[uitur. 

luia . 

il).  ^Jiiici  est  diino  : 

lOia. 

1 1 .  Judîfîi  oliin. 

oer .  û4  i 

Xi.   XlOO  bdOI  11101  UIIl. 

lOtU . 

13.  Quid  6st  vBStis  nuptidlis. 

oer.  oo 

14.  DûsidôrGmus  vitEin  Ghristi. 

oer.  lou 

it).  j iiiTniiidiub  (3si  uoininus. 

pag.  450 

16.  Quars  &utGni  primo  igriobiles. 

pag.  453 

1/.    lu  JULIIGIUIT!  VcIllC, 

oer.  lot) 

lo.    LiOlUe  GiGLlKlir. 

Qov  07Q 

19.  Cor  honiinis. 

pag.  451 

'^.O.  SicutmortG  Domini. 

Cor,  OQA 

oer.  /.00 

/Cl.   KJiXVKl  cUllil  llIUlLULlb  cbl. 

pag,  442 

ZC,   îji  clllill- 

pag.  441 

OQ     r^nï   C'a  QV->lfn|- 
/io.    vUl  06  GXdlLdl. 

Thiri 

lOlCL. 

24.  Idôo  Spirilus-sanctus. 

oer,  zoo 

2G.  IngGiTiiscinius  grcivati. 

ocr,  zyy 

27.  Dobet  cnim  vit^,. 

ber..  lui 

28.  Quis  enim  homin'im. 

loici . 

29.  ^GCjLiG  Giiim,  Gtc.  de  Gest.  Pelag. 

in 

30.  In  illo  (.Gslamento. 

31.  MorlificGmu  r. 

QAO  F 

oi.    1  BSCdlllGIllUlTl  VGIUS. 

oer.  0 

33.  Admonomus  carilatGm. 

Ser.  359 

34.  In  sacramento  dictum. 

Ser.  75 

35.  Intelligitur  qnidom.  Ex  Enar.  2. 

Ps.  25 

3G.  Ipse  C3t  Christus. 

Ser.  244 

37.  Mihi  autem,  etc. 

Ser.  IGO 

Ordre 
ancien, 


9.  Lectio  recentissiraa. 
10-  Sermonis  noslri  propositio. 
11.  Admoniti  ab  Apostolo. 

SERMONS  AJOUTÉS  PAR  JAC 


Haec  maxime  régula. 

Sensura  nosLrum. 

Voce  consona. 

Cantantes. 

Jocundabitur  justus. 

Gratias  Domino. 

Admoaemus  Carifatem  Vestram 

De  sacrificio  vespertino. 

Psalmum  vobis. 

Divina  eloquia. 

Cum  divinse  Scripturœ. 

In  omnibus  lectionibus. 

Omnes  qui  multa  verba. 

Nuptias  filii  régis, 

Nec  auribiis. 

Quid  est  quod  audivimus. 

Ex  Evangelio. 

Quonian  placuit  Domino. 

Hodiernus  dies. 

Propter  adventum  Spiritus. 

Advcn'ium  Spiritus-sancti, 

Quoniam  sanctam  celebritatem. 

Diei  hodiernœ  festivilas. 


SERMONS 

aux  frères  dans  le  désert. 


51.  Excerptus  est  ex  Sermone  53.  app. 

55.  Propler  quod  volui.  355 

53.  Caritati  vestrae.  35G 

63.  0  Fratres  carissimi.  251.  app. 

70.  ExalcuinOj  et  prior  pars  est  in  Ser.  297.  app. 


72.  Excerptus  ex  Scr.  2.  inPsalm.  XLViir.  t,  lY. 

Les  autres  sermons  de  cette  série  se  trompent  dans  le 
tome  suivait,  tirés  des  manuscrits  de  la  grande 
Chartreuse . 

ONZE  SERMONS 

Ex  majoris  Carthusiœ  MSS, 


1.  Hodierno  die.  284 

2.  Divinae  lectioncs.  343 

3.  Sanctum  Evangelium.  145 

4.  Sanctorum  Martyrum.  285 

5.  Inter  alia  divina.  266 

6.  Cum  divina  lectio.  7 

7.  Ex  omnibu3.  28 

8.  Propositum  est  nobis.  133 


599 

Ordre 
nouveau. 

87 

170 

160 

;.  SIRMOND. 

5 

363 
20 
19 
21 
24 
198 
342 
366 
35 
41 
45 
118 
90 
125 
140 
244 
256 
259 
268 
269 
270 
288 


24.  Verba  Apostoli  audivimus.  279 

25.  Espec'at  Sanclitas  Veslra.  3i8 

26.  Agnoscit  fides  vestra.  805 

27.  Cantavimus  Deo.  327 

28.  Quando  homrem  Martyribus.  332 

29.  Beatorum  solleranitas.  339 

30.  Die  sollemni.  325 

31.  Amores  duo.  344 

32.  Loquar  Caritati  Vestrse.  345 

33.  Divinae  lectiones.  81 

34.  Dominus  noster.  80 

35.  Tempus  est  exhortari.  357 

36.  Curam  nostra  pro  vobis.  358 

37.  Prima  lectio.  359 

38.  Deo  gratias,  Fratres.  360 

39.  Semper  quidem  me.  340 

40.  Admonet  nos  Dominus.  389 

DE  L'APPENDICE  DE  SIRMOND. 

5.  Gaudium  quod  mihi.  284  app. 


Les  autres  sermons  de  la  collection  de  Sirmond 
seront  publiés  dans  le  Tome  VI  (XXI  de  notre 
édition). 


600   TABLE  DES  SERMONS  SELON  L'ORDRE  ANCIEN  COMPARÉ  AVEC  LE  NOUVEAU. 


Ordre 
ancien. 


Ordre 
nouveau. 


SERMONS 

Ajoutés  par  Jérôme  Vignerius  dans  la  partie 
du  supplément. 


13.  Decimo  die. 

14.  Dies  Kalendarum. 

15.  Omne  peccatum. 

16.  Hoc  quod  videtis 

17.  Dilectissimi  Fratres. 

18.  Détectât  videre  ca^npos. 


240  app. 

129  app. 

130  app. 

27 

317.  app. 
217.  app. 


DANS  LA  PARTIE  I  DU  SUPPLEMET. 


3.  hîes  Epiphaniorum. 
h.  Perpetui  muneris. 

5.  Imperaior  cœli. 

6.  Quietiset  parvavox. 


137.  app. 
186.  app. 
200.  app. 

380 


DANS  LA  PARTIE  II  DU  SUPPLEMET. 

1.  Ad'iuc  mœrens.  tom.  VI. 

2.  Pars  est  Sermonis  292. 

3.  Gaussa  hodiernse,  etc.  289. 

4.  Quem  diem  celebramus.  291 

5.  Beatus' Johannes.  379 
Item  5.  Sancti  Johannis.  293 

6.  Pétri  et  Pauli  apostolorum.  381 

7.  Ante  paucos  dies.  204 

8.  Supplico,  Fratres  cari'isimi.  285.  app. 

9.  Epiphania  Latine  manifestatio  est.  375 

10.  Illud,  Fratres  carissimi  90.  app. 

11.  Quid  ergopost  liœc  etc.  Ex  Ser.  142.  apP. 

12.  Isaac,  inquît  SiTiptura.  9.  app. 

13.  Superiore  Dominica.  146.  app. 
Jam  diei  jejunii.  83.  app. 

15.  Ad  eleemosynas  faciendas.  390 

16.  Sacro-sancti  martyrii.  215 

17.  Post  lahorem  noctis  prœteritatse.  228 

18.  ApparuitDominus.  116 

19.  Multis  modis  Dominus.  246 

20.  In  horto  voluplati?.  170.  app. 

21.  Audivimus  E^^angelium.  249 

22.  Dominus  Jésus.  250 

23.  Ecce  Fratres  dilectissimi.  173.  app. 

24.  Grata  est  Deo  soUemnitas.  378 

25.  In  mperioribus.  187.  app. 

26.  Pars  est  Sermoms  336. 

27.  Ex  Enarr.  2.  in  Psal.  31  tom.  4. 

Item  27.  Omnis  hom-),Ad  Fratres  in  erem.  78 

28.  Gantavimus,  et  diximus.  365 

29.  Audivimus.  279.  app. 

30.  SoUemnitas  beatissimorum  etc.  326 


Ordre 
ancien . 

1.  Memoriam  Martyram. 

32.  Sanctorum  Martyrum. 

33.  Per  tam  gloriosa. 

34.  Pa7's  est  Se^^monis  cccxxxiv, 

35.  Fortitudinem  sanctorum  Mart. 

36.  Quotienscumque,  Fratres, 
37  Rogo  vos. 

38.  Judicia  Dei. 

39.  In  Scripturis. 


Ordre 
nouveau. 

in  Ser.  643 

285 

329 

283 
201.  app. 
288.  app. 
275.  app. 
296.  app. 
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publiés  pour  la  première  fois. 

Inter  duas  mulieres. 

10 

Lectio  sancti  Evangelii. 

66 

Scripturas  sanctas 

95 

Evangelica  lectio. 

74 

odnciuui  iiiVdugeiium. 

114 

Miraculum  grande. 

130 

A-udivimus  lectionem. 

136 

Meminisse  débet  Garilas  Veslra. 

152 

Pro  modulo  eetatis. 

214 

Dominus  Ghristus. 

217 

Sic  sacra  perennique. 

.238 

Resurrectio  Doraini  nostri. 

247 

Quod  Hebraïca  lingua. 

257 

Qaod  cantavimus  Deo. 

258 

Multa  sunt. 

264 

Prœdicandis  prascatoribus. 

299 

Recordamini. 

346 

Hodierno  die.  395. 

pag.  1521, 

rUALriViliiiN  lo  AJUUlJiiO  ICI. 

Qnia  passus  est. 

Ser.  229. 

Rex  ergo. 

pag.  1512 

Gloriemur  ergo. 

ibid. 

Dixitque  Deus. 

ibid. 

Beatus  A.postolus. 

1519 

Factus  sum  parvulus. 

ibid. 

Qui  potest  capere. 

ibid. 

Gorripite  inquieto. 

ibid. 

Invenimus. 

ibid. 

Non  est  nobis  colluctatio. 

1520 

Qui  dicit. 

ibid. 

Oportet  ergo. 

ibid. 

Cum  autem. 

ibid. 
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SERMONS  DE  SAINT  AUGUSTIN 


A  SON  PEUPLE 

DISTRIBUÉS  POUR  LA  PREMIÈRE  FOIS  EN  QUATRE  SÉRIES. 


Dans  la  Première  Série,  sont  compris  les  Sermons  sur  divers  passages  de 

l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 
Dans  la  Deuxième  Série,  les  Sermons  du  temps. 
Dans  la  Troisième  Série,  les  Sermons  sur  les  fêtes  des  Saints. 
Dans  la  Quatrième  Série,  les  Sermons  sur  divers  sujets. 

Dans  une  Cinquième  Série,  se  trouvent  les  Sermons  douteux  qui  ne  paraissent 
pas  venir  certainement  de  saint  Augustin;  et  dans  l'Appendice  les  Sermons 
qui  lui  sont  faussement  attribués. 


PREMIERE  SÉRIE 


SERMON  PREMIER 

Sur  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Dam  le  principe 
Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  [Gen.,  i_,  i);  et  sur 
ces  autres  :  Dans  le  principe  était  le  Verbe 
{Jean,i,  1),  contre  les  Manichéens  {Y). 

CnAPiTRE  PREMIER. — Calomnies dcs  Manichéens 
contre  la  loi  ancienne. — i .  Celui  qui  se  souvient 


de  ]a  detie  qu'il  a  coutraclée,  et  de  ces  paroles 
de  r  Apôtre:  «Ne  soyez  redevables  de  rien  à  per- 
sonne, si  ce  n'est  de  l'amour  que  vous  devez 
avoir  les  uns  pour  les  antres  {Rom.,  xiii,8),  » 
doit  s'exciter  lui-même  à  payer  ce  qu'il  doit. 
En  cflet_,  quelque  vive  que  soit  la  crainte  que 
les  créanciers  inspirent  à  leurs  débiteurs,  la 
charité  agit  avec  bien  plus  de  force,  elle  nous 
décharge  du  poids  de  la  terre  et  nous  presse 


(1)  Possidius  dans  le  c  ii  de  sa  table,  rapporte  le  titre  de  ce  sermon. 


SERMONES  AD  POPULUM 

CLASSIBUS  QUATUOR  GOMPREHENSI 

I.  CLASSIS 

SERMO  PRIMUS  («) 

De  co  quod  scriptim  est,  (Gen.,  i,  i).  In  pmicipio 
fecit  Deus  cœhim  et  terram  :  et  {Johan,,  i,  1).  In 
principio  erat  Verlum  :  contra  Manichœos. 

Caput  Primum.  —  Mcmichœorum  in  veterem  Legem 
caîumniœ.  —  1.  Qui  meminit  debiti  sui,  sentea- 


ti.Tque  Apostolicœ,  qua  dictum  est,  Nemini  quid- 
quani  debeatis,  nis:  ut  invicem  diligatis  {Rom.,  xin, 
8),  seipsum  débet  ad  reddenduui  ipse  compellere. 
Et  re  vera  quantolibet  fremitu  debitoribus  exacto- 
rura  teiTor  incumbat  ;  multo  vebementius  exigit 
caritas,  qua;  aufert  ab  exactione  pondus  timoris,  et 
verecundise  majus  imponit.  Meminiir.e  fuisse  poUi- 
cituni  Caritati  Vestrœ ,  adversus  Manichceonim 
stultas  perniciosasque  calumnias,  quibus  veteri 
Testamento  insidiantur,  responsionem  per  nos  non 
defaturam,  quanttmi  Dominus  donarc  dignatur. 
Advertite  igitur,  et  videte  laqueos  serpentinos,  at- 
que  inde  subtracla  jugo  Christi  colla  siipponite. 


(a)  Alias  de  Diversis  xiv. 
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par  le  sentiment  beaucoup  plus  fort  du  respect 
et  de  l'honneur.  Je  me  souviens  que  j'ai  pro- 
mis à  votre  charité  de  ne  point  laisser  sans  ré- 
ponse avec  le  secours  de  Dieu,  les  calomnies  aussi 
insenséesquepernicieusesdesManichéens, contre 
l'Ancien  Testament.  Considérez  donc  avec  at- 
tention les  nœuds  artificieux  dans  lesquels  ils 
veulent  vous  enrouler,  dérohez-y  vos  têtes  pour 
les  soumettre  au  joug  de  Jésus-Christ.  Voilà 
les  pièges  qu'ils  osent  tendre  à  ceux  qui  sont 
sans  défiance  ;  ils  prétendent  que  les  Écritures 
du  Nouveau  et  de  l'Ancien  Testament  se  con- 
tredisent, en  sorte  qu'on  ne  peut  ajouter  la 
même  foi  aux  unes  et  aux  autres.  Ils  s'effor- 
cent donc  de  persuader  qu'il  y  a  contradiction 
entre  le  commencement  du  livre  de  la  Genèse 
et  celui  de  l'Evangile  selon  saint  Jean,  et  lis 
les  opposent  formellement  l'un  à  l'autre. 

CuAPiTRE  ÎI.  —  2.  Voici,  disent-ils,  com- 
ment débute  Moïse,  a  Dans  le  principe,  Dieu 
créa  le  ciel  et  la  terre  {Gen.,  m,  1).  »  Et  il .  ne 
nomme  point  le  Fils  ;  tandis  que  Jean  com- 
mence en  ces  termes  :  «  Dans  le  principe  était 
le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu.  C'est  lui  qui  était  en  Dieu,  au  com- 
mencement. Toutes  choses  ont  été  faites  par 
lui,  et  rien  n^a  été  fait  sans  lui  [Jean,  v,  17).  » 
Y  a-t-il  ici  contradiction  ;  et  n'est-elle  pas  plu- 
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tôt  dans  ceux  qui  aiment  mieux  blâmer  dans 
leur  aveuglement  ce  qu'ils  ne  comprennent 
pas,  plutôt  que  d'en  chercher  religieusement 
le  sens.  Que  diront-ils  ,  si  je  leur  réponds  que 
le  principe  est  le  Fils  de  Dieu  dans  lequel  selou 
la  Genèse,  Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  Me 
sera-t-il  donc  difficile  de  prouver  ce  que  j'a- 
vance, alors  que  je  puis  citer  à  l'appui,  je  le 
sais^  des  témoignages  du  Nouveau  Testament, 
devant  lesquels,  bon  gré  mal  gré,  vient  se  bri- 
ser et  s'abaisser  leur  tête  orgueilleuse?  Voici 
en  effet,  ce  que  Dieu  dit  aux  Juifs  incrédules* 
Si  vous  croyiez  à  Moïse,  peut-être  me  cr(»iriez- 
vous  aussi,  puisque  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit 
{Jean,  v,  46).  »  Pourquoi  donc  le  Seigneur  ne 
serait-il  pas  ce  principe  dans  lequel  Dieu  a  créé 
le  ciel  et  la  terre  ?  Car  c'est  bien  Moïse  qui  a 
écrit  :  «  Dans  le  principe,  Dieu  a  fait  le  ciel  et 
la  terre.  »  Et  il  a  parlé  du  Seigneur  dans  ses 
écrits,  au  témoignage  irrécusable  du  Sauveur 
lui-même.  Est-ce  que  peut-être  il  ne  serait  pas 
le  principe?  Pouvons-nous  en  douter,  lorsque 
nous  lisons  dans  l'Évangile  que  les  Juifs  ayant 
demandé  au  Seigneur  qui  il  était,  il  répondit  : 
((  Le  principe,  moi-même  qui  vous  parle  (/éan, 
vm,  25).  »  C'est  dans  ce  principe  que  Dieu  a 
créé  le  ciel  et  la  terre.  Dieu  a  donc  créé  le  ciel 

»  et  la  terre  en  son  Fils  par  qui  toutes  choses  ont 


Audent  quippe  illi  hujuscemodi  dolos  prœtendere 
incautis,  ut  dicant  adversari  siiji  Scripturas  novi  et 
veteris  Testamenti,  ita  ut  una  fide  retineri  utrum- 
quenon  possit  :  et  ipsa  principia  libri  Geneseos  et 
Lvangelii  xata  Johannem  sibimet  inimica  per- 
suadere  molientes,  quasi  ex  adversa  fronte  commit- 
tunt. 

Caput  II.  —  2.  Moyses  enim  dicit,  inquiunt, 
«  ]n  principio  fecit  Deus  caîlum  et  terram  {Gen.,  i, 
\),  »  nec  nominat  Filium,  per  quem  ficta  sunt  om- 
nia  :  cum  Joh  mnes  dicat,  «  In  principio  erat  Ver- 
bum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Ver- 
bum.  Hoc  erat  in  principio  apud  Deum.  Omnia 
per  ipsum  facta  sunt^  et  sine  ipso  factuai  est  nihil 
(Johan.,  ï,  1,  etc.).  »  Hoccine  contrarium  est,  an 
potius  sibimetipsi  contrarii  sunt,  qui  ea  quse  non 
intelligunt,  cœcitate  reprehendere,  quam  pietate 
quaiTcre  maluerunt  ?  Quid  enim  dicturi  sunt,  cum 
ipsum  principiiini  Filium  Dei  esse  respondero,  in 
quo  Deum  fecisse  caidum  et  terrjm,  Genesis  loqui- 
tur?  An  forte  hoc  probare  non  potero,  cum  do  ipso 


novo  Testamento,  cui  velint  nolint,  fracta  superbise 
cérvice  subduntur,  testes  milii  prse.sto  esse  cogno- 
scam?  Ait  enim  Dominus  incredulis  Judseis,  Si  cre- 
deretis  Moysi,  credereti»  et  mihi  :  ille  enim  de  me 
scripsit  {Johan.,  v,  46).  Cur  ergo  non  ipsum  Domi- 
num  intelligam,  in  quo  principio  fecit  Deus  Pater 
caelum  et  terram  ?  Nam  «  In  principio  fecit  Deus 
cselum  et  terram.  »  Moyses  utique  scripsit,  quem 
de  Domino  scripsisse,  ipsius  Domini  voce  firmatur. 
An  forte  non  est  etiam  ipse  principium?  Neque  hinc 
dubitare  oportebit,  loquente  Evangelio,  ubi  Judœi 
cum  a  Domino  qusesissent  quis  esset,  ipse  respon- 
dit,  Principium,  (a)  quia  et  loquor  vobis  (Johan., 
VIII,  2o).  Ecce  in  quo  principio  fecit  Deus  cselum 
et  terram.  Cselum  ergo  et  terram  fecit  Deus  in  Fi- 
lio,  per  quem  facta  sunt  omnia,  et  sine  quo  factum 
est  nihil  :  ut  etum  Evangelio  concordante  cum 
Genesi,secundum  Testamenti  utriusque  consensum 
leneamus  hereditatem,   liiigio-^asque  calumnias 
exheredatis  hsereticis  relinqu  unu^. 
Caput  III.  —  3.  ÎNiillo  modo  autem  Vestram 


(a)  Editi^  qui  et  loquor.  At  vêtus  codex  Gorbeiensis,  quia  :  juxta  Grsec  u;i. 
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été  faites  et  sans  lequel  rien  n'a  été  fait.  Ainsi 
l'Évangile  est  parfaitement  d'accord  avec  la 
Genèse.  Attachons-nous  donc  à  l'héritage  que 
nous  assure  cette  union  des  deux  Testaments, 
et  laissons  les  disputes  et  les  calomnies  aux 
hérétiques  exclus  de  l'héritage. 

Chapitre  III.  —  3.  Noire  sagesse  ne  doit 
nullement  s'étonner  de  ce  que  TEvangéliste 
saint  Jean  n'ayant  pas  dit  :  a  Toutes  choses  ont 
été  faites  en  lui,  »  nous  ne  lisions  pas  dans  la 
Genèse  :  «  Dieu  a  fait  par  le  principe  le  ciel  et 
la  terre^  »  mais  :  «  Dans  le  principe,  Dieu  a  créé 
le  ciel  et  la  terre.»  Car  voici  ce  que  dit  l'Apôtre: 
((  Pour  vous  faire  connaître  le  mystère  de  sa 
volonté,  selon  sa  hienveillance,  par  laquelle  il 
avait  résolu  en  lui-même,  dans  les  temps  mar- 
qués par  sa  providence,  de  tout  restaurer  dans 
le  Christ,  les  choses  du  ciel  comme  celles  de  la 
terre,  en  lui-même  {Fphés.,  i,  9  10).  »  De  même 
donc  quedans  letexte  de  l'Apôtre,  cette  expres- 
sion «  en  lui  »  a  pour  vous  le  même  sens  que 
cette  autre  «  par  lui,  »  ainsi  êtes-vous  forcé 
d'entendre  ces  paroles  de  saint  Jean  :  «  Toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui,  »  comme  s'il  y 
avait  «  en  lui.  »  Et  de  même  qu'il  ne  m'est 
point  défendu  de  comprendre  que  toutes  clioses 
ont  été  faites  en  lui,  hien  quel'Evangéliste  dise 
qu^elles  ont  été  faites  par  lui;  ainsi  en  lisant 


dans  la  Genèse  que  c'est  en  lui  qu'ont  été  faits 
le  ciel  et  la  terre,  qui  m'empêche  de  compren- 
dre que  c'est  aussi  par  lui?  A  moins  que  les 
Manichéens,  mettant  fin  au  débat  qu'ils  élèvent 
entre  les  deux  testaments,  ne  le  transportent 
entre  les  bienheureux  témoins  du  Nouveau 
Testament,  c'est-à-dire  entre  Paul  et  Jean; 
parce  que  l'un  dit  «  en  lui,))et  l'autre  cparlui.  » 
Pour  nous,  de  même  que  nous  ne  croyons  pas  à 
la  contradiction  qui  existerait  entre  Paul  et 
Jean,  ainsi  nous  forçons  les  Manichéens  à  re« 
connaître  l'accord  qui  existera  entre  Moïse  et 
Paul. 

Chapitre  IV.  —  4.  Or,  autant  Moïse  et 
Paul  s'accordent  entre  eux,  autant  l'Evangéiiste 
saint  Jean  est  d'accord  avec  tous  les  deux, 
puisqu'en  disant  que  toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui,  il  ne  défend  pas  d'entendre 
qu'elles  ont  été  faites  en  lui.  La  plus  parfaite 
harmonie  règne  donc  entre  toutes  les  divines 
Écritures.  Mais  voyez  ce  qui  arrive  lorsque 
nous  considérons  par  une  nuit  épaisse  les 
ténèbres,  le  cours  des  nuages;  notre  œil 
troublé  par  leur  obscurité_,  semble  voir  les  as- 
tres se  diriger  en  sens  contraire;  ainsi  les  hé-, 
rétiques  qui  ne  peuvent  trouver  la  paix  dans 
les  ténèbres  de  leurs  erreurs^  s'imaginent  que 
c'est  entre  les  Écritures  que  l'opposition  existe. 


prudentiam  movere  debnt,  quod  cum  Joliannes 
Evangelista  non  dixerit,  Omnia  in  ipso  facta  sont, 
sed  ((  Omnia  per  ipsum  facta  sunt  ;  »  non  legamiis 
in  Genesi,  Per  ]>rincipiuin  fecit  Deus  cœlum  et  ter- 
rnm^  sed  «  \v>  principio  fecit  Deus  cœluni  et  ter- 
ram.  »  Dinit  enim  Apostolus,  Ut  ostenderet  nobis 
mysteriura  volu:itatis  suse  ?ecundum  bonam  volun- 
tatem  suam,  quam  proposuit  in  lUo  in  dispositione 
plenitudinis  temporum,  instaurare  omnia  iii  Cliri- 
sto,  quae  iii  ceelis  suut,  et  quse  in  terris,  in  ipso 
{Ephes.,  I,  9  et  10).  Queniadmoduin  itaque  hic  sic 
audis  quod  ait  «  in  ipso,  »  ut  intelligas  et  a  per 
ipsum  :  »  sic  in  eo  quod  dicit  Johannes,  «  Omnia 
per  ipsu:r),  »  etiam  a  in  ipso  »  intelligere  cogeris. 
Et  quemadmodum  hic  non  mihi  aufertur  intelle- 
ctus,  quo  intelligo  in  ipso  facta  esse  omnia,  cum 
«  per  ipsum  »  legam  :  sic  in  Genesi  cum  legam  in 
ipso  factum  esse  cœlum  et  ternm,  quis  nie  intel- 
ligere  probibet  et  per  ipsum  ?  INisi  forte  e  duobus 
Testamentis  Manichœi  transferunt  litem,  et  eam 
inter  beatissiuios  testes  novi  Testamenti,  hoc  est, 


inter  Paulum  Johannemque  constituunt  :  quia  ille 
ait,  «  in  ipso;  »   ille.   Et  «  per  ipsum.  »  Sed  nos 
sicut  Paubim  et  Johannom  contrarios  sibi  esse  non 
credimus  ;  ita  de  Moysi  <  t  Pauli  concordia  etiam 
ipsos  cogimus  coiititeri. 

Caput  IV.  —  4.  Et  (a)  quoni:jm  sicut  isti  duo 
sibi,  sic  etiam  Johannes  consentit  ambobus  ;  quia 
ita  dixit  «  per  ipsum,  ut  in  ipso  »  inlelligi  non 
proliibt^at  :  omnia  divina  scripta  inter  se  pacata 
consistunt.  Sed  quemadmodum  solet  accidere,  ut 
quando  transeuntes  nubes  per  obscura  noctis  in- 
tuemur,  earum  caligine  sic  acies  nostra  turbetur, 
ut  in  contrarium  nobis  sidera  currere  videanlur  : 
sic  isti  liseretici,  quia  in  sui  erroris  nubilo  pacem 
non  inveniunt,  videtur  eis  polius  divina  Scriptura 
rixari. 

Caput  V.  —  Fortassis  dicant,  non  de  Verbo  Dei 
dictum  esse,  «  In  principio  fecit  Deus  cœlum  etter- 
ram.  »  Fac  esse,  non  in  principio,  quod  est  unicus 
Filins  Dei;  sed  in  principio  temporis  dictum  intel- 
ligatur  quod  scriptum  est,  «  In  principio  fecit 


(a)  Editi,  Et  quomodo  sicut  isti  etc.  Locum  ad  MSS.  Gorb.  castigavimus. 
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5.  Peul-ètre  me  diront-ils  que  ce  n'est  pas 
du  Verhe  de  Dieu  qu'il  est  dit  :  «  Dans  le  prin- 
cipe, Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  »  Admettons 
c[ue  ce  ne  soit  pas  au  principe  qui  est  le  Fils 
unique  de  Dieu;  mais  au  principe  ou  au  com- 
mencement du  temps  qu'il  faille  appliquer  ces 
paroles  :  a  Au  commencement ,  Dieu  créa  le 
ciel  et  la  terre  ;  »  non  pas  sans  doute  que  le 
temps  existât  avant  qu'il  y  eût  aucune  créature 
(car  qui  oserait  dire  que  le  temps  a  été  co- 
éternel  à  Dieu^  qui  est  le  créateur  des  temps); 
mais  dans  ce  sens  que  le  temps  ait  commencé 
à  exister  avec  le  ciel  et  la  terre.  Si  on  l'entend 
de  la  sorte,  en  tenant  compte  toutefois  de  la 
distance  qui  sépare  la  créature  du  Créateur, 
pour  ne  point  faire  co-éteroel  à  Dieu,  quia 
créé  toutes  choses,  le  temps  dont  il  est  l'au- 
teur; on  ne  pourra  certainement  du  moins  se 
dispenser  de  voir  clairement  la  pluralité  des 
personnes  divines  dans  ces  paroles  :  «  Faisons 
riiomme  à  notre  image  et  à  notre  ressem- 
blance {Gen.,  1, 26);  »  et  dans  ces  autres:  «  Dieu 
fit  l'homme  à  l'image  de  Dieu  {Ibid.,  27).  ))  Et 
quand  cette  pluralité  n'apparaîtrait  pas  claire- 
ment et  que  sous  le  nom  de  l'unité,  la  Trinité 
ne  se  révélerait  qu'aux  esprits  plus  pénétrants, 
il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'il  y  ait  pour  des  hom- 
mes sages  contradiction  entre  le  commence- 
ment de  l'Évangile  et  le  commencement  de  la 


Genèse;  cette  contradiction  ne  pourrait  exister 
que  pour  des  e^^prits  égarés,  inconsidérés.  Nous 
avons,  en  effet,  dans  les  Écritures,  un  très- 
grand  nombre  de  locutions  semblables.  Ainsi, 
Notre-Seigneur  lui-même  s'exprime  de  la  sorte: 
«  Et  moi_,  je  vous  dis  de  ne  jurer  eu  aucune 
sorte,  ni  par  le  ciel,  parce  qu'il  est  le  trône  de 
Dieu;  ni  par  la  terre,  parce  qu'elle  est  l'esca- 
beau de  ses  pieds  {Mafth.,  v,  34-35).  »  De  ce 
que  le  Christ  ne  se  nomme  pas  personnellement 
dans  ces  paroles,  nos  adversaires  oseront-ils 
nier  que  le  Christ  n'ait  pas  son  trône  dans  les 
cieux?  L'Apôtre  dit  aussi  :  «  0  profondeur  des 
trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu! 
Que  ses  jugements  sont  incompréhensibles  et 
ses  voies  impénétrables!  Car  qui  a  connu  la 
pensée  du  Seigneur,  ou  qui  a  été  de  son  conseil? 
Ou  qui  lui  a  donné  le  premier  pour  en  at- 
tendre la  récompense?  Car  c'est  de  lui,  et  par 
lui,  et  en  lui  que  sont  toutes  choses;  à  lui  la 
gloire  dans  tous  les  siècles  des  siècles  {Hom.^ 
xx,33'36).))îcinonplus^il  n'est  pas  fait  mention 
expresse  du  Fils.  L'Apôtre  enseigne  qu'il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu  et  Seigneur,  de  qui,  par  qui, 
en  qui  sont  toutes  choses.  Pourquoi  donc  ont- 
ils  été  choisir  Moïse  pour  l'opposer  à  l'Évan- 
géliste  saint  Jean,  et  n'ont-ils  pas  cherché  à  lui 
opposer  l'Apôtre  saint  Paul?  Parce  qu'ils  ont 
voulu  persuader  aux  esprits  simples  qu'il  y 


Deus  ca?lum  etterram:  »  non  quia  jam  erat  tem- 
pus,  antequam  esset  ulla  creatura  :  (non  enim  vel 
tempus  esse  coaeternum  quisquam  dixerit  Deo,  qui 
est  conditor  temporum  :)  sed  ut  cum  cselo  et  terra 
esse  cœperit  tempus.  Si  ergo  quisque  sic  iiiielligat, 
cognoscens  dumtaxat  creaturse  (à'eatorisque  distan- 
tiam,  ne  coseternum  Deo  qui  fecit,  dicat  esse  quod 
fecit;  certe  vel  in  illo  verbo  elucebit  numerus  per- 
sonarum,  ubi  dictum  est,  Faciamus  liominem  ad 
imaginem  et  similitudinem  nostram  (Ge^z.,  i,  26)  : 
et,  Fecit  Deus  hominem  ai  imaginem  Bel  [Ibid.^ 
27).  Quamquam  etiamsi  non  appareret,  et  sub 
unitatis  appellatione  Trinitas  intelhgentibus  insi- 
nuaretur;  non  ideo  contrarium  principio  Geneseos, 
Evangelii  principium  videri  debuit  prudentibus  : 
non  enim  videri  nisi  imprudentibus  potuit.  Habe- 
mus  enim  talium  in  Scripturis  locutionum  innu- 
mera  exempla.  ipse  Dominus  loquens  ait.  Ego  au- 
tem  dico  vobis,  Non  jurare  omnino,  neque  per 
ca^inm,  quia  sedes  Dei  est: neque  per  terram,  quia 
scabelluni  est  pedum  ejus  [Matth.^  y,  34  et  35). 
Numquid  propterea  quia  ibi  se  non  nominat,  for- 


tasse  negatari  sunt  quod  sedeat  Ghristus  in  eselo  ? 
Item  dicit  Apostolus,  G  altitudo  divitiarum  sapien- 
tiae  et  scientise  Dei  :  quam  inscrutabilia  sunt  judi- 
cia  ejus,  et  investigabiles  vise  ipsius  !  Quis  enim 
cognovit  sensum  Doraini,  aut  quis  consiliarius  illi 
fuit  ?  aut  quis  prior  dédit  ei,  et  retribuetur  ei  ? 
Quoniam  ex  ipso,  et  per  ipsum,  et  in  ipso  sunt 
omnia  :  ipsi  gloria  in  ssecula  sseculorum  {Rom.,  xi, 
33,  etc.).  Etiam  hic  Filii  mentio  nominatim  non 
facta  est.  Unum  dicit  esse  Apostulus  Deum  et 
Dominum,  ex  quo  omnia,  per  quem  omnia, in  quo 
omnia.  Gur  ergo  isti  Moysen  sibi  elegerunt,  quem 
Jolianni  Evangelistœ  opponerent,  Paulum  autem 
apostolum  ei  opponere  noluerunt?  Quia  scilicet  im- 
peritis  hominibus  duo  Testamenta  persuadere  vo- 
luerunt  esse  contraria  ;  ut  uno  teste  utantur,  alte- 
rum  respuant.  Hoc  enim  profitetur  error  ipsorum. 
Nam  si  esset  alius,  cujus  item  dementissimus  furor 
ipsum  noviim  Testamentum  sibi  contrarium  apud 
imperitos  conaretur  ostendere  ;  quid  aliud  ageret, 
nisi  quemadmodum  isti  Moysen  et  Johannem,  ita 
ille  Paulum  et  Johannem, tamquam  inimicos  rixan- 
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avait  contradiction  entre  les  deux  Testaments 
et  en  appeler  au  témoignage  de  l'un  en  rejetant 
l'autre  ;  c'est  là  un  des  article  de  leur  doctrine 
erronée.  Mais  si  un  autre  hérétique  poussait 
l'excès  de  la  démence  jusqu'à  prétendre  que  le 
Nouveau-Testament  est  en  contradiction  avec 
lui-même;  que  ferait- il  autre  chose  que 
d'imiter  leur  conduite,,  c'est-à-dire  de  soutenir 
que  Paul  et  Jean  sont  deux  ennemis  en  lutte 
ouverte  ,  comme  ils  l'affirment  de  Moïse  et  de 
Jean.  Or,  de  même  que  la  foi  dans  toute  sa  sin- 
cérité et  sa  vérité  proclame  Taccord  qui  règne 
entre  Paul  et  Jean ,  il  enseigne  que  dans  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  «  C'est  de  lui,  et  par  lui, 
et  en  lui  que  sont  toutes  choses,  »  il  faut  voir 
lion-seulement  le  Père,  mais  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit;  ainsi,  en  considérant  la  môme  unité  c^e 
doctrine  dans  Moïse  et  Jean,  si  par  ces  paroles 
de  Moïse  :  «  Dans  le  principe,  Dieu  créa  le  ciel 
et  la  terre,  »  la  foi  entend  le  principe,  le  com- 
mencement du  temps,  elle  reconnaît  indubita- 
blement dans  le  mot  Dieu  l'unité  de  la  Trinité, 
et  adore  sans  hésiter  le  principe  en  qui  Dieu 
a  lait  le  ciel  et  la  terre,  c'est-à-dire  le  Fils  uni- 
que de  Dieu.  Nous  pourrions  vous  rappeler 


beaucoup  d'autres  passages  des  divines  Écritures 
qui  doivent  être  expliqués  d'après  ces  règles 
d'interprétation;  mais  pour  ne  point  surcharger 
la  mémoire  de  votre  sainteté,  les  citations  qui 
précèdent  suffisent.  Nous  vous  exhorions  du 
reste  à  en  chercher  d'autres  ou  à  les  remarquer 
lorsqu'on  vous  lit  les  saintes  Écritures,  et  à  les 
étudier,  à  les  discuter  entre  vous  dans  un  es- 
prit de  concorde  et  de  paix.  Tournons-nous 
vers  le  Seigneur,  etc. 

SERMON  II 
Su?'  la  tentation  d' Abraham  (1). 

Chapitre  premier.  —  Foi  et  religion 
cVAbixiham.  —  1.  La  lecture  que  vous  venez 
d'eutendre  rappelle  à  notre  mémoire  la  reli- 
gion si  connue  de  notre  père  Abraham;  reli- 
gion, piété  si  admirable  qu'ail  n'est  poiat  de 
cœur  si  oublieux  qui  puisse  en  perdre  le  sou- 
venir. Cependant,  je  ne  sais  pas  comment 
chaque  fois  qu'on  Ut  celte  histoire  elle  produit 
sur  l'esprit  des  auditeurs  la  môme  impression 
que  si  le  fait  se  passait  sous  leurs  yeux  (2).  Quoi 


(1)  Dans  la  table  de  Possidius,  c.  ix,  ce  sermon  est  intitulé  :  sur  le  fds  d'Abraham  conduit  nu  sacrifice.  Ce  même  ser 
mon  est  cité  par  Bède  et  par  Florus. 

(2)  Florus,  sur  le  chapitre  xi  de  l'Epitre  aux  Hébreux. 


tcsquG  proponeret?  Sicutatitem  sincejissima  et  ve- 
rissima  iides  commendat  Pauli  Jobaimisqac  concor- 
diam;  et  in  eo  quod  beatus  Paulus  ait,  Ex  ipso,  et 
per  Ipsum,  et  in  ipso  suiit  omnia,  non  sohim  Pa- 
trem,  scd  et  Filiuni  et  Spiritum-sancturn  docet  in- 
telligi  :  sic  Moysi  et  Joliannis  pacem  intuens,  in 
co  quod  Moyses  dixit,  «  In  principio  fecit  Deus 
CtXîlum  et  terram,  »  si  principium  accipit  temporis, 
niliil  aliud  lu  eo  quod  dictum  est,  «  Deus,  nisi  Tri- 
nitatis  unitatem  agnoscit  ;  aut  principium  ia  quo 
fecit  Deus  C£ehim  et  terram,  ipsum  Filium  iiican- 
ctanter  amplectitur.  Multa  suiit  alla  quœ  secmi- 
dum  bas  régulas  locutionis  divinaruni  Scriptu- 
rarum  commemorai^e  possimus  ;  sed  ne  onerimus 
momoriam  Sanctitatis  VLStrœ,  ista  commémo- 
rasse suffecerit.  Cetera  vos  ipsos  quaîrere,  vel 
cum  Scripturai  leguntur,  advertere,  atque  inter 


vos  considerare  concorditer  et  pcrtractaj  e  adkorla- 
mur.  {a)  Conversi  etc. 

SERMO  II. 

De  {b)  tentalione  Ahrahœ  a  Deo. 

Caput  primcm.  —  Abrahœ  fidcs  et  pietas.  — 
\.  Notissima  (c)  pietas  patrie  nostri  Abrahee  reddita 
nohis  est  in  memoriam  per  recenlem  lecLioncm  :  et 
e.t  \d)  quidem  ita  mirabilis,  ut  nullum  cor  arbi- 
trandum  sit  tam  obliviosum,  ut  inde  aliquando 
elabi  possit.  Verumtamcn  iiescio  quomodo,  quo- 
tiescumque  legitur,  quasi  Umcfiat,  ita  aftlcit  men- 
tes audientium.  Magna  fides,  magna  pietas,  non 
solum  in  Deum,  sed  eliam  in  ipsum  unicum  filiiim 
cui  nihil  mali  esse  pater  credidit,  quidquid  de  illo 
jusserat  quicreavit.  Pater  enim  filii  suiesse  poterat 


(a)  Gorbeiœ  MS.  non  addit,  Conversi  etc. 

(b)  Remigiensis  MS.  Puiissima  jnelas.  Regius,  Noiissima  fuies.  ,  . 

(c)  Editiones  très,  A.merbachiana,  Erasmiana  et  Parisiensis  anni  1571.  et  est  quidem  ilamirabile.  MSS.  RegiUS  et  Ue- 
mig.  et  es  quiddam  ita  mirabile. 

(d)  Sic  yVm.  Er,  Par,  et  MS.  Reg.  AtLov.  cum  >nhil  mali  crod'dit  c^^c  etc..  Vlinimeriana  edltio,  cum.  nihil  mali  esse  cre- 
d  cleril  etc. 
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de  plas  grand  que  cette  foi,  que  celte  piété, 
non-seulement  envers  Di3u,  mais  à  l'égard  de 
son  fils  unique, qu'il  ne  crut  pas  devoir  souiirir 
aucun  ordre  venant  de  Celui  qui  Tavait  créé- 
Abraham  5  en  eifet,  pouvait  bien  être  le  père  de 
son  fils  selon  la  chair,  mais  il  n'en  était  point 
l'auteur,  le  créateur  souverain.  Or,  comme  le 
dit  l'Apôtre,  Isaac  naquit  d'Abraham  non  pas 
selon  la  chair,  mais  en  veriu  de  sa  promesse 
{Gai,  IV,  23).  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  fût  sorti  de 
la  chair  d'Abraham,  mais  il  l'avait  eu  dans  un 
âge  où  il  avait  perdu  tout  espoir,  et  sans  la  pro- 
messe de  Dieu^  un  vieillard  aussi  avancé  en 
âge  ne  pouvait  espérer  aucune  postérité  du  sein 
d'une  épouse  comme  lui  chargée  d'années. 
Mais  il  crut  à  la  naissance  de  cet  enfant  et  il  ne 
s'afflige  point  de  sa  mort  prochaine.  Dieu 
choisit  pour  sacrifier  cet  enfant,  pour  lui  donner 
la  mort  la  main  de  celui  dont  il  a  choisi  le 
cœur  plein  de  foi  pour  lui  accorder  sa  nais- 
sance. Abraham  n'hésita  pas  à  croire  à  la  pro- 
messe qui  lui  était  faite  ;  il  ne  balança  pas  à 
l'immoler  lorsque  Dieu  l'exige  ,  et  la  piété  de 
cet  homme  plein  de  foi  ne  lut  pas  en  opposition 
avec  le  dévouement  de  son  obéissance.  Ainsi, 
remarquez ,  Abraham  ne  dit  pas  :  Dieu  lui- 
même  m'a  parlé;  lorsqu'il  m'a  promis  un  iils, 


PREMIÈRE  SÉRIE. 

j'ai  cru  qu'il  me  donnerait  une  postérité,  et 
quelle  postérité?  Il  a  été  jusqu'à  me  dire  : 
«  C'est  d'isaac  que  sortira  la  race  qui  portera 
votre  nom  {Gen..  xxi,  12).  »  Et  pour  m'ôter  la 
crainte  que  cette  race,  qui  devait  sortir  d'isaac 
et  porter  mon  nom  ne  s'éteignît  dans  mon  fils 
mourant  avant  moi^  Dieu  ajoute  :  «  Toutes  les 
nations  seront  bénies  dans  celui  qui  sortira  de 
vous.»  Quoi!  c'est  lui-même  qui  m'a  promis 
formellement  un  fils,  et  c'est  lui  qui  exige  que 
je  le  mette  à  mort!  Il  ne  se  créa  point  de  dif- 
ficultés de  ces  paroles  en  apparence  contra- 
dictoires de  Dieu  lui  promettant  la  naissance 
d'un  fils, puis  venant  lui  dire  ensuite  :  Sacrifiez- 
moi  votre  fils. Mais  la  foi  resta  inébranlable  dans 
son  cœur  sans  la  moindre  défaillance.  Abra- 
ham se  dit  à  lui-même  :  Dieu,  qui  a  fait  naître 
cet  enfant  de  parents  âgés  lorsqu'il  n'était  pas 
assez  puissant  pour  le  sauver  de  la  mort  (1), 
Dieu  avait  fait  beaucoup  plus  en  donnant  à 
Abraham  un  iils  dans  un  âge  oii  il  n'avait  plus 
le  moindre  espoir  ;  et  si  vous  consultez  la  fai- 
blesse humaine,  c'était  même  une  chose  im- 
possible. Il  livra  donc  son  âme  tout  entière  à 
la  foi,  et  il  crut  que  rien  n'était  impossible  au 
Créateur.  Conformément  à  sa  foi ,  il  lai  naquit 
un  fils  ;  il  ajouta  également  foi  à  l'ordre  que 


(1)  Voyez  livre  des  Rétractations,  c.  xxii_,  n.  2. 


Abraham,  seciiiifluiioperatione  cxvms;  nonautem 
Creator  et  conditor,  secundum  operationem  majes- 
tatis.  (a)  Etquidem,sicutdicitApos]olus,  non  secun- 
dum carnern  natus  est  [saac  Abralige,  sed  ex  pro- 
missione  {Gai.,  iv,  23)  :  non  quia  eum  carne  non 
erat  operatus,  sed  quia  de  summa  desperatione 
susceperat;  et  nisi  adessel  promittens  Deus,  niliil 
tam  senex  de  visceribus  aniculœ  conjugis  sperare 
audebat  posteritatis.  Sed  credidit  nasciturum,  et 
non  plangit  moriturum.  Ejus  dextera  eligitur  ad 
sacriticium,  ut  moreretur;  cujus  cor  (6)  electuni  est 
ad  fidem,  ut  nasceretur.  Non  trepidavit  Abraham 
credere,  quando  promittebatur  ;  non  trepidavit 
otïerre,  quando  exigebatur:  nec  fuit  religio  cre- 
dentis  contraria  devotioni  obedieutis.  Hoc  dico,  non 
sibi  dixit  Abraham,  Deus  inihi locutiis  est:  quando 
promisit  filium,  credidi  quia  mihi  daturus  esset 
Deus  posteritatem  :  et  qualem  posteritatem  ?  Ut 
diceret  niihi,   «  In  Isaac  vocabitur  tibi  semen 


{Gen.,  XXI,  12).  »  Et  ne  forte  sic  vocaretur  mihi 
seoien  in  Isaac,  ut  ante  me  meus  filius  more- 
retur  ;  «  In  semine  tuo,  »  inquit,  «  benedicentur 
onmes  gentes  [Gtn.,  xxii^  iS).  »  Ipse  mihi  ergo 
loquens  promisit  filium,  et  ipse  exigit  ut  occi- 
dam?  Non  sibi  fecit  quasstionem  quasi  de  cou- 
irar.is  et  sibi  adversantibus  verbis  Doi  pro- 
mittentis  tilium  nasciturum,  et  poslea  dicentis. 
Occidi  mihi  illium  tuum  :  sed  erat  in  corde  ejus 
lides  sem}>er  inconcussa,  et  nullo  modo  deiiciens. 
Cogita  vit  enim  Abraham,  Deum  qui  dédit  ut  ilie 
de  senibus  nasceretur  qui  non  erat,  posse  etiam 
de  morte  reparare.  Amplius  i^iim  est  quod  jam 
fecerat  Deus,  (c)  cum  qui  non  erat  post  tan- 
tam  desperationeai  videbat  sibi  datum  filium,  et 
si  humanam  infirmitatem  consulas,  impossibile. 
Adjecit  itaque  ariimum  ad  lidem  :  non  credidit 
aliquid  impossibile  esse  Creatori.  Qui,  quemad- 
modum  crediderat,  suscepit  filiura,  credidit  po- 


u^M^"'  MSS.  At  VI im.  et  Lov.  Si  quidem. 

}  \  MQc  '^'^^^^""^        et  sic  Florus,  qui  tainen  solus  in  priore  parte  sententias  habet,  erigitur. 

{C)  MbS.  eum  qui  non  erat.  Post  tantam  desperationem.  eic, 


Dieu  lui  imposa  dans  la  suite,  car  il  avait 
éprouvé  sa  fidélité  dans  le  fils  qu'il  lui  avait 
donné.  Il  avait  cru  qu'il  lui  naîtrait  un  fils;  sa 
foi  reste  inébranlable  lorsque  Dieu  lui  com- 
mande de  le  mettre  à  mort.  Partout  il  est  fidèle^ 
jamais  il  ne  fut  cruel.  11  conduisit,  il  est  vrai, 
son  fils  au  lieu  du  sacrifice,  il  arma  sa  main  du 
glaive.  Considérez  le  sacrificateur  et  la  victime, 
considérez  celui  qui  commande  le  sacrifice.  La 
piété  d'Abraham  se  montre  tout  entière  dans 
son  obéissance;  mais  que  dirons-nous  de  Dieu 
qui  lui  donne  cet  ordre  ?  Gardez-vous  bien, 
dirai-je  aux  âmes  faibles,  je  ne  veux  pas  dire 
aux  esprits  sacrilèges,  de  blâmer  celui  qui 
donne  cet  ordre.  Mais  si  vous  aimez  celui  qui 
obéit,  comment  ne  pas  aimer  celui  qui  com- 
mande? Si  Abraham  a  bien  fait  d'obéir  à  cet 
ordre,  Dieu  a  fait  beaucoup  mieux  et  d'une 
manière  incomparable  en  le  lui  donnant. 

Chapitre  II.  —  Les  Manichéens  ne  peuvent 
admettre  que  Dieu  ait  tenté  Abraham .  — 2.  Peut- 
être  faut-il  chercher  ici  une  raison  mysté- 
rieuse ;  n'allez  pas  croire,  en  cftet,  que  ce  soit 
sans  dessein  que  Dieu  ait  donné  un  tel  ordre, 
ou  qu'il  faille  entendre  dans  un  sens  charnel  ce 
qui  a  pu  scandaliser,  parmi  vous  peut-être, 
quelques  esprits  moins  éclairés,  a  Dieu,  est-il 
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dit,  tenta  Abraham  {Gen.^  xxii,  1).  »  Dieu  est- 
il  donc  ignorant  à  ce  point  des  choses,  connaît- 
il  si  peu  le  cœur  humain  qu'il  ait  besoin  de 
tenter  l'homme  [  our  savoir  ce  qu  il  s'y  passe  ? 
Loin  de  nous  cette  pensée,  s'il  tente  l'homme 
c'est  pour  que  l'homme  se  connaisse  lui-même. 
Commençons  mes  frères,  par  répondre  à  ceux 
qui  se  déclarent  ouvertement  contre  la  loi  an- 
cienne, contre  les  saintes  Écritures.  Dans  leur 
ignorance,  ils  aiment  mieux  attaquer  ce  qu'ils 
ne  comprennent  point,  que  den  chercher 
l'intelligence,  et  ils  préfèrent  à  une  humble  re- 
cherche d'orgueilleuses  calomnies.  Or  c'est 
pour  ces  hommes  qui  acceptent  l'Évangile  et 
rejettent  la  loi  ancienne,  qui  s'imaginent  être 
dans  la  voie  de  Dieu  en  ne  consentant  à  n'y 
marcher  que  d'un  pied  ;  bien  éloignés  de  ces 
docteurs  instruits  dans  la  science  du  royaume 
de  Dieu,  qui  tirent  de  leur  trésor  des  choses 
nouvelles  et  anciennes  [Matth.,  xiii,  52)  ;  il  en 
est  peut-être  qui  sont  ici  cachés,  ou  s'il  n'en 
est  point  parmi  vous,  vous  tous  qui  êtes  pré- 
sents, vous  saurez  ce  qu'il  faut  leur  répondre  ; 
c'est  pour  eux,  dis-je  que  je  veux  résouilre  en 
peu  de  mots  cette  question.  Voici  donc  ce  que 
nous  leur  disons  :  Vous  recevez  l'Évangile  sans 
recevoir  la  loi  ;  pour  nous, nous  proclamons  que 


stea  jubeiiti  Deo  :  jam  in  suscepto  lilio  probave- 
rat  Deum.  Credidit  tilium  suscepturus,  credidit 
occisurus.  Ubique  lidelis,  nusquain  crudelis.  Om- 
nino  perduxit  filium  ad  locum  victiinœ  :  armavit 
etiam  dexteram  cuUro.  Adtendis  quis  feriat,  et 
quem  ferint  :  adtende  quis  jiibeat.  Pius  ergo 
Abraham  obtemperando  :  quid  Deus  jubendo  ?  Ne 
forte  intirmis,  non  dicam  sacrilegis  animis,  ipse 
displiceat  qui  jubebat,  Sed  si  placet  qui  obtempe- 
rabat,  quomodo  displiceat  quid  jubebat  ?  Quia  si 
Abraham  bene  fecit  obtemperando  ;  rnulto  melius 
et  longe  melius,  incomparanili  modo,  Deus  ju- 
bendo . 

Caput  II.  —  Deus  tentans  Abraham  Mariichœis  im~ 
merito  displicet.  —  2.  Portasse  sacramentum  quse- 
ratur.  Non  enim  frustra  hoc  Deus  juberet,  aut  car- 
naliler  accipiendum  est,  quod  lectuîii  forlasse 
nonnullorum  minus  intelUgentium  corda  commovit. 
«  Tentavit,  »  inquit,  «  Deus  Abraham  (Gen.,  xxii, 
1).  »  Sic  ergo  ignarus  est  Deus  reruin,  sic  nescius 
cordis  humani,  ut  tentando  hominem  inveniat  ? 
Absit  :  sed  ut  ipse   liomo   se   inveniat.  Primo 


itaque,  Fratres,  propter  illos  qui  adversantur 
Legi  veleri,  Scripturœ  sanctff",  ;  quia  nonnulh  non 
intelligentes  cilius  volunt  exagitarc  quod  non  intel- 
ligunt,  quam  quœrere  ut  intelligant  ,•  et  non  fiuut 
humiles  inquisitores,  Sc-d  superbi  calumniatores  : 
propter  lios  ergo  qui  Evangclium  volunt  accipere, 
et  Legem  veterem  respuere  ;  pulantes  in  via  Dei 
posse  se  esse,  et  recte  uno  pe  le  ambulare  ;  quo- 
niam  non  sunt  Scribaî  tiuditi  in  regno  Dei,  qui  pro- 
ferunt  de  tliesuuro  suo  nova  et  vetera  {Matth.,  xni, 
52)  :  propter  hos  ergo  taies,  ne  qui  forte  hic  lateant, 
aut  etsi  hic  non  sunt,  liabeaut  qui  adsuiit,  quid  ta- 
libu^.respondeant,  breviter  solvenda  estista  quœstio. 
Dicimus  talibus,  Evangelium  accipitis,  Legem  non 
accipitis  :  nos  aulem  dicimus,  euindem  esse  Evan- 
gelii  misericordissiaium  largitorem^  qui  exstitit 
etiam  Legis  terribilis  lator.  Lege  enim  terruit,  Evan- 
gelio  conversos  sanavit,  quos  ut  {a)  converterentur 
Lege  terruerat.  Imperator  dédit  Legem,  et  multa 
commissa  sunt  contra  legem  :  lex  quam  dédit  im- 
perator, non  noverat  nisi  puni;  e  p 'ccantcs  :  re-ta- 
bat  ergo,  ut  ad  solvenda  delicta  eorum,  ipse  cum 


(o)  Sic  MSS.  Editi  vero,  ut  converteret. 
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celui  qui  nous  a  donné  l'Évangile  dans  sa  mi- 
séricorde est  le  môme  que  le  redoutable  légis- 
lateur de  la  loi  ancienne.  Par  la  loi  il  a  semé 
l'effroi  dans  les  âmes,  par  l'Évangile  il  a  guéri 
ceux  que  par  la  loi  de  crainte  il  avait  amenés 
à  se  convertir  à  lui.  Le  Souverain  avait  publié 
sa  loi  qui  fut  violée  par  de  nombreuses  trans- 
gressions; celte  loi  ne  pouvait  que  punir  les 
coupables.  Que  restait-il  donc  ?  c^est  que  ce  di° 
vin  Législateur  vint  lui-même  dans  sa  miséri- 
corde pardonner  aux  coupables  leurs  désobéis- 
sances. Mais  comment  le  cœur  pervers  se  justi- 
fîe-t-il  de  recevoir  l'Évangile  tout  en  rejetant 
la  loi?  Comment  rejette-t-il  les  Livres  de  la  loi  ? 
Parce  qu'il  y  est  écrit  :  «Dieu  tenta  A-braliam.» 
Quoi,  disent-ils,  j'adorerai  un  Dieu  qui  tente 
les  hommes  !  Adorez  au  moins  le  Christ  que 
vous  présente  l'Évangile,  il  vous  appellera  lui- 
même  à  l'intelligence  de  la  loi.  Mais  comme  ils 
ne  sont  point  arrivés  jusqu^iu  Christ,  ils  sont 
restés  dans  leurs  vaines  imaginations.  Car  ils 
n'adorent  pas  le  Christ  tel  que  le  prêche  l'É- 
vangile, mais  tels  qu'ils  se  l'imaginent.  C'est 
ainsi  qu'au  voile  de  leur  folie  naturelle  ils 
ajoutent  celui  de  leurs  opinions  perverses.  Et 
comment  à  travers  ce  double  voile  apercevoir 
ce  qui  brille  d'un  si  vif  éclat  dans  l'Évangile? 

Chapitre  lll.  —  Vous  ne  pouvez  admettre 
que  Dieu  ait  tenté;  n'admettez  pas  davantage 
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que  le  Christ  lui-même  ait  tenté,  car  le  Christ 
est  le  Fils  de  Dieu,  Dieu  lui-même,  et  il  ne  fait 
avec  le  Père  qu'un  seul  Dieu.  Or,  où  voyons- 
nous  que  Jésus-Christ  ait  tenté.  Voici  ce  que 
nous  lisons  dans  l'Évangile  :  a  Jésus  dit  à  Phi- 
lippe :  Où  achèterons-nous  des  pains  pour 
donner  à  manger  à  tout  ce  peuple  ?  »  Et  l'É- 
vangile ajoute  :  «  Il  disait  cela  pour  le  tenter, 
car  il  savait  ce  qu'il  avait  à  faire  {Jean,  vi,  0-6).)) 
Reportez  maintenant  votre  esprit  vers  Dieu  qui 
tenta  Abraham.  Dieu  parlait  donc  ainsi  pour 
tenter  Abraham^  car  lui-même  savait  ce  qu'il 
devait  faire.  Vous  le  voyez^  Jésus-Christ  tente, 
Dieu  tente  également  ;  que  l'hérétique  cesse  de 
nous  tenter,  car  la  manière  dont  l'hérétique 
nous  tente  est  bien  différente  de  celle  de  Dieu. 
Dieu  tente  pour  découvrir  l'homme  à  lui-même  ; 
l'hérétique  tente  pour  se  fermer  accès  auprès 
de  Dieu. 

Quel  est  le  but  que  se  propose  Dieu  lorsqu'il 
tente  les  hommes.  —  3.  Que  votre  charité  soit 
donc  bien  persuadée  que  par  la  tentation,  Dieu 
ne  se  propose  point  de  connaître  une  chose 
qu'il  ignorait,  mais  pour  mettre  au  jour  lors- 
qu'il tente  ou  qu'il  interroge,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  caché  dans  le  cœur  de  l'homme.  L'homme, 
en  effet,  ne  se  connaît  pas  comme  le  connaît  le 
Créateur,  le  malade  est  beaucoup  moins  connu 
de  lui-niême  que  de  son  médecin.  L'homme  est 


iadulgeritia  venirot,  qui  legem  prseniiserat,  Sed 
quid  dicit  perversum  cor,  (a)  quia  dicit  accipere  se 
Evangelium,  Legem  vero  respuere?  Quare  respuit? 
Quia  scriptum  est,  inquit,  «  Tentavit  Deus  Abra- 
ham. »  Ego  Deum  colam  qui  tentât?  Christum  cole, 
quem  habes  in  Evangello.  Ipse  te  revocat  ad  intel- 
ligendam  Legem.  Sud  quia  non  traasierunt  ad 
Christum,  in  suo  phantasm:!t'i  remanserunt.  Non 
enim  colunt  Christum,  qudis  pradicatur  in  Evan- 
gelio  ;  sed  qualem  ipsi  sibi  finxerunt.  Proplerea  su- 
per velamen  stultitiae  suce,  naturaliS;  addunt  aller um 
velamen  perversce  opinioni?.  Et  quando  per  du- 
plex velamen  poterit  videri  quod  lucet  in  Evan- 
gelio  ? 

Caput  III.  —  Displicet  tibi  tentans  Deus,  displi- 
ceat  tibi  tentans  Christus.  Sed  cum  placuerit  tibi 
leiitans  Christus^  placeat  tibi  tentans  Deus.  Et  Chri- 


stus enim  Filius  Dei  Deus,  et  cum  Pâtre  Christus 
unus  Deus.  Ubi  igitur  legimus  tentantem  Christum? 
Evangelium  loquitur  :  ait  enim  Philippo,  b]  Unde 
ememus  panes,  ut  manducent  hi  ?  Et  sequitar 
Evangelista  ;  Hoc  autem  dicebat,  tentans  eum  :  ipse 
enim  sciebat  quid  esset  îdctuvus  [Johan.,  vr,  5  et  6). 
Refer  nunc  animum  ad  Deum  tentantem  Abraham. 
Hoc  enim  dicebat  et  Deus,  tentans  Abraham  •  ipse 
enim  sciebat  quid  esset  facturus.  Agnoscitur  ten- 
tator  Christus,  agnoscitur  tentator  Deus  :  corriga- 
tur  tentator  lisereticus.  (c)  Non  enim  sic  tentât 
hœreticus,  quomodo  tentât  Deus.  Deus  enim  tentât, 
ut  aperiat  ho  mini  :  haereticus  tentât,  ut  Deum  sibi 
claudat. 

Tentare  Dei,  quo  spe^.tat.  —  3.  Ergo  noverit  Cari- 
tas  Vcstra,  tentatione  Deum  non  id  agere,  ut  ipse 
aliquid  cognosoat  quod  aate  nesciebat  ;  sed  ut  ipso 


(a)  MSS.  quid  dicit  ?  Accipere  se  etc. 

(6)  Sic  MSS.  Editi  autem,  Ilahcntes  pane:^,  date  illis  mamlucare. 

(c)  Hic  MSS.  ])vretermisso.  Non  enim  sir.  icnUtl  UiercHcnx  ;  snltjuno-ant^  Quomodo  tentai  Dciifs  ?  D:vii  tentai  etî, 
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malade,  il  souffre,  taudis  que  le  médecin  ne  Or,  a-t-il  appris  à  se  connaître,  qu'il  ne  se 
soufiTe  pas;  el  le  malade  qui  souffre  attend  du  laisse  point  aller  à  la  négligence.  S'il  s'est  né- 
médecin  qui  ne  souffre  point,  les  prescriptions  gligé  lorsqu'il  ne  se  connaissait  pas,  qu'il  se 
qui  doivent  le  guérir.  Voilà  pourquoi  le  pé-  mette  en  garde  conlre  la  négligence,  mainte- 
clieur  s'écrie  dans  un  Psaume  :  «  Purifiez-moi,  nant  qu'il  se  connaît. 

Seigiieur,  de  mes  faules  cachées  (Ps.jXYîii,  13).»  Chapitre  IV.  —  //  ne  faut  point  préférer  à 

Il  est,  en  effet,  dans  l'homme  des  secrets  incon-  Dieu  les  dons  de  Dieu.  —  ^i,.  Que  dirons-nous  donc 

nus  de  l'homme  qui  les  renferme  et  qui  ne  mes  frères  ?  C'est  que  si  Abraham  se  connais- 

peuvent  en  sortir,  se  manifester,  se  découvrir  sait,  nous  ne  connaissions  peint  Abraham.  Il 

que  dans  les  tentations.  Si  Dieu  cesse  de  ten-  fallait  doDC  qu'il  fut  révélé  ou  à  lui-même  ou  à 

ter,  le  Maître  cesse  d'enseigner.  Mais  Dieu  nous  ;  à  lui-même  pour  lui  faire  savoir  ce  dont 

tente  pour  instruire,    le   démon  tente  pour  il  devait  rendre  grâces  ;   à  nous  pour  nous 

tromper  (1).  Et  cependant  si  celui  qui  est  tenté  apprendre  ce  que  nous  devions  ou  demander 

ne  donne  lieu  à  la  tentation,  elle  sera  repoussée  au  Seigneur  ou  imiter  dans  l'homme.  Que  nous 

comme  une  attaque  vaine  et  ridicule.  Voilà  enseigne  donc  Abraham  ?  Je  le  dis  en  peu  de 

pourquoi  l'Apolre  nous  dit  :  u  Ne  donnez  point  mots  :  Il  nous  enseigne  à  ne  point  préférer  à 

lieu  au  démon  (A^pZ/ès.,  lY,  27).  »  Or  les  hommes  Dieu  les  dons  qu'il  nous  fait.  Nons  nous  bor- 

donnent  lieu  au  démon  par  leurs  concupis-  nons  en  ce  moment  au  sens  littéral  du  fait  his- 

cences.  Ils  ne  voient  point  le  démon  contre  le-  torique  avant  d'aborder  les  retraites  du  sens 

quel  ils  combattent  ;  ils  ont  toutefois  un  re-  figuré,  c'est-à-dire  le  mystère  caché  dans  cet 

mède  facile  :  qu'ils  commencent  par  se  vaincre  ordre  que  Dieu  don: :e  à  Abraham  de  mettre  à 

eux-mêmes  intérieurement,  cl  ils  triompheront  mort  son  fils  uniijue.  Gardez-vous  donc  de 

facilement  des  attaques  extérieures  du  démon,  mettre  au-dessus  de  Dieu  les  faveurs  qu'il  vous 

Pourquoi  pai  lons-nous  de  la  sorte?  Parce  que  accorde,   quelque   grandes   qu'elles  puissent 

l'homme  ne  se  connaît  véritablement  que  lors-  être;  et  lorsqu'il  vous  les  retire,  qu'il  ne  perde 

qu'il  s'est  étudié  lui-même  dans  sa  tentation.  point  de  son  prix  à  vos  yeux,  car  nous  devons 


(1)  Bède  et  Flora»  sur  le  c„  iv,  de  l'Epitre  nux  Epliésiens. 

tentante,  id  es!,  intcrrogante,  qnod  e^t  in  Lo:nine 
occultuni  prodatur.  Non  cnim  sibi  lioir.o  ita  notas 
est,  ut  Crcatori  ;  nec  sic  œgcr  sibi  notus  est,  utmc- 
dico.  iEgrolat  hoaio;  ipse  patitur,  medicus  non 
patilur  ;  et  ab  illoqui  noupatitur,  exspcc'at  audini 
qui  patitur.  Ideo  in  Ps:dmoclamat  homo,  Ab  occid- 
lis  meis  munda  me  Domino  \PsaL,  xviii,  13).  Quia 
sunt  in  homine  occulta  ipsi  liomini  in  quo  sunt  ;  et 
non  procédant,  neque  aperiuntur,  nequc  inveniuii- 
tur,  nisi  in  tentationibus.  Si  Deus  cessât  tentarc, 
magister  cessât  docero.  Scd  Deus  îentat,  ut  doce.U  ; 
diabolus  tentât,  ut  decipiat.  Cui  tamen  nisi  i!lc  qui 
tentalur  dcderit  locnm,  inanis  [a)  ten'alio  et  irri- 
denda  repellilur.  Meo  Apostolus,  Nei]ue  delis,ait, 
locum  diabolo  {Ephes.,  iv,  27).  »  Dant  autem  locum 
homines  diabolo  ex  concupiscentiis  suis.  Non  enim 
vident  bomines  dia'  olum,  cuni  quo  pugaan^,*:  ?ed 
facile  habont  remedinm.  Seipsos  interius  vin:unt, 
et  de  illo  foris  triumphant.  Qaare  bo'^.  diciraus  ? 
Quia  nescit  se  homo,  nisi  in  tentalione  discat 
se.  Cum  autem  didicerit  se,  non  se  negiigat.  Si 

(a)  Er.  Par.  et  MSS.  inanis  et  irridouîus  repcUilur. 
(6)  MSS,  llegius  et  Remig.  qvi. 


enim  se  negligebat  lalentcm,  non  ?.q  negiigat  no- 
tum. 

Caput  IV.  — Beo  7ioa  prapûncndum,  quod  dcdit.  — 

4.  Quidergo  dicinnis,  Fratrcs  ?  Etsi  sciebat  se  Abra- 
ham, nos  non  noveramns  Abraham.  Aut  sibi,  aut 
certe  nobis  prodendus  erat  :  sibi,  ut  sciret  unde 
gratias  ageret  ;  nobis,  ut  sciremus  vel  quid  a  Do- 
mino deprccaremur,  vcl  quid  in  homine  imitarc- 
mur.  Quid  ergo  nos  docet  Abraham  ?  Ut  breviter 
dicam,  ut  Deo  non  pncponamus  quod  dat  Deus.  In- 
térim ad  litteram  reru  n  gestarum,  antequam  frac- 
letur  latebra  sacramenti,  id  est  quid  lateat  in  hoc 
mysterio,  quo  jus3us  est  Abraham  occidere  unicum 
liliuni.  Ergo  nec  illud  quoJ  tibi  pro  magna  ]n  a?s- 
tat  Deus,  prceponas  illi  qui  prœstitit  ;  et  cum  tibi 
voluer^t  subtrahere,non  tibi  vilescat  :  (6)  quia  gratis 
amandus  est  Deus.  Quod  enim  dulcius  a  Deo  prœ- 
mium,  quam  ipse  Deus  ? 

Deus  discere  dicitur,  cum  facit  ut  discamus.  — 

5.  Ergo  impleta  Abraham  devotionis  obedientia, 
audit  a  Deo,  «  Nunc  cognovi  quoniam  tu  times 
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aimer  Dieu  gratuitement.  En  effet,  quelle  plus 
douce  récompense  pouvons-nous  attendre  de 
Dieu, que  Dieu  lui-  même  ? 

L'Ecriture  dit  que  Dieu  apprend  lorsqu'il  nous 
instruit  lui-même.  —  5.  Après  qu'Abraham  eut 
accompli  avec  tant  de  générosité  le  devoir  de 
l'obéissance,  il  entendit  Dieu  lui  dire  :  «  Je 
connais  maintenant  que  vous  craignez  Dieu 
{Gen.j  XXII, 12)  ;»  ce  qu'il  faut  comprendre  dans 
ce  sens  que  Dieu  a  donné  à  Abraham  la  grâce 
de  se  counaître  lui-même  ;  c'est  ainsi  que  lors- 
qu'un Prophète  parle  :  (je  m'adresse  ici  à  des 
chrétiens  ou  à  des  hommes  qui  profitent  des 
leçons  qu'ils  reçoivent  à  l'école  de  Dieu,  ce  que 
je  dis  n'est  ni  nouveau  ni  extraordinaire,  ce 
sont  des  choses  familières  et  on  ne  peut  plus 
connues  de  votre  sainteté)  ;  quand  donc  un 
Prophète  parle,  que  disons-nous?  C'est  Dieu 
qui  a  parlé,  nous  disons  également  :  Le  Pro- 
phète a  parlé.  De  part  et  d'autre  notre  langage 
est  conforme  à  la  vérité  et  appuyé  sur  des  auto- 
rités. C'est  dans  ce  sens  que  les  Apôtres  ont 
entendu  les  Prophètes,  et  ils  ont  dit  également  : 
Dieu  a  parlé,  comme  dans  d'autres  endroits  : 
Isaïe  a  parlé.  Ces  deux  manières  de  s'exprimer 
sont  vraies  puisque  nous  les  trouvons  dans  les 
Écritures.  Que  le  chrétien  commence  donc  par 
résoudre  la  question  que  je  viens  de  lui  proposer 
et  il  aura  résolu  par  là  même  celle  que  je  lui  ai 


EMIÈRE  SÉRIE. 

proposée  en  premier  lieu.  Comment?  Parce  que 
c^est  Dieu  qui  parle  parla  bouche  de  l'homme  qui 
parle  en  vertu  de  sa  grâce,  selon  ces  paroles  : 
c(  Ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  etc.  {Matth.^  x, 
20),  0  et  ces  autres:  «  Voici  que  moi  et  Paul, 
je  vous  dis  {Gai.,  v,  2),  »  et  ces  autres  encore: 
((  Jésus-Christ  qui  parle  en  moi  (II  Cor.,  xiii, 
3).  »  Appliquez  donc  cette  règle,  mes  frères,  à 
ce  qui  pouvait  vous  paraître  compliqué  et  toute 
difficulté  sera  aplanie. 

Chapitre  V.  —  6.  Tous  donc,  si  nous  vou- 
lons qu'il  apaise  la  faim  de  nos  âmes,  arrêtons 
nos  regards  sur  Celui  qui  s'est  soumis  â  la  faim 
pour  nous,  qui  s'est  fait  pauvre  de  riche  qu'il 
était,  pour  nous  enrichir  de  sa  pauvreté  (II  Cor., 
Yiii,  9).  N'est-ce  pas  fort  à  propos  que  nous 
avons  chanté,  il  n'y  a  qu'un  instant  :  «  Toutes 
les  créatures  attendent  de  vous  leur  nourriture 
au  temps  convenable  {Ps.,  cm,  27).  ,)  Si  c'est 
toutes  les  créatures,  c'est  tous  les  hommes,  si 
c'est  tous  les  hommes,  c'est  nous-mêmes.  Si 
donc  nous  donnons  dans  nos  discours  quelque 
chose  de  bon,  ce  n'est  pas  nous  qui  le  donnons, 
mais  Celui  dont  tous  nous  recevons,  parce  que 
tous  nous  attendons  tout  de  lui. Le  temps  conve- 
nable pour  qu'il  donne  est  arrivé, mais  faisons  ce 
qu'il  nous  recommande  pour  qu'il  puisse  nous 
donner,  c'est-à-dire  attendons  tout  de  lui,  con- 
templons-le des  yeux  du  eœur,  car  de  même 


Deum  {Gen.,  xxn,  12).  »  Quod  ita  intelligitur,  quod 
Abraham  feceiit  Deus  ut  sibi  innotesceret.  Si^ut 
quando  loquitur  Propheta  :  (Christianis  loquor,  ve^ 
proticientibus  in  schola  Dei  ;  non  sunt  rudia  nec 
noYa  quse  dico,  sed  Vestrse  Sanctitati  nobiscum 
usitatissima  et  manifestissima  :  )  quando  Propheta 
loquitur,  quid  dicimus  ?  Dixit  Deus,  [a)  plane  di- 
cimus.  Dicimus  etiam,  Dixit  Propheta.  Et  utrum- 
que  recte  dicimus,  et  utrumque  in  auctoritate 
invenimus.  Et  Apostoh  sic  intellexeriint  Proplie- 
tas,  ut  dicerent,  Dixit  Deus.  Et  alio  loco,  Di- 
xit Isaias.  Utrumque  verum  est,  quia  utrumque 
invenimus  in  Scripturis.  Solvat  mihi  Christianus 
quœstionem,  quam  modo  proposui  ;  et  solvet  sibi, 
quam  paulo  ante  proposrd.  Quomodo  ?  Quia 
quod  homo  dicit  de  dono  Dei,  Deus  dicit  ;  secun- 
dum  illud,  Non  enim  vos  estis  qui  loquimini,  et 
cetera  [Matth.,  x,  20).  Et  iterum,  Ecce  ego  Paulus 
loquor  vobis  {Gai.,  v,  2).  Et  iterum,  GhrisUis  qui  in 


me  loquitur  (II  Cor.,  xiii,  3).  Ergo  istam  regulam, 
Fratres,  transferte  ad  illud  quod  aliquando  tortuo- 
sum  videbatur,  et  rectum  erit. 

Caput  V.  —  6.  lUum  ergo  omnes  intueamur, 
ut  esurientes  animas  nostras  ille  pascat,  qui  esuri- 
vit  propter  nos  ;  qui  pauper  factus  est,  cum  dives 
esset,  ut  ipsius  paupertate  nos  ditaremur  (II  Cor., 
vni,  '^).  Opportune  ad  eum  paulo  ante  cantavimus: 
Omnia  {f.  ad  te.)  a  te  exspectant,  ut  des  illis  escam 
in  tempore  opportuno  (PsaL,  cm,  27).  Si  omnia, 
omnes  :  si  omnes,  et  nos.  Non  ergo  si  quid  boni  in 
sermone  daturi  sumus,  nos  dabimus,  sed  ille  a  quo 
omnes  accipimus;  quia  omnes  ad  eum  exspectamus. 
Ternpus  estdet:  sed  faciamus  quod  dixit,  ut  det, 
id  est,  exspectemus  ad  eum  ;  ipsum  corde  intuea- 
mui"  :  quia  sicut  oculi  corporis  et  aure?  ad  nos,  ita 
oculi  cordis  et  auras  ad  illum.  [f  ad  illum  patet. 
Aure  etc).  Patente  aure  cordis  audite  magnum 
saciamentum.  Omnia  quidemsacramenta  divinarum 


(a)  MSS.  bene  dicimus. 


que  les  yeux  et  les  oreilles  du  corps  s'ouvreat 
pour  nous,  ainsi  les  yeux  et  les  oreilles  du 
cœur  s'ouvrent  pour  lui.  Ouvrez  donc  ces 
oreilles  du  cœur  pour  entendre  ce  grand  mys- 
tère. Tous  les  mystères  renfermés  dans  les 
Ecritures  ont  un  caractère  manifeste  de  gran- 
deur et  de  divinité  ;  cependant,  il  en  est  de 
plus  considérables  et  de  plus  importants,  qui 
demandent  de  nous  une  plus  grande  attention, 
qui  plus  que  les  autres,  relèvent  ceux  qui  sont 
tombés  et  rassasient  ceux  qui  ont  faim,  mais 
les  rassasient  sans  produire  le  dégoût;  cette 
satiété  chasse  la  faim  sans  provoquer  la  répu- 
gnance et  le  mépris.  Qui  ne  serait  profondé- 
ment étonné  de  l'ordre  que  donne  à  Abraham 
d'immoler  son  fils  unique,  Celui-là  même  qui 
le  lui  a  promis?  Et  c'e-t  justement  ce  fait  his- 
torique qui  doit  exciter  toute  notre  application 
pour  chercher  le  mystère  qu'il  renferme. 

Chapitre  VI.  —  Les  figures  renfermées  dans 
les  Ecritures  sont  comme  attachées  aux  faits 
historiques.  —  7.  Avant  tout  cependant,  mes 
frères,  c'est  au  nom  du  Seigneur,  que  nous 
vous  avertissons  de  la  manière  la  plus  pres- 
sante,et  que  nous  vous  ordonnons  même, quand 
vous  entendez  exposer  le  sens  caché  d'un  fait 
historique  raconté  par  l'Écriture  de  croire 
d'abord  que  ce  fait  historique  s'est  passé  de  la 
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manière  dont  il  est  raconté  ;  vouloir  faire  dis- 
paraître ce  fondement  historique  ce  serait  cher- 
cher à  bâtir  dans  les  airs.  Abraham,  notre  père^ 
était  un  homme  fidèle  dans  ces  tenaps  anciens; 
il  crut  à  Dieu  et  fut  justifié  par  la  foi,  comme 
l'attestent  les  Ecritures  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament  (fc.,  XV,  6;  i?o?7i.,  iv,  3;  GaL,. 
m,  6).  Il  eût  un  fils  de  Sara  son  épouse,  alors 
qu'ils  étaient  tous  deux  avancés  en  âge,  et  sans 
aucune  espérance  naturelle  d'en  avoir.  Mais 
que  ne  doit-on  pas  espérer  de  Dieu  à  qui  rien  n'est 
difficile?  Celui  qui  crée  les  êtres  les  plus  grands, 
avec  autant  de  facilité  que  les  plus  petits,  res- 
suscite aussi  les  morts  aussi  facilement  qu'il 
crée  les  vivants.  Si  un  peintre  en  vertu  du 
même  art, reproduit  le  portrait  d'un  rat  comme 
celui  d'un  éléphant,  (les  œuvres  sont  diffé- 
rentes, l'art  est  le  même,)  que  ne  peut  faire 
Dieu  qui  a  dit  et  tout  a  été  fait^  qui  a  ordonné 
et  tout  a  été  créé  (Ps.,  cxlviii,  3)?  Qu'y  a-t-il 
de  difficile  pour  celui  qui  fait  tout  par  sa  pa- 
role? Il  a  créé  les  Anges  au  delà  des  cieux,  et 
les  astres  qui  brillent  au  firmament  avec  la 
même  facilité  qu'il  a  créé  les  poissons  dans  la 
mer,  les  arbres  et  les  animaux  sur  la  terre, 
c'est-à-dire  aussi  facilement  les  grandes  choses 
que  les  petites.  Or,  s'il  lui  en  a  coûté  si  peu  de 
tout  créer  de  rien,  est-il  surprenant  qu'il  ait 


Scripturarum  utique  magna  alque  divinasunt: 
sunt  tamen  insigniora,  magisque  prapcipua,  quai 
n;axime  intentes  nos  desideran^,  et  quœ  pra^  ceteris 
sediticant  lapsos,  satiunt  esurientes  :  qui  non  ita  {a) 
satiuntur,  ut  fastidiant  ;  sed  ut  sit  satietas  sine 
fastidio,  pellens  inopiam,  non  assumons  contemtum. 
Quem  non  moveatjussus  immolari  unicus  liliusei, 
a  quo  promissus  est  ?  Et  maxime  ras  ita  gesta,  ut 
audivimus,  intentes  animes  facit  ad  quserendutn 
exponi  sacramentum. 

Caput  VI.  —  S criptur arum  figurœ  rébus  vere  gestis 
inhœrent.  —  7.Anti3  omnia  tamen,  Fratres,  hoc  in 
nomineDomini  et  admonennis,  quantum  possumus, 
et  prœcipimus,  ut  quando  auditis  exponi  sacramen- 
tum Scripturae  narraritis  qua?  gesta  sunt,  prius 
illud  quod  lectum  est  cred  itis  sic  gestum,  qiio- 
modo  lectum  est  ;  ne  subtracte  fundo mente  rei 
geslae,  quasi  in  aere  quœratis  œdiiicare.  Abraham 
patcr  noster  home  erat  illis  temporibus  fidelis, 


credens  Deo,  justific;itus  ex  fide,  sicut  Scriplura 
Jicit:  et  vêtus  el  nova  {Gen.,  xv,  6  ;  Rom.,  iv,  3  ; 
GaL,  m,  0).  Suscepit  filium  de  Sara  uxore.  jam  in 
senectute  utrisque  constitutis,  ex  ma^na  despera- 
tione,  sed  secucdum  hemiuem.  Quid  autem  de 
Deo  non  sperauduin,  oui  difficile  niliil  est  ?  Cui 
sic  facit  magna,  quomodo  parva  ;  sic  suscitât  mor- 
tues,  quomode  créât  vives.  Si  pictor  eadem  arte 
facit  murem,  qua  elephantem,  (6)  diversa  opira, 
sed  ars  una  :)  quanto  magis  Deus  qui  dixit,  et  facta 
sunt,  mandavit,  et  creata  sunt  {PsaL,  cxLvin,  5)  ? 
Quid  difficile  facit,  qui  verbo  facit?  Qua  facili- 
tate  creavit  Angeles  ultra  caîlos,  ea  facilitate  lu- 
minaria  in  ca^lis,  ea  facilitate  pi-ces  in  mari,  ea 
facilitate  arbores  et  animalia  in  terra  :  ea  facili- 
tate magna,  qua  parva.  Gui  ergo  cuiicta  facilli- 
mum  fuit  facere  de  nihile,  mirandum  est  quia 
dédit  senibus  filium  ?  Taies  ergo  illos  vlros  vel  il- 
los  homines  habebat  Deu-,  el  illo  tempère  taies 


(a)  Sic  Regius  MS.  At  Remigiensis  cum  Vlim.  et  Lov.  non  is'.asatientur,  ut  sastidiant ,  sed  sil  etc.  Er.  et  Rar.  nôn  ita 
sattentur,  ut  fastidiant, xed  non  sit  satietas  fastidio. 

(h)  Sic  Am.  Er.  Par.  et  MSS.  At  Vlim.  et  Lov,  diverso  opère,  sed  arte  uno. 
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donné  à  deux  vieillards  d'avoir  un  fils?  Ces 
gi'ands  personnages,  ces  liommes  étaient 
prcdesliués  de  Dieu  pour  être  dans  les  temps 
où  ils  vivaient  les  hérauts  de  son  Fils  qui  devait 
venir  sur  la  terre,  et  son  dessein  était  de  nous 
taire  chercher, de  nous  faire  trouver  Jésus-Christ 
dans  leurs  paroles,  comme  dans  les  actions,  les 
événements  de  leur  vie.  Tout  ce  que  l'Ecriture 
rapporte  d'Abraham,  est  à  la  fois  un  fait  histo- 
rique et  une  prophétie,  comme  l'attesle 
l'Apôtre  :  «  îl  est  écrit,  dit-il,  qu'Abraham  eut 
deux  fils,  l'un  de  l'esclave,  l'autre  de  sa  femme 
libre  ;  ce  qui  a  été  dit  par  allégorie,  car  ces 
deux  femmes  sont  les  deux  alliances  [Gal.j 
lY,  22,  etc.)  « 

Chapitre  VH.  —  Uhisioire  est  à  la  fois 
vraie  et  figurative.  —  8.  Nous  pouvons  donc 
dire  sans  imprudence  qu'îsaac  estiié  Abrùho.m_, 
et  que  sa  naissance  a  une  signification  mysté- 
rieuse.il  en  est  de  même  lorsqu'Abraham  reçoit 
l'ordre  auquel  il  obéit  d'immoler  son  filSjlorsqii'il 
le  conduit  au  lieu  du  sacrifice,  qu'il  y  arrive  en 
trois  jours,  qu'il  laisse  ses  deux  serviteurs  avec 
son  âne,  se  rend  à  l'endroit  que  Dieu  lui  avait 
désigné,  dispose  le  bois  sur  l'autel  qu'il  avait 
dressé  et  met  son  fils  sur  ce  bois. Avant  que  son 
iîls  parvienne  au  lieu  du  sacrifice,  il  porte  lui- 
même  le  bois  sur  lequel  il  doit  être  étendu.  Au 

fecerat  prœcones  Filio  venturo,  ut  non  solum  in 
liis  quœ  dicebant,  sed  eliam  in  liis  quae  faciebant, 
vel  in  his  quai  illis  accidebant,  Christus  quœra- 
tur,  Christus  inveuiatur.  [a)  Qiddquid  Scriplura 
dicit  de  Abraham,  et  factutn  est,  et  pi'ophetia  est  : 
sicut  Apostolus  quodara  loco  dicit,  Scriplum  est 
enim,  quod  Abraham  duos  filios  habuit,  unum 
de>ricil!a,  et  alterum  de  cibera  :  qiœ  sunt  in  al- 
legoria.  liœc  ergo  sunt  duo  Tcstamciila  (Gai,  iv, 
22). 

^  Caput  VII.  —  haad  historia  et  vera  est  et  figura- 
tiva.  —  8.  Jam  ergo  non  (!■)  imprudenter  dicimu?, 
quia  Isaac  et  natus  est  Abrahre,  et  aliqui'l  signihca  - 
vit.  Sicut  el  immulare  hlium  jussus  obte:nperat  Deo, 
perducit  od  locum,  pervenit  triduo,  diniiltit  duos 
serves  suos  cum  jumento,  pergil  ipso  quo  Deus 
[))'œcepcrat;  levât  lignam  in  altarc,  levât  hlium 
super  lignum.  Antequam  veniat  iilius  ad  locum  sa- 
criOcii,  portât  hgnum  quo  levandus  est.  Deiade  cum 
jam  pene  feriretur,  sonat  vox,  ut  parcalur  :  et  non 


moment  oii  son  père  va  le  frapper,  une  voix 
lui  crie  de  l'épargner,  et  cependant  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  se  retirent  sans  offrir  un  sacrifice  et 
répandre  le  sang  d'une  victime.  Abraham  aper- 
çoit un  bélier  embarrassé  par  les  cornes  dans 
un  buisson,  il  l'immole  et  achève  le  sacrifice. 
Cet  acte  étant  consommé,  Dieu  dit  à  Abraham  : 
((  Je  multiplierai  votre  race  comme  les  étoiles 
du  ciel  et  le  sable  de  la  mer  ;  votre  postérité 
possédera  les  villes  de  ses  ennemis,  et  toutes 
les  nations  de  la  terre  seront  bénies  par  celui 
qui  sortira  de  vous,  parce  que  vous  avez  obéi 
à  ma  voix  {Gen.,  xxii,  47,  18).  »  Considérez  à 
quel  moment  cette  prophétie  s'est  accomplie, 
et  dans  quelle  circonstance  ce  fait  est  rappelé. 
C'est  lorsque  ce  divin  bélier  s'écrie  dans  un 
Psaume  :  «  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes 
pieds,  etc  {Ps.,  xxi,  17).  »  Et  lorsque  le  sacri- 
fice marqué  dans  ce  Psaume  est  consommé,  il 
est  dit  dans  le  même  Psaume  :  «  Les  peuples 
les  plus  reculés  se  souviendront  du  Seigneur 
et  se  tourneront  vers  lui  ;  toutes  les  nations  se 
prosterneront  devant  lui  ;  car  à  lui  appartient 
l'empire,  il  régnera  sur  tous  les  peuples  {Ibid,, 
23,  29).  ))  Les  peuples  se  souviendront,  est-il 
dit_,  donc  le  fait  que  nous  voyons  de  nos  yeux 
aujourd'hui  avait  été  prédit  longtemps  aupa- 
ravant. 

taraen  sine  sacriticio  et  sine  sanguine  fuso  rccedi- 
tur.  Apparet  aries  in  vepre  inhserens  cornibus,  im- 
molatur,  peragilur  sacrilicium.  Peracto  sacriticio 
dicitur  ad  Abraham,  «  Facio  semen  tuum,  sicut 
stellas  cadi,  et  arenani  maris;  et  oblinebit  semen 
tuum  civitates  adversario  um ,  el  beuedicentur  in 
semine  tuo  oinncs  gentes  terrœ,  co  quod  exaudisti 
vocem  meam  {Gen.,  xxii,  17  et  18).  »  Yide  ergo 
quando  factaui  est,  et  quando  fit  commemoratio 
lacti  ipsius.  Quando  dicit  ille  Aries,  Foderimt  ma- 
nus  meas  et  pedes  meos,  et  cetera  (Psal.,  xxi,  17). 
Quando  peractum  est  illud  in  Psalmo  sacrificium, 
tune  in  ipso  Psalmo  dictum  est,  Commemorabuntur 
et  converlentur  ad  Domiaum  universi  fines  terra*; 
et  adorabunt  in  conspectu  cjus  universcC  patria^ 
gentium  :  quoniam  ipsius  est  regnum,  et  ipse  do- 
minabitur  gentium  (Ibid.,  28  et  29).  Si  commemo- 
rabuntur, dictum  est,  prœ?ignatu  n  est  aliquando, 
(c)  quod  lii-ri  jam  videmus. 
Caput  VHI.  —  Justificatio  ex  fide  sine  operibus.  — 


nWlï'a'  ^^^^^^"^^  Chrinlus  intelligalur  :  quod  absît  a  ceteris  libri: 

JMbb.  nvn  unpudenter. 

(c)  Lov,  aîiqurmdo  fitturuin.  Vox /"«'((rum  abost  a  ceteris^librls. 


CiiAPiTPvE  —  L  /  justification  par  la  fui 
sans  les  œuvres.  —  9.  Voyons  donc  comment, 
de  quelle  manière  et  à  la  suite  de  quel  sacrifice 
s'est  accomplie  cette  promesse  faite  à  Abraham  ' 
((  Toutes  les  nations  seront  bénies  dans  celui 
qui  sortira  de  vous  {Gen.,  xxii,  18).  »  Heureux 
les  peuples  qui,  sans  avoir  entendu  celte  pré- 
diction^ ont  cru  (en  la  lisant  ce  qu'Abraham  a 
cru  en  l'entendant.  En  effet,  Abraham  crut  à 
ce  que  Dieu  lui  avait  dit,  et  sa  foi  lui  fut  im- 
putée à  justice,  et  il  fut  appelé  ami  de  Dieu 
{Jacq.y  11,  23)  (I).  Qu'il  ait  cru  à  la  parole  de 
Dieu,  c'est  un  acte  intérieur  auquel  la  foi  seule 
a  pris  part,  mais  qu'il  ait  conduit  son  fils  pour 
l'immoler,  qu'il  ait  courageusement  armé  son 
bras,  qu'il  eût  été  sur  le  point  de  frapper,  si 
la  voix  de  Dieu  ne  l'eût  retenu,,  c'était  tout 
ensemble  un  grand  acte  de  foi  et  une  grande 
œuvre^  une  œuvre  qui  fut  louée  de  Dieu  même, 
lorsqu'il  a  dit  :  c  Parce  que  vous  avez  éconté 
docilement  ma  voix.  »  Pourquoi  donc  l'apôtre 
saint  Paul  dit-il  :  a  Nous  devons  reconnaître 
que  l'homme  est  justifié  par  la  foi  sans  les 
œuvres  de  la  loi  {Rom.,  m,  28).  n  Et  dans  un 
autre  endroit  :  a  La  foi  qui  opère  par  la  cha- 
rité {Gai.,  Yj  6).  »  Gomment  d'un  côté  la  foi 
opère-t-elle  par  la   charité,    et   de  Pautrc 

(IjBède  et  Florus  sur  le  chapitre  de  l'Epître  aux  Romains. 

9.  Vide  imus  ergo  quomodo  impletum  sit,et  unde 
implctum,  quo  prœcedente  sacrificio  impletum, 
qiiod  dicluni  est  AbrahcC,  <(  In  semirie  tuo  beriedi- 
centur  omnes  gentes  (Gen  ,  xxji,  18).  »  Felices  gen- 
tes,  quœ  illud  non  audierunt,  el  nunc  legenles  cre- 
didcTUiit,  quod  credidit  ille  qui  audivit.  Credidit 
enim  Abraham  Deo,  et  reputatum  est  ilii  ad  jusli- 
tiam,  et  amicus  Dci  appellatus  est  (Jacohi.  ii,  23). 
Quod  credidit  Deo,  iiitus  in  corde,  in  sola  tide  est  : 
quod  autem  immolandum  duxit  filium,  quod  inire- 
pidus  dexteram  armavit,  quod  jam  feriret,  nisi  voce 
teneretur,  magna  fides  est  utiiiue,  et  magnum 
opus  :  et  ipsum  opus  laudavit  Deus,  cum  diceret, 
((  Ononiam  exaudisti  vocem  meara.  »  Quare  ergo 
apostolus  Paulus  ait,  Arbitramur  justificari  homi- 
nein  per  fidem  sine  operibus  Logis  {Rom. y  m,  28)? 
Et  alio  loco  dicit.  Et  iides  quce  per  dilectionem  ope- 
ratur  [Gai.,  v,  6).  (a)  Quomodo  fides  per  dilectionem 
operatur  ;  et  quon  odo  jiistillcalur  liomo  per  fidem 
sine  operibus  Legis?  Quomodo,  intendite  Fratres, 
Credidit  aliquis,  percepit  tid  i  sacramcata  in  lecto, 
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l'homme  est-il  justifié  par  la  foi  sans  les  œuvre? 
de  la  loi?  Comment,  mes  frères?  Donnez- moi 
toute  votre  attention.  Voici  un  homme  qui 
croit,  il  a  reçu  malade  dans  son  lit  les  sacre- 
ments de  la  foi,  et  il  est  mort,  il  n'a  pas  eu  le 
temps  d'agir.  Dirons-nous  qu'il  n'a  pas  été  jus- 
tifié? Non.  nous  affirmons, au  contraire,  qu'il  a 
été  justifié  parce  qu'il  a  cru  en  Celui  qui  jus- 
titie  le  pécheur  {Rom.,  iv,  h).  Donc  il  a  été 
justifié  sans  avoir  fait  aucune  œuvre,  et  en  lui 
s'accomplit  ainsi  ce  que  dit  l'Apôtre  :  a  Nous 
devons  reconnaître  que  Thomme  est  justifié  par 
la  foi  sans  les  œuvres  de  la  loi.  »  Le  larron  qui 
fut  crucifié  avec  Notre-Seigneur  crut  de  cœur 
pour  obtenir  la  justice  et  confessa  débouche 
pour  obtenir  le  salut  {Rom.,  10).  Car  bien 
que  la  foi  qui  opère  par  la  charité  ne  se  mani- 
feste point  par  un  acte  extérieur,  elle  ne  laisse 
pas  d'embraser  le  cœur  où  elle  se  conserve.  11 
y  avait  sous  la  loi  des  Juifs  qui  se  glorifiaient 
des  œuvres  de  la  loi,  qu'ils  accomplissaient 
bien  plus  par  crainte  que  par  amour;  et  qui 
voulaient  paraître  justes  et  être  préférés  aux 
Gentils  qui  n'accomplissaient  pas  les  œuvres  de 
la  loi.  Mais  l'Apôtre  qui  prêchait  la  foi  aux 
Gentils,  voyant  que  ceux  qui  se  convertissaient 
au  Seigneur  étaient  justifiés  par  lo  foi,  et  qu'ils 


et  moiiuus  esl  :  detuit  illi  operandi  tempus.  Quid 
dicimus  ?  quia  non  est  jnstiiîcalas?  Plane  dicimus 
juslificatuin,  credenteni  in  eum  qui  justiiicat  im- 
pium.  Ergo  iste  juslificatus  est,  et  operatus  non  est; 
et  impletur  senlentia  Apostoli  dicentis,  Arbitramur 
justificari  liominem  per  fidem  sine  operibus  Legis 
[Rom.,  IV,  5).  Latro  qui  cum  Domino  crucifixus  est, 
corde  credidit  ad  justitiam,  ore  coiifessus  est  ad 
salutem  (ilo«i.,x,l  0).  Nam  fides  quœper  dilectionem 
operatur,  etsi  non  sit  in  quo  exterius  operetur,  in 
corde  tamen  illa  fervens  servatur.  Nam  erant  qui- 
dam in  Lege,  qui  de  operibus  Legis  gloriabantur, 
quos  fortasse  noa  dileclione,  sed  timoré  faciebant  ; 
et  volebant  se  juslos  videri,  et  praeponi  Gentiious, 
quœ  opus  Legis  non  fecerant.  Apostolus  autem 
prsedicans  fidem  Gentibus,  cum  eos  qui  acccdebant 
a'I  Do.ninum,  videret  justificalos  ex  fide,  utjani 
qui  crcdiderant  bene  operarenlur,  non  quia  bene 
opcrali  sunt  credere  mererentur,  exclamavit  secu- 
rus,  et  ait,  Qui  i  justificari  liomo  potbst  ex  tide  sine 
operibus  Legis  :  ut  illi  magis  non  fuerint  justi,  qui 


(a)  Hic  apud  A.m.  Er.  et  Par.  finitur  Tractatus,  opposita  clausula,  Per  qunim  adipiui  crednnm  salulem  œternam,  Awen. 
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n'avaient  pas  mérité  de  croire  par  leurs  bonnes     tiens,  n'en  est-il  point  qu 


œuvres,  mais  qu'ils  ne  faisaient  le  bien  qu'a- 
près avoir  cru  s'écrie  avec  assurance  : 
«  L'homme  peut  être  justifié  par  la  foi  sans  les 
œuv^res  de  la  loi  ;  »  c'est-à-dire  qu'il  ne  regar- 
dait pas  comme  justes  ceux  qui  n'agissaient 
que  sous  l'impression  de  la  crainte,  car  la  foi 
opère  dans  le  cœur  par  la  charité  alors  même 
qu'elle  ne  se  manifeste  pas  extérieurement  par 
des  œuvres. 

SERMON  IIÎ 

Sur  Agar  et  Ismaël  (1) 

FRAGMENT   TROUVÉ  DANS  LES    COMMENTAIRES  DE 
BEDE  ET  DE  FLORUS 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale. 

d.  L'Ancien  Testament  appartient  propre- 
ment aux  Juifs,  car  il  leur  promettait  des 
biens  extérieurs  et  charnels;  parce  qu'ils 
n'étaient  pas  capables  de  recevoir  les  biens 
spirituels.  C'était  un  royaume  terrestre,  une 
vie  toute  de  la  terre,  profondément  abais- 
sée et  asservie  à  la  puissance  de  l'ennemi.  Ils 
n'espéraient  du  Seigneur  que  des  biens  gros- 
siers, et  ils  n'avaient  point  d'autre  vue  en  le 
servant.  Interrogeons   maintenant  les  cliré- 


ressemblent  aux 
Juifs  ?  alors  ils  font  partie  de  l'Ancien  Testa- 
ment ;  car  je  n'examine  pas  le  nom  qu'ils  por- 
tent, mais  c'est  leur  vie  que  je  considère.  De 
ce  nombre  sont  encore  les  partisans  de  l'hérésie 
et  du  schisme.  Agar  s'enfuit  devant  Sara  parce 
que  Sara  la  maltraitait  {Gen.,  xvi,  6).  Pour- 
quoi s'en  étonner? Elle  la  maltraitait  dans  son 
corps.  Si  le  parti  de  Donat  a  souffert  quelque 
peine,  c'est  Agar,  la  servante  d'Abraham,  qui 
est  châtiée  de  son  orgueil  par  Sara.  Qu'elle 
obéisse  donc  à  l'ordre  que  l'Ange  lui  donne  : 
«Retournez  à  votre  maîtresse  {I bld.,  9).))  Et 
comme  alors  celui  qui  était  né  selon  la  chair 
persécutait  celui  qui  était  né  selon  l'esprit,  il 
en  est  de  même  encore  aujourd'hui  {GaL,  iv, 
29).  Nous  ne  voyons  point  qu'Isaac  ait  fait 
souffrir  extérieurement  Ismaël,  l'Apôti'e  seul, 
nous  parle  de  cette  persécution.  Or,  remarquez 
dans  quelles  circonstances  il  mentionne  ce  fait  : 
«  Et  comme  alors  celui  qui  était  né  selon  la 
chair  persécutait  celui  qui  était  né  selon  l'es- 
prit, il  en  est  de  même  encore  aujourd'hui. 
Mais  que  dit  l'Ecriture?  Chassez  la  servante  et 
son  fds,  car  le  fils  de  la  servante  ne  sera  point 
héritier  avec  le  fils  de  la  femme  libre  (/M., 
29,  30).»  Cherchons  donc,  là  où  l'Écriture  en 
parle,  quelle  peut  être  cetle  persécution.  Que 
dit  la  Genèse  ?  a  II  arriva  que  lorsqu'lsmaël  et 


(1)  Les  commentaires  manuscrits  13ède  sur  le  chapitre  iv 
tete  de  plusieurs  saints  martyrs.  » 


l'Epître  aux  Galates,  ajoutent  à  ce  titre  :  a  Pour  la 


quod  faciebant,  timoré  faciebant  ;  cum  fides  par 
dileclionem  operetur  in  corde,  etiam  si  foras  non 
exit  in  opère. 

SERMONIS  III 
Be  Agar  et  Ismaele,  (a) 
Fragmentum, 

In  Bedœ  ac  Flori  collectione  et  inRegio  MS.  repertum. 

i.Testamenlum  vêtus  ad  Judœos  proprie  pertinet. 
Etenim  carnalia  bénéficia  promittebantur,  quia  spi- 
rilalia  non  capiebantur.  Regnum  illud  terrenum,  et 
vita  terrena  funditus  dejecta,  subjectioni  inimico- 
rum  tradita.  Totum  carnaliter  sperabant  de  Domi- 
no, et  propter  hsec  serviebant.  Interrogentur  Cliri- 
stiani,  si  modo  nnlli  sunt  taies.  Taies  ad  vttus 


Testamentum  pertinent.  Non  enim  nomen  interro- 
go,  sed  vitam.  De  his  talibus  sunt  haeresis  et 
schisme.  Fugit  a  facie  Sarœ  illa,  et  affligebat  eam 
Sara  (Gen.,  xvi,  6).  Quid  mirandum  ?  affligebat 
eam  corporaliter.  Si  quid  afflictionis  passa  cst  pars 
(6)  Donati,  propter  siiperbiam  suam  Agar  pas:5a  est 
ancilla  a  Sara.  Audiat  Agar  vocem  Angeli,  «  Redi 
ad  dominam  tuam  (rôïd.,  9).  »  Sed  sicut  tune  qui 
secundum  carnem  natus  est,  p^rsequebatur  eum, 
quisecundum  spiritum;  ita  et  nunc  {Gai.,  iv,  29). 
Non  invenimus  corporaliter  persecuturn  Isaac  ab 
Ismaéle  :  sed  tantiim  quia  dixerit  Apostolus  perse- 
cutionem.  Nota  ibi  ubi  dixit  :  Sed  sicnt  tune  ille 
qui  secundum  carnem  natus  est,  persequebatur 
eum  qui  secundum  Spiriium;  ita  et  nunc.  Sed  quid 
ait  Scriptura  ?  Ejice  ancilîam  et  filium  ejus  ;  non 
enim  hères  erit  tilius  anciibje  cum  filio  libéra?.  Ergo 


(a)  BedceMLS.  ad  Gai.  IV.  ?9.  titulo  addimt, 
{0}  Ita  xn  MSL.  At  in  editis,  pars  Domini. 


natali  Martyrum. 


Isaac  jouaient  ensemble,  Sara  les  Yii{Gen., 
XXI,  9).»  Quel  est  ici  le  persécuteur?  Quel  est 
le  persécuté?  Sara  les  voit  jouer  ensemble,  et 
elle  dit  à  Abraham  :  «  Chassez  la  servante  et 
son  fils.  »  Pourquoi?  Parce  qu'elle  les  a  vus 
jouer  ensemble.  Mais  saint  Paul  appelle  ce  jeu 
une  persécution,  parce  que  ce  jeu  était  une  déri- 
sion de  lapartd'Ismaël.  Si  c'était  une  dérision, 
c'était  donc  une  espèce  de  séduction  et  de 
tromperie.  Les  jeux  des  enfants  sont  les  images 
d'affaires  plus  importantes,  et  quand  un  enfant 
plus  grand  joue  avec  un  plus  petit,  comme 
pour  le  tromper,  il  sait  très-biim  qu'il  a  en  vue 
d'autres  desseins  que  ceux  qu'il  fait  connaître 
au  plus  petit,  c'est-à-dire  au  plus  faible  en 
jouant  avec  lui.  Ismaël  était  l'ainé  et  affermi 
déjà  dans  le  mal  ;  or,  en  jouant  avec  Isaac,  il 
le  trompait  et  se  permettait  de  frauder  au  jeu 
avec  cet  enfant  plus  faible  que  lui.  Sa  mère 
s'aperçut  «jue  ce  jeu  était  une  espèc  î  de  persé- 
cution, et  dans  cette  persuasion  elle  dit  à 
Abraham  :  a  Chassez  cette  servante  avec  son 
fils,  car  le  fils  de  celte  servante  ne  sera  point 
héritier  avec  mon  fils  Isaac  {Ihid.  ,  10).  » 
L'Église  dit  aussi  :  Chassez  les  hérésies  et  leurs 
enfants,  car  les  hérétiques  ne  partageront 
point  l'héritage  des  catholiques.  M  tis  pourquoi 

(i)  Possidius,  dans  sa  table,  fait  mention  de  ce  sermon 
il  est  intitulé  .*  sur  les  bénédictions  d'Esaii  et  de  Jacob. 

ubi  illud  dicit  Scriptura,  ibi  quyeramus.  Quid  ai^ 
in  Gonesi?  «Et  factiim  est,  cum  luderet  Ismaël  et 
Isaac^  vidit  eos  ludentes  (Gen.,  xxi,  0).  »  Qiiis  per- 
sécutas est  ?  quem  persécutas  est  ?  Ludeates  eos 
vidit  Sara,  et  ait,  «  Ejice  ancillam  et  filium  ejus.  » 
Quare  ?  Quia  vidit  eos  ludentes.  Sed  lusum  illum 
Paalus  perseculionem  vocat  :  (|uia  lusio  illi  illu-io 
erat.  Si  illusio,  seduciio  et  deceptio  est.  Omnis  lu- 
sus  puerorum  simulacruin  est  negotii  raajoris  :  et 
quando  major  ludit  cum  minore,  quasi  ut  seduca- 
tur,  sciens  se  habere  negotia  alla  quœ  intendit,  et 
simulât  quœdam  puero,  id  est  intirmo,  ludens  cum 
il!o.  Major  erat  Ismaël,  et  roboratusin  militia  :  sed 
ludens  cum  puero  Isaac,  seducebat  Isaac,  et  quas- 
dam  fraudes  ludendi  cum  intirmo  faciebat.  Animad- 
vertit  mater  lusum  illum  esse  perse'Utionem.  Sic 
intelligens  Sara  mater  lusum  illum,  dixit,  «  Ejice 
ancillam  et  filium  ejus  :  non  enim  libres  erit  filius 
ancilloe  cum  filio  meo  Isaac  (Ibid.,  10).  »  Et  Ecclesia 
dicit,  Ejice  (a)  hsereses  et  filios  earum  :  non  eiiim 
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ne  seront-ils  pas  les  cohéritiers  des  catholi- 
ques ?  Parce  qu'ils  ne  sont  pas  nés  de  la  race 
d'Abraham.  Et  comment  donc  ont-ils  le  bap- 
tême deFÉglise?  Ils  ont  le  baptême  de  l'Église 
et  il  assurerait  l'héritage  à  la  race  d'Abraham^ 
si  l'orgueil  ne  l'excluait  de  cet  héritage.  Vous 
naissez  en  vertu  de  la  même  parole,  du  même 
sacrement,  mais  vous  ne  parvenez  au  même 
héritage  de  la  vie  éternelle,  que  lorsque  vous 
êtes  rentré  dans  le  sein  de  l'Église  catholique^. 
Vous  naissez  de  la  race  d'Abraham,  mais  le 
fils  de  la  servante  est  chassé  dehors  à  cause  de 
son  orgueil. 

SERMON  IV 

Stir   Jacob    et  Esaï'. 

Prêché  en  la  fête  de  saint  Vincent,  martyr. 

Chapitre  Premier.— 1.  Nous  n'avons  pas  ou- 
blié que  nous  vous  sommes  redevables  de  Texpli- 
cation  de  la  lecture  d'hier,mais  si  nous  vous  de- 
vons cette  explication, vous  nous  devez  de  votre 
côté  votre  attention. Cette  lecture  semble  n'avoir 
qu'une  signification  charnelle,  mais  celui  qui 
a  reçu  l'Esprit  de  Dieu,  l'entend  dans  un  sens 

chapitre  viii  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale, 

hcrodes  erunt  liœretici  cum  Gatholicis.  Sed  quare 
non  erunt  lieredes?  Nonne  de  semine  Abrahœ  nati? 
Et  quomodo  baptismum  Ecclesiœ  habent  ?  Bapti- 
snniin  habeni  :  heredem  faceret  semen  Abrahae, 
nisi  ab  liereditate  superbia  cxcluderet.  Eodem  vei'- 
bo  nasceris,  eodem  sacramento  ;  sed  ad  eamdem 
hereditatem  vilcC  œternse.  non  pervenis,  nisi  ad  Ec- 
clesiam  Catholicam  rtversu?  fueris.  Ex  semine 
AbralisQ  nasceris  ;  icil  filius  ancillœ  forls  propter 
superbiam. 

SERMO  IV 

De  Jacob  et  Esaû, 

In  festo  Vincentii  Martyris  habitus. 

Caput  I.  —  Spiritaliter  sapere  datur  a  Spiritu- 
sancto.  —  1 .  Hesternce  lectionis  debitores  nos  esse 
memininnis  :  sod  sicut  nos  dobemus  sermonem,  ita 
et  vos  debeiis  audientiam.  Et  leclio  quidem  illa 
carnaliter  sonit  :  qui  auteiu  Spiritum  Dei  accepit, 


la)  Sic  Bedte  MSS.  Ceteri  libri  Ejice  hœredcos  et  (llios  eonim. 
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spirituel;  «car  la  praclenco  de  la  chair  est 
mort^  ))  dit  l'Apôtre  {Rom.,  ym,  6).  C'est  pour 
cela  que  le  Seigaeur  a  promis  d'envoyer  l'Es- 
prit de  vérité.  Or,  il  l'a  envoyé  comme  il  l'a- 
vait promis,  afin  que  tout  chrétien^  après  l'a- 
voir reçu  ne  soit  plus  l'esclave  des  plaisirs  do 
la  terre,  mais  le  maître  de  son  corps  et  le  ser- 
viteur du  Créaieur,  qu'il  dirige  ses  pas  dans  la 
voie  des  commandements  de  Dieu  sans  que  ses 
pieds  chancellent,  sans  que  ses  yeux  tremblent, 
qu'il  avance  sous  l'inspiration  de  la  foi,  pour 
parvenir  à  ce  que  l'œil  n'a  point, vu_,  à  ce  que 
son  oreille  n'a  pas  entendu,  à  ce  que  son  cœur 
n'a  point  pressenti  {l  Cor.^u,  9),  à  ce  que  nous 
croyons  avant  do  le  voir,  afin  que  lorsque  nous 
serons  parvenus  au  terme,  notre  foi  ne  soit 
pas  confondue.  Il  faut  donc  s'efforcer  d'y  par- 
venir en  marchant  dans  Tespérance,  en  espé- 
rant ce  qu'on  ne  possède  pas,  en  croyant  ce 
qu'on  ne  voit  point,  en  aimant  ce  qu'on  n'em- 
hrasse  pas  encore.  Or,  l'àm^e  qui  s'exerce  ainsi 
dans  la  foi^  dans  l'espérance  et  dans  la  cha- 
rité devient  capable  de  recevoir  ce  que  Dieu 
lui  réserve  dans  la  vie  future. 

Chapitre  IL  —  Pierre  était  faible  lorsqu'il 
avait  encore  des  sentiments  charnels,  sa  force  et 
celle  de  tous  les  martyrs  viennent  de  V Espr it- Saint. 
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—  2.  Pierre  suivait  encore  les  inspirations  de 
la  chair,  lorsque  sur  la  question  d'une  servante 
il  se  troubla  et  renia  à  trois  reprises  son  maître 
{Matth.,  xxvi).  Le  m^édecin  avait  prédit  au  ma- 
lade ce  qui  devait  lui  arriver,  ce  malade  igno- 
rait les  chutes  auxquelles  l'exposait  sa  maladie 
et  il  présumait  beaucoup  trop  de  lui-môme, 
mais  le  véritable  médecin  voyait  bien  son  état. 
Pierre  avait  affirmé  qu'il  mourrait  avec  son 
maître  et  pour  son  maître.  Or,  cela  lui  était 
impossible,  parce  qu'il  était  encore  faible.  Mais 
lorsque  l'Esprit-Saiiit  que  le  Sauveur  leur  en- 
voya du  ciel  fut  descendu  sur  les  disciples  et 
les  eût  confirmés,  Pierre  rempli  d'une, confiance 
vraiment  spirituelle,  commença  d'être  disposé 
à  donner  sa  vie  pour  celui  qu'il  avait  renié. 
C'e^t  de  cette  même  confiance,  qu'étaient  rem- 
plie tous  les  martyrs  qui  avaient  la  vraie  fol 
ils  ne  mouraient,  ils  ne  souffraient,  ni  pour 
une  fi}i  mensongère,  ni  pour  de  vaines  imagi- 
nations, ni  pour  une  espérance  chimériiiue  et 
une  réalité  incertaine,  mais  pour  des  promesses 
appuyées  sur  la  vérité,  convaincus  qu'ils  étaient 
que  celui  qui  leur  avait  fait  ces  promesses,  avait 
la  puissance  de  les  accomplir.  Aussi  ,  ont-ils 
méprisé  toutes  les  choses  présentes  pour  em- 
braser leur  co3ur  de  l'amour  des  biens  futurs 


spiritaliter  sapit.  Dixit  enim  Apostolus,  Sapere  se- 
cundum  carnera,  mors  est  {Mm.,  viii,  6).  Et  ad  hoc 
proinisit  Dominus  Paraclitum  Spiritum  vcritatis. 
Ergo  sicut  promisit,  et  misit,  ut  unusquisque  jam 
qui  eum  Spiritum  recepit^  non  sit  temporalibus  vo- 
luptatibus  servus,  sed  dominus  corporis  factas  et 
servus  Creatoris,  dirigat  se  in  (a)  viam  praeceptoram 
Dei  :  ncc  vostigia  ej us  mitent,  nec  oculi  ejus  palpi- 
tent ;  sed  intentione  iidei  proiiciat,  ut  vcniat  ad  id 
quodnec  oculus  vidit,  nec  auris  audivit,  ncc  in  cor 
hominis  adscendit  (I  Cor.,  ii,  9)  :  quod  creditur 
aritequam  videatur,  ut  cum  vencrit,  qui  credidit^ 
non  confuadatur.  Intendat  ergo  anibnlans  in  spe, 
sperans  quod  nonJum  tcnet,  crcdens  quod  nondum 
videt,  amans  cui  nondum  hœret.  Exercitatio  autcm 
animœ  in  lide,  in  spe  et  caritate,  facit  eum  idoneum 
capere  quod  vcnturum  est, 

Caput  h.  —  Vetrus  carnaliter  sapiens,  infirmus.  — 
Ipsius  et  omnium  Mariyrum  fortitudo  ex  Sinritu- 
sancto.  —  2.  Cum  ergo  carnaliter  adhuc  saperct 


Peirus,  lurhatus  ad  interrogation  cm  ancillœ,  nega- 
vit  Dominuni  ter  (Matth.,  xxvi).  Prœdixerat  enim 
medicus  œgroto  quid  in  illo  futurum  erat  :  qui 
cTger  casus  œgritudinis  suee  non  novcrat,  et  plus  de 
se  segi'otus  prœsumserat  ;  sed  verus  medicus  vide- 
bat.  Dixerat  enim  se  cum  Domino  et  pro  Domino 
moriturum.  Nondum  autem  polcrat,  quia  infirmus 
erat.  At  ubi  venit  posiea  Spiritus-sanctus  missus 
de  cœlo,  et  coniirmavit  eos,  in  quos  venit  ;  imple- 
tus  ille  fiducia  spiritali,  cœpit  jam  vere  paratus 
esse  mori  pro  eo,  qucm  ante  negaverat.  Hac  hducia 
repleti  omnes  Martyres,  tenenles  rectani  tidem,  non 
morientes  ncc  patientes  pro  falsa  iide,  pro  vano 
phantasmate,  pro  spe  inani,  i>.ro  re  incerta  ;  sed 
pro  veritalis  pollicitatione,  certuin  babentes  eum 
qui  promisit,  potentem  esse  qui  exhibeat  ;  omnia 
prœseutia  contemserunt,  in  futura  exarserunt, 
quœ  cum  fuerint  illis  prœsenlia,  non  erunt  prœte- 
riia. 

Caput  IîL  —  Esau  carnahs,  Jacob  spiritales  figurât. 


(a)  Editi,  Par.  et  Vlim.  in  via.  Reglus  autem  MS.  prœterit  isthrec  verba,  prcccspiorum  Dei  :  nec  vcsUgia  ejns  mutant, 
ncc.  At  sic  affirmanter  dicitur,  Oculi  ejus  palpitent.  Forte  non  maie  :  quando  infra  n.  7.  affirmrns  sententia  est,  Palpitât 
meatis  acies,  purgetur  ut  videat. 


qui  une  fois  piésenls  pour  eux  ne  passeront 
jamais. 

Chapitre  III.  —  Esaû  est  la  figure  des 
hommes  chca^nels,  Jacob  des  hommes  spirituels. 
L'homme  spirituel  vit  dans  V attente  de  la  vie  des 
Anges.  —  3.  Rappelez-vous  donc,  vous  qui 
étiez  présents  liier,  les  deux  fils  d'isaac,  Esaii 
et  Jacob  ;  rappelez-vous  comment  le  plus  jeune 
fut  préféré  à  ]'aîné_,  afin  d'être  avec  Jacob,  et 
de  ne  point  aimer  Ésaiï.  Ésaû  est  celui  qui 
veut  vivre  selon  la  cliair,  ou  qui  espère  des 
biens  charnels  dans  la  vie  future.  Soit  donc 
qu'il  vive  suivant  les  inspirations  de  la  chair, 
qu'il  mette  sa  joie  dans  les  biens  de  la  vie  pré- 
sente^ qu'il  espère  de  Dieu  les  avantages 
qu'il  accorde  aux  méchants,  et  qu'il  place 
toute  sa  félicité  dans  ce  qui  fait  le  bonheur  et 
la  joie  des  méchants  ;  soit  que,  méprisant  le 
bonheur  présent  il  n'en  espère  point  d'autre 
dans  la  vie  future,  il  est  charnel,  il  a  une  foi 
cliarnelle,  une  espérance  cliarnelle,  une  cha- 
rité charnelle.  La  foi  vraiment  spirituelle  c'est 
de  croire  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  pro- 
tège dans  le  temps  pour  vous  aider  à  parvenir 
à  ce  qui  ne  passera  plus  avec  le  temps,  et  à 
vous  faire  espérer  la  vie  des  Anges,  vie  affran- 
chie des  souillures  de  la  chair^  des  voluptés  et 
des  séductions  du  monde,  des  impuretés,  des 
excès  du  vin  et  des  festins  dissolus,  aussi  bien 

—  Spiritalis  vitam  Angeloriim  exspedat.  —  ^.  Recor- 
damiiii  ergo,  qui  inlerfnislis  hesterno  die,  duos 
tilios  Isaac,  Esau  et  Ja.ob  (Gen.,  xvii)  ,  quoniodo 
Diajoii  pra'ponitur  minor  :  ut  ad  Jacob  perti- 
iieali?,  Esau  non  amelis.  Erit  autem  Esau,  qui 
vuU  canialiter  vivere,  vel  carnalia  ia  future  sa3- 
culo  spcrare.  Sivc  crgo  carnaliter  viveriS,  et  ta- 
libiis  gauderis  in  hoc  tomporc,  el  talia  do  Deo 
sperans,  qualia  habcnt  et  uiali,  et  tolam  felici- 
tatem  suam  in  ipsa  poncu-,  de  qua  gaudent  et  iiii- 
qui  ;  aut  ccrLe  coutemuens  istam  pra'sentem,  etla- 
leni  sperans  iii  fuluro;  carnaiis  eot,  carnalcm  liahens 
lldem,  carnalcm  spem,  carnalem  caritatem.  Fides 
antem  spiritalis  est,  crodere  qiiod  })rotector  sit  tem- 
poraliter  Djmiiuis  tuus,  ut  venias  ad  illud  quod 
temporale  non  erit;  et  sperare  le  liabituruui  vitam 
Angelorum,  non  in  corruptionihus  carnis,  non  in 
volupLalibus  et  illecebris,  non  in  fornicationibus  et 
cbrictatibus  et  gaudio  epularum  carnalium^  non  in 
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que  do  l'orgueil  qu'inspirent  les  biens  et  les 
dignités  de  la  terre,  vie  en  un  mot  qui  vous 
fera  vivre  comme  vivent  les  Anges. 

CuAPiTRE  IV.  —  Le  bonheur  de  la  vie  des 
Anges  vient  de  ce  quils  voient  Dieu.  —  4.  Or,  les 
Anges  vivent  dansla  joie  qui  vient  non  des  créa- 
tures, mais  du  Créateur.  En  effet,  la  joie  qui 
vient  des  créatures  consiste  dans  tout  ce  qui  se 
voit  ;  l'objet  de  la  joie  du  Créateur  n'est  pas  ce 
qui  se  voit  des  yeux  du  corps,  mais  ce  que  voit 
l'œil  purifié  du  cœur.  Heureux  ceux  qui  ont  le 
cœi;r  pur  {Malth.,  v,  8).  Quelle  estla  vision  qui 
les  rend  heureux  ?  C'est  la  vue  même  de  Dieu. 
N'allez  pas,  en  effet,  vous  imaginer,  mes  frères, 
que  les  Anges  soient  heureux  de  voir  la  terre, 
ou  le  ciel,  ou  les  ol-jets qu'ils  renferment.  Non, 
ils  ne  sont  pas  heureux  de  voir  le  ciel  et  la 
terre,  mais  de  voir  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre. 

Dieu  n'est  pas  quelque  chose  de  corporel,  et  notre 
pensée  ne  peut  s'en  former  une  image.  —  5.  Or, 
celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  n'est  ni  le 
ciel,  ni  la  terre,  il  n'est  rien  de  ce  que  l'esprit 
peut  se  figurer  de  terrestre,  rien  de  ce  que  l'es- 
prit peut  imaginer  de  corporel  ou  de  spirituel, 
Dieu  n'est  pas  cela.  Ne  vous  le  représentez  pas 
comme  un  homme  dont  la  beauté  égale  la 
grandeur  ;  Dieu  n'est  circonscrit  par  au- 
cune forme  humaine,  il  n'est  pas  compris  dans 

supi  ibia  possessionum  dominationis  lerrense;  sed 
tantummodo  quomodo  Angeli  vivunt. 

Caput  IV.  —  Yita  Anrjeîorum  bcata  ex  visione  Dei, 
—  4.  Vivunt  autem  Angeli  in  goudio,  non  creaturœ, 
sed  Creatoris.  Gaudium  enim  creaturœ  est  quidquid 
videt!:r;  gaudium  Creatoris  est  quod  non  videtur 
oculis  corpoi-is,  sed  purgata  acie  mentis.  Beati  mun- 
do  corde  {Matth.,\,  8).  Ad  quam  visionem  beati  sunt  ? 
quoniam  ipsi  Deum  videbunt.  Non  enim  putetis, 
Fratres,  quia  gaudent  Angeli  ex  co  quia  vident 
terrani,  aut  cœhnu,  vel  qucccumque  (a)  in  bis 
sunt.  Non  ex  eo  gaudent,  quia  vident  oa.du;n  et  tcr- 
ram;  sed  quia  vident  euni,  qui  fecit  cœlum  et  U:v~ 
ram. 

Deus  non  est  qiiid  corporeuni  nec  qvale  formari  nosira 
cogitatione  possit.  —  5.  Ille  autem  qui  fecit  cxdum 
et  terram,  nec  ca'-lum  est,  nec  terra;  nec  quid  ter- 
renum  potest  coglt;ui,  nec  quid  cœleste,  nec  quid 
corporeum  vel  spiritale  poteris  cogilo.re  :  non  hoc 


(a)  Par.  et  Vbm.  vel  prœcumque  nihil  sunt.  bov.  in  eo  sinit.  Ai  MSS.  in  his  sunL 
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un  lieu,  il  ne  peut  être  contenu  dans  l'espace. 
Ne  vous  le  figurez  point  comme  un  Dieu  d'or. 
Dieu  n'est  pas  cela.  Cet  or,  dont  vous  voulez 
vous  faire  un  Dieu,  c'est  Dieu  lui-même  qui  l'a 
fait  et  c'est  une  matière  aussi  faible  que  vile, 
puisqu'elle  est  tirée  de  la  terre.  Ne  vous  ima- 
ginez point  que  Dieu  soit  quelque  chose  de 
semblable  à  ce  que  vous  voyez  dans  le  ciel, 
comme  la  lune_,  le  soleil,  les  étoiles^,  ou  les 
astres  qui  brillent  et  resplendissent  sur  nos 
tètes,  Dieu  est  loin  d'être  cela.  Ne  croyez  pas 
non  plus  que  Dieu  ressemble  au  soleil, 
parce  que  le  soleil  est  comme  un  globe  d'une 
dimension  déterminée  el  non  pas  un  espace 
immense  de  lumière,  et  n'allez  pas  vous  dire  : 
Dieu  est  donc  une  lumière  infinie,  immense, 
comme  si  vous  élargissiez  le  soleil,  jusqu'à  lui 
donner  une  étendue  infinie.  De  tous  côtés,  au- 
dessus  comme  au-dessous,  que  vous  vous  re- 
présentiez Dieu  comme  une  lumière  infinie, 
Dieu  n'est  pas  encore  cela.  Dieu  sans  doute 
habite  une  lumière  inaccessible  (i?om.,  yi,  16),  » 
mais  cette  lumière  n'est  pas  un  globe,  et  ne 
peut  être  connu  des  yeux  de  la  chair. 

Chapitre  V.  —  Que  faut-il  se  représenter 
lorsqu'on,  'parle  de  Dieu.  Réfutation  de  l'erreur  des 
Manichéens.  —  6.  Mais  pouvez-vous  voir  ce  que 
c'est  que  la  vérité,  la  sagesse^  la  justice,  dans 


quel  sens  il  est  dit  :  «  Approchez-vous  de  lui 
et  vous  serez  éclairés  {Ps.,  xxxiii,  6).  »  Com- 
ment il  est  cette  vraie  lumière  dont  saint  Jean 
l'évangélisle  dit  :  «  Il  était  la  vraie  lumière  qui 
éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde  {Jean, 
I,  4),  »  comment  enfin  Jean-Baptiste  n'était 
pas  la  lumière  véritable.  Car,  dit  le  même 
évangéliste:  «  Il  n'était  pas  la  lumière,  mais  il 
était  venu  pour  rendre  témoignage  à  la  lumière 
{Ibid.^  9).  »  Jean-Baptiste  n'était  pas  le  seul 
qui  ne  fut  pas  la  vraie  lumière  ;  ni  Paul,  ni 
Pierre,  ni  aucun  autre  des  Apôtres  n'étaient  la 
vraie  lumière.  Car  la  véritable  lumière  est  celle 
qui  illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde. 
Les  Apôtres  étaient  des  lumières^  parce  qu'ils 
avaient  été  illuminés.  Ainsi,  par  exemple,  les 
yeux  de  notre  corps  sont  appelés  lumière,  et 
chacun  de  nous  jure  :  Par  mes  lumières. Or,que 
sont  ces  lumières?  Si  le  soleil,  si  la  lune,  ou 
tout  autre  flambeau  viennent  à  faire  défaut, 
ils  demeurent  dans  les  ténèbres.  S'ils  sont  des 
lumières,  qu'ils  voient  donc  devant  eux  ;  qu'ils 
guident  nos  pas,  s'ils  sont  des  lumières,  et  ce- 
pendant ils  sont  des  lumières  véritables.  Pour- 
quoi? Parce  qu'ils  peuvent  recevoir  la  lumière. 
Lorsque  la  lumière  répand  ses  clartés,  ce  n'est 
ni  votre  front,  ni  votre  oreille,  ni  votre  odorat, 
ni  votre  main,  ni  votre  pied  qui  sentent  la  lu- 


est  Deus.  Non  tibi  facias  hominem  aliquem  gran- 
dem  et  pulcrum  :  non  circumsct  ibitur  humana 
forma  Deus;  non  continetur  loco,  non  teneturspa- 
tio.  Non  tibi  facias  quasi  aureum  Deum  :  non  hoc 
est  Deus.  Nam  aurum,  unde  tibi  vis  facere  Deum, 
Deus  ipse  fecit  ;  et  hoc  [f.  infinum,)  infir,Tmm, 
quia  in  terra.  Non  tibi  proponas,  quia  aliquid  taie 
est  Deus,  quale  in  vides  in  cœlo,  vel  lunam,  vel  so- 
leai,  vel  sidera,  vel  quidquid  fulget  et  splendet  in 
cselo  :  non  hoc  est  Deus.  Sed  nec  iterum  ideo 
tibi  non  videatur  Deus  quod  sol,  quia  sol  tamquam 
rota  qusedam  est,  non  immensum  lucis  spatium  ; 
et  dicas  tibi,  Ergo  Deus  infinitœ  lucis  est  et 
immensae  :  iit  quasi  tendas  ipsum  solem,  et  far  ias 
illum  non  habere  finem,  nec  hac  nec  illac,  nec  sursum 
nec  deorsum  ;  et  tamen  lucem  tibi  immensam  pro- 
ponns  Deum  :  nec  hoc  est  Deus.  Deus  quidem  ha- 
bitat lucern  inaccossibilem  (I  Jim.,  vi,  16)  :  sed 
ialis  lux  non  est  rota,  ne::  potest  esse  nota  oculis 
carni-^ . 

Caput  V.  —  Quid  cogitandum  cum  dicitur  Beus. 
Manichœorum  errore.m  perstringit.  ^  G.  Sed  si  videre 
potes  quid  est  veritas,  quid  est  sipienlia,  quid 


justitia,  quomodo  dictum  est,  Accedite  ad  eum  et 
iliuminamini  [PsaL,  xxxm,  6)  :  quomodo  est  illud 
lumen  verum^  de  quo  dicit  Johannes,  Erat  lumen 
verum,  quod  illuminât  omnem  hominem  venientem 
in  hune  mundum  (Johan.,  i,  9);  quomodo  Johannes 
ipse  Baptista  non  erat  lumen  vernm.  Dicit  enim  Jo- 
hannes Evangelista,  Non  erat,  ille  lumen,  sed  ut  te- 
stimonium  perhiberet  de  lumine  [Ibid.,  9).  Non  so- 
lum  autem  Johannes  Baptista  verum  lumen  non  erat, 
sed  nec  Paulus  verum  lumen  erat,  nec  Petrus  ve- 
rum lumen  erat,  nec  aliqui  Apostoli  verum  lumen 
erant,  Etenim  verum  lumen  est,  quod  illuminât 
omnem  hominem  venientem  in  hune  mundum. 
Jlli  vero  lumina  erant,  quia  illuminabantur.  Nam 
et  oculi  Garnis  nostrœ  dicuntur  lumina  :  et  unus- 
quisque  jurât,  Fer  lumina  mea.  Lumina  ista  quid 
sunt?  si  desit  sol,  si  desit  luna  a  ut  lucerna,  certe 
in  tenebris  rémanent.  Ubi  sunt  lumina,  videant 
ante  se,  praîbeant  ducatum  pedibus,  si  lumina 
sunt  :  et  tamen  lumina  sunt.  Quare  lumina  sunt  ? 
Quia  possunl  lumen  recipere.  Etenim  cum  fuerit 
lumen  illatum,  lumen  ipsum  non  sentit  frons  tua, 
nec  auris  tua,  nec  olfactus  tuus,  nec  manus  tua, 


mière,  vos  yeux  sont  les  seuls  organes  de  votre 
corps  qui  la  sentent  et  la  voient.  La  lumière 
est-elle  absente,  ils  sont  dans  les  ténèbres, 
mais  que  la  lumière  vienne  à  briller  ils  sont 
les  seuls  qui  soient  illuminés,  parce  qu'ils  sont 
les  seuls  accessibles  à  la  lumière.  La  lumière  se 
répand  aussi  il  est  vrai  sur  vos  autres  membres, 
mais  pour  qu''ils  soient  visibles  et  non  pour 
qu'ils  voient.  Car  la  lumière  qui  se  lève  ou 
qu'on  apporte  se  répand  sur  tous  les  membres, 
sur  les  yeux  pour  leur  permettre  de  voir, sur  les 
autres  membres  pour  les  rendre  visibles.  C'est 
ainsi  que  tous  les  saints  ont  été  éclairés  pour  voir 
et  annoncer  aux  autres  ce  qu'ils  voyaient.  C'est 
pour  cela  qu'il  leur  est  dit  :  «  Vous  êtes  la  lu- 
mière du  monde  {Matth.^  v,  14).  »  La  lumière, 
remarquez  bien,  mais  non  pas  la  vraie  lumière. 
Pourquoi?  Parce  que  la  lumière  véritable  était 
celle  qui  éclaire  tout  homme  {Jean,  i,  1). 
L'évangéliste  a  dit  tout  homme  ;  s'il  voulait 
seulement  parler  du  soleil,  il  ne  dirait  pas  : 
Tout  homme  ;  parce  que  les  hommes  ne  sont 
pas  les  seuls  qui  voient  ce  soleil.  Ce  soleil  est 
vu  par  tous  les  troupeaux,  par  les  plus  petits 
animaux,  par  les  mouches  ;  tandis  que  cette 
lumière  qui  est  Dieu  ne  peut  être  vue  que  de 
ceux  dont  il  est  dit  :  «  Heureux  ceux  qui  ont 
le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu 
(Matth.,  V,  8).  )) 

Chapitre  VI.  —  Quelle  idée  doit-on  se 
faire  de  cette  lumière  qui  est  Dieu  ?  —  7.  Effor- 
cez-vous de  saisir  par  la  pensée  comment  la 
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lumière  de  la  vérité  est  partout  présente  à  tous; 
appliquez-vous  à  comprendre  la  lumière  de  la 
justice,  car  elle  est  présente  à  l'esprit  de  tout 
homme  qui  pense  à  elle.  Quel  est,  en  effet, 
Tobjet  de  sa  pensée.  Celui  qui  veut  vivre  dans 
l'injustice,  pèche.  Il  abandonne  la  justice,  est- 
elle  pour  cela  diminuée?  Il  revient  à  la  justice, 
en  est-elle  augmentée?  Il  l'abandonne,  elle 
reste  dans  son  entier,  il  revient  à  elle,  il  la 
trouve  également  dans  son  entier.  Qu'est-ce 
donc  que  la  lumière  de  la  justice  ?  Se  lève-t-elle 
de  l'Orient  pour  aller  en  Occident?  Est-il  un 
autre  endroit  d'où  elle  se  lève,  un  autre  endroit 
où  elle  se  dirige?  N'est-elle  point  présente 
partout?  Un  homme  est  en  Occident,  il  veut 
vivre  justement^  c'est-à-dire  selon  la  justice, 
ne  viendra-t-elle  point  se  révéler  à  ses  regards 
pour  devenir  la  règle  de  sa  conduite;  s'il  est 
maintenant  en  Orient,  et  qu'il  veuille  y  vivre 
conformément  à  cette  même  justice,  lui  fera- 
t-elle  défaut?  C'est  grâce  à  ces  divines  clartés 
que  tous  voient  comment  ils  peuvent  vivre 
selon  la  justice;  de  même  que  les  justes  la 
voient  en  faisant  le  bien  ;  ainsi  les  pécheurs  ne 
la  voient  point  en  vivant  dans  le  mal.  L'un  vit 
dans  la  justice  parce  qu'il  la  voit  ;  et  il  la  voit 
pour  diriger  ses  actions,  car  s'il  ne  prend  point 
la  justice  pour  règle  de  ses  actes,  il  tombe 
dans  l'erreur  de  l'iniquité.  Mais  alors  même, 
elle  pouvait  encore  se  révéler  à  son  esprit,  elle 
n'est  attachée  à  aucun  bien,  et  elle  est  partout; 
il  en  est  ainsi  de  la  justice,  de  la  sagesse,  delà 


nec  pes  tuus  :  sola  membra  in  te  qui  vocantur  ocnli, 
sola  sentiunt  lumen  illatum-  Absente  lumine  tene- 
brantur  :  sed  illato  lumine  sola  illuminaritur,  id  est, 
quia  sola  sentiunt  lumen.  Illuminantur  quidem  et 
cetera  membra  tua;  sed  ut  videri  possunt,  non  u| 
videre  possint.  Nam  lux  quîE  oritur,  vel  quae  infer- 
tur,  omnia  membra  pertùndit;  oculos  ut  videani, 
cetera  ut  videontiir.  Sic  omnes  sancti  illuminati 
sunt,  ut  vidèrent,  et  ut  quod  videbant,  praedica- 
rent.  Ideo  illis  dictum  est,  Vos  estis  lumen  mundi 
{Matth.,  V,  14).  Sed  lumen,  non  vernm  lumen. 
Quare?  Quia  erat  lumen  verum,  quod  illuminât 
omnem  hominem  (Johan.,  i,  \).  Omnem  hominem 
dixit:  si  de  isto  sole  diceret,  non  diceret,  Omnem 
hominem  ;  quia  iste  sol  non  a  solis  hominibus  vide- 
tur.  Vident  illum  et  pecora,  et  minutissima  anima- 
lia,  et  muscœ  vident  istum  soleai  :  illud  autem 
lumen  quod  Deus  est,  nemo  videt,  nisi  de  quibus 


dictum  est,  Beatimundo  corde,  quoniam  ipsi  Deum 
videbunt  [MattL,  v,  8). 

Caput  VI.  —  Lumen  quod  Deus  est ,  quale  cogitan- 
(jluYfi,  —  7.  Con  iinini  cogitire,  Fratres,  lumen  veri- 
tatis,  lucem  sapientiae,  quomodo  utique  prœsens 
est  omnibus:  conamini  cogitai e  lumen  justitiae  ; 
prœsens  est  enim  omni  cogitanti.  Quid  enim  est 
quod  cogitât  ?  Qui  vult  injuste  vivere,  peccat. 
Deserit  justitiam  :  diminuta  est  ?  Conversus  est  ad 
justitiam  ;  quid?  aucti  est?  Deserit  eam,  inte- 
gram  illam  relinquit  :  converlitur  ad  eam,  inte- 
gram  illam  invenit.  Quid  est  ergo  lumen  justitiae  ? 
De  Oriente  hoc  surgit,  et  in  occi'lentem  vadit  • 
An  est  alius  locus  unde  oritur,  aut  quo  venit  ? 
Nonne  ubique  prœsto  est  ?  Homo  certe  qui  est  in 
Occidente,  si  vult  juste  vivere,  id  est,  secundum 
justitiam,  numquid  deest  illi  quam  intueatur 
{f.  ut  vivat.)  et  videat  secundum  ipsam  justitiam  ? 
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vérité,  do  la  chasteté.  Efforcez -vous  donc  de 
voir  cette  lumière  ;  mais  vous  De  le  pouvez  ; 
l'œil  de  votre  âme  est  tremblant,  il  faut  le  pu- 
rifier pour  qu'il  soit  capable  de  voir.  Or,  pour 
que  votre  œil  se  purifie  et  voie,  il  faut  que  vous 
croyiez  pour  mériter  d'être  purifié.  Remettez 
donc  à  un  autre  temps  ce  que  vous  ne  pouvez 
voir  ici-bas,  afin  de  vous  guérir  et  d'être  ca- 
pable de  voir. 

Chapitre  VIL  —  Quelle  félicité  nous  devons 
espérer  dans  l autre  vie.  Les  Deux  Testaments. — 
8.  N'allez  pas  cependant  vous  représenter  la  fé- 
licité de  la  vie  future  d'après  les  idées  qu'on  se 
forine  du  bonheur  dans  la  vie  présente  :  si 
telles  sont  vos  pensées,  si  tel  est  l'objet  de  vos 
affections,  vous  voulez  sortir  du  monde  avec  le 
monde,  vous  voulez  emporter  le  monde  avec 
vous.  Rien  de  ce  qui  est  dans  le  monde  ne  sera 
dans  la  vie  future.  Nous  y  verrons  une  lumière 
infinie  tomber  sur  nous  comme  une  rosée,  ce 
je  ne  sais  quoi  qui  se  révèle  à  notre  inlèlli- 
gencc  et  nous  comble  de  joie.  Mais  si  nous  re- 
cueillons cette  bénédiction  de  la  rosée  du  ciel, 
nous  recueillons  aussi  l'abondance  de  la  ferti- 
lité de  la  terre.  Telles  sont  les  bénédictions  qui 
furent  données  à  Jacob  {Gen..,  xxvii,  28),  imi- 
tons-le et  ne  vivons  pas  selon  la  chair.  C'est 
par  la  vie  de  la  chair  que  chacun  commence, 
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c'est  pour  cela  que  l'ainé  fut  appelé  Esaïi  [Gen.^ 
XXV,  23).  La  loi  divine  comprend  deux  Testa- 
ments, l'Ancien  et  le  Nouveau.  L'Ancien  con- 
tenait des  promesses  temporelles,  mais  avec 
des  significations  spirituelles.  Que  votre  cha- 
rité renouvelle  son  attention.  Si  Dieu  annonce 
aux  Juifs  leur  entrée  dans  la  terre  promise, 
cette  terre  promise  figure  une  terre  toute  spiri- 
t^ielle  ;  il  promet  aux  Juifs  une  cité  de  paix, 
Jérusalem,  mais  le  nom  do  cette  ville  de  Jérusa- 
lem a  un  sens  mystérieux;  il  donne  aux  Juifs  la 
circoncision  de  la  cliair,elle  est  le  symbole  de  la 
circoncision  spirituelle;  Dieu  leur  ordonne  d'ob- 
server un  jour,  sur  les  sept  jours  de  la  semaine,  le 
jour  du  sabbat,  c'est  la  figure  de  ce  repos  spi- 
rituel qui  n'a  point  de  soir.  En  effets  à  cha- 
cun des  jours  de  la  création,  la  Genèse  dit  : 
((  Et  le  soir  se  fit  ((jew.,i,5,  etc.).  »  Le  septième 
jour,  le  seul  qui  n'ait  point  de  soir  est  le  sym- 
bole du  repos  éternel  où  il  n'y  a  point  de  cou- 
cher. Dieu  leur  a  donné  des  sacrifices  charnels, 
mais  ces  immolations  d'animaux  étaient  la 
figure  des  sacrifices  spirituels. 

Chapitre  VliL  —  Ceux  donc  d'entre  les 
Juifs  qui  se  sont  exagéré  la  grandeur  des  insti- 
tutions qui  leur  étaient  données  sans  rien  cher- 
cher autre  chose  dans  l'avenii',  et  n'ont  pu 
comprendre   spirituellement  ces  institutions 


Iternm  in  Oriente  posilus  si  velit  juste  vivero,  id 
est,  secundum  eamdem  justitiam,  nuaiquid  deest 
illi  ?  Ibi  enim  est  justitia  :  prœsto  est  juste  viventi. 
Secundum  (a)  ejus  regulam  vident  quemadniodum 
juste  vivant  et  illi  :  sicut  justi  beiie  viveado  eam  vi- 
dent, ita  et  injusti  maie  vivendo  non  eam  vident. 
Nam  et  il!e  juste  vivit,  cuui  eam  vi'iet  ;  et  ille  ip- 
sam  videt,  ut  secundum  eam  actus  suos  dirigat  : 
quia  nisi  secundum  justiliœ  regulam  direxerit 
actus  suos,  in  errorem  iniquitatis  impingitur.  Quia 
ergo  et  liuic  prœsto  esse  potuit  ibi  consistenti, 
nuUo  loco  est,  et  ubique  est:  sic  justitia,  sic  sa- 
pientia,  sic  veritas,  sic  castitas.  Gonamini  ergo  vi- 
dere  tak-m  lucem  :  sed  non  potestis  ;  palpitât  men- 
tis acies  ;  purgctur,  ut  viJeat.  Ut  autem  purgetur 
et  videat,  credat,  ut  purgari  mereatur.  Quod  ergo 
videre  non  potestis,  d.'fferte,  ut  curemini,  et  videra 
possitis. 

Caput  VII.  —  Félicitas  infnturo  sœculo  qualis  spe~ 
raiicla.  Duo  Testamenta.  —  8. Non  tamen  taie  aliquid 
in  futuro  sœculo  cogitetis,  quale  nunc  videtis:  quia  si 


taie  aliquid  cogitaveritis,  et  laie  aliquid  dilexeritis  ; 
cum  ipsomundo  vultis  ire  extra  mundum,  toUere 
vobiscuin  vultis  mundum.  Non  erunt  ibi  ista.  Lux 
ibi  erit  quœdam,  uude  hoc  roral  uescio  quid, 
quod  modo  intelligimus,  et  gaudemus.  Sed  si  lia- 
bemus  benedictionem  a  rore  CcCli,  habemus  abun- 
dantiam  a  fertihtato  terrée  :  sic  est  enim  bened ictus 
Jacob  {Gen.,  xxvn^  28)  :  ad  eum  pertineamus,  et 
non  carnaUter  vivainus.  Quia  unusquisque  incipit 
c;nmaliter  vivere,  ideo  major  dictus  est  Esaû  {Gen., 
XXV,  23).  Duo  Testamenta  dicuntur  in  Lege  ;  uuum 
Yetus,  et  altcrum  novum .  Vêtus  promissiones  ha- 
bebat  temporales,  sed  sigaihcationes  spiritales.  In- 
tendat  Caritas  Vestra.  Si  promissa  est  Judœis  terra 
repromissioiîis,  signiticat  aliquid  spiritaliter  terra 
lepromissionis  :  si  promissa  est  Judœis  civitas  pacis 
Jérusalem,  significat  aUquid  nomen  civitatis  Jérusa- 
lem :  si  data  est  Judœis  circumcisio  carnis,  signifi- 
cat aliquam  spiritalein  circuïncisionem  :  si  jussi 
sunt  Judœi  unum  diem  sabbaturn  observare  de 
septem  diebus,  signiticat  spiritalein  quietem,  quœ 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  Secundum  emm  regulam  videt. 


charr.elles,  sont  du  parti  d'Esaû,  l'aîné  de« 
deux  lils,  ils  appartiennent  au  Nouveau  Testa- 
ment. 

Différence  et  analogie  de  V Ancien  et  du  Nou- 
veau Testamtnt.  — 9.  L'Ancien  Testament  est  la 
promesse  en  figure,  le  Nouveau  Testament  est 
la  promesse  entendue  dans  un  sens  s.iirituel; 
caria  Jérusalem  de  la  terre,  tout  en  faisant 
partie  du  Nouveau  Testament  ét  dt  la  figure  de 
la  Jérusalem  céleste  qui  appartient  au  Nouveau 
Testament.  La  circoncision  de  la  chair  est  de 
l'Ancien  Testament;  la  circoncision  du  cœur 
fait  partie  du  Nouveau.  Dans  l'Ancien  Testa- 
ment le  peuple  est  délivré  de  la  servitude  de 
l'Égypte.  Dans  le  Nouveau  il  est  affranchi  de 
la  tyrannie  du  démon.  Les  Égyptiens  et  Pha- 
raon, persécuteurs  des  Hébreux  ,  les  poursui- 
vent à  leur  sortie  d'Egypte;  le  peuple  chrétien 
est  poursuivi  par  ses  péchés  et  par  le  démon, 
hî  prince  des  pécheurs.  Mais  de  même  que  les 
Égyptiens  ne  poursuivent  les  Hébreux  que 
jusqu'à  la  mer,  ainsi  les  péchés  ne  pour- 
suivent les  Chrétiens  que  jusqu'au  baptême. 

Chapitre  IX.  —  Ce  monde  est  un  désert 
pour  les  Chrétiens.  —  Veuillez  me  donner  ici, 
mes  frères,  une  attention  sérieuse,  les  Juifs 
sont  délivrés  par  la  mer  qui  engloutit  lesÉgyp- 
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ainsi  les  Chrétiens  sont  sauvés  par  la  ré- 
mission des  péchés  qui  sont  clincés  et  détruits 
dans  les  eaux  du  baptême.  Les  Juifs  après  être 
sortis  de  la  mer  llouge,  marchent  par  le  désert; 
ainsi  les  Chrétiens  après  le  baptême,  ne  sont 
pas  encore  dans  la  terre  promise,  ils  ont  seu- 
lement l'espérance  d'y  parvenir.  Ce  monde  est 
un  désert,  et  il  est  véritablement  un  désert 
pour  le  Chrétien  baptisé,  s'il  comprend  bien  la 
grâce  qu'il  a  reçue.  Si  les  sacrements  ne  sont 
pa3  seulement  pour  lui  des  signes  extérieurs, 
mais  qu'ils  produiseut  en  lui  leur  eifet  spirituel, 
il  comprendra  que  ce  monde  est  pour  lui  un 
véritable  désert,  qu'il  vit  en  exil,  et  qu'il  doit 
soupirer  après  la  patrie.  Or,  tant  qu'il  désire, 
il  vit  dans  l'espérance,  a  Car  nous  ne  sommes 
encore  sauvés  qu'en  espérance.  Or,  l'espérance 
qui  se  verrait  ne  serait  plus  une  espérance,  car 
comment  espérer  ce  qu'on  voit  déjà?  Mais  si 
nous  espérons  ce  que  nous  ne  voyons  pas  en- 
core, nous  raîtendons  par  la  patience  {Rom., 
viii,  '21).  »  Celte  patience  nous  fait  espérer  la 
patrie  dans  la  traversée  du  désert  ;  si  le  voya- 
geur se  croit  déjà  dans  la  patrie  il  n'y  parvien- 
dra jamais;  s'il  se  croit  déjà  dans  la  patrie,  il 
demeure  en  route.  Pour  ne  point  rester  en  route, 
il  faut  qu'il  désire  la  patrie  et  ne  s'écarte  point 


non  habet  vesperum.  Nam  et  inipsis  septciu  diobus, 
in  Genesi  in  omnibus  diebus  ciictum  est,  Fatta  est 
vespera  (Ge?î.,  i,  a,  etc.)  :  in  seplimo  dicnon  dicitur, 
Facta  est  vespera.  Septimo  die  qui  vesperaui  non 
liabet,  signiticatur  nobis  roquics  sempiterna,  ubi 
nulb.is  estoccasiis.  Si  data  sunt  sacrilicia  jiida?is  car- 
nalia,  per  victimas  auimalium  omnia  sigaiiicaiiL 
sacrilicia  spiritalia. 

C.\PUT  YIIL  —  Ergo  qui  sic  intellexcrunt,  quasi 
prai'sens  illis  aliquid  daretur  promagno,  et  fatiiru;u 
uitiil  quœ:iciunt,  nec  spiritaliier  ea  quo»  canialiter 
agcbaulur,  intelligere  valuerunt,  ad  majorem  tilium 
perlineat,  ad  vêtus  TcsLanienîurn  pertinent. 

Testamentiveteris  etnovidiscrinien  et  consonantis. — 
y.  Velus  enim  Testainentum  estpromissio  lignrata  : 
novum  Testamentum  est  proinissio  spiritaliter  iii- 
IcllLCti.  Cum  enim  Jérusalem  quse  fuit  la  terra, 
pertineat  ad  velus  Testamentum;  imaginem  habet 
ad  Jérusalem  quoi  est  iii  cœlo,  et  perliaet  ad  novum 
Testamentum.  (a)  Circumcisio  carnalis  pertinet  ad 
vêtus  Testamentum  ;  circumcisio  cordis  pertinet  ad 


rovum  TLsIamen'um.  Liberatur  secunduin  velus 
Testamenlum  p  .pulus  de  .îv^ypto  :  liberatur  secua- 
dum  novum  Testamenlum  populus  a  diabolo.  Per- 
secutores  .Egyplii  et  Pharao  pot  sequuiitur  exeuntes 
(le /Egypto  Judseos  :  persequuntur  popnlum  Chri- 
stianum  peccata  ipsorum  et  diabolus  pnnceps  pec- 
catorurn.  Sed  sicul  Juda:os  us  [ue  ad  mare  perse- 
quuntur  /Euyptii  :  sic  CInistianos  usque  ad 
baplismum  i)ersequuatiir  pccctta. 

C.u'UT  IX.  — Eremus  est  Christiano  hic  iimndus.  — 
latcndit^î  Fralres,  et  videte,  bberantur  per  mare 
Judiei..  obruunlur  in  mari  .E<yptii  :  liberantur 
Cliristiani  in  remissi'^ne  ]>eccatorum,  delentur  pec- 
cata per  baplismum,  Exeunt  post  mare  riibrum,  et 
ambulant  per  eremu  n  :  sic  et  Cliristiani  post  bap- 
tismum  nondum  snnl  in  terra  repromissionis,  sed 
Euut  in  fpe.  Succulum  autem  hoc  cremiis  est;  et 
vere  Christiano  est  eromus  post  baplismum,  si  intel- 
]igat  quod  ac:cepit.  Si  non  solu  n  signa  corporalia 
in  illo  liant,  sed  si  etiam  in  corde  spiriblis  eib.'ctns, 
iiitelligit  sibi  eremum  esse  istum  nuiii  him,  inlelli- 


(a)  hthcRC  sententla^Circumcisio  carnalis  ppriinci  ad  retus  Testamentum  :  circumcisio  etc.  oniissa  in  editis  fuorat.  Resti- 
tuitur  ex  MS.  Gorb.. 
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de  la  route.  Il  rencontre,  en  efïet,  des  tenta- 
tions dans  cette  route,  et  c'est  après  le  baptême 
qu'elles  se  présentent.  Les  Égyptiens  qui  pour- 
suivirent les  Hébreux  à  leur  sortie  d'Égypte  ne 
furent  pas  leurs  seuls  ennemis  (c'est  ainsi  que 
chacun  est  comme  poursuivi  par  sa  vie  passée, 
et  par  ses  anciens  péchés  avec  le  démon  leur 
prince);  mais  il  y  en  eut  d'autres  dans  le  désert 
qui  voulurent  s'opposer  à  leur  marche,  ils 
combattirent  contre  eux  et  en  furent  victorieux. 
Lors  donc  qu'après  le  baptême,  le  Chrétien 
commence  à  suivre  la  voie  de  son  cœur,  dans 
l'espérance  des  promesses  divines,  qu'il  prenne 
garde  de  s'égarer.  Il  se  présentera  des  tenta- 
tions qui  lui  suggéreront  d'autres  pensées,  le 
désir  des  plaisirs  du  monde,  d'un  autre  genre 
de  vie,  pour  le  détourner  de  sa  voie  et  le  faire 
changer  de  résolution.  Mais  si  le  désir  de  la 
patrie  est  assez  fort  pour  surmonter  ces  sug- 
gestions coupables,  les  ennemis  qui  entravaient 
la  route  sont  vaincus,  et  le  peuple  poursuit  sa 
marche  vers  la  patrie. 

Chapitre  X.  —  Ce  qui  est  arrivé  au  peuple 
d'Israël  est  la  figure  de  ce  qui  nous  arrive  à  nous- 
mêmes.  —  10.  Écoutez  l'Apôtre  qui  vous  dit 
que  toutes  ces  choses  étaient  pour  nous  autant 
de  figures:  «  Je  ne  veux  pas,  dit-il,  vous  lais- 
ser ignorer  que  nos  pères  ont  tous  été  sous  la 

git  in  pérégrinations  se  vivere,patriam  {f.  desiderat) 
desiderare.  Quam  diu  autem  desiderat,  in  spe  est. 
Spe  enim  salvi  facti  sumiis:  spes  autem  quse  videtur, 
non  est  spes.  Quod  enim  videt  quis,  quid  sperat  ? 
Si  autem  quod  non  videmus^  speraaius,  per  patien- 
tiam  exspeetamus  (Rom.,  vni,  24).  Isla  patientia  in 
eremo  facit  aliquid  sperare  :  si  jam  se  putat  in  pa- 
tria,  non  pervenit  ad  patriam  :  si  jam  se  putat  m 
patria,  remanet  in  via  :  ut  autem  non  remaneat  in 
via,  speret  patriam,  desideret  patriam,  ne  deviet. 
Nam  occurrunt  tentationes  :  ita  post  baptismum 
occurrunt.  Sicut  enim  non  soli  erant  hostes  Judseo- 
rum  ^gyptii,  qui  illos  ab  ^Egypto  perseqaebantur, 
(ipsi  enim  prœteriti  hostes  erant^  quomodo  unum- 
quemque  persequitur  prseterita  vita  sua  et  pr£eterita 
peccata  sua  cum  principe  suo  diabolo  :  )  sed  exsli- 
terunt  in  eremo,  qui  vellent  impedire  viam  ;  et  pu- 
gnatum  est  cum  illis,  et  victi  suot  :  sic  post  bapti- 
smum cum  cœperit  ambulare  Ghristianus  viam 
cordis  sui  in  spe  promissorum  Dei,  non  deviet. Nam 
occurrunt  teatationes  aUud  aliquid  suggerentes, 
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nuée.»  S'ils  ont  été  sous  la  nuée,  ils  ont  été 
dans  l'obscurité.  Qu'est-ce  à  dire  qu'ils  ont  été 
dans  l'obscurité?  ils  ne  comprenaient  pas  dans 
un  sens  spirituel  ce  qui  leur  arrivait  extérieu- 
rement. «  Et  ils  ont  tous  passé  la  mer  Rouge, 
et  ils  ont  tous  été  baptisés,  et  ils  ont  tous 
mangé  la  même  nourriture  spirituelle  (I  Cor., 
X,  1,  etc.).  ))  Dieu  leur  a  donné  la  manne  dans 
le  désert,  comme  il  nous  donne  la  douceur  des 
Écritures,  pour  nous  soutenir  dans  le  désert 
de  cette  yleÇFxod.,  xvi,  13).  Les  Chrétiens 
savent  quelle  manne  ils  reçoivent  eux,  à  qui 
le  Psalmiste  fait  cette  invitation:  Goûtez  et 
voyez  combien  le  Seigneur  est  doux  {Ps., 
xxxiii,  9).  «  Ils  ont  tous  mangé,  dit  l'Apôtre, 
la  même  nourriture  spirituelle  (1  Cor.,  x,  3 
etc.).  »  Qu'est-ce  à  dire  la  même?  Elle  avait  la 
même  signification.  «  Et  ils  ont  bu  le  même 
breuvage  mystérieux.  »  Or,  remarquez  com- 
ment il  n'explique  que  cette  seule  circonstance, 
et  garde  le  silence  sur  les  autres.  «  Car  ils  bu- 
vaient, dit-il,  de  la  pierre  mystérieuse  qui  les 
suivait,  or  cette  pierre  était  le  Christ.  Or,  tou- 
tes ces  choses  ont  été  les  figures  de  ce  qui 
nous  regarde.  »  Ils  ont  été  les  témoins  de  ces 
événements,  mais  c'était  la  figure  de  ce  qui 
devait  nous  arriver.  Ils  s'accomplissaient  exté- 
rieurement pour  eux,  mais  ils  devaient  s'ac- 

delicias  hujus  mundi,  aliam  quamdam  vitam,  ut 
unùmquemque  de  via  detorqueantj  et  a  proposito 
abducant.  Si  autem  {a)  isto  desiderio  istas  sugges- 
tiones  eviceris,  vincuntur  hostes  in  via,  et  perduci- 
tur  populus  ad  patriam. 

Capcjt  X.  —  Figurœ  nostrœ  ea  quœ  Israelitieo  po- 
pulo contigerimt.  —  10.  Audi  Apostolum^,  quia  uia. 
figurée  nostrœ  fuerunt.  Nolo  enim  (inquit)  vos  igno- 
rare,  Fralres,  quia  omnes  patres  nostri  sub  nube 
fuerunt.  Si  sub  nube  fuerunt,  sub  caligine  fuerunt. 
Quid  est,  sub  caligine  fuerunt?  Non  eis  intelligen- 
tibus  spiritaliter,  quse  cum  eis  corporaliter  ageban- 
tur.  Et  omnes  per  mare  transierunt,  et  omnes  in 
Moyse  baptizati  sunt,  et  omnes  eumdem  cibum 
spiritalem  manducaverunt  (Exodi,  xvi,  13).  Datum 
est  enim  illis  manna  in  deserto  (1  Cor.,  x,  1 ,  etc.  ), 
sicut  nobis  datur  dulcedo  Scripturarum,  ut  dure- 
raus  in  ista  eremo  vitee  humanse.  Ei  norunt  quale 
manna  accipiunt  Cbristiani,  quibu^  dixit  ipse  Psal- 
mus,  Gustate  et  vid'ete,  quam  suavis  est  Dominus 
(PsaL,xxx]ii,9).Et  omnes  (inquit)  eumdem  cibum  spi 


(a)  Gorbeiensis  MS.  ista  desideria. 


complir  spirituellement  pour  nous.  Donc  tous 
ceux  qui  n'ont  rien  vu  au  delà  du  fait  exté- 
rieur appartenaient  à  l'Ancien  Testament. 

Chapitre  XI.  —  Que  figuraient  Isaac  et 
Rebecca  dans  la  bénédiction  de  Jacob.  Tous  les 
saints  font  partie  de  VÉglise. —  11.  Considérez 
maintenant  qu'lsaac  élait  devenu  fort  vieux 
{Gen.,  XXVII.  \).  Or,  de  qui  était-il  la  figure 
lorsqu'il  voulut  bénir  son  fils  aîné  {Gen.,  xxvii, 
5,  etc.)?  Il  était  devenu  vieux;  la  vieillesse  a 
pour  compagne  l'ancienneté  ;  donc  dans  la 
vieillesse  je  vois  l'ancienneté,  et  dans  l'ancien- 
neté je  vois  l'Ancien  Testament.  Ceux  qui 
étaient  sous  la  nuée  ne  comprenaient  point  cet 
Ancien  Testament,  c'est  pour  cela  que  l'Écri- 
ture nous  dit  que  les  yeux  d' Isaac  étaient  obs- 
curcis. L'obscurcissement  des  yeux  du  corps 
dans  Isaac,  signifie  l'obscurité  répandue  sur  les 
esprits  des  Juifs  ;  la  vieillesse  d'Isaac  signifie 
la  vétusté  de  l'Ancien  Testament.  Que  fit-il 
donc,  mes  frères?  Il  voulut  cependant  bénir  son 
filsainé  Esaû.  La  mère  aimaitle  plus  jeune, et  le 
père  aim.ait  le  plus  âgé  comme  étant  son  premier 
né^  car  il  était  également  juste  pour  tous  les 
deux,  mais  il  avait  plus  d'affection  pour  son 
premier  né.  Il  veut  bénir  son  fils  ainé,  parce 
que  c'est  au  premier  peuple  que  s'adressaient 
les  promesses  de  l'Ancien  Testament.  Il  ne 
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parle  de  promesses  que  pour  les  Juifs,  c'est  à 
eux  qu'il  semble  tout  promettre,  tout  offrir. 
Ils  sont  tirés  del'Égypte,  délivrés  de  leurs  en- 
nemis, conduits  à  travers  la  mer,  nourris  de  la 
manne;  ils  reçoivent  le  Testament,  la  loi,  les 
promesses  et  la  terre  promise.  Il  n'est  donc  pas 
surprenant  qu'lsaac  ait  voulu  bénir  son  fils 
aî/ié;  mais  sous  la  figure  de  l'aîné,  c'est  le  plus 
jeune  qui  est  béni.  La  mère  représente  l'É- 
glise. Et  par  l'Église  il  faut  entendre,  mes 
frères,  non-seulement  la  réunion  de  ceux  qui 
commencèrent  à  être  saints  après  l'avènement 
et  la  naissance  du  Seigneur,  car  tous  les  saints, 
quels  qu'ils  soient,  font  partie  de  FÉglise. 
Ainsi  donc  notre  père  Abraham  ne  laisse  pas 
de  nous  appartenir,  bien  qu'il  ait  vécu  avant 
que  le  Christ  fût  né  d'une  Vierge,  et  que  nous 
ne  soyons  devenus  Chrétiens  que  longtemps 
après,  c'est-à-dire  après  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  car  l'Apôtre  nous  déclare  que  «  nous 
sommes  les  enfants  d'Abraham  en  imitant  la 
foi  d'Abraham  {Boni.,  iv,  12;  GuL,  m,  7).  » 
Ainsi  donc  nous  sommes  admis  dans  l'Eglise 
en  imitant  sa  foi,  et  nous  l'exclurions  lui- 
même  de  l'Église?  Cette  Église  est  figurée 
dans  Rebecca  épouse  d'Isaac;  cette  Éghse  était 
aussi  dans  les  saints  Prophètes,  qui  compre- 
naient l'Ancien  Testament,  parce  que  ces  pro- 


ritalem  manducaverunt.Quid  est,eumdem  ?  I  Jom  si- 
gniiicantem.Et  omnes  eumdem  potum  spiritalem  bi- 
beruiit  (I  Cor. ,x, 3, etc.).  Et  adtende  qiiomodo  unam 
rem  exposuit,  et  cetera  tacuit  :  Bil  ebant  eniin  de 
spiritali  sequente  petra:  petra  aulem  erat  Christus. 
Hœcautem  figura^  nosirœ  fuerunt.lUis  sunt  exhibitœ, 
sed  figurœ  nostrte  fuerunt  :  quia  illis  corijorjliter 
exhibebantur;,  nobis  spiritaliter  significabantur.Ergo 
illi  qui  corporaliter  ea  tenuerunt,  ad  vêtus  Testa- 
meutum  pertinuerunt. 

Caput  XI.  —  Isaac  et  Rebecca  in  henedictione  Jacob, 
quid  figurabantl—ïi.iam  videte  quia  senuerat  Isaac 
[Gen.,  KXYii,  1).  Cujus  persoiiam  gessit  Isaac,  quando 
volait  benedicere  filium  suum  majorem  ?  Jam  se- 
nuerat ;  ubi  senectus,  vetustas  ;  per  senectutem 
intelligo  vetustatem  ;  et  per  vetustatera  intelligo 
vêtus  Testamentum.  Hoc  ergo  vêtus  Testamentum 
quia  illi  non  intelligebant,  qui  sub  nube  fuerunt, 
ideo  dicuntur  caligasse  oculi  Isaac.  Caligo  oculo- 
rnm  corporis  Isaac,  caligineTn  significat  mentiiim 
JuJœorum  :  seneclus  Isaac,  vetustatem  signilicat 


veteris  Testamenti.  Quid  ergo,  Fratres?  Vult  ta- 
men  benedicere  et  majorem  filium  Esaû.  Minorem 
amabat  mater,  et  majorem  pater,  tamquam  primo- 
geiiiLum  :  nam  œqualis  in  ambos  justitia,  sed  erat 
caritas  major  erga  primogenituin.  Vult  ille  be- 
nedicere majorem,  quia  vetns  Testamentum  pri- 
mo (a)  populo  promiltebat.  Pj'omissiones  non  lo- 
quitur  nisi  ad  Judseos  ;  ipsis  videtnr  promittere, 
ipsis  videtur  omnia  poUiceri.  Vocantur  ab  J^gypto, 
liberantur  ab  hostibus,  per  mare  ducuntur, 
pascuntur  manna  ,  accipiunt  Testamentum  ,  ac- 
cii»iurit  Legem,  accipiunt  promissione?,  accipiunt 
ipsam  terram  repromissionis.  Non  mirum,  quia 
ille  benedicere  voluit  primum"  liljum  :  sed  sub 
figura  majoris  benedieitur  miiior.  Mater  entra 
typum  gestat  Ecclesise.  Ecclesiam  autem  accipite, 
Fratres,  non  in  bis  solis  qui  post  Domini  adventum 
et  nativitatem  esse  cœperunt  sancti;  sed  omnes 
quotquot  fuerunt  sancti,  ad  ipsam  Ecclesiam  per- 
tinent. Non  enim  non  ad  nos  pertinet  pater  Abra- 
ham, quia  ille  fuit  antequam  Christus  nasceretur 


(a)  Editi,  primo  promiltebat,  ornissa  voce  populo  :  quœ  exstat  in  MSS. 
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messes  cliarnelles  avaient  une  signification 
spirituelle;  si  elles  renfermaient  cette  signifi- 
cation, ceux  qui  sont  spirituels  sont  donc 
figurés  par  le  plus  jeune  fils,  car  le  premier  est 
charnel,  et  le  second  spirituel. 

Chapitre  XII.  —  Les  Chrétiens  charneh  sont 
du  parti  (TE saû.  —  12,  Nous  avons  déjà  dit 
hier  à  votre  sainteté,  qu'Ésaii  est  appelé 
l'aîné,  parce  que  nul  ne  devient  spirituel, 
qu'après  avoir  été  charnel.  Mais  si  un  Chrétien 
persévère  dans  la  prudence  de  la  chair,  il  sera 
toujours  Ésaii;  si,  au  contraire,  il  devient  spi- 
rituel, il  est  le  fils  plas  jeune,  mais  ce  plus 
jeune  deviendra  le  plus  grand,  car  si  l'un  de- 
vance parfàge,  l'autre  l'emporte  par  la  vcrUi. 
En  effct^  Jacoh  ayant  fait  cuire  dos  lentilles, 
Ésaii  désira  en  manger  avant  que  le  temps  fût 
venu  de  recevoir  cette  bénédiction,  et  Jacob 
lui  dit:  Vends-moi  ton  droit  d'aînesse,  et  je  te 
donnerai  ce  plat  de  lentilles  que  je  viens  de 
faire  cuire  {Gen.,  xxv,  31).  »  11  vendit  donc  son 
droit  d'aînesse  à  son  plus  jeune  frère.  L'un 
enleva  à  son  frère,  un  plaisir  d'un  moment, 
l'autre  une  dignité  éternelle.  Ceux  donc  qui 
sont  esclaves  avec  des  plaisirs  temporels,  se 
nourrissent  de  lentilles.  Jacob  les  a  fait  cuire. 


mais  il  n'en  a  pas  mangé;  car  le  culte  des  ido- 
les était  surtout  répandu  dans  l'Egypte,  et  les 
Égyptiens  se  nourrissaient  de  lentilles.  Les  len- 
tilles figurent  toutes  les  erreurs  des  Gentils.  Or_, 
comme  l'Église  plus  parfaite  et  plus  illustre, 
qui  devait  èlre  formée  des  Gentils,  était  figurée 
par  le  plus  jeune  fils  d'isaac,  c'est  Jacob  qui  a 
fait  cuire  les  lentilles,  mais  c'est  Ésaù  qui  les  a 
mangées.  En  efiet,  les  Gentils  ont  abandonné 
les  idoles  qu'ils  adoraient,  les  Juifs,  au  con- 
traire étaient  asservis  au  cuite  des  idoles,  car 
pendant  qu'ils  traversaient  le  désert,  leur  cœur 
était  tourné  vers  l'ÉgypIe.  Après  même  que 
leurs  ennemis  curent  été  tués  dans  la  mer  et 
ensevelis  dans  les  flots,  ils  voulurent  se  faire 
une  idole  {Exode,  xxxn,  i),  parce  qu'ils  ne 
voyaient  plus  Moïse,  et  qu'ils  ne  comprirent 
point  que  Dieu  était  présent  au  milieu  d'eux. 
Comme  ils  ne  met  latent  leur  confiance  que 
dans  la  présence  de  l'homme,  des  que  cet 
homme  disparut  à  leurs  yeux,  ils  s'imaginèrent 
que  Dieu  avait  cessé  d'être  avec  eux,  alors  que 
c'était  lui  seul  qui  opéra't  de  si  grands  prodi- 
ges par  l'intermédiaire  de  Moïse.  Ils  cherchè- 
rent l'homme  des  yeux  de  la  chair  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  les  yeux  du  cœur  pour  voir  Dieu 


de  Virgine,^  et  nos  tanto  post,  id  est,  post  passionern 
Christi  factisumus  Christiani  :  cuai  dicat  Apostolus, 
Quia  filii  sumus  Abrahae,  imitando  lidom  Abrah  e 
{Rom.,  IV,  12;  Gai.,  m,  7).  Ergo  nos  imitando  il- 
lum  ad  Ecclesiam  admittimur,  et  ipsum  ab  Eccle- 
sia  exclusuri  sumus  ?  Hœc  îicclesia  sigtiiilcalur  in 
RebeccA  uxore  Isaae  :  hœc  Ecclesia  erat  in  sinctis 
etiam  Prophetls,  qui  inlelligehant  vêtus  TesLaracn- 
tum,  quia  promissiones  illœ  carnales  spiritaie 
nescio  quid  sigiiificabant.  Si  spiritaie,  spiritoles 
ergo  adminorem  fdium:  quia  prier  est  cariialis,  et 
postea  spiritalis. 

Caput  XII.  —  Ad  Ecclesiam  pertinent  omnes  sancti. 
Carnales  de  Ecclesia  in  sorte  snnt  Esaù.  —  12.  Jani 
hesterno  die  prsemisimus  Sanctitali  Vestrœ,  ideo 
majorem  iilium  dici  Esau,  quia  nemo  fit  spiritalis, 
iiisi  ex  carnaU:  sed  si  pcrseverel  i  i  prudentia  Gar- 
nis, scmpcr  erit  Esau  :  si  autein  fiât  spiritalis,  est 
fdius  minor;  sed  ipse  miner  trit  major  :  ille  cnim 
tempore  prœcedit,  isle  virtute.  Namque  cum  coxis- 
set  lentem  Jacob,  dasideravit  Esau  accipere,  antc- 
quam  venirut  ad  istam  benedictionem  :  et  ille  ait 
lUi,  «  Damiliiprimogenitatua,  et  dabo  tibi  lentem, 


quam  coxi  {Gen.,  xxv,  31).  »  Veudiditprimogenita 
sua  minori:  abstulit  ille  voluptatcm  temporalcm, 
abstulit  ille  dignitatcm  sempiternam.  Ergo  qui 
teiiiporafibus  voluptatibus  serviunt  in  Eccle.sia,  len- 
tem manducant.  Quam  quidem  coxit  Jacob,  sed  non 
manducavit  Jacob  :  idola  enim  magis  iii  iEgypto 
viguerant.  Lens  cibus  est  iEgypti,  Per  lentem 
omnes  crrores  Gentinm  signif;cantur.  Quia  ergo 
Ecclesia  eminentioi-  et  maiiifestior  in  fdio  minore 
de  Gentibus  ventura  significabatur,  lentem  coxissc 
dicitur  Jacob,  et  manducasse  Esau.  Eté  ni  m  dimi- 
serunt  idola  Gentes.  quse  colebant  ;  Judœi  autein 
scrviebant  idolis  :  nam  conversi  corde  iniEgyplnm, 
duccbantur  per  eremum  ;  et  cu-n  interfecli  essent 
in  mari  liostes  eorum,  et  flucîibus  obruli  essent 
inimici  eorum ,  desideraverunt  idolam  facere 
(Ejcod.,  xxxn,  1),  quia  non  viderunt  Moysen,  et  non 
intellexerunt  secum  praescnteni  Deum  ;  sed  in  prœ- 
sentia  liominis  liabcntes  spem,  nonvidcrimt  oculis 
{a  bominem,  et  putare  cœperunt,  quia  non  ibi 
esset  Deus,  cum  ipse  solus  per  Moysen  tanta  (h) 
patraret.  QuoCsierunt  bominem  oculis  carnis,  quia 
non  liabebant  oculos  cordis,  unde  Deum  ia  Moyse 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vevo,  oculis  hnminvrn . 
(5)  MSS.  prœslaret. 
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dans  la  personne  de  Moïse.  Ils  perdirant  donc 
leur  droit  d'aînesse,  parce  qu'ils  se  nourrirent 
de  lentilles  en  retournant  par  le  cœur  clans 
l'Egypte. 

Ceapitre  XIII.  —  Faites-vous  l'application 
de  cette  vérité.  Le  peuple  chrétien  a  succédé  au 
peuple  juil,  mais  dans  ce  peuple  chrétien,  les 
premiers  sont  ceux  qui  sont  du  parti  de  Jacob. 
Uuant  à  ceux  qui  vivent  selon  la  chair, qui  dans 
leur  foi_,  leur  espérance  lear  amour,  se  condui- 
sent d'après  les  inspirations  de  la  chair,  ils  ap- 
partiennent à  l'Ancien  Testament,  ils  ne  son| 
pas  encore  du  Nouveau,  ils  partagent  le  sort 
d'Esaû  et  n'ont  point  de  part  aux  bénédictions 
de  Jacob. 

Bénédiction  du  plus  jeune  sous  l'extérieur  de 
l'ainé.  —  13.  Que  votre  sainteté  me  prête  ici 
toute  son  attention.  vieil  Isaac  dont  les 
yeux  étaient  obscurcis,  voulait  bénir  son  lils 
ainé  parce  que  l'Ancien  Testament  avait  été 
donné  pour  les  Juifs.  Ils  ne  le  comprenaient 
point,  c'est  ce  que  figurent  les  yeux  obscurcis 
d'Isaac.  Comme  je  vous  l'ai  dit,  mes  frères, 
c'est  à  l'aîné  que  s'adresse  Isaac,  et  la  bénédic- 
tion descend  sur  le  plus  jeune  ;  car  sa  m.ère 
que  nous  devons  voir  dans  tous  les  saints  , 
c'est-à-dire  l'Eglise,  comprenait  la  prophétie 
et  donna  ce  conseil  à  son  plus  jeune  fils  :  a  J'ai 
entendu  ton  père  dire  à  l^]saiï  ton  frère:Va  et  ap- 


porte-moi de  ta  chasse,  et  prépare-moi  de  quoi 
manger,  afin  que  je  te  bénisse  avant  de  mou- 
rir ;  suis  donc,  mon  fils,  le  conseil  que  je  viens 
te  donner  {Gen.,  xxvii,  6).  »  Et  elle  lui  conseilla 
d'aller  chercher  deux  chevreaux  dans  le  trou- 
peau voisin  afin  qu'elle  les  préparât  comme 
elle  savait  que  son  père  les  aimait,  et  qu'après 
qu'il  en  aurait  mangé  il  bénît  son  plus  jeune 
fils  en  l'absence  de  l'aîné.  Jacob  eut  quelque 
crainte  et  dit  à  sa  mère  :  (î  Mon  frère  a  le  corps 
velu  et  je  n'ai  point  de  poil;  j'ai  donc  peur  que 
si  mon  père  vient  à  me  toucher  avec  la  main, 
il  ne  s'aperçoive  que  je  suis  Jacob,  et  qu'ainsi 
je  n'attire  sur  moi  sa  malédiction  au  lieu  de  sa 
bénédiction.  »  Sa  mère  lui  répondit  :  «  Mon 
fils,  fais  ce  que  je  te  conseille,  je  me  charge 
moi-même  de  cette  malédiction.  »  Il  alla  donc 
apporta  les  deux  chevreaux  à  sa  mère,  elle  les 
apprêta  et  les  servit  à  son  père.  Comme  il  l'a- 
vait prévu,  Isaac  ne  le  reconnaissant  point  à  sa 
voix,  le  chercha  et  sentit  qu'il  était  velu,  parce 
que  sa  mère  lui  avait  mis  autour  des  bras  la 
peau  de  ces  chevreaux.  Son  père  crut  donc 
qu'il  était  l'aîné  et  le  bénit.  C'est  l'aîné  qu'il 
avait  intention  de  bénir,  et  la  bénédiction  des- 
cendit sur  le  plus  jeune. 

Chapitre  XIV.  ---  Or,  pourquoi  le  plus 
jcL^ne  est-il  béni  sous  l'extérieur  de  son  ainé? 
N'est-ce    point   parce    que  sous  les  figures 


vidèrent.  Perdiderunt  ergo  prim^tum  suum,  qui 
conversi  coide  in  /Egyptum  maaducavcrunt  lea- 
tem. 

CaputXIIî. — Accipite.  PopulusChristianus  est;  scd 
in  ipso  populo  Christiano  illi  primatuni  tenent, qui  per- 
tinent ad  Jacob;  qui  vero  (iarnaliter  vivant, carnaliter 
credunt,  carnalitcr  spcrant,  carnaliter  dUigunt, 
adhuc  ad  vêtus  Tcstamentum  pertinent,  nondumad 
novum  ;  adhuc  in  lorte  sunt  Esau,  nondum  in  bene- 
dictione  Jacob. 

13.  Benedictio  minoris  suh  specie  major  is. 
—  Inlendat  Sanctitas  Vestra.  Benedicore  er- 
go volebat  majoreni  filium  Isaac  senex  caligino- 
sis  oculis,  quia  vêtus  Testamentum  ad  Judœos  di- 
rectum  erat.  Quod  velus  TeslamentuiTi  non  âb 
eis  intelligebatur,  ideo  caliginosi  oculi  dicunUir. 
Ut  dixi,  Fratres,  ad  majorem  loquitur,  ad  mino- 
rem  perveiiit,  benedictio.  Etenini  mater  ista,  quœ 
in  sanctis  omnibus  intelligitur,  id  est,  Ecclesia, 
quai  intellexit  prophetiam,  ipsa  dat  consilium  111  io 
minori,  et  dicit  illi,  «  Ego  ipsa  audivi  pairemtuum 

TOM.  XV. 


dicente.n  fralri  tuo,  Vade,  et  aff-r  mihi  venatio- 
nem,  ut  manducem,  et  benedicat  te  anima  mea, 
antequam  moriar.  Nunc  ergo,  lili,  auJi  me  {Gen., 
xxv]i,  6,  etc).  V  Et  dédit  illi  consilium  ut  iret, 
afferretque  duos  hœdos  de  proximo  grege;  et  face- 
ret  illos  mater,  queii^admodum  delectabatur  pater 
ejus  ;  et  manducaret,  et  benediceret  lîliu'u  suum 
minorem  absente  majore.  Ille  autem  timuit,  et  ait, 
«  Frater  meus  pilosus  est,  ego  autem  lenis  sum,  ne 
contingat  me  et  compalpet  pater  meus,  et  intelli- 
gat  quia  ego  sum  Jacob,  et  adquiram  non  benedi- 
ctionem,  sed  maledictioncm.  At  illa,  Vade,  inquit, 
illi,  audi  me  :  maledictio  tua  super  me  sit.  »  Per- 
rexit,  et  adtulit  duos  hœdos  :  facti  sunt,  et  appo- 
suit  palri  suo  :  et  quemadniodum  prœdixit,  quia 
non  illum  agnoscebat  in  voce,  tetigit,  invenit  pi- 
los^  quia  pellibus  hœdorum  circumdederat  mater 
brachii  ejus  ;  credidit  majorem  esse,  et  bcnedixit. 
In  benedictione  majorem  intendebat,  et  benedictio 
ad  minorem  perveniebat. 
Caput  XIV.     Quid  est  ergo  quod  sub  specie  ma- 
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de  FAncien  Testament  promis  au  peuple  juif, 
les  bénédictions  spirituelles  sont  descendues 
sur  le  peuple  ckrétien?  Soyez  attentifs,  mes 
frères  ;  les  juifs  entendaient  parler  de  la  terre 
promise,  on  nous  en  parle  à  nous-mêmes.  C'est 
aux  juifs,  ce  semble,  qu'est  annoncée  cette 
terre  promise,  et  c'est  nous  qui  en  avons  la 
véritable  intelligence,  nous  qui  disons  à  Dieu  : 
((  Vous  êtes  mon  espérance,  et  mon  partage 
dans  la  terre  des  vivants  (Ps.,  gxli,  6).  »  Mais 
ce  langage,  c'est  notre  mère  qui  nous  l'a  en- 
seigné ;  c'est-à-dire  qu'elle  nous  apprend  par 
l'organe  des  saints  prophètes,  comment  nous 
devons  comprendre  dans  un  sens  spirituel  les 
promesses  des  biens  de  la  vie  présente. 

Il  faut  supporter  patiemment  les  péchés  d' au- 
trui. —  14.  Mais  cette  bénédLttion  ne  peut  ar- 
river jusqu'à  nous  à  moins  que  nous  ne  soyons 
déjà  purifiés  de  nos  péchés  par  le  bain  de  la 
régénération,  et  que  nous  ne  supportions  avec 
patience  des  péchés  d'autrui.  Rébecca  a  engen- 
dré deux  fils,  remarquez-le  bien,  mes  frères, 
le  premier  était  velu,  l'autre  sans  poil.  Les 
poils  sont  la  figure  des  péchés,  et  la  peau  douce 
au  toucher  représente  la  douceur,  c'est-à-dire 
l'âme  pure  de  tout  péché.  Les  deux  fils  reçoi- 
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deux  espèces  d'hommes.  De  même  que  Rébecca 
mit  au  monde  deux  fils,  l'i^glise  porte  dans  son 
sein  deux  espèces  d'hommes,  les  uns  velus,  les 
autres  doux  au  toucher,  et  nous  avons  expliqué 
cette  différence.  Il  est  en  effet,  des  hommes  qui 
refusent  même  après  le  baptême  de  renoncer  à 
leurs  péchés  et  veulent  continuer  de  faire 
ce  qu'ils  faisaient  auparavant.  Ainsi  par  exem- 
ple, trompaient-ils?  ils  veulent  tromper  encore. 
Faisaient-ils  de  faux  serments?  ils  continuent 
de  se  parjurer.  Cherchaient-ils  à  enlacer  les 
innocents  dans  leurs  pièges?  ils  veulent  les  y 
faire  tomber  encore.  Formaient-ils  des  projets 
homicides?  ils  persévèrent  dans  ces  pensées 
coupables.  Se  livraient-ils  aux  excès  de  la  for- 
nication et  du  vin?  ils  continuent  de  s'y  aban- 
donner. Voilà  Ésaû  couvert  des  poils  qu'il  avait 
en  naissant.  Or,  que  fait  Jacob?  sa  mère  lui 
dit  :  Va,  pour  que  ton  père  te  bénisse.  Je  crains, 
dit-il,  je  n'ose  approcher  de  lui.  il  en  est  ainsi 
des  hommes  dans  l'Eglise  qui  craignent  de  se 
mêler  aux  pécheurs^  ils  ont  peur  en  vivant  dans 
la  société  des  pécheurs  de  se  souiller  par  ce 
contact,  et  de  périr  victimes  de  l'hérésie  ou  du 
schisme  (1). 
Chapitre    XV.  —  Comment  la  conduite  de 


vent  la  bénédiction,  parce  que  l'Higlise  bénit     Jacob  est-elle  à  la  fois  une  ruse  artificieuse,  — 

(1)  Il  semble  aussi  naturel  de  donner  à  cette  première  partie  de  la  phrase  le  sens  qu'iadique  la  variante  !  «  Et  ils  pé- 
rissent ainsi  victimes  de  l'hérésie  et  du  schisme  !  » 


joris  benedicitur  minor,  nisi  quia  sub  figuris  vete- 
ris  ïestamenti  promissi  populo  Judseorum,  perve- 
nit  beuediclio  [a)  spiritalisad  populuai  Ghristiaiio- 
ru  m  ?  Adtendite  Fratres  :  audiunt  illi  terram 
promission is^  audiraus  et  nos  :  tamquam  ad  Ju- 
dgeos  videtur  Scriptura  loqui  de  terra  promissionis 
et  ad  nos  pervenit  intellectus  terrée  promissionis^ 
qui  dicimus  Deo,  Spes  mea  es  tu,  porlio  mea  in 
terra  viventium  (Psa/. ,  cxli,  6).  Sed  hoc  ut 
diceremus,  mater  nos  docuit,  id  est,  in  (6)  sanctis 
Ecclesia  ipsa  Prophetis  docet  nos,  quamadmo- 
dum  spiritaliter  intelligamus  ipsa  promissa  carna- 
lia. 

Peccata  aliéna  patienter  portanda.  —  14.  Sed  nou 
posset  ad  nos  pervenire  benedictio,  nisi  jaai  mun- 
dati  a  peccatis  per  nativitatem  regenerationis, 
aliorum  p^  ccata  por  tolerantiam  portemus.  Genuit 
enini  fiiater  ambos  filios.  Intendite  Fratres  :  genuit 
unum  pilosum,  allerum  lenem.  Pili  peccata  signi- 
ficant,   lenitas   autem  maiisuetudinem,   id  est, 


monditiem  a  peccatis.  Duo  filii  benedicuntur  : 
quia  duo  gênera  benedicit  Ecclesia.  Quomodo  duos 
peperit  Rebocca,  generantur  in  utero  Ec.desicB 
duo,  unus  pilosus,  alter  lenis  :  quorum  diversila- 
tem  exposuimus.  Sunt  enim  homines  qui  nec  post 
baplisnium  volant  dimittere  peccata  sua,  et  ea 
volunt  facere,  quse  antea  faciebant.  Verbi  gratia, 
Si  faciebant  fraudes,  volunt  iterum  fraudare  :  si 
mendacium  jurabant,  volunt  adhuc  pejerare  :  si 
circumveniebant  dolis  innocentes^  volunt  adhuc 
circumvenire  :  si  homicidia  cogitabant,  eadeni 
cogitant  :  si  fornicabantur,  si  inebriabantur,  ca 
ipsa  îiihilo  minus  faciunt  Ecce  Esau  natus  pilo- 
sus.  Quid  facit  Jacob  ?  Dicitur  ei  a  matre,  Vade, 
benedicat  te  pater  tuus.  Et  dicit,  Timeo,  non  acce- 
dam.  Sunt  enini  homines  in  Ecclesia,  qui  timent 
misceri  peccatoribus,  ne  quasi  per  consortium  pec- 
catorum  in  unitate  maculentur,  et  per  hsereses  et 
schis  nata  {f.  pereunt,)  pereant. 
Caput  XV.  —  Quomodo  Jacob  sine  dolo,  etcum  dolo. 


(a)  Sic  in  MSS.  At  in  editis  deest  vox,  spiriialis, 

(6)  Regius  et  Victorinus  MS.  m  scriptis  Ecclesia  Propheticis  docet  nos  etc. 
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15.  Que  dit  l'Écriture  de  cet  Ésaû  qui  était  véritable  Israélite  en  qui  il  n'y  a  point  d'arti- 

couvert  de  poils  et  dont  la  vie  n'avait  pas  été  fice.  »  Encore  une  fois  que  signifient  donc  ces 

régulière  dans  la  maison  de  son  père?  Voici  le  paroles:  a  II  est  venu  par  fraude  et  il  a  emporté 

jugement  qu'elle  porte  de  ces  deux  enfants:  la  bénédiction  (]). 

((  Esaû  était  habile  à  la  chasse  et  toujours  dans        Chapitbe  XVI.    —   Quest-ce  que  porter  des 

les  champs,  mais  Jacob  simple  et  doux  restait  peaux  de  chevreaux.  — 16.  Examinons  d'abord 

à  la  maison  {Gen.,  xxv,  27).  »  Aussi  sa  mère  ce  qu'il  faut  entendre  par  artifice,  et  voyons  ce 

l'aimait  parce  qu'elle  goûtait  la  douceur  de  sa  que  doit  faire  Jacob.  Il  porte  les  péchés  d'au- 

vie.  C'est  ce  même  Jacob  qui  fut  appelé  en-  trui  et  il  les  porte  avec  patience,  bien  qu'ils  ne 

suite  Israël  lorsqu'il  luttait  avec  un  ange,  lutte  soient  pas  les  siens.  C'est  là  porter  des  peaux 

qui  renfermait  un  grand  mystère.  Il  était  béni,  de  chevreaux,  c'est-à-dire  porter  patiemment 

lorsqu'il  reçut  le    nom  d'Israël,  parce  (ju'il  les  péchés  des  autres,  sans  être  attaché  aux 

était  sans  artifice.  Considérez  attentivement,  siens.  Ainsi  tous  ceux  qui  suppoi-tent  les  péchés 

mes  frères,  et  voyez  combien  il  élait  éloigné  d'autrui  pour  l'unité  de  l'Eglise,  imitent  la 

de  tout  déguisement.  Lorsque  le  Seigneur  vit  conduite  de  Jacob,  Jacob  est  lui-même  dans 

Nathanaël  qu'il  connaissait  parfaitement,  il  l'esprit  de  Jésus-Christ,  car  Jésus-Christ  est  de 

dit  :  «  Voici  un  vrai  Israélite  en  qui  il  n'y  a  la  race  d'Abraham  a  qui  il  a  été  dit  :  «  Toutes 

point  d'artifices  (Jean,  ii,  47).»  Si   donc  Na-  les  nations  seront  bénies  dans  celui  qui  sortira 

thanaël  est  Israélite,  parce  qu'il  est  sans  arti-  de  vous  {Gen.,  xxii,  18).»  Ainsi  donc  Notre 

fice;  il  n'y  avait  pas  non  plus  d'artifice  dans  Seigneur  Jésus-Christ  qui  n'a  commis  aucun 

Israël  lui-même.  Que  signifient  donc  ces  pa-  péché  a  porté  les  pèches  des  autres;  et  celui 

rôles  d'Isaac:  «  Votre  frère  est  venu  par  fraude  qui  a  obtenu  le  pardon  de  ses  péchés  refuserait 

et  a  reçu  la  bénédiction  qui  vous  était  due.»  de  porter  les  péchés  d'autrui?  C'est  donc  ainsi 

L'Écriture  nous  apprend  qu'il  vivait  sans  arti-  que  Jacob  se  range  du  côté  du  Christ  en  se 

fice  clans  la  maison  paternelle;  et  le  Seigneur  chargeant  des  péchés  d'autrui  figurés  par  les 

atteste  aussi  que  Jacob  était  sans  artifice  lors-  peaux  de  chevreaux.  Et  qu'est-ce  (lue  l'arli- 

qu'il  dit  en  parlant  de  Nathanaël  :  «Il  est  un  fice? 

(1)  Dans  la  Question  LXXII  sur  la  Genèse,  saint  Augustin  raijpelle  (|u'il  a  traité  cette  difficulté  dans  ce  sermon. 


—  -15.  Quid  ergo  dicitur  liuic  piloso  Esau,  qui  non 
beiic  conversatus  est  in  domo?  Nam  et  hoc  de  illis 
dicitur.  v  Erat  ille  agrestis  venator,  Jacob  aulem 
sine  dolo  conversabatur  in  domo  [Gen.,  xxv,  17).  » 
Ideoque  eum  amabat  ir.ater,  cujus  conversationem 
dulcem  seiitiebat.  Ipse  est  .lacob,  qui  postea  appel- 
latus  est  Israël,  cum  luctaretur  cinn  Angelo;  et  hoc 
in  magiio  mysterio.  BeiiedictuSj  appellatus  est 
Isiaël  {Gen,,  xxxii,  28}  :  ideoque  [a]  quia  sine  dolo 
erat.  Intendite  Praires  niei,  et  videte  quain  sine 
dolo  fuerit.  Nathanaclem  Dominus  quaiido  vidit, 
quia  noverat  qualis  esset,  ait,  Ecce  vere  Israëlita, 
in  quo  dolus  non  est  [Johan.,  i,  47).  Si  ergo  ideo 
isle  Israëlila,  quia  non  est  in  eo  dolus;  iu  ipso  Israël 
utique  non  erat  dolus.  Quid  sibi  ergo  vult,  quod 
diciiur,  «  Venit  frater  tuus  cum  dolo,  et  abstulit  be- 
iiedictionem?  »  Siue  dolo  eum  co::imendat  Scriptura 
conversanlem  in  domo  :  Dominus  etiam  perhibet 
testimonium,  quia  sine  dolo  erat,  cum  dicit  de  Na- 
thanaele,  Ecce  vere  Israëlita,  iu  quo  dolus  non  est. 


Quid  sibi  ergo  vult,  cum  dicitiir,  «  Accessit  cum  do- 
lo, et  abstulit  benedictionein  ? 

Caput  XVI.  —  Hœdinas  pelles  habere  quid.  — 
46.  Dolus  intérim  quid  signiticet,  adtendamus;  et 
videamus  quid  debeat  facere  Jacob.  Portât  aliéna 
pec^ata,  et  portât  cum  toleratitia  quàmvis  aliéna: 
lioc  est  enim  habere  pelles  hœdinas  :  id  est,  patien- 
ter aliéna  portât,  non  liaîret  suis.  Sic  omnes  qui 
]iro  unitale  Ecclesiœ  tolérant  aliéna  peccata,  Jacob 
imitantur.  Quia  et  ipse  Jacob  in  Christo  est:  siqui- 
dem  GUristus  in  semine  Abraham.  Dictum  est  enim, 
In  semine  tuo  benedicentur  omnes  Qentes  {Ge?i., 
xxu,  18).  Dominus  ergo  noster  Jésus  Christus,  qui 
nullum  peccatum  fecit,  portavit  aliéna  peccata  :  et 
dedignatur  portai  e  aliéna  peccata,  cui  peccata  di- 
missa  sunt  ?  (/;)  Sic  ergo  Jacob  transit  ad  Christum 
if.  portât.)  post  aiiena  peccata,  id  est,  hœdinas  pel- 
les. Et  quid  est  dolus? 

17.  Venit  enim  ille  fero,  et  alfert  quod  j assit  pa- 
ter;  et  invenit  fratrem  suum  benedictum  pro  se  ;  et 


(o;  Duo  MSS.  idco  sine  dolo  eral  :  oniisso  qu^a. 

(6)  MSS.  Si  ergo.  Pauloque  post  duo  MSS.  id  est,  hœdinas  pelles,  quod  est  dolus. 
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17.  Esaii  rentre  vers  le  soir  et  apporte  a  son 
père  ce  qu'il  lui  avait  demandé,  il  trouve  que 
son  frère  a  été  béni  à  sa  place^  et  il  ne  peut 
obtenir  une  autre  l^enédiction.  Ces  deux  fils 
représentaient  deux  peuples,  et  l'unité  de  bé- 
nédiction est  la  figure  de  l'unité  de  l'Église. 
Ces  deux  peuples  sont  aussi  personnifiés  dans 
Jacob,  mais  ils  sont  figurés  d'une  autre  ma- 
nière. Eneltet,  Notre  Seigneur  Jésus-Clirist.qui 
était  venu  pour  les  Juifs  et  pour  les  gentils  a 
été  rejelé  par  les  Juifs  qui  étaient  représentés 
parle  fils  aîné.  Il  en  choisit  cependant  quel- 
ques-uns qui  étaient  animés  do  l'esprit  du 
plus  jeune  fils,  qui  commençaient  à  désirer  et 
à  comprendre  dans  un  sens  spirituel  les  pro- 
messes du  Seigneur.  Us  n'entendaient  plus 
dans  un  sens  charnel  la  terre,  objet  de  leurs 
désirs,  mais  ils  soupiraient  après  cette  ville 
spirituelle,  où  il  n'y  a  plus  de  naissance  char- 
nelle^ parce  qu'il  n'y  a  [dus  de  mort  ni  pour  le 
corps^  ni  pour  l'àme. 

Chapitre  XVIL  —  Les  deux  chevreaux  figu- 
rent les  deux  peuples.—  48.  Dès  qu'ils  commen- 
cèrent à  désirer  ainsi  cette  terre  promise,  ils 
devinrent  les  imitateurs  de  Jacob,  en  croyant 
au  Christ,  elle  troupeau  du  Seigneur  se  forma 
dans  la  Judée  même.  Mais  que  dit  le  Seigneur 
de  ce  troupeau?  «  J'ai  d'autres  brebis  qui  ne 
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sont  point  de  ce  bercail.  Je  vais  les  amener  et 
il  n'y  aura  plus  qu'un  seul  berger  et  un  seul 
pasteur  {Jean,x,  18).  »  Quelles  autres  brebis  a 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ?  N'est-ce  pas  les 
Gentils.  Les  brebis  qui  venaient  de  la  genti- 
lité  se  sont  réunies  à  celles  qui  venaient  du 
peuple  Juif.  C'est  de  ce  peuple  en  effet  que  sor- 
taient les  apôtres  ;  c'est  de  ce  peuple  qu'étaient 
les  cinq  cents  frères  qui  ont  vu  le  Seigneur 
après  sa  résurrection  (l  Cor.,  xv,  6).  De  ce 
peuple  encore  sortait  Nathanaël,  à  qui  le  Sei- 
gneur rendit  ce  témoignage  qu'il  n'y  avait  pas 
en  lui  de  déguisement  {Jean,  i,  47).  De  la  aussi 
étaient  les  cent  vingt  qui  étaient  réunis  dans 
le  cénacle  lorsque  le  Saint-Esprit  descendit  sur 
eux  pour  les  pénétrer,  selon  la  promesse  que 
Notre  Seigneur  avait  faite  à  ses  disciples 
{Act,,  1,15,  etc.).  De  là  enfin  ces  milliers  d'hom- 
mes dont  plusieurs  avaient  crucifié  Jésus- 
Christ,  et  qui  furent  baptisés  en  son  nom, 
comme  nous  le  lisons  dans  les  Actes  des  Apô- 
tres {Act.,  II,  38).  Il  vint  donc  des  brebis  de  la 
Judée,  et  en  grand  nombre  ;  mais  elles  ne  fu- 
rent pas  les  seules,  Notre-Seigneur  avait  d'au- 
tres brebis  qui  devaient  venir  de  la  gentilité. 
Ces  deux  peuples  qui  venaient  de  directions 
opposées  sont  aussi  figurés  par  les  deux  murs. 
L'Église  des  justes  vient  du  peuple  circoncis  ; 


non  bencdicitur  altéra  benedictioue.  Quia  duo  illi 
liomines,  duo  populi  erant  ;  una  benedictio  uiiita- 
tem  signilicat  Ecclesiœ.  Duo  autcm  popnli  ipsi  sunt, 
qui  est  et  Jacob.  Sed  alio  modo  figurati  duo  populi 
perlinentes  ad  Jacob.  Etcniin  Uoniiuus  noster  Jésus 
Christus,  qui  adJudœos  et  Génies  veiicrat,  repudia- 
tus  est  a  Judœis,  qui  perlinebant  ad  filium  majo- 
rem  :  elegit  tamen  quosdam,  qui  perlinebant  ad  fi- 
lium minorem,  qui  spiritaliter  cœperant  desiderare 
et  intelligere  promissa  Domini,  non  carnaliter  iQam 
terram,  quam  desiderabant  accipientes  ;  sed  spiii- 
talcm  illam  (ivitatem  desideraiites,  ubi  nemo  nasci- 
tui?  carnaliter;  quia  nemo  ibi  carnahter,  neuio  spi- 
ritaliter morilur. 

Capuï  XV U.  —  Duo  hœdi,  duo  populi.  —  18.  Hanc 
ergo  cum  lœpissent  desiderare,  cœperunt  perlinere 
ad  Jacob,  qui  crediderunt  in  Christo,  et  factus  est 
grex  Domini  in  ips:i  Judaea.  Sed  quid  dicit  Domiiius 
de  ipso  grege?  Habeo  alias  oves,  quae  non  sunt  de 
hoc  ovili  ;  vado,  adducam  eas,  et  erit  unus  grex 


et  linuo  p.Tstor  {JoJiaa.,  x,  16).  Quas  alias  oves  liabet 
Domimis  Je-U3  Cbristuc,  nisi  de  Gentiiius?  Juuctaî 
sunt  0VC3  de  Gentibus  Judceis  ovibus.  De  Judœis 
enim  Apostoli.  Inde  erant  et  quingenti  fratre-,  qui 
viderunt  Dominum  post  re3urre.:tioneni  (I  Cor.,  xv, 
6],  Inde  erat  ipse  ISathaaael,  cui  testimonium  per- 
bibuit  Dominus,  in  quo  dolus  non  esset  (Johan.,  i, 
47).  Inde  erant  centum  viginti,  qui  cum  essent  in 
dorno,  venit  Spiritus-sanctus,  ut  eos  perfunderet, 
quem  promiserat  discipulis  {Act.,i,  15,  etc.).  Inde 
erant  lot  millia  liominum,  quœ  legimus  in  Aclibus 
Apostolorum  baptizita  in  nomine  Christi,  (a)  ex  liis 
qui  crucilixerant  Christum  (Act  ,  ii,  38).  Ergo  inde 
erant  ove?,  et  muUaî  oves;  sed  non  soi*  :  habebat 
Dominus  alias  de  Gentibus.  Ipsi  duo  populi  tamquam 
de  diverso  venientes,  etiam  duobus  parietibus  signi- 
ficantur.  Venit  enim  Ecclesia  Judœoium  de  circum- 
cisione;  venit  Ecclesfi  Gentium  de  preeputio  :  de 
diverso  venientes  in  (5)  dorao  conjuneti  sunt.  ideo 
Dominus  dicLus  est  lapis  angularis  :  dicit  enim 


(a)  Sic  duo  MSS,  Editi  vevo,  et  hi. 
{b)  Duo  MSS.  in  Domino. 


l'Église  des  Gentils  du  peuple  incirconcis,  et 
quoique  venus  de  points  si  opposés,  ils  se 
sont  réunis  dons  une  même  demeure.  C'est 
pour  cela  que  Notre  Seigneur  est  appelé  la 
pierre  de  l'angle  :  «  La  pierre  que  les  architec- 
tes avaient  rejetée,  dit  le  psalmiste,  est  de- 
venue la  pierre  de  l'angle  {Ps.,  ex  vu,  22j.  » 
Et  l'Apôtre  ;  «  Jésus-Chri-^t  était  lui-même  la 
principale  pierre  de  l'angle  {Éphès.,  xx,  20).  » 
Un  angle  suppose  nécessairement  deux  mu- 
railles qui  se  réunissent,  et  ces  deux  murs  ne 
peuvent  former  un  angle  qu'autant  qu'ils 
viennent  de  points  diamétralement  opposés, 
car  s'ils  viennent  parallèlement,  ils  ne  forment 
point  d'angle.  Les  deux  chevreaux  sont  donc 
les  deux  peuples,  qui  sont  également  figurés 
dans  les  deux  hergeries,  dans  les  deux  murs, 
dans  les  deuxaveugles  qui  criaient  sur  le  che- 
min ;  dans  les  deux  barques  qui  fui  ent  rem- 
plies de  poissons.  Il  est  souvent  parlé  de  ces 
deux  peuples  dans  l'Ecriture,  mais  ils  se  réu- 
nissent en  Jacob  pour  n'en  former  qu'un  seul. 

Chapitre  XVHL — Pourquoi  les  deux  peu- 
ples sont  figurés  par  les  deux  chevreaux .  —  19. 
Pourquoi  ces  chevreaux,  dira  quelqu'un  ?  Vous 
savez  que  les  boucs  sont  la  figure  des  pécheurs 
puisque  les  boucs  seront  placés  à  la  gauche  et 
les  agneaux  à  la  droite  {Matih.,  xxv,  33). 
Toutefois  i!  n'y  a  que  ceux  qui  auront  été  des 
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boucs  jusqu'à  la  fin  qui  seront  placés  à  gauche." 
Car  s'ils  n'étaient  d'abord  des  boucs,  Noire 
Seigneur  ne  dirait  pas  :  a  Je  ne  suis  pas  venu 
appeler  les  justes,  mais  les  pêcheurs  (Matth., 
IX,  13).  »  Lorsque  le  Sauve :ir  vivait  dans  la 
société  des  pêcheurs,  et  mangeait  avec  les  pu- 
blicains ,  les  Juifs  comme  s'ils  étaient  des 
agneaux,  c'est-à-dire  comme  s'ils  étaient  justes 
tandis  que  l'orgueil  les  rendait  bien  plus  des 
boucs,  faisaient  un  crime  à  Notre  Seigneur  de 
cette  condescendance,  et  allaient  jusqu'à  dire 
à  ses  disciples:  Pourquoi  votre  maître  mange- 
t-il  avec  les  publicains,  les  pécheurs  (/^.  ii,  etc.}. 
Comment  Notre  Seigneur  répondit-il  à  celte  ac- 
cusation? Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  portent 
bien  qui  ont  besoin  de  médecin,  mais  ceux  qui 
sont  malades  ;  car  je  suis  venu  appeler  non  pas 
les  justes,  mais  les  pécheurs.  »  Il  appelle  donc 
les  boucs,  mais  afin  qu'ils  ne  restent  point  des 
boucs.  En  effet  Jacob  a  tué  ces  chevreaux  et  en 
apporta  de  quoi  manger  à  son  père  ;  c'est-à-dire 
pour  bien  comprendre  la  signification  spiri- 
tuelle de  cette  bénédiction, qui  semblait  donnée 
au  fils  ainé,  ces  chevreaux  ont  été  tués  et  man- 
gés pour  faire  partie  d'un  même  corps.  C'est 
ainsi  que  les  péchés  sont  comme  tués  dans  les 
pécheurs,  qui  après  avoir  été  détruits,  sont 
incorporés  au  corps  unique  de  l'Église  dont 
Pierre  était  la  figure,  lorsqu'il  lui  fut  dit:  «  Tue 


Psalmu-,  Lapideni  qu(fm  reprobavci  unt  cedificaiites, 
hic  fdctus  est  in  caput  anguli  (Pstd.,  cxvn,22).  Di- 
cit  et  Apostolus,  Ipso  summo  angnlari  lapide  exi- 
stente  Clmslo  Jesu  {Ephes.,  u,  20).  Ubi  est  an- 
guhis,  duo  parietes  copulaiitur  :  in  angulo  duo 
parietes,  nisi  de  diverse,  noa  conveniunt  :  nam 
si  ex  una  parte  veniunt,  angulum  non  faciunt.  Duo 
ergo  liœdi  ipsi  sunt  duo  populi,  ipsa  sunt  duo  ovi- 
lia,  ipsi  sunt  duo  parietes,  ipsi  sunt  duo  eu  ci,  qui 
scdebant  in  via  (Matth.,  xx,  30)  ;  ipsœ  sunt  duaî 
naves,  in  quas  levati  sunt  pisces.  Multis  in  locis 
Scripturarum  intelliguntur  duo  populi  ;  sed  unum 
sunt  in  Jacob  {Lucœ,  v,  7). 

Caput  XVIII.  —  Hœdi  cur  populi? —  19.  Quare 
hœdi,  dicet  aliquis?  Hœdi  nostis  quia  peccatores 
sunt:  nam  ad  sinistrain  crunt  liœdi,  et  ad  dexte- 
ram  agni  {Matth.,  xxv,  33).  Sed  qui  perseverave- 
rint  hœdi,  ipsi  erunt  ad  sinistram,  Nam  nisi  prias 
hœdi  essent,  non  diceret  Dominus,  Non  veni  vocare 
justos,  sed  peccatores  {Matth.,  ix,  i3).Quando  enim 


Dominus  conversaLatur  cum  peccatoribus,  et  man- 
ducabat  cum  publicanis,  Judaei  quasi  agn',  id  est, 
quasi  jnsti,  et  per  superbiam  magis  liirci,  objece- 
ruiit  Domino  tamquam  crimen,  inimo  discipulis  ejus 
dixerunt  :  Quare  m  gisler  vester  cum  pulilicanis  et 
peccatoribus  manducat  {Ibid.,  ii,  etc.)?  Respon- 
dens  Doniinus,  quomodo  se  défendit  ?  Non  est  opus, 
induit,  sanis  medicus,  sed  m;ile  habentibus  :  non 
veni  vocare  justos,  sed  peccatores.  Vocal  ergo  liœ- 
dos,  sed  ut  non  persévèrent  hœdi.  Occidit  enini 
illos  Jacob,  et  praeparavit  inde  epulas  patri  suo  ; 
id  est,  ad  iatelligentLain  spiritalem,  quœ  in  illa 
benedictione  liabebat  intelligi,  (a)  quamvis  tigura- 
batur  in  filio  majori:  ad  hoc  occisi  sunt  hœdi,  et 
manducati  sunt,  et  trajecti  in  corpus  unum.  Sic 
occiduntur  peccata  in  peccatoribus,  et  transeunt 
intei'fecti  in  corpus  unum  Ecclesiœ  ;  cujus  Ecclesiaî 
fignram  gerebal  Petrus,  quando  ci  dictum  est, 
Macta  et  manduca  (Ac,  x,  13).  Ergo  ille  agre- 
stis,  iste  in  domo,  mansuetus  :  ille  major,  iste  mi- 


(a)  Duo  MSS.  rjuœ  figurabalur. 
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et  mange  {Acf.,  x,  13).»  L'un  des  deux  fils  était 
donc  chasseur,  et  l'autre  de  mœurs  plus  douces 
restait  à  la  maison  ;  l'un  était  l'aîné,  l'autre  le 
plus  jeune  ;  c'est  sur  l'aîné  que  semblaient  des- 
cendre les  bénédictions;  et  c'est  le  plus  jeune 
qui  les  recevait.  Elles  semblaient  réservées  à 
l'aîné  parce  que  les  Juifs  avaient  reçu  des  pro- 
messes temporelles  ;  et  elles  descendaient  sur 
le  plus  jeune,  parce  qu'elles  devaient  être  en- 
tendues et  reçues  spirituellement  par  les  Chré- 
tiens. La  bénédiction  d'isaac  ne  serait  point 
descendue  sur  Jacob,  s'il  n'avait  porté  les  pé- 
chés qu'il  avait  cessé  de  commettre. 

Chapitre  XIX.  —  //  faut  porter  les  péchés 
d'autrui^  mais  de  manière  à  les  corriger  dans  les 
autres.  La  charité. —  20.  Que  votre  sainteté  com- 
prenne de  quelle  manière  nous  devons  porter 
les  péchés  des  autres.  lien  est  qui  se  figurent 
les  supporter,  et  qui  gardent  le  silence  vis-à-vis 
des  coupables,  c'est  une  dissimulation  détesta- 
ble.Supportez  le  pécheur  non  pas  en  aimant  en 
lui  le  péché,  mais  en  poursuivant  le  péché  à 
cause  de  lui.  Aimez  le  pécheur,  non  pas  en  tant 
qu'il  est  pécheur,  mais  en  tant  qu'il  est  homme: 
Si  vous  aimez  véritablement  un  malade,  vous 
attaquez  franchement  la  fièvre,  car  si  vous  l'é- 
pargnez, vous  n'aimez  point  le  malade.  Dites 
donc  la  vérité  à  votre  frère,  et  ne  gardez 
pas  le  silénce.  Que  faisons-nous  autre  chose 
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que  de  vous  dire  la  vérité?  Évitez  le  mensonge, 
dites  ouvertement  et  franchement  la  vérité, 
mais  supportez  le  pécheur  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
corrigé.  Ce  n'est  point  dans  le  même  moment 
que  les  chevreaux  ont  été  tués  et  que  Jacob 
s'est  revêtu  de  leurs  peaux,  mais  ce  que  figu- 
rent ces  deux  actions  diftérentes  peut  s'accom- 
plir en  môme  temps.  Le  juste  reprend  les  pé- 
cheurs, et  tout  à  la  fuis  supporte  charitable- 
ment leurs  péchés,  ce  qui  est  tout  ensemble 
tuer  les  chevreaux  et  se  couvrir  de  leurs  peaux. 
Autant  qu'il  était  en  lui,  Jacob  a  tué  les  che- 
vreaux, il  détruit  les  pécheurs,  mais  il  portait 
les  péchés  d'autrui  et  il  les  portait  avec  patience. 


et  il  mérite  d'être  béni,  parce  que  la  chanté 
supporte  tout.  Cette  charité  était  donc  sa  mère 
qui  était  elle  même  la  figure  de  la  charité. 
Elle  figurait  la  charité,  parce  qu'elle  représen- 
tait tous  les  saints  qui  ne  sont  saints  qu'autant 
qu'ils  ont  la  charité,  a  Que  me  servirait-il,  en 
effet,  de  parler  les  langues  des  anges  et  des  hom- 
mes, si  je  n'ai  la  charité?  Je  suis  alors  comme 
un  airain  sonnant, et  une  cymbale  retentissante. 
Et  quand  j'aurais  toute  la  foi  possible,  jusqu'à 
transporter  les  montagnes,  si  je  n'ai  point  la 
charité,  je  ne  suis  rien.  Et  quand  je  pénétrerai 
tous  les  mystères,  quand  j'aurai  le  don  de  pro- 
phétie et  que  je  livrerais  mon  corps  pour  être 
brûlé,  si  je  n'ai  point  la  charité  cela  ne  me  sert 


nor  :  ad  illum  videbanluL'  respicere  benedictio- 
nes,  ad  istum  perveiiiebant.  Respiciehant  ad  il- 
lum^ quia  promissa  carnalia  proraittebantur  Ju- 
daîis  :  ad  istum  perveniebant,  quia  sniritaliter  in- 
telligenda  erant,  et  accinienda  Chriï^tianis.  Ad  istum 
benedictio  non  perveniret,  nisi  portaret  peccata, 
quse  ipse  jam  non  faciebat, 

Caput  XIX.  —  Aliéna  peccata  sic  fortanda  sunt,  ut 
corrigantur.  —  Caritas.  —  20.  Intelligat  itaque 
Sanclitas  Vestra.  quoinoJo  sint  portanda  peccata. 
Sunt  enim  qui  portare  sibi  videnlur  poccat;i,  et  la- 
cent peccatorihus  :  jam  ista  simulatio  dete5>tanda 
est.  Porta  peccatorem,  non  ut  ames  peccahim  in 
illo,  sed  uL  persequaris  peccatum  propter  illum. 
Dilige  peccatorem,  non  in  quantuin  peccator  est, 
sed  in  quantum  homo  est.  Quomodo  si  dih'gis 
segrum,  peisequeris  ff  l^rem  :  nani  si  parcis  febri, 
non  diHgis  eegrurn.  Die  ergo  quod  verum  est  fratri 
tuo,  noli  tacere.  Ouid  enim  aliud  agiinus,  quam 
dicerc  vobis  quod  vei  um  est  ?  Noli  mendaciter  : 
aperta  verilote  die  qnod  vemm  est  :  sed  donec  cor- 


rigatur,  portetur.  Diversis  temporibus  fieri  potue- 
runt  occisio  hœdorum  et  portatio  pellium  :  rem 
tamen  significant,  qu  e  uno  tempore  fieri  potest. 
Simul  enim  et  arguit  jusius  peccatores,  quod  est 
hœdos  occiilere  ;  et  peccata  eoruui  misericorditer 
tolérât,  quod  est  pelles  portare.  Quantum  in  ipso 
fuit,  occidit  hœdos,  occidit  peccatores  ;  sed  porta- 
bat  aliéna  peccata,  et  portab  ;t  cum  tolerantia  ;  me- 
ruit  benedici  :  qui  i  caritas  onmia  tolérât.  Ipsa  ca- 
ritas erat  in  maire,  et  figuram  caritatis  ipsius  gère  bat 
mater  ;  quSB  figura  omnium  sanctoruni  erat,  figu- 
ram caritatis  gerebat  ;  quia  sancti  n  >i\  sunt,  nisi 
qui  hahuerint  caritateni.  Quid  enim  proderit,  si 
linguis  hominum  loquar  et  Angelorum,  caritatem 
auto  m  non  habeam  ?  Factus  sum  œramentum  so- 
nans,  aut  cymbalu  n  1i;miens.Et  si  iiabuero  oiimem 
fidem.  ita  ut  montes  transférât'),  caritatem  autem 
non  habeam,  nihil  sum.  Et  si  sciero  omnia  sacra- 
menta,  et  omnem  ptophetiam,  et  tradam  corpus 
meuoi  ut  ardeam,  caritatem  autem  non  habeam, 
nihil  mihi  prodest  (ICor.,  xiu,  1,  etc.).  Qualis  est 


de  rien  (  ICor.  xiii,  .l,  etc.).  »  Quel  est  donc  le 
prix  ("e  cette  charité  si  utile  toute  seule  qu'elle 
est,  et  sans  laquelle  tout  le  reste  ne  sert  de 
rien  ?  Donc  c'est  la  charité  qui  donne  ce  con- 
seil à  Jacob  et  il  obéit,  parce  qu'il  est  fils  de  la 
charité. 

Chapitre  XX.  —  Isaac  comprit  que  Vartifice 
de  Jacob  était  figuratif.  —  21 .  Quel  conseil  lui 
donne-t-elle?  de  se  couvrir  de  peaux  de  che- 
vreaux et  de  se  présenter  ainsi  à  son  père,  c'est 
l'ainé  que  le  père  demande,  et  c'est  le  plus  jeune 
qu'il  bénit.  L'Ancien  Testament  a  en  vue  les 
Juifs  dans  le  sens  littéral  et  les  chrétiens  sont 
bénis  par  l'intelligence  spirituelle  de  ce  même 
Testament.  Que  votre  sainteté  médite  attenti- 
vement ce  grand  mystère,  ce  grand  sacrement. 
Isaac  dit  d'un  homme  sans  artifice  :  «  Votre 
frère  est  venu  artifîcieusement.  »  Sans  aucun 
doute,  Isaac,  rempli  de  l'esprit  prophétique,  sa- 
vait ce  passait.  I!  agissait  lui-même  dans  un 
sens  figuré,  toules  ses  actions  s'élevaient  à  la 
hauteur  d'un  profond  mystère  ;  car  s'il  n'a- 
vait su  ce  qu'il  faisait,  il  se  serait  irrité  contre 
un  fils  qui  le  trompait.  Son  fils  aîné  vient  et  lui 
dit:  "Voici,  mon  père,  mangez,  j'ai  fait  ce  que 
vous  m'avez  commandé,  Isaac  lui  dit  :  Qui 
êles-vous?  Ésaû  lui  répondit  :  Je  suis  Ésaii  vo- 
tre fils  aîné.  Qui  est  donc  reprend  Isaac,  celui 
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qui  m'a  fait  manger  de  c^^  qu'il  avait  apporlé  et 
je  lui  ai  donné  ma  bénédiction,  et  il  sera  béni 
((re^î.,  xxvii^  19,etc.)  ?  Il  paraissait  irrité  ;  Ésaû 
attendait  que  quelque  malédiction  sortît  de  sa 
bouche  contre  son  frère,  mais  au  lieu  de  la 
malédiction  qu'il  attend,  Isaac  confirme  la 
bénédiction  qu'il  a  donnée,  singulière  coière, 
indignation  vraiment  extraordinaire  !  Mais  il 
connaissait  ce  que  cette  conduite  avait  de  mys- 
térieux ;  l'obscurcissement  des  yeux  du  corps 
figurait  chez  lui  les  ténèbres  répandues  sur  l'es- 
prit des  Juifs,  mais  les  yeux  de  son  cœur  plon- 
geaient dans  la  profondeur  de  ces  mystères. 

Chapitre  XXI.  —  L'artifice  riest  point  ici 
un  artifiice.  —  22.«  Ton  frère,  dit  Isaac  est  venu 
artificieusemeutet  a  ravi  la  bénédiction  {Gen., 
XXVII, 35).»  Nous  vous  disions:examinez  bien  ce 
que  signifie  ici  le  mot  artifice  ;  c'est  un  artifice 
qui  n'en  est  pas  un.  Comment  l'artifice  n'est-il 
point  artifice  ?  Comment  une  pierre  n'est-elle 
pas  une  pierre?  Comment  appelle-t-on  mer,  ce 
qui  ne  l'est  point  et  ce  qui  a  une  autre  signi- 
fication; ainsi  donne-t-on  le  nom  de  pierre  à 
ce  qui  signifie  tout  autre  chose;  le  nom  de 
montagne  à  ce  qui  n'est  pas  une  montagne. 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  est  appelé  le  lion 
de  la  tribu  de  Juda  et  il  n'est  pas  lion,  on  lui 
donne  le  nom  d'agneau,  et  il  n'est  pas  agneau, 


ergo  caritas,  qiiae  sola  multum  prodest,  sine  qna 
cetera  nihil  pro-uiit  ?  E'  go  ipsa  caritas  i^at  consi- 
liuni,  et  obedit  tilius  caritatis. 

Caput  XX.  —  Isaac  in  dolo  Jacoh  figuram  in.tellexit. 
—  21.  Quale  consil  uni  dat  ?  Ut  accipiat  illc  pelles 
hœi^inas,  et  accédât  ad  putrem.  Majorem  quœrit 
puier,  et  minorcm  benedicit  :  velus  Testamentum 
Jiidœos  intuelur  per  litteram,  et  per  spirilale;ii 
ejiis  intelligenliani  Clii  i-tiani  la  illo  benedicuntur. 
Intendat  Sanct  t  s  Vestra,  magnum  mysterium, 
magnum  sacramentum.  Dicit  Isaac,  «  Venit  frater 
tuus  cum  dolo,  »  de  homine  ?ine  dolo.  Sine  dubio 
Isaac  (a)  ille,  ut  erat  spirilu  p  'ophetico,  iioverat 
quid  agebatiir,  et  ipse  liguraie  agebat,  omn  a  ponil 
in  magna  altitudine  sacramentoruiii  :  nam  si  nesci- 
ret  quid  ageret,  irasceretur  fallenti  se  filio.  Venit 
major,  et  dicit,  «  Ecce  pater,  manduca  :  sicut  jus- 
sisti  îiiilii,  feci.  Dicit  ille,  Quis  es  tu  ?  Respondit, 
Ego  sum  filius  tuus  major  Esau.  Et  quis  est,inquit, 
ille,  a  que  jam  manducavi  ;  et  benedixi  eum,.  et  be- 


nedictu5  erit  {Gen.,  xxvn,  19,  etc.).  »  Irasci  videba- 
tur  ;  exspectabat  ab  ore  ipsius  Esau.male  iiclioue  m 
aliqua  n  in  fralrem  :  cum  exspectat  ille  maledi- 
ctionem,  confirmât  iste  benedictionem.  0  irasci, 
o  indignari  !  Snd  noverat  mysteiiuiu,  et  caligo 
oculorum  ejus  corpDreorum  significabat  caligioem 
mentis  Ju  Iccoru  n  :  oculi  autem  cordis  ejus  vidc- 
baut  altitudinem  mysteriorum. 

Caput  XXI.  —  Dohis,  non  dolus.  —  22.  Venit, 
inquit,  '.<  frater  tuus  cum  dolo,  et  abstulit  bene- 
dictionem {Gen.,  xxvn,  3o).  »  ^b)  Dicebamus  :  videte 
quid  est  «  cum  dolo;  »  dolus  hic,  non  est  dolus. 
Quoinodo  dolus  non  est  dolus?  Quomo  lo  p  'tranon 
est  pelra?  Quo  nodo  dicitur  mar  et  non  est  mare  ; 
quia  aliud  signiticat;  sic  dicitur  petra,  et  non  est 
petra;  quia  aliud  si^^^uiticit.  Dicitur  mous,  et  no:i 
est  mous:  diciiur  leo  de  trilai  Judi  Dominus  Jésus 
Gbiistus,  et  nju  est  leo:  dicitur  agnus,  et  non  est 
agiius  :  dicitur  pecus,  et  non  est  pecus  :  dicitur 
vitulus,  et  aliud  est.  Sic  dicitur  dolus,  et  non  est 


(a)  Duo  MSS.  omittunt,  ille  ut  erat. 

{b)  Duo  MSS.  \ideam7is  quid  est  :  omisso  dicebamus. 
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le  nom  de  brebis,  de  veau,  et  il  est  tout  autre 
cbose.  C'est  donc  ainsi  qu'on  appelle  artifice 
ce  qui  n'est  point  artifice.  Examinons  pourquoi 
on  lui  donne  ce  nom,  et  quelle  est  la  raison 
de  toutes  les  autres  dénominations  qui  précè- 
dent. Pourquoi  donne-t  on  à  Notre  Seigneur 
le  nom  de  lion?  à  cause  de  sa  force.  Pourquoi 
le  nom  de  pierre?  à  cause  de  sa  fermeté.  Pour- 
quoi le  nom  d'agneau  ?  à  cause  de  son  inno- 
cence. Pourquoi  celui  de  veau  ?  à  cause  de  son 
caractère  de  victime.  Pourquoi  le  nom  de  mon- 
tagne? à  cause  de  son  élévation.  Pourquoi  le 
nom  de  manne?  à  cause  de  sa  douceur.  Pourquoi 
donc  employer  ici  le  nom  d'artifice?  Examinons 
d'abord  ce  que  c'est  que  l'artifice  et  nous  com- 
prendrons pourquoi  l  Ecriturc  parle  ici  d'arti- 
fice. Nous  savons  ce  que  c'est  qu'une  pierre,  et 
cependant  nous  disons  tout  à  la  fois  d'un 
homme  absurde  et  dur  qu'il  est  une  pierre,  d'un 
homme  robuste  et  inébranlable  qu'il  est  aussi 
une  pierrc;d'un  côtéjla  fermeté  est  un  titre  d'é- 
loge, de  l'autre  la  dureté  est  une  parole  de 
blâme.  Nous  connaissons  la  fermeté  de  la  pierre, 
et  nous  donnons  au  Christ  le  nom  de  pierre. 
((  Or  la  pierre  était  le  Christ  {[  Cor,,x/i).))  Nous 
connaissons  la  force  du  lion,  et  cependant  le 
démon  lui-môme  est  appelé  lion.  Mais  quel  ca- 
ractère connaissons -nous  dans  l'artifice  qui 
nous  autorise  à  le  prendre  dans  le  même  sens 
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figuré  que  nous  prenons  les  noms  de  montagne 
de  lion,  d'agneau,  de  pierre  et  d'autres  sem- 
blable ? 

Chapitre  XXII.  —  Quêtait  V artifice  dans 
Jacob.  Il  est  justifié  de  l' accusation  de  mensonge. 
—  23.  Qu'est-ce  donc  que  l'artifice?  L'homme 
artificieux  est  celui  qui  fait  une  chose  et  en 
simule  une  autre.  Ainsi  il  y  a  artifice  quand 
l'intention  est  difïérenle  de  l'action.  C'est  donc 
dans  sa  nature  propre  que  l'artifice  est  coupa- 
ble, de  même  que  le  mot  pierre  dans  son  sens 
littéral.  Ainsi  dire  que  le  Christ  est  une  pierre 
dans  le  sens  propre  serait  un  blasphème,  on  ne 
pourrait  de  même,  sans  blasphémer,  dire  de  lui 
qu'il  est  un  veau  dans  le  sens  propre.  Le  veau, 
pris  dans  ce  sens,  est  un  animal,  dans  le  sens 
f  guré  c'est  une  victime.  La  pierre  dans  son  sens 
propre,  est  une  terre  durcie  ;  prise  en  figure 
elle  désigne  la  fermeté.  L'artifice  dans  le  sens 
littéral  est  une  fraude,  dans  le  sens  allégorique 
c'est  une  figure.  En  effet  toute  figure,  toute  lo- 
cution allégorique,  semble  dire  à  l'esprit  autre 
chose  que  ce  que  les  paroles  paraissent  indi- 
quer. Voilà  pourquoi  l'Ecriture  appelle  ici  ar- 
tifice cette  action  figurée.  Queditlsaac?  a  Ton 
frère  est  venu  artificieusemcnt  et  a  ravi  la  bé- 
nédiction ?  »  Comme  ce  que  Jacob  faisait  était 
une  figure,  Isaac  dit  :  «  Il  est  venu  artificieu- 
sement»  jamais  il  n'aurait  donné  sa  bénédic- 


dolus.  Quare  ergo  dicitur  dohis,  quœramus.  Quare 
dicta  suntilla  oninia,  quseramus.  Quare  dictus  est 
leo?  Propter  fortitudinem.  Quare  dictus  est  petra  ? 
Propter  firmitatem.  Quare  dictus  estagaus?  Prop- 
ter innocentiam.  Quare  dictus  est  vitulus  ?  Propter 
victimam.  Quare  dictus  est  nions?  Propter  niagni- 
tudinein.  Quare  manna  ?  Propter  dulcedinem. 
Quare  ergo  dolus  ?  Jam  quid  sit  dolus  videarnus,  et 
inveniamus  quar.î  dictus  sit  dolus.  Novimus  enini 
quid  sit  petra:  et  tamen  dicitur  de  homine  absurde 
et  duro  petra,  et  de  homine  robusto  et  immobiU 
dicitur  petra;  et  ad  laudemiude  duxisti  firmitateui, 
et  ctd  vituperationem  duritiam.  Novimus  in  petra 
firmitatem,  et  accepimus  Ghristuai  petram  :  Petra 
autem  erat  Christus  (l  Cor.,  x,4).  In  leone  fortitudi- 
nem  novimus  :  et  tamen  leo  etiam  diabolus  nomi- 
natus  est.  In  dolo  quid  novimus,  ut  accipiamus  in 
figura  dolum,  quemadmodum  accipitur  et  mons, 
quemadmodum  accipitur  leo,  quemadmodum  acci- 
pitur agiius,  quemadmodum  accipitur  peira,  et 
cèlera  ? 

Caput  XXII.  —  Dolus  in  Jacob,  quid  ?  Jacob  a 


mendacio  defenditur.  —  23.  Dolus  ergo  quid  est  ? 
Dolus  est  quando  aliud  agitur,  et  aliud  simulaiur. 
Quando  itaque  aliud  est  in  intentione,  aliud  in 
factis,  dolii^  dicitur.  Dolus  ergo  in  proprietate  re- 
prehensibilis,  quomodo  petra  in  proprietate.  Qui 
dixerit  petram  in  proprietate  Christum,  bl  isphô- 
mat  :  quomodo  vitulum  qui  dixerit  in  proprietale 
Cnristum,  blaspliemat.  Vitulus  in  proprietate  pecus 
est,  in  figura  victima  :  in  proprietate  lapis  terra 
obdurata  est,  in  tigura  firmitas.  Dolus  in  pro- 
prietate fraus,  in  figura  ipsa  figura.  Omnis  euim 
figurata  et  allegorica  lectio  vel  locutio,,  aliud  vi- 
detur  sodare  carnaliter,  aliud  insinuare  spirita- 
liter.  Hanc  ergo  tiguram  doli  nomine  appella- 
\'it.  Quid  est  ergo,  «  Venit  cum  dolo,  et  abstulit 
benedictionem  tuam  ?  »  Quia  figuratum  erat  quod 
agebatur,  ideo  dictum  est,  «  Venit  cum  dolo.  »  Nam 
nie  doloso  liomini  benedictionem  non  confirma- 
ret,  cui  dcbebatur  justa  maledictio.  Non  ergo 
erat  verus  ille  dolus  :  maxime  quia  non  est  men- 
titus  dicendo,  «  Ego  sum  filins  tuus  major  Esau;  » 
jam  euim  pactus  erat  ille  cum  fratre  ?uo,  et  ven- 
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lion  à  un  homme  trompeur  qui  ne  méritait  que 
sa  juste  malédiction.  Il  n'y  avait  donc  point 
ici  artifice  véritable,  d'autant  plus  que  Jacob 
n'avait  pas  menti  en  disant  :  «  Je  suis  Ésaii 
voire  fils  aîné,  ))  car  il  avait  fait  une  conven- 
tion avec  son  frère,  qui  lui  avait  vendu  son 
droit  d'aînesse.  Il  affirme  donc  devant  son  père 
le  t"lre  qu'il  avait  acheté,  ce  qu'Ésaïi  avait 
perdu  était  devenu  sa  propriété.  La  prérogative 
du  droit  d'aînesse  n'était  pas  sortie  de  la  mai- 
son d'Isaac,  elle  existait  encore,  mais  elle  n'é- 
tait plus  dans  celuiqui  l'avait  vendue.  Où  était- 
elle  donc,  sinon  dans  le  plus  jeune  fils?  Voilà 
pourquoi  Isaac  qui  savait  mystérieusement  cette 
circonstance,  confirme  la  bénédiction  qu'il  a 
donnée  et  dit  à  son  fils  :  «  Que  puis-je  faire 
pour  toi?  Bénissez-moi  aussi,  répond  É^aii,  car 
vous  n'avez  pas  qu'une  seule  bénédiction  ((/m., 
xxvii,  37^  etc.).))  Mais  Isaac  savait  qu'il  n'en 
avait  qu'une  seule. 

Chapitre  XXIU.  —  Bénécliclion  de  Jacoh. 
—  24.  Pourquoi  n'en  avait-il  qu'une?  L'Esprit- 
Saint  me  donnera  la  grâce  de  le  dire  et  à  vous 
de  1g  comprendre.  Examinons  ces  bénédictions, 
celle  que  reçut  Jacob,  et  celle  que  reçut  Ësaû. 
Isaac  dit  à  J;icob  :  «  Tu  es  mou  fils  Ésaiï?  » 
Jacob  répond  :  c  Oui,  je  le  suis,  apporte-moi 
donc  à  manger  de  ta  cliasse,  lui  dit  Isaac,  afin 
que  je  te  bénisse  avant  que  je  meure,  approche 


et  baise-moi  {Gen.,  xxvir,  24,  etc.).  »  Jacob  ne 
baisa  point  Ésaii,  tandis  que  la  bénédiction  de 
Jacob  commence  par  un  baiser.  Pourquoi  con- 
firme-t-il  la  paix  par  un  baiser?  Parce  que  Ja- 
cob était  chargé  pour  la  paix  du  péché  d'au- 
trui.  Il  s'approcha  d'Isaac  et  le  baisa,  et  Isaac 
sentit  la  bonne  odeur  qui  sorlit  de  ses  vête- 
ments. En  effet,  il  était  couvert  des  vêtements 
de  son  frère,  c'est-à-dire  il  avait  la  prérogative 
du  droit  d'aînesse  qu'lsaïe  avait  pei  due  par  sa 
faute.  Jacob  exhalait  une  odeur  agréable  grâce 
à  ce  privilège  que  l'autre  avait  eu  tort  de  sa- 
crifier et  Isaac  sentit  la  bonne  odeur  qui  sor- 
tait de  SCS  habits,  et  il  lui  dit  en  le  bénissant  : 
L'odeur  qui  sort  de  mon  fils  est  semblable  à 
celle  d'un  champ  rempli  que  le  Seigneur  a 
comblé  de  ses  bénédictions.  Il  a  senti  l'odeur  du 
vêtement  et  il  parle  de  l'odeur  d'un  champ. 
Comprenez  que  le  Christ  est  renfermé  dans  ce 
mystère  et  que  ce  vêtement  figure  l'Église  du 
Christ. 

Cu  A  PITRE  XXIV.  —  Une  même  chose  peut 
être  fgurée  de  plusieurs  manières.  —  25.  Votre 
sainteté  doit  comprendre  cette  vérité.  En  effet, 
une  même  chose  peut  éti'e  figurée  de  plusieurs 
manières;  ainsi  l'Église  figurée  par  les  deux 
chevreaux^  l'est  aussi  par  ce  vêtement.  Ainsi 
une  même  chose  peut  être  figurée  par  plusieurs 
objets  divers  ;  elle  n'est  rien  de  tous  ces  objets 


diderot  priiuogenita  sua.  Hoc  se  dixit  habere  pa- 
ti'i,  quod  emerat  a  fratre:  quod  ille  perdiderat 
in  islum  transierat.  ]Noii  enini  primogeniti  ho- 
iior  cxçluïus  erat  de  domo  Isaac  :  primogeniti  ho- 
nor  ibi  erat  ;  in  illo  non  erat,  qui  eum  veudide- 
rat  :  ul»i  erat,  si  non  in  minore  erat?  Idco  scions 
hoc  iti  mysterio  Isaac,  confirnnvit  benedictio- 
neii),  et  ditîit  filio,  ce  Quid  tibi  facturas  sum  ?  »  Et 
illc,  ((  Benedic  et  me  pater  :  non  eaim  iitia  tibi  est 
benediclio  (Gew.,  xx.vii,  37,  etc.).  »  Isaac  autem  scie- 
bat  unam. 

Caput  XXIII.  —  Benedictio  Jacob.  —  24.  Quara 
unam?  Aderit  Spiritus-sanctus,  ut  dicam,  et  intelli- 
gatis.  Vidcamus  ipsas  benedicliones,  qualem  bcric- 
dictionem  accepit  Jacob  ;  et  qualem  benedictioneni 
accepit  Esau.  Ipse  Isaac  ad  Jacob,  «Tu  esfilius  meus 
Esau  ?  Respondit  Jacob,  Ego.  I']t  dixit,  Appone 
mihi,  et  inanducabo  de  vcnatione  tua^  fili,  et  hene- 
dicatte  anima  raea,  antequam  moriar;  sed  admove 


mihi  osculum  {Gen.,  xxvu,  24,  etc.).  »  Illum  (a) 
non  est  osculatus  :  a  pace  cœpit  hujus  benedictio. 
Quare  osculo  coniirma vit  pacem?  Quia  el  illo  prop- 
te)'  pac  m  portabat  aliéna  peccata.  «  Et  accessit,  et 
osculatus  est  eum  ;  et  odoratus  est  odorem  vestis 
ejus.  »  Stolam  enim  habebat  fratris  sui  ;  id  est,  di- 
gnitatcni  pvimogenitorum,  quam  ille  j^erdiderat, 
isle  babeljat.  In  isto  jam  bene  olebat,  quod  ille  maie 
|)erdiderat.  «  Odoratus  est  odorem  vestis  ejus,  et 
b-Jiedixit  eum,  et  dixit,  Ecce  odor  iilii  mei,  sicufc 
odor  ogri  pleni,  quem  benedixit  Dominus.»  Odorem 
vesiimeuLi  ac  epit,  et  (6)  dixit  odorem  agri.  Intel- 
lige  Cbristu'n  in  mysterio  interiori,  et  intellige  vc- 
steni  Christi  Ecclesi  mi. 

Caput  XXIV.  —  Una  res  midtis  inodis  sigmficata. 
—  2o.  Intelligat  Suictitas  Veslr.i.  Multis  euiin  mo- 
dis  signilicalur  una  res  :  id  est,  Ecelesiani,  quaui 
sigiiilicant  illi  duo  hœdi,  ipsani  significat  vestis  istn. 
Quia  una  res  multis  modis  signiticatur,  quai  nihil 


(b)  Editi^  Illum  enin  est  osculatus.  At  MSS.  Illum  non  est  osculanlur ,  scilicet  Esau. 
(<;)  Sic  aliquot  MSS.  Editi  vero.  et  benedixit. 
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par  sa  nature,  mais  elle  est  figurée  par  tous.  Un 
agneau  ne  peut  être  un  lion, ni  un  lion  ne  peut 
être  un  agneau,  mais  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  a  pu  être  à  la  fois  un  lion  et  un  agneau, 
parce  qu'il  n'est  ni  lion  ni  agneau  par  sa  na- 
ture, mais  qu'il  l!est  simplement  dans  un  sens 
figuré,  c'est  ainsi  encore  que  des  chevreaux  ne 
peuvent  être  un  vêtement,  et  un  vêtement  des 
chevreaux;  mais  l'Eglise  qui  n'est  dans  le  sens 
propre  ni  chevreaux,  ni  vêtement,  peut  être 
figurée  par  des  chevreaux,  par  un  vêtement  ou 
par  quelque  autre  objet  que  ce  soit. 

Chapitre  XXV. — U Eglise  est  comme  un  champ. 
26.  Isaac  sentit  le  parfum  qu'exhalaient  ses  vête- 
ments et  lui  dit  en  le  bénissant:L'odeur  qui  sort 
de  mon  fils  est  comme  l'odeur  d'un  champ  plein 
de  fleurs  que  le  Seigneur  a  béni  (GeAî.,xxvii,27). 
Ce  champ  c'est  l'Église,  prouvons-le  en  appor- 
tant le  témoignage  de  l'Apôtre  qui  dit  aux  fi- 
dèles :  Vous  êtes  le  champ  que  Dieu  cultive, 
vous  êtes  l'édifice  que  Dieu  bâtit  (I  Cor., m, 
9).  Non-seulement  l'Église  est  un  champ,  mais 
c'est  Dieu  même  qui  est  le  laboureur.  Écoutez 
ce  que  dit  le  Seigneur  lui-même  :  «  Je  suis 


la 


vigne ,   vous  êtes  les  branches,  et  mon 


Père  est  le  vigneron  {Jean,  xv,  i-5).  »>  L'ou- 
vrier qui  travaille  dans  ce  champ  et  qui 
espère  recevoir  pour   salaire  la  récompense 


éternelle,  l'Apôtre  lui-même  ne  s'attribue  rien 
que  ce  qui  convient  à  un  simple  ouvrier,  a  Moi 
j'ai  planté,  dit-il,  Apollon  a  arrosé,  mais  Dieu 
a  donné  l'accroissement.  Or,  celui  qui  plante 
n'est  rien,  non  plus  que  celui  qui  arrose,  mais 
mais  c'est  Dieu  qui  donne  l'accroissement  (I 
Co7\y  vil,  6-7).  ))  Comment  a-t-il  conservé  Thu- 
milité  pour  rester  uni  à  Jacob_,pour  rester  dans 
ce  champ,  c'est-à-dire  dans  l'Église,  pour  ne 
pas  perdre  ce  vêtement  dontl'odeur  était  comme 
un  champ  plein  de  fleur-ï,  et  ne  point  partager 
l'orgueil  d'Ésaiï,  comprenant  tout  dans  un  sens 
charnel  et  plein  d'arrogance.  Le  vêtement  de 
son  fils  exhale  donc  l'odeur  de  ce  champ,  mais 
ce  champ  n'est  rien  par  lui-même,  aussi  Isaac 
ajoute  :  a  Que  le  Seigneur  a  béni,  et  Dieu  te 
donnera  la  rosée  du  ciel  et  la  graisse  de  la  terre, 
le  blé  et  le  vin  en  abondance,  et  les  peuples  te 
seront  assujettis,  tu  seras  le  Seigneur  de  tes 
frères  et  les  fils  de  ton  père  s'abaisseront  pro- 
fondément devant  toi  ;  celui  qui  te  maudira 
sera  maudit,  et  celui  qui  te  bénira  sera  comblé 
de  bénédictions  {Gen.,  xxvii,  27-29).  »  Telle 
fut  la  bénédiction  de  Jacob,  si  Ésaù  n'était  lui- 
même  béni,  il  n'y  aurait  point  de  difficulté, 
mais  Isaac  le  bénit  aussi,  mais  ce  n'est  pas  de 
la  même  bénédiction,  bien  qu'elle  ne  soit  pas 
entièrement  diftérente. 


horum  est  per  (a)  essentiam,  omnia  per  figuram. 
Agnus  non  potest  esse  leo  ;  leo  non  potest  esse 
aguus  :  Dominas  autem  noster  Jésus  Christus  et 
leo  potuit  esse,  et  agnus  :  se-i  quia  nec  leo  née 
agnus  per  essentiam,  et  leo  et  agnus  per  figuram. 
Sic  hœdi  non  possunt  esse  vesLis,  et  vestis  non  po- 
test esse  hœdi  :  Ecclesia  vero,  quia  nec  hœdi  nec 
vestis  per  essentiam,  et  hœdi  et  vestis  est  pev  figu- 
ram ;  et  qnidqiiid  aliud  dici  potest. 

Caput  XXV.  —  Ecclesia  ager.  —  26,  «  Odoratus 
est  vestimenta  ejus,  et  dixit,  Ecce  odor  iilii  mei, 
sicut  odor  agri  pleni,  quem  henedixit  Pominus 
(Gen.,  xxvn,  27).  »  Ager  iste,  Enclesia  est.  Prohe- 
mus,  qnia  ager  est  Ecclesia.  Audi  Apostolum  dicen- 
tem  fidelibus:  i)ei  agricultura  estis,  fJei  œdificalio 
estis  (I  Cor.,  m,  9).  Non  solum  ager  est  Ecclesia, 
sed  et  agricola  Deus.  Audi  ipsum  Domimim  :  Ego 
su  m  vitis,  vos  sarmenta,  et  Pater  meus  agricola  est 
{Johan.,  XV,  i  et  5).  In  hoc  ergo  agco  laborans  ope- 
rarius,  et  sperans  mercedem  sempiternam,  ipse 


Apostolus  nihil  sibi  arrogat,  nisi  quantutn  decet 
opprarium.  Ego,  inquit,  plantavi,  Apollo  rigavit, 
sed  Deus  incrementum  dédit.  Itaque  neque  qui 
plantât  est  aliquid,  neque  qui  rignx,  sed  qui  incre- 
mentum dat  Deus  (I  Cor.,  m,  6  et  7).  Quomodo 
servavit  humilitatera,  ut  ad  Jacob  pijrlineret,  ut  ad 
ipsum  agrum,  id  est,  l'îcclesiam,  ne  amitteret  sto- 
lam,  cujus  odor  er.it  sicui  odor  agri  pleni,  et  tran- 
siret  ad  superbiam  Esaii,  carnaliter  inti  Uigens  et 
typho  plenus?  Olet  ergo  ager  de  vesto  iilii  :  sed  non 
ager  iile  ex  se  aliquid  <  st,  ideo  adjecit,  «  quem 
benedixit  Dominus.  Et  dabit  tibi  Domiuus  de  rore 
CTli  de  sursum,  et  ab  ubertate  terra^,  et  multitudi- 
nem  frumenti  et  vini  :  et  servient  tibi  Gentes,  et 
eris  dominus  fratris  tui,  et  adorabuntte  iilii  patris 
tui.  Q  li  maledixerit  te,  maledictus  erit  ;  et  qui 
benedixerit  te,benedictus  erit  [Gen.,  xxvii,  28-29).  » 
Ha?c  benedictio  Jacob:  si  non  benedicerctur  et  Esau, 
nulla  esset  quœstio:  benedicitur  et  ip^e,sednon  ipsa 
benedictione;  nec  t'smcn  ab  liac  penitus  aliéna. 


(a)  Editi  et  Gorbeiensis  MS.  quœ  nihil  horum  est  per  videntiam,  omnia  sunt  per  figuram.  Itemque  infra  legitur,  per 
eriAam,  habent  udeiia  libri  coastanter,  per  videntiam.  Qaibus  locts  Victorinum  M?,  et  Regium  secuti  sumus . 
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Chapitre  XXVI.  —  Bénédiction  d'Esaii.  — 
27.  Écoutons  donc  comment  Ésali  fut  béni,  et 
voyons  la  différence  qui  existe  entre  les  enfants 
spirituels  et  les  enfants  charnels  de  TEglise; 
entre  ceux  qui  vivent  spirituellement  et  ceux 
qui  mettent  toutes  leurs  joies  dans  les  plaisirs  de 
la  chair.  Isaac  répondit  à  Esaii  :  «  Qui  donc  a 
été  chasser  pour  moi  et  m'a  apporté  de  sa 
chasse?  Qu'il  soit  béni.  »  Quand  Ésaii  eut  en- 
tendu les  paroles  de  son  père,  il  poussa  un 
grand  cri  et  lui  dit  :  Bénissez-moi  aussi  mon 
père.  Isaac  répondit  :  «Ton  frère  est  venu  par 
fraude  et  t'a  enlevé  ta  bénédiction  {Gen.y  xxYii, 
33).  » 

Jacob,  signifie  qui  supplante. —  28.«  C'est  avec 
raison_,  dit  Esaii  qu'il  a  été  appelé  Jacob  {Gen., 
xxYii,  36).  »  Car  Jacob  signifie  qui  supplante. 
Or,  cette  action  de  supplanter  n'est  pas  ici  vide 
de  sens,  elle  doit  être  prise  dans  un  sens  fi- 
guré comme  l'artifice.  Car  il  n'y  avait  pas  dans 
Jacob  une  si  grande  méchanceté  qu'il  voulût 
supplanter  son  frère.  11  reçut  ce  nom  de  sup- 
plantateur  lorsqu'en  naissant  il  tenait  le  pied 
de  son  frère.  Or,  qui  supplante  les  hommes 
charnels,  c'est  la  vie  des  hommes  charnels. 

Chapitre  XXVII.  —  En  effet,  tous  les  hom- 
mes charnels  qui  portent  envie  dans  l'Eglise 
aux  hommes  spirituels  sont  supplantés  par  eux 
et  deviennent  plus  mauvais.  Ecoutez  l'Apôtre, 


confirmant  cette  vérité  dans  un  endroit  où  il 
rappelle  justement  l'odeur  dont  Isaac  dit  ici  : 
«  L'odeur  qu'exhale  mon  fils  est  comme  l'o- 
deur d'un  champ  plein  de  fleurs  que  le  Seigneur 
a  béni  {Gen.,  xxvii,  27).  »  Voici  donc  com- 
ment s'exprime  l'Apôtre  :  «  Nous  sommes  en 
tous  lieux  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ,  •)  et 
il  ajoute  :  «  Aux  uns  une  odeur  de  vie  pour  la 
vie,  et  aux  autres  une  odeur  de  mort  pour  la 
morl,  et  qui  est  capable  de  comprendre  ces  vé- 
rités (II  Cor. ,11,  16)?  »  c'est-à-dire  de  compren- 
dre comment  nous  sommes  une  odeur  de  mort 
pour  la  mort  des  hommes,  sans  qu'il  y  ait  de 
notre  faute?  En  effet,  les  hommes  spirituels 
marchent  dans  leurs  voies, ils  n'ont  qu'une  pen- 
sée, c'est  de  faire  le  bien,  et  ceux  qui  portent 
envie  à  ces  chrétiens  dont  la  vie  est  innocente, 
se  rendent  gravement  coupables  en  attirant  sur 
eux  les  châtiments  de  Dieu;  voilà  comment 
cette  odeur  qui  est  pour  les  autres  une  odeur 
de  vie  est  pour  eux  une  odeur  de  mort,  car  le 
Seigneur  lui-même  a  été  le  premier  une  bonne 
odeur  de  vie  pour  ceux  qui  ont  embrassé  la 
croix  et  une  odeur  de  mort  pour  ses  persécu- 
teurs. L*>s  justes. en  effet,  ayant  vu  qu'un  grand 
nombre  croyaient  en  lui,  lui  portèrent  envie, 
et  commirent  cet  épouvantable  forfait  que  de 
mettre  à  mort  un  innocent,  le  saint  des  saints. 
S'ils  ne  s'étaient  par  rendus  coupables  d'un  si 


Caput  XXVI.  —  Benedkti  f  Esau.  —  27.  Audiamus 
ergo  quomodo  benedicitur  et  videaraus  quid 

intersit  iater  spirilulcs  Ecclesicie  hlius,  et  carnales  ; 
inter  eos  qui  spirilaliler  vivunt,  et  eos  qui  semper 
carnalibus  gaudiis  delectantur.  Respondens  aut»un 
Isaac,  dixit  ad  Esau,  «  Quis  ergo  venalus  est  milii 
venationem,  et  iiitulit  mihi?  benedictus  sit.  Factuai 
est  autem  ut  amlivit  Esau  verba  Isaac  patris  sui, 
exclamavit  voce  magna,  et  dixit,  Beuedic  et  me 
pater.  Et  dixit  illi  ,  Venit  frater  tuus  rum 
dolo,  et  accepit  benedictiouem  tuam  (Gen.,  xxvn, 
33,  etc.).  » 

Jacob,  supplantatio.  —  28.  Et  dixit  Esau,  Juste 
vocatum  est  nomen  ejus  Jacob  (Gen.,  xxvii,  36).  » 
(«)  Supplantatio  eniin  vocatur  Jacob.  Et  nec  ipsa 
supplantatio  inanis  est  :  quia  in  figura  accipitur, 
quomodo  dolus.  Non  enim  jam  erat,  tanta  malitia 
in  fraire,  ut  veUet  suppUmtare  fratrem  suun..  Tune 
enini  dictus  est  supplantator,  quando  manu  fratris 
sui  nascentis  pedem  tenuit  :  tune  supplantator  est 


dictus.  Supplantatio  nutem  carnalium,  vita  spirita- 
Uuiii  est. 

Caput  XXVII.  —  Omnes  enim  carnales,  cum  iu 
Ecclesia  invident  spiritalibus,3npplantantur,et  fiunt 
pejores.  Audi  Apostolum  liocipsura  dicentem,  ma- 
xime quia  ibi  comaiemoravit  odurem,  quem  hic 
expi'cssit  I-aac,  dicens,  «  Ecce  odor  filii  mei,  sicut 
odor  agri  pleni,  que.n  benedixit  Domitius  {Gen., 
xxvn,  27).  »  Ait  ergo  Apostolu>,  Christi  bonus  odor 
sumus  in  omni  loco  :  et  adjecit,  Aliis  quidem  odor 
vitœ,  in  vitam  ;  aliis  odor  mortis,  in  mortem  ;  et 
ad  heec  quos  idoneus  (Il  Cor.,  n,  16)  ?  id  est,  ut 
intelligai,  quomodo  odor  mortis  sumus  in  mortem 
hominum,  nulla  nostra  culpa.  Ambulant  etenim 
vias  suas  s[)ir'itales,  nihil  aliud  norunt  quam  bene 
vivere  :  et  qui  inn  cjnter  viventibus  invident,  fa- 
ciunt  peccata  gravia,  uade  illos  puniat  Deus  :  et  tit 
eis  ille  odor  in  mortem. qui  est  aliis  odor  ad  vitam. 
Nam  ipse  Dorninus  prius  factu^  est  odor  bonus  ad" 
vitain  credenlibus,  et  odor  malus  ad  mortem  perse 


(a)  Regius  MS.  Supplantator  enim. 
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grand  crime,  la  bonne  odeur  do  .Îcsus-Clirist 
n'aurait  pas  été  pour  eux  une  odenr  de  mort, 
Esaû  a  donc  été  supplanté  dans  la  bénédiction 
donnée  par  son  père  à  Jacob. 

29.  Isaac  lui  répondit  :  «Je  l'ai  établi  ton  maî- 
tre. »  En  etïet  Esaû  ne  put  entendre  dans  un 
autre  sens  ces  paroles  :  «  Et  tous  ses  frères  lui 
seront  assujettis,  mais  que  ferai-je  pour  toi, 
mon  fds?  Esaii  lui  répartit  :  Bénissez-moi 
aussi.  Isaac  violemment  pressé,  et  comme  con- 
traint. «Voici  un  fait  surprenant, voici  un  grand 
mystère,  puissions-nous  le  bien  comprendre. 
Isaac  est  contraint  de  bénir,  et  cependant  il 
bénit,  et  sa  bénédiction  est  véritable,  bien 
qu'elle  lui  soit  arrachée  par  violence.  Considé- 
rez ce  que  signifie  ce  mystère.  Examinons  d'a- 
bord cette,  bénédiction,  et  cherchons  à  com- 
prendre comment  Isaac  fat  contraint  de  bénir. 

Chapitre  XXVIH.  —  Ce  qu'il  y  a  de  parti- 
culier pour  chacun  dans  la  bénédiction  d' Isaac,  ce 
quil  y  a  de  commun  àJacobet  à  Es'jït. — 30.  aAlors 
Isaac  lui  dit  :  »  (Il  est  le  père  d'Esaû,  et  il  ne 
l'embrasse  point.)  Votre  bénédiction  sera  dans 
la  fécondité  de  la  terre  et  dans  la  rosée  du  ciel 
{Ibid.,39).  »  Il  a  promis  aussi  à  Jacob  c.  la 
graisse  de  la  terre  et  la  rosée  du  ciel.  »  C'est  ce 
qui  est  commun  à  Jacob  et  à  Esaû.  Qu'y  a-t-il 
de  particulier  pour  Jacob  :  «  Les  peuples  te  se- 


rorit  assujettis.  »  Quoi  encore?  «  Tous  tes  frè- 
res te  serviront  ;  celui  qui  to  bénira  sera  béni  ; 
celui  qui  le  maudira  sera  maudit.  »  Il  y  a  en- 
core ici  je  ne  sais  quoi  de  particulier  qui  n'a 
pas  été  dit  à  Jacob  :  «  Tu  vivras  de  l'épée,  et 
lu  serviras  ton  frère.  »  Mais  pour  ne  pas  lui  ôter 
l'usage  de  son  libre  arbitre,  hier  déjà  nous 
vous  l'avons  dit,  il  ajoute  :  «  Mais,  le  temps 
viendra  où  tu  rejetteras  et  que  tu  secoueras 
son  joug  de  ton  cou  {Gen.,  xxvii;  40).  »  Que 
signifie  cette  prédiction  :  «  Viendra  le  temps 
ou  tu  rejetteras  et  secoueras  son  joug  de  ton 
cou?  ))  Tu  es  libre,  si  tu  le  veux,  de  te  con- 
vertir, et  alors  vous  ne  serez  plus  deux,  mais 
un  seul  Jacob.  Car  tous  ceux  qui  abandonnent 
le  parti  d'Esaû,  s'unissent  intimement  à  Jacob. 
La  ressemblance  fait  l'unité,  la  dissemblance 
produit  la  diversité.  Que  dirons-nous  donc  ? 
«  La  rosée  du  ciel  et  la  fécondité  de  la  terre,  » 
voilà  le  partage  commun  des  deux  fds,  mais 
à  Jacob  seul  il  est  dit  :  Les  peuples  te  seront  as- 
sujettis, tes  frères  et  les  fds  de  ton  père  s'abais- 
seront profondémentdevant  toi;  »  comme  à  Esaû 
seul  :  ((  Tu  vivras  de  ton  épée.  »  Y  a-t-il  donc 
ici  des  avantages  qui  leur  sont  communs,  et 
d'autres  qui  sont  particuliers  à  chacun  d^eux  ? 

Les  Saintes  Ecritures  et  les  sacrements  sont 
communs  aux  bons  et  aux  mauvais.  —  31 .  Il  y  a 


quentibus.  Quia  enim  multi  illi  crediderant,  invi- 
derunt  Judsei,  et  fecemrit  tanlum  scelus  occidendo 
inuoceiitem,  sanctum  sanctorum  :  quod  si  non  fa- 
cerent,  ad  niorlem  eis  non  valeret  bonus  odor 
Ghristi.  Ergo  supplantatus  est  Esau  in  benedictione 
if.  frati'is)  patris. 

29.  Respondit  autem  Isaac,  et  dixit  ad  illum, 
«  Dominum  ilhira  tuum  feci  {Gen.,  xxvu',  37)  :  non 
enim  aliud  potuit  accipcre  Esau  quod  dictum  est, 
«  Et  omnes  fratres  ejus  servient  illi  :  tibi  autem 
quid  faciam,  fili  ?  Et  dixit  Esau  ad  patreai  suum, 
Benedic  tamcn  et  me.  Cum  ttrangulalus  essct 
Isaac  :  »  id  est,  cum  coactus  esset.  Magna  res, 
magnum  sacramentum,  utinam  capiamus  :  co- 
actus benedicit,  et  tamen  benedicit;  e"t  quod  bene- 
dicit  verum  est,  sed  tamen  coactus  benedicit.  Quid 
sit  hoc  ,  adiendite.  Yideamus  ipsam  benedi- 
ctionem  ,  et  intelligamus  quid  sit  coactum  bene- 
dicere. 


Caput  XXVIH.  —  In  benedictione  quid  proprium, 
quid  commune  Jacob  et  Esau.  —  .30.  Respondit 
autem  Isaac,  (Pater  sane  Esau  {«)  non  est  oscula- 
tus  :  )  et  ait  illi,  «  Ecce  a  fertilitate  terrae  erit 
(b)  habitatio  tua,  et  a  rore  caîli  de  super  [Ibid., 
39).  »  Dixit  hoc  et  illi,  ab  ubertate  terrée,  et  a 
rore  cœli  :  »  hoc  ergo  commune  est  Jacob  et  Esau. 
Quid  est  proprium  Jacob  ?  «  Servient  libi  Gentes.  » 
Quid  est  proprium  Jacob  ?  «  Omnes  fratres  tui  tibi 
servient;  et  qui  te  benedixerit,  benedictus  erit,  et 
qui  te  maledixerit  maledictus  erit.  »  Habet  et  iste 
nescio  quid  proprium,  quod  non  dictum  est  Jacob  : 
(T  Et  in  gladio  vives,  et  fratri  tuo  servies.  »  Sed  no 
tolleret  liberum  arbitrium,  (jam  hinc  et  hesterno 
diximus),  adjecit,  «  Erit  autem,  cum  deposueris  et 
solverisjugum  de  col'o  tuo  {Ge?i.,  xxvii,  40).  »  Quid 
e?t,  «  Erit  autem  cum  deposueris  et  solverisjugum 
de  collo  tuo?  Liberum  tibi  est,  si  volueris,  con- 
verti ;  non  quasi  duo  eritis,  sed  unus  Jacob.  Omnes 


(a)  Duobiis  in  MSS,  deest,  non  ett  oscultatua. 

ip)  Yictorinus  MS.  et  Regius  habent,  benedictio  tua.  At  ceteri  libri,  habitatio  tua  :  juxta  lxx-  xat  xaTi'xrjac;  aov  Et  con- 
sentit Hebraius  textus. 


des  méchants  dans  TÉglise, 
Esaiï,  car  ils  sont  eux  aussi  fils  de  Rebecca, 
fils  de  leur  mère  la  sainte  Eglise,  nés  de  son 
sein  ;  ils  restent  couverts  de  poils,  c'est-à-dire 
qu'ils  persévèrent  dans  les  péchés  de  la  chair, 
ils  ne  laissent  pas  toutefois  d'être  nés  de  son 
sein.  Ils  ont  donc  en  partage  ce  qui  vient  de  la 
rosée  du  ciel  et  de  la  graisse  de  la  terre  ;  de  la 
rosée  du  ciel,  toutes  les  Ecritures,  tous  les  di- 
vins oracles  ;  de  la  graisse  de  la  terre^  tous  les 
sacrements  extérieurs  et  visibles,  car  tout  sa- 
crement visible  tient  de  la  terre.  Voilà  ce  qui 
est  commun  dans  l'Église,  aux  bons  et  aux 
méchants.  Car  ils  ont  droit  aux  sacrements,  ils 
y  participent,  même  à  celui  que  connaissent 
les  fidèles,  et  qui  vient  du  blé  et  du  vin.  Ils  ont 
part  encore  à  la  rosée  du  ciel,  parce  que  la  pa- 
role de  Dieu  est  descendue  sur  eux  tous  du  haut 
du  ciel.  La  parole  de  Dieu  descend  pour  arro- 
ser, mais  considérez  celui  qui  répand  la  rosée 
et  qui  la  reçoit,  cette  rosée  tombe  sur  les  uns 
comme  sur  les  autres;  sur  les  bons  comme  sur 
les  méchants;  mais  les  uns  font  servir  cette 
pluie  salutaire  à  produire  des  épines,  les  autres 
à  produire  de  bons  fruits.  Le  Seigneur  répand 
sa  pluie  et  sur  les  moissons  et  sur  les  épines, 
mais  il  la  répand  sur  les  moissons  pour  en 
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qui  tiennent  à     remplir  les  greniers,  et  sur  les  épines,  pour  les 


jeter  au  feu  ;  et  cependant  cette  pluie  est  la 
môme.  C'est  ainsi  que  la  parole  de  Dieu  arrose 
indistinctement  toutes  les  âmes.  C'est  à  chacun 
d'examiner  quelle  est  sa  racine,  de  voir  quel 
usage  il  fait  de  cette  pluie  salutaire. ^'il  la  fait 
servir  à  produire  des  épines,  est-ce  la  parole 
de  Dieu  qu'il  faut  en  accuser?  Avant  d'arriver 
jusqu'à  la  racine,  cette  pluie  est  douce,  la  pa- 
role de  Dien  est  douce  avant  qu'elle  descende 
dans  un  cœur  mauvais,  avant  qu'il  ne  fasse  servir 
cette  pluie  divine  à  ses  fourberies,  à  son  hypo- 
crisie, à  nourrir  les  racines  de  ses  convoitises 
criminelles,  à  développer  ses  inclinations  per- 
verses et  dépravées.  Il  commence  donc  à  pro- 
duire des  épines,  avec  cette  pluie  qui  est  bonne, 
car  elle  vient  de  la  rosée  du  ciel.  Et  parce  que 
les  méchants  ne  sont  pas  exclus  des  divins  sa- 
crements, il  reçoit  aussi  de  la  graisse  de  la 
terre,  ce  que  connaissent  ceux  qui  ont  déjà 
voulu  participer  aux  mystères  des  fidèles. 

Chapitre  XXIX.  —  Toutes  les  nations  sont  as- 
sujetties aux  Clirétiens  spirituels.  —  32.  Voilà  ce 
qui  est  commun  aux  deux  fils,  mais  cependant 
toutes  les  nations  ne  sont  assujetties  qu'aux 
hommes  spirituels,  parce  qu'ils  appartiennent 
à  l'Église  qui  a  rempli  la  terre  tout  entière. 


cnim  qui  coiivertuntur  ab  Esau,  ad  Jacob  perti- 
nent. Similitado  uimm  facit,  dissimih  udo  facit 
diversilatem.  Quid  ergo?  «  A  rore  ca:li,  et  a  fcrtili- 
tate  terras,»  ainbo  habent.  «  Serviant  libi  Geates  et 
fratres  lui  et  filii  patris  tui,  y>  solus  J.icob  habet. 
«  lu  gladiort  autcm  «  tuo  vives,  «saliis  Esau.  Quid- 
dam  commune  habent,  quaîdam  singuli. 

ScHpiurœ  et  sacramenta  bonis  et  7naUs  communia. 
—  31.  Sunt  mali  iu  Ecclesia  pertinentes  ad  î:^sau  ; 
quia  et  ipsi  filii  Rcbeccee,  lilii  matris  Eccle.;ice,  de 
utero  ipsius  nati,  et  pilosi  in  peccatis  carnalibus 
persévérantes,  de  illius  tamen  utero  nati.  Habent 
ei'go  a  rore  ca^li,  et  a  fertilitate  terrœ  ;  a  rore  cœli 
omnes  îScripluras,  omnem  sermonem  divinum:  a 
fertilitate  vero  tci'rœ.,  omnia  visibilia  sacramenta  ; 
visibile  enim  sacrameutum  ad  terrain  pertinet.  Hjtîc 
omnia  communia  habent  iu  Ecclesia  et  boni  et 
mali.  Nam  et  ipsi  habent  et  participant  sacrameii- 
tis  ;  et  quod  norunt  fidebîs,  a  tritico  et  vino.  Et  (a) 
habent  de  rore  ca?li;  quia  super  omnes  descendit 


sermo  Dei  de  cœlo.  Venit  sermo  Dei,  et  irrigat  .• 
sed  qui  irriget,  et  quid  irriget,  adtende.  Nam  et 
illos  irrigat  et  illos,  bonos  et  malos  :  sed  illibonam 
pluviam  in  radicem  spiaarum  convertunt;  illi  au- 
tem  ad  frucdiaibonum  pluviam  trahunt.  Nam  simul 
pluit  D  jminus  sup^'r  îegetem  et  sui)er  spina;  :  sed 
segeti  pluit  ad  horreum,  spinis  ad  ignem  :  et  tamen 
una  est  phivia.  Si",  verbum  Djï  onmes  compluit. 
Videat  quisquc  talem  radicem  liabeat;  videat 
quisqiie  quo  trahat  pluviam  boîiam  ;  si  eam  trahit, 
ut  generet  spinas,  numquid  idv.o  pluvia  Dei  accu- 
sanda  est?  Atitequam  veniat  ad  radicem,  dulcis  est 
pluvia  illa,  dulce  est  vei'bum  Dei,  donec  veniat  ad 
cor  malum,  et  convertat  ad  fraudem  suam  plavimi 
Dei,  convertat  ad  liypocrisim,  convertat  ad  radiées 
malarum  concupiscentiarum,  ad  pervcrsitates  et 
depravationes  suas.  Incipit  quidem  generare  spi- 
nas, sed  de  jduvi.i  bona:  liabet  enim  a  rore  cœli. 
Et  quo;iiam  non  excluduntur  omnes  mali  a  sacra- 
mentis  Dei,  (^*)  habet  et  ab  ubîrtate  terrœ,  quod 


(a)  Sic  MSS.  cum  Par.  et  Vlim  At  Lov.  a  iritico  et  vino,  habent  de  rore  cœli. 

(b)  In  duobus  MSS.  habent. 
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Apportez  ici  toute  votre  attention,  mes  frères, 
et  faites  ce  discernement,  clans  la  mesure  de 
vos  forces  et  de  la  grâce  que  Dieu  vous  ac- 
corde. Tout  homme  qui  vit  de  l'esprit,  voit  et 
reconnaît  que  partout  l'univers,  l'Église  est  une, 
véritable,*catliolique,  qu'elle  ne  s'arroge  rien, 
supporte  les  péchés  des  hommes  dont  elle  ne 
peut  purifier  l'aire  du  Seigneur,  et  attend  le 
moment  oùle  suprême  vanneur  qui  ne  peut  être 
trompé,  vienne  purifier  son  aire,  amasser  le  blé 
dans  les  greniers  et  jeter  les  pailles  au  feu  ; 
car  c'est  à  lui  qu'il  est  réservé  d'exclure  la 
paille,  de  la  séparer  du  bon  grain,  de  préparer 
un  grenier  pour  le  bon  grain  et  le  feu  qui  doit 
consumer  la  paille.  Or  l'Église  qui  le  sait,  sup- 
porte les  pécheurs  qui  doivent  être  séparés  à 
la  fin  du  monde.  Dans  toutes  les  nations,  les 
pécheurs  et  les  hommes  charnels  sont  mêlés 
aux  spirituels,  et  leur  sont  assujettis;  les  hom- 
mes spirituels,  au  contraire,  ne  connaissent 
point  cette  sujétion,  parce  qu'ils  font  servir  à 
leur  avancement  les  fautes  des  hommes  char- 
nels. Veuillez  renouveler  votre  attention,  mes 
frères,  pour  écouter  ce  que  je  vous  dirai,  si  je 
le  puis,  ce  que  je  ne  vous  tairai  point  si  je  n'ai 
rien  à  craindre,  car  je  me  sens  pressé  de  vous 
parler  au  risque  d'en  mécontenter  quelques- 
uns,  mais  qu'ils  me  le  pardonnent,  car  je  suis, 
je  le  répète,  sous  l'impression  de  la  crainte, 
qu'ils  pardonnent  à  ce  sentiment  de  crainte. 


EMIÈKE  SÉRIE. 

Jésus-Christ  n'a  redouté  personne  ;  quant  à 
nous,  c^est  parce  que  nous  craignons  Jésus- 
Christ  que  nous  ne  devons  point  épargner  les 
coupables;  car  si  nous  avions  peur  de  les  con- 
trister,  il  ne  nous  épargnerait  pas  à  son  tour. 
Daignez  donc  écouter  ce  que  j'ai  à  vous  dire, 
et  en  faire  l'objet  de  vos  plus  sérieuses  médita- 
tions. Jacob  et  Esaû  ont  eu  part  tous  deux  à  la 
rosée  du  ciel  et  à  la  graisse  de  la  terre  ;  tous 
deux  ont  reçu  ce  que  nous  avons  dit,  ce  que 
nous  connaissons,  ce  que  vous  connaissez 
comme  nous,  mais  à  Jacob  seul  il  a  été  promis 
que  les  nations  lui  seraient  assujetties,  parce 
que  les  hommes  charnels,  dans  l'Eglise  répan- 
due par  toute  la  terre,  ne  sont  assujettis  qu'aux 
spirituels.  Pourquoi?  Parce  que  les  hommes 
spirituels  les  font  servir  à  leur  avancement. 
C'est  pour  cela  que  les  hommes  charnels  sont 
appelés  des  serviteurs^  et  bien  qu'ils  fassent 
ce  que  ne  veulent  pas  les  spirituels,  cepend  mt 
leur  vie  criminelle  est  utile  à  ces  derniers,  parce 
qu'ils  la  font  servir  à  leur  avancement,  et  mé- 
ritent d'être  couronnés  pour  leur  patience. 

Chapitre  XXX.  — Pourquoiles  nations  ne  sont 
pas  assujetties  aux  hommes  charnels.  —  33.  Que 
votre  sainteté  considère  avec  attention  ce  que 
nous  disons.  Les  nations  n'ont  point  été  don- 
nées en  partage  à  Ésati,  parce  que  tous  les  hom- 
mes charnels  qui  sont  dans  l'Église,  sont  ou 
divisés  ou  très-portés  à  la  division.  Voilà  com- 


norunt  illi,  qui  jam  voluerutit  esse  participes  myste- 
riorum  fidelium. 

Capct  XXIX.  —  Omnes  gentes  spiritalibus  subjectœ. 
—  32.  Cum  ad  ambos  pertineant  ista,  non  ta- 
meii  pertinent  omnes  gentei  nisi  ad  spiritales, 
quia  ipsi  pertinent  ad  Ecclesiam,  quœ  iraplevit 
totum  orbem  terra rum.  Adtendite  Fratres,  et 
discemite  quantum  potestis,  vel  quantum  vobis 
Dominus  dat.  Omnis  spiritalis  videt,  quia  Ec- 
clesia  per  totum  orbem  terrarum  est  una,  vera, 
catholica,  et  nihil  sibi  arrogat,  et  tolérât  peccata 
liominum,  quos  non  potest  purgare  de  area  Do- 
minica,  antequam  veniat  ille  ultimus  ventilator, 
qui  falli  non  polest,  ut  purget  aream  suam,  et  fru- 
mentum  mittat  in  borreum,  paleas  autem  det 
ad  comburendum  :  quia  ipse  liabet  excludere  pa- 
leam,  et  segtegare  a  frumento,  et  prseparare  bor- 
reum tritico,  paleis  igîiem.  Itaque  qui^  novit,  tolérât 
pecca tores  in  iiae  separandos.  Per  omnes  gentes 
peccalores  et  omnes  carnales  mixti  sunt  spiritalibus, 


et  serviunt  eis  :  spiritales  autem  non  serviunt  , 
quia  de  illis  proticiimt,  cuiii  ipsi  dcticiunt  Adtendite 
Fratres  mei,  dicaiu,  si  possum,  et  non  timeam,aon 
tacebo  :  urgeor  enim  ut  dicam  :  et  si  mihi  forte 
aliqui  succenserint  ;  sed  dent  veniam,  timeoenim, 
ut  dixi;  timori  dent  veniam.  Christus  iieminem  ti- 
mult  ;  nos  auteiii  Christum  timendo  non  parciauis, 
ne  nobis,  dum  taies  nolumus  contristare,  ille  non 
parcat.  Quid  velim  dict-re  Jignamini  aadire,  et  in- 
tentissime  advertere.  Acceperunt  ambo  a  roro  cseli 
et  ab  ubertate  terrée,  Jacob  A  Esaû  ambo  illud 
babent  quod  jam  diximus,  quod  novimus,  quod 
nostis  :  sed  ut  serviant  ei  gentes,  non  accepit  nisi 
Jacob  ;  quia  cariiales  in  Ecclesia  per  totum  orbeni 
terrarum  non  serviunt  m>i  spiritalibus.  Quare  ? 
Quia  de  illis  proiiciunt  spiritales.  Nam  ideo  carna- 
les liomines  servi  dicuntur  :  et  si  quod  nolunt  fa- 
ciunt,  prodest  tamen  spiritalibus  mali  conversatio 
carnabum  ;  quia  et  ex  eadem  convc^rsatione  profl- 
ciunt,  et  per  tolerantiam  coronantur. 


ment  s'est  formé  le  parti  de  Donat^  c'est-à-dire 
des  chrétiens  charnels  qui  se  conduisent  d'après 
les  inspirations  de  la  chair.  Ils  étaient  charnels, 
mais  comme  ils  ont  cherché  leur  propre  gloire 
ou  ont  manqué  de  patience,  ils  ont  trouvé  une 
issue  et  se  sont  séparés  ;  ils  ont  trop  aimé  leur 
honneur,  ils  s'en  sont  fait  une  idée  exagérée, 
ils  se  sont  gonflés  d'orgueil,  et  ont  manqué  de 
patience,  c'est-à-dire  de  charité.  Car  il  est  écrit: 
«  La  charilé  supporte  tout,  elle  souffre  tout, 
elle  n'est  point  envieuse,  elle  n'agit  point  a 
contre-temps  (I  Cor.,xiii,4,  etc.).»  Ainsi,  mal- 
gré toutes  les  qualités  qu'ils  pouvaient  avoir, 
comme  ils  n'avaient  pas  ce  qui  rend  utile  tout 
ce  qu'on  peut  avoir,  ils  se  sont  séparés  ;  et  c'est 
à  ces  hommes  charnels  que  sont  dus  toutes  les 
hérésies,  toutes  les  divisions,  tous  les  schismes 
qui  se  sont  produits.  Car  ils  ont  conçu  des 
idées  charnelles ,  ils  se  sont  représenté  les 
images  de  leurs  vains  fantômes  et  ils  sont  tom- 
bés dans  l'erreur  ;  et  repris,  condamnés  par  la 
foi  catliolique,  ils  sont  rejetés  dehors  par  leur 
propre  poids  ;  ou  biea  ils  se  sont  séparés  eux- 
mêmes  par  suite  des  disputes  et  des  inimitiés 
qu'ils  avaient  avec  leurs  frères.  Or,  quels  sont 
ceux  qui  se  sont  ainsi  séparés?  N'est-ce  p^is 
ceux  qui  ont  entre  les  mains  ce  glaive  dont  i^ 
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est  dit  :  «  Tu  vivras  de  ton  épée  {Gen.,  xxvir, 
40)?  »  Ce  n'est  pas  que  le  glaive  ne  puisse  se 
prendre  dans  le  bon  sens^  car,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  la  pierre  se  prend  dans 
le  sens  de  fermeté  lorsqu'on  l'applique  à  Jésus- 
Christ,  et  comme  une  parole  de  blâme  lors- 
qu'on l'appUque  à  un  sot  ;  de  même  que  Jésus- 
Christ  est  appelé  lion  dans  un  sens  et  le  dé- 
mon dans  un  autre  sens;  ainsi  le  glaive  se 
prend  tantôt  dans  un  bon,  tantôt  dans  un  mau- 
vais sens.  Mais  ici  ce  n'est  pas  sans  un  dessein 
particulier  que  le  glaive  n'a  pas  été  donné  à 
Jacob  et  qu'il  est  donné  à  Ésaû;  il  y  a  ici  un 
mystère,  comme  dans  la  servitude  qui  est  pré- 
dite à  Esaû  par  ces  paroles  :  «  Tu  seras  assujetti 
à  ton  frère,  »  car  cette  servitude  renferme  un 
grand  mystère. 

CuAPiTRE  XXXI.  —  Contre  les  schismaiiques . 
—  34.  Ainsi  donc,  mes  frères,  ceux  qui  se  di- 
visent ont  en  main  le  glaive  de  la  division  et 
ils  vivent  et  meurent  de  leur  épiîe.  Mais  Notre 
Seigneur  a  dit ,  et  c'est  la  vérité ,  que  «  celui 
qui  frappe  de  l'épée,  périra  par  l'épée  [Matth., 
XX Vf,  52).  ))  Voyez  ,  mes  frères  ,  en  combien  de 
lambeaux  se  sont  divisés  ceux  qui  se  sont  re- 
tranchés de  l'unité.  Vous  savez  en  combien  de 
partis  s'est  divisée  la  secte  de  Donat,  et  vous 


Caput  XXX.  —  Carnalibus  cur  non  subjectœ  gentes.— 
33.  hitenJat  Sanclitas  Vestra  quod  dicimus.  lUi  au- 
tem  Esaû  non  sunt  datœ  gentes  :  quia  oinnes  car- 
nales,  qui  sunt  in  Ecclesia,  aut  divisi  sunt,  aut 
faciles  sunt  ad  divisionem.  Ecce  pars  Donati  inde 
facta  est,  inde  est,  de  ip  is  carnalibus  Carnahter 
sentieulibu-.  Curnales  erant  :  (a)  sed  quia  qusesie- 
runt  honorein  suum,  vel  patientiam  perJideruut, 
invenerunt  aditum,  et  divisi  sunt  :  amaverunt  ho- 
norem  suum,  multum  ei  tribuerunt,  typho  super- 
bise tumuerunt,  non  habuerunt  tolerantiam,  id  est, 
non  habuerunt  caritalem.  Scriptuia  est  eriim,  Cari- 
tas  omnia  tulerat,  onmia  sustinet  :  non  eemulatur, 
non  inflatur,  non  agit  perperam  (1  Cor.,x]ii,4,elc.). 
Itaqae  qu'dquid  aliud  liaberent,  qui  i  iliud  non  ha- 
bebant  per  quod  proJest  quidquid  liabetur,  divise- 
runt  se.  Et  quotquot  hipreses  vel  prœcisiones  et 
schismata  facta  sunt,  per  hos  carnales  facla  suat. 
Aut  enim  carnaliter  senserunt,  et  fecerunt  sibi  ima- 
gines plantasmatum  suorum,  et  erraverunt,  et  re- 
preliendit  costides  catholica  :  et  cmi  arguerentur, 


exclusi  sunt  foras  pondère  suo  ;  aut  invenientes 
sibi  lites  et  simultates  cum  hominibus,  diviserunt 
se.  Qui  se  ergo  diviserunt,  nisi  ad  quos  pertinetgla- 
dius  ille,  de  quo  dictuui  est  ;  «  hi  gladio  tuo  vives 
{Gen.,  xxvn,  40)  ?  iVoji  quia  gla  lius  non  accipitur 
in  bono  :  nam  quemadaïudum  dicta  sunt  illa  su- 
periora,  id  est  quoinodo  accipitur  Upis  ille  et  ad 
iirmitatem  propter  Cliristum,  et  ad  repreliensionem 
propter  stuUum;  quomodo  leo  dictas  est  Cbristus 
propter  aliud,  et  leo  dictus  est  diabolus  propter 
aliud  :  sic  accipitur  gladius  aliquando  in  bono, 
aliquando  in  malo.  Sed  hic  non  sine  caussa 
non  datas  est  Jacob,  sed  datus  est  Esaû  :  nisi  quia 
aliquid  mysterii  significalur  in  gladio.  (6)  Quomodo 
et  ipsa  servitus  non  est  aliéna  a  niysterio  ;  id  est, 
quod  dictum  est,  «  Servies  fratri  tuo  :  »  nam  et  hoc 
in  magiio  mysterio  dictum  est. 

Caput  XXXI.  —  Contra  scltismaticos.  —  34.  Ergo, 
Fratres,  qui  se  dividunt,  ipsi  habent  gladium  divi- 
sionis,  et  in  gladio  suo  moriuntur,  et  in  gladio  suo 
vivunt.  Sed  quia  verum  dixcr..l  Dominus,  Qui  gla- 


(o)  Particula  sed,  et  quœ  hic  paulo  post  oocurrit,  vel,  abest  a  duobus  MSS. 
(6)  Sic  Duo  MSS.  Editi  vero,  in  malo 
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n'ignorez  pas,  je  le  suppose,  que  celui  qui 
frappe  de  l'épée,  périra  par  l'épée.  Isaac  dit  à 
Jacob  :  «Tu vivras  de  ton  épée.  »  Ainsi  en  est-il 
encore  de  ceux  qui,  sans  être  sortis  du  sein  de 
l'Église,  vivent  comme  s'ils  étaient  dehors.  Tels 
sont,  en  efTet,  ceux  qui  dans  l'Église  tiennent  à 
leurs  honneurs,  ceux  qui  aiment  dans  l'Église 
les  avantages  de  la  vie  présente,  ils  ne  son 
que  de  la  paille  ;  mais  le  vent  ne  souffle  point, 
voilà  pourquoi  ils  ne  volent  pas  hors  de  l'aire  ; 
c'est-à-dire,  en  deux  mots,  ils  ne  sont  point 
assaillis  par  la  tentation,  car  alors  ils  ne  reste- 
raient point  dans  l'aire.  Aussi,  dès  que  l'Église 
prend  contre  eux  quelque  mesure,  voyez  avec 
quelle  facilité  ils  se  séparent,  avec  quelle  faci- 
lité ils  vont  recueillir  au  dehors,  et  comme,  bien 
loin  de  renoncer  à  leurs  dignités,  ils  sont  prêts 
à  mourir  pour  les  conserver.  Voyez  comme  ils 
s'eftorcent  de  retenir  les  peuples  sous  leur  au- 
torité ,  sans  vouloir  qu'ils  restent  attachés  à 
l'unité  de  Jésus-Christ  ;  comme  ils  cherchent  à 
s'approprier  des  brebis  qu'ils  n'ont  pas  achetées 
de  leur  sang ,  et  dont  pour  cela  ils  font  si  peu 
d'estime.  Qa'est-il  besoin  de  prolonger  celte 
discussion?  Considérez-les  par  toute  l'Église,  tels 
sont  ceux  qui  sont  restés  dans  son  sein  ;  aussi 
bien  que  ceux  qui ,  à  la  première  occasion  ,  ont 
été  emportés  par  le  vent  hors  de  l'aire,  et  qui 
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veulent  entraîner  avec  eux  le  bon  grain  ;  mais 
le  bon  grain,  le  grain  qui  est  bien  rempli,  sup- 
porte la  paille  et  reste  dans  l'airo  jusqu'à  la  fin, 
jusqu'à  ce  que  vienne  le  suprême  vanneur? 
comme  Jacob  couvert  des  peaux  de  chevreaux 
a  supporté  les  péchés  d'autrui  et  a  mérité  de 
recevoir  la  bénédiction  paternellt\ 

Chapitre  XXXII.  —  La  bénédiction  donnée 
à  Esaii  est  comme  extorquée  à  son  père. —  35.  Mais 
pourquoi  semble-t-il  céder  à  la  violence  en  bé- 
nissant Ésaii  ?  Car  c'est  comme  contraint  et 
forcé  qu'il  lui  dit  :  «  Tu  habiteras  au  milieu 
de  la  graisse  de  la  terre  et  de  la  rosée  du  ciel 
{Gen.f  XXVII,  39,  etc.).  o  Mais  ne  crois  pas  pour 
cela  que  tu  es  bon,  car  «  tu  vivras  de  ton  épée, 
et  tu  seras  assujetti  à  ton  frère.  »  Cependant  ne 
désespère  pas  de  loi-même,  car  tu  peux  te  cor- 
riger. ((  Viendra  le  temps  où  tu  secoueras  le 
joug  de  ton  cou.  »  Vous  le  voyez,  on  lui  pro- 
met la  graisse  de  la  terre  et  la  rosée  du  ciel, 
mais  Isaac  ne  lui  donne  pas  cette  bénédiction, 
il  la  lui  jette  comme  forcé.  N'est-ce  point  en- 
core la  conduite  que  l'Église  tient  aujourd'hui 
à  l'égard  de  mauvais  Chrétiens  qui  veulent  la 
troubler,  en  les  supportant  clans  la  nécessité  de 
conserver  la  paix  et  en  les  admettant  à  la  par- 
ticipation des  mêmes  sacrements.  On  sait  quel- 
quefois qu'ils  sont  mauvais,  et  on  ne  peut  les 


dio  percutit,  gladio  morietur  {Uatth.,  sxvi,  52) 
videte  illos,  Fratres  mei,  qui  se  ab  unitate  prœci- 
derunt,  in  quod  frusta  prsecisi  sunt.  Nostis  quot 
partes  fecit  pars  bonati,  ncc  arbitrer  latere  Sm: 
ctitatem  Vestram,  quia  qui  gladio  percutit,  gladio 
periit.  Dictum  est  iili,  «  In  gladio  tuo  vives.  »  Sic 
et  illi  qui  non  recesserunt  ab  Ecclesia,  et  taies 
sunt,  quales  si  foris  essent.  Qui  enim  amant  hono- 
res suos  ia  Ecclesia,  omnino  taies  sunt,  qui  amant 
in  Ecclesia  commoda  sua  seecularid,  et  ipsi  palea 
simt  ;  sed  ventus  deest,  ideo  non  volant  de  area  : 
hoc  est  quod  dico  breviter,  tentatio  deest,  nam  vo- 
laient de  area.  Denique  quando  contra  illos  aliquid 
egerit  Eccleda,  quomodo  facile  se  prœcidunt?  quo- 
modo  facile  extra  colligunt,  et  nolunt  dimittere 
principatum  suura,  quomodo  pro  ipso  principatu 
mori  volunt?  quomodo  tenere  volimt  sub  se  plèbes, 
et  non  dimittere  plèbes  unitati  Christi?  q:;o:nodo 
volunt  facere  (a)  oves  suas,  quas  suo  sanguine  non 


emerunt,  et  iJeo  viles  habent,  quia  non  emerunt? 
Quid  opus  est  liinc  diutiiis  disputare?  Adtendite  il- 
los per  universam  Ecclesiam,  videte  talcs,  et  eos 
qui  intiis  sunt,  et  eos  qui  inventa  occasione  de  area 
volaverunt,  et  volunt  sociim  trahere  grana;  sed 
grana  vera  et  plena  tolérant  paleam,  et  manent  iu 
area  usque  in  finem,  quo  usque  veniat  ultimus  ven- 
tilator:  sicut  ille  cum  pellibus  hœdinis  toloravit 
aliéna  peccata,  et  meruit  accipere  bencdictionem 
paternam. 

Caput  XXXII.  —  Extorta  oenedidio.  —  35.  Quare 
autem  [b]  «  sugillatiis  »  Isaac  benedixit  :  Jam  enim 
necessitate,  jam  coactus  pater  ejus  dixit  illi,  «  Ecce 
ab  ubertate  terrée  erit  tibi  habitatio  et  a  rore  cœli 
(Gen.,  xxvn,  39,  etc.).  Et  ne  ideo  te  putes  bonum, 
«  In  gladio  tuo  vives,  et  fratii  tuo  servies.  »  Sed 
ne  de  le  despere?,  quia  potes  te  corrigere.  «  Erit 
autem,  cum  depcsiieris  et  solveris  jugum  de  collo 
tuo.  »  Ecce  ab  ubertate  terrœ  et  a  rore  cœli  acci- 


(o)  RegiusMS.  caret  voce,  oves. 

(b)  Supra  m  oap.  xxv.  habetur,  strangulalus  :  quod  videlicet  apud  lxx.  Grœce  esset  /a-cavay^ô^vxoç  Gen.  27.  39.  ubi 
tiunc  legitur  xaTavu/Ô^VTo?,  cnmpnnc'o. 
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en  convaincre  pour  arriver  à  ies  punir,  à  les 
dégrader,  à  les  exclure  et  les  excommunier.  Si 
on  veut  insister,  on  n'aboutit  qu'à  des  divisions 
dans  l'Église.  Celui  qui  gouverne  l'Église  est 
comme  obligé  de  dire  :  Jouissez  de  la  graisse 
de  la  terre  et  de  la  rosée  du  ciel,  participez  aux 
sacrements  ;  vous  mangez^  et  buvez  votre  ju- 
gement^ car  celui  qui  mange  et  boit  indigne- 
ment, boit  et  mange  sa  propre  condamnation 
(I  Cor.,  XI,  29).  Vous  savez  que  vous  n'êtes 
admis  que  par  la  nécessité  de  conserver  la  paix 
dans  l'Église,  vous  n'avez  dans  votre  cœur  que 
troubles  et  divisions.  Voilà  pourquoi  vous  ne 
vivrez  que  de  votre  épée,  car  vous  ne  vivrez 
point  de  ce  que  vous  recevrez  de  la  graisse  de 
la  terre  et  de  la  rosée  du  ciel  ;  ce  n'est  point  là 
ce  qui  vous  donne  de  la  joie,  et  la  douceur  du 
Seigneur  vous  est  inconnue.  Si  vous  étiez  ca- 
pable de  goûter  ces  délices  spirituelles  et  com- 
bien le  Seigneur  est  doux,  vous  imiteriez  l'hu- 
milité du  Sauveur  et  non  l'orgueil  du  démon. 
11  reçoit  donc,  il  est  vrai,  de  la  graisse  de  la 
terre  et  delà  rosée  du  ciel,  le  mystère  de  l'hu- 
milité du  Seigneur,  mais  il  ne  renonce  point  à 
l'orgueil  du  démon,  et  que  faire  contre  le  dé- 
mon qui  ne  se  plaît  que  dans  les  dissensions  et 
les  séditions?  Vous  participez  à  la  graisse  de  la 
terre  et  à  la  rosée  du  ciel,  cependant  vous 


vivez  de  votre  épée,  c'est-à-dire,  les  troubles, 
les  dissensions,  sont  pour  vous  une  cause  de 
joie  ou  d'ép(>uvante.  Changez  donc  de  conduite 
et  secouez  le  joug  de  votre  cou. 

Chapitre  XXXIII.  —  Épilogues,  du  combat 
que  nous  devons  soutenir  contre  le  démon,  à 
l'exemple  des  înartyrs;  fête  du  martyr  saint  Vin- 
cent. —  36.  Je  vous  ai  dit  bien  peu  de  chose, 
mes  frères,  eu  égard  à  la  grandeur  des  mys- 
tères ;  mais  c'est  beaucoup  pour  le  temps  dont 
je  pouvais  disposer,  pour  mes  forces  comme 
pour  les  vôtres  ;  et  quand  même  cette  question 
n'aurait  pas  été  entièrement  éclaircie,  nous  y 
avons  découvert  de  grands  mystères  que  nous 
pourrons  traiter  dans  la  suite.  Pard(>nnez-nous 
donc,  en  considération  du  peu  de  temps  qui 
nous  est  donné_,  de  nos  forces  et  de  votre  capa- 
cité. Voulez-vous  en  avoir  une  intelligence 
plus  grande,  croissez  dans  la  i>erfeclion,  et 
pour  croître,  vivez  saintement.  Celui  qui  re- 
fuse de  vivre  saintement,  refuse  de  croître. 
Voilà  le  banquet  que  vous  olïre  le  Seigneur 
notre  Dieu,  en  ce  jour  de  la  naissance  de  son 
martyr  Vincent.  Vincent  est  un  nom  de 
victoire.  Mais  pour  vaincre  il  faut  aimer  ;  la 
persécution  ne  vous  manquera  pas,  le  démon 
est  un  persécuteur  de  tous  les  instants,  tou- 
jours vous  avez  l'occasion  de  mériter  la  cou- 


plet; sed  Isaac  sugillatus  proficit  illi  benedictionem, 
non  dat.  Nonne  fit  modo  in  Ecclesia  malis  liomini- 
bus  qui  volunt  perturba rc  F.cclesiam,  ut  tolirentur 
ad  necessitatem  ipsius  pacis,  ut  admittantur,  ut 
liabeant  sacramentel  communia  ?  Et  aliquando  scitur 
quis  mali  sunt,  et  convinci  forle  non  possunt  ut 
emendentur  et  degradentur,  ut  excludantur,  ut 
excommunicentur,  non  possunt  couvinci.  Si  instite- 
rit  aliquis,  aliquando  itur  in  disruptiones  Ecclesia?. 
Cogitur  gubernator  EccL.siœ  tamquam  dicere,  Ecce 
ab  ubertate  terrse  erit  libi,  et  a  rore  cœli  :  utero  sa- 
cramentis,  tibimanducas  judicium,  tibi  bibis  judi- 
cium  :  Qui  enim  manducat  et  hibit  indigne,  judi- 
cium sibi  manducat  et  bibit  (I  Cor.,  u,  29).  Nosti 
quia  admitteris  ex  necessitale  pacis  Ecclesice,  non 
habes  in  corde  nisi  perturbationes  et  divisiones. 
I  deo  in  gladio  tuo  vives  :  nam  in  eo  quod  accipis  a 
rore  cseli,  et  ab  ubertate  terra?,  non  ibi  vives  :  non 
enim  hoc  te  delectat,  aut  suavis  est  tibi  Dominus. 
Si  enim  hoc  te  delectaret,  et  suavis  tibi  esset  Do- 


minus, imitareris  Immilitatem  Domini,  non  super- 
biam  diaboli.  [  (a)  Quamvis  ergo  accipiat  mysteriuin 
humilitatis  Domini  a  rore  cseli  et  ab  ubertate  ter- 
ra?, non  taiîien  deponit  superbiam  diaboli,  cui 
nihil  faciam,  qui  semper  dissensionibus  et  sedi- 
tionibus  gaudet.  j  Quamvis  sit  tibi  ista  communio 
a  rore  cœli  et  ab  ubertate  terr.e  ;  tamen  in  gladio 
tuo  vivis,  seditionibus  et  dissentionibus  aut  gaudes 
aut  terreris.  Muta  ergo  te,  et  toile  jugum  a  collo 
tuo. 

Caput  XXXIII.  —  Epilogus,  de  pugna  contra  diaho- 
lum  eœemplo  Martyrum  suspicienda.  Vincentiimartyris 
natalitia.  —  36.  Hsec  vobis,  Fratres,  pro  magnitu- 
dine  mysterioruni  forte  pauca;  pro  tempore  tamon 
et  pro  viribus  nostris  et  pro  vestris  multa  dicti 
sunt  :  et  si  forte  enucleatius  hsec  quœstio  discussa 
non  est,  (6)  partim  tamen  magna  mysteria,  quse 
postea  si  tractentur,  inveuiuutur.  Date  veniam  et 
angustiœ  temporis,  et  viribus  nostris,  et  capacitati 
vestra%  Vultis  plus  capere,  crcscite  :  vultis  crescere, 


(o)  Quse  ansulis  includuntur,  desunc  in   duobus  MSS. 

(b)  Duo  MSS.  discussa  non  est,  date  veniam  etc.  omissis  vcrbis  istis,  parlim  tamen  magna  etc. 


T.  XV. 


41 


642 


SERMONS.  —  PREMIERE  SÉRIE. 


ronne  ;  il  faut  seulement  que  le'  soldat  du 
Christ  sache  combattre,  et  connaître  Tennemi 
qu'il  doit  vaincre.  Vous  n'êtes  pas  aux  prises 
avec  un  ennemi  visible  qui  attaque  votre  corps, 
il  est  vrai,  mais  n'avez-vous  pas  un  persécu- 
teur secret  qui  veut  vous  abattre  par  les  attraits 
de  la  chair  ?  Que  de  criminelles  pensées  il  vous 
suggère,  soit  à  l'aide  de  la  convoitise,  soit  en 
inspirant  la  terreur  !  A  quelles  séductions 
n'a-t-il  pas  recours  pour  vous  persuader  d'aller 
consulter  les  dieux^  les  astrologues,  lorsque 
vous  avez  un  mal  de  tête  ?  Ceux  qui  abandon- 
nent Dieu  pour  recourir  aux  amulettes  du  dé- 
mon, sont  vaincus  par  le  démon.  Mais  voici,  au 
contraire,  un  Chrétien  à  qui  l'on  conseille  d'ap- 
pliquer à  son  corps  malade  ces  remèdes  diabo- 
liques ;  un  tel,  dit-on,  a  été  guéri  par 
l'emploi  de  ces  remèdes;  car  le  démon,  content 
de  ce  sacrifice,  a  cessé  de  tourmenter  le  corps, 
parce  qu'il  était  maître  du  cœur.  Ce  Chrétien, 
à  qui  l'on  suggère  l'emploi  de  ces  remèdes- cri- 
minels, répond  :  Plutôt  mourir  que  de  recourir 
à  de  semblables  remèdes  ;  si  Dieu  veut,  il  peut 
me  frapper  et  me  guérir  ;  s'il  juge  que  cela  est 
nécessaire,  qu'il  me  délivre  de  cette  maladie  ; 
mais  s'il  entre  dans  ses  desseins  que  je  doive 
sortir  de  cette  vie,  triste  ou  gai,  je  suivrai  la 
volonté  du  Seigneur.  Car  sans  cela,  comment, 


dans  quelque  temps,  oserai-je  paraître  devant 
le  Seigneur?  Ce  ne  sont  point  les  remèdes  du 
démon  qui  me  donneront  ce  que  Dieu  me  ré- 
serve, la  vie  éternelle.  Pourquoi  donc  irai-je 
sacrifier  mon  âme  pour  obtenir  quelques  jours 
de  vie  pour  mon  corps  ?  Celui  qui  tient  ce  lan- 
gage et  y  conforme  sa  conduite,  en  rejetant 
tout  désir  d'employer  ces  remèdes  coupables,, 
reste  vainqueur.  Je  ne  vous  ai  apporté  qu'un 
exemple,  vous  voyez  par  là  combien  nombreuses 
sont  les  suggestions  du  démon.  Vous  voyez  cet 
homme  languissant  sur  sa  couche,  il  respire 
péniblement,  il  peut  à  peine  mouvoir  ses  mem- 
bres, remuer  la  langue  ;  cet  homme,  épuisé  de 
forces,  triomphe  du  démon.  Un  grand  nombre 
de  Chrétiens  out  été  couronnés  dans  l'amphi- 
théâtre en  combattant  contre  les  bêtes,  un 
grand  nombre  reçoivent  la  couronne  en  triom- 
phant du  démon  sur  leur  lit  de  douleur.  A  les 
voir,  ils  ne  peuvent  faire  aucun  mouvement,  et 
ils  ont  une  force  si  grande  dans  leur  cœur,  et 
ils  soutiennent  un  si  rude  combat.  Mais 
comme  la  lutte  est  secrète,  la  victoire  l'est  éga- 
lement. 

Chapitre  XXXIV.  —  //  faut  imiter  les  mar- 
tyrs, —  37.  Pourquoi  vous  parler  de  la  sorte, 
mes  frères  ?  C'est  pour  vous  exciter  à  imiter 
les  martyrs  lorsque  vous  célébrez  leur  fête  et 


bcDe  vivite.  Qui  eiiim  non  valt  bene  vivere,  non 
vult  creseere.  Has  vobis  epulas  exliibuerit  Dominus 
Deus  noster  per  natalitia  martyris  sut  Vincentii. 
Vincentius  nomen  victorise  est.  Amate  autem,  ut 
vincatis  :  non  enira  deeot  persecutio  :  diabolus  per- 
secutor  est,  numquam  desit  occasio  coronce  :  tan- 
tum  miles  Chrisii  intelligat  pugriam,  et  sciât  que[n 
vincat.  Numquid  quia  non  te  urget  hostis  manife- 
stus  corporis,  non  te  urget  persecutor  occultus  ille- 
cebris  carnis?  Quanta  suggerit  mala,  quanta  per 
cupiditatem,  quanta  per  timorem?  Quibus  illece- 
bris  persuadet  ut  eas  ad  sortilegus,  ad  mathema- 
ticos,  quando  dolet  caput?  Qui  dimittunt  Deum,  et 
eunt  ad  ligamenta  diabolica,  victi  sunt  a  diabolo. 
Contra  si  cui  suggeslum  fuerit,  secundum  corpus 
fortasse  {a)  efiicere  remédia  diaboli,  iinde  alius  sa- 
natus  esse  dicitur,  quia,  accepte  ab  illo  sacrificio 
suo,  deserit  persequi  corpus,  quia  cor  obtiriuit  : 
ergo  cuicumque  suggesta  fueriut  ista  remédia  sce- 


lerata,  et  dixerit,  Moriar  potius,  quam  talibus  re- 
mediis  utar;  si  vult  Deus,  flagellât  et  libérât  me; 
si  novit  quia  necessariuin  est,  liberet  me  ;  si  autem 
\b)  scit  quia  debeo  exire  de  hac  vita,  sive  contrister» 
sive  leeter,  sequar  voluntatem  Domini.  Ecce  enim 
post  parvum  teaipus  qua  fronte  exiturus  sum  ad 
Dominum  ?  Non  enim  hoc  mihi  prœstant  remédia 
diaboli,  quod  prœstat  Deus,  vitam  seternam»  Quare 
ergo  (c)  damno  animée  mese  emo  paucos  dies  cor- 
pori  meo  ?  Qui  hsec  dicit,  et  non  it,  nec  applicat 
cor  suura  ut  faciat  mala  remédia,  utique  vincit. 
Unam  rem  dixi  exempli  gratia  :  videtis  certe  jam 
quanta  diabolus  suggerit.  Vides  ilium  c  rtelangue- 
re,  vides  anhelantem  in  lecto,  vides  vix  moventem 
membra,  vix  inoveritem  linguam,  lassus  iste  diabo- 
ium  vincit.  Multi  coronati  sunt  in  amphitheatro 
pugnaiites  ad  bestias  :  multi  in  lecto  vincentes  dia- 
bolum  coronahtur  :  videntur  non  se  movere  posse, 
et  inlus  in  corde  tantas  vires  habeiit,  tantam  pu- 


(a)  Ita  duo  MSS,  Editi  vero^  efficit. 

(/-)  Duo_  MSS.  carent  verbo,  ,cit.  Non  maie,  si  haberent,  .sm  aulem. 
{C)  hditi,  damna  animam. 
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vous  désabuser  de  cette  erreur  que  les  occa- 
sions de  mériter  la  couronne  vous  manquent, 
parce  que  nous  ne  vivons  plus  dans  ces  temps 
de  persécutions.  Car  le  démon  ne  manquera 
pas  de  vous  persécuter  tous  les  jours,  soit  par 
de  coupables  suggestions,  soit  par  les  afflic- 
tions du  corps.  Rappelez-vous  seulement  que 
vous  avez  un  chef  qui  vous  a  précédé  dans  le 
ciel,  il  vous  a  tracé  la  voie  que  vous  devez 
suivre,  attachez-vous  à  lui.  Si  vous  êtes  vain- 
queur, gardez-vous  de  croire  que  c'est  par  vos 
propres  forces  que  vous  avez  combattu;  ren- 
voyez tout  à  celui  qui  vous  a  donné  les  forces 
pour  vaincre,  parce  que  lui-même  a  vaincu  le 
monde  (Jean,  xvi,  33).  Vous  êtes  assuré  d'obte- 
nir toujours  la  couronne  et  de  sortir  de  cette 
vie  avec  les  honneurs  du  martyre,  si  vous  sur- 
montez toutes  les  tentations  du  démon. 


SERMON  V 

Sur  la  lutte  de  Jacob  contre  rAnge  (1). 

//  faut  imiter  les  bons  et  supporter  les  mauvais 
jusquau  moment  de  la  séparation  au  jour  du 
jugement  dernier.  —  1.  La  règle  de  conduite  que 
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doit  suivre  nécessairement  tout  chrétien,  c'est 
d'éc-uter  la  parole  de  Dieu  tant  qu'il  est  en  ce 
monde  et  de  fixer  attentivement  les  yeux  sur 
Celui  qui  est  venu  d'abord  sauver  les  hommes 
par  sa  miséricorde,  avant  de  les  juger  dans  sa 
justice.  Voilà  pourquoi  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  s'est  offert  à  nous  comme  modèle  afin 
qu'à  titre  de  chrétiens  nous  l'imitions  ou  ceux 
qui  ont  été  ses  imitateurs.  Il  en  est^  en  effet, 
parmi  ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens 
sans  l'être,  que  l'Église  a  rejetés  dehors  comme 
des  souillures;  tels  sont  tous  les  hérétiques  et 
les  schismatiques  qui  sont  comparés  aux 
branches  stériles  qu'on  retranche  de  la  vigne, 
et  à  la  paille  que  le  vent  emporte  de  l'aire 
avant  L'opération  du  dernier  vannage.  Il  en  est 
d'autres  qui,  tout  aussi  mauvais,  restent  dans 
le  sein  de  1  Église  et  font  partie  de  la  commu- 
nion catholique;  il  faut  que  les  bons  chrétiens 
les  supportent  jusqu'à  la  fin,  parce  que  la 
moisson  contenue  dans  cette  aire  ne  sera  van- 
née qu'au  jour  du  jugement.  Nous  n'avons 
cessé  de  vous  faire  cette  recommandation,  et 
nous  croyons,  au  nom  de  Jésus-Christ,^  qu'elle 
est  profondément  gravée  dans  votre  cœur. 
Est-ce  pour  la  première  fois  (jue  vous  entendez 
les  leçons  qu'on  vient  de  vous  lire?  Ne  vous 


{\)  Dans  les  exemplaires  édités,  on  ne  lit  point  cette  additioo  ;  Contre  L 


ange  que  l'on  trouve  dans  certains  manus- 


crits  et  dans  le  chapitre  viii  de  la  table  de  Possidius  ;  et  nous  voyons  d'après  Te  n  5  que  le  chanît  e  de  .  GpS 
est  rapportée  cette  lutte  de  Jacob  avec  l'ange,  avait  été  lu  avant  ce  ~ que  le  cnapitre  de  la  Genèse 


gnam  exercent.  Sed  ubi  est  occulta  pugna,  ibi  oc- 
culta Victoria. 

Caput  XXXIV.  —  Martyres  imitandi.  —  :n.  Qua 
re  ista  dicimus,  Fratres  ?  Ut  quando  celebra- 
tis  natalitia  Martyrum,  imitemini  Martyres  ;  nec 
puletis  ideo  vobis  déesse  posse  occasiones  co- 
ronai  ,  quia  modo  desunt  quotidie  persecu- 
tiones.  Nec  modo  enim  desunt  quotidie  perse- 
cutiones  a  diabolo,  sive  per  suggestionein,  sive 
per  molestias  aliquas  corporis.  Tu  tantum  scito  te 
habere  Imperaiorem,  qui  jam  prtpcessit  in  cailum  : 
dédit  tibi  viam  qua  sequaris,  tene  te  ad  illum. 
Noli,  cum  viceris,  per  superbiam  tibi  tribuere, 
quasi  de  viribus  tuis  luctatus  fueris  :  sed  prse- 
sume  de  eo  qui  dédit  vires,  ut  vinceres,  quia  ipse 
vicit  sœculum  (Johan.,  xvi,  33)  :  et  semper  (a)c:)ro- 
naris,  et  Martyr  liinc  exies,  si  omnes  tentationes 
diaboli  siiperaveris  (6). 


SERMO  V. 
De  luttatione  Jacob  cum  Angelo. 
Habitum  paulo  ante  Fascha. 

Boni  imitandi,  mali  vero  donec  ultimo  judicio  dis- 
cretio  fiât,  tolerandi.—i .  Hœc  maxime  régula  disci- 
plina^ necessaria  est  viro  Christiano,  utverbumDei 
audiat,  cum  est  in  hoc  sœculo,  ut  adtendat  eum, 
qui  venit  saeculum  salvare  primo  per  misericordiam, 
et  postea  (c)  discutere  per  judicium.  El  ideo  Do:ni- 
nusnoster  Jésus  Christus  imitandum  s^;  nobis  prse- 
buit  ;  ut  quoniam  Christiani  sumus,  aut  ipsum 
imitemur,  aut  abos  qui  euni  imitati  sunt.  Sunt 
enim  quidam,  eorum  qui  Christiani  vocantur  et  non 


(a)  Duo  MSS.  coronaberis. 

(h)  Editi  addunt  clausulam,  Conversi  etc.  sed  hxc  abcst.  a  MM. 
(^c)  MSS  est  poslea  discretime  per  judicium. 
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sont-eil^is  pas  répétées  tous  les  jours?  Or,  de 
même  qu'il  est  nécessaire  qu'on  vous  lise  de 
de  nouveau  chaque  jour  ces  divines  lectures, 
pour  empêcher  les  mauvaises  plantes  et  les 
épines  du  monde  de  pousser  leurs  racines  dans 
votre  cœur  et  d'y  étouffer  la  bonne  semence 
qu'on  y  a  déposée  ;  aussi  est-il  nécessaire  de 
vous  annoncer  constamment  la  parole  de  Dieu, 
de  peur  que  vous  ne  veniez  à  l'oublier  et  à 
dire  que  vous  n'avez  pas  entendu  ce  que  nous 
affirmons  vous  avoir  dit. 

//  faut  pardonner  à  nos  ennemis.  Nous  devons 
aimer  notre  ennemi  sans  négliger  toutefois  de  le 
corriger.  —  2.  Beaucoup  se  présentent  en  ce 
moment,  et  c'est  le  lemps  où  ils  s'empressent 
de  venir  recevoir  la  grâce  du  baptême  dans  la 
conviction  que  tous  les  péchés  qu'ils  ont  com- 
mis précédemment  leur  seront  remis  sans  ex- 
ception, ils  croient  qu'ils  sortiront  des  eaux  du 
baptême  sans  plus  rien  devoir  au  Seigneur, 
comme  le  serviteur  de  l'Evangile  qui  rendait 
ses  comptes  à  son  maître  et  qui  fut  reconnu  lui 
devoir  dix  mille  talents  {Matth..  xviii,  24);  il 
sortit  de  sa  présence  sans  lui  rien  devoir,  non 
qu'il  ne  lui  dût  rien,  mais  parce  que  son  maître, 
dans  sa  bonté,  lui  remit  toute  sa  dette  et  le  dé- 
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chargea  de  tout.  Et  cependant,  mes  frères, 
l'exemple  de  ce  même  serviteur  ne  nous  inspire 
t-il  pas  une  vive  frayeur?  Parce  qu'il  ne  voulut 
pas  remettre  à  son  compagnon  ou  différer  à 
recevoir  le  payement  de  cent  deniers  qu'il  lui 
devait,  son  maître  lui  réclama  les  dix  mille 
talents  qu'il  lui  avait  remis.  Que  ceux  donc 
qui  vont  sortir  du  baptême  déchargés  de  tout 
ce  qu'ils  doivent  et  absous  de  tous  leurs  pé- 
chés craignent,  si  on  les  a  offensés  et  qu'ils 
refusent  de  pardonner,  que  non-seulement  ils 
n'obtiennent  pas  eux-mêmes  leur  pardon,  mais 
qu'on  exige  d'eux  tout  ce  qui  leur  avait  été  re- 
mis. Que  personne  ne  dise  :  Qui  fait  cela,  ou 
qui  l'a  jamais  fait  ?  En  tenant  ce  langage,  on 
se  dévoue  à  une  mort  certaine.  Aimez  votre 
ennemi,  vous  dit  le  Seigneur,  et  vous  répon- 
dez :  Qui  le  fait?  Parce  que  vous  n'avez  pas  le 
courage  de  le  faire,  vous  croyez  c[ue  personne 
n'a  pu  l'accomplir?  C'est  dans  le  cœur  que 
s'accomplit  ce  devoir.  Vous  croyez  que  cet 
homme  n'a  point  pardonné  parce  qu'il  ré- 
clame? Il  peut  arriver,  en  effet,  qu'on  demande 
hautement  la  punition  d'un  coupable  accusé 
de  cela^  et  vous  croyez  qu'on  ne  lui  a  point 
pardonné.  Pourquoi?  Quand  vous  châtiez  votre 


sunt,  qnos  partira  digessit  Ecclesia,  tamquam  ster- 
cora;  ut  sunt  omnes  heereses,  et  omnia  schismata, 
quee  etiam  comparantur  sarmentis  infructuosis  de 
vite  prsecisis,  et  paleis  quas  ante  ventilationem  de 
area  verxtus  rapit  :  sunt  autem  alii,  qui  intus  mali 
sunt,  et  ipsa  communione  cntholica  continentur  ; 
quos  necessse  est  toieret  Ghristianus  bonus  usqueiu 
linem,  quia  ventilalio  messis  hujus  arese  non  erit 
nisi  dies  judicii.  Hœc  semper  cantavimus  vobis,  et 
in  noiiîine  Christi  arbilramur  quia  hœrent  pectori- 
bus  vestris.  îstaa  lectiones  quae  vobis  leguntur,  num- 
quid  modo  primum  vobis  leguntur,  et  non  esedem 
quoditie  repetuntur?  Sicut  autein  lectiones  Dei 
quoiidie  opus  est  ut  repetantur,  ne  sseculi  mala  et 
spinœ  nascantur  in  cordibus  vestris,  et  effocent  se- 
men,  quod  ibi  seminatum  est  :  sic  oportet  et  ser- 
monem  Del  vobis  semper  repeti,  ne  obliti  dicatis 
vos  non  audisse,  quod  dicimus  nos  dixisse. 

Débita  remittenda  inimicis.  Inimicus  sic  dili- 
gendus,  ut  tamen  corripiatur,  —  2,  Accedunt  multi, 
et  modo  tempus  est,  ut  in  nomine  Dei  festinent  ac- 
cipere  gratiam  bap'ismi,  credentes  dimitti  sibi  om- 
nia peccata,  quœ  antea  commiserunt,  prorsusoomia; 
et  exiro  inde  nihil  debeiites  Domino  :  queit.adaio- 
dum  servus  ille,  qni  rationem  reddebat  domino  suo, 
et  inveuit  illum  debere  decem  millia  talentoruui 


{Matth.  ,xvni,24)  ;  sic  tamen  récessif  nihil  debens,non 
quia  nihil  ipsedebebat,  sedquia  ille  misericors  erat, 
dimisit  omnia^  et  debitorem  absolvit.  Et  tamen» 
Fratres,  quomodo  nos  terruit  vehementer  idem 
ipse  servus  ?  Quia  noluit  dimittere  conserve  suo, 
vel  difîerre  solutionem  centum  denariorum,  repli- 
cavit  illi  duminus  decem  millia  talentorum,  quae 
ilii  dimiserat.  Hi  ergo  qui  exituri  sunt  de  baptismo 
nihil  debentes,  et  absoluti  omnibus  peccatis,  ca- 
veant  ne  si  quis  in  illos  peccaverit,  et  noluerint 
ipsi  dimittere,  non  solum  deinceps  non  illis  di- 
mittatur,  sed  etiam  omnia  quae  dimissa  fuerant, 
rephcentur.  Nemo  ergo  dicat,  Quis  istud  facit,  aut 
quis  istud  fecit  ?  Dicendo  sibi  istud  homines  mo- 
riuntar.  Dilige  inimicum  tuum,  dicit  Dominus  :  et 
tu,  Quis  istud  facit  ?  Quia  ipse  non  fecit,  putat  quia 
nemo  potuit  facere.  Res  in  corde  est  :  unde  vides 
quis  illud  facit?  Patas  enim  quia  non  dimisit  ille 
qui  clamât  ?  Forte  enim  aliquando  clamât  aliquis, 
et  jubet  cseii  hoininem,  et  putas  quia  non  dimisit. 
Quare  ?  Tu  quando  cœdis  filium  tuum,  tenesodiinn 
in  corde  tuo  ?  Ergo  res  in  corde  est  :  solus  Deus  vi- 
det  si  dimissumest.  Aliquando  enim  non  csedit  ali- 
quis  videtur  parcere  manu,  et  sœvit  in  corde,  et 
op'.at  maie  homini  intus,  et  vult  eum  necari  ;  tenet 
contra  illum  malam  voluntatem,  quamvis  nihil  illi 


fils,  conservez-vous  de  la  haine  dans  voire 
cœur?  C'est  donc  une  affaire  qui  se  passe  dans 
l'intérieur  ;  Dieu  seul  voit  si  on  a  pardonné.  Il 
arrive  quelquefois,  en  effet,  qu'on  ne  sévit 
point  extérieurement  contre  son  ennemi,  on 
l'épargne  de  la  main  et  on  sévit  contre  lui  dans 
le  cœur^  on  lui  souhaite  du  mal^  on  lui  veut  la 
mort,  on  nourrit  contre  lui  de  mauvaises  inten- 
tions, bien  qu'on  paraisse  s'abstenir  de  toute 
vengeance  extérieure.  D'autres,  au  contraire, 
paraissent  rendre  le  mal  pour  le  mal;  mais 
cette  vengeance  apparente  est  une  marque 
d'affection,  ils  veulent  que  leur  ennemi  fasse 
succéder  à  une  vie  coupable  une  vie  vertueuse, 
et  ils  le  corrigent  d'autant  plus  qu'ils  l'aiment 
davantage.  N'est-ce  pas  ainsi  que  Dieu  lui- 
même  nous  aime?  Ne  nous  cxhorte-t-il  pas  à 
aimer  nos  ennemis,  afin  de  leur  devenir  ainsi 
semblables,  autant  qu'il  nous  est  possible? 
((  Soyez  parfaits^,  nous  dit-il,  comme  voire  Père 
qui  est  dans  les  cieux,  qui  fait  lever  son  soleil 
sur  les  bons  et  les  mauvais,  et  répand  sa  pluie 
sur  les  justes  et  les  pécheurs  {Matth.,  v, 
48,  etc.).»  Quel  grand  amour  nous  a  témoigné 
le  Seigneur  lorsqu'il  a  envoyé  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  afin  d'être  crucifié  pour  des  pé- 
cheurs et  des  impies,  et  qu'il  nous  a  rachetés 
au  prix  de  son  sang,  nous  qui  étions  ses  enne- 
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mis  pour  avoir  aimé  la  créature  au  lieu  du 
Créateur.  Oui_,  c'est  lorsque  nous  nous  rendions 
coupables  de  ce  crime,  que  Dieu,  dit  l'Apôtre, 
a  envoyé  son  Fils  et  l'a  livré  entre  les  mains 
d'autres  impies  pour  être  mis  à  mort  {GaL,  iv, 
4).  Et  si  Dieu  nous  a  fait  un  don  si  précieux_, 
lorsque  nous  étions  encore  infidèles,  que  ré- 
serve-t-il  donc  à  ceux  qui  croient  en  lui  ?  Voilà 
comme  Dieu  aime  les  hommes.  Cependant  fai- 
sons ici  attention,  mes  frères,  est-ce  que  Dieu 
ni  ne  les  châtie,  ni  ne  les  corrige?  S'il  ne  les 
châtie  point_,  d'où  viennent  les  famines?  d'où 
viennent  les  chagrins  et  les  peines  ?  d'où  vien- 
nent les  épidémies  et  les  maladies?  Dieu  est 
l'auteur  de  tous  ces  châtiments.  Bien  qu'il 
aime  les  hommes,  il  ne  se  lasse  pas  de  les  châ- 
tier ;  vous  aussi,  si  vous  avez  quelqu'un  sous 
votre  autorité,  gardez-lui  votre  affection,  votre 
amour,  mais  ne  lui  refusez  pas  la  peine  de  la 
correction.  Car  en  refusant  d'accomphr  ce  de- 
voir, vous  cessez  de  l'aimer  véritablement  eu 
laissant  mourir  dans  ses  péchés  celui  que  la 
correction  en  aurait  pu  retirer,  et  vous  faites 
bien  plutôt  preuve  d'une  haine  véritable. 

//  nous  faut  de  grands  efforts  pour  arriver-  à 
imiter  la  charité  et  la  patience  de  Jésus -Christ. — 
3.  Que  personne  donc  ne  dise  plus  :  Qui  peut 
le  faire  ?  Efforcez- vous  d'accomplir  ce  devoir 


corporaliter  reddere  videatur.  E  conlra  sunt,  qui 
corporaliter  videntur  quasi  reddere  ;  sed  (a)  corpo- 
ralis  illa  correptio  quasi  dilectio  fist  :  ad  bonam  vi- 
tam  vult  illum  pervenire  ;  et  tauto  magis  vult  eum 
corripi,  quanta  illum  amat.  Sic  et  Deus  numquid 
non  nos  diligit?  non  ad  hoc  nos  hortatur,  ut  diiiga- 
mus  inimicos  nostros,  ut  quomodo  possumiis,  si- 
miles  illi  simus?  Nam  si  dixit  ;  Estote  auteni  vos 
perfecli,  sicut  Pater  vester  qui  in  cœlis  est,  qui  so- 
lem  suum  oriri  facit  super  bonos  et  malos,  et  pluit 
super  justos  et  injustos  (ilia^^/i.,  v,  Ax,  elc).  Quanla 
ergo  dilectio  est  in  Domino,  quando  pro  peccatori- 
bus  et  impiis  Christum  crucifigendum  misit,  et 
pretio  sanguinis  ejus  nos  redemit,  qui  ei  inimici 
eramus,  araando  ea  quaî  fecit  pro  eo  qui  fecit  ? 
Cum  ergo  ista  faceremus,  misit  Deus,  sicut  Aposto- 
lus  dicif,  Filium  suum  ;  et  eum  pro  nobis  impiis, 
ab  aliis  impiis  occidcndum  tradidit  {GcU.,  iv.  4).  Et 
si  nondum  fideliLus  tantum  munus  datum  est,  quid 
ergo  servatur  fidelibus  ?  Ecce  quomodo  Deus  diligit 


liomines.  Adtendamus,  Frati'es,  numquid  non  illos 
flagellât?  numquid  non -illos  corripit?  Si  non  illos 
corripit,  unde  famés?  unde  œgriiudines?  unde  pe- 
stilentia?.,  et  morbi?  Omnes  enim  istae  correptiones 
Dei  sunt.  Sicut  ergo  ille  diligit,  et  tamen  corripit  : 
sic  et  lu,  si  habes  aliquem  iu  potestate,  quamvis 
serves  affectum  dikctionis,  noli  tamen  negare  fla- 
gelliim  correptionis.  Quia  si  negaveris,  non  tenebis 
dilceliouem  :  quia  ille  moritur  in  peccatis,  quiforte 
correptus  ea  rolinqueret  ;  et  magis  tiiji  imputatur 
vorum  odiuni. 

Luctanduïïi  ut  Christi  caritatem  et  patïentiam  imi- 
tatione  prosequainur.  —  3.  Nemo  ergo  dicat,  Quis 
istud  potest  ?  Contendite  hoc  implere  in  cordibus 
veslris  ;  (/;)  tenete,  ut  diligitis.  L'ict.tmini,  et  vince- 
tis.  Chrislus  enim  ibi  vinci!.  Contra  quid  hiclamini? 
Contra  poccatum  luctamini,  contra  verba  liominum 
maie  dicenthmi  :  Ev^o  non  te  vindicas  ?  ergo  rema- 
nebis  indotensiis,  et  non  illi  ostendis  ?  o  si  mecurn 
haberel  !  Euctamiiii,  et  vincite.  Si  enim  vellet  Cliri- 


(a)  MSS.  sed  illa  quasi  corporalis  correctio,  dilectio  est. 

(i^)  Victorinus  MS.  oinittit,  le/h'tc.  Forte  legjonfUnTi,  teriete  CJiristtim.  :  \\i  infra  n.  Ci. 
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dans  vos  cœurs,  attadiez-vous  à  établir  en  vous 
la  charité.  Luttez  et  vous  serez  vainqueur,  car 
c'est  le  Christ  qui  remporte  ici  la  victoire.  Et 
contre  qui  lutter?  Luttez  contre  le  péché,  luttez 
contre  les  mauvaises  instigations  de  ces  hom- 
mes qui  vous  disent  :  Quoi  !  vous  ne  vous 
vengez  pas?  Vous  resterez  sans  vous  défendre, 
et  vous  ne  lui  ferez  pas  voir  qui  vous  êtes?  Ah, 
s'il  avait  affaire  à  moi!  Luttez,  je  le  répète,  et 
vous  serez  vainqueur  :  Lorsque  Jésus-Christ 
souffrait  les  derniers  outrages  de  la  part  des 
Juifs,  n'aurait-il  pu,  s'il  avait  voulu  comman- 
der à  la  terre  de  s'entr'ouvrir  et  d'engloutir  ses 
persécuteurs?  Si  donc,  malgré  sa  puissance,  il 
les  a  supportés  jusqu'à  permettre  qu'il  fût  at- 
taché à  une  croix,  et  si  du  haut  de  sa  croix  il 
a  fait  cette  prière  :  «  Mon  Père  pardonnez-leur, 
parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  {Luc,  xxiii, 
34)  ;  »  vous,  serviteur  racheté  par  le  sang  de 
votre  Seigneur  crucifié,  vous  refuserez  d'imiter 
votre  Sauveur  !  Qu'avait-il  besoin  de  souffrir 
tant  d'opprobres,  lui  qui  pouvait  ne  pas  souf- 
frir? N'a-t-il  pas  dit,  en  effet  :  «  J'ai  le  pouvoir 
de  donner  ma  vie  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  re- 
prendre, personne  ne  me  la  ravit,  mais  je  la 
donae  de  moi-même  pour  la  reprendre  en- 
suite (/e^w,  X,  18)?»  Et  c'est  ce  qu'il  a  fait. 
Qu'e3t  il  arrivé,  en  effet,  mes  frères?  Jésus  était 
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attaché  à  la  croix,  comme  nous  l'avons  lu  aux 
Compétents,  mais  dès  qull  vit  toutes  les  Ecri- 
tures accomplies  en  sa  personne  par  le  vinaigre 
qui  lui  était  donné,  il  dit  :  Tout  est  consommé 
{Jean,  xix,30),  il  inclina  la  tète  et  rendit  l'es- 
prit, comme  s'il  n^était  resté  en  vie  que  pour 
accomplir  cette  dernière  prophétie.  Il  a  donc 
donné  sa  vie  lorsqu'il  l'a  voulu.  Aussi  était-il 
Dieu,  tandis  que  ceux  qui  étaient  crucifiés  à  ses  i 
côtés  n'étaient  que  des  hommes.  Il  est  mort  plu- 
tôt et  ils  ne  sont  morts  qu'après  lui,  et  lorsqu'on 
ordonna  de  descendre  les  corps  de  la  croix  à 
cause  du  jour  du  sabbat,  et  de  les  ensevelir, 
on  trouva  que  ces  voleurs  étaient  encore 
vivants  et  on  leur  rompit  les  jambes;  le  Sei- 
gneur, au  contraire,  était  déjà  mort,  et  cepen- 
dant un  des  soldats  lui  ouvrit  le  côté  avec  une 
lance  et  il  en  sortit  du  sang  et  de  l'eau.  Voilà 
le  prix  de  votre  rançon.  Qu'est-ce,  en  effet, 
qui  est  sorti  du  côté  ouvert  du  Sauveur?  le 
sacrement  que  reçoivent  les  fidèles,  l'esprit,  le 
sang  et  l'eau;  l'esprit  qu'il  rendit,  le  sang  et 
l'eau  qui  ont  coulé  de  son  côté.  La  naissance 
de  l'Église  est  mystérieusement  figurée  dans  ce 
sang  et  dans  cette  eau.  Or,  à  quel  moment  ce 
sang  et  cette  eau  ont-ils  coulé  du  côté  du  Sau- 
veur? Lorsqu'il  était  déjà  endormi  sur  la  croix. 
C'est  ainsi  qu'Adam  s'endormit  dans  le  Paradis 


stus  jubere  terrée,  quando  a  Jndseis  tanla  passus  est, 
ut  aperta  sorberet  persecutores  ejus,  non  posset  ? 
Si  ergo  qui  liabuit  potestatern,  sic  eos  pertulit,  quo 
usque  levaretur  in  crucern,  et  pendens  in  cruce 
ait,  Pater  ignosoe  illis,  quia  nesciunt  quid  faciunt 
{Lucœ,  XXIII,  34)  :  tu  serve  redemte  sanguine 
crucitixi  Domini  tiii,  non  imitaberis  Salvatorem 
tuum  ?  Quid  enim  illi  opns  er^t  tanta  pati,  cui 
licebat  et  non  pati  ?  Nam  sic  dixit,  Potestatem 
habco  ponendi  animam  meam  ,  et  potestatem 
liabeo  sumendi  eam  :  nemo  tollit  eam  a  me  ;  sed 
ego  pono  eam,  et  iterum  sumam  eam  (Jota.,  x, 
48).  Et  sic  fecit.  Quid  enim  factum  est,  Fratres  ? 
Pendebalin  cruce,  quomodo  {f,  quod  modo)  Com- 
petentibu3  legimus  :  al  ubi  vidit  complétas  lu  se 
omnes  Scripturas,  ut  illi  darent  etiam  acetum, 
Perfectuin  est,  ait  [Johan.,  xix,  30):  et  inclinavit 
caput,  et  emisit  spiritum  ;  quasi  (a)  ad  hoc  staret, 
ut  im[tleretur.  Cum  vellet  ergo^  animam  suam 
posait.  Et  ideo  ille  Deus  crat,  illi  homines,  qui 
jiixta  illuni  erant  crucitixi.  Ille  citius  moritur,  illi 


tardius.  Et  cum  jussum  esset,  ut  corpora  depone- 
rentur  de  cruce  propter  sabbatum,  ut  sepelirentur, 
invenerunt  illos  latrones  viventes,  et  eis  crura  fre- 
gerunt  ;  Dominum  autem  jam  deiunetum,  et  tamen 
unus  ipsorum  lancea  percussit  latus  ejus,  et  pro- 
tluxit  sanguis  et  aqua.  Ecce  pretium  tuum.  Quid 
enim  profluxit  de  latere,  nisi  sacramentum  quod 
accipiunt  fidèles  ?  Spiritus,  sanguis,  et  aqua.  Spi- 
ritus  quem  emisit,  et  sanguis  et  aqua  quœ  de  latere 
profluxerunt.  De  ipso  sanguine  et  aqua  signiiicatur 
nata  Ecclesia.  Et  quando  exivit  sanguis  et  aqua 
de  latere?  Cum  jam  dormiret  Christus  in  cruce  : 
quia  Adam  in  Paradiso  somnum  accepit,  et  sic  ilU 
de  latere  Eva  producta  est.  Ecce  ergo  pretium 
tuum.  Imitare  Immilitutem  et  vestigia  Domini  tui, 
et  noli  dicere,  Quis  istud  facit  ?  Est  circa  te  forte  et 
qui  non  facit.  Sed  in  illa  turba  si  tu  feceris,  sic  tibi 
computabitur,  quomodo  si  invenias  in  area  unum 
granura,  et  paleas  intinitas.  Difficile  invenis  duo 
graiia  si.nul  juncta  :  sed  inter  grana  palea  commixta 
est.  Sic  inter  eos  qui  servire  volunt  Deo,  stropitus 


(a)  MSS.aabent.  quan  cJ  hoc  adhor tare lur  ut  implereiur. 
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terrestre  et  que  pendant  son  sommeil  la  femme 
fut  tirée  de  son  côté.  Voilà  doncle  prix  de  votre 
rançon.  Imitez  l'humilité  et  marchez  sur  les 
traces  de  votre  Seigneur  et  ne  dites  pas  :  Qui  le 
fait?  Peut-être  est-il  autour  de  vous  un  homme 
qui  ne  pardonne  pas.  Mais  si  vous  le  faites  au 
milieu  de  cette  multitude,  cela  vous  sera  compté 
comme  si  vous  étiez  un  grain  de  froment  au 
milieu  de  pailles  sans  nombre.  Vous  trouvez 
rarement  deux  grains  étroitement  unis  en- 
semble. La  paille  se  trouve  mêlée  au  bon 
grain.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  veulent  ser- 
vir Dieu  sont  entourés  par  le  bruit  que  fait  la 
multitude  des  méchants,,  car  de  quelque  côté 
qu'ils  se  tournent,  ils  ne  rencontrent  que  de 
mauvais  conseillers.  Soyez  donc  le  bon  grain, 
et  ne  vous  inquiétez  point  de  la  paille.  Viendra 
le  temps  où  elle  sera  séparée  du  bon  grain. 
C'est  pour  cela  que  nous  venons  de  chanter  : 
«  Jugez-moi,  Seigneur,  et  séparez  ma  cause  de 
celle  d'un  peuple  impie  {Ps.^  xlii,  1).»  C'est  ce 
que  l'Eglise  dit  en  gémissant  au  milieu  des  pé- 
cheurs. Pensez-vous,  mes  frères,  que  par  cette 
séparation,  l'Église  entend  qu'on  la  sépare  des 
hérésies  comme  de  branches  détachées  du 
tronc  ?  Mais  elle  en  est  déjà  séparée?  L'Eglise, 
en  disant  :  «  Jugez-moi,  Seigneur^  et  séparez 
ma  cause,  demande-t-elle  d'être  séparée  du 
parti  de  Donat,  ou  des  Ariens,  ou  des  Mani- 
chéens? Non,  elle  ne  demande  d'être  séparée 
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que  d'avec  ceux  qui  sont  mêlés  avec  elle,  et 
qu'elle  doit  supporter  jusqu'à  la  tin.  Cette 
prière  :  a  Jugez-moi  mon  Dieu  et  séparez  ma 
cause,  ))  veut  dire  :  que  je  ne  sois  pas  jugé  et 
condamné  avec  des  méchants  au  jour  du  ju- 
gement. Car  pour  la  vie  présente,  il  lui  a  été 
dit  :  «  Laissez  croître  l'ivraie  {Matth.^Kin,  30)  ;» 
et  les  méchants  sont  tolérés  maintenant  parles 
bons  jusqu'au  jour  du  jugement  où  ils  seront 
séparés. 

Jacob  et  Esaû  figures  du  peuple  cJirétim  et  du  . 
peuple  juif.  —  4.  Jacob,  dont  on  vient  de  vous 
lire  l'histoire,  est  donc  la  figure  du  peuple 
chrétien,  car  il  est  le  plus  jeune  fils;  et  Ésaii 
représente  le  peuple  Juif.  C'est  de  Jacob  qu'est 
sorti  le  peuple  Juif,  mais  Ésaii  figure  plus  jus- 
tement les  Juifs,  parce  que  c'est  le  peuple  aîné 
qui  a  été  repoussé  et  le  plus  jeune  qui  a  hérité 
de  sa  primauté.  Lorsque  ces  deux  enfants  lut- 
taient déjà  l'un  contre  l'autre  dans  le  sein  de 
leur  mère,  et  qu'elle  s'attristait  des  secousses 
qu'ils  donnaient  à  ses  entrailles,  elle  disait  : 
Quel  besoin  avais-je  de  concevoir,  la  stérilité 
était  pour  moi  préférable  à  ces  souflVanees 
{Gen.^  XXV,  22)?  Le  Seigneur  lui  répondit  : 
que  deux  peuples,  deux  nations  s'entrecho- 
quaient dans  son  sein,  et  que  l'aîné  servirait  le 
plus  jeune.  Ce  qui  avait  été  prédit  lorsqu'ils 
étaient  encore  dans  le  sein  de  leur  mère,  le  fut 
encore  lors  de  la  bénédiction  donnée  par  ïsaac 


et  iTiullitudo  est  malorum  hominum  circumdans 
illos  undique  ;  quia  qaocunque  se  verterint,  non 
invcniunt,  nisi  malos  suasores.  Esto  ergo  ut  gra- 
num,  et  noli  curare  de  palea.  Véniel  tempus  ut 
separetur.  Ideo  cantavimus,  Judica  me  Deus,  et 
discerne  caussam  meam  de  gente  non  snncta  (PsaL, 
XLII,  1).  Ecclesia  ilhid  dicitgemensinter  peccatores. 
Putatis,  Fratres,  quia  ad  lioc  vult  se  disccrni  Eccle- 
sia, ut  ab  hseresibus  tamquam  sarnientis  [ira^nisis 
separetur?  Jam  ab  ipsis  ^eparata  est.  Numquid  ita 
dicit  Ecclesia,  Ju'iica  me  Deus^  et  discerne  caus- 
sam meam,  ut  a  parte  Donati,  aiit  ab  Arianis,  vel  a 
Manichœis  segregetur  ?  iNon  se  rogat  discemi,  nisi 
ab  his  qui  ei  mixti  sunt,  quos  oportet  ut  toleret 
usque  in  finem.  Sed  hoc  dicit,  Judica  me  Deus, 
et  discerne  caus.sam  meam  :  id  est,  ne  cum  ipsis 
judicer  et  perdar  in  die  judicii.  Nam  mmc 
dictuni  est,  Dimitte  zizania  crescere  {Blatth.,  xui, 
30/:  et  tolerantnr  modo  niali  a  bonis,  in  die  judicii 
separaiidi. 


Jacob  et  Esau  figurœ  populi  Christiani  et  Judaici. 
—  4.  Et  ideo  Jacob  ille,  qui  modo  lectus  est,  popu- 
lum  significat  Christianuni  ;  ipse  est  enim  minor 
filius  ;  quia  populus  Judœorum  Esau  est.  De  Jacob 
quidem  nata  est  gens  Juda^oriim,  sed  in  figura 
magis  Esau  Judaei  intelliguntur  :  quia  populus 
major  reprobatus  est,  populus  autem  rninor  pri- 
matum  accepit.  Cum  etiam  in  utero  luct  irenlur, 
et  tsedium  mater  pateretur,  quia  impelle bantiu' 
viscera  ejus,  ait,  Quid  milii  sic?  Melius  mihi  erat 
sterilitas,  quam  ut  hoc  paterer  (Ge?i.,  xxv,  22). 
Dictum  est  ei  a  Domino,  quod  duo  populi  in  utero 
ejus  confligerent,  et  duse  gentes,  et  quia  major 
serviet  minori.  Quod  dictum  est  cum  in  utero 
essent,  hoc  dictum  est  iterum  in  benedictione  Isaac, 
cum  benediceret  minorem  ;  putabat  àutem  se 
benedicere  majoreîn.  Personam  Legisferehat  Isaac. 
Videtur  Lex  data  Judœis  ;  ei  ip;nim  regnum  datum 
est  Christianis.  Adtendite  quia  lex  videtur  vegnum 
promittere.  Judîeis  dicitur,   Propterea  auferetur  a 
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quand  il  bénit  son  plus  jeune  fils  en  pensant 
bénir  l'aîné.  Isaac  personnifiait  en  lui  la  loi» 
C'est  aux  Juifs  que  la  loi  semble  être  donnée, 
et  les  chrétiens  sont  mis  en  possession  du 
royaume.  Veuillez  remarquer  que  la  loi  parait 
promettre  le  royaume.  Il  est  dit  aux  Juifs  : 
C'est  pourquoi  le  royaume  de  Dieu  vous  sera 
ôté  et  il  sera  donné  à  un  peuple  qui  en  pro- 
duira les  fruits  {Matth.,  xxi,  43).  »  Il  sera  ôté 
à  Esaû  pour  être  donné  à  Jacob.  Esaû  était  né 
velu  et  tout  hérissé  de  poils,  c'est-à-dire  cou- 
vert des  péchés  qui  lui  étaient  étroitement  at- 
tachés ;  Jacob,  pour  hériter  du  droit  d'aînesse, 
couvrit  ses  bras  de  peaux  de  chevreaux  et 
reçut  la  bénédiction  de  son  père  qui  toucha 
ses  bras  et  reconnut  qu'il  était  couvert  de 
poils.  Mais  cette  peau  couverte  de  poils  qui 
figurait  les  péchés  était  portée  par  Jacob,  sans 
lui  être  attachée.  C'est  donc  ainsi  que  l'Église 
de  Dieu  porte  les  péchés  d'autrui  et  qui  ne 
sont  pas  les  siens  propres,  elle  les  souffre  jus- 
qu'à la  fin,  à  l'exemple  de  Notre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ qui  a  porté  aussi  des  péchés  qui 
n'étaient  pas  les  siens.  Et  le  père  bénit  son 
plus  jeune  fils.  Et  comment  le  bénit-il?  Au- 
guste et  protond  mystère,  sa  bénédiction  est 
une  prédiction  de  ce  qulls  devaient  être.  Les 
Saintes  Ecritures  demandent  des  yeux  perçants. 


iMIÈRE  SÉRIE. 

Jacob  bénit  son  plus  jeune  fils  et  il  manifeste 
d'avoir  été  trompé  en  bénissant  l'un  pour  l'au- 
tre. Celui  qui  était  allé  à  la  chasse,,  en  rap- 
porte ce  que  son  père  lui  avait  demandé,  et  lui 
dit  :  Mon  père,  mangez  ce  que  vous  avez  dé- 
siré. Isaac  lui  dit  :  Qui  es-tu  ?  Et  il  répondit  : 
Je  suis  Èsaii  votre  premier  né.  Quoi  !  reprend 
Isaac,  tu  es  Esaii  ?  Qui  est  donc  celui  qui  m'a 
apporté  de  la  chasse  dont  j'ai  mangé  ?  Et  je  l'ai 
béni,  et  il  sera  béni  {Gen.,  xxvii,  31).  Oh  !  Ne 
fallait-il  point  s'indigner  contre  un  trompeur, 
contre  un  imposteur?  Ah!  Dites  donc  bien  plu- 
tôt :  Pourquoi  m'a  t-il  trompé?  Pourquoi  s'est- 
iijoué  de  moi?  Que  son  frère  prenne  la  béné- 
diction que  je  lui  ai  donnée,  et  qu'il  soit 
maudit.  Mais  ce  qui  s'accomplit  ici  comme  une 
figure  mystérieuse,  ne  nous  dit-il  pas  bien  haut 
que  l'aîné  sera  assujetti  au  plus  jeune?  Ésaû 
reçoit  donc  aussi  une  bénédiction.  Mais  Isaac 
ajoute  :  «  Tu  seras  le  serviteur  de  ton  frère.  » 
En  effet,  Ésaii  ayant  dit  à  son  père  :  «  Avez- 
vous  épuisé  vos  bénédictions,  bénissez-moi 
aussi,  »  îsaac  lui  répondit  :  a  Après  l'avoir  fait 
si  grand,  que  puis-je  encore  te  donner?  »  Bé- 
nissez-moi aussi,  mon  père,  lui  dit  encore  Ésaii. 
Il  finit  par  arracher  à  son  père  une  bénédic- 
tion à  peu  près  semblable,  la  rosée  du  ciel,  la 
graisse  de  la  terre  et  toute  sorte  de  richesses. 


vobis  regnum,  et  dabitur  genti  .^acienti  justitiam 
{Matth.,  XXI,  43).  Auferetur  ab  Esau,  et  dabitur 
Jacob.  Hirsutus  natus  erat  et  pilosus  Esau,  id  est 
plenus  peccatis  ;  hœrebant  in  illo  peccata:  ille  autem 
ut  acniperet  primatum,  accepit  pelles  hœdcrum  in 
brachiis;  et  sic  illum  benedixit  pater,  palpans 
brachia  ipsius,  et  inveiiiens  hirsutum.  Sed  illi 
if.  pili;  capilli  et  peccata  portabanUir  a  Jacob,  non 
hcerebant  in  Jacob.  Sic  ergo  et  Ecclesia  Dei  aUena 
peccata  portât,  non  sua,  tolerans  usque  in  fmem  ; 
sicut  et  Dominas  Jésus  Christus  aliéna  portavit.  Et 
benedixit  minorem  pater.  Et  quomodo  benedixit  ? 
Mysterium  sanctum,  quales  (a)  futurierant.  Volunt 
enim  oculos  acutos  Scripturœ.  Benedixit  fiUum 
suum  minorem  :  et  videtur  deceptus  quasi  bene- 
dixisse  ahum  pro  alio.  Venit  iiie  qui  ierat  ad  ve- 
nationem,  apportaus  quod  pater  ^jusserat,  et  di- 
cit,  Pater,  manduca  ,  sicut  voluisli.  Dixit  ïsaac, 
Quis  es  tu?  Et  ille,  Ego  sum  Esau  fiUus  tuus  ma- 
jor. Et  dicii,  Ergo  tu  es  Esau  ?  Quis  est  autem 
jamqui  adtulit  mihi  escam.  et  mariducavi,  et  be- 


nedixi  illum,  et  benedictusest  (Ge?z.,  xvn,  31,  etc.)  ? 
0  irasci  deceptori  !  o  irasci  fallaci  I  Immo  die, 
Quare  me  decepit  ?  quare  me  fefellit?  tollat  bene- 
dictionem  illam  frater  ipsius,  et  sit  in  malis.  Nonne 
clamât  hsec  res  in  mysterio  facta,  ut  major  serviat 
minori?  Accipit  ergo  talem  et  ipse  benedictionem. 
Sed  subjunxit,  Eris  servus  fratris  tui.  Cum  ille 
diceret  ,  Numquid  fmitee  sunt  benedictiones  ? 
benedic  et  me:  ait,  Cum  illum  talem  feci,  tibi 
quidhabeo  dare.  Et  dixit,  Benedic  et  me  pater. 
Et  extorsit,  et  accepit  benedictionem  prope  si- 
milem,  a  rore  cœli  et  fertilitate  terrœ  omnem 
abundantiam.  Et  siibjecit  statim.  Et  servies  fra- 
trituo.  Et  erit  tibi  sic,  cum  solveris  jugum  ejus 
a  cervice  tua.  Quid  est  illud  quod  dictum  est,  Et 
erit  tibi  sic,  cum  solveris  jugum  ejus  a  cervice 
tua,  nisi  quia  ostendit  ilios,  quos  Esau  prœfigu- 
rabat,  sic  esse  peccatores,  ut  in  potestate  habe- 
rent,  et  in  libero  arbitrio,  (a)  mutari  et  fratri  con- 
jungi  ? 

Judœi  Christianonm  servi,  —  5.  Adtendite  myslo- 


(a)  MSS.  quales  viri  erant. 


Et  il  ajouta  aussitôt  :  «  Et  tu  serviras  ton  frère, 
et  le  temps  viendra  que  tu  rejetteras  et  secoue- 
ras le  joug  de  ton  cou.  »  Que  signifient  ces  pa- 
roles :  «  Et  le  temps  viendra  où  tu  rejetteras  et 
secoueras  le  joug  de  ton  cou  ?  »  C'est  que  ceux 
dont  Ésaû  était  la  figure,  tout  en  étant  pé- 
cheurs, avaient  en  leur  pouvoir  et  dans  ]eur  li- 
bre arbitre,  de  changer  de  vie  et  de  se  réunir 
à  leur  frère. 

Les  Juifs  sont  les  serviteurs  des  Chrétiens,  —  5. 
Considérez  ce  mystère  :  les  Juifs  sont  les  servi- 
teurs des  Chrétiens.  Et  c'est  une  vérité  mani- 
feste, vous  en  êtes  vous-mêmes  témoins,  que 
Jacob  a  rempli  tout  l'univers.  Or,  pour  bien 
comprendre  que  ces  bénédictions  avaient  pour 
objet  l'avenir,  considérez  attentivement  l'his- 
toire, et  vous  verrez  que  cette  prédiction  : 
L'aîné  servira  le  plus  jeune,  ne  s'est  pas  ac- 
complie dans  les  deux  frères.  En  effet,  l'Écri- 
ture nous  dit  qu'Esaîï  devint  fort  riche,  et  qu'il 
régna  au  milieu  d'une  grande  opulence  {Ge/i.^ 
XXXVI,  7).  Jacob,  au  contraire,  fut  réduit  à 
paître  les  brebis  des  autres.  Et  lorsqu'il  revient 
dans  son  pays^  dans  la  crainte  qu'il  avait  de 
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son  frère,  il  lui  envoie,  comme  nous  venons 
de  le  lire,  d'immenses  troupeaux  avec  un  ser- 
viteur chargé  de  lui  dire  :  Voilà  les  présents 
que  vous  envoie  voire  frère  {Gen,^  xxvii,  18). 
11  ne  voulut  point  le  voir  avant  de  Favoir 
adouci  par  des  présents,  et  il  ne  se  présenta 
devant  lui  qu'après  qu'Ésaii  eut  accepté  ses 
présents.  Et  lorsque  Jacob  le  vit  venir,  il  l'a- 
dora de  loin  en  se  prosternant.  Que  devient 
donc  cette  prédiction  :  «  L'aîné  servira  le  plus 
jeune,  »  puisque  nous  voyons,  au  contraire,  le 
plus  jeune  adorer  l'aîné?  Ov,  ces  bénédictions 
prophétiques  ne  se  sont  pas  accomplies  dans 
l'histoire  des  deux  frères,  pour  nous  faire  com- 
prendre qu'elles  avaient  l'avenir  pour  objet.  Le 
plus  jeune  fils  reçut  la  primauté  que  perdit 
l'aîné.  Voyez,  Jacob  a  rempU  toute  la  terre,  il 
s'est  rendu  maître  de  tous  les  peuples  et  de 
tous  les  royaumes.  Un  empereur  romain,  main- 
tenant Chrétien  (1),  a  défendu  aux  Juifs  de 
s'approcher  de  Jérusalem.  Dispersés  par  toute 
la  terre,  ils  sont  Lcvenus  comme  les  gardiens 
de  nos  livres  saints  (2).  Semblables  à  ces  ser- 
viteurs qui,  lorsque  leurs  maîtres  vont  au  tri- 


(1)  Firmin  pense  que  saint  Augustin  veut  parler  ici  de  Constantin  le  Grand,  qui,  au  témoignage  de  saint  Ghrysostome, 
dans  son  homélie  iii  contre  les  Juifs,  punit  les  Juifs  qUi  avaient  entrepris,  contre  sa  volonté.de  rebâtir  Jérusalem,  en  leur 
faisant  couper  les  oreilles  et  en  les  dispersant  dans  diverses  contrées,  pour  être  un  objet  de  terreur  aux  autres  el  les 
détourner  pour  l'avenir  d'une  semblable  entreprise.  Mais  les  Juifs  étaient  déjà  bannis  de  leur  patrie  sous  le  règne  de 
l'empereur  Sévère,  comme  nous  l'apprend  TertuUien  dans  son  Apologétique,  chapitre  xxi,  et  dans  le  chapitre  xiir  de  son 
Traité  contre  les  Juifs.  D'après  ce  que  dit  Eusèbe,  au  livre  IV,  chapitre  vi  de  son  histoire,  Adrien,  bien  longtemps  avant 
Sévère,  avait  défendu  aux  Juifs  de  revenir  à  Jérusalem.  Saint  Augustin  n'a  donc  pas  en  vue  ici  un  empereur  en  particu- 
lier, mais  celui  qui  était  à  la  téte  de  l'empire  romain  au  temps  où  il  parlait  et  qui  était  Chrétien. 

(2)  Voyez  explication  du  Psaume  XL^  n"  14,  et  explication  du  Psaume  LYI,  n"  9. 


rium.  Ecce  Judœus  servus  est  Christiani.  Et  hoc 
manifestum  est,  et  implevit  orbem  terrarum,  sicut 
videtis,  Jacob.  Et  ut  noveritis  quia  de  futuro  dice- 
bantur  ista,  consideratii  ipsam  historiam,  et  videte 
quia  non  suiit  impleta  in  ipsis  diiobus,  Major  ser- 
viet  minori.  Ditatus  enim  legitur  Esau  multum,  et 
regnare  cœpit  in  tota  abundantia  {Gen.,  xxxvi, 
7).  Ille  (f.  lit.)  autem  Jacob,  ut  pasceret  oves 
aliénas.  Et  cum  cœpisset  redire,  et  limere  fra- 
Irem  suum,  sicut  modo  legebatui",  uiittit  mu- 
uera  nescio  quanta  pecorum,  miltit  et  servum 
qui  tUcat,  «  Ecce  munera  fratris  tui  {Gen.,  xxxn, 
18).  ))  Noluit  eum  vidtre,  prius  quam  muneribns 
placaret  ;  et  postea  illum  acceptis  muneribns  vi- 
dit.  El  cum  ad  eum  Jicob  venisset  ,  adoravit 
cum  a  longe.  Quomodo  ergo,  Major  serviet  mi- 
nori, quando  minor  videtur  adorare  majorem  ? 
Sed  idoo  ista  in  liistoria  non  sunt  impleta,  ut  intel- 
ligantur  de  futuro  dicta.  Miaor  iilius  accepit  primu- 


tum,  et  major  filiiis  perdidit  primaîum.  Ecce  Jacob 
implevit  terram,  tenuit  gentes  et  régna.  Jussit  \m- 
perator  Romanus,  jam  Chrisliaims,  ut  ad  ipsam 
Jérusalem  non  accédèrent  Judœi.  Et  sparsi  per  or- 
bem terrarum,  facti  ^unt  quasi  custodes  librorum 
nostrorum.  Quomodo  servi,  quando  eunt  in  audit o- 
rum  domini  ipsorum,  portant  post  illos  codices,  Cf 
foris  sedent  :  sic  factus  est  iilius  major  filio  minori. 
Nam  aliquando  (a)  movent  aliqua  in  Scripturis  ;  et 
de  JudcTorum  codicibus  certi  allquid  cognoscitur. 
Ideo  ergo  sparsi  s'int,  ut  nobis  libros  servent.Major 
ergo  minori  servit.  Videte  enim  cum  quanta  digni- 
tate  sit  populus  Christianus,  et  in  quanta  defectione 
sit  populus  Judseorum.  Quando  forte  ausi  sunt  vel 
modicum  movere  se  contra  Cliristiano.%  quai  illis 
contigerint  aiidistis  in  recenti  tempore.  Ergo  modo 
verum  est,  Major  serviet  minori.  Quomodo  ergo  iila 
benedictio,  Erit  tibi  a  rore  cœli  et  a  fertilitate 
tcira^?  Quomodo  minorem,  sic  et  majorem  bene- 


(rt)  Editi,  movent  nof^.  Abest  nos  a  1\ISS 
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bunal,  les  suivent  en  portant  leurs  dossiers,  et 
restent  en  dehors,  ainsi  le  fils  ainé  a  été  le  ser- 
viteur du  plus  jeune.  Quelquefois  des  difficultés 
nous  embarrassent  dans  les  Écritures,  et  c'est 
par  les  exemplaires  de  ces  livres  qui  sont  entre 
les  mains  des  Juifs  que  nous  arrivons  à  con- 
naître la  vérité.  Ils  ont  été  dispersés  partout, 
afin  d'être  pour  nous  les  gardiens  de  ces  livres. 
Le  fils  ainé  est  donc  ici  le  serviteur  du  plus 
jeune.  Voyez,  en  effet,  à  quelle  dignité  est 
élevé  le  peuple  chrétien,  et  à  quel  degré  d'a- 
baissement est  réduite  la  nation  juive.  Lors" 
qu'ils  ont  osé  provoquer  un  léger  mouvement 
contre  les  Chrétiens,  vous  savez  ce  qui  leur  est 
récemment  arrivé.  Rien  donc  de  plus  vrai  que 
cet  oracle  :  «  L'aîné  servira  le  plus  jeune.  » 
Comment  donc  expliquer  cette  bénédiction  : 
(1  Vous  aurez  en  partage  la  rosée  du  ciel  et  la 
graisse  de  la  terre  ?  »  Isaac  bénit  son  fils  aîné, 
comme  il  a  béni  le  plus  jeune.  Mais  il  dit  à 
Faîné  :  a  Tu  seras  le  serviteur  de  ton  frère  ;  et 
le  temps  viendra  où  tu  secoueras  son  joug  de 
ton  cou.  »  Combien,  en  effet,  ont  secoué  le 
joug  de  leur  cou  et  sont  devenus  nos  frères! 
considérez  combien  de  Juifs  ont  embrassé  la 
foi.  Et  maintenant  encore,  lorsque  vous  ren- 
contrez un  Juif,  que  vous  lui  annoncez  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  qu'il  croie,  ne  re- 


jette-t'il  pas  le  joug  de  son  cou?  Et  que  de 
milliers  de  Juifs  ont  ainsi  secoué  le  joug  dans 
les  premiers  temps  ;  car  tous  ceux  qui  ont  alors 
embrassé  la  foi,  comme  nous  le  lisons  dans  les 
A.ctes,  de  serviteurs  qu'ils  étaient,  sont  devenus 
nos  frères  et  nos  cohéritiers. 

Lutte  de  Jacob  avec  Vange,  —  6.  Lors  donc  que 
l'Eglise  dit  à  Dieu  :  «  Jugez-moi  et  séparez  ma 
cause  de  celle  d'un  peuple  impie,  »  elle  ne  de- 
mande point  à  être  séparée  d'Ésaû,  cette  sépa- 
tion  est  déjà  faite, mais  des  mauvais  Chrétiens. 
Vous  avez  entendu  comment  Jacob,  qui  repré- 
sente le  peuple  chrétien,  a  lutté  contre  le  Sei- 
gneur (6rm.,  xxxir,  24).  Le  Seigneur  lui  apparut, 
c'est-à-dire  un  ange,  qui  était  le  représentant 
de  Dieu  ;  il  lutta  contre  lui^  et  il  voulait  le  re- 
tenir et  le  saisir.  L'ange  luttait  de  son  côté  ; 
Jacob  l'emporta  sur  lui,  il  le  retenait  et  il  ne  le 
laissa  aller  que  lorsqu'il  fut  béni.  Que  le  Sei- 
gneur, mes  frères,  nous  donne  d'expliquer  un 
si  grand  mystère.  Jacob  lutte,  il  l'emporte,  et 
il  veut  être  béni  par  celui  dont  il  a  été  vain- 
queur. Pourquoi  donc  lutte-t-il  contre  lui  et 
veut-il  le  retenir  ?  Le  Seigneur  dit  dans  l'Évan- 
gile :  ((  Le  royaume  des  cieux  souffre  violence, 
et  ce  n'est  que  par  la  violence  qu'on  peut  l'en- 
lever [Maith.^  XI,  42).  »  C'est  ce  que  nous  vous 
disions  il  n'y  a  qu'un  instant  :  Luttez  pour 


dixit.  Sed  rnajori  dictiim  est,  Et  eris  servus  fratris 
tui.  Et  erit  hoc,  cum  solveris  jugum  ejus  a  cervice 
tua.  Quanti  sunt  qui  solverunt  jugum  a  cervice  sua, 
et  facti  sunl  fratres  nostri  ?  Quanti  Judœi  credide- 
runt  adtendite.  Et  modo,  si  que  m  Jadœum  iiivene- 
ris,  et  evangehzaveris  ilU  Dominum  Jesum  Chri- 
stum,  et  crediderit,  nonne  solvit  jugum  a  cervice 
sua?  Et  quanta  hoc  fecenmt  primis  tamporihus 
lidei  millia?  Ounino  qui  iuiic  crediderunt,  sicul; 
legimus,  ex  servis  facti  sunt  fratres  et  cohe- 
redes. 

Lucta  Jacob  cum  Angelo.  —  6.  Non  ergo  Ecclesia* 
quce  dicit,  Judica  me  Deus,  et  discerne  caus?am 
meam  de  gente  non  sancta  [PsaL,  xlh,  1),  ab  Esaù 
se  vult  discerni,  a  quo  jam  discreta  est,  sed  a  Chri_ 
stianis  malis.  Iste  enim  Jacob,  in  quo  tiguratur  po. 
pulus  Ghristianus,  audistis  quemadmodum  luctatus 
sit  cum  Domino  (Gen.,  xxxii,  24).  Dominus  enim 
ilh  apparuit,  id  est  Angélus  gestans  personam  Dei  : 
luctatus  est  cum  illo,  et  volebat  illum  tenere  et  com- 
prehendere.  Luctahatur  ille  praîvaluit,  et  tenuit  ; 
cum  teneret,  non  dimisit  nisi  benedictus.  Dominus 
det,  Fratres,  explicare  tantiim  mysterium.  Luciatur, 


pr^xivalet  ;  et  vult  benedici  ab  eo  cui  prsevalit.  Quid 
est  ergo  quod  luciatur,  et  vult  tenere?  Ait  Domi- 
nus in  evangelio,  Regûum  cselorum  vim  patitur^  et 
qui  vim  faciunt,  diripiunt  illud  {Matth.,  xi,  12). 
Hoc  est  quod  dicebamus  jam  {Supra  n.  3) ,  dudum  : 
Luctare,  ut  teneas  Cliristum,  ut  diligas  inimicum. 
Tenes  enim  Christum  hic,  si  iuimicum  dilexeris.Et 
quid  diciî  ipse  Dominus,  id  est.  Angélus  in  per- 
sona  Domini,  cum  prsevaleret,  et  tenere  eum  ? 
Tetigit  latitudinem  femoris  ejus,  et  exaruit,  et 
ideo  claudicabat  Jacob.  Dicit  ei,  «  Dimitte  me, 
jam  enim  mane  est.  »  Et  ille,  «  Non  te  di- 
mitto,  nisi  benedixeris  me  (Gen.,  xxxii,  26).  »  Et 
benenedixit  illum  :  quomodo  ?  Mutando  illi  no- 
men.  «  Non  vocaberis  Jacob,  sed  Israël  :  quoniam 
praevaluisti  cum  Deo,  prœvalebis  et  cum  horainibus 
(Ibid.,  28.).  »  Ista  benedictio  est.  Videte  unum 
hominem  :  ex  parte  tangitur,  et  aitscit  ;  et  ex  par- 
te benedicitur.  Ipse  unus  homo  ex  parte  aruit,  et 
claudicat  ;  et  ex  parte  benedicitur,  et  viget. 

Angélus  teneri  miens  quid  significet.  —  7.  Quid  est 
autem  ;  (quantum  Dominus  suggerit,  dicimiis,  sine 
praejudicio  melioris  intellectus  :  )  quid  est,  «  Ecce 


rester  attaché  au  Christ,  pour  aimer  votre  en- 
nemi (1).  Car  vous  restez  unis  au  Christ,  si 
vous  aimez  votre  ennemi.  Et  que  dit  le  Seigneur 
lui-même,  c'est-à-dire  l'ange  qui  le  représen- 
tait, lorsque  Jacob  l'emporta  sur  lui  et  voulait 
le  retenir? Il  lui  toucha  le  nerf  dans  la  largeur 
de  sa  cuisse  et  il  se  dessécha,  et  Jacob  se  trouva 
boiteux.  L'ange  lui  dit  :  «  Laisse-moi  aller,  car 
l'aurore  commence  à  paraître.  »  Jacob  lui  ré- 
pondit :  «  Je  ne  vous  laisserai  pas  aller  que 
vous  ne  m'ayez  béni  {Gen.,  xxxvii,  26).  Et 
l'ange  le  bénit.  Comment?  En  lui  changeant 
son  nom.  «  On  ne  te  nommera  plus  à  l'avenir 
Jacob,  mais  Israël,  car  si  tu  as  été  fort 
contre  Dieu,  combien  le  seraS-tu  davantage 
contre  les  hommes  [Ibid.,,  28)?  »  Voilà  la  béné- 
diction. Considérez  comme  un  seul  homme, 
d'un  côté  est  touché  et  se  dessèche,  et  de  l'autre 
est  béni.  Oui_,  le  même  homme  est  desséché  et 
boiteux  d'un  côté^  tandis  que  de  l'autre  il  est 
béni  et  plein  de  vigueur. 

Que  signifie  l'ange,  en  ne  voulant  point  que  Ja- 
cob le  7'etienne.  —  7.  Mais  que  signifient  ces  pa- 
roles de  l'ange.  «Voici  l'aurore  qui  parait,  lais- 
sez-moi aller. «Nous  allons  vous  Texpliquersans 
préjudice  d'une  meilleure  interprétation.  Elles 
ont  le  même  sens  que  les  paroles  que  Notre 
Seigneur  adressa  après  sa  passion  à  la  femme 
qui  voulait  embrasser  ses  pieds  :  «  Ne  me  tou- 
chez pas^  car  je  ne  suis  pas  encore  monté  vers 
mon  Père  {Jean,  xx,  17).  »  Qu'est-ce  à  dire? 
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Lorsqu'ciu  nous  a  fait  cette  lecture,  j'ai  essayé 
de  donner  une  explication  de  ces  paroles  :  «Ne 
me  touchez  point,  car  je  ne  suis  pas  encore 
monté  vers  mon  Père.  »  Pourquoi  lui  parle-t-il 
aussi?  Est-ce  que  personne  ne  l'a  touché  corpo- 
rellement  que  lorsqu'il  est  monté  vers  son  Père? 
Cependant  il  était  encore  sur  la  terre,  lorsqu'il 
permit  à  son  disciple  incrédule,  de  toucher  les 
cicatrices  de  ses  plaies.  Pourquoi  donc  ne  vou- 
lait-il point  qu'on  le  touchât?  Cette  défense 
figure  nécessairement  une  vérité.  Cette  femme 
représentait  l'Église,  et  cette  défense  :  «  Ne  me 
touchez  pas,  »  signifie  :  Ne  me  touchez  pas 
d'une  manière  charnelle,  mais,  tel  que  je  suis, 
égal  à  mon  Père.  Ne  me  touchez  point,  parce 
que  ce  n'est  pas  moi,  mais  ma  chair  que  vous 
touchez.  Saint  Paul,  comme  marque  de  son 
progrès  dans  la  perfection,  dit  :  «  Et  si  nous 
avons  connu  Jésus-Christ  selon  la  chair,  nous 
ne  le  connaissons  plus  maintenant  (II  Cor. y  v, 
16).  »  Et  encore  :  «  Le  passé  n'est  plus,  tout  est 
devenu  nouveau,  et  tout  vient  de  Dieu  [Ibid., 
x\ii,  18).  »  Que  signifient  ces  paroles  :  «  Si 
nous  avons  connu  Jésus-Christ  selon  la  chair, 
nous  ne  le  connaissons  plus  maintenant.  »  En 
efiet,  lorsque  nous  le  connaissions  selon  la 
chair,  nous  pensions  qu'il  n'était  qu'un  homme  ; 
mais  dès  que  nous  avons  été  éclairés  des  lumiè- 
res de  sa  grâce,  nous  avons  compris  qu'il  était 
le  Verbe  égal  au  Père.  Jacob  tenait  donc  l'ange, 
et  luttait  avec  lui,  il  voulait  en  quelque  sorte 


(1)  Voyez  ci-dessus  n"  3. 


mane  jam  venit,  dimitte  me  (Johan.,xx,  17)  ?  »  Hoc 
est  quod  Dominus  dicit  post  passionem  iiiulieri,  quse 
volebat  illi  tenere  pedes  ;  Noli  me  tangere,nondum 
enim  adscendi  ad  Patrem.  Quid  est  hoc?  INam  et 
cum  legeretur  ipsa  lectio,  tractavi  Inde  aliquando, 
quomodo  diceretur,  Noli  me  tangere,  uondi; m  ad- 
scendi ad  Patrem,  Quare?  Nemo  illum  tetigit  cor- 
poraliter,  nisi  cum  adscendit  ad  Patrem  ?  Adhuc  hic 
erat,  palpavit  cicatrices  discipulus  qui  non  crcde- 
bat.  Quomodo  ergo  nolebat  se  tangi,  nisi  quia  hoc 
ligurate  dictum  est  ?  Illa  mulier  Ecclesia  erat  ;  et  hoc 
est,  noli  me  tangere,  noli  me  carnaliter  tangere  ; 
sed  qualis  sum,  eequalis  Patri.  Noli  me  tangere  : 
quia  non  me,  sed  carnem  meam  tangis.  Dicit  eniin 


in  evectione  profectus  sui  Paulus,  Et  si  noveramus 
secundum  carnem  Christum,  sed  nunc  jam  nonno- 
vimus  (II  Cor.,  v,  IG).  Et,  Vetera  transierunt,  ecce 
facta  sunt  nova;  omnia  autem  ex  Deo  (Ibid.,  17). 
«  Quid  est,  Et  si  noveramus  secundum  carnem 
Christum,))  sed  nunc  jam  non  novimus?  Quia 
quando  eum  carnaliter  noveramus,  nod  putabamus 
nisi  quia  homo  erat  tantum  :  at  vero  post  quam 
gratia  ejus  illuxit  nobis,  intellexiraus  Verbum 
œquale  Pairi.  Teaebat  ergo,  et  luctabatur,  quasi  (a) 
eum  carnali  habitu  Jacob  amplecti  volens.  Ille  nu- 
tem  dicebat,  «  Dimitte  me,  (6)  carnaliter  :  «  quia 
ecce  jam  mane  est,  »  ut  s[)iritaliter  illumineris  :  id 
est,  Noli  me  putare  [Subaud.  tontum.)  «  Dimitte^ 


(a)  MSS.  quasi  cum  carnaii  habitus  etc. 

(6)  Sic  in  MSS.  At  in  editis  deerant  istha^c  verba  ;  car^nalifer  :  quia  acce  jam  mane  est.  ni  sjyirit  aliter  illumineris  :  iil  est, 
Noli  me  pul are  hominem.  Dimitte. 
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le  retenir  par  des  embrassements  charnels. 
Mais  l'ange  lui  disait  :  «  Laissez-moi  aller^  se- 
lon la  chair,  car  voici  que  l'aurore  parait,  pour 
vous  éclairer  d'une  lumière  toute  spirituelle  ; 
c'est-à-dire  :  Cessez  de  croire  que  je  suis  un 
homme.  «  Laissez-moi  aller,  car  voici  que  l'au" 
rore  paraît.  »  Cette  aurore,  nous  le  compre" 
nons,  c'est  la  lumière  de  la  vérité  et  de  la  sa- 
gesse par  laquelle  toutes  choses  ont  été  faites. 
Vous  jouirez  de  cette  lumière,  lorsque  cette 
nuit  sera  passée,  c'est-à-dire  l'iniquité  de  ce 
siècle.  Alors  brillera  Taurore,  lorsque  le  Sei- 
gneur viendra  pour  être  vu  par  nous  comme  il 
est  vu  par  les  anges,  a  Nous  ne  voyons  Dieu 
maintenant  que  comme  dans  un  miroir,et  sous 
des  images  obscures,  mais  alors  nous  le  ver- 
rons face  à  face  (I  Cor.,  xiii,  12).  »  Retenons 
donc  bien  la  signification  de  ces  paroles  : 
«  Laissez-moi  aller,  car  voici  que  l'aurore 
commence  à  paraître.  »  Mais  que  lui  répond 
l'ange?  «  Je  ne  vous  laisserai  point  aller,  que 
vous  ne  m'ayez  béni.  «  C'est  qu'en  effet  Notre 
Seigneur  nous  bénit  d'abord  par  sa  chair.  Les 
fidèles  savent  ce  qu'ils  reçoivent;  ils  savent 
bien  qu'ils  sont  bénis  par  la  chair  du  Seigneur, 
et  ils  savent  aussi  qu'ils  ne  seraient  point  bé- 
nis, si  cette  chair  qui  a  été  crucifiée,  n'était 
donnée  pour  la  vie  du  monde.  Or,  comment 
cette  chair  est-elle  bénie?  Parce  qu'elle  a  pré- 
valu contre  Dieu,  parce  qu'elle  l'a  ^^^etenu  forte- 
ment et  constamment,  et  qu'elle  n'a  point  laissé 


échapper  de  ses  mains  ce  qu'Adam  a  laissé 
échappé  des  siennes.  Retenons  donc  dans  un 
esprit  de  foi,  ce  que  nous  avons  reçu  pour  mé- 
riter d'être  béni. 

Jacob  est  béni  et  se  trouve  boiteux.  —  8.  Le 
membre  qui  se  dessèche  dans  Jacob,  figure  les 
mauvais  Chrétiens,  et  le  même  homme  se 
trouve  ainsi  tout  à  la  fois  béni  et  boiteux.  Il  est 
béni  comme  figure  des  bons  Chrétiens.  Il  est 
boiteux  comme  symbole  des  mauvais.  Nous 
voyons  encore  ces  deux  choses  réunies  dans  un 
homme,  mais  le  discernement  et  la  séparation 
se  feront  plus  tard,  c'est  le  désir  qu'exprime 
l'Église  dans  ce  Psaume  :  «  Jugez-moi,  ô  mon 
Dieu,  et  séparez  ma  cause  de  celle  d'un  peuple 
impie        XLii,  1).  »  Ce  souhait  est  légitime, 


car  Notre  Seigneur  nous  dit  dans 


.'Evangile 


<(  Si  votre  pied  vous  scandalise,  coupez-le  et 
jetez-le  loin  de  vous,  car  il  vaut  mieux  entrer 
avec  un  seul  pied  dans  le  royaume  de  Dieu, 
que  d'être  jeté  avec  deux  pieds  dans  le  feu 
éternel.  Les  méchants  seront  donc  retranchés 
à  la  fin  du  monde.  Maintenant  l'Église  est 
comme  boiteuse,  elle  marche  fortement  d'un 
pied,  mais  l'autre  est  laible  et  malade.  Consi- 
dérez ici  ce  que  font  les  païens,  mes  frères.  Ils 
rencontrent  quelquefois  de  bons  chrétiens,  de 
fervents  serviteurs  de  Dieu,  ils  les  admirent, 
et  sont  amenés  par  leur  exemple,  à  embrasser 
la  foi,  -  Quelquefois,  au  contraire,  leurs  yeux 
tombent  sur  de  mauvais  chrétiens,  et  ils  disent  : 


quia  jammane  est.  »  Mane  in  lace  veritatis  intelle- 
ximus,  et  sapieritiœ,  per  quam  facta  sunt  omiiia. 
ïpsa  perfrueris,  ciim  nox  ista  ti'ansierit,  hoc  est  ini- 
quitas  hujus  Sceculi.  Tune  enim  het  mane,  cum  ve- 
nerit  Dominus,  ut  ita  à  nobis  videatur,  qiiemadmo- 
dum  ab  Angelis  videtur.  Quia  nunc  videmus  per 
.^peculuni  in  œnigmate,  iuoc  aulem  a  facie  ad  fa- 
ciem  (Cor.,  xni,  12).  Teneamus  ergo  hoc,  Fratres, 
quod  dictum  est,  «Dimitte  me,  quia  jam  mane  est.» 
Sed  ille  quid  dixit?  «  Non  te  dimittam,  nisi  me  be- 
îiedixeris?  »  Quia  per  carnem  nos  prius  Lenedicit 
Dominus.  Norurit  fidèles  quid  accipiunt  ;  quia  per 
carnem  benedicuntur  ;  et  sciant  quia  non  essent 
henedicli,  nisi  caro  illa  cruciQxa  dareturpro  sœcuU 
vita.  Quomodo  autem  benedicitur?  Quia  praevaluit 
Deo,  quia  temiit  fortiter,  et  perseveravit,  et  de  ma- 
nibus  non  dimisit,  quod  amisit  Adam.  Teneamus 
ergo  fidèles  quod  accepimus,  ut  benedici  merea- 
mwv. 


Jacoh  et  btnedictus  et  doudicans.  —  8.  Pars  arida 
Jacob  Ghristianos  malos  signiticat  ;  ut  in  ipso  Jacob 
et  benedictio  sit,  et  claudicatio.  Benedictus  est  ex 
parte  bene  viventium.  claudicat  ex  parte  maie  vi- 
ventium,  claudicat  ex  parte  maie  viventiun.  Sed 
adhuc  in  uno  liomine  est  utrumqile  :  erit  autem 
diremtio  etdiscretio  postea  ;  quod  optât  in  Psalmo 
Ecclesia,  dicens,  Judica  me  î}eus,  et  discerne  caussam 
meamdegente  non  sancta  [Vsal.,  xlu,  \  ).  Ita  sane, 
quia  dicit  Evangehum,  Si  scandahzaveritte  pestuus, 
abscinde  eum,  et  projice  abs  te  [Matth.,  xvm,  1). 
Expedit  enim  tibi  unum  pedein  habentem  in- 
trare  in  regnum  Dei,  quam  cum  duobus  pedibus 
ire  in  ignein  œternum.  Isti  ergo  mali  praescindi 
habent  in  fine.  Mo(]o  clauda  est  Ecclesia,  uiium 
pedem  fortiter  ponit,  alterum  invalidum  habet. 
Paganos  adtendice,  Fratres.  Inveniunt  aliquando 
Ghristianos  bonos,  servientes  Deo,  et  admirantur, 
et  adducuntur,  et  credunt.  Aliquando  adtendunt 


SERMON  Vî. 


6o3 


«  Voilà  ce  que  sont  les  chrétiens.  Or,  ces  mau- 
vais chrétiens  sont  le  nerf  de  la  cuisse  de  Jacob 
qui  se  dessécha  dès  qu'il  fut  touché.  Or,  le  Sei- 
gneur touche,  lorsque  sa  main  châtie  pour  rendre 
la  vie.  Voilà  comme  il  se  trouve  tout  à  la  fois 
béni  d'un  côté  et  desséché  de  l'autre.  Or,  Notre 
Seigneur  nous  apprend  que  ces  mauvais  chré- 
tiens se  trouvent  jusque  dans  l'Église,  lorsqu'il 
nous  dit  dans  son  Évangile,  que  l'herbe  ayant 
commencé  à  croitre_,  l'ivraie  parut  en  même 
temps  {llîatfh.^  xiii,  20);  parce  qu'en  etïet, 
lorsque  les  chrétiens  commencent  à  faire  des 
progrès  dans  le  bien,  ils  commencent  aussi  à 
sentir  l'action  dangereuse  des  méchants.  Cette 
vérité  vous  est  connue,  car  la  grâce  de  Dieu 
vous  l'a  fait  comprendre.  Mais  il  faut  supporter 
cette  ivraie  jusqu'à  la  fm  de  la  moisson,  de 
peur  qu'en  arrachant  l'ivraie,  on  n'arrache  en 
même  temps  le  bon  grain.  Viendra  le  temps 
où  les  vœux  de  l'Eglise  seront  exaucés,  quand 
elle  dit  à  Dieu  :  «  Jugez-moi,  ô  mon  Dieu,  et 
séparez  m.a  cause  de  celle  d'un  peuple  impie 
{Ps.,  XLii,  1).  »  Ce  sera  lorsque  le  Seigneur 
viendra  dans  sa  gloire  avec  ses  saints  anges, 
que  tous  les  peuples  de  la  terre  seront  rassem- 
blés devant  lui,  qu'il  les  séparera  les  uns  des 
autres,  ci)mme  le  pasteur  sépare  les  brebis 


d'avec  les  boucs,  et  qu'il  dira  à  ceux  qui  seront 
à  sa  droite:  «Venez  les  bénis  de  mon  Père, 
possédez  le  royaume  ;  »  et  à  ceux  qui  seront  à 
sa  gauche  :  «  Allez  au  leu  éternel  qui  a  été 
préparé  pour  le  démon  et  pour  ses  anges  {Matth . , 
XXV,  31).  » 


SERMON  VI. 

Sur  r apparition  du  Seigneur  à  Moïse  dans  le 
buisson  (1). 

Chapitre  ç-^m.m^. —Comment Dieu  apparut  à 
Moise.  —  1.  Pendant  qu'on  faisait  les  saintes 
lectures,  nous  avons  arrêté  notre  esprit  sur  la 
première  d'entre  elles,  et  nous  nous  empres- 
sons de  communiquei',  en  peu  de  mots,  à  votre 
sainteté,  ce  que  le  Seigneur  nous  a  suggéré, 
de  peur  qu'en  prenant  ces  divins  mystères  dans 
un  sens  charnel,vous  reculiez  au  lieu  de  faire  du 
progrès,  La  première  chose  qui  se  présente  à 
nous  dans  cette  lecture,  c'est  l'apparition  de 
Dieu  à  Moïse  {Exod.,  m.  2).  »  Or  Dieu  n'appa- 
rait  dans  sa  nature,  et  tel  qu'il  est,  qu'à  ceux 
qui  ont  le  cœur  pur,  comme  il  ^st  écrit  dans 
l'Evangile  :  «  Heureux  ceux  qui  ont  le  cœur 


(1)  Possidius,  dans  le  chapitre  viii  de  sa  Table,  parait  avoir  indiqué  ce  sermon  sous  le  titre  :  «  Par  la  verge,  changée 
en  serpent,  la  main  changeant  de  couleur  et  l'eau  changée  en  sang.  » 


maie  vivenxes,  et  dicunt,  Ecce  Cliristiani.  Sed  isti 
maie  viventes  ad  latitudinem  pertinent  femoris 
Jacob  tacti,  [a)  qui  aruit.  Tactus  autem  Domini, 
ni  anus  est  Domini  corripiens  et  viviticans.  Idée  ex 
parte  benedicilur,  et  ex  parte  arescit.  Et  istos  maie 
viventes  in  Ecclesia  oslendit  Dominas  ;  quia  iride 
est  quod  scriptum  est  in  Evangelio,  quia  cum  cre- 
visset  lierba,  apparuerunt  zizania  {Matth.,  xiii, 
26)  :  quia  cum  cœperint  horaines  prolicere,  tune 
incipiunt  malos  senlire.  Haec  nota  sunt  vobis,  ex 
dono  Dei  efficitur  ut  cognoscanlur.  Sed  modo  tole- 
randa  sunt  zizania  usque  ad  iinem  messis,  ne  forte 
eradicando  zizania,  eradicetur  simul  et  triticum. 
Veniet  autem  tempus  ut  exaudiatur  Ecclesia  dicens, 
Judica  me  Deus,  et  discerne  caussam  meam  de 
gente  non  sancta  (Psal,  xlu,  1)  :  cum  Dominus 
venerit  in  claritate  sua  cum  Angelis  sanctis,  et  cul- 
ligentur  ante  eum  omnes  gentes,  et  segregabit  eos, 
sicut  pastor  scgregat  oves  ab  iiœdis  ;  et  ponenlur 
justi  ad  dexteram,  hœdi  autem  ad  sinistram  :  et 


illis  dicetur,  Venite  benedicti  Patris  mei,  percipite 
regnum  :  illis  autem,  lté  in  ignem  œternum,  qui 
prœparatus  est  diabolo  et  angelis  ejus  [Matth., xky, 
3),  etc.). 

SERMO  VI 
De  (a)  eo  quod  apparaît  Dominus  Moysi  in  rubo. 

Caput  I.  —  Qaomodo  Deus  Moysi  apparuit.  — 
1.  Cum  sancta^  lectiones  legerentur,  in  ea  quai 
scripta  sunt  in  prima  iectione,  qu£e  uobis  recitata 
est,  animo  inteiidisuus,  et  ea  qiiro  Dominus  sugge- 
rit,  breviter  cum  Vestra  Sanctitate  participare  cu- 
ramus  :  ne  carualiler  accipientes  divina  mysteria, 
non  solum  non  proficiatis,  sed  etiam  deiiciatis. 
Occurrit  enim  primo  adspectibu^  nostris  ex  iila  Ie- 
ctione divina,  quod  Deus  apparuit  Moysi  {Exod., 
m,  2).  Apparcre  autem  per  substantiam  suam, 
sicuti  est^  noanisi  nmndis  cordibus  digaalur.  Sic 


(a)  Editi  ex  Gaith,  addunt,  dii. 
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pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu  {Matth.^  y,  8).  » 
Et  lorsqu'il  a  voulu  se  manifester  quelquefois 
aux  yeux  corporels  de  ses  saints,  ce  n'est  point 
par  lui-même,  mais  par  des  créatures  visibles, 
sensibles,  accessibles  aux  sens  de  notre  corps. 
Ainsi,  c'est  par  une  voix  qui  retentit  aux  oreil- 
les, ou  par  un  feu  qui  brille  aux  yeux,  ou  par 
un  ange  qui  apparaît  sous  une  forme  visible, 
mais  au  nom,  et  comme  tenant  à  la  place  de 
Dieu.  C'est  de  cette  manière  ,  mes  frères, 
que  nous  comprenons  l'apparition  de  Dieu  à 
Moïse.  En  effet,  cette  souveraine  m&jesté  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  terre,  qui  gouverne  le  monde 
entier  dont  les  anges,  ces  purs  esprits  ne  ces- 
sent de  voir  et  de  contempler  la  beauté,  n'a  pu 
apparaître  aux  yeux  mortels  de  l'bomme  qu^en 
prenant  une  forme  visible  et  sensible,  que  les 
yeux  du  corps  pussent  apercevoir.  Car  la  sa- 
gesse de  Dieu  elle-même,  par  laquelle  toutes 
choses  ont  été  faites,  n'aurait  pu  se  manifester 
aux  yeux  de  l'homme,  qu'en  prenant  une  chair 
humaine. 

Chapitre  II.  —  Dieu  apparaît  à  Moïse  par 
le  moyen  d'un  ange,  —  2.  De  même  donc  que  le 
Verbe  de  Dieu,  c'est-à-dire  le  Fils  de  Dieu,  a 
pris  un  corps  pour  apparaître  aux  yeux  des 
hommes  ;  ainsi  toutes  les  fois  que  Dieu  a  voulu 
se  manifester  aux  hommes,  il  a  daigné  le  faire 


par  le  moyen  de  quelque  créature  visible. Ainsi, 
les  Actes  des  Apôtres  nous  déclarent  expressé- 
ment qu'un  ange  apparut  à  Moïse  dans  le  buis- 
son {Act.y  III,  30).  Est-ce  que  la  sainte  Écriture 
serait  ici  vraie  dans  le  livre  des  Actes,  et  fausse 
dans  l'Exode,  ou  vraie  dans  l'Exode  et  fausse 
dans  le  livre  des  Actes?  Que  devons-nous  pen- 
ser? Si  nous  sommes  chrétiens,  si  notre  foi 
est  éclairée,  nous  devons  croire  que  ces  deux 
témoignages  sont  vrais.  Mais  s'ils  sont  tous 
deux  conformes  à  la  vérité,  comment  l'un  de 
ces  livres  nous  dit-il  que  Dieu  lui-même  apparut 
à  Moïse,  tandis  que  d'après  l'autre,  c'est  un 
ange  qui  lui  apparut?  N'est-ce  pas  que  l'Esprit- 
Saint^  en  déclarant  dans  le  livre  des  Actes 
que  c'est  un  ange  qui  apparut  à  Moïse  a  voulu 
expliquer  Tapparition  de  Dieu  telle  que  l'Exode 
la  rapporte  !  Le  texte  du  livre  des  Actes  est  une 
explication  de  ce  que  le  texte  de  l'Exode  peut 
avoir  d'obscur,  et  c'est  pour  prévenir  en  vous 
cette  pensée  que  Dieu  a  apparu  par  lui-même, 
qu'on  vous  explique  dans  le  livre  des  Actes 
comment  il  s'est  manifesté  par  une  de  ses  créa- 
tures, c'est-à-dire  par  un  ange.  Ainsi  pourquoi 
vous  étonner  de  cette  manière  de  parler  de 
l'Écriture  :  «  Dieu  dit  ;  Et  Dieu  appela  Moïse, 
et  Moïse  s'approcha,  et  Dieu  dit  à  Moïse,  n 
alors  que  c'est  un  ange  qui  lui  apparaît  ?  C'est 


enim  scriptum  est  in  Evangelio  :  Beati  mundo 
corde,  quoniam  ipsi  Deum  videbunt  (Matth.,  v,  8). 
Oculis  autem  corporalibus  sanctorum  si  quando 
Deus  voluit  apparere,  non  per  se  ipsum,  sed  per 
creaturam  visibilem  atque  sensibilem,  quantum 
ista  carne  seatiri  potest,  apparuit  ;  vel  per  vocem 
sonanteoi  auribus,  vel  per  ignem  oculis,  vel  per 
Angelum  in  aliqua  visibili  specie  apparentern,  sed 
personam  Dei  gestantem.  Sic  intelligimus,  Fratres, 
apparaisse  Moysi  Deum.  Non  enim  maj estas  illa, 
quse  fecit  cœlum  et  terram,  et  quœ  régit  universum 
mundum,  cui  semper  inhserent  Angeli  contemplan 
do  ejus  pulcritudinem  (a)  puris  mentibus,  oculis 
mortalibus  hominis  potuit  apparere,  nisi  assumta 
visibiU  et  sensibili  creatura,  quœ  ad  istos  oculos 
visibiles  corporis  pertint^t  :  qiiando  quidem  et  ipsa 
Sapientia  Dei,  per  quem  facta  sunt  omnia,  humanis 
oculis  non  appareret,  nisi  humanara  carnem  assu- 
meret, 

Caput  II.  ~  Moijsi  Deus  per  Angelum  apparuit.  — 


2.  Quomodo  ergo  Verbum  Dei,  id  est,  Filius  Dei, 
ut  appareret  oculis,  carnem  assumsit  :  sic  semper 
Deus,  ut  appareret  oculis  hominum,  in  aliqua 
creatura  visibili  apparere  dignatus  est.  Nam  aper- 
tissime  habes  in  Actibus  Apostolorum,  quia  Angé- 
lus apparuit  Moysi  in  rubo  {Act.,  vu,  30).  Numquid 
ista  Scriptura  vera,  et  illa  falsa  est?  aut  illa  vera, 
et  ista  falsa  est  ?  Sed  quid  ?  Si  Christiani  sumus, 
si  bene  credimus;  ambœ  sunt  veise.  Si  ergo  ambse 
sunt  verse,  quomodo  (6)  hic  Deus  apparuit,  quo- 
modo ibi  Angélus  dicitur  apparuisse,  nisi  quia  ille 
Spiritus,  qui  in  Actibus  Apostolorum  dixit  appa- 
ruisse Angelum,  exposuit  hanc  lectionem  quomodo 
apparuit  Deus  ?  ïlla  declaratio,  expositio  est  obscu- 
ritatis  hujus  :  ne  intellip;eres  Deum  per  seipsum 
apparuisse,  illic  tibi  expositum  est  quemadmodum 
apparuerit  Deus  per  creaturam,  Angelum,  Sic  quid 
miraris  quia  dicitur,  cum  apparet  Augelus,  <s  Dixit 
Deus?  Et  vocavit  Deus  Moysen,efc  accessit  ad  locum, 
et  dixit  Dominus  ad  Moysen?  »  Quia  non  adtendi- 


(ci)  Ktliti  ex  Garth.  quia  spiriiui  jlammœ  a  s-pmj's  etc. 

{o)  EdiLi  exf^arth.  dUpemalum  est  a  velen  Tesiamento  usque  ad  novwn.  Et  quomodo  dùpensaturn  est  ?  Dispositum  inquit 
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que  l'écrivain  sacré  ne  considère  pas  le  temple 
qui  est  l'ange,  mais  celui  qui  habite  ce  temple  ; 
car  l'ange  était  ici  le  temple  de  Dieu.  Si  en 
effet,  Dieu  daigne  habiter  dans  l'homme  et 
parler  par  sa  bouche,  et  que  d'après  le  langage 
de  l'Ecriture,  quand  un  Prophète  parle,  c'est 
Dieu  lui-même  qui  parle,  à  plus  forte  raison 
lorsqu'il  parle  par  un  ange  ?  Et  lorsque  nous 
lisons  :  Dieu  dit  par  Isaïe,  qu'était  Isaïe  ? 
N'était-ce  pas  un  homme  revêtu  d'une  chair 
mortelle,  né  comme  nous  tous  d'un  père  et 
d'une  mère?  Et  cependant  il  parle,  et  que 
lisons  nous  dans  ses  oracles?  «  Voilà  ce  que  dit 
le  Seigneur  {haïe,  l,  1).  »  Comment  donc  est-ce 
Dieu,  si  c'est  Isaïe?  C'est  que  Dieu  parle  par 
Isaïe.  De  même  ici,  l'ange  parle,  et  l'Écriture 
nous  dit  que  c'est  Dieu  :  Pourquoi  ?  Parce  que 
Dieu  se  sert  d'un  ange  pour  parler. 

Chapitre  III.  —  Pourquoi  Dieu  apparaît  dans 
un  buisson?  —  3.  Cette  question  résolue,  exa- 
minez ce  que  figure  l'apparition  de  Dieu  dans 
un  buisson  sans  que  le  buisson  se  consume.  Ce 
buisson  épineux  peut-il  à  notre  avis  figurer 
quelque  chose  de  bon?  Si  le  feu  avait  consumé 
les  épines,  ce  serait  un  signe  que  la  parole  de 
Dieu  adressée  aux  Juifs  a  consumé  leurs  péchés, 
et  que  la  loi  qui  leur  a  été  donnée  mettrait  un 
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buisson  est  le  symbole  de  la  loi  parmi  les  Juifs  ; 
les  épines  du  buisson  sont  comme  les  péchés 
des  Juifs  ;  si  donc  le  feu  ne  consume  pas  les 
épines,  c'est  que  la  loi  n'a  pu  effacer  les 
péchés. 

Le  nom  de  Dieu.  —  4.  Alors  le  Seigneur  dit 
à  Moïse  :  (Vous  connaissez  ces  détails  et  le 
temps  ne  nous  permet  pas  de  prolonger  ce  dis- 
cours). ((  Je  suis  Celui  qui  suis  ;  celui  qui  est 
m'a  envoyé  {Exod.,  m,  14).  )>  Moïse  ayant 
demandé  quel  était  le  nom  de  Dieu,  il  lui 
répondit  :  «  Je  suis  Celui  qui  suis,  voilà  ce  que 
vous  direz  aux  enfants  d'Israël  :  Celui  qui  est 
m'a  envoyé  vers  vous.  »  Qu'est-ce  à  dire? 
0  Dieu  !  0  Notre  Seigneur,  quel  est  votre  nom  ? 
Je  m'appelle  celui  qui  est,  nous  dit-il.  Et  que 
dois-je  entendre  par  celui  qui  est?  Que  je  de- 
meure éternellement  et  que  je  ne  puis  changer. 
Car  les  choses  qui  changent,  ne  sont  point  véri- 
tablement, parce  qu'elles  ne  demeurent  point 
ce  quelles  sont.  Ce  qui  est,  demeure.  Ce  qui 
change  a  été  une  chose  et  en  sera  une  autre, 
mais  il  n'est  point  réellement,  parce  qu'il  est 
muable.  C'est  donc  l'immutabilité  divine  qui  a 
daigné  se  révéler  elle-même  dans  cette  parole  :  " 
«  Je  suis  celui  qui  suis.  » 
Chapitre  IV.  —  Un  autre  nom  de  Dieu,  — 


terme  à  leurs  iniquités.  Car  si  le  feu  dans  le     5.  Mais  pourquoi  Dieu  s'est-il  donné  ensuite 


tur  templura  Angélus,  sed  inhabitator  An  gel  i.  Ipse 
enim  Angélus  teinplum  Dei  erat.  Si  enim  dignatur 
in  liomine  habitaro  et  loqui,  ut  quando  Propheta 
loquitur,  dicatur,  Dixit  Deus  :  quanto  magis  per 
Angelum  ?  Et  cuiii  dicitur  ,  Dixit  Deus  per 
Isaiam,  quid  erat  Isaias  ?  nonne  homo  portans 
cariiem,  natus  de  pâtre  et  matre,  sicuti  oiimes  nos? 
Et  tamen  loquitur,  et  quid  dicimus  in  eloquiis  ip- 
sius?  Hœc  dicit  Dominus  l,  1).  Qucmodo  er- 

go  Deus,  si  Isaias,  nisi  quia  Deus  per  Isaiam  ?  Sic 
et  hic  loquente  Angelo  dicitur  Deus  loqui.  Quare, 
nisi  quia  per  Angelum  Deus  ? 

Caput  III.  —  Bei  apparitio  quare  in  rubo  facta.  — 
3.  Advertite  itaque  soluta  quœstione  etiam *"istud, 
in  cujus  rei  signum  videtur  lactum,  quod  in  rubo 
apparuil,  et  rubus  non  comburebatur,  non  incen- 
debatur  ;  et  apparebat  tamquam  ignis,  et  non  in- 
cendtibat  rubum.  Putamus  rubum  bonum  aliquid 
signilicare,  cum  sint  spinse?  Si  enim  consumsisset 
ignis  spinas,  signiticaret  quia  et  verbum  Domini 
quod  dictum  est  Judieis,  consumsisset  peccata  illo- 
rum,  et  Lex  illa  fmiret  iniquitates  ipsorum.  Si 
enim  sic  ignis  in  rubo,  quomodo  Lex  ni  Judœis  : 


sic  sunt  spinse  rubi,  quomodo  peccata  Judaeorum  : 
sic  ignis  hic  non  cremuvit  spinas,  quomodo  Lex 
non  cremavit  peccata. 

Nomen  Dei.  —  4.  Loquitur  autem  Dominas  ad 
Moysen  :  (jam  illa  nostis,  et  non  diutius  vos  tenere 
debemus,  propter  angustias  temporis)  :  «  Ego  sum 
qui  sum  :  Misit  me  qui  est  (Exodi,  ni,  14).  »  Cum 
enim  quaereret  nomen  Dei,  hoc  dictuui  est  ;  «  Ego 
sum  qui  sum.  Haec  dices  hliis  Israël,  Qui  est  misit 
me  ad  vos.  »  Quid  est  hoc  ?  0  Deus,  o  Domine  no- 
sler,  quid  vocaris  ?  «  Est  »  vocor,  dixit.  Quid  est, 
«  Est  «  vocur  ?  Quia  maneo  in  seternum,  quia  mu- 
tari  non  possum.Ea  enim  quœ.  mutantur,,  non  sunt, 
quia  non  permanent.  Quod  enim  est,  manet.  Quod 
autem  mutatur,  fuit  aliquid,  et  aliquid  erit  ;  non 
tamen  est,  quia  mutabile  est.  Ergo  incommutabili- 
tus  Dei  isto  vocabulo  se  dignata  est  iutimare,  a  Ego 
sum  qui  sum.  » 

Caput  IV.  —  Aliud  nomen  Dei.  —  5.  Quid  es 
ergo^  quod  postea  iterum  aliud  nomen  sibi  dixit, 
cum  diceretur,  «  Et  dixit  Deus  ad  Moysen,  Ego 
sum  Deus  Abraham,  et  Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob  : 
hoc  mihi  nomeii  est  in  sempiternum  (£oco(^.,ni,lD)? 
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Voici  en  effet  ce  qu'ajoute 
l'écrivain  sacré  :  «  Et  Dieu  dit  à  Moïse  :  Je  suis 
le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'isaac  et  le  Dieu 
de  Jacob,  c'est  mon  nom  pour  l'éternité  {Exod., 
III,  j5).  ))  Pourquoi  ici  ce  nom  :  a  Je  suis  celui 
qui  suis,  »  et  là,  cet  autre  nom  :  «  Je  suis  le 
Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'isaac  et  le  Dieu  de 
Jacob?  ))  C'est  que  de  môme  que  Dieu  est  im- 
muable, il  a  aussi  tout  fait  par  miséricorde,  et 
le  Fils  de  Dieu  en  prenant  une  chair  sujette  à 
la  mutabilité,  tout  en  demeurant  le  Verbe  de 
Dieu  a  daigné  venir  au  secours  de  l'homme. 
Celui  qui  est,  s'est  donc  revêtu  d'une  chair 
mortelle  afin  de  pouvoir  dire  :  «  Je  suis  le  Dieu 
d'Abraham,  et  le  Dieu  d'isaac,  et  le  Dieu  de 
Jacob.  » 

Signes  que  Dieu  donne  à  Moïse.  —  6.  Consi- 
dérez maintenant  les  signes  que  Dieu  donne  à 
Moïse  de  sa  mission,  lorsque  Moïse  lui  fait  cette 
demande  :  «  Si  ce  peuple  me  dit  !  Dieu  ne  t'a 
pas  envoyé,  par  quels  signes  leur  prouverai-je 
ma  mission  divine  {Exod.,  iv,  1,  etc.)?  »  Dieu 
lui  dit  :  ((  Jetez  par  terre  la  verge  que  vous  avez 
à  la  main.  »  Moïse  la  jeta  et  elle  fut  changée 
en  serpent,  et  Moïse  fut  saisi  d'effroi.  Dieu  lui 
dit  encore  :  a  Prenez  ce  serpent  par  la  queue.  » 
Il  étendit  la  main  et  la  prit  et  elle  redevint  ce 
quelle  était.  Dieu  lui  donna  encore  cet  autre 
signe  :  «  Mettez  votre  main  dans  votre  sein,  » 
et  il  la  mit.  «  Retirez-la,  »  il  la  retira  pleine 


d'une  lèpre  blanche  comme  la  neige  ;  car  la 
couleur  blanche  de  la  peau  est  une  maladie 
dans  l'homme.  «  Mettez-la  de  nouveau  dans 
votre  sein,  »  il  la  mit  et  elle  reprit  sa  couleur 
première.  Dieu  lui  donna  un  troisième  signe  : 
«  Prenez  de  l'eau  du  fleuve,  et  répandez-la  sur 
un  terrain  uni.  »  Moïse  en  prit,  la  répandit  sur 
la  terre  et  elle  fut  changée  en  sang.  «  A  la  vue 
de  ces  prodiges,  le  peuple  t'écoutera;  et  s'ils 
n'écoutent  pas  la  voix  du  premier  miracle,  ils 
écouteront  celle  du  second  et  du  troisième 
{Ibid.,  8).  )) 

Chapitre  V.  —  Que  signifie  la  verge  et  le 
serpent.  —  7.  Essayons  avec  la  grâce  de  Dieu, 
d'expliquer  ce  que  signifient  la  verge  et  le  ser- 
pent. La  verge  est  l'emblème  de  l'autorité 
royale  ;  le  serpent  figure  la  mortalité;  car  c'est 
le  serpent  qui  a  présenté  à  Fhomme  la  coupe 
empoisonnée  de  la  mort  [Gen.,  m,  I),  et  cette 
mort,  le  Seigneur  a  daigné  s'y  soumettre.  Lors 
donc  que  la  verge  a  touché  la  terre,  elle  a  pris 
la  forme  d'un  serpent  ;  parce  que  le  royaume 
de  Dieu,  qui  est  Jésus-Christ,,  est  descendu  sur 
la  terre.  Il  s'est  revêtu  de  notre  mortalité  et  l'a 
attachée  à  la  croix.  Votre  sainteté  sait,  que 
lorsque  ce  peuple  opiniâtre  et  orgueilleux  eut 
murmuré  contre  Dieu  dans  le  désert,  il  fut 
mordu  par  des  serpents  qui  lui  firent  des  bles- 
sures mortelles.  Dieu  alors,  dans  sa  miséricorde, 
lui  donna  un  remède,  qui  lui  rendait  la  santé 


Quomodo  illac  vocor  hoc,  quia  «  sum  -,  »  et  ecce 
liac  aliud  nomen,  «  Ego  sum  Deus  Abraham,  et 
Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob?  »  Quia  quomodo  est 
Deus  incommutabilis,  fecit  omnia  per  misericor- 
diam,  et  digiiatus  estipse  Filius  Dei  mutabilem  car- 
nem  suscipiendo,  manens  id  quod  VerbumDei  est_, 
venire  t^,t  subvenire  homiiii.  Induit  ergo  se  carne 
mortali  ille  qui  est,  ut  dici  posset,  «  Ego  sum  Deus 
Abraham,  et  Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob,  o 

Signa  data  Moysi.  —  6.  Deinde  signa  jam  adten» 
dite,  quœ  signa  dédit  Moysi,  cum  diceret,  a  Si  mihi 
dixerit  populus,  Non  te  misit  Deus  :  quibus  signis 
ostendam  quia  misisti  me  [Exodi.,  iv,  l,e^c.)?)) 
Dictum  est,  «  Projice  virgam,  quamhabes  in  manu 
tua  :  »  projecitque  virgam,  et  factus  est  serpens,  et 
exhormit  Moyses.  Ait  iterum  Domiuus,  «  Appré- 
hende caudam  ejus  :  »  appreliendit,  et  facta  est 
Yirga  sicut  erat.  Dédit  et  aliud  signum  :  «  Mitte  ma- 
num  in  sinum  :  »  et  misit  eam.  «  Produc  eam  :  » 
produxit,  et  facta  est  alba  sicut  nix.id  est,  leprosa. 


Color  enim  albus  in  cute  humana  viliosus  est. 
c(  Milte  illam  in  sinum  iterum  :  »  misit,  et  recepit 
colorem  suum.  Dédit  ei  tertium  signum  ;  «  Toile 
aquam  de  flumine,  et  funde  iu  œqualem  locum  :  » 
tulit,  et  fudit,  et  conversa  est  in  sanguinem.  «  In 
his  signis  audiet  te  populis  :  si  in  primo  non  exau- 
dierit,  in  secundo  autem  et  in  tertio  audiet  (J6ic?.,  8).» 

Caput  V.  —  Quid  significet  Virga  Serpens. —  7.  Nos 
ea  quse  signiiicant,  c^uantura  Deus  adjuvat_,  tenda- 
mus  eilicere.  Virga  regnum  signiticat  ;  serpens, 
mortalitatem.  A  serpente  enimhomnii  mors  propi- 
nata  est  [Gen.,  ni,  4).  Ipsam  mortcm  Dominus  di- 
gnatusest  assumere.  Virga  ergo  veniens  in  terram, 
serpentis  speciem  habuit  ;  quia  regnum  Dei,  quod 
est  Christus  Jésus,  venit  ad  terram.  Mortalitate  in- 
dutus  est,  quam  intixit  in  cruce.  Novit  autem  San- 
ctitas  Vestra,  quia  quando  populus  ille  in  eremo 
cervicatus  et  superbus  murmurasset  adversus  Deuni , 
cœpit  niorderi  a  serpentibus,  et  ipsis  morsibus  ca- 
dere.  Misericordia  sua  dédit  Deus  remedium,  quod 
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pour  le  moment,  mais  qui  était  une  figure  pro- 
phétique de  ce  que  devait  faire  la  divine  sagesse. 
Dieu  dit  à  Moïse  :  «  Suspendez  à  un  poteau  au 
milieu  du  désert,  un  serpent  d'airain  et  dites 
au  peuple  :  Quiconque  ayant  été  blessé,  regar- 
dera ce  serpent,  sera  guéri  [Nomb.,  xxi,  8).  » 
Et  tous  ceux  qui  étaient  blessés,  regardaient 
ce  serpent  et  obtenaient  leur  guérison.  Or, 
Notre  Seigneur,  dans  l'Évangile,  rend  témoi- 
gnage à  un  signe  semblable.  Voici,  en  efïet,  ce 
qu'il  dit  dans  son  entretien  avec  Nicodème. 
<(  Comme  Moïse  a  élevé  le  serpent  dans  le 
désert,  il  faut  de  même  que  le  Fils  de  l'bomme 
soit  élevé,  afin  que  quiconque  croit  en  lui  ne 
périsse  point,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle 
{Jean,  m,  14,  15).  »  N'est-ce  pas  dire  :  que  qui- 
conque sera  blessé  par  ses  péchés  comme  par 
des  serpenls^,  jette  les  regards  sur  Jésus-Christ 
et  il  recouvrera  la  santé  avec  la  rémission  de 
ses  péchés. 

Chapitre  VL  —  Voilà  donc,  mes  frères, 
la  mortalité  dont  notre  Seigneur  s'est  revêtu, 
mortalité  à  laquelle  doit  nécessairement  parti- 
ciper son  corps  dont  il  est  comme  homme  le 
chef  dans  le  ciel.  Ainsi  l'Église  a  en  partage  la 
mortalité  ;  c'est  la  blessure  qui  lui  a  été  faite 
par  les  suggestions  perfides  du  serpent.  Car 
nous  sommes  redevables  de  la  mort  au  péché 


du  premier  homme,  mais  elle  sera  aussi  pour 
nous  une  occasion  d'arriver  à  la  vie  éternelle 
par  Jésus -Christ  Notre  Seigneur.  Or,  quand 
l'Église  recouvrera-t-elle  la  vie  et  retournera- 
t-elle  dans  le  roj^aume  ?  A  la  fin  du  monde. 
Car  Moïse  prit  le  serpent  par  la  queue,  symbole 
delà  fin,  pour  les  amener  à  son  premier  état. 

Que  signifient  la  main^  le  sein  de  Moïse  et  l'eau. 
—  8.  Que  signifie  cette  main?  Il  est  certain 
qu'elle  est  la  figure  du  peuple.  Qu'est-ce  que  le 
sein  de  l'homme  ?  Le  sein  de  Moïse  sitînifie  le 
sanctuaire  secret  de  Dieu.  Tant  que  l'homme 
resta  dans  ce  sanctuaire,  il  eut  la  couleur  et  la 
réalité  de  la  santé.  Il  sortit  du  sanctuaire  de 
Dieu,  Adam  sortit  du  paradis  après  avoir  dé- 
sobéi à  Dieu,  et  il  devint  esclave  de  Dieu.  Sa 
main  devint  donc  blanche,  mais  elle  rentra 
dans  le  sein  de  Dieu  par  le  sein  de  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  et  elle  reprit  sa  couleur  pre- 
mière. Et  cette  eau,  que  signifie-t-elle  ?  Cette  eau 
est  le  symbole  de  la  sagesse.  Nous  voyons  sou- 
vent la  sagesse  figurée  par  feau^  comme  dans 
ces  paroles  :  «  Cette  eau  deviendra  en  lui  une 
fontaine  d'eau  jaillissante  jusqu'à  la  vie  éter- 
nelle {Jean,  iv,  14).  »  Mais  cette  eau  de  la  sa- 
gesse qui  se  change  en  sang  lorsqu'elle  est 
répandue  à  terre,  ne  nous  montre-t-elle  pas  le 
Verbe  fait  chair  et  qui  habiie  parmi  nous  ? 


remedium  prœsentem  quidem  sanitatem  afferebat, 
sed  futuram  sapienliam  prsedicabat.  «  Ait  Moysi, 
Suspende  serpentem  seneum  in  média  ereuio  iti 
ligno,  et  die  populo ,  Quicumque  fuerit  percussus, 
serpentem  islum  intueatur  {Num.,  xxi,  8).  »  Etper- 
cussi  liomines  intuebantur  serpeutem,  et  sanaban- 
tur.  Et  adtestalur  Dominus  in  Evangeho  tali  signo. 
«  Nam  ciim  Nicodemo  loqueretur,  ait,  Sicut  Moyses 
exaltavit  serpentem  in  deserto,  ita  cxaltari  oportet 
Filium  hominis  ;  ut  omnis  qui  crédit  ia  eum,  non 
pereat,  sed  habeat  vitam  œternam  (Johan.,  m,  14  et 
15).  »  Sed  hoc  est,  quicumque  percussus  fuerit  a 
serpentibus  peccatorum,  Christum  intueatur,  et  ha- 
bebit  sanitatem  in  remissionem  peccatorum. 

Caput  YI.  —  Ergo,  Fratres,  ipsa  est  mortalitas, 
quœ  suscepta  est  a  Domino,  quam  necesse  est  ha- 
bere  corpus  ejus,  cujus  est  caput  liomo  in  cœlo.  Ita 
Kcclesia  mortalitatem  habet,  quod  vulnus  intlictum 
estpersuasionem  serpentis.  Debemus  enim  mortem 
peccato  primi  hominis  :  sed  (a)  pur  eam  ad  vitam 

(o)  Colbertinus  MS,  sed  postea  ad  vitam  etc. 
(b)  Sic  aliqnot  MSS.  At  editi,  fiduri  sœciili. 

TOM.  XV. 


perveniemus  œlernam,  per  Jesum  Chr'stum  Domi- 
num  nostrum.  Sed  quando  venit  ad  vilam,  et  redit 
ad  regnum  ?  In  fine  sœculi.  liam  ideo  caudam  te- 
nuit,  ubi  finis  est,  ut  ad  pristinum  revocaret. 

Manus.  Sinus  Moysi.  Aqua.  —8.  Quid  illa  manus? 
Gertum  est  quia  et  illa  manus  popuhim  ipsurn  si- 
gnificat.  Sinus  hominis  quid  est  ?  Sinus  Moysi  se- 
cretum  Dei.  Cuni  esset  homo  in  secreto  Dei,  inco- 
lumis  erat,  et  bono  colore.  Exiit  a  secreto  Dei, 
progressus  est  Adam  de  paradiso,  offenso  Deo,  et 
factus  est  vitiosus.  Facta  est  ergo  manus  illa  alba  : 
sed  rediit  ad  sinum,  per  sinuni  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  et  recepit  colorem.  Quid  autem  illa  aqua? 
illa  signifient  sapientiam,  Saepe  enim  posita  est  aqua 
in  similitudinem  sapientiœ  :  et  dictum  est,  Fiet  in  eo 
fons  aquaî  salientis  in  vitam  œternam  (Johan.,  iv, 
14).  Sed  aqua  illa  sapientia,  quse  in  terra  sanguis 
effecta  est,  non  nobis  ostendit  Verbum  carnem 
factum  et  habitantem  in  nobis?  Utiqiie  ostendit. 
Omnia  ergo  futuri  (6)  populi  signa  sunt,  et  mysteria 
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Oui,  sans  aucun  doute.  Toutes  ces  choses  sont 
donc  autant  de  figures  du  peuple  futur  et  des 
symboles  mystérieux  de  Notre  Seigneur  Jésus - 
Christ.  Et  s'il  est  d'autres  allégories  sacrées 
dans  les  livres  de  l'Ancien-Testament;,  que  nous 
les  comprenions  ou  que  nous  ne  les  compre- 
nions pas,  elles  demandent  qu'on  les  étudie  et 
non  qu'on  les  critique.  Demandons  donc,  cher- 
chons et  frappons,  afin  qu'on  nous  ouvre  :  les 
mystères  n'étaient  pour  TancieL]  peuple  que  des 
prédictions  pour  nous,  nous  en  voyons  l'accom- 
plissement actuel  dans  l'Eglise. 

SERMON  VU. 

Sur  la  leçon  de  V Exode  où  il  est  pa?'lé  du  buisson 
qui  bridait  sans  être  consumé  (1) 

1.  Pendant  la  lecture  des  divines  Ecritures, 
l'attention  de  notre  esprit  s'est  ])ortée  sur  ce 
grand  miracle  qui  avait  déjà  rendu  Moïse  si 
attentif  ;  et  nous  étions  légitimement  étonnés 
que  le  feu  sortit  du  milieu  du  buisson  sans 
que  le  buisson  fût  consumé  {Exod.,  m,  2). 
Nous  avons  ensuite  remarqué  que  l'Écriture 
Sainte    avait    rapporté  précédemment  que 


l'Ange  du  Seigneur  avait  apparu  à  Moïse  dans 
le  buisson  {Act.,  vu,  30).  Puis  nous  avons  vu 
Moïse  qui  s'entretenait,  non  plus  comme  avec 
un  Ange,  mais  comme  avec  le  Seigneur  lui- 
même.  Nous  avons  remarqué  en  troisième  lieu 
que  Moïse^  ayant  prié  Dieu  de  lui  dire  son  nom, 
afin  qu'il  pût  répondre  aux  enfants  d'Israël 
qui  lui  demanderaient  quel  était  le  nom  de 
Dieu  qui  l'avait  envoyé  vers  eux.  Dieu  lui  dit  : 
((  Je  suis  Celui  qui  suis  (Exod.,  m,  14).»  Et 
ce  n'est  pas  en  passant  que  Dieu  lui  fait  celte 
réponse,  mais  il  la  répète  comme  pour  en  faire 
ressortir  l'importance  :  «  Vous  direz  donc  aux 
enfants  d'Israël  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers 
vous.  »  Enfin,  après  avoir  fait  aussi  connaître 
son  nom,  il  ajoute  encore  :  «  Voilà  ce  que  vous 
leur  direz  :  Le  Seigneur  Dieu  de  vos  pères,  le 
Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac  et  le  Dieu  de 
Jacob  m'a  envoyé  vers  vous,  et  c'est  là  mon 
nom  pour  l'éternité  {Ibid.^  15).  »  Ecoutez  ,  ce 
que  le  Seigneur  me  suggère  de  vous  dire  sur 
ces  faits.  Ils  sont  grands,  ils  servent  comme 
d'enveloppe  aux  mystères  de  Dieu.  Si  nous  en- 
treprenions de  les  développer  comme  il  serait 
juste  et  convenable  de  le  faire,  nous  n'en  au- 
rions ni  le  temps  ni  la  force. 


(l)  Nous  pensons  que  Possidius  a  voulu  désigner  ce  sermon  dans  le  chapitre  ix  de  sa  Table,  sous  le  titre  :  «  Du  feu 
qui  sortait  du  buisson  sans  que  le  buisson  en  fut  consumé  d'après  le  livre  de  ÏExode.  Ce  sermon  se  retrouve  encore  dans 
le  Traité  publié  dans  le  tome  VI.  »  Sur  ces  paroles  de  Dieu  à  Moïse  :  «  Je  suis  Celui  qui  suis.  »  Erasme,  dans  son  édition, 
présente  ce  traité  coïnme  étant  d'un  auteur  incertain,  mais  dans  Vliinmérius  et  dans  l'édition  de  Louvain,  il  est  attribué 
à  saint  Augustin.  Quant  à  nous,  peu  s'en  est  fallu  que  nous  ne  l'ayons  renvoyé  dans  la  cinquième  série  parmi  les  ser- 
mons douteux. 


de  Domino  nostro  Jesu  Christo.  Et  si  qua  alla  sunt 
in  veteribiis  libris  sacramenta,  sive  illa  intelliga- 
mus,  sivo  non  iritelligamus,  quœreutem  deside- 
rant,  non  reprtiheuJentem.  Petamus  ergo,  quseia- 
mus  et  pulsemus,  ut  aperiatur  nobis.  Illis  futura 
prœdicta  suat  saci-amonta  :  nos  pr.r'sentia  videmus 
in  Ecclesia  (a). 

SERMO  VII 

De  lectione  Exodi,  de  rubo  ir  quo  flamma  erat  et 
rubus  non  comburebatur. 

1.  Cum  divina  lectio  legeretur,  magnum  miracii- 
lum,  quod  Moysen  famulum  Dei  intentissimum  fe- 
cerat,  etiam  nos  corde  exspectavimus  ;  quia  intenti 
etiam  ipsi  facti  sumus,  quomodo  in  rubo  appore- 
baciL,mis,  et  rubus  non  cremabaiur  {Exodi,  m,  2). 
Deinde  advertimus  s'icram  Sciipturavuni  prius  di- 


xisse,  quod  Angélus  Domini  apparuerit  Moysi  in 
rubo  {Act.,  vn,  30).  Deinde  Moyses  non  jani  quasi 
cum  Angelo,  sed  tamquam  cum  Domino  loqueba- 
tur.  Tertio  adv^rtimus,  quod  cum  Moyses  nom  en 
Dei  quaereret,  ut  iiaberet  quid  diceret  filiis  Israël, 
inlerrogantibus  quod  nomem  Dei  esset,  qui  illum 
ad  eo3  misi^set,  respondit,  «  Ego  sum  qui  sum 
{Exodi,  ni,  14).  »  Neque  hoc  transeunter,  sed  repe- 
titione  commendans  adjecit,  «  Dices  itaque  fdiis 
Israël,  Qui  est  misit  me  ad  vos.  o  Postremo  jam 
enuntiato  nomine  suo,  adliuc  adjunxit,  «  Hœc  dices 
eis,  Dominus  Deus  patrum  vestrorum,  Deus  Abra- 
ham, et  Deus  Isaac,  et  Deus  Jacob  misit  me  ad  vos. 
Et  hoc  mihi  nomen  est  in  aeternum  {Ibid.,  15).  » 
De  bis,  quod  Dominus  donat,  Audite.  Magm  quidem 
sunt,  tamquam  involucra  mysteriomm  Dei  :  quai 
si  congrueiiter  et  sufticienter  conemur  evolvere,  nec 
vires,  nec  tempus  sufficient. 


(a)  In  editis  additur,  Conversi  ad  Dominum  etc.  quod  abest  a  MSS. 


SERMON  VII. 

Que  signifie  le  buisson  tout  en  feu  sans  être  con- 
sumé. —  2.  Ce  que  nous  pouvons  vous  dire  en 
peu  de  mots,  c'est  que  ce  n'est  pas  inutilement, 
ce  n'est* pas  sans  raison,  sans  qu'il  y  ait  ici  la 
figure  d'une  vérité  cachée,  que  le  buisson  était 
en  feu  sans  qu'il  fût  consumé.  Le  buisson  est 
une  certaine  espèce  d'épines,  que  la  terre  à 
produites  pour  l'homme  après  son  péché,  et 
qu'on  ne  peut  employer  comme  emblème  d'un 
bien  quelconque.  En  effet,  il  fut  dit  au  com- 
mencement du  monde  à  l'homme  quand  il  eut 
péché  :  ((  La  terre  te  produira  des  ronces  et  des 
épines  {Gen.,  m,  18).  »  Le  buisson  qui  n'est 
point  consumé,  c'est-à-dire  qui  ne  devient  pas 
la  proie  des  flammes,  n'est  pas  non  plus  un 
symbole  de  bonheur.  La  flamme,  il  est  vrai,  au 
milieu  de  laquelle  l'Ange  ou  le  Seigneur  appa- 
raissait, est  le  signe  d'un  événement  heureux; 
aussi,  lorsque  le  Saint-Esprit  descendit  sur  les 
Apôtres,  ils  virent  comme  des  langues  de  feu 
qui  se  partagèrent^  ce  qui  nous  apprend  que 
nous  devrions  être  pénétrés  par  ce  feu,  et  ne 
pas  résister  à  sou  action^  par  notre  dureté  :  le 
buisson  qui  n'était  pas  consuméj  c'est  le  peuple 
qui  résistait  à  Dieu.  Il  figurait  le  peuple  des 
Juifs  semblable  à  un  buisson  d'épines,  à  qui 
Moïse  était  envoyé.  Oi*,  comme  je  l'ai  dit,  ce 
buisson  n'était  pas   consumé,  parce  que  la 
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dureté  des  Juifs  se  mettait  en  opposition  avec 
la  loi  de  Dieu  :  si  en  eflet  ce  peuple  n'était  pas 
figuré  par  les  épines,  il  n'aurait  pas  mis  une 
couronne  d'épines  sur  la  tète  du  Christ  {Matth., 
xxvii,  26  ;  Jean,  xvi,  5). 

Quelques  interprètes  pensent  que  c'était  le 
Christ  lui-même  qui  parlait  à  Moïse..  —  3.  Celui 
qui  parlait  à  Moïse  est  appelé  tout  à  la  fois  par 
l'Écriture  l'Ange  du  Seigneur  et  le  Seigneur 
lui-même.  C'est  là  une  grande  question  qu'il 
ne  faut  pas  trancher  par  des  assertions  témé-' 
raires,  mais  examiner  avec  soin.  Or  on  peut 
adopter  ici  deux  opinions^  qui  toutes  deux  sont 
conformes  à  la  foi,  quelle  que  soit  la  vraie,  et 
quand  je  dis  quelle  que  soit  la  vraie,  je  veux 
dire  quelle  qu'ait  été  celle  de  l'écrivain.  En 
eff'jt,  lorsqu  en  étudiant  les  saintes  Écritures 
nous  adoptons  une  opinion  qui  diflère  peut- 
être  de  celle  de  l'écrivain  sacré,  nous  devons 
prendre  garde  que  cette  opinion  ne  soit  contraire 
à  la  règle  de  la  foi,  à  la  règle  de  la  vérité.  Je 
vais  donc  vous  exposer  ces  deux  opinions  ;  il 
en  est  peut-être  une  troisième  que  j'ignore,  et 
de  ces  deux  opinions,  vous  choisirez  celle  que 
vous  voudrez.  Suivant  les  uns,  celui  qui  appa- 
rut à  Moïse  est  appelé  et  l'Ange  du  Seigneur  et 
le  Seigneur,  parce  que  c'était  le  Christ  dont  le 
Prophète  dit  expressément  qu'il  est  l'Ange  du 


liubusflammainhœrente  non  crematusquodsignificat. 
—  2.  Quûd  ergo  breviter  possumus  dicere,  non  fru- 
stra, non  inaaiter,  non  sine  alicujus  signiticatione 
secreti,  iu  rabo  flamma  tjral,  et  rubus  non  crcma- 
batur.  Rubus  enini  spinarum  est  quoddam  genus  : 
nec  in  laude  cliqua  pord  potuit.  quod  peccatori 
terra  produxit.  Nam  primitus  peccanti  liomini 
dicliini  est.  Terra  spinas  et  tribulos  pariet  ti- 
bi  {Gen.,  ni,  18).  Neque  i  ipsum  quod  rubus 
non  crernabatur,  id  est,  flamma  non  compre- 
hendeba!ur,  bonum  aliquid  pulare  debemns. 
Si  enim  flamma  signiticat  aliquid  b  ni,  in  qua 
Angélus  appaiebat,  vel  Douiinus  ;  uude  etijm 
cum  venit  Sjjiritus-saiictus^  viFœ  siint  illis  linguœ 
divi  se  velutignis;  ccmpreUendi  debemus  hoc  igue, 
non  autem  propter  duritiam  non  cremari.  Rubus 
quera  non  cremabat,  populus  qui  Deo  reluctabatur 
{Act.,  n,  3).  Spinosum  igitur  populum  Judieorum 
signifieabat  rubus,  quo  Moyses  mittebatur.  Et  ideo 
rubus  non  cremabatur,  quia  duritia  Judseorum 
sicut  dixi,  legi  Dei  reluctabatur.  Nam  si  ille  popu- 


lus spinis  non  si<inificaretur ,  non  ab  eo  spinis 
Christus  coronaretur  {Matth.,  xxvn ,  26;  Jehan., 
XVI,  5). 

Qui  Moysi  îoquebatur,  Christum  fuisse,  quorumdam 
opinio.  —  d.  Quod  autem  idem  ipse,  qui  Ioquebatur 
Moysi,  et  Angélus  Domini  et  Dominu^  didtur,  ma- 
gna qua>stio  est,  nec  tenierarium  débet  habere 
aftirmatorem,  sed  cautum  inquisitorem.  Duie  sunt 
autem  sententi*,  (|uœ  hinc  proferri  possunt,  qua- 
rum  quœlilet  vera  sit,  an. bai  secunduui  fidem  sunt. 
Uuod  dixi,  quœnam  earum  vera  sit  :  hoc  dixi, 
quidnatu  eorum  senserit  qui  scripsit.  Nam  quando 
nus  inquirenles  Scripturas  sentimus  aliquid,  quod 
scriptor  îoiie  non  sensit;  non  tamen  hoc  sentira 
debemus,  quod  abhorr.  t  a  régula  fi  lei,  a  régula 
veritatis  {a).  Ergo  ambas  sententias  prupono  :  sit 
fortassis  et  iertia,  qiue  me  latet.  Ex  his  autem  du.i- 
bus  propositis,  eligatis  quam  volueritis.  Aliqui 
dicunt  ideo  et  Angelum  Domini  dictuni  et  Donii- 
num,  quia  Christus  erat,  de  quo  aperte  Projtheta 
dicit,  quod  sit  magui  con-ilii  Angélus  {Isai,  ix,  6). 


(a)  Editi  ex  Carthusiauo  TS.  adduût,  a  régula  pieiatis. 
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grand  conseil  {haie,  ix,  6),  carie  nom  d'ange 
désigne  plutôt  l'office  de  la  nature;  aussi  le 
mot  grec  Ange  est  synonymie  du  mot  latin 
nuntiuSf  messager.  Le  mot  messager  indique 
donc  un  être  qui  agit,  et  c'est  parce  qu'il  agit, 
c'est-à-dire  parce  qu'il  annonce  quelque  chose 
qu^il  est  appelé  messager.  Qui  niera  que  le 
Christ  soit  venu  nous  annoncer  le  royaume  des 
cieux?  Remarquons  encore  que  l'Ange,  c'est-à- 
dire  le  messager,  est  envoyé  par  celui  qui 
annonce  par  lui  ses  volontés.  Or  peut-on  nier 
que  le  Christ  n'ait  été  envoyé  ?  Celui  qui  dit  si 
souvent  :  «  Je  ne  suis  pas  venu  pour  faire  ma 
volonté,  mais  la  volonté  de  celui  qui  m'a  en- 
voyé (Jean^  vi,  38),  »  n'est-il  pas  envoyé  dans 
un  sens  propre  et  littéral?  La  piscine  de  Siloë 
portait  un  nom  qui  signihait  (d'Envoyé»  {Jean, 
IX,  7).  Voilà  pourquoi  le  Sauveur  envoie  se  la- 
ver dans  cette  piscine  celui  dont  il  a  frotté  les 
yeux  avec  de  la  boue  ;  car  nul  ne  peut  recou- 
vrer la  vue  qu'il  n'ait  été  auparavant  purifié 
par  Jésus-Christ.  Le  môme  personnage  peut 
donc  être  un  Ange  et  le  Seigneur. 

En  adoptant  cette  opinion,  il  faut  se  mettre  en 
garde  contre  un  raisonnement  des  Ariens.  — 
4.  Mais  voici  un  écueil  à  éviter.  Il  y  a,  en  ef- 
fet, des  hérétiques  qui  soutiennent  que  la  na- 
ture du  Père  est  toute  différente  de  celle  du 
Fils,  et  qu'ils  n'ont  pas  une  seule  et  même 
substance.  Or,  la  foi  catholique  croit  que  le 


Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  un  seul 
Dieu,  trois  personnes  dans  une  seule  nature, 
inséparables,  égales,  sans  aucune  confusion 
qui  résulte  du  mélange,  sans  aucune  division 
qui  les  sépare.  Ceux  donc  qui  s'efforcent  de 
persuader  que  le  Fils  n'a  point  la  même  na- 
ture que  le  Père,  s'appuient  sur  ce  que  le  Fils 
s'est  manifesté  aux  patriarches,  ce  que  n'a  pas 
fait  le  Père,  et,  disent-ils,  une  nature  visible 
est  différente  d'une  nature  invisible.  Et  c'est 
pour  cela,  ajoutent-ils,  qu'il  est  dit  du  Père  : 
((  Que  nul  homme  n'a  vu,  ni  ne  peut  voir 
(I  Tim.,  XVI,  6). «Ainsi  donc,  concluent-ils,  nous 
devons  croire  que  celui  qui  est  apparu  non 
seulement  à  Moïse,  mais  à  Abraham,  non-seu- 
lement à  Abraham,  mais  à  Adam  et  aux  autres 
patriarches,  n'est  pas  Dieu  le  Père^  mais  le  Fils 
et  que  c'est  une  simple  créatilre.  Telle  n'est  pas 
la  foi  catholique.  Qu'enseigne-t-elle  ?  Le  Père 
est  Dieu,  le  Fils  est  Dieu  ;  le  Père  est  immua- 
ble, le  Fils  est  immuable;  le  Père  est  éternel, 
le  Fils  est  coéternel  ;  le  Père  est  invisible,  le 
Fils  est  également  invisible  ;  si  vous  dites  que 
le  Père  est  invisible^  tandis  que  le  Fils  est  visi- 
ble, vous  séparez,  vous  divisez  la  nature.  Com- 
ment espérez-vous  trouver  la  grâce,  vous  qui 
avez  perdu  la  foi?  Voici  donc  comment  on  peut 
résoudre  cette  question.  Dieu,  Père,  Fils,  et 
Saint-Esprit  est  invisible  dans  sa  nature  pro- 
p'  e,  cependant  il  s'est  manifesté  quand  il  l'a 


Angélus  eniûi  officii  nomen  est,  non  natures,  Nam 
angélus  Griece,  qui  Latine  nuntius  appellatur.  Nun- 
tius  ergo  aclionis  nomen  est  :  agendo,  id  est,  ali- 
quid  nuiitiando,  nuntius  appellatur.  Quis  neget 
Christum  nuntiasse  nobis  regnum  cselorum  ?  Deinde 
Angélus,  id  est,  nuntius  mittitur  ab  eo,  qui  per 
eum  aliquid  nuntiat.  \A  quis  neget  Christum  mis- 
bum?  qui  totiens  dicit,Non  veni  facere  voluntatem 
mcam,  sed  voluntatem  ejus  qui  me  misit  :  ipse 
proprie  missiis  {Johan.,  vi,  38).  Nam  Siloe,  illa  pis- 
cina,  interpretatur  missus  [Johan.,  ix,  7).  Ideo  oui 
oculos  luto  inunxit,  iade  lavare  faciem  jussit. 
Nullius  eniiu  visus  aperitur,  nisi  ojus  qui  a  Christo 
mundalur.  Ergo  idem  Angebis,  idem  Dominus. 

In  ea  opinio7ie  cavendum  Ananormn  anjumenturn. 
—  4.  Scd  hic  occurrit  aliquid  prœcavendum.  Non 
enim  desunt  hœretici  qui  dicant,  Paîris  et  Filii 
distare  et  dissonare  naturas,  et  non  eos  esse  unius 
ejusdemquo  substantiœ.  Calliolica  autem  iides  crédit 
Pairem  et  Filium  et  Spiritum  -  sanr.tum  unum 


Deum,  unius  substantiœ  Trinitatem,  inseparabiliter, 
eequaliter,  non  commixtions  confusam,  non  disiinc- 
tione  séparât am.  lUi  ergo  qui  persuadere  moliuntur 
Filium  non  esse  ejusdem  substantise  cujus  est 
Pater,  argumentantur  ex  hoc,  quod  Filius  visus  est 
Patribus  :  Pater,  inquiunt,  non  est  visus  ;  invisibilis 
autem  et  visibilis  diversa  natura  est.  Et  ideo,  in- 
quiunt, de  Pâtre  dictum  est,  Quem  nemo  hominum 
vidit,  nec  videre  potest  (I  Tim,,  vi,  -16}.  Ut  iUe  qui 
visus  est  non  solum  Moysi,  sed  etiam  Abraliœ;  non 
solum  Abrahœ,  sed  etiam  ipsi  Adam  et  ceteris  patri- 
bus, non  Deus  Pater,  sed  Filius  potius  credatur,  ut 
intelligalur  creatura.  Catholica  non  hoc  dicit.  Sed 
quid  dicit  ?  Deus  Pater,  Deus  Filius  ;  incommuta- 
bilis  Pater,  incommutabilis  Filius;  œternus  Pater, 
coseternus  Filius;  invisibilis  Pater,  invisilnlis  Filii-is. 
Nam  si  dixeris  Patrem  invisibilem,  Filium  visibi- 
lem  :  distinxisti,  immo  vcro  separasli  substantias. 
Quomodo  gratiam  invenisti,  qui  tidem  perdidisti  . 
Solvitur  ergo  ista  quœstio  sic  :  Deus  Pater  et  FiU"s 


voulu,  à  qui  il  a  voulu,  non  tel  qu'il  est,  mais 
sous  la  forme  qu'il  a  voulu,  parce  que  toutes 
choses  lui  obéissent.  Ainsi  votre  âme  qui  est 
invisible  dans  votre  corps  se  révèle  par  la  pa- 
role, et  la  parole  dans  laquelle  elle  se  révèle, 
n'est  pas  la  substance  de  votre  âme,  c'est  une 
chose  toute  différente  de  ce  qu'elle  est,  et  ce- 
pendant, elle  se  révèle  par  une  chose  qui  n'est 
pas  elle-même.  De  même  Dieu  a  pu  se  mani- 
fester dans  le  feu,  sans  être  le  feu  ;  dans  la 
fumée  sans  être  la  fumée;  par  le  son  de  la  pa- 
role, sans  être  la  parole.  Rien  de  toutes  ces 
choses  n'est  Dieu,  mais  ce  sont  des  indices  de 
la  présence  de  Dieu.  Ce  principe  une  fois  bien 
retenu,  nous  croyons  sans  aucun  danger  que  le 
Fils  de  Dieu  qui  apparut  à  Moïse,  a  pu  être  ap- 
pelé à  la  fois  le  Seigneur  et  l'ange  du  Sei- 
gneur. 

Autre  sentiment  d'après  lequel  ce  n'est  point  le 
Christ^  mais  un  ange  qui  apparut  à  Moïse.  — 
5.  D'autres  pensent,  au  contraire,  que  ce  fut 
non  point  le  Christ,  mais  un  ange  du  Seigneur 
et  un  ange  envo^^é  par  lui.  Or,  il  est  nécessaire 
que  nous  leur  demandions  pourquoi  cet  ange 
est  appelé  le  Seigneur.  De  même  qu'on  a  le 
droit  d'exiger  de  ceux  qui  soutiennent  que  ce 
fut  le  Christ  pourquoi  on  lui  donne  le  nom 
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d'ange;  ainsi,  il  est  juste  que  ceux  qui  préten- 
dent que  ce  fut  un  ange,  nous  disent  pourquoi 
l'Écriture  le  désigne  sous  le  nom  du  Seigneur. 
J'ai  déjà  rappelé  comment  ceux  qui  croient  que 
ce  fut  le  Christ,  sortent  de  cette  difficulté  en 
disant  qu'on  lui  a  donné  le  nom  d'ange,  parce 
que  le  prophète  dit  expressément  que  le  Christ 
Notre  Seigneur  est  Tange  du  grand  conseil 
(/s.,  IX,  6).  Ceux  donc  qui  prétendent  que  ce 
fat  un  ange,  doivent  expliquer  également  pour- 
quoi il  est  appelé  le  Seigneur.  Voici  leur  ré- 
ponse :  Lorsqu'un  prophète  parle ,  l'Ecriture 
dit  que  c'est  le  Seigneur  qui  parle,  non  qu'un 
prophète  soit  le  Seigneur,  mais  parce  que  le 
Seigneur  est  dans  le  prophète,  de  même  lors- 
que Dieu  daigne  parier  aux  hommes  par  un 
ange,  comme  par  un  apôtre,  par  un  prophète, 
on  peut  dire  légitimement  que  c'est  un  ange  à 
cause  de  sa  nature  propre,  et  le  Seigneur  à 
cause  de  Dieu  qui  habite  en  lui.  Assurément 
Paul  était  un  homme,  et  le  Christ  était  Dieu, 
et  cependant,  voyez  comme  il  s'exprime  : 
«  Est-ce  que  vous  voulez  éprouver  la  puissance 
de  Jésus-Christ  qui  parle  par  ma  bouche  (II 
Cor.,  XIII,  3).  »  Le  roi-prophète  dit  aussi  : 
((  J'écouterai  ce  que  le  Seigneur- Dieu  dira  en 
moi  {Ps.^  XXXIV,  9).  »  Celui  qui  parle  dans 


et  Spiritus-sanctus,  natura  proi)ria  invisibilis  est  : 
apparuit  auteai  quando  voluit,  cui  voluit;  non  ut 
est,  sed  ut  voluit,  cui  serviunt  omnia.  Si  enim  anima 
tua  cum  sit  invisibilis  in  corpore  tuo,  ut  appareat 
profert  vocem,  et  vox  in  qua  apparat  anima  tua 
cum  loqueris,  non  est  substantia  animae  tuijb  ;  aliud 
est  illa,  aliud  est  vox  ;  et  iamen  apparat,  et  in  ea 
re  qucB  ipsa  non  est  :  sic  at  Deus  si  in  igne  appa- 
ruit, non  est  ignis  ;  si  in  tumo  apparuit,  non  est 
fumus  ;  ?i  in  sono  apparuit,  non  est  sonus.  Non 
sunt  hœc  Deus,  sed  indicant  Deum.  Hoc  retanto, 
securi  credimus  potuisse  dici  Filium  qui  apparuit 
Moysi,  et  Dominum  al  Angalum  Domini. 

Aliorum  sententia,  Angelum  Moysi  apparuisse  non 
Christum.  —  5.  Qui  vero  axistimant  vere  aum  An- 
galum Domini  fuisse,  non  Christum,  sed  Angelum 
missum;  necesse  est  ut  exigatm^  ab  eis  ratio,  quare 
dictus  sit  Domiiius.  Quomodo  enim  ab  eis  qui 
Christum  fuisse  dicunt,  exigilur  quare  dictus  sit 
Angélus  :  sic  ab  eis  qui  Angelum  dicunt^  exigitur 
quare  dictus  sit  Dominas.  Sed  illi  qui  Christum 


dicunt  fuisse,  jam  commemoravi,  quomodo  inde 
exeant,  quare  dictus  sit  Angalus,  quia  Propliata 
aparté  dixit  Dominum  Christum  magni  consilii 
Angelum  {Isai,  ix,  G).  Illi  ergo  qui  dicunt  Angelum, 
respondere  dabant  quare  appellatus  sit  Dominus. 
Raspondent  at  ipsi  :  Sicut  in  Scripturi^  Prophoîa 
loquitur,  et  dicitur  quia  Dominus  loquilur  ;  non 
quia  Dominus  est  Propheta,  sed  quia  Dominus  est 
in  Propheta  ;  sic  et  cum  par  Angelum  dignatur 
Dominus  loqui,  quomodo  par  Apostolum,  quomodo 
per  Prophetam,  recta  dicitur  et  Angélus  propter 
saipsum,  et  Dominus  propter  habitantem  Deum. 
Certe  enim  Paulus  liomo  erat,  et  Ghristus  Deus  ;  et 
ait  taman  ipse  Paulus,  An  vultis  experimentum 
ejus  accipere,  qui  in  me  loquitur  Chrislus  (I  Cor., 
xni,  3)  ?  Dixit  et  Propheta,  Audiam  quid  loquetur 
in  me  Dominus  Deus  (Ps.,  lxxxiv,  9).  Qui  loquitur 
in  homine,  loquitur  in  Angelo.  Ideo  apparuit  Moysi 
Angélus  Domini,  at  [a]  dixit,  «  Ego  sum  qui  sum 
(Exod.,  m,  14).  »  Habitatoris  vox  est,  non  temjdi. 
Difficultas  m  ea  sententia  diluitur.  —  6.  Nam  si 


(a)  Editi  ex  Carth.  el  dicitur  et.  Domine.  Etdïcit.  Ego  sum  qui  sum. 
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riiomme  est  le  même  qui  parle  dans  l'ange. 
Voilà  pourquoi  on  peut  admettre  que  ce  fut 
l'ange  du  Seigneur  qui  apparut  à  Moïse,  et  lui 
dit  :  ((  Je  suis  Celui  qui  suis  [Exod.^  m,  14).  » 
Ce  n'est  pas  la  voix  du  temple,  mais  la  voix  de 
celui  qui  Fliabite. 

Explication  d'une  difficulté  que  présente  ce  sen- 
timent. —  6.  Mais  si  celui  que  l'Ecriture  appelle 
un  ange  était  le  Christ,  parce  qu'il  était  seul, 
que  ferons-nous,  que  dirons-nous  lorsque  nous 
voyons  trois  anges  se  présenter  à  Abraham.  Ils 
étaient  trois,  et  Abraham  comme  s'il  parlait  à 
un  seul,  dit:  Seigneur.  Que  répondrons-nous? 
Pourquoi  étaient-ils  trois?  Etait-ce  la  Trinité? 
Pourquoi  donc  dit-il  :  Seigneur.  Parce  que  la 
Trinité  est  ua  seul  Seigneur,  et  non  pas  trois 
Seigneurs  ;  que  la  Trinité  est  un  seul  Dieu,  et 
non  pas  trois  Dieux,  une  seule  nature  en  trois 
personnes,  car  le  Père  n'est  pas  le  Fils^  ni  le 
Fils  le  Père,  ni  le  Saint-Esprit  n'est  le  Père  ou 
le  Fils.  Le  Père  n'est  que  le  Père  du  Fils,  le 
Fils  n'est  que  le  Fils  du  Père,  l'Esprit-Saint  est 
l'Esprit  du  Père  et  du  Fils.  Il  en  est,  il  est  vrai, 
qui  disent  que  l'un  de  ces  trois  était  plus  élevé 
que  les  deux  autres,  et  que  c'est  à  lui  qu'Abra- 
ham dit  :  Seigneur,  comme  si  le  Christ  était 
appai'u  entre  deux  anges.  Mais  quoi  ?  Lorsque 
deux  anges  sont  envoyés  dans  la  ville  de  So- 

propterea  Christus  erat,  cum  Angélus  dictus  sit, 
quia  unus  erat;  quid  facimus,  quando  Abrahœ  très 
apparueruni  ?  quid  hic  ûicimus  [Gen.^  xvni,  1)  ? 
Très  apparueruut,  et  Abraham  taojquam  ad  unutn 
loquen^  dixii,  Domine.  Quid  diciinus?  quare  très? 
An  ipsa  Trinitas  erat  ?  Quare  ergo  Doniinus  ?  Quia 
Trinitas  unus  Dominu-,  non  sunt  très  Domiiii  :  et 
Trinitas  unus  Deus,  non  très  (a);  una  substantia, 
très  persoi'.œ.  Neque  enim  Pater  Filins  est,  aut 
Filius  Pater  est,  aut  SpiriUis-sanctus  vel  Pater  vel 
Filius  est.  Sed  Pater  non  est  nisi  Filii;  Fdius  non 
est  nisi  Patris;  Spiritus  et  Pairi«  et  Filii.  Quamvis 
inillis  tribus  aiiqui  dicunl.,quod  unusibi  excehebat, 
queni  nomitmin  appellabat  Abraham,  quando  appa- 
ruerat  cum  duobus,  tamquam  Christus  cum  A  gelis 
suis.  Sed  quid  agimus,  quia  cum  duo  mittereiitur 
ad  Sodomam  apj)arentes  fratri  Abrahse  Lot,  et  ipse 
agnoscit  in  eis  Hivinitatem ;  et  cum  duos  videat, 
Dominum  appeilat  (Gm.,  xix,  2)  ?  Et  ille  in  tri- 
bus Dominum,  et  in  duobus  ille  Dominum.  Ne  se- 
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dome  et  qulls  se  présentent  à  Loth,  fils  du 
frère  d'Abraham  il  reconnaît  en  eux  un  ca- 
ractère de  divinité  ;  et  bien  qu'il  en  vit  deux, 
il  dit  aussi  :  Seigneur  ((ren.,xix,2).  xAinsi  Abra- 
ham reconnaît  le  Seigneur  dans  ces  trois  an- 
ges, et  Loth  les  reconnaît  dans  les  deux  qui  lui 
apparaissent.  Ne  séparons  pas  la  Trinité  et  ne 
faisons  pas  dans  Sodome  une  espèce  de  dua- 
lité. Je  pense  qu'il  est  mieux  de  croire  que 
nos  pères  reconnaissaient  le  Seigneur  dans  ses 
anges,  l'habitant  dans  sa  demeure,  ils  rendaient 
gloire  non  à  ceux  qui  le  portaient,  mais  à  celui 
qu'ils  portaient.  Ce  sentiment  se  trouve  con- 
firmé non-seulement  dans  l'Épître  aux  hébreux 
où  saint  Paul  dit  :  «  Si  la  parole  publiée  par  les 
anges  est  demeurée  ferme  {Hébr,^  iiy  2).  n  L'A- 
pôtre parlait  ainsi  de  ^Ancien  Testament,  il 
fait  ressortir  son  importance  par  cette  circon- 
stance que  les  anges  l'avaient  publié,  mais  c'est 
Dieu  qui  était  honoré  dans  ses  anges  et  on 
écoutait  en  eux  celui  qui  parlait  par  eux.  Saint 
Etienne  nous  en  ofïre  une  nouvelle  preuve 
dans  les  Actes  des  Apôtres,  lorsqu'il  accuse  et 
reprend  les  Juifs  en  ces  termes  :  a  Hommes  à 
la  tète  dure,  incirconcis  de  cœur  et  d'oreilles 
{Act.^  VII,  51).  »  Hommes  à  la  tête  dure,  épi- 
nes qui  n'êtes  point  consumées,  «  Vous  résistez 
toujours  à  l'Esprit-Saint.  »  Si  le  buisson  n'était 

paremus  ergo  Trinitatem  et  faciamus  in  Sodoma 
dualitat  m,  puto  quod  mehus  intelligimus,  quia 
Patres  nostri  Dominum  in  Angclis  agnoscebant,  ha- 
bitantem  in  habitatione  intelhgebant  ;  non  portan- 
tibus,  sed  iusidenli  gloriam  dabant.  Quam  senten- 
tia;n  confirmât,  non  solum  Epistola  quse  scribitur 
ad  Hebrœos,  ubi  dicitur,  Si  enim  qui  per  Angeles 
dictus  est  sermo,  faclus  est  tirmus  (ffeôr.,  ii,  2) : 
(loqnebatur  enim  de  veteri  Testamento,  commenda- 
vit  quod  ibi  Angeli  loquebantur;  sed  Deus  in  An- 
gelis  suis  honorabatur,  et  per  Angelos  interior  ha- 
bitator  audiebatar  :)  sed  etiam  in  Actibus  Apostolo- 
rum  Stephanus  dicit,  argaens  et  increpans  Judœos  : 
Dura  cervice,  et  non  circumcisi  corde  et  auribus 
(Act.,  vn,  5i).  Dura  cervice,  spinœ  non  crematse. 
Vos  semper  resistitis  Spiritui-sancto.  I  leo  rubus 
non  creniabatur,  quia  (6)  flammœ  Spiritus  ab  spi- 
nis  peccatorum  resistebatur  :  Vos  semper  resistitis 
lSpirit;ii-3ancto.  Quem  ProiDhetarum  non  occiderunt 
patres  vestris?  (Et  unde  agitur  :)  qui  rsccepistis  Le- 


(a)  Editi  ex  Garth .  addunt.  dii. 

(6)  Editi  ex  Gartii.  quia  spiritui  flammœ  a  spinis,  etc. 


pas  consumé,  c'est  que  la  flamme  trouvait  de 
la  résistance  dans  les  épines  des  péchés.  «  Vous 
résistez  toujours  à  l'Esprit-Saint.  Lequel  des 
Prophètes  vos  pères  n'ont-ils  point  persécuté,» 
(et  pour  en  revenir  à  la  question  précédente)  : 
«  Vous  avez  reçu  la  loi  par  le  ministère  des  an- 
gos,  et  vous  ne  l'avez  point  gardée.  »  S'il  di- 
sait :  par  le  ministère  d'un  ange,  et  non  des  an- 
ges, il  en  est  qui  ne  manqueraient|pas  de  dire  : 
Il  veut  parler  du  Christ  qui  a  été  appelé  l'ange 
du  grand  conseil.  Le  Christ  peut  être  désigné 
sous  le  nom  d'ange,  peut-il  l'être  sous  le  nom 
des  anges  au  pluriel?  L'apôtre  saint  Paul  lui- 
même  dit  :  ((  Que  la  race  d'Abraham  a  reçu 
providentiellement  la  loi  des  anges  par  l'en- 
tremise d'un  médiateur  [Gal.^       19).  » 

Le  nom  propre  de  Dieu.  —  7.  C'est  donc  un 
ange,  et  dans  cet  ange  le  Seigneur,  qui  répon- 
dait à  Moïse  lorsqu'il  lui  demandait  nom  :  «  Je 
suis  Celui  qui  suis  ;  vous  direz  aux  enfauts 
d'Israël  :  Celui  qui  est  m'a  envoyé  vers  vous.  » 
L'être  est  le  nom  de  l'immutabilité.  Toutes  les 
choses  qui  sont  sujettes  au  changement  cessent 
d'être  ce  qu'elles  étaient,  pour  commencer  à 
être  ce  qu'elles  n'étaient  pas.  L'être  vrai,  l'être 
pur,  l'être  réel  ne  se  trouve  que  dans  Celui  qui 
ne  change  pas.  Celui-là  seul  est  véritablement 
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l'être  à  qui  on  peut  dire  :  a  Vous  les  changerez, 
et  ils  seront  changés,  mais  [lour  vous,  vous  êtes 
éternellement  le  même  {Ps.,  ci,  28).  »  Que  si- 
gnifient ces  paroles  :  «Je  suis  Celui  qui  suis?  » 
N'est-ce  pas  :  Je  suis  éternel  ?  Que  veut  dire  : 
((  Je  suis  Celui  qui  suis?  »  Sinon  je  suis  inac- 
cessible au  changement.  Je  ne  suis  aucune  des 
créatures,  ni  le  ciel,  ni  la  terre,  ni  un  ange,  ni 
une  vertu,  ni  un  trône,  ni  une  domination,  ni 
une  puissance.  »  Puisque  c'est  là  le  nom  de  son 
éternité  ,  il  a  beaucoup  plus  fait  en  daignant 
prendre  un  nom  de  miséricorde  :  a  Je  suis,  dit- 
il,  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu  d'Isaac,  le  Dieu 
de  Jacob  [Exod.^  m,  15).  »  Le  premier  nom 
exprime  ce  qu'il  est  en  lui-même,  le  second  ce 
qu'il  est  par  rapport  à  nous.  S'il  avait  voulu 
rester  uniquement  ce  qu'il  est  en  lui-même, 
que  serions-nous  devenus?  Si  Moïse  comprit, 
ou  plutôt  il  a  compris  que  ces  paroles  :  «  Je 
suis  Celui  qui  suis,  Celui  qui  est  m'a  envoyé 
vers  vous,  »  il  a  reconnu  que  c'était  une  vérité 
difficile  à  comprendre  pour  les  hommes,  et  qui 
était  infiniment  au-dessus  des  hommes.  Car 
celui  qui  comprend  véritablement  et  digne- 
ment ce  que  c'est  que  l'être  proprement,  par  un 
effet  de  lumière  rapide  comme  un  éclair  de 
l'essence  divine  qui  effleure  son  âme  en  pas- 


gem  in  edictis  Angelorum,  el  non  custodislis.  Si 
diceret  augeli,  et  non  Angelorum,  non  deeraut  illi 
qui  (licereiit,  ClirisUis  est,  quia  dictus  est  Uiagni 
consdii  Angelus.  Ang  lus  Christus,  numquid  An- 
geli  ChrisLus?  Dicit  et  Apostohis  Paulus,  quoniaui 
senien  Abrabœ  {a)  diapensatum  est  :  Dispositum, 
inquit,  par  Angelos  in  manu  niediatoris  (GaZ.,  nr, 
19j. 

Bei  nomen  proprium .  —  7.  Jam  ergo  Angolus,  et 
in  Aag.ilo  D  jminus,  dicebat  Moysi  quœrenli  nomen 
suum,  «  Ego  sum  qui  sum  :  Dices  filiis  Isriël,  Qui 
est,  misit  me  ad  vos  {Exodi,  ni,  ii).  »  Esse,  nomen 
est  iiicommutabilitatis.  Omiiia  enim  quœ  mutantur, 
desinunt  esse  quod  erant,  et  incipiunt  esse  quod 
non  eraut.  Esse  verum,  esse  sincerum,  esse  ger/na- 
num,  iiou  liabet  nisi  qui  non  mutatur.  Ille  habet 
esse  cui  dicilur,  Mutabis  ea  et  Mulabuntur,  tu  au- 
teiu  idem  ipse  es  (Psal.^  ci,  28).  Quid  est,  «  Ego 
Sum  qui  sum,  »  uisi,  œternus  sum?  Quid  est,  «  Ego 
sum  qui  sum,  »  nisi,  mutari  non  pjssum?  Nulla 
creatura,  non  cadum,  non  terra,  non  Angelus,  non 
Virlus,  non  Sedes,  non  Domiuationes,  non  Polesta- 


tes.  Cam  ergo  sit  hoc  nomen  œternitatis,  plus  est 
nuod  dij^natus  est  habere  nomen  raisericordiœ. 
«  Ego  sum  Deus  Abraham,  et  Deus  Isaac,  et  Deus 
Jacob  (Exodi,  ni,  15).  »  lUud  in  se,  hoc  ad  nos.  Si 
enim  hoc  solum  esse  vellet,  quod  est  in  se,  quid 
essemus  nos?  Si  intellexit^  immo  quia  intelle- 
xit  Moyses,  cum  ei  diceretur,  «  Ego  sum  qui 
su;n.  Qui  est  misit  me  :  »  niultum  hoc  credidit  esse 
ad  liomines,  mullu  ii  hoc  vidit  distare  ab  homini- 
bus.  Quid  enim  hoc  quod  est  et  vere  est  digne  in- 
tellexerit,  et  qualitercumqiie  lumine  veracissi- 
mœ  essentiœ ,  vel  strictim,  sicut  coruscatione 
afflitus  fuerit;  longe  se  videt  infra,  longe  remo- 
tissimum,  longé  dissimilllnium  :  sicut  ille  ait.  Ego 
dixi  in  extasi  mea.  Assrmta  enim  mente  vidit 
nescio  quid,  quod  plus  ad  illum  eral.  Hoc  erat 
quod  veriîin  erat.  Dixi,  iiiquit,  in  ecstasi  mea. 
Quid?  Pi'ojectus  sum  a  facie  oculorum  tuorum 
(Psal.,  XXX,  23).  Cum  ergo  ad  id  quod  di- 
cebatur,  r,on  ad  id  quod  videbatur,  1  )nge  se 
imparem  videret  Moyses  et  quasi  minus  capa- 
cem,    unde  inflammatus  ipso   desiderio  videndi 


(a)  Editi  ex  Carth.  dispensalum  est  a  veteri  Testamento  usque  ad  norum.  Et  quomodo  dispensatuni  est  ?  Dispositum  inquit,  etc 
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sant,  il  se  voit  à  une 
rable  de  cet  être  dont  il  est  d'ailleurs  séparé 
par  une  distance  infinie  ,  comme  le  Psalmiste 
qui  disait  :  a  J'ai  dit  dans  le  transport  de  mon 
esprit.  »  Il  fat  ravi  en  esprit  et  vit  je  ne  sais 
quoi  qui  était  souverainement  élevé  au-dessus 
de  lui.  C'était  l'être  véritable  :  «  J'ai  dit  dans 
le  transport  de  mon  esprit.  »  Quoi  ?  «  J'ai  été 
rejeté  de  devant  vos  yeux  {Ps.,  xxx,  23).  » 
Moïse ,  reconnaissant  son  impuissance  et  son 
incapacité  pour  comprendre,  non  pas  ce  qu'il 
voyait,  mais  ce  qu'il  entendait,  conçoit  un  désir 
ardent  de  voir  l'être  par  essence  et  dit  à  Dieu 
avec  lequel  il  s'entretenait  :  «  Faites-vous  voir 
à  moi  {Exod.,  xxxiii,  18).  »  11  semble  déses- 
pérer de  s'élever  jamais  jusqu'à  cette  sublime 
nature  dont  il  était  si  éloigné,  Dieu  relève  donc 
son  âme  abattue  sous  le  poids  de  la  crainte  et 
semble  lui  dire  :  Parce  que  je  t'ai  dit  :  «  Je  suis 
Celui  qui  suis,  »  et  encore  :  «  Celai  qui  est  m'a 
envoyé,  »  vous  avez  compris  ce  que  c'est  que 
l'être,  et  vous  avez  désespéré  de  vous  élever 
jusqu'à  lui.  Ranimez  donc  votre  espérance  : 
«  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  d'isaac  et  de  Ja- 
cob {Ibid.,  14).  »  Je  suis  ce  que  je  suis,  je  suis 
l'Etre  même,  je  suis  avec  l'Être,  mais  sans  vou- 
loir abandonner  les  hommes.  Si  noas  pouvons, 
de  quelque  manière,  chercher  et  atteindre  Celui 
qui  est  et  qui  n'est  pas  loin  de  chacun  de  nou«^, 
car  en  lui  nous  avons  la  vie,  le  mouvement  et 
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distance  incommensu-     l'être,  louons  dans  un  langage  ineffable  son 


essence,  et  aimons  sa  miséricorde. 


FRAGMENT  DU  SERMON  VJII. 

Sur  les  dix  plaies  et  les  dix  préceptes.  Ce  frag- 
ment a  été  trouvé  parmi  les  extraits  d'Engy- 
plus  et  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale  et  de  Saint- Victor  (1). 

1.  Il  faut  tout  d'abord  établir  solidement  la 
certitude  historique  des  faits,  avant  d'en  re- 
chercher la  signification  allégorique  ;  si  nous 
négligeons  de  poser  ce  fondement,  nous  paraî- 
trons vouloir  bâtir  dans  les  airs.  Le  premier 
signe  miraculeux  donné  à  Moïse,  c'est-à-dire 
la  verge  changée  en  serpent  ne  fait  point 
partie  des  plaies  d'Egypte  {Exod.,  vu,  10). 
C'était  une  entrée  près  de  Pharaon  ,  et  un 
prodige  qui  donnait  à  Moïse  l'autorité  néces- 
saire pour  tirer  de  1  Egypte  le  peuple  de  Dieu. 
Le  Seigneur  ne  frappait  pas  encore  des  opi- 
niâtres, mais  se  contentait  de  les  effrayer  par 
ce  prodige  vraiment  divin.  La  verge  est  la 
figure  du  royaume  de  Dieu,  et  le  royaume  de 
Dieu  n'est  autre  que  le  peuple  de  Dieu.  Le  ser- 
pent est  l'emblème  de  cette  vie  mortelle,  car 
c'est  le  serpent  qui  nous  a  présenté  la  coupe 
empoisonnée  de  la  mort.  C'est  en  tombant  de 
la  main  du  Seigneur  sur  la  terre  que  nous 

(1)  Possidius  fait  mention  de  ce  Traité  dans  le  chapitre  ix  de  sa  Table,  et  saint  Augustin  dans  son  explication  da 
Psaume  lxxvii,  n»  27. 


quod  est;,  dicebat  Deo  cum  quo  loquebatur, 
Ostende  mihi  temetipsum  {E£Cot^^,  xxxm,  18)  :  quasi 
ergo  ab  illa  excelleiitia  essentise  longe  dissimilis  de- 
speraret^  eiigit  desperantem,  quoniam  vidittimen- 
tem  :  tamquam  diceret,  Quoniam  dixi,  «  Ego  sum 
qui  sum,  et  Qui  est,  misitme  ;  »  intellexisti  quid  sit 
esse,  et  desperasti  te  capere.  Erige  spem,  «  Ego 
sum  Deu^  Abraham,  Isaac  et  Jacob  [îUd.,  14)  :  »  sic 
sum  quod  sum,  sic  sum  ipsum  esse,  sic  sum  cum 
ipso  esse,  ut  noliin  hominibus  deesso.  Si  quo  modo 
possumus  Dominum  qiiœrereetinvestigareeumqui 
est,  et  quidem  non  longe  posiium  ab  unjquoque 
nostrum  :  In  illo  enim  vivimus  et  movemur  et  su- 
mus  (Ac?.,  xvij,  27)  :  laudemus  ergo  inefifabiliter 
ejus  essentiam,  et  ameraus  misericordiam,  Amen. 


SERMONIS  VIII 

De  decem  plagis  et  decem  prœceptis, 

PRAGMENÏUM. 

Inier  Eugipit  excerpta,  et  in  MSS.  Begio  et  Victorino 
repertum. 

] .  Prias  in  fundamento  posita  rerum  gestarura 
firmitate,  signiticantiam  debemus  inquirere;  ne 
subtracto  fundamento,  in  aere  velle  sediticare  vi- 
deamur.  Sed  ad  plagas  decem  non  pertinet  quod 
primum  factum  est  signi  caussa,  ut  virga  in  ser- 
pentem  converteretur  {Exodi,  vu,  10).  Aditus  enim 
ipse  erat  ad  Pharaonem,  quo  commendabatur  Moy- 
ses  educturus  ex  iEgypto  populum  Dei  :  nondum 
autem  contumaces  feriebantur,  sed  diviao  signo 
jam  terrebantur.  Virga  significat  regnum  Dei  : 
idemque   regnum  Dei  esse  utique  populam  Dei. 


sommes  devenus  mortels  ;  comme  la  verge  en 
s'écliappant  de  la  main  de  Moïse  s'est  changée 
en  serpent.  Les  magiciens  de  Pharaon  firent  la 
même  chose  ,  leurs  verges  jetées  à  terre  se 
changèrent  aussi  en  serpents,  mais  le  serpent, 
c'est-à-dire  la  verge  de  Moïse,  dévora  tous  les 
serpents  des  magiciens.  Moïse  ayant  saisi  ce 
serpent  par  la  queue,  il  redevint  une  verge,  et 
le  royaume  de  Dieu  retourna  sous  sa  main. 
Les  verges  des  magiciens  sont  donc  les  peuples 
impies  qui  ont  été  vaincus  par  le  nom  du 
Christ.  Quand  ils  sont  agrégés  à  son  corps,  ils 
sont  comme  divisés  par  le  serpent  de  Moïse, 
jusqu'à  ce  que  le  royaume  de  Dieu  retourne 
dans  sa  main.  Mais  ce  grand  prodigo  n'aura 
lieu  qu'à  la  fin  des  siècles,  ce  qu'indique  la 
queue  du  serpent.  Vous  avez  entendu  ce  que 
vous  devez  désirer,  écoutez  maintenant  ce  que 
vous  devez  éviter. 

Chapitre  Premier.  •—  r^.  Le  premier  pré- 
cepte de  la  loi  commande  d^adorer  un  seul 
Dieu  :  «  Vous  n'aurez  point,  dit  le  Seigneur, 
d'autres  dieux  que  moi  {Exod.,  xx,  i.^).  :>  La 
première  plaie  des  Égyptiens  fut  l'eau  changée 
en  sang.  Rapprochez  le  premier  précepte  de  la 
première  plaie  ;  le  Dieu  uniijue,  auteur  de 
toutes  choses,  n'cst-il  pas  justement  figuré  par 
l'eau,  qui  est  le  principe  générateur  de  toutes 
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choses?  Que  désigne  le  sang,  n'est-ce  point  la 
chair  mortelle?  Que  signifie  donc  le  change- 
ment de  l'eau  en  sang  ?  Que  leur  cœur  insensé 
a  été  obscurci,  car  ces  hommes  qui  se  disaient 
sages  sont  devenus  fous.  Et  ils  ont  changé  la 
gloire  du  Dieu  incorruptible,  etc.  {Rom.,  i,  21  j. 
La  gloire  du  Dieu  incorruptible  est  figurée  par 
l'eau,  et  l'image  de  l'homme  corruptible  par 
le  sang.  Et  c'est  ce  qui  s'accomplit  dans  le  cœur 
des  impies.  Car  Dieu  demeure  immuable.  Et 
bien  que  l'Apôtre  dise  :  «  Us  ont  changé,  »  Dieu 
reste  inaccessible  au  changement. 

Chapitre  IL  —  3.  Voici  le  second  pré- 
cepte :  ((  Vous  ne  prendrez  point  le  nom  du 
Seigneur  votre  Dieu  en  vain  {Fxod.,  xx,  7).  » 
Car  celui  qui  prend  en  vain  le  nom  du  Seigneur 
son  Dieu,  n'aura  point  le  cœur  pur.  Le  nom  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  est  la  vérité  ;  car 
il  a  dit  lui-même  :  «  Je  suis  la  vérité  (/ea?^, 
XIV,  6).  ))  Or,  la  vérité  purifie,  tandis  que  la 
vanité  souille  le  cœur.  Dire  la  vérité,  c'est 
tenir  le  langage  qui  vient  de  Dieu,  car  celui 
qui  profère  le  mensonge  dit  ce  qui  lui  est 
propre (/ertn,  viii,  44);  par  une  conséquence  né- 
cessaire, parler  le  langage  de  la  vérité,  c'est 
parler  raisonnablement  ;  tandis  que  parler  en 
vain,  c'est  plutôt  faire  du  bruit  que  parler; 
c'est  donc  avec  raison  que  le  second  précepte  a 


Serpens  autem  lempus  mortalitatis  hujus;  mors 
enim  a  serpente  propinata  est.  Tamquarn  ergo  ca- 
dentes  de  manu  Domini  in  terram,  mortales  efïecti 
sunt  :  unde  projecta  virga  ex  manu  serpens  efïecta 
est.  Fecerunt  et  Magi  Pharaonis  similiter,  vii'gis  eo- 
rum  projectis  serpentes  facti  sunt  :  sed  prius  ser- 
pens Moysi,  id  est,  virga  Moysi  devoravit  omnes 
serpentes  Magorum.  Tune  demum  cauda  compre- 
liensa,  identideni  virga  facta  est,  et  regnum  remea- 
vit  ad  manum.  Sunt  ergo  virgde  Magorum  populi 
impiorum  vicli  Cliristi  noraine  ;  cum  in  ejus  corpus 
iraiisferuntur,  tamquarn  a  serpente  Moysi  devoran- 
tur  :  donec  redeat  regriuin  Dei  ad  manum  Dei,  sed 
in  fine  mortalis  sœculi^  quod  significat  cauda  ser- 
pentis,  magnum  signum  liât.  Audistis  qniB  debeatis 
desiderare  ;  audite  quse  debeatis  vitare. 

Gaput  1.  —  2.  Primum  prœceptum  in  Lege  de 
colendo  uno  Deo,  «  Non  erunt,  inquit,  tibi  dii  ali- 
prœter  me  [Exodi,  xx,  3).  »  Prima  plaga  ./Egyptio- 
rum,  Aqua  conversa  in  sanguinem  (Exodi,  vu,  20). 
Compara  primum  prœceptum  primœ  plagœ,  Deum 
unum  ex  quo  sunt  omuia,  in  simititudine  intellige 
aquœ,  ex  qua  generantur  omnia.  Quo  autem  perti- 


net  sanguis,  nisi  ad  carnem  mortalem?  Quid  est 
ergo  conversio  aquœ  iu  sanguinem,  nisi  quia  obscu- 
ratum  est  insipiens  cor  eorum  ?«  Dicentes  enim  se  esse 
sapientes,  stulti  facti  sunt?  et  commutaverunt  gloriam 
incoiTuptibilisDei  m  siinilitudinem  imaglnis  corrup- 
tibilis  hominis  (Rom.,  i,2,etc.).))  Gloria  incorrupti- 
bilis  Dei  sicut  aqua,  simililudo  imaginis  corrup- 
libilis  hominis  sicut  sanguis.  Et  hoc  quidem  ht  in 
corde  impiorum.  Nam  Deus  incommutabilis  manet 
Neqiie  enim  quia  et  Apostolus  dixit,  Commutave- 
runt, ideo  mulatus  est  Deus. 

Caput  II.  —  3.  Secundum  prœceptum,  «  Non 
accipies  nomen  Domini  Dei  tui  in  vanum  (Exodi, 
XX,  7).  »  Qui  enim  accipit  nomen  Domini  Dei  sui 
in  vanum,  non  muudabitur.  Nomen  Domini  Dei 
nostti  Jesu  Christi  veritas  est  :  ipse  enim  dixit,  Ego 
sum  veritas  (Johm.,  xiv,  6j.  Veritas  ergo  mundat, 
vanitas  inquinat.  Et  quoniam  qui  loquitur  verita- 
lem,  de  Deo  loquitur,  qui  enim  loquitur  menda- 
cium,  de  suo  loquitur  (Jokan.,  vin,  4i)  :  verilatem 
loqui,  est  rationabillter  loqui  :  vanitatem  autem 
loqui,  est  strepere  potins,  quam  loqui  :  merito,  quia 
secundum  prœceptum  est  dileclio  veritatis,  cui  con- 
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pour  objet  l'amour  de  la  vérité,  auquel  est  op- 
posé l'amour  de  la  vanité  ;  car  la  vérité  parle 
mais  la  vanité  ne  fait  qu'un  vain  bruit;  c'est 
aussi  avec  raison  que  ce  second  précepte  cor- 
respond à  la  seconde  plaie.  Quelle  est  cette  se- 
conde plaie  ?  Une  multitude  innombrable  de 
grenouilles  (^.ro^^.,  viii,  6).  Écoutez  le  coasse- 
ment des  grenouilles,  n'est-ce  pas  une  image 
des  plus  justes  de  la  vanité?  Considérez  les 
amis  de  la  vérité,  qui  ne  prennent  point  en 
vain  le  nom  du  Seigneur  leur  Dieu,  ils  parlent 
le  langage  de  la  sagesse  parmi  les  parfaits  et 
au  milieu  même  des  imparfaits.  Ils  ne  disent 
pas  ce  qu'ils  ne  pourraient  comprendre,  mais 
cependant  ils  ne  s'écartent  point  de  la  vérité 
poursuivre  les  sentiers  de  sa  vanité.  Car  bien 
que  les  imparfaits  ne  comprennent  point  les 
considérations  d'un  ordre  plus  élevé  sur  le 
Verbe  de  Dieu,  Dieu  lui-même  en  Dieu,  par  le- 
quel toutes  choses  ont  été  faites;  tandis  qu'ils 
comprennent  ce  que  saint  Paul  leur  annonce, 
comme  à  des  petits  enfants  du  Christ,  c'est-à- 
dire  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ  crucifié,  il  ne 
s'ensuit  pas  cependant  que  l'enseignement  plus 
parfait  soit  la  vérité  et  que  le  moins  parfait  ne 
soit  que  vanité.  Il  serait  vain,  si  nous  disions 
que  la  mort  du  Christ  n'a  pas  été  réelle,  mais 
apparente  ;  que  ses  blessures  ont  été  imagi- 

traria  est  dilectio  vanitatis  :  loquitar  autem  veritas, 
perstrepit  vanitas:  huic  prœcepto  secun^lo  contra- 
riam  videte  secundam  plagam.  Qiige  est  il  la  secunda 
plaga  ?  Ranarum  abundantia  [Exodi,  vin,  C).  Habes 
expressam  significatam  vanitatem,  si  adtendas  rana- 
rum loquacnalem.  Vide  amatores  veritatis,  non 
accipientes  in  vanum  nomen  DoQiini  Dei  sui,  loqui 
sapientiam  inter  perfectos,  etiam  (a)  inter  imper- 
fectos.  iN'on  quidem  loqui  quod  capere  non  pos- 
sunt;  iiontamen  recédera  a  veritate,  et  pergere  in 
vanitattim.  Uiiamvis  enim  imperfecti  non  capiunt 
si  qui.l  pau!o  excelsus  fuerit  disputatum  de  verbo 
Dei  Deo  apud  Deura,  per  quod  facta  sunt  omnia, 
possmtque  capere  quod  m  ter  eos  loquitur  Paulus 
tamquam  inter  parvulo^  Cliristi,  Jesum  Christum, 
et  hune  crucifixum  -,  non  tamen  illa  est  veritas  et 
ista  vanitas.  Vanitas  autem  esset,  si  Christum  mor- 
tem  non  implevisse,  sed  tmxisse  diceremiis  ;  si  viil- 
nera  Ula  in  phantasmate  fuisse,  si  sangiimem  non 
verum,  sed  simulatum  de  vulncribus  émanasse;  si 


naires,  que  le  sang  qui  a  coulé  de  ses  bles- 
sures n'est  pas  un  sang  véritable,  mais  fictif; 
enfin,  que  les  cicatrices  de  ses  plaies  ont  été 
aussi  fausses  que  ses  plaies  elles-mêmes.  Lors- 
que nous  affirmons  la  vérité  de  ces  faits,  que 
nous  croyons,  que  nous  prêchons,  qu'ils  sont 
certains  et  formellement  accomplis;  sans  nous 
élever  dans  notre  enseignement  jusqu'à  la  su- 
blime et  immuable  vérité,  nous  ne  tombons 
pas  cependant  dans  la  vanité.  Quant  à  ceux 
qui  prétendent  que  tous  ces  faits  sont  faux  et 
n'ont  eu  lieu  en    Jésus-Christ   qu'en  appa- 
rence ;  ce  sont  des  grenouilles  qui  coassent 
dans  les  marais  ;  ils  peuvent  bien  faire  du  bruit, 
mais  ils  sont  incapables  d'enseigner  la  doctrine 
de  la  sagesse.  Nous  entendons,  au  contraire, 
dans  l'Église  ceux  qui  sont  attachés  à  la  vé- 
rité, annoncer  cette  vérité  par  laquelle  tout  a 
été  fait  ;  la  vérité,  qui  est  le  Verbe  fait  chair  et 
habitant  parmi  nous  ;  la  vérité  qui  est  le  Christ 
né  de  Dieu,  Fils  unique  d'un  seul  Dieu,  et 
coéternel  à  son  Père  ;  la  vérité  qui  ayant  pris 
la  forme  de  serviteur,  est  né  de  la  Vierge 
Marie,  a  soufîert,  a  été  crucifié,  est  ressuscité, 
est  monté  aux  cieux  ;  la  vérité  partout,  acces- 
sible aux  petits  aussi  bien  qu'aux  parfaits;  la 
vérité  qui  est  à  la  fuis  du  pain  et  du  lait  ;  du 
pain  pour  les  plus  grands,  du  lait  pour  les  pe- 

falsas  eum  cicatrices,  tamquam  post  falsa  vulnera^ 
demonstrasse.  Cum  vero  ista  omnii  vera  dicimus, 
facta  dicimus,  ceria,  expressa,  implela  credimus 
et  praedicamus  ;  quamvis  de  sublimi  illius  et  de 
incommutabili  veritate  non  loquamur,  non  tamen 
imus  in  vanitatem.  Qui  autem  illa  omnia  in  Ghristo 
faJsa  et  simulata  dicunt,  raiiea  sunt  clamantes  in 
palude  :  strepitum  vocis  habere  possunt,  doctrinara 
s  ipientise  insinuare  non  possunt.  Denique  in  Eccle- 
sia  loqunntiir  hserentes  veritati  Ventateia  per  quam 
facta  sunt  omnia,  Veritatem  Verbum  carnem  factum 
et  habitantem  in  nobis  ;  Veritatem  Christum  natum 
de  Deo,  unum  de  uno,  unigenitum  et  coseternum  ; 
Veritatem  accepta  forma  servi  natum  ex  virgine 
Maria,  passum,  crucifixum  resurgentem,  adscen- 
dentem  :  ubique  Veritatem,  et  quam  (6)  perfecti 
capiant,  et  quam  parviilus  capere  potest  ;  Verita- 
tem, et  in  pane,  et  in  lacté;  in  pane  magnorum, 
in  Jacte  parvulorum.  Idem  quippe  panis,  ut  lac  tiat 
per  carnem  traji  itur.  Qui  autem  huic  veritati  con- 


m^S^'^^r  ^^*"^  MSS.  etiam  imper fectos. 

,  )  hic  aliquot  MSS.  At  edit:  omittunt,  et  quam.  perfecti  capiant.  habentque,  et  quam  parvulus  capere  non  potest.  Abest 
particula,  non,  a  Regio  codice. 


tits  enfants  ;  car  le  pain,  pour  devenir  du  lait, 
doit  passer  par  la  chair.  Quant  à  ceux  qui  con- 
tredisent cette  vérité,  et  qui  sont  tout  ensemble 
trompés  et  trompeurs  dans  leur  vanité;  ce  sont 
des  grenouilles  qui  importunent  les  oreilles, 
sans  nourrir  les  âmes.  Écoutez  bien  plutôt  ceux 
qui  parlent  le  langage  de  la  raison.  «  Il  n'est 
point  de  discours,  point  de  langage  dans  lequel 
on  n'entende  leurs  voix  ;  »  mais  des  voix  qui 
ne  sont  pas  vaines,  a  car  leur  éclat  s'est  ré- 
pandu dans  tout  l'univers,  il  a  retenti  jusqu'aux 
extrémités  do  la  terre  {Ps.^  xviii,  4).  »  Si  vous 
voulez,  au  contraire,  une  image  exacte  de  ces 
grenouilles,  ra[^pelez-vou5  ce  verset  du  Psaume  : 
((  Chacun  ne  dit  à  son  prochain  que  des  choses 
vaines  {Ps.,  xi,  3).  » 

Chapitre  III.  —  4.  Le  troisième  commande- 
ment est  ainsi  conçu  :  «  Souvenez-vous  de  sanc- 
tifier le  jour  du  sabbat  {Exode,  xx,  8).  »  Ce 
troisième  précepte  semble  nous  prescrire  une 
espèce  de  repos  qui  est  la  tranquillité  du  cœur 
et  lie  râme,  fruit  d'une  bonne  conscience.  Ce 
repos  sanctifie  l'âme,  parce  qu'il  est  accompa- 
gné de  l'esprit  de  Dieu.  Voyez,  en  effet,  ce 
loisir,  cette  tranquillité,  c'est-à-dire  ce  repos. 
«  Sur  qui,  dit  Dieu  par  son  Prophète,  reposera 
mon  esprit?  Sur  celui  qui  est  humble,  calme  et 
tranquille,  et  qui  tremble  en  écoutant  nies  pa- 
roles {haïe,  Lxvi,  2).  )>  Les  esprits  injustes  se 
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dérobent  à  l'action  de  l'Esprit-Saint  ;  ils  aiment 
les  querelles,  sèment  les  calomnies,  désirent 
plus  vivement  les  disputes  que  la  vérité  ;  et  par 
leur  agitation  inquiète,  se  rendent  incapables 
du  repos  spirituel  du  sabbat.  C'est  contre  cette 
agitation  inquiète  qu'est  dirigé  le  précepte  de 
célébrer  le  sabbat  dans  le  cœur  sous  l'action 
sanctifiante  de  l'esprit  de  Dieu.  «  Écoutez  avec 
douceur,  ditle  Sage,  afin  de  comprendre  {Eccli., 
V,  13).  »  Que  comprendrez- vous  ?  Dieu  qui 
vous  dit  :  a  Mettez  un  terme  à  ces  vaines  agi- 
tations, à  ce  tumulte  qui  remplit  votre  cœur, 
pur  suite  de  ces  fantômes  qui  voltigent  autour 
de  votre  nature  corrompue  et  vous  font  de 
profondes  blessures.  C'est  alors  que  vous  com- 
prendrez cette  invitation  que  Dieu  vous  fait  ! 
Soyez  dans  le  repos,  et  considérez  que  c'est  moi 
qui  suis  Dieu  {Ps.,  xlv,  12).  »  Mais  votre  agi- 
tation ne  vous  permet  pas  ce  repos  ;  aveuglé 
par  le  trouble  de  vos  disputes,  vous  voulez 
voir  ce  qu'il  vous  est  impossible  de  voir.  Consi- 
dérez, en  efî'et^  la  troisième  plaie  qui  corres- 
pond à  ce  troisième  précepte.  Des  moucherons 
sortirent  du  limon  delà  terre d'Égypte  (Exod., 
viiT,  17).  Ce  sont  des  mouches  très-petites, 
toujours  en  mouvement  ;  leur  vol  est  irrégu- 
lier, elles  s. !  jettent  dans  les  yeux,  sans  laisser 
de  repos  ;  on  les  éloigne,  elles  reviennent,  et 
encore  chassées,  elles  reviennent  encore  ;  comme 


tradicunt,  et  in  sua  vanitate  dec^'.pti  decipiunt,  ranae 
suiit  ta?dium  inferentes  auribus,  non  cibum  men- 
tibus.  Audi  deniquehominesrationabiiiterloqueute-: 
Non  sunt  loquelee  neque  s  rmoues,  quorum  non 
audiantur  voces  eoru n:  sed  voces  noninaries  ;  quia 
in  omnem  terrain  exiit  sonus  eoruîn,  et  in  iines 
orbisterrœ  verba  eorum  (Psa/.,  xvni,  4).  Si  aulem 
et  ranas  vis  e  contrario  intelligere,  illum  versum 
Psalmi  recole,  \ana  locuti  sunt  unusquisque  adpro- 
ximum  suum  (Psal.,  ii,  3). 

Gaput  III.  —  4.  Tertium  prœceptum,  «  Menitinto 
diein  sabbati  sanctificare  euin  {Exodi,  xx,  8).  »  In 
tertio  isto  prsecepto  insinuatar  queedarn  vacationis 
indiclio,  quœ  est  cardis  tranquillitas  ac  mentis, 
quam  facit  bona  consc'ientia.  Ibi  sanctiticatio,  quii 
ibi  Spiritus  Dei..  Deiiique  videte  vacaiionem,  hoc 
est,  quietem.  Supei'  quem,  inquit,  reqiiiescet  spi- 
ritus meus?  Super  humilem  et  quielum  et  tremen- 
tem  verba  mea  (Isai,  ii,  66).  Inquieti  ergo  resiliunt 
ab  Spiritu-saiicto,  rixarum  amatores,  calumiiia- 
rum  S',*minatores,  contentionis  quam  veritatis  cupi- 
diores,  inquietu  line  sua  noaad  se  admiltimi  qiii.> 


tem  sabbiiti  spiritale:n.  Contra  istorum  inquietudi- 
nem  dicitur,  tamquam  ut  sabbatuiu  habeaiit  in 
corde  sanctificationem  Spiritus  Dei  :  Esto,  inquit, 
mansuelus  ad  audiendum  verbum,  ut  iiitelligas 
(Eccli,  V,  13).  Quid  intellecturus  sum  ?  Dcum  di- 
CGiitem,  cessa  ab  inquietudine  lua,  non  sit  tumul- 
tus  quidaiii  in  corde  tuo,  per  corruplionem  volitan- 
tibus  pliantasmatibus  et  compungentibus  te  :  non 
sit.  Ita  enim  Deum  intellecturus  es  dicentem 
tibi,  Vacate,  et  videtj  quoniam  ego  sum  Deus 
{PsaL,  XLV,  11).  Tu  per  inquietudinem  vacare  non 
vis,  contentionum  tuarum  corruptione  cœcatus, 
exigis  videre  quod  non  potes.  Adtende  enim  et  con- 
tranam  tertiam  plagam  haie  prœcepto  tertio,  Sci- 
niphes  natse  sunt  in  terra  ^gypti  de  limo  (Exodi, 
vn:,  17)  :  muscoe  qusedam  sunt  minuti-simœ,  in- 
quieiissim  e,  inordinate  voli(antes,in  oculos  irruen- 
tes,  non  permittentes  hominem  quiescere,  dura  abi- 
guiitur  et  iiTuant,  dum  abaciœ  rursus  redeunt  * 
sicut  omnino  vana  pliantasniata  cordes  contentio- 
sorum.  Tenete  praeceptum,  cavete  plagam. 

Caput  IV.  -  5.  Quartum  prœceptum  est,  «  Ho- 
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toutes  les  vaines  imaginations  des  cœurs  amis 
de  la  dispute.  Observez  fidèlement  ce  pré- 
cepte et  mettez-vous  en  garde  contre  le  châti- 
ment. 

CHAtiTKE  IV.  —  5.  «  Honorez  votre  père  et 
votre  mère,  »  dit  le  quatrième  précepte  {Exod. , 
XX,  15).  La  quatrième  plaie  d'Égypte  qui  cor- 
respond à  ce  précepte  est  appelée  /uv6[j.uia 
{Exod.^  viii^  24).  Que  signifie  ce  mot  xuv6p.ura 
C'est  un  mot  grec  qui  veut  dire  mouche  ca- 
nine. C'est  le  propre  des  chiens  de  ne  point  re- 
connaître ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour.  Il 
n''y  a  donc  rien  qui  rende  l'homme  plus  sem- 
blable au  chien  que  de  méconnaître  ses  parents. 
Aussi  est-ce  avec  raison  que  les  petits  des 
chiens  naissf-nt  aveugles. 

Chapitre  V.  —  6.  Le  cinquième  précepte  est 
celui-ci  :  «  Vous  ne  commettrez  point  de  for- 
nication {Exod.^  .\x,  14).  »  La  cinquième  plaie 
qui  lui  correspond  est  la  mort  sur  tous  les 
troupeaux  des  Égyptiens  {Exod.,  ix,  6).  Éta- 
blissons ici  le  rapport.  Donnez-moi  un  homme 
qui  songe  à  commettre  un  adultère,  et  qui  ne 
se  contente  pas  de  son  épouse  légitime  ;  il  ne 
veut  pas  dompter  en  lui  cet  appétit  de  la  chair 
qui  nous  est  commun  avec  les  animaux.  Car  l'u- 
nion des  sexes,  la  génération  sont  dans  la  nature 
des  animaux,  tandis  que  le  raisonnement,  Fin- 
telligeuce    sont    le    privilège    exclusif  de 


î:mïère  série. 

l'homme.  Voilà  pourquoi  la  raison  qui  préside 
à  toutes  les  opérations  de  notre  âme,  doit  en 
tant  que  reine  et  maîtresse,  mettre  un  frein  aux 
mouvements  intérieurs  de  la  chair,  et  ne  pas 
les  laisser  s'égarer  en  tous  sens  sans  mesure  et 
sans  règle.  C'est  pourquoi  encore  la  nature  a 
donné  aux  animaux,  d'après  l'institution  du 
Créateur,  de  ne  rechercher  l'union  des  sexes 
pour  la  reproduction  qu'à  des  époques  détermi- 
nées ;  car  ce  n'est  point  par  raison  que  les  ani- 
maux s'abstiennent  en  d'autres  temps,  mais 
parce  que  leur  ardeur  naturelle  se  refroidit. 
Dans  rhomme,  au  contraire,  cette  inclination 
existe  toujours,  parce  qu'il  est  le  maître  de  la 
réprimer.  Le  Créateur  vous  a  donné  l'empire 
de  la  raison  et  les  préceptes  de  la  continence, 
comme  des  rênes  pour  réprimer  ces  inclina- 
tions animales  et  d'nn  ordre  inférieur.  Vous 
avez  ce  que  l'animal  n'a  point,  et  par  là  même 
vous  espérez  ce  qu^il  ne  peut  espérer.  Il  voug 
en  coûte  quelquefois  de  garder  la  continence, 
elle  n'est  jamais  possible  à  l'animal  ;  mais  aussi 
vous  attendez  des  joies  éternelles  auxquelles 
ne  pourra  jamais  atteindre  l'animal  sans  rai- 
son. Si  le  travail  vous  fatigue,  la  récompense 
doit  vous  encourager,  car  c'est  un  exercice  de 
patience  de  mettre  un  frein  à  ces  mouvements 
inférieurs  et  de  ne  pas  donner,  comme  les  ani- 
maux, un  libre  cours  à  ces  inclinations  qui 


nora  patrem  tuum,  et  matreni  tuam  {Exodi,  xx, 
12).  »  Huic  contraria  quarta  ^gyptiorum  plaga 
xuvdp-uta  est.  (Exodi,  vni,  24).  Quid  est  xuv6pîa 
Catucamusca:  Grœcum  vocabulum  est.  Caninum 
est  parentes  non  agnoscere.  Niliil  tam  caninum, 
quam  cum  illi  qui  genuerunt,  non  agnocun- 
tur.  Merito  ergo  et  catuli  canum  caeci  na- 
scuntur. 

Caput  V.  —  6.  Qumtum  prœceptum  est,  «  Non 
mœchaberis  (E.TO^ii,  xx,  14).  »  Quinta  plaga  est  mors 
in  pecora  ^gyptionum  (Exodi,  ix,  6).  Compare- 
mus  :  (a)  da  hominem  mœchari  meditantem,  con- 
jugio  non  conteutum  suo:  appetitum  quemdam  Gar- 
nis in  se  domare  non  vult,  qui  est  nobis  pecoribus- 
que  communis.  Eteniin  concuinbere  et  generare, 
etiam  pecorum  est  ;  ratiocinari,  intelligerc,  liuma- 
num  est.  Ideo  ratio  quœ  praîsidet  in  mente,  motus 
int'erioris  carniS;,  tamquam  regnans  et  dominans 
frenare  débet,  non  immoderate  et  illicite  pas- 


sim  vageque  laxare.  Ideoque  ipsis  pecoribus 
natura  datum  est,  instituente  Creatore,  ut  non 
moveantur  ad  feminas  et  ad  concubitum,  nisi  cer- 
tis  temporibus  :  neque  enim  ratione  se  cohibet 
alio  tempore  pecus,  sed  omnino  ipso  motu  fri- 
gescente  torpescit.  Homo  autem  ideo  semper 
moveri  potest,  quia  et  refrenare  motum  potest. 
Tibi  dominationem  rationis  Creator  dédit  ;  tibi 
prœcepta  continentiaî,  tamquam  in  bestias  in- 
feriores  lora ,  concessit.  Tenes  tu  quod  pecus 
non  potest;  et  ideo  speras  tu  quod  pecus  non 
potest.  Laboras  aliquantum  in  continendo,  non  la- 
boi'at  pecus  :  sed  gaudebis  semper  in  a3ternitate,  ad 
quam  non  pervenit  pecus.  Si  opus  fatigat,  merces 
consoletur  :  et  ipsa  enim  patientia  est  interiorem 
motum  frenare,  et  quod  liabes  commune  cum  pé- 
core, non  tamquam  pecus  in  omnia  laxare.  Quod  si 
contemseris  te,  (6)  et  iu  te  imaginem  Dei  in  qua 
fecit  te,  neglexeris,  victus  cupiditate  insinuatarum 


(a)  UnusMS.  ad  /lominem. Idemque  codex  iu  margine  habet,  ad  hominem. 

(b)  Sic  duo  MSS.  At  editi,  contemseris  te  in  te,  et  imaginem  Dei. 


vous  sont  communes  avec  eux.  Mais  si  vous 
venez  à  vous  mépriser  et  à  déshonorer  en  vous 
l'image  de  Dieu,  qu'il  a  imprimée  dans  votre 
âme  en  vous  créant,  et  à  vous  laisser  vaincre 
par  les  désirs  des  objets  extérieurs  qui  s'em- 
parent de  vous;  vous  perdez  le  caractère 
d'homme  pour  devenir  un  vil  animal.  Vous  n'en 
prenez  point  la  nature,  mais  tout  en  conservant 
la  nature  de  l'homme,  vous  prenez  les  instincts 
et  la  ressemblance  des  animaux,  et  vous  fer- 
mez l'oreille  à  ces  paroles  :  «  Ne  soyez  pas 
comme  le  cheval  et  le  mulet  qui  n'ont  point 
point  d'intelligence  (P5.^  xxxi,  9).  »  Mais  peut- 
être  aimez-vous  mieux  vivre  de  la  vie  des 
bôtes,  errer  au  gré  de  vos  passions,  en  n'impo- 
sant aucune  loi  aux  mouvements  de  la  chair 
pour  observer  la  continence.  Considérez  donc 
le  châtiment  qui  vous  attend,  et  si  vous  ne  crai- 
gnez point  de  devenir  semblable  aux  animaux, 
craignez  du  moins  la  mort. 

Chapitre  VI.  —  7.  Le  sixième  précepte 
porte  :  «Vous  ne  tuerez  -point  [Exod.,  xx,  13).» 
et  la  sixième  plaie  fut  des  ulcères  et  des  tumeurs 
qui  se  formèrent  sur  les  corps  des  hommes  el  des 
animaux,  et  une  chaleur  dévorante  sortant  des 
plaies  produites  comme  par  les  cendres  d'une 
fournaise  (^a;o6?.,  ix,  10).  Telles  sont  les  âmes 
honnêtes  ,  elles  sont  enflammées  de  colère  , 
parce  que  la  fureur  de  l'homicide  détruit  en 
elles  le  sentiment  de  la  fraternité.  La  colère 
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embrase  le  cœur  des  hommes  comme  la  grâce, 
mais  la  chaleur  de  la  santé  est  bien  différente 
de  l'ardeur  dévorante  d'un  ulcère.  Des  projets 
homicides  produisent  partout  des  tumeurs  brû- 
lantes, et  ce  n'est  point  la  santé;  il  y  a  chaleur^ 
mais  ce  n'est  point  la  chaleur  de  l'Esprit-Saint. 
Celui  qui  désire  porter  secours  à  son  frère,  est 
plein  d'ardeur  comme  celui  qui  veut  lui  don- 
ner la  mort,  mais  cette  ardeur  est  produite  d'un 
côté  par  le  précepte  divin,  de  l'autre  par  la 
maladie,  ici  par  les  bonnes  œuvres,  là  par  des 
ulcères  gangrenés.  Si  nous  pouvions  voir  à 
découvert  les  âmes  des  homicides,  nous  verse- 
rions des  larmes  plus  amères,  qu^en  voyant  des 
corps  rongés  par  des  ulcères  corrompus. 

Chapitre  VII.  —  8.  Suivent  le  septième 
précepte  :  «  Vous  ne  déroberez  point  (ExocL, 
XX,  45),  »  et  la  septième  plaie,  c'est-à-dire,  la 
grêle  sur  les  fruits  {Exod.,  ix,  23).  Ce  que  vous 
dérobez  contre  le  précepte  divin,  vous  le  per- 
dez pour  le  ciel;  un  gain  acquis  injustement 
est  toujours  suivi  d'un  juste  dommage.  Ainsi, 
par  exemple,  celui  qui  dérobe,  gagne  un  vête- 
ment, mais  par  un  juste  jugement  du  ciel,  il 
perd  la  foi.  La  perte  se  trouve  ici  inséparable 
du  gain  ;  le  gain  est  visible,  la  perte  invisible, 
le  gain  vient  de  l'aveuglement  de  l'homme,  la 
perle  descend  des  nuées  du  Seigneur.  Rien 
n'arrive  ici-bas,  mes  très-chers  frères,  sans  la 
permission  de  la  Providence.  Penseriez-vous 


rerum,  tamquam  omisse  homine  eris  pecus,  non 
quasi  conversus  in  naturam  pecoris,  sed  in  honiinis 
forma  liabens  sirnihludiriem  pecoris,  qui  non  audis 
dicentem,  INoIite  esse  sicut  equus  et  mulus^  non lia- 
beiites  intellectum  (Psal.,  xxxi,  9),  Sed  forte  eligis 
tibi  esse  pecus,  et  libéra  vagari  libidiiie,  nulla  lege 
appetitum  carnis  ad  continentiam  refrenando.  Ad- 
tende  plagam  :  si  pecus  esse  non  limes,  saliem  mori 
lime. 

Caput  VI.  —  7.  SexUiin  pi\Tceptum,  «  Non  occi- 
des{Exodij  xx,  13).  »  Sexta  plaga,  Piistulœ  in  cor- 
pore  et  vesicaî  bullientes  et  scatuiientes,et  incendia 
vulncrum  ex  favilla  fornacis  {Exodi,  ix,  10).  Taies 
sunt  animae  homicidales,  ardent  ira,  qnia  per  iiam 
bomicidii  fraternitas  depcriit.  Ardent  homines  ira, 
ardent  et  gratia  :  sed  allud  est  fervor  sanilatis,  alius 
fervor  ulceris.  Ardentes  papulse  peu  lotum  con^epta 
homicidia  scatent,  et  sanum  non  est  :  fervet,  sed 
non  de  Spiritu  Dei.  Nam  et  qui  vult  subvenire,  fer- 
vet ;  et  qui  vult  occidere,  fervet  ;  ille  pntîCHpto,  istc 


mofbo;  ille  bonis  operibus,  iste  saniosis  ulceribus. 
Si  possemusvidere  ammas  homicidarum,  plus  plan- 
geremus,  quam  putrescentia  corpora  ukeratorum. 

Caput  VIL—  8.  Sequitur,  «  Nor.  furaberis^.  »  Prœ,- 
ceptum  septimum  {Exodi,  xx,  15)  ;  et  plaga  sep- 
tima,  Grando  in  fructibns  (Exodi,  ix,  23).  Quod 
contra  prœceplnni  subducis,  de  cselo  perdis.  Nemo 
enini  habet  injustum  lucrum  sine  justo  damno. 
Verbi  gratia,  Qui  furalur,  adquirit  veste  m  ;  sed  cae- 
lesti  judicio  amittit  fidera.  Ubi  lucrum,  ibi  dam- 
num  ;  visibiliter  lucrum,  invisibiliter  damnum  : 
lucrum  de  sua  cœcitate,  damnum  de  Domini  nube. 
Neque  cnim  aliqidd  sine  providentia,  Carissimi. 
Aut  vere  putatis,  ea  quae  patiuntur  homines,  dor- 
miente  Deo  pali?  Passim  videntur  ficri  lia^c,  nubes 
coUigi,  imbres  infundi,  grandinem  jaci,  tonitruis 
terram  concuti,  coruscatione  terreri  ;  passim  putan- 
lur  fieri,  et  quasi  ad  divinam  providentiam  non 
pertinere.  Contra  taies  cogitationes  vigilat  ille  Psal- 
mus,  «  Laudate  Pominum  de  terra,  (cnm  laudes 


670 


SERMONS.  -  PREMIÈRE  SÉRIE. 


que  les  hommes  souffrent  parce  que  Dieu  est 
comme  endormi  à  leur  égard?  Tous  ces  phéno- 
mènes paraissent  se  produire  au  hasard  ;  les 
nuées  se  condensent,  les  pluies  se  répandent, 
la  grêle  tombe,  le  tonnerre  ébranle  la  terre,  les 
éclairs  épouvantent,  on  croit  que  tout  cela  ar- 
rive sans  ordre  et  n'a  aucun  rapport  avec  la 
providence  divine.  C'est  contre  de  telles  pensées 
que  s'élève  le  Psalmiste  lorsqu'il  dit ,  après 
avoir  invité  les  habitants  du  ciel  à  louer  Dieu, 
«Louez  le  Seigneur,  vous  qui  êtes  sur  la  terre, 
vous  dragons,  et  vous  tous  abîmes,  feu,  grèle_, 
neige,  glace,  vents,  qui  excitez  les  tempêtes 
et  qui  obéissez  à  sa  parole  (Ps.,  cxlviii,  7,  8).» 
Ceux  donc  qui  cèdent  à  un  désir  coupable  pour 
commettre  un  vol  extérieur,  par  un  juste  juge- 
ment de  Die:i,  sont  ravagés  intérieurement  par 
la  grêle.  Ah  !  s'ils  pouvaient  contempler  le 
champ  de  leur  cœur,  ils  seraient  profondément 
désolés  de  ne  point  y  trouver  de  quoi  nourrir 
leur  âme.  Bien  qu'ils  trouvent  dans  le  fruit  de 
leurs  rapines  de  quoi  satisfaire  leurs  appétits 
sensuels,  ils  ressentiraient  dans  leur  âme  une 
faim  plus  dévorante,  une  blessure  plus  dange- 
reuse, une  mort  bien  plus  redoutable.  En  effet, 
que  de  morts  ambulants_,  combien  de  grands 
coupables  sont  fiers  et  s'applaudissent  de 
leurs  vaines  richesses  !  Celui  qui  est  vraiment 
riche  au  témoignage  de  l'Écriture^  c'est  le  ser- 
viteur de  Dieu.  «  C'est  l'homme  caché  de  votre 


cœur,  dit-elle,  qui  est  riche  devant  Dieu 
(I  Fie)\,  m,  4).))  Ce  n'est  pas  aux  yeux  des  hom- 
mes qu'il  est  riche,  mais  aux  yeux  de  Dieu,  il 
est  riche  lâ  où  pénètre  le  regard  de  Dieu.  Quel 
fruit  donc  vous  revient-il  de  dérober  là  où 
l'homme  ne  vous  voit  point  et  d'être  dévasté 
par  la  grêle  là  oii  Dieu  vous  voit  ? 

Chapitre  VIII.  —  9.  Huitième  commande- 
ment :  ((  Vous  ne  ferez  point  de  faux  témoi- 
gnage {É'xod.,  XX,  16);  »  huitième  plaie,  des 
sauterelles  dont  les  dents  exercent  les  plus 
grands  ravages  {Fxod.,  x,  13).  Or  que  sQ  pro- 
pose le  faux  témoin?  IN 'est-ce  pas  de  blesser 
par  ses  morsures,  et  de  perdre  par  ses  menson- 
ges? Écoutez,  en  effet,  l'Apôtre  avertissant  les 
hommes  de  ne  point  se  déchire^^  par  de  fausses 
accusations  :  «  Si  vous  vous  déchirez  et  vous 
vous  dévorez  les  uns  les  autres,  prenez  garde 
que  vous  ne  vous  détruisiez  les  uns  les  au- 
tres. » 

Chapitre  IX.  —  10.  Neuvième  précepte  : 
«  Vous  ne  convoiterez  point  l'épouse  de  votre 
voisin  {Exod.,  xx,  17);  »  neuvième  plaie  :  des 
ténèbres  épaisses  {h'xod,^  x,22).»  Il  y  a  une  es- 
pèce d'adultère  ,  que  défend  le  précepte  ci- 
dessus,  et  qui  peut  exister  sans  qu'on  désire 
attenter  à  la  chasteté  de  1  épouse  d'autrui.  C'est 
être  adultère, en  efïet,que  de  ne  point  rechercher 
la  femme  d'autrui  uniquement  parce  qu'on 
n'est  pas  content  de  la  sienne.  Mais  après  qu'on 


dictse  essent  de  cœlo,)  dracones  et  omues  aby?si^ 
ignis,  grande,  nix,glacies,  sniritu  tempestatis,  <]U8e 
faciunt  verbiim  ejus  (PsaL,  cxLvni,  7  et  8).  »  Ergo 
qui  suo  malo  desiderio  forinsecus  furantur,  juste 
Dei  judicio  intrinsecu.  graudlnautur.  0  si  possent 
inspicere  agnim  cordis  soi  piofecto  lugerent,  dum 
ibi  non  invenirent,  quod  in  os  mentis  milterent  ;  etsi 
in  furto  suo  invenirent,  quod  in  aviditatem  ventris 
mitterent,  major  famés  esset  bominis  interioris,  ma- 
jor famés,  et  periculosior  plai.a,  et  gravior  mors. 
MuUi  morlui  ambulant,  et  multi  facinorosi  de  vanis 
divitiis  exsultant.  Deuique  servuui  Dei  Scriptara  in- 
tus  locupletem  dicit  ♦  «  Absconditus,  inquit,  cordis 
vestri  homo,  qui  est  ante  Deum  dives  (I  Fetri,  ni, 
4)?  »  Non  ant-i  homines  dives,  sed  ante  Deum  di- 
ves, et  ubi  Deus  videt,  ibi  dives.  Quid  ergo  tibi 
prodest,  si  ubihooio  non  videt  fararis,  et  ubi  Deu 
videt  graadinaris  ? 


Caput  VIII.  —  9.  Octavum  praeceptum,  «  Falsuni 
teslimonium  non  dices  (Exodi,  xx,  16).  »  Octava 
plaga,  Locusia,  animal  dente  noxiiim  (Exodi,  x, 
13).  Quid  autem  vult  falsus  testis,  nisi  nocere 
mordendo,  et  consumere  mentiendo  ?  Deuique 
admonens  homines  Dei  Apostolus,  ne  se  f  Isis  cri- 
minationibus  appetant,  Si  mordetis,  inquit,  et  co- 
meditis  invicem,  videte  ne  ab  invicem  comsuinamiûi 
{Gai.,  v,  15). 

Caput  IX.  —  10.  Nonum  praeceptum,  «  Non  con- 
cupisces  uxorem  proximi  tui  {Ex.,  xx,  17).  «  Nona 
plaga,  Densse  tenebrse  {Ex.,  x,  22).  Etenim  est 
quredam  mœchia,  contra  quam  supra  prseceptiim 
est,  etiam  (a)  in  non  appetenda  castitate  uxoris 
aliénée.  Mœchus  est  eiiim  qui  non  it  ad  uxorem 
alienam,  tantum  quia  non  conteutus  est  sua.  Jam 
vero  non  solum  post  suam  peccare,  sed  etiam  alie- 
nam adtentare,  vere  densse  sunt  tenebrœ.  Nihil 


(a)  Regius  MS.  etiam  mente  non  appetendam  castiietem,  etc. 
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s'est  rendu  coupable  à  l'égard  de  son  épouse, 
vouloir  attenter  à  la  pudeur  d'une  autre,  se 
peut-il  de  plus  épaisses  ténèbres  ?  Rien  ne 
blesse  aussi  vivement  le  cœur  ;  on  reçoit  un 
tel  outrage,  et  celui  qui  s'en  rend  coupable  ne 
voudrait  pas  le  souûrir  lui-même.  Tout  liomme 
ressent  plus  d'attrait  pour  une  femme  étran- 
gère, mais  je  ne  sais  s'il  en  est  un  seul  qui  sup- 
porte patiemment  un  tel  outrage.  0  quelles 
épaisses  ténèbres  dans  l'âme  de  ceux  qui  se 
souillent  de  tels  crimes,  ou  qui  désirent  les 
commettre.  Ils  sont  vraiment  aveuglés  par  une 
fureur  exécrable.  N'est-ce  pas  ,  en  effet ,  un 
acte  de  fureur  indomptée  que  de  déshonorer  la 
femme  d'autrui  ? 

Chapitre  X.  —  ii.  Dixième  précepte  :  «  Vous 
ne  convoiterez  rien  de  ce  qui  appartient  à  vo- 
tre prochain,  ni  son  troupeau,  ni  ses  terres, 
ni  son  joug,  ni  rien  absolument  de  ce  qui  est 
à  lui  [Exod.^  XX,  17).»  A  ce  dixième  précepte 
correspond  la  dixième  plaie  ,  c'est-à-dire  la 
mort  des  premiers  nés  [Exod.^  xii,  ^9).  Jij 
cherche  le  rapport  de  cette  plaie  avec  le  dixième 
précepte,  mais  je  ne  trouve  rien;  peut-être 
une  recherche  plus  attentive,  un  examen  plus 
sérieux  le  découvriront-ils.  Ne  serait-ce  pas 
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ici  la  condamnation  de  celui  qui  réserve  tout 
ce  qu'il  possède  pour  ses  héritiers?  Or  ce  com- 
mandement proclame  que  celui  qui  désire  le 
bien  de  son  prochain,  est  coupable  de  larcin, 
comme  celui  qui  le  dérobe  en  réalité  (1).  Mais 
nous  avons  déjà  vu  précédemment  un  comman- 
dement qui  défend  le  vol  et  aussi  la  rapine. 
En  efïet,  VÉcriture  ne  ferait  pas  un  commande- 
ment qui  interdit  le  vol,  sans  rien  dire  de  la 
rapine.  Elle  a  donc  voulu  vous  faire  comprendre 
que  si  c'est  un  crime  de  dérober  furtivement, 
c'en  est  un  bien  plus  grand  de  dé)'ober  avec 
violence.  Celui  donc  qui  veut  enlever  soit  secrè- 
tement, soit  ouvertement  le  bien  d'autrui,  ren- 
contre un  précepte  qui  le  lui  détend.  Mais 
il  n'est  pas  plus  permis  de  désirer  le  bien  d'au- 
trui ,  désir  que  Dieu  voit  au  fond  du  cœur, 
quand  même  se  serait  à  titre  de  juste  succes- 
sion. En  eftt  t,  ceux  qui  veulent  devenir  posses- 
seurs légitimes  du  bien  d'autmi,  cherchent  à 
s'en  faire  constituer  les  héritiers  par  les  mou- 
rants. Car,  quoi  de  plus  juste  en  apparence 
que  de  posséder  un  bien  qui  vous  a  été  légué 
de  droit  commun?  Que  vous  dit  cet  homme? 
On  m'a  laissé  ce  bien,  je  l'ai  recueil  h  par  héri- 
tage, j'ai  entre  les  mains  le  testament.  Rien 


(1)  Les  Bénédictins  reconnaissent  que  cet  endroit  est  assez  obscur. 


enim  sic  dolet  in  corde  paticntis  ;  et  qui  hoc  facit 
alferi;,  nihil  sic  volet  pati.  Ad  alien  iin  paratior  f-st 
omnis  homo  :  hoc  autem  nescio  utrumne  est  qui 
tolerabiliter  forât. 0  d  en^as  tenebras  istafacientium, 
talia  concupiscentiura  !  Yere  excœcantur  furore  lior- 
ribili.  Furor  enim  indomitus  est,  {a)  conculcare  viri 
uxorem. 

Caput  X.  —  il.  Decinium  prseceptum,  «  Non 
concupisces  uUam  rem  proximi  tui,  non  pecus,non 
po:^sessionem,  non  siibjugium,  non  aliquid  omnino 
proximi  tui  concupisces  {Exodi,  xx,  17).  »  Huic 
nialo  ])\a.^8i  contraria  est  Décima,  Mors  primogeni- 
torum  {Exodi,  xii,  29).  In  qua  plaga  cum  compa- 
rationem  quamdam  qua?ro,uihil  mihi  intt^rim  oc- 
currit  :  fotiassis  occurrat  melius  diligentiusque 
in  juirentibus  :  nisi  qui  omnes  res  quas  habet  here- 
dibus  servat,  reprehenditur.  Hic  autem  clamât, 
qui  rem  proximi  concupiscit,  et  qui  fiirto  aufert, 
et  qui  furatur  aliquid  proximi,  non  potest  nisi 
rem  proximi  furari.  Sed  de  furto  superius  jara 
preeceptum  est  ;  ubi  intehigas  et  rapinam.  Non 


enim  de  furto  prœciperet,  et  de  rapina  taceret 
Scri])tura,  nisi  te  intelligere  voluisset,  quia  si  pœ- 
nale  est  clanculo  auferre,  multo  majoris  pœaae  est 
violenter  eripere.  Auferre  ergo  (f.  volens.)  nolens 
sive  occulte,  sive  palam,  habet  pra^ceptuin  suum. 
Concupiscere  autem  rem  proximi,  quod  notât  Deus 
in  corde,  etiamsi  juslam  ibi  successionem  quaeras, 
non  licet.  Denique  qui  volunt  res  aliénas  tamquam 
juste  possidere,  heredes  se  quœrunt  tieri  a  mo- 
rientibus.  Quid  enim  tam  justum  videtur,  quam 
rem  sibi  dereUctam  possidere,  habere  jure  com- 
muni  ?  Quid  apud  te  facit  homo  ?  Dimissum  est 
mihi  :  hereditate  conseculus  sum  :  testamentum 
lego.  Nihil  videtur  justius  isla  voce  avaritiae.  Tu 
laudas  quasi  jure  possidentem  ;  Deus  damnât  in- 
juste concupiscentera.  Vide  qualis  es,  qui  op- 
tas te  ab  aliquo  heredem  fieri.  Non  vis  ut  habeat 
heredes.  In  heredibus  autem  nihil  carius  primo- 
genito.  Proinde  in  primogenitis  tuis  punieris, 
qui  concupiscendo  res  aliénas,  id  quod  tibi  jure 
non  debebatur,  quasi  juris  (6)   umbra  perquiris. 


{à)  Duo  MSS.  commaculare. 

(b)  Sic  Duo  MSS.  At  editi,  nmhram' 
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ne  paraît  plus  juste  que  ce  langage  de  l'ava- 
rice. Vous  félicitez  cet  homme  de  cette  posses- 
sion légitime,  mais  Dieu  le  condamne  pour  ses 
injustes  désirs.  Considérez  ([uelle  est  votre  con- 
duite, vous  qui  désirez  devenir  l'héritier  d'un 
mourant.  Vous  ne  voulez  pas  qu'il  ait  des  héri- 
tiers naturels.  Or,  parmi  ces  héritiers  ,  nul 
n'est  plus  cher  qu'un  fils  premier  né.  Vous 
serez  donc  puni  dans  vos  premiers  nés  vous 
qui,  par  ce  désir  du  bien  d'autrui,  poursuivez 
sous  Tombre  d'un  titre  légitime  un  héritage 
auquel  vous  n'avez  aucun  droit.  Il  n'est  pas 
rare  pour  des  parents  de  perdre  leurs  fils  pre- 
miers nés  ;  car  les  hommes  meurent  soit  avant 
soit  après  leurs  parents ,  ce  sont  des  mortels 
qui  tombent  victimes  de  la  mort.  Mais  ce  qui 
est  beaucoup  plus  dangereux  c'est  que  par 
suile  de  cette  convoitise  secrète  et  injuste,  vous 
ne  veniez  à  perdre  les  premiers  nés  de  vo- 
tre cœur.  Le  premier  né  en  nous  porte  l'image 
de  la  grâce  de  Dieu;  ce  nouveau  né,  ce  premier 
né  entre  tous  les  iils  de  notre  cœur,  c'est  la  foi^ 
car  sans  la  foi,  aucune  bonne  œuvre  n'est  pos- 
sible. Toutes  vos  bonnes  œuvres  sont  comme 
vos  enfants  spirituels,  mais  le  premier  né  en- 
tre tous,  c'est  la  foi.  Or,  qui  que  vous  soyez, 
qui  désirez  secrètement  Je  bien  d'autrui,  si  vous 
perdez  la  foi,  vous  serez  nécessairement  tout 
d'abord  un  hypocrite,  obséquieux  non  par  af- 
fection, mais  par  artifice,  vous  paraissez  aimer 
celui  dont  vous  désirez  devenir  Théritier,  mais 
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en  l'aimant  vous  désirez  sa  mort,  et  pour  vous 
voir  maître  de  ce  qu'il  possède,  vous  ne  voulez 
pas  qu'il  ait  d'autre  successeur. 

Chapitre  XL  —  12.  Ainsi  donc,  mes  frères, 
nous  venons  de  parcourir  les  dix  commande- 
ments et  les  dix  plaies,  en  comparant  le  mépris 
que  l'on  fait  des  commandement  à  l'opiniâtreté 
des  Egyptiens,  et  nous  avons  cherché  à  vous 
rendre  prudents,  c'est-à-dire  à  établir  solide- 
ment vos  vrais  biens  sur  les  préceptes  de  Dieu, 
vos  vrais  biens,  c'est-à-dire  les  biens  qui  sont 
renfermés  dans  votre  âme,  dans  votre  trésor 
intérieur,  ces  biens  que  ni  les  voleurs,  ni  les 
brigands,  ni  des  voisins  puissants  ne  peuvent 
vous  enlever,  et  qui  n'ont  rien  à  craindre,  ni  la 
rouille, ni  les  vers, et  avec  lesquels  un  naufragé 
même  est  toujours  riche.  C'est  ainsi  que  vous 
serez  le  peuple  de  Dieu  au  milieu  des  Égyptiens 
impies;  pendant  qu'ils  souffriront  intérieure- 
ment ces  dix  plaies,  vous  serez  à  l'abri  de  tout 
danger  dans  l'intérieur,  jusqu'à  ce  que  le  peuple 
fidèle  ait  aussi  son  exode  et  sorte  de  la  terre 
d'Egypte.  C'est  ce  qui  a  lieu  encore  aujourd'hui  ; 
la  première  sortie  n'a  eu  lieu  qu'une  fois,  la 
seconde  ne  cesse  de  s'accomplir. 

Pourquoi  U Esprit-Saint  est-il  appelé  Saint.  — 
13.  L'Esprit-Saint  est  le  principe  de  toute  sanc- 
tification véritable  et  divine.  Ce  n'est  pas  sans 
raison  qu'il  est  appelé  proprement  l'Esprit- 
Saint,  bien  que  le  Père  et  le  Fils  soient  saints, 
ce  nom  a  été  donné  particulièrement  àl'Esprit- 


Et  facile  est  quidem,  Fratres,  corporaliter  amit- 
tere  primogenitos.  Moriuntur  enim  liomines  , 
sive  ante  parentes  suos,  sive  post  parentes  suos, 
morituri  moriuntiir  :  illud  molestum  est ,  ne  per 
banc  occultam  et  injustam  concupiscentiam  primo - 
genita  cordis  tui  perdas.  Primogenitus  enim  in  no- 
bis  imaginem  liabet  gratiae  Dei,  no  vus  natus,  prior 
natus,  iiiter  omnes  tamqaam  natos  cordis  nostri 
primogenita  fides  est.  INemo  enim  bene  operatur, 
nisi  fides  prœcesserit.  Omnia  opéra  tua  bona  filii 
tui  sunt  spiritales,  sed  inter  hos  tibi  primogenita 
est  fides.  Quisquis  rem  alienam  occulte  concupiscis, 
interius  fidem  perdis.  Eris  enim  primo  sine  dubio 
Simulator,  obsequens  non  caritate,  sed  fraude;  ve- 
luti  amans  eum  a  quo  tecupis  fieri  lieredem.amando 
eum  mori  quœris,  ei  ut  in  re  ejus  te  videas  posses- 
sorem,  illi  invides  successorem. 

Caput  XI.  —  12.  Eia,  Fratres,  uecursis  decem 
prœcepiis  et  dcccm  plngis,  coinparanles  contemto 


res  prœceplorum  contumaciaî  JEgytiorum,  cautoi 
vos  fecimus,  ut  liaLeatis  securi  res  vestras  in  prœ- 
ceptis  Dei  ;  res  vestras,  inquam,  res  vestras  inte- 
rioris  arcce  vestrse,  interioris  tliesauri  vestri;  res 
vestras,  quas  vobis  nec  fur,  nec  latro,  nec  vicinus 
potens  possit  auferre  ;  ubi  nec  tinea,  nec  rubigo 
metuenda  est  ;  cuin  quibus  dives  exit  et  naufragiis. 
Sic  enim  critis  populus  Dei  ir.ter  iniquos  ^gyptios, 
iUis  hœc  in  corde  patientibus,  vobis  autem  incolu- 
mibus  in  ipsis  interioribus  hominibus  vestris,donec 
educatur  populus  de  iEgypto  quodam  exodo  suo  ; 
quod  et  sit  :  nam  illud  semel  factum  est,  hoc  non 
cessât  fieri. 

Spiritus-sanctus  cur  proprie  sa7ictus  dicatur  ?  — 
13.  Siinctificatio  nulla  divina  et  vera  est,  nisi  ab 
Spiritu-sancto.  Non  enim  frustra  dictas  est  proprie 
Spiritus-sanctus  ;  cum  sit  et  Pater  sanctus  et  Fdius 
sanctus,  nomen  tamen  proprium  hoc  Spiritus  acce- 
pit,  ut  lertia  in  Trinilatc  porsona  Spiritus-sanctus 


Saint.  Cet  Esprit  repose  sur  l'homme  humble 
et  pacifique  comme  dans  le  repos  du  Sabbat 
{fbicL,  Lxyi,  2).  C'est  pour  cela  que  le  nombre 
sept  est  consacré  à  l'Esprit-Saint^  comme  les 
Saintes  Ecritures  nous  l'attestent  assez  clai- 
rement. Je  laisse  à  de  meilleurs  esprits  une 
meilleure  cxplicalion  ;  à  des  intelligences  su- 
périeures, des  considérations  plus  élevées  :  ils 
pourront  donner  ûc  ce  nombre  sept  une  inter- 
prétalion  plus  ingénieuse,  je  dirai  même  plus 
divine.  Quant  à  moi,  ce  que  je  vois,  et  cela 
suffit  pour  le  moment,  ce  que  je  vous  invite  à 
considérer  avec  moi,  c'est  que  le  nombre 
sept  est  attribué  proprement  à  l'Esprit-Saint, 
parce  que  le  septième  jour  est  le  jour  de  la 
sanctification.  Et  comment  prouvons-nous  que 
le  nombre  sept  est  spécialement  consacré  à 
l'Esprit-Saint?  Isaïe  nous  représente  l'Esprit 
de  Dieu  descendant  sur  l'âme  lidèle,  sur  le 
chrétien^  sur  le  membre  de  Jésus-Christ  ;  c'est, 
dil-il,  l'Esprit  de  sagesse  et  d'intelligence, 
l'Esprit  de  conseil  et  de  force,  l'Esprit  de 
science  et  de  piété,  l'Esprit  de  crainte  du  Sei- 
gneur {fsaïe,  XI,  2).  Si  vous  avez  bien  suivi, 
j'ai  parcouru  comme  sept  degrés  par  lesquels 
TEsprit  de  Dieu  descend  jusqu'à  nous,  depuis 
la  sagesse  jusqu'à  la  crainte,  pour  nous  faire 
monter  de  la  crainte  à  la  sagesse,  car  la  crainte 
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de  Dieu  est  le  commencement  de  la  sagesse 
{Prov.y  I,  7).  L'Esprit-Saint  est  donc  à  la  fois 
sept,  c'est-à-dire  un  dans  sept  opérations 
différentes.  En  voulez-vous  une  preuve  plus 
évidente?  Vous  la  trouvez  dans  la  fête  de  la 
Pentecôte  qui,  d'après  l'Écriture  est  la  fête 
des  semaines.  En  effet,  le  livre  de  Tobie  nous 
dit  expressément  que  ce  jour  est  ainsi  appelé 
des  sept  semaines  (J'oô.',  ii,  i,  selon  les  Sept. 
qui  le  précèdent.  Car  sept  fois  sept  font  qua- 
rante-neuf.Mais, comme  pour  revenir  auprincipe 
car  l'Esprit-Saint  nous  fait  rentrer  dans  l'unité 
au  lieu  de  nous  en  séparer,  nous  ajoutons  un  à 
quarante-neuf  et  nous  obtenons  cinquante.  Ce 
n'est  donc  pas  sans  raison,  vous  le  voyez,  que 
l'Esprit-Saint  est  venu  le  cinquantième  jour 
après  la  résurrection  du  Sauveur.  Notre- Sei- 
gneur est  ressuscité,  il  est  remonté  des  en- 
fers, mais  pas  encore  dans  le  ciel;  et  depuis  sa 
résurrection,  depuis  qu'il  est  remonté  des  enfers 
on  compte  cinquante  jours,  et  l'Esprit-Saint 
est  venu  le  cinquantième  jour  dont  il  a  fait  son 
jour  de  naissance,  au  milieu  de  nous.  Notre- 
Seigneur,  après  sa  résurrection,  avait  vécu 
quarante  jours  avec  ses  disciples,  le  quaran- 
tième jour  il  est  monté  au  ciel,  et,  après  dix 
jours  qui  étaient  comme  le  symboledes  dixcom- 
mandements,  l'Esprit-Saint  descendit  sur  les 


diceretur.  Ipse  requiescit  super  hnmilem  et  quie- 
tum,  tamquam  in  sabbato  suo  {Isai.,  lxvi,  2).  Ad 
hoc  fieptenarius  numerus  etiam  sancto  Spiritui  de- 
putatur,  hoc  Scripturœ  nostrœ  salis  iiidicant.  Vidc- 
rint  meliora  ineliores,  et  majora  majores;  et  deisto 
septenario  miinero  subtilius  aliquid  et  divinus  ali- 
quid  dicant  elexpliceat  :  ego  tamen,  quod  in  pree- 
senti  sat  est,  illud  video,  illud  vos  ad  videiiduin 
commemoro,  septenariain  istam  rationem  inveniri 
proprie  sanclo  Spiritui  deputatam  ;  quia  septimo 
die  sonat  sanctificatio.  Et  \mde  probaïuus  sancto 
Spiritui  deputari  septenariam  lunneri  rationeiii  ? 
Dicit  Isaias  Spiritum  Dei  venire  super  fidelem,  su- 
per Chrisliaiium,  super  Cbristi  membrum,  sapien- 
i'im  et  iiitellectus,  consilii  et  forlitudinis,  scieiitice  et 
pietatis,  Spiritum  timoris  Dei  (Jsai,  xi,  2).  Si  secuti 
cstis,  scptem  res  percucurri,  tamquam  descendeii- 
tem  ad  nos  Spiritum  Dei  a  sapienlia  usque  ad  ti- 
morem,  ut  nos  adscenJaaius  a  timoré  ad  sapien- 
tiam  :  Iiiitium  sapieatlee  tiiiior  Dei  {f'rov.,  i,  7).  Ita 


ergo  sep'euarius  Spiritus  et  unus  Spiritus,  septena- 
ria  opcratione  uuus.  An  aliquid  evidentius  vultis  ? 
Pentecosteu  diem  festum  Scriptura  sancta  de  septi- 
maiiis  factuni  commémorât.  Habetis  in  scriptura 
ïobiœ,  ubi  evidenter  dicitur  istum  diem  factum  de 
sepiiiDanis  {Tob.,  ii,  1.  secund.  lxx).  Septies  enini 
septem,  quadragiiita  novoui  in  summa  redeuiit.  Sed 
tamquam  ut  redeatur  ad  caput  ;  Spiritu  enim 
sancto  ad  unitatem  colUigimur,  non  ab  unitate  dis- 
perginmr  ideo  ad  quadraginta  novetn  additur 
uiium  unitatis,  et  fiunt  quinquaginta.  Non  ergo 
jam  sine  caussa  quinquagesimo  die  post  (a)  adscen- 
sionem  honiini  venit  Spiritus-sanctus.  Resurrexit 
Dominus,  adscendit  ab  inferis,  nondum  in  cœlum  : 
ab  illa  resurrectione,  ab  illa  ab  inferis  assumtionc 
numerantur  quinquaginta  dies,  et  venit  Spiritus- 
sanctus, in  quinquagenario  numéro  tamquam  nata- 
lem  sibi  apud  nosfaciens.  Quadraginta  enim  diebus 
hic  conversatus  est  Dominus  cuni  discipulis  suis, 
quadragesimo  die  adscendit  in  cœlum,  et  peractis 


(a)  Duo  MSS.  post  resurnctionem.  Alii  cum  editis,  2^osl  adscensiomm  :  non  maie,  sicuti  ex  liis  postea  verbis  patet, 
nondum  in  cœlum,  ab  illa  resui  recliono.  a'/  itla  ab  inferis  :  qua3  quidein  verba  in  prias  editis  omissa.  restituuntnr  hic  ex 
MSS. 
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disciples^  car  nul  ne  peut  accomplir  la  loi  sans 
grâce  de  l'Esprit-Saint.  ïl  est  donc  évident, 
mes  frères,  que  le  nombre  sept  est  un  nombre 
qui  est  comme  consacré  à  l'Esprit-Saint.  Et 
quiconque  refuse  de  s'attacher  à  l'unité  da 
Jésus-Christ,  et  élève  de  vaines  clameurs 
contre  cette  unité,  doit  être  considéré  comme 
n'ayant  point  l'Esprit-Saint  ;  les  disputes,  les 
dissensions  ne  peuvent  faire  que  cet  homme 
animal  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «L'homme  animal 
ne  perçoit  pas  les  choses  de  Dieu(I  Cor., ii,  14).» 
Nous  hsons  encore  dans  l'épitre  de  l'Apôtre 
saint  Jude  :  «  Ce  sont  des  hommes  qui  se  sé- 
parent eux-mêmes  (c'est  un  reproche  qu^il 
adresse),  ce  sont  des  hommes  qui  se  séparent 
eux-mêmes,  des  hommes  sensuels,  dévie  ani- 
male, qui  n'ont  point  l'Esprit  {Jud.,  19).  »  Quoi 
de  plus  manifeste,  quoi  de  plus  évident?  Qu'ils 
viennent  donc,  bien  qu'ils  aient  en  ce  moment 
le  même  symbole  de  foi  que  nous,  qu'ils  vien- 
nent pour  recevoir  l'Esprit-Saint  qu'ils  ne  peu- 
vent avoir  tant  qu'ils  sont  ennemis  de  Tunité. 
L'Apôtre  les  compare  aux  magiciens  de  Pharaon 
qui  ont  été  comme  frappés  d'impuissance  au 
troisième  prodige.  «  Ils  ont,  dit-il,  l'apparence 
de  la  pieté,  mais  ils  n'en  ont  point  la  réalité 
(I  Zzm.,  111,51). 

L'Esprit- Saint  est  le  doigt  de  Dieu.  —  14.  Con- 

ibi  decem  diebus,  tamquam  decimo  prœceptorum 
sigiio,venit  Spiritus-sanct'is;quia  nemo  impletlegem 
nisi  per  gratiam  Spiritus-sancti.  Itaque,  Fratres, 
manifestum  est  septenarium  istuni  numerum  ad 
Spiritam-sanctum  pertinere.  Qiiisquis  autem  non 
cohœret  uiiitati  Ghristi,  et  oblatrat  adversus  unita- 
tem  Ghristi,  intelligendiis  est  non  habere  Spiritum- 
sanctnm.  Contentiones  eriim  et  dissensiones  non 
faciunt  nisi  animales,  de  quibus  Apostolus  dicif, 
Animalis  autem  hcmo  non  percipit  quee  sunt  Spi- 
ritus  Dei  (1  Cor.,  u,  14).  Deinde  scriptum  est  et  in 
epistula  Judœ  apostoli,Hi  sunt  qui  segregant  semet- 
ipsos  :  (reprehendens  loquebatur,)  Hi  sunt  qui  sunt 
segregant  semetipso^,  animales,  S^  iritum  non  ha- 
bentes  {Judœ,  i,  19).  Qnid  manifeslius?  quid  evi- 
dentius?  Merito  veninnt,  etsi  eadem  credentes  quœ 
nos,  tamen  accepturi  Spiritum-sanctum,  quem  ha- 
bere non  possunt.  qnamdiu  sunt  hostes  unitatis. 
Hos  autem  comparât  Apostolus  Magis  Pharaonis  : 
(Haberite?,  inquit.  formam  pietatis,  sed  virtutem 


sidérez  maintenant  pourquoi  ces  magiciens  ont 
été  impuissants  pour  opérer  le  troisième  pro- 
dige. Rappelez-vous  que  tous  ceux  qui  sont 
opposés  à  l'unité  n'ont  pas  l'Esprit-Saint;  or, 
les  trois  premiers  préceptes  du  décalogue  se 
rapportent  à  l'amour  de  Dieu,  et  les  sept 
autres  à  l'amour  du  prochain,  et  c'est  ainsi  que 
dans  les  deux  tables  de  la  loi  et  dans  les  dix 
commandements  sont  renfermés  ces  deux  pré- 
ceptes qui  en  sont  l'abrégé.  «  Vous  aimerez  le 
Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur  de 
toute  votre  âme,  de  toute  votre  force  et  vous 
aimerez  votre  prochain  comme  vous-même, 
ces  deux  commandements  renferment  toute  la 
loi  et  les  prophètes  {Matth.,  xxii,  37,  etc.).  » 
Rapportons  donc  les  trois  premiers  comman- 
dements à  l'amour  de  Dieu.  Quels  sont-ils? 
Voici  le  premier!  a  Vous  n'aurez  point  d^autres 
dieux  que  moi.  »  A  ce  précepte  correspond  la 
première  plaie,  c'est-à-dire  l'eau  changée. en 
sang,  parce  que  le  principe  suprême  du  Créa- 
teur est  descendu  jusqu'à  la  ressemblance  de 
la  chair  de  l'homme.  Le  second  précepte: 
«  Vous  ne  prendrez  point  en  vain  le  nom  de 
votre  Dieu_,  »  se  rapporte,  à  mon  a\is,  au 
royaume  de  Dieu,  c'est-à-dire  au  Fils  de  Dieu. 
Car  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  et  un  seul  Jésus- 
Christ  Notre  Seigneur,  par  qui  toutes  choses 

ejus  abnegantes  (II  Tim.^  ni,  5)  :  )  qui  in  signo  ter- 
tio defecerunt. 

Digitus  Dei  est  Spiritus  Sanctus.  —  14.  Jam  videte 
quare  in  tertio  signo  defecerunt.  Mementote  eos 
qui  adversantur  unitati,  non  habere  Spiritum-san- 
ctum. Tria  vero  illa  prœeepta  prima  in  Decalogo  ad 
Dei  dilectionem  pertinere  inîelliguntur,  ut  septem 
cetera  intelligantur  ad  dilectionem  proximi  perti- 
nere ;  ut  duabus  tabulis  Legis  et  decem  prœceptis, 
duo  illa  tamquam  summaria  preecepta  teneantur, 
Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo,et 
ex  tota  anima  tua,  et  ex  tota  virtute  tua,  et  diliges 
proximum  tuum  tamquam  teipsum  :  inhisduobus 
prsp.ceptis  tota  Lex  pendet  et  Pro  phetse  [Matth.,  xxn, 
37,  etc.).  Referamus  ergo  tria  prima  praeeepta  ad 
dilectionem  Dei,  quse  tria  prima?  Primum,  «  Non 
erunt  tibi  dii  alii  prœter  me  :  »  cui  contraria  plaga 
est,  Aqua  conversa  in  sanguinem,  propter  (a)  qu.id 
summum  principium  Creatoris  ad  (6)  similationem 
humanse  carnis  adductum.  Secundum  prœceptum. 


(a)  Duo  MSS,  profiter  summum  :  praetermisso,  qus'f. 

(b)  Editi,  ad  simulationem ,  At  MSS.  aliquot,  ad  similationem.  Et  quidem,  ad  similitudmem . 
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ont  été  faites  ;  contre  ce  Verbe,  s'élèvent  les 
grenouilles,  le  coassement  des  grenouilles 
contre  le  Verbe,  le  bruit  opposé  à  la  raison,  la 
vanité  à  la  vérité.  Le  troisième  précepte,  qui  a 
pour  objet  le  sabbat,  se  rapporte  à  l'Esprit- 
Saint  à  cause  cle  la  sanctification  dont  il  est 
question  pour  la  première  fois  à  l'occasion  du 
sabbat,  comme  nous  vous  l'avons  démontré  il 
n'y  a  qu'un  instant  avec  toute  la  force  pos- 
sible, A  ce  précepte  est  opposé  l'agitation  pro- 
duite parles  mouches  qui  naissent  de  la  corrup- 
tion, et  viennent  se  jeter  dans  les  yeux.  Voilà 
pourquoi  les  ennemis  de  l'unité  qui  n'avaient 
point  l'Esprit-Saint,  sont  restés  impuissants 
devant  le  troisième  prodige,  c'est  un  châtiment 
dont  l'Esprit-Saint  est  l'auteur.  D'un  côté,  son 
opération  est  une  grâce,  de  l'autre,  c'est  un 
châtiment,  il  remplit  celui-ci  de  sa  présem  e, 
tandis  qu'il  aliandonnc  celui-là.  Voulons-nous 
connaître  plus  clairement  encore  par  l'aveu  des 
magiciens  de  Pharaon  le  nom  que  l'Évangile 
donne  à  l'Esprit-Saint,  voyons  celui  qu'ils  lui 
ont  donné  eux-mêmes.  Les  Juifs  ayant  outragé 
Notre  Seigneur  jusqu'à  dire  :  «  Celui-ci  ne 
chasse  le  ^  démons  que  par  Beelzébub;  »  Jésus 
leur  répondit  :  c  Si  c'est  pas  rEs[irit  de  Dieu 
qui  chasse  les  démons,  le  royaume  de  Dieu 
est  d  ne  arrivé  jusqu'à  vous  {Matth.,  xii,  24, 


(1)  Possidius  fait  mention  de  ce  sermon  dans  le  chapitre  vm  de  sa  Table 
Florus. 


etc.)c  »  Un  autre  évangéliste  dit  :  «  Si  c'est  par 
le  doigt  de  Dieu  que  je  chasse  les  démons  (Lwc, 
XI,  20).  ))  Ce  que  l'an  appelle  l'Esprit-Saint, 
l'autre  Fappelle  le  doigt  de  Dieu.  Le  doigt  de 
Dieu  est  donc  l'Esprit  de  Dieu.  Voilà  pourquoi 
la  loi  donnée  aux  Juifs  sur  le  mont  Sinaï^  le 
cinquantième  jour  tiprès  l'immolation  de 
l'agneau  et  la  célébration  de  la  Pâque  par  le 
peuple  Juif  fut  écrite,  dit  l'auteur  sacré  par  le 
doigt  de  Dieu.  C'est  cinquante  jours  après 
l'immolation  de  l'agneau,  que  le  peuple  reçoit 
la  loi  écrite  par  le  doigt  de  Dieu;  c'est  aussi 
cinquante  jours  après  la  mort  du  Christ  que 
l'Esprit-Saint  est  descendu  sur  les  Apôtres. 
Grâces  soient  rendues  au  Seigneur  qui  nous 
cache  ses  secrets  dans  sa  sagesse  pour  nous 
les  révéler  dans  sa  douceur.  Or,  considérez, 
mes  frères,  que  les  magiciens  de  Pharaon  sont 
obligés  de  confesser  expressément  cette  vérité. 
En  voyant  leur  impuissance  à  opérer  le  troi- 
sième prodige,  ils  s'écrièrent:  a  Le  doigt  de 
Dieu  est  ici^  etc.  {Exod.,  yiii,  19).  » 

SERMON  IX 

Su?'  l'instrument  à  dix  cordes  (1). 
Chapitre  Premier.  —  Il  faut  craindie  le  juge- 
nt il  est  cité  par  Eugypius  et  par 


«  Ne  accipias  nomen  Domini  Dei  tui  in  vaiium,  » 
pertinet,quanUim  urbilror  ad  regnuiu  Dei,  quod  est 
Filius  Dei.  Unus  enim  Deusetuims  Dominas  nosler 
Jésus  Christuô  p  t  quein  omnia.  Confia  verbum, 
Ranae  :  videte  contra  verbu  n  ranas,  contra  ralioiiem 
strepitum,    contra  veritatei)]  vaihtatem.  Tertiuin 
pra-ceptum  de  Sabbato,   pertinens  ad  Spirilum- 
sanctum  propter  sanctiticationem,  quae  prima  in 
sabbato  sonuit,  quod  vobis  paulo  ante  vehemen- 
ter,  quantutn  potuimus,   commendavinnis.  Huic 
prœ,cepto  contraria  inquietudo  iii  Muscis  de  cor- 
ruptione  nascentibus,  in  oculos  irruentibus.  Ideo 
in  hoc  tertio  signo  defecerunt,  qui  unitatis  inimici 
Spiritum-sanctum  non  habuerunt  :  facit  enim  hoc 
Spiritus-sanctus  }iœna.  Aliud  enim  facit  gratia, 
aliud  pœna  ;  aUud  enim  facit  implendo,  aliud  dese- 
reudo.  Denique  ut  jain  evidenter  ipsis  coiditenti- 
bus  Pbaraonis  magis  agnoscere  valeaaius,  quomodo 
appellatus  est  in  Evangelio  Spiritus  Dei,  videamus, 
quoil  nomen  accepit.  Objicientes  Domino  convicium 
Judœi,  cum  dixissenl,  Hic  non  ejicit  dsemonia,  nisi 


iii  Beelzébub  principe  (iœmoniorum  :  respoiidit 
ilie,  Si  ego  in  Spiritu  Dei  ejicio  dœmonia,  cerle 
supervenil  in  vos  regnuui  Dei  [Matth.,  xn,  24,  etc.). 
Quoi  aluis  Evangelista  sic  enarrat.  Si  ego  in  digito 
Dei  ejicio  dsemonia  {Lucœ,  xi,  20).  Quod  aîius 
Evangelista  dixit,  Sp  ritus  Dei;  aUus  dixit,  digitus 
Dei.  Ergo  digitus  Dei,  Spiritus  Dei.  Ideo  Lex  data 
scripta  digito  Dei,  qu£E  Lex  data  est  in  monte  Siiia 
quinquagesimo  die  post  occisionem  ovis  celebrato 
Pascha  a  populo  Judœoriim.  Implentur  quin- 
quaginca  dies  post  occisionem  uvis,  et  dalur 
Lex  scripta  digito  Dei  :  implentur  quinquaginta 
dies  post  occisionem  Christi,  et  venit  Spiritus-san- 
ctus. Gratias  Domino,  occultanti  providenter,  ape- 
rieuti  suaviier.  Jam  videte  hoc  etiam,  Fratres,  Phi- 
raonis  magos  evidentissime  confite li.  Déficientes 
in  tertio  signo  dixerunt,  «  Digitus  Dei  est  hic,  etc. 
{Exodi.,  vuT,  19).  » 
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ment  de  Dieu.  —  1.  Le  Seigneur  notre  Dieu  est 
plein  de  clémence  et  cle  compassion,  il  est  lent 
à  s'irriter,  prodigue  de  miséricorde  et  vrai 
dans  toutes  ses  paroles.  Mais  il  nous  menace 
aussi  sévèrement  de  sa  justice  dans  le  siècle 
juste  qu'il  nous  prodigue  sa  miséricorde  dans 
la  vie  présente.  Les  paroles  que  je  viens  de 
dire  sont  écrites  et  appuyées  sur  des  autorités 
divines.  «Le  Seigneur,  dit  le  Psalmiste,  est 
plein  de  clémence  et  de  compassion  ;  il  est  lent 
à  s'irriter,  prodigue  de  miséricorde  et  plein  de 
vérité  {Ps.,  ci,  8  ;  cxlix,  8).  Tous  les  pécheurs 
et  ceux  qui  sont  fortement  attachés  au  monde 
présent  aiment  à  entendre  dire  que  le 
Seigneur  est  plein  de  tendresse  et  de  bonté, 
qu'il  est  lent  à  s'irriter  et  prodigue  de 
miséricorde  (1).  Mais  si  vous  aimez  ces 
nombreux  attributs  qui  ne  respirent  que 
la  douceur ,  craignez  aussi  ce  dernier  : 
((  Et  il  est  plein  de  vérité;  »  s'il  s'était  borné  à 
dire  :  Le  Seigneur  est  plein  de  tendresse  et  de 
bonté,  il  est  lent  à  s'irriter  et  prodigue  de  mi- 
séricorde, ces  paroles  vous  iospij-eraient  puut- 
ètre  trop  de  sécurité,  l'espérance  de  l'impunité 
et  la  pensée  de  vous  livrer  au  mal  en  toute  li- 


berté ;  vous  feriez  ce  que  vous  voulez,  vous 
useriez  du  monde  autant  qu'il  vous  serait  per- 
mis, ou  suivant  les  exigences  de  votre  pas- 
sion, et  si  quelqu'un,  par  de  sages  reproches  et 
une  terreur  salutaire^  cherchait  à  vous  re- 
tenir sur  cette  pente  dangereuse  ou  vous 
entraine  vos  convoitises  déréglées  qui  vous 
font  perdre  le  souvenir  de  Dieu,  vous  inter- 
rompriez ce  censeur  importun  et  levant  hardi- 
ment la  tête,  fort  que  vous  seriez  d'une  autorité 
divine,  vous  diriez  en  vous  appuyant  sur  ce  té- 
moignage sacré  :  Pourquoi  m'inspirer  cette 
crainte  excessive  de  notre  Dieu?  Il  est  plein 
de  tendresse  et  de  bonté,  il  est  compatissant  et 
prodigue  de  miséricorde;  c'est  pour  prévenir 
ce  langage  que  le  psalmiste  ajoute  en  termi- 
nant I  ((  Et  il  est  plein  de  véuité.  »  C'est  ainsi 
qu'il  force  la  joie  d'une  présomption  téméraire 
de  céder  la  place  à  la  crainte  qui  accompagne 
le  repentir.  Si  la  miséricorde  de  Dieu  nous 
remplit  de  joie,  que  la  pensée  de  son  jugement 
nous  pénètre  d'un  saint  effroi.  Il  nous  épargne 
tant  qu'il  se  tair,  mais  s'il  se  tait  maintenant, 
il  ne  gardera  pas  toujours  le  silence  {haïe, 
XLiii,  l  i).  Écoutez-le  maintenant  qu'il  ne  se  tait 


(l)  Voyez  le  traité  xxiii,  sur  saint  Jean. 


SERMO  IX 
De  (a)  decem  Chordis. 

Capui  I.  —  Judicium  Deitimendum.  —  l.Domiiius 
et  Deus  noster  misericors  et  miserator,  longanimis 
et  multuni  misericors,  et  verax  ;  quam  largiter 
pra^rogat  misericorJiam  in  prœsenti  saîculo,  tani 
severe  minatur  judicium  in  futuro  sœculo.  Verba 
quse  dixi  scripta  sunt,  et  divinis  (6)  aucloritatibus 
continentur,  quia,  Misericors  et  miserator  Domi- 
nus,  longanimis  et  multum  misericors  et  verax 
(Psal.,  CI,  8  et  cxuv,  8).  Mullum  delcctat  omnes 
peccatores  et  amatores  sœculi  Imjus,  qijia  miseri- 
cors et  miserator  Dom.inus,  quii  longanimis  et 
inullum  misericors.  Sed  si  amas  tam  (c)  multa  mi- 
tia,  time  ibi  et  ultimum  quod  ait,  Et  verax.  Si 
enim  nihil  aliud  diceret,  nisi,  Misericors  et  misera- 
tor Domimis,  longanimis  et  multum  mifericors  ; 
quasi  jam  converleres  te  ad  securitatem  etimpuni- 


tatem,  et  ad  liceutiam  peccalorum  ;  faceres  quod 
velles,  utereris  SEeculo^  vel  quantum  tibi  permitte- 
retur,  vel  quantum  tibi  libido  jussisset  :  et  si  quis 
te  bene  adraonendo  objurgaret  atque  terreret,  ut 
co]]iberes  te  ab  immoderalo  fluxu  eundo  post  con- 
cupiscentias  tuas  ,  et  deserendo  Deum  tuum  ; 
inter  médias  voces  objurgan'ds  obsisteres,  im- 
piidenti  quidem  fronte,  veluti  audita  divina  au- 
ctoritate,  et  légères  de  libro  Dominico  :  Quid 
me  terres  de  Deo  nostro  ?  Ille  misericors  est,  et 
miserator  et  multum  misericors.  Ne  talia  bouli- 
nes diceret,  unum  verbum  addidit  in  fme,  quod 
ait,  Et  verax  :  et  excussit  lœtitiam  maie  preesu- 
mentium,  et  induxit  timorem  dolentium.  bau- 
deamus  ad  misericordiam  Domini  :  sed  timeamus 
ad  judicium  Domini.  Farcit,  (d)  du^i  tacet.  Tacet, 
sed  non  semper  tacebit.  Audi  dani  non  tacet  in 
verbo,  ne  non  tibi  vacet  audire  dum  non  tacebit  in 
judicio  (Isai,  xlh,  14). 

Caput  11.  —  Componenda  cito  caussa  cum  adver- 
sario  m  hac  brevi  vita.  —  2.  Modo  enim  licet  tibi 


(a)  A  Possidlo  iiotatus  hic  scrmo  est  in  Indiculo  c.  vni.  atque  ab  Eugipio  et  Floro  citatus. 

(b)  Nonnulli  MSS.  aucloribus. 

/^-  d!^^^'-^^  multnm  misericordiam.  (Juidam  cum  Am.  tam  wuïla  inilia. 

{d)  llenqne  MSS.  et  Am.  Pareil,  sed  non  tacet  :  subaudi,  in  verbo. 
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pas  pour  vous  enseigner,  afin  de  ne  pas  être 
contraint  de  l'entendre  lorsqu'il  rompra  le  si- 
lence pour  vous  juger. 

Chapitre  II.  —  Jl  faut  s'accorder  prompte- 
mentavec  son  adversaire  durant  cette  vie  si  courte. 
—  2.  Vous  pouvez  maintenant  accorder  votre 
diftérend.  Terminez-le  donc  avant  le  dernier 
jugement  de  Dieu.  Ne  nourrissez  pas  de  vaines 
espérances  pour  ce  dernier  jour,  vous  ne  pour- 
rez ni  produire  de  faux  témoins  pour  tromper 
Dieu,  ni  prendre  un  avocat  pour  le  surprendre 
par  les  ressources  artificieuses  de  son  langage, 
ni  recourir  à  aucun  moyen  pour  corrompre 
votre  juge  :  Que  ferez-vous  donc  devant  un  tel 
juge  que  vous  ne  pouvez  ni  tromper  ni  cor- 
rompre. Et  cependant  vous  avez  quelque  chose 
à  faire,  Celui  qui  alors  sera  le  juge  de  votre 
cause  est  maintenant  le  témoin  de  votre  vie. 
Nous  avons  élevé  la  voix,  nous  avons  loué  Dieu, 
terminons  maintenant  notre  différend.  Le  té- 
moin de  nos  œuvres  est  aussi  le  témoin  de  notre 
langage,  que  ce  ne  soient  pas  de  vaines  paroles, 
qu'elles  se  changent  en  gémissements. Il  esttemps 
de  nous  accorder  avec  notre  adversaire.  Dieu 
est  plein  de  longanimité,  il  voit  nos  iniquités 
sans  nous  en  châtier,  mais  cependant  le  juge- 
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ment  futur  est  proche.  Ce  qui  paraît  éloigné 
d'après  les  calculs  de  ^ 'homme  est  proche  aux 


yeux  de  Dieu.  Mais  admettons  que  ce  terme 
soit  éloigné  pour  le  siècle  et  pour  tout  le  genre 
humain,  quelle  consolation  pour  nous  dans 
cette  supposition?  Quand  même  le  dernier  jour 
du  genre  humain  ne  nous  apparaîtrait  que 
dans  le  lointain,  notre  dernier  jour  à  chacun 
de  nous  il  est  donc  si  éloigné  !  Depuis  Adam, 
hien  des  années  se  sont  succédé,  hion  des 
années  se  sont  écoulées,  et  s'écouleront  encore; 
elles  ne  seront  pas  aussi  nombreuses  que  celles 
qui  ont  précédé  ;  mais  cependant  elles  passeront 
jusqu'à  la  fin  des  siècles,  comme  les  autres  ont 
passé.  L'espace  de  temps  (jui  reste  paraît  long, 
hien  qu'il  le  soit  beaucoup  m.oins  que  celui  qui 
est  passé  ;  mais  ce  temps  passé  doit  nous  con- 
vaincre de  la  fin  prochaine  des  siècles  qui 
restent  encore  à  s'écouler.  Depuis  l'origine  des 
temps  jusqu'à  ce  jour,  il  y  a  eu  constamment 
un  jour  qu'on  appelait  aujourd'hui  ;  ce  qui 
oppar tenait  alors  à  l'avenir  n'appartient-il  pas 
maintenant  au  passé.  Il  est  maintenant  comme 
s'il  n'avait  jamais  existé.  Ainsi  en  sera-t-il  de 
ce  qui  reste  encore  à  s'écouler.  Mais  supposons 
que  cet  espace  de  temps  soit  aussi  long,  aussi 
étendu  que  vous  le  pensez,  que  vous  le  dites, 
que  vous  l'espérez  ;  aussi  long  que  vous  le 
représente  non  pas  l'Écriture,  mais  votre  ima- 
gination, rejettez  autant  que  vous  le  voulez 


caussam  tuam|componere.  Ante  ultimuni  judicium 
Dei  tui  compone  caussam  tuam  Noa  est  imde  pras- 
sumas,  cum  ille  venerit,  nec  falaos  testes  adduces, 
quibus  ille  fallatur,  nec  patronum  fraudulentis 
circuniventioribus  et  linguosis  artibiis  adliibebis, 
nec  ambies  aliquo  modo,  ut  judicem  possis  cor- 
rumpere.  Quid  ergo  agis  apud  talem  judicem,  quem 
nec  failere,  nec  corrumpere  poteris  ?  Et  tamen  est 
quod  agas.  Tune  enim  ipse  erit  judex  caussse  tuœ, 
qui  modo  tcstis  est  vitœ  tuse.  Clamavimus,  et  lau- 
davimus  :  componamus  caussam  nostram.  Qui  testis 
est  operum  ^i)  nobtrorum,  ipse  tcstis  est  vocum 
istarum  :  non  sini  inanes,  convertantur  ad  gemi- 
lum.  Te  ni  pus  est  coiicordandi  cum  adversario  tuo 
cito.  Tam  longaniniis  est  Deus  videndo  iniqua  et 
non  puniendo,  ut  tamen  cito  sit  futurum  judicium. 
More  qaippe  humanœ  vitio  prolixuin  est,  quod  Deo 
brève  est.  Sed  et  ipsi  .-œculoet  liumano  gencri  quod 
longe  videtur,  quid  corisolatur?  Numquid  si  totius 
gcneris  luimani  ultimus  dies  longe  est,  uniuscu- 
jusque  dies  ultimus  longe  est  ?  Hoc  dico,  ex  Adam 


multi  anni  evoluti  sunt,  multi  anni  fluxerunt,  et 
deinceps  fluent;  nan  quidem  tam  multi,  sedtameu 
usque  in  finem  sœculi  transibunt  anni,  sicut  et  illi 
transiermit  :  longum  videtur  quod  restât,  (quam- 
quam  non  erit  tantum,  quantum  transactum  est:) 
et  tamen  ex  transacto  pra-terito  tempore,  speran- 
dus  est  reliqui  temporis  finis.  Fuit  tune  quidam 
dies  qui  diceretur  liodiernus,  ex  illo  usque  ad  liunc 
hodiernum,  nonne  quidquid  futurum  fuit,  prœte- 
ritum  factum  est  ?  Taie  liabetur,  ac  si  non  fuerit. 
Sic  erit  quidquid  restât  extremum.  Sed  sit  et  hoc 
longum,  sit  prolixum,  quantum  putaveris,  quan- 
tum dixeri^  quantum  cogitaveris,  quantum  tibi 
non  format  Scriptura,  sed  fiiigit  cogitatio,  quan- 
tum vis  diem  judicii  prolonge,  numquid  ultimum 
diem  tuum,  id  est,  vitse  tuœ,  quo  exiturus  es  de 
corpore  hoc,  produc'urus  es  in  longum?  Sit  tibi 
senectus  certa,  si  potest  :  cui  autcin  potest  ? 
Nonne  ex  quo  incipit  bomo  vivere,  jam  potest 
et  mori  ?  Possibilitalem  morlis  initium  vitœ  f  icit. 
In  bac  terra  et  in    génère  humono    ille  solus 


(a)  Aliquot  MSS.  veslrorum 
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dans  le  lointain  des  âges  ce  jour  du  jugement; 
pouvez-vous  retarder  bien  longtemps  ce  jour 
où  votre  âme  sortira  de  votre  corps?  Soyez 
assuré  de  devenir  vieux  si  vous  le  pouvez, 
mais  qui  peut  en  être  certain  ?  Dès  que  l'homme 
commence  à  vivre,  ne  peut-il  pas  mourir  à 
chaque  instant?  C'est  du  commencement  de  la 
vie  que  vient  la  possibilité  de  mourir.  Sur  cette 
terre  et  parmi  tout  le  genre  humain,  le  seul 
qui  ne  soit  pas  exposé  à  mourir  est  celui  qui  n'a 
pas  encore  commencé  à  vivre.  Vous  ne  pouvez 
donc  être  certain  d'un  seul  jour.  Or  si  vous  ne 
pouvez  être  assuré  d'un  seul  jour,  comme  celui 
d'aujourd'hui,  accordez-vous  donc  avec  votre 
adversaire  pendant  que  vous  êtes  avec  lui  dans 
le  chemin,  c'est-à-dire  dans  cette  vie  par  la- 
quelle tous  passent, et  dont  ne  s'éloigne  jamais 
cet  adversaire. 

Chapitre  III.  —  Notre  adversaire  ,  c^est  la 
parole  de  Dieu  et  les  préceptes  du  décalogue.  — 
Observation  du  sabbat.  —  //  faut  fuir  la  formi- 
cation, —  3.  Or  quel  est  cet  adversaire?  Ce  n'est 
point  le  démon,  car  jamais  l'Écriture  ne  vous 
engagerait  à  vous  accorder  avec  le  démon.  Il 
y  a  donc  un  autre  adversaire  que  l'homme  lui- 
même  a  rendu  son  adversaire;  car  si  le  démon 
était  cet  adversaire,  il  ne  serait  pas  avec  vous 
dans  la  voie.  Mais  celui  dont  il  est  question  est 
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avec  vous  dans  la  voie  pour  s'accorder  avec 
vous  ;  car  il  sait  que  si  vous  refusez  de  vous 
accorder  avec  lui,  il  vous  livrera  au  juge,  le 
juge  à  son  ministre,  et  son  ministre  vous  jettera 
en  prison  (il/^?^/^.,  V,  25).  Ce  sont  les  paroles 
mêmes  de  l'Évangile,  elles  sont  présentes  à  la 
mémoire  de  ceux  qui  les  ont  lues  ou  entendues. 
Quel  est  donc  cet  adversaire  ?  C'est  la  parole 
do  Dieu  ;  oui,  la  parole  de  Dieu,  voilà  votre 
adversaire.  Pourquoi  est-elle  votre  adversaire? 
Parce  qu'elle  vous  commande  le  contraire  de 
ce  que  vous  faites.  Elle  vous  dit  :  «  Il  n'y  a 
qu'un  seul  Dieu,  et  vous  n'adorerez  que  lui 
seul  {Deut.,  vi,  4;  Exod.^  xx,  2,  etc.).  »  Vous, 
au  contraire,  vous  abandonnez  ce  Dieu  unique, 
le  légitime  époux  de  votre  âme,  pour  vous 
prostituer  à  une  multitude  de  démons;  et  ce 
qui  est  beaucoup  plus  grave,  vous  ne  l'aban- 
donnez pas,  vous  ne  le  répudiez  pas  ouverte- 
ment, comme  font  les  apostats;  mais  tout  en 
demeurant  dans  la  maison  de  votre  époux, 
vous  y  introduisez  des  adultères  ;  c'est-à-dire 
vous  restez  dans  le  sein  de  l'Église  comme  si 
vous  étiez  chrétien,  et  vous  consultez  les  astro- 
logues, les  aruspices,  les  augures,  les  sorciers; 
âme  adultère  vous  n'abandonnez  pas  la  maison 
de  votre  époux,  et  tout  en  paraissant  lui  rester 
fidèle,  vous  vous  prostituez  à  d'autres.  «  Vous 


mori  nondum  potest,.  qui  nondum  cœpit  vivere. 
Incertus  ergo  dies  tamquam  quotidianus  sperati- 
dus  est.  Si  autem  tamquam  quotidianus  speran- 
dus  est  incertus  dies,  componatur  cum  adversario, 
dum  est  tecum  in  via  Via  enim  vocatur  ha^c  vita, 
per  quam  omnes  transeunt;  et  n  reccdit  iste 
adv^ersarius. 

Caput  III.  —  Adversarius  noster  sermo  Dei  et 
prœcepta  decalogi.  Sabbati  observaiio  non  mœchaberis. 
—  3.  Quis  est  autem  iste  adversarius  ?  Adver- 
sarius iste  non  est  diabolus  :  nam  numquam  te 
hortaretur  Script ura,  ut  cum  diabolo  concordares. 
Est  crgo  alius  adversarius,  quem  sibi  iiomo  fa- 
cit  adversarium  :  nam  ille  si  adversarius  esset,  te- 
cum in  via  non  esset.  (a)  At  hic  est  tecum  in  via, 
ut  concordat  tecum.  Scit  enim  quia  nisi  in  via  se- 
cum  concordaveris,  jam  tradel  te  judici,  judex 
autem  ministre,  miriister  in  carcerem.  Eloquia  ista 
Evangelica  sunt,  recordantur  nobiscum,  vel  qui  le- 
gerunt,  vel  qui  audierunt.  Ergo  quis  est  adversa- 


rius? Sermo  Dei.  Sermo  Dei  adversarius  tuus  est. 
Quare  adversarius  est?  Quia  contraria  juhet,  quam 
tu  facis.  Dicit  tibi,  «  Unus  est  Deus  tuus,  unura 
Deum  cole  (Deut.,  vi,  4,  Exodi,  xx,  2,  etc.)  »  Tu  vis 
dimisso  utio  Deo  tamquam  légitime  viro  animse, 
fornicari  per  multa  dœmonia  :  et  quod  est  gravius, 
non  quasi  aperte  deserens  et  repudians,  sicut  apo- 
statœ  faciunt  ;  sed  tamquam  manens  in  domo  viri 
tui  ad mittis  adultères  :  id  est,  tamquam  Christianus 
non  dimittis  Ecclesiam,  consulis  mathematicos,  aut 
haruspices,  aut  augures,  aut  maleticos  ;  quasi  de 
viri  domo  non  recedens  adultéra  anima,  et  manens 
in  ejus  conjugio  forni caris,  Dicitur  tibi,  «  Ne  acci- 
pias  in  vanum  nomen  Dei  tui  [Ibid.,  7).  »  Ne  exi- 
stimes  creaturam  esse  Christum,  quia  pro  te  susce- 
pit  creaturam  :  et  tu  conte  unis  eum  qui  aequalis 
est  Patri,  et  [t)  cum  P.itre.  Dicitur  tibi  ut  spiritali- 
ter  observes  sal  batum  [Ibid  ,  8)  :  non  quomodo 
Judœi  observant  sabbatum  carnali  otio  ;  vacare  enim 
volunt  ad  nugas  atquo  luxurias  suas.  Melius  enim 


(a)  Am.  et  plures  MSS.  Ad  hoc  est.  Nonnulli,  Ad  hue  est. 

{à)  Sic  melioris  notas  MSS.  Alii  vero  cum  editis,  et  unus  cum  Pâtre. 


ne  prendrez  pas  en  vain  le  nom  de  votre  Dieu 
{Ibid.,  7),  »  vous  est-il  encore  dit.  Ne  vous 
figurez  pas  que  le  Christ  est  une  créature,  parce 
qu'il  a  pris  pour  vous  une  nature  créée;  et 
cependant  vous  le  méprisez,  lui  qui  est  égal  à 
son  Père.  On  vous  recommande  d^observer 
spirituellement  le  sabbat  {Ibid.,  8),  non  pas 
comme  les  Juifs  qui  l'observent  d'une  manière 
charnelle,  et  qui  ne  veulent  du  repos  que  pour 
se  livrer  à  leurs  jeux  et  satisfaire  leurs  convoi- 
tises. Un  Juif  ferait  beaucoup  mieux  de  tra- 
vailler utilement  dans  son  champ,  plutôt  que 
d'aller  exciter  des  séditions  au  théâtre;  leurs 
femmes  feraient  aussi  beaucoup  mieux  en  tra- 
vaillant la  laine  qu'en  profanant  ce  jour  par 
des  danses  impudiques  sur  leurs  terrasses.  On 
vous  commande  d'observer  spirituellement  le 
sabbat  dans  l'espérance  du  repos  futur  que 
Dieu  vous  a  promis.  Celui  qui  fait  tout  ce  qu'il 
peut  en  vue  de  ce  repos  à  venir,  quelque 
pénibles  que  soient  les  œuvres  auxquelles  il 
s'applique,  s'il  les  rapporte  à  la  foi  en  ce  repos 
qui  lui  est  promis,  il  le  possède  déjà,  sinon  en 
réalité,  du  moins  en  espérance.  Vous  voulez 
vous  reposer  pour  travailler  ensuite,  tandis  que 
vous  devriez  travailler  pour  arriver  à  vous 
reposer.  On  vous  dit  :  <(  Honorez  votre  père  et 
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voire  mère  {lôid.y  12),  »  et  vous  faites  à  vos 
parents  des  outrages  que  vous  ne  voudriez  pas 
souffrir  de  la  part  de  vos  enfants.  Il  vous  est 
dit  :  ((  Vous  ne  tuerez  point  [Ibid.,  13),  »  et  vous 
cherchez  à  donner  la  mort  à  votre  ennemi_,_  et 
si  vous  n'allez  point  jusque  là,  ce  n'est  point  la 
pensée  de  Dieu  qui  vous  arrête,  mais  la  crainte 
d'un  juge  qui  n'est  qu'un  homme.  Ignorez- 
vous  donc  que  Dieu  est  le  témoin  de  vos  pen- 
sées ?  Celui  dont  vous  désirez  la  mort  est  vivant, 
et  Dieu  vous  regarde  comme  un  homicide  dans 
le  fond  de  votre  cœur.  Il  vous  est  dit  encore  : 
«  Vous  ne  serez  point  adultère  {Ibid.,  14),  » 
c'est-à-dire  vous  n'aurez  point  de  rapport  avec 
une  autre  femme  que  la  vôtre.  Voilà  ce  que 
vous  exigez  de  votre  épouse,  et  vous  ne  voulez 
point  faire  la  même  chose  pour  elle.  Vous  qui 
devriez  précéder  votre  épouse  dans  le  chemin 
de  la  vertu,  car  la  chasteté  est  une  vertu,  vous 
succombez  au  premier  choc  de  la  passion  ;  et 
vous  voudriez  que  votre  épouse  en  fut  victo- 
rieuse, vous  qui  vous  laissez  abattre  par  elle. 
Car  vous  êtes  le  chef  de  votre  épouse,  et  vous 
vous  laissez  précéder  vers  Dieu  par  celle  dont 
vous  êtes  le  chef.  Voulez-vous  donc  que  dans 
votre  maison  la  tète  soit  en  bas  ?  L'homme  est 
le  chef  de  la  femme  {Ephès.j\,  23) ;  mais  là  où 


faceret  Judaeus  in  agro  suo  aliquid  utile,  quam  in 
theatro  seditiusus  existeret  :  et  melius  feminœ  eo- 
riim  die  sabbtti  lanaai  facerent,  quam  toto  die  iu 
(a)  menianissuis  impudice  saltarent.  Tibi  autemdi- 
citur  ut  observes  spiritaliter  sal'batum,  in  spe  fulu- 
ree  quietis,  quam  tibi  prornittit  Dominus.  Quisqiiis 
enim  propter  illam,  quieleni  futuram  agit  quidquid 
potest,  quamvis  laborinsum  videatvir  quod  agit; 
tamen  si  ad  lidcm  promissce  quietis  id  refert,  non- 
dum  quidern  sabbatum  habet  in  re,  sed  habet  in 
spe.  Tu  autem  ad  lioc  vis  repuiescere,  ut  labores  ; 
ciim  ad  hoc  debeas  laborare,  ut  requiescas.  Dicitur 
tibi,  «  Honora  patrem  tuum  et  matrera  iuam  (Ibid., 
12).  »  Tu  aute-u  contumelinm  irr.igas  parentibus, 
quam  non  vis  pati  a  liliis  tuis.  Dicitur  tibi,  «  Non 
occides  [Ibid.,  -13).  »  Tu  autem  occidere  vis  inimi- 
cum  tuum  :  et  ideo  forte  non  facis,  quia  times  ju- 
dicem  hoininem,  non  quia  cogitas  Deum.  Ignoras 
quia  ille  testis  est  cogitationuai  ?  Illo  vivo  quem  vis 


mori,  te  hornicidam  tenet  in  corde.  Dicitur  tibi, 
«  No!i  mœcliabcris  {Ibid.,  14)  :  »  id  est,  non  ibis  ad 
ali(piam  aliam  praeter  uxorem  tuam.  Tu  autem  exi- 
gis  hoc  ab  uxore,  et  non  vis  hoc  reddere  uxori  :  et 
cum  (^beas  in  virtute  praecedere  uxorem,  quoniim 
rastitas  virtus  est;  tu  sub  uno  impetu  libidinis  ca- 
dis,  et  vis  uxorem  tuam  victricem  esse,  lu  victus 
jacens  :  et  cu-u  tu  caput  sis  uxoris  tuœ,  (6)  prœcedit 
te  ad  Deum,  cujus  caput  es.  Vis  domum  tuam  ca- 
pite  deorsum  pen  lere?  Ciput  enim  mulieris  est 
vir  {Ephes.,  v,  23)  :  ubi  autem  melius  vivit  mulier 
quam  vir,  capite  deorsum  pendet  domus.  Si  caput 
est  vir,  melius  débet  vivere  vir,  et  praecedere  in  om- 
nibus bonis  factis  uxorem  ?uam;  ut  illa  iraitetur 
vunim,  et  sequatur  caput  suum.  Quomodo  caput 
Ecclesise  Christus  est,  et  hoc  jubetur  Ecclesiee  ut  se- 
quatur caput  suum,  et  ut  per  vestigia  ambulet  ca- 
pitis  sui  :  sic  uniuscujusque  domu>  habet  caput 
virum,  et  tamquam  (c)  corpus  feminam.  Quo  caput 


(o)  Editi,  in  Niiomeniis.  Verius  aliquot  MSS.  in  menianis.  Sic  enim  in  Johan.  Evang.  Tract,  ni,  n.  19.  Quanta  melius 
femina  eorum  lanam  facerent,  quam  illo  die  in  menianis  saltarent  De  sabbati  vero  observatione  similia  repei'ies  in  Pcal. 
xxxii.  Enar.  2.  Ser.  i.  n.  6.  et  in  Psal.  xci.  n.  2 

(6)  Sic  Am.  et  MSS.  At  Er.  et  Lov.  prœcedet  te. 

(c)  Sic  Am.  et  aliquot  MSS.  At  Er.  et  Lov.  tanquam  carnem. 


SERMONS.  —  PREMIÈRE  SÉRIE. 


la  femme  est  plus  vertueuse  que  l'homme,  la 
tête  de  la  maison  est  en  bas.  Si  l'homme  est  le 
chef,  sa  vie  doit  être  plus  parfaite,  il  doit  pré- 
céder sa  femme  dans  la  pratique  de  toutes  les 
bonnes  œuvres^  afin  qu'elle  puisse  imiter  son 
mari  et  suivre  son  chef.  Jésus-Christ  est  le  Chef 
de  l'Église,  et  il  est  commandé  à  l'Église  de 
suivre  son  Chef  et  de  marcher  fidèlement  sur 
ses  traces;  ainsi  dans  chaque  maison  le  mari 
est  la  tête,  et  la  femme  est  comme  le  corps.  Le 
corps  doit  suivre  la  tête  partout  où  elle  le  con- 
duit. Pourquoi  donc  la  tête  veut-elle  aller  là 
où  elle  ne  veut  point  que  le  corps  la  suive  ? 
Pourquoi  le  mari  marche-t-il  dans  des  voies  où 
il  ne  veut  pas  que  son  épouse  s'engage  ?  C'est 
en  imposant  ces  commandements  à  l'homm^e 
que  la  parole  de  Dieu  est  son  adversaire  ;  car 
les  hommes  ne  veulent  pas  faire  ce  que  com- 
mande la  parole  de  Dieu.  Mais  que  dis-je  que 
la  parole  de  Dieu  est  notre  adversaire  parce . 
qu'elle  nous  impose  ces  commandements  ?  Je 
crains  d'être  devenu  votre  adversaire  en 
vous  parlant  de  la  sorte.  Que  m'importe  ?  Que 
celui  qui  me  commande  impérieusement  de 
vous  parler  me  donne  la  force  de  ne  pas  crain- 
dre les  plaintes  des  hommes.  Ceux  qui  ne  veu- 
lent point  rester  chastes  pour  leurs  épouses,  et 
ils  sont  nombreux,  ne  veulent  point  que  je 


tienne  ce  langage.  Mais  qu'ils  le  veuillent  ou 
qu'ils  ne  le  veuillent  point,  je  parlerai.  Car  si 
je  ne  vous  exhorte  point  à  vous  accorder  avec 
votre  adversaire,  je  resterai  moi  -  môme  en 
guerre  avec  lui.  Si  vous  êtes  ses  adversaires  en 
ne  faisant  point  ce  qu'il  vous  ordonne  de  faire, 
nous  resterions  nous-mêmes  ses  adversaires  en 
ne  vous  disant  point  ce  qu'il  nous  commande 
de  vous  dire. 

Chapitre  ÏV.  —  Pourquoi  8  arrêter  si  long- 
temps sur  le  précepte  qui  défend  Vadulthe  ?  — 
4.  Me  suis-je  arrêté  longtemps  sur  les  autres 
préceptes  dont  je  viens  de  parler?  Non,  car 
nous  avons  cette  confiance  en  votre  charité, 
que  vous  adorez  un  seul  Dieu.  Nous  avons 
cette  confiance  dans  la  foi  catholique  qui  est 
en  vous,  que  vous  croyez  le  Fils  de  Dieu  égal 
à  son  Père,  que  vous  ne  prenez  pas  en  vain  le 
nom  du  Seigneur  votre  Dieu,  en  vous  imagi- 
nant que  le  Fils  de  Dieu  est  une  simple  créa- 
ture. ((  Car  toutes  les  créatures  sont  assujetties 
à  la  vanité  {Rom.,  vni,  20).  »  Mais  vous  croyez 
qu'il  est  égal  à  son  Père,  Dieu  de  Dieu,  le  Verbe 
qui  est  en  Dieu,  le  Verbe  qui  est  Dieu_,  par  qui 
toutes  choses  ont  été  faites,  lumière  de  lumière, 
co -éternel  à  Celui  qui  l'a  engendré;  et  vous 
croyez  que  ce  Verbe  a  pris  une  nature  créée, 
qu'il  s'est  revêtu  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie 


ducit,  illuc  débet  corpus  sequi.  Quare  ergo  vult 
caput  ire,  quo  non  vult  ut  corpus  sequatur  ?  Qaare 
vult  ire  vir,  quo  non  vult  ut  uxor  sequatur  ?  Hœc 
jubendo  sermo  Dei  adversarius  est.  Nolunl^enim 
homines  ficere  quod  vult  sermo  Dei.  Et  quid  dicam, 
quia  adversarius  est  sermo  Dei,  quoniam  jubet? 
Timeo  ne  ego  ipse  adversarius  bim  quibusdam, 
quia  liœc  loquor.  Qui  ad  me  pertinet?  Furtem  me 
faciat  qui  terret  ut  loquar,  ut  non  timeam  querelas 
liominmn.  Nam  qui  uolunt  castitatem  servare  uxo- 
ribus  suis,  (et  abundant  taies,)  nolunt  me  ista  di- 
cere.  Sed  velint  nolint,  dicturus  siim.  Si  enim  vos 
non  exhortor  ut  cum  adversario  concordetis,  ego 
cum  illo  in  lite  remanebo.  Qui  vobis  jubet  ut  fa- 
ciatis,  ipse  nobis  jubet  ut  loquamur.  Si  non  facien  lo 
quod  jubet  ut  faciatis,  adversarii  ejus  estis  ;  non 
dicendo  quod  jubet  ut  dicamus,  adversarii  cjus  re- 
manebimus. 

Caput  IV.  —  In  prœcepto  non  mœchandi  cur  multis 
immoratur.—A.y.\m\^[\\\di  in  ceteris,  quœ  supra  dixi, 
multis  immoratus  sum?  Hoc  enim  prœsumimus  de 
Carilate  Vestra,  quia  uuum  Doum  colites.  Hoc  pra?- 
sumimus  de  fide  catholica,  qucG  iii  vobis  est,  quia 


Filium  Dei  eequalem  credilis  Patri  ;  nec  in  vanum 
accipitis  nomen  Domini  Oei  vestri,  ut  putetis  crea- 
turam  esse  Filium  Dei.  Quoniam  omnis  creatura 
vanitati  subjecta  est  {Rom.,  vni,  20).  Sed  creditis 
eum  œqualem  Patri  esse,  Deum  de  Deo,  Verbum 
apud  Deum,  Verbum  Deuir,  per  quod  facta  sunt 
omnia,  lumen  de  lumine,  coœternum  illi  qui  genuit, 
unum  cum  illo  qui  genuit  :  et  hoc  Verbum  creditis 
assumsisse  creaturam,  de  virgine  Maria  assumsisse 
mortalitatem,  et  passum  fuisse  pro  nobis;  ea  legi- 
mus,  et  credimus,  ut  salvemur.  Nec  in  eo  immora- 
tus sum,  ut  quidquid  facitis,  pro  spe  futura  faciatis. 
Novi  enim  omnium  Ghristianorum  mentes  de  sœculo 
futuro  cogitare.  Qui  enim  non  de  futuro  sœculo 
cogitât,  nec  propterea  Cbristianus  est,  ut  id  quod  in 
fine  Deus  promittit,  accipiat,  nondum  Cbristianus 
est.  Neque  in  eo  immoratus  sum,  ubi  dicit  sermo 
Dei,  «  Honora  patrem  tuum  et  matrem  tuam  [Exodi, 
XX,  12).  ))  Multi  enim  honorant  parentes,  et  raro  in- 
venimus  parentes  conquerentes  de  improbitate  filio- 
rum,  quamvis  non  desint  :  sed  tamen  quam  raro 
titjtambreviler  moncndum  fuit.Noc  in  co  ubi  dictum 
est,  tt  N(m  occides,  »  immorari  volui  :  non  emni 
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d'une  nature  mortelle,  et  qu'il  a  souffert  pour 
nous;  voilà  ce  que  nous  lisons  et  ce  que  nous 
croyons  pour  être  sauvés.  Je  ne  me  suis  pas 
arrêté  longtemps  non  plus  à  vous  recommander 
de  faire  toutes  vos  actions  dans  l'espérance  des 
biens  qui  vous  sont  promis.  Car  je  sais  que 
toutes  les  âmes  chrétiennes  dirigent  leurs  pen- 
sées vers  le  siècle  futur.  Celui  qui  ne  pense  pas 
au  siècle  futur,  et  qui  n'est  pas  chrétien  pour 
recevoir  ce  que  Dieu  a  promis  à  la  fin  de  la 
vie,  n'est  pas  encore  chrétien.  Je  ne  me  suis 
pas  étendu  davantage  sur  ce  commandement 
de  la  loi  de  Dieu  :  «  Honorez  votre  père  et 
votre  mère  (feof/.,  xx_,  12). »  Car  le  plus  grand 
nombre  honorent  leurs  parents,  et  on  trouve 
rarement  des  parents  qui  se  plaignent  du 
manque  de  procédés  de  leurs  enfants.  11  en  est 
cependant^  mais  comme  ils  sont  rares,  j'ai  du 
me  contenter  d'en  parler  en  quelques  mots.  Je 
n'ai  pas  voulu  non  plus  m'arrêter  à  ce  com- 
mandement :  ((  Vous  ne  tuerez  point;  »  car  je 
ne  crois  pas  que  j'aie  affaire  ici  à  une  assemblée 
d'homicides.  Mais  ce  mal  qui  se  répand  au  loin 
a  dû  me  préoccuper  bien  (^avantage,  parce  qu'il 
irrite  bien  plus  vivement  cet  adversaire  qui  ne 
crie  si  haut  que  pour  devenir  notre  ami.  Ce 
sont  des  plaintes  de  tous  les  jours,  quoique  les 
femmes  elles-mêmes  n'osent  plus  se  plaindre 
de  leurs  maris.  La  coutume  qui  s'est  établie  a 
tellement  force  de  loi,  que  les  femmes  en  sont 
venues  à  se  persuader  que  c'est  chose  permise 
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à  leurs  maris  et  non  à  elles-mêmes.  Elles  enten- 
dent dire  souvent  que  des  femmes  ont  été 
amenées  devant  le  tribunal  pour  avoir  été 
surprises  avec  des  serviteurs  ,  mais  qu'un 
homme  ait  été  traduit  pour  avoir  été  trouvé 
avec  sa  servante,  c'est  ce  qu'elles  n'ont  jamais 
entendu  dire,  bien  que  le  péché  soit  le  même. 
Ce  qui ,  dans  un  crime  égal ,  fait  paraître 
l'homme  plus  innocent,  ce  n'est  point  la  vertu 
divine,  mais  la  perversité  humaine.  Je  suppose 
qu'im  mari  trouve  aujourd'hui  sa  femme  plus 
irritée  et  donnant  un  libre  cours  à  ses  mur- 
mures, parce  qu'elle  a  appris  dans  l'Église  que 
ce  qu'elle  croyait  permis  à  son  mari  lui  était 
défendu  ;  supposons  donc  qu'il  entend  aujour- 
d'hui son  épouse  murmurer  plus  librement  et 
lui  dire  :  Ce  que  vous  faites  n'est  point  permi«, 
nous  l'avons  entendu  tous  deux,  nous  sommes 
chrétiens,  rendez-moi  ce  que  vous  exigez  de 
moi;  vous  me  devez  la  fidélité,  nous  la  devons 
tous  deux  à  Jésus-Christ,  et  si  vous  me  trompez, 
vous  ne  trompez  point  Celui  à  qui  nous  appar- 
tenons, vous  ne  trompez  point  Celui  qui  nous 
a  rachetés.  Ces  paroles  ou  d'autres  semblables, 
qu'il  n'est  pas  accoutumé  d'entendre,  loin  de 
lui  donner  la  santé  dont  il  ne  veut  pas,  le 
rendent  furieux  contre  moi,  il  s'emporte,  il  me 
maudit,  peut-être  mêmic  ira-t-il  jusqu'à  dire  : 
Pourquoi  cet  homme  est-il  venu  ici  aujour- 
d'hui (I),  ou  pourquoi  mon  épouse  est-elle 
venue  aujourd'hui  dans  l'Eglise  ?  Voilà  du 


(1)  Il  est  facile  de  conclure  de  ce  passage  que  saint  Augustin  a  prononcé  ce  discours  dans  une  autre  église  que  la 
sienne,  peut-être  à  Garthage  et  en  tout  cas  devant  des  hommes  adonnés  aux  jeux  et  aux  spectacles  dont  il  cherclie  à  les 
retirer. 


credo  esse  hic  turbam  homicidarum.  Illudvero  ma- 
lum  lato  serpens  plus  occupavit,  et  in  eo  vehemen- 
tius  irritatur  adversarins  ille,  qui  ideo  clama!;,  ut  sit 
aliquando  ainicus.  Quorelœ  quotidianœ  sunt,quam- 
quam  ipsœ  femina^  jam  nec  audeiit  conqiieri  de  viris 
suis.  lia  iiivadens  omnia  consuetado  pro  lege  obser- 
vatur,  ut  jam  et  mulieribus  forte  persuasum  sit,  li- 
cere  hoc  viris,  non  licere  mulieribus.  Soient  enim 
audire  adductas  midieres  e!^se  ad  forum  ,  quai  forte 
cum  servis  inventœ  surit  :  adduclum  virum  ad  fo- 
rum, quia  inventas  est  cum  ancilla  sua,  numquam 
amlierimt  ;  cum  ?it  par  peccatum.  In  pcceato  pari 
innocentiorem  fjcit  videri  virum,  non  divina  ve- 
ritas,  sed  hnmana  perversitas.  Et  si  forte  liodie 
acriorem  quisquam  passus  fuerit  uxorem  suam, 
et    liberius  murmurant^m  ,   oui   jam  videbatur 


quia  licebat  viro  ,  et  audivit  in  Eccle?ia  quia  non 
licet  viro  :  si  ergo  passus  fuerit  uxorem  suam  li- 
berius jam,  ut  dixi,  raurmurantem,  et  dicentem 
sibi.  Non  licet  quod  facis;  smuil  audivimus,  Chri- 
stian! sumus,  quod  a  me  exigi-,  redde  mibi  :  fidem 
tibi  debeo,  tidem  mihi  debes,  iidem  Christo  ambo 
debemus  ;  et  si  me  fallis,  non  fallis  eum  cujus 
sumus,  non  fallis  eum  qui  nos  émit.  Hœc  atque 
liujusmodi  audiens  ille,  quai  non  solet,  dum  non 
vult  in  se  fieri  sanus,  in  me  fit  in>anus,  irascitur, 
maledicit  :  fortassis  etiam  dicat,  Quomodo  factum 
est  [ut  hue  ille  venirot,  aut  uxor  mea  ipso  die  in 
ecclesiam  procederet?  Et  hoc  credo  quod  in  cogi- 
talione  sua  dicat  :  nam  libère  erumpere  in  vocem 
non  audet,  nec  ante  solam  uxorem  suam.  Forlassis 
enim  si  eruperit,  et  hoc  dixerit,  potcst  illa  respon- 
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moins  ce  qu'à  mon  avis  il  se  dit  en  lui-même, 
car  il  n'ose  tenir  ouvertement  ce  langage,  pas 
même  devant  son  épouse.  Car  s'il  éclatait 
devant  elle,  elle  pourrait  lui  répondre  et  lui 
dire  :  Pourquoi  maudissez-vous  celui  que  vous 
venez  d'applaudir  ?  Nous  sommes  époux,  vous 
n'êtes  pas  d'accord  avec  votre  langue,  com- 
ment pouvez-vous  vivre  en  bonne  harmonie 
avec  moi  ?  Pour  nous,  mes  frères,  nous  prenons 
en  considération  les  dangers  que  vous  courez, 
et  non  pas  vos  volontés;  car  le  médecin  qui 
voudrait  tenir  compte  de  la  volonté  du  malade 
ne  le  guérirait  jamais.  Ne  faites  point  ce  qu'il 
ne  faut  pas  faire,  ne  faites  pas  ce  que  Dieu 
défend.  Celui  qui  croit  en  Dieu,  entend  Dieu 
lui  dire  ce  que  nous  lui  disons  nous-mêmes.  Il 
eut  mieux  valu  pour  eux,  je  l'avoue,  que  nous 
ne  fussions  pas  venu  ici  pour  y  tenir  ce  lan- 
gage, ou  qu'après  être  venu,  nous  ayons  gardé 
le  silence. 

Z^s  hommes  sont  plus  portés  à  des  chants  fri- 
voles qu'à  entendre  des  avertissements  salutaires. 
—  5.  J'ai  dit  avant-hier  à  votre  sainteté,  je  me 
le  rappelle  :  si  nous  étions  des  musiciens  ou  de 
ces  joueurs  propres  à  vous  montrer  des  specta- 
cles conformes  à  vos  goûts  frivole?  et  auxquels 
nous  vous  conjurons  de  renoncer,  vous  nous 
eussiez  pressé  de  vous  donner  un  jour,  et  cha- 
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cun  de  vous, suivant  ses  ressources,  contribue- 
rait aux  honoraires  qui  seraient  demandés» 
Pourquoi  donc  nous  laisser  charmer  par  ces 
vaines  chansons  qui  ne  peuvent  nous  servir  de 
rien,  et  dont  la  douceur  passagère  se  change 
sitôt  en  amertume  ?  Les  esprits  qui  cèdent  à 
l'attrait  de  ces  chants  obscènes  s'énervent,  per- 
dent toute  leur  force,  et  tombent  dans  des  tur- 
pitudes qui  sont  cause  pour  eux  de  plus  vives 
douleurs  ;  et  ils  digèrent  avec  amertume  ce 
qu'ils  ont  bu  avec  une  douceur  qui  s'est  bien- 
tôt évanouie.  Nous  aimons  donc  mieux  vous 
faire  entendre  pour  le  moment  des  avertisse- 
ments qui  vous  paraissent  amers  ^  mais  où 
vous  trouverez  bientôt  une  véritable  douceur. 
La  seule  récompense  que  nous  exigeons  de  vous , 
c'est  que  vous  fassiez  ce  que  nous  disons  ;  ou 
plutôt  ne  le  faites  pas,  si  c'est  nous  qui  vous  le 
commandons.  Mais  si  celui  qui  vous  parle  à 
tous  est  ce  Dieu  qui  ne  craint  personne  et  qui 
parle  pour  l'honneur  de  son  nom  et  la  gloire 
de  sa  miséricorde  nous  afïranchit  de  toute 
crainte,  faisons  donc  tout  ce  que  nous  avons 
entendu,  et  accordons-nous  tous  avec  notre  ad- 
versaire . 

Chapitre  V.  —  Le  décalogiie  comprend  dix 
commandements  dont  les  trois  premiers  ont  rap- 
port à  Dieu.  —6.  Supposez  donc  que  je  sois  un 


dere,  et  dicore,  Quare  maledicis,  oui  paulo  ante 
Dcclamabas?  Gerte  corjjuges  sumus  :  cum  lingua 
tua  iliscordds,  mecum  concorditer  quomodo  vivere 
poteris  ?  JNos,  Fratres,  pericula  vestra  intuemur, 
non  voluntatris  vestras  adtendimus  :  nam  et  me- 
dicus  si  voluntatem  œgri  adlendat,  numquam 
illum  carat.  Quod  non  est  faciendiim,  non  liât  : 
quod  prohibet  Deus,  non  liât.  Qui  Deo  crédit,  ab  ipso 
audit  quod  dicimus.  Certe  nielius  erat  quibusdam 
noleiitibus  corrigi,  ut  vel  hue  non  veniremus,  si 
ista  dicturi  eramus;  vel  quia  jam  veninius,  non  ea 
diceremus. 

Ad  cantiones  vanas,  quam  ad  salutaria  monita 
audienda,  major  hominum  propensio.  — 5.  Nudlus- 
tertiano  die  memini  me  dixisse  Sanctitati  V.  slrse, 
quia  si  citharœdi  essemus,  aut  hujusmodi  aliquid 
populariter  exhibentes  pro  studiis  nugacitatis  ve- 
strœ,  qiiae  jam  quaesumus  ut  relinquatis,  tenuis- 
setis  nos,  ut  daremus  vobis  diem,  et  quisque  pro 
modulosuo  conferretnobis  mercedem.  Quare  ambu- 
laremus  delectati  vanis  canticis  niilli  rei  profaluris, 


ad  tempus  dulcibus,  in  posterum  amaris  ?  Talibus 
etenim  turpitu  îinibus  cantionum  animi  liumani 
illecti  enervdntur,  et  decidunt  a  viiiute,  defluentes 
in  turpitudinem  ;  et  propter  ipsas  turpitudines 
postea  sentiunt  dolores,  et  cum  magn^ amaritudine 
digerunt,  qu!)d  cum  diilcedine  teraporali  biberunt. 
Melius  ergo  nos  amara  vobis  cantamus  ad  tempus, 
quae  postea  dulcescant  in  vobis.  Nec  mercedem 
nliquam  exigimus,  nisi  ut  faciatis  quae  dicimus  : 
immo  non  faciatis,  si  nos  diciaius  :  si  autem  omni- 
bus ille  dicit,  qui  neminem  timet,  et  per  quem  lit 
in  nomine  ip^ius  et  in  gloria  misericordiae  ipsius, 
ut  et  nos  ncminein  timeamus,-  «mnes  audivimns, 
oranes  faciaraus,  omnes  cum  nostro  adversario  con- 
cordemus. 

Caput  V.  —  BecMÏogus  decem  habet  prœcepta  :  ex 
his  tria  ad  Deum  pertinentia.  —  6.  Putate  me  (a) 
citharsedum  esse,  quid  vobis  possum  amplius 
cancre  ?  Ecce  psalterium  fero,  decem  chordas 
babet  :  hoc  vos  paulo  ante  cantastis,  ante- 
quam  inciperem  loqui  ;  chorus  meus  vos  fuistis 


(a)  Duo  MSS,  Putate  me  diem  dédisse,  putate  me  citharœdum  e9se,  etc. 
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musicien,  que  pnis-je  vous  chanter  encore? 
Vous  le  voyez,  je  porte  un  psalterion  ,  il  a  dix 
«iordes  ;  vous  avez  chanté  avec  cet  instrument 
avant  que  j'aie  commencé  à  vous  parler,  vous 
avez  été  mon  chœur  de  musiciens  ;  ne  venez- 
vous  pas,  en  efïet,  de  chanter  :  «  0  Dieu  I  je 
vous  chanterai  un  cantique  nouveau,  et  je  cé- 
lébrerai votre  gloire  sur  l'instrument  à  dix 
cordes  ?  a  Ce  sont  ces  dix  cordes  que  je  touche 
maintenant,  pourquoi  le  son  de  cet  instrument 
divin  vous  serait-il  désagréable.  «  Je  célébre- 
rai voire  gloire  sur  l'instrument  à  dix  cordes.  » 
Je  ne  vous  chante  point  des  choses  que  vous 
soyez  dispensés  de  faire.  Car  le  décalogue  de 
la  loi  comprend  dix  préceptes,  dont  trois  se 
rapportent  à  Dieu  et  sept  aux  hommes.  Les 
trois  qui  se  rapportent  à  Dieu  sont  ceux  que  je 
vous  ai  déjà  rappelés  :  noire  Dieu  est  un,  nous 
ne  devons  rien  faire  qui  lui  ressemble  et  ne 
point  prostituer  à  d'autres  divinités  un  culte 
qui  n'est  dû  qu'à  ce  Dieu  unique  ;  car  le  Christ, 
Fils  de  D'eu, est  un  seul  et  même  Dieu  avec  son 
Père.  C'est  pour  cela  qu'il  nous  est  défendu  de 
prendre  son  nom  en  vain,  en  croyant  qu'il  a 
été  fait,  c'est-à-dire  qu'il  est  une  simple  créa- 
ture, lui  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites; 


car  ce  seul  et  unique  Dieu  c'est  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit.  C'est  dans  ce  divin  Esprit, 
c'est-à-dire  dans  le  don  de  Dieu  que  le  repos 
éternel  nous  est  promis,  et  que  nous  avons  reçu 
le  gage  de  cette  promesse.  «  Il  nous  a  donné 
pour  gage  l'Esprit-Saint,  nous  dit  l'Apôtre 
(II  Cor.,  I,  22).»  Or,  si  nous  avons  reçu  ce  gage, 
pour  commencer  à  goûter  la  tranquillité  et  la 
paix  dans  le  Seigneur  notre  Dieu,  pour  puiser 
dans  notre  Dieu  le  principe  de  la  douceur  et  de 
la  patience  ,  nous  goûterons  aussi  un  repos 
éternel  en  Celui  qui  nous  a  été  donné  pour  gage; 
et  ce  sera  le  sabbat  des  sabbats  à  cause  de  ce  re- 
pos qui  est  un  des  fruits  de  l'Esprit-Saint. Sachons 
donc  observer  spirituellement  le  troisième 
commandement  qui  nous  commande  de  sancti- 
fier le  sabbat,  et  que  les  juifs  célèbrent  d'une 
manière  toute  charnelle.  L'Esprit  de  Dieu  est  ap- 
pelé saint^,  parce  que  Dieu  a  sanctifié  le  septième 
jour,  lorsqu'il  eut  achevé  toutes  ses  œuvres, 
comme  il  est  écrit  dans  la  Genèse.  Nulle  part 
ailleurs,  en  effet,  il  n'est  parlé  de  sanctification 
que  dans  ce  jour  où  l'écrivain  sacré  dit  :  «Dieu 
se  reposa  de  foules  ses  œuvres  {Gen.,  ii,  2).  » 
Ces  paroles  ;  «  Dieu  se  reposa  de  toutes  ses 
œuvres,  »  ne  signifient  pas  sans  doute  que  Dieu 


{Psal.,  cxuii,  9).  Nonne  vos  paulo  ante  cantastis 
Deus  canticum  novum  cantabo  tibi,  in  psalie- 
rio  decem  chordarum  psalhm  tibi  ?  Ipsas  de- 
cem  chordas  modo  percutio.  Quare  amara  est 
vox  psalterii  Dei?  Psallam  tibi  iii  psalterio  decem 
chordarum.  Non  vobis  hoc  canto,  quod  vos 
non  faciatis.  Decalogus  enim  Legis  decem  prtC- 
cepta  liabet  :  quce  decem  prœcepta  sic  sutit  di- 
stributa,  ut  tria  pertineant  ad  Deura,  septem  per- 
tineant  ad  liomines.  Tria  ad  Deura,  qiise  ja-n 
dixi  :  Uqus  est  Deus  noster,  (a)  ei  nullam  similitu- 
dinem  debemus  facerc,  et  non  fornicari  post 
Deum,  qui  unus  est  :  quia  Deus  et  Christus 
Filius  Dei  unum  est  cum  Pâtre.  Et  ideo  non  débet 
a  nobis  accipi  in  vannm,  ut  putemus  eum  factura, 
id  est,  cre^turam  aliquam,  per  quem  facta  sun^ 
omnia  :  quia  ipse  umis  Deus,  Pater  est  et  Fihus  et 
Spirilus-sanctus.  In  Spiritu-sancto,  hoc  est,  ia  dono 
Dei,  requies  nobis  sempiterna  promiititur.  Inde 
modo  pignus  accopimus.  Sic  enim  dicit  Apostolus 


(Il  Cor.,  I,  22),  Qui  dédit  nobis  pignus  (c)  Spiri- 
tum.  Si  pignus  accepiinus,  ut  incipiamus  in  Domi- 
no et  in  Deo  nostro  tranquilli  esse,  utsimus  in  Deo 
nostro  mites,  simus  in  Deo  patientes  ;  erimus 
etiam  in  illo  un  ie  pignus  accepimus,  in  ifiternum 
quieti  ;  quod  erit  sabbatura  sabbatorum,  propter 
ipsara  requiem  pertinentem  ad  donum  Spiritus- 
sancti.  Tertium  itaque  prœceptum  de  sabbato,quod 
diximus,  quod  carnaliter  Judaei  célébrant,  nos  spi- 
ritaliter  agnoscamus.  Nam  quia  Spiritus  [d)  sanctus 
dicitur,  propterea  septimum  diem  sanctiticavit 
Deus,  quando  fecit  omnia  opéra  sna,  sicut  in  Geiiesi 
scriptum  legimus.  Non  ibi  habcs  nominatam  san- 
ctifica  ionem,  nisi  illo  die  ubi  dicitur,  Requievit 
Deus  ab  operibus  suis  (Gew.,  n,  2).  Non  enim  fati- 
gatus  erat  Deus,  ut  diceretur,  Requievit  Deus  ab 
oper.bus  suis  :  sed  ia  illo  verbo  tibi  laboranti  re- 
quiem pro  nisit;  ut  quia  fecit  omnia  bona  valde,  et 
sic  dicitur,  Requievit  Deus,  inteUigas  etiam  te 
post  bona  opéra  requieturum,  et  sine  line  requie- 


(a)  Plerique  MSS.  st  nullam  similitudinem . 
{b)  Sic  MISS.  Editi  vero,  qui  Deus 
(c)  Pauciores  MSS.sptn/us. 

^d)  Editi,  Spiritus -sanc lus  septiformis  dicilur.  Vox  septiformis  abest  a  MSS.  et  abesse  débet,  quando  hic  docet  Augusti- 
nus  tertium  prœceptuin  de  sabbali  requie  pertinere  ad  Spiritum  sanctum,  atque  septimum  diem,  quod  sabbatum  est, 
idciico  sanctificatum  fuisse  a  Deo,  quia  Spiritus  dicitur  sanclus. 
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élait  fatigué,  mais  c'est  une  promesse  du  repos 
qui  vous  attend  après  vos  travaux.  Après  que 
Dieu  eut  vu  que  toutes  les  œuvres  qu'il  avait 
faites  étaient  très-bonnes,  il  est  dit  qu'il  se  re- 
posa pour  vous  faire  comprendre  qu'après  vos 
bonnes  œuvres  vous  reposerez  aussi  et  d'un 
repos  éternel.  Dans  tout  ce  qui  est  dit  aupara- 
vant, nous  voyons  que  les  jours  qui  précèdent 
ont  un  soir,  mais  ce  septième  jour  où  Dieu  a 
sanctifié  le  repos  n'a  pas  de  soir.  Il  est  bien  dit  : 
((  au  commencement  de  ce  jour,  le  matin  se 
fit,  »  mais  il  n'est  pas  dit  ,  a  vint  le  soir.  » 
Pour  terminer  ce  jour,  il  est  dit  :  a  Le  matin  se 
fît  ))  pour  commencer  un  jour  qui  ne  devait  pas 
avoir  de  fin.  C'est  ainsi  que  notre  repos  com- 
mence comme  au  matin,  mais  il  n'a  point  de 
fin,  parce  que  nous  devons  vivre  éternellement. 
Si  nous  faisons  toutes  nos  actions  en  vue  de 
cette  espérance,  nous  observons  véritablement 
le  sabbat.  C'est  la  troisième  corde  de  ce  déca- 
logue,  c'est-à-dire  de  cet  instrument  à  dix 
cordes,  dont  les  trois  premières  sont  les  com- 
mandements qui  se  rapportent  à  Dieu. 

Les  sept  préceptes  du  décalogue  qui  se  rappor- 
tent aux  hommes.  —  7.  Si,  après  nous  avoir  fait 
ce  commandement  :  «Vous  aimerez  le  Seigneur 
votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre 
âme,  et  de  tout  votre  esprit,  on  n'avait  rien 

turum.  Nam  omnia  superiora  quae  dicta  sunt,  id 
est,  dies  superiores  hnbent  vesperam  :  septimus 
iste  dies  non  habet  vesperam,  ubi  Deus  sanctitica- 
vit  requiem.  Dicitur  ibi,  Factimi  est  mane,  ut  in- 
ciperet  ipse  dies.  Non  diclum  est,  Factum  est  ve- 
sper.i,  ut  fmiretiir  dies  :  sed  dictum  est,  Factum 
est  mane,  ut  lieret  sine  fine  dies.  Sic  incipit  ergo 
requies  nostra,  quasi  mane  :  sed  non  finitur,  quia 
inœternum  vivemus.  Ad  liaac  spem  quidquid  faci- 
mus  si  facimus,  sabbatum  observamus.  Ipsa  est 
tertia  cliorda  liujus  decalogi,  id  est,  psalterii  deca- 
cbordi  :  in  tribus  enim  cliordis  ad  Deum  pertinent 
prœcepta. 

Caput  VI.  —  Septem  prœcepta  Decalogi  pertinentia 
ad  homines.  —  7.  Si  diceretur  nobis,  Diliges  Domi- 
num  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo  et  ex  tota  ani- 
ma lua  et  ex  tota  mente  tua,  et  de  proximo  n  ostr 
nihil  diceretur,  non  esset  decacbordum,  sed  tri- 
h(»rJum.  Quia  vero  addidit  Dominiis,  Et  diliges 
proximuin  tuum  tamquam  teipsum  {Deut.,  vi,  5)  ; 
et  contexuit  dicens,  In  bis  dnobus  praîceptis  tota 


tEMÏÉRE  SÉRIE. 

ajouté  pour  le  prochain,  ce  serait  un  instru- 
ment non  pas  à  dix  cordes,  mais  à  trois  cordes 
seulement.  Mais  comme  le  Seigneur  ajoute  : 
0  Et  vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous- 
même  {Deut.,  VI,  5),  ))  et  qu'il  les  unit  étroite- 
ment en  disant  :  a  Ces  deux  commandements 
renferment  la  loi  et  les  prophètes  {Matth.,  xxji, 
37,  etc.),  toute  la  loi  est  comprise  dans  ces  deux 
préceptes  de  l'amour  de  Dieu  et  de  l'amour  du 
prochain,  et  c'est  à  ces  deux  préceptes  de  l'a- 
mour de  Dieu  et  du  prochain  que  se  rapporte 
le  décalogue.  Trois  cordes  se  rapportent  au 
premier  précepte,  parce  que  Dieu  est  Trinité  ; 
et  sept  cordes  à  Fautre  précepte,  c'est-à-dire  à 
l'amour  du  prochain  et  à  sa  manière  de  vivre 
parmi  les  hommes.  Ces  sept  commandements, 
semblables  à  sept  cordes,  commencent  par 
l'honneur  dû  aux  parents  :  a  Honorez  votre 
père  et  votre  mère  {JExod.^  xx,  12).  »  C'est,  en 
efïet,  pour  voir  ses  parents  que  l'homme  ouvre 
les  yeux,  et  c^'est  à  leur  amour  qu'il  doit  le 
commencement  de  cette  vie.  Or,  celui  qui  ne 
rend  pas  à  ses  parents  l'honneur  qui  leur  est 
dû,  à  qui  pourra-t-il  obéir?  «  Honorez  votre 
père  et  votre  mère.  »  Et  l'Apôtre  lui-même 
confirme  ce  précepte  quand  il  nous  dit  :  «  Ho- 
norez votre  père  et  votre  mère  (c'est  le  premier 
des  commandements)  {Fphés.^yï,  2).  ï)  Corn- 

Lex  pendet  et  Proplietaa  {Matth.,  xxii,  37,  etc.): 
tota  Lex  in  duobus  prseceptis  est,  in  dilectione  Dei 
et  dilectione  proximi  ;  ad  duo  itaque  prœcêpta,  id 
est,  ad  dilectionem  Dei  et  proximi  pertinet  Decalo- 
gus.  Ad  primum  prœceptum  très  cbordse  pertinent, 
quia  Deus  est  Trinitas.  Ad  alterum  vero  prœceptum, 
id  est,  ad  dilectionem  proximi,  septem  cbordœ  : 
quomodo  vivatur  inter  bomines.  Nini  ipse  nume- 
rus  septenarius,  tamquam  septem  cbordarum,  in- 
cipit ab  honore  pai  entum.  «  Honora  patrem  tuum 
et  matrem  tuam  (Ea?0(iî,xx,  12).  »  Ad  parentes  enim 
suos  homo  a  périt  oculos,  et  hœc  vita  ab  eorum 
amicitia  sumit  exordiiim.  Qiiisquis  aulem  suis 
parentibus  non  defert  lionorem,  qiabas  [a]  parère 
poterit  ?  «  Honora  patrem  tuum  et  matrem  tuam.» 
Et  dicit  Apostolus.  Honora  patrem  tuum  et  matrem 
tuam,  quod  est  mandatuiu  primum  [Ephes.,  vi,  2). 
Quomodo  primum,  cpiando  quartum  est  mandatum 
nisi  quia  in  septenario  numéro  est  primum  ?  Ad 
dilectionem  proximi  primum  est  in  altéra  tabula. 
Nam  ideo  duœ  tabulœ  Legis  datte  sunt  [Exod.., 


(a)  Am.  Er.  et  MSS.  parcere  :  sic  etiam  Eugipius. 
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ment  est-il  le  premier,  puisqu'il  n'est  que  le 
quatrième,  si  ce  n'est  parce  qu'il  est  lo  premier 
des  sept?  11  est  le  premier  de  la  seconde  table 
qui  se  rapporte  à  l'amour  du  prochain.  Voilà 
pourquoi  la  loi  a  été  écrite  sur  deux  tables. 
Nous  lisons,  en  effet,  que  Dieu^  sur  la  monta- 
gne, donna  à  son  serviteur  Moïse  deux  tables 
sur  lesquelles  étaient  gravés  les  dix  préceptes 
de  la  loi  {Exod.,  xxxi,  18).  «  C'est  le  Psaltérion 
à  dix  cordes  ;  sur  la  première  table  se  trou" 
vaient  les  trois  commandements  qui  se  rappor- 
tent à  Dieu,  et  sur  la  seconde,  les  sept  qui  ont 
rapport  au  prochain.  Or,  le  premier  comman- 
dement de  la  seconde  table  est  ainsi  conçu  : 
((  Honorez  votre  père  et  votre  mère  ;  »  le  se- 
cond :  «  Vous  ne  commettrez  point  d'adultère  ;  » 
le  troisième  :  «  Vous  ne  tuerez  point  ;  »  le  qua- 
trième :  «  Vous  ne  déroberez  point  ;  »  le  cia- 
quième  :  «  Vous  ne  ferez  point  de  faux  témoi- 
gnage ;  »  je  sixième  :  «  Vous  ne  désirerez  point 
l'épouse  de  votre  prochain  ;  »  le  septième  ; 

Vous  ne  convoiterez  pas  ce  qui  lui  appar- 
tient. ))  11  faut  joindre  ces  commandements  à 
ceux  qui  se  rapportent  à  l'amour  de  Dieu,  si 
nous  voulons  chanter  un  cantique  nouveau  avec 
l'instrument  à  dix  cordes. 

Chapitre  VII.  —  Quels  sont  ceux  qui  chantent 
un  cantique  nouveau. — 8. Que  votre  charité  écoute 


attentivement  ce  que  Dieu  m'inspire  de  vous 
dire.  Le  peuple  juif  a  reçu  la  loi  contenue  dans 
le  décalogue,  et  il  ne  l'a  point  observée.  Et 
ceux  d'entre  eux  qui  l'observaient,  le  faisaient 
non  par  amour  de  justice,  mais  par  crainte  de 
châtiment  ;  ils  portaient  le  Psaltérion,  ils  ne 
chantaient  pas;  car  celui  qui  chante  n'éprouve 
que  du  plaisir,  celui  qui  craint  ne  ressent  que 
le  fardeau.  Aussi  le  vieil  homme  n'obéit  point 
à  la  loi  ou  ne  lui  obéit  que  par  crainte  et  non 
par  amour  de  la  sainteté,  non  par  le  charme 
qu'il  trouve  dans  la  chasteté,  dans  la  tempé- 
rance, dans  la  charité.  Car  c'est  le  vieil  homme, 
et  le  vieil  homme  ne  peut  chanter  que  le  vieux 
cantique  et  non  le  cantique  nouveau.  Pour  chan  - 
ter le  cantique  nouveau,  il  faut  qu'il  devienne 
un  homme  nouveau.  Apprenez-le  non  pas  de 
moi,  mais  de  l'Apôtre  qui  vous  dit:  a  Dépouillez- 
vous  du  vieil  homme  et  revètez-vous  du  nou- 
veau [Epkes..^  i;,  2:2^  etc.).  o  Et  de  peur  qu'on 
ne  vînt  à  croire  qu'en  disant  :  «  Dépouillez- 
vous  du  vieil  homme  et  revètez-vous  du  nou- 
veau, ))  il  nous  commandait  de  nous  dépouiller 
d'une  chose  pour  en  prendre  une  autre,  lors- 
qu'il ne  voulait  nous  parler  que  du  change- 
ment de  l'homme,  il  ajoute  et  dit  :  «  C'est 
pourquoi,  renonçant  au  mensonge,  que  chacun 
de  vous  parle  selon  la  vérité.  »  Ces  paroles  : 


XXXI,  18}.  Deus  cirim  famulo  suo  Moysi  in  monte 
duas  tabulas  dédit,  ia  quibus  duabus  tabulis  lapi- 
deis  conscripta  erant  decem  pnecepta  Legis,  (quod 
est  psalterium  deceiii  chordaruiu,)  tria  in  uiia  ta- 
bula ad  Deuni  pertirientia,  septeni  ia  altéra  labuli 
ad  proximum.  In  altéra  ergo  tabula  primum  est, 
((  Honora  partem  tuum  et  matrem  tuam.  »  Secun- 
dum,  ((Non  mœcliaberis.  »  Tertium,  «  Non  occides.» 
Quarium,  «  Non  furaberis.  »  QuinUim,  «  Non 
falsum  testiraoniani  diccs.  «  Sexlum,  <v  Non  concu- 
pisces  uxoreni  proximi  tui.  »  Septimuin,  «  Non 
concupisces  rem  proxiniilui.  »  lltcc  jungamus  illis 
iribiis  ad  dilectioneni  Dei  pertiiientibns,  si  iu  psal- 
terio  decem  cliordarnm  volamus  cintare  canticum 
novuni. 

Caput  VII.  —  Caniantes  in  decachordo,  quinam 
sint.  —  8.  Adtcîidat  cnhn  Caritas  Vestra,  ut  dicam 
quod  Dominus  suggerit.  Accepit  Legem  populus 
Judœorum  istam  in  decalogo  ;  non  observavit.  Et 
quicumque  obtemperabant,  timoré  obtemperabant 
pœnœ,  non  amore  justitia?  :  portabant  psalterium, 


non  canlabant.  Cantauti  enim  voluptasest,  timenti 
omis  est.  Ideo  vêtus  liomo  aut  non  facit^  aut  timoré 
facit  ;  non  amore  sanctitalis,  non  (a)  delectatione 
castitalis,  temperantia?,  caritatis,  sed  timoré.  Vêtus 
enim  homo  est  ;  et  vêtus  homo  canticum  vêtus  can- 
tare  potest ,  non  novum.  Ut  autem  cantet  can- 
ticum novum,  sit  novus  homo.  Quomodo  autem 
possit  esse  novus  homo,  audi,  non  me,  sed  Aposto- 
lum  dicentem,  Exuite  vos  velerem  hominera,  et  in- 
duite novum  {Ephes.j  iv,  22,  etc.).  Et  ne  qu:s  pu- 
taret,  cum  dixit_,  Exuite  vos  velerem  hominera  et 
induite  novum  ;  aliquid  depjnendura  esse  et  ali- 
quid  accipiendiim,  cum  ds  mutaado  praiciperet 
liomine,  subjecit  et  ait,  Quapropter  déponentes 
meudacium,  loquimini  veritatem  {Ibid.,  2o).  Hoc 
est  quod  ait,  Exuite  veterem  Inminom,  et  induite 
novum  :  hoc  dixit,  Mutate  mores.  Sasculum  dilige- 
batis,  Deum  diligite  :  nugatoria  iniquitatis  ,  tem- 
porales voluptates  diligebatis  ;  proximuui  diligite. 
Si  dilectione  faciti-,  canticum  novum  cantatis  :  si 
timoré  facitis,  facitis  tamen  ;  portatis  quidem  psal- 


(o)  Plerique  MSS.  diledione  castilalis.  Mox  très  MSS.  non  temperantia,  etc.  Sequimur  Am.  Er.  et  plures  MSS, 


SERMONS. 

«  Dépouillez- vous  du  vieil  homme,  signifient 
donc  :  changez  de  conduite.  Vous  aimiez  le 
monde,  aimez  Dieu  ;  vous  aimiez  des  frivolités 
coupables,  les  plaisirs  de  la  terre,  aimez  main- 
tenant votre  prochain;  si  l'amour  est  le  mobile 
de  votre  conduite,  vous  chante?  véritablement 
un  cantique  nouveau  ;  si  c'est  un  motif  de 
crainte,  vous  agissez,  il  est  vrai,  vous  portez  le 
PsâltérioD,  mais  vous  ne  chantez  pas  encore; 
si  vous  ne  faites  même  pas  cela,  vous  rejetez  le 
Psaltérion.  Mieux  vaut  le  porter  que  de  le  re- 
jeter ;  mais  il  vaut  mieux  aussi  chanter  avec 
plaisir  que  de  porter  cet  instrument  avec  peine, 
et  on  ne  peut  chanter  vraiment  le  cantique 
nouveau  qu'en  chantant  avec  plaisir.  Celui  qui 
porte  le  Psaltérion  avec  crainte,  appartient  en- 
core au  vieil  homme.  Considérez  bien  ici  ce 
que  je  vais  dire  :  Celui  qui  observe  la  loi  par 
crainte,  ne  s'est  pas  accordé  avec  son  adver- 
saire, il  craint  simplement  que  Dieu  ne  vienne 
et  ne  le  condamne.  Ce  n'est  encore  ni  le  charme 
de  la  chasteté,  ni  l'attrait  de  la  justice  qui 
agissent  sur  lui,  c'est  la  crainte  du  redoutable 
jugement  de  Dieu  qui  l'éloigné  du  mal,  sans 
qu'il  condamne  la  concupiscence  qui  excite  en 
lui  ses  ravages.  Il  n'aime  pas  encore  ce  qui  est 
bon,  ou  n'éprouve  pas  encore  la  douceur  qu'on 
éprouve  à  chanter  le  cantique  nouveau  ;  mais 


PREMIÈRE  SÉRIE. 

le  vieil  homme  lui  fait  craindre  le  châtiment, 
il  ne  s'est  pas  encore  accordé  avec  son  adver 
saire. 

Chapitre  VIII.  —  Quels  doivent  être  V accord 
et  U union  de  l'homme  avec  Dieu.  Double  image  de 
Dieu.  —  9.  En  effet,  ce  qui  tait  succomber  la 
plupart  du  temps  ces  hommes_,  c'est  cette  pen- 
sée qui  leur  vient  à  l'esprit.  S'il  pouvait  se  faire 
que  Dieu  ne  nous  menaçât  point,  et  ne  nous  fit 
point  entendre  par  ses  prophéties  ces  oracles 
terribles  qui  nous  détournent  de  lui  ;  qu'avant 
de  venir  comme  juge  il  voulût  accorder  à  tous 
le  pardon,  lorsqu'il  viendrait  ensuite,  il  ne 
jetterait  personne  dans  l'enfer. Ainsi,  parce  que 
l'homme  est  injuste,  il  voudrait  que  Dieu  le  fût 
également.  Dieu  veut  vous  rendre  semblable  à 
lui,  et  vous  vous  efforcez  de  le  rendre  sembla- 
ble à  vous.  Aimez  Dieu  tel  qu'il  est,  et  non  pas 
tel  que  vous  voulez  qu'il  soit.  Car  vous  êtes 
mauvais  et  voulez  un  Dieu  tel  que  vous  êtes  et 
non  tel  qu'il  est  en  réalité.  Or,  si  vous  aimez 
Dieu  tel  qu'il  est,  vous  réformerez  votre  vie  et 
vous  assujettirez  votre  cœur  à  cette  règle  dont 
vous  vous  êtes  séparé  pour  votre  malheur. 
Que  Dieu  vous  plaise  tel  qu'il  est  ;  aimez-le 
tel  qu'il  est;  quant  à  Dieu,  il  ne  peut 
vous  aimer  ,  il  vous  hait  tel  que  vous 
êtes,  et  s'il  a  pitié  de  vous,  c'est  parce  qu'il 


terium,  sed  nondum  cantatis  ;  si  autem  nec  hoc 
facitis,  projicitis  ipsum  psalterium.  Melius  est  vel 
portare,  quam  projicire  :  sed  rursus  melius  cum 
voluptate  cartare,  quam  cum  opère  portare. 
Nec  pervenit  ad  canticum  novum,  nisi  jam  cum 
voluptate  (autans.  Nam  qui  portât  cum  timoré, 
adhuc  in  [a]  vetustate  est.  Et  quid  est  quod  dico, 
Fralres,  adtendite.  Non  concorJavit  cum  adversario 
suo,  qui  cum  timoré  adliuc  facit  :  tlii^et  enim  ne 
veaiat  Deus,  et  dainnet  illum.  Nam  nondum 
détectât  castitas,  illum  nondum  détectât  jus- 
titia  ;  sed  judicium  Dei  formidans,  a  factis  tem- 
pérât :  noQ  concupisceut  am  ipsam  damnans, 
quce  sœvit  iu  eo.  Nondum  illum  détectât  quod 
bonum  est  :  nondum  ibi  habet  suavitatem,  ut  can- 
tet  canticum  novum  ;  sed  de  vetustate  pœnas 
timet  :  nondum  concordavit  cum  adversario. 

Capot  VIII.  —  Hominis  cum  Beo  concordia  qualis 
exigituT,  Imago  Dei  duplex.  —  9.  Taies  enim  homi- 
nes  plerumque  supplantantur  tali  cogitât ione,  ut 


dicans  sibi,  Si  fieri  posset,  non  nobis  minaretur 
Ueus,  non  talia  per  Prophetas  suos  diceret,  quse 
homines  -déterrèrent  ;    sed    (6)  antequam  ve- 
niret,  daret    omnibus    indulgeniiam,  ignosceret 
omnibus,    posiea    veniret,  neminem  mitteret  in 
gehennas.  Jam  quia  iniquus  est,  iniquum  vult 
Deum.  Vult  te  Deus  ficere  similetn  sui,  et  conaris 
tu  Deum  facere  similem  tui.  Placeat  tibi  ergo  Deus 
qualis  est,  non  quatem  illum  esse  vis.  Perversus 
enim  es,  et  talem  vis  Deum  qualis  es,  non  qualis 
est.  Si  aulem  placeat  tibi  qualis  est,  corrigeris,  et 
diriges  in  eam  regnlam  cor  tuum,  a  qua  nunc  alie- 
nus  distortus  es.  Placeat  tibi  Deus  qualis  est,  ama 
quahs  est  :  non  te  ipse  amat  qualis  es,  sod  odit  te 
qualis  es.  Ideo  tui  miseretur,  quia  odit  te  quali-i 
es,  ut  faciat  te  qualis  nondum  es.  Faciat  te,  dixi, 
qualis  nondum  es.  Nam  illud  tibi  non  promittit, 
quia  faciet  te  qualis  est.  Nam  eris  qualis  est,  sed 
ad  quemdam  modum,  id  fst,  imitator  Dei  velut 
imago,  sed  non  qua  Us  imago  est  Filius.  Nam  etiam 


[a)  MSS.  ad  hue  in  vetere  est. 

(6)  Earticula  antequam,  ab  Ani.  et  MSS. 
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vous  hait  tel  que  vous  êtes,  pour  vous  rendre 
ce  que  vous  n'êtes  pas  encore  ;  oui,  je  l'ai  dit, 
vous  rendre  ce  que  vous  n'êtes  pas  encore.  (1 
ne  vous  promet  pas  de  vous  faire  ce  qu'il  est 
lui-même.  Vous  serez,  il  est  vrai,  ce  qu'il  est, 
mais  dans  un  certain  sens,  c'est-à-dire,  vous  imi- 
terez Dieu  non  comme  son  image,  mais  comme 
une  image  bien  différente  de  ce  qu'est  son  Fils. 
En  effet,  même  parmi  les  hommes  il  y  a  di- 
verses sortes  d'images.  Un  fils  est  l'image  de 
son  père,  il  est  ce  qu'est  son  père,  parce  qu'il 
est  homme  comme  son  père.  Mais  votre  image 
qui  se  produit  dans  un  miroir  n'est  pas  ce  que 
vous  êtes.  Votre  image  dans  votre  fils  est  toute 
différente  de  votre  image  dans  un  miroir  ;  votre 
fils  est  votre  image  en  tant  qu'il  a  une  nature 
égale  à  la  vôtre  ;  dans  un  miroir,  au  contraire, 
cette  image  est  bien  éloignée  de  votre  nature, 
et  cependant  c'est  votre  image,  bien  qu'elle  ne 
soit  pas  semblable  à  l'image  substantielle  que 
reproduit  votre  fils.  Ainsi  dans  la  créature,  l'i- 
mage de  Dieu  n'est  pas  ce  qu'elle  est  dans  le 
Fils  qui  est  ce  qu'est  le  Père,  c'est-à-dire  le 
Verbe  de  Dieu,  par  qui  toutes  choses  ont  été 
faites.  Reprenez  donc  cette  divine  ressemblance 
que  vous  avez  perdue  par  vos  mauvaises  ac- 
tions. De  même  que  l'image  de  l'empereur  est 
toute  différente  sur  une  pièce  de  monnaie  de 
ce  qu'elle  est  dans  son  fils,  car  ce  sont 
deux  images,  mais  elle  est  imprimée  sur  une 
pièce  de  monnaie,  autrement  qu'elle  ne  l'ost 


dans  son  fils  ;  et  cette  image  est  tout  autre  sur 
une  pièce  d'or.  Ainsi  vous  êtes  la  monnaie  de 
Dieu,  monnaie  d'autant  supérieure  que  vous  êtes 
une  monnaie  intelligente  et  douée  de  vie,  et  que 
vous  connaissez  de  qui  vous  portez  l'image,  et 
à  l'image  duquel  vous  avez  été  créé  ;  car  une 
pièce  de  monnaie  ne  sait  pas  qu'elle  porte  l'i- 
mage de  l'empereur.  Ainsi  donc, comme  j'avais 
commencé  à  vous  le  dire.  Dieu  vous  hait  tel  que 
vous  êtes,  mais  il  vous  aime  tel  qu'il  veut  que 
vous  soyez  ;  et  voilà  pourquoi  il  vous  exhorte 
à  changer  de  vie.  Accordez-vous  avec  lui  :  com- 
mencez par  avoir  une  bonne  volonté,  et  à  vous 
haïr  tel  que  vous  êtes  ;  ce  sera  le  commence- 
men  de  cet  accord  si  désirable  avec  la  parole 
de  Dieu  que  de  commencer  par  vous  haïr  tel 
que  vous  êtes.  Lorsque  vous  aurez  commencé 
à  vous  haïr  tel  que  vous  êtes  et  tel  que  Dieu 
vous  hait,  vous  commencerez  par  là  même  à 
aimer  Dieu  tel  qu'il  est. 

,  Accord  du  médecin  avec  le  malade.  —  10. 
Considérez  un  malade.  Le  malade  se  hait  tel 
qu'il  est,  et  il  commence  ainsi  à  s'accorder  avec 
son  médecin.  En  effet,  le  médecin  le  hait  dans 
l'état  ou  il  le  voit,  car  il  le  veut  en  santé,  parce 
qu'il  le  hait  comme  ayant  la  fièvre;  le  méde- 
cin persécute  la  fièvre  pour  délivrer  l'homme. 
C'est  ainsi  que  l'avarice,  la  vie  molle,  la  haine, 
la  concupiscence,  la  luxure,  la  frivolité  des 
spectacles  sont  les  fièvres  de  l'âme;  vous  devez 
les  haïr  comme  votre  médecin,  c'est  ainsi  que 


imagines  in  homitiibus  diversae  simt.  Filius  liomi- 
nis  habet  imaginem  patris  sui,  et  hoc  est  quod  paler 
ejus,  quia  homo  est  sicut  pater  ejus.  In  speculo  au- 
tem  imago  tua  non  hoc  est  quod  tu.  Aliter  est  enim 
imago  tua  in  filio,  aliter  lu  speculo:  in  lilio  est 
imago  tua  secundum  œqualitatem  substantiœ  ;  in 
speculo  autem  quantum  longe  est  a  substautia,  et 
tamea  est  qaœdam  imago  tua,  quamvis  non  talis, 
qualis  in  filio  tuo  secupdum  substantiam.  Sic  in 
creatura,  non  hoc  est  imago  Dei,  quud  est  in  Filio^ 
qui  hoc  est  quod  Pater,  id  est,  Verbutn  Dei  per 
quod  facta  suut  omnia.  Recipe  ergo  similitudinem 
Dei,  quam  per  mala  facta  amisisti.  Sicut  enim  in 
nummo  imago  imperatoris  aliter  est,  aliter  in  lilio  : 
nam  imago  et  imago  tst,  sed  aliter  impressa  est  in 
nummo,  aliter  in  filio,  aliter  in  solido  aureo  imago 
imperatoris:  sic  et  tu  nummus  Dei  es,  ex  hoc  me- 
lior,  quia  cum  intellectu  et  cum  (juadam  vita  num. 
mus  Dei  es,  ut  scias  etiam  cujus  imaginem  géras, 


et  ad  cujus  imaginem  factus  sis  :  nam  nummus 
nescit  se  habere  imaginem  imperatoris.  Ergo  ut 
dicere  cœperam,  odit  te  Deus  qualis  es,  sed  amat  te 
talem  qualem  te  esse  vult  :  et  ideo  ille  te  ut  mute- 
ris  hortatur.  Concorda  cum  illo,  et  incipe  primo 
bene  velle,  et  odisse  te  qualis  es  :  hoc  sit  tibi  ini_ 
tium  concurdise  cum  sermone  Dei,  ut  incipias  pri- 
mo tu  odisse  t'^,  qualis  es.  Cum  cœperis  et  tu  odisse 
te  talem  qualis  es,  sicut  te  talem  odit  D  :us,  incipis 
jam  ipsum  diligere  Deum  qualis  est. 

JEgroti  concordia  cum  medico.  —  10.  .Egrum  ad- 
tendite.  ^ger  segrot.ntem  se  odit  qualis  est;  inde 
incipit  concordare  cum  medico.  Quia  et  medicus 
odit  eum  qualis  est  :  nam  ideo  vult  sanum  eôse,  quia 
odit  eum  febrientem  :  et  est  medicus  febris  perse- 
cutor,  ut  sit  hominis  liberator.  Sic  avaritia,  sic 
libido,  sic  odium,  concupisceniia,  luxuii.i,  sicnug  - 
citas  spectaculorum,  febres  sunt  animse  tuae,  de- 
bes  illas  odisse  cum  medico  ;     ita  concordas  cum 
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vous  vous  accordez  avec  lui,  que  vous  joignez 
ses  efforts  aux  siens,  que  vous  entend  ezvoion 
tiers  ce  qu'il  vous  prescrit,  et  qu'en  recouvrant 
peu  à  peu  la  santé,  vous  commencez  à  trouver 
du  charme  dans  l'observation  de  ses  préceptes. 
Que  les  aliments  sont  pesants  pour  les  mala- 
des !  L'heure  où  il  leur  faut  manger  est  pour 
eux  plus  mauvaise  que  celle  de  leur  accès;  et 
^ependant  ils  se  forcent  pour  se  conformer  à  la 
volonté  du  médecin,  et  malgré  toute  leur  ré- 
pugnance, ils  se  font  violence  pour  prendre 
quelque  chose.  Mais  quand  ils  auront  recouvré 
la  santé,  avec  quel  appétit  prendront-ils  ces 
aliments  qu'ils  peuvent  à  peine  toucher  dans 
leur  maladie?  Gomment  sera  opéré  ce  change- 
ment? Parce  qu'ils  ont  pris  leur  fièvre  en 
haine,  qu'ils  se  sont  accordés  avec  le  médecin, 
et  que  le  malade  et  le  médecin  ont  uni  leurs 
efforts  pour  combattre  cette  fièvre.  Lors  donc 
que  nous  vous  parlons  de  la  sorte,  nous  ne 
haïssons  que  votre  fièvre,  ou  plutôt  c'est  la  pa- 
role de  Dieu  qui  est  en  nous  qui  hait  votre 
hèvre,  et  c'est  avec  elle  qu'il  faut  vous  accor- 
der. Car  pour  nous  que  sommes-nous?  des 
malheureux  qui  comme  vous  ont  besoin  de 
délivrance,  de  guérison? 

Chapitre  IX. — Saint  Augustin  combat  les  adul- 
tères. —  M.  Cessez  donc  de  me  regarder  pour 


ne  plus  considérer  que  la  parole  de  Dieu.  Ne 
vous  irritez  pas  contre  le  remède,  je  n'ai  point 
trouvé  d'autre  transition.  Je  suis  arrivé  à  la 
cinquième  corde  ;  en  touchant  le  Psaltérion  a 
dix  cordes,  devais-je  passer  la  cinquième? 
Ah!  je  dois  bien  plutôt  la  faire  résonner  cons- 
tamment. Car  c'est  ici  que  je  vois  le  genre 
humain  abattu  tout  entier,  c'est  ici  que  je  le 
vois  accablé  des  plus  pénibles  fatigues.  Que 
vous  dirai-je  donc  en  touchant  cette  corde?  ne 
vous  livrez  point  à  l'adultère  en  dehors  de  vos 
épouses,  puisque  vous  ne  voulez  pas  qu'elles 
s'en  rendent  coupables  en  deiiors  de  vous. 
N''allez  pas  là  oii  vous  ne  voulez  pas  qu^elles 
vous  suivent.  Votre  excuse  est  mauvaise  lors- 
que vous  dites  :  Est-ce  que  je  vais  trouver  la 
femme  d'autrui?  je  m'approche  de  ma  ser- 
vante. Voudriez-vous  que  votre  femme  vous 
dise:  Est-ce  que  je  vais  trouver  le  mari  d'une 
autre  épouse  ?  je  me  livre  à  mon  serviteur.  Vous 
dites,  cette  femme  que  je  fréquente  n'est  point 
l'épouse  d'un  autre.  Voulez- vous  que  votre 
épouse  vous  dise:  Ce  n'est  point  le  mari  d'un 
autre  que  je  fréquente.  A  Dieu  ne  plaise  qu'elle 
vous  tienne  ce  langage.  Elle  fait  beaucoup 
mieux  de  déplorer  votre  conduite  que  de  l'imi- 
ter. Cette  femme  chaste,  sainte  et  vraiment 
chrétienne  qui  gémit  de  voir  son  mari  se  livrer 


medico,  niteris  cum  inedico,et  libenter  audis  quod 
jubet  medicus,  libeater  facis  quo  1  jubet  medicus, 
et  proficiente  jam  sanitate  incipiunt  ctiam  délecta- 
re  preecepta.  Quani  onerosus  est  cibus  œgris 
quando  reticiuntur?  et  pejorem  boram  députant 
œgri  refectionis  suœ,  quam  suee  accessionis  ;  et 
tamen  cogunt  se  concordantes  cum  medico,  et 
quamvis  inviti  et  obluctaiites  vincuiit  se  ut  aliquid 
accipiant.  Quanta  aviditate  sani  majora  percepturi 
sunt,  unde  »gri  minora  vix  accipiuiit  ?  Sed  uride 
hoc  factum  est  ?  Quia  oderaiit  febreni  suam,  et 
cum  medico  concordaverunt,  et  simul  perseque- 
bantur  febrem  medicus  et  aïgrotus.  Cum  ergo  et 
nos  talia  dicimiis,  non  odimas  nisi  febres  vestras  : 
immo  in  nobis  (a)  ipse  sermo  Dei  febres  vestras 
odit,  cum  quo  concordare  debetis.  'Nam  1103  quid 
sumus,  nisi  liberandi  vobiscum,  sanandi  vobi- 
scum  ? 

Caput  LX.  —  Adultéras  redarguit.  —  Adulterorum 
fœda  excusatio.  —  11.  Modo  non  me  intuamini,  sed 


serinonem  Dei.  Nolite  irasci  medicamento  vestro  ; 
non  inveni  enim  aliud  qua  transirem.  Yeni  ad  qain- 
tam  chordam  homo,  qui  tango  psalterium  decem 
chordarum,  numquid  proetermissurus  eram  quin- 
tam?  Immo  assidue  percussurus.  In  illa  enitn  video 
jacere  totum  pene  genus  humanura,  in  illa  (6) 
video  plus  laborare.  Ipsam  percutiendo  quid  dico  ? 
Nolite  mœchari  post  uxores  vestras,  qftia  non  vultis 
ut  mœclientur  post  vos  uxores  vestras.  Nolite  ire 
vos,  quo  eas  sequi  non  vultis.  Sine  caussa  vos  ex  • 
cusare  conamini^  quando  dicilis,  Numquid  eo  ad 
uxorem  alienam  ?  Ad  ancillam  meam  eo.  Vis  ut 
dicat  uxor  tua  tibi.  Numquid  eo  ad  virum  alienum? 
Ad  servum  meum  eo.  Dicis,  Non  est  uxor  aliéna,  ad 
qiiarn  vado.  Numquid  vis  dicatur  iibi.  Non  est  vir 
alienus,  ad  quem  vado?Absitut  dicat  hoc  illa.  Me- 
lius  enim  dolette,  quam  imitaturte.  Illa  enim  casta 
et  sancta  femina  et  vere  Christiana,  quœ  dolet  for- 
nicantem  virura,  et  non  dolet  propter  carnem,  sed 
dolet  propter  caritatem;  non  ideonon  vult  ut  facias, 


(n)Sic  MSS.  Editi  vero  ferebant,  tmmo  m  nobUipns  sermo  Dei  febres  noifa  odd. 
{0)  Cisterciensis  MS.  dcbeo  pins  laborare. 
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à  radultcre,  et  qui  gémit  non  par  un  motif 
charnel,  mais  par  un  motif  de  charité,  si  elle 
ne  veut  pas  qu'il  se  livre  au  désordre,  ce  n'est 
point  parce  qu'elle  s'en  abstient  elle-même, 
mais  parce  qu'il  ne  peut  que  vous  être  nuisi- 
ble. Si  elle  s'abstient  du  désordre  par  le  seul 
motif  que  vous  vous  en  abstenez  vous-même^ 
elle  s'y  abandonnerait  dès  que  vous  lui  en  don- 
neriez l'exemple.  Mais  si  c'est  à  Dieu,  si  c'est  à 
Jésus-Christ  qu'elle  doit  ce  que  vous  exigez 
d'elle^  et  qu'elle  ne  vous  reste  fidèle  que  pour 
obéir  à  un  commandement  divin;  bien  que 
vous  soyez  un  adultère,  elle  observe  pour  Dieu 
la  chasteté  dont  il  lui  fait  un  devoir.  Jésus- 
Christ,  en  effet,  parle  au  cœur  des  saintes  fem- 
mes, il  leur  tient  un  langage  intérieur,  là  où 
l'homme  n'entend  pas^  parce  qu'il  n'en  est  pas 
digne,  si  telle  est  sa  conduite;  il  leur  parle 
donc  intérieurement  et  il  adresse  à  sa  fille  ces 
paroles  consolantes  :  Vous  êtes  profondément 
affligée  des  désordres  de  votre  mari,  et  il  est  en 
effet  grandement  coupable  à  vo!re  égard.  Dé- 
plorez sa  conduite  coupable,  mais  gardez-vous 
de  l'imiter,  qu'il  vous  imite  bien  plutôt  en  fai- 
sant le  bien  comme  vous.  Quand  il  fait  mal,  ne 
le  regardez  plus  comme  votre  chef,  mais  bien 
plutôt  moi  qui  suis  votre  Dieu.  S'il  était  votre 
chef  quand  il  fait  mal^  le  corps  devrait  suivre 
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son  chef,  et  tous  deux  iraient  se  jeter  dans  le 
précipice.  La  femme  ne  doit  donc  point  suivre 
son  chef  quand  il  fait  mal,  mais  se  tenir  chas- 
tement unie  à  Jésus-Christ  qui  est  le  chef  de 
l'Eglise;  c'est  a  lui  qu'elle  doit  sa  chasteté, 
c'est  pour  lui  qu'elle  doit  conserver  son  hon- 
neur; que  son  mari  soit  présent  ou  absent,  elle 
s'abstient  du  péché  parce  qu'elle  est  toujours 
en  présence  de  celui  a  qui  elle  doit  de  s'abste- 
nir du  péché. 

Excuse  honteuse  des  adultères.  — ■  12.  Voilà 
doiic,  mes  frères,  ce  que  vous  devez  faire  afin 
de  pouvoir  vous  accorder  avec  votre  adver- 
saire. Mes  paroles  ne  peuvent  vous  paraître 
amères,  ou  si  elles  ont  de  l'amertume,  c'est 
afin  de  vous  guérir.  Prenez  cette  potion,  tout 
amère  qu'elle  soit;  vos  entrailles  sont  en  dan- 
ger, buvez-la  malgré  son  amertume.  Mieux 
vaut  une  légère  amertume  dans  la  bouche 
qu'une  douleur  éternelle  dans  les  entrailles» 
Changez  donc  de  conduite;  vous  qui  ne  prati- 
quiez pas  cette  vertu  si  belle  de  la  chasteté, 
soyez  désormais  fidèle,  ne  dites  pas  :  Cela  est 
impossible.  Il  est  honteux,  mes  frères,  il  est 
déshonorant  pour  un  homme  de  dire  qu'il  ne 
peut  faire  ce  que  fait  une  femme?  C''est  un 
crime  pour  un  homme  de  dire  :  Cela  est  impos- 
sible. Quoi  un  homme  ne  peut  faire  ce  que  fait 


quia  et  ipsa  non  facit,  sed  quia  tibi  non  expedit. 
Nam  si  propterea  non  facit,  ut  tu  non  facias  ,•  si 
feceris,  faciet.  Si  autem  Ddo  illud  debeat,  si  Christo 
illud  debeat  quod  tu  exigis,  et  ideo  reddat,  qdia 
jubet  ille;  etsi  fornicatur  vir,  castitatem  fcinina  illa 
Deo  exhibet.  Christus  enim  loquitur  in  cordibus 
bonarum  feminarum,  loquitur  iutus  ubi  non  audit 
vir,  quia  nec  dignus  est,  si  talis  est  :  loquitur  ergo 
ille  interius,  et  dicit,  et  filiam  suam  consolatur  hu- 
jusmodi  verbis  :  De  injuriis  viri  tui  torqueris,  quid 
tibi  enim  fecit  ?  Dole  ;  sed  ipsum  noli  imitari,  ut 
maie  facias,  sed  ipse  te  imitetur  in  bono.  Nam  in 
eo  quod  maie  facit,  noli  eum  putare  capat  tuum, 
sed  (a)  me  Deum  tuum.  Nam  si  et  in  eo  quod  maie 
facit  caput  est,  et  secuturum  est  corpus  caput 
suum  ;  eunt  ambo  per  prœceps.  Ut  autem  non  se- 
quatur  malura  caput  suum,  teneat  se  ad  caput  Ec- 
clesise  Christum  :  huic  debeas  castitatem  suam,  huic 
deferens  honoremsuum,  abseris  sit  vir,  prsesens  sit 
vir,  non  peccat  illa  ;  quia  numquam  est  absens,  cui 
débet  ut  non  peccet. 


12.  Hœc  ergo  Fratres  mei  facite,  ut  possitis 
concordare  cum  adversario.  Nec  amara  siint  qusé 
dico;  aut  si  amara  sunl,  curant.  Potio  ista  si  amara 
est,  accipiatur  :  quia  in  periculo  suiit  viscera,  ama-^ 
ra  est,  bibatur.  Melius  est  modica  amaritudo  in 
faucibus,  quara  seternum  tormentum  in  visceribus. 
Mutate  ergo  vos.  Quicumque  non  faciebatis  hoc  bo- 
num  castitatis,  jam  facite.  Nolite  dicere,  Nonpotest 
iieri.  Fœdum  est.  Praires  mei,  turps  est,  ut  vir 
dicat,  non  possefieri,  quodfacit  femma.  Scelusest,  ut 
vir  dicat.  Non  possum.Quod  potest  femina,  vir  non 
potest?  Quid  enim,  illa  carnem  non  portât?  Prior 
a  serpente  decepta  est.  Castse  uxores  vestrae  osten- 
dunt  vobis,  fieri  posse  quod  non  vultis  facere,  et 
dicitis  Iieri  non  posse.  Sed  forte  dices,  ideo  illam 
facihus  facere  posse,  quia  multa  iUi  custodia  est 
legis  prœceptum,  diligentia  maritalis,  terror  etiam 
legum  publicarum  ;  est  etiam  verecundise  et  pudo- 
ris  illius  magnum  munimentum.  Multse  custodiaî 
faciunt  feminam  castiorem,  virum  castuni  faciat 
ipsa  virilitas.  Nam  ideo  mulieri  major  custodia, 


(a)  Editi,  sed  L'me  me  Deum  luum,  Vcrbxim         abost  a  MSS. 
TOM.  XV. 
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une  femme?  N'a-t-elle  pas  aussi  un  corps  de 
chair?  Elle  a  été  séduite  la  première  par  le  ser- 
pent. Vos  chastes  épouses  nous  montrent  qu'on 
peut  faire  ce  que  vous  ne  voulez  point,  et  vous 
osez  dire  que  cela  est  impossible.  Mais  me  di- 
rez-vous,  une  femme  peut  bien  plus  facilement 
pratiquer  cette  vertu,  car  elle  est  entourée  de 
nombreux  gardiens;  le  commandement  divin, 
la  surveillance  de  son  époux,  la  crainte  même 
des  lois  civiles,  enfin  elle  trouve  un  rempart  des 
plus  forts  dans  la  réserve  et  la  pudeur  naturel- 
les à  son  sexe.  Ces  nombreux  gardiens  garan- 
tissent la  chasteté  d'une  femme,  mais  ]a  virilité 
de  votre  caractère  doit  suffire  pour  vous  ren- 
dre chaste.  La  femme  a  besoin  de  ces  nom- 
breux soutiens,  parce  que  sa  faiblesse  est  plus 
grande.  Elle  rougit  devant  son  mari,  et  vous 
ne  rougissez  pas  devant  Jésus-Christ.  Vous  avez 
plus  de  liberté,  parce  que  vous  avez  plus  de 
force  ;  vous  êtes  laissé  à  vous-même  parce  que 
la  victoire  vous  est  plus  facile.  La  femme  a 
pour  la  surveiller  l'œil  de  son  mari,  la  crainte 
des  lois,  son  genre  de  vie,  et  une  plus  grande 
réserve  ;  mais  pour  vous  surveiller,  je  ne  vois 
que  Dieu  et  Dieu  seul.  Il  vous  est  facile  de  ren- 
contrer des  hommes  semblables  à  vous  devant 
lesquels  vous  ne  craignez  pas  de  rougir,  parce 
qu'ils  font  en  grand  nombre   ce  que  vous 
faites.  Et  la  corruption  du  genre  humain  va 
môme  si  loin,  qu'il  est  à  craindre  qu'un  homme 


diques.  Voilà  pourquoi  je  ne  cesse  de  faire  ré- 
sonner cette  cinquième  corde ,  pour  combattre 
cette  coutume   criminelle,  ce  désordre  qui, 
comme  je  l'ai  dit,  infecte  tout  le  genre  hu- 
main. Qu'un  hommg  commette  parmi  vous  un 
homicide,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  vous  voulez 
bannir  le  coupable  de  son  pays  et  l'expatrier 
aussitôt.  Qu'un  autre  commette  un  vol,  vous  le 
détestez  et  refusez  de  le  voir.  Un  autre  fait  un 
faux  témoignage,  vous  l'avez  en  horreur,  à  vos 
yeux   ce  n'est  plus  homme,  vous  regardez 
comme  un  ravisseur  et  un  homme  injuste  celui 
qui  désire  s'approprier  le  bien  d'autrui.  Qu'un 
autre,  au  contraire,  se  roule  dans  la  débauche 
avec  ses  servantes,  il  est  aimé,  accueilli  avec 
bienveillance,  ces  blessures  criminelles  ne  sont 
qu'un  jeu.  Mais  en  voici  un  qui  se  dit  chaste, 
exempt  d'adultère,  et  chacun  sait  qu'il  dit  la 
vérité,  il  rougit  de  paraître  au  milieu  de  ceux 
qui  sont  loin  de  lui  ressembler,  de  peur  d'être 
l'objet  de  leurs  insultes,  de  leurs  railleries  et 
de  les  entendre  dire  qu'il  n'est  pas  un  homme. 
La  perversité  humaine  en  est  venue  jusque-là, 
qu'on  regarde  comme  un  homme  celui  qui  se 
laisse  vaincre  par  sa  passion^  et  qu'on  ne  veut 
pas  voir  un  homme  dans  celui  qui  en  est  vain- 
queur. Ceux-ci  tressaillent  de  joie  de  leur  vic- 
toire, et  ce  ne  sont  pas  des  hommes;  ceux-là 
sont  honteusement  renversés,  et  ce  sont  là  des 
hommes?  Si  vous  assistiez  au  spectacle,  qui 


chaste  ne  vienne  à  rougir  au  milieu  des  impu-     serait  le  plus  fort  à  vos  yeux  de  celui  qui  serait 


quia  major  intirmitas.  Illa  erubescit  viro,  tu  non 
erubescis  Cliristo?  Tu  liberior,  quia  fortior  :  quia 
faoile  vincis,  ideo  tibi  commissus  es.  Super  illam  et 
diligentia  viri,  et  lerror  legum,  et  consuetudo  mo- 
rum,  et  verecundia  major  :  et  Deus  super  te,  tan- 
tum  Deus.  Invenis  enim  facile  pares  viros,  quibus 
non  timeas  erubescere,  quia  faciunt  illud  multi,  Et 
tanta  est  pevversitas  generis  humani,  ut  aliquando 
metuenduni  sitne  caslus  erubescat  inter  impudicos. 
Ideo  non  cesso  tangere  quintam  islam  chordaui, 
propter  ipsam  perversara  consuetudinem  et  labem 
totius,  ut  dixi,  generis  humani.  Si  quis  inter  vos 
faciat  homicidium,  quod  avertat  Deus,  pellere  illum 
vultis  de  patria,  et  conlinuo,  si  fieri  potest^  exclu- 
dere.  Si  quis  faciat  furtum,  odistis  illum,  nec  vide- 
re  vultis.  Si  quis  dicat  falsum  testiuionium,  abomi- 


namini,  nec  vobis  homo  videtur.  Si  -luis  concupiscit 
aliénas  res,  raptor  et  injustus  deputatur.  Si  quis 
volutatur  cum  ancillis  suis,  amatur,  blande  acci- 
pitur;  convertuntur  vulnera  in  joca.  Si  quis  autem 
exsistat  qui  dicat  s  e  castum,  non  facere  adulterium, 
notum  autem  sit  quod  non  faciat  ;  erubescit  acce- 
dere  ad  illos  non  sui  similes,  ne  insultent,  ne  irri- 
deant^  ne  dicant  non  esse  virum.  Ad  hoc  delapsa 
est  humana  perversitas,  ut  vir  habeatur  victus 
a  libidine,  et  vir  non  habeatur  victor  libi- 
dinis.  Triumphantes  exsultant,  et  non  sunt  viri  : 
jacent  prostrati,  et  viri  sunt?  Si  spectares,  (a)  ille 
tibi  videretur  fortior,  qui  jaceret  sub  bestia^  quam 
qui  perimeret  bestiam? 

13.  Sed  quia  dissimulatis  [b]  a  pugna  interiore 
et  délectant  vos  pugnee  exteriores,  ideo  non  vultis 


(a)  Am,  Si  speclabas  in  amphithéâtre,  si  exspectahas,  ut  ille  iibi  videretur  fortior j  etc. 
(6)  Plures  MSS.  adpugnam  introire. 
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étendu  sous  l'animal  féroce  qu'il  combat,  ou  de 
celui  qui  lui  donne  le  coup  de  la  mort  ? 

13.  Mais  vous  ne  goûtez  point  cette  lutte  in- 
térieure et  vous  n'avez  d'attrait  que  pour  le 
combats  extérieurs.  Voilà  pourquoi  vous  ne 
voulez  pas  chanter  ce  cantique  nouveau  où  il 
est  dit  :  a  C'est  lui  qui  instruit  mes  mains  pour 
le  combat  et  mes  doigts  pour  la  guerre  {Ps., 
XVII,  35  ;  Ps.,  cxLiii,  1).  »  il  est  une  guerre,  en 
effet,  que  l'homme  soutient  au-dedans  de  lui- 
même  en  combattant  contre  ses  convoitises 
mauvaises  lorsqu'il  met  un  frein  à  son  avarice, 
brise  son  orgueil,  étouffe  son  ambition,  immole 
l'impureté.  Livrez  ces  combats  au  fond  de  vo- 
tre cœur  et  vous  n'aurez  pas  à  craindre  d'être 
vaincu  à  l'extérieur.  C'est  pour  cela  que  vos 
mains  sont  formées  au  combat,  et  vos  doigts  à 
la  guerre.  Vous  ne  voyez  rien  de  pareil  dans 
vos  spectacles.  Le  gladiateur  est  différent  du 
musicien,  ils  ne  font  pas  tous  deux  la  même 
chose  :  mais  dans  le  spectacle  divin  c'est  tout 
un.  Touchez  ces  dix  cordes,  et,  vous  mettez  à 
mort  les  bêtes  féroces,  ce  sont  deux  choses  que 
vous  faites  en  même  temps  :  Vous  touchez  la 
première  corde  lorsque  vous  adorez  un  seul 
Dieu,  et  vous  voyez  tomber  la  bête  de  la  super- 
stition, vous  touchez  la  seconde  en  ne  prenant 
pas  en  vain  le  nom  du  Seigneur  votre  Dieu,  et 
vous  terrassez  les  erreurs  de  ces  hérésies  sacri- 
lèges qui  ont  pris  en  vain  ce  nom  sacré.  Vous 
touchez  la  troisième  corde  en  faisant  toutes  vos 
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œuvres  pour  l'espérance  du  repos  éternel  ;  et 
Vous  mettez  à  mort  un  ministre  plus  cruel  que 
tous  les  autres,  l'amour  de  ce  siècle.  En  effet, 
c'est  sous  l'inspiration  de  cet  amour  que  les 
hommes  se  donnent  tact  de  peine  dans  les  af- 
faires qu'il  entreprennent.  Pour  vous,  appli- 
quez-vous à  la  pratique  de  toutes  les  bonnes 
œuvres  non  pour  l'amour  de  ce  siècle,  mais  pour 
leternel  repos  que  Dieu  vous  promet.  Considé- 
rez comme  vous  faites  simultanément  ces  deux 
actions,  vous  touchez  les  cordes  et  vous  portez 
à  ce  ministre  un  coup  mortel,  c'est-à-dire  que 
vous  êtes  à  la  fois  musicien  et  gladiateur.  Est- 
ce  que  vous  n'aimez  point  ces  spectacles  où 
nous  nous  rendons  dignes  des  regards  non  pas 
de  celui  qui  les  donne  mais  de  notre  Rédemp- 
teur ?  ((  Honorez  votre  père  et  votre  mère,  »  et 
vous  touchez  la  quatrième  corde  en  rendant 
à  vos  parents  l'honneur  qui  leur  est  dù,  et  vous 
faites  tomber  la  bête  qui  figure  l'oubli  de  la 
piété  filiale.  «  Vous  ne  commettrez  point  l'a- 
dultère ;  ))  vous  touchez  la  cinquième  corde_,  et 
vous  voyez  tomber  la  bête  de  l'impureté.» Vous 
ne  tuerez  point;  «vous  touchez  la  sixième  corde 
et  vous  triomphez  de  la  bête  de  la  cruauté.  «  Vous 
ne  déroberez  point  ;  «.vous  touchez  la  septième 
corde  et  vous  donnez  le  coup  de  la  mort  à  l'in- 
stinct de  la  rapacité.  «  Vous  ne  ferez  point  de 
faux  témoignage  ;  »  vous  touchez  la  huitième 
corde  et  soudain  tombe  la  bête  du  mensonge. 
«Vous  ne  convoiterez  point  l'épouse  de  votre  pro- 


pertinere  ad  canticum  novum  ;  ubi  dicitur,  Quid  do- 
cet  maniis  meas  ad  prœlium,  et  digitos  raeos  ad  hél- 
ium [Psal.,  xvu,  35,  PsaL,  cxuii,  i).  Est  eniin  hél- 
ium, quod  secum  agit  liomo,  dimicans  contra  con- 
cupiscentias  malas  frenaiis  avariliam,  elidens  super- 
biam,  suffocans  ambilionem,  trucidaus  libidinem. 
Has  pugnas  facis  in  occulto,  et  non  vinceris  in 
aperto.  Ad  hoc  docentur  manus  vestrœ  ad  prœhum, 
et  digiti  vestri  ad  hélium.  Non  est  hoc  in  specta- 
culis  vestris.  In  ilhs  spectaculis  non  id  est  Vena- 
tor, quod  citharista;  aUud  agit  Venitor,  aliud 
citharista  ;  in  spectaculo  Dei  unum  est.  Tange 
easdem  decem  chordas,  et  feras  occides,  utrumque 
simul  facis.  Tangis  primam  chordam,  qua  unus 
colitur  Deus;  cecidit  bestia  superstitionis.  Tangis 
secundam,  qua  non  accipis  nomen  Domini  Dei  tui 
in  vanum;  cecidit  bestia  erroris  nefardarum  heere- 


sura,  quœ  id  putaverunt.  Tangis  tertiam  chordam, 
ubi  pro  spe  futurae  qiiietis  facis  quidquid  facis  ;  in- 
terficitur  crudelior  ceteris  bestiis  amor  sseculi  liujus. 
Propter  amorem  enim  sseculi  hujus  laborant  homi- 
iies  in  omnibus  negotiis  :  tu  autem  in  omnibus 
bonis  operibui  tuis  labora,  non  propter  amorem 
ssecuh  hujus,  sed  propter  sempiternam  requiem 
quam  promittit  Deus.  Vide  quomodo  utrumque 
simul  facis,  et  chordam  tangis,  et  bestias  occidis,  id 
est,  et  citharista  es  et  Venator.  Non  {a)  vos  délectant 
talia  spectacula,  ubi  non  promeremur  oculos  Edi- 
toiis,  sed  oculos  Redemtoris  ?  «  Honora  patrem 
tuum  et  matrem  tuam»  :  tangis  quarlam  chordam, 
ut  honorem  pareutibiis  déferas;  cecidit  bestia  im- 
pietatis.  «Non  mrchaberis  :  »  tangis  quintam  chor- 
dam; cecidit  bestia  libidinis.  «  Non  occides  :  »  tan- 
gis sextam  chordam;  cecidit  bestia  crudelitatis,  «Non 


(a;  Sic  Am.  et  aliquot  MSS.  At  Er.  Non  nos  delectans.  Lov.  Non  nos  délectent. 
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chain^»  vous  touchez  la  neuvième  corde  et  vous 
étouffez  la  bête  des  pensées  adultères. »11  y  a  une 
différence,  en  effet,  entre  n'avoir  point  de  rap- 
port avec  une  autr  e  femme  qu'avec  son  épouse 
et  ne  point  désirer  l'épouse  d'autrui.  Voilà 
pourquoi  Dieu  a  donné  ces  deux  préceptes  . 
((  Vous  ne  commettrez  point  d'adultère,  »  et 
((  Vous  ne  convoiterez  point  l'épouse  de  votre 
prochain  ni  rien  de  ce  qui  lui  appartient.  » 
Vous  touchez  donc  la  dixième  corde  et  vous  voyez 
tomber  la  bête  de  la  convoitise.  Toutes  ces  bê- 
tes féroces  étant  ainsi  terrassées,  votre  vie  s'é- 
coulera en  toute  innocence  et  en  toute  sécurité 
dans  l'amour  de  Dieu  et  dans  la  société  des 
hommes.  Voyez  que  de  monstres  vous  mettez  à 
mort  en  touchant  ces  dix  cordes.  Car  chacun 
d'eux  en  comprend  beaucoup  d'autres.  En  tou- 
chant chaque  corde_,  ce  n'est  pas  un  seul  que 
vous  terrassez,  ce  sont  des  multitudes  entières. 
C'est  ainsi  que  vous  pourrez  chanter  le  canti- 
que nouveau  non  point  avec  crainte  mais  avec 
amour. 

Chapitre  X. — Crime  de  la  fornication.— i  A. Gar- 
dez-vous  de  dire  lorsque  vous  voulez  commettre  un 
acte  d'impureté:  Je  n'ai  point  d'épouse,jenepèche 
point  en  dehors  de  mon  épouse.  Vous  connais- 
sez le  prix  auquel  vous  avez  été  racheté  ;  vous 
savez  à  quelle  table  vous  venez  vous  asseoir, 


ce  que  vous  y  mangez,  ce  que  vous  y  buvez, 
ou  plutôt  Celui  que  vous  mangez,  que  vous 
buvez.  Abstenez-vous  de  toute  fornication. 
N'allez  pas  dire  :  Je  vais  aux  lieux  publics  de 
débauche,  je  demande  une  courtisane,  une 
prostituée  ;  je  ne  transgresse  point  ce  précepte 
qui  dit  :  «  Vous  ne  commettrez  point  d'adul- 
tère {Fxod.,  XX,  14).  ))  Car  je  n'ai  pas  encore 
d'épouse,  je  ne  fais  rien  en  dehors  d'elle,  et  je 
n'enfreinds  point  non  plus  ce  commandement 
qui  me  dit  :  «  Vous  ne  convoiterez  point  la 
femme  de  votre  prochain  [Ibid.,  17).  »  Je  fré- 
quente unefdle  publique  ;  quel  est  le  comman- 
dement c[ue  je  transgresse  ?  Ne  trouverons-nous 
point  une  corde  que  nous  puissions  toucher  ? 
Ne  trouverons-nous  point  cette  corde?  Par 
quel  lien  pourrons-nous  retenir  ce  fugitif? 
Qu'il  n'essaie  point  de  prendre  la  fuite,  voici 
un  lien  pour  l'enchaîner  ;  mais  qu'il  aime  ce 
lien,  et  il  cessera  d'être  un  lien  pour  devenir 
un  ornement  ;  car  ce  ne  sont  point  des  liens, 
mais  des  ornements  que  nous  présentent  les 
dix  cordes.  En  effet,  ces  dix  préceptes  se  rédui- 
sent à  deux,  comme  nous  l'avons  entendu,  à 
l'amour  de  Dieu  et  à  l'amour  du  prochain,  et 
ces  deux  à  un  seul  que  voici  :  a  Ne  faites  pas 
à  un  autre  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on 
vous  fit.  ))  Dans  ce  seul  précepte  sont  contenus 


furtum  faciès  :  »  tangis  septimani  chordam;  cecidit 
bestia  rapacitatis.  Non  falsum  testimonium  dices  :  » 
tangis  octavam  cliordam;  cecidit  beslia  falsitatis. 
«  Non  concupisces  uxorem  proximi  tui  :  »  tangi- 
nonam  chordam,  cecidit  bestia  adulteriuije  cogitatio- 
nis.  Aliud  est  enim  non  facere  aliquid  taie  preeter 
uxorem,  aliud  non  appetere  alienam  uxorem.  Ideo 
duo  prœcepta  sunt,  «  Non  mœcliaberis,  et,  Non 
concupisces  uxorem  proximi  tui.  Non  concupisces 
rem  proximi  tui  :  »  tangis  decimam  chordam;  ceci- 
dit bestia  cupiditatis.  lia  cadentibus  omnibus  bestiis, 
securus  et  innocens  in  Dei  dilectione  et  humana 
societate  versaris.  Tangens  cliordas  decem,  quot 
bestias  occidis  ?  Nam  multa  capita  sunt  sub  istis 
capitibus.  In  singulis  chordis  non  singulas  bestias, 
sed  greges  interficis  bestiarum.  Sic  ergo  canticunî 
novum  cum  amore,  non  cum  timoré  cantabis. 

Caput  \,—Fornicatioriis  crimen.  —  14.  Noli  dicere 
tibi,  quando  forte  luxurianter  aliquid  vis  agere, 
Uxorem  non  habeo,  facio  quod  volo;  non  enim  post 


uxorem  meam  pecco.  Jam  nosti  pretium  tuum,  j  am 
nosti  quo  accedis,  quid  manduces,  quid  bibas; 
immo  quem  manduces,  quem  bibas.  Abstine  te  a 
fornicationibus.  Ne  forte  mihi  dicas.  Ad  fornicem 
vado,  ad  meretricem  pergo,  ad  prostitutam  eo  : 
nec  illud  prœceptum  violo,  quo  dictum  est,  «  Non 
niœchaberis(E£CO(ii,  xx,14);  »  quia  uxorem  nondum 
habeo.  nec  post  illam  aliquid  facio  :  nec  illud  prse- 
ceptum  violo,  ubi  dictum  est,  «  Non  concupisces 
uxorem  proximi  tui  {Ihid.^  17).  »  Qui  ad  publicam 
vado,  in  quod  prœceptum  incurro  ?  Non  inveni- 
mus  chordam,  quam  tangamus?  non  invenimus(rt) 
chordam  ?  Quo  nervo  ligemus  fugitivum  istum  ? 
Non  fugiat,  habet  unde  ligetur  :  sed  amet,  et  non 
erit  ligamentum  ,  sed  ornamentum.  Non  enim 
ligamentum,  sed  ornamentum  in  ipsis  decem  chor- 
dis inveniraus.  Decem  enim  praecepta  ad  duo  illa 
referuntur,  sicuti  audiviuius,  ut  diligamus  Deum 
et  proximum  :  et  duo  illa  ad  unum  illud.  Unum 
est  aatem,  Quod  tibi  fieri  non  vis,  alii  ne  feceris 


^'*M«''^^^^^°^'^^  ^■^^^'  ''^^'^  habemns  quo  nervo  ligemus  fugiiivum  istum,  ut  non  fir'xtt.  km.  Non  fugiet.Paulo  post  Er.  et  plu- 
res  MSS.  sed  ametie.  Non  enim  ligamentum,  etc.  omissis  vevbis,  et  non  erit,  etc.  At  Lov.  sed  amet  se,  et  non  erit,  etc.  De- 
nupe  Am.  caret  particula  se. 


les  dix  préceptes,  et  les  deux  auxquels  les  dix 
se  rapportent. 

Le  fornicoMur  outrage  Dieu.  —  15.  Mais  vous 
me  faites  encore  cette  objection  !  Si  je  commets 
un  vol,  je  fais  ce  que  je  ne  voudrais  pas  endu- 
rer ;  si  je  donne  la  mort  à  un  homme,  je  fais 
encore  ce  que  je  ne  voudrais  pas  souffrir  d'un 
autre  ;  si  je  refuse  de  rendre  à  mes  parents 
l'honneur  qui  leur  est  dù,  alors  que  je  veux  être 
honoré  de  mes  enfants,  je  fais  encore  ce  que  je 
ne  voudrais  pas  souffrir  ;  si  je  suis  adultère,  et 
que  je  tente  de  commettre  ce  crime,  je  fais 
encore  ce  que  je  ne  voudrais  pas  qu'on  me  fît  ; 
car,  interrogez  le  premier  venu,  et  il  répondra  : 
Je  ne  veux  pas  que  mon  épouse  se  rende  cou- 
pable d'un  crime  semblable.  Si  je  viens  à  con- 
voiter l'épouse  de  mon  prochain,  comme  je  ne 
veux  pas  que  personne  convoite  la  mienne,  je 
fais  ce  que  je  ne  veux  pas  endurer.  Si  je  désire 
le  bien  qui  appartient  à  mon  prochain,  alors 
que  je  ne  veux  pas  qu'on  m'enlève  ce  que  je 
possède,  je  fais  encore  ce  que  je  ne  voudrais 
pas  qu'on  me  fit.  Mais  quand  je  fréquente  une 
femme  de  mauvaise  vie,  à  qui  direz-vous  que 
je  fais  ce  que  je  ne  voudrais  pas  endurer  ?  Voici 
ce  qui  est  plus  grave  ;  c'est  à  Dieu  morne.  Que 
votre  sainteté  comprenne  bien  cette  vérité. 
Car  ce  commandement:»  Ne  faites  pas  à  un  autre 
ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fit,» 
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se  rapporte  à  deux  préceptes.  Comment  cela? 
Si  vous  faites  à  un  homme  ce  que  vous  ne  vou- 
driez pas  souffrir  de  lui,  vous  observez  le  com- 
mandement qui  se  rapporte  au  prochain,  à 
l'amour  du  prochain,  aux  sept  cordes  ;  mais  si 
vous  voulez  faire  à  Dieu  ce  que  vous  ne  vou- 
driez pas  souffrir  d'un  homme,  que  dirons - 
nous?  Ne  faites-vous  pas  à  un  autre  ce  que 
vous  ne  voudriez  pas  endurer  vous-même  ? 
L'homme  vous  est-il  donc  plus  cher  que  Dieu  ? 
Mais  comment,  me  direz-vous,  puis-je  faire  ici 
outrage  à  Dieu  ?  Vous  vous  corrompez  vous- 
même.  Et  comment  puis-je  faire  outrage  à 
Dieu  en  me  corrompant  moi-môme?  De  la 
même  manière  que  vous  outragerait  celui  qui 
voudrait  jeter  des  pierres  à  un  tableau  où  se 
trouve  représentée  votre  image,  que  vous  sus- 
pendez vaniteusement  dans  vos  appartemetits, 
et  qui  ne  peut  ni  sentir,  ni  parler,  ni  voir? 
Qu'on  jette  diis  pierres  contre  cette  image, 
n'est-ce  pas  sur  vous  que  l'outrage  retombe? 
Mais  lorsque  vous  corrompez  l'image  de  Dieu 
que  vous  portez  en  vous-même,  par  la  fornica- 
tion et  les  excès  de  la  débauche,  vous  considé- 
rez que  vous  ne  vous  êtes  point  approché  de  la 
femme  d'autrui,  que  vous  n'avez  rien  fait  qui 
outrage  votre  propre  épouse,  puisque  vous 
n'en  avez  point,  et  vous  ne  considérez  point 
quel  est  celui  dont  vous  avez  souillé  l'image 


{To6.,  IV,  10).  Ibi  ccntinentur  decem,  ibi  continen- 
tur  duo. 

Beo  injunam  facit  fornicator.  —  15.  Sed  dici>, 
Furtum  si  faciam  ,  id  facio  quod  pati  iiolo  :  si 
occidam,  id  facio  quod  ab  altero  pati  nolo  :  si 
parentibus  meis  honorem  non  deferam,  qiiando 
volo  ut  deferatur  mihi  a  filiis  meis,  id  facio  quod 
pati  nolo  ;  si  sitn  mœchus  et  aliquid  taie  moliar,  id 
facio  quod  pati  nolo;  nam  si  quis  interrogetur, 
dicit,  Nolo  ut  uxor  mea  taie  aliquid  faciat  :  si  con- 
cupisco  uxorem  proximi  mei,  nolo  quisqiiam  con- 
cupiscat  meam  ;  id  facio  quod  pati  nolo  :  si  concu- 
pisco  rem  proximi  mei,  nolo  ut  auferatur  mea;  id 
facio  quod  pati  nolo  :  cum  vero  ad  meretricem  eo^ 
oui  facio  quod  pati  nolo  ?  Quod  gravius  est,  ipsi 
Deo.  întelhgat  Sanctitas  Vestra.  Eteium,  Quodiieri 
tibi  non  vis,  ahi  ne  fcceris,  ad  du)  pra}cepta  per- 
tinet.  Quomodo  pcrlinet  ad  duo  prœcepta  ?  Si 
homini  non  feceris  quod  pati  non  vis  ab  liomine,  ad 
proximi  prœceptum  pertinet,  ad  ddectionem  proxi- 
mi, ad  septem  cliordas  :  si  auteni  quod  non  vis 
pâli  ab  liomine,  ipsi  Deo  vis  facere,  quid  e?.t  hoc? 


nonfacis  alteri  quod  pati  non  vis?Carior  tibifactus 
est  liomo  quam  Deus?  Ergo  quomodo,  inquit  facio 
ipsi  Deo?  Gorrumpis  teipsum.  Et  unde  injuriam 
facio  Deo,  quia  corrumpo  meipsum  ?  Unde  facit 
tibi  injuriam,  qui  vohierit  forte  lapidare  tuam  tabu- 
lam  pictam,  in  qua  tabula  imago  tua  est  in  domo 
tua  inaniter  posita  ad  vanum  honorem  tuum,  uec 
sentiens,  ïiec  loquens,  ncc  videns?  Si  quis  i]lam 
lapidet,  nonne  in  te  id  contumelia  est  ?  Cum  vero 
imaginem  Dei,  quod  es  tu,  corrumpis  in  te  perfor- 
nicationes  et  per  diffhientias  libidini^;  adten«iis  quia 
ad  nullius  uxorem  accessisti,  adtendis  quia  post 
uxorem  tuam  nihil  fecisti,  quia  uxorem  non  liabes; 
et  non  adtendis  per  libidines  et  illicitas  fornicatio- 
nes  cujus  imaginem  violasti  ?  Postremo  Deus  qui 
scit  quid  tibi  utile  sit,  qui  vere  sic  suos  servos  gu- 
bernat  ad  utilitatem  illorum,  non  ad  suam;  non 
enim  indiget  servis  quasi  ad  adjutorium,  sed  (u 
indiges  Domini  auxilic:  ipse  ergoDominus  qui  scit 
quid  tibi  sit  utile,  uxorem  concessit,  nihil  amplius. 
Hoc  jussit,  hoc  praccepit,  ne  per  illicitas  voluptatcs 
corruat  temphmi  ejus,   quod  esse  co^]>isti.  Num- 
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par  vos  passions  déréglées  et  vos  satisfactions 
criminelles.  Enfin,  Dieu  qui  sait  ce  qui  vous  est 
utile,  qui  gouverne  ses  serviteurs  pour  leur 
avautage  et  non  pour  le  sien;  car  il  n'a  pas 
besoin  de  leur  secours,  tandis  que  vous  avez 
besoin  du  secours  de  Dieu  ;  le  Seigneur  donc, 
qui  sait  ce  qui  vous  est  utile,  vous  accorde  une 
épouse,  rien  de  plus.  Il  vous  ordonne,  il  vous 
commande  de  ne  point  détruire  son  temple  par 
des  plaisirs  coupables.  Vous  avez  commencé  à 
devenir  ce  temple.  Est-ce  moi  qui  vous  parle 
ainsi?  Écoutez  l'Apôtre  :  «  Ne  savez-vous  pas 
que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu?  et  que  l'Es- 
prit-Saint  habite  en  vous  (I  Cor.,  m,  16)?  » 
C'est  à  des  Chrétiens,  c'est  à  des  fidèles,  que 
saint  Paul  dit  :  a  Ne  savez-vous  pas  que  vous 
êtes  le  temple  de  Dieu  et  que  l'Esprit-Saint  ha- 
bite en  vous?  Si  quelqu'un  profane  le  temple 
de  Dieu,  Dieu  le  perdra.  »  Vous  voyez  quelle 
menace  Dieu  vous  fait?  Vous  ne  voudriez  point 


voir  renverser  votre  maison,  pourquoi  donc 
renversez-vous  la  maison  de  Dieu  ?  Vous  faites 
certainement  ici  ce- que  vous  ne  voudriez  pas 
qu'un  autre  vous  fît.  Il  n'y  a  donc  aucun 
moyen  d'échapper,  nous  tenons  celui  qui 
croyait  ne  pouvoir  être  tenu.  En  eff'et,  tous  les 
péchés  que  commettent  les  hommes  se  rappor- 
tent ou  aux  crimes  qui  corrompent,  ou  à  ceux 


qui  sont  nuisibles.  Or,  comme  vous  ne  pouvez 
nuire  à  Dieu  par  vos  forfaits,  vous  l'outragez 
par  des  excès  criminels,  vous  l'off'ensez  par  vos 
impuretés,  vous  l'insultez  en  vous-même.  Car 
vous  faites  injure  à  sa  grâce,  vous  violez  sa  de- 
meure. 

On  ne  doit  pas  refuser  à  Dieu  ce  qu'on  exige  de 
son  serviteur . —  16.  Si  vous  aviez  un  serviteur 
vous  voudriez  qu'il  fût  tout  entier  à  vos  ordres, 
soyez  donc  de  même  pour  un  Maître  bien  meil- 
leur, pour  le  Seigneur  votre  Dieu.  Vous  n'avez 
point  créé  votre  serviteur,  mais  Dieu  est  votre 
Créateur  et  le  sien.  Vous  voulez  être  servi  par 
celui  avec  lequel  vous  avez  été  créé,  et  vous  ne 
voulez  par  servir  Celui  ([ui  vous  a  créé.  Or,  en 
voulant  être  servi  par  un  homme,  votre  servi- 
teur, sans  vouloir  vous-même  servir  le  Seigneur 
votre  Dieu,  vous  faites  à  Dieu  ce  que  vous  ne 
voudriez  pas  soufî'rir  vous-même.  Ainsi  donc, 
ce  seul  commandement  en  comprend  deux,  ces 
deux  en  renferment  dix,  et  ces  dix  tous  les 
autres.  Chantez  donc  sur  le  psaltérion  à  dix 
cordes  un  cantique  nouveau.  Mais  pour  bien 
chanter  ce  cantique  nouveau,  soyez  d'abord  des 
hommes  nouveaux.  Aimez  la  justice,  elle  a  sa 
beauté  qui  lui  est  propre.  Vous  ne  voulez  pas 
la  voir,  parce  que  vous  aimez  autrt*,  chose.  Si 
votre  cœur  n'était  pas  attaché  à  autre  chose, 


quid  hoc  ego  dico?  Apostolum  audite  ;  Nescitis 
quia  lemplum  Dei  estis,  et  Spiritus  Dei  habitat  in 
vobis  ?  Hoc  dicit  Christianis,  hoc  dicit  fidehbus  : 
Nescitis  quia  templum  Dei  estis,  et  Spiritus  Dei 
habitat  in  vobis  ?  Si  quis  templum  Dei  corruperit_, 
corrumpet  illum  Deus  (1  Cor.,  m,  16)?  Videtis  quo- 
modo  minatur  ?  Non  vis  corrumpi  domum  tuam, 
quare  corrumpis  domnm  Dei?  Certe  {a)  facis  ali- 
cui  quod  pati  non  vis.  Non  est  ergo  qua  evadatur  : 
tenetur  ille,  qui  se  teneri  non  putabat.  Omnia 
enira  peccata  hominum,  aut  ad  corrupteiam  perti- 
nent flagitiorum,  aut  ad  facinora  nocendi.  Quia  Deo 
nocere  non  potest  in  facinoribus,  in  flagitiis  eum 
offendis,  in  corruptehs  eum  offendis,  in  te  illi  facis 
injuriam.  Facis  enim  injuriam  gratia»,  ipsius,  (5) 
domui  ipsius. 

NondenegandumBeo,  quod  exigitur  a servo.—iG.  Ser- 
vum  si  habei  es,  velles  ut  se.rvires  tibi  servus  tuus  : 
servi  tu  meliori  Domino  Deo  tuo.  Servum  tuum 

(j)         Er.  et  Germauensis  MS.  Certe  non  facis,  etc. 

(o)  MSS.  dono  ipsius.  km.  domo  ipsius. 

(c)  Lov.  non  videtis,  Abest  non  ab  editis  aliis  et  a  MSS. 


non  tu  fecisti,  et  te  et  servum  tuum  ille  fecit  : 
vis  ut  tibi  serviat  cam  quo  factus  es,  et  non  vis  s  er- 
vire  ei  a  quo  factus  es  ?  Ergo  cum  vis  ut  serviat  tibi 
servus  tuus  homo,  et  tu  non  vis  servire  Domino 
Deo  tuo,  tacis  Deo  quod  tu  pati  non  vis.  Ergo  illud 
unum  prseceptum  continet  duo,  illa  dao  continent 
decem,  illa  decem  continent  oninia.  Cantate  ergo 
in  psalterio  decem  chordarum  canticum  novum. 
autem  catitetis  cmticum  novum,  estote  homines 
novi.  Diligite  justitiam  :  habet  pulcritudinem  suam. 
Ideo  non  vultis  illam  videre,  quia  aliud  amatis. Nam 
si  aliud  non  amaretis,  eam  utique  videretis.  Quare 
illam  (c)  videtis,  quando  illam  exigitis?  Quare  lau- 
das  fidem,  quando  dlam  exigis  de  servo  tuo?  Quam 
pulcra  res  lides?Sed  tune  pulcra  est,  quando  de 
servo  exigitur  ;  tune  videtur,  quando  ab  altero 
expetitur  :  quando  de  te  e^^igitur,  non  videtur.Au- 
rum  vides,  fideni  non  vides.  Sicut  lucet  aurum  ad 
oculos  corporis,  sic  lucet  fides  ad  oculos  cordis. 


vous  la  verriez  certainement.  Pourquoi  la 
voyez-vous,  lorsque  vous  l'exigez  d'un  autre? 
Pourquoi  louez-vous  la  fidélité,  lorsque  vous  la 
demandez  de  votre  serviteur?  Quelle  belle 
chose,  en  effet,  que  la  fidélité  !  Mais  on  la 
trouve  belle  lorsqu'on  l'exige  de  son  serviteur, 
on  la  voit,  lorsqu'on  l'exige  d'un  autre,  mais 
vous  cessez  de  la  voir  lorsqu'on  l'exige  de  vous. 
Vous  voyez  bien  l'or,  vous  ne  voyez  pas  la  fidé- 
lité. Cependant  la  fidélité  brille  aux  yeux  du 
cœur  comme  l'or  brille  aux  yeux  du  corp?. 
Vous  ouvrez,  pour  la  contempler,  les  yeux  du 
cœur  lorsque  vous  voulez  que  votre  serviteur 
la  pratique  à  votre  égard.  S'il  le  fait^  vous  le 
louez,  vous  en  faites  le  plus  grand  éloge^  vous 
dites  :  J'ai  un  serviteur  admirable,  un  bon,  un 
fidèle  serviteur.  Et  vous  ne  voulez  pas  donner 
à  Dieu  ce  que  vous  exigez  de  votre  serviteur, 
en  cela  d'autant  plus  coupable,  que  vous  voulez 
avoir  un  serviteur  plus  fidèle  que  vous  ne  fêtes 
pour  Dieu.  Dieu  ordonne  à  votre  serviteur 
d'être  bon  à  votre  égard.  De  même  qu'il  fait 
un  devoir  à  votre  épouse  de  ne  pas  se  rendre 
coupable  d'adultère,  malgré  l'exemple  que  vous 
lui  donnez;  ainsi  commande-t-il  à  votre  servi- 
teur d'ol)éir  ù  vos  ordres,  bien  que  vous  n'o- 
béissiez pas  vons-mêine  au  Seigneur  votre 
Dieu.  Que  tout  cela  cependant  serve  à  votre 
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instruction  et  ne  tourne  pas  à  votre  perle.  Si  ce 
serviteur  vous  est  si  dévoué  malgré  votre  indi- 
gnité, c'est-à-dire  s'il  sert  si  dignement,  si 
fidèlement  et  avec  tant  de  désintéressement 
un  maître  qui  le  mérite  si  peu,  c'est  à  Dieu  et 
non  pas  à  vous  qu'il  est  redevable.  Il  est  donc 
juste  que  vous  considériez  que  vous  êtes  sous 
les  ordres  du  Seigneur  comme  le  fait  votre 
serviteur  pour  obéir  fidèlement  à  vos  ordres. 
Accomplissez  donc  ce  commandement  :  «  Ne 
faites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
qu'on  vous  fit  [Job^  iv,  16).  »  Mais  par  autrui  il 
vous  faut  entendre  ces  deux  choses.  Dieu  et  le 
prochain.  Chantez  donc  sur  le  psaltérion  à  dix 
cord.  s,  chantez  un  cantique  nouveau  ;  accor- 
dez-vous avec  la  parole  de  Dieu,  tandis  qu'elle 
est  avec  vous  dans  le  chemin.  Accordez-vous 
au  plutôt  avec  votre  adversaire,  afin  de  n'être 
pas  en  différend  lorsque  vous  paraîtrez  devant 
votre  juge!  Si  vous  faites  ce  que  vous  enten- 
dez, vous  vous  accordez  avec  votre  adversaire, 
mais  si  vous  ne  le  faites  pas,  vous  vous  mettez 
en  opposition  avec  lui,  et  vous  ne  pourrez 
vous  accorder  qu'en  faisant  ce  qu'il  vous  com- 
mande. 

Chapitre  XI.  —  //  faut  éviter  les  péchés  qui 
sont  plus  graves  et  se  /nui fier  des  fautes  légères 
par  un  triple  i^emède.  — 17.  Or,  si  vous  voulez  cet 


Aperis  ad  illam  oculos  cordis,  quando  vis  ut  exhi- 
beat  illam  tibi  servus  tuus.  Si  tibi  illam  exhibuerit, 
laudas  servuni,  et  prœdicas  eum,  et  dicis,  Piwcla- 
rrim  servum  habeo,  magnum  servurn  habeo,  fide- 
lem  servum  habro.  Qiiod  laudas  in  servo,  non  exhi- 
bes Domino  :  ot  eo  sceleratiiis,  quia  vis  ut  nieliorem 
ha])eas  tu  servum,  quam  te  Deus.  Jubet  Deus  servo 
tuo,  ut  bonus  sit  er^a  te.  Qiiomodo  jubet  uxori 
tuse,  ut  ctsi  tu  mœchaberi^,  non  mœchetur  :  sic 
jubet  servo  tuo,  ut  etsi  tu  non  servis  Domino  lue, 
serviat  tibi.  Sed  hoc  totutu  vide  ut  ad  admonitio- 
nem  tuam  valeat,  non  ad  perniciem  tuam.  Etenini 
servus  ille  quod  tibi  servit  indigno  digne,  id  est, 
quod  in  ligno  tibi  bene  servit,  et  fideliter  servit,  et 
pure  te  diiigit,  Deo  débet,  non  tibi.  Jusium  est  ergo, 
ut  et  tu  adteudas  quia  sub  Domino  es,  ad  q  .em  et 
ille  adtemiit,  ut  serviat  tibi.  Impie  ergo  quod  dic- 
lum  est,  Quod  tibi  non  vis  fieri,  aliis  ne  feceris 
(Toô.,  IV,  16).  Sed  ipsum  alii  cum  dicis,  utruinque 
adtende,  et  proximum  et  Deum,  Ganta  in  psalterio 
decem  cliordarum,  canta  canticum  novum  concorda 


cum  srrmone  Dei,  cum  est  tecum  in  via.  Concorda 
cum  adversario  tuo  cito,  ne  cum  discordia  venias 
ante  judicem.  Si  facis  qnod  audis,  concordasti  cum 
80  :  si  autem  non  facis,  rixaris  cum  eo,  et  nondum 
composuisti  quo  usque  facias. 

Gaput  XI.  —  Peccata  gravia  devitanda  minutiora 
tripUci  remedio  purganda.  —  17.  Ut  autem  concor- 
detis,  abstinete  vos  a  detestabilibus  corruptelis  et  a 
detestabilibus  inquisitionibus,  a  mathematicis,  ab 
haruspicibus,  a  sortilegis,  ab  auguribus,  a  (a)  sa- 
crilegiis  ;  abstinete  vos,  quantum  potestis,  a  nuga_ 
toriis  spectaculis.  Si  quse.  delectationes  sseculi  subre- 
punt  in  anim;im  :  exercete  vos  in  misericordia, 
exercete  vos  in  eleemosynis,  in  jejuniis,  in  oratio- 
nibus.  His  enim  purgantur  quotidiana  peccata, 
quse  non  possunt  nisi  subrepere  in  anirnam  prop- 
ter  fragililatem  humanam.  Noli  illa  contemne- 
re,  quia  minora  sunt;  sed  time,  quia  plura  sunt. 
Adtendite  Fratres  mei.  Minuta  sunt,  non  sunt 
magna.  Non  est  bestia  quasi  leo,  ut  uno  morsu 
guttur  frangat  :  sed  et  plerumque  bestise  minutas 


(a)  Sic  Am.  et,  MSS.  At  Er.  et  I;0v,  a  mcrilegis. 
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accord,  abstenez-vous  de  ces  détestables  pra- 
tiques de  corruption,  de  ces  recliercbes  non 
moins  abominables  des  astrologues,  des  arus- 
pices,  des  sortilèges,  des  augures,  des  sacri- 
lèges ;  abstenez-vous  autant  que  vous  le  pour- 
rez de  tous  les  spectacles  frivoles.  Si  vous  sentez 
l'amour  des  plaisirs  du  siècle  se  glisser  dans 
votre  âme,  exercez- vous  à  la  pratique  de  la 
miséricorde,  de  l'aumône,  du  jeûne  et  delà     Quels  sont  ces  remèdes?  L'aumône,  le  jeûne, 


que  les  gouttes  de  pluie  ?  cependant  ce  sont  ces 
gouttes  qui  remplissent  les  fleuves  et  renver- 
sent les  maisons.  Ne  méprisez  donc  pas  les 
fautes  légères.  Mais  qui  peut  en  être  exempt,  me 
direz-vous  ?  Personne_,  il  est  vrai,  mais  c'est 
pour  prévenir  ce  langage  que  Dieu  voyant 
notre  fragilité  nous  a  préparé  dans  sa  miséri- 
corde des  remèdes  contre  ces  fautes  légères. 


prière.  C^est  par  ces  moyens  qu'on  se  purifie 
de  ces  fautes  journalières  dont  la  fragilité  hu- 
maine n'est  jamais  exempte.  Ne  négligez  pas 
de  tenir  compte  de  ces  fautes,  parce  qu'elles 
sont  légères,  mais  craignez-les  parce  qu'elles 
sont  nombreuses.  Renouvelez  ici  votre  atten- 
tion, mes  frères,  ces  fautes  sont  légères,  il  est 
vrai,  elles  no  sont  pas  graves.  Ce  ne  sont  pas 
des  animaux  comme  le  lion  qui  égorge  sa  vic- 
time d'un  seul  coup  de  dent  ;  on  voit  bien  sou- 
vent de  petits  insectes  donner  la  mort  par  leur 
grand  nombre.  Jetez  un  homme  dans  un  lieu 
rempli  de  puces  ou  de  moustiques,  ne  suffiront- 
elles  pas  pour  lui  donner  la  mort?  Ce  sont  de 
très-petits  animaux,  mais  la  nature  humaine 
est  si  faible  qu'elle  succombe  sous  les  piqûres 
de  ces  chétifs  insectes.  Il  en  est  ainsi  des  fautes 
légères  ;  vous  dites  ce  sont  des  péchés  légers? 
Gardez-vous  en  parce  qu'ils  sont  multipliés. 
Y  a-t-il  rien  de  si  petit  qu'un  grain  de  sable? 
si  l'on  en  jette  en  quantité  dans  un  navire,  cela 
suffit  pour  le  couler  à  fond.  Quoi  de  plus  petit 


la  prière,  voilà  les  trois  remèdes.  Mais  si  vous 
voulez  que  votre  prière  soit  vraie,  commencez 
par  accomplir  parfaitement  le  devoir  de  l'au- 
mône. Et  en  quoi  consiste  la  perfection  de 
l'aumône?  A  donner  de  votre  abondance  à  ce- 
lui qui  n'a  rien,  et  à  pardonner  à  celui  qui 
vous  oflense. 

Quels  sont  les  péchés  qui  peuvent  être  effacés  par 
les  aumônes.  Le  contrat  de  mariage.— Mais 
n'allez  pas  croire,  mes  frères,  qu'on  puisse 
commettre  tous  les  jours  des  adultères  et  les 
expier  chaque  jour  par  l'aumône.  Pour  expier 
ces  grands  crimes,  l'aumône  de  chaque  jour 
ne  suffit  pas.  Il  faut  bien  distinguer  les  fautes 
qui  vous  font  une  obligation  de  changer  de  vie, 
de  celles  que  vous  pouvez  tolérer  dans  votre 
vie.  Voilà  ce  qu'il  faut  changer;  étiez-vous 
adultère?  ne  le  soyez  plus,  étiez-vous  fornica- 
teur?  ne  le  soyez  plus;  étiez-vous  homicide? 
ne  le  soyez  plus  ;  alliez-vous  consulter  les  astro- 
logues ou  d'autres  misérables  non  moins  sacri- 
lèges, cessez  de  le  faire.  Pensez-vous  donc 


multse  necant.  Si  projiciat-r  quisquam  in  lo- 
cum  pulicibiis  plénum  ,  numquid  non  mori- 
tur  ibi  ?  Non  sunt  quidem  majores  :  sed  infirma 
est  natura  humana,  quœ  etiam  minutissimis  bestiis 
interimi  potest.  Sic  et  modica  peccata  :  adtenditis 
quia  modica  sunt;  cavete,  quia  plura  sunt.  Quam 
minutissima  sunt  grana  arenœ  :  si  arenœ  amplius 
in  navem  miltatur,  mergit  illam  ut  pereat.  Quam 
minutœ  sunt  gutta?  pluviaî  :  nonne  flumina  implent, 
et  domo3  dejiciiint  ?  Ergo  ista  nolite  contemnere. 
Sed  dicturi  eslis,  El  quis  potest  sine  istis  ?  Ne  hoc 
diceres,  (a)  quia  vere  nemo  potes!,  Deus  misericors 
videns  noslrara  fragilitatem,  posuit  contra  remédia. 
Qu£e  sunt  remédia  ?  Eleemosynarum,  jejuniorum, 
orationum  :  ipsa  sunt  tria.  Ut  autem  verum  dicas 
in  oratione,  perfectœ  implendœ  sunt  eleemosynœ. 


Quœ  sunt  peifectœ  eleemosynaî  ?  Ut  ex  quo  tibi 
abundat,  des  ei  qui  non  habet  ;  et  cuni  te  laîdit 
aliquis,  ignoscas  ilii. 

Feccata  eleemosynis  mundari  quœnam  possint.  — 
Matrimoniales  tabulœ.  —  18.  Sed  ne  putetis,  Fra- 
tres,  quia  facienda  sunt  quotidie  adulteria,  et 
eleemosynis  quotidianis  mundanda  sunt.  Ad  illa 
majora  scelera  non  sufticiunt  quotidiante  eleemo- 
synse,  ut  ca  mundent.  Aliud  est  ubi  mutes  vitam, 
aliud  est  ubi  tolères  vitam.  Illa  (6)  mutanda  est  :  si 
mœclius  eras,  noli  esse  mœclius  :  si  fornicator  era?, 
noli fornicari  :  si  homicida,  noli  esse  homicida  :  si 
ibas  ad  matliematicum  et  ad  ceteras  pestes  sacrile- 
gas,  jam  desine.  Arbitraris  bœc,  nisi  fieri  desinant, 
quotidianis  cl  emosynis  posse  mundari  ?  Illa  dico 
quotidiana  peccata,  quce  aut  per  linguam  facile 


(a)  Itanonnulli  MSS.  Alii  vero  cum  Er,  quœ  habere  nemo  potest.  Lov.  quœ  habere  .lemo  non  potest. 
{b)  Aliquot  MSS.  Illa  vitnnda. 


que  sans  mettre  un  terme  à  de  semblables  cri- 
mes, vous  puissiez  les  effacer  par  des  aumônes 
de  chaque  jour  ?  J'entends  par  les  péchés  de 
chaque  jour  ceux  que  l'on  commet  facilement 
par  la  langue,  comme  une  parole  dure,  un 
rire  immodéré  auquel  on  se  laisse  aller  ou 
d'autres  légèretés  journalières  du  même  genre. 
Jusque  dans  Fusage  des  choses  permises,  on 
peut  se  rendre  coupable  de  péché.  Ainsi  l'usage 
immodéré  du  mariage  qui  doit  avoir  pour  but 
la  génération  des  enfants,  est  un  péché.  C'est 
pour  cette  fin  qu'on  prend  une  épouse  et  le 
contrat  civil  s'exprime  ici  clairement:  Pour 
engendrer  des  enfants,  dit-il.  Ainsi  donc 
l'usage  du  mariage  au  delà  de  ce  que  demande 
la  génération  des  enfants  est  un  péché_,  et  ces 
sortes  de  péchés  s'expient  par  les  aumônes  de 
chaque  jour.  Il  en  est  de  même  des  aliments 
dont  l'usage  est  licite,  si  vous  en  prenez  au 
delà  de  ce  qui  vous  est  nécessaire,  vous  pé- 
chez. Ce  sont  là  les  fautes  de  chaque  jour  dont 
je  veux  parler;  mais  cependant  ce  sont  de  vé- 
ritables péchés  et  ils  ne  sont  pas  légers,  parce 
qu'ils  sont  multipliés.  Or,  c'est  parce  qu'ils  se 
renouvellent  chaque  jour  et  en  gi  and  nombre, 
qu'il  faut  redouter  qu'ils  nous  accablent  par 
leur  multitude  sinon  par  leur  gravité.  Voilà 
les  péchés,  mes  frères,  dont  nous  vous  disons 
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qu'ils  peuvent  être  expiés  par  l'aumône.  Faites 
donc  l'aumône,  et  ne  cessez  de  la  faire.  Con- 
sidérez comme  votre  vie  fourmille  chaque  jour 
de  ces  fautes_,  quelque  légères  qu'elles  soient, 
je  le  reconnais. 

Chapitre  XII.  —  Exhortation  à  la  générosité 
envers  les  pauvres.  —  19.  Or,  lorsque  vous 
faites  raumône_,  réprimez  tout  sentiment  d'or- 
gueil, et  ne  priez  pas  comme  priait  le  Phari- 
sien. Que  disait-il  à  Dieu  ?  c  Je  jeûne  deux  fois 
la  semaine,  je  donne  la  dîme  de  tout  ce  que  je 
possède  {Luc,  xvii,  12).  »  Et  Notre  Seigneur 
n'avait  pas  encore  répandu  son  sang.  Nous 
avons  été  rachetés  à  un  si  grand  prix,  et  nous 
ne  donnons  pas  encore  ce  que  donnait  ce  Pha- 
risien. Et  cependant  Notre  Seigneur  vous  dit 
ouvertement  dans  un  autre  endroit:  «  Si  votre 
justice  n'est  plus  parfaite  que  celle  des  Scribes 
et  des  Pharisiens,  vous  n'entrerez  point  dans 
le  royaume  des  cieux  {Matth.,  v,  20).  »  Les 
Pharisiens  donnent  la  dîme  de  ce  qu'ils  possèdent 
et  quand  vous  avez  donné  seulement  la  cen- 
tième partie,  vous  vous  en  glorifiez  comme 
d'un  acte  héroïque.  Vous  considérez  ce  qu'un 
autre  ne  fait  pas,  et  non  point  ce  que  Dieu  vous 
ordonne  de  faire.  Vous  vous  appréciez  en  vous 
comparant  à  un  plus  mauvais  que  vous  et  non 
d'après  les  ordres  d'un  maître  bien  plus  par- 


committuatur,  ut  est  verbum  durum,  aut  ciini 
labitur  aliquis  in  risum  iinmoderatum,  aut  in  hu- 
jusmodi  nugas  qiiotidianas.  In  ipsis  concessis  pecca- 
ta  sunt.  Cum  ipsa  uxore  si  cxceditur  concumbendi 
modus  procreandis  liberis  debiius,  jam  peccatum 
est.  Ad  hoc  etenim  ducilur  uxor  :  nam  id  etiam 
tabulas  indicant,  ubi  scribiUir,  Liberorum  procrean- 
dorum  caussa.  Quando  lu  uli  uxore  amplius  quam 
nécessitas  procreandorum  liberorum  cogit,  volueris, 
jim  peccatum  est  :  et  ipsa  talia  peccata  quotidianse 
eleemosynee  mundant.  In  ipsis  ali mentis,  quœ  uti- 
que  concessa  sunt,  si  forte  excedis  modum,  et 
amplius  accipis  quam  necesse  est,  peccas.  Quoti- 
diana  sunt  ista  quœ  dico  :  sed  tamen  peccata  sunt; 
et  non  sunt  levia,  quia  plura.  Quia  vero  quotidiana 
et  plurima,  timenda  est  ruina  nuiltitudinis,  etsi 
non  mognitudinis.  Talia  peccata  dicimus,  Fratres, 
quotidianis  eleemosynis  posse  niundari.  Sed  facite 
eleeraosynas,  et  nolite  cessare.  Adtendite  vitam 
vostram  quutidianam  ipsis  peccatis  seaturientem, 
minutis  ipsis  dico. 


Caput  XII.  —  Hortatur  ad  munificentiam  erga 
pauperes. — 19.  Et  cum  facis  eleemosynam,  non 
superbe  facias  ,  nec  sic  ores  qnemadmodum 
illo  Pharisœus.  Sed  tamen  quid  ibi  dixit  ?  Jejuno 
bis  in  sabbalo,  décimas  do  omnium  quœcumque 
possideo  {LmF,xvni,12).Et  nondum  usus  eratsan- 
guis  Domini.Tantum  pronobispretium  accepimus,et 
saltem  nec  tantum  erogamus,  quantum  Pliarisœus. 
Et  lidbes  alio  loco  aperte  dicentem  Dominum,  Nisi 
abundaverit  jusiitia  vestra  plus  quam  Scribarum  et 
Pharisœorum,  non  intrabitis  in  regnum  cœlorum 
[Matth,, y, ±0).  Ergo  illi  dant  décimas  ;  tu  si  cente- 
simam  dederis,  aliquid  magnum  te  fecisse  glo- 
riaris.  Adtendis  enim  quid  alius  non  faciat,  non 
quid  te  jubeat  Deus  facere.  Meritis  te  de  comjiara- 
tione  pcjoris,  non  do  jussione  melioris.  Non  quia 
ille  nihil  facit,  ideo  tu  magnum  aliquid  facis:  sed 
quia  {"i)  gaudetur  ad  qusedam  minima  opéra  vestra; 
(quia  tanta  est  sterililas  vestra,  ut  ad  modica  gau- 
deatur  :)  quasi  securi  vobis  blandimini  de  minimis 
granis   eleemosynarum,   et  acervos  obliviscimini 


(a)  sic  Am.  Er.  et  MSS.  At  Lov.  gaudeth  :  et  paulo  infra,  ut  ad  modica  gaudeat. 
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fait.  Parce  que 


SERMONS. 

cet  homme  ne  fait  aucune 
bonne  œuvre,  vous  croyez  que  vous  faites  quel- 
que chose  de  grand,  et  parce  que  vos  moin- 
dres.bonnes  œuvres  excitent  de  la  joie;  car 
votre  stérilité  est  si  grande,  qu'on  se  réjouit 
du  peu  que  vous  faites,  vous  vous  rassurez, 
vous  vous  flattez  sur  la  foi  de  quelques  légères 
aumônes,  et  vous  oubliez  des  montagnes  de 
péchés.  Vous  avez  fait  au  grand  jour  Je  ne  sais 
quel  petit  acte  de  générosité,  qu'un  autre 
n'a  pu  faire,  ou  qu'il  n'a  point  fait  au  grand 
jour.  Ne  considérez  point  ceux  qui  ne  font 
point  leur  devoir,  mais  ce  que  Dieu  vous  or- 
donne de  faire.  Pourquoi  enfin  lorsqu'il  s'agit 
des  biens  de  la  terre  que  vous  aimez  tant,  ne 
vous  suffit-il  point  d'être  au-dessus  de  ceux  que 
vous  devancez,  pourquoi  voulez-vous  devenir 
aussi  riches  que  ceux  qui  sorit  plus  riches  que 
vous  ?  Vous  ne  faites  nulle  attention  a  ce  grand 
nombre  de  pauvres  que  vous  surpassez,  V{)us 
voulez  l'emporter  sur  les  plus  riches.  Mais 
quand  vous  faites  l'aumône^  vous  savez  bien 
garder  la  mesure.  Combien  en  ai-je  déjà  fait, 
dites-vous  alors?  et  ici  vous  ne  dites  pas:  Com- 
bien de  riches  dont  la  fortune  est  moindre  que 
la  mienne?  On  ne  considère  point  la  misère  de 
ces  innombrables  indigents,  on  ne  regarde  pas 
derrière  soi  ces  multitudes  de  pauvres,  mais  on 
ne  veut  voir  que  le  petit  nombre  de  riches  qui 
sont  au-dessus.  Pourquoi,  en  fait  de  bonnes 
œuvres  ne  pas  considérer  ce  Zachée  qui  a 


PREMIÈRE  SÉRIE. 


donné  la  moitié  de  ses  bien^  aux  pauvres  {Luc^ 
xix^8)?  Mais  nous  en  sommes  réduits  à  désirer 
que  l'on  imite  du  moins  ce  Pharisien  qui  don- 
nait la  dime  de  tout  ce  qu'il  possédait. 

L'avarice  s'excuse  sous  prétexte  de  tendresse 
paternelle  pour  les  enfants.  —  20.  N'épargnez 
point  ces  trésors  périssables,  ces  vaines  richesses 
ne  cherchez  pas  à  augmenter  votre  fortune 
sous  prétexte  d'amour  paternel.  C'est  pour  mes 
enfants  que  je  la  conserve,  voilà  la  grande  ex- 
cuse, c'est  pourmes  enfants  que  je  la  conserve. 
Examinez  cette  excuse  ;  votre  père  conserve 
pour  vous,  vous  conservez  pour  vos  enfants, 
vos  enfants  pour  leurs  enfants,  et  ainsi  de  tous 
les  autres,  saas  qu'aucun  d'eux  se  mette  en 
peine  d'accomplir  les  commandements  de  Dieu. 
Pourquoi  ne  pas  plutôt  donner  tout  à  celui  qui 
vous  a  créé  de  rien?  Celui  qui  vous  a  fait,  vous 
nourrit,  vous  et  vos  enfants  du  bi^n  qu'il  a 
créé.  Vous  ne  pouvez  laisser  à  vos  enfants  un 
meilleur  patrimoine  que  votre  Créateur.  Sou- 
vent les  hommes  mentent  aux  autres  comme  à 
eux-mêmes.  L'avarice  est  une  chose  odieuse, 
ils  veulent  se  couvrir,  se  blanchir  sous  le  nom 
de  piété  filiale,  et  paraître  conserver  pour  leurs 
enfants  ce  qu'ils  ne  gardent  que  par  avarice. 
C'est  ce  qui  arrive  la  plupart  du  temps  ;  en  vou- 
lez-vous une  preuve  ?  Ponrq  oi  cet  homme, 
dit-on,  ne  fait-il  pas  l'aumône?  Parce  qu'il 
conserve  sa  fortune  pour  ses  enfants.  Or  voici 
qu'il  vient  à  en  perdre  un  ;  s'il  conservait  réel- 


peccatorum.  Protulisti  forte  nesciu  quid  parviim, 
quod  alius  aut  non  habuit,  aut  non  protulit  cum 
liaber  ^t.  Noli  adtendere  post  te  quis  non  faciat,sed 
qnid  tu  jubeat  Deus  faf;ere.  Postremo,  qua'^e  in 
islis  afîectionibus  sa3cularibii>  non  vobis  sufQciunt 
quos  prœcessistis,  sed  vultis  esse  divites,  œquales 
ditioribus  vobis?  Non  adlendilis  quantos  paiipe- 
riores  transcenditis  :  vincere  vultis  ditiores.  Sed  in 
eleemosynis  habetur  modus.  Hic  dicitur,  jaîn 
usque  quo  facio?  et  illic  nun  dicitur,  Quaatis 
divitibus  ûitior  sum  ?  Non  adtenduntur  egestates 
innumerabilium  mendicorum  ;  non  respiciuntur 
posteriores  miiltitudines  pauperum:  sed  paucitas 
pra2cedentium  divitum  antc  oculos  poaitur.  Ciir 
in  opcre  Lono  non  adtenJitur  ille  Zacchœus,  qui 
dimidiui-n  rerum  suarum  dédit  pauperibus  {Lucœ, 


XIX,  8)?  Sed  optare  cogimur,  ut  adtendatur  saltem 
ille  Pharisaeus,  qui  omnium  quse  possidebat  décimas 
dabat. 

Avaritia  excusatur  specie  pietatis  erga  filios.  — 
20.  Noli  parcere  thesauris  caducis,  thosauris  vanis. 
Noli  sub  imagine  pietatis  augere  pecuniam.  Filiis. 
meis  servo:  magna  excusatio,  Filiis  meis  servo. 
Videamus  :  servat  tibi  pater  tuus,  servas  tu  filiis 
tuis,  tilii  tui  iiliis  suis,  et  sic  per  omnes,  et  nullus 
facturus  est  prsecepta  Dei.  Quare  non  illi  potius 
impendis  omaia,  qui  te  fccit  ex  niliilo?  Qui  te  fecit, 
ipse  te  pascit  ex  his  quœ  fecit,  ipso  pascit  et  tilios 
tuos.  Neque  enim  mebus  committis  [o]  filios  tuos 
patriraonio  tuo,  quam  Creatori  tuo.  Et- mentiuntur 
quidem  liomines.  Mala  est  (5)  avaritia  :  palliare  se 
volant  nomine  pietalis,    et  dcalbare,    ut  quasi 


(a)  Sic  potiores  MSS.  Àt  Lov.  filiis  tuis  patrimonium  tuum. 

{b)  Hic  apud  Lov.  additur,  m  quiunt  :  quod  ab  Âm.  Er.  et  MSS.  abest. 


lement  sa  fortune  pour  ses  enfants,  qu'il  lui 
envoie  donc  sa  part.  Pourquoi  la  conserve-t-i] 
dans  ses  coffres,  ouhlie-t-il  celui  qu'il  a  perdu? 
Rendez-lui  ce  qui  lui  appartient^  rendez-lui  ce 
que  vous  conservez  pour  lui.  Il  estmort_,  dites- 
vous.  Mais  il  vous  a  précédé  auprès  de  Dieu,  la 
part  qui  lui  revient  appartient  aux  pauvres,  elle 
est  due  à  celui  qu'il  est  allé  retrouver  ;  elle  est 
due  à  Jésus-Christ,  car  c'est  vers  lui  qu'il  est 
allé_,et  ce  divin  Sauveur  a  dit  :  «  Celui  qui  a  fait 
du  bien  au  moindre  de  mes  frères,  c'est  à  moi 
qu'il  l'a  fait  ;  et  celui  qui  a  refusé  de  le  faire  à 
l'un  de  ces  petits,  c'est  à  moi  qu'il  l'a  refusé 
{Matt/i.,xx,  40,  45).  n  Mais  que  répondez-vous  ? 
Je  conserve  cette  fortune  pour  ses  frères.  Si  ce 
fils  était  vivant,  ne  la  partagerait-il  pas  avec 
ses  frères?  0  toi  morte  !  Votre  fils,  dites-moi 
est-il  mort?  Quoi  que  vous  disiez,  vous  lui  de- 
vez après  sa  mort,  ce  que  vous  conserviez  pour 
lui  pendant  sa  vie.  Mon  fils  est  mort,  il  est 
vrai,  dites-vous,  mais  cependant  je  conserve 
sa  part  pour  ses  frères.  Ainsi  vous  croyez  qu'il 
est  mort  ?  Si  Jésus-Christ  n'est  pas  mort  pour 
lui,  il  est  mort  enréaliié;  mais  si  vous  avez  sa 
foi  au  dedans  de  vous-mêmes,  votre  fils  est  vi- 
vant. Oui,  votre  fils  est  vivant,  il  n'estpoint 
mort,  il  n'a  fait  que  vous  précéder.  De  quel 
front  répondrez-vous  à  ce  fils  qui  vous  a  précédé 
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et  a  qui  vous  n'avez  pas  envoyé  dans  le  ciel  la 
part  qui  lui  revenait?  Ne  pouvez-vous  donc 
l'envoyer  dans  le  ciel?  Écoutez  ce  que  vous  dit 
le  Seigneur  lui-même  :  «Amassez-vous  des  tré- 
sors dans  le  ciel  {Matth.,  vi;  20).  »  Si  donc  ce 
trésor  est  plus  en  sûreté  dans  le  ciel,  vaut-il 
pas  mieux  l'envoyer  à  votre  fils  puisque  c'est 
le  seul  moyen  que  vous  ayez  de  ne  point  le 
perdre  ?  Vous  le  retenez  là  où  il  peut  vous  être 
enlevé,  et  vous  ne  l'envoyez  pas  dans  le  ciel  oii 
le  Christ  lui-même  en  serait  le  gardien?  Ces 
richesses  que  vous  possédez  ici-bas,  et  que  vous 
ne  voulez  pas  envoyer  à  votre  fils,  à  qui  les 
confiez-vous  ?  Vous  confiez  à  vos  régisseurs  la 
part  de  cet  enfant  qui  vous  a  précédé,  et  vous 
ne  la  confiez  pas  à  Jésus-Christ  auprès  de  qui 
il  vous  devance  ?  Votre  intendant  vous  ofî're-t-il 
donc  ici  plus  de  garanties  que  Jésus-Christ? 

Chapitre  XIII.  —  Quel  usage  il  faut  faire  des 
7'icliesses  de  la  terre.  —  21.  Vous  le  voyez_,  mes 
frères,  les  hommes  mentent  quand  ils  disent  : 
je  conserve  ma  fortune  pour  mes  enfants.  Oui 
c'est  un  mensonge  mes  frères, c'est  un  mensonge 
formel,  ces  hommes  sont  des  avares.  Forçons 
les  donc  au  moins  de  confesser  ce  qu'ils  ne  veu- 
lent point  avouer,  en  rougissant  de  taire  ce 
qu'ils  sont,  qu'ils  répondent  qu'ils  vomissent 
dans  un  aveu  sincère  ce  qu'ils  ont  sur  le  cœur. 


propter  filios  videantur  servare  homine^,  quod 
propler  avaritiam  sei'vant.  Nam  ut  noveritis  quia 
sic  plerumque  contingil,  dicitur  de  quoquam, 
Quare  non  facit  eleemosyaatn  ?  Quia  servat  filiis 
suis.  Contingit  ut  amittat  uniim  :  si  propter  tilios 
servabat,  mittat  post  illum  partem  suam.  Quare 
illam  tenet  in  sacculo,  et  illum  reliriquit  ab  anime  ? 
Redde  illi  quod  suum  est,  redde  quod  illi  serv.ibas. 
Mortuus  est,  inqait.  S 'd  prcecessit  ad  Deum,  pars 
ip^ius  pauperibus  debetur;  illi  debetur,  ad  quem 
perrexit  ;  Christo  debetur,  ad  ipsum  en  m  perra- 
xit:  et  ipse  dixit.  Qui  uni  ex  minimis  istis  fecit, 
"mihi  fecit,  et  qui  uni  ex  minimis  istis  non  fecit, 
mihi  non  fecit  (Matth.,  xxv,  40  et  45).  Sed  quid 
dicis  ?  Servo  fralribus  ipsius.  Si  viveret  ille,  non 
erat  cum  suis  fratribus  divisurus  ?  0  fides  mortua  ! 
Mortims  est  enim  filius  tuus  ?  Quidquid  dicas, 
morluo  debes  quod  vivo  servabas.  Mortuus  est 
filius  meus,  sed  tamen  partem  filii  mei  servo  fra- 
tribus ipsius.  Sic  credis  quia  mortuus  est?  Si  pro 
illoCbrtstus  mortuus  non  est,  mortuus  est  ipse  : 


si  autem  est  in  te  fides,  vivit  filius  tuus.  Vivit 
prorsus;  non  decessit,  sed  praecessit.  Qua  fronte 
venturus  es  ad  filium  tuum  qui  pr.xce^sit,  qni  prae- 
cedenti  non  mittis  partem  suam  in  cselum?  An 
non  potest  mitti  in  cœlum?  Pot.-st  prorsus.  Audi 
ipsum  Dominum  dicentem,  Thesaurizate  vobis  the- 
sauros  in  cœlo  {Matth.,  vi,  20).  Si  ergo  ille  thésau- 
rus melius  custoditur  in  cœlo,  numquid  tune  [a) 
non  mittendus  est  filic^  qmndo  si  missus  fiieritj 
non  peribit  ?  Tenebitur  lii  ".  ubi  potest  perire,  non 
mittitur  illuc  ubi  Cbristus  est  custos?  Certe  ea  quae 
bic  tenes,  et  non  vis  mittere  post  filium  tuum,  qui- 
bus  commendas?  Actoribus  tuis  commendas  illius 
partem  qui  praecessit,  et  Christo  non  commendas 
ad  quem  prœcessit  ?  An  idoneus  est  tibi  procurator 
tuus,  minus  idoneus  Christus? 

Caput  XIII.  —  Quo  pacto  tenenis  facultatibus 
utendum.  —  21.  Yidetis,  Fratres,  quia  mendacium 
est  quod  dicunt  liomines,  Filiis  meis  servo.  Menda- 
cium  est,  Fratres  mei,  mendacium  est:  avari  sunt 
homines.  Vel  sic  certe  cogantur  confiteri  quod 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  tune  mit' endûs  :  subblata  particula  non. 
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Leur  conscience  est  comme  opprimée  sous  le 
poids  ignomineux  de  Tiniquité,  qu'ils  se  dé- 
chargent par  une  confession  sincère,  mais  qu'ils 
ne  retournent  point  comme  les  cliiens  à  leur 
vomissement.  Soyez  chrétiens,  c'est  trop  peu 
d'en  porterie  nom.  Que  de  largesses  ne  faites- 
vous  pas  aux  histrions,  que  ne  donnez-vous  pas 
aux  gladiateurs, à  des  personnes  ignobles  et  in- 
fâmes? Vous  êtes  généreux  pour  ceux  qui  vous 
donnent  la  mort.  C'est  par  leurs  scènes  de  vo- 
lupté qu'ils  tuent  vos  âmes,  et  vous  luttez  for- 
tement à  qui  leur  donnera  davantage.  Si  vous 
luttiez  avec  aussi  peu  de  raison  à  qui  conser- 
vera davantage,  on  ne  pourrait  pas  vous  sup- 
porter. Lutter  fortement  à  qui  conservera 
davantage,  c'est  un  acte  d'avarice  ;  lutter  avec 
extravagance  à  qui  donnera  davantage,  c'est 
un  acte  de  profusion.  Dieu  ne  veut  en  vous  ni 
avarice,  ni  prodigalité.  Il  veut  non  pas  que 
vous  jettiez  follement  vos  richesses,  mais  que 
vous  les  placiez  sûrement.  Vous  combattez  à 
qui  l'emportera  dans  le  mal,  et  vous  ne  prenez 
aucun  soin  d'être  le  premier  dans  le  bien,  et 
plût  à  Dieu  que  vous  ne  combattiez  pas  à  qui 
sera  le  plus  mauvais!  Et  vous  osez  dire  encore  : 
Nous  sommes  chrétiens,  vous  prodiguez  vos 
richesses  pour  obtenir  la  faveur  du  peuple  et 
vous  les  retenez  contre  l'ordre  formel  de  Jé- 


sus-Christ. Que  dis-je,  le  Christ  ne  commande 
pas,  il  vous  supplie,  il  est  dans  l'indigence. 
((  J'ai  eu  faim,  dit  Jésus -Christ,  et  vous  ne  m'a- 
vez pas  donné  à  manger  (iV7a^//i.,  xxv,42).  Il  a 
voulu  se  rendre  indigent  à  cause  de  vous  pour 
vous  donner  le  moyen  de  semer  les  richesses 
de  la  terre  qu'il  vous  a  données  et  de  moisson- 
ner la  vie  éternelle.  Ne  vous  laissez  donc  aller 
ni  à  la  négligence  ni  à  une  coupable  sécurité. 
Reformez  vos  mœurs,  rachetez  vos  péchés.  Et 
lorsque  vous  l'aurez  fait,  rendez  grâces  à  Dieu 
qui  vous  a  donné  de  vivre  chrétiennement.  Et 
en  lui  rendant  grâces^,  gardez-vous  d'insulter 
à  ceux  dont  la  vie  n'est  pas  encore  bonne^  mais 
exhortez-les  par  votre  conduite.  En  agissant 
ainsi,  vous  arriverez  à  une  justice  aussi  par- 
faite qu'on  peut  l'avoir  en  cette  vie.  En  passant 
votre  vie  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
dans  la  prière,  dans  le  jeûne,  dans  l'aumône 
pour  expier  vos  fautes  légères,  et  en  vous  abs- 
tenant des  péchés  plus  graves,  vous  vous  ac- 
cordez avec  votre  adversaire  et  vous  ferez  à 
Dieu  en  toute  assurance  cette  prière  :  «  Par- 
donnez-nous nos  offenses,  comme  nous  les  par- 
donnons â  ceux  qui  nous  ont  offensé  (iWatt/t., 
VI,  42).»  Vous  avez  tous  les  jours  besoin  qu'on 
vous  pardonne,  mais  vous  avez  aussi  tous  les 
jours  à  pardonner.  En  marchant  ainsi  avec  as- 


nolunt,  cum  erubescunt  tacere  quod  sunt:  fuii- 
darit^  vomant  in  confessione  quod  portant.  Pectus 
premitur  ctapula  iniquitatis  ;  evomat  eam  con- 
fessio:  sed  non  canino  more  recleatur  ad  vomitum. 
Estote  Christiani.  Valde  parum  est  vocari  Chri- 
stianos.  Quanta  donatis  histrionibus  ?  quanta  do- 
natis  Yenatoribus?  quanta  turpibus  personis  ? 
Donatis  eis  qui  vos  occidunt.  Per  ipsas  enim  exlii- 
bitiones  voluptatuni  interficiunt  animas  vestras  : 
et  insanitis  quis  plus  donet.  Si  insaniretis  quis  plus 
servet,  non  essetis  ferendi.  Quis  plus  servet  insanire, 
avaritiœ  est  ;  quis  plus  donet  insanire,  profusionis 
est.  Nec  avariim  le  Deus,  nec  profusum  vult.  Col- 
locare  te  vult  quai  liabes,  non  projicere.  Certatis 
quis  vincat  in  pejus,  non  datis  operam  quis  sit 
melior  :  atque  utinam  non  daretis  quis  sit  pejor. 
Et  dicitis,  Christiani  sumus.  Ad  favorem  populi 
projicitis  res  vestras,  contra  jussa  [a]  Christi  tene- 
tis  res  vestras.  Ecce  non  jubct  Christus,  rogat  Chri- 
stus,  eget  Christus,  Esurivi  {Maith.,  xxv,  45),  dicit 


Christus,  et  non  dedistis  mihi  manducare,  Egere 
voluit  propter  te,  ut  haberes  ubi  seminares  terrena, 
quai  dédit,  et  meteres  vitam  seternam.  Nolite  pigri 
esse  et  maie  securi.  Mores  emendate,  peccata  redi- 
mite.  Et  cum  hœc  feceritis,  Deo  gratias  agite,  a 
quo  accepistis  bene  vivere.  Et  sic  ei  gratias  agite, 
nt  non  insultetis  his  qui  nondum  bene  vivunt  ;  sed 
eos  ipsoa  moribus  vestris  liortemini.  Hsec  faciendo, 
liabetis  perfectam,  quantum  in  hac  vita  potest, 
justitiam.  Conversantes  in  bonis  operibus,  in  ora- 
tionibus,  in  jejuniis,  in  eleemosynis  propter  minuta 
peccata,  et  abstinendo  vos  ab  illis  magnis  peccatis, 
concordatis  cum  adversario  [Matth.,  vi,  12)  :  et 
securi  dicitis  in  oratione,  Dimitte  nobis  débita 
nostra^,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus  no- 
stris.  Habetis  enim  quod  quotidie  vobis  dimittatur, 
qui  habetis  quod  quotidie  dimittatis.  Sic  ambu- 
lando  securi  in  via  non  timebitis  latrocinia  diaboli: 
quia  Christus  viam  et  stratam  magnam  se  ipsuni 
fecit,    per    quam    ducit   ad    patriam.  Omnis 


(a)  Plevique  MSS.  omittunt,  Christi.  Et  quidam  ejus  loco  habent, 
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surance  dans  la  voie,  vous  ne  craindrez  pas  les  fait  ;  là  aussi  cesseront  toutes  les  œuvres  de 
attaques  du  démon,  parce  que  Jésus-Christ  nous  miséricorde  parce  qu'il  n'y  aura  plus  de  mal- 
a  frayé  et  aplani  une  grande  voie  par  laquelle  heureux  dans  l'indigence.  Ce  sera  donc  alors 
il  nous  conduit  à  la  patrie.  C'est  là  que  nous  le  sabbat  des  sabbats  où  nous  trouverons  toutce 
jouirons  d'une  pleine  sécurité,  d'un  repos  par-     que  nous  désirons  ici-bas.  Ainsi  soit-il. 


ibi  securitas^  omnis  quies  :  ubi  et  ipsa  misericor- 
diae  opéra  cessabunt,  quia  nulla  ibi  erit  indi- 
gentia  miseroruin.  Erit  ergo  illic  sabbatuin  sabba- 


torum  ;  ut  quod  hic  desideramus,  ibi  inveniarnus. 
Amen. 
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